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A  Son  Alteffe  Serenifime 

MONSEIGNEVR 

LE  DUC  DE  MAMTOQE. 


ONSEIGNEUR, 


Cette  Hiftoire  du  Concile  de  Trente  apartient , 
à  fi  bon  titre ,  à  Vôtre  Alteffe  Sércniflime ,  que  ce 
neft  pas  tant  un  prcfcnt  que  je  lui  fais ,  que  la  refti- 
tution  d'un  tréfor ,  qui  vient  de  fa  Trcs-illuftre  Mi- 
fon.  Car  outre  que  Frà-Ptolo  eut  autrefois  l'hon- 
neur d  être  le  Penfionaire  &  le  Téologicn  de  Guil- 
laume, Duc  de  Mantoiie;  ce  futaufli  chez  lui,  qu'il 
prit  la  plufpart,  des  Inftru&ions,  ÔC  des  Mémoires, 
dont  il  a  compofè  cet  excellent  ouvrage*  Mais  encore 
une  autre  raifon  plus  forte  m'a  convié  à  le  dédier  à 
Vôtre  AltefTe  SérénuTimc.  Ceft ,  Mopfeigncur  , 
qu'il  n'y  a  point  de  Prince  en  Italie*  qui  ait  autant 
diotereft ,  qu'Ellc ,  à  le  protéger ,  puifque  c'eft  un 
monument  célèbre  de  la  gloire  immortelle ,  que  le 

*     *  grand* 


grand  Hercule  de  Gorzague ,  Cardinal  de  Mantoiic, 
s'eil  aqiufe  au  Concile  de  Trente,  où  il  préfida,  prés  de 
deux  ans ,  en  qualité  de  Premier  Légat  :  &  qui  plus  eft, 
dans  un  tems ,  que  tous  les  Prélats  nationaux,  qui  y  aû 
fiftoient,  croient  Opiniâtrement  bandez  les  uns  contre 
lés  autres  ,  à  caule  de  l'incompatibilité  des  intérêts  de 
leurs  Princes    que  l'Hidre  de  la  dilcovde  eût  tout  bou- 
levcrfé ,  s'il  ne  le  fût  pas  trouvé  alors  un  tel  Hercule, 
pour  la  combatre.  Àinfi ,  Monfeigneur,  j'ai ,  ce  me  fem- 
ble  quelque  fbjet  d'être  perfuadé ,  que  cette  traduc- 
tion vous  fera  peut-être  aufli   agréable,  que  fou 
original  la  été  à  tous  les  Princes ,  Ôc  à  tous  les  fa- 
vans  de  l'Europe  :  quand  ce  ne  (croit  ,  que  parce 
quelle  cft  dans  une  langue  ,  que  vous  aimez  ,  Ô£ 
que  vous  entendez  parfaitement  :  ou  parce  que  l'a- 
fe&ion  naturelle,  que  vous  portez  à  la  Nation  Fran- 
çoife  ,    vous   fait  aimer  tout  ce  qui  va  d'elle  à 
Vous.     Et  d'aiicurs  ,  je  crois  me  faire  un  méri- 
te auprès  d'elle,  en  publiant  cette  Hilloire  fous  l'in- 
feripnon    du   nom  d'un  Prince  ,   qu'elle  regarde 
comme  un    Allé,   que  Louis  -  le  -  Grand  eftime 
&  chérit  infiniment.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  s'éten- 
dre fur  vos  louanges ,  ma' s  que  dirois-je  qui  fût 
digne  de   Vous  ,    Monkigneur,   après  avoir  dit  , 
que  vous  .poflfédez  Pcftime  &C  l'amitié  d'un  tel 
Roi  >  Sans  dou*e ,  il  faut  que  Vous  aiés  toutes  les 
qualités,  qui  rendent  un   Prince  recoia-,mandable. 
Ceft  pourquoi  je  me  contenterai  de  ra  porter  feu- 
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lement  uuc  chofe  très  confidcrable ,  que  Frà  Pao- 

lo  n'a  pas  dite ,  où  je  trouve  à  faire  un  paralelle 

de  Vôtre  AltefTe  Sércniflimc ,  avec  le  Cardinal  de" 

Marttoue.   Le  Marquis  de  Pcfcaire  ,  AmbaiTadeur 

d'Efpagne  au  Concile,  lui  aianc  déclaré ,  qu'//  in* 

teidoit  précéder  î  Ambafîaàeur  de  France  ,  &  avoir 

U  première  place  après  celui  de  f  t  mpcreur>  ou  /^>Vcfonllft 

arneur ,  on  par  force  *  :  Ce  erand  peiiona^c  ré-  *Totf  •  <îuf  R™* 

v        '         J  »  Catcnoe  de  Medicn 

pondit  a  ectre  bravade.   Que  ce  n'etoic  pas  ainfi^"^^»"1^1" 
qu'il  faloic  procéder,     qu'il  ne  croioic  pas ,  que  le^^^^j^»- 
Concile  dût  jamais  foutenir  une  fi  mauvaife  Caufe*T 
Réponfc  dautant  plus  géncreule  ,  qu'il  y  préfidoic 
au  nom  d'un  Pape  ,  qui  avoit  le  coeur  tout  clpagnol , 
gC  qui  agiiîoit  de  concert  avec  le  Roi  Catolique, 
comme  il  y  parut  bien  ,  Tannée  lui  vante,  par  la  ilr- 
prilc  ,  que  le  Cardinal  Moron  ,  fon  Premier  Légar, 
voulut  faire  à  nos  AmbaiTadcurs  à  Trente,  le  jour 
de  la  féte  de  S  Pierre.  Vous  n'avez  pas  montré  moins 
de  courage ,  Monfeigneur ,  lors  que  vous-vous  êtes 
fi  hautement  déclaré  pour  la  France,  dans  l'afaire  de 
Cafal,  où  Vous  aviez  à  furmonter  de  tres-grans  cbila- 
cles  du  côté  de  la  Mailbn  d'Autriche  ,  qui  avoit 
pris  de  fi. profondes  racines  dans  la  Vôtre,  du  vi- 
vant du.  Seréniflime  Duc,  vôtre  Pérc.Mais  il  cil  tems 
de  finir  cette  Epitrc,pour  ne  pas  ennuie  r  Vôtre  Altcfle 
Séréniffimc,  que  je  faibien  qui  n'a  pas  le  loifir  de  s'arc- 
ter  à  fi  peu  de  chofe.   Je  finis  donc  en  la  fupîiant, 
avec  un  tjes-profond  rclpecl ,  de  vouloir  agréer 
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ce  livre ,  où  je  me  fuis  cforcé  de  conferver  tou- 
te la  beauté ,  &  même  toute  la  force  de  l'original, 
four  le  rendre  plus  digne  de  lui  être  prefenté,  àC  de- 
tre  bien  reçu  d'Elle,  à  qui  je  fuis  avec  une  vénération 
finguliére. 


MONSEIGNEUR» 


De  Vôrrc  AltefTc  Sércnulime, 


De  Patule  i.  1m  ut* 


Le  trcs-humblc  &  ues-obcïflam 


Amelot  dbjlàHoussài* 
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PREFACE. 

Eux  qui  traduifcnt  des  livres i  ont  coutume  d'en  louer  *  Ic  cavalier  Ange 
la  beauté  &  l'excellence  ,  pour  faire  eftimer  davan  Conan  Ambartadeux 

•  i    «.  «    !         '    j    i  de  Vernie  aupiés  iîu 

tage  leur  travail  »  U  montrer  la  borne  de  leur  difeer-  Vi?c  AWtM/n  Vn. 
nemenr.  Pour  moy  ,  je  n'ay  pas  beioin  de  pailcr  du  parle  rial  de  la  p«. 
_  mérite  de  mon  Auteur,  ny  du  erand  prix  de  Ton  Hi-  ^  JJg 
ftoirc,  qui  peut  aler  du  pair  avec  celles  de  Thucididc>de  Xcnofon,  fa  Réiauon  delà  cour 
&  de  Tacite.  Mais  comme  fa  Mémoire  cft  révérée  par  les  um  ,  &  {fJtS.^vSSC 
déchirée  par  les  autrcs;&  que  parmi  tant  d'admirateur*  de  Tes  Ecrits  „cm  e'cft  un  homme, 
il  ne  s'eft  encore  vû  perfonne,  qui  ait  pris  le  loin  de  le  défendre.ny  V  *  de  bonnes  mten- 

l         i    îi         r      *         •  -  i          »  i     1  tions ,  *c  beaucoup  de 

même  de  1  exculcr  ;  je  croîs  ,  que  je  ne  puis  pas  honnêtement  don-  ia»oii,mai»  il  a  k  dé- 
ncr  la  traduction  de  cette  Hiftoire  du  Concile  de  Trente  ,  fans  dire  ^"JJ" ^JJ^JJ*0*^ 
quelque  chofe  à  la  juftification  de  fon  Auteur,  que  la  Cour  de  Ro-  fa,  «ofcffic*  d-unè 
me  fait  pafler  pour  un  Hérétique,  (  Erctico  nofrio  ,  me  difoit  un  ««  rcfoiméc,*  d.fé- 
jour  feu  M.  le  Nonce  V*nft  )  à  moins  que  de  vouloir  m  expoferaulli  ™,*\»àS?,  m 
à  leur  ce n Turc  >  comme  un  fauteur  d'hérefie.  Ce  n'eft  pas  ,  que  je  en.étcmtM  éiutp,* 
veuille  faire  une  apologie  en  forme ,  Dieu  m'en  garde  ;  car  je  ne  ï£r.  ^EjT^'^fuU 
veux  pas  entrer  en  lice  avec  une  populace  de  Moines ,  qui  crient  fh(wt  fo»adreiicà 
contre  Frk  P*oh  fans  connoitT-ince  de  caufe.   Outre  que  le  foin  ^»^<V,1D'ttc,,t*- 

■    ■  «  i     i     n  .      i_t«  i     %r     -,-  •  *  t  m    r      .    cote  que  jcluite ,  mais 

de  le  dilculpcr  regarde  la  République  de  venue  ,  qui  s  cft  lervie  quoique  ,  pour  l'mré- 
trés-long-tems  de  lui  pour  fon  TéoIogicn>&  qui  en  a  fait  comme  fon  tfft  Hc,'a  ^"W* 
fécond  Evangelifte  dans  toutes  les  afaires,  qui  concernoient  la  Rc-  dans  u.*  bo  ne»  gra- 
ligion.  Ccftà  elle  de  rendre  témoignage  à  toute  la  chrétienté  de  c"  dt  rtmsdW«v/, 
la  candeur,  de  la  doctrine,  &  enfin  de  la  vie  éxemplaire  d'un  Rcli- 
gieux>de  qui  le  Pape  Paul  V.  aurait  eu  meilleure  opinion,  s'il  eût  eu  0  ay  j*1™*  p«  tltei 
moins  de  zélé  &  d'atachement  pour  le  fervice  de  fon  Prince  natu-  fa^^tû/our" 
rel ,  ou  moins  de  connoûTanre  des  afaires  chatoiïilleuies  de  la  Cour  cxcuici  toutes  prêtes 
de  Rome.  Il  eft  vray,que  le  Sénat  de  Venifc  a  déjà  montré,  corn-  Eî'sîi  fWjî  J 

».       ,  .      ii    J  \*\        m  .     •  •    n    i  »      i     r  a   i  >  •     ne». Et  depuis  cju  il  cft 

bien  la  Mémoire  d  un  ii  bon  fu jet  lui  eft  cherc.Iorlqu  il  a  empêché  la  de-e«i  Cani»n-i ,  par 
publication  de  la  contr'hiftoire  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  Palla-  ™J£  f,l 
vicin  dans  tous  les  lieux  de  fon  obcylTance,  (comme  il  fc  voit  par  un  -Image  V  LI "on* 
Arreft  fulminant  du  Haut  confeil  de  DixJ&  qu'il  s'eft  plaint  haute-  ooifoi* P«ry »6 fc raie 
mentdc  lui  par  fes  AmbaiTadeursjt  Rome*.  Mon  delFeincft  feulement  ïTaST,  SmevOw 
de  montrer  par  ocailon  ,  que  ce  Cardinal  ,  qui  a  déterré  Frk  PmoIo,  o'ofeU  p«  s;in- 
i*î  long-tcms  après  ta  mort  s  à  tort  de  l'aculcr  d'impofture  »  de  ca-ïJj^J^MpëiJ 
lomnic  »  d'hcréllc  ,  d'impiac  *  »  d  cfronterie  *,  &  d'apcllcr  fon  Hi-pjpe.  Et  dem!  page 

A._  •  _  apréi.Sur  ce  que  Vo- 
ltOIrC«c  Sérénité  a  défend, 
dans  les  Etats  la  ▼ente 

drl'H;rto!re  qu'il  a  publié  contre  le  Li-fC  de  feu  Maître  Paul,  Religieux  Servite.pour  arotr  parlé  rcop  )libtcinent  d'un 
Minillre,  qui  a  été  fî  agréable  à  la  Serénirïme  Seigneurie  ,  un  jour  il  m'en  coula  quelque  mot  pour  fc  difculper, 
mais  je  ebangeay  auul-tôt  de  difeours  ,  pour  oe  pas  entrer  dans  une  matière  odieufe.  Car  à  toute  r  gueur.il eût  pû  m'a- 
porter  pluûcurs  diftwûions  mécapkyftques  .  annuelles  ce  n'eft  pas  mon  méricr  de  répondre*  mais  en  'ait  de  boa 
droit  Se  de  bienfeaoce  ,  )c  l'eu(tè  mortifié  &  confondu.  «  Cmlmmnitf»  &  St*vr.  Iiki).cap-ii  &tpaflit». 

hUffuctiMtMggint  di  jutft-  hutrn,.  lib.i }  .cap ..ta. 
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PREFACE. 

ftoire  du  Concile  de  Trente  fccUrat*  iftori*,  &,  TjJoria  empiame>:te 
famofa  j  dequoy  l'on  pourra  juger  par  les  confidérations  fuivan- 
tes,  qui»  je  m'aiîure ,  paroîtront  plaufiblcs  à  ceux,  qui  les  liront  fans 
prévention. 

Le  Cardinal  commence  Ton  acufation  par  un  endroit  bien  foible, 
11  dit  au  i.  chapitre  de  ion  Introduction  ,  que  l'inimitié  mortelle  de 
FrA  Pnob  contre  les  Catolîqucs  paroît  dés  le  frontifpice  de  Ton  Hi- 
(toirc.  c'eft'à  dhc,  par  i'Epitre  de  l'Apoftat  Marc-Antoine  de  Do- 
minis  j  auparavant  Archevêque  de  Spalatrocn  Dalmatiejadrcfïée  a 
Jacques,  Roy  d  Angleterre.  J'avoue,  que  cette  Epine  eft  impie  ,  £c 
remplie  de  fiel  contre  le  Pape  &  la  Cour  de  Rome  ;  mais  bien  loin 
de  pouvoir  îervir  de  preuve  contre  Fra  Paolo  ,  c'eft  un  témoignage 
autmtique  de  (on  innocence.    Car  le  Cardinal  dit,  que  Fra  Paolo 
.  .     ^    donna  Ion  Hiftoire  à  ce  Prélat,  &  celuy-cy  dit,  qu'il  eut  bien  de  la 
cmv''"™!^*  peine  à  en  tirer  une  copie  de  Tes  mains  *.   Et  fi  ce  Prélat  en  fît  un 
4*lL-tn*.i  Kpitdtdk.  mauvais  uûgc  ,  en  la  dédiant  à  un  Roy  Calviniftc  ,  par  une  lettre 
leandalcufè,^ rà  Paolo  n'en  doit  pas  être  rclponlablc  lui,  qui  ne  de- 
vinoii  pas  l'apoftalie  de  /on  ami.qui  vivoit  encore  alors  dans  la  com- 
#  flyflwyn  i  i  mm  monion  de  l'Eglife  -,  ny  le  defTcin,  qu'il  avoit  d'empoiter  cette  copie 
fop,*  qutih  f*f  ■  j*r  en  Angleterre,  pour  la  mettre  au  jour  fous  le  nom  de  ce  RoywCc  qui 
*Z£lw4**dbttr.  k  juftifie  par  la  propre  déclaration  de  Dominis,qui  dit,  qu'il  ne  fait 
prertr*  jh<{1:  mi*  ri-  pa-,  comment  S  Auteur  interpréteroit  cette  réfolution  prife  à  fbn  infçû 
ÇuvEl  d>      >e*  *  ;  ajoutant,  que  ecc  Ouvrage  eft  un  Moyfc  (auvé  miraculeufement 
tvn  Mtlt  c*-ju>à*l  des  main  de  Ion  pére,qui  le  vouloit  noyer  pour  l'honneur  &  le  fer- 
U  *W*t»  •>•*■{•  vice  du  Pape    I!  n'y  a  donc  pas  plus  de  raifon  de  dire,que cette  E- 
(cV  fur  «d  ffltre  ftm  pi  ;e  montte  la  hune  de  Fra  Paolo  contre  la  Religion  Catolique, 
/fhfZfP'rl  ^in'  'Jtl,jc^c    c^  rnoruque  de  conclure  Ion  inimitié  contre  le  Roy 
"g'tittr*  J    tres -Chrétien  de  l'infcription  de  cette  Icctre.où  de  Domînis  donne  le 

d  cht  tih  f*  lt  *jn>  titre  fiateur  de  Roy  de  Franee  à  Jiquc>  d'Anglctcrrc,ce  qui/ans  dou- 
n<f*/iM/'V/rf4  £  tckheurco«  le  fenrimcntde  Fra  Pmlox\\i\  avoit  le  coeur  tout  François, 
tm  rht  Ri.  Let.  18  &  ne  faifôit  pas  grand  cas  du  Roy  ]vpie-,  qu'il  difo:t  fnvoir  mieux 

r^;//?»'''-  fi  fa*  ^lUC  ]'C  ?'^'int^c  le-Roy  <Outrc  qu'il  eft  certain,  qu'il  fe  plaignit 
pr#n  ,Htt:  gi'mrtîfi  aigrement  de  Domims ,  &  retrancha  de  l'Edition  ,  qui  fe  fît  depuis  à 
gii  ddu  ctrtt  4iR,  Gcnevcd*£pîtreadre{r*eau  Rov  Jaque  .& donna  à  Ion  livre  le  titre 
U vrrit*  Jr  ArfuM* "fnp'C u Hijrptre  du  Concile  de  Trente  \  au  lieu  qne  celui  de  l  Edt- 
/m/  '"«ff-, »î  /«'-'/'^tion  de  Londres  porte  une  étiquete  fcandalcufe' Prcuvc.que  ce  nc- 
£cîif-  T*«*fc  tok  point  Tr.i  /»/î;/o,qui  fit  dédier  fon  Hiftoire  à  ce  Roy ,  comme  dit 
f^:  fcrr.n  r \r; Je  Cardinal  /: 

^«^ïftjïbl  r  Dan" lc  ni^nic  f  naPîrrc  îc Cardinal  raportc un  extrait  de  certaine* 
c,p  ,,,  *"  lé  très  interceptées,  par  où  il  prétend  montrer,  c|ue  Frk  Paolo  »  qu'il 

en 
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PREFACE, 
en  fupofc  i  auteur ,  ctott  un  grand  Lutéricn.   Mais  le  Nonce  Rober, 
Ubaldin,  qui  lesenvoia  à  Paul  V.doit  être  ïufpcâ  à  caufe  de  la  haine, 
qu'il  portoit  à  Fr»  /Wo,dont  il  prenok  à  tâche  de  déchirer  par  tout  la 
réputation,  fans  pouvoir  jamais aléguer  d'autres'raiîons de  tout  le  mal, 
qu'il  en  difoît,  finon  que  c'eftoit  un  hipocrite  rafiné  j  Lieu- commun 
de  tous  ceux  ,  qui  ne  trou  voient  rien  k  mordre  fur  la  conduite  de  ce 
grand-homme  ,  (  dit  l'auteur  de  fa  Vie.  )  Il  iêmblc  même  ,  que  le 
Ca rdinal  doute ,  Ci  ces  létres  ïônt  de  Frà  ïsolo ,  quand  il  dit ,  qu'elles 
eftoientou  de  fa  main  ,  ou  paroiflènt  cftre  de  lui ,  par  de  certains  in- 
dices m.  Véritablement  voiià  des  preuves  bien  legétes  pour  le  con-  ucrfafttoii Çmnuf 
dauner  avec  tant  d'afiuranec.    D'alicurs  ,  il  n'y  a  pas  d'aparencc^Jjj*^' ^4 
de  croireque  le  Magiftrat  de  Genève  ait  fait  retrancher  la  létre  d  11  13*'*/»  tfmmuMtfte  «/ 
d'Avril  1 6 1  i.où  FrÀ  Paolo  ,  au  raport  du  Cardinal ,  dit.  qu'il  voudroitff"'-  f*ul* v  **■ 
bien,  que  le  crédit  des  Reformez  s  augmentât ,  dautant  que  ce  1c- 
roit  un  moyen  de  faire  entrer  l'Evangile  en  Italie  *  Car  ce  feul  en-js,  vi}ff*m***h 
droit  ,  qui  pourtant  ne  s'y  trouve  point,  non  plus  que  la  létre  ,  pou-/»'  R*f<>rm*i *eimijj$. 
roit  prouver  ,  nue  Frà  Paolo  cftoit  Protcftant  ,  comme  Genève  le"  £v/1'7 
marque  dans  la  Table  des  matières  de  ces  I êtres  t  >  a  quoy  la  Pré--'  Rttigim*.  r,rch< 
face  de  l'Imprimeur  eft  pourtant  bien  contraire  :  Car  elle  porte,  quMIJ*'""^^«JK* 
mourut  avec  les  fentimens  dignes  d'un  bon  Chrétien,  &  d'un  bon  Ca-*/,'  mufit^Sh^ 

toliqilC  à.  P*r  fir  entrât  FEvë" 

]  avoue,  qu'il  y  a  dans  ces  mêmes  létres  quantité  de  chofes  trcs-luf'^/^//,a*^ifff< 
bres,  &  qui  (entent  même  l'héréfic  :  Mais  il  eft  à  croire, qu'elles  font,"'"'»  *  tt  i»t*rtffi 
ou  fuppofécs,  ou  du  moins  repétrics  avec  un  levain  étranger,  qui  en  af,^,*''v 


corrompu  toure  la  ma  (Te.  Ce  qu'il  a  efté  dautant  plus  aifé  de  faire,quc^  E$lim*i  <*>  tutti 
toutes  les  matières  y  cftant  decou/ûës,  l'on  y  a  pu  inférer  tout  ce  qucf  <•«•*"- 
1  on  a  voulu ;a mil  que  I  on  a  fait  dans  Ion  Traite  des  Bénéfices ,  ou  on cbrtyUw,*  ntt^ùi 
luyfait  dire  au  fujec-des  Cardinaux ,  V  I  I.  gli  h» fer  BoUa**»*-9"**»*  Gumli- 

propria  ridotti  ait  Em'menz,*  quoyque  fa  mort  ait  précédé  de  fix  mois"' 
l'exaltation  d'Urbain  ;  &  que  le  titre  à'Eminence  n'ait  cfté  donné  aux 
Cardinaux  qu'en  l'année  163  1.  au  lieu  que  Frà  Paolo  eft  mort  en 
i6iy  au  mois  de  Janvier.  Au  refte,  ces  létres  font  mention  des  chi- 
fres,  dont  il  fe  fervoic,  pour  garder  fon  fecret.  Et  celle  du  t  r.  Mars 
16  u.  donne  à  entendre  obliquement,  qu'il  employoit  une  autre  main, 
que  la  fienne.  Puifcjue,  dit-il,  cette  létre  efl  de  celtes  ,  qui  peuvent  être  t         fm,flt  }  j. 
vues  de  tout  le  monde ,  te  veux  avoir  la  fatisfaftion  de  vous  falùer  par  1Mt'1'       «*»  P°fîa~ 
quelques  mots  écrits  de  ma  main  '.  Il  eft  donc  impoiïîble  de  prouver, TiSt^I^^âi 
que  ces  létres  fôicnt  de  luy,  n'eftantpas  probable,  que  ceux,avec  qui  il  ratthut  HfarÀv  s 
entretenofe  corrcfpondance,(tous  gens  bien  inftruits  de  fes  intentions)'/™:'"*4""  57  T# 
ayent  communique  fes  chifres. 
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Il  y  a  des  gens,  qui  infèrent  que  ,  Tr*  Faolo  étoit  Lutérien  a  caufe 
du  nom  de  Papiftes ,  dont  les  Catoliaues  font  apellez  à  tous  propos 
dans  ces  Ictrcs.  Mais  ce  mot  a  un  fens  bien  diférent  de  celui  des  Pro- 
teftans  dans  tous  les  endroits,  ou  il  cfl  emploie.    Car  au  lieu  que  les 
Rcligionaircs  donnent  ce  nom  par  fobriquet  à  tous  ceux  ,  qui  vivent 
fous  l'obéïflancc  de  l'Eglifc  Romaine ,  l'Auteur  des  Ictrcs  ne  l'aplique 
qu'à  ceux  ,  qui  ont  une  complaifancc  aveugle  pour  le  Pape,  ou  qui 
lint  opofez  aux  Politiques ,  qui,  dit-il ,  font  tous  contraires  aux  PapiÊ 
,chet*ttï{j»tear  ^  ,  am£  que  jc  Cardinal  même  en  parle  *.  Durant  la  qùcréle  de 
TvZÏl*ï££'«ù  P»»I  V.  avec  les  Vénitiens ,  laquelle  nëtoit  qu'un  conflit  de  jurifdic- 
ffhioni  a  <iu*  poi;.  tjon  temporelle,  fie  non  de  Religion  ,  ceux  -  cy  n'apclloient  point  les 
'il "peJ^cfd'îôxao.  Docteurs  Romains  autrement  que  Papiftes  ,  &  néanmoins  ils  n'en 
eftoient  pas  crus  moins  bons  Catholiques,  quoy  qu'en  peuflent  dire 
les  zélez. 

L'on  reproche  à  FrÀPaolo  le'commercc  de  lectes ,  qu'il  avoit  avec 
pluficurs  Confcillcrs  &.  Avocats  de  ParÎ5,  tenus  pour  Calviniftcs.Mais 
que  trouve-  t-on  de  criminel  dans  ce  commerce  ,  qui  a  cité  de  tout 
tems ,  &  eft  encore  entre  tous  les  favans.  Y  a-t-il  plus  de  mal  à  écrire 
à  des  amis,  qui  (bntxi'unc  Religion  contraire ,  qu'à  converfer,  traiter, 
demeurer,  ou  mèmcs'alicr  avec  eux, comme  l'on  eft  obligé  défaire 
tous  les  jours ,  pour  le  maintien  de  la  Vie  Civile  ,  pu  i  (que  les  habi- 
tans  d'une  Ville  peuvent  bien  cftrc  bons  citoiens ,  fans  eftie  bons 
Chrétiens,  comme  le  difoit  un  jour  le  Chancelier  de  l'Hôpital  ;  S: 
que  les  uns  ne  gâtent  point  les  autres.Dcvoit-il  y  avoir  d'autres  régies 
pour  Fr*  Pach,  que  pour  le  commun  des  hommes  ,  à  qui  cela  eft  per- 
mis ,  &  même  neceffaire  ?  Si  ce  Perc  eût  efté  un  fimplc  Religieux, 
qui  n'eût  eu  qu'à  dire  fa  Mcfle  &.  fon  Bréviaire  ;  ou  qu'il  eût  efté  de 
ccscfprits  foiblcs  ,qui  fe  laiflent  gâter  aWcmcnt,  peut  -  cftrc  que  le 
commerce  ,  qu'il  entretenoit ,  eût  pu  cftrc  blâmé  ,  ou  comme  Super- 
flu, ou  comme  dangereux.  Or  c'eftoitun  homme  d'un  génie  admira- 
ble ,  emploie  dans  toutes  les  plus  délicates  affaires  de  fa  République, 
apcllc  à  tous  fes  plus  grands  feercts  ;  qui  avoit  à  foûtenir  lui  feul  le 
choc  de  toute  la  Cour  de  Rome,  dans  les  qucrélcs  qu'elle  avoit  avec 
fon  Prince  ;  &  contre  qui  les  Cardinaux  Bellarmin  &  Baronius,  qui 
pafloient  pour  des  Gcans  ,  ne  parurent  que  des  Pigmécs.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  ,  s'il  entretenoit  correlpondancc  avec  toutes  for- 
tes de  gens  de  Ictrcs ,  &  particulièrement  avec  les  plus  habiles  Ju- 
rifconfultcs  de  fon  tems ,  tels  quetoient  de  l'Iflc  -  Groflct ,  Gillot , 
VEfchaflîcr ,  Servis ,  de  Frefne  -  Canaic  ,  Bouchel ,  Villiers  -  Hot- 
man  ,  &c.  parce  que  leur  profeflion  avoit  plus  de  raport  à  fon  cm- 
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ploy  ,  &  aux  affaires," qu'il  avoit  à  démêler  avec  îes  Ecrivains  de  la 
Cour  de  Rome.  Ajoutez  à  ccla,qu'étant  Confulteur  d'Etat,il  faloit  de 
néccflîté,qu'il  fie  le  perfonage  qu'il  faifoic  contre  cette  Cour j  qu'aiant 
à  prendre  parti  entre  le  Pape&  Ton  Prince,dans  un  dircrend  de  ]urif- 
diction  temporelle,  il  ne  pouvoit  pas  en  conlcience  rcfulcr  fa  main, ni 
fa  plume  à  fa  patrie ,  dans  un  tems  ,  qu'elle  en  avoit  fi  gra  nd  befoin , 
&  que  tant  de  Moines  fediticux  cornoientla  guerre.  Et  ic  ne  crois  pas, 
qu'il  fe  trouvât  perlonnc  entre  les  meilleurs  Catoliqucs ,  qui  fît  fcrû- 
pule  de  rendre  les  mêmes  fervices  à  Ton  Prince  en,pareillc  rencontre, 
quoy  qu'en  puifle  dire  le  Cardinal  ,  qui  parlant  du  Cardinal  Pierre 
Paccco ,  le  taxe,  comme  d'une  action  blâmable ,  d'avoir  cfté  une  fois 
plus  obeylTancà  (on  Prince temporel,qui  eftoit  Charlc-quint  ;  qu'à  Ton 
Chef  fpiritticl.  T'entens,  le  Pape,*  à  qui,à  fbn  compte,  il  ne  faudroit*s^.',7w^'i''>''"/? 
jamais  contredire*  Mais  retournons  aux  accufations  de  cet  emincnt/*  u  ft  pAre„ 
adverfaire,  ***  vvi***>**c»  »fe- 

A  la  fin  du  «.Chapitre  de  fon  Introduction  ,  il  dît,  qu'il  a  une  l^ff^T^X 
du  Sieur  de  Zuilichem,  Secrétaire  du  Prince  d'Orange,  où  il  raconte,**»  **i  fa  frîmdfê 
que  s  étant  rencontre  à  Venife dans  une  entrevue  fortuite  du  Sieur  àc"mfor*it'  I«»f 
Sommerdick,  Ambafladcur  de  Hollande  &  de  Fr*  Pnolo  ,  ce  Perc 
avoit  dit  à  ce  Miniftrc ,  qu'il  reflentoit  une  extrême  joyc  de  voir  le 
Rcprefentant  d  une  République,  qui  tenoit  le  Pape  pour  un  vray  An- 
tc-Chrift. 

Il  n'y  a  nulle  aparence  ,  que  ces  paroles  foient  jamais  (orties  de  la 
bouche  de  Frk  Ptolo  ,  fage  &  prudent  comme  il  eftoit.   Et  quelque 
grande  que  (bit  la  liberté  de  fes  Ecrits ,  1  on  y  trouvera  jamais  rien» 
quipuilîc  donner  lieu  de  croire,  qu'il  fût  capable  d'une  fi  horrible  im- 
piété. Et  quand  même  il  auroit  cfté  de  ce  fentiment ,  il  fc  fêroit  bien 
gardé  de  s'en  expliquer  avec  Sommerdick,  tant  pour  fon  intéreft  par- 
ticulier, que  pour  lhonneur  du  Sénat ,  dont  il  étoit  le  Téologien,  & 
proprement  le  premier  Miniftrc  Ecléfiaftique.  Car  il  fa  voit  mieux  que 
peribnne,  qu'il  ne  pouvoit  pas  fc  montrer  Protcftant ,  fans  faire  pafler 
pour  telle  toute  la  Republique  ,  qui  fe  fervoit  de  lui  avec  une  fatisfa- 
ftion  univerfelle,  Et  fi  du  tems  de  Piel  V.  la  Seigneurie  fe  tint  fi  of- 
fenféedu  refus  du  Chapeau  de  Cardinal  pour  Jean  Grimani,Patriar-  • 
che  d'Aquilée,  fbopçonnéd'heréfie,  parce  qu'il  fembloit,  qu'elle  eût 
recommandé  un  Hérétique,  pour  cette  émineme  dignité  »  &  qu'elle 
foufa't  des  membres  gâtez  dans  le  corps  de  fà  NoblcfTe  *  ,  elle  *\*"i*fpS'^?f * 
qui,  au  dire  du  Cardinal ,  eftoit  le  principal  boulevard  de  la  Reli  -  *iu  Migim,  m 
gion  en  Italie ,  &  fon  unique  apuy  en  Grèce  ;  qu'eût-cc  cfté  ,  fi  FrÀ f<>fl*s»t m- 
r**lo,  qui  eftoit  fon  Oracle  dans  tout»  les  afaires  de  Religion  giSf**  ' 
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tut  laifle  voir  en  fa  perfonne,  non  pas  une  tache/mais  feulement  une 
ombre  de  Lutéranifme.  Ainfi  ,  le  témoignage  de  Zuilichem  tombe  de 
foy-même,  ne  prouvant  rien,  parce  qu'il  prouve  trop.  Ajoutczà  cela 
ce  que  l'auteur  de  la  Vie  de  FrÀ  Psoh  raconte,  que  depuis  qu'il  fut 
apcllé  au  fervicc  de  la  République  ,  il  fc  priva  du  commerce  qu'il 
avoit  avec  beaucoup  de  favans ,  pour  ôter  toute  prife  aux  calomnia- 
teurs, de  peur,  difoit  il,  que  leurs  imfojiures  ne  réj*llijfcnt  fur  l*  Seig- 
neurie i  au  lieu  qu'auparavant  il  les  méprifoit,  parce  qu'il  ne  s'agiflbit, 
que  de  fon  intereft  particulier  :  Ce  qui  montre  ,  combien  FrÀ  P*o- 
/oeftoic  éloigne  de  parler  du  Pape  &  delà  Religion.  Et  ce  n'eft  que 
pour  cela  que  feu  Monficur  le  Prince  de  Condé  fut  Ci  peu  content  de 
l'entretien  qu'il  eut  avec  lui  à  Vcnifc  ,  en  l'an  i6n.  vô  qu'ayant 
mis  toute  fon  adreflTe  à  lui  tirer  les  vers  du  nez  ,  il  ne  pû  jamais  tirer 
de  Juy,  que  des  réponfes  générales  fur  les  quertions  infidieufes  qu'il 
lu  y  fit. 

Dans  le'troifiéme  Chapitre  de  la  même  Introduction  ,  le  Cardinal, 
qui  promettoit  dans  le  précédent,  de  parler  de  nôtre  Hiftorien  ,  avec 
tant  de  referve  &  demodération  ,  que  fon  difeours  paroitroit  un  bou- 

mi»bk}&È?ê  »£>cI.icr \^tnon  Pas  unc  éP^c  *  »  racufc  dc  h*«nc  contre  les  Papes ,  5c 
.      ' ..     àfà$fiàè  envers  Dieu  *  i  ajoutant ,  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  tous 


v„jiCommcdu  peu  de  Religion  deLéon  X.  des  artifices  de  Clément  VII. 

rs  & 
iees  de 


Dio,  mm ('toUUdi pour  éluder  le  Concile  j  de  l'ambition  de  Paul  III  des  o'iifirs 
s«i-dc  Ia  molcflc  de  Jules  III.  des  faillies  &  des  boutades  étranges 
Paul  I  V.  des  pratiques  de  Pic  I  V.  pour  cfquiver  la  réformation  ,  Se 

m-  P°ur  étOUH  h  difPutC  dc  Ia  ^Mcncc,&  de  l'Indication  des  Evê- 
1*2  ctrT.W*-  Mais  Ion  ne  peut  pas  dire  pour  cela , qu'il  fût  porté  dc  haine 


d  l* 

vime 


dti  fmg$*M.ut.t.  contre  les  Papes ,  puifqu'il  n'a  dit ,  que  la  vérité  ,  félon  le  devoir 

iïZiJiïiïfi^™  ™ot™  ;  *JP*  na  point  épargné  les  louanges ,  lors  qu'il 
têff*  t*U  p»ntifice  di-  a  rencontre  des  actions ,  qui  en  meritoient.    Quand  il  parle  du 

h2m \fMt' ln  V  U  T*ï?  Hadricn  V  1  Sucl  bicn  "'en  dit  -  il  pas,  &  quel  intéreft  a voic- 


decis,  ny  du  zélc.ny  delà  vie  apoftouqucd>Iadricn,qui,à  cequ'il 
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dît,étoit  un  Pape  médiocre-,  &  dont  les  pieux  deiîeins  nctoient*'^'  mUun. 
que  des  idées  abftraites    c'eft-à»dirc  ,dcs  rêveries  &  des  vifions.  Cétt  i  fini  katon  m 
échantillon  fait  voir ,  lequel  des  deux  avoit  le  meilleur  goût  en  matié  '%n\^' Ue* 
re  de  Religion  ,  le  Cardinal ,  ou  FrÀ  Psolo  ,  dont  il  fait  le  procès ,   sicftUicn  i*  vi- 
commed'un  méchant-homme ,  qui  n'a  voit  pas  une  feule  étincelle  de  r'i  Jf""  r''f'B*  :  V* 
dévotion  ,  &  qui  tournoit  les  Papes  en  ridicules  <  ,  i  u  i ,  qui  a  tant  epar-  «»»  r*m  ;t>j*m  ubt- 
gné  les  mauvais,  (du  moins  en  comparaifon  d'Onufrc  Panvini,  Au-^-^000*"  »  « 
tkur  fi  aprouvé  à  Rome  )  &  qui  s'eft  montré  ft  paflîonné  pour  les  bons.,  'JJ.,^  mmt  it 
Témoin  ce  qu'il  dit  encore  de  Marcel  Cervin  ,  dit  le  Cardinal  dc',«/»J»'».x4ci. 
Sainte-Croix  ,  l'un  des  Préfidens  du  C  oncile  (bus  Paul  I  1 1.  ÔC  de- 
puis Pape  ,  fous  le  nom  de  Marcel  II.  Car  perfbnne  n'a  jamais  don- 
né de  plus  grands  éloges  à  Marcel ,  que  ceux  ,  que  FrÀ  Paolo  en  fait 
dans  le  fécond  &  le  cinquième  livres  de  fon  Hiftoirc.  Et  peut  être 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  que  le  Cardinal  Pallavicin,  qui  ait  ofé  dire,  que, 
fi  ce  Pape  eût  régné  long-tems  ,  il  eût  eu  grand  peine  à  foutenir  parLifc  . 
fes  adions  ,  la  haute  opinion  , que  le  monde  avoit  conçue  de  fa  per- 
fonne.  Ce  qui  montre  bien  ,ou  que  ce  Cardinal  ne  fe  connoiflbi*  guè- 
re en  gens  de  bien  ;  ou  que  fa  paffion  le  maiitrifoitfi  fort,  que  c'etoit 
allez  ,  que  FrÀ  T*<>h  eût  loué  quelqu'un  ,  pour  en  faire  un  jugement 
désavantageux.  Comme  s'il  avoit  mieux  aimé  renoncer  au  fens  com- 
mun  ,  que  de  ne  pas  contredire  à  tort  5c  à*  travers  à  fon  adverfaire  , 
contre  qui  l'on  peut-dire    qu'il  queréle  plutôt  qu'il  ne  combat 
p*g»*t ,  fed  rixAttr.  Il  femblc  même  ,  qu'il  ait  pris  à  tache  d'être  fin- 
gulier  dans  fes  jugemens ,  &de  cenfùrer  tout  ce  qui  n'eft  pas  au  goût 
des  Couitifans  de  Rome  ,  fur  -  tout  pour  ce  qui  concerne  la  Difci- 
pline  Eciéfiaftique.  Je  n'en  faurois  donner  une  meilleure  preuve  ,quc 
celle-ci. 

Dans  le  Chapitre  g.  du  il.  livre  de  fa  Contr'Hiftoirc ,  parlant  de 
la  raillerie,  que  l'Evcque  dOrviétc  fît  de  Nicolas  Plêaume  Evêquc 
de  Verdun  ,  en  difant  G/itlus  c*nt*t ,  &.  de  la  réponfe  ,  que  Pierre 
Danés,  Evêque  de  La-Vaur,  Précepteur  du  Roi  Trcs-Ghiêticn  Fran- 
çois I  y  fit  en  ces  termes.  Vtin*m  tllo  çallscinio  Petrus  ad  rcftfifctn- 
tiAm  &  fietum  excitetnr  :  Il  dit  que  cetc  réplique  efl  une  rencontre 
de  hazard  *  qui  eut  un  certain  aplaudiflement  populaire,  tel ,  que 'eAafc 
l'ont  fou  vent  les  pointes  ,  plutôt  que  les  raifons  folides'  .Cependant,  ^^'J^^J-^JJ 
céte  prétendue  pointe  fervit  d'apoftegme,  non  pas  *IU  moltttudine  %m£ft*ïiw*  ,  nd§ 
mais  aux  Pérès  mêmes /&  depuis  a  toujours  été  célébrée  Ce  cxal-*^'^'/'<.^/,A^ 
téc ,  comme  un  mot  fuggéré  par  cét  Efprit  qui  diétoit  (ùr  l'heure  mê-l^,w. 
me  aux  Apôtres  ce  qu'ils  dévoient  dire,  ou  répondre.  Et  l'Arche  vê-M>tMo  Ufc|^ 
que  de  Grenade  ,  l'un  des  plus  cxccllcns  hommes  de  ce  Concile  , 
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comme  le  Cardinal  en  convienc,  le  répétoit  fou  vent  par  admiration  ,. 
flh?1*'  \îmita$  &  '  ajol«0"  en  forme  d'éloge.  Scribantw  hac  in  génération*  altéra  «.  U 
apoftegmM^dcTA^  ^aut  donc  ,  ou  que  le  Cardinal  ait  eu  lui  feul  plus  d'entendement,  que 
citas  ,  qui  cm  apro  tous  les  Prélats  du  Concile,  ou  qu'il  ait  eu  le  goût  bien  corrompu. 
^fuvndïfMAm  ^  dit  que ,  FrÀ  Patio  Ce  plait  à  difamer  les  Légats  *.  Bien  loin  de  ce- 
h*g*dt*r.  la  ,  ce  Pérenous  dépeint  en  divers  endroits  Jean-Marie  del  Monte  y 

tKhS*^£iêVm  commc  un  hooinae  libre, généreux,  intrépide  ,  zélé  à  l'excès  pour  le 
*-lBflw?un'i9»,.  Service  de  Paul  I II.  Et  je  ne  crois  pas,  qu'il  pût  faire  plus  d'honneur 
fidmti,  inttod.ct.  à  la  Mémoire  de  ce  Légat ,  qu'en  rapportant  dans  Ton  Hifloirc  les  ter- 
'      fc  mes  de  la  létre  * ,  qu'il  écrivit  au  Cardinal  Farnefe  ,  neveu  du  Pape  , 

envoie  vers  l'Empereur  :&  les  deux  réponfes  vigoo  reu  fes  ,  qu'il  fit 
tt  Li?rcj,  aux  Ambafladcursdc  ce  Prince,  au  fûjetdc  la  tranflationdu  Concile  à 

Bologne  À  11  dit,  que  Sainte-Croix  étoit  doué  d'une  confiance  &  d'u- 
ne fermeté  inébranlable ,  avec  une  connoiflance  exquife  des  afaircs, 
du  Monde  5  Renaud  de  Pôle,  un  fujet  encore  plus  illuftre  par  fa  vertu, 
que  par  le  fang  Roial  d'Angleterre  ;  Marcel  Crcfcence,un Miniftre 
ioigneux  >  Sebaftien  Piguin  &  Louis  Lippoman  ,  Nonces  au  Concile, 
de»  gcns..de-bicn  j  Le  Cardinal  de  Mantoûcun  grand- hommc-d'Etat; 
Jérôme  Se  ripa  nd  ,  un  grand  Téologien  ,  mais  encore,  plus  recomman- 
dable  par  la  fainreté,  que  par  fa  doctrine,  comme  il  y  parut  à  fa  mort 
dont  Fra  Taolo  fait  un  récit  fi  touchant ,  qu'il  eft  ailé  d'y  reconnoî- 
PUa.  ep.17.hb.  1.    trc  ^     h|  a  jc  ja  p^t^  &  jc  ja  Jcyojjon  Saas  jpfufft  plurimis  virttiti- 

l>us  ahunâare ,  qui  aliénas  fie  amat.ft  parle  du  Cardinal  de  Warmic 
comme  d'un  bon  Polonois ,  qui  aloit  rondement  en  befogne  ,  &  n'a- 
proutoit  point  les  violences  de  Louis  Simonctc  ,  comme  d'un  habile 
Canoniftc  ,  Je  d'un  homme  ,  qui  a  voit  le  talent  dcconnokre  &  de  ma- 
nier les  efprits  ;  &  enfin  de  Jean  Moron  ,  comme  d'un  fage  Pilote  du 
Concile,  &  d'un  grand  négociateur.  Quand  il  parle  de  l'exhortation, 
que  les  Légats  firent  aux  Pérès  ,dans  la  première  Scflion  ,  il  dit ,  que 
leur  difeours  fut  unî*erlellcrocnt  aprouvé  ,  comme  pieux ,  Chrétien  y 
modtfrc  ,  &  digne  du  rang,  qu'ils tenoient.  Eft-cc-là  difamer  les  Lé- 
gats ?  Et  y  a  1  il  là  de  quoi  l'apeller  le  Motnmon  ,  &  le  moqueur ,  de* 


tl  nous 
ifc  des 

1?"**"  "T^Tl kurcôt  »  doù  il  a  tiré  fes  Mémoires ,  U  fes  in  (Un  et,  ions  ,  favoir  ,  de 
tn^êfH L»b.  ^'cVl'Hiftoire  de  Slcidan,  qu'il  dit  être  un  grand  menteur,  comme  il  efir 
fu  tfr/*t»  ,  f^ivraif  &  qu'il  apclle  ailleurs  l'Evangélifte  de  Fr*  Faohf  ;  desRéla- 
.  'lStM,l'vons  de  Camille  Olive.  Sécretaire  du  Cardinal  de  Ma  ntoùc ,  8r  de* 
Mémoires  &  létres  du  Prcfidcnt  du  Ferrier  ÔC  de  Faur-Pibrac.  Ambaf- 
fadeurs  de  France  à  Trente.  Mais  quoique  le  premier  fût  Lutérien  & 

cjuc 
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que  les  trois  autres  fuflent  foupçonnez  d'avoir  quelque  penchant  à  la' 
Nouvelle  Religioji  ,  cela  n'empêche  pas  ,  qu'il  n'aient  dit  la  vérité  en 
beaucoup  de  chofes,  &  particulièrement  fur  des  faits  publics  ,  qui  ne 
pou  voient  pas  etredéguifez. 

Quand  au  Préfidcnt  du  Fcrricr  &  à  Pibrac, y  a-t  il  aparence,qu'ils 
fuflent  H  ennemis  de  leur  propre  réputation^  de  leurs  autres  intérêt*, 
qu'ils  voulurent  fe  rendre  ridicules,  oupaflcr  pour  impofteurs  auprès 
de  leur  Maître,  Prince  très- Ca toi ique  ,  en  lui  mandant  des  fauÛTctcz  . 
dont  ils  cuflbnt  pu  être  convaincus  par  les  Evêques  de  France  ,  qui 
aflîftoicnt  au  Concile:  au  lieu  qu'ils  n'y  faifoient  rien  que  de  concert 
avec  ces  Prélats  ,&  fur  tout  avec  ce  favant  &  pieux  Evêquc  de  la- 
Vaur,  comme  du  Fcrricr  le  marque  dans  une  de  les  lèves  au  Cardinal 
de  Lorraine,  fur  le  fujet  delà  proteftation  qu'il  fit  au  Concile*.  AT*/**  ca£^Jc" 
rjfe  adeo  iners  Athlet*,<\h  il  dans  un  autre  endroit  *,  tttveltm  in  ex-  Meilleurs  de  la  Vaux 

tremo  *tfa  me  contemnere.  ^tmhrdlTtpt'l  4* 

Pour  le  Secrétaire  Olive,  le  Cardinal  dit,  qu'il  ne  fut ,  s'il  cft  le  Il  '-t  hors  de  toure 
calomniateur ,  ou  le  calomnié  ,  voulant  dire  ,  que  noire  Aiueur.ra- ^fiJ5?il*È  , ,  <\*t- 

,       i    r  ...    ,    .        .         ,f     .    .   .  i     .      ,.•        r  .      i    raot  votre  Mmiftre,  je 


Compagn  _ 

ter  à  caufe  ds  quelques  faits  mal  ra  portés)  a  voie  railon  de  fc  régler  fur""'»*  •»  *«.  ïm  *; 
les  inftmaion,  _  {^«fc  „. 

Pour  Sléidan  ,  il  cft  vrai ,  qu  il  fe  montre  prcfque  par  tout  ennemi  «î«MiîeflecuCard. 
des  Catoliques.  Mais  Ff*  Taolo  ,  pour  s'être  iervi  de  divers  endroits  dc  lo"^' 
de  fon  Hiftoire ,  n'en  a  pas  pourtant  époulc  la  paflîon ,  ni  fucc  le  ve- 
nin.Et  le  Cardinal  n'a  pas  pu  s'empêcher  de  le  reconnoiftreen  partie, 
qi  and  il  dit,  que  Sleidan  le  furpafle  de  beaucoup  en  malignité  &  en 
menfonge  :  &  que  Frk  TmIo  a  fait  mentir  la  régie  ordinaire  de  l'imi-  t,  SnftrA  ■  ^  ci}  di 
tation  ,  qui  enchérit  toujours  fur  le  mal  imité  K  ■»*»  *  ond* 

Simon  Auteur  n'eût  corapofé  fon  Hiitoire  ,  que  fur  les  Me  moires  P4rr'b!"  ***  vtri$' 
de  ces  quatre  perlonage*,  j  a  voue  encore  qu'elle  pourroitetre  lufpecte» ch*  rimif* 
comme  venant  de  gens  ,ou  fufpeâv-o" ennemis  >  &  que  le  Cardinal 
auroitquelquc  fujet  de  l'acufcr  d'avoir  nég'igé  volontairement  de  meil-^affoTc.4'  *  B 
leure  inftru&ion.  Mais  je  ne  puis  aflez  m  étonner  ,  que  le  Cardinal 
ofe  dire,  queFr*  Fado  n'a  puifé  fcs  eaux  ,  que  dans  des  citernes  trou-  ^^tTttct 
blcs  *  ,  lui  qui  avoue  ,  que  ce  Pérc  a  vu  les  dépêches  de  Marc-An-  wu  Ufm* 
toinc  da  Mula  ,  Ambafladcur  de  fa  République  auprès  de  Pic  I V.  &  l,nt^^,'  ,.  ^  . 

qui  conrefie  qu  il  a  tire  lui  même  de  grandes  lumières  des  Ictrcs  de  r*.»*  ifgn  lue*  

ceMiniftrc  d.  Outre  que  Mula  fut  fi  agréable  à  la  Cour  de  .Rome  ,  t*'fi<  UtMre 
qu'il  rutfait  Cardinal  malgré  toute  fa  rcfiftancé,Pie  1  apcllant  en  plein  uHSi 
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PREFACE. 
•  g*0  )  vfifdfi  Confiftoirc  Ton  vafc-d?élcaion*.  Si  bien  que  de  cc  côté-là  le  Cardi- 


goi 

ti ,  Evêque  rie  Vintimille  ,  &  Miniftre  fecret  dc  Pie  au  Concile ,  pou  - 
roient  bien  juftificr  le  contraire.  Car  Fr*  Paolo  ,  ne  dit  prcfquc  lien 
dans  les  rroiv  derniers  livres  de  Ion  Hiftoire  fur  la  fameufe  difpute 
dc  la  Réfidcnce,  &  lur  céte  grande  queftion  dc  Llnftkutîon  des  Evê- 
ques ,  qu'il  n'ait  puifédans  les  Mémoires  de  cc  Prélat.  Et  je  puis  dire 
fans  exagération  ,  que  fi  ces  létres  étoient  miles  au  jour  fans  re- 
tranchement, ceux  qui  voudraient  juger  fans  paffioo,  &  fans  hai- 
ne ,  trouveraient,  queFr*  P*oU  en  pouvoit  dire  plus  qu'il  n*a  fait , 
©t  le  loueraient  de  modération  ,  au  lieu  dc  lui  reprocher  céte  anî- 
mofité  fatirique  ,  dont  l'acufc  le  Cardinal  ,qui  en  montre  tant  con- 
tre lui. 

g  Terouientoiecéte    Sa  bonne  foi  &  Ton  éxa&itude  paroifllnt  encore  dans  tout  cc  qu'il 


.  *  raconte  des  negotiations  dc  nos  ÀmbalTadeurs  au  Concile.  Et  quand 
mSamftpa ïlncï  on  confrontera  les  rélations  qu'il  en  fait  avec  les  Mémoires  imprimez 
&  faute  de  )ogrm«if  de  MclT.  du  Puy,qui  conticnncntles  propres  létres  &  inftruclions  don- 
dcccax.suiront  joo  n^cs  &  cnvo^cs  ^  ces  Miniftrcs  ,  l'on  verra  ,  fi  frii  f a  parlé  à  la 

ta  calomnier,  tons  lu       .  »     _     ,  _  ,  .  r  •    i        'i        •       t  \i 

pliant  d'eicufer  ma  volée.  Et  c  eft  pour  cela  ,  que  je  me  fuis  donne  la  peine  de  mettre  a  la 
faute,o«o  d'atoii  con-  mir£rc  jcs  extraits  de  toutes  ces  pièces,  par  où,  ceux  ,  qui  liront  ce  livre, 

trepaffe  le  commande-        »         f  -r  J      C    m     •  ir  t 

ment  du  Roi  ,  ft  y  le  desabulcront  ailement  des  raufles  imprcfiions ,  que  nuu<>  veulent 
a»oir  plus  mii ,  que  s  donner  ta  ntdc  Moines  ignorans,  &  tant  de  zélateurs  imérciTez  de  la 
mais°a«  cMitaîK  !  Cour  de  Rome.  Cela  fervira  pareillement  à  juftifier  Meflîcurs  du  Fer- 
poot  n'y  a»oit  pas  mis  ricr  &  pibrac ,  dautant  qu'en  conférant  avec  leurs  inftructions  ce  qu'ils 
Jlff'^aîE^  di<>  ou  fait  au  Concile  ,  l'on  reconnoitra  ,  qu'ils  n ouerepafibient 
mlxt*  iafttaaioBî ,  m  point  les  ordres  dc  leur  Maiftrc f ,  comme  il  y  paroift  bien  par  l'aveu, 
tout  ce  qu.eft  coote-       Charles  IX.  donna  à  céte  fulminente  protection     que  \t  Pré- 

no  aux  premières,  Lrt.  t  ».  t 

du  ix. sept.  !<«).<•« fuient  du  Fcrricr  fit  contre  le  Conçue,  quoique  le  Cardinal  de  Lor- 
S^Dw'ï^imoiie  n'nc  cut  entrepris  de  le  faire  défavoiier.  D'alicurs ,  il-nc  faut  pas  s'e- 
du  9  ™J.n*u  en- tonner  ,  que  la  Cour  de  Rome  eût  ces  AmbalTadeurs  pour  lulpccb  , 
»o.é  au  CatJmai  de  pujfqU'cn  ce  tems-  là,  non  feulement  on  y  ofoit  bien  dire,  que  le  Con- 
k0R7é«iiC^duUpîJ!fcil  de  France  Se  le  Parlement  dc  Paris  étoient  fouillez  delà  nouvelle 
*  Mtntrr  il  c»*fau<>  poix  Huçuenotc  *  ;  mais  encore  conlciller  au  Pape  de  citer  à  Rome  le 
tZ  Chancelier  de  l'Hôpital  5c  le  Parlement,  comme  un  Corps  hérétique/, 


hm  tm*i  itlimnmv*  Excellent  confeil ,  pour  faire  naiArc  un  ic  h  i  fine. 
t*ct  Vi-»tt*.  irutod.  Maintenant  il  eft  bon  dc  voir  ,  fi  l'Hiftoiredu  Cardinal  ,  dont  les 
/  vv«  la  fîo  du  t  ii-  Moines ,  &  les  autres  Partifansde  Rome  font  tant  de  récit,  eft  tclle,que 
«c  de  céte  Hifoixc.  j»oa  Cn         [Àitc  pjus  de  cas ,  que  de  celle  de  mon  Auteur.  ^ 

Le 


Digitized  by  Google 


PREFACE.' 

Le  Cardinal  a  afctlé  un  genre  d  ccrire,qui,a  mon  avù(ôc  ç*a  cfté 
celui  de  bien  d'autres-gen  )cft  le  plus  éloigné  de  celui,quc  demande 
l'Hiftoire,  qui  doit  eft  c  (Impie,  naturellc,&  fans  fard.  Ses  narrations 
font  toutes  bigarrées  de  ces  petites  gentillefles,  que  l'on  apclloit  à 
Rome  emeimios  &  c*l*mtflros  Mee&nmtii>  les  expreiîions  prcfquc 
toutes  cmpoullées,  redondantes, al'égoriqucs  ,  meraphoriques  ,  & 
quelquefois  même  poétiques.  Il  le  pique  de  montrer  par  tout,  auffi 
bien  dans  les  petites  chofês,quc  dans  les  grandes,qu'il  eftunivcrfel, 
&  qu!il  a  de  tout  à  vendre.  De  forte  que  Cefar  Aquilini  a  raifon  de°*  7rit*'  u'iil>* 

I  ^  •         •••/•/.'•  J  t        f  CW»  C ,  Tri  m  . 

le  comparer  a  un  Apotiquaire  inlenle,  qui  met  de  toutes  les  fortes 
d'herbes  Ôc  de  drogues  dans  les  médecines  ,  qu'il  prépare  pour  fes 
malades,  fans  fc  foucier  d'autre  chofc,que  de  faire  voir,quc  (a  bou- 
tique eft  bien  fournie. 

Dans  le  zo  chapitre  de  fon  ptemier  livre,  pour  jnftifier  la  conf- 
trudion  embrouillée  de  la  Bulle  de  Léon  X.  contre  Lutcr,  il  dépîoye 
les  maitreffes  voiles  de  Ton  éloqucncc,cc  nous  fait  un  récit  inutile  de 
rAmbafladc  d'Ekius  à  Rome,  de  la  compofition  de  cette  Bulle  par 
le  Cardinal  Accolii ,  6c  du  diférend  de  ce  Cardinal  avec  le  Dataire 
Laurent  Pucci ,  qui  préten  doit ,  que  cette  fonction  apartenoic  à  fa 
charge.  Ce  qui  ne  (ert  de  rien  pour  réfuter  ce  que  Fr*  P*oU  re- 
prend dans  cette  Bulle. 

Dans  le  chapitre  fuivant,rl  samufe  a  défendre  le  ftile  de  la  Chan- 
cellerie Romaine  par  des  raifons  tiiées  de  la  Politique  d'Ariftore  ,  ôc 
de  l'Oraifbn  de  Ciccron  fto  Mttrana.?w\s  il  raconte,que  le  Cardinal 
Cajétan  fc  fir  porter  ,  tout  malade  qu'il  eftoit,  au  Confîftoirc  ,  pour 
opiner  (ur  cette  Bulle  ;  &  que  l'on  y  apella  huit  Téo!ogiens ,  qui  en 
dirent  leur  avis.  Mais  que  conclut  tout  cela  en  faveur  de  la  période 
de  plm  de  400.  mots,  critiquée  par  Frà  Ptelo  ? 

Le  chapitre  1  ^  du  fécond  livre  contient  un  lonç  narre  du  mariage 
de  Henri  VMI.  Roi  d'Angleterre  avec  Catherine  d'Efp.ignc,dcs  ««'-J,*^ 
fices,&  des  menées  du  Cardinal  d'Yoïk  pour  le  faire  annuller. 5c  fai-  v„f, ,/  m  Emrin%  u 
reépoifer  à  fon  Maître  la  DuchefTc  d'AUnçonJccur  de  François  I.  ««•  i/Wifr»  »■ 
du  divorecqui  s  en  en  utvir  ôc  enfin  du  mariage  de  Henri  avec  fa  Qtf  i  yitMftimt*  i* 
bien-aiméc  Anne  de  Roulcn,  don  le  Cardinal  fait  un  petit  porrrait,  t*,  ;4n aitri  «fc  i*i 
q«  i  ne  cède  point  en  genrilelTe  a  ceux  de  nos  Romans.Mais  ce  qu'il  y^l^J^tf. 
ad^*  plusfinîîu'ierdanscediapitre,c'eneOIafin,oùn  loue  par  ironie/  trrrffo  a 

la  mofcflie  héroïque  de  Fr*  Psolo,  qui  s'abftient  de  cen furet  le  di- 
vorce  de  ce  Ro?  &  I  inégalité  de  ce  fécond  martagc,aprcs  que  fa  lu-  mti(fim\  tn$ieit*  *»* 
bricité  a  été  blâmée  de  tous  les  autres  Ecrivains,^  condanm:c  par  les        *»td*jii*  di 
Héréuqucs  mêmes  *.  Ajoutant,  que  Frs  Ptohcft  C\  prodigue  de  fa/"*** 

*  *  *  médi 


PREFACE, 
mcdifance  contre  le  Pape  8c  les  Catoliques»  qu'il  ne  lui  en  refte  pas 

*  rifdiËT  *  *  Seulement  une  dragme  pour  employer  contic  les  Ichilmatiqucs  •.  Si 
uu'£J  'jFJTiiFrÀ  P*olo  eût  eu  à  écrire  ÏHiftoire  du  fcjaifme  d'Angleterre  comme 
pipmti  ç«w«tf«.<A*safl(icr  3c  Rifthon.fans  doute  qu'il  n'eût  pas  manqué  de  parler  à  fond 
"m  iÏ!£*\n*f** "m- de  ce  divorce  comme  auffi  de  lopinfonoue  l'on  avoiten  Angleterre» 
fegmiiê  ttntr*  gU  R-  qu'Anne  eftoit  fille  du  Roi  i,8c  de  l'empêchement  qu'il  a  voit  de  l'é- 
prui^iU  s«/«w»-  poufcr.pour  avoir  eu  auparavant  acointance  charnelle  avec  la  (ccuc 
h  cbetMcdMl'c fini»-  *.  Mais  ces  points  ne  touchant.ny  de  prés,ny  de  loin,  à  THiftoirc  du 
"nfffivtu'iîtic*  C°nc^c  ^c  Trente,il  ne  faut  pas  s'étonner,  fi  Frk  ftolo,  qui  va  tou- 
m'defiZ'.  *      **  jours  le  droit  chemin,  n'a  pas  voulu  s'y  arrêter. 

c  si *n*tr»mi  tivu*    Dans  \c  ,  g.cha  pitre  du  5  .livre,  le  Cardinal, qui  dans  le  chapitre 

•  T,i\la Ht 'précédent  nous  veut  enfeigner  ce  que  c'eft  qu'un  Hiftoricn  ,  Se  par 
t*  «jjfw/i  in  frim»  fétimologic  du  mot  Grec,  ift*r ,  prouve,  que  FrÀ  7 mlo.  ne  l'cft  pas, 
Ci!l  '"•  ?£i  d'Hiftorien  qu'il  fe  mêle  d'être  devient  l'Avocat  ex  prcfeffo  de  l'Eve- 

fer  <ongmnx.tvn*  frt-  ,       »         ,  ilt         »i  i         i  ^ 

cfirnt*  a  que/h  C0»  que  de  Bitonte,  qui  avoit  compare  le  concile  au  cheval  de  Troyc,  & 
kfirtll*.  |c  papC  a  icfus-Chrift.Pour  exciter  l'atention  Ôc  la  curiofitéjl  enfile 

par  dirc,que  chacun  lait,quc  Saint  Pierre  Chry  foîoguc  a  cfté  repris 
d'avoir  un  ftile  trop  brillant ,  &  que  l'Eglifc  ne  laifle  pas  d'honorer 
Saint  Ambroife,commc  l'un  de  fes  quatre  principaux  Docteurs. bien 
que  Saint  Jérôme  neftimât  pas  beauccup  les  écrits i  que  les  plaifan- 
terics  de  Plaute  (bon  Dieu  quel  fautî)  ont  paru  très. délicates  à  Cicé- 
ron,&  tres-fadesâ  Horacejque  Cicéron  a  trouvé  trcs-joli  un  mot  de 
Timée  fur  la  naiiïancc  d'Alexandre,  arrivée  le  jour,  que  le  Temple 
de  Diane  fut  biû'é,ôc  que  Plutarquca  dit,  que  ce  mot  eftoit  fi  foid, 

3iî'il  eût  pû  fcul  éteindre  les  flammes  de  cet  incendie.  Cela  fiipofé, 
it-il,  venons  aux  faufletez  de  Sotve  racontant  les  principales,  6c 
enmU  ticcê  de  foolaiflant  les  autrcs,pour  éviter  d'être  Jong  ,  &  épargner  de  l'ennui  au 
HAoàrc.  Ieâeur.Nc  voilà  t-il  pasun  éxorde  bien  inftruAif  pour  les  afaires  du 

concile  ?  Où  trouvera  t  on  deux  lignes  de  femblablc  fatras  dans  tou- 
tes les  Oeuvres  de  FrsPaek,  que  le  Cardinal  trouve  fi  groflîer  dans 

#  Wwnm  HK—ph-  fon  parler  *  ?  Mais  voyons  comment  le  Cardinal, qui  eft  fi  poly,&  U 
t'm\?£îilY/'*  Mlicu,  juftific  la  comparai  fon  du  concile  avec  le  cheval  defroyc. 

Il  dit  premièrement,  que  les  chevaux,  que  les  Poètes  ont  mis  dans  le 
Ciel,  y  ocupent,  au  raport  des  Aftronomcs,  un  fi  grand  efpace,  que 
tous  les  chrétiens  s'y  pouroient  aflèmbl er  ;  Qu'il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me du  cheval  de  Troye ,  dans  lequel  il  n'entra  qu'un  petit  nombre 
de  gens  d'élite.Et  puis  après  avoir  raporté  les  termes  de  la  compara  i- 
fon  du  concile  avec  ce  chcval.il  la  maintient  bonne  à  caufe  que  Ci- 
Or*t.  &  rhi  céron  s  en  eft  fervi  en  deux  endroits  /  De  fbrte.dit-il.quc  non  feule- 
Uf'u  mène  la  penfée,  mais  l'cKprcflion  de  l'Evéquc  de  Bilonec  eft  unc  co- 

pic 
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pic  de  l'Original  CicéVenicn.DeCicéron  il  paflc  droit  à  Saint  Pierre, 
quifaitdu  lion  un  fimbole  du  Diable,  quoique  le  Vieux  Tcftamcnt 
en  rafle  le  fimbole  du  Mcffie  victorieux  Et  de  tout  cela  il  conclut,quc 
l'Evcque  ,  lous  l'efcorte  de  Ciccron(ce  font  Tes  motijà  pû  comparer 
très  à  propos  le  Concile  avec  le  cheval  de  Troye.  Enfin, une  page 
ôc  demie  après ,  il  dit ,  que  fi  ce  cheval  cft  une  machine  infidieufc, 
&  fignific  trahifon  ,  ou  furprife ,  comme  il  en  convient  deux  fois 
dans  la  page  5*4  ilreprcfcnte  bien  mieux  le  Concile  contenu  dans 
l'Hiftoire  de  Sesv* ,  que  celui ,  qui  fut  tenu  dans  l'enceinte  des  mu- 
railles de  Trente.  Qui  cft  avouer  obliquement ,  que  la  comparaifon 
faite  par  1  Evêque  de  Bitontc  cft  injurieufe  au  Concile.  Et  tout  cela 
montre  clairement,  que  le  Cardinal  n  cft  pas  meilleur  Avocat  qu'HU 
ftorien.  Mais  ,  en  revanche,  il  eft  bon  Grammérien,  car  expliquant 
ces  paroles  du  fermon  du  même  Evêquc,(j£*/'x*r//  t*m  tnjuffus  ajît- 
r»*tor,qut  non  dictt,  P*p*  lux  venit  in  munànm  )  il  dit ,  que  le  mot, 
f'pdycïi  une  particule  admirative  ,  fie  que  dans  l'Original ,  qui  cft 
parmy  les  Actes  du  Concile  ,  il  y  a  un  accent  grave  fur  ce  mot  P*- 
?*>  lequel  montre  »  que  c'eft  une  interjection  .  &  non  pas  un  nom. 
Ajoutant»  qu  après  le  mot ,  munium ,  il  y  doit  avoir  un  point  admi- 
rent ,au  lieu  d'un  point  interrogant.  que  les  Imprimeurs  y  ont  mis 
(  !  au  lieu  de  i  ).  Et  par  cette  rubrique  de  Grammérc  ,  où  il  excel- 
le comme  Téfuite»  il  mct.l'Evcûuc  à  couvert  de  l'imputation  d'un 
blafphémcéxccrable.par  oà  il  egaloit  le  Pape  à  Iefus  -  Chrift.  Et 
comme  il  a  beaucoup  de  charité  pour  Trm  P*olo ,  il  du^quXW- 
pardonne  de  n'avoir  pas  enterjHu  Wjçrctrê  intctiè^on  y  cït  même 

\it   1    5c  »       ].  ;i  né  feuroit 5  empe.  het  <1  avouer. <m,j^,„»/v..é.,v 

détendre  I  hveque  de  Bitonte  .il  ne  lauw  ■       r  .    Sjo>c  tuinili 

qu'il  eroh  bien  .que  par  l'équivoque  du  mot.  r.t*  .1  ^«J*  *j u£ Wïï 
obliquement  faire  penfee  au  Pape*.  Aiab.Ai  r^UKl^^f^g^. 
entendu  les  paroles  de  l'EvequeEt  quoy  qu  en  pu.fle  'J^'&ÏS. 
nal.il eft  toujours  vray-fcmblable,  qu'elles  turent  entendues  At  mi-     ui,  f 
me  par  L  Pérès  du  Concile  :  U  Sue  par  confequen,  1  Evoque  futw.^™. 

repris  de  blafpbémt.  ,     ,  „  ,.  „.,;,„;„,  î"~"**""'* 

Dans  le  chapitre  6.  du  I-  livre.il  parkd  "nequeréle.qu.jrnva. 

dans  une 
ra  porte,  < 

Ou,,  Mmfetgnenr,  vous  ne  fturUs  éviter  à  être  rep 
eeloutobfitnnùon,  C*v*,  prenant  feu,  luy  °£ 
en  arachi  un  «upet.   Si  frï  tmU  racontoit  de  telles  choies  £ 

w  y  n  a 


ns  c  cnapiirc  o.  uu  o-  .a. r--  -  -  ,  >i;rftnV 
e .  que  «Su  y-  cy  ayant  dit  i  l'autre ,  avec  une  liberté  Greque. 
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Cardinal  ne  manquèrent  jamais  de  le  traiter  de  fcandaleux  ,  Se  âc 
luy  reprocher,  comme  il  fait  fou  vent,  quT  prend  plaifir  à  ridiculilef 
les  Pérès. Mais  tout  ûed  bien  au  Cardinal. 

Dans  le  7.  chapitre  du  même  livre ,  il  raconte  ,  fans  nulle  néceflî- 
té,  6c  néanmoins  fort  au  long,  à  fbn  ordinaire  ,  une  picoterie  qu'il  y 
eut  entre  le  premier  Légat  ôc  le  C  ardinal  Madruce ,  an  lui  et  d'une 
petite  remontrance,  que  ecluy  cy  fit  a  l'autrc.qui  s'en  ofenfa.  Il  dit, 
que  la  queréle  ala  fi  loin,quc  les  Evèques  furent  obligez  de  s'en  en- 
tremettiez de  conjurer  ces  deux  Cardinaux,qui  commcttoîent  leur 
dignité,  de  facrifier  leur  paflion  à  l'honneur  de  l'Affemblce  ;  ce  qui 
en  efet  les  fit  ccflcr.Maiscc  qu'il  ajoute  aptes  n'eft  guère  plus  à  pro- 
pos. Il  raconte,  qu'à  la  fin  de  la  congrégation  Madruce  fit  quelques 
exeufes  au  Légat,  mais  que  celuy-cy  ne  luy  ayant  répondu, que  par 
un  figne  de  tete ,  l'autre  ,  qui  ie  crut  méprifé  ,  lui  dit  brufqucmcnti 
Monfe/gneur>  prenez,  bien  ou  mal  mes  paroles ,  cela  mefi  tra-inàt  fê- 
tent j  pour  moy  fuis  Cavalier  de  naijfance  :  &  que  le  Légat,  pre- 
nant ces  derniers  mots  pour  une  reproche  de  la  bafletfe  de  fon  ex- 
traction, lui  répliqua  :  Si  vous  efits  Noble,  te  ne  fuis  pas  non  plus  fans 

s  v  «oit  néita'icttoèlejfe  *  ;  mais  ie  f aurai  aler  en  lieu  ,  ou  les  Nobles  ne  pour  ont  ia- 
atdiotl,  ce  cm  fa«  imMjs  M' i»fulter.Pcut-on  apellcrccla  une  Hiftoire  du  Concile  ?  Et  ne 

yuilué.  m  avoucra-t-on  pas,  que  ie  Cardinal,  qui  le  plaint ,  que  Fra  l'aolo 

ne  fait  qu'en  difamer  les  Légats  êc  les  Pérès,  leur  eût  fait  bien  plus 
d'honneur,  s'il  fc  fûtabftcnu  de  raconter  tant  d'hiftoiiétesqui  don- 
i^u.v.3,a:-^vxv. Hérétiques ,  &  aux  critiques,  feandalifent  les  efprits 
de  là  ma,eftédes  conciles,&  la  réverenceTJGe^i^01^^  avoir 

conccrnc  ,a  dûdrfnc  «SH?»^ 

P^t^^J^^  -urtre  dcPicrrc 

.      J  croifiéme  &  tout  le  douzième  S^î^f^Jl  d~<  !* 
des 


tion 

•g,  le  SK^^i  bien 

télz 
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relations  feparées ,  pour  montrer,  qu'il  fait  plus  de  tout  que  Ton  ad- 
verfaire,  &  pour  faire  admire4|C^cntrclaccment  pcrpcrucl  de  ma- 
tières fcicnufiqucs ,  qui  lui  plaît  tant ,  qucc'eft  principalement  pour 
cela  ,  qu'il  a  mis  Ion  Hiftoire  en  Chapitre*.  Car  que  tom  rcla  fu  t  *At)  futtlm» 
ou  ne  loit  pas  de  Ion  (ujet,  n'importe  ,  il  cft  montent,  pourveti  qu^Ijf^f?*^/'*^ 
étale  toute  la  marchandife  de  (on  magafin.  fipxiûitAfïUtfa, 

Dans  le  quinzième  Chapitre  de  l  onzième  lrvrc  ,  il  ne  croit  pas,*/' r  fi-""""»™ 
que  le  récit  d  un  bal ,  que  le  Cardinal  Madruce  donna  a  Filippe  iouod.c.i|. 
Prince  d'Eipagnc,  qui  paflbit par  Trente  ,  Joit  indigne  de  fon  Hi- 
ftoire, qu'il  veut  rendre  auflî  divcrtiûramc  qu'un  Roman.  Ou  vous 
rem  rquerez  en  paflant,  qu'il  dit ,  que  Filippe  danfa  à  ce  bal ,  (  ove 
b*llo  il  Principe  fiejfo  )  farte  de  favoir,  que  Filippe  s'eft  vanté  toute 
fa  vie  de  n'avoir  jamais  danfé. 

Dans  le  Chapitre  6.  du  13  livre  ,  il  raconte  les  artifice*  du  Duc 
de  Northumbcrland,  pour  faire  tomber  la  Couronne  d'Angleterre, 
à  Jeanne  de  Grai,  fa  Bm  ,  puis  entre  dans  une  difeuflion  du  droit 
de  Marie  ,  fœur-ainée  d'Edouard  V I.  ce  qui  ne  fait  rien  au  Con- 
cile ,  ni  contre  Fra  P*olo> 

Dans  l'onzième  Chapitre  du  même  livre  il  fait  une  ample  rela- 
tion de  l'élection  du  Pape  Paul  IV.  puis  il  en  fait ,  airfique  dans  le 
neufviémc  Chapitre  du  quatorzième  livre,  un  portrait ,  qui  jullific 
pleinement  tout  cç  que  FrÀ  Psolo  dit  de  l'ambition,  de  l'opiniâtreté, 
&  de  l'humeur  féroce  &  intraitable  de  ce  Pontife ,  comme  auflî  de 
l'cfprit  turbulent  du  Cardinal  Caraffe,  <ôn  Neveu ,  fur  la  promotion 
duquel  il  dit,  que  le  Pape  ,  dans  un  même  Confiftoirc,  avoit  érigé^ 
un  Roiaume  b  a  autrui,  &  commencé  la  deitrudion  du  fien  Lîh.u.«,tll 
Le  Chapitre  ijdu  Livre  14.  contient  un  récit  de  l'emprifonnemcnt 
du  Cardinal  lnnocenz,o  del  Monte  ,  &  une  relation  prolixedu  pro- 
cès fait  aux  CarafFes. 

Les  Chapitre*  du  1 j.  Livre,  7.du  n.  3.  &  11.  du  11  font  pleins  du 
diférend  de  la  République  de  Vcnilc  avec  Pic  I  V.  fur  le  refus  du 
Chapeau  qu'elle  demandoit  pour  Jean  grimani  ,  Patriarche  d'Aqui- 
lée,  delà  caufedequi  il  pouvoit  dire  en  dix  lignes  tout  ce  qui  en 
apartient  au  Concile ,  où  elle  fut  jugée. 

Dans  le  Chapitre  ij.  du  15. Livre,  il  raconte  au  long  une  de. 
mande,  que  les  Efpagnols  firentdc  la  Mozcetta ,  c'eft-i  dire,  de 
porter  le  camail  ;  ce  qui  n'apartient  point  àTH'ftoirc  du  Concile. 

En  vérité  le  Cardinal  avoit  grand  loifir  ,  puifqu'il  mettoit  tant  de 
tems  à  faire  laGazétc.Car  de  quel  autre  nom  pou  rois  -  je  ?pd  1er  tou» 
tes  les  nouvelles,  qu'il  débite,  &  dont  il  a  fait  un  fi  curieux  Recueil. 

***    3  Ccpcn 
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Cependant ,  il  contefte  le  titre  d'Hiftorien  à  FrÀ  Pau  le  Et  les  nou- 
velles d'un  tel  Ecrivain,  dit-il  en  (j^y  m  ufurpent  le  nom  honora- 
?  ^Vt^tfr1  ^{'!Z^C  ^^]^oirc  *  ?    ro'ctonne  donc  qu  il  l'ait  donne  à  Ton  Ouvrage  , 
pn*t7nJm  I*fitri»t  Sm n  c^  qu'une  compilation  de  diverfes  nations ,  qui  n'ont  point  de 
Lifc.14.c7,  liaifon  les  unes  avec  les  autres  ,  *renm fine  c*lce  ,  &  qui  (ont  même  , 

pour  la  plufpart,  trci- éloignées  de  la  matière  du  Concile.  De  for- 
te que,  Ci  I  on  rttranchoitde  fbn  Hiftoirc  tout  ce  qui  y  eft  ou  fu- 
perfîu,  ou  étranger,  il  feroit  trcs-aiJe  d'en  réduire  le  trois  volu- 
mes à  un  fcul ,  en  ctantde  leur  grofTcur  (  dit  l'Aquilini  )  comme  des 
Chats-huans,  qui  paroiffent  de  gros  oifeaux ,  feulement  par  U  quan- 
*  Un!  êm  tltt  de  leurs  plumes*.  Au  contraire  l'on  ne  pou  roitja  mais  ôter  la  va- 

t«itta  rtSt *fimiu.  leur  de  quatre  pages  de  toute  l'Hiftoire  de  FrÀ  PaoIo  ,  quelle  n'en 
,ipf**t ,  imimsgnt  fut  défccl.ieufe.  Car  tout  y  eft  sd  rem,  tout  y  eft  inltruftir*  tout  y  eft 


„  <%  mnmbntum  4  natuicl  ,  fa ns  art,  &  fans déguifement.  Il  marche touiours  bride  en 
mMgmtmdint-  ma  jn  >  &  arrive  toujours  où  il  va  :  Et  s'il  s'écarte  quelquefois  du 
f:tJ}$fiZ!™*l.  Concile,  jamais  il  ne  le  perd  de  vue.  Mais  le  Cardinal  eft  prefque 
iku  qu'on  pui  d  rc  toujours  ailleurs,  &  Tes  digreffions  ,  qui  font  éternelles ,  le  jettent  fï 
Paoïo^mot     5Î  'om>  <luc  'on  crolt  Ionvcnt,qu'il  a  abandonné  le  Conciie,&  qu'il  n'y 
se  Piiœ  ,  tftt,  ubtr  reviendra  plus.  FrÀ  P*oU  dit  en  pafTant  ,  que  le  Nonce  Comman- 
mxticrefi  *mjbu'1  ?"  don  étant  à  Lubec  t  envoia  demander  un  pa0èpoita  Fédéric,  Koi 
™»Ui£ZbHslffitlZ  de  Danemai  k  ,  pour  l'aller  trouver  de  la  part  du  Pape.  Que  fait  le 
ttn'MtmfUMndMm  &  Cardinal  qui  ne  trouve  rien  là  à  contrôler  ,  il  quite  FrÀ  P*olo,U 
iïinquhmit        va  chercher  la  généalogie  des  Rois  de  Suéde  &  de  Danemark  , 
qu'il  veut  montrcrqu'il,  fait  lùr  le  doigt.  Puis  il  raconte  ,  comment 
i.b.ij.c.f.        ch.ifticn  1 1.  fut  chafle  par  les  Danois ,  &  Fédéric,  Duc  de  Hol- 
ftcin.îon  Oncle,  mis  fur  le  trône  j  comment  Gu(tavc,dc  (impie  Che- 
valier Suédois  trouva  moren  de  fefaiie  Roi  de  Suéde  ,  à  l'cxclufion 
de  Chiifticn  1 1.  qui  a  voit  auparavant  fubjuguéee  Roiaume.  Enfin, 
il  dévclope  toutee  qu'il  (aitdesafaircs  de  Suéde,  la  trahifbn,  que  le 
Roi  Henri ,  filsdeGuftave  ,vouloit  faire  au  Duc  deFinlandie  ,  (on 
frère ;  lempiifonnemcm  &  la  dcpofîrion  de  ce  Roi  ,  &:  puis  rintro- 
nization  du  Djcdc  Finlandie.  Et  tout  cela  n'eft  que  pour  venir  de 
maincnmaiiiahReineChriftine  dontil  paroitqii  il  cherche  araire 
l'éloge.  Ccrte.yl  n'a partient  qu'au  Cardinal  de  faire  des  hi(roire%£c 
quand  on  en  voit  la  fin,  le  lecteur  a  fujet  de  s'écrier,  comme  firDio- 
féne  au  bout  d'un  livre ennuieux  ,  Ah  je  vois  terre  t  Cependant , 
nous  fommes  damant  pkis  obliger  au  Cardinal, qu'il  nousa  fait  lar- 
geiïc  de  tout  ce  qu'il  la  voit ,  ou  croioit  (avoir  au  monde. 

}e  n'acheverois  jamais ,  £  je  voulois  m  arrêter  à  tous  les  endroits 
fuperBus,  ou  dcf.aucux  de  fa  Cexir'Htfoirt.  Car  ^e  poiuois  bien 
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en  trouver  un  aufli  grand  nombre ,  que  celui  des  fautes,  vraies  ou 
prétendues,  qu'il  compte  dans  l'Hiftoire  de  Frh  f  moU  ,  dcfquellc* 
il  a  été  trés-foigneux  de  mettre  un  Indice  numéroté  à.la  fin  de  cha- 
que Tome  de  la  llcnnc ,  fans  doute,  afin  que  le  nombre  de  361.  fra- 
pât  d'abord  les  yeux  de  Tes  lc&curs ,  6c  leur  fift  perdre  l'envie  de  li- 
re un  livre,  devant  qui  lefico  paroîtra  toujours  ufte  production  trés- 
médiocre,  &  uneentreprife  formée  avec  plus  de  courage  fie  d'ambi- 
tion, que  de  prudence  ôf  de  force. 

Le  Pére  Tércf»ce  Alciat.de  la  même  Compagnie  de  Jefui.mcfuri 
bien  mieux  les  fiennes.  Car  après  avoir  été  pluficurs  années  à  cher- 
cher &  ramafler  des  Mémoires  fie  des  irrftru&ions  ,  pour  conapofer 
une  Contr -Ht foire  du  Concile  de  Trente ,  il  étoit  encore  à  la  com- Iwro<,e 
mencer ,  quand  il  mourut ,  parce  qu'il  ne  trouva  pas ,  que  les  pièces* 
qu'il  a  voit  entre  les  mains,  &  dont  le  Cardinal,  ion  difriple,  dit,  qu'il 
s'eft  fervi,  comme  d'une  matière,  oà  il  a  donné  la  forme,  fuifent  fu- 
fifantes ,  pour  réfuter  Fr*  Pa»!o.  Celui-ci,  dit  le  Cardinal ,  sYft  mis 
en  droit  d'acufer  fans  prouver  ,  mais  le  Pc're  Aidât  n'a  rien  voulu 
nier,  fans  avoir  auparavant  la  preuve  delà  faufleté,  à  quoi  nulle  loi 
ne  l'obligeoit.  Pour  lui,  il  n  cCtpasfî  fcrupulcux  ,  ni  fi  dificile,  quand 
les  preuves  lui  raanquent,il  en  veut  être  cru  fur  la  bonne  fbi,ôc  en  cft 
quitc  pour  dire,  que  FrÀ  TW*  eftun  impofteur,  ou  un  Hérétique  j 
qui  cft  la  (aufTe  de  tous  fes  raifonnemens. 

Quand  au  361.  fautes,  ou  fauflctcz,que  le  Cardinal  réfute,  il  yen 
a  plus  de  joo.qui  font  fi  legéres,qu  elles  ne  valoient  pas  la  peine  d'en 
parler.  Par  ex.  Frk  Ps»lo  manque  fouvent  dans  les  dates  ,&  fc  mé- 
prend dans  les  noms  des  Evêques  &  des  Villes  Mais  que  fait  cela  à 
la  fubftance  de  l'Hiftoire  ?  Je  ne  vois  pas,  que  mon  Hiftorien  puifle 
être  traité,  nid'impofteur,  ni  d'ignorant,  pour  avoir  fait  IcCommif- 
faire  Arembaud  Génois  de  Milanois  qu'il  étoit  ;  pour  avoir  dit,  que 
Léon  X.  condanna  41.  propofitions,au  lieu  de  dire  41.  pour  avoir  mis 
l'Evêquc  dcFabriano,  au  lieu  dcTcramoi  de  GrofTctto,  au  lieu 
de  Luccra  -,  d'Orange  ,  au  lieu  d'Orcnfc  ;  de  Mirepoix ,  au  lieu  . 
d'Agde  ;  de  Torré  ,  au  lieh  de  SafTari  :  ni  pour  avoif  dit  ,  que  Paul 
III.  au  moment  de  fon  éxaltation  voulut  prendre  le  nom  d'Honoré 
V.  11  y  a  des  fauffetez,  qui  ne  ruinent  point  la  réputation  d'un  Hi- 
ftorien ,  &  quand  il  ne  parle  point  contre  fa  confeience  ,  il  mérite 
d'être  exenfé ,  h*m*num  enim  efi  errsre.  L'Hiftorien  n'eft  pas  ref- 
ponfable  des  chofts ,  dont  il  lui  a  falu  fe  raporter  à  autrui ,  d'au- 
tant qu'il  n'eft  pas  requis  ,  que  celui,  qui  compofe  une  Hiftoire ,  ait 
vû  ce  qu'il  écrit.  Le  Cardinal  dit,qu"îl  «portera  quelquefois  des  fau-  « 
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tes  légères  de  fon  adverfaire,  pour  faire.qu'il  ne  foit  pascr&plus  vé- 
ritable, ni  mieux  informe  J  in-  les  chofcsdcplus  d'importance,  "er- 
tes,  l'invention  cft  belle,  pour  s'épargner  la  peine  de  réponde  à 
t  Frà  Paolo  fur  les  faits  de  coufcqucncc  contenu»  dans  (on  Hift  >irc  , 

lelqucls  jonc  fi  folidement  apuiez,  qu'il  cft  impofliblc  de  le  con  ain- 
crede  faufletérau  icu  que  Frà  Taolo  n'ayant  p.u  été  fort  exact  dans 
les  autres,  il  a  été  bien  facile  au  Cardinal  d'avoir  l'honneur  du  "Vê- 
tit triomfe.  Mais  c  fin  ,  pour  voir  laquelle  des  deux  Hiftoires  eft  la 
meilleure,  il  ne  faut  pas  avoir  les  y  <-ux  l'un  aigle,  (j'emprunte  cette 
Vv?//"''w''^expreiïion  du  Cardinal  mc^c  J  iï  fufir  de  n'être  pas  taupe*.  Mino- 
/-^j.  ib.i^.e.io      rem  eue  faWM }**  et  tant  admtratores  c\w  fatebuntur    .  De  la  manié- 
»  ^uîmiiicn.         re  quenaufé  le  Cardinal  Pa'tavicin,  dit  un  lavant  Magiftrat,  *,o» 
fon  Icmrnaf  du  iy  1dîftePeut  ^tre  fonltvrt*  ni  le  comprendre,  qu'on  ne  Itfe  ce  ht  de  Frà  Pao- 
M*m.  iitff.  la  :  Et  alors  il  y  a  du  danger   comme  cett'  H  {foire  ejl  très  Bien  faite, 

au  on  ne  la  préfère  à  celle  de  ce  Cardinal  ,  qui  peut  être  plus  vérita- 
ble mais  qui  ne/}  pas  plus  vrai  femblable. 

Je  ne  m'arêterai  point  ici  à  rapotter  toutes  les  pernicieufes  maxi- 
mes dont  fa  Contr  H:(lo:  e  cft  femée,  &  qui  la  doivent  rendre  auflï 
odieufe  au  Piinccs,  &  iux  Magiftrats  féculiers ,  qu'elle  cfl  agréa- 
ble aux  P.ipes,dont  il  e  force  de  perfuader  la  Toutc-puifljnce.  Car 
je  ne  pou  rois  que  redire  ce  qui  eft  fi  déli.  atenvnc  touché  dans  ie  li- 
vre intitule  l'Evangile  nouveau  du  Cardinal  r  allavuin ,  lequel  cft 
un  abrégé  parfait  <ie  toute  la  du&rioc  de  la  Cour  de  Rome  ,  révé- 
lée dan>  l'Hiftoirc  du  Cardinal. 

M.iis  a  va  ne  que  de  lequiter.je  juge  à  propos  de  repondre  quelque 
chof  •  à  une  acufation  ,  qui  cft  répandue  dans  tout  le  corps  de  fon 
w#  Ou  vi  âge.  fa  voir  ,  que  Frà  Paolo  eft  l'ennemi  mortel  de»  Catoliqucs. 

rim,  iiufi  i  jf  Can  erre  acufation  fert  de  fondement  à  toutes  les  autres.  1  'Aquilini, 
*"n  '""'H/1'  *i*  pour  'e  iuftifier  en  général,  dit  ,  qu'il  y  a  peut  être  bien  de*  choies 
u»l-\»'r  m  <m,<n*.  dan  fon  Hiftoire,  qui  ne  lont  pas  de  lui ,  &  qui  y  ont  etc  maligne- 
rm>ÀM  a»'  J*  u$  mcnt  inférées  pi  r  Marc  Antoine  de  Dominis }  ce  qui  ,  dit-il,  cft. 

3*^*i/r«7'££i  clai" ,nt  P'u>  vrai  fenW*Wc»  <\"e  cet  Archevêque  y  a  fourni  l'intitu- 
lat'on  &  l'Epîcrc  dédicatoire,  qui  fc  voient  dans  l'Edition  de  Lon- 
gpifcU  *i  r,;»*»u  ^  ^  même  encore.au  fentiment  de  quelques- un  ,  l'Avant  -  pro- 
miti-tt  rdftir  /«pus  *,  qui  contient  les  deux  premières  pages.  Vonlantme  lervir  de 
ftmrtyekifitr  *  ,  cette  raifôn,  il  me  feroit  aifé  de  me  tirer  •V^fairc  parce  que  je  n'au- 
S'&foclfofjMferoV  qu'à  dire  ,  que  tous  lc<  endroit  ,  oîi  Frà  Paolo  fefnWe  é>re  con- 
hifvi  fe'fi  l'tnn  tr.iire  aux  Catoliques ,  ont  été  cou  fus  au  Corps  de  fon  Hiftoire  Mais 

taifmkiaL      \  comme  en  éfet  je  crois  ,  que  lavant-propos  ,  qui  cft  d'un  ftile 

plus 
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plus  fleuri,  &  plus  noble ,  que  le  Aile  ordinaire  de  Fr*  Ttolo,  cti  de 
l'Archevéque.jJc  ne  trouve  pas  cette  raiTon  fufifante.pour  mettre  mô 
Auteur  hors  de  procés.Car  fi  dans  l'Edition  de  Genève  il  a  Sien  re- 
tranche du  titre  ces  mots  »  nell*  qu*lt  p  fcopruno  tutti  gt  Arttficfj 
délia  Corte  di  Rom*,crc.  Età'il  a  oté  i*£picrc  impie  de  de  Dotninis, 
pourquoi  n'en  auroit  il  pas  auflî  fuprimé  divers  endroits,  où  il  paroi'c 
plus  favorable  aux  Protcftans.ÔC  aux  Hugucnotsqu'aux  Catoliqucs, 
&  qui  pouvoient  faire  douter  s'il  l'êtoic,  puisqu'il  a  revû  5c  corigé 
deux  Editions  de  Genève. 

]e  dis  donc,  que  FrÀ  /W*,qui  de  l'aveu  du  Cardinal,  a  efté  l'un 
desgrands  efprits  de  Ton  fiécle.ôc  des  plus  rafinez  ddns  toutes  les  fub- 
tilitezde  la  Politique «,a  garde  dans  Ton  Hiftoirc  un  certain  caraâére  •      ' /*» 
naturel  d'homme  d'Etat.lcqucl  étant  très  opofé  aux  maximes,&  aux  V         ch*  *  y  f- 
prétentions  des  Pape;><&  de  la  Cour  de  Rome  y  ,  le  rait  paroitre  aux«w««ir,  rmgmgt.fi. 
ecns.quî  ne  (a vent  pas  ce  Que  c'eft  que  le  Gouvernement  temporel,*?-  *"  lt 
ny  1  incercit  des  Princes»  moins  bon  catoliquc,  qu  il  neitoit  en  efet. iwfrfa»  imrod  c  j. 

pAr.tX.  b  Ofinifit»  di  que'  Pt- 

Parlant  de  lacord.que  l'Empereur Charlc-quint  fit  avec  les 
teftans»  il  raconte  ,  que  la  Cour  Romaine  difbit,  „  Q^ie  Charles  de-«  »t  rontifict:  Lib. 
„  voit  craindre  ,  que  Dieu  ne  l'en  punît  bien  tôt ,  après  le  ferment "^ÏV-  ^  f  . 
„  folennel.  qu  il  avoit  prête  d  exterminer  les  Hérétique*  :  mais  que  Hifto  rc,  juges  &  jy. 
par  tout  ailleurs  on  louoit  fa  prudence»  pour  s'être  allure  des  Pro-  6o' 
teftans»  dans  un  tems  »  qu'il  aloit  avoir  bcloin  d'eux»  pour  refifter 
„  au  Turc.  Et  pim  il  ajoura       1*>  rrinecs  ïéculicrs  ne  doivent  pas 
„  le  gouverner  par  les  loix  ,  ny  par  les  maximes  des  Prêtres  »  mais 
„  félon  l'exigence  du  tems ,  &  du  bien  public  ;  que  l'Empereur,. 
n  après  avoir  travaillé  en  vain,  par  l'cipace  d'onze  ans,  à  pacifier 
„  les  différends  de  la  Religion  en  Alemagnc.nc  pouvoir  pas  être  blâ-  • 
„  mé  d'avoir  donné  la  paix  à  l'Empire  ,  qui,  fans  cela,  aloit  tomber 
)r  en  ruine  :  &  qu'il  n'y  avoir  pas  moins  d'inconvénient  i  gouverner 
n  l'Alemagne  au  goût  des  Romains  «qu'à  gouverner  Rome  au  gré' 
,»  des  Alcmans. 

Il  n'y  a  point  de  Prince  ,  fi  Catoliquc  qu'il  puiflfe  être ,  qui  ne  foie 
imbu  de  pareilles  maximcs,&  à  qui  le  fa  lut  de  fon  peuple  ne  tienne 
lieu  d'une  Ioi.àJaquellc  il  croie  devoir  faire  céder  toutes  les  autres*;*  Sm1"'  p*p*t:  fitpr- 
Quand  Paul  r V.  ce  Pape ,  qui  avoit  toujours  les  foudres  à*  la  main,^*  Ciccro  î- 
&  les  menaces  à  la  bouche,  &  difoit,qu'il  mettroir  le  feu  aux  quarre 
coins  du  Monde,  plutôt  que  de  faire,  ny  de  fouffrir  une  baflefle, 
&  que  lorfqu'H  s'agiflbit  des  imérefts  de  la  Religion  ,  il  ne  fa loif 
plus  avoir  de  refpe&s  humains  :  Ce  Pape  ,  dif-jc  ,  quand  il  eut 

1* 


Digitized  by  Google 


PREFACE, 
la  guerre  avec  le  Roy  d'Efpagnc.nc  fit  nul  fcrupule  d'employer  à  (bn 
fervice  les  Grifons,  quoiqu'ils  fuflent  prefquc  tous  Luiéricns  ;  &  tou- 
tes les  abominations,  qu'ils  commirent  a  Rome,  ny  toutes  les  plaintes, 
que  les  Cardinaux-Inquifiteurs  luyen  firent ,  n'empêchèrent  point, 
qu'il  ne  les  regardât  comme  une  légion  d'Anges , que  le  Ciel  luy 
avoit  envoyez,  difoir-il,  pour  défendre  le  Saint  Siège.  Ce  qui  montre 
bien  quel'intéreft  eft  le  fouverain  des  Princes,&  qu'il  n'y  en  a  point, 
fi  religieux  qu'ils  foient,  qui  n'aiment  mieux  blcflèr  leur  confcicnce, 
que  leur  Etat.  La  Cour  de  Rome,qui  ne  defire  rien  davantage ,  que 
de  voir  les  Princes  dansl'embaras  Se  dans  la  peine  ,  pour  fc  préva. 
loir  de  leurs  befoins ,  murmura  fort  de  la  paix,  que  Charles  IX  fit 
avec  les  Huguenots  »  &  néanmoins  cette  paix  ne  latfTa  pas  d  être 
aprouvée  de  tous  les  Princes  chrétiens ,  excepté  le  Roy  d'Efpagnc, 
qui  fcplaifoità  ic  chaufer  au  feu, qui  confurooit  la  Fiance.Ccft  une 
-  GUpUffy  a  f*rft  expreffion  du  Cardinal  «.  Et  ce  qui  eft  à  remarquer,  eft,quc  le  Duc 
f  .-.!J*udêJu  jiMm»>»  de  Guife ,  ce  grand  perfécuteur  des  Huguenots ,  confcilla  luy-mè- 

ftlClitaf.*!*01  mc  CCKC  Pa'x  en  rnour*nt»&  dit  à  la  Rcync  Mére,  que  ceux,  qui  ne 
la  vouloient  pas  eftoient  ennemis  de  l'Etat.  Tant  la  mort  a  de  force, 
pour  faire  parler  fincérement  les  hommes ,  qurdurant  leur  vie  ont 
trahi  leur  confeience  pour  leur  intéreft.  Le  Cardinal  de  Fenare,qui 
cftoit  Légat  en  France,  en  ce  tems-là" ,  ne  pouvant  trahir  la  fienne, 
difoit  franchement ,  que  cét  acord  tournoit  au  profit  de  la  Religion 
catolique  ;  U  que  la  Réforme  ne  féroit  pas  a  l'avenir  le  progrés  que 

|0UvK«<  4e  fet  Ef.  l'on  pCllftîlc.     fil  Muiiugm,  1  dit,  *[~'  ~"  Jk*i,  ~  -jmnt  pû  CC  qu'ils 

tus  dup»i>.  vouloient,  ont  fait  honneur  *  leur  dévotion ,  en  fsijfnnt  fembUnt  de 

vouloir  ce  qutls  fouvoient*  Quand  Henri  II I.  paifa  par  Venife,  ce 
.  fage  Sénat  lui  confcilla  de  laiher  les  Huguenots  en  paix ,  &  faute  de 
,    l'avoir  fait,  comme  il  en  eftoit  convenu ,  avec  le  Doge  Louis  Mocé- 
niguc,&  puis  encore  avec  le  Duc  de  Savoye,tout  fon  regne  fut  mal- 
teSSÎL  ^  D"  ncurcux>  Par  l'émulation  des  deux  partis,  acharnés  l'un  contre  l'au- 
tre. Et  fi  les  Efpagnols  eftoient  à  recommencer  la  guerre  .  qu'ils  fi- 

fe- 


:roicnt 
fit 

en  1629.  pour  la  reftitution  dos  biens,que  le>  Proteftans  a  voient  ufur- 
pez  fur  les  EcléfiaftiquCs ,  produifit  l'union  fatale  des  Princes  de  ce 
parti,  &.  fur- tout  de  l'Electeur  de  Saxe  avec  le  Roy  de  Suéde,  &  la 
*  En  if}t»  dépofition  de  VValftcin  *>  par  où  l'Empire  fut  mis  imprudemment  à 
la  diferetion  du  Soédois.dont  ce  Général  cftoit  le  fléau.  Quoique  le 
Cardinal  blâme  l'Archevêque  de  Maycnce  &  l'Electeur  Palatin,quc 
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Charlc-quint  employai  pour  traiter  une  trêve  de  Religion  avec  les 

Protcftans,de  s'être  mis  plus  en  peine  de  procurer  la  concorde  civile, 

que  tunité  de  Religion  en  Alcmagne .  il  ne  laiffe  pas  de  les  recon- 

noitre  pour  bons  Catoliques  *.  Cette  unité  eft  apurement  à  defirer,  *  Lib.j.*.,. 

mais  la  concorde  eft  abiolument  néceiTairc,&,  fans  ccla,il  n'y  a  plus 

de  Vie  civile. 

FrÀ  Ptolo  dit,  que  le  coloque  tenu  àRatibonne  entre  les  Catoli-  AuLiïie 
ques  &  les  Protcftans  fut  rompu  par  les  artifices  de*  premiers  :  &  le      mC  *" 
Cardinal  en  conclut,qu'il  n'eft  pas  feulement  l'cnncmy  du  Papcmais 
de  quiconque  n'eft  pas  ami  des  Hérétiques ,  de  qui  il  l'acufe  d'être 
l'A  vo  at  |v  lailîc  au  Lecleur  à  juger,  fi  la  cenfure  eft  jufte.  Apres»  e£u  ™„ /a 
cela.le  Cardinal  avoùe.quc  la  rupture  de  ce  coloque  fit  grand  plai-     [Tu^g*  f0io 
fir  au  Pjpe  &  au  ConciIe»qui  craignoient  qu'il  ne  fe  fit  quelqi  acord  "io^/i" 
préjudiciable  à  la  pureté  delà  Foy,  &  à  l'autorité  de  l'fcglifc*.  FrÀf'$  ?"'*  •vtrmto  it 

ptolo       £1  i»  Annr-  nninr        mrr  onv  ramlimiM    mn  A'ifmt    m**»l«  £    \***fcki  tlbtUi  à  O- 


couroit  rifquc  d'y  recevoir  quelque  échec.  'Zfiifcmrf'  ?*" 

FrÀ  PaoIo  dit ,  qu'Herman,  Archevêque  de  cologne  abdiqua  gé-  «y»,  *m?J! 
néreufement  fon  Eledorat  ,pour  épargner  une  guerre  à  Tes  pauvres  J^f'  *"»™#»«  »fi 
fujet^cv  le  Cardinal  le  taxe  d'être  le  Panégirifte  des  Hérétiques  * ,  "^2'**^*^'^ 
après  l'en  avoir  apellé  l'Avocat  Eft-il  défendu  de  lotier  une  action  *ll*flnt*ritidetUff 
de  générofité.ou  de  compaffion,quclque  puiflê  être  cclui.qui  l'a  fai-  frtiScfaji 
te,  puifquc  les  SS.Péres  louent  bien  celles  des  Paycns  ?  FrÀ  P*olo  eft  VAHf  «  tittrm 
le  Panégirifte  d'un  Prince  hérétique  ,  je  le  veux,  mais  il  ne  l'eft  pas  tf  ^Htt  îïo9*** 
de  fon  héréfie.  En  matière  d'Hiftoire  ,  il  faut  loiier  tout  ce  qui  eft  «■ 
digne  de  loiiincre»  fans  regarder  »  fi  la  pcrfonnccft  lotiablc  en  foy-  reti"^9-c  ij. 
même.    L**dAbtlt*[multA,  etium  mMt  fsciunf,  dit  le  Teune  Pline.  e*»'t-Tr»}»»i« 
Qoand  FrÀ  Pao!o  loue  la  prudence  du  Landgrave  de  Hefle»5c  d'E- 
lizabet,  Reine  d'Angleterre»  il  en  juge  »  comme  Politique  »  &  com- 
me Hfftorien»  fans  que  les  louanges,  qu'il  leur  donne  »  tirent  à  nulle 
confcqucnce  contre  fa  Religion.    Où  il  eft  à  remarquer  ,  que  FrÀ 
Paolc ,  tout  partial  ,  que  le  Cardinal  nous  le  veut  figurer  pour  les 
Protcftans  ,  non  feulement  ne  les  défend  point  »  mais  les  condanne»  • 
quand  leur  caufe  eft  mauvailc.  Dans  fon  fécond  livre,  parlant  d'un 
Libelle  publié  parles  Proteftam,  où  ils  acufoient  le  Pape  d'avoir  en- 
,   voyé  mettre  le  feu  en  divers  lieux  de  la  Saxe>ôc  empoi/bnner  les  puis. 
&  les  étangs  en  xlemagne  »  il  méprife  cela  comme  une  calomnie. 
Dans  (on  quatrième  livre»  racontant  une  rumeur»  qui  Releva  dans 
Je  Concile  au  fujet  d*un  Tacobin  , acufé  d'avoir  prêché, que  l'on 
pouvoic  violer  le  iâuf-conduit  donné  aux  Proteftans>il  dit»  mvîf 

****  *  ctoift 
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eftoit  conftant,que  le  Jacobin  n'en  avoit  nullement  parlé,  ny  même 
des  Proteftans  en  particulier,mais]fculcmcnt  des  Hérétiques  en  gé- 
néral» conformément  au  textede  l'Evangile  du  jour.  Et  quelques  lig- 
nes après  «il  ajoute,  que  bien  que  les  Ambafladeurs  de  Saxe  le  fui- 
fent  retirez  du  Concile»  dans  ce  tcms-!à»les  Téologiens  de  VVirtem- 
berg  &  de  Strasbourg  ne  laiflcrent  pas  d'y  venir»dequoi  ils  fèfuficnc 
bien  gardez  »  fi  le  raport  fait  du  Jacobin  eût  efté  crû  vray.  Et  pour 
montrcr,que  Frà  Paolo  n'aimoit  pas  les  nouveautez,ny  les  fingulari- 
tez  en  matière  de  Foy,  &  par  conféquent  eftoit  bien  éloigné  d'être 
Aux  fixiime  Une.  H<irétique  |  jc  n'ay  qu-  ai<:gucr  ja  cenfurc ,  qu'il  fait  de  l'avis  d'un 

certain  Scrvite  Brcflan  ,  qui  voulut  aprofondir ,  fi  le  fang  de  Jcfus- 
Chrift.contenu  (bus  lesefpéces  de  l'Eucharidid  cft  le  même  que  ce- 
lui ,qui  cft  dans  (es  vcinesjquoiquc  ce  Religieux  fût  de  fbn  Ordre,  & 
fujet  de  la  Seigneurie  de  Venife.En  quoi  il  cft  bien  de  meilleure  foi, 
qucleCardinal,qui  Çc  fait  un  point  d'honneur  de  foutcnircfpiniatré- 
ment  la  doctrine  fcabrcufe,quc  le  Pére  Lainez  debitoit  au  Concile. 

Frà  ^o/o  n'a  prouve  point  les  éxécutions  fréquentes  ,  qui  le  fai- 
foient  en  France,au  fujet  de  la  Religion  fous  Henri  1 1.  &  dit,que  les 
gens  dcfintérciTez  les  regardoient  avec  indignation.  Il  n'y  a  qu'à  lire 
les  Hiftoires  de  France,  pour  voir  s'il  ne  ditj>as  vrai,&,  fi  la  perfécu- 
tion  que  Henri  faifbit  aux  Réformez  venoit  d'un  zéle  de  Religion, 
ou  d'une  compla  i fa nec  aveugle  pour  la  Duchefle  de  Valcntinois ,  fa 
Maîtrcflc.qui  les  hauToit  à  mort,  en  dépit  de  la  Duchcfled'Eumpcs, 
qui  les  foutenoit. 

Il  dit ,  que  toutes  ces  éxécutions  ne  produïfirrnt  rien  de  bon  en 
France,  ny  en  Flandre,  où  Charlc-quint  6c  Philippe  II.  a  voient  ex- 
terminé 50000.  hommes,  foit  par  le  fer,  ou  par  le  feu.  Certes»  il  y  a 
bien  paru  par  les  révolutions  des  Pays-bas  ,  &  par  les  Guerres  Ci- 
viles,qui  ont  pente  renverfer  nôtre  Monarchieicc  qui  fut  arrivé  in- 
Da*i«  Mémoirfifaii|jDjcmcnt#  fi  Charles  I  X.  à  fon  avènement  à  la  Couronne  n'eût 
dcdC.°Pur!  C  '"''fait  celTer  les  fuplices ,  qui  ne  faifoient  que  rengreger  le  mal, // nous 
*  faits  ,  dit-il  dans  une  piètre  à  fon  Ambafladeur  à  Rome»;«»^ 
.   téxemple  des  [Ages  Médecins .  qui*  en  la  guerifon  d'une  grande  & 
obftinée  maladie ,  font  foavent  contraints  de  chxnger  de  nouveaux 
remèdes*  félon  la  diverfite'  des  accidens*  qui  furviennent.    L01UM.B  - 
Grand  eft  venu  à  bout  des  Huguenots, fans  verfêrune  goûte  de  leur 
fang.    Preuve  qu'un  Prince, qui  fait  gouverner ,  peut  fc  faire  obéir 
fans  être  le  bourreau  defes  (ujets.Et  c'eft  fur  ce  principe  que  roule  tout 
ffig!f?.ffftc  que  FrÀ  Faolo  blâme  dans  les  Edits  de  Henri  1 1-  que  le  Cardinal 
c.,.'  *         '  'apcllc  une  grande  fortereflç  de  la  Foy  catolique  **  ôc  dans  l'admini- 
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ftration  des  Guîfcs  fous  François  I L  icfqucls  à  force  de  porter  Ci 
haut  l'autorité  du  Pape,  énervoient  celle  du  Roi. 

Sur  ce  que  FrÀ  Pmlo  dit,  que  la  Bataille  de  Dreux  gagnée  par 
les  Catoliqucs  fur  les  Huguenots  oeméritoit  pas  le  nom  de  victoire, 
le  Cardinal  le  taxe  de  porter  toujours  envie  au  parti  Catoliquc  «.  Il*  '/  t»*™fàr*hZ 
bien  vrai ,  que  ce  paru  eut  l'avantage  .  mais  il  lui  coûta  fi  cher  ttuUSS&t^ 
que  FrÀ  Paoh  peut  bien  dire,  que  ce  n'êcoit  pas  là  une  vidoirc  j  6t 
nos  propres  Hiftoriens  n'en  parlent  guère  autrement.  Quand  on 
veut  prendre  tout  à  la  letre,  6c  épilogucr  fur  tout ,  comme  fait  le 
Cardinal  ,  il  cil  atfé  de  faire  des  cenfures.  Le  Difcours  de  la  Vie  de 
Caterinc  de  Medicis ,  qui  eft  de  main  de  Maître  ,  porte ,  que  dans 
cet  c  fanglante  Bataille ,  tout  le  Roiaume  perdit  infiniment  »  les  Ca- 
toliqucs y  aiant  perdu  le  Duc  de  Ncvers ,  le  Maréchal  de  Saint- An- 
dré ,  un  fils  du  Connétable,  les  Seigneurs  de  Montbrunt  6c  d'Aune- 
baut,  &  infinis  Gentils- hommes  de  nom  6c  de  valeur  j  au  lieu  que 
les  Huguenots  perdirent  très- peu  de  gens.  Ainfi  FrÀ  P*olo  na  pas 
fait  un  jugement  fore  injufte. 

Au  rcfic,bien  qu'il  ait  parlé  de  la  Cour  de  Rome  avec  quelque 
aigreur,  il  ne  fc  trouve  rien  dans  fon  Hiftoire,  qui  montre ,  qu'il  ait 
manqué  de  révérence  envers  le  Saint- Siége-Apoftolique.  Car  s'il 
impugne  quelquefois  cette  Toute-puifiance  6c  cette  infaillibilité  du 
Pape  ,  quefes  flateurs  nous  prêchent  incclîammcnt,  il  ne  fait  rien 
en  ccla,quece  queles  plus  faims  Evêquesont  fait  en  divers  tems  6c 
ce  que  fit ,  dans  le  fiéele  pafic ,  une  célèbre  Congrégation  de  Car- 
dinaux 6c  d'Evcques .  laquelle  drefia  un  projet  de  Reformation  ,  ohtJliS^L^  JJ* 
ils  remontroient  au  Pape  Paul  1 1 1.  que  le  trop  de  créance  ,  queles 
Papes,  fes  prédece  fleurs,  a  voient  donné  aux  flateurs,  &  le  peu  de 
fcrupulc,  qu'ils  a  voient  fait  de  déroger  aux  loix,  6c  aux  Canons  avec 
un  Non-ohflantibuSy  (  claufe  inconnue  dans  l'Eglife  durant  pluficurs 
ficelés  )  êtoient  la  fource  ,  d'où  tous  les  abus ,  que  Ion  voioit,  s'ê- 
toienc ,  ainfi  que  du  Cheval  de  Troie  ,  répandu  en  foule  dans  l'E- 
glife de  Dieu*.  \^huf'nV,âm* 

Vcrsl  an  i  X50.  Innocent  I  V.  Pape  altier  6c  violent ,  aiant  com-#Vr«^r#  iTldu/Hm 
mandé  a  Robert,  Evêque  de  Lincolnc  en  Angleterre,  de  conférer  un°  '  ^'^"''C*'** 
certain  bénéfice  à  un  Génois  »  fon  compatriotte  ,  ce  Saint  Prélat  Sitrmr  fftirh!^ 
qui  trouvoit  la  chofe  injufte  ,  6c  contre  les  Canons  ,  lui  répondit  t**^  ^d*fftr»tinrm 
qu'il  rcfpe&oit  les  commandemens  apoftoliques,  félon  qu'ih  étoient^"^*'™  ' 
conformes  a  la  doctrine  des  Apôtres  »  mais  que  ce  No*  ohJf*»tib»s 
étoit  un  déluge  d'inconftance.  un  manque  de  foi,  un  empêchement 
au  repos  des  Chrétiens  j  Que  c'étoit  un  grand  pêche  »  que  d'6terla 
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P  K  E  F  A  C  E. 
Imj^muMm^  I^turc  aux  brebis  i  Que  le  Siège  Apoftolique  a  tout  pouvoir  pouf 
dtmmr*  CntbtUtiu  édifier ,  mais  n'en  a  aucun  pour  détruire.  Et  cette  reponfe  rutaprou- 
*fi,im*&ftm9tf*mtt    vée  de  tôus  les  Cardinaux,qui  dirent  au  Pape ,  w  Ce  que  Lincolne 

nists  Ti'.iiitfier.àr  **«     J*      n.  i  i  •!  t.  » 

ctUentiorh  vit»,  s».  »dlt  cl*  vrai  > nous  nc  pouvons  pas  lecondanner  i  il  eft  ^atolique,ÔC 
vit  foc  G*iti*M*  &  „  mêmetres-laint  j  (a  vie  eft  bien  plus  exemplaire,  que  la  nôtre,  6c 

i*$^Cn>fiJnm  »  cc,a  cft  connu  dc  tOJt  ,c  ClcrSé  dc  ******  &  d'Angleterre,  contre 
prtvUrtt  t*ntr*di  »  q  ti  î  nôtre  contradiction  ne  prevaudroit  jamais*.  i>aint  Paul  dit , 
f/#*  -      qu'il  nc  peut  rien  contre  la  vérité  ,  6c  que  ion  pouvoir  ne  lui  eft 

4/»;*///  ctmrrm  ve,,:*-  donne  que  pour  la  défendre  1 .  Et  le  Pape,  au  duc  d  un  ancien  Evc- 
ictf?*9imêMtr'  ,PC  •  Pcut  Plus  Poul  *a  vcrit^  »  Sue  tous  lcs  auircs  Paftcurs  de  l'E- 

i y«  £»'«  ttuftitrd»-  Quand  Fr*  Paolo  parle  contre  les  Canoniftcs  Romains ,  qui  atri- 
'^o'Jmh^puitifrx  ex  Ducnt  'cs  propriétez  divines  .nu  Pape,  &  font  fon  tribunal  égala  ce» 
lui  de  Jwfus-Chtift,  &  par  là  égalent  le  mortel  à  l'immortel, un  juge- 
ment  corruptible,  &  futet  à  l'erreur  &  à  l'ignorance  j,  au  Tugcmeni 
rw  ^«i**.  <y  »V//  divin ,  il  ne  fait  que  luivre  la  doelnnc  des  Pères  U  des  Umveifitez 
drcumJmtMitjl  injir.  Çatolumes,  qui  ont  toujours  détefté  &  condanné  ces  comparailons. 
4bf  ttHun  frofemt.  Le  Cardinal  Cajctan  ,  :ouc  partial  qu  il  etoit  pour  le  Parje  ,  n  a  pu 
tipf*»f[trr* pro  ftec*.  trahir  fa  conlcicnce  en  ce  point.  „Sijdit-il,le  Vicaire  de  JcfusJChrift 

^urtum  htmintt  "  avolt  toute  'a  P^'tî^  rtce  de  Dieu,  il  pouroitdiipcnfcr,cn  la  piacede 
eiftitMh  fmctt doits  in-  >,  Dieu,dc  toutes  forjcs  de  vœux.-Mais  comme  il  n'a  qu'une  puiiTancc 

Heu""*  M"'"'  »  born5e  (voila  tciu  !c  Çay*  lic  la  q"cr^,c  dc  M  7  *oh  avec  Paul  V. 
*,Eo  s«oi  un  Toma»  •>  q»î  foufroit.qu'on  l'apcllât  Viccdieu  *;&  qu'il  nc  la  peut  emploier, 

£Sfirt>Mftt*  '  '"'i w  (5ucPour  P'ai'ftrc  ^  brebis  de  ]ems-Chrift,nc  maniant  les  clefs  du 
ponoieK  MnV inrcl!1.'»  Roiaume  des  Cieux,que  pour  édifier  :  auflï  ne  peut  il  pas  relâcher 
ption ,  r**hv  ru,.  „  les  vœux,  comme  bon  lui  fcmblc ,  mais  feulement  autant  qu'il  eft 
^uniU^œ'a^Tôn  »  néccflairc  pour  l'édification  ,  dautant  que  ce  pouvoir  n  apartient 
acttrinK)  Et  quand  les qu'aux  Clefs  de  ]efus-  Chrift  même  ,  qui  feime,&  pprésquipcr- 
v3r$W»o!uteotnïfiri.  ^°nnc  nc  fauroit  plus  ouvrir  ».  Le  tribunal  du  P.ipc  n'eft  donc  pas  le  . 
merceicc  nouveauté^  même  que  celui  de  ]elus-Chrift,  ni  fon  autorité  fi  grande ,  que  celle  , 
qui paftm  déjà cr •  t.-  que  ]cfus-Chrift  avoit  reçue  de  Ton  Pére.  Ainfi  F,à  PaoIo,  ce  grand 

tre  ord  oa»e ,  le  Pape  *  ,     _  )•      j    o     r     i  n  H     "         »  ' 

Icmpêcba,  vou!ao«b;ccnncml  du.Papc,  au  dire  du  Cardinal  Pallavicin  ,  na  pas  débite 
que  *  »««  de  vice.  unc  fi  rnauvaife  doctrine,  qu'on  le  veut  faircacroire  aux  ignora ns. 
quolcju'on  'c  «oif»Vt  ^u  te^c  »  s  ''  a  frondé  contre. cette  puilHince  fans  bornes ,  que  les 
incompatible  arec  ce-  flatcurs  attri'  iicnt  au  Pape,  il  a  toujours  reconnu  &  vénéré  cclle,qui 
l^deftrvui ^vtmm\zm  apartjem  légitimement ,  &  a  condanné  Icscntrepiilcs  faites  par 
#  si  Driricmimftttel  Princes  fur  les  Papes ,  d'auflî  bonne  foi ,  qu'il  a  écrit  contre  cel- 
m*  p*t'fi*tt  Pùfun  les  quc  |cs  papcs  ont  faites  fur  les  Ptinces.  Tout  ce  qu'il  dit  dc 
jmtUftf*  >m»i*  w  *ertm  cn  c"  preuve  convaincante  ,  &  je  m  allure  ,  que  fi  I  on 
«  vit»  jd«  «z«*r*.veut  pe/cr  le  récit  qpH  en  fait  dans  fon  troidéme  livre,  Ion  ver- 
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S,  »\         ■»#        4-  XI         V»y        »-*  ■ 

ra  ,  qu'il  eitT Avocat  de  Paul  III.  contre  Charle-Quint,&:  qu'il  de-  ^Ç^Jjft! 
tcftoitde  tout  Ton  cœur  cette  ufurpation  téméraire  de  l'autorité  Pon-f^^vJii^JJS 

tificalc.  rftndm  ovts  .  & 

Le  Cardinal  lui  reproche  en  mille  endroits  d'avoir  écrit  avecun^fj^v^^*jj 
efpric  de  haine.  Mais  il  vaut  encore  mieux  ,  qu'un  Hiftorien  parle  *4ifitMtion,m  , 


par  haine,  que  par  flarerie.  Car  celle-ci  fait  dcguifcr ou i  fiiprimer  ~ < 
la  vérité,  pour  plaire  ;  &  l'autre  la  fait  dire  fans  crainte  d  ofenfer.  Le,Mm  tdifuuM 
Cardinal  à  ces  deux  taches,  ainfi  que  l'Aquilini  l'a  tres-bien  rcmar-^'^»-^^ 
que**,  fie  fes  pariifaos  mêmes  en  demeurent  d'accord.  De  mon  côté,  ffidîlï  *i  uthlZ 
j'avoue,  que  Trk  Ptolo  eût  pu  parler  quelquefois  en  des  termes  P'w^/Jj£Tw*2S 
modeftes ,  foit  de  la  Cour  de  Rome,  ou  du  Concile.  J'aprouvc  fi  peu  iZ^uT^mJifX 
certains  quolibct^fic  certaines  railleries,  qu'il  a  comme  femées  dans  »«w  *t*r$t.x  i.q.u» 
iôn  Hiftoire,  que  j'ai  fouvcnt  été  tenté  de  les  en  retrancher,  quel- J'^V inm 
qucuoes  étant  fades ,  &  les  autres  peu  féantes  à  un  homme  grave,  i*  «//j** 

encore  plus  à  un  Grand-homme  d'Etat  >commc  lui ,  qui  d'ailleurs ffiffi * 
avoit  trop  de  folidité  defprit ,  &  trop  d'afaircs  dans  la  tête  ,  pour' 
être  bon  railleur.  iMais  j'en  ai  été  détourné  par  diverfes  lailons , 
que  des  gens  de  mérite  ra  ont  aléguées  ,  aufqucllcs  tout  autre  en- 
core plus  fcrupuleux  que  moi  le  feroit  rendu  :  Ce  qui  n'a  pas  empê- 
ché, que  je  n  aie  donné  un  autre  tour  aies  paroles  (  mais  fans  en 
changer  le  fens  )  quand  je  les  ai  trouvées  trop  libres. 

LeCardinal  n'a  pas  été  le  premier,  qui  eft  entré  en  lice  avec 
Trk  Tfioh.  Un  certain  Téologien  de  Mcffine  ,  nommé  Scipion  Hen- 
ri, avoit  commencé  I'cfcarmouche,mais,  à  mon  avis ,  avec  aulîl  peu 
de  fuccés,  que  le  Cardinal  l'a  finie,  quoiqu'il  eûtemploié  d'autres  ar- 
rries.  Son  Livre,  qu'il  intitule  ,  Cenfur*  Théologie*  &  Wjloric*  ,  cfti^Uv.dr^c». 
^ivife  en  deux  parties.  La  première  contient  un  extrait,  drefle  en  jjjjj* mU 
forme  d'Hifloire  fuivie  ,dc  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  dutile'  &  de.,,"  i^SJC 
probable  '  dans  celle  de  mon  Auteur,  comme  il  le  marque  dans  fa^4"'  *» 
Préface,  quieft  alTés  judicieufe  ,  quoiqu'elle  foit  entremêlée  d'inju-Î^T"  CkriJl' 
res  :  Et  cette  partie  fart  jufle  la  moitié  de  fon  livre  ,  par  où  il  s  elV S?"*  ,„/*»«. 
montré  plus  rnoderé,  &  plus  équitable  ,  que  le  Cardinal,  qui,  mCJLT^J^ 
enchérir  lur  lui  ,  condanne  tout  fans  exception  ,  Dans  la  féconde «}«  r'fitoi*  f*if* 
partie  divifée  en  cinq  Serions,  il  ramaiTc,  dit-il  la  zizanie,*:  la  met*™  ">w?»"-  . 
en  botes  pour  brûler  << ,  rumZZl  S^Z 

Dans  l'Aniclc  6.dc  la  Seftion  I.  if  dit  ,  que  Trk  PaoIo  fc  moque  f"f 
du  Concile,en  l'apcllant  fl/isde  defon  fiéele*  Qu'eût  il  donc  dit.fi  cxp'S"  tirée  i* 
Trkpaolo.  leût  comparé  aiîChcval  de  Troie  ,  comme  fit  PEvêqucchjP',re  «5  àtsùx 
dcBitome?  Véritablement ,  j'aurois  ici  grand  befoin  du  Cardinal  ic(fmHim 
pour  expliquer  l*étimologic,&  toutes  les  lignifications  du  mot 
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de.  ]e  ne  fai  comment  il  a  laifTé  pafll'r  un  mot ,  fur  lequel  il  eût  pu 
nous  montrer  beaucoup  d'érudition.  Il  faut  lâns  doute,  qu'il  aie  va, 
qu'il  n'y  avoicrien  à  mordre.  Car  comme  l'Iliade  ,  ou  font  racontez 
les  grands  exploits  d'Achilles,  a  été  l'un  des  plus  fameux  Ouvrages 
de  l'Antiquité  ,  mon  Auteur  pouvoit  bien  apcllcr  de  ce  nom  ion 
Hiftoire  ,  où  il  avoir  à  décrire  les  A&es  de  la  plus  célèbre  &  la  plus 
augufte  Aflemblée,  qui  fc  fut  tenue  depuis  pluficursfiéclcs.  Mais  je 
dirai  en  paflant ,  que  cette  comparaifon  de  nôtre  Hiftoire  avec  l'I- 
liade me  fait  trouver  encore  plus  vrai-iemblable  ,  que  l'A  vanc- pro- 
pos en  eft  de  Marc-Antoine  de  Dominis ,  damant  que  Fr*  i'solâ, 
dont  l'humeur  étoit  irés-éloignée  du  fafte ,  &  de  la  vancerie  ,  eût 
parlé  plus  modeftement  de  fon  propre  Ouvrage  ,  lui  qui  dit  ,  qu'il 
D»ni  le  rtoJogoe  du  tient  pour  certain  ,  que  peu  de  gens  le  liront ,  &  que  la  vie  en  iera 
courte  }  ce  qui  ne  revient  pai  à  la  comparaifon  de  f  Iliade ,  qui  fur- 
vit  à  1500.  ans.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Théologien  Henri  eft  ridicule, 
quand  il  infère  du  mot  Iliade  ,<\nc  frà  Paolo  a  voulu  paroître  Poè- 
te. Certes  ,  la  Cour  de  Rorue  y  auroit  bien  gagné ,  s'il  eût  voulu  s'a- 
mufer  à  l'être. 

Art  1  de  la  s.Scflîon,  Henri  dit, que  l'Auteur  devoir  bien  expli- 
quer, d'où  il avoit  tii  é  fes  Mémoires,  s'il  vouloit ,  qu'on  ajoûtât  foi  â 
J^SÇijw  *j?7iCC  Su f  a        du  Concile, qu'il  n'a  voit  jamais  vu  *.  le  m  étonnc,quc 
inurfuit ,  «f**iï//,ce  bon  Do&cur  foit  à  le  fa  voir  car  s'il  a  leu  cette  Hiftoire ,  comment 
tfn>j*rib*tvi*;tt  ''-peut-il  ignorer ,  d'où  en  viennent  les  matériaux. 

bu  ff,  :  inquim ,  mt  fi-  *     _  ,       »  „  .,     r  . 

iem  *pmd  Up»fii*.  L  avant  propos  marque  ,  qu  il  la  compolec  fur  les  Mémoires,  & 
vtn!,t',  '  ■  fur  les  létres  de  divers  Prélats  &  Théologiens ,  qui  ont  aflîfté  au 

uni*  k*e  alléger, t  ,  ^        .,  ©  * 

rjr  »*  i*ih*s  M//*.  Concile.  .     ,  r  » 

thtcU  .  wivthiv»    Page  Z3.  il  dîr,qu'il  a  leu  le  Journal  de  François  Cheregat  Nonce 

k*c  uss.  kabmmt.  du  papc  Hadrien  V  I.  à  la  Dicte  de  Nuremberg 

Eft  il  y  à  doutcr,qu*il  n'ait  vu  les  Aftcs  de  la  légation  du  Cardinal 
,  m  *    .     ,     Contarin  à  RatUbonnc,dont  il  parle  fi  pcitinemment  dan.  le>pa- 

b  Ce  font  ien  chanv        om  m  m        .  .       .        *  .    .       r,  ,      t      »  n  v  7- 

br«,oùfo«!e*Mss.gcs  8S.89.90.91.&  91  lui,  qui  entroitdans  les  Sécréta  %  ctit-a-dirc 
ia  négociât io«  Fa.  iurquc  dans  Icfanclaairedu  Sénat  de  Vcnifc  ,  qui  en  avoit  tous  les 

bl  quel,  fti  Paolo  y  1  ' 

entroit  par  pri,iiëgc  Grands  pour  amis.  ^ 

fpédaj.k  Senatac  v*-  Page  1 05  dit,  qu'il  a  tiré  ce  qu'il  vient  de  raconter  du  Recueil  des 
««cgîâ«a^Th^  îc'trC!> du  Cardinal  Monte,  Premier  Légat  du  Concile,  fous  Paul  III, . 
logicns,  ni  à  fes  Coo-  fâvoir,  que  les  Légat»,  s'a  percevant  de  la  faute.qu'ils  a  voient  faite  de 
i'Eut,  montrer  à  l'Ambaiïàdeur  de  l'Empereur ,  &  aux  Evêcnjes ,  toutes  les 
dépêches,  qui  leur  venoient  de  Rome ,  prièrent  le  Pape  de  leur  cn- 
voier ,  tous  les  ordinaires ,  une  létre ,  qu'ils  puflent  montrer ,  com- 
me ils  a  voient  fait  au  para  vanti  ôtuncautre  ;  où  fuflent  les  choies 

qu'il 
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qu'il  faloit  tenir  fecrétes }  5c  lui  demandoicntun  ehifre.pour  l'infor- 
mer furement  de  tout  ce  qui  feroit  de  conféquenccD  ou  je  conclus, 
que  ces  Mémoires,  &  ces létres, gardées  dans  la  Ribliotéquedu  Va- 
tican,&  citées  en  marge,avec  tant  de  foin.par  le  Cardinal.doivem  c- 
tre  extrêmement  fûfpe&es.Car  de  ces  doubles  inftrucYion*,quc  le  Pa- 
pe  en  voioit  à  fes  Légats,! 'une, pour  môtrcr.l'autre  pour  faire  tout  a  re- 
bours de  ce  que  l'on  mot  roi  t, il  cft  fort  à  croirctque  le  Cardinal  ne  cite 
que  celle,qui  fc  cômoniquoit  aux  Evcques.c'cft  à  dire  tout  le  contrai- 
re du  (ccret.  Cela  foitditen  paffant»  comme  chofe,  que  j'ai  vû  fou- 
vent  pratiquer  dans  le  Secrétariat,  &  revenons  au  Docteur  Henri.  , 

Page  io^./V* dit»  que  tousceux,qui  vcrroieotla  quantité  de 
Jétres  ,qui  forent  écrites  deçà  &  de- là  »  avant  que  de  convenir  de 
l'ouverture  du  Concile» feroient  furpris  de  voir  ,  combien  il  s'y  ren- 
contrait de  dificultez  U  a  donc  lû  ces  létres,  8c  certes  il  y  paroit  par 
tout  ce  qu'il  raconte  dans  fon  premier  livrc,&  dans  les  20.  premières 
pages  du  fécond. 

Pige  150.  Il  dit,  que  l'on  ne  croiroît  jamais ,  combien  il  y  eut  de 
dificultez  (ur  l'article  de  la  certitude  de  la  Grâce  ,  à  moins  que  de 
▼oir  tous  les  écrits, qu'en  ont  IaûTez  ceux.qui  eurent  part  à  cette  dif- 
pute  ;  par  où  il  fait  entendre»  qu'il  les  a  vûs. 

Page  4.  Il  affûre,  qu'il  a  entre  les  mains  les  copies  de  34  avis  fur 
'  la  Réfidcnce»  tels  qu'ils  forent  prononcez  dans  les  congrégations  du 
concile, &  qu'il  a  v  û  les  conduirons  de  tous  les  autres.  Quelqu'un 
©fera  -  t-il  dire,  que  ces  avis  font  apocriphes  t 

Page  f.  U  déclare,  que  Ta  plufpart  des  chofes ,  qu'il  dira  dans  fc* 
derniers  livres/econt  tirées  du  recueil  des  létres  des  Catlcs  Vifconti, 
Evêque  de  Vintimille,  de  qui  j'ay  déjà  parlé. 

Page  6.  Il  dit,  qu'il  a  vû  dans  les  documens  publics  ce  qu'il  ra- 
portc  de  la  Négocia tion/du  Cardinal  Moron  avec  l'Empereur. 

Page  7.  Il  dit,qu'il  a  vû  dans  les  Mémoires  du  Cardinal  da  Mu- 
fa  ,  de  qui  j'ay  auflî  parlé,  ce  qui  fut  délibéré  entre  les  Cardinaux 
Moron.Simonéte.dc  la  Bourdaifiérc,&  Mula,  for  le  fait  de  la  confir- 
mation du  concile 

Après  cela  ,  Henri  veut  lavoir,  où  Frk  Tmïo  a  puifé  les  inftru- 
clions  nrccflaires.pour  compofer  fon  Hiftolre  du  concile.  Il  eft  donc 
aveugle,  ou  de  mauvaifefoy,ou  de  bien  courre  mémoire.  Et  je  m"é- £^I*«7cv!ï. 
tonne,  que  le  Cardinal,qui  a  tant  épluché  nôtre  Hiftoire,  fait  tombé  tiêb ,  asmvtmm  rf 
dans  la  mcmeabfîirdité  ,  en  difant  *  que  l'Auteur  ne  marque  V°^m^XilSlie  Ur'ri 
prccifémcnt.d  où, il  a  tiré  ce  qu'il raconte  decc  qxii  s'eft  pa(Té  dans  ^^fcrH.iwuX'J" 
concile  * 

*****  Arti- 
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P  R  E  F  A  C  F. 
Article  4.  tic  la  mjnc  Section,  Henri  taxe  FrÀ  Ptolo  de  menfon- 
gc,  pour  avoir  dit,  que  l'inftitution  des  Evêques  ne  fut  point  décla- 
rée être  de  droit  divin.  La  Cour  de  Rome  leroit  bien  fâchée,  que  ce 
fût  un  ïnenfonge/cs  gen>  ayant  remuéCiel  &  Terre  pour  empêcher 
la  déclaration  de  turc  divino  ;  ce  qui  faifoit  dire  ,  qu'il  y  avoit  une 
«  lufciues  aoi  faquias  Sucrrc  au  Concile  entre  Tefus-Chrift  6c  le  Pape  *.  De  loi  te  que  de 
n  Vatctj  M'Hote  îciiccc  côré-là  le  Téologien  n'a  p  is  bien  fait  (a  cour  au  Saint  Père,  qui 
WHSteS/SP^1^^116  ,cs  Evêques  font  de  l'inftitution  de  Saint  Piere,  &  que 
tre  icfuj-Chuit&nô-  Jelu?-Chrift  ne  fitqu'un  feul  Evêque,qui  fut  cet  Apôcreainfi  qu'un 
(reSaimPâ^^Téoloçien  Ma  foutenir  en  plein  ConciIe*,poui  faire  plaifir  a\.x  Lé- 

»  P<numui  ferre  ihs  &         .     y,  f  1    ,  1. 

ttinùutm  {<d  n*iut  gats.  Tant  la  flatene  eft  exceflive  &  impudente,  quand  elle  tiouvc 
Itm ii  oj-qui  la  payCiDu  refte,  fi  FrÀ  Fttolo  a  menti,comme  Henri  le  prétend, 
p'Jiptrf^rttà'mfKe- 'c démenti  tombera  aufll  furie  Cardinal.  Car  le  Cardinal,  bien  loin 
r:i,UMrt  tic.  Ltmc  du  d'à  vouer  ,  que  la  Hiérarchie  ait  cfté  déclarée  inftituée  de  droit  di- 
i"fct^fonScc"ctXvin*  m*t,  C1UC  'Cs  P'élats  EfpagnoU  voulant  inflexiblement ,  que  l'on 
redans  les  Mémoire! dît  dans  le  Décret  ,  que  les  Evêques  font  d'inftkution  divine,  l'Ar- 
4*L?!f  umUÏ c^cv^ue d'Otrentrc trouva  un  tempérament, qui  fut  de  mettre,  or- 
Coiicpagc.  dinttionc  divin ihiW  lieu  de  injlitutione  divin*  :  Ce  qui,dit  il,  lailTc 

indécis,  fi  les  Evêques  ont  efté  inftituez  immédiatement  par  Tefus- 
c  îfMgnueii  WM»»Ch  rift , ou  moyennant  fon  Vicaire     Ajouter  à  cela  pour  confirma- 


nitjpùiirxenr» ,      (lon  ja  qucrcle,  que  l  Evcque  de  Seeovie  eut  a  ce  futet  avec  le  Car. 
>  sjucbiefk  ferijiitM.auMi  de  Mantouc  *  ,  loriqu  u 
nijio.  ^/ fait  de  l'inftitution  des  Evêqt 
îxgfgnl di Concile  fous  Jules  III.  les  déci 

vine .  furquoy  le  Léçat  n'euft  pas  eu  lieu  de  contefter  ,  fi  c'eût 
cfté  l'intention  de  Pie  IV.  6c  de  fes  partifans  de  s'en  tenir  à  ce 


il  lui  loûtint ,  que  le  Décret  »  qui  s'etoie 
kU>*  dicbrijie.  -^/faitde  rinftitution  des  Evêques  ,  dans  la  féconde  célébration  du 
ïorr#n«1v^{'w*'Concile  fous  Jules  1 1 1.  les  deelaroit  fbrmélemcnt  d'infttution  di- 

rrevtr  empr  ife 
r.tr.io  che  il  gr 
''■fcovi  nelU 

;  Ia  dtll*  Chu  [m  m  Décret. 

\  f'r.  Ai  t.2.de  la  4  Scflîon,  Henri  réfute  ce  que  Frà  P*oh  dit,  tout  à  la 

l  it*    del    rtntfficr,  .  ..  .  .,  ,   *    ,  ,         .         .    ^  \     c  . 

<jr.de  fk  fu»  inr.tn.  fin  de  ion  1.  livre, de  la  manière  précipitée  ,  dont  le  Concile  rut 
x.h»t,eLtmgiff/ioCa  transféré  4  Bo'ogne ,  lotis  couleur  de  je  ne  fay  quelle  maladie  con- 
Tlè ^rilhi^da'^u ;  tagicufe,qui  couroit  alors.  Et  pour  fa  principale  preuve  il  alé- 
sp^nmii  pcr  imi  cu-  g.jc  le  témoignage 'd'un  Antoine  Mîllcdoni ,  Sécrctajre  de  Nicolas 
US*,  2?ÏSiî/^  •  Ambaffadeur  de  Vcnife  au  Concile  lous  Pie  1  V.  lequel 
xi  ne  d.vaii  fr/Wrwfedam  ïa  Rélation  Mf.  du  même  Concile  ,  atfire  ,que  la  tranflation 

'^niîeïrd^'Z  s'cn  ^C  *  cau^c  ^C  'a  conca?'on  >  9ui  <c  mctto  1  *  Trente.  Le  Car- 
fifiwAM*  *i  «fwdinal  tache  de  perfuader  la  même  chofe  dan^.  le  cliipitrc  1 1.  de  fon 
'c-*  Dh  tmmitât»  9.  livre ,  6c  dit ,  que  cette  maladie  cftoit  le  pcu'ip'  e  -,  que  l'Evêque 
JTvuîri?dub[\'ï.àc  C»p*ccto,  6c  le  Généra!  des  Cordeîiers  en  momurrot  ;  6c  que  Jé- 
up.  u.  rôme  Fracaftor,  Médecin  du  Concile,  pictrfta  ,  que  comme  il  y 

fiaiou II" 7*de aÔttC cûoiç  venu  pour  gvérir  les  fièvres,  6c  les  autres  maux  ordinaires, 

mais 
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mais  non  la  pift-,  il  vouloir  ablôlumcnt  Te" retirer.  Voi'àMc  preu- 
ve bien  légères,  i.  Le  Secrétaire  de  l'AmbalTudcur  de  Vcnile  ne 
parle  de  cette  araire,  que  parouy  dire,  puifcjo'iL  ne  fut  au  Concile, 
que  fous  Pie  IV.  z.le  Cardinal  dit,  que  cette  maladie  cftoit  le  pour- 
pre. Auiourd'huy  le  pourpre,  quoyqu'il  fe  gngne,  ne  t'Ai  point  en- 
fuir les  Médecins ,  6c  l'on  aura  de  peine  à  croire  ,  que  Fracaftor  en 
eût  tant  de  peur/il  cftoit  aufli  habile,que  le  Cardinal  nous  le  figu- 
re.commc  je  n'en  doute  point  :  Et  s'il  demanda  fon  congé.c'efroit  un 
jeu  r'iit  à  plaifir  entre  les  I  égats  &lui,pour  éfraier  les  Pérès  La  moit 
de  l'Evêque&C  du  Général  ne  conclut  rien,car  ce  n'eft  pas  merveil- 
le.qucd'un  grand  nombre  de  gcn^aflembUz  dans  un  même  lieu  où  „  Ck,  5 
l'on  n'a  pi.  toutes  le  coui noditez,  il  enmeure  deux  perlbnnes.  Les^  fl*v*  m  /»#-r<  « 
Lcg.a  pouvoient  permettre  de  fe  retirer  à  cet.x,qui  craignoient  pour  *J' chut""*' Bii,!' l  b* 
leur  vie,d  autant  que  le  mal  n  cftoit  pas  fi  gran  1»  qu'il  tût  bclbin  de  *  Vrritm$,iu  il'*  t<i 
tran  ferer  le  Concile  ,  ainfi  que  les  Evc.jucs  Efpagnols  le  remon-  "f£'M/;rmJed  imft' 
noient.  En  cr"-t ,  il  ne  leur  ariva  point  de  mal  durant  les  deux  ans  "7*mfu!Z 
qu'i's  relièrent  à  Trente,  quoyque  Fracaftor. &  le  Médecin  du  Pie-  f'»  c>ftnm  <fuoàtr- 
mier  Légat  Cufleni  pronoftiqué,quc  le  danger  cftoit  grand,  far-tout T^j^tfî/^ 
pour  tes  gens  de  qua'iré  •>  comme  fi  la  Noblcffe  rendoit  les  hem-  mn  pu. 

mes  plus  fufccptibles  de  la  pefte.  Si  cft  ce  que  le  Cardinal  Paceco,  hl[«"®'«»>Cmti* 
J  cvcvjuede  Salamanque  ,  qui  ciroit  fiere  du  Duc  de  1  Infantado!  &  /'-w  tafthuifi. 
tous  les  autres,  la  pluf-  part  de  très  -  bonne  Maison  »  é'  hapérent  ce  dDtCt»«!» 
danger.    Omfrc  Panvini ,  qui  vivoit  en  ce  rems-là  à  la  Cour  de  itffrw  «jS^TJ 
Rome  ,  &  apirtenoit  à  la  Maiibn  Farnefe ,  ne  dit  rien  de  cette  con-  w*f'»i , 

tagion  dam  U  Vie  de  Paul  III.  où  il  parle  de  la  iranflaripti  du  Sifift^feSE 
Concile.  Miis ,  à  mon  avis ,  il  en  a  trouvé  la  vraye  caulc.  Le tmtitnê  mi  Jtmtmm 
„  P.ipe  ,  dit-il  ,  daignant,  que  l'Empereur,  qui  avoit  rempotté  OHe fafowKiwï^tf* 
.yrgranie  V;<ft>ire  fur  les  Protcfhns  d'Alemagne,  ne  voulût  ic  ren-  tum m»r,s*;t*ttr%\*g. 
„  dre  le  M  ocre  de  toute  l'Italie  ;  :  &  d'alieurs  ayant  apris ,  que  ce  n'"*t,™  t"j»*rfiri». 
„  Prince,  de  qui  il  avoit  déjà  reçu  plufieurs  dcplaifirs  ,  vouloir  fai-  fa  '  c*sn0Vt' 
„  re  durer  le  Concile  ,  pour  tenir  les  Alemins  en  bride ,  &  faire  t'&rt/fm* 
,'•  mieux  Tes  afaire^  avec  eux  « :il  commença  de  former  le  deflein  de  \ tJ,\Vif,i"™£. 

le  fan  f  rer  à  Bologne, dautant  plus  que  les  Piélar  Efpagnols  ca-  n,»u  p  nifire,  s,»,. 
nb l'oient  contre  l'autorité  Pontificale  ,  &  afecb oient  le  mettre  cer-       f , 
„  tunes  m  îticre^  odieulcs  en  duputc  <C  eit  pourquov,continue-Ml,  Cnti&nm  tr*„t~frrt 
i,  les  Légats  a'é^uant  pour  caufe  (intempérie  de  l'air  de  Trente,  •"om»m^H*  <ji  i  m, 

r  r  t  m.*  x    •    n  t  •     n.        /;    ri-  f  s  mb  Ecrie. 

r  le  rrun'po  t:rcnt  (  monente  Ponttfice  )  a  I3o  ogne  *  ,  q  u  cirant yf.^/fJ  ,*r('(iip»*t 
r  une  Vi>le  le  ''Etat  Eclefiaftitjuc  ren  loit  le  Pape  redoutable  aux4"'»  ?•»*  *df-fî 
,  E.êq  -es/,&  p'us  fufpcft  aux  Proceft  im,  de  qui  on  vouloir  fc  T^Z&t 
>»dclivrcr  par  ce  moyen.  La  claule,  monente  Ponttfitt,  eft  à  rcmar-  m*r<nt, 

t  quer, 
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PREFACE, 
quer,  car  clic  montre, que  le  Pape  cftoit  l'auteur  unique  de  la  tranf- 
*  lation  du  Concile,bicn  loin  que  les  Légats  la  fï  lient  à  fon  insû  cômc 

le  Cardinal  Se  le  Docteur  Henri  poudroient  nous  le  faire  croire.  Et 
quant  à  FrÀ  Ptolo  ,  Ci  l'on  confronte  ce  qu'il  dit  de  cette  tranflation 
avec  ce  que  je  viens  de  raporter  de  Panvirj.l'on  vcrra,quc  celuy-cy 
lui  a  (crvi  d'auteur.  Et  cela  Icrvira  de  réponfc  à  Hcnri.qui  deman- 
de» unie  hoc  fciverit. 

Enfin,  le  Cardinal  &  le  Do&eur  s acordent  tous  deux  à  dire,  que 
c'eft  FrÀ  r*olo^\u  \  fait  parler  les  Protcftans  fie  le*  Critiques  dans  les 
objections  qu'ils  font  contre  les  Décret*  du  Concile.Mais  ils  parlent 
tous  deux  fans  preuves  ,  quoyque  la  chofe  (bit  bien  a(Tcz  de  confé- 
quence,  pour  en  aléguer  quelques-  unei.  Ainfi,je  n'ay  rien  à  répon- 
dre là- deflii s ,  puifque  leur  acufation  n'eft  apuyée  d'autre  autorité, 
que  de  V&q.  <*«,qui  n'eft  plus  de  faifon  dans  un  fiécle  Ci  menteur. 
Et  c'eft  ce  que  j'a vois  à  dire  pour  la  défcnfcdef>*/Uo/0,qui  méritc- 
roit  bien  pour  le  fcrvicc,qu'il  a  rendu  à  tous  les  Princes ,  par  les  foli- 
des  inftruélions  qu  il  leur  donne,  pour  Ce  gouverner  avec  la  plus  fi- 
ne ôc  la  plus  ambitieufe  Cour  du  Monde  ,  &  par  les  leçons  d  obeyf- 
fance,qu  il  fait  à  leurs  fujets»que  l'on  prît  un  peu  plus  de  foin  de  fa 
Mémoire.  Peut  -  être  que  ce  petit  efquifle  fera  naître  à  quelqu'un 
>  l'envie  de  faire  quelque  chofe  de  plus  grand  pour  fa  juftification. 

Il  ne  me  refte  plus,  Letfeur^u'i  vous  rendre  compte  de  la  maniè- 
re dont  je  me  fuis  pris  à  la  traduction  que  je  vous  donnc.quieftlcplus 
beau  prefcnt.que  je  puifle  vous  faire. 

Les  gens  »  qui  lavent  quel  Auteur  c'eft  que  FrÀ  Psolo ,  &  quelle 
eft  Ci.  manière  d'écrire,  n'auront  pas  de  peine  à  croire,  qu'il  cft  ai  (fi 
dificilede  traduire  fes  écrits,  qu'il  cft  agréable  Se  utile  de  les  lire,  ÔC 
de  les  étudier.  H  eft  ai  (Ci  mauvais  parleur  ,  qu'il  eft  bon  Politique. 
Son  ftile  cft  bas  &  trivial,  Jltle plebcia*  dit  IcCardinal  ;  mais  fes  rai- 
fonnemens  font  (blidcs  &  profonds.  Et  c'eft  par  ces  deux  endroits, 
qu'il  cft  tres-mal  aifé  de  lui  faire  bien  parler  une  autre  Largue  que 
la  ficnnc,&  fur'tout  la  Franc,oifc,qut  cft  également  pauvic&délicate. 

Quand  le  Sénat  de  Venifc  eut  vû  I  Hifioirc  de  l'Interdit,  que  FrÀ 
Pao/o  a*  oit  compofée  par  (on  ordrc»il  la  fit  rciompofcr  en  meilleur 
ftile  à  Jcan-Batiftcl.roiï^autrcfois  Sociétaire  du  Cardinal Commen- 
don.  Cet  homme  la  mit  en  langage  Floier.tin  ,  mai*,  avec  toute  (a 
politefle  6x  ion  beau  dire  •  il  ne  rencontra  ,  ny  le  fens  de  FrÀ  PmIo% 
ny  le  goût  du  Sénat  De  forte  qu'il  falut  s'en  tcniraà  la  premiè- 
re compofition.  Si  donc  le  henni ,  qui  paflbit  pour  fi  habile  horrf- 
mc  ,  &  qui  avoit  FrÀ  Pselo  à  fes  cotez  ,  pour  4uy  lever  fc*  dou- 
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tes ,  ne  put  rendre  fidèlement  ou  du  moins  dans  toute  leur  force , 
les  penfées  de  Ton  Auteur  en  fa  propre  Langue  ,  à  plus  forte  raifon 
doit  il  être  moins  facile  de  les  rendre  en  1^  notre.  En  éfec ,  ce  n'eft 
pasa(fez  pour  cela ,  que  d'entendre  bien  l'Italien ,  (  car  le  LctnlVcn- 
tendoit  6c  le  pai  [oit  en  perfection  )  il  faut  encore  avoir  je  ne  fai  quoi 
de  cet  cfprit  même  de  FrÀ  Psnlot  fans  quoi  c'eft  pure  folie  ,  que  êc 
vouloir  traduire  fes  livres.  Diodsti,  qui  ctoit  Italien  ,8c  quia  tra- 
duit fon  Hiftoirc  du  Concile  en  François,  n'a  peut-être  pas  mieux 
entendu  fa  Langue  ,  qu'il  a  parlé  la  nôtre.  Et  je  m'affûte  que 
ceux  »  qui  confronteront  nos  deux  traductions  ,  croiront  quafi  , 
que  nous  avons  traduit  deux  diférens  Auteurs.  Il  me  fiéroit 
mal  d'en  dire  davantage  fur  cet  article ,  puifque  le  monde  a  des 
yeux.  j 

Quelquefois  faitranfpofc  des  périodes, qui  étoicm  hors <1  œuvre,  5c 
qui  rompoient  le  fil  delà  narration,  par  où  je  crois  avoir  éclairci  fon 
fens,  &  rendu  fon  Hiftoirc  moins  dérectueufe.  Car  je  crois,  que  c'eft 
une  fidélité  ridicule ,  que  de  copier  les  défauts  de  fon  Original , 
quand  on  le  peut  rendre  plus  régulier ,  fans  en  altérer  la  fubftancc: 
Outre  que  YUtpi  aéry*  ,  auquel  FrÀ  FmoU  cil  tres-fujet ,  cft  fort 
vicieux  dans  nôtre  Langue  ,  au  lieu  qu'il  le  fuporte  dans  la  fienne , 
qui  cft  beaucoup  plus  licentieufe.  Et  comme  il  lu  i  arive  a  liez  (ôu- 
vent  de  répéter  ce  qu'il  a  déjà  dit ,  ou  je  rejette  la  répétition  à  la 
marge ,  quand  elle  cft  fupeiflûe ,  ou  bien  je  prens  celle  des  deux  ex» 
préfixons,  qui  cft  la  meilleure  &  la  plus  forte,  quand  la  répétition  fc 
rencontre,  ou  dans  la  même  page, ou  dans  la  fuivante. 

Souvent  à  force  d'en  rafler  penfées  fur  penfées ,  &  raiions  fur  rai- 
fbns ,  (  défaut  qui  lui  cft  commun  avec  Tacite ,  dont  il  a  beaucoup 
du  caractère)  il  fait  des  périodes  fi  longues ,  qu'il  fait  perdre  baleine 
au  lecteur ,  y  en  aiant ,  qui  ont  jufqu'à  trente  lignes  d'imprclnon , 
dont  toute  la  liaifon  eft  en  participes  &  en  gérondifs  .ejfcnd»,  dicen- 
do,vendendo,  monflrxndo  ,  protejinndo  ,  *gçi*»re»do  ôcc.  ce  qui  m'a 
obligé  de  les  couper,  pom  donner  plus  de  jour  à  ce  qu'il  dit  ,& 
foulager  en  même  tems  l'cfprit  du  lecteur.  Cai  je  fai  ,  comment  le 
monde  juge  des  traductions ,  Ion  a  toujours  beaucoup  d'indulgcn- 
ce  ,  ou  de  rcfpect  pour  un  bon  Original ,  &.  tonte  la  cenfure ,  on 
la  mauvaife  humeur  ,  tombe  fur  la  Copie  ,  quelque  excellente 
qu  elle  puilTe  être.  Si  j'eufle  traduit  FrÀ  Ptolo  à  la  létre  ,  comme 
a  fait  Diidtti  ,  il  eut  perdu  ,  fie  toute  fa  force  ,  &  toute  fa  grâ- 
ce, &  Ton  ne  pourois  plus  croire  ,  que  ce  fût  lui ,  tant  il  (croit 
foiblc  ,  diforme ,  éc  monftrcux.  C'eft  pourquoi ,  je  me  fuis  attaché 
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\umquement  à  Ton  fcns ,  fans  m'aflujéttcr  à  fes  paroles,  qui  fouvcnt 
font  fi  confiâtes  ,  &  fi  embrouillées , qu'on  diroit ,  qu'il  auroit  -fecli 
de  ne  fep.u  faire  entendre  :  Et  véritablement  il  faut  être  plongeur , 
pour  aler  jufqu'au  fond  Au  relte  ,  je  puis  dire  ,  que  les  endroits  de 
ma  traduction,  qui  paroiftront  d'abord  les  moins  fidèles  aux  gens  , 
q>ii  ne  font  pas  encore  faits  à  les  manières ,  ni  à  fes  irregularitezl, 
Jonc  ceux  ,  qui  le  font  davantage.  Car  comme  il  parle  quelquefois 
d'une  façon  ,  que  fon  fcns  n'eft  pas  dans  fes  paroles ,  fi  vous  vous 
tenez  trop  à  ce  qu'il  fcmblc  dire,  ce  qu'il  dit  en  éfee  vous  échape.  Et 
j'en  ai  fait  l'expérience  avec  quelques-uns  de  mes  amis,  en  les  priant 
de  me  dire,  comment  ils  entendoient  certaines  périodes,  que  je  leur 
montrais.  D'abord  ,  ils  me  répondoient  aflez  jufte,  parce  que  leur 
jugcrUcnt  aloit  droit  à  la  chofe.lans  s'arrêter  aux  parafes. Mais  quand 
je  lc>  prioi>  de  mettre  par  éctit  la  même  pei  iode,qu'ils  venoient  d'ex- 
pliquer, ils  métoient  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  entendoic  nt.  parce 
qu'ils  s'a  tac hoient  alors  fcrupuleufemcntaux  paroles,  pour  faire  les 
bon  Traducteurs.  Et  c  clc  air  fi  que  je  me  fuis  confiimé  darsune 
mixime,  que  je  tenais,  qui  cft,  qu'il  n'impo;te  pas  d'être  infidèle 
dans  le  paroles,  qui  ne  (ont que  laccelToirc  ,  quand  c'eft  pour  être 
Sain  Cregoîft.  plus  fidci*  dans  le  fens ,  qui  cil  le  principal  &  l'cflentiel.  Plerumque 
enim,  dit  un  grand  Pape ,  du.n  verforvm  froprietas  mteniitur  ,fcn~ 
fimm  vïrtus  a  n  ttitur. 

Comme  FrÀ  P*oto  raportc  les  Décrets  de  chaque  Scflîon  du  Con- 
cile, nuis  quelquefois  fi  confuféinent ,  que  le  Cardinal  Pallavicin  a 
.  ffo  "''''quelque  railbn  de  dire,  qu'il  traduit  a  rebours*,  j'en  ai  traduit  quel- 
mmt rrrfri  fariu    queb-u  ns  fur  le  Launmeme  ;  par  ou  je  ne  crois  pas  avoir  rien  gâté 
ftbi.j»!gsrh.tm»a  <  à  oon  p|as  ^uC  <ians  ki  harangue*  des  A  nbafladeurs,  où  j'ai  été  obii- 
rryt/M    ..i  c.8.    ^  ^  recourir  toujours  aux  Originaux  ,  pour  en  cirer  le  vrai  fcns  , 
«  5c  ôtcrà  ma  traduction  des  obfcuiitez  ,  &  d'autres  vices  d'expref- 

fion  &  de  conftru&ion  ,  que  FrÀ  Paolo  ,  qui  n'avoit  pa>.  le  tems  d'ê- 
tre plus  cxacT:  ,  ni  le  talent  de  bien  aranger  des  mor  ,  a  laiflez  épars 
dans  tout  le  eoip*  de  fim  Hiftoirc  Car  ces  harangues  n'étant  pas 
de  lui  ,  je  n'êtoiv  pas  obligé  de  le  fuivre  en  cela  ,  comme  mon  Ori- 
*~   —  ginat:  Au  contraire  ,  je  lui  etuTc  fait  toit,  fi  je  n'a  fie  p.is  fjit,cn> 

C\  place,  ce  qu'il  a  dû  ,  6c  même  prêter  du  faire.  Et  j'ai  remaroué  , 
,  ç  que  fon  Traducteur  Latin  a  gardé  cette  métode  en  deux  ou  trois 

cnlraits, 

Quant  aux  matières  épim-ufes  de  la  Téologic  Srooftique  ,  par 
exemple  ,  cdl:  de  la  Grue  &  de  la  Juftification  ,  qui  n'n  ni  fond, 
mi  rive,  fi  W  a  (rouvoic  ,  c\uç  je  ne  m'y  fufle  pas  rendu  û  iutJlU 
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gible,que  dans  les  autrcs,qui  véritablement  /ont  un  peu  plus  demorr 
métier ,  j'cfpére  ,  que  l'on  ne  laiflera  pas  dem'cxoHei  à  caufede  la 
dificulté  des  matières.  Trh  rtolodh  ,que  la  feule  controverse  de  la  *  l**< 
certitude  de  la  Grâce  exerça  pîuficurs  jours  les  Pères,  &  ditifa,Don  '  ' 
feulement  les  Téologicns  ,mais  auflî  les  Prélats  que  néanmoins  les 
difputes  .  bien  loin  d  eclaircir  la  queftion,  la  rcn.îircnt  encore  plus 
obfcure,&  plus  dificilcà  refoudre.  Ec  ailleurs, il  dit,  que  !es]acobini 
&  les  Cordeiicrs  (  qui  parcageoient  le  Concile  en  deux  faclsons ,  fie 
faifoient  cornue  deux  Armées  rangées  en  batai!le)ne  s'entendoient, 
ni  les  um  ni  les  autres  fur  la  queftion  de  l'éxiftcnce  du  Corp^  de  }z- 
fus-Chrift  dan^  l'adorable  Sacrcmcntde  l'Euchariftic  i  &  enfin.que  Ao^Line. 
les  Pérès  fuoient d'entendre  lescrgotcries  6c  les  legomachics  éternel- 
les de  ces  Moines  ,  qui  à  force  de  fub.ilifer  ,  &  d'alambiquer ,  em- 
brouilloient  jufqu*aux  chofes  les  plus  claires ,  comme  le  dit  une  fois 
un  certain  Chanoine  Efpagnol.il  m'étoit  donc  impoflîblc  de  me  ren-  Aa  7>L*ntl 
dre  plus  clair  dans  ma  traduction,  qu'ils  ne  1  etoient  dans  leurs  avîs, 
qui  très-  fouvent  n  etoient  entendus  de  perfonne,  &  ne  le  font  guère 
davantage  aujourd'hui,  ainfi  que  j'en  ai  fait  l'épreuve,  toutes  les  fois 
que  j'ai  confultc  les  gens  du  métier.  Et  véritablement  le  fteond  livre 
de  cette  Hiftoire.  lequel  eft  tout  rempli  de  ces  matières ,  m'a  donné 
prelque  autant  de  peine,  que  tous  les  autres  cniembîe,  cV  peutêtre 
n'en  auroit  il  guère  moins  fait  à  beaucoup  d'autres ,  plu^  habiles  que 
moi.  Mais  enfin,  il  faut  avoùcr.quc  F rk  Paolo  a  pcrcé,avcc  une  mci  - 
vcillcufe  force  d'cfprit,  les  plus  épaiflès  ténèbres  de  ces  qucftion>  ;  & 
5c  que  ce  fécond  livre  eft  un  Chef-d'œuvre  de  Téoîogic ,  t  omme  le 
premier  eft  eft  un  de  Politique.De  ma  part,  je  crois  avoir  contribué 
quelque  chofeà  la  clarté  des  matières  Téologiqucs ,  en  metant  à  la 
marge  tous  les  pafTagcs  de  l'Ecriture,  fur  lçfqucU  lesavK  des  Tcolo- 
giens  fbntapuiez.  Travail  dautant  plus  grand,  que  F/ à  ?  W*,non 
feulement  ne  marque  jamais  les  livres,  ni  les  Chapitres,  d'où  ces  pa<- 
fages  font  tirez,  mais  même  en  raporte  quelques-uns  en  des  termes, 
Il  éloignez  de  la  létre  ,  &  fi  diférens  du  texte  ,  qu'il  eft  tre'-dificilcs 
de  les  trouver,  fi  l'on  n'a  quelque  ufage  de  la  frafe  de  l'Ecriture  }  ce 
qui  a  donne  lieu  à  quelques  gens  de  dire  ,  vju'il  cite  faux. 

D'ordinaire,  je  nomme  les  Légats  &  les  Préht.  du  nom  de  leurs 
Evêchcz  ,  à  la  modedes  Italiens,  paréxemple,  Mr>ntou  \  Warmie, 
Prague  ,  CinqEglifcs  ,  Otrcntc ,  Grenade,  Sc'govic ,  Paris  &c. 
au  lieu  de  dire,  comme  je  fai>  la  première  fois  qu'il  eft  parlé  d'eux  , 
l'Arche*  eque  de  Praguc,l'Evéque  de  Cinq-Fglifes,pa rce  que  je  trou- 
▼e,  que  cette  façon  de  nommer  a  de  la  grâce  en  François,  auffi  bien 
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qu'en  Italien  ;  &  que  cela  fem  mieux  le  ftile  d  Etat,  qui  eft  propre- 
ment celui  de  Trk  Pm$1*.  Outrt  que  j'efpargne  une  infinité  de  mots , 
qui  revenant  à  tous  momens  ne  feraient  qu'alongcr  inutilement  la 
frafe.  Car  fi  chaque  fois  que  j  a  vois  à  nommer  quelqu'un  des  Légats 
du  Concile,  ou  IcCardinal  de  Lorraine,  dont  le  nom  eft  non  feule- 
ment dans  toutes  les  pages ,  mais  prefque  dans  toutes  les  périodes 
des  deux  derniers  livres,  j'eufle  dit,lc  Cardinal  de  Mantotie  ,  le  Car- 
dinal Simonéte ,  le  Cardinal  de  Lorraine ,  il  y  aurait  eu  zoo.  pages  , 
où  ces  noms  auroient  prefque  tenu  plus  de  lieu,  que  la  matière  :  Cho- 
fc  importune  ,  &  même  ridicule,  quoiqu'on  puiflenc  dire  no*  Aca- 
démiciens ,  dont  la  jurifdi&ion  ne  s'étend  pas  plus  là deflus  que  fut 
Je  ftile,  qui  eft  en  ufage  parmi  les  Séci  étaircs- d'Etat  &  les  Ambafla- 
s    fleurs,  ou  dans  la  Jtadicature. 

Je  db  quelquefois  les  Romsins  ,  pour  les  gens  de  U  Cour  de  Ro- 
me ,  &  j'apclle  même  de  ce  nom  tous  ceux  ,  qui  en  tiennent  les  ma 
ximes  &  les  intérêts ,  de'  quelque  païs  qu'ils  ibient ,  pour  faire  l'anti- 
tefe  de  ceux ,  qui  défendent  la  Caufe  &  l'autorité  des  Princes  fécu- 
iiers. 

]c  dis  le  Cardinal  da  Mula  ,  &  non  pas  Amulio ,  parce  que  c'eft 
ainfi  que  la  famille  de  ce  Cardinal  s'a  pelle  &  fignifie  encore  au- 
jourd'hui a  Venife  ,  où  l'on  n'entendroit  pas  de  qui  parlerait  un 
*  la  f  m  il  k°mrac>  °,ui  dirait,  //  Signor  Amulio  U  eft  vrai,  que  ce  dernier  nom 

d»  Muia1Tdicongi!cftplus  beau  que  l*autre,  6c  font  mieux  /on  origine  Romaine*, (qui 
a»ire de  Rome, &  **. eft  peut  être  pourquoi  Trk  PmoIo  l'a  préféré)  Mais  ce  n'eft  pas  une 
JjJijJJ  Utu>  ^"raiionpour  changer  les  noras.qui  font  une  partie  ciTcntiellc  dcl'Hi- 
ftoirc.  Auffi  ,  ai  je  été  très- foigneux  de  marquer  à  la  marge  tous 
ceux  que  FrÀ  TmoIo  a  omis  ;  comme  auflî  de  coriger  ceux,  qu'il  a  ou 
confondus,  ou  altérez. 

Pour  mes  Notes,  je  me  fuis  fervide  fes  autres  Ouvrages,  &  parti- 
culièrement de  fon  Traité  des  Bénéfices,  pour  l'enrichir  de  fon  pro- 
pre bicn.Jt  ramaflèr  cnfcmble  toute  la  doctrine  t  de  l'Hiftoirc  de  Slei- 
dsn  &  dev  compilation*  d^  Gold,ftc,dan  les  endroits  où  il  traite  des 
araires  d'A  le  magne,  de  Vies  de  !  Uttn*  &  de  T^nvinî,  pour  ce  qui 
concerne  les  Papes  ;  des  Hiftoircs  de  N*rd$  &  de  Guïchtrdm^  pour 
les  afaires  d'Italie,  des  Ir'rcs  de  l'Evêquede  Vintimillc  ,  pour  celles 
du  Concile;  de t 'Ex Amen  d%  Innocent  Gtntïllet.  &  de  la  Confultation 
de  Charles  du  Moulin  ,  tous  deux  François  ,  &  fameux  ]urifconful- 
ics  ,  pour  les  matières  de  Jjrifdi&ion  &  de  Rcformation  traitées  à 
Trente  j  des  Mémoires  j  &  des  Inftruclions  données  aux  Ambafla- 
jdeurs,  que  nos  Rois  y  ontenvoiez ,  &des  Rélations ,  que  ces  Mini-, 
i  'Rres 
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ftrcs  icnr  ont  faite?  de  leurs  négociations.Quclqucfois  même  je  cite  fa 
Contr'  Hiftoire  du  Cardinal  Pallavicin,  pour  reformer  des  dates  & 
des  noms,  où  Fr*  Paolo  seft  afTcz  louvcnt  mépris,  j'ai  pareillement 
tire  quelque!  notes  de  l'Hjftoirc  du  Concile  de  Baie  d'Enéc  yteo* 
lommï ,  &  de  celle  du  Ctncordat.  Enfin*,  comme  cette  Hiftoire  cft 
un  Ouvrage  de  Politique  &  de  Négociation  ,  j'en  ai  encore  embelli 
la  traduction  de  divers  paffages  de  Tacite  ,  qui  fervent  comme  dç 
glofc  à  mon  Original ,  dans  les  endroits,  où  il  cft  traité  d'Afairc:- 
d'Etat. 

Pour  ma  Table,  elle  eft  faite  d'une  manière,  que  c'eft  plutôt  un 
(bmmairc  de  l'Hiftoirc  du  Concile,  qu'un  Indice,  l'y  ai  mis  tous  les 
Princes  d'une  même  maifon  fous  un  même  mot,  p*r  ex.  Lc>  Em- 
pereurs Charle-quint  &  Ferdinand  ,  Maximilien  Roi  des  Romains» 
&  Philippe  il.  Roi  d'Efpagne ,  fous  le  mot,  Autriche  ;  les  Papes 
Léon  X.CIémcnt  V  I  I.  &  Pie  I  V.  &  les  Ducs  de  Florence  fous  le 
mot,  Medicis  ;  Paul  II  I.  &  les  Ducs  de  Parme  fous  le  nom,  F*r- 
nefe>  &  ainfi  les  autres ,  parce  que  cela  fait  une  efpcce  d'Hiftoire  fui- 
▼ie  &  complète  des  afaircs  de  chaque  Maifon  ,  &  remplit  d'abord 
lcfprit  du  lecteur  .•  au  lieu  que  l'ordre  des  lécres  de  l'Alphabet  ne  ferc 
qu'à  le  diftraire ,  &  fou  vent  à  l'crabaraflcr, 

Tout  cela  donc  me  fait  efpérer,  que  l'on  me  faura  quelque  gré  d'a- 
voir entrepris  un  fi  long  U  G.  rude  Travail  eii*m  inter  tempeftAtes  & 
frocellss.  Adieu; 


•  *•         *~  . 
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Déclaration  de  l'Auteur. 

U  commencement  que  cette  Traduction  parut  à 
Paris  un  Bachelier  de  la  Maifon  &  Société  de 
Sorbonne,dont  je  tais  le  nom  par  bicnPancc,dc~ 
manda  chez  un  de  mes  Imprimeurs,  Ci  l'Auteur 
etoit  Catolique.  Saiv  doute  que  fi  je  m'y  fufle  trouve,  je  lui 
euflfe  répondu  comme  font  les  enfans  au  Catéchifmc,  Oui 
far  la  grâce  de  Dieu  s  &  je  n'eufle  pas  menti,  car,  Oicu 
merci  3  je  le  fuis,  &  toute  ma  famille  auflî  depuis  plus  de 
trois-cens  ans.  Mais  comme  le  doute  du  Bachelier  venoit 
d'une  plus  haute  (ource}ain(î  qu'il  le  découvrir  enfuice  par 
les  invectives  ridicules,  qu'il  fit  conrre  moi,  fans  me  con- 
noître  ;  &  contre  mon  livre ,  fans  l'avoir  lu,  puifqu  a  fon 
dire  ,  quiconque  le  lifoit  étoit  excommuni  ipfo  fafto  :  je 
fuis  oblig  :  de  déclarer  ici  à  tous  ceux,  qui  ne  laifleront  pas 
de  le  lire,  que  je  crois  fermement  tout  ce  que  l'Eglife  Cato- 
lique Apoftolique  &  Romaine  m'ordonne  de  croire,&  tout 
ce  que  le  Saint  Concile  Ecumcnique  de  Trente  a  décidé  & 
déterminé  en  maticic  de  foi*  mais  qu'aiant  été  nourri,  éle- 
vé &  inftruit  dans  l'Eglifc-Gallicanc  &  dans  l'Univerhtc  de 
Paris,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  Membre  ,  je  crois  &  croi- 
rai toujours  ce  qu'elles  croient  &  enfeignenten  matière  de 
Diciplinc  &  de  Jurifdi&ion  Ecléfiaftique.  Ft  c'eft  là  tout 
ce  que  je  veux  répondre  au  trois  Mémoires  injurieux,  que 
les  Moines  ont  prefentez  contre  cét  Ouvrage,  dont  le  plus 
grand  mal  cft  d'être  peu  favorable  à  leurs  intérêts.  Raifon, 
qui  n'eft  pas  fuhTantc,  pour  leur  eu  acorder  la  fuprcfïion. 


E  X 


Digitized  by  Google 


EXTRAIT 

De  la  lécre  de  Paul  III  à  l'Empereur  Chavlc-quint , 
AUgue'c  à  la fiu  du  fremitr  Livre. 

Paolus   III.  Pont.  Max- CaroUV.  Imperatoti. 

X  Edifio  Majefiatis  Tua  p.  cl  a  Corn/entas  tut  Spirenfis  cognà- 
vimus\  de  qutbus  cum  nofiram  fententiam  dtffimuUrc  pater- 
nus  nofter  erg*  te  amor  non  patitur  ,  tum  veto  ojflîcti  &  mu- 
neris  à  Deo  mbis  fer  chrifium  commendati  ratio  in  car*  uni- 
verfalis  Ecclefia,  ut  apertis  verbis  te  admoneamus,  compellit.  Nec  verh 
parum  nos  ad  hoc  movet  grave  feveritatis  divin*  tn  Heli  Sacerdotem 
exemplum ,  in  quem  liberos  indulgentiùs  tratluntem,  &  ai  eorum  erra- 
tu  conniventem  extat  fevera  Ma  Dei  in  hxc  verba  fententia,  Qiiia  in- 
digna noverat  agerc  filios  fuos ,  pce  corripuit  cos,  ideirco  ,  inquit 
Deusy  nonexpictur  iniqoitas  domus  ejus  viclimisôc  muneribus  ufijue 
in  sternum.  Hac  quidem  Dei  fententia  fuit ,  quant  fiatim  librrorum 
primùm  ,  deinde  ipfius  Heii  repentina  W  violenta  mors  confecuta.btnc- 
que  pofientas  a  facerdotio  repulfa,  verbum  domini  verum  &  ratum 
fecerunt.  Nos  vero,  Fili,  cum  te  indigna  quadam  décréta  in  Conventu 
ex  ipfis  aclis  animadverterimus,  indigntora  vero  defignata  cffcy  &  ta- 
lia,  qtu  fi propofitttm  exitum,  quod  Deus  avertat ,  conjequantur  ,  non 
folùm  te  in  certtjflmum  anima  falutis  periculum  adduclura  fed  EccUfia 
paci  atque  umt/ttt ,  majorent ,  quàm  qua  haclenus  laborartt ,  pertur- 
battonem  fint  allatura  ,  noluimus  fane  prxtermittere  ,  quin  te  à  Deo 
nobis  commendstum  his  nefirts  literis  de  tanto  tuoey  Ecclefia  pericu- 
lo  admoncrcmtts....    Omnia  ,  Fili,  in  eo  Jstnt ,  fi  *b  unitate  Eccle- 
fia te  abduci  nen  fiaas ,  À  confuetudine  Majorum  tttorum  rdigiofijfi- 
mornm   Princtpttm  non  recédas ,  fed  tandem,  ut  debcs  ,  mer  cm  in 
omnibas  ,  qnx  ad  EccUfia  difciplinam ,  ordincm  ,  rjr  infittuta  perti- 
nent ,  cbfirvcs ....    Is  vero  efi  ejufmodt  ,  ut  quottes  de  his  ,  qui  ad 
religionem  pertinent^  difeeptatur,  ad  Sedcm  Apcfloltcam  omne  judicium 
femper  referatur,  nihil  Ma  inccnfulta  fiatttatur  Tu  vero  nunc,  Fili,  cum 
vel  de  Csnctlto  générait ,  tanquam  de  remedio  omnium  opportunijfimo 
afflicris  t  ec/tfi*  rebust  &  ipfius  in  primis  Germanin,  mentionem  facis, 
vel  de  rtAtionMi  ,  cujus  etiam  meminifti  ,  vel  de  futuro  ad  proxtmum 
autuvtnnm  Imperiali  Conventujn  quo  de  religtone,  ctterrfjue  rebus.qua 
ad  illam  pertinent,  traclare  promtttts,  ita  agis,  tta  (latuis,  ut  fuppri- 
ffiAS  ejus  mmen  ubique ,  eut  divina  &  hum*»*  jure ,  approbante  tôt 
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faculotum  confcnft,  fupremAm,  cum  eogendi  Concilia ,ium fiAtuendi  Xe 
his,&  ordinAndt ,q«x  ad  Ecdefu  unitAtem  utilitAtemque  JpcCtAHtAufto- 

ritatem  dederunt        £>«od  Latcot  de  rebm fptrttuAlibus  judicure  vis 

pojfe  ,  neque  Luicos  modo  ,  fed  nUito  difcrtmine  La'icos  .  &  dumnAtt- 
rum  harefum  Affer  tores ,  quod  de  Bonis  Ecclefiafitcis  ,  ejr  de  eorum  fu- 
turis  controverfiis  flutuis,  quod  eos  ,  qui  extra  EccltfiAm  funt ,  &  per 
Edtftttm  tuum  pridem  dnmnAtt ,  honortbus  prtfiinis  in  )udicis  ac  tribtt- 
nÀltbus  refiituis,  ut  que  hoc  pro  tu*  &  Imper  *  ton  a  poteflste  ftcts,  mi- 
n'tme  *pprob*ntibuS  carteris,  qui  in  AntiquA  &  ftnft*  obedtenÙA  perfe- 
versmt.  ^uid  tandem  horum  cum  divinis  injlttuttontbus  ac  legibus,  qui- 

bus  perpetuo  FccleJtA  efi  gubernAtA,  convenue        HdC  vero,  quo  mAgit 

*b  omni  reèl*  dijcipltn*  ejr  confuetudine  M*jorum  funt  stienA,  eo  mi' 
nus  nobis  ùerfuudere  pojfumus ,  è  tuo  ipftus  jenfu  illm  unquam  em Antre 
potutjfe  ,Jed  eAndem  ptetAtem  Animo  tuo  fuppreffAm  quidem  Ad  tcm- 
pus  mulorum  conflits ,  qui  hutc  fAneta  Sedi  funt  rebelles  ,  putAmus, 
qui  fi  À  te  impetrAre  non  potuerunt ,  ut  qu*  contrA  capi  voUbAnt  Ça- 
cere ,  propres,  fiultem  ,  ut  ejufnodi  ediclis  Aliqtttm  AbAltenAtt  Ani- 
mi  tui  fignificAtioncm  dAres  ,  mbs  te  contendijfe  ,  facile  pojfumus  ex't- 
JfimAre,  tmpetrAjfe  vero  tant  3  mAgis  debemus  ,  quant o  id  tibi  &  Be- 
cUftA  ,  n'fi  ctto  Ad  te  tpjum  redeAS  ,  major i  damno  fore  nobis  mAxim} 
efi  perfuafum ,  quoi  non  pojfumus  non  in  dies  mAgis  mAgtfque  timere% 
quo  Attentats  confiderAmus  ,qutbufcum  AmictttAm  inieris.  Si  entm  ,  ut 
tnqutt  Apofio/us»  Corrumpunc  bonos  mores  colloquia  mala,  quun- 
to  grAvtus ,  fi  quis  cum  malts  eonjunfÏA  confiliA  &  farder  a  hAbeat ,  hoc 

de  eo  ttmendum  erit   Vt  in  domo  bene  infittutA  ,  in  quA  di- 

vif*  ojficiA  &  muncr*  non  licet  unteuique  pro  fuo  arbitrât  h  omni  a  exer- 
cere ,  quod  qui  tentAnt ,  qu*mvis  bono  td  Animo  fnctAnt ,  À  putre  t*~ 
men  familiAS  meritb  reprehendendum,  quippe  qui  fuo  intempefitvo  zelo, 
quod  pulcherrimum  efi  in  domo,  nempe  tpfum  ordinem,  fine  quo  hhIIa  io- 
mus  diutiùs  fi  Are  potejï  ,  tollunt,  ejr  prudentia  ejus,  qui  illum  infittuit, 
fummam  injuriAm  fuctunt:  fie  prorfus  in  EccleftA  chri/fi,  qu£  efl  domus 
Dei ,  in  quA  omni  a  muncr  a  funt  difpertitA ,  &  finguU  fingults  (ta  drf- 
tributA  Ut  tnfer  tores  fuperiorum  officiis  non  fungAntur,eo  minus  licet  or- 
dinem perturbAre,  quo  mAjori  prudentiA  efi  or  dîna  ta  EccleftA.  qukm  de 

ulladom»  cogitari pojjxt  Secte  fAtis  aàhuc  videre  ArbttrAmur,  quAn- 

tum  injuri*  in  fer  as  divin*  providentid  in  hac  domo  Dei ,  in  qun  fupre- 
mum  munus  facerdottbus  efi  commendAtumtcum horum  tibi  partes  &  ho- 
norem  fumis  Nec  vero  vidit  Ozas  %  cùm  honoris  CAttfiu  A  cum  Dei 
cttrr»  boum  veclAm  profequens  ,  illis  cAlcttrAntibus  ,  mAnu  AimotA  , 
dùm  rutnam  timet.  fufientAte  voluit.    Jguis  vero  hominum  hoc  fAttum 

imfrobxre  Aufus  effefi  Nemo  quidem  hoc  tum  ut  ffof*8*m  Uudajfa, 
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n  fifeveritate  vindt^minimé  idfibi  gratum  fuijfe  Deus  ofienâiffet, 
tmjms  quidem  ultio  O&am  (latim  évita  fufiulit  ,  nullam  alian  ob  eau- 
famjeriptura  tefiante,  ni  fi quiateme>è  quod  ad  Sacerdotum  &  Lvita» 

rum  ojficittm pertinebat.fupplere  tpfe  au/us  effet  In  cumdcm  laque  um 

inciderunt  Dathan  ,  Abtron  atque  Core ,  qui  *çrè  ferentt  s  i  /  fanElo  po- 
pulo unumpr  a  cxteris  dignitate  fummi  facerdotti fulgere.fe  tam  Motfi, 

qukm  Auront  oppofuere  jgjtamvtrb  graviter  h.tc  res  iifpttCMcrit 

Deo,infigne  in  m  dtvini  jndicii  &  feverttatts  exemplum  ofiendtt,  quot 
terra  dehifcens,  una  cnm  umverfa  ftp  elle 8 1  le  &  omnibus  bonis  vivot 

abforpfit .  gnanto  gravius putabtmus  eos  in  divinam  providmtiam 

prccare,  qui  vel  banc  confundere  ,  vel  ad  je  tram  ferre  pofiulant ,  vel 
alto  modo  de  ilU  (latuere  volunt , quant  longa  EccUfix  confuetuio  fundata 

in  tefiimontis  fer  tptur  arum  promit  fit  &  déclarât  Oz,i*s  R  ex, ait  as 

Uudatijfmus  in  hoc  tantîtm  fuperbia  arguitur ,  qttod  ineenfum  ai  alta- 
re  tlymtnmat'.s  adolere  volunt.  Elcvatum  cR  >  inquit  feriptura,  cor 
Ozîse.  In  qtto  vero  elevatum  ,  nempe  q*od  aliène  minifierto  fungi  va- 
lut t,  de  qtto  pofiquàmafacerdotibus  admouitus  ,  nec illis paruijfettfia- 
tim  à  Deo  lepra  efi  pereuffas . .  ..g^idantem,  an  non  futas  hoc  ineen- 
fum ejfe  coram  Deo,  leges  de  Religione  fancire.  Efi  quidem  ineenfum,  td- 

qtte  omnium  Deo  grattfjimum  fed  non  efi  tuum  munus  illud,  Impera- 

tor,  efi  facerdotum  domini ,  efi  no  fi  rum  imprimts  ,  quibus  Deus  potefia- 
tem  Ltgandi  rjr  folvendi  de  dit.  Vide  vero  in  quam  tu  partem  t  empli  in- 
trus, citm  hodte  tibi  minifier ium  fumis  ,  non  quidem  in  atrium  ,  attt  in 
SancJa,  ut  Ozias.  non  entm  tantîtm fanttum  efi  hoc  faffumjed  fanclifi- 
»um.  cùm  ergo  hue  tu  pénétras  ,  in  domum  domini  t»  pénétras  ,  &  i» 
SanÛaSanc7orunt,atque  tpfumchrifii  corpus  pénétras,  ejns  officium  tibi 
nrrogans  Nec  te  ex  eu  fat,  qutd  fancJum  fitfatfum ,  vel  quod  non  perpé- 
tuas y  fed  ad  tempus,  hoc  efi,  ufque  ad  futur  um  Concilium  durât  aras  leges 
laturum  te  ejfe  dicas.ut  enim  id  per  je  pium  fit  tt  amen  in  eo  eut  Deus  hoc 
miniflerium  non  dédit,  maxime  efi  tmpium.  Sumis  enim  tibi  j*m  perfo- 
nam,  qna  propria  efi  Dei,  eut  folum  de  facerdotibusjudicium  reltnquitur 
quam  ne  ad  tempus  qmdem  cuiquamfumere  licet.  ..Si  quisquafi  de  manu 
<jus  prartpere  hoc  tentaverit,  is  femper pro  tali  aufu  graviras  pœnas 
dédit.  Veluti  contra  nul  h  unquam  feeulo  intermifit  certis  qutbufdumfi- 
gnis  tefiari  illos  majortbus  gratiis  &  omni  génère  bonorum  dtgnos  ejfe9 
qui  augendo  &  ornando  facerdotum  genus  ,  Ecclefi a  fut  unit ntem  *c 
frtnctpcm  Sedem  auxilio  &  gratta  fovernnt ,  ut  in  Conffantino  Magnt, 
in  Theodofits,  in  Carolo  Magno  acciiiffeif  idemus,  quibus  nullt  unquam 
Chrifiiani  Imperatores,  vel  divinit  gratiis  ,  vel  vitforiis  illufiriores 
fuert.  Contra  vero  Deus  ,  eos,  qui  facerdottbvs  reftitere,  non  folum  paf 
fa  eftin  émnegenut  turfitudmts  Mifedfiepeà'tnfignibus  qmbufdamf^ 
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nit  CAfiigAvit .....  AnAfi.tfium.quem  À  GeUfio  Pontifice  Romano  Admo- 
nitam  ne  AcAtij,Epifcopt  Confiantinopolttant  kSeâe  Apofiolica  damna^ 
fi  pArtes  foveret,  cum  me  monitis  ejus paruijftt,  ejr  Hormifd*  ejufdem 
fuccejforis  legatoSAd  eum  miffes  ut  À  commu-ione  cum  Hertttcis  defifie- 
ret,  contemptim  pr  mum  Auditos  contnmeliofius  dimifijfet  ,  d!vitta> 
tandem  ira  fulmine  è  vit  a  fafinltt  Sequuntur  hit  us  impietAtis  fuccejfo- 
res.fed  per  intervalU,  mu 'ri  aU)  Imper *t ores  quales  fuere  MAurittus, 
ConJÎAns  Secundus,  lufitntanus  Confiai  tint  PogonAti  filins ,  phtlippus, 
Leà.  Sed  hos  numer Are  longnm  ejfet ,  (fui  diverfo  qui  dem  génère  mortis, 
fed  otnnes,Aut  violento,  Aut  ignominiofo  fpoliAti  anteA  imperio  &  omni 
dignitate  perierunt.  gu*  feries  ttfque  ad  Henricum  illum  perdues  pejfet, 
qui  cum  gravijfime  Sedem  ApojioltcAm  vexAjfet,  tAndem  eum  À  fuo  filio 
erptum  Leodii ,  ultio  div  in  a  tn  cArcere  mon  fecit  jufiijfxmAm  quidem 
i  ob  dit  nt: a  pcenAm  ah  ipfo  répètent,  ut  À  filio  cAfiigaretur,  qui  eum, 
quem  patr'ts  loco  divinA  et  providenttAin  Ecclefia  conftitucratjot  modis 
vexuverat.  Id  q  -od  ejr  de  Eridertco  T I.  dici  potefi,  ni  fi  quod  infeliciori 
mot  fis  génère  efi  (n  hiatus,  qui  filio  fuo,  ipfo  carnificis  munere  fungente, 
firangulatus  niteriit.  . . .  Née  veto  in  fingulos  tantum  homines  hdc  ultia 
div.r.a,  CAfiigAns  eorum  inobedientiam  erga  hanc  principem  Sedem  efi 
fervAgAtA,fed  innationes  ettAm  &  provincias. ...  Du  as  vero  nationes 
k  Deo  imprimts  cAfitgAtAS  atque  AffliÛAS  vtdemus,qua  olim  fiorentijfima 
fuere    jl^Arum  un  a  perttnAx  in  negAnJo  chrtfto  permanfit,  AlterA  ali- 
quandm  cum  Vicario  ejus  contendit.  IUa  efi  ludxorum,  qua  nul! a  ma- 
jor i  mi f  ri  a  efi  oppreffA'-  hxc  vero  Gracorum,  qux  proxime  Ad  mferiam 
Judxorum  aecffit  qui  a  proxime  Ad  eorum  impietatem  accejferat.  JI^a- 
re.fi  Chrifius  ipfe,  in  caferis  Imper Atoribus,  Regibus  ,  'pepulis,  &  »a- 
tiontbtts  nt'.nquam  inultam  tulit  Vie  Art]  fui  fpretAm  auctorttatem,  fi  fe- 
verïs  ju  iictis  odiofis  fibt  femper  futffe  hujufmodi  conAtus  oficndit  cuxn- 
to  in  te,  Caefar,  fi  [quod  Deus  avertît  )  hotte  oppugnares ,  cum  apul 
Deum  ,  tum  apud  hommes  ,  hoc  odtofius  utdtcA*  dur ,  qui  ex  tilts  lm~ 
prrAtor.bus  originem  duc  is, qui  non  plus  honoris  Sedi  ApoflolieA  det.dc- 
runt,  quÀm  tpfi  ab  eA  reerperint.  At  neque  h.tc,  CaiiiTime  Fi'i,  feri- 
bimus  qttafi  ttlh  modo  nrbis  prrfuAderc  pcjjùnus,  hirurmodi  te  confiitA 
tn  antmo  ;  At.i  hahrre  ,fcd  ut  Amans  pater  faltttis  fit  ejr  honoris,  ac 
de  utroque  fclltcitus  ,  fimnl  atque  EdicJam.  ipfîtts  Sptreufis  Conventus 
vid-n<ns.  te  a^menendum  duxtmus  ,  eo  qnidern  grAv  ùs,  quo  WAgti 
explor  ?tum  petieuhtm,  in  quo  ver  farts  .  habetvut.     Denique,fi  pluri- 
lus  d.ffiixfimns ,  ne  in  difcpta'ionts  fuper  his,  q**  Ad  reltgionem per- 
tinent ,  compenendas ,  jus  t'bi  fumeres  ,  non  ob  id  fer  f>fimus  ,  quod 
drfeeptatiories  cempenr  non  mAx'mè*  opt trémas  ,  qui  te/Ie  no/frA  con- 
fcienfiAy  ut  hoc  rite  fier et ,  vit am  (jr fAnguinem  libenter  ejjunderemus\ 
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fed  ut  exemplis  te  admoneremus ,  ne  quod  ai  titttm  minifier'tU'n  non  per- 
finet%  iffe  tibi  arrogarcs,  (jrpro  tu»  &  fniperatoria  dignitêtt  jubcres% 
fedpotius  Confantmi  AIagnitmaximi  ac  fclicijfi/fi  Ivperatoris,  cxem- 
plo  te  hortamur,  Ht  ces  prtmùm  fuo  jitdtci  <jr  fûts  jadietbus  judicandos  & 
cerrigendos  relwquas.  Nam  ille  cùm  rogatns  ejfet  ab  ipfis  facerdottbns, 
ut  in  eorum  difceptationibus  fejudicem  prtbcrct,  frorfëS  recufavU  .... 
fyâd  vero  pra  te  fers  fuiiumy  ut  compaa-itur  controverfia  tn  reli- 
gionc%  ér  Mt  aliqua  difcipliua  morum  m  ttniverfa  EcclcfiA  renovetur. 
Te  in  bec  quidem  magne  pere  /ah damas,  &  ab<  te petimus,  ut  in  hoc  opé- 
rant tuam  prtbeas  ,  &  cm  Dcus  curam  hujtts  miniferit  commifit.  Vt 
enim  te  tsnquam  cr.put  in  relus  huiufmodi  trac7,wdis  minime  ferendum 
cenfemus ,  tta  tanquam  brachii  accommodât  iffimi  tuam  imprimis  ope  <n 
deftderamui.  Hoc  vero  nojlrum  dcfidermm  fectt,ut  ad  mimnam  ou  a  ni- 
que fpem  cogendi  Concilii  OScumtnici  nonfotum  nos  femper  prumptos 
prabnerimus ,  ad  tllud  indicendum ,  fed  ubi  vel min:  ma  fp'i  feint;  IU 
eluxerit  cogi pojfe,  eofiatim  legatos  miferimus...  Cumaitte.n  Vntver faits 
Ecclejîsutilitatis  caufa  Conctltumfitri  fummopere  cupimus  tumveio  pra- 
cipuè  illius  incljta  nattonis  Germant  ca.qu a  iampridem  difeordiis  inhis, 
qua  ad  religionem  pertinent  flurimùm  vexât  a  dijfdct  enius  falutis  com- 
modijjxmè  per  générale  Conalium  opttulart  nos  peffe  femper  fperavimus. 

  Ad  taie  ergo  Conciltum  te  vocnmus ,  m  quo  Angelos  tpfos  ajfejfo- 

res  habere  fperamus,  uni p  fuptr  uno  peccàtore  poen  tentiam  agent  e  gar- 
dent, qaanto  nutgis  fuper  untvcrfa  Ecclepa  ad  prntentiam  congregata 

gmuÂebunt  ?        guare  Jlerne  viatn,  dilc&c  fi!i,  ad  taie  Conciltum ,  hoc 

enim  tui  muneris  proprium  erit.  Sternes  autem  ,  ft  vel  pacem  reddas, 
quantum  in  te  cjl,  chrijliano  populo,  tantopere  ab  omnibus  expetitam  $ 
vel  faltem  arma,  cchibeas>dum  Ecclcfia  in  Concilio  cengregart  pojft^bi 
aqnius  ejl  quàm  per  vim  vejlras  difceptaîiones  decidi   îam  Conci- 
ltum adefi,  iampridem  enim  indiftum  ejlt  ne  que  veto  abruptum  ef,  etfi 
bellorum  caufa  in  commodtus  tempus  dtlatum.  Jtaque  hue  incun  te ,  rj» 
hanc  Utitiam  primitm  populo  chrifliane.qui  iamprtdem  intejlnis  bellis 
cjl  attritus,  redde\  deinde  vero  Ncbis  id  fpecimen  divina  in  te  virtu- 
tts  prabe ,  ut  non  modo  patrem  te  pie  monenttm  non  averferis ,  fed  ut 

eundom  omni  pietate  amplexcris,  eius  vocem  libenter  audias  ,  mt- 

nitis  obtempères.  Satis  vero  ebtemperabis.fi  nullum  m  lis,  qux  ad 

religionem  pertinent  tibi  jus  autforitatemvindtcesji  divtnam  ifjli- 
tutionem  &  Lcclefu  confuttudinem  fequens,  ab  if  fis  Conventibus  Im. 
perisliîus,  à  quibus  abfunt ,  qui  auttoritatem  de  ejufmodi  rébus  co- 
gnofeendi  habent,omnes  de facerdottbus atque  de  relrgicne dtfc  ptationes 
prorfus  excludas ,  &  ad  eorum  proprium  tribunal  rejicias^fs  de  Bonis 
Ectlefîatf tei t ,  quorum  jndicimm  ab  ipfo  Domino,  eut  funt  confervata, 
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HISTO  I  R  E 

D  U 

CONCILE  DE  TRENTE 

LIVRE  PREMIER. 

Ien  que  pluficurs  célèbres  Ecrivains  de  nôtre  fiéele  aient 
touche  quelques  particularités  du  Concile  de  Trente  » 
dans  leurs  Hiftoires  :  &  que  ]ean  Sléïdan,  Hiftoricn  fort 
èxatft ,  en  ait  raconté  foigncufcment  les  caufes  &  les  mo- 
tifs dans  la  uenne:  néanmoins.commc  toutes  ces  chofes- 
la  mifes  enfcmble  ne  fufkoicnt  pas  pour  faire  une  narra- 
tion entière  6V  parfaire .  j'ai  refolu  d'ecrire  l'Hîftoirc  de 
«  fameux  Concile ,  que  l'on  peut  apcller  jjftcmcm  IV-  „  T(C,,  Jtt  A#>^ 
llaâc  Je  nôtre  tems.  1      .  cxHigai 

A  peine  ai-  je  eu  quelque  teinture  des  Afaircs  du  monde  ,  que  je  me  fuis  fenti  ùauu^^f^. 
une  extrême  curiofité  de  favoir  tout  le  détail  de  ce  qui  s'eft  palTc  dans  cette  Af-  i»*fl*ieur  *  ù  r<-- 
femblée.  Et  aprts  avoir  Iû  avecatention  toutes  les  Inftru&ions  publiques,  ma-  îe«  t)irr»»^T^*i- 
nuferites  >  ou  imprimées  ,  que  j'ai  pu  trouver  ,  je  me  fuis  mis  à  rechercher  &  «feyinomiiie .  k  «fc- 
ramaflèr  tous  les  Mémoires,  &  toutes  les  Relations  &:  les  Pièces,  que  nous  ont  <o« 
lailïèes  les  Prélats ,  &  les  Docteurs,  qui  étoient  à  ce  Concile,  comme  aufli  le*  <*.  «rtfoe 

îkours ,  qu  us  y  ont  prononces.  A  quoi  j  ai  eu  le  bonheur  de  rcullir  par  mes  <Vqii  <fc  Mantoii?. 
foins  ,  6c  par  mes  peines ,  aiant  vû  jufqu'aux  Originaux  des  Létres  les  plus  fc-  k  Ccll fit  ili|Ç  .  w_ 
crêtes  de  ceux  ,  qui  ont  eu  le  plus  de  part  dans  ces  négotiations  *  Et  c'eft  arec  i*pp«  ii.  Roi.rpi.>'.- 
ces  marériatix  ,  que  je  vais  former  le  Corps  de  mou  Hiftoirc.  Çj&ïta? adSt^jE^ce 
Te  raconterai  donc  les  caufes  &  les  intrigues  d'une  Aflêmbléc  Eclcfiaftiqtie ,  cwiiecn  étaient  re« 
qui  durant  le  cours  de  u.  ans  a  été  par  divers  moiens  recherchée  Si  demandée  ^ cudma*  imÏÎvÎ- 
par  les  uns ,  empêchée  &  retardée  par  les  autres ,  fclon  les  fins  &  les  intérêts  ciniuif-ui  «to  , 
diférens  des^  parties;  &  par  l'efpace de  iS.  ans  tantôt  tenue, tantôt  rompue,  S^fiffi&S  ™ 
niais  toujours  reprife  &  recommencée  avec  des  viies  Se  des  intentions  bien  di-  «tourné»  souverain* 
vcrfesi  &  qui  enfin  a  eu  un  fucecs  tout  contraire  à  Patente  de  ceux  qui  l'avoient  ^fau'yT^ii  4e 
procurée,  &  à  la  crainte  de  ceux  •  qui  l'avoient  traverfée.  Car  au  lieu  que  ce  vui  fenbUncc.  dj 
Concile  avoit  été  defiré  ,  &  recherché  ,  par  les  perfonnes  pieufes  ,  pour  reunir  ^  ^vîi"  1ùT! 
TEglifc ,  qui  commençoit  à  fc  divifer  ,  il  a  fi  bien  établi  le  ilhifme  ,  ôc  obltiné  q«ùi«  «atak  Je  pj*- 
les  parties  l'une  contre  l'autre,  qu'elles  en  font  devenues  irréconciliables.  Les  ^^''u.  qufl.^t 
Princes  l'avoient  folicité,  comme  uécclTiire  pour  la  térbrmation.  de  l'Ordre  qu'on  lai  r  fro.j.o.c 
Ecléluftiquc ,  &  il  a  caufé  dans  L'Egîifc  le  plus  gi -and  defordre  »  qui  s'y  fût  vû  iïJ'aJ^S 
depuis  fa  naiflanec.  Les  Evêques  avoient  efpéré  d'y  recouvrer  l'autorité  Epifco-  too£>oii*ae©td,  Â- 
aie ,  que  le  Pape  avoit  tirée  à  foi  prefquc  toute  ent.crc ,  &  il  la  leur  a  fait  per-  ir"VoU  icùj'  ni  lï.'i* 
re  rout-à-fait ,  jufqu'à  les  réduire  à  la  feevitude  b.  Au  contraire  ,  la  Cour  de 

A  Rome'. 
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Rome  ,  qui  apiéhendoit ,  Si  efquivoit  la  tenue  de  ce  Concile  ,  comme  Tin», 
frrumcnt  le  plus  propre,  pour  modérer  cène  puilîance  cxceflîvc  &  fans  bornes, 
Qu'elle  s'c'toit  aquife  a  la  longueur  du  tems,  y  a  afermi  de  telle  fotte  fon  empire 
fur  la  partie  ,  qui  lui  rcftoitfujétc.que  jamais  fon  autorité  n'a  été  fi  grande  ,  ni 
fi  bien  apuicc.  Belle  leçon  ,  qui  nous  aprend  a  remettre  tout  entre  les  mains  de 
a  L'an'Mr  de  l*  **■  D*cu  >  f»ns  faire  aucun  fond  ïur  la  prudence  humaine, 
auede  j.c. retint  le     Au  refte  :  comme  je  ne  fuis  porte  d'aucune  paflïon  >  qui  puilTe  m'empecher 
u  fuif.it  Ap'>-  dédire  la  vente  »  je  la  dirai  par  tout  (ans  artifice  &  lans  dcguilemcnt.Et  fi  l'on 
^•^Su£tt*  mC  lrouvC  P'us  abondant ,  &  plus  étendu  ,  dans  quelques  endroits  de  cet  Ou- 
,  esot  iiutess.  vrage  *  &  plus  ftérile  Si.  rclfcrré  dans  quelques  autres  ,  il  faut  confidérer  ,  que 
£■  °"  toutes  les  terres  ne  font  pas  écaUmcnt  fertiles,  Si  que  tous  les  crains  ne  raéri- 

ji,  félon  d  autm,  il  r      i  r  i        r  ■         »  i  ^rr 

i'ea  ti  u  un  troifrf-  rent  pas  d  ctrc  conlerves  :  Se  que  quelque  loin  qu  aportc  le  moillonneur  pour 
SeiJS&£.^^«à  ^CS  re.cuci!ir  tous  >  il  lui  «-'cKaoe  toujours  quelque  épi ,  ne  fc  faifant  jamais  de 
«ju.viiéu« .  où  en  fi»,  moillôn  fi  cnt;érc,.où  il  ne  refte  encore  toujours  à  glaner, . 
U  circoncifwi  fut     Mais  avant  que  d'entrer  en  matière ,  je  dois  avcitir ,  que  dans  la  Primitive 

pet  nife    pou»    un  _      -  .     »  i  ■  T 

temps ,  »l!n*«are»e-  cp,Jile  c  ctoit  la  coutume  de  convoquer  des  iinodes  ,  pour  acorder  les  contrô- 
ler Ad?.  "S  *er/cs  de  ^eli|'0"  »  &  réformer  Us  abus,  qui  fe  glilToicnt  dans  mrdre  Eclé- 


frimeur.  a««  u"  /-  n.-  a     7*     i  •      *    «  i "  •  °  n ■  r  i  -i 

*4»'>tte»*h.  i.  it.it..  lialtique.  Amli ,  du  tems  des  Apôtres  s'etant  mis  en  qucition  »  Il  les  Gentils, 


L'un  &  Pauu«  i-  principaux  des  Eglifes  imvircnt  depuit dans  toutes  les  Provinces  par  l'efpacc  de 

loictv  fuMiviCc»  en  *i       ,*  °       .        .      .    .  V  ci      •  •      •      1  t 

drue  ptéftftuie»  pu-  plus  de  100.  ans ,  Se  dans  la  chaleur  même  des  perlccutions ,  n  y  ajant  alors . 
S^mprenSéw  '  4ucccrcm^c  »  pour  ôter  les  divifions  ,  &  pour  acorder  les  opinions  con- 
piiifeuti  ptovmtet  traires. 

Le.  nt&ftuteij *o«-     M  u s  apr(:s  qu',l  clIt  pIû  \  DiCl,   jc  donner  la  paix  à  fun  Eelife  ,  Se  de  faire 

ci  lent  ctoreut  I  ttJhc      „  \~>      *       .      *     i     ,  >r     ,  .,/>       i     r     i  «■!■/•• 

^  i  g  .u>.  ts  pre  luiucun  Lonitanttn  pour  la  défendre  :  comme  u  rut  plus  tacuc  aux  Eglilcs  de 
m.cre  svoit     .1  traiter  ,  Se  de  communiquer  enfcmble,  auflî  les  divifions  devinrent  plus  com- 

Diocefes ,  Rome, lté-  _  „  ,  A        ~  ,        ,      ,  ..» 

çe  de  l'Empli:  .  ic  uiuncs.  Lar  au  heu  qu  elles  ctoient  auparavant  bonites  dans  une  ville  ,  ou  au 
Diotefed  ii  lie  ,  qui  pllls  j.jpj  unc  p,ovincC  ,  elles  commencèrent  à  s'étendre  par  tout  l'Empire  , 

comptenoit  ta  G.ule  r  ~  .  ». 

cuJp,ne  *  ,a  "-'P.1'  Parla  l'bctcc  de  la  communication»  &  pour  cela  il  falut,  que  le  remède  acou- 
I1C  u  ui.KLio  .i'AiT:-  tum.;  des  Conciles  vinlt  auffi  d'un  plus  erand  «ombre  de  lieux.  Si  bien  qu'en 

que  i  **  «ei ji  tniiine  t  r       O       _  ,  '  . 

en  oct«ie-x.  u  ce  tems-là  ce  Prince  vciunt  à  convoquer  un  Concile  de  tout  1  Empire  ,  I  on 
conde  Préfc^uït  eo-i-  donna  à  cette  adcmblée  le  nom  de  grand  Sinodc ,  &: ,  quelque  tems  après  ,  cc- 

trnoit  oru  i  l>oc«e»  »  t.j^-i  — ,  »    »     ■  fi  *i  *  ,  _ 

i*ïfy»gnei<ijGi.>iije  lui  de  Coucue  G  -  'n. -ral  &  Oecuménique  ,  quoiqu  il  ne  compi  it  pas  toute  l'E- 
ftumXï'Own/*.'  f£^c  »<lui  s'étendoit bien  pliu  loin,  que  î'Bmpitc  Romain,  parce  que  c'étoit 
ion  te  divii-on  âe  alors  la  coutume  d'apeller  l'Empereur  le  Maître  &  le  Seigneur  Univcrfcl  de 
r*^^'  nukk.  toutc  »* Terre  habitée,  buen  que  l'Empire  n'en  fît  pas  feulement  la  dixième 

Celle  d'Oitem  temv  partie. 

ÇS^Srfk  ,  A  ^xemPle  d«  Conftantin  ,  fes  SuccelTeurs  convoquèrent  auflî  des  Conci- 
PnntJtjucie  Diocdc  les ,  pour  les  difJrcnds  de  Religion  ,  qui  ariverent ,  fous  leur  règne.  Et  corn- 
JSSît'pS  cljï  ™  nou-l'btf la  divilîou  dfl  l'Empire .  faite pluficut s  fbis  fous  les  titres  d;0- 
nie.&n£ipte.  L'U-  rient  &  d'Occident  h  ,  l'on  continua  toujours  d'en  manier  les  Afaircs  Etl-fîa- 
dttf.efn^UM^cJoi-  ^lClues  en  commun,  la  convocation  des  Sinodes  fut  pareillemrnr  commune  & 
ee \  h  Dice ,  apeiiée  générale.  Mais  cette  union  des  deux  Empires  aiant  ceflé  par  l':nvafion  .;es  Sara- 
«u^çadboi  Twna-  0CUp  jrcm  unc  [,onac  partie  de  l'Empire  d'Orient  ;  &  par  le  dJmem- 


DE   TRENTE,  Dure  I.  3 

brcment  de  celui  d'Occident,  qui  fut  partagé  entre  plufieurs  Princes,  le  norn  de 
Concile  Uunivcrfcl  &  Oecuménique  ne  fe  tira  plus  de  l'unité  de  l'E  upire  Ro- 
main ,  mais  de  l'Aflemblce  des  cinq  Patriarches  thes  les  Grecs,  ainli  que  ch's 
nous  dt  l'unité  &  de  la  communion  des  Roiaumes  &  des  Etats,  qui  icconnoil- 
IttK  le  Pape.  Et  ceux-ci  ont  continué  leurs  Congrégations  ,  non  point  pour 
alloupir  les  d  fitends  de  la  Religion  ,  comme  il  fepratiquoit  autrefois  ;  nuis  ou  *  oicipki  &er,eue 
pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles  .  ou  pour  éteindre  des  divifions  >  cV  des  fchif-  jflYH 1  T  :o'i-  , 
mes  »  dms  1  Eglilc  Romaine  ;  ou  bien  encore  pour  apaila  les  querdes  lurvc-  ç    •'<•  «  n»ra  ,  ,,Ui 
nues  entre  les  Papci  &  les  Princes  Chrétiens  $£"  '    ''.  Y 

«S00-        Au  commencement  du  10.  Siècle  depuis  le  venu:  de  Je(us-Chr:lt ,  l'on  ne  i>*\x.  i'i  ,'jpcUofcfci 
voioit  aucun  befoin  de  convoquer  un  Concile  ,  Se  félon  toutes  les  apareners  ,  lu^-/î'f  ""  **•  .  . 

a,,..  .  *,  i        ,  •  r  .  OnOiloit  tic  lui  , 

n  y  en  devoir  avoir  encore  de  longtems  ,  toutes  les  plaintes  laites  auparavant  <  i«  é  le» 

contre  la  grandeur  de  la  Cour  de  Rome  étant  finies ,  &  tous  les  Chrétiens  Oc-  S3!6 .  ,crV,m  *"a: 
Orientaux  vivant  dans  1  obeifunce  de  I  Eghlc  Romaine.  Il  n'y  avoir  qu  un  pe-  rr  ndic  riptt  Je  s. 
tit  cfpace  de  Pais ,  où  les  Alpes  fe  joignent  avec  les  Piiénées ,  dans  lequel  il  fc 
trouvoit  un  refte  de  ces  anciens  Vaudois  <  .  ou  Albigeois.  Encore  étoient-ils  ^«m  •  rUm  ;  *c 
fi  fimples  Se  ignorans  ,  qu'il  n'étoit  point  à  craindre  ,  qu'ils  pullètit  communi-  T^^cu^M  . 
quer  leur  doctrine  à  leurs  Voifins  ,  qui  outre  cela  les  avoicnt  en  fi  grande  aver-  1  ^  "  .  *  l«  c«£ 
fion,foit  pour  leurs  impiétés  ,  ou  pour  leurs  faletéj  ,  que  la  contagion  n'ai  &»t\SSttdS£x 
pouvoir  pas  aler  plus  loin.  <<« )<  c*I  dcs.i;,,, 

Dans  qui  lq  ues  endroits  de  la'Boheme  ,  il  y  avoir  encore  quelque  peu  de  gens  ^."iJrï  ic 
infe&és  des  mêmes  opinions,apellcs  par  ceux  du  pais  du  nom  de  Picards  b ,  qui  cociie.  René' de  Brie, 
pour  les  mêmes  raifons  ne  pôuvoicnt  augmenter  leur  nombre  ,  ni  gâter  les  au-  b?t S, 
ires.  severin .  iu  \- ■> ,  ,••  , 

Heftbien  vrai  q-i'il  y  avoit  dans  ce  Roiaume  quelques  HuflTres  ou  Diciples  ^f^ar«iir«mî?3ê 
de  Jean  Hus ,  qui  le  nommoient  Califtins  »  ou  S  u  b-u  traqji  istes.  parce  •  &  c*»  «■ 

qu'ils  adminiftroient  la  communion  fous  les  deux  cfpéces  ;  du  refte  peu  éloignés  Tr.î^n^n^eN!'!! 
de  la  doctrine  de  l'Eglife  Romaine.  Mais  comme  ces  Se&aires  croient  en  très-  ^  jjj^*.'  ,de'  1 
petit  nombre ,  Se  manquoient  de  capacité  ,  l'on  ne  s'en  mettoit  pas  en  peine  ,  fa  ,  \uc  ie  cardiui 
dautant  moins  qu'ils  ne  rémoignoient  point  d'envie  d'enfeienec  leur  doctrine,  ï»ÇÇo&  sodctin.fr- 

&_,,„  l,.  î    n  •■        r  •  *  •         il-  J  u*  du  Gorif-.Io.wt  i'c 

que  les  gens  du  Pais  ne  le  montroicnt  point  curieux  de  l  aprendre.  ce  nom .  fut  mfi  , 

Du  tems  de  Jules  1 1.  il  y  eut  bien  quelque  apr  jhenlion  de  Schifmc.  Car  ce  ^fc^w*urilie,i:c' 

Pape ,  qui  avoit  l'aine  guerrière ,  s'étant  plus  adonné  au  métier  des  Armes ,  retour.u^  o  cui  ^ 

qu'à  celui  de  la  Prêtrifc  c,  Se  Ce  gouvernant  envers  les  Princes  5:  les  Cardi-  •?* i"i"-i"-w»d,i 

.    ,  .       P  _  ...    ,       .  vit  lEinper.u*  k  le 

naux  ,  avec  des  hauteurs ,  &  des  rigueurs  exceihvcs ,  en  avoit  oblige  quelques-  Roi  ocniiquc 
uns  de  feféparer  de  lui ,  fie  d'alfemblcr  un  Concile  d.  Outre  que  Louis  X  I  I.  fffSSt&'ik 
Roi  de  France  ,  s'etant  retiré  de  l'obéillance  de  ce  Pape  ,  qui  l'avoir  excommu-  dteiièf  uneBuiie.p!^ 
nié  e ,  &  s'étant  joint  avec  les  Cardinaux  ,  qui  s'en  croient  féparés ,  il  fembloit,  '^"''ff  i,'ui6"3'<  jp 

»       n.  '  I         , a        '  ,  ,    ,  J  ,       .  »,  .       ,  .        '  n«ce  rte  Tifi  CJh»- 

quuen  dut  ariver  quelque  grand  changement  dans  la  Chrétienté.  Mais  par  tien  ,  kdoimomba 
,         bonheur  Jules  étant  mort  la  deflus/.  ce  feu  ,  qui  probablement  aloit  embrâfcr  *™M^C  1J  plc,n,c* 
Léon  X.  route  l'Eglifc.fut  creint  promptement  par  la  prudence  de  L«on  X.  fou  lucccucar,  ft*™.' 

qui  réconcilia  d'abord  les  Cardinaux  F  &  la  France  au  Saint-  Siège.  i  En  leur-f  endl«« '* 

L'      L  r\      '/*        i  i*        i    ii  ■•  j  r  /•       -rt*       pourpee,  dont  /ulet 

cou  h  aporta  au  Pontincat  pludeurs  belles  tiuahtes  ,  qui  lentoicnt  fa  naiflàn-  a  itt.woud«>oaii- 

ce  illuftre .  Se  l'excellente  éducation  ,  qu'on  lui  avoit  donnée.  Il  ét°it  homme  &.  L?.Citd-  Botè* 

d  érudition ,  & ,  comme  tel,  aimoit  extraordmairement  les  Gens  de  Létrcs ,  Se  *  jea  de  Mcderf, . 

leur  £ufoit  beaucoup  de  bien.  H  avoit  une  douceur  admirable  .  Se  acompagnoit  StfcÏÏffi'i  * 

■A  a  touiej 
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tomes  fcs  manières  d'un  certain  agrément  plus  qu'humain.  Audi ,  l'on  difoir,  Léon  X. 
que  depuis  tres-longunns  l'on  n'avoit  point  vû  de  Pape  >  qui  eût  poilèdé  de  Ci  1*17. 
grands  talens  pour  le  commerce  du  monde  ,  ni  même  ,  qui  en  eût  aproché  de 
foin.  De  forte  que  ce  Pontife  eût  été  un  homme  acompli,  (ï ,  avec  tant  de  belles 
p  ctics ,  il  eût  eu  quelque  connoillàncc  des  chofes  de  la  Religion  ,  &  un  peu 
plus  d'inclination  à  la  piété  »  de  quoi  il  ne  fe  mit  jamais  guère  en  peine.  Enfin» 
on  rt"tc  '^l  'fTvic  "  comme  il  étoit  trcs-libéral  de  fon  naturel ,  &  qu'il  tntendoit  tres-bkn  à  dépen- 
9  ,.,m  tîb<T*lii*t»f>m.  fer  a  :  auflî  n'étoit-il  pas  propre  de  foi  même  à  rien  amafler.  Ce  qui  étoit  répa- 
Zuntrir7,ù,ÀXf  ré  Pa^  l'induftric  du  Cardinal  Laurent  Pucci ,  dit  Santi^uattro ,  qui  favoit  bien 

«n/uww,;»  ce  métier  b  . 
P^i^T^pM     ^e  ^aFe  ^  trouvant  dans  cet  état  paifible,  après  avoir  écoufé  par  tout  les  fc- 
,Jiw.i«/?*î«i«^<--  menecs  du  fchifmc  ,  dont  l'Eglifc  étoit  menacée  ,  &  n'ai  an  t  plus  d'adverfahes 


excepte  ce  «1 

«r  ion  uiwitowiw-     Ce  moien  commença  d'être  mis  en  ufage  fur  la  fin  de  l'onzième  Siècle»  par  le 
ca£fci^vi*i  PaPc  Urbain  1 1  c '•*  <lui  concéda  une  Indulgence  pleniére  à  tous  ccux.qui  aloient 
r.dmoK  untKjujiMiit  à  |a  guerre  de  la  Terre-Sainte,pour  retirer  le  Saint-  Sépulchre  des  mains  des  Ma- 
ÎL  ûTpîeaucrç  p"o-  homètans.  Et  cet  exemple  fut  fuivi  par  plu  fleurs  de  les  Succelîcurs  »  qui  rafî- 
roJ"°  m  le  cwiciic  i  Iunt  ^"Ul  ccttc  n0Uvcue  invention  »  comme  il  arïve  d'ordinaire  dans  les  befoins 
GkmuM  en  Aum<  d'argent  d  .  étendirent  cette  Indulgence  à  ceux  ,  qui  fourniroient  un  homme 
t ,cen  »o?f.         de  guerre  »  ne  pouvant ,  ou  ne  voulant  pas  Y  alcr  eux-mêmes  :  Be  ,  dans  la  fui- 
fa,  ,Xrm?u  ,  nn.t,  te  du  tems  »  concédèrent  le  même  pardon  encore  a  tous  ceux  ,  qui  contribue- 
Ttïnwmm^mMi  rojnu  »  P°Lir  ^XIVC  'a  guerre  aux  Chrétiens  mêmes  ,  qui  étoient  defobeïlîans  à 
ù\mVim7tZ.i'imt^-  1* H <*life  Romaine.  Après  quoi  l'on  voioit  fouvent  emploier  l'argent  ,  que  l'on 
vfi4mdt     ui^tJ*'  avoir  amalîc  fous  de  fi  beaux  pr.'tcxtcs,  ou  du  moins  la  meilleure  partie  ,  à  des 
«  c'ertee  «juiad  >.v,é  mages  tout  contraires.  Et  c  ett  ce  que  ht  Lcon  X.  qui ,  par  le  conlcil  du  Cardi- 
iicu  j  Erjime  dep  .r-  nij  \>ticç\  tnvoja  un  pardon  pouc  tous  ceux  ,  qui  le  voudroient  acheter  »  l'éten- 
tc%  ucmn  :  a?*»  dam  même  julqucs  aux  Morts  ,  dont  il  vouloit ,  que  Ifs  Ames  fuflcnt  délivrées 
u  "^iïttï  diïf'it',  ^es  PCUKS  du  Purgatoire  ,  auflî  tôt  que  l'on  aut  oit  compte  l'argent  «  .  A  quoi  il . 
I p*nmU»,sAr-  ajouta  encore  une  permiffion  de  manger  des  œufs  Se  du  tak ,  les  jours  de  jeû- 
t,',.HTpt!Zmd!?a-  ne  * <*c  choifir  un  Confcflêur  â  fon  gré  ,  &  tels  autres  privilèges. 
na'lHima^m.^Bfi-      Et  s'il  y  eut  quelque  chofe  dans  l'Etablincment  de  cette  nouveauté»  qui  caufa 
*i'jw*lf'i^'«-       ^can^alc>  comme  je  le  raconterai  »  il  fc  voit  néanmoins,  que  les  Prédcccf- 
tijim mm •jjlttfr«t*J  (curs  de  Léon  avoient  faitpluficur;  concédions  pareilles»  par  des  motifs  encore 
^MtË&iïmt**/*  wrfni  honnêtes ,  &  avoient  porté  plus  loin  leur  avarice  >  &  leurs  extorfions. . 
r<*  c*rnij«>**r,n  f  \i4is  fOUVcn;  il  échipe  de  belles  ocafions  de  faire  de  grandes  chofes ,  faute  de 
^jTIÎuuI'm  T,u*'-  ger,s>  q  »  les  cminoifleni  f ,  ou  qui  fâchent  s'enfervir.  Outre  que  ,  pour  Y  xé- 
f,tw.  oui»  iiptéiAcc  cution  ,  il  faut  atendre  le  teins  »  que  Dieu  a  deftiné  »  pour  punir  les  fautes  »  & 
pcl'cï^tpm'  ''de  les  derigleniens  des  hommes.  Et  tout  cela  fe  rencontra  fous  le  Pontificat  de 
suut  pool  imcotin-  Lion  ,  de  qui  nous  parlons  maintenant. . 

j^'»rtiwi««M*-    L'an  if  17.  ce  Pontife  »  aiant  publié  fcs  Indulgences  >  en  diftribna  le  r^  c- 
"-"'*"fli  '•  "^  H>  fl"'  nu  ,  avant  que  de  le  tenir.  Il  donna  à  diverfes  gens  la  quète  de  plufiviirs  Pro- 
ï"*c,lC14'  '    viuccs ,  &  refeua  les  auucj  à  la  Chanibtc  Apoftoliquc.  Dans  ce  partage ,  il  fît 
,  doQj 
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Léon  X.  don  de  tons  les  deniers  de  la  Saxe  »  de  toute  cette  Contrée  d'Alcmagne,  oui 
1/17.  va  depuis  là  jufqu'à  la  Mer,  à  Madclénc,  (a  foeur,  femme  de  Francechetto  Cibot 
fils-naturel  du  Pape  Innocent  VIII.  qui  en  faveur  de  ce  mariage  l'avoir  faic 
Cardinal  à  l'âge  de  14.  ans  «•  Par  où  ont  commence  les  grandeurs  Ecclcfiafti-  *  il  «n^ît  fon  cir- 
ques dans  la  Maifon  de  Médicis.  Cette  libéralité  de  Léon  n'étoit  pas  tant  un  KfttoT.'*'** 
tfci  de  fon  afeclion  fraternelle,  qu'une  récompenfc  des  fiais,  que  la  Maifon  de 
Cil'o,  avoir  faits  pour  lui.duranr  fon  fejour  à  Gcnnes,  où  il  fe  retira ,  lors  que  la 
fienne  fut  chalTcc  de  Florence ,  ne  pouvant  pas  être  en  fureté  à  Rome,  fous 
Alexandre  V I.  grand  ami  des  Florentins. 


meut  à  ceux,qui  lui  en  ofrirent  davantagefans  fe  meute  en  peine  d'autre  chofe, 
que  d'amaflèr  beaucoup  d'argent. 

C'étoit  la  coutume  en  Saxe ,  que  toutes  les  Indulgences  jrctoient  publiées 
parles  Auguftins.  Les  Quêteurs  commis  par  Arembaud  ne  voulurent  point 
s'adrcllcr  à  eux ,  dautant  que  ces  Religieux  étant  Ailes  de  longue-main  à  ce 
commerce ,  les  autres  craignoienr ,  qu'ils  n'en  filïènt  fecrétemenc  leur  profit 
particulier }  ou  qu'étant  leur  métier  ordinaire  de  publier  les  Indulgences  »  el- 
les n'en  valulîcnt  moins  entre  leurs  mains.  Mais  ils  traitèrent  avec  les  jacobins, 
qui,  pour  enchérir  fur  ks  Auguftins ,  leurs  émules  »  &  faire  une  plus  grande 
lommc  qu'eux  ,  prêchèrent  plulicurs  nouveautés  impertinentes ,  &  fcandalcii- 
fcs.  Ajoutés  à  cela  la  mauvaife  vie  ,  que  menoient  ces  Quêteurs  ,  qui  dépen- 
foient  dans  les  Cabarets  c»  dans  les  brelans,  fie  dans  les  lieux  infâmes  ,  tout  ce  <  ih  yVu&ifcu  l«v 
que  le  peuple  s'épargnoit ,  &  retranchoit  de  fes  nécclîïtés  »  pour  gagner  ces  ^ê^' 
Indulgences.  C'elt  ce  qui  obligea  Martin  Luter,  Auguftin  ,  de  parler  contre 
eux.  Il  le  contenta  d'abord  d'inveéiiver  contre  l'abus ,  'qu'ils  faifoient  de  leur 
pouvoir,  mais  depuis  aiant  été  aigri  fie  provoque  par  leurs  injures,&  par  leurs 
menaces  ,  il  fe  mit  à  bien  étudier  la  matr  rc  des  Indulgences,  pour  en  conneù- 
tre  l'origine  fie  les  fondemens.  Et  après  qu'A  les  eut  bien  examines, &  qu'il 
eut  confer:  les  nouveaux  abus  avec  les  anciens ,  il  publia  95 .  propofitions  à  fur  i  Sur  in  induigcnccv 
ccccc  »naticre,ltfquellcs  il  ofroit  de  foutenir  dans  une  difpute  publique  à  VVit-  ^ffiff^j^^ 
temberg.  Mais  bien  que  ces  Conclufions  fulTent  viies  de  tout  le  monde ,  il  ne  * 
fe  prcûnua  néanmoins  perfonne  pour  les  impugner.  de  vive- voix.  Seulement 
F.  Jeu»  Teckel,  Jacobin,  en  propofa  de  toutes  contraires  dans  la  ville  de  Franc* 
toit  et»  Brandebourg  t..  t  Sllr  fûitt: 

Cette  divcrfiti  de  Conclufions  fitnaîcre  une  conteftation de  Parties.Car  Lu- 
ter aiaut  écrit  pour  la  defenfe  des  fiennes,  Jean  Eckîiis  y  répondit  f,  fie  tous  ces  {^",u,"  [Zh;:^?] 
Ecrits  étatit  aies  jufques  à  Rome.  F.  Silvcftrc  Priéiie  ,  Jacobin  £,  prit  auiTi  c*«U  dlw,  Mam. 
la  plume  contre  Luter.  Ce  conflit  fit  palier  les  uns  fie  les  autres  de  la  matière  %ï^ivl^Ulli 
coiucftcc,  à  une  de  plus  grande  importance.  En  cfet ,  comme  l'on  n'avoit  pas  Mtir^„  r  .. 
encore  bien  éxaminé  ce  q  ic  c'etoit  qu'Indulgences ,  ni  fur  quoi  elles  ttoitnt  rm»-N*"rJiI 
fondées ,  l'on  n'en  connojlTbit ,  ni  l'efiencc,  ni  les  vraies  caufes. ,  roiu.eu  4*V  j^  itcr,- 

V»_ielques-uns  croioicnt,  que  les  Indulgences  n  ctoicnt  quunc  ablolution  >  LJqûtent  aux  Km- 
ou  uae  exemption  des  peines,  que  la  P»imitivc-EgUfcimpoloii  aux  Pcnitcns  h, 

pour 
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pour  maintenu:  la  dicipUne  }  Se  non  point  une  difpcnfc  de  paier  ce  que  l'on  Léon  X. 
doit  à  la  Juttice  Divine.  Les  autres  rrouvant  «  que  cela  rournoit  plus  au  desa-     i  f  17. 
vantage,  qu'au  bien  des  Chrétiens  •  qui ,  étant  délivrés  des  peines  Canoniques, 
negligeoient  de  fatisfalre  i  la  Juftice  de  Dieu»  par  des  peines  volontaires»  con- 
cluoient ,  qu'il  faloir ,  que  les  Indulgences  délivrallcnt  des  unes  &des  autres. 
Mais  ceux-ci  écoienr  partagés.  Les  uns  vouloient ,  que  ce  fût  une  abfolution 
pute  &  fitnple  ,  fans  qu'il  fût  befoin  de  rien  donner  en  récompenfe.  Les  au* 
très  t  ne  pouvant  goûter  cet  avis  ,  difoient ,  que  ,  par  le  moien  de  l'union  de 
la  Charité  entre  les  Membres  de  l'Eglife  >  les  pénitences  de  l'un  fe  pouvoient 
communiquer  ai  le  ment  à  l'autre ,  Se  par  cette  compenfation  le  délivrer.  Mais 
pareeque  cela  convenoit  mieux  aux  perfonnes  de  fainte  vie,  qu'à  l'autorité  des 
Prélats ,  de  là  vint  une  troifiéme  opinion  >  qui  fît  les  Indulgences  partie  abfo- 
lution •  à  quoi  l'autorité  cft  requife  »  Se  parrie  compenfation.  Et  comme  les 
Ecléiuftiqjcs  vivoient  d'une  manière  ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  donner  beau- 
coup de  leurs  mérites  à  autrui,  l'on  fie  dans  l'Eglife  un  trefor  commun  rcs  mé- 
rites de  ceux  qvii  en  ont,  Se  pour  cux.St  pour  les  autres.la  difpcnf.t  ion  duquel 

du 


plus  loin.  Car  fur  ce  que  l'on  objedoit,  que  les  mérites  des 
Saints  étoient  d'une  valeur  finie  Se  limitce,&  qu'ami!  ce  trefor  pouvoit  s'épui- 
fer  aifément ,  l'on  y  ajouta  las  mérités  de  Jcfus  Chrift ,  qui  font  infinis,  pont 
le  rendre  inépuifjble.  Mais  >  difoit-on ,  à  quoi  bon  ramalîer  de  petites  goûtes 
de  mérites  des  hommes ,  pendant  que  l'on  en  a  une  Mer  infinie  de  la  part  de 
Jefus  Chrift  ?  Ce  qui  donna  lieu  à  quelques  uns  de  faire  confifter  ce  trefor 
dans  les  feuls  mérites  de  ce  Divin  Sauveur. 

Comme  routes  ces  chofes  étoient  alors  tres-incertaines ,  Se  n'avoient  point 
d'autre  fondement  »  que  la  Bulle  de  Clément  VI.  faite  pour  le  Jubilé  de  l'an  ■ 
ijto.  auflî  ne  parotdcnt-ellcs  pas  fufifantes  pour  renverfer  la  doctrine  de  Lu- 
ter.  C'eft  pourquoi  Teckel ,  Eckius  &  Priérie,  nr  le  trouvant  pas  ailes  forts, 
eurent  recours  aux  lieux-communs  ,  Se  poférent  pour  fondement  de  leurs  rat- 
ions l'autorité  du  Pape,,  Se  le  confentement  des  ScoLftiqucs  .  concluant,  qu'il 
faioit  tenir  les  Indulgences  pour  un  article- Je- fui ,  puifqu'clles  vcnoient  de  la 
part  du  Pape  ,  qui  ne  pouvoit  nullement  faillir  dans  les  chofes  de  foi ,  &  qui 
avoit  a  prouvé  la  doctrine  des  Scolaftiqucs. 
d  n  envola  mime  1  La-deflù»,  Lutcr  palfa  des  Indulgences  à  l'autorité,du  Pape  qu'il  foumetroit 
de ""'d^t' «"  au  ^-onc^c  Général ,  dont  il difoir >  qu'il  étoit  alors  grand  befoin:  au  lieu  que 
de  j<uc»Jes  autres  lui  atribuoient  une  entière  indépendance ,  Si  un  pouvoir  abfolu  dans 
■.mmST  Er  P^11  *"cs  adverfaires s'échaufoient  à  relever  la  Puiflancc  Papale  , 

!w««hdci  olieiuîlrs"  plus  il  fe  plaifoiià  la  ravaler,  parlant  néanmoins  toujours  fort  modeftement  de 
Prou;jbr.i,quMi  étok  ]a  pcrfoiuie  de  Lé  on ,  Se  s'en  rsportant  quelquefois  à  fon  jugement  <«. 11  Te  mit 
fusemem"'^.  s"&  encore  fur  la  matière  tic  la  rémidion  des  péchés ,  de  la  Pénitence  Se  du  Purga- 
*  [u^cidon^oo'rt"  toirc  *  '  Cai,^c  *luc  ^oniaim  tiroient  de  là  leurs  principales  preuves  pour  les 
comme  fi  c'etoit  je-  Indulgences. 

f"'û^r!ft  mfmiA       ^ais  ^e  tous  ceux  *  *lu'  écrivirent  contre  Lutcr,  perfonne  ne  s'y  prie  mieux, 
-ju'un  Inquùlteor  Jacobin ,  nommé  F.  Jaques  Hochitrat,  qui  exhortoit  le  Pape 


Dec 

fon  fôuûùfe* 


qu  un  inquuiteur  Jacobin ,  nomme  t.  jaques  riocnitrar,  qui  exnorroit  ic  l'apc 
de  le  convaincre  par  le  fer  Se  par  le  feu,  fans  s'amufer  à  difputcr  davantage. 

Ccptn- 
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X.    Cependant  »  le  mal  cmpiroit  toujours ,  Se  Luter  cntamoit  de  nouvelles  nu- 
,   riétes ,  à  mefure  que  la  difpute  s'échaufbir.  De  forte  que  Léon  ,  perdant  pa- 
tience ,  le  fit  citer  à  Rome  par  Jérôme  ,  Evolue  d'Afcoli  *  ,  Auditeur  de  la  -CAoUjtowêCM- 
Chambre  ,  Se  adrefla  un  Bref  à  Fcdenc ,  Duc  de  Saxe  ,  pour  le  faire  défifter  de  "u^/^^ 
la  protection  de  ce  fujet.  H  écrivit  an  Cardinal  Cajctan  b  ,  fon  Légat  à  la  m. 
Diète  d'Ausbourg ,  de  le  faite  conduire  prifonnier  à  Rome.  Mais  on  fit  trou-  *To«"**vio. 
ver  bon  à  Léon , que  cette  Caufc  fût  examinée  en  Alemagne  c.  Si  bien  qu'il  en  (Ceflïtl b  f..tt , 
commit  le  jugement  à  fon  Légat ,  avec  ordre  de  recevoir  Luter  en  grâce  ,  s'il  runimfitf  de  vvh- 
voioit  en  lui  quelque  clpérance  de  réfipifeence  ;  comme  aufli  de  lui  promettre,  l«nb«&- 
«on  feulement  le  pardon  du  palfê  •  mais  encore  des  honneurs  »  Se  des  récom- 
penfes ,  félon  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Au  contraire  ,  s'il  le  trouvoit  incor- 
rigible ,  il  s'cmploiit  auprès  de  l'Empereur  Maximilicn ,  6c  de  tous  les  Princes 
d'Alemagne  »  pour  le  faire  punir. 

Luter  muni  d'un  fauf- conduit  de  l'Empereur  ala  trouver  le  Légat  à  Aus- 
tourg  ,  oùaiant  eu  une  conférence  amiable  avec  lui  ,  il  fut  exhorté  de  vou- 
loir le  rétrader ,  ou  du  moins  foumettre  fes  Livres  au  jugement  du  Pape  ,  le 
Cardinal  lui  remontrant  le  danger,  où  il  fe  mettoit  »  s'il  perfiftoit  dans  Ion  opi- 
niâtreté ;  &  lui  promettant  de  grandes  grâces  du  Pape,  s'il  retournok  a  fon  de- 
voir. Car  le  Légat  voiant  bien ,  que  toute  fa  Téologie  Scolaftique  ne  con- 
vaincroit  jamais  Luter ,  qui  s'en  tenoit  toujours  à  l'Ecriture- fainte  ,  dont  les 
Scolaftiques  ne  fe  fervent  guère  *  lui  déclara  ,  qu'il  ne  vouloir  point  dHputcr 
avec  lui.  Luter  ne  répliqua  rien ,  S:  pour  cette  fois ,  le  Légat  ne  Je  voulut  pas 
preflèr  davantage  »  de  peur  de  s'en  atirer  une  négative  par  dépir  ,  jugeant  d'a- 
licurs  à  propos  detemporifer  un  peu,  afin  que  les  menaces  6c  les  promettes  pu£> 
feut  à  loifii  faire  quelque  impreflion  fur  fon  cfprit.  Cependant  >  il  lui  fit  parler 
«■n  conformité  par  F.  Jean  Stampis  fon  General. 

Au  bout  de  quelque  teins ,  Luter  retourna  ches  le  Légat,qui  s'entretint  avec 
lui  fur  tous  les  Points  de  fa  do&rine  •  en  l'écoutant  plutôt  qu'en  difputanr.  Ce 
qu'il  faifoit  •  pour  fe  donner  plus  de  crédit  fur  fon  efprit  ,  ôc  le  rendre  plus 
fouple  à  un  acommodement.  Mais  quand  il  vint  à  lui  en  faire  l'ouverture  ,  en 
le  conjurant ,  de  ne  pas  laitier  échaprr  une  fi  bonne  ocafion ,  Luter  lui  répon- 
dit avec  fa  vigueur  acoutumée ,  que  l'on  ne  nouvoit  faire  aucun  acord  au  pré- 
judice de  la  vérité  ;  qu'il  n'avoit  ofcnfé  perlonn*  ,  6c  n'avoit  befoin  d'aucune 
faveur  ;  qu'il  ne  craignoit  point  les  menaces ,  6c  que  ,  fi  l'on  entreprenoit  fur 
fa  perfonne  ,  il  en  apclleroit  au  Concile.  Le  Cardinal ,  aux  oreilles  de  qui  il 
étoir  venu  ,  que  Luter  étoit  apuié  de  quelques  Grands  ,  qui  vouloient  tenir  le 
Pape  en  bride  «foupçonnant ,  que  c'étaient  eux  .  qui  le  faiiyient  patler  fi  har- 
diment ,  fe  mit  fort  en  colère ,  jufqu'à  lui  dire  des  injures ,  6:  le  chalTèr  hon- 
teufcmcnt  de  fa  prc'fcnce.en  lui  difmr,qne  les  Princet  ont  les  mains  bien  longues. 
Luter  partit  donc  fecrétement  d*  A usboui  g  ,  fur  la  réflexion  qu'il  fit  au  traite- 
ment fait  à  Jean  Hus  d.  Mais  après  qn'il'f  it  loin  .  6c  qu'il  eut  mieux  penfé  à  ^t^illcZ 
»fi ,  il  écrivit  au  Légat  en  des  termes  tres-foumis ,  avouant  <le  s'être  trop  cm-        i  14 n-  '  «iat- 
porté ,  Se  s'en  exculant  fut  IVnportunité  des  Qucfteurs  ôc  de  fes  autres  adver-  £ÎS  deîïjïî, - 
"ires,  Se  promettant  d'etre  plus  retenu  à  l'avenir  ,  de  contenter  le  Pape  ,  6c  de  ti&uâwL 
ne  plus  pai  1er  des  Indulgences  •  a  la  clurge  que  fes  ennemis  en  u  fa  lient  de  mc- 
Mft, liait  JttCBKj  niluinc  purent  garder  le  lilcucc.  AU.contrairc  ,  il  le  pro- 
voquée 
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voqucrenc  de  part  Se  d'autre ,  avec  tant  d'animofité  ,  que  la  quércîc  fut  plus  Léc 
grande  que  jamais.  i 
..  ,.  ,  La  Cour  de  Rome  en  rejetta  toute  la  faute  fur  le  Cardinal,&  parla  de  lui  avec 
f«n  wrt.  de  rioteiicc  beaucoup  Je  inepris  ,  le  blâmant ,  d  avoir  traité  Lutcr  avec  trop  de  rigueur  a  , 
ï'itt'wc'phié'1^  ^  ^C  ^avo'r  *rr"^  par  des  injures  ,  &  par  des  menaccsjau  lieu  de  le  ramener  par 
ne nvraiic. qu'il fnn-  les  promcfTcs  d'un  bon  Evêché»  ou  même  d'un  Chapeau  de  Cardinal.  Le  Pape 
Wob  vodoix  donc  apr.' hendant  quelque  grande  nouveauté  en  Alcmaenc  ,  non  pas  tant  con- 
ïc  guc'iit.  tre  les  indulgences,  que  contre  (on  autorité ,  rît  une  Bulle  datée  du  9.  de  No- 

vembre içi8.  par  où  il  déclara  la  validité  de  fes  Indulgences  ,  lui  apartenant  • 
difoit  il ,  de  les  concéder  aux  Vivans  &:  aux  Morts,  en  qualité  de  fucceflèuc 
de  Saint  Pierre  &  de  Vicaire  de  lcfus-Chrift  ;  Se  que  telle  étoit  la  doctrine  de 
l'Eglifc  Romaine  ,  Mérc  Se  MuîtrclVc  de  rous  les  Chrétiens  ,  lefquels  la  dé- 
voient recevoir  ,  s'ils  vouloient  être  fe*  enfans.  Il  envoia  cette  Bulle  à  Limz  , 
ville  de  la  Haute-  Autriche,  ou  ctoit  alors  le  Légat,  qui  la  publia  aufli-tôt  ,  Se 
en  fir  tirer  pluficurs  copies  autentiques  qu'il  adreflà  à  tous  les  Evoques  d'Aic- 
magne  ,  avec  un  ordre  exprés  de  h  s  publier  ,  &  d'ordonner  de  rigoureufes  pei- 
nes contre  ceux  ,  qui  ne  croioientpas  aux  Indulgences. 

Lutcr  vit  bien  par  cette  Bullcqu'il  n'avoit  rien  à  atendre  de  Rome  Se  du  Pa- 
pe ,  que  d'être  condanné.  Et  au  lieu  qu'il  avoir  auparavant  épargne  la  perfon- 
nc  du  Pape ,  Se  quelquefois  même  le  vouloir  bien  pour  juge ,  il  r».  folut  alors  de 
le  réeufer.  Pour  cet  éfer ,  il  publia  un  Ecrit ,  où  il  proreftoir  d'abord .  qu'il  ne 
prétendoit  poinr  renvcvfcr  l'autorité  du  Pape  ,  quand  denfeigneroit  la  venté  ; 
ftjQawtai  f  ifr'ttr-  puisaioutoit ,  qu'il  n'écoit  pas  infaillible,  ni  impeccable  bt  non  plus  que  le  re- 
u.  Hcbr.t.  "e  des  hommes.  Témoin  Saint- Pierre  ,  qui  avoit  cte  aigrement  repris  par  Saint 

«■  Xj*  mm  ri/ti  *m>  Paul  Cm  Qj'il  croît  bien  aifé  au  Pape,qui  avoit  tant  de  ncheircs,&  de  partjfans, 
lîmrwrfiY  c  iUuu|  d'oprimer  >  fins  crainte  de  perfonne  ,  quiconque  n'adhéroit  pas  à  fes  fcniimcn^ 
mais  au (Ii  »  qu'il  y  avoit  un  remède  ,  qui  étoit  d'en  apel'cr  au  Concile,  qui 
par  toute  forte  de  raifon  doit  être  préféré  au  Pape.  Cette  proteftation  courut 
toute TAkmagnc  ,  Se  y  fut  trouvée  jufte  Se  raifonnable.  Si  bien  que  la  Bulle  de 
Léon  ne  fer  vit  de  tien  à  éteindre  le  feu  ,  qui  s'y  étoit  alumc. 

Cepcudant ,  la  Cour  de  Rome ,  quift  flatoit  déjà  j  comme  s'il  eût  été  entiè- 
rement éteint ,  envoia  en  SuifTe  F.  Sanfon  ,  Cordelicr  Milanois  >  pour  y  prê- 
cher le  mêmes  Indulgences  Ce  qu'il  fit  en  divers  lieux  ,  avec  tant  defuccés  , 
que  fa  quetc  montoit  déjà  à  1 10000.  écus.  Mais  il  trouva  ,  à  Zurich  ,  de  l'opo- 
btion  de  la  part  d'Ulric  Zuinglc,  Chanoine- Docteur  de  ectre  Eglifc,  avec  qui  il 
eut  de  grandes  difputes  »  partant  infctifiblemcnt  d'une  matière  à  une  autre  ,  ainfi 
qu'il  :toit  arive  un  peu  auparavant  en  Alcmagne.  Ce  qui  aqoit  beaucoup  de 
réputation  à  Zuingle  ,  que  l'on  prenoit  plaiiir  d'entendre  parler  librement, 
non  pas  tant  contre  les  abus  Jcs  Indulgences  ,  que  contre  le»  Indulgences  mê- 
mes »  &:  i'aurorité  du  Pape  ,  qui  les  envoioir. 

Lutcr  ,  qui  voioit  des  Apvobateurs  de  fa  doctrine  ,  jnfque  dans  les  autres 
Provinces ,  en  devint  auflj  plus  hardi.  U  commença  donc  à  examiner  encore 
d'autres  Articles  ,  particulièrement  la  ConfefTion  Se  la  Communion.  Sur 
quoi  laillàrit  l'opinion  des  Scolaftiqucs  •  &  les  fentimens  de  l'Eglifc- Romaine  , 
il  aprouva  la  Communion  du  Calice  t  reçue  en  Bohême  »  Se  mit  l'elïèncc  de  la 
Pénitence ,  non  pas  dans  U  confeflion  exacte  de  fes  péchés  au  Prêtre.mais  dans 

le 


V 


X 


*C<mÊ4  .  ut  «  h,- 


DE  TRENTE,  Lirai  l  9 

Léon  X.  le  frrme  propos  de  s'amender  à  l'avenir.  De  U  il  tomba  fur  les  vœux  Se  fur  les 
1  j  1 0 .    abus  de  la  Vie  Monaftique.  Et  quoique  Tes  Ecrits  fulïènt  ceufurcs  Se  condan- 
nés  par  les  Téologicns  de  Louvain  Se  de  Cologne  »  bien  loin  de  s'en  mettre  ci» 
peine,  il  palla.  encore  plus  avant ,  Se  s'apliqua  dautant  plus  à  fortifier  fes  opi- 
nions ,  qu'il  voioit  plus  de  gens  ocupés  a  les  impugner. 

L'amiéc  1519.  fe  palla  ai  de  femblables  conteftations  ,  fans  que  pour  cela 
tien  fe  déterminât-  Cependant ,  il  venoit  à  Rome  de  continuels  avis  des  trou- 
bles d'Alcmagne&  de  Suide ,  augmentés  par  les  bruits-de-villc  ,  félon  la  cou- 
tume du  peuple ,  qui  enchérit  toujours  fur  la  vérité  »  principalement  »  quand 
les  nouvelles  viennent  de  loin  a.  Et  Léon  étoit  acufé  de  négligence  ,  pour  n'a-  gi«p» . 
voir  pas  aporté  le  remède  convenable  à  de  H  grands  mauxunais  particulièrement  r^A^t'T''^ 
par  lès  Moines,qui  dilbient ,  qu'il  ne  fongeoit  qu'au  luxe  &  à  tes  plaiiîrs£,peu-  *uch.»iu-  .  u  co- 
dant qu'il  ayoit  de  fi  grandes  araires  fur  les  bras.  Qu'eu  matière  de  Religion  il  "'^••''aMufique. 
nz  faut  pas  négliger  la  moindre  chofe  >  ni  d.fércr  un  moment  le  remède  »  qui      ...  ... 

étant  aphque  a  tems  peut  ctourer  le  mal  dans  la  namance  c,Se  ne  lert  plus  de  rien,  *«<  >«.•■»  <**/;  *i»  . 
quand  il  vient  trop  tard.  Que  l'héréfic  d'Arius  n'  étoit  qu'une  petite  étincelle,  *tT3£,tcA*i-i4. 
qui  d'abord  fc  pouvoir  éteindre  aiftment  »  &  pour  avoir  été  négligée  embrafa 
tour  l'Univers.  Qiie  Jean  Hus  •  Se  Jérôme  de  Prague ,  en  enflent  fait  autant  de 
leur  temps ,  fi  le  Concile  de  Confiance n'jr  eût  poutvû  dés  le  commencement, 
D'alicurs ,  Léon  fe  repentoit  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  ces  occurrences. & 
fur  tout  du  Bref  «  qu'il  avoit  erivoié  en  Alemagnc  ,  conuoiifant ,  qu'il  eût  bien 
mieux  valu  laitier  difputcr  les  Moines  entre  eux  ,  Se  garder  la  neutralité,  par  où 
il  eûr  maintenu  fon  crédit  »  &  fut  devenu  l'Arbitre  des  deux  parties  :  que  de 
-s'en  aliéner  une  ,  en  fe  déclarant  pour  l'autre.  Que  cette  difpute  ne  valoit  pas  la 
peine  de  la  mettre  en  répuration.Que  fi  l'on  en  faifoit  peu  de  cas ,  peu  de  gens  y 
penfi* roieut  \  Se  qu'enfin  >  fi  le  nom  du  Pape  n'(  eût  point  été  engagé  ,  clic  au- 
roit  déjà  fait  fon  cours ,  Se  feroit  entièrement  allôtipic. 
s    Mais  pour  fe  délivrer  des  importunités  continuelles  des  Moines  de  Rome,& 
Satisfaire  aux  inftances  des  Prélats  d' Alemagnc,  &  dcsUniverfités  ,  qui,  après 
avoir  condar.n^'  les  Ecrits  de  Luter  »  dévoient, pour  leur  honneur  ,  foutenir  . 
leurCenfure,  &  imploroient  pour  cela  I  autorité Papale ,  il  fc  laifla  alc-r  à  l'o- 
pinion commune  >  &  érigea  une  Congrégation  de  Cardinaux  ,  de  Piélats  ,  de 
Téologiens,&  de  Canoniftcs,à  laquelle  il  remit  tout  le  maniement  de  cette  afai- 
•  tc.  Cette  AflcmbK:c  ne  mit  guère  à  conclure  ,  qu'il  faloit  foudroier  une  li 
grande  impiété.  Mais  les  Téologicns  Se  les  Jurifconfultes  furent  de  divers  avis, 
quant  Ma  manière.  Les  premiers  vouloient  »  que  l'on  en  vinft  immédiatement 
à  fulraination  ;  Se  les  féconds  duoient ,  que  l'on  devoit  commencer  par  une 
ciiirion.  Les  Tcologiens  aléguoicut,  que  l'imt  i:té  de  la  do&rine  de  Luter  croit 
roanifefte ,  &  par  fes  livres,  6e  par  fes  prédications  :  Se  les  autres  répliquoient, 
que  l'évidence  Se  la  notoriété  n'cmpcchoicnt  nullement  fa  d  fenfc  ,  qui  cft  de  .C£h  ^ 
droit  Divin  &  Naturel,  Se  citoient  ces  paflàgcs  de  l'Ecriture ,  jiàam ,  ub  »  es*  * 
VU éftiéel  fmer  tuits  f  ?  Et  fur  le  Fait  des  cinq  vilics  criminelles  ,  Dcfccndum  *  Gcn* 4' 
4f  vidtbt  d.  A  quoi  ils  ajoutaient.,  q  ;e  la  citation  faite,  l'ann  c  pïécédentc,  par  d  An  noneft  Wi ,  ut 
l'AiidircurJe  la  Chambre 3  en  vertu  de  quoi  la  Caufe  avoit  été  commife  au  Lé-  t"w'  ^Bfe  — 
_gat  à  Ausrxvrg ,  quoique  l'éfet  ne  s'en  enfuivu  pas ,  montroit  bien  ,  que  c'é- 
ioir.une  conduit  n  néesfifaire.  Aprvs  un  long  débat  entre  les  Téologiens  ,  qui 

*  s'aur. 


Digitized  by  Google 


io  HISTOIRE  DU  CONCILE 

s'atribuoiem  ladécïfion  de  b  Caufe ,  parce  que  c'éroit  un  afaire  de  Foi  &  de  Léon  X. 
Religion;  &  les  Jurifconfultcs  ,  qui  le  l'aproprioicnt  suffi,  quant  à  la  forme  ijio. 
du  jugcuient  :  on  propofa  un  expédient ,  qui  fut  de  diftinguer  la  Caufe  en  trois 
Parties  »  la  Doctrine  ,  les  Livres ,  &  la'  perfonne.  Les  Canoniftes  acordoient  > 
que  la  Doctrine  pouvoit  être  condannec  fans  citation  •  mais  foutenoient  tou- 
jours »  qu'il  faloir  citer  la  perfonne ,  avant  que  de  la  condanner.  Mais  comme 
les  Téoli)giens  fe  roidiffoient  opiniâtrement  fur  ce  dernier  point ,  Se  fc  cou- 
vraient du  bouclier  de  la  Religion  ,  l'on  trouva  enfin  ce  tempérament  ,  Ç^ue 
Ton  aflîgncroit  à  Luter  un  jour  ,  pour  ctte  entendu  .  ce  qui  tiendroit  lieu  de  ci- 
tation. Il  y.  eut  plu*  de  dificulté  pour  les  Livres.  Car  le^  Téologicns  vouloient 
qu'ils fuflfent  condannés  abfolument  avec  la  doctrine  ;  Se  les  Canoniftes  au  con- 
;  traire  »  qu'ils  fuiïènt  compris  avec  la  perfonne  dans  le  terme  preferit.  Ne  pou- 
vant donc  s'acorder  là  dclfas ,  on  fie  l'un  &  l'autre.  De  forte  que  les  Livres  fu- 
rent condannés  dés-lors  ,  puis  on  convint  d'un  jour  pour  les  brûler. 

Sur  cette  délibération  il  fe  fit  une  Bulle  datée  du  15.  de  ]uin  15 10.  laquelle 
v     étant  comme  l'origine  &  le  fondement  du  Concile  de  Trente  ,  dont  nous  écri- 
vons l'Hiftoire .  il  cft  bon  d'en  mettre  ici  l'Extrait  : 

»>  Le  Pape  adrcfïànt  le  commencement  de  fon  difeours  à  ]cfus-Chn'ft,qui  à* 
m  laide1  Saint-Pierre  &  fes  SucccfXturs  pour  Vicaires  de  fon  Eglifc ,  le  prie  de  la 
>,  fecourir  dans  les  préfens  befoins.  Puis  il  porte  la  parole  à  Saint-Pierre ,  qu'il 
»>  conjure  par  le  choix,  que  le  Sauveur  du  Monde  a  fait  de  lui .  pour  la  condui- 
»i  te  de  fon  Troupeau  »  de  vouloir  défendre  la  Caufe  de  l'Eglifc-Romaine.  qu'il 
»»  a  confacréc  par  fon  fang.  Il  demande  auûlla  même  affiftance  à  Saint  Paul , 
*(y.rfrf^w/„  tf.  »  ajoutant ,  que  bien  que  de  fon  tems  il  ait  jugé  les  héréfics  neceflaircs  ,  pour 
fji  "m^ifâiplï'li  *'  ^xerccr  &  éprouver  les  Fidèles  a,  il  cft  befoin  néanmoins  de  les  étoufer  dans 
w*'/.i.cor.i'i.       »  ,Cl>f  naiflance.  Enfin ,  il  prie  tous  les  Saints  du  Ciel  »  &  l'Eglifc  univcrfclle , 
»i  d'intercéder  tous  envers  Dieu  »  pour  la  délivrance  d'une  fi  grande  &:  fi  dan- 
»>  gereufe  contagion.  Enfuite ,  il  raconte  ,  qu'il  eft  venu  à  fa  eonnoifTance  ,  & 
,»  qu'il  a  vu  même  de  fes  propres  yeux  ,  que  pluficurs  erreurs  des  Grecs  &:  des 
„  Bohémiens  ,  autrefois  condannées  •  &  beaucoup  d'autres  opinions  fauflès  , 
„  fcandaleufcs ,  qui  ofvnfcnt  les  oreilles  pienfes  ,  Se  féduifent  les  efprits  fim- 
>,  pics,  fe renouvelloient  Se  fe  femoiem  par  toute  l'Alemagne,  qui  lui  a  été  tou-- 
„  jours  fort  chère  .  ainGqu'à  fes  Prédéccflêurs  *  qui ,  depuis  la  tranflation  de 
»  l'Empire  Grec,  ont  toujours  pris  leurs  defenfeurs  dans  cette  nation  »  &  con- 
,»  firme  pluficurs  Décrets  ,  que  ces  Princes  religieux  ont  faits  en  divers  tems 
contre  les  Hérétiques.  Là  deflîis  il  fait  un  dénombrement  de  14.  articles  de  la  . 
,»  Doctrine  de  Luter  fur  le  Péché  Originel ,  la  Pénitence  ,  la  rémiffion  des  Pé-  - 
»«  chés  ,  h  Communion,  les  Indulgences  ,  l'Excommunication  ,  la  puiflànce 
»  du  Pape ,  l'autorité  des  Conciles  ,  les  Bonnes- œuvres  ,  le  libre- Arbitre  ,  le - 
^Purgatoire ,  &  les  Religieux  Mandians.  Lcfquels  articles  il  déclare  eue  per- 
11  nicicux  »  fcandaleux  ,  infuportablcs  aux  oreilles  pieufts  ,  contraires  à  fa . 
*,  Charité ,  au  r;fpc&  dû  à  l' F. glife- Romaine,  Se  enfin ,  à  robéiifance  »  qui  cft.. 

le  nerf  de  la  Dtciphnc  Ecléfiaftiquc  Que  pour  ces  caufes  voulant  précéder 
1,  à  la  condannation  de  ces  articles,  il  les  a  examinés  diligemment  avec  les  Car-  • 
„  dinaux  »  les  Généraux  d'Ordres-Régnlicrs ,  les  Téologicns  ,  &£  les  J»irif- 
çonfultes ,  Se  de  leur  avis  les  condaunc  if  fpc&ivcmcnt  comme  hérétiques , , 
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iconX.  »  faux,  fcandaleux  >  féduifans  les  Anus  pieofcs ,  Se  contraires  à  la  vètité  Ca- 
itio,  '*«  tolique.  Et  pour  cela  défend  à  toute  forte  de  petfonnes ,  de  le*  luûtenir,  prê- 
»,  cher  ,  ni  autotifer  ,  fous  peine  d'excommunication,  Sec.  Et  damant  que  ces 
,,  proposions  fe  trouvent  dans  les  litres  de  Lutcr ,  il  condamne  pareillement. 
„  ces  Livres  ,  défendant  fous  les  mêmes  peines ,  de  les  lire,  ni  de  les  garder,  Se 
,,  ordonnant  de  les  brûler ,  Se  non  feulement  ceux  qui  contiennent  les  41.  pro- 
,»  polirions  »  mais  encore  toutes  les  autres.  Pour  ce  qui  concerne  la  pcifonne  de 
„  Luter  ,  il  dit ,  qu'il  l'a  averti  Se  exhorte  pluûcurs  fois,  &  l'a  cite  Se  appelle, 
„  avec  ofre  d'un  fauf-conduit ,  Se  de  le  defraier  de  tout  fon  voiage.  Que  s'U 
„  fut  venu  à  Rome ,  il  n'y  eût  pas  trouve  les  déréglemens  qu'il  difoit ,  mais  y 


-  ricii.fitunnff(re 

u  Papes  Pic  II.  d  Et  ]ulcs  II.  fous  les  peines  ordonnées  contre  les  Hérétiques,  yE£JL  Co,itr  r  <W 
il  écoit  en  droit  de  procéder  à  fa  condannation  fans  autre  delai.Que  néanmoins  déchtoit'nuîie»  1^ 
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»,  voulant  bien  encore  oublier  le  palle,  il  exhorte  Lutcr,  &:  tous  les  Adhcrans,  ( 
»,  à  fc  défifter  de  ces  erreurs,  Se  cefler  dcles  prêcher»  leur  commandant,  fous  »'t  ^olttitnaiSa^ 
»,  les  mêmes  peine  j ,  de  les  révoquer  dans  le  terme  de  60.  jours,  comme  anfli,  n„;*"-lcllu^u 
»  d  en  bru. cr  les  livres.  Autrement,  us  les  déclare  Se  dénonce  pour  hérétiques         contiic  ,îf  hî- 
»,  notoires  Se  obftinés.Puis  il  défend  de  garder  aucun  Livre  de  Lutcr ,  quand  £  if"1^ 
h  mêmes  les  erreurs  condannées  n'y  feroient  pas  contenues  ;  Se  d'avoir  aucun      c rWiuv, 
„  commerce  avec  lui ,  ni  avec  fes  fauteurs.  Voulant  au  contraire  qu'ils  foient  tUeVdeU^r",(^Coit" 
,.  pris  par  tout  où  ils  fc  trouveront.  &  lui  foient  envoies  ,  ou  du  moins  qu'ils  L'«pdaU  concile^ 
„  foient  chalTés  &  bannis  de  tous  les  endroits.  Met  en  interdit  tous  les  Lieux,  nT^' ËfSf'jl 
ii  où  ils  iront.  Commande  de  les  publier  par  tout  pour  hérétiques  »  cV  d'y  lire  concile  de  coml 
„  fa  Bulle.  Excommuniant  tous  ceux  ,qui  en  empêcheront  la  lecture  cV:  la  pu-  fio!iSp'ry  JjBœ,oe;?" 
„  blication.  Enfin  il  ordonne,  que  cette  Bulle  foit  publiée  Se  afichée  à  Rome,  r*««d<-  h  ^  ^ 
„  à  Brandebourg ,  à  Mifnc ,  Se  à  Manfpcrg  ,  Se  que  foi  foit  ajoutée  aux  Co-  ST^U  STlfaS 
,,  pics  ,  comme  à  l'Original.  d.c^  OooctJe,  a»**» 

Quant  Lutcr  eut  l'avis  de  la  condannation  de  fa  doctrine ,  Se  de  fes  livres ,  "u?-  r:  \- 

il  mit  au  jour  un  Ecrit,  par  lequel  il  en  appelloit  de  nouveau  au  Concile  :  fc  '^«"«kr-  yu-,  "„'. 
plaignant ,  que  le  Pape  avoit  procède  contre  lui ,  avant  que  de  l'avoir  cité ,  ni  y'n  J,'"'^ 
convaincu  ,  &  fans  avoir  entendu  fes  raifons  :  Se  que  Léon  préferoit  fes  opi-  J^^aw.ça  nm- 
nions  particulières  à  l'Ecriture- fainte ,  fans  vouloir  s'en  raporterà  un  Con-  Mfok  aroîfftqw^ 
cilc.  Ce  q.i'il  ofroit  de  montrer  évidemment.  Enfin,  il  fupîioit  l'Empereur  ,  L1,yj,.«  •  «r,c  !/ 
&  tous  les  Magiftrats  ,  de  vouloir  recevoir  fon  apel  pour  la  jufte  defenfe  de  ^^enem'fa»*». 
l'autorité  du  Concile,  ne  croiaut  pas ,  que  le  Décret  du  Pane  pût  obliccr  „  r-?c.  * 
penonne  ,  que  la  Caulc  n  eue  etc  mcuiement  examinée  dans  un  Concile.       chPoii«  «fc  rwiî 

Cependant,  la  Bulle  de  Léon  donnoit  de  l'étonnemcntà  tour  ce'qu'il  y  avoit,  ru",rIr.:  *5|  r-  !*? 
de  gens,  qui  entendaient  les  afaircs.  Premièrement  la  forme  de  la  Bulle  paroif-  dmat  tenir  toMtet 
foit  extraordinaire  ,  dautant  que  le  Pape  y  traitoir,  en  termes  de  Jurifionfulcc.  f-,Jt  3'".'  ,l  * 
une  matière  ,  où  il  ne  faloil  emploier  que  le;,  paiolcs  de  l'Ecriture  fainte.  Ou- 
tre  qu'il  y  avoit  inféve  des  claufcs  fi  longues  ,  &  li  confufes  ,  qu'il  n'étoit  pas  oW'K• 
prcfquc  poflîbk  d'en  prendre  le  vrai  feus ,  aiant  fait ,  comme  s'il  eût  eu  à  pro- 
noncer une  (entente  liir  quelque  Caufc  Civile,  li  y  avoit  une  de  ces  claufes 
hqpellcctoit  t:pi<  lixc.q  . 'entre  lesmots,/«/.7^wv.»  on.u  l  ti  t.rteprjtfittM  errorest 
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par  où  elle  commençoit ,  &  aferert  prdfumtm,  pat  où  clic  finiflôit,  il  y  en  avoit  Léon  X. 
plus  de  quatre  cens  autres.  1-510. 

Ceux  •  qui  aprofondiltàieRt  davantage  >  remarquoient  »  que  dans  le  dcnom> 
brîment  des  41.  propofitions  condannecs ,  comme  hérétiques  ,  fcandalcufcs , 
&  tendantes  à  féduirc  les  Efptits  fimples  ,  il  n'expliquoit  point  celles  ,  qui 
étoient  hérétiques  ,  ni  celles  ,  qui  etoient  fcandaleufes  ,  &  que  leur  atribuauc 
feulement  une  qualité  incertaine  par  le  mot ,  refpcflhe  ,  il  augmentoit  la  con- 
troverfe,  au  lieu  de  la  décider.  Par  'où  l'on  voyoir .  qu'il  étoit  befoin  de  re- 
courir à  une  autorité  &  prudence  fupéricurc  pour  la  terminer. 

Qiielques-uns  ne  pouvoient  concevoir  »  comment  le  Pape  dproit ,  que  ces . 
41  Concluions  contenoient  des  erreurs  tics  Giecsdeja  condannées.  Il  pa- 
roifljit  étrange  à  d'autres ,  que  tant  de  quittions  en  matière  de  Foi  cufllnt  été 
décidées  à  Rome  par  le  feul  avis  des  Couttifans  »  ÙXH  en  avoir  rieo  commu- 
niqué aux  Evcqucs  *  aux  Univcrfiiés  >  ni  aux  favans. 

Cependant,  les  Univct6tés  de  Louvain  &  de  Cologne,  ravies  dé  voir  leur 
jugement  autorifé  par  la  IBulle  du  Pape  »  brûlèrent  publiquement  les  livres  de  r 
Lurer.  Et  lui ,  en  revanche ,  fit  jetrer  au  feu  non  feulement  la  Bulle  de  Léon, 
SS^^,rS"  mais  auffi  lcs  Decrctales  des  Papes  a,  par  le  jugement  d.-s  Doreurs  de  lUni- 
t rio:r  rk  Dic.i  Axn%  verfité  de  VVirtembcrg  ,  qu'il  avoit  atîèmblés.  Puis  il  publia  un  long  Mani- 
l?">0n'c»uÀit,.<ÎU  *'        » ou    rc"doit  compte  de  cette  action,  acufant  le  Pape  d'exercer  un  empi- 
re tyrannique  dans  l'Eglife ,  de  corrompre  la  Doctrine  Chrétienne ,  &  d'ufur-r  - 
i>  n  éifoit ,  qu'il  n'»-  per  la  puiflànce  légitime  des  Magiftrats  hl\ 

ià  'de  ™"d«ô,ru     Toutes  ces  confidérations  jointes  à  l'apel  de  Lutcr  rirent  juger  ,  qu'il  faloic  : 
un  .^uc  1.1  voca-  abfolumcnt  un  Concile  ,  non  feulement  pour  finir  toutes  ces  contromfes  , 


part  &  d'autre.  Car  Luter  ne  manquoit  pas  d'en  publier  de  tems  en  tans  de 
nouveaux  ,  pour  confirmer  fa  doctrine  :  &  à  mefurc  qu'il  étudioir,  il  aquéroit 
de  plus  grandes  lumières, a  la  faveur  dcfqi-.elles  ilavançoit  toujours  de  quelque 
pas  ,  &  d.  couvroit  des  choies  ,  à  quoi  il  u'avoit  jamais  peufé.  Ce  qu'il  faifoil» 
difoii-il ,  par  un  zélé  du  ferviee  de  Dieu.  Mais  il  y  étoil  aufli  contraint  par  la 
néceflîté  de  ladéfenfe.  Car  Rome  aiant  fait  fclicitci  puiuammcnt  l'Elcûeur  de 
t  tvfque  de  bHudcs.  Sa\e,qui  étoit  à  Cologne  par  Tétome  Aléandre  r,dc  le  remettre  entre  les  mains 

depuis  t-m   Caidm.,1    1    ri  *  •  i    t   r  .        T     ■      ■%  r       »  •     i  t.    J  i  »        «  ■  « 

fu  ticmcirt  vu.     ou  Pape ,  ou  de  le  fane  mourir  :  il  ie  voioit  obligé  de  montrer  a  ce  Prince ,  ce 
à  tout  le  peuple  de  Saxe,  comme  aufli  à  tout  le  monde,  que  fa  Caufe  croit  bon- 
ne ,  d*  peur  que  fon  Prince  ,  ou  quelque  autre  puifiinec  ne  fc  laiflat  alcr  aux  . 
inftances  du  Pape  contre  fa  ptrfonne.  Ainfi  finit  l'aimée  15  loi, 
4  t .  de  janvjcx.,        ^(|  commcnccmcnt  <ic  l'année  fuivante  la  Dicté  de  VVormes  fut  ouverte  dt  , 
Se  Lutcr  y  fut  appelle  avec  tin  fauf-conduic  de  l'Empereur  Charlcquint ,  élu  • 
1 10.  Cx  juin  if  15.  i  deux  ans  auparavant  e,  pour  y  rendre  compte  de  fa  doctrine.  Ses  amis  lui  con-  . 
f'iMtfte rncoftuM  fe!U°'cnt  de  n'y  point  aler  ,  n'aiant  rien  à  cfpécer  ,  après  la  fentence  de  Léon 
<•  m  teercut  vcnoit  rfc  publiée  &  afichéc  par  tou^que  de  voir  conrnmcr  fa  condannation>&  peut-ccre 
Sh^SS  VelVc  chofe  de  pis.  Mais  il  leur  dit ,  que  bien  qu'il  fût  attiré  d'avoir  autant 
une  h  feicmocllc  dt.  de  Diables  fur  les  bras ,  qu'il  v  avoit  de  tuiles  far  Us  mauoas  de  cette  Villc-là»  , 
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£:on  X".  En  érct  > ily  comparut  le  17.  d'Avril  devant  l'Empereur  .  8e  tous  les  Princes  xccfutfc  fluiû.  te- 
ijiu-  de  la  Dicte  >  &  fur  la  demande  qu'on  lui  fit  a ,  s'il  c'toit  i 'Auteur  des  livres  pu-  ^XV*. Vu"  !e  b!T 
bliéa  fous  fon  nom  >  dont  il  voioit  les  exemplaires,  &'entendoit  lire  le  titre  :  6V  wére.  shid.  4 
s'il  en  vouloir  maintenir  la  doctrine,  ou  en  réuaûcr  cjiiclquc  chofe  :  ilrépon-  tJfy'?"j>-r''™-  "a 
dir ,  qu'il  reconuoifloir  ces  livres  pour  les  fiens  ,  mais  qu'il  lui  faloit  du  teins  •  ^m'rtocM  urii.tîi 
pour  délibérer  ,s"il  les  défendroit ,  pareeque  c'étoit  un  point  de  grande  confé-  r^ûSSaw"^!^ 
quenec.  On  lui  donna  jufqu'au  lendemain  pour  fc  déterminer.  Etant  donc  ««j  Uitn  deui  j*  » 
revenu  à  l'Audience  ,  il  y  fit  ui 
/implicite ,  &  fur  la  médiocritc 

n'avoir  pas  parle  ,  le  jour  précèdent ,  félon  la  dignité  de  cette  Augbnc  nucm-  tCluJrc 
blée  ,  ni  donné  à  chacun  des  titres  d'honneur  ,  qui  lui  apartenoient.  Pour  les  «Mec  iKcffibmn'jw 
livres  ,  il  confirma  l'aveu  qu'il  en  avoit  déjà  fait ,  ajourant  ,  que   fes  Ecrits  tomïc  un'  û 'uùm 
étoier.t  de  trois  fortes  :  Qoe  les  piemiers  contenoient  des  dogmes  de  Foi  &  de  nowke.  $>,.•  , 
piété  ,  les  féconds  impugnoienr  la  doctrine  de  la  Cour  Romaine  ,  &  les  der-  l'^Td'l]  rJZl:  *. 
niers  croient  des  répliques  faites  à  fes  Advcrfaires.  Quant  aux  premiers  ,  il  dit ,  ***f??  ttri 
qu'il  neferoit ,  ni  en  bon  Chrétien ,  ni  en  homme-dc-bien  ,  s'il  les  rétractoit,  ^^Zùm^u, 
puis  que  le  Pape  même  ,  qui  les  avoit  tous  condanués ,  ne  les  avoit  pas  né  an-  if."'"r!  >»"<>■  *î 
moins  déclarés  tous  pour  mauvais, 
jufte  fondement ,  puifque  toutes  le 
ment l'Alcmagne,  étoient  impunément  ^ 

fervitude  :  &  qu'ainfi  ce  feroit  fortifier  6c  enraciner  davantage  la  Tirarnic  Ro-  *"*ffHif,"!'m 
maine,  que  de  les  rétracter.  Que  pour  les  derniers  ,  à  la  vérité  il  le*  a'vcit  écrits  ^fX^'j"  ^ 
avec  trop  de  paffion&  de  chaleur  ;  qu'il  ne  prétendoit  pas  aufli  palier  j  our  un  V  «f,r!;  > 
Saint ,  ni  défendre  fes  défauts  •  mais  bien  fa  doctrine  ,  dont  il  étoit  prêt  de  jSTfi^A.* 
rendre  raifon  à  un  chacun  ;  protcltar.r ,  que  fi  l'on  pouvoit  le  convaincre  de ■fjm ,ul*"*n 
quelque  erreur  par  l'Ecriturc-Sainic,  il  jeueroit  lui-même  fes  livres  au  feu.  En-'  {wm/ïw^^a! 
fin  .îdiellantlaparoleà  l'Empcicur  &:  aux  autres  Princes,  il  dit  ,  que  c'étoit  ^'Y^1**  inh 
un  grand  don  de  Dieu  ,  quand  il  lui  plaifoit  de  nous  apdler  à  la  connoilîàncc  ^UpiTm?™.  ^tim 
de  la  vérité  b  ;  mais  qu'auflî  c'éroit  s'  uir^r  du  Ciel  bien  des  maux  5c  des  chàti-  1- 
mens ,  que  de  la  rejetter,  ou  de  la  mcpnïer.  VmÀ7«JT1!*s'™. 

Cedifcoirsfini,  l'Empereur  lui  commanda  de  dire  nétemenr,  s'ilvou'oitdé-  'ft? 
endie  les  Ecrits.  H  répondit ,  qu  u  ne  pouvoit  rien  rétracter  de  ce  qn  il  avoit  ^«./w™, 


pic  de  fes  Ancêtres,  de  défendre  &  protéger  l'Eglifc  Romaine  &  d'cœplc 
tous  les  remèdes  néceflaires  pour  éteindre  cét  embrafement ,  fans  vouloir  néan- 
moins violer  la  foi ,  qu'il  avoit  domiée  à  Luter  ,  ni  le  proferire  qu'il  ne  fût  de  " 
retour  en  fa  maifon.  H  fc  trouva  des  gens  dans  rAllèmbléc  ,  qui  jiptouvojenr  : 
ce  qui  s'etoit  fait  au  Concile  de  Confiance  à  »  Se  difoient ,  qu'il  ne  Faloit  point  \t  oJ  Poafïr  on  - 
lui  garder  la  foi-  Mais  Louis  »  Electeur  Palatin,s'y  opofa,  comme  à  une  chofe,  IjuV'iJ**0"'  Vf- 
qui  devoir  flétir  ta  Nation  Alemande  d'un  éternvl  oprobre  ,  dîfanl  avfc  indi-  quf , ,  qu'eut ' 
guarion ,  qu'il  n'etoitpas  couvenable  ,  que  ,  pour  le  plaifir  des  Ecldiîltiqucs ,  g JJJ*^ ^'*{f  P ■■- 
toute  l'Alcm.-.gne  fc  louillardc  l'iv.fimic  de  manquer  à  la  foi  pubhquc.  11  \  en  rommr-ç  iv^/J'. 
avoit  d'autres ,  qui  difoient ,  qu'il -ne  faloit  pas  alcr  fi  vite  à  la  cendantution ,  "°,n         '!Le,  •**  ' 
qui  pouvoit  avoir  luîtes  tres-dangereules.  ra^depuju^  . 

Durant  quelques  jouis  cette  afaiic  fut  iranéeen  ptcfcnccde  l'Archevêque  de  • 

B.  i  Trc^ 
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tt^brfcm*  jtaf-  Trcrc;,  de  ]oachim,  Electeur  de  Brandebourg,  6c  Je  quelques  autres  Princes  *.  Léon  X. 
t>juc;.  '  Lurcr  lâcha  de  défendre  fa  doctrine  ,  Se  les  autres ,  après  pluficurs  répliques  1511 

r^^ttmîtflZhl-  tC!irérc«t  de  luipcrfuadcr ,  de  s'en  raporcer  au  jugement  de  l'Empereur  Se  de  la 
min»™ ,  tnfc»  «m  D  c'tc  purement  Se  fimplcmcnt.  Mais  il  répondit  »  que  le  Prophète  Roi  defen- 
î'sftf  !*  bJrfrV»  doit  de  ^  confier  aux  hommes ,  ni  aux  Princes  £,à  qui  i!  n'apanenoit  point  Je 
$Jflhmk*,*a  •/•»'.  juger  de  la  parole  de  Dieu.  Sur  quoi  Lui  sainteté  propofe  de  s'en  raporter  à  ce 
i^f^'T^J  f":/>'ù  lluc"  ordonneroit  le  Concile  futur,  il  y  confcntit.a  la  charge,  que  l'on  cx- 
jifctvirt  nt  f%nt  cr  trairoit  auparavant  de  fes  livres  les  articles ,  qu'il  vouloir  bien  foumétre  à  la 
Srfa^A^A^f  Cctifure  ;  Se  que  la  fentence  ne  s'en  formeroir ,  que  fur  les  témoignages  de  l'E- 
4  «  qa.vli«a  cric'-,rc-^Ai'-'lcc-  E-c  ^l,c  'a  demande  qu'o  \  lui  fit ,  de  quels  remèdes  ,  à  fon  avis  , 
ï£"uwp"ce?Vn«o-  d  feroit  plus  à  propos  de  fe  fervir.  D:  ceux  ,  dit-il ,  que  Gain  ilul  propofa  aux 
K-idcs.  rxiLthr'mm  Juifs,  difaut ,  que,  fi  l'entreprife  ctoit  hum  line  »  elle  avorterait  :  au  lieu  que 
xi'rTm>u,.  c'  .iui  n  elle  venoit  de  Dieu,  il  feroit  impolfiblc  d'en  empêcher  le  fucces  r.Qa'ainfi  le 
^*faa1îe<%?tH  P'l^c  devoit  ^trc  Satisfait ,  étant  indubitable  ,  que  fi  fon  deftein  ne  lui  étoit  pas 
2tyÏKM«M  rrrfttm.  venu  de  Dieu  ,  il  manqueroir  b.cn-tôt.  Et  comme  Luter  deéUCuroit  ferme  Se 
<p*  ftcniu  7.  <4.r.,-  inébranlable ,  Se  proteftoie  de  n'accepter  perfonne  pour  juge  ,  à  moins  que 
irt/.'.'r*j:.nrw  &  *ç*m  l'on  ne  procéda:  contre  lui  pu  l'Ecriture  ,  on  lui  donna  fon  congé  avec  le  ter- 
TF^foTjfltJfifr-  mC  ^C  ll*  'ours  Pour  s  ctl  "tourner  c"és  lui ,  à  condition  qu'il  ne  feroit  aucu- 
%nim*rim,*;ie#H-  tii  prédication  à  ,  ni  aucun  Ecrit  par  ic  chemin.  De  £brtc  qu'aiant  remercié  * 
T£!tà£x^  rArtêmWée  il  partit  le  16.  d'Avril. 

9fmtt«ift'f'A(,m&  »«  L?  8.  de  Niai  fuivant,  Chrrlc  quin  publia  un  E  lit  à  VVormcs  ,  où  aiant 
•r*""""'"*™  *\ v'  „  expofe ,  qu"il  elt  du  devoir  T un  Empereur  d'accro'ure  la  Rcligion,&  dVtoti- 
e<  r*»4  j>».''n"  w  ,i  rer  les  hercites  des  leur  naitlaucc ,  il  raconte,  comment  Martin  Luter  tachoïc 


itsnxuim  <ut*mm*4  'rt 


,,  d'infecter  l'Aîciiugnc  de  certc  contagion,  Se  le  danger  éminent,où  cette 
f.Uh  r««  cnfoii-  »,  Nation  écoit,  de  tomber  dans  le  précipice  ,  Ci  l'on  n'y  rémédioit  de  bonne- 
^r$htrttîfittM^^'  "  ^MSUfC»  C^iclcPape  Léon  ,  après  avoir  exhorté  paternellement  ce  Moine» 


9dwdmiftn/f r'  '  »»  Nonce  Apoftoliquc  réltdant  aupiés  de  fa  perfonne ,  lut  avoir  donné  une  co- 

1c  la 
:  fes 

fou 

rem- 
encore 

„.    »«  w,w„  q  te  les  Sacrés  Conciles  avoient  condanm.es  par  le  pafle.  Qu'il  n'y 
fart.?*  '  *  /"'««•  »,  a  pas  un  fcul  de  fes  Ecttts.qui  ne  foit  pcft  féré.ou  qii  ne  porte  quelque  éguil- 
p'jù*Z'^Zr{.ln'r  »»  l*»n  mortel ,  ni  même  une  parole,  qui  ne  foit  un  p  ir  posfon.  Q-.e  pour  ces 
tim  ne!»'  ™  moi-  „  caufes  ,  voulant  fuivic  les  traces  J«-"s  Empereurs  Roma  ni,  fes  Préd.ccflcui  s, 
V"     ânrrc      ,««.V  r«nfiV<i  awer  l.-c  F !i-r>nir<:.  le*  Princnt  Ht  li>c  Fr.ir*  l'Fmni- 


/-«,»« „iyU4  4tu-r-  M»mcnt  unanime,  Se  pour  ôter  tout  fujet  de  plainte  it  «le  contcft.tdon  à  ceux, 
&;mmr.±  ■ .        '»      ddoîcnt.  qu  il  taloit  l  écouter ,  avant  que  de  procéder  à  !  xccution  de  la 


it-m  ^t^m.mh     B.iilc  duPapç}  (  quoique  peut-être  il  ne  fût  pas  à  propos  d'entendre  un 
J, 'i\:".S.  \sm'"l,C  »»  homme conianne  par  L  Pape,obÛuic  dans  fes inéduuus  opinions»  Se  con- 
nu 
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iton  X  j, nu  publiquement  pour  hérétique ,  )  il  l'avoir  fait  citer  par  un  de  fes  hérauts  n'rvL  ***a*  ce*,™,* 
1511.  „  nui  pas  pour  coin. cure  »  ni  pour  juger  des  chofes  de  la  Foi ,  ce  qui  apartient  r'.Tlirr"*r"„  c°'Pm- 
icuicment  au  Pape  »  mais  pour  le  ramener  dans  le  bon  chemin ,  par  de  fortes  s*»»  Uts»*.  Ztfar 
y  &  fiilutaires  cxhoi rations.  En  fuite  ,  il  dit ,  comment  Martin  fut  introduit  BCSEÎS'j*^ 
»»en  l'AlFemblée ,  fur  quoi  il  fut  interrogé  ce  qu'il  répondit  ,  &  enfin  la  «*  inû^iu'f, 
M  manière  ,  donc  il  avoir  été  congédié  îs:  l'envoie*  dus  lui.  Pour  conclufion  ,  il  XZÎ*'/**  ***"'■"»• 
»,  ajoure  ,  que  pour  fitisf.nre  à  l'obligation  qu'il  a  envers  Dieu  ,  &  à  ce  qu'il  'w  i.ç,;  :,,  .  « 
»,  doit  au  Pape  &  à  la  dignité  Imp: riale  dont  il  cft  revêtu  ,  du  confcil  6i  corfen-  f^iuZ'Z'i 
»,  renient  des  Electeurs  ,  des  Pinces  ,  Si  des  Etats  de  l'Empire  ,  &  en  exécu-  fi  "»"«•  *ri»  tnul 
»,  tion  4c  la  Sentence  du  P  îpc  ,  il  déclare  ,  qu'il  tient  Martin  Lutcr  pour  litre-  ' r- 

»,  tique  notonc  ,  6c  commande  ,  qu  il  fou  tenu  de  tout  le  monde  pour  tel.  De-  '«/jw**//^**! 
„f  ndam  à  tous  de  le  recevoir  ,  ni  de  le  protéger  en  aucune  façon.  Ordonne  à  ZmXSSTtSt 
9,  tous  les  Princes  Si  Etats  de  l'Empire,  fous  les  peines  acoûa  tv  t'es  ,  de  le  »«*«•»  i  fi  «m*  m 
»,  prendre  Si  emprifonner  ,  après  le  terme  de  n.  jouis  expiré  .  &  de  poiufuivrc  -^ûw'u^ïr  ' 


»,  chofes.  Ordonnant  aux  Princes  cV  aux  M.igiuyts  de  les  brûler  c\  abolir  en-  tStt^TmSif. 
»,  tiéremenr.  Et  damant  qu'il  s'eft  fait  imprimé  en  divci s  endroits  des  Abrc-  V*  t'*1***  rum.t 
»»  gés  de  fes  livres .  il  défend  .ibfolument  de  les  imprimer  ,  comme  aufTi  de  ti-  J^Ma.'  SSïvî 
»>  rer ,  t  ni  garder  aucune  de  ces  Eftampcs  ou  images  ,  c  ù  le  Pape  ,  les  Car-  taV-  C"m.uuii. 
>,  dinaux  ,  &  les  Prélats  font  reprefeutes  avec  des  habits  ,  des  poftures  &  des  l^^tuSS^ 
'.manières  ridicules-  Commande  aux  Magiftrats  de  s'en  faifïr ,  cV  de  les  bnV  ■  ^"nf«  dh  ,  <,uere 
»  1er  ,  punifllmt  des  Imprimeurs ,  Si  rous  ceux  qui  en  vendront^  qui  en  nchc- 
»  teronr.  Enfin ,  il  f.iit  une  d.fcnfc  générale  d'imprimer  ancien  livre  en  matière  "  Wl-lefii^nafiei , 
»  de  Foi ,  fi  petit  qu'il  pmOe  être >  (ans  la  permiflion  de  l'Ordinaire.  V3*£n 


ètrino  Catoliquc.  Mais  toutes  ces  attaques  nc'faifoiem  poir.t  d'autre  tfct,fi  non  uàyniiK** 


qu'il»  ne 


qui  n'étant  pas  l'Amé  de  cette  Maifon  Roiale ,  avoir  éu' deftinc  par  feiiFéic 

1  I*  *  _  _I  »*1   '    I  •     m     I    .  /•    .       1    „-  . 


entfoi,  i.  d'Avril. 


Papale,  &  combâcic  la  doctrine  de  Luter.  Ce  qui  fut  fi  aintV.blc  au  Pane.  .""•iu,,*«'«?  "*'■»«»• 
qu  après  avoir  reçu  ce  Livre  ,  il  1  houora  du  titre  glorieux  de  Dcfcnft  ur  de  la  "on  obfia!!t  cous  fes 
Fui  <« .  Mais  Lutcr  ,  fans  fe  laiflèr  éblouir  de  l'éclat  de  la  Dignité  Rœalc,  répou-  SS^lé^^'S 
dit  à  ce  Prince,  avec  autant  d'aigreur  &  de  véhémence,  qu'il  avoit  fait  nupara- 

tà  pu  s  uii'fcam  f-i- 

vont  fait  à  de  petits  Docteurs.  ^j^m^gfy^ 
Va  fi  erand  nom  ,  mêlé  dans  la  difputc ,  favit  à  la  rendre  plus  curieufe  ,  &  !e  ptruuir  Toi ,  cûV 
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tS^effifonî*.    conc{uCt  1»  ^veur  univerfel'c  à  Luter  ,  comme  il  arive  d'ordinaire  dans  les  Léon  X 
d'AngL  t-iv.  u        Combats ,  &dans  les  Tournois  »  où  les  Spectateurs  ont  toujours  du  penchant  jjjj. 
Pour  1e  pl11*  roiblen,  &  prennent  plaifu:  à  relever  le  prix  médiocre  de  fes 

Mit™ vi-w  ,d<t(Tif  actions. 

ttkïSîiife^  ,  AuOi-tôt  que  l'Edit  de  l'Empereur  eut  été  publié ,  l'Evêque  de-Conftancc  £ 
èyjçttt,  écrivit  une  lécre  au  Chapitre  de  Zurich  >  dont  Zuingle  étoit  alors  Chanoine,& 

une  autre  au  Sénat  de  cette  Ville ,  qui  clt  de  fou  Dioccfe.  Il  repréfentoit  à  l'un 
&  a  l'autre  le  grand  tort ,  que  ces  nouveautés  faifoient  à  l'Egiife  ,  par  la  ruine 
fpirituelle  des  Âmes  $  &  lux  Etats  des  Princes,  dont  elles  troubloient  le  re- 
pos. Il  les  exhortoit  à  fe  garder  de  ces  nouveaux  docteurs  >  qui  n'étoienr  pouf- 
lés  ,  que  de  leur  exceiîivc  ambition  ,  fomentée  par  le  Diable.  Où  il  nommoit 
en  parfant  Zuingle  ,  Se  fes  Adhéraus.  Ces  létres  étoient  acompngnécs  de  la 
Bulle  de  Léon  ,  ôc  de  l'Edit  de  l'Empereur ,  qu'il  les  conjuroit  de  recevoir  ,  & 
xl'éxécutcr  de  bonne  grâce.  Par  la  Zuingle  fc  fentit  obligé  de  rendre  compte 
de  fa  doctrine  au  Chapitre  &  au  Sénas  ,  puis  il  écrivit  1  l'Evêque  ,  s'arretant 
principalement  &  ce  point.qu'il  nefaloit  pas  foufrir  davantage  les  Prêtres  Con- 
cubinaircs.,  d'où  venoit  l'infamie  de  l'Ordre  Eclcfuftique  ,  &  la  corruption 
générale  des  peuples  ,  qui  voioient  un  fi  mauvais  exemple.  A  quoi  ,  difoitil , 
on  ne  peut  remédier  »  qu'en  introduifant  le  Mariage  des  Prêtres  ,  conformé- 
ment à  la  doctrine  des  Apôtres.  Il  écrivit  encore  une  Apologie  à  tous  les  Can- 
tons SuiiTes»où  il  raportoit  un  ancien  Edit  •  fait  par  leurs  Magiftrats ,  lequel 
tS^Sme^JmmTt  ODl»gcoit  tous  les  Prêtres  d'avoir  chacun  leur  Concubine  c ,  de  peur  qu'ils 


x»m tpumpUm  n'euilènr  envie  de  corrompre  les  honneres- femmes.  Ajourant ,  que  bien  que 
Siit'/i^w^.  cc  Décret  fcmbUt  extravagant  &  ridicule  ,  il  s'étoit  fait  néanmoins  ,  pour  s'a- 
h.Jxrtc,*cuy,**m,nt  commoder  à  la néccflïccj fie  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  reformer  étoit  feulement 
p/''*sT£d«*to"£  ^c  cn:ll1gcr  le  Concubinage  en  légitime  Mariage. 

Les  Jacobins ,  pour  féconder  l'Evcquc ,  fc  mirent  à  prêcher  contre  Zuingle» 
.qui,  de  l'on  coté  ,  n-  manqua  pas  de  fc  défendre.  Car  il  publia  67.  Conclu- 
ions ,  qui  contcnoitnt  fa  Doctrine ,  &:  taxoient  les  abus  du  LleigcÀ'  des  Pié- 
lats.  D'où  il  ariva  tant  de  dinenuons  &  de  défordres  ,  que ,  pour  en  ancrer  le 
cours  ,  le  Sénat  de  Zurich  délibéra  de  convoquer  tous  les  Prédicateurs  &  les 
Docteurs  de  fa  jurifdiction  ,  &  de  prier  l'Evcquc  d'envoier  à  cette  AlTcmblée 
q  iclque  perfonage  de  fcicncc  &  de  probité  ,  pour  pacifier  cette  agitation  ,  & 
.„  ordonner  conjointement  ce  qui  feroit  du  fervicc  ôc  de  la  gloire  de  Dieu.  Ce  * 

Préht  y  uivoiadonc  Jaquesfabcr  ,fon  Grand-Vicaire  ,  qui  fut  depuis  Evêquc 
d:  Vienne. 

Le  jour  de  la  Conférence  »  Zuingle  mit  fes  proportions  furie  bureau  ,  cfrnnt 
de  répondre  à  tous  ceux  qui  voudroicut  y  contredire.  Les  ]  \cobms,&  pluiicui  s 
autres  gens  aiant  argumenté  contre  Zuingle  ,  Faber  interrompit  la  difpute ,  di- 
ifmt.que  ce  n'érok  ni  le  tems  ,  ni  l:  lieu  d  agiter  cette  mariére  ,  dont  la  déci/îon 
apartcuoit  au  Concile  ,  que  l'on  aloit  tenir  bien-tôt ,  ainfi  que  le  Pape  en  étoic 
convenu  avec  les  IMuccs  ôc  les  Prélats  de  la  Chrétienté.  A  quoi  Zuingle  répli- 
qua ,  que  c'étoient  des  promctles  ,  par  où  l'on  vouloir,  amufci  le  peuple ,  &  le 
tenir  toujours  dans  l'ignorance.  Que  l'on  pouvoir  bien  en  atendant  ,  que  le 
Concile  eût  décidé  les  points  douteux  »  toucher  6c  éxaminer  ceux ,  qui  étoient 
«nains  »  &  manifeucs  par  l'Ecriture- Sainte  m  ck  *  outre  cela,  autoii'és  par 
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L'on  X.  l'utige  de  h  Primitive  Eglifc.  Ec  comme  il  prcfToit  Faber  de  déclarer  ce  qu'il 
tju,  avoit  à  dire  conerc  fes  conclu  (ions  ,  l:.ibcr  repartit ,  qu'il  ne  vouloir  pas  traiter 
avec  lui  de  vive-voix  >  mais  qu'il  lui  répondroir  par  écrir.  Enfin  »  I'AiTèmbléc 
fe  fépara  cependant  le  Sénat  ordonna  >  que  l'on  prêcheroit  fimplemcnt 
l'Erangilc,  félon  la  doctrine  du  Vieux  Se  du  Nouveau  Tcftamcnt  ,  Se  qu'on 
hiftèroit  à  part  les  Décrets  Se  les  Conftitntions  humaines. 

Tout  -cela  fit  bien  voir .  que  ni  les  peines  des  Docteurs  Se  des  Prélats  de  l'E- 
rjdife-Romaine  ni  la  Balle  du  Pape  .  ni  l'Edjt  rigoureux  de  l'Empereur  ne  fufi- 
loient  pas ,  pour  extirper  certe  nouvelle  doctrine  ,  qui  au  contraire  faifoit  de 
jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  j  cVrqn'ainfi  dfaloit  abfolumcnt  recourir  au 
remède ,  que  l'on  avoit  emploie  par  le  palTé  en  de  pareilles  ocauons  >  Se  dont  il 
fëmblôit ,  que  l'on  s'étoit  bien  trouvé ,  c'eft  à  dire  ,  au  Concile  ,  qui  en  efet 
commença  d'être  ardemment  defice»  comme  l'unique  médecine  ,  qui  pouvoic 
donner  la  guérilon.  , 

L'on  confidéioit ,  que  les  abus  introduits  par  le  rems  ,  Se  par  la  négligence 
des  Pafteursjètoicnt  la  feule  caufe  de  toutes  les  nouveautés  prélcntcs,cV:  qu'air.fî 
il  croit  impoiïiblc  de  remédier  éficacement  à  tant  de  maux  ,  fi  l'on  n'enôtoir  au- 
paravant la  Caufe.Ce  qui  ne  fc  pouvoir  faire  comodiment  &  unanimement  que 
par  la  convocation  d'un  Concile  Univerfcl.  C'étoit  comme  parloient  fes  gens- 
dc-b'en.  Mais  il  y  en  avoit  d'autres  de  toutes  les  conditions  ,  lcfquels  regar- 
dant à  leur  fcul  iutéiêt  ne  vouloient  un  Concile  ,  qu'avec  de  certaines  condi- 
tions j  qui  le  dévoient  rendre  favorable  à  leur  dcuuns  particuliers ,  Se  faire  aler 
tout  à  leur  fantaiiîe.  Premièrement  ceux  -,  qui  avoient  cmbrarTé  les  opinions  de 
Lurer,  demandoienr  le  Concile ,  à  la  ch.uçe.que  tout  y  fût  décidé  par  la  Sain- 
te-Ecriture ,  àTexclufion  de  tomes  les  Conftirutions  Pipalcs  Se  de  la  Théolo- 
gie- Scola (tique ,  étant  bien  alf  ués ,  que  c'étoit  le  vrai  moien  ,  non  feulement 
de  défendre  leur  doctrine  »  mais  encore  de  la  faire  préférer  à  toute  autre.  Ec 
d.ms  cette  prétention  ilsdonnoient  à  enrendre>  qu'ils  nefe  ibumetrroicnt  jamais 
a  i  jugement  d'un  Concile  ,  qui  p:océdcroir ,  comme  l'on  avoir  fait  depuis  800 
ans.  Et  Luter  difoit  fouvent:4?«7/  av oit  eu  trop  peu  de  courage  à  ïVormes,fado- 
Ftrhie  étant  fi  certaine  ,  qu'il  ne  voudroit  paf  même  la  foumettre  au  jugement  de» 
AtgcM*  contraire  ycomme  elle  était  Divine Jl fit oit  fnfifant%pour  juger  lui  fcul  les 
Anges  .  et  tous  les  hommes  enfimblc.  Les  Princes ,  &  les'  autres  Grands  ,  (ans 
fe  mettre  fort  en  peine  de  tout  ce  que  le  Concile  pouroit  ordonner  pour  la  do- 
ctrine »  defiroient  feulement ,  que  les  Prêtres  &r  les  Moines  y  fullent  réformés» 
Se  rapcllés  à  leur  première  Diciplinc  »  cfpérant  de  rentrer  pac  là  dans  leur* 
droits»c'eft  à  dire  ,  de  eccouvrrr  la  jurifdiction  temporelle  ,  que  l'Ordre  Ec- 
cléiiaftiquc  avoit  tirée  à  foi,  avec  tant  de  biens  &  de  richclîes.  Et  c'eft  pour  ce- 
la qu'ils  difoient ,  que  le  Concile  feroit  tres-inurile,il  les  fculs  Prélats  y  avoient 
voix  délibérât ive  ,  puifqu'ils  dévoient  être  reformés  eux-mêmes  :  De  forte 
qu'il  étoit  nccelTairc  d'en  donner  le  foin  à  des  gens  ,  qui  ne  fulfent  point  aveu- 
glas par  leur  propre  intérêt.  Se  que  la  pafllop.  ne  pûc  porter  à  rien  faire  contre 
le  Bien  commun  de  la  Chrcticntc.  Ceux  d'entre  le  peuple  ,  qui  avoient  quel- 
que connoilïancc  des  Afaires  du  Monde  iddiroicnt  pareillement  ,  que  la  Puii^ 
iance  Ecléfiiftiqi'c  fù- modérée; que  du  moins  on  abolît  ime  partie  de  tant 
xfcxrotfions  ,  que  l'on  co  'vroit  du  nom  Je  décimes .  d* Aumônes  &  d'InduL 

C  g.:nc«. 
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geiKes.&  qae  l'on  mît  ordre  aux  Yéxations,  que  les  Ofkiaux  ,  &  les  autres  Léon  X. 
Mmiftres  des  Evcques .  faifoient  fous  le  prétexte  fp:xicux  de  corteftion  &  de  ijaa. 
jugement.  La  Cour  de  Rome ,  qui  étoit  la  partie  lapins  mtereflee  ,  ne  fonhai- 
toit  le  Concile  ,  qu'autant  qu'il  pouvoir  fervir  à  rétablir  l'autorité  du  Pape,  qui 
étoit  fort  déchue ,  &  prétendoit  auflî  ,  que  l'on  y  procédât  fuivant  l'ufage  des 
derniers  Siècles.  Car  elle  ne  vouloit  point  d'un  Concile  ,  qui  pût  réformer  le 
.  i ,  vT^S*  ' nl  abt)lir  foutes  ces  inventions  &  ces  maltôtes  »  qui  font  venir  l'or 
™  S  dc  ,a  Ciuetic™é  à  Rome, 

ta-*  kt  notices .     Parmi  ces  dificultés ,  Léon  ne  fçtvoit  à  quoi  Ce  refoudre.  D'un  côté  voiant 

S  fo  Iteii^  ""U,C,r  k  J? r3nc,'eur  du  Saint  Sié&  Par  la  %aration  de  diverfes  Provinces  en- 

Lv%k*  rfu      •  *  *,crcs»  »  dcUroit  le  Concile.com. ne  un  ■emc'Jc  falutaire.  Mais  dc  l'autre  confi- 

f7  T-  S"  ,îanc  »  fluc  cc  rcinéJc  ^roit  pire  que  le  mal ,  d'autant  qu'il  tircroit  après  foi  la 

tenue  i*«  rc»»rm.Mion  de  la  Cour  Romaine  ,  il  en  avoit  de  la  crainec  &  de  l'horreur.  Il 

t!v£î»*ê»»m  [on3COIC  donc  auxmoicns  de  tenir  un  Concile  à  Rome,  ou  dans  quelque  autre 

-  Vi  «m-  lieu  de  l'Ecar  Ecléuaftique  ,  ainlî  que  Ion  Predcccffcur  »  &  lui 

,e  noue  du    ■  '  1  - 


.-uioni »  wwwii.iuc.ui.\  murets  ac  la  v.our  ivomaine  a  Mais  il  ne  voioit  pas  , 

citéS?  Ah  vich'é*  comment  un  Concile  de  cette  forte  pouroit  guérir  un  mal.qui  n'etoit  point  dans 
*"*  TSfflbJS      P*"0"'*?  d«  Princes,  ni  des  Prélats ,  que  l'on  auroit  pût  gagner  par  leurs 
î£nn,W  1* "fnpniii-  ProPrcs  Hïtérets  ;  mais  dans  les  peuples  ,  de  qui  l'on  ne  pouvoit  rien  efpérer  • 
^w  ZÏite^ï.'  Juc,Parun  grand  changement.  Dans  cette  facheufe  conjoncture  Léon  mourut. 
««taiufûxtJa'rftm-  fur  ,a  ^  de  l'année  b. 

c?ud*S^Jlè  ,  Au  commencement  de  iSnc,  les  Cardinaux  élurent  Hadrien  d,  qui  leur  Hadrierr 
IprirocU  un  niace  cColC  inconnu  »  &  pour  lors  fe  trouvoir  en  Efpagne.  Cette  élcûiori  fit  tout  l'en-      V  I. 
rï&SÏÏ*"'^  trCtien  dc  Runie  '  où  1>on  ne  l'avoit  iamais  vû.  Et  comme  il  n'avoit  point  pris 

etc  le  tempotu  >  [u  it  •    ■  /*•  »'•  i»     •  •  rr 

nomiiAtion  fa  E%<.  '  air  ac  cette  t-our  ,  c  ctoit  I  opinion  commune  ,  qu'il  n  en  aprouveroit ,  ni  les    1  J» 

SttiTkJSS  r lxT  '  .nir,es  Maximcs- Cc  *  «pe*  tcllement  ,tfs  cfPrits  »    v™  «*  t*»- 

,  lo,t  Plus  a  L'.uer.  Les  uns  aprchendoient ,  qu'il  n'eût  trop  de  penchant  à  la  fé- 
$  ";t  °:e^fa  J  &  a  la  refotmation  des  Mœurs  ;  Les  autres ,  qu'il  n'apellât  à  foi  lés  Car- 

u  ».  -mnéc  de  fon  mnaux  ,     ne  transrerat  le  Sicgede  Rome  hors  dc  l'Italie,  comme  il  ctoit  ari- 
S'SSSrttn        V  autrcfois-  M*"  ils  fac™  bientôt  guéris  de  cette  crainte.  Car  Hadrien  aiant 
dût  te  Catdimi  de  r:çû  la  nouvelle  de  fon  élcdion  à  Victoria  en  B,fcaie,prit  le  lendemain  l'habit  &. 
SS«U(f  |C$  orncmCn8  Pontificaox  ,  enpréfcnce  d:  quelques  Prt'lats  ,  qu'il  alTcn.bla  à  la 

*  iienit .  A> m  fcow  hâte ,  &  fans  atendre  les  Légats  »  q-.ic  le  Sacré- Col^ge  lui  envoioit  »  pour  lui 
fr^m  ie^êï  annonccr  fon  éxalration  .  &  recevoir  fon  confentement ,  pa(Ta  proraptement  à 
demuo.  Barcelone  ,  d'»ù  il  écrivit  aux  Cardinaux  les  raifons  ,  pourquoi  il'  s'etoit  mis 

«Sî^dTÏS  c»P^'rjrion  du  Pontificat,  &  en  chemin,  avant  l'ai ivée des  Légats  ,  leur  or- 
vifte.  donnant  dc  le  faire  favoir  par  toute  l'Italie.  Il  fut  obligé  d'atendre  à  Barcelone 

{£S  M^lï^  !C  tCms  ProPre  »  Pour  Pa(Icr  ,e  Golfe-de  Lion  ,  qui  eft  très- dangereux  ,  mais 
t«  iàem  c-idi-  il  nc  laafTa  pas  de  faire  route  la  diligence  poflîble,  pour  fonenibatqucinent  i  li- 
ïfïtZ  fSL?U  bic"        ariva  «  Ita»C  fur  la  fin  du  Mois  d'Août 

i^cue^pouieiceou'  y  trou  va  tout  en  combuftion  a  caufe  de  la  guerre  entre  l'Empereur  &  le 
JV«  sis.f.uon4  Roi  d:  Fr  illcc  î  'c  Saint  Siège  en  rupture  ouverte  avec  les  Ducs  de  Ferrare  e&c 
Xïtitte*  dUrbin/;  Rimhti  uouvellcmcut  ocupé  par  la  Maifon  Mdatcfl*  g  j  les  Car- 

dinaux». 
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Hidrien   dinaux  divifés  6c  en  défiance  Us  uns  des  autres^'Iflc  de  Rhodes  allégée  pac  les 
V  I.     Turcs  ,  toutes  les  finances  de  l'Eglife  épuifées ,  &  tout  l'Etat  Ecléfuftîque 
i  f  i  a.   tombe  en  defotdce  par  une  Anarchie  de  huit  mois-  Néanmoins  il  apliqua  tou- 
tes fes  penfèes  >  &  tous  Tes  foins ,  à  pacifier  les  diferends  de  la  Région  en  Ale- 
jpgne.  Et  comme  il  avoir  palTé  fa  jeuncfTc  dans  l'Etude  de  la  Téologic  Scola- 
ftique ,  il  en  trouvoit  les  opinions  fi  claires,  qu'il  ne  croioit  pas.qn'aucun  hom- 
me raifonnable  en  pût  avoir  de  contraires.  Ceft  pourquoi  il  apclloit  la  doctri- 
ne de  Luter  infipide ,  extravagante  ,  ôc  fans  raifon  :  &  tenoit  pour  afluré  »  que  ^ 
perfonne  ne  la  pouvoit  croire,  finon  des  ignorans ,  ou  des  fous.  Qjc  ceux,  qui 
la  défendoient,  Uvoient  en  leur  confcicnce,  ques  les  opinions  de  Rome  é;oicnt 
les  meilleures,*:  qu'ils  ne  les  contredifoiem,  que  par  un  rcAcntimenr  des  vexa- 
tions ÔC  des  injuftiecs  ,  qu'on  leur  avoir  faites.  Qu'ainfi  il  étok  fort  aifé  d'étou- 
fer  cette  nouvelle  do&rine ,  qui  étok  fondée  fut  la  paflion  &  Tut  l'intérêt .  ôc 
de  guérir,  par  quelque  fatisfaûion  convenable,  un  Corps,  qui  faifoit  femblanc 
d'être  plus  malade»  qu'il  n'étoit  en  éfet.  D'ailleurs  étant  natif  d'Ucrccht,  dans 
h  Baffe  Alemagne ,  il  fe  promettoit ,  que  toute  la  Nation  préterok  volontiers 
l'oreille  à  fes  propoûtions .  &  s'incérdlbk  à  maintenir  l'autorirc  d'un  Pape, 
qui  avoir  toute  la  franchife  du  Pais ,  &  qui  n'étoit  capable»  ni  d'artifices,  ni  de 
tromperies.  Et  pour  ne  point  perdre  de  temps,  il  déltbcra  d'en  faire  la  première  ^ 
ouverrure  dans  la  Diète ,  qui  s'aloit  tenir  a  Nuremberg.  Mais  avant  <jue  d'en- 
tamer aucune  négociation ,  il  crut  y  devoir  difpofcr  les  cfprits,en  commentant 
de  réformer  les  abus ,  qui  caufoiont  les  dillèniîons  &  les  défordres  préfens.  Il 
appelle  donc  à  Rome  Jean-Pierre  CarafFe ,  Archevêque  de  Téate,&  Marcel 
Gazel  4 ,  eftinvs  gens  de  vie  exemplaire ,  &  tres-excellcns  Maîtres  de  la  Di-  *ie  cati.r  n.ni-i» 
cipline  Ecléfiaftique  ,  pour  trouver  par  leur  moien ,  Se  par  l'aide  des  Cardi-  ^£JSfoauAe 
naux  fes  ConfiJens, quelque  prompt  remède  aux  maux  •  qui  piellôient  davanta-  p*nt »»» .  M-i-ciiu* 
ge,  entre lefqucls  »  celui  delà  vente  mercenaire  des  Indulgences  paroiiïbkle  CaictAni1** 
plus  grand,  aiant  ouverr  la  porte  à  tous  les  défordres  de  Y  Alemagne. 

Le  Pape ,  qui ,  comme  Tcologien ,  avoit  écrit  fur  cette  matière,  avanr  que 
Luter  y  eût  jamais  penfc ,  étoit  d'avis  d'établir  par  une  Bulle  Apoftolique  la 
doctrine  qu'il  avoit  enfeignée  »  lors  qu'il  étoit  homme-priv  '  »  lavoir;  Que  I'In-' 
dulgence  étant  acordée  à  quiconque  fera  telle  oeuvre  pic ,  il  peut  ar iver  ,  que 


gagne  pas  rlndulgence  toute  cnti-re,  mais  ieulcmcnt  une  par- 
tic  proportionnée  à  la  valeur  de  l'œuvre  imp.uf.iite.  Par  ou  le  Pape  croioit  cou- 
per la  racine  du  fcandale  pour  l'avenir ,  &  remédier  à  celui  du  pafle.  Parce  que 
la  moindre  action  pouvant  avoir  un  tel  cara&érc  de  bout  '.qu'elle  mérite  toute 
grande  réconipenfe ,  la  dificulté  de  Luter  ,  qui  demandok ,  coaimcnt  on  pou- 
voit aquérir  un  fi  grand  trefor  ,  par  l'ofrancîc  d'une  pièce  d'argent ,  rcftoïc  le- 
vée. Et  d'ailleurs ,  puifque  celui  >  dont  l'œuvre  cil  dékOmOat,  bien  qu'il  ne 
gagne  pas  toute  l'Indulgence  ,  ne  laiflè  pas  d'en  gagner  une  partie  équivalente 
à  km  action ,  les  Fidèles  n'avoienr  pas  fujet  de  négliger  les  Indulgences.  Mais 
»  le  Cardinal  Caj  ètan,  grand  Téologitn  ,  n'aprouvoit  point  cét  expédient  • 
»»  difant  :  C^c  ce  feroit  Publier  une  vérité ,  qu'il  valoit  bien  mieux  ,  pour  le 
a»  faim  des  ames  tt-nir  fectéte  entre  les  Savans  :  &  que  cette  opinion  étoit  une 
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»»  matière  de  difputc  •  plutôt  qu'une  chofe  décidée.  Q^c  le  Pape  qui  en  étoit  fi  Hadrien 
ta  convaincu  »  l'avoir  néanmoins  enfeignée  dans  fes  Ecrits  en  des  tenues ,  qu'il  V  I. 
*,  n'y  avoic ,  que  les  gens  bien  vcrfe's  dans  la  Téologicqui  en  polTent'cntcndre  rj  i  1, 
»,  le  fens.  Q^e  fi  cette  doctrine  venoit  à  fc  divulguer  ,  il  feroit  à  craindrc.qu'il 
„  n'y  eût  des  iavans ,  qui  conclullent  de  là ,  que  la  conceflton  du  Pape  ne 
»,  voit  à  rien ,  Se  que  tout  dépendoit  de  la  qualité  de  l'action.  Ce  qui  diminue* 
»,  roit  tout  l'cmprclîèmcnt ,  que  l'on  a  pour  les  Indulgences  i  Se  l'eftime,  que 
»  l'on  fait  de  l'autorité  du  Pape.  Il  ajouta,  qu'après  avoir  bien  étudié  cette  ma- 
»,  tiére  par  l'ordre  de  Léon,  l'année  même,  que  naquirent  les  difrrends  en  Ak- 
h  magne,  Se  en  aiant  fait  un  Traité  complet,  l'année  fuivante,  il  avoit  eu  lieu 
»,  d'en  parler  plus  à  fond  dans  les  entretiens  »  qu'il  avoit  eus ,  durant  fa  Léga- 
m  tion,  avec  diverfes  perfonnes»  Se  particulièrement  en  deux  Conférences  avec 
„  Lutcr ,  où  il  avoit  digéré  cette  matière  de  telle  forte ,  qu'il  pouvoir  dire,  fuis 
»,  crainte  de  donner  daus  l'erreur ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moien  de  retné- 
»,  dier  au  fcandale  du  préfent,  dà  palTé.  5c  de  l'avenir,qu'en  remettant  les  cho- 
»»  fés  au  premier  état.  Que  bien  que  le  Pape  puifle ,  avec  les  Indulgences,  déli- 
,,  vrer  les  fidèles  de  toutes  peines ,  il  eft  néanmoins  manifeftepar  les  Decreta- 
»,  les ,  que  l'Indulgence  eft  feulement  une  abfolntion ,  Se  une  délivrance  des 
»  peines  impofées  par  les  Confclfeurs.  Si  bien  qu'en  remettant  les  Canons  Pé- 
nirentiaux  en  ufage  ,  Se  impofant ,  félon  leur  teneur ,  les  pénirences  conve- 
»,  nables  ,  un  chacun  verroit  clairement  la  néceffité  Se  l'utilité  des  Indulgen- 
»,  ces .  Se  les  rccherchcroit  avec  ardeur,  pour  fe  décharger  du  grand  poids  des 
,»  pénitences  publiques.  Qjc  cette  coutume  feroit  retourner  le  fiéclc  d'or  de  la 
„  Primitive  Eglife ,  auquel  les  Prélats  avoient  un  empire  abfolu  fur  les  Fidé- 
»  les ,  parce  qu'ils  les  tenoient  dans  un  continuel  éxercicc,^  dans  une  fujétion 
„  perpétuelle ,  par  le  moien  de  ces  pénitences.  De  forte  qu'étant  devenus  oi- 
»•  <«fs  en  ces  tems-ci ,  ils  veulent  fecoiier  l'obéillancc.  Q^e  fi  les  peuples  d'A- 
>,  lemagne  prêtent  l'oreille  aux  difeours  de  Lutcr ,  qui  leur  prêche  la  liberté 
»,  Chrétienne ,  c'eft  parce  qu'ils  fonr  enfevelis  dans  un  profond  repos  :  au  lieu 
ai  que  s'ils  étoient  tenus  en  bride  par  les  pénitences ,  ils  ne  s'arrêteroient  pas  à 
*,  toutes  ces  nouveautés ,  Se  le  Saint  Siège  pouroit  faire  grâce  de  ces  peines,  à 
»,  qui  bon  lui  fcmblcroir. 

Cét  avis  plaifbit  au  Pape ,  qui  y  reneonrroit  (on  intérêt  Se  l'étabUltèment  de 
fou  autorité  ;  Se  d'ailleurs  il  ne  voioit  point  de  dificulté  à  s.' en  fervir.  Il  le  fit 
done  propofer  dans  la  Pénitenceric,  pour  trouver  un  moien  de  le  mettre  en  ufa- 
ge. premièrement  à  Rome ,  puis  par  toute  la  Chrétienté.  L<s  députés  de  la 
*^>«"r  Réformation  tinrent  pluficurs  Conférences  avec  les  Pénitenciers  fur  ce  fu  jet. 

..t  ic  r..t  rm.jupi-  Mais  il  sy  rencontra  de  h  grandes  dincukcs,  que  le  v-ardin.il  Pucct  a>  aupara- 
Shnt  t**W*  Lc'ôn'  va"C  tX,taircdc  &  alors.  Grand-Pénitencier ,  raporta  au  Pape,  que 

iDcjuiciu.fc  «on  U  cho(è  avoit  paru  impoÛibileà  toute  l'aucmbléc ,  Si  que,  fi  l'on  en  tcnioic 
•id  ueti.  «'éxecution ,  au  heu  de  remédier  aux  maux  préfens,  l'on  aloir  s'en  atirer  enco- 

rc  Je  plus  grands.  Qjc  les  peines  Canoniques  étoient  tombées  dans  le  non- 
»,  uf.igc ,  parecque  l'ancienne  ferveur  étant  éteinte ,  elles  n'éroient  plus  fupor- 
„  tables.  Qjc  pour  les  remettre  en  pratique  ,  il  faloit  rétablir  auparavant  la 
>»  ferveur  Se  la  charité  des  Chrétiens.  C*uc  le  fiéele  préfent  ne  rctlembloit  pas 
0,  aux  fiédcs  palTés  »  où  toutes  les  délibérations  de  l'Eglifc  ctçicnc  reçues  fans 
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Hadrien  >»  contredit  :  au  lieu  que  maintenant  uu  chacun  veut  être  juge  ,  &  s'examiner 
V  I.     »  le*  rations  >  jufqtie  dans  les  chofes  de  peu  d'importance,  à  plus  forte  raifon 
i  J  i  iw-  »  dans  une  af.iiic  de  cette  nature.  Qu'il  étoit  bien  vrai,  que  le  remède  étoit  con- 
vcnable  au  mal ,  mais  aufli  ,  qu'il  pafloit  les  forces  du  Corps  maladc&.bien 
„  loin  de  le  guérir,  lui  cauferoit  la  mort.#Que  penfant  regagner  l'Alcmagnc,  il 
M  fe  l'aliéncroit  encotc  davantage  ,  3c  courtoit  rifquc  de  perdre  l'Italie.  Il  me 
,»  fcmble ,  a  joutoit-il ,  entendre  quelqu'un  »  qui  me  dira  comme  Saint  Pierre , 
„  Pourquoi  tenter  Dieu,  mettant  fur  les  épaules  des  Victples ,  ce  t\ne  ni  nous,  ni 
nos  Pères,  n'avons  pu  jtrporter  *?  Que  S.S.  fc  fouvinft  de  ce  célèbre  endroit  de  *  Km*  itghf» 


».  la  Glofe,  qu'elle  aléguoit  dans  le*.  Livre  de fes  Sentences,  que,  pour  ce  qui      D^:*  H»»,'  « 

i         i         i  il  i  ri      n     •  -H  •  -i»  J»)**    ttrr  mi 

concerne  la  valeur  des  Indulgences ,  la  quercle  eft  vjcnle,  mais  encore  indc-  i</..,«/.r.«,  ^jm- 
„  cife.  Qu'elle  coniulérit  les  4-  opinions,  que  cette  Glofe  raporte,  toutes  Ca-  l_XT;,'Zl"Z^ 

toiiqaes  »  Se  néanmoins  rres-dircrentes.  Ce  qui  montre  ,  que  cette  [matière  aL*.  i 
„  eft  meilleure  à  uader  fous  iïlence,  qu'à  mettre  en  difpute  en  ces  tems  ci.  Ces 
railous  entrèrent  bien  avant  dans  l'tfprit  du  Pape ,  &  Ir  jettérent  dans  une  ii> 
certitude  dautant  plus  grande,  qu'il  ne  trouvoit  pas  moins  dedifieuhc  aux  au- 
tres chofes ,  qu'il  s'étoit  propofe  de  réformer. 

Pour  les  difpenfes  de  mariage ,  il  avoit  réfolu  de  lever  pluficurs  déferles 
qu'il  y  avoit  de  le  contracter  entre  de  certaines  gens,  les  jugeant  fupcifliies  Se 
trop  dificiles  à  obfcrver.  Et  il-en  étoit  blàné,  comme  faifant  une  cmreprifcqui 
devoir  afoiblir  les  nerfs  de  la  Dicipline  Ecléfiaftique  ;  quoique  de  les  conti- 
nuer ,  ce  fût  donner  lieu  aux  Lwériens  de  dire  %  que  c'étoient  des  inventions  » 
pour  tirer  de  l'argent.  De  reflraindre  les  difpenfes  à  de  certaines  perfonnes , 
c'étoit  un  nouveau  fujet  de  plainte  >  pour  ceux,  qui  prétendoicur  >  que  dans 
les  chofes  fpiriniellcs  »  Se  en  ce  qui  concerne  le  Miniftérc  de  Jcfus-Chrift  il  n'y- 
a  point  de  diftinction  entre  les  gens.  D'.ibolir  les  taxes  ,  qui  fe  paioient  pour* 
les  difpenfes,  cela  ne  le  pouvoit  faire,  fans  rembourfer  auparavant  les  Inte- 
reffes ,  à  qui  Léon  avoit  veudu  ces  Ofices.  Ce  qui  empèchoit  tncore  de  fupri- 
mer  les  Regrés ,  les  Accès  ,  les  Coad  jatorics,  &  plufieurs  autres  formalités  » 
qui  fe  pratiquoient  dans  la  collation  des  Bénéfices,  lcfquclles  avoient  l'aparcn- 
ce ,  ou ,  à  duc  le  vrai ,  l'efTcncc  même  de  Simonie.  Car  de  racheter  ces  Orîccs*, 
cela  étoit  impoiïible,  à  caufe  des  grandes  dépenfes,  qu'il  avoit  falu  faire  »  Se 
que  l'on  étoit  encore  oblige  de  continuer.  Mais  ce  qui  le  chagrinoit  davanta»  b  jyoà  •,]  ^(0;t 
g: ,  Ce i\  qu'il  y  avoit  toujours  des  gens  >  qui  prenoicnt  à  tache  de  foutenir ,  qic 
fous  de  beaux  prétextes,  que  toutes  ces  reformations  étoient  bouncs»&  meme  Jiï^iSSwfe 

néccluurCS.  vec  François  t.  qu'il 

Il  fit  dam  cette  perplexité*  jufqu'au  mois  de  Novembre,  pcrfiftànt  toujours  vîmc^rHur>ucW°de 
de  vouloir  faire  quelque  règlement  confidérablc  ■  pour  perfûadei  le  monde  oc  kibo. GkUhL hA . 
fou  zélé,  Se  de  fes  bonnes  intentions,  avant  que  de  mettre  la  main  aux  afaires  ^/*£m2^T 
d'Alemagne.  Enfin  ■  il  fut  déterminé  par  le  Card.  Franç.  Sodérin,  fur  nom-  i-  Fnuuïfiwm  - 
vni  de  Voîterrc  l>,  qui  étoit  alors  dans  fa  plus  étroite  coi  fidence  .  mais  qui  de-  j^^y^SS^' 
puis  tomba  dans  fa  difgracc,&  fut  emptifonné  c  par  (ou  ordre.  Commence  na**s ;*timnmm tm- 
Cardinal  entendoit  parfaitement  le  Gouvernement,  où  il  avoit  eu  bonne  part  ^^f^'rTiW 
du  tems  d'Aléxandre  VI.  de  Jules  IL  &  de  Léon  X  d.  fous  Itfquels  il  s'éto-t  j-<0*ri»V  ■«•'"•/î 
pafle  de  grandes  chofes,  toutes  les  fois  qu'il  er.trctenoit  le  Pape  ,  :1  lui  couloit  f  X- 

adioi;ciïicut  de  certains  mots  »  qui  pouvoient  beaucoup  fetvit  à  fou  iultu  ction.  n-i^U  h^.\ .v^*v— 
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Apres  avoir  loué  fabontc,fa  candcurySc  fon  zélc  pour  la  réformation  de  l'Egli-  Hadrien 
»,  fe,  &  pour  l'extirpation  des  hérefics,  i!  ajoutoir  :  Que  ce  n'étoit  pas  atïes .       V  . 
■>  qu'il  eût  de  faintes  intentions  ,  pour  faire  le  bien  ,  s'il  ne  choifiuoic  encore    i  j  t  a. 
»,  les  moiens  propres,  pont  y  réuflîr,  6c  naporroit-une  extrem?  prudence  à 
>>  l'exécution  de  fes  defteins.  Mais  quand  il  vit,  que  le  terris  ptefloit ,  &c  qu'i 
,i  faloit  prendre  une  dernière  réfolunon,il  dit  nétement  au  PapCtqa'il  n'y  avoir 
M  nulle  efpérance  de  confondre ,  ni  d'exterminer  les  Lutériens  par  la  rcfbrnu- 
»»  tion  de  la  Cour  de  Rome. Que  c'éroit  au  contraire  le  vrai  moien  de  leur  enfler 
»,  le  courage ,  Oc  de  leur  donner  plus  de  crédit.  Parce  que  fi  le  menu  peuple  , 
»>  qui  ne  Juge  jamais  ,  que  par  les  événemens  ,  voioit  réformer  le  Pontificat»  il 
,»  auroit  lieu  de  croire  ,  que  Luttr  avoir  rai  fon  d'en  reprendre  le»  abus  ,  cV  no 
•»  manqueroir  pas  même  de  s'imaginer  .  que  les  autres  nouveautés  propoféce 
»,  par  ce  Moine  croient  pareillement  bien  fondées.  D'an  il  ariveroit ,  que  les 
»>  Hérétiques .  après  avoir  remporté  cet  avantage  ,  voudroient  paner  encore 
>•  plus  avant ,  par  Vefpérancc  qu'ils  auroient  d'un  pareil  fuccés.  Que  c'eft  la 
»»  coutume  des  hommes  ,  que  fi  on  leur  aoorde  une  de  leurs  derruntes  ,  ils  s'en 
•»  font  un  droir  pour  obtenir  routes  les  autres,  comme  des  chofes  ,  qui  leur 
»>  (bnt  diîes.Que  de  roue  temps  les  Hérériqucs.qm  s'éroienr  foulcv.'s  contre l'au- 
n  torité  du  Pape  6c  de  l'Eglife  Rorrume,avoient  pris  leur  prétexte  fur  les  moeurs 
»,  corrompues  de  cette  Cour.  Que  néanmoins  les  Papes  n*  i  voient  jamais  jugé  à 
»,  propos  de  les  réformer,  mais  s'étaient  contentés  ,  apré»  avoir  cmploiécn 
n  vain  les  exhortations  »  Se  les  remontrances ,  d'implorer  !c  ficours  &  la  pro- 
»,  tection  des  Princes  contre  ces  Hérétiques  QVil  fal  »it  garder  toujours  une 
n  conduite  ,  dont  on  s' étoic  bien  trouvé  par  le  patte»  Qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
»,  capable  de  rénverfer  un  Eut  ,  que  d'altérer  la  forme  ordinaire  de  fon  Gou- 
»,  vernemenr.  Qjc  de  marcher  par  un  chemin ,  qui  n'a  point  été  fiaié  ,  c'éroic 
»,  s'expoicr  à  te  granJs  dangermu  lieu  qu'il  n'y  en  avoit  point  à  fir'vre  les  tra- 
»•  ces  de  tant  de  Saints  Pontifes ,  qui  ont  toujours  réiilTi  dans  leurs  .  ntic-prifes. 
„  Qjc  les  hcrélîcs  ne  s' Soient  jamais  éteintes  par  les  reformations  ,  mais  bien 
»,  par  les  Croifadcs  ,  qui  les  avoient  Couvent  extirpées.  Il  propofa  à  Hadrien 
M  l'exemple  d'Innocent  III.  qui  l'étoic  heurcofenunt  fcrvi  de  ce  moien  con- 
»,  tre  les  Albigeois  ;  &  celui  de  fes  Succciîcurs,  qui  n'en  avoient  point  emploié 
dmTfîueiuà'Lioiv"  »»  d'autres  contre  les  Vaudois,  les  Picards,  les  Pauvres  te  Lion*  ,  les  Arnal- 
b  ce.&Nuto  u«ii-  „  diftes  ,  les  Spéroniftes  5c  les  Padoiians  h,  dont  il  ne  refte  plus  que  le  nom. 

»,  Que  l'on  ne  manqueroir  pas  de  Princes  en  Alemagne,qui  prendroient  la  Cau- 
»,  fc  de  l'Eglife  en  main.pourvu  que  le  Saint  Siège  lci:r  donnât  en  proie  les  Ter- 
»,  rcs  Se  les  biens  des  fauteurs  de  Luter:  &  que  ces  Princes  feroient  fécondés 
»,  par  les  peuples,  voifms ,  s'ilacordoit  les  Indulgences  à  tous  ceux,  qui  les  fer- 
„  viroient  dans  cette  Guerre.  Il  lui  remontra  encore  ,  qu'il  ne  devoir  pas  don- 
»,  ncr  toutes  fcç  penfeesaux  afaircs  de  l'Alemagne  •  pendant  que  l'on  étoit  à  la 
»,  veille  d'avoir  la  guerre  en  Italie.  A  quoi  il  devoit  apliqucr  principalement 
»,  fes  foins  ■  cela  loi  étant  bien  de  'plus  grande  importance  que  tout  le  refte. 
w  Parce  que  s'il  fc  trouvoit  fans  argent  dans  une  telle  conjoncture  ,  le  Saint 
„  Siège  en  pouroit  recevoir  un  grand  dommage.  Qu'ainfi  il  ne  devuit  plus 
„  penicr  à  la  reformation,  d'autant  qu'il  feroir  impoflîblc  d'ui  faire  aucune  , 
„  fans  diminuer  notablement  les  revenus  de  l'Eglife  >  lcfqucls  avoient  quatre 

,Jour- 
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Hadrien.  »  Sources ,  l'une  temporelle  ,  c'eft  à-dire  le  revenu  ordinaire  de  l'Etat  Ecléfiafti- 
V  L    •»  Sue  » &  ks  autrcs  purement  fpirituellcs,  qui  font  les  Indulgences ,  les  DiCpai- 
«jii.     »  les  5c  la  collation  des  Bénéfices,  pas-une  defquellcs  ne  pouvoic  tarir  fans  faire 
perdre  au  Pape  le  quart  de  fes  revenus. 

Le  Pape  raportant  ce  difeours  à  Guillaume  Enckenvvord  ,  qu'il  fit  depuis 
Cardinal ,  &  à  Téodoric  Heze  a ,  fes  plus  intimes  Confident .  difoit  :  Que  la  £ rï£s£S£* 
condirion  des  Pap:s  étoit  bien  mal-heurcufe  ,  puifqu'ils  n'avoient  pas  la  liberté  dEjat. 
de  bien  faire  h  ,  quoiqu'ils  en  eiilTcnt  fort  la  vofcmté,  &  en  cherchauent  les  ,e  <LXï  SiS 
rooiens.  Concluant ,  qu'il  n'etoit  pas  poflîble  de  mettre  en  exécution  aucun  des  *jgy"jfec<iiffr- 
Chefs  de  la  RcTormation ,  avant  le  voiagé ,  qu'il  méditoit  défaire  lui-même  en  2Çw  vu',*,"';} 
Alemagne.  Que  néanmoins  il  faloit  compter  fur  Ces  promettes ,  qu'il  étoit  bien  ^J*^1'""  '" x!'* 
réfolu  détenir ,  quand  même  il  devroit  fc  palier  d'avoir  un  Domaine  temporel  ,  ^nm«?oi«$k-"k 
&  fc  réduire  à  la  pauvreté  de  k  Vie  Apoftoliquc.  Cependant  »  il  leur  coraman-  y' 


Je  raporte  ici  brièvement  ces  particularités ,  que  j'ai  tirées  du  journal  de  Fran-  ^JSmSSmJ9^ 
çois  Chérégat  * ,  Evêque  de  Terarao  à ,  parce  qu'elles  doivent  fervir  à  l'inttl-  M  £«  %  »>Sm 
ligcnce  des  chofes ,  que  nous  avons  à  dire.  ^Z^^nuJ'Hr' 

Dans  le  premier  Confiftoîre  du  Mois  de  Novembre,  il  nomma  de  l'avis  des 
Cardinaux ,  cet  Evéque ,  qu'il  avoir  connu  en  Efpagnc  ,  pour  aler  Nonce  à  "?.T—  'tf- ,.  «*■ 
Nuremberg  t ,  ou  la  Diète  fe  tcnoit  en  1  abrenec  de  1  Empereur  ,  qui  depuis  '  c'en  Je  journal  de 
quelques  mois  avok  été  obligé  de  palier  en  Efpagne  ,  pour  en  apaifer  les  uou-  ■tjjjfijjgjli* 

bles.  touetc  qu'il 4vu.ee 

Ce  Nonce  ariva  à  Nuremberg  fur  la  fin  de  l'année ,  &  y  prefcnta  des  létre*  ffigffâhS»*, 
du  Pape  i  du  xf.  de  Novembre  écrites  en  commun  aux  Electeurs  ,  aux  Princes,. 
&  aux  Députés  des  Villes  de  l'Empire ,  par  lefquelles  il  fc  plaignoit  première-  "'fc^^^ 

ment ,  que  bien  que  Martin  Lutcr  eût  été  condanné  par  Léon  ,  &  la  Sentence  r^****  , 
«éxécuté;  par  un  Edit  de  l'Empereur  publié  par  toute  l'Alcmagne  ,  il  ne  laif-  Î*T& 
f  foit  pas  de pcififter  toujours  dans  les  mêmes  erreurs  »  &  de  mettre  encore  au  u^n/klinu 
„  jour  de  nouveaux  livres  ,  remplis  d'héréfies  |Jc  que  malgré  tout  cela  il  étoit  ^fi^lTfS^ 


„  certains  tems  ,  mais  nullement  dans  une  conjoncture  »  où  la  Chrétienté  fe  ^«e'vX'uc dcfX;*- 

trouvant  acablée  par  les  Turcs  ,  on  devoir  s'apliquer  entièrement  à  purger  un  ■  •  , 
„  mal ,  qui  la  confumoit  au  dedans  ,  &  qui  l'empêchoit  de  repoulTer  vigourcu-  V^JSfa 
„  fement  de  fi  redoutables  ennemis.  Enfuite,ilexhortoitlcs  Princes  &  les  peu-  |"^0f*J'1^-"'  **** 
„  pies  de  l'Empire ,  de  montrer  ,  qu'ils  ne  connivoient  point  à  la  méchanceté  ,  4"  n  a"vo;i  bien  cette 
»  ni  à  l'impiété  de  Luter  ,  pas  une  tolérauce  volonfiirc,lcur  remontrant,  quelle  p^°^°n  '  /" f* 
y>  honte  c'étoit  pour  eux  ,  que  de  fe  laifler  mener  par  un  miférablc  Moitié  hors  ?cVch*fîkV\1woie" 
•> du  chemin  de  leurs  glorieux  Ancêtres  ,  comme  s'il  n'y  avoit  que  lui  de  ùgc  <  ee^jlctnç1ut  '"f" 
&  capable  au  Monde  g .  Qnefi  fes  Diciples  &  fes  Adhérans  ont  bien  fù  le-  m  ie  manjutm^ci 
»»  couerrobéifianec  duc  ainj^  Loi  xEcléfu  (tiques  »  ils  ne  fetoient  pas  grand  fci  u-  \%4 
,f  pule  de  meprifer,  ni  de  violer  les  Séculières  ;  Qu'âpres  avoir  ufurpés  les  Eicr.s  fi  fut  ,  0*9*1% 
„,dcl'£&lifc,  ils  ne  s'abltiendroicnt  pas  de  prendre  ceux  des  Laïques  ,  &:  Z^ifig**** 


qu  aiaac 
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„  qu'aiantbien  ofé  mettre  la  main  fur  les  Prêtres  Se  les  Minières  de  Dieu,ils  ne  Hadrien 
»i  le  foiicieroient  guère  d'épargner  les  Maifons  »  les  femmes  Se  les  encans  des  ^* 
,•  autres.  Qje  s'ils  ne  pouvotent  pas  avec  la  douceur  ramener  Lutec  »  Se  fes 
Sectateurs  ,  dans  le  bon  chemin  ,  ils  dévoient  en  venir  aux  remèdes  violcns, 
n  au  fer  &  au  feu  ,  pour  retrancher  de  leur  Corps  des  membres  morts  Se  pefti- 
* iftùmm itnrii*  , ,  férés  ,  ainfi  qu'il  s'étoit  pratiqué  autrefois  contre  Ditan  Se  Abiron  a  ,  Ana- 
Ï*Ï',K^Z,  '7>i}'r'-  »•  nias  &  Safira  b .  Jovinicn  Se  Vigilantius  c  ,  &  enfin  comme  leurs  Ancêtres 
tS'"t*l!imt'i  "  flvoicm  *"jit  comrc  îC3n  Hus  &  J&«™  «1=  Prague  au  Concile  de  Confiance, 
■     D  >  refte,  il  lailTcroit  àfonNoncc  de  leur  dire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  tant  fur 


iravuritm.  m  m". 


wimimfttufr  té***.  ccltc  afajrc  ,  q«c  fur  toutes  ks  autres. 
b      Ap  >ft.  f.  U  écrivit  encore  prcfquc  à  tous  les  Princes  féparément ,  Se  particulièrement 

"  :  tache  ce  feroit  à  f» 


jue.qui  mettoit 
roulant  renvet- 

fer  une  doctrine  écrite  &  fcellc'c  du  iang  des  M.utirs  »  confirmée  par  les  livres 
des  S.  S  Docteurs, &  défendue  par  les  Armes  de  tant  de  bons  Se  vaillans  Prin- 
ces. Enfin  ,  il  le  conjtiroir  de  marcher  fur  les  traces  de  fes  Ancêtres  ,  fans  Ce 
UaVcï  éblouir  par  les  faunes  lumières  d'un  homme-dc- néant ,  pour  fuivre  des 
i*iï,'l''!iïMJ'ri*f-  en*uw  cohdannccs  partant  de  Conciles^. 

"[<î"rïi:',t;mlt     Le  Nonce  prefenta  encore  à  la  Diétc  fes  Inftructions  .  où  le  Pape  lui  oidon- 

pour  7.  rai- 
par  la  Cha- 
Pour 

f»*  ,  frji/p  leur  honneur  propre  .  q:n  les  engageott  à  le  montrer  dignes  fucccffcurs  de  leurs 
^TJiT.c'Z'  Pércs  ,qui  avoient  condanné  au  feu  Jean  Hus  ,  6V  d'antres  Hérétiques  ,  dont 
taiiniùtijuas  i  h:;  quelques-uns  avoient  été  menés  par  ces  Princes  même  au  fuplice.  Outre  qu'il 
™fr»?*~xït£,r£  y  a'oir  c»corc  de  leur  réputation  de  tenir  leur  parole  >  laplufpart  aiant  aprouvé 
t».\rr.(.  rmr,  y  L*fid;c  de  l' Empereur,  contre  Lurcr.  4.  Qu'ils  dévoient  ic  relient  ir  de  l'injure , 
ifjffi  ! «n~r  *jue  ^C  petit  Moine  faifoit  à  leurs  Aaoêtr  .■  ^  .  en  publiant  une  antre  Créance  , 
ut  t.*  t}rw»  ^Çm  qUc  celle  qu'ils  ont  eue  ,  Se  ,  par  çonl-qucnt  ,  les  failant  croire  tous  dannés. 
m,'lm  iJm;«7m ''f-;'  S-  Ql,c  'Cs  Princes  ont  dautant  plus  d'intérêt  de  s'opofer  aux  Lutéricns  »  que 
to  .Mfyiffmmw  ir.  fi.i  ,  q  ieûs  kct.iircs  fc  propofeut  ,  eft  d'énerver  5c  renverfer  la  PuiiTance 
w^'Cmi  m.u  Séculière,  après  qu'ils  auront  détruit  celle  de  l'Eglile  ,  fous  couleur  ,  que 
fcjixt.  ifffjfi»*  c'eft  une  ufurpation  ,  Se  qu'elle  eft  contraire  aux  Loix  de  l'Evangile  :  Se  que  • 
v' -r;'<  s'ils  font  femblant  de  foutenir  l'autorité  temporelle  •  c'eft  pour  tromper  Se  lur- 

farum  ,  ..c*  fatnt  p£Clidre  ces  Princes,  6.  Que  cette  Scctccft  la  caufede  tous  les  troubles  Se  de 
Plia  mi'mrMip  i>*-  fourcs  les  divmons  de  1  Alunagnc.  Enfin  ,  que  Luter  prend  le  même  chemin 
mmndi  Suii  ,  »»;  qu'avoir  pris  Mahomet ,  en  permettant  d'aUbuvit  tomes  les  convoitifes  de  la 
»</w«  fr,ù  mi  .  Chair  ,  ce  qu  u  ne  montre  an  peu  plus  de  retenue  &  déménagement  au  dehors, 
mu,,i  uyrum  fat-  q  IC  pour  mieux  réu'.lîr  dans  les  dclîcins  qu'il  a  contre  eux.  Que  fi  quelqu'un 
frfftdimnswu  o*  t\  du  .  qîic  Lutcr  a  etc  condaniK  Inus  être  oui  ,  &  fans  avoir  permis  de  fc  dc- 
j^onnpht.  m  viu  fcn^c  ,  &  q.,',[  fJllt  ent^dce  fes  ra;fons  :  le  Nonce  doit  répondre ,  qu'il  eft 
bien  ji  ftc  oc  l'écouter  pour  ce  qui  concerne  le  Fait  ,  qui  cftdcfavoir  «  s'il  a 
prêch*,  om  écrit  telle  doctrine  ,  mais  non  pas  de  lui  permettre  de  défendre  ce 
»  *ju'il  a  cnfcigiié  fur.  les  matières  de  Foi ,  dautant  que  l'on  ne  doit  jamais  met* 

ire  ci»  uouic  c».  qui  aétc  une  fois  aproùvc  par  les  Conciles  Généraux  &  j»at 

toute 
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Htérlen  tm,te  l'Eglife.  E"rm  »  le  Pape  le  clurgeoit  de  confclfct  ingénument ,  que  toir- 

V I.  ie  cette  confufîon  étoit  un  pur  éfet  des  péchés  des  hommc$.&  particulièrement  a  u  ^j.,,,  flK  ir 
corruption  des  Eclcfiaftiques  a.  Que  depuis  quelques  années  »  il  s'étoit  vicia  HaSun. 
commis  beaucoup  d'abus  Se  d'abominations  dans  l'adminiftracion  des  chofes  ^ZmZ^', 
fpirituelles  ,  Se  d'excès  dans  l'exécution  des  préceptes.  Qu'enfin  couts'ètofc  ^rw.HiU.l«b  >.c^. 
perverti.  Qie  la  contagion  avoit  palîé  de  la  rêcc  aux  membres  »  des  Papes  aux 
Prélats  »  5c  aux  autres  Eclcfiaftiques,  dont  il  y  avoit  à  peine  un  feul  qui  fît  fon 
devoir.  A  quoi  voulant  remédier ,  il  dit ,  que  pour  fatisfaire  à  fon  inclination  , 
Se  aux  obligations  de  fa  Charge>  il  eft  rélblu  d'emploier  tout  fon  cfprit.Sc  tou- 
tes fes  forces .  à  la  riformarion  de  la  Cour  Romaiuc,  qui  cft  peut-<tre  la  caufe 
d'un  fi  grand  mal  »  avant  que  de  penfer  aux  autres  afaires  î  dautant  plus  que 
cela  cft  ardemment  défiré  de  tout  le  Monde.  Mais  qu'il  ne  faut  pas  que  perfon- 
ne  fe  plaigne  ,ni  s'étonne  >  fi  tous  ces  abus  ne  font  pas  fi  tôt  corriges  ,  vu  quelle 
mal  aiant  pris  racine  ,  8c  s'êrant  multiplié  de  toutes  parts  >  il  faut  aler  pas  *  pa* 
dans  fa  guérifon ,  &  commencer  par  les  chofes  de  plus  grafide  importance  ,  de 
peur  de  gâter  tout ,  en  voulant  faite  tout  à  la  fois.  Il  lui  ordonnoit  cncoie  de 
promettre  en  fon  nom  l'obfervation  de  tous  les  Concordats ,  &  le  renvoi  des 
procès  évoqués  à  la  Rote ,  pour  être  jugés  fur  les  Lieux ,  félon  les  coutumes  du 
Pais  ;  Se  enfin  ,  de  (oliciter  les  Princes  &  les  Etats  de  répondre  à  fes  lécres  »  Se 
de  lui  propofer  les  moiens  .'par  où  l'on  pouroit  mieux  venir  à  bout  de  Lurct . 
8c  de  Ci  Secte.  Outre  cela  ,  le  Nonce  remontra  ,  que  par  toute  l'Alemagnc  l'on 
voioit  des  Religieux  fortir  de  leurs  Couvcns,  &  retourner  au  Monde  >  Se  des 
Prêtres  fe  marier ,  au  grand  méprisse  la  Religion  ,  Se  commettre  mille  crimes 
énormes.  Çu'U  écoir  abfolumcnt  néceiTaire  d  y  pourvoir  en  caffant  ces  maria- 
ges facriléges,  en  punilHint  les  mariés»  Se  en  remettant  les  Moines  Apoftats  en- 
tre Us  mains  de  leurs  Supérieurs. 

La  Diète  répondit  au  Nonce  par  écrit  :  Que  l'on  avoit  lu  avec  rcfpect  le  Bref 
du  Pape  Se  fon  Inftrucrion ,  &  que  l'on  rendoit  grâces  à  Dieu  de  fon  éxaltarion 
au  Pontificat»  dont l'Alemagne  lui  defiroit  une  longue  Se  heureufe  jouïïïàncc 
Et  après  avoir  dit  ce  qu'il  ctoit  befoin  fur  l'union  des  Princes  Chrétiens  contre 
le*  Turcs  ,  ils  proicftoicnt  >  qu'ils  croient  prêts  d'emploier  toutes  leurs  for- 
ces pour  l'extirpation  des  nouvelles  erreurs:  &  que  s'ils  avoient  manqué  d'éxe- 
cuier  la  Sentence  de  Léon  X.  &  l'Edir  de  Charle-quint ,  c'etoit  pour  des  eau- 
fes  de  rres-grandc  importance.  Parce  que  les  livres  de  Lutcr  avoient  perfuadé 
|a  plufparr  du  peuple-  que  la  Cour  de  Rome  avoit  fait  beaucoup  de  tort  à  l'A- 
lera-igne.  De  forte  que  îî  l'on  eût  tenté  l'éxecution  de  la  Sentence  »  la  populace 
le  fut  imaginé ,  qu'on  l'auroit  fait  »  pour  maintenir  les  abus  6c  les  impiétés, 
dont  Luter  fe  plaignoit.  Doù  il  feroir  arivé  quelque  emûte  populaire  »  <jui  eût 
pu  fe  convertir  après  en  Guerre-Civile.  Qu'il  fabit  donc  dans  cette  conjonctu- 
re des  remèdes  plus  doux  ,  le  Nonce  confcïlànt  lui  même ,  que  la  Cour  de  Ro- 
me étoit  la  caufe  de  tous  ces  maux,&:  le  Pape  promettant  de  la  retormer.Quc  le 
roeilleur  remédeétoit  doter  qualité  d' exact  ion  s  ,8e  d'autres  abus  de  cette  Cour» 
8c  de  fatisfaire  à  quelques  Chefs ,  que  les  Princes  Séculiers  donnetoient  par 
ecrir,  fons  quoi  il  étoit  impoflible  de  rétablir  la  paix  tntre  les  Ecléfiaftjques 
■8c  les  Séculiers.  Q.ie  puifq>ie  les  Annarcs  >  que  l'Alcmagne  paioit  depuis  tant 
^années  »  à  In  cluige  «que  J'on^s'cn  feruc  à  faire  la  guerre  uu  Turc  »  n'avoient 
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jamais  été  emnloiécs  à  cét  litige  ,  ils  prioient  le  Pape  de  trouver  bon  »  que  fa  Hadrien 
Cour  ne  fc  melât  plus  de  les  exiger  ,  &  que  cet  argent  alât  au  Vifc  de  l'Empire  >  VI ■ 
pour  fournir  aux  frais  de  cette  guerre.  Quant  aux  avis»quc  le  Pape  demandoit» 
ils  répondirent  :  Que  ne  s'agiuant  pas  feulcmtnt  de  l'afaire  de  Lutct  ,  mais  1  S*  i' 
aufli  d'extirper  beaucoup  d'erreuts  »  &  de  vices  enracinés  par  la  coutume  Se 
par  le  tems ,  &  foutenus  par  l'ignorance  des  uns ,  Se  par  la  malice  des  autres  » 
ils  ne  voioient  point  de  remède  plus  convenable  ,  ni  plus  éficacc ,  que  de  con- 
voquer au  plutôt  »  avec  le  contentement  de  l'Empereur  ,  un  Concile  pieux  Se 
libre ,  dans  quelque  Lieu  commode  d'Alcmagnc  ,  comme  Strasbourg  ,  Maicn- 
cc,  Cologne  ,  ou  Met2  »  fans  cudiférer  la  convocation  plus  d'un  an  •  Se  de 
laiflcr  aux  Séculiers  la  liberté  de  confeilkr  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  S:  le  falut  des  Ames ,  nonobftant  tout  ferment  Se  toute  loi  con- 
traire. Qjc  ne  doutant  point ,  que  S.  S.  ne  fût  portée  à  faire  toute  la  diligence 
poflibk,  Se  voulant  cependant  obvier  à  tant  de  maux  le  mieux  qu'ils  pouroient, 
ils  avoient  délibéré  de  faire  en  forte  auprès  de  l'Elc&eur  de  Saxc.que  les  Luté- 
riens  s'abltinlfcnt  de  publier  de  nouveaux  livres  ,  &  que  par  toute  l'Alemagne 
les  Prédicateurs  fecontentaflèntdc  prêt  her  purement  l'Evangile  ,  félon  la  do- 
ctrine aprouvée  de  l'Eglifc  ,  fans  toucher  aux  chofes  ,  qui  pouroient  exciter 
quelque  nouvelle  fédition  ,  ou  fe  tourner  en  difpute.  Que  les  Evêques  dépu- 
taient des  hommes  vertueux  Se  (avans ,  pour  veiller  fur  les  Prédicateurs  »  & 
pour  les  coriger  »  quand  il  en  feroit  befoin ,  mais  de  manière,  que  l'on  ne  pût 
ioupçonner  ,quc  ce  fût  pour  empêcher  la  vérité  de  l'Evangile.  Qu'il  ne  s'im- 

S rimât  rien'dc  nouveau  »  qui  n'eût  été  éxaminépar  des  gens  de  probité  &  de  do- 
trine.  Efpérant  de  rétablir  par  là  le  repos  de  l'Alemagne.  joint  que  les  gens- 
de-bien  atendroient  volontiers  la  détermination  du  Concile  ,  quand  ils  en  ver- 
roient  la  célébration  prochaine. 

Qaant  aux  Prêtres  »  qui  s'etoient  mariés  »  &  aux  Religieux  >  qui  avoient 
qaitc  Jeurs  Couvens ,  ils  croioient ,  qu'il  fufifoit  de  les  laider  punir  par  les  Or- 
dinaires avec  les  peines  Canoniques ,  puifquc  les  Loix  Civiles  n'en  avoient 
point  encore  ordonné  contre  eux.  Mais  que  s'ils  commettoient  quelque  crime 
contre  le  Public,  le  Prince  ou  le  Magiftrat  ks  châticrok  félon  leur  mérite. 

Le  Nonce  n'étant  pas  fatisfait  de  cette  réponfc  y  répliqua  ,  Se  fur  la  raifon 
alcguéc ,  que  l'on  n'avoit  pas  exécuté  la  Sentence  du  Pape ,  ni  l'Edit  de  l'Em- 
pereur ,  de  peur  de  fcandalc ,  il  dit ,  qu'elle  u'étoit  pas  valable  ,  dautant  qu'il 
ne  faut  pas  permettre  le  mal ,  pour  en  faire  ariver  du  bien  ;  &  que  le  falot  des 
Ames  doit  l'emporter  fur  l'intérêt  temporel  ,  &  fur  la  tranquillité  publique. 
11  ajootoit ,  que  les  Adhérans  de  Luter  ne  fa  dévoient  point  exeufer  fur  ks 
véxarions  delà  Cour  de  Rome.  Parce  qu'encore  que  cela  fût  vrai  ,  ce  n'etoit 
pas  un  fu)ct  fjififant ,  pour  fc  féparer  de  la  Communion  de  l'Eglifc,  poux  le  ftr- 
vice  de  laquelle  il  faloit  fuporter  patienment  toute  forte  de  maux.  Que  fi  l'Ale- 
magne étoit  léfée  en  quelque  chofe  par  la  Cour  de  Rome,  le  Siège  Apoftolique 
y  aloit  remédier  :  s'il  y  avoir  de  la  divinon  8c  de  la  mésintelligence  entre  les 
Princes  Séculiers  Se  ks  Ecléiîaftiqucs  »  le  Pape  acorderoit  rous  leurs  diferends. 
Pour  les  Armâtes  ,  il  s'en  remettoit  au  Pape  »  qui  feroit  la  répoufe  en  tems  Se 
lieu.  Q^and  à  la  demande  du  Concile  ,  il  dit  ,  qu'elle  ne  déplairoit  point 
à  S.  S*  quand  ils  la  feroienten  des  wuncs  çlus  bonuêtcs*Bc  plus  rcfpcctueux. 
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Hadrien  U  prioîc  donc  la  Dicte  d'en  retrancher  toutes  les  paroles  ,  qui  pouroient  faire 
V  I.     quelque  peine  au  Pape ,  par  éxcmple  celle-ci ,  de  convoquer  un  Concile  du  con- 
i  f  x  3.  finement  de  S.  M.  împ.  &  ces  autres ,  de  tenir  le  Concile  dans  me  Ville  <f  Alt- 
marne  -.  dautant  qu'il  fembloit  par  là ,  qu'on  voulût  lier  les  mains  à  S.S.Ce  qui 
ne  fer  oie  pas  un  bon  éfet. 

Pour  ce  qui  concemoit  les  Prédicateurs ,  il  demanda  que  Ton  oblervât  le 
Décret  du  Pape  »  qu'à  l'avenir  petfonne  ne  pût  prêcher ,  que  fa  doctrine  n'eut 
été  examinée  par  l'Evêquc. 

Quant  aux  Imprimeurs ,  il  difoit >  que  l'expédient  propofé ,  ne  lui  plaifoit 
nullement.  Il  deraandoit  donc  ,  que  les  Livres  fufletu  brûlés  ,  &  que  les^  Im- 
primeurs en  fudent  punis ,  fclon  la  teueur  de  la  Sentence  du  Pape  Se  de  l'Edit 
do  l'Empereur.  Remontrant,  que  c  étoit  là  le  point  principal  de  l'Afairc.  Que 
pour  l' n-.ipreflion  des  Livres,  on  gardât  déformais  le  ftatut  du  Coucilc  moder- 
ne de  Latran. 

Sur  l'Article  des  Prêtres  mariés ,  il  difoit ,  que  la  réponfe»  que  la  Dicte  lui 
avoit  donnée  ne  lui  eût  pas  déplu,  fi  elle  n'eût  pas  eu  cet  éguillon  au  bout , 
qu'ils  feroient  punis  de  leurs  crimes  par  les  Princes ,  ou  par  les  Magijlrats.  Ce 

2ui  étoit  une  entreprife  fur  la  Liberté  Ecléfialtique,  Se  fur  les  droits  de  Jtfus- 
!hrift ,  à  qui  ces  perfonnes  apattenoienr.  De  tortc  que  les  Princes  ne  pou- 
voient  nullement  prérendre ,  que  le  jugement  de  ces  gens-là  fût  dévolu  à  leur 
jurifdi&ion  par  leur  Apoftafie  ;  ni  avoir  aucun  droit  de  les  punir,  pour  quelque 
crime  que  ce  fût ,  dautant  que  ces  Apoftats  confervant  toujours  le  caractère 
incfaçable  de  l'Ordre  ne  fauroient  jamais  fortir  de  la  pwuance  de  l'Eglife ,  ni 
tomber  en  celle  des  Princes,  qui  n'ont  rien  à  faire  contre  eux ,  qu'à  les  dénon- 
cer à  leurs  Evêques  »  Se  à  leurs  Supérieurs,  pour  en  être  châtiés.  Enfin.il  con- 
cluoit  en  les  priant  de  délibérer  plus  meurement  là-detius,  &  de  lui  donner  une 
réponfe  plus  claire ,  &  mieux  digérée. 

Cette  réplique  fut  mal  reçue  dans  la  Diète ,  où  Ton  drfoit  communément , 
que  le  Nonce  mefuroit  le  bien  Se  lcmal  félon  les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome, 
&  non  fclon  les  befoins  de  l'Alcmagnc.  Que  pour  la  confervation  de  l'Unité 
Catolique  il  faloit  faire  un  bien  ,  dont  l'éxecution  étoit  ailée ,  plutôt  que  de 
foufrir  un  mal  $  qui  étoit  tres-diftcile  à  Giporter.  Que  néanmoins  le  Nonce 
vouloir ,  que  TAlemagne  portât'  patienment  les  opremons  de  la  Cour  de  Ro- 
me, pendant  qu'elle  ne  vouloit  plier  en  aucune  chofe,ni  (c  défi  fier  du  mal , 
qie  par  de  vaincs  promettes*  Qu'il  faloit  qu'elle  fut  bien  délicate  ,  8c  bien 
pointilleufe,  fi  elle  fc  fentoit  ofenfée  de  la  demande  du  Concile ,  quoiqu'elle 
fut  fi  raodefte  Se  fi  néceflàire.  Mais  après  une  longue  difeuflion  il  fut  unanime- 
ment réfolu  de  ne  point  faire  d'aurre  réponfe,  Se  d'atendre  la  réfolurion  du  Pa- 
pe fur  celle  que  l'on  avoit  deja  donnée  à  fon  Nonce. 

Les  Princes  Séculiers  drefTércnt  enfuite  un  long  Mémoire  de  leurs  préten- 
tions contre  la  Cour  de  Rome,  8e  les  Ecléliaftiqnes,fous  le  titre  de  Cemum^ra- 
vaminai  parce  qu'il  contenoit  cent  plaintes.  Et  comme  le  Nonce  ,  avec  qui 
ils  en  avoient  conféré  ,  éroir  parti  •  avant  que  cét  Ecrit  fût  preft  ,  il  l'envoic- 
rent  au  Pape ,  avec  une  proteftation ,  qu'ils  ne  vouloient,  ni  ne  pouvoient  plu*, 
endurer  toutes  ces  extorfions ,  la  nécclïïcc  de  leurs  araires  les  forçant  de  cher- 
cher tous  les  moiens  de  s'en  délivrer.  Il  feroit  ennuieux  d'en  faire  ici  le  détail , 
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mais  je  dirai  en  général  qu'ils  fe  plaignoicnt  des  taxes,qui  fe  paioient  pour  lès  Hadrien 
difpcnfcs.  Se  pour  les  abfolurions  »  de  la  wente  des  Indulgences  ;  de  l'évocation     V  I. 
des  procès  à  Rome  ,  des  rcftrvationa  des  Bénéfices  ;  de  l'abus  des  Commandes    i  j  x  3. 
&  des  Annatesde  l'exemption  prétendue  par  les  Eclciîaftiqucsdans  les  Caufes 
Criminelles  ;  des  Excommunications  Se  des  Interdits  injuftes  ;  des  Caufes 
Séculières ,  tuées  fous  divers  prétextes  au  For  Ecléfiaftique;  des  dépenfes  cx- 
ccfltvcs  de  la  confecration  des  Eglifes&  des  Cimetières  j  des  pénitences  pécu- 
niaires ;  Se  de  l'argent  qu'il  filoit  débourfer  pour-avoir  les  facremens  5c  la  fé- 
pulture.  Ce  qu'ils  réduifoient  à  trois  Chefs  principaux ,  favoir  ,  que  les  Eclé- 
fiaftiques  mettoient  les  peuples  eD  fétvitude ,  dépouilloient  les  Laïques  de  leurs 
#;»h.t  p.ibiw  au  mm  ^Icns  *  &  s'emParoicnt  de  la  Jurifdi&ion  Séculière. 

rfc  i  f  Tctcut ,  bien  Le  6.  de  Mars  la  Dicte  fe  fepara,  Se  pubha  fon  Rte és  a  avec  tons  les  chefs 
?'a?ts!Ad^"uiivT.  contcnus  dans  la  reponfe  donnée  au  Noncc,&  peu  detems  après  le  Bref  du  Pa- 
>«  H>f:.,r,Mm  njim-  pe,£V  rinftruttion  du  Nonce>avec  les  répliques  faites  de  part  Se  d'autrejeomme 
TiZl'J^rT,}^.  auffi  lcs  Cm  Gritfi\  qui  furent  débités  par  toute  l'Alrmagne,  &  femés  dans 
»()?«K^H;^.p  les  autres  Provinces,  d'où  il  en  pflflà  jufqu'à  Rome  »  où  l'aveu  ingénu  ,  que  le 
ZTZ^LTl?.  PaPc  hiCoit,  que  la  Cour  de  Rome ,  &  les  Eclcfiaftiques ,  étoient  la  première 
f ndrrhui Pw-  fource du  mah  déplaifoit  fort  aux  Prélats, qui  trouvoient,  que  le  Pape  les 
ttf,  f*!*,™.  .  rendoit  encore  plus  odieux  au  monde,  Se  fe  plaignoient ,  que  cene  démarche 
»  r  ■  i  m  ,.  feroit  caufe,  que  les  peuples  les  mépriferoient ,  Se  que  les  Lutérièns  en  devien- 
««u-  de  fon  Hift.  droient  plus  infolcns.  Et  ce  qui  leur  pefoit  davantage  fur  le  cœur ,  c  cft  qu  ils 
Wime  ie<  oiJinjux  voioient  une  porte  ouverte ,  pour  introduire  cette  réformation  ,  qu'ils  avoient 

il .  voir  du  ce  Pape       ,  .  •     tr.  *  r_  .  *  *  _ 

«nMmmim  ignorât,  .cd  horreur,  Se  qu  us  ne  pouvoicnt  plus  elquivcr  ,lans  montrer  manireftement, 
{•jJÇbJ **Jj  qu'ils  étoient  incorrigibiles  Se  avoimt  le  cœur  cndurci.Mais  ceux  qui  vouloient 
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rr  Hadrien ,  en  atribuoient  la  faute  au  peu  de  connoiffance  ,  qu'il  avoit 
flores  du  Pontificat  h ,  qui  ne  fe  maintient,  que  par  la  réputation-  C'cft 
ptnvi.i  d  m  u  vie  pourquoi,  ils  loiîoient  la  prudence  de  Léon,  qui  avoit  eu  l'adrciic  de  perfuader 
aux  Alemans ,  que ,  s'ils  culTciu  mieux  connu  la  Cour  de  Rome ,  ils  en  euf- 
>f,«K  (rtiuerim  fent  eu  bien  meilleure  opinion  :  &  que  fi  Lutcr  y  fût  venu ,  comme  il  y  étoit 
tt'ïJuuL  'fiSk  aPc|l<*  > 11  "Y  cût  pas  trouvé  les  abus ,  ni  les  dércglemens  qu'il  fe  figuroit. 
«•»/.•./»/< ,  5»/>*r-     Mais  les  ennemis  de  cette  Cour  en  Alemagne  interprétaient  fîniftrcment  la 
candeur  Se  l'ingénuité  d'Hadrien,  difant,  que  c'étoitun  des  artifice*  ordinaires 
♦  sit»iu!  ïiv.  4.      des  Papes  de  confefler  le  mal,  Se  d'en  promettre  le  remède ,  pour  endormir  les 
îeVonnt^p'jnvinî  'gnoraus  Se  les  fimplcs,  par  de  vaincs  cfpéranccs,&  gagner  toujours  tcms,juf- 
àmi.fx  v-je.         qj'à  ce  qu'ils  eutTent  pris  leurs  mefures-avec  les  Princes ,  Se  trouvé  les  moiens 
ftA?fMto .  ^Heo'  d'aifervir  les  peuples  à  tel  point,qu'ils  ne  puflènt  plus  s'opofer  à  leurs  volontés,  . 
ji     félon  oootre^.  ni  contrôler  leurs  défauts.  Ils  tournoient  même  en  raillerie  ce  que  le  Pape  di- 
ttfX'f»;  îînaîhi  foit,que  l'on  ne  peut  pas  faire  tout  à  la  fois,mais  qu'il  faut  aler  pas  à  pas  pour  ne 
M<r»o  rxmfrit»,  tr*t,  rjen  gâter  :  répliquant,  qu'en  efet  l'on  iroit  bien  pas  à  pas*  parce  que  l'on  met- 
^wtie  swScV,u»  '«>  tr0K  1  efpace  d  un  fieclc  entre  chaque  pas.  Mais  les  gcns-ac-hicu  jugeoicnt 
«^*«m°ait>'ic  N^Si  P^US  ^a'nement  '^cs  bonnes  intentions  d'Hadrien,  qui  avoit  toujours  mené  une 
J;»".  7.  de  loaHiftoite,  vie  exemplaire^:  tenu  une  conduite  uniforme  dans  les  diférens  états  de  fa  fbr- 
2  -  tune.  De  forte  que  bien  loin  de  douter  de  fa  Imcériié,  ils  s'atendoient  à  lui  en 

jmi  pi&i  „  w^voir  taire  encore  plus  qu  il  n  en  promctcoit.  Il  ne  lui  manqua  que  du  tcms,pour 
d'A  ^'^''^Vf^  répondre  à  cette  ateme.  Car  la  Cour  de  Rome  n'étant  pas  digne  d'un  tel  Pape  c, 
î^UiVfféju.  '  Dicu  1e  r«i"  du  monde  d  prefque  aufE-tôt  que  fon  Nonce  fut  de  retour  de  N  u- 
rernberg.  quand . 
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Hadrien      Quand  Je  Décret  de  cettec  Dicte  fur  public,avec  les  réglemcns  concemans  les 
VI.     Prédicateurs  &  les  Imprimeurs  .  la  plufpart  des  gens  en  firent  peu  de  cas.  Mais 
i  ;       les  Catoliques  &  lesLutéricns  rintcrprctvrent  de  part  &  d'autre  en  leur  faveur. 
Car  ce  Décret  ordonnant  le  filence  fur  toutes  les  chofes ,  qui  pouioicnt  émou- 
voir le  peuple  *t  les  premiers  entendoient ,  que  l'on  devoit  s'abftcnir  de  parler 
<fes  nouveautés  introduite*  par  Luter,  &  des  abus,qu'>l  reprenoit  dans  les  Eclc-  fa!mCJ'«XS£, 
ludiques.  A  quoi  les  aurres  repliqtioient  ,  que  c'etoit  l'intention  de  la  Dicte  ,  *—*m% 
que  l'on  ceflac  de  fourenir  &  aurorifer  desabus.au  fujet  dcfqu-ls  le  peuple  s'tm-  J^waTt.  "****" 
portoit  contre  les  Prcdicateurs.les  voiant  femer  par  tout  les  bonnes  tk  les  mau-  b tJ'ûvnpr: 

-  --  -     •  "fti  C"  stjim  *— 


S.  Hilairc ,  S.  Ambroifc ,  S.  Auguftin  ,  S-  Jérôme  ,  Se  quelques  autres.  A)qu-  t? 
tant,  qu'A  leur  étoit  même  permis  par  le  Décret  ,de  continuer  d'enfeigner  leurs  {jjJJ^  ■**  *«*«r, 
opinions  iufqu'à  la  teniie  du  Concile^  au  lieu  que  les  premiers  foutcnotenr,quc ,  <-  u'ig."  de  Novem- 
felonlcicns  de  l'Edit ,  il  faloit  continuer  de  prêcher  la  doctrine  de  l'Eglifc-  ^w»- 
Romaine.  De  forte  que  cêe  Edit  »  bien  loin  d'éteindre  le  feu  de  ces  controverfes»  KenV  mif» 
fembloit  l'alumer  encore  davantage.  Ce  qui  augmentoit  dans  les  bonnes  Ames  ïî»JJ*£,4;*" 
ledefir  d'un  Concile.*  qui  les  deux  parties  voulant  bien  fe  foumettre ,  il  y  avoit  t^^fûSfVS 
L'eud'efpérerlaguérifondetantdemaux.  SET»'  jlvr  Gui'hjr- 

Clcment  Hadrien  eut  pour  Succcrtcur  c  Mes  de  Médicis  ^Coufin  Germain  de  Léon  X.  il  rêçuti-j^U 
"4 1  lequel  prit  le  nom  de  Clément  V  1 1  * .  Ce  Pape  donna  fes  premiers  foins  aux  SJFffigg  so- 
afaires  d'Alemagne.  Mais  comme  il  étoit  grand- Pol  itique  >  il  ne  tint  pas  la  •«  fon  Ha^on  d!S^" 
route  de  fon  Prédécelfcur ,  qu'il  trouvoit  avoir  été  trop  ingénu  a  confefler  les  „,  SJjîtej!! r  * 
défauts  de  la  Cour  Romaine,  contte  l'ordinaire  des  Pontifes ,  trop  facile  à  pro-  ««m»  te,*foi'ci^ 
mettre  la  réformation  des  abus ,  5c  trop  humble  avec  les  Alemans ,  qu'il  avoit  mù^^'J"  h 
confultés  fur  les  moiens  de  terminer  les  diférends  de  la  Religion.  Par  où  il  s'e-  t^^tfn^d^^ 
toit  atiré  la  demande  d'un  Concile ,  &  ,  ce  qui  droit  bien  plus  à  conféquenec,  la  fc^fj'J  f"C~ 
prétention  de  le  tenir  en  Alemagnc.  Outre  qu'il  avoit  tellement  haufte  le  COU-  *^t>,*nrKonte»we 
rage  à  ces  Princes  ,  qu'ils  avoient  eu  l'audace ,  non  feulement  de  lui  envoier  ,  SKjuSfëSSyJ ,ul 
mais  encore  de  faire  imprimer  &  femer  par  tout  le  Mémoire  des  Cent  Griefs  ;  me  riorcnrin'X" 
Ecrit  injurieux  au  Clergé  d'Alemaerie,  &  beaucoup  plus  à  la  Cour  de  Rome.     !JJ^£^  Jec™;; 

Aprés  avoir  bien  penfé  à  tout  cela ,  il  jjgea  néceflaire  de  donner  quelque  fa-  «  <k  M&ci»,  >  &t 
tisfaclion  aux  Alemans ,  mais  de  telle  forte,  que  fon  autorité  n'en  courût  point 
de  rifque  ,  Se  que  fa  Cour  ne  perdîr  rten  de  fes  profits  ordinaires.  Confidéràm  ,ui,di«  .  Titrait  Û- 
donc .  que  la  plufpart  des  Cent  Griefs  concemoient  les  Evêques,lcurs  Oficiaux,  IvoftFfoà"^'^ 
les  Curés  ,  &  les  autres  Prêtres  d'Alcmagnc  »  il  fe  perfuada  «  que  fi  les  abiis  ,  Pwweww ,  <juc  îe'j * 
qui  vciioient  de  ce  côté  là  ,  étoient  réformes  ,  la  Nation  ne  fcmetkoit  pas  en  SSjTSÏ'dV 
peine dece  qui  touchoit  la  Cour  de  Rome,&  que  par  là  il  éliiikroit  la  demande  *"uf«niou,  ^-t  Ui  . 
du  Concile.  Il  réfolut  donc  d'envoier  un  homme  de  rcre  &  d'autoiité  à  la  Diéie. 
qui  fe  devoit  renir  dans  trois  mois  à  Nurembcrg.avec  ordre  de  fuivre  les  traces,  ee  vmmtm  iou«  te  • 
que  je  viens  de  dire,  &  fur  tout  de  feindre  d'ignorer  entièrement  les  propofitions  SSi^r.  . 

f\rites  par  Hadrien,c>:  les  réponfes  données  à  lonNonce,pour  ne  point  cmbaralTcr  c>a  fr  ifn  "UJ  lu« . 
fanégotiation,  &  pouvoir  traiter  ut  inreimegr*.  &*<^?Z£. 
ILnomma  pour  cette  Légation  Laurent  Campcge,  Cardinal  du  titre  de  Sainre 

D  y,  Ana.- 


* 


Digitized  by  Google 


30  HISTOIRE  DU  CONCILE 

Anaftafie,  qui  étant  arivé  à  Nuremberg  traita  premièrement  avec  quelques  Par-  Clément 
ticuiers  ,  pour  difpofcr  les  efprits ,  6c  acheminer  les  Afaires  .  puis  parla  en  VII 
public,  difant  :  Qu'il  s'etonnoie  fbrt.que  tant  de  Giges  6c  h  Mes  Princes  puffent    ï  c  1 1. 
foufrir ,  que  l'on  abolie  &  renvcrfâr ,  à  leurs  yeux,  une  Religion ,  où  ils  croient 
nés.  Se  où  leurs  Pères  croient  morts.Sc  qu'ils  ne  s'aperçurent  pas.que  toutes  ces 
nouveautés  tendoient  à  la  rébellion  contre  les  Magifcrats.  Que  le  Pape  ému 
d  une  compaffion  patcrneltc  pour  eux  ,  fins  regarder  à  Ton  intérêt ,  l'avoir  en- 
voie, pour  les  foulagcr  dans  les  mfirmirés  fpirituclles  6c  temporeUes.dont  ils  fe 
trouvoient  acablés ,  Se  les  empêcher  de  tomber  en  de  plasgrands  maux.  Que 
Clément  ne  prérendoir  point  leur  rien  prcfcrire,ni  fc  laifler  prefoirc  aucune 
choie,  mais  bien,  confulter  avec  eux  les  moiens  convenables  ,  pour  obtenir  une 
guenfon  parfaite.  Concluant ,  que  s'ils  refufoient .  ou  négligeoient  fes  ofres/& 
les  foins  ils  ne  pouroient  plus,  après  cela,  rejerter  la  faute  fur  lui. 

Les  Princes  lui  répondirent  :  (  car  l'Empereur  étoit  encore  en  Efpagne  ) 
QlmIs  remercioienr  très  humblement  le  Pape  de  fa  bonne  volonté.  Qu'ils  con- 
noiiloient  fi  bien  le  danger ,  où  ils  étoient ,  que  l'année  précédente  ils  avoient 
donné  au  Nonce  d'Hadrien  un  Mémoire  contenant  les  vrais  moiens  de  finir  t 
tous  ces  diférends  lequel  ils  croioient être  entre  les  mains  duPape.Q^e  d'alieurs. 
comme  ils  ne  doutoient  point ,  que  l'on  ne  fut  bien  informé  à  Rome  de  toutes 
leurs  plaintes ,  puifquMs  les  avoient  fait  imprimer  ,  ils  en  atendoient  la  réponfe 
&  la  fatisfa&ion.  Qij'ainfi  ils  le  prioient  de  leur  vouloir  communiquer  fa 
Commiiïïon  ,  afin  qu'ils  puilènc  délibérer  enfemble. 

Le  Légat  répliqua  ,  qu'il  ne  favoit  point ,  que  l'on  eût  envoié  au  Pape  ,  ni 
aux  Cardinaux  .  aucun  Ecrit,  mais  qu'il  les  affuroit ,  que  Cl -ment  étoit  plein  de 
bonne  volonté  pour  eox  ,  6c  lui  avoir  donné  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il 
jugeroit  ncceitiire  .  pour  réunir  les  efprits  ,  6c  rétablir  la  paix.  Que  c'étoit  à 
eux  d'en  fraicr  le  chemin  ,  dautaur  qu'ils  connoidoiene  mieux  la  Carte  du  pais, 
&  rhimicur  des  gens ,  à  qui  l'on  avoir  à  faire.  Qu'il  favoit  très  bien,  que  dans 
la  Dicte  de  Worme*  l'Empereur  avoir  publié ,  de  leur  confentement ,  un  Edit 
contre  les  Ducricns  .  lequel  avoit  été  obfei  vé  par  les  uns  ,  6c  laiiTc  par  les  au- 
tres, ôc  qu'il  (T'en  pouvoir  deviner  la  caufe  :  Mais  qu'à  fon  avis  la  première  cho- 
fe ,  par  où  l'on  dévoie  commencer ,  étoir  de  trouver  les  moiens  de  le  faire  exé- 
cuter par  tour.  Q^c  bien  qu'il  n'eât  pas  encore  fçu  ,  que  l'on  avoit  publié  les 
Cent  Grhfs ,  à  dcilein  de  les  préfenrer  au  Pape  ,  il  n'ignoroit  pas  ,  que  l'on  en 
avoit  envoie  trois  exemplaires  àdes  Particuliers  à  Rome ,  lefquels  le  Pape  6c  les 
Cardinaux  avoient  vus  ,  &  dont  il  lui  en  étoit  tombé  un  entre  les  mains  :  mais 
que  ni  le  Pape  ni  le  Sacré-Colége  u'avoient  jamais  pu  croire  ,  que  ces  articles 
euflènt  été  dreifés  par  le  commandemenr  des  Princes  de  la  Dicte  ,  ni  qu'ils  vinf-  . 
fent  d'autre  parr.quc  de  quelqueenncmi  fccretde  la  Cour  de  Rome.  Qu'à  la  vc- 
rite  il  n'avoir  point  de  Commiflion  particulière  du  Pape  fur  ce  point ,  mais  qu'il 
ne  laifioir  pas  d'avoir  l'autorité  d'en  rraiter  autant  qu'il  en  feroit  befoin.  Que 


néanmoins  il  leur  diroit  en  paflànr,  que  comme  parmi  ces  demandes  il  y  en  avoit 

ut  à  la  puilfance  légitime  du  Pape ,  6c  qui  fentoieut 


 -  uuvil  tu  J 

plufieurs,  qui  dérogeoient 


ncreiie  .  il  ne  pouvoit  pas  traiter  de  celles-là  :  mais  qu'il  prendroir  volontiers 
ConnoilTanee  de  celles  ,  qui  n  «oient  pas  contre  le  Pape ,  &  qui  avoient  quel- 
que aparenec  de  jufticc.  Après  quoi ,  s'il  reftoit  encore  quelque  chofe  a  traiter 

avec 
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dément  avec  le  Pape  ,  ils  ic  pouroi:nt  propofcr ,  pourvu  que  ce  fut  en  des  termes  plus 
VII.  modcftcs.  Que  cependant  il  ne  pouvôit  s'abftenir  de  condannet  la  liberté  ,que 
1  j  1 4.  l'on  avoit  prife  de  publier  ces  Griefs.  Ce  que  le  Pape  vouloit  bien  néanmoins 
oublier  pour  l'amour  d'eux  ,  pour  qui  il  écoit  encore  prêt  de  faire  toutes  cho- 
ies ,  comme  un  bon  Pére  &  Pafteur  Univerfel.  Mais  qu'après  cela-,  fi  la  voix 
du  Pafteur  n'étoit  pas  écoutée,  il  ne  lui  refterait  plus  rien  à  faire  ^que  de  pren- 
dre patience  >  &  remettre  tout  entre  les  mains  de  Dieu. 

Quoiqu'il  ne  parût  pas  vrai-femblablc  ,  que  le  Pape  ,  ni  le  Légat ,  ignoraf- 
fem  ce  qui  s'étoit  traité  avec  Hadrien  »  &  qu'on  jugeât  bien  ,  qu'il  y  pouvok 
avoir  de  l'artifice  dans  les  réponfes  du  Cardinal ,  néanmoins  la  Dicte  ,  defi- 
rant  pacifier  l'Alemagne ,  députa  quelques  Princes  »  pour  négotier  avec  lui  , 
mais  ils  n'eu  purent  rien  obtenir  qu'une  (impie  promette  de  reformer  le  Cierge* 
d'Ahmagne.  Car  pour  ce  qui  concernoit  les  abus  de  la  Cour  de  Rome  ,  il  ne 
leur  fut  jamais  poffiblc  de  l'engager  à  rien  .  dautant ,  difoit-il  quand  on  lui  en 
parloit ,  que  c'étoit  une  héréfie  »  que  de  les  reprendre  i  ou  du  moins  qu'il  en 
faloit  ttaiter  avec  le  Pape  ,  à  qui  il  apartenoit  d'en  ordonner» 

Ce  Cardinal  fit  une  réformation  de  l'Alemagne  mais  qui  fût  fans  efer.  Car 
comme  elle  ne  touchoit  que  le  menu  Clergé  ,  l'on  jugea  ,  que  non  feulement 
elle  fbmenteroit  le  mal,  ainfi  que  font  d'ordinaire  les  remèdes  trop  doux  ,  mais 
ferviroit  encore  à  actoître  davantage  la  puiflance  de  la  Cour  de  Rome,  &  l'au- 
torité des  grands  Prélats  ,  au  préjudice  des  Princes  Séculiers  ;  & ,  outre  cela  , 
ouvrirait  la  porte  à  de  plus  grandes  extorfions  &  véxations.  D'alieurs ,  on  te- 
gardoit  cette  réformation  ,  comme  un  jeu  de  la  Cour  de  Rome ,  pour  amufer 
l'Alemagne ,  &  la  réduire  infenfiblemem  à  une  plus  dure  fervitude.  Et  quel- 
ques inftances ,  que  le  Légat  fit  à  la  Diète  ,  pour  lui  faire  agréer  fes  ftatuts  ,  il 
n'en  put  jamais  venir  à  bout.  De  forte  que  pour  leur  rendre  la  pareille ,  il  rejet- 
ta  toutes  les  proportions ,  que  les  Députés  hii  firent  de  fa  paît. 

Les  Princes  ,  voiant  donc  qu'il  étoit  impoflible  de  rien  conclure  avec  le 
Cardinal ,  publièrent  le  Recés  le  18.  d'Avril ,  avec  un  Décret ,  qui  portoit  >. 
que  le  Pape  ,  du  edufentement  de  l'Empereur  ,  intimerait  au  plutôt  un  Conci- 
le libre  en  Alcmagnc  dans  quelque  Lieu  convenable  »  &  que  les  Etats  de  l'Em- 
pire s'affèmbleroiem  à  Spire  ,  l'onzième  de  Novembre  ,  pour  y  déterminer  ce 
que  l'on  aurait  à  faire  ,  en  atendant  l'ouverture  du  Concile.  ÇÛic  chaque  Prin- 
ce dans  fes  Etats  ferait  recueillir  ,  par  des  gens  pieux  &  favans  ,  les  matière» 
que  l'on  y  devoit  éxaminer.  Que  les  Magiftrats  prendraient  1«  foin  de  faire 
prêcher  l'Evangile  félon  la  doctrine  des  Téologicns  aprouvés  par  iT-glife  ,  te 
fupriraeroient  tous  les  Libtlles-difaroatoires ,  écrits  contre  la  Cour  de  Rome  , 
comme  auffi  toutes  les  peinture»  &  les  images  ,  que  l'on  avoit  faites  ,cn  dên- 
fion  du  Pape  &  des  Evêques. 

Le  Légat  aiant  répondu  à  tous  les  chefs  du  Décret ,  cV  montré,que  ce  n'étqjt 
pas  aux  Séculiers  de  rien  ordonner  en  matiéte  de  Foi  &  de  Religion,fe  charge», 
feulement  de  faire  fon  raport  au  Pape  fur  la  demande  du  Concile. 

LaDiéte  étant  finie  ,  &  les  Princes  fur  leur  départ ,  le  Légat  fit  de  fortes  in- 
ftances auprès  de  ceux  qu'il  crut  être  plus  favorables  à  la  Cour  de  Rome ,  pour 
leur  faire  aprouver  la  Réformation ,  que  la  Diète  n'avoit  pas  voulu  recevoir. 
Si  bi«n  que  Ferdinand  x  Frcrt  de  l'Empcxcul  *  le  Cardinal  Archevêque  de 

&alt* 
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-jic'toitfWreduDuc  Saltzbourgr* ,  deux  Ducs  de  la  Maifon  de  Bavière,  Se  les  Evèqucs  de  Trente  &  C 
b  Mr  "tnAonri  ^c  ^•^bwmej  avec  les  Agcns  de  9.  autres  Evêques  h  s'aflèmblérent  dans  cette  vil. 


Aiisbourg ,  oonftan-  dernière  ville  avec  le  Légat ,  Se  le  6,  de  Juillet  firent  le  Décret  fuivant  en  fa  1324. 
rlùS&K";?  "  favcur-  9J«  l'Aflèmbléc  de  Nuremberg  aiant  ordonne  que  l'Edit  de  VVor- 
mes ,  fait  contre  Luter  ,  fût  exécuté ,  autant  qu'il  fc  pouroit ,  Se  le  Cardinal 
Ciinpége  >  Légat  du  Saint-Siège  les  en  aiant  priéwtres-inftamment  ,  il  com- 
mandoit ,  que  céc  Edit  fût  oblcrvé  dans  tous  leurs  Etats  Se  Seigneuries.  Que 
tous  les  transgrcflèursfurTent  châtiés  félon  la  forme  &  la  teneur  de  l'Edit.  Que 
l'on  ne  changeât  rien  dans  la  célébration  de  la  Meflè  ,  ni  dans  l'adminiftration 
des  Sacrcmens.  Q<ic  les  Moines  Se  les  Moineflcs,qui  apoftaficroient,&  les  Piè- 
tres ,  qui  fc  marictoient ,  comme  auflî  tous  ceux ,  qui  recevroient  la  Commu- 
nion ,  fans  fe  confeflcr  auparavant  ,  qui  mangeroient  des  viandes  défendues , 
£iflcnt  rigoureufement  punis.  Ordonnant  à  tous  leurs  fujets  ,  qui  profeuoient 
ou  étudoient  alors  dans  l'Vniverfité  de  VVirtembcrg  ,  d'en  fortir  dans  trois 
mois  ,  Se  de  fc  tranfporter  alicurs  ,  ou  de  retourner  en  leurs  maifons.  Le  len- 
demain le  Légat  publia  faRéforraation ,  qui  fut  aprouvec  pac  tous  les  Princes  , 

Î|uc  je  viens  de  nommer,  avec  commandement  de  la  publier  ,  recevoir  ,  Se  ob- 
erver  dans  tous  les  Lieux  de  leur  obéïllànce. 

Dans  la  Préface  le  Légat  difoit ,  que  comme  il  imporroit  cxrremément,  pour 
l'extirpation  de  l'héréfie  de  Luter ,  de  reformer  la  Vie  Se  les  Mœurs  du  Clergé  • 
d'Al  emagne,  il  avoir  fait  ces  Statuts  >  de  l'avis  des  Princes  Se  des  Prélats  aflem- 
blés  à  Ratisbonnc.  Commandoit  à  tous  les  Archevêques ,  Evcques  ,  Se  autre» 
Ecléfuftiqucs  d'Alermgne  ,  de  les  recevoir  Se  publier  dans  toutes  les  Villes  Se 
les  Eglifes.  Cette  Rcfoimation  contenoit  37.  Chapitres  fus  le  vêtement ,  Se  la 
manière  de  vivre  des  Clercs>radmintttracion  gratuite  des  Sacrcmens,cV  des  au- 
tres chofes  fucrccsjles  fcftins,h  fabrique  des  Eglifcsda  collation  des  Ordres  ,  la 
célébration  d;s  fetes,  Se  les  jeûnes.  Avec  des  Statuts  contre  les  Prêtres ,  qui  fe 
inarieroienr,  contre  les  gens,  qui  communicroient  fans  fc  conftffer  ,  contre  les 
Blafphémaceurs.lcs  forciers.lcs  devins  Sec  Enfin,  il  commandoit  aux  Evêqoes 
de  tenir  ,  tous  les  ans,  un  Sinode  dans  leurs  Diocefes,  pour  y  faire  obfcrvcr  ces 
réglemcns  >  leur  permettant  d'implorer  le  fecours  du  Bras  Séculier"  .contre  les 
transgreAW 

^  La  publication  de  ce  Règlement  ofenfa  tous  les*  Princes ,  Se  les  Evêques.qui 
n'y  avoient  pas  voulu  confentir  dans  la  Diète ,  prenant  a  injure  *  que  le  Légat 
voulût  faire  un  Statut  pour  toute  l'Alemagne ,  avec  l'intervention  de  fi  peu  de 
gens.fur  tout,aprés  lui  avoir  fait  entendre ,  qu'il  n'en  pouvoit  ariver  aucun  bien. 
Ils  trouvèrent  aufli  très  mauvais ,  qu'un  petit  nombre  de  Princes  Se  d'Evêqucs 
fe  fût  attribué  l'autorité  d'obliger  toute  la  Nation,malgré  tous  les  autres. Ils  di- 
raient auflï.que  le  Légat  s'étoit  .unufé  à  des  bagatcllcs,commc  s'il  n'y  eût  eu  rien, 
de  plus  de  conféquent  à  réformer.  Car  ce  n'étoit  pas  le  menu  Clergé ,  qui  fai- 
fjit  foufrir  l'Alemagne ,  mais  bien  les  Evcques  par  leurs  ufurpations  ;  Se  encore 
plus  la  Cour  de  Rome,  par  fes  opreflions  continuelles.  A  quoi  néanmoins  le  Lé- 
$ac  ne  touchoit  point  .  non  plus  que  fi  les  Prélats  enflent  été  mieux  diciplinés , 
que  dans  la  Primitive- Eglifc.  Joint  que  dans  fa  Réfbrmation  il  ne  raxoit,quc  de 
légers  abus.  Ce  qui  étoit  aprouvcr  tacitement  tous  les  autres  :  cV:  que  d'alieurs  il 
&  cancemoit  de  montrer  au  doigt  ces  abus.fans  y  apliquci  le  remède  ucccllàire» 

Mais 
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Client  "Mais  le  L  -gat,5e  les  princes  de  fou  parti,fc  metroient  peu  en  pc  i  c  Je  ce  qi 
l'on  difoit  d'eux  ,  ni  de  tout  ce  qui  pouvoit  ariver  de  la  publication  du  Règle- 
ment. Car  ils  ne  vifoient  qu'à  contenter  le  Pape  ,  qui  de  Ion  côte  vouloir  mon- 
ter par  H>,  qu'il  avoit  mis  fi  bon  ordre  à  tout»qu*il  n'étoit  plus  befoin  de  Conci- 
le, Car  Clément,  comme  tres-confommé  dans  les  Afaires-d'Etat ,  s  croit  tou* 
jours  roidi ,  du  vivanr  même  d'Hadrien,  contre  la  demande  du  Concile ,  lequel 
il  difoit  d'ordinaire  être  utile  .quand  on  n'y  traitoit  point  de  l'autorité  du  Pape; 
mais  tres-pernicieux.quand  clic  s'y  mettoit  endifputc.Car  au  lieu  que  les  Con- 
ciles croient  autrefois  le  principal  apui  des  Papes  ,  la  fureté  du  Pontificat.difoi:- 
il  >  confifte  maintenant  à  les  éviter ,  damant  plus  que  Léon,  aiant  déjà  condan- 
ne  la  doctrine  de  Lutci\on  ne  pouvoit  retoucher  ccucjmatiérejdans  un  Concile, 
fans  mettre  encore  en  doute  1  autorité  du  Siège  Apoftolique. 

Loifque  l'Empereur  eut  vu  le  Décret  de  Nuremberg,  il  en  montra  beaucoup 
de  reflèntiment.  le  formalifant  de  ce  que  la  Diète  avoit  donné ,  fans  fa  part  ici» 
pation ,  une  reponfe  fi  pofitive  à  un  Prince  Etranger  ,  fur  une  afairede  fi  gran- 
de importance.  La  rigueur  du  Décret  ne  lui  plus  pas  davantage  .  prévoianc 
bien  que  le  Pape  n'en  feroit  pas  content.  Car  il  vouloir  (c  le  conferver  ami,  à 
caufe  du  befoin  ,  qu'il  en  avoit»  dans  la  conjoncture  de  la  guerre  ,  qu'il  avoit 
alors  contre  la  France-  Il  en  écrivit  donc  aux  Princes  d'Alcmagne  ,  &  fc  plai- 
gnir  aigrement  qu'aiant  ordonné  tous  les  livres  de  Lutcr,  ils  fc  hiflcnt  mêles  do 
rcarcmdrc  ton  Edit  aux  Libelles-difamatoires.  Qu'ils  euflent  fait  un  Dectec 
pour  la  tenue  d'un  Concile  en  Alem-gnc,&  cullcat  chargé  les  Légat  d'en  traiter 
de  leur  part  avec  le  Pape ,  comme  s'ils  euflent  été  en  droit  de  le 'faire  fans  lui,* 
qui  celaapartcnoit  bien  plus  qu'à  eux.  Qje  s'ils  croioient  ,  qu'un  Concile  duc 
ccre  li  utile  à  l'Alcmagnc  ils  dévoient  bien  s'adreflèr  à  lui ,  pour  en  faire  la  de- 
manie  au  Pape.  Que  véritablement  il  en  reconnoiflôit  lui-même  l'utilité  ,  mai» 
qu'il  vouloit  le  faire  tenir  dans  un  rems.  &  dans  un  lieu,  qui  lui  fût  commode  , 
pour  y  pouvoir  affilier  en  perfonne.  Que  pour  la  tenue  des  Etats  à  Spire,  il  n'y 
confentiroit  jamais  :  au  contraire  il  leur  commandoit  d'obéir  à  l'Editdc  VVor- 
mes ,  &  de  s  abftcnir  de  traiter  aucune  afaire  de  Religion  .  jufqucs  à  ce  que  le 
Pape ,  &  lui ,  fifTcnt  tenir  le  Concile. 

Ces  lares  de  l'Empereur ,  qui  parloir  plus  impérteufcmenr  que  fes  Frédé- 
cctleurs  ,  émurent  fort  les  cfprits  de  divers  Princes,  &  il  fembloit  même  qu'el- 
les dûjlcnt  avoir  des  fuites  fâcheufes.Mais  cette  agitation  ne  dura  pas,&  l'année 
icij.  fc  parti  toute  fans  parler  en  nulle  façon  ,  de  cette  afaire.  Car  il  s'éleva  en 


ais  il  eut  depuis  bien  des  afâires  fur  les  bras  ,  à  leu*  s<T  cur'*  f* 
«aufe  de  pUicurs  ligues  ,  qui  fc  firent  contre  lui ,  &  de  la  negotiation  que  la  SStaS^S^ 
Fiance  fit  pour  délivrer  fon  Roi.Lc  Pape  de  Ion  eôtévoiart  l'Italie  ùns  defen-  *  0,1  cnu,n  T"m-1« 
ft  ,  &  comme  cri  pro:e  aux  Mmiftrcsdc  l'Empereur ,  penfor.  à  fa  fùret^  .  &  à  ÏÏS£wa X 
le  joindre avre  les  a>  très  Potentats  contre  ce  Prince  ,  des  fax  rets  de  qui  il  se-  l:,ittuer,«ul «»rr»# 
toit  féparé  f,r  lo.nbrage.qu',1  avoit  de  fa  puilTnr.ee  ,  qui  en  e'fct  etoit  devenue 
fi  grande  ,q'!e  le  Pontifical  reftoir  à  ta  dikiction.  *n  lewpijrc  ( 
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L'an  ifi<5.  en  reprît  les  mômes  négociations  en  Alcmagne .  &  en  Italie-  Les  CJ^m^nc 
Etats  de  l'Empire  s'étant  alVcmblés  à  Spire  fur  la  fin  de  Jute  .  l'on  délibéra  par  VIL 
l'ordre  exprés  de  l'Empereur ,  des  moicns  de  conf-rvci  la  Religion  Catoliquc     f  ^ 
&lcs  anciennes  coutumes  de  l*Eglife»den  châtier  les  tranfsrclleurs.  Mai 
•    a*  t^ji»  CommC  'cs  *vîs  étoient  fi  diférens ,  que  l'on  ne  pouvoir  rien  conclure  >  U  s  Mi- 
*  niftrcs  Je  l'Empereur  firent  lire  fes  lérres  .1 ,  où  il  difoit  ,  qu'il  avoit  dél>lr-Tc  de 

palier  en  Italie  ,  &  d'alcr  j  ifqa'à  Rome,  tant  pour  y  recevoir  la  Couronne  Im- 
périale >  que  pour  y  rrairx»  avec  le  Pape  >  de  la  convocation  du  Concile. 
Puis  il  leur  cominandoit  de  ne  rien  ordonner  contre  les  Loix  ,  les  Cérémonies 
&  l'ancien  ufage  de  l'Eglifc  ;  de  faire  obfervcr  la  formule  de  l'Edit  de  VVor- 
mes ,  &  d'atendre  jufqu'à  ce  qu'il  eut  né^ot  c  avec  le  Pape  ,  pour  lo  Concile  » 
q>iM  promenoir  de  faire  tenir  bien-tôt  >  -diiant  qu'à  traiter  les  Afaircs  de  Reli- 
g.on  1  dans  une  Dicte  1  il  en  arivoit  toujours  plus  de  mal  que  de  bien. 

La  pluip.m  des  Villes  rcpondircnt.qu'clles  avoient  un  exticme  defir  de  com- 
plaire &  d'ob'i'r  a  l'Empereur,  mais  qu'elles  ne voioient  pas,  comment  on  pou- 
voit  Exécuter  fes  ordres  pendant.quc  les  d  ficultés  6c  les  contioveifcs  croilïoicnc 
de  jour  .cn  jour,  particulièrement  pour  ce  qui  concernoit  les  Cérémcnv.cs  Se  les 
uïages-   Que  (î  par  le  pane  l'on  n'avoit  pu  cbkrver  i'Edit  de  VVormes  ,  de 
crainte  de  quelque  (édition  ,  la  dirîcuUé  en  étoit  bien  pli  s  grande  alors  »  ainfi 
qu'on  l'avoit  monrré  clairement  au  Légat  :  &  que  l'Empereur  en  feroit  le  mê- 
me jugement  s'il  étoil  prt'feut  >  ou  mieux  informe  de  l'état  des  chofes.  Sur  la 
promdlï:  du  Concile  ,  chacun  difoir  ,  que  l'Empereur  la  pouvoit  exécuter  dans 
le  tems  .qu'il  avoit  écrit  les  létics ,  puifqu'il  étojt  alors  en  bonne  intelligence 
avec  le  Pape  :  mais  que  depuis  aiant  eu  pluficurs  démêlés  cnfcmblc  *  Si  le  Pape 
aiant  pris  les  armes  contre  lui ,  il  n'y*  avoit  point  d'aparCHCC  ,  que  l'on  pût  al- 
femblcr  un  Concile  en  cette  conjonclfoc.  C'eft  pourquoi  ,  quilques-un*  pro- 
ppfoieui  de  lublicr  i'Empere.ir  de  permettre  un  Concile  National  m  Alcmagne, 
pour  remédier  aux  maux  1  dont  elle  étoit  encore  menacée  :  &  fi  cét  expédient» 
ne  lui  plaifoit  pas  ,  de  lui  faire  trouver  bon  ,  que  pour  conferver  la  paix  .  on 
diférât  l'exécution  de  l'Edit  de  VVormes  ,  julqu'à  l'ouverture  du  Concile  Gé- 
néral. Mais  les  Evèques  ,  qui  ne  rendoicni,cju'a  conferver  leur  aucotité  >  di- 
foient ,  qu'il  ne  faloit  point  entamer  d'afaircs  de  Religion,  pendant  que  le  Pa- 
pe Si  l'Empereur  feroicut  en  difeorde,  mais  atendre  un  meilleur  tems. 

Cette  diverfitc  d'opinions  hc  naître  une  quïréle  entre  les  EcléTwftiques  ôc 
ceux  •  qui  païuhoicnt  a  la  doctrine  de  Lutcr ,  &  de  part  &  d'autre  l'on  s'e- 
ebaufa  fi  fort ,  que  l'on  fe  vit  a  la  veille  d'une  Guerre-Civile  ;  &  que  les  Prin- 
ces ne  fongeoient  plus  qu'a  partirvMais  Ferdinand  i  &les  N'iniftrcs  de  l'Em- 
pereur »  prévoiant ,  que ,  fi  la  Diète  Ce  rompoit  dans  cette  mauvaife  humeur ,  Si 
fans  avoic  fait  aucun  Dtcict ,  toute  l'Alemagne  couroit  rifquc  de  fc  diviUr  » 
fans. nulle  efpérancc  de  réconciliation  •  apliquércnt  tous  leurs  foins  à  ramener 
les  principaux  de  l'un  cV:  de  l'autre  parti:&  l'on  prit  enfin  la  réfolution  de  £j- 
ïe  un  Décret ,  qui  k  la  vérité  n'étoiri  pas  Iclon  les  intentions  de  l'Empereur  » 
niais  ne  laifloit  pai  de  montrer  quelque  aparenec  d'ubéilfancc  à  fes  ordies,  S:  de 
concorde  dans  les  Etats.  M  portait  cnlubltancc  ,  Que  comm?  il  étoit  néeéflàt- 
[C  ,  pour  le  biende  la  Rcligun  ,  &  le  foutien  de  la  Liberté  .  de  tenir  un  légiti- 
me Concile  Na:ionaL  eu  Atraagnc ,  ou  bicu  un  Général  de  toute  la  Chrétien- 
té 
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ClcW-t  te,  avant  le  terme  d'un  an  ,  l'on  er.vcrroic  des  Amb.vlîadeurs  à  PEropcrc ur  , 
VII.     pour  le  fuplicr  ,  de  regarder,  avec  compaflion  >  l'état  déplorable  de  l'Empire  » 

!  1 1 6.  3c  de  retourner  au  plutôt  en  Alemagne.pour  le  faire  tenir.  Qu'en  ntendaut  les 
Princes  &  les  Erats  eulfcnt  à  fc  gouverner  fur  le  Fait  de  la  Religion. 3c  de  l'Edic 
de  Wormes .  de  manière,  qu'ils  puflènt  rendre  bon  compte  de  leurs  actions 
à  Dieu  8c  à  l'Empereur. 

Cependant ,  Clément,  qui  avoit  p.ilTc  toute  L'année  précédente  en  de  cont^ 
miellcs  fraieurs ,  s'imaginant  tantôt  de  voir  Châties,  avec  les  armes  à  la  main, 
s'emparer  de  l'Etat  Ecléliaftique  ,&  rentrer  -en  p«flcffion  de  la  Ville  de  Ro- 
me ,  que  les  Papes  fes  Prédécefleurs  avoiem  aquitc  par  lairs  anifîces  j  tantôt 
de  le  voir  dans  un  Concile  faire  le  réformateur  de  l'autoiiré  du  Pape  fur  l'Egli- 
fe,pour  renverfer  après  la  puillàncc  rempcrellccôc  outre  cela  aiant  pris  un  mau- 
vais augure  de  ce  que  tous  les  Miniftres  envoies  en  Francc.pour  y  traiter  avec 
la  Reine  Méic,  croient  péris  en  chemin  :  Le  Pape,  dis-  je,  commença  de  refpi- 
rer  un  peu,  quand  il  eut  apris  la -nouvelle  du  retour  du  Roi  en  France.  Il  y  en- 
voia  en  diligence  un  Gentil-'hommc     pour  l'en  féliciter,  3c  conclu  te  e»  me-  *  r,ttl  ^S^f^f 

«  ,  .  ,  .  ,._    r  ,    .  .  ,,,  ,    „    r*ium,  c.tpit une  de 

me  rems  une  Ligue  avec  Un  contre  1  Empereur  au  nom  c<u  bamt  Siégera  ou  elle  <v»  cude». 
fut  apellée  la  Sainte  Ligue  )  *  Se  des  Princes  d'Italie.  Le  Traité  fut  conclu  à  *J*j^  t-igwcte* 
Coignac  le  zx.de  Maib,  3c  le  Pape  difpcnfa  le  Roi  du  fcrmeur,qu*]l  avoit  pre-  t  Le  bui<fcïctte  iw 
té  en  Efpaene ,  a  obferver  les  conventions  faites  avec  Chai le-quint  fc  fcii.ant  8uf*,(,u «{?£'»«•  '•'■{- 
oeuvre  de  toute  crainte  ,  qui  e  toit  en  lui  une  paliion  dominante      le  figurant  qui  total  en  ôt  ge 
d'être  alors  en  pleine  liberté.  Et  comme  il  étoit  fort  irrité ,  non  feulement  de 
ce  qu'on  avoit  publié  en  Efpagne,  3c  à  Naples ,  quelques  Réglemens  préjudi-  niPj«  *»  s-im  si*, 
ciables  à  la  Cour  de  Rome ,  mais  bien  plus  de  ce  qu'un  Notaire  Efpagnol  avoit  ^^^h^-M 
eu  l'audace  de  comparoître ,  quelques  jours  auparavant ,  à  la  Rote  ,  3c  de  dé-  de  Mita, 
fendre  de  la  part  de  l'Empereur  à  deux  Napolitains  >  qui  étoient  en  procés,de 
plaider  davantage  devant  ces  Juges  :  (  ce  qui  l'avoir  piqué  jufqu'au  vif)  il  prit 
Ja  réfo  lut  ion  d'en  montrer  du  reflentiment  »  pour  encourager  les  Princes  Con- 
fédérés par  fon  exemple.  Il  écrivit  donc  à  l'Empereur  un  Bref  fort  long ,  en     l* rf<  ruIn' 
forme  d'invc&ivc  ,  où  lui  marquant  toutes  les  grâces»  qu'il  lui  avoit  faites  du- 
»,  rant  fon  Cardinalat  c,3c  depuis  fon  Pontificat,  3c  les  grands  avanrap-s,qu'il  '  Cit  î!  'coumirU 

.  -    r  r>     l  n  >  -  •     r  ■  ■  •    -l  r      i   •   *    •     foutk  PoatilK.ii  de 

»  avoit  rehile*  des  autres  Ptinccs,  pour  entretenu  Ion  amitié;  il  le  plaiguoit  tcou  x- 

,»  d'en  avoir  été  trcs-mal  reconnu,  puîfqtie  l'Empereur , bien  loin  d'avoir  ré- 

»»  pondu  à  fon  afection,  ni  de  lui  avoir  tenu  fa  parolcjS'étoît  plû  au  contraire,  à 

»»  le  provoquer  par  de  continuelles  ofcnfes,cn  excitant  de  nouvelles  guerres  en 

»,  Italie  5c  ailleurs-Aprcs  un  détail  de  tous  fes  griefs. 3c  une  plainte  particulière 

•».dcs  Statuts  publiés  en  Efpagne  8c  à  Nap!cs>  contre  la  Liberté  EclJîaftique,  Se 

,»  la  dignité  du  Saint  Siège ,  il  concluoit  enfin ,  non  pas  par  des  menaces  d'ex- 

,i  communication  »  félon  la  coutume  de*  Papes  ;  mais  par  une  protcftatïon.quc 

»>  s'il  ne  cclfoit  d'envahir  l'Italie,  8c  de  troubler  les  autres  parties  de  la  Chré- 

«i  rienté  »  il  feroit  obligé  de  prendre  les  armes  courre  lui ,  non  pas  pour  l'ofen- 

,i  fer,  mais  pour  foutemr  la  dignité  Papalci  3c  defindre  la  Liberté  commune 

»,  de  l'Italie,  où  confiftî  l'honneur  3c  la  fureté*  du  Siège  Apoftulique. 

»»    Lt  lendemain  de  l'expédition  de  ce  Bref-  il  en  t  crivic  un  ancre,  fans  faire 

,»  mention  du  premier  ,  difant  en  fubftance  :  Que  ponr  maintenir  la  liberté  de 

»,  l'Italie,  3e  détourner  les  maux,  dont  le  Saint  Si  gc  étoit  menacé,il  avoit 

*E  j.  -rjco**. 


Digitized  by  Google 


1 


V  HISTOIRE  DU  CONCILE 

„  contraint  de  prendre  des  résolutions  »  Tans  lefqtielles  il  eût  manque'  au  devoir  Clément 

de  Pape,&  de  Prince  équitable.  Que  fi  l'Empereur  vouloir  aporter  le  remède  VII. 
M  aux  maux  prefens  ,  comme  il  lui  étoit  facile  &  glorieux  tout  enfemble  ,  la    i  $  2.6. 
9,  Chrétienté  feroit  délivrée  d'un  extrême  danger ,  ainfi  que  le  Nonce,  refidanc 
M  auprès  de  lui,  le  lui  expoferoit  plus  amplement.  Qu'il  le  prioit  au  nom  de 
si  Dieu  de  l'écouter,  Se  de  pourvoir  au  falut  public  ,  contenant  les  Tiens  dans 
„  les  bornes  de  la  j  a  (lice,  afin  que  les  autres  pulTenc  cire  en  fureté  de  leur  vie  Se 
„  de  leurs  biens.  Par  ces  derniers  mots  il  taxoit  principalement  le  Cardinal 
A  tfetok  c>«lei  «  Pompée  Colonne ,  Vefpaficn»  Afcagnc,  Se  quelques  autres  Seigneurs  de  cette 
t^KCiju'U^uMiW-  famille  >  qui  tenoient  le  parti  de  l'Empereur,  &  qui  fc  fentant  apuits  par  le  Vi- 
,lta,tiifolvq'jii'avoit  ccroj  je  Naplcs,i  juj  faif0icnt  tous  les  jours  de  nouvelles  opofitions,cV:  heur- 

i  lt  cidurc  aptes  U  h    r     ■  _  ./..'-.  ■  rr      r  r 

reçu  de  Léonx.  le  talent  tous  fcs  lentunens.  Et  ce  qui  failoit  encore  plus  d  imprcljion  lur  Un 
^jî^u^tOTiînr"  eTr,c.»  c'eft  qu'il  craigoit ,  qu'ils  ne  lui  «onteftaflent  enfin  le  Pontificat  b. 
no\  pU**  >  pourquoi  Car  le  Cardinal  Colonne ,  homme  hardi  Se  faftucux>ne  pouvoit  s'abftcnir  de 
vconj'avoiiirpcnfo  paricr  publiquement  de  lui ,  comme  d'un  fujet ,  qui  étoit  parvenu  au  Ponufi- 
^ue.iu.p  iqud motif  cat  par  des  voies  illégitimes ,  Se  exaltant  avec  des  termes  magnifiques  les  bel- 
ï  te  '  «'le'kî^é  aûions  de  la  Mailon Colonne .  contre  les  autres  Papes  intrus.(C'cft  k  mot 
In'iêliéln»  cardinal,  dont  il  ufoir.  )  il  ajoutoit  qu'il  étoit  fatal  à  fa  Maifon  d'être  haï  par  les  Bapcs 
Ipriijrf.d'  fUwa  Tiizns*Se  à  eux  d'être  mis  à  la  raifon  par  les  Colonnes  c.Et  menaçont  du  Con- 
c's'.u'rr*  coionncfj»  cile  ,  il  folicitoit  le»  Miniftrcs  de  l'Empereur  de  refoudre  leurs  Maîtres  à  le 
fS£Ztiiim&  conv°qucr-  A  quoi  le  Pape  voulant  obvier ,  il  publia  un  Monitoirc  rigoureux 
Je  '  riuiirp*  l«  Bd.  contre  ce  Cardinal ,  le  cirant  à  Rome ,  fous  de  griéves  peines  »  &  taxant  ou- 
faVS^ScTW^S  vertement  le  Viccroi  de  Naplcs,  &  l'Empereur  obliquement.  Mais  comme  le. 
stumi  •  *  fouievé-  fucecs  de  fcs  armes  n'éioit  pas  heureux  en  LombarJic>&  que  l'Armée  de  Fran- 

StrSS£  ce  tardoil  troP  *  vcnir'il  c*olttl  ic  s'.»commoder  au  tems  S,  autefoin  des  afai- 
.-luro'.iificat.rsirm'c  rcs  •  damant  plus  que  l'Armée  Chrétienne  avoit  été  taillée  en  pièces  en  Hon- 
t^u"<k  tavieteLm-  griC  »  Se  ce  Roi  tué  dans  le  Combat  à:  Se  que  le  nombre  des  Adhéransdc  Lu- 
Pnetti«iu«i  Egiiic  de  ter  augmentant  de  jour  en  jour  il  entendoit  inceflammeot  demander  un  Con- 
îâ^i^?'  «le,  pour  rétablir  une  paix  univerfellc  dans  ta  Chrétienté  ,  &  finir  tous  ks 
En  mémoire  de  quoi  maux ,  qui  la  travailloienr.  Il  fit  donc  un  acord  avec  les  Colonnes,  &  révoqua 
io^e^ndé""]'  ^1  le  Monitoirc  fulmine  contre  le  Cardinal  Pompée  Après  quoi  il  tint  le  Confi- 
t«eui  unr  coin o  ne  ftoirc,où  il  fc  mit  à  déplorer  les  miféres  de  la  Chrétienté,  &  la  mort  du  Roi  de . 
nrfper* colonne  fc  Hongrie,  comme  dts  ckts  de  la  colore  de  Dieu  ,  provoquée  par  les  péché^. 


«kcUa  «wciieinent     \c$  déreelemens  de  l'Ordre  Eclé/iaftique.  Il  dit  qu'il  faloit  commencer  la 

Mtn  toute  fa  ternule  i    ».  •/•      »  r  .  11 

Jou:  laarici  vu  1.  pénitence  par  la  Mailon  de  Dieu,  pour  apailcr  Ion  couroux  ,  &:  qu  u.  en  vou- 
to..tu:  au»,  vi.  loit  donner  l'éxcmple.  Il  exeufa  fyii  armement ,  &  fes  rigueurs  contre  U  Mai- 
fuirioX»'**»»  fon  Colonne,  &  exhorta  les  Cardinaux  à  s'amander.  Il  ajouta ,  qu'il  vouloir. 
unM-ucft.  Apt£«eet-       trouVer  tous  les  Princes ,  pour  traiter  une  paix  Générale,  Se  qu'il  perdroit 

te  b.  uille.  iciTurc»,  ,      .     .    ,  \    r    \  <r/\      j  -r     i       -i    r  i    •  \      >■  rr 

riiientBud<.»âcwon-  u  vie  plmot  que  de  le  dernier  de  cette  entrepruc ,  dont  il  etpcroit  la  îeuJnte. 
«.'éteiit  le  part  do  f^g  ^pr^s  qU0j  jj  couvoqueroit  un  Concile  Général,  pour  éteindre  les  div!f»ons  de 
S,"/6'0"00  l'EgUfc,5c  étoufv-r  les  hékénes.  Enfin,  il  conjura  les  Cardinaux  de  penfu  , 
v.^Teii  cnacun  cn  particulier  aux  inoiens ,  par  où  l'on  pourroit  rétablir  la  paix,  &  der 

•mite,  10-t  ce  .ju'J  raciuer  I'heréfie. 

f. h, Un 1r.jm.1i, fit .  y  gytfu  cc  cJifcours  à  Rome,  Se  par  toute  l'Italie,  où  l'on  en  ftma  des 
r.  luemew.  tmAf*  (<■  copies.  Ma  is  quclaue  loin  qu  or.  prit  de  mettre  le  l'ape  en  bonne  odcur,il  y  eut 
£JZ%'f';J£;  UCS*FCU  de  £cns  r«fuad^*<lac  fcs  P^okl  Wfiw  ûucéics  f, . 
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Glcincnr     Son  Nonce  en  Efpagnc  aiant  préfente  fcs'deux  Brefs  à  un  jour  l'un  drl'autre, 
Vil.     cela  donna  bien  à  penfer  au  Confcil  de  l'Empereur.  Quelques-uns  ctoioienr , 
i  S  *       que  Clément  avoit  écrit  le  fecond,pour  corriger  l'aigreur  du  premier.  D'où  ils 
concluoient ,  qu'il  ne  faloir  point  en  montrer  de  rellcntinxnt.  Et  cet  avis  «oit 
fondé  fur  un  bruit ,  que  le  Nonce  avoit  répandu  ,  qu'avec  le  fécond  Bi  ef  i]  lui 
croit  venu  un  ordre  de  renvoier  le  premier ,  s'il  ne  l'avoit  pat  encore  préfenré. 
Les  plus  fenfés  jugeoientau  contraire. que,  fi  le  Pape  fc  fût  repenti ,  il  lui  eût 
été  Facile  de  faire  prévenu  le  premier  Courier  par  le  fécond  ,  n'y  aiant  qu'une 
journée  d'avance.  Qur  d'alicurs  il  n'y  avoit  point  d'aparence  ,  qu'un  Prince 
prudent ,  comme  croit  le  !Jape  »  tût  voulu  écrire  en  des  termes  piquans  >  fans 
y  avoir  bien  penfe  .  ni  fans  en  avoir  pris  confcil  :  &  que  c'étoir  un  pur  artifice 
de  Cicmem  ,qui  vouloit  protcfter  contre  l'Empereur ,  6V  parer  en  même  tems 
le  ço.ip  de  la  réponfe.  De  forte  qu'il  fut  réfolu  de  rendre  la  pareille  au  Pape , 
répondant  au  premier  Brvf avec  des  paroles  de  reffenriment ,  &  le  jour  d'après 
au  fécond  en  des  termes  plus  modérés.  Ce  qui  fui  exécuté. 

Le  17.  de  Septembre  l'Empereur  écrivit  une  lc'trc  en  forme  d'Apologie  4,  que  f  I,lc  *»• 
Mercure  Gattinarc  b  lut  au  Nonce  ,  avant  que  de  la  cacheter  ,  &:  de  la  lui  rc-  pjpKrIm' 
»,  mettre ,  pour  l'cnvoier  à  Rome.  Il  commençoit  par  une  plainte  ,  dUànt  :  Que  ^c,^ -cfc»n«UM 
r>  le  procédé  du  Pape  n'étoit  pas  celui  d'un  bon  ,Paftcur ,  ni  d'un  bon  Père  en-  Enif<,eulr 
»,  vers  un  Fils  ,  qui  lui  avoit  été  toujours  fr  ataché,  &  fi  obéilïànr  au  Saint  Sié- 
»j  gc.  Que  comme  le  Pape  l'acufoit  d'ambition  Se  d'avarice  ,  &:  fc  loiioit  fi  fort, 
>,  lui-même  ,  il  étoit  obligé  de  faire  voir  fon  innocence.  Puis  venant  au  détail 
*,  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  du  tems  de  Léon     d'Hadrien»i5c  fous  le  Pontificat  mc- 
n  me  de  Clément  ,  il  montrait,  qu'il  avoit  toujours  eu  de  bonnes  intentions, & 
»j  qu'il  n'avoit  rien  fat:,  qu'il  n'eûr  été  contraint  de  fairc.Par  où  il  rejettoit  tou- 
»  te  lafautc  fur  le  Pape.  Il  lui  reprocha  beaucoup  de  ferviecs  rendus  c  ,  pour  fj^.?*«în*wl 
,»letquels  il  n  avoit  reçu  que  des  injures  en  diverlcs  rencontres  «.Ennn.il  con-  d  Cth  que  w  pap« 
>»  cluoit ,  qu'il  ne  defiroit  rien  davantage  qu'une  paix  univerftlle  ,  &  la  jufte  "j!1^'^ eomV lu* 
„  liberté  4i  l'Italie. Que  fi  le  Pape  la  fouhaitoi  tautant  que  l«y,  il  devoit  remet-  àuVeVK^ûwî-" 
„  tre  l'épée  de  Saint  Paul  dans  lefoureau.  Après  quoi  il  ferait  aife  de  navaillcr  Xe i!  Vcru'<M-  Due 
,»  a  une  bonne  paix  ,  &  al  extirpation  des  erreurs  de  Luter ,  &  des  autres  Hé-  avoù  voulu  «wom- 
u  létiqocs  :  qu'alors  S, S-  trouverait  en  lui  un  fils  bien  obéilfant  :  au  iku  que  fi  KfffijffiP**  rtcr- 
»,  elle  en  ufoit  autrement ,  il  proteftoit  devant  Dieu ,  &  devant  les  hommes ,  <pu  <k  r«tcn%puJa. 
»  que  l'on  ne  pouroit  lui  atribuer  la  caufe  des  malheurs,  qui  en  ariveroient  a  ^'^Ju^^ 
,1  la  Religion  Catoliqne.  Que  s'il  p'aifoit  à  S.  S.  écoutes  favortb'cmcnt  fes 
»,  bonnes  &  juftes  raifons ,  iî  oublierait  entièrement  les*ofci:(cs ,  qu'il  en  avoir 
,»  reçues:  Mais  que  fi  elle  cofitinuoit  de  procéder  contre  lui  par  la  voie  des  Ar- 
»  mes  (  ce  qui  ne  s'acordoit  pas  avec  le  devoir  de  Paftcor  ni  de  Pére.mais  étoit 
,.  le  fait  d'un  Chef  de-parti ,  &  d'un  AgrciTciir)il  ne  ferait  pas  j  iftc  qu'elle  fût  : 
juge  de  leur  diférend  J)  -  forte  qu'il  feroit  obligé,pour  fa  juft  fîcariô.cl'en  apcl- 
»,  1er  au  Concile  Général,  comme  à  l'unique  moitn  d'avoir  rai  fon  d'elle.  Qiie 
»,  cependant  il  l'exhortoit au  nom  dcDieu  d'alTigncr  un  lieu  fur  &  COUYeuabTc». 
,»avec  un  tems  limité  pour  le  tenir  ,  atenduque  les  af/.ires  de  la  Réijgion  evnpi- 
»»  raient  de  jour  en  jour.  Et  que  pour  erre  à  coin  ers  de  routes  les  menâtes 
*ofcnfes  futures  de  S.S.ii  enapclle  dés  lors  au  Coucile  Univeifcl.  . 
Le  lendemain ,  ilrcpondit  au  fécond  Bref  :  Qjc  les  fécondes  Lêtres  du  Pa-  - 
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„  pc  l'avoienr  extrêmement  réjoui ,  voiant ,  qu'il  avoit  pris  de  meilleurs  lenti»  Clément 
j,  mens  pour  lui  >  Se  qu'il  témoignoit  plus  d'inclination  à  la  pairt.  Que  s'il  étoit  VII. 
„  auflî  bien  en  pouvoir  de  la  procurer  ,  que  les  autres  en  volonté  de  faire  la  ' 
>»  guerre  ,  S.  S.  reconoirroit  la  uncériié.  deies  intentions.  Que  bien  qu'il  crût ,    1  *  x 
„  qu'elle  parloit  par  le  confeil  d'aucrui  •  plutôt  que  de  (un  pcopre  mouvement  , 
>,  il  efpéroit  néanmoins ,  qu'elle  aimeroit  mieux  travailler  pour  le  bien  public  ,  . 
»  que  de  fe  laitier  emporter  aux  pafllons  &  aux  intérêts  de  Tes  Miniftics.Qu'il 
>,  h  prioit  donc  de  regarder  avec  pitié  les  maux  de  la  Chrétienté  »  Se  de  croire, 
i,  comme  u  en  prenoit  Dieu  a  témoin»  qu  tl  ctoit  toujours  prêt  de  montrer  » 
it  qu'il  ne  fe propofoit  point  d'autre  objet  »  que  la  gloire  de  Dieu  »  &  le 
.,»falut  de  Ton.  peuple  >  àinfi  qu'il  s'en  ex pliquoit  plus  au  long  dans  Tes  préoe- 
d  entes  létrcs. 

»>  Le  6.  D'octobre  ,  il  écrivit  auffi.  au  Sacré- Colcge  :  Qu'il  rcllènroît  une  ex- 
»  tréme  douleur  de  ce  que  le  Pape ,  oubliant  fa  dignité  À  Cou  devoir,  cher  choit 
„  à  troubler  la  tranquihté  publique ,  Se  que  dans  un  icms  >  auquel  il  croioic 
„  avoir  mis  tout  le  monde  en  paix ,  par  l'Acord  fait  avec  le  Roi  de  France  ,  le 
.„  Papcl  ii  avoir  écrit  des  létrcs ,  qu'il  n'eût  jamais  cru  devoir  atendre  d'un  Pérc 
commun  ,  ni  d'un  Vicaire  de  'cfus-Chrilt.  Que  comme  ileroioit,  que  S.  S. 
i,  ne  t'avoit  j>as  fait ,  fans  lc;ir  participation  ,  5c  qu'elle  ne  prenoit  pas  fans  eux 
„  des  résolutions  de  cette  conféquence  .  il  avoit  trouvé  bien  étrange  qu'un  Pa- 
pc ,  &  des  Cardinaux  fi  religieux,  fe  fulTent  laufé  alcr  à  des  menaces  de  Guér- 
it rc ,  &  àdoi  conf-ils  pernicieux  contre  un  Empereur ,  11  afettionné  au  Saint 
il  Siège;  lequel.pour  leur  complaire, avoit  bjucht  les  oreilles  à  toutes  les  prié- 
.„  rcs  Se  les  remontrances  faites  à  la  Dicte  de  V  Vormcs ,  contre  les  oprefiions 
,„  de  la  Cour  de  Rome  ,  Se  s'ecoit  roidi  contre  les  demandes  raifonnablcs  d'un 
,„  Concile ,  qui  étoit  defité  comme  le  remède  de  toutes  ces  vexations,  6c  le  vrai 
inoien  d'extirper  l'hc'rcuc  de  Luter.  Que  pour  le  fcivicc  du  Saint  Sicgc  ,  il 
„  avoit  défendu  détenir  la  Diète  de  Spire,  ptevoiant  que  c'eût  été  le  commen- 
„  cernent  de  féparation  de  rAlemagnc  d'avec  le  Pape.  Qu'il  avoit  apaifé  les 
.„  plaintes  des  Princes  par  la  promcllè  d'un  Concile  ,  Si  qu'en  aiant  rendu 
t,i compte  au  Pape  ,  il  en  avoit  éccremcrcié.avcc  prières  de  remettre  la  déman- 
che U»  owJ'maux  ^  jc  ja  Concile  à  un  autre  tems.  Que  bien  qu'il  eût  eu  plus  de  foin  de  conten- 

ntenioti.  !•- Ui-  ce   J  _         f-._-  -  :..a:.  jj:..  J.MIm.„„.   l-;iî"L  :  


vo<1ié  ^omrc  j« ic$  ^  q„cr  le  Concile  »  pour  fecourir  la  Religion  Chrétienne  ,  qui  aloiten  ruine. 
J/ii  pl$ A^'^ '•' i'*  »»  Qi*cnfin,fi  S.S.  refofoir  *  ou  diferoit  de  le  tenir  ,  félon  l'ordre  preferit  par  la 
«cconçi'.c  rVit  ic^iti-  tt  Loj.il  les  prioit  de  le  convoquer  eux-  mêmes  a  dans  les  formes  ordinaires.  A  u- 
SratfoSpl^ttî  »  freinent  »  qu'il  uferoit  de  fon  autorité.^'  des  rctnéJcs ,  qu'il  jugeroit  necclîaî- 
obii--t  le  F.4>c  d  cd  ^  VC5>  p0ur  a,T«"  ccr  \c cour$  Ju  mal.Cctte  létre  fut  prtfentéc  le  u.dc  Décembre 
quT^ùr^.'uu ['ne  dans  le  Co!i(îftoirc,  avec  le  double  de  celle  ,  que  Ton  avoir  mifc  entre  les  main* 
fe  pw'viniimi*       ju  Nonce  du  P.inc ,  dans  la  Ville  de  Grenade. 

ne  le  lit  un  f.hllinc  i  •  #*        /■.    i    n  i  r  •  ■• 

comme  du  u.u»  de  Toutes  ces  letres  ,  foit  du  Pape,  ou  de  l'Empereur  furent  imprimées  en  di- 
jlukj  u-i  vcrs  Upjjj  d'Alcmagr.e,d'Efpagne,&  d'Italie  ,  &il  en  courut  quantité  d'éxenv. 

plaires. 
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Cément  plâtres.  Le  commun  du  peuple,  qui  faute  d'intelligence  ,  ne  voit  que  la  fuper- 
VII,     ficic  des  afaires  ,  Si  fc  régie  d'ordinaire  fur  l'exemple  d'autrui ,  Si.  particulicre- 
,     nient  des  Grands,avoit  cru  jufqa'alors.que  Charles  avoit  tenu  le  parti  du  Pape 
'  '    contre  les  Lutériens  à)  VVormcs ,  Se  en  d'autres  ocafions  ,par  un  pur  motif  de' 
religion  &  de  confeience.  Mais  quand  on  le  vit  changer  de  conduire,  l'on  en 
fut  tout  fcandalifé  ,  Se  principalement  de  l'aveu  ,  qu'il  faifoit  de  n'avoir  pas 
voulu  écouter  les  juftes  demandes  de  l'Alemagne  ,  feulement  pour  faire  plaint 
au  Pape.  Les  gens-d 'efprits  trouvèrent ,  que  l'Empereur  avoit  laiflé  échaper  fa 
prudence ,  loriqu'il  avoit  évente  un  fi  grand  fecret,  cela  donnant  fujet  de  croi- 
re dans  le  monde ,  que  la  révérence  des  Princes  envers  le  Pape  étoit  un  inoien  ■ 
S  de  régner,  qu'ils  couvroient  finement  du  manteau  de  la  Religion.  L'on  s'a- 
tendoit  d'alieuxs  à  voir  éclater  le  refTentimcnt  du  Pape  ,  dautant  que  l'Emj  e-  - 
reur  avoit  remue  deux  grands  relions ,  l'un  ,  en  apcllant  du  Pape  au  C  onc  le  - 
ftitur  ,  noivobftant  les  Coi.ftitutions  de  Pie  1 1.  &  de  Jules  II.  Et  l'autre, 
eu  invitant  les  Cardinaux  à  le  convoquer ,  fi  le  Pape  refufoit ,  ou  difcroit  de  !e  - 
faire.  Ce  qui  cnwainoit  de  grandes  fuites. 

Mais  comme  les  femeuecs  ,  quelque  bonnes  qu'elles  foienc,  ne  poufîênr  : 
point ,  quand  elles  ont  été  jettées  en  terre  hors  de  îaifon  ,  de  même  les  grandes  ■ 
entreprifes faites  à  contre-teirs  ne  réuflîlïtnt  jamais.  Et  eclafe  vit  bien  en  cette 
rencontre.  Car  pendant  que  le  Pape  méditait  ,  avec  les  Princes  Confédérés ,  . 
de  fc  vanger  par  les  Armes ,  &  de  fa"re  quelque  fondement  temporel  ,  avant 
que  d'cmt>loicr  les  remèdes  fpiritucls ,  les  Colonnes ,  qui  ne  fc  noient  point  à-» 
lui,  armèrent  les  fu  jets  de  leur  Terres  r  avec  tous  leurs  amis,  &  leao.de  - 
Seprcmbrc  s'aprochévent  de  Rome  par  le  Bourg.  Ce  qui  mit  1*.  pouvante  dans'  •> 
la  Familc  du  Pape ,  qui  fe  Trouvant  pris  au  dépourvu  ,  &c  ne  fâchant  à  quoi  fe 
recoudre  ,  dans  le  trouble  où/ il  étoit,  demanda  fes  habits  Pontificaux  de  cr'  ré-  - 


monic ,  à  l'imitation  de  Bonifacc  V 1 1  I  a.  difant ,  qu'il  vouloit  voir  ,  fi  les 
Colonnes  oferoient  bien  encore  violer  In  dienite  du  Saint- Siéce ,  &  at/ nter  fur 


paiïo*, «<•./•»«*.& 

ge ,  Se  at/.ntct  fur  cu.iijwne  acKoja- 
fa  perfonne  jjfquc  dans  la  C  haire  de  Sainr/pierre.  Mais  il  fc  rendit  )À  l'avis  des  £| *l 
Cens,  qui  lui  confcillércnt  de  fe  fauver  par  la  Galerie  dans  le  Château- Saint-  «  »"«  «unin  Ro- 
Angj  ,  fans  fc  piquer  d'une  ccmftancc  imprudente.  .  ÏÏwôSe£pS&*4!3" 
Les  Colonnes  entrèrent  dansRome*  oà  ils  pillèrent  l*Eglife.  de  Saint  Pierre  wuadarifonPalaii,' 
iv  tons  les  meubles  du  Palais  Apoftolique.  Et  comme  ils  cow.imcnçojclu  à  faca-  fa  j"fut- <!£iXTùx  ■ 
gc-r  aulfi  les  Maifonsdu  Bwurg  ,  les  Urfins  ,  leurs  émules  »  vinrent  fi  à  point  au       ■  **>i*i*n  vmOi-j 
iccours  Hcs  hîbitans  ,  qui  d'alieurs  fe  défendoient  vif  outeufement ,  que  les  ' 
autres  furent  contraints  de  fc  retirer  dans  un  lieu  feu  r /qu'ils  avoicr.t  pris  dans  le  - 
voiliiagc  ,  emportant  néanmoins  leur  proie  au  Vatican  »  au  grand  dcplaifir  du  ' 
Pape.  Mais  comme  leurs  forces  croilloient  de  jour  en  jour  par  le  fecours ,  qui  ftVi«roUesWIe,  m 
leurveuoit  deNaplcs,  Clément,  craignant  que\ que  chofe  de  pis, céda  à  la  p«ii«kNapi«.itorfi 
néceffite,  &apdlaDom  Hugues  de  Moncad.%  Miniftie  de  l'Empereur  b  ,  &  R^JHK.. 


prerexte  a  oDicrvcr  ics  coiiv'vntionj.  Etparlas  ttanttort  hc  .ee  s  allure  6,kux. 
de  fa  peur ,  il  fulmina  des  Cf.;[Lïtes  conirc  les  Colonnes  ,  les  déclarant  hététU  JjjJJ  '  g^JJJ  , 
ques  &  fchifraatiquçs ,  $f  cx communiant  tous  J/cuis  adhexans  »  &  tous  ceux  ,  u>J!' 

quv  « 
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.oit  du  fccours ,  ou  retraite  dans  leurs  Terres.  Il  dégrada  au  Aï  Clément 
ce,  qui  ctoic  alors  àNaples  4.  Mais  celui-ci,  fans  fefoucicr  VJLL 
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qui  leur  donnero 

4  cittmmt,  an  ic  me-  i„  r* ...  4;.,  ,t  n 

m  ibîd.  ««  fntmi*  lc  Cardinal  Pompi 

**jj*nt;c*rt,  »ir:f-  de  ces  Ccnfurcs  ,  en  apella au  Concile , expofant  non  feulement  l'injuftice  &  la  1  y. a  7. 
fi^i*u,îi*giï"&*-  nullité  du  Monitoirc  &  de  la  Sentence ,  mais  encore  l'état  déplorable  de  l'Egli- 
Y  "'jîUlmdr  ^  '  cI,J',nC  Pouv°it  fc  relever  ,  que  par  la  convocation  d'un  Concile  légitime  , 
«i^Tty""}  ,™V,  q«i  en  réformât  lc  Chef  &  les  Membres  j  &  enfin  citant  le  pape  à  celui ,  que 
<Ti'!lijl)ftm7Z:';  ^'£mPCrCur  Revoit  altembler  à  Spire. 

bptftLf'Jv^dti  cit-  Les  amis  des  Colonnes  a  fichèrent  3e  nuit  ce  Manifefte  aux  portes  des  Princi- 
pe %C(7^Urîi?-l  Pa^cs  Eglifes  de  Rome  ,  Se  en  divers  autres  Lieux  ,  &  en  femérent  des  copies 
ÇimfU  U  Pat  toute  l'Italie.  Ce  qui  troubla  fou  le  Pape  ,  qui  avoir  ce  nom  de  Concile  en 


horreur  »  non  pas  tant  qu'il  aptéhendât  la  réformation  de  l'autorité  Papale  ,  & 

....    ..    ,  ,  la  diminution  des  profits  de  la  Cour  de  Rome  >  que  pour  Ion  intérêt  particu- 

t  N.wi  iu  livre  6.  de  -,  r  _  r   _  t  r 

CaiHUi.  de  Florence  lier.  Car  bien  que  Lcon,  en  !c  créant  Cardinal  •  eut  fait  prouver»  <ju  il  y 


tout  empêchement  &  te,  tout  mauvais  qu*il  lût  i  &  ne  lui  donruflènt  couleur  de  juftice.  Mais  ce 
icdéd  r»iéiminuur     j  ]c  lourrnClUojc  jJV:UjCaoc  ,  cil  »  que  fcntantlcs  reproches  de  fa  confeience 

4e  1  ipott  de  quelque  s   >  0    »  t  »•»•      /*»  -,    ,   _  1 

R«ii«i  ux.&<iii^tcre  lur  ion  intrullm  au  Pontificat ,  fie  voiant ,  qu  il  etoit  aile  au  Cardinal  Colon- 
tnvntfaÀoi^-  ne  dc  *a  Prouvcr  c >tl  f"c  troiivoit  en  grand  danger  d'être  dépofé  comme  Balta2ar 
au  livre  r.iin  oine,  Qoffa  ,  ap.-llé  durant  fon  Pontificat  Jean  XXI 1 L  dautant  plus  que  Jules  1 1. 
JiEé«m^Ioi7cM-  avoit  unc  Bul^c  rigouteufe  ,  qui  cafloit  &  annulloit  i'élcûion  fimoniaque  , 
ii.uJeMé<iKi» ,  l'un  de  telle  forte  même  ,  qu'un  confentement  poftericur  d:s  Cardiuaux  ne  pût  ja- 

Autte.  qu1»!  ne  le  II-  ma"  la  valider. 

toit  pomr.  Li  non-  Quant  à  la  négotiation  faite,  pour  tenir  un  Coneile  à  Spire.je  n'en  ai  pu  lien 
<uftVdLnen^cnrtcCî  aptendte  de  plus  particulier  que  ce  qu'en  difent  le  Cardinal  Colonne  dans  fon 
Hoicace .  lc  pre»ia  Manifclte: ,  &  Paul  Jove  dans  la  Vie  de  ce  Cardinal. 

lïulfwJu'cï     Dans  ccue  révolution  d'afaiics  finit  l'année  1516.  les  efprirs  étant  partag.'s 

luUirc^.uH.t-.^r^  entre  la  ciattue  &  la  cuiiofité  de  favoir,où  ixoi|  tomber  unc  fi  furieufe  tempête. 

p!j«.C  ce 'qui  C'eft  pourquoi  l'année  1517.  fepalTà  toute  fins  parler  du  Concile  ,  ainfi  qu'il 

"n'avoitT T'rV1  c  at'vC  d'ordinaire  de  ne  plus  fonger  à  faire  des  loix  >  lorfqu'on  eft  ocupé  à  faite 

d* Ixbkli'dJe^"'   la  guerrc.il ne lailîû  pas  d'y  envoicr  de*  événemens  confîdérablcs, qu'il  eft  befoin 

rcc  c.r.  in  .i  ,  nfttt      raconter  ici ,  pour  le  raport  qu'ils  ont  à  nôtre  fu  jet. 

avoir  eu-  Unimm»c.       r  •  1    kt    t         »      j  i   r»  .     .  11  ■   r  / 

lit  ut  au  ronuri ..û,ie     **c  Viceroi  de  Naplcs  prétendant  ,  que  le  Pape  avoit  viole  la  Trêve  par  cc$ 

lui  -éitcniin  .  maii  procédures  contre  les  Colonnes  ,  reprit  ic  chemin  de  Rome  avec  fes  troupes  , 

co-i    tr.Mit  mrnt  ,  ï        rt.  .  _       ,,  *  „   ,  .       .    _       .  ,  ■  » 

^  ai-jii  qu*u  trt  .1  Méài-  a  »  mmgation  de  cette  Famille.  D  un  autre  cote ,  L  h  u  les  de  Bourbon,  General 
-  ro  YVrtUr'"°''  pC  'c  l'Armée  Impériale  en  Lombardie.craignant.que  fes  follits  ne  fc  mutinaflènr» 
V>lcJiïwi?\ t  ou  ne  d.  fertaftcut ,  faute  de  paie,  les  fit  entrée  dans  l'Etat  Ecléfiaftiauc  ,  pour  fe 
iriUon  de  cicmciit.  |cs  conferver  à  quelque  prix  qae  ce  fût.  A  ouoi  il  étoit  poulie  par  les  laitances 
t  mfùmf  <«-  couuiauelles  de  George  Fiontpci g  ,  Cupicaine  Alemand  ,  qui  avoit  amené  eu 
Ht  mj^tnù^u  Iulie  13.  ou  14000.  hommes  dcYon  pais  ,  prcfquc  tous  Lutéiicns ,  fans  autre 
r.-  ,  •um \«n-  paie  ,  o^uc  d  un  ccu  par  tetc  ,  qu  il  leur  a^uit  uonne  de  Ion  argent  ^roais  avec 
'^hr?  mtrroe-  Proi1,c,îc  dÇ*i«  conduite  à  Rome  ,  où  ils  auroient  de  quoi  s'enrichir ,  comme 
pv^«J.  .  dans  une  vuîc ,  où  va  Tor  de  toute  l'Europe.  '* 

Suc 


Digitized  by  Google 


DE  TRENTE     Livre  t  41 

CltWnt  Sur  la  fin  de  Janvier,  le  Connétable  de  Bout  bon  ,  aiant  pane  le  Po  avec 
VIL  toute  Ton  Armée»  tira  vers  la  Roinagne.  Ce  qui  troubla  horriblement  le  Pape» 
1517.  bien  informé  d'alieurs  de  la  peufée  des  Alemaus,  &  des  menaces  de  Fronfperg, 
qui  pour  les  encourager ,  Se  les  confoler  de  la  fatigue  du  voiage  >£aUbît  porter 
pus  de  l'Enfeigne  une  corde  :  dont  il  vouloir,  difoit-il ,  étrangler  le  Pape.  De 
forte  que  Clément  fuc  oblige  de  prêter  l'oredlc  à  Céfar  FUnmofi* ,  Gentil-  tfJ|~  ^ 
homme  Napolitain  «qui  lui  avoir  aporté  des  lécres  très -honnête s  de  PEmpc- 
rcur  »  Se  l'îllliroit ,  que  l'entrée  des  Colonnes  dans  Rome  avoir  extrémément 
déplu  à  fon  Mairre  »  qui  ne  deliroit  que  la  paix,  &  qu'ainfi  S.S.  en  devoir  traiocr 
avec  le  Vicecoi  de  Naples.  Sur  ces  entrefaites ,  George  Froufperg  penfa  mou- 
rir d'apoplexie.  Ce  qui  fût  venu  bien  à  propos  pour  le  Pape.  Mais  comme  les 
ennemis  étoienc  déjà  entrés  dans  l'Etat  Edéfiaftique  »  Se  y  avançoierx  toujours 
davanrage  ,  il  fc  r  :folut  »  à  la  fin  de  Mats  ,  d'en  venir  à  quelque  Acommodô» 
ment ,  quoiqu'il  vît  bien ,  que  ce  ne  feroit  pas  fans  déshonneur  pour  lui  ,  6c 
que  les  Princes  Confédérés  en  auroienr  de  l'ombrage,  Se  par  dépit  abandonne- 
roient  ptutéirc  fadefenfe,  &  fes  inrérèts. 

L'on  fit  donc  une  fufpenuon  d'Armes  pour  huir  mois  >  a  condition  que  le  Pa- 
pe paieroit  60000.  écus  ,  leveroit  les  Ccnfurcs  fulminées  contre  les  Colonnes  « 
Se  rétabliroit  le  Cardinal.  A  quoi  il  eut  bien  de  la  peine  à  confentir.  Mais  Bour- 
bon ne  voulut  point  accepter  cette  Trêve ,  quoiqu'elle  eût  été  conclue  avec  le 
Viccroi ,  Se  que  le  Pape  eûtpaié  lafomme  convenue  ,  &  rétablit  les  Colonnes. 
Si  bien  qu'il  ala  jufqu'a  Rome ,  où  il -donna  l'aflàut  du  côte  du  Vatican  le  6.  de 
Mai.  Du  commencement  »  les  Soldats  du  Pape  ,  Se  la  Jeunclfe  de  Rome  ,  par-  „ 
ticuheremcnt  ceux  de  la  Faction  Guette ,  le  dctcndircnt^igoureulcmcnr  ,  Se  le  u. Tac.  h  fi  1.  ii,.,* 
Connétable  y  fut  tué  d'une  moufquetadc  :  mais  après  s'erant  mis  à  fuir  dans  le  M>ks 
Bourg,  l'Armée  entra  victorieufe  dans  la  Ville.  Le  Pape  ,  tout  troublé  ,  corn-  'LeNardi 
me  il  arive  d'ordinaire  dans  les  malheurs  imprévus    Icfauva  dans  le  Château  *«U 
avec  les  Cardinaux.  Et  bien  que  fes  amis  lui  confeillailcnt  de  fc  fauver  >  'il  y  j^v,Âr.i«vViae£ 
refta  néanmoins  ,  conduit  peut  être  par  une  Caufc  fupérieure  ;  ou  par  une  fa-  S^^^awoIift  Ac- 
tinté  *qui  aveugle  la  prudence  humaine.  La  confufion  fe  mit  dans  Rome»  où  Am.  Avrifcvêqûrlè 


il  Mi  ,M  ici  u  OU 


il  n'y  avoir  plus  de  Chef,*  perfonno  ne  s'avifa  d'un  réméde ,  qui  eût  été  pour  * . 
lors  rrcs  falutaire ,  lavoir  ,  de  rompre  les  Ponts ,  par  où  l'on  paflè  du  Bourg  à  ne',  j^nes  u/-.  " 


'IMl 


la  ville ,  puis  de  fe  mettre  end  fenfe.  Ce  qui  eût  donné  aux  habitans!  le  tems  r^l"0^'"1'  '  ? 

•  *t  •  1    ir    \  1    r       r  1    •*  1  1    »  Laurent  .  Trcie  i\x 

de  mettre  leurs  nchcflcs  a  couvert,  Se  de  faire  lauver  les„gens-de- qualité.  Mais  cardinal  3£*jf, 
faute  d'avoir  pris  cet  expédient  lescimerais  entrèrent  dans  la  ville  ,  pillèrent  fep.^^0"14 


non  feulement  les  Maiions ,  mais  encore  les  Eglifcs ,  foulèrent  aux  pieds  les  F°mli  «m  soid^,'" 
reliques,  &  les  autres  chofe$  facrées  >  -qui  n'ètoient  pas  de  prix  ;  empeifonne-  ^(ndwT\"^llrX 
rent  les  Cardinaux  i&  les  autres  Prélats  ,  qu'ils  menoient  par  détifion  fur  des  F«yr  ,  comme  d& 
Anes.  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie.  *  Entre  autres  ,  les  Cardinaux  Snftra&r* 
de  Sienne,  de  la  Minerve, &  Ponictta  ,  furent  menés  à  coups  de  bâton  en  «'«>  h-jV* 
proceûîon  par  les  riies,  fans  épargner  davantage  les  Cardinaux  Efpagnols  Se  éTeti  "orVBwnea» 
Alemans  ,  qui  s'atendoit  à  un  meilleur  traitement,  à  caufc  que  ces  Soldats  6««Ja»iaMaa>fc 
Soient  leurs  Compatriotes.  '^T     ^  k  * 

Le  Pape  fut  affiégé  dans  le  Château-Saint- Ange ,  Se  contraint  de  fc  tendre  \0^'  ?£M"-' 
aux  Capitaines  de  l'Empereur ,  qui  le  tinrent  fort  ferré.  Pour  comble  de  mal-  Go*aionL^a 
Jicur ,  le  Cardinal  de  Cortone  b  ,  qui  gouvernoit Florence  pour  lui,  aiant  apris 

F  /a 
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fa  détention  ,  fc  retira  de  cette  ville  ,  fc  la  lailîa  <n  liberté  Ce  qui  fur  plus  fcn-  Clément 

fible  à  Clément ,  que  la  perte  de  la  fiennc.  Et  non  fans  raifon.  Car  les  Mcdccis  vil. 

' K  fon  1  «  îi't^e  furent  chairés  de  Florence,  fc  la  plufpart  des  Citoiens  montrèrent  tant  de  haine  i  f XJ% 
TowZnlTfûi-  contre  eux  ,  qu'ils  abarirent  leurs  Armes  ji'fque  dans  les  lieux  particuliers  ;  & 
"7  rT    gÉjfc  firent  mille  indignités  aux  reprefemations  de  Léon  fc  de  Clément,  dans  1  t  gU- 
S^uekConfalMiei  fe  de  l'Annonciade.  Après  quoi  ils  rétablirent  la  forme  précédente  du  Gou- 

Ki-.>:  »  C*f?**<.  au-  verncment  a 

lSuSiS%^  Mais  l'Empereur ,  aiant  reçu  l'avis  du  Sac  de  Rome ,  &  de  la  prife  du  Pape, 
tj^Am  no£°k  témoigna  une  extrême  douleur  au  dehors,  fc  fit  ccflèr  toutes  les  rfïou' , 
«mUlaYiBe,  qnelc  ces  publiques  ,  qui  fc  faifoient  à  Vailladolit ,  pour  la  naiflinec  de  fon  fils  b. 
GSiJLSf!5  Avec  de  fi  belles  aparences,  il  eût  pûs'aqu'rir  l'opinion  de  Prince  religieux  , 
vin  «r.qie  j*a«r  s'il  eûr  ordonn'  en  même  tems  de  remettre  le  Pape  en  liberté.Mais  1  liant  terni 
toÙh^ÏÏF1  prifonnier  encore  fix  mois,*  l'on  reconnut  bien  ,  que  les  aparenecs  bnt  d'or- 
*rhiiippcn<  le n.de  din.iire  tres-élo;gnées  de  la  vérité*  .  . 

•  jBdrfâ  «  ou',1  Pendant  que  l'on  parloit  d'un  acommodement  ,  l'Empereur  vouloir ,  que  le 
i  cut  amen*  >  fon  Pape  fût  amené  en  Eipagnc ,  eftimant ,  comme  il  étoit  bien  vrai  ,  que  ce  ieroit 
ÎSpSÎSÏÏSS:  grand  honneur  pour  lui  d'avoir  eu  en  deux  ans  deux  fi  grands  pionniers , 
«W».  oa'ii  lui  vou-  un  Roi  de  France  fc  un  Pape  ,  &  de  les  avoir  menés  comme  en  triomphe  dans 
!SS&  * ,  jpc  Madrid  c  Mais  voiant.  que  tous  les  Prélats  fc  les  peuples  d'Efpagne  ^efto*nt 
limpeiwi  Touioit  ce  deflêin ,  comme  ignomieux  a  la  Chrétienté,  il  s  en  dclifta  tagement  ,  pour 
SSfiEf.  ÏS£  ™  fc  pas  rendre  odieux ,  en  traitant  de  la  forte  le  Vicaire  de  Jefus-Chnft.fc 


Î»ÏS  ïS  W  «  donc ,  fur  la  fin  de  l'animée  ,  à  la  délivrance  de  Clément .  a  h  charge  qne  ce 
Mit  d-A^i  pfcfr  Pape  ne  le  traverf  roit  point  dans  les  afaires  de  Milan  &  de  Naples  ,  fc  »  pour 
JS«»*oh  .  qui  gages,  lui  configneroir  OftU  ,  Chitk  VtcthU ,  CbUk-Qfi***  .  &  la  forte- 
r  ir.ot  imi  fo  s  en  rcflc  de  F*r/»  i  avec  Hippolite  fc  Aléxandre  fes  Neveux  pour  otages  :  bt  outre 
Ssïï.  !*  cela  ,  lui  acorderoit  le  revenu  de  la  Croifade  t  enEfpagne  ,  fc  la  décime  des 
Wci  co'tnunAiirM  Biens  EcUfiaftiques  dans  toiis  fes Roiaumes. 

^S?  di.  qu'il  ft  Le  Pape ,  qui  fc  défioit  de  tout  .  aiant  rcV»  le  pouvoir  de  fortir  du  Chateau- 
Ki  -  poui  un  <kt  Saint- Ange  pour  le  ?  de  Décembre  »  en  form  dés  la  nuit  du  8.  dégmfé  en  Mar- 
fiSfc^i  K3h  chand  r ,  &  fe  retira  avec  peu  de  gens  à  Mome  fUfione  ,  où  il  s'arrêta  peu,  & 
/anvil'^l,,,,^vo^  delipafïa  àOrvicte.  ,   „  -  ,  ... 

i^n!  n,       Pendant  que  tous  kl  Princes  éroient  ocupés  à  la  guerre,  la  Rél.gmn  salté- 
e'  *  '  roit  en  divers  endroits ,  en  quelques-uns  par  l'ordre  des  Magmrats;  &  en  A  au- 

^SUftS  tres  par  le,  féditiens,  que  k  peuple  y  excitoit.  La  Ville  de  Berne  aiant  tenu  une 
»j  « ,  n* -lui fii  e„-  Aflembicfe  dc  Dotteurs  domeftiqnei,  &  étrangers ,  qui  difputércm  durant  qucl- 
:  '  ques  jours ,  rec  it  fc  embraflà  la  doctrine  de  Zurich.  A  Bile ,  il  ariva  une  erru- 

•  tt  populaire  ,  où  toutes  les  Images  furtnt  brûlées  ,  le  M.^giftrat  depofe  ,  &  un 
S!T*£îT/«i  autre  mis  en  fa  place,  fc  enfin  la  nouvelle  Religion  intreduiie.  De  l'autre  pari, 
;  ;;  \^;t'HMr;  il  y  cm  h  ut  Caatons^ui  gardèrent  la  doarinc  dcl'Eglife  Romaine,  fc  écttvi- 
-*'*m.JZ  feJn-  rent  une  longue  lé:rcà  ceux  de  Berne  ,  pour  leconj  uer  de  ne  rien  changer 
t .  gr^Jg!  dans  la  Religion  ,  perfonne  n'étant  en  droit  de  le  faire ,  ni  Prince  ,  ni  peuple, 
1  'J fc  ce  po  ivo-r  apartenant  au  feul  Concile  Univcrfcl.  Néanmoins  l'.xtn  pïc  de 
T£*£?n*'  to  BcrnefjtfaiviàG:ncve.àCoiiftancc,&  en  divers  autres  Lieux  yoil»^.  A 
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dément  Strasbourg  la  Mette  fut  défendue  par  un  décret  du  Magiftrat,  après  une  difpute 
VII.  publique  ,  jufqu'à  ce  que  les  Do&eurs  du  parti  contraire  culîtnt  prouvé,  que 
!  { 17t  c'étoit  un  culte  agréable  à  Dieu.  Et  cela  s'exécuta  uonobftant  la  remontran- 
ce »  que  la  C  himbre  de  Spire  leur  fit ,  qu'il  n  étoit  pas  permis  à  une  Ville,  non 
pas  même  à  tous  les  Etats  de  l'Empire  enfcmble ,  de  ricu  altérer  dans  l'ufage  . 
ni  dans  la  doctrine  de  l'Eglifc ,  n'apartenant  qu'au  Concile  Général ,  ou  Na- 
tional .  d'en  ordonner. 

L'Italie  même  ne  fut  pas  exempte  de  cette  nouveauté. Car  a;âtété  deux  an$ 
fans  Pape ,  &  fans  Cour  Eck'fultique ,  beaucoup  de  gens  l'atribuércnt  à  la 
Colère  de  Dieu  contre  ce  Gouvernement,  jufques-là  que  dans  les  Maifons 
particulières,  fur  tout  à  Faience,  l'on  préchoit  contre  l'Eglifc- Romaine.  De 
forte  que  le  nombre  des  Lutériens,  ou,  comme  ils  difent ,  des  EvMgeliqutt , 
ang.nentoit  tous  les  jours. 

L'an  ij i3.  l'Armée  de  France  fit  de  grands  progrés  dans  le  Roiaume  de  Na-» 
•  pies ,  qu'elle  fkupa  prefque  tout  entier.  Ce  qui  obligea  les  Impériaux  de  me* 
.  ner  hors  de  Rome  le  débris  de  la  leur,  que  la  pefte  avoiteonfumée  en  partie i& 

qui  d'ailleurs  étoit  encore  afbiblie  par  la  retraite  de  quautité  de  Soldats ,  qui  \ 
voulurent  Te  mettre  à  couvert  avec  leur  butin. 

Les  Confédérés  faifoient  de  grandes  inftanecs  au  Pape  de  fe  déclarer  ouver- 
tement contre  l'Empereur ,  de  l'excommunier ,  &  c!e  le  priver  du  Roiaume  do 
Naples  &  de  l'Empire,  puifque  Rome  étant  délivrée ,  le  Pape,  n'avott  plus  lieu 
de  cemporifer ,  ni  de  lè  ménager  avec  lui.  Mais  comme  Clément  fe  fentoit  aba-  pro^0^°j„  r£"' 
ru  de  fatigues  Se  d'ennuis ,  &  prévoioit,  que  fi  les  Aliés  reftoienc  les  plus  forts»  France .  &  jc,  auu  * 
ils  voudraient  maintenir  la  liberté  de  Florence  a,  b.en  loin  de  vouloir  fc  van-         lîr  h Li|îuc' A 
ger  de  l'Empereur,  il  réfolut  de  fc  joindre  avec  lui,  à  la  premi.rc  oc; non»  pour  un  ;i'ecoUfi  de  «0i  ~. 
recouvrer  cetre  ville  h.  Cependant,  pour  couvrir  fon  dédein,  il  s'exeufa  envers  jj£J^>fK*'tt-*^ 
eux ,  difant  :  que  dans  le  déplorable  état  de  fes  afaires ,  il  ne  pouvoit  leur  être  -  De  qui,  *  Am  h„ 
qu'à  charge,  &  que  la  dépofition  de  l'Empereur  feroit  foulcver  l'Alcmagnc  SÏSikSftS: 
par  la  peur ,  que  ces  Princes  auraient ,  qu'il  ne  voulût  s'aroger  l'autorité  de  g«.  ccju'iinepm- 
ciéer  l'Empereur*  Et  comme  il  s'aperçut  que  fes  Alliés  pénétraient  fa  penfee,  ^ijVi'^npr^.?, 
lui ,  que  la  nature  &  l'art  avoienç  inftruit  à  cacher  (es  fenrimens ,  fit  fcmblant  q"«  * 
de  ne  prendre  plus  de  part  aux  afaires  du  monde.  Et  pour  imprimer  cette  epi-  îSSVÏier*! 
nion  dans  les  efprits ,  il  fit  entendre  aux  Fiorcutins ,  par  diverfes  gens,  que  ce      fes  ennemis,  e.» 
n'étoit  nullement  fon  delïcin  de  fe  mêler  de  leur  Gouvcrncmcnr.  Qu'il  ne  de-  J^fin^eïc»  £t 
fi  ieroit  rien  d'eux  que  d'en  être  reconnu  comme  Pape,&  honoié  conanc  le  rc-         ; pou; 
rte  des  Princes  Chrétiens  ,  lés  pri.mt  .de  cclïlr  de  perfécutir  fa  famille,  8c  icv^c^l'Ù^X 
de  fbufrir  que,  les  Armoiries  en  rcftullènt  fur  les  édifices  faits  pur  fes  Ancêtres,  «gsïùBpiwuc*  kg 
Enfin.ilneparloitplusque.de  reformer  l'Eglifc,  6c  d'y  ramener  les  Lutc-  JÏKTS'jJ 
riens  ;  difant  tout  cette  anuée  là,  qu'il  vouloir  alcr  eu  perfunnee»  Alcmagnc,&  Pontificat  en  pet- 
qu'il  y  donnerait  un  fi  bon  exemple,  qu'il  les  convertiroit  tous.  Si  bien  que  la  iiqTc?^fui?  Le» 
plufpart  des  gens  croioicnt ,  que  c*éroît  lef  uitdcs  aftli&ions ,  que  Dieu  lui  F"VA  •»?v*t*F/trtn. 
avoit  envoiées  pour  s'amandcrAlais  la  fuiic  ht  voir  aux  gens  Jc-b:en,que  cette  V^iT£\"»f* 
femenec  étoit  tombée  fur  la  pierre , £c  ie  long  du  chemin  c  •>  &  les  plus  éclairés  ™',ft,  *  f^.r™?'-1 

E  i  recon-  l'^hZ'^JLVi1'. 
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\iitmMtn  h  t\t.  reconnurent , 

jkMwétmnÀ  <T  1105  *  • 
j*>  îfaAifixtmmtfi  ctu- 

jga^'-depaixemrcl'EmpL  

inVu>i»fncofe»»e  vocation  du  Concile.  Car  François  Quignones,  Cardinal  de  Sainte-Croix  p  > 
ftSTp^&.ÏS:  aiawaportéd'Efpagne  l'ordre  de  rendre  au  Pape  les  Villes  d'O ftie  Se  de  Givit*- 
»     «d^Mi  Ptcchîa  ,  avec  les  ancres  Places  ,  qu'il  avoir  conllgnécs  aux  Impériaux  pour. 
S£^if,1!7iil  l'arturance  de  fa  parole  ,  Clément  qui  cor.fid-:roic ,  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
mmim  w  -  »w.  d'accepter  les  ofres  ,  que  l'Empereur  lui  f.ifoit ,  &  de  fe  lier  étroitement  avec 
cc  Prince  .  envoia  à  Barcelone  l'Evcque  de  Varfon  c  ,  fon  Major  dome  ,  pour 
mffaM»  traiter  avcclbi.  La  conclufion  fut ,  que  le  Pape  lui  acordoit  l'Inveftiture  du 
il  s'tpei'ou  Ytia  Roiaume  de  Naples.,  fans  en  éxiger  autre  reconnoiflance  ,  qu'un  Cheval  Blanc 
sou  ui,d,..  tous  ics  3ns  .  y  conçoit  le  Patronace  de  14.  Eglifcs  Catcdrales,&  lui  promet- 

toit  la  Couronne  lmpérialc,&  le  pafiage  à  fes  troupcs.Qu'en  récompenfe  l'Em- 
rf.Ata.tnd*c  fiii.»ï-  Pctcuc  réiabliroit  le  Neveu  du  Pape  à  Florence  ,  Se  lui  donneroit  Marguerite  » 
iy»cia.-  LaurVm,  Duc  fa  fille-naturelle  en  mariage  d,Sc  aideroit  au  Pape  à  recouvrer  lcs-villes  de  Cer- 
K  vic  »  dc  R^verme,  Modcne ,  &  ftege.prilcs  par  les  Vénitiens  ,  &  par  le  Duc  de 
pro,'be d'un ae^r/na  Fcrrare.  Ils  convinrent  encotc  dc  fc  recevoir  réciproquement  »  dans  leur  en- 
E£t'î?«S-Cfut  trcvue  »  avec  toutes  les  cérémonies  acoûrumées.  Il  n'î  eut  qu'un  article  ,  qui 

nt  1  que  Charles  &  Ferdinand 

a  voie  des  armes  ,  de  retourner 
Eglife-Romainc  ,  l'Empereur  demandok  la  convocation  du 
SpotSTû  Concile  Général  ,  pour  les  réduire.  Sur  quoi  il  fut  dit  eo  termes  généraux, 
Mile  quelque  inuçe  qUe  le  Pape  emploieroit  les  moiens  fpirituels  >  &  Charles  ,  &  fon  Frère ,  les> 
i'c'r'n  *fi,ï  temporels  ,  fi  les  Lutcriens  petfiftoient  dans  leur  opiniâtreté.  Auquel  cas  le 
«onciu.  t«iicHcn:ir.s  Pape  oblieeroit  les  autres  Princes  Chrétiens  à fccouiir  l'Empereur  dans  cette 

donnoit    le    'iernict  gUCrrC. 

co jp  ^  leur  ^^pu'^-     La  conclu  fion  de  ce  Traité  donna  beaucoup  dc  joie  à  Clément ,  mais  encore 
ï? Ambarûdr'cjj'i.*  plus  d'étonnemcnt  à  tout  le  monde  ,  qui  admiroit,  comment  le  Pape,  aiant  per- 
«nvo|cr»i  2  l'k^pe;  du  tout  fon  Etat,&  toute  faréputation,avoit  pu  recouvrer  fa  première  grandeur* 
S*/ qucTr&npnw*  cn  ^  P"1  <*e  tems  >  &  parmi  tant  de  contrariétés  &  de  revers.  Ce  qui  paroiltbit. 
ft«  rr^:t  |\im^»!u-  tmcoup  du  Ciel ,  &  croit  pris  par  les  Partifans  de  la  Cour  de  Rome  pour  un 
frkutfrtf-Mii , qu'il  fignc  nsanifefte  de  la  protection  de  Dieu  fur  fon  Eglife. 

rkiffin»  Dans  Cc  tems  1  l'EmPcrcur  a5ant  comroqué  les  Etats  a  Spire  pour  le  15.  de 
^i^ou/oi^moîen  Mars,  le  Pape  y  envoia  le  Comte  Jean  Tômas  delà  Mirande  ,  pour  exhorter 
^f^frit,Cduftrafee  ^"  P"nces  à 'a  guère  comte  le  Turc,  promettant  d'y  contribuer  dc  fa  part»  au- 


Rem^ei  en  paf-  tant  que  fes  forces ,  épuifées  par  fes  longues  difgraces  le  lui  permettoient  ; .  • 
"!îwÏÏiSr«ï  d'apliq'uer  tous  fes  foins  à  pacifier  lcsdiférends  de  l'Empereur  &  du  Roi  de 
l'Empucur-,  que  ce  France  ,  &  de  convoquer  un  Concile  ,  pour  le  rétaWiffement  dc  la  Religion 


n't't  lient  poiut  1er  Çn 
rlcreitins  ,  qui  *- 


rmagne  ,  après  qu'il  cn  auroir  levé  tous  les  empêcheme ns, 
Toient'rrii  îrs^rnet     Cette  Diète  commença  par  les  afaircs  de  la  Rçligion»fur  le  fut  de  laquelle  les 


<)Ut  et UH  tous  U  <)o-       -        -     -  -----   —~  —  O"  fJT~  I  —  -  y 

min-uiondccettcMii-  de  Helk  n  eut  prévenu  le  dclordre  par  fa  prudence ,  leur  montrant ,  que  la  01- 
.^i,^jen,puti*IC  fttçpce.n'é(0K  pas  fort  grande  3  Se  qu'aioU  U  étoit  aifé  dclcs  concilier  enfem- 


Digitized  by  Google 


DE  TRENTE,  Li  vu  î.  41 

Clément  blf:  au  lieu  que  s'ils  fc  partageoient ,  les  Catoliques  ne  manqueroient  pas  d'en 
VII.  prendre  avantage.  Après  une  longue  difpute  *  qu'il  y  eut ,  pour  trouver  quelque 
i  j  1  9.  forme  d'acommodement,  on  fît  une  Acte  ,  dont  la  fubftancc  étoit  :  Que  comme 
Je  Décret  delà  précédente  Diète  de  Spire  avoit  fervi  à  foutenir  toute  forte  d'ab- 
ftjrdités ,  par  les  mauvais  fens ,  qu'on  lui  avoit  voulu  donner,*;  que  par  cenfe- 
cjuent  il  étoit  befoin  de  l'expliquer  :  ils  ordonnoient  ,  que  ceux  ,  qui  a\oknt 
obfervé  l'Edit  de  V Vormts  ,  continuaflent  de  le  faire ,  y  obligeant  pareillement 
le  peuple  jufqu'à  la  tenue  du  Concile  ,  que  l'Empereur  faifoit  cfpéur  bientôt. 
Que  ceux  ,  qui  avoient  changé  de  doctrine  ,&  qui  ne  pouvoient  fe  rétracter  ,  ■ 
fans  crainte  de  quelque  fédit  ion,  en  demeuraflent  U  jufqu'à  rouvcruirc  du 
Concile.  Que  la  Mein:  ne  fût  point  abolie ,  ni  même  empêchée  dans  les  lieux  >  4C»^fto.  f  A 
où  l'on  avoit  reçu  la  nouvelle  Doctrine.  Oie  l'Anabatifmc  «  fût  interdit  fous  cond-mne  le  Batfmc 


fpec"ts ,  fe  gardant  bien  d'ofenfer  perfonneen  paroles  ,  ni  de  donner  fujet  au  puVnmU^'cj,/^ 


peuple  de  le  foulever  contre  les  Magiftrats.  Qu'ils  s'abftmfTcnt  de  propoicr  de  ^ '  c^^"r/^!* 
nouveaux  dogmes  ,  à  moins  qu'ils  ne  fulTcnt  fondés  fur  l'Ecriture  ;  mais  pr*  - 


prC-  fa  tr  fennent ,  ni 0> 

chaflènt  l'Evangile  félon  Timerprétation  aprouvée  par  l'Eglifc ,  &  ,  quant  aux  JJJ*  ^,/2J^J 
articles,  qui  étoient  en  difpute ,  l'on  atendît  la  dtcifion  légitime  du  Concile.  *  îtrecommun». 

L'Electeur  de  Saxe  Se  cinq  autres  Princes  c  sopoférent  à  ce  Décret,  difann  *£onn<f  ,e  *,#  AvlU" 
Qu'il  ne  faloit  poinr  déroger  à  cek»i  de  la  Diète  précédente,  qui  avoit  acorde  la  <  ccVr?,  ,  iifaM,r 
liberté  de  Rélicion  tufqu'au  tenjs  du  Concile.  Puifque  ce  Décret  aiant  été  fait 

1  r  &    1        *     .1  /r  »        !/»•<-       *  >.       nctt  Se  It.u;çoi*  Dur» 

du  conlcntement  de  tous  ,  il  re  pouvoit  su  lu  être  altire^u  reforme  ,  que  d  un  «fc  :  unct-orr*  ,  i« 
commun  avis.  Qje  dans  la  Diète  de  Nuremberg  l'on  avoit  tres-bien  \  û  l'ori-  &uff2S*toatal.' 
ginc  &  la  caufe  des  diffènfions  ,  du  propre  aveu  du  Tape  :  mais  qu'nvec  tout  ce- 
la il  nes'étoit  vû  aucun  amandemenr,  Dicn  qu'on  lui  eût  envoie  left.émoire  ces 
abus,  qui  étoient  à  réformer.  Que  l'on  avoit  conclu  dans  toutes  les  délibéra» 
tions  •  que.le  meileur  moien  de  tcimincr  les  ccu  uoveifes  ctoit  »  de  tenir  un 
Concile.  Que  d'accepter  le  nouveau  Décret  ,  c'etoit  rejetter  la  parole  de  Dieu 
pure  &  fmipîc ,  &  que  d'acorder  l'ufage  de  la  Meflc  ce  feroit  renouveler  tcus 
les  détordres  pades.  Qu'ils  aprouvoient  la  Claulc  de  piêcher  l'Evangile  félon- 
les  interprétations  reçues  dans  l'Eglife ,  mais  qu'il  ufloit  de  favoir  ,  quelle 
étoit  la  vraie  Eglife.  Que  de  publier  un  Décret  fiobfcur  ,  ce  feroit  ouvrir  lau 
porte  à  beaucoup  de  troubles  &  dedivifions.  Q.uls  ne  pouvoient  donc  confen- 
tir  à  ce  Décret ,  qu'ils  enrendroient  compte  à  tout  le  monde >  &  à  l'Empereur: 
même  ;  &  qu'enfin  ils  ne  feroiem  rien  que  de  jufte  Se  raifonnable  jufqu'au  Con- 
cile Général  de  la  Chrétienté  ,  où  National  de  l'Alemagnc.  Cette  déclaration" 


Nert'ingeu,  .. 

de  Protejtans  à  ceux  ,  qui  fuivent  la  Stcle  de  Luter. .  Kcmptcn . 

Mais  comme  nous  avous>touché  en  palfant  ladifévcnce  des  opinions  de  Luter  smb^-'" 
Se  de  Zningle  fur  l'jrticlecle  l'EucharinVe  »  il  eft  bon  de  reprendre  la  chofe  de 
pjus  haut.  Deux  Docteurs ,  indépendans  l'un  de  rautre,Lutcr  Se  Zuing1c,aianc 
couunencé  de  renouvela  la  RéJigion,lc  premier  en  Saxe  »  Se  le  fécond  à  Zn- 

E.  i*r*. 
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rich  ,  s'acordérent  fur  tous  les  chefs  de  leur  doctrine,  jufques  en  l'an  i  j i|.qne  Clément 
venant  a  expliquer  lemiftére  d;  l'Eu  char  iftic,  ils  ne  furent  pas  du  même  fenti*      V  I  1 
ment.  Car  bien  qu'ils  conviruTent  tous  deux  ,  que  le  Corps  &  le  fang  de  Jefus-    i  S  t9- 
4  cMlldire.iocfqœ  Chrift  font  dans  le  Sacrement ,  feulement  dans  l'ufage     &  y  font  reçus  avec 
Jd?°T55ta«n"t  le  cceur  &  la  foi ,  néanmoins  Luter  enfeignoit ,  que  ces  paroles  ,  Ceci  ejl  mon 
l  Euehuifli;,  &  non  Cor  fi ,  dévoient  s'entendre  à  la  letre  i&c  Zuingle  au  contraire ,  qu'ils  les  faloic 
pat^aupaiavwc  ni  pren(iredans  un  fcns  figuré,  fpirituel»  &  facfamentel,  fie  non  pas  félon  la  Chair. 

Et  la  difpute  s'échaufoit  toujours  de  plus  en  plus,  particulièrement  du  côté  de 
Luter  >  qui  parloir  avec  beaucoup  d'aigreur.  De  quoi  les  Catoliques  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  fetvir  ,  pour  les  brouiller  enfemblc.  Mais  le  Landgrave  de 
H  elle ,  qui  avoi*  découvert  d'abord  cét  artifice  ,  fie  qui  jufque-là  avoit  tenu  les 
fiens  dans  la  concorde ,a  v  ce  tfpérance  de  concilier  les  deux  opinions  contraires* 
tant  pour  tenir  fa  promette  ■que  pour  prévenir  une  rupture  ouverte ,  lesfic  con- 
fentir  à  tenir ,  au  mois  d'Octobre  ,  une  Conférence  amiable  à  Marpurg  avec 
h  Mflmfton  te  jo-  lc$  Zuinglicns.  Lutcry  vint  de  Saxe  avec  deux  de  fes  difciples    &  Zuingle  de 
^UBu«^Hédij"",  Zurich  avec  Ecolampidc.Luter  &  Zuingle  y  difputércnt  Iculs  durant  quelques 
&  n  itcinbftj  ofin»-  jours ,  (ans  pouvoir  jamais  s'acorder,  foit  que  la  conteftation  aiant  été  pouiTée 
trop  loin ,  les  Auteurs  y  trouvaient  leur  honneur  engagé  ,  ou  que  l'opiniâtreté 
fut  fomentée  par  la  petit  être  roêïnc  la  chofe  »  ainfi  qu'il  arive  d'ordinaire  dans, 
les  queftions  de  mots  :  ou  enfin  que  Luter  voiant  une  grande  tempête  élevée  - 
comme  il  l'écrivit  quelque  tems  après  à  un  Ami,ilne  voulût  pas  rendre  fes  Prin- 
ces plus  odieux.ni  les  expofer  à  de  plus  griJs  dangcrs.cn  recevant  l'interpréta- 
tion des  Zuingliens,  fi  dctcitce  par  les  Romains.  Mais  enfin  il  eft  certain ,  que 
Dieu  voulut  fe  fervir  de  cette  contrariété  d'opinions  pour  divers  grands  évenc- 
mens,qui  s'en  enfuivirent.  Cependant,  il  fal  ut  finir  la  Conférence ,  ,fa«s 
t  cfcft  u  coutume  ricn  c°nclurc  »  ^c  Landgrave  aiant  obtenu  feulement ,  que  comme  ils  étoienr 
de»  rrincei,  que  le  d'acord  fur  rous  les  autres  chefs»  ils  s'abfticndroicnt  à  l'avenir  de  conttfter 
ïio'fVww  dw?t  davantage  fur  celui  de  l'Eucruriftic.priant  Dieu  de  leur  donner  les  lumières  né- 
îifu  .teienttfvue.ctt  ceiTaires,  pour  connoûrc  la  véricé,6c  vivre  tous  en  paix.Mais  comme  leuts  fuc- 
ïrï  S  Hï/l^lon  celTcurs  ne  tinrent  pas  filélcmcnt  cét  acord,  fait  avec  tant  de  prudence ,  ou.,  il 
dnféncut  e*  stant  ce  qu'ils  difoient,  avec  tant  de  charité ,  cela  retarda  beaucoup  le  progrés  de 
x  i^rf  Knilt  icp-  'cur  nouvelle  do&cine.  Car  en  mariére  de  Religion  la  divifion  d'un  parti  ferc 
m.n  fur  le  pom  <l«  toujours  à  fort  fier  l'autre. 

r.^'îiou^T1, 1  Roi     Le  Pape  &  l'Empctcar  aiant  conclu  une  Ligue  cnfcmb!e,comme  nous  avons 

'c'^^ui'-u^ur*  '  &  t0US  or<*lCs  ttanc  <'onne'i  Pour  'c  Couronnement  »  la  ville  de  Bolo- 
Jea^raeive"icnpuJ  gne  fut  ptife  pour  cette  action  ,  le  Pape  ne  trouvant  'pas  à  propos  de  la  fane  à 
dif  fM  fijé  ^-omc  avcc  l'intervention  de  ceux  ,qui  l'avoient  facagée  deux  ans  auparavant. 
?cftw*ph>iCpùn  Et  l'Empereur  en  fut  tres-content ,  dautant  que  la  cérémonie  eu  devoir  être 
îoiifue^mtïi'v^  P'os  courtc  »  &  P*us  comn>oie  pour  lui .  qui  vouloit  repalTcr  au  plutôt  en 
rf^Sei"'  m  u  Alemag'nc. 

'  ma-^ii  «  Le  Vâpe  ariva  donc  le premiet  à  Bologne, comme  le  plus  grand  epuis  l'Em- 
VEinp-tcur  vit  le  pereur ,  qui  s'y  aircra  quatre  mois  »  demeurant  dans  le  même  Palais  avec  ;le 
fo^^'b^riei  l>apc.^Ccs  deux  Princes  trairérenc  de  dif Jrentes  araires ,  concernant  le  repos 
P*i  :Mii*  le  Piper-  de  la  Chrétienté,  &  leurs  intérêts  particuliers.  Les  principales  furent  la  paix 
r^mxtwihjofcï  d'Italie,  &  la  ruine  des  Protcftms-u  Alemag.ic.  La  pvcmic\c  n'apurtUnt  point 
fa-»»  rilevju,     '  à  nôtre  fujci  ;  mais  quant  à  la  féconde,  il  y  avoit  des  gens  ,  qui  confeilloient 

a  fEm- 
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Clément  *  l'Empereur  »  de  difïïvnuler  beaueoup  de  chofes  ,  à  caufe  du  natureïdes  Ale- 
VII.  mans  •  qui  aiment  paffionément  leur  liberté  ;  &  de  ramener  les  Princes  à  l'o- 
15x9.  bciiluncc  du  Pape  ,  par  des  moiens  doux  ,  &  des  remontrances  familières  : 
d.uitant  que  les  nouveaux  Docteurs  venant  à  perdre  leur  protection  ,  il  feroit 
a:Jc  de  remédier  à  tout  le  refle.  Que  le  meilleur  moien  d'y  r  iiflir,  étoit  le  Con- 
cile.tant  parce  qu'ils  le  devraient  ardemtnent»que  parce  que  tout  le  monde  plie- 
roit  fous  l'autorité'  d'une  Aflembléc  fiaugufte ,  &  fi  vénérable. 

Mais  le  Pape  ,  qui  ne  craignoit  rien  davantage  qu'un  Concile  j  fur  tout  s'il 
fe  tenoir  de  là  les  Monts,  librcmcnt,8c  avec  l'intervention  de  ceux  ,  qui  avoient 
fecoiïé  déjà  ouvertement  le  joug  de  l'obcUlance,  voîoit  clairement ,  qu'il  feroit 
très  facile  à  ces  gens-là  de  petfuader  les  autres-  Outre  cela  ,  il  confidéroir  -, 
que  bien  que  fa  Caufe  lui  fût  commune  avec  tous  les  Evéques  ,  que  les  Rtlî- 
giontuircs  cherchoient  à  dépouiller  de  leurs  riche  fils  ,  ils  avoient  néanmoins 
quelque  fujet  d'être  mécontens  de  la  Cour  4c  Rome  ,  qu'ils  difoient  avoir  ufur- 
pé  lur  eux  la  collation  des  Bénéfices ,  fie  tiré  à  foi  la  meilleure  partie  de  leur  ju- 
«ifdiâion ,  par  l'évocation  des  Caufes ,  fie  par  les  difpcnfcs  ,  les  abfolutions  , 
fie  plufieurs  autre»  droits  ,  que  les  Papes  s'étoknt  apropriés ,  de  commun  qu'xls 
étoient  auparavant  à  tous  les  Evéques.  D'où  il  préjugeoit ,  que  la  reniïe  d'un 
»,  Concile  irait  à  la  diminution  totale  de  lapuidânce  du  Pontificat.  Il  mit  donc 
m  tour  fon  efprit  à  perfuader  à  l'Empereur  »  que  le  Concile  ,  bien  loin  de  paci- 

fi  r  les  troubles  de  l'Alcmagne  .  y  ruinerait  l'autorité  Impériale.  Il  lui  re-  \ 
»  montra  querhéréfie  avoir  infect'*  le  peuple  »  fie  les  Princes,  Qje  véritable- 
„  ment  la  Commune  avoit  été  féduite ,  mais  qu'il  ne  faloit  pas  pour  cela  tenir 
»>  le  Concile,  qui  au  lieu  de  laredrcfTcr  ,  fie  del'inftruire,  introduiroit  la  licence 
»  populaire.  Qu'après  avoir  mis  la  Religion  en  doute ,  elle  entre prendi  oit  en- 
»,  fuite  de  donner  la  loi  aux  Princes,  Se  de  rcftramdre  leur  autorité  par  des  De- 
»»  crets  }  étant  probable  ,  qu'elle  n'épargneroit  pas  la  jurifdidtion  temporelle  , 
„  fi  jamais  on  wi  permettoit  d'examiner  fie  de  contrôler  la  puiflànce  Ecléfiafti- 
„que.  Qu'il  étoit  bien  plus  aifé  de  réfifter  aux  premières  demandes  d'une  po- 
»,  pulacc  ,  que  de  la  renir  dans  les  bornes  du  devoir  ,  Se  de  la  jufticc ,  quand 
,,  une  fuis  l'on  a  relâché  quelque  chofe  pour  la  contenter.  Qu'il  devoit  être  fort 
»i  perfuadé ,  que  les  Princes  Se  les  Grands  n'agiûoient  point  par  un  motif  de 
•>  piété  ,  mais  par  un  pur  intérêt  »  prétendant  s'emparer  des  Biens  Eeléfiafti- 
»  ques  ,  fie  devenir  Seigneurs  abfolus  »  pour  ù  fouftraire après  tout- à- fuit, on 
,>  du  moins  en  partie  deTob^ïuance  de  l'Empereur.  Qje  s'il  y  en  avoit  encore 
ii  quelques-uns  exempts  de  cette  contagion  ,  c'étoit  faute  d'avoir  pénétré  ce 
»,  fectet,  mais  que  venant  à  le  découvrir  ,  ils  ne  manqueraient  pas  de  faire  com- 
».  me  les  autres.  Qje  fans  doute  le  Pape  perdrait  beaucoup  en  perdant  l'Ale- 
„  magne,  maisq.ie  l'Empereur  fie  la  Maifon  d'Autriche  y  perdraient  encore  da- 
»,  vantage.  Qje  le  meilleur  expédient  étoit  d'éxercer  rigoureufement  fon  auto- 
»»  rité  pendant  que  la  plufparr  des  v ',11  s  obéïlTbient;  fie  devenir  promptemenc  • 
»,  aux  remèdes,  avant  que  le  parti  contraire  s'acrût  davantage  par  la  découverte 
des  commodités  de  cette  nouvelle  Religion.  Ce  que  l'on  ne  pouroit  faire  ,  fi 
„  l'on  continuoit  de  parler  de  Concile,  dautant  qu'il  faloit  des  années  pour  l*a£ 
t%  fetnbler  »  q  iclquc  envie  que  l'on  en  eût  i  mais  que  rien  ne  s'y  pouroit  traiter 
m  qu'a  la  longue.  Outre  qu'il  furviendroit  mille  empêchemeus  de  la  part  de 
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»,  tant  de  gens ,  qui  ,  pour  leurs  intérêt  particuliers ,  en  empêcheroient ,  ou  Clément 
»»  du  moins  en  rcrarderoient  la  rende  fous  divers  prétextes  »  pour  faire  enfuite  Vif. 
m  tout  manquer.  Que  c'étoir  le  bruit  commun  ,  que  les  Papes  ne  veulent  point    I  f 1  9» 
»  de  Concile,  de  peur  que  leur  autorité  n'y  (oit  ébrecliée  :  mais  que  cette  pen- 
»,  fée  ne  lui  entroit  point  dans  fefprii ,  damant  que  Jcfus-Chtift  ,  de  qui  il  tc- 
»>  "oit  immédiatement  tout  Ton  pouvoir  ,  avoit  promis  ,  que  les  Portes  de  l'En- 


M*  H"\  nt\fr4'  „  fer  ne 


prévaudroient  point  contre  l'Eglife  a.  Outre  que  l'expérience  du  paffe 
M«.Muih. \6.        »,  montroit ,  que  l'autorité  Papale  n'avoit  jamais  été  diminuée  par  aucun  Con- 


in  f«r/fc.  Qûd.  a,  toujours  portés  à  s'en  fervir  dans  toute  fon  étendue.  Que  tous  les  Conciles  , 
»,  tenus  par  les  Papes ,  foit  contre  les  Hérétiques  ,  ou  pour  les  autres  befoins 
»»  de  l'Eglife  ,  avoicnt  toujours  augmenté  leur  autorité  ,  &  qu'à  prendre  les 
»,  chofes  ,  feulement  félon  les  refpccis  humains  ,  laulant  à  parr  la  promelfc  de 
Jefus-Chrift  qui  eft  l'unique  fondement  du  Pontificat  ,  le  Concile  ne  pouvoir 
»,  manquer  d'être  utile  au  Pape  ,  étant  compofé  d'Evcqucs,  dont  le  vrai  intérêt 
»,  cft  de  foutenir  la  grandeur  Papale  >  qui  leur  fert  d'apui  contre  les  entreprifes 
»,  des  Princes  &  des  peuples.  Qie  les  Rois  ,  &  les  autres  Souverains ,  qui  en- 
»,  tcn.lroient  bien  à  gouverner ,  favoriferoient  toujours  l'autorité  Api  ftolique  • 
»,  n'aiant  point  d'autre  moien  de  réprimer  les  Prélats ,  qui  pailent  les  bornes  de 
leur  pouvoir.  Qu'il  pouvoir  proph  tifcr.quc  le  Concile  produiroit  encore  de 
»,  plus  grands  défordres  en  Alcinagnc-  Parce  que  ceux.qui  le  demandoienr,  s'en 
faifoient  un  prétexte  de  perfifter  dans  leurs  opinions  jufqu'au  tcuis  de  la  célé- 
bration, Cv  qu'aufli  tôt  qu'elles  feroient  condannées  ,  comme  il  ariveroit  in- 
»,  f  tilliblcment ,  ils  fc  ferviroient  d'une  autre  couverture  ,  pour  éluder  la  déci- 
,,  lîjn.  QVenfiu  l'autorité  de  l'Empereur  reflet  oit  anéantie  en  AjenugfiC  ,  Se 
„  fort  ébranlée  dans  les  autres  Pais  de  fon  obéilfance:au  lieu  que  celle <kl  Pape 
,  >  dimiuiieroit  »  à  la  vérité  ,  en  Alcmague  ,  mais  en  revanche  s'augmentoit  p.u 
tour  le  refte  du  monJe.  Qu'il  en  d,:voit  être  crû  Jautant  plus  ,  qu'il  n  croit 
„  poufle  d'aucun  intérêt ,  mais  purement  du  defu  de  voir  l'Alemagne  réunie  à 
n  l'Eglife  »  &  l'Empereur  .  bien  obéi.  Ce  qui  ne  rculfiroit  pas  »  s'il  ne  rctour- 
„  noir  au  plutôt  en  Alcmagnc,  pour  y  faire  obfcrvcr  ponctuellement  la  Sentcn- 
*,  ce  de  Léon  ,  &  l'Edit  de  VVormes  ,fans  rien  écouter  de  tout  ce  quclcs  Pio- 
„  teftans  pouroient  dire  ,  foir  en  demandant  un  Concile.ou  un  éclaircilîlmcnt 
„dc  leurs  doutes  ,  foit  en  aléguant  leur  proteftation  •  &  leur  apel  au  Concile, 
,»  ou  quelque  autre  pr^rexte  ,  pour  couvrir  leur  impiété.  Qu'au  premier  refus 
„  qu'ils  feroient  d'obéir  ,  il  filoit  emploier  1 1  forer.  A  quoi  il  n'y  avoir  pas 
«grande  dificulté  .  l'Empereur  niant  rous  les  Princes  Eclëiuftiques  ,  Se  la  pluf- 
»,  part  des  SécuHcrs.à  fa  dévotion.  Qu'il  devoir  ce  fervice  à  l'Eglife-Romainc , 
»,  dont  il  ctoit  l'Avocat ,  comme  l'Empereur  &  Roi  des  Romains  :  Se  qu'il  y 
,,  éroit  encore  obligé  par  le  ferment ,  qu'il  avoir  prêté  dans  la  cérémonie  de  fou 
11  Couronncmcnr  à  Aix-la-Chapelle  ,  Sz  par  celui  qu'il  aloit  faire  entre  fes 
»,  mains  ,  en  recevant  la  Couronne  Impériale,  11  ajouta  ,  que  la  tenue  d'un 
*  Concile  ,  Se  toutes  les  négociions  »  qui  s'y  fctoicut ,  fc  tetuiincroicut  à  une 
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Clament  »  guerre  ouverte  :  &  qu'ainfi  il  valoit  mieux  arrêter  tous  ces  défordres  par  nu 
VII.     »  commandement  abfolu  ,  &  fi  l'on  n'y  réiïffiltoit  pas  par  la  railon  ,  en  venir 
i  ;  1 <>.   „  aux  Armes ,  plutôt  que  de  lâcher  la  bride  à  la  licence  populaire;,  à  l'ambition 
des  Grands  ,  &  à  la  méchanceté  des  Hc'rcfiarques. 

Ces  raifons»  qui  euiïèot  été  mal-féantes  en  la  bouche  de  Frère  Jules  de  Me-  .v 
dicis ,  Chevalier  de  Malte  4 ,  l'étoitnt  encore  moins  en  ccllelde  Jules  devenu  \,J  j.  &  Cfo«c 
Pape.  Mais  elles  ne  taillèrent  pas  de  faire  impreflïon  fur  l'efprir  de  Charles , 
perfuadé  d'alicurs  par  le  Cardinal  Mercure  Gattinara  ,  fon  Chancelier ,  a  qui 
le  Pape  avoir  promis  entre  autres  chofes  de  n'oublier  ,ni  fes  parens,  ni  fes  amis, 
dans  la  première  promotion  qu'il  feroit.  Outre  que  l'Empereur  fe  porioit  à 
complaire  au  Pape ,  par  l'envie  qu'il  avoir  de  fc  rendre  plus  abfolu  en  ALma- 
gne ,  que  ne  l'avoientété  fon  Grand-Père  &  fon  Bis-aieuL 

La  cérémonie  du  Couronnement  fe  fit  à  Bologne  le  a*  de  Février  b.  Au  mois  tÏÏJJSLSj! 
de  Mars  fuivant  Charles  fe  mit  en  chemin  pour  i  Alcuugnc,aprcs  avoir  couvo-  «où  «Mui  <■  h  u  tf- 
qué  la  Dicte  de  l'Empire  à  Ausbourg ,  pour  le  8.  d'Avril.  H  partit  avec  une  fwffi^Sti*i 
ferme  réfolution  d'en  agir  dans  la  Diète,  avec  un  empire  abfolu  ,  &  de  défen-  avo«i^ui\  coû».!* 
dec  les  prédications  &  les  livres  de  la  Nouvelle  Doctrine ,  de  telle  forte  que  les  m  acLoa,i'*<1*« 
Princes  féparés  rctournalïènt  à  la  communion  de  l'Eglife  Romaiue.  Le  Pape  lui 
donna  le  Cardinal  Carapége ,  pour  l'acompagner',  &  poir  affilier  à  la  Dicte  en 
qualité  de  Légat.  Il  envoia  auffi  Pierre-Paul  Verger  Nonce  au  Roi  Ferdinand, 
pour  faire  auprès  de  lui ,  que  l'on  ne  difputât  ni  dcl.L  érâc  d'aucun  poinr  de  Re- 
ligion dans  la  Diète  ,  &  que  l'on  ne  tinll  point  de  Con.ilc  en  Alcmagnc.  Et 
pour  fe  rendre  ce  Prince  favorable  ,  dans  la  penfée  ,  qu'il  pouvoir  beaucoup  , 
comme  Frère  de  l'Empereur»  ôc  ftilé  de  longue-main  aux  afaires  d'Alcmagnc  : 
il  lui  permit ,  de  tirer  une  contribution  de  ce  Clergé  ,  &  même  dc'fc  fervir  de 
toute  l'Argenterie  des  Eglifes,  pour  fourenir  la  Guerre  contre  les  Turcs. 

Prefquc  tous  les  Princes  arivérentà  la  Dicte  avant  l'Empereur  ,  qui  ne  s'y 
rendit  que  le  ij.de  Juin,&  affilia  le  lcndemain,qui écoit  laFctc  Dieu, à  la  pro- 
ceffion  avec  le  Légat ,  oui  fut  extremément  mortifié  de  ce  que  les  Princes  l'ro- 
teftansne  s'y  troavcrcnrpas.cette  contumace,  difoit-il,  portant  grand  préjudice 
au  Pape.  Mais  pour  en  avoir  fa  revanche  ,  il  fit  tant  auprès  de  1  Empereur. qu'il 
fut  ordonné  au  Duc  de  Saxe  de  venir  à  la  Mcfle  de  l'ouverture  de  l'Aflcroblée  , 
qui  fc  devoir  faire  le  10.  d'y  porter  l'épéc  devant  l'Empereur  ,  félon  le  devoir 
de  fa  Charge  c .  L'Electeur  ,  trouvoit ,  que  c'etoit  contrevenir  a  fa  profeffion  ,  *  comme  cra^w». 
s'il  obéùToit  i  d'alicurs  le  mettre  en  rifquc  de  perdre  fa  dignité ,  s'il  réfiftoix  y"vi^t  lïcc  tlco^c de 


in» 


Religion  i  à  l'exemple  du  Prophète  Elifée  ,  qui  ne  héfita  point  de  permettre  au  ^finT  îJ**J 
Général  de  la  Milice  de  Sirie  ,  convertie  à  la  Foi ,  de  s'iiulincr  avec  fon  Roi  bien  Era:me,«« 
devant  l'Idole  .  quand  ce  Prince  s'apuicroit  fur  fon  bras  d.  Confcil  ,  que  les  T.? Z&'^'u 
uns  condannoient ,  parce  que  l'on  pouvoir  conclure  de  là ,  qu'il  feroit  libre  à  un  r>Jm  îwfrJB». 
chacun  d'intervenir  à  toureslcs  fonctions  d'une  autre  Religion ,  comme  à  des  tZ^mJg^^ 
Cérémonies  Civiles ,  dautant  que  les  prétextes  de  nécdffité  i  ou  d'utilité  ,  ne  tmnmirt>  p*  <!»<■  -- 
rnanqueroient  jamais.  Les  autres  difoient  ,  que  chacun  pouvoir  licitement  ,  ^ 
quaad  il  s'?gi(lbit  de  conferver  fa  dignité  »  fouEtat.ou  les  bonnes-graecs  de  Ko».' 
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ion  Seigneur ,  affiliera  toute  forte  de  fonctions  »  comme  Civiles  »  bien  que  Cîément 
ce  fulîcnt  des  fonctions  de  Religion  pour  les  autres  :  &  que  Ci  les  Nouveaux  VII. 
Docteurs  en  euflenc  toujours  uié ,  ou  en  ufoient  aiufi  àl'avenir  >  la  porte  ne  fe-     Jf  jo. 
roit  pas  ouverte  à  mille  inconvéniens. 

Dans  cette  Mcflè  ,  Vincent  Pimpinelle  ,  Archevêque  de  fr/àn* ,  Nonce  du 
Pape  •  fit  une  Oraifon  Latine  »  où  il  ne  toucha  rien  de  la  Région ,  mais  feule- 
ment reprocha  au*  Alemans  d'avoir  foufert  tant  d'infultes  des  Turcs ,  fans  en 
prendre  vangeance  ,  &  les  exhorta  à  la  guerre  pat  l'éxemple  des  anciens  Capi- 
taines de  la  République  Romaine.  A  joutant  »  que  le  malheur  de  l'Alemagne  ve- 
uoitdc  ce  que  les  Turcs  obéiftoient  tous  à  un  feul  Prince:  au  lieu  que  plufieurs 
Princes  &  Villes  de  l'Empire  rerufoient  rcbcifTance  à  l'Empereur.  Que  les 
Turcs  n'avoient  qu'une  Religion  ,  &  que  lc$  Alemans  en  fa:foient  tous  les 
Jours  de  nouvelles  ,&  fc  inoquoient  de  l'ancienne  ,  comme  d'uuc  Réhgion 
lur3nnéc.  Que  &fiis  vouvoient  changer  de  foi  »  ils  dévoient  bien  au  moins  en 
thoifo  une  plus  fainte  3c  plus  prudente.  Que  s'ils  eulfcnt  imité  Scipion  Nalî- 
que ,  Caton ,  le  Peuple  Romain  ,  &  leurs  Ancêtres  ,  ils  n'euflau  pas  ainfi 
quité  la  Religion  Carolicjuer  Enfin  ,  il  les  exhorta  de  laitfer  toutes  ces  uouveau- 
îfm  l*s>  ^  ^e  PCn^cr  férieufement  a  la  Guerre, 

ti^i  "^rdTrx  Dans la  première  féance  de  la  Diète ",1e  Cardinal Campégc  prefenta les Rul- 
iteUuxJuuiifc,  les  de  fa  Légation  ,  Se  harangua  en  Latin  devant  l'Empereur  en  ce  feus  :  Q^e 
toutes  les  Sectes,  qui  étoicm  alors  en  vogue ,  n'avoient  point  d'autre  caufe  que 
l'extinction  de  la  Charité  Chrétienne-  C^ie  le  changement  de  la  doctrine  Se  de 
l'ancien  ufage  avoitnon  feulement  déchire  l'Eglifc  ,  mais  encore  renverfé  tou- 
te la  Police  des  Etats.  Que  les  Papes p té céd ans  aiant  tente  en  vain  de  remédier 
à  ce  mal,  Clément  l'avoit  envoie  vers  eux  pour  concerter  le  réirbliffcmcnt  de 
la  Religion.  Et  après  avoir  loué  l'Empereur ,il  les  exhorta  tous  à  lui  obéir  dans 
tout  ce  qu'il  ordonneroit  fut  le  fait  de  la  Réligion,  Se  à  faire  la  Guerre  au  Turc; 
aflurant ,  que  le  Pape  n'épargneroit  rien  pour  les  affilier.  H  les  pria  au  nom  de 
Jcfus-Chrift,  &  pour  l'amour  de  la  Patrie  ,  &  d'eux-mêmes  de  fc  défaire 
de  leurs  erreurs  pour  s'apliquer  tout  unaniment  à  la  délivrance  de  l'Aleinajçne, 
&  de  toute  b  Chrétienté.  Que  s'il  déferoient  à  cette  jufte  prière,  le  Pape,  Suc- 
Ctflrur  de  Saint  Pierre,  leur  donnoit  fa  bénédiction  paternelle. 

L'Archevêque  de  Maicnce  répondit  pour  la  Dicte:  Qye  l'Empereur  »  en 
qualité  de  fupreme  défenfeur  de  l'Eglifc  •  feroit  tout  fon  poflîble  ,  pour  vuider 
•  i      les  diférends ,  &  emploieroit  toutes  fes  forces  comte  les  Turcs,  &  que  tous  les 
Princes  agiroicnt  dé  concert  avec  lui ,  en  forte  que  le  Pape  en  feroit  comjrnr. 
'4  Les  autres  Ambaiïaieurs  aiant  été  ouis.l'Eiccteur  de  Saxe  prefenta  à  i'Empe- 

teur  an  ■nom  de  tous  les  Proteftans  ,  une  Conftffion- de-Foi ,  écrite  en  Latin  Se 
en  Alevnand.le  fupliant  de  la  faire  lire.  Mais  l'Empereur  ne  voulant  pas  qu'elle 
fùi  lue  en  pleine  Diétc.remit  lachofe  au  lendemain ,  que  la  lectute  s'en  fie  dans 
une  Sale ,  qui  pouvoit  contenir  environ  ico-  perfonnes  »  entre  lefquelles  le 
Légat  ne  fc  trouva  point ,  de  peur  que  fa  prefrnee  ne  préjudiciâr  au  Pape.  Les 
Villes  du  parti  de  Zuingle  preientérent  fcpnrcmcnt  Iciir  Confeffion,  conforme 
à  l'autre,  escrpté  dans  l'article  de  l'Euchat  iftie.  « 

La  première,  qui  s'apella  depuis '**  Cùtififfiin^et  Jufbour^vok  deux  parties. 

l'une  contcuoit  u.  Articles  3  lavoir,.  De  tuvjté  de  Dieu ,  du  Péché  Originel 
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Clément  de  Incarnation  ;  de  la  Jnftincation  ;  du  Miniftére  de  l'Evangile  ;  de  l'Eglûe  j 
VII.    de  l'Adminiftration  des  Sacremens  ;  du  Batême  ;  de  l'Euchariftic  ;  de  la  Con» 
i  5  j  o.  feffion ,  de  la  Pénitence  ;  de  lUfagc  des  Sacremens  }  de  l'Ordre  Ecléfiaftique  ; 
des  Cérémonies  de  l'Eglife  ;  de  la  Police  Civile  ;  du  jour  du  Jugement  i  du 
Franc-Arbitre  ;  de  la  caufedu  Péché j  de  la  Foi  ;  des  Bonnes-Oeuvres  Se  du 
Culte  des  Saints.  L'autre  Partie  contenoit  une  explication  des  points  contro- 
verfes  dans  l'Eglife  ,  Se  le  dénombrement  de  quelques  abus  ,  le  tout  en  fept 
Chapitres.favoir  Je  la  Communion  fous  les  deux  efpéces  ;  du  Mariage  des  Prê- 
tres ;  de  la  Mené  ;  de  la  Confelfion  ;  de  la  diftrence  des  Viandes ,  des  Vœu* 
Monaftiques;  Se  de  la  Jurifdiûion  Ecléfiaftique.  Avec  ofie  de  donner  une  in- 
formation plus  ample  ,  s'il  en  étoit  befoin.  Dans  la  Préface  ils  difoient  •  qu'ils 
avoient  mis  leur  Confcffion  par  écrit  »  pour  obéir  à  l'Empereur  ,  qui  leur  avoic 
commandé  de  propofer  leurs  opinions  »  &  que  fi  les  autres  Princes  voûtaient 
donner  auflî  leur  confcffion  par  écrit ,  ils  étoient  prêts  d'en  tenir  à  une  Confé- 
rence amiable  pour  s'acorder.  Que  fi  cela  ne  rcufliflôft  pas,  comme  il  n'y  avoic 
guère  d'aparence  ,  l'Empereur  aiant  déclaré  dans  les  Diètes  psecédentes  ,  que  » 
pour  diverfes  çaifons  ,  il  ne  pouvoit  rien  déterminer  en  matière  de  Religion  , 
mais  feulement  porter  le  Pape  a  convoquer  un  Concile  Général  :  Se  aiant  fait 
dire  dans  la  Diète  de  Spire  ,  que  les  diferends  entre  le  Pape  Se  lui  étant  fur  le 
point  de  s'acommoder»on  ne  devoit  plus  douter  de  la  convocation  du  Concile  : 
Ils  l'ofroient  de  comparaître  &  de  rendre  compte  de  leurs  faits  dans  une  Aflcm- 
b.ce  générale  .libre  Sl  Chrétienne ,  telle  qu'on  l'avoir  toujours  demandée  dans 
les  Diètes  tenues  depuis  fon  élection.  Que  comme  ils  en  avoient  apellé  ,  par  le 
palH',au  Concilcils  perfiftoient  encore  dans  cet  apel ,  Se  ne  .s'en  déWteroicnr  ja- 
mal^qu'ils  ne  viflènt  les  chofes  réduites.aux  termes  de  la  Charité  Chrétienne. 
L  on  ne  fit  rien  davantage  ce  jour- là.  Car  l'Empereur  ne  voulut  rien  décider 
fans  la  participation  du  Légat-  Les  Téologiens  de  ce  Cardinal  étoient  d'avis  de 
r.fijtcr  la  Confcffion  des  Ptoteftans»  Se  d'en  publier  une  cenfure  fous  fon  nom. 
Mais  il  n'y  voulut  point  confentir  ,  de  peur  de  remuer  mal-à-propos  demau- 
va;fc s  humeurs.  Il  difoit  franchement,qu'il  ne  trouvoit  prcfque  dans  toute  leur 
qoehine  qu'une  diference  de  termes  ;  qu'il  importoit  fort  peu  de  parler  d'une 
façon  %  ou  de  l'autre.  Qu'il  ne  faloit  pas  commettre  le  Siège  Apoftoliqnc  ,  ni 
fou  Légat  ,  dans  les  difputespointilleufes  de  l'Ecole.  U  répondit  donc  à  l'Em- 
pereur »  qu'il  n'étoit  pas  beloin  pour  lors  d'examiner  fi  exactement  la  Nou- 
velle Docttinc  ,  qu'il  faloit  feulement  confidérer  ,  qu'en  le  faifant ,  Ton  don- 
neroit  prife  à  des  efprits  inquiets  &  fubtils  ,  qui  auroient  toujours  des  nou* 
veaucés  à  débiter ,  lefquellcs  ,  pour  peu  qu'elles  culfcnt  de  vrai-femblance  » 
feroient  écoutées  avec  plaifir,  n'y  aiant  que  trop  de  gens  ,  qui  ont  démaugeai- 
fon  d'enaprendre.  Que  de  la  correction  des  abus  ,  repris  par  les  ProtcOans , 
il  en  ariveroit  de  plus  grands  maux ,  que  ceux  qu'on  vouloir  guérir.  Qa'il  étoit 
d'avis  après  la  lecture  ,  que  l'on  avoit  faite  de  leur  doctrine  >  que  l'on  en  lûc 
auflî  la  réfutation  ,  afin  qu'ils  n'en  puflènt  tirer  avantage  :  mais  que  l'on  ne 
donnât  point  de  copies  de  la  cenfure ,  de  peur  de  réveiller  de  nouvelles  dis- 
putes. Enfin  i  qu'il  faloit  manier  fi  adroitement  ces  efprits  »  foit  par  les  pro- 
menés ,  ou  par  les  menaces  ,  que  la  peur ,  ou  Tclpérance ,  les  cmrcthit  de 
paille  outre. 

G  a  La 
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La  lecture  de  la  Confcflïon  des  Protcftans  fit  drverfes  imprcflîons  fur  les  Ca-"  Clément 
coliques.  Quelques-uns  crurent  ces  Sectaires  encore  plus  impies  ,  qu'ils  ne  fe 
J'étoient  figuré,  avant  que  d'être  informes  de  leur  doûrine.  Au  contraire  ,  les 
autres  en  eurent  meilleure  opinion  »  ne  trouvant  pas  que  leur  doctrine  fût  fi  ab- 
furde .  qu'ils  l'avoicnt  penfé  i  ni  qu'ils  euflent  tort  de  reprendre  les  abus ,  mar- 
ques dans  leur  Ecrit. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  le  fentiment  du  Cardinal  Matieu  Lang>  Archevêque 
de  Saltzbourg ,  qui  difoit  à  tout  le  monde,  que  la  réformation  de  la  Mcllè  étort 
honnête  ,  la  permiflîon  de  toutes  les  viandes  convenable  >  &  la  demande  de 
l'abolition  de  tant  de  préceptes  humains  jufte  &  néceflairc  :  mais  que  pour  cela 
il  n'c'toit  par  tolérable  •  qu'ils  futlènt  tous  réformés  par  un  miférabl  •  Moine.  Ec 
Corneille  Scoper  ,  Sécrétaire  de  l'Empereur  ,  difoit  aufli ,  que  fi  les  Docteurs 
Protcftans  euflent  eu  de  l*aigcnr,ils  euflent  pû  aifément  acheter  des  Italiens  telle 
Religion  qu'ils  euilènt  voulu>mais  que  faute  d'or»il&  ne  pouvoient  efpércr  >  que 
la  leur  fît  jamais  bonne  figure  dans  le  monde. 

L'Empereur  defirant  d'acommoder  tout  par  la  nc'gotiation  »  fuivant  l'avis 
du  Légat ,  aprouvé  par  fon  propre  Coufcil  ,  tâcha  premièrement  de  fèparcs 
les  Ambaflàdeurs  des  Villes  d'avec  les  Princes.  A  quoi  n'aiant  pas  réuflî  ,  il 
fit  drcfïcr  une  réfutation  de  l'Ecrit  des  Protcftans  ,  avec  une  réplique  à  part  à 
celui  des  Villes.  Et  aiant  convoqué  toute  la  Diète  ,  il  dit  aux  Protcftans ,  qu'il 
avoit  fair  examiner  leur  Confeflion  par  des  gens  pieux  6c  favans  ,  puis  il 
leur  en  fit  lire  la  réfutation.  A  la  fin  ,  il  avouoit  ,  qu'il  y  avoit  quelque  cho- 
fc  à  reformer  dans  l'Egbfe-Romaine  ,  &  leur  promtttoit  d'y  pourvoiras  priant 
de  remettre  leurs  intérêts  entre  fes  mains  »  Se  de  retourner  à  l'Egiife  »  dont  ils 
obtiendroient  tout  ce  qutfcroit  de  jufticc  :  au  lieu  que  s'ils  ne  Ce  mettoient  pas 
à  leur  devoir  »  il  ne  manqueroit  pas  de  faire  contre  eux  celui  de  défenfeur  de 
l'Egiife. 

.  Les  Protcftans  déclarérent*qu*ils  étoient  prêts  de  rétracter  leur  doctrinc,dés 
qu'on  leur  en  auroit  montré  les  erreurs  par  l'Ecritme-Sainte  ;  on  d'en  donner 
une  plus  ample  information  >  s'il  en  étoit  befoin  :  &  qne  fi  on  leur  donnoit 
copie  de  la  réfutation  des  Chefs  que  l'on  rejettoit  »  ils  les  expliquèrent  plu» 
clairement. 

■m  rtvîq«*  Après  pluficurs  négotiations  1  on  élut  enfin  fept  Catoliqués  a  &  fept  Prote- 

B*nîurvieh,vvùi>pu,  ûans^pour  conférer  enfemblc,  te  trouver  quelque  voie  d'à  commodément. 
1  •hlUAcmCO«td«x  Mais  ne  pouvant  s'acordcr,lc  nombre  en  fut  réduit  à  trois  de  part  &  d'autre  r.Ec 
J^ucom'uîif*^  %  bien  qu'Us  fuflent  convenus  fur  quelques  points  ,  &  parrieuhérement  celui  des 
a  ^  ^^jT^  Cérémonies  >  on  vit  biçn  enfin,  que  cette  (Conférence  nepouroit  }amais  rétablir 
^""Mè/wriAnaon,  la  concorde, dautant  que  les  deux  partis  fc  roidinoicnt  également  fur  les  points 
m  tu*  .  fc**"1?'  principaux.  Outre  que  la  réfutation  de  la  Confeflion  des  Villes  aiant  été  lue, 
«i  onfuhcu  leurs  Amballadcurs  dirent  >  que  Ion  en  avoit  lu  pluucurs  articles  autrement 
*^Watu*<JcoJ£  qu'ils  n'etoitm  dans  leur  Ecrit,&  que  l'on  donnoit  un  mauvais  fens  à  quelques- 
j^îi  de  rwk  unes  de  leurs  proportions ,  pour  les  rendre  plus  odieux.  Qu'ils  répondroienc 
iVci  .nTwn1^'11'-  *  tout  >**  *c&  Catoliqués  leur  donnoient  copie  de  la  Cenfure-  Q^ue  cependant 
neat  Avec  «i«iu  jn-  Us  prioicnt  ,  que  l'on  n'ajoutât  point  foi  à  la  calomnie  ,  &  qu'en  les  entendît 
ï'-flKûwîi  k'  avant  *3ue  iu6cr«  Cette  copie  leur  fut  refnfée  ,  les  Catoliqurs  aléguant ,  que 
l'Empereur  ne  youloit  pas  que  bs  cholrs  de  Rcligiou  fiuTcni  raifes  en  difputc. 

L'Era- 
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Clément  L'Empereur  cfloia  de  ramener  les  Princes  par  la  raifon  .  leur  remontrant  •" 
v**'     Que  leur  nombre  éroit  fort  petit  ,  &  leur  do&rine  nouvelle.  Qu'après  que 

1 J  i  °«   leurs  opinions  avoienr  cre  réfutées  dans  la  Diète  ,  c'étoit  une  grande  audace 
à  eux  de  vouloir  cond armer  d'erreur  &  d'héréfic  l'Empereur  ,  Se  tant  de  Prin- 
ces &  de  Villes  d'Alemagnc ,  en  comparaifon  defqucls  ils  n'etoienr  qu'une 
petite  poignée  d'hommes }  Se ,  qui  pis  eft»dc  tenir  leurs  Pérès  Se  leurs  Ancêtres 
pour  des  Hérétiques ,  Se  de  chercher  à  femer  leurs  erreurs  ,  pendant  qu'ils  de- 
mandaient un  Concile.  Mais  ces  raifons  ne  faifant  rien,  dautant  qu'ils  nioienr» 
que  leur  doûrine  fût  nouvelle ,  &:  que  les  Cérémonies  de  l'Eglifc  Romaine 
fanent  anciennes ,  l'Empereur  mit  en  oeuvre  les  autres  remèdes  propofés  par 
le  Légat,  faifant  traiter  avec  chaque  Prince  à  part,&  promettre  à  tous  en  par-  mtf 
tieuher  ce  qu'il  connoiflôit  leur  toucher  plus  au  cceur  4.  Avec  des  prières  de  kaiïtdï'ijJiZ 
cenfi  Jérer  le  tort  »  qu'ils  fe  feroient,  s'ils  perfiftoient  davantage  dans  la  réfolu- 
tion  de  ne  pas  retourner  à  la  Communion  de  l'Eglifc-  fa-.  kttn^JSt^k 

Mais  (bit  que  ces  Princes  cruflênt  >  qu'en  tenant  bon ,  fls  en  feroient  mieux  Vvmj!LbC  dc 
leurs  afaires  > ou  qu'ils préféraflent  leur  Religions  tout  autre  intérêt  :  l'Empe-  r»«£ft^/f*re  jug« 


de  pouvoir  obtenir  alors  ce  qu'il  prétendoit  »  jugeoit  ,  que  ce  fèroit  gagner  u  mouçoU 


beaucoup  ,fî  en  rétablifTant par  tout  l'ufagc  dc  l'Eglifc  Romaine  il  pouvoir  fu'8/^^^^ 
une  fois  mettre  la  confufion  parmi  les  peuples  déjà  aliénés.  Ce  qui  faolircroit  fou  Ncvçu  {fh^ 
l'extirpation  de  la  Nouvelle  Religion.  Car  il  lavoir  bien  ,  qu'il  futviendroit  de 
jour  en  jour  de  nouveaux  empêehemens  ,  qui  tetarderoient  la  tenue  du  Con- 
cile ,  Se  en  feroient  enfin  perdre  1'efpérancf - 

Sur  la  fin  d'Oftobre  les  Proteitans  partirent ,  Se  l'Empereur  fît  un  Edir  pour 
fobfcrvation  des  anciennes  Cérémonies  de  la  Religion- Catolique- Romaine  ». 
pjr  où  û  défendoit  de  rien  changer  dans  la  Mette  ,  dans  les  Saci  emens  de  Con- 
firiration  Se  d'Extrcme-Oiiétion  ,  dans  les  Cérémonies  de  l'Eglife  ,  ni  dans 
le >  formes  ordinaires  des  obféqoes,  &  enjoignoît  de  reroettre  les  Images  dans- 
le  >  lieux,  d'où  elles  auroient  été  otecs  ;  de  rétablir  les  Monaftéres  6c  les  autres 
L;eux  Sacrés  que  l'on  a  voit  détruirs  ;  de  donner  les  Bénéfices  à  des  gens  capa- 
bles ;  de  foire  exhorter  le  peuple  à  entendre  la  Mette ,  à  invoquer  la  Vierge  Se 
l  s  Saints .  &  à  obfrrvcr  les  fêtes  &  les  jeûnes.Profcrivoit  les  Prêtres  mariés,- 
s  il  n'abandonnoient  leurs  femmes..  Caflèit  &  annulloit  toutes  les  ventes  &  les 
aliénations  des  Biens  Eclcuaftiques.  Défendoit  de  nier  le  Franc-Arbitre  ,  ni* 
éi  foutenir  »  que  la  Toi  feule  juftine.  Déclaroit  nulles  toute»  les  apellations  „ 
opafirions.  ou  exceptions  contraires  a  cetre  Ordonance.  Voulant  que  tous  les» 
Sujets  de  l'Empire  minent  leurs  biens-&  leurs  Vies  pour  la  fdire  obkrvcr  ,  Se 
q  ie  ta  Chambre  procédât  contre  ceux»  qui  y  contreviendroient.  Il  y  avoit  en- 
core une  Claufe,  que  le  Pape  fèroit  prié  de  convoquer  un  Conci  c  dans  um 
L  eu  propre  &  convenable,  dans  le  terme  de  fix  mois,  peur  en  fairo  l'ouvcrtu- 
f  e  au  plus  tard  dans  un  an„ 

Le  Pape  aiant  apris  par  le  Lt'gar  ce  qui  s'étoit  patte  dans  la  Diète  en  reflentic.  ' 
nn;  étrange  mottincation.  Car  bien  que  Charles  eût  »  fclonfon  confeil  ,  em- 
ploie l'autorité  &  les  menaces,  iluc  uouvoit  nas  rjûrjrooins  ,  qu'il  eût  fait  le 
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devoir  d'Avocat  &  de  Dcfcnfetir  de  l'Eglifc  Romaine  auquel  il  n'apartient  Clément 

Sas  de  prendre  connoifiance  de  la  Caufc.mais  feulement  d'exécuter  les  Décrets  VU. 
u  Pape.  A  quoi  il  avoit  contrevenu ,  en  faifant  lire  les  Confellions  des  Prote-  M  M* 
■ftansj  comme  auflî  en  aflignant  une  Conférence,pour  acorder  les  controverfes. 
Il  lui  pefoit  fur  le  cœur,  que  l'on  eût  acordéde  certains  points,  Se  fur  tout,  que 
l'on  eût  confenti  à  l'abolition  de  quelgue s  Cérémonies  »  lui  femblant  ,  que 
c'éroit  ufurper  fon  autorité .  que  de  traiter  des  chofes  de  fi  grande  importance, 
frns  fa  participation.  Ce  qu'il  eût  eu  moins  de  peine  à  digérer  ,  fi  fon  Légat  y 
fût  intervenu.  D'alicurs  ,  il  confidéroit ,  que  le  confentement ,  donné  à  cette 
action  par  les  Prélats,  lui  portoit  un  très  grand  préjudice  :  Et  ce  qui  le  fie  huit 
encore  davantage,  c'étoit  la  promette  d'un  Concilc,dont  il  avoit  tant  d'horreur. 
Outre  que  de  lui  prefciire  le  terme  de  fix  mois  »  pour  le  convoquer  »  Se  d'un 
^n  pour  le  commencer  ,  cela  lui  paroiilbit  une  entreprife  fur  le  Saint-Siège .  Se 
£'  ire  l'Empereur  le  principal ,  cV:  le  Pape  le  Miniftre.  Par  ces  commcncemcns 
il  jugeoir,  qu'il  y  avoit  peu  de  fasisfa&ion  à  cfpéier  du  côté  de  l'alcmagnc .  Se 
qu'ainfi  ,  il  faloit  trouver  un  expédient ,  pour  empêcher ,  que  le  mal  ne  gagnât 
ies  autres  parties  du  Corps  de  l'Eglifc.  Mais  comme  le  patte  ne  fc  pouvoit  dé- 
faire *  il  ccott  de  fa  prudence  de  ne  point  témoigner  »  que  ce  qui  s'étoit  fait  fùc . 
i  c'eft  e*wM  in  contre  fon  gré,  mais  au  contraire  de  s'en  faire  lui- même  l'auteur  .pour  fauver 
mince*  îwM-s  doî-  fa  réputation  4. 

TS  -5u7i-ilK     II  écrivit  donc  à  tous  les  Rois  &  les  Princes  des  litres  de  même  teneur  ,  di- 


if"-SjSxe^i  *"am  :  Q.'  avoit  c'rp=té  ,  que  la  préfenec  de  l'Empereur  pouroit  abatre  l'héré- 
*',m'    "  fie  de  Liter,&  que  dans  cette  penfée  il  étoit  alé  à  Bologne,  pour  lui  en  faire  in- 


ipres 

d'autre  remède  à  eroploier  ,  qu'un  Concile  Génv'tal  »  il  les  exhortoit  à  vouloir 
favorifer  une  fi  fainte  Caufe ,  en  affiftant  perfonelleroent  ,  ou  du  moins  en 
envoiant  leurs  Ambattâdeurs  au  Concile  General .  qu'il  étoit  réfolu  de  convo- 
quer au  plutôt  dans  quelque  lieu  commode  en  Italie. 

Ces  letres  firent  grand  éclat  dan*  le  monde-  les  Miniftrcs  Se  les  Partifans  du 
Pape  en  femant  par  rout  des  copies.non  pas  que  le  Paj?c  ,  ni  la  Cour  de  Rome, 
voulurent  en  nulle  façon  le  Concile,dont  leur  penfée  étoit  très- éloignée  :  mais 
pour  amuftr  les  hommes  par  l'atente  d'une  réformation  prochaine .  &:  les  tenir 
par  la  dans  l'obéiflànce.  Mais  peu  de  gens  s'y  biffèrent  tromper ,  dautant  qu'il 
ii'étoitpas  difieilede  découvrir,  quel'inftancc  faite  aux  Princes  d'envoier  leurs 
Ambafiadeurs  au  Concile  ,  dont  le  Pape  ne  déterminoit  ni  le  cems  ,  ni  le  Ueu  , 
ni  la  forme,  étoit  un  artifice  &  une  pure  afcélation. 

Les  Proteftans  en  prirent  ocafion  d'écrire  pareillement  aux  Rois  Se  aux  Prin- 
l  Oj  oo3  <lc  ft-  ces  une  létre  b  de  cette  teneur:Qje  l'on  étoit  ailes  informés  des  vieilles  plaintes, 
que  les  gens  pieux  avoient  faites  de  tout  tes  contre  les  vices  des  E^lcfiaftiqucs, 
Se  particulièrement  ]can  Gcrfon ,  Nicolas  de  Clctuangis  ,  fc  quelques  autres 
en  France;  Jean  Collet  en  Angleterre  ;  Se  plufieurs  autres  en  divers  pais,  ^u'il 
croit  arivé  la  même  chofe  en  Alcmagnc  depuis  quelques  années,  au  utj  t  du  dé- 
teftablc  gain  ,  que  quelques  Moines  faifoient  en  publiant  les  In  Uilgznces.Aprés 
q  :oi  racontant  out  ce  qui  s'étoic  paltt  ,  jufqu'à  la  deruiirc  Dicte ,  ils  difoicnt  • 

que 
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Clament  que  lmr$  adverfaires  cherchoicnt  à  aigrir  l'Empereur ,  Se  les  autres  Rois,  con- 
VII.  ire  eux  ,par  diverfes  calomnies  ,  qu'ils  avoient  déjà  réfutées  ,  &  dont  il  leur 
ij  }  i.  feroit  encore  plus  aifé  de  fe  purger  dans  un  Concile  Général  >  à  la  decifion  du- 
quel ils  croient  prêts  de  s'en  raporter  ,  pourvu  que  les  préjugés,  &  les  partiali- 
tés ,  n'y  euffent  point  de  parr.  Que  de  toutes  les  calomnies ,  dont  on  les  char- 
geoit  i  la  principale  etoit  ^  qu'ils  condannoient  les  Magistrats ,  &  diminuoienc 
Pautoritédes  Loix  :  au  lieu  que  leur  do&rine  honoroit  les  uns,  &  defendoit  les 
autres  ,  plus  qu'ils  ne  s'étoit  jamais  fait  ,  ainfi  qu'ils  l'avoient  montre  dans  la 
Diérc  d'Ausbourg  :  Enfeignant  anx  Magiftrats  ,  que  leur  état  eft  tres-agréable 
à  Dieu  }  &piêcrunt  aux  peuples,  qu'ils  font  tenus,  de  rendre  honneur  & 
obéiïlànce  aux  premiers  ,  par  un  commandement  de  Dieu  ,  qui  ne  laifTcroic 

Sas  leur  désobcùfmce  impunie  «  atendu  quele  Magiftrat  gouverne  par  l'ordre 
ela  Providence  Divine.  Qu'ils  fupîioicnt  les  Princes  de  ne  point  ajouter  foi 
aux  calomnies  ,  &  de  garJer  leur  jugement  entier ,  jufqu'a  ce  que  les  Acufcs 
en  lient  le  moien  de  fe  purger  publiquement.  Les  conjurant  d'exhorter  l'Em- 
pereur à  aflfmbler  au  plutôt  un  Concile  pieux  &  libre  en  Alemagne ,  &  de  n'en» 
point  venir  à  la  force  ,  que  les  controverfes  n'cùflcnt  été  examinées  &  difinies. 
par  les  voies  légitimes. 

Le  Roi  de  France  répondit  tres-obligeamment  »  en  les  remerciant  de  la  com- 
munication d'une  àfaire  de  fi  grande  importance  ,  &  leur  témoignant  ,  que 
leur  juftification  lui  avoit  été  ttes*agréable}  qu'il  aprouvoir  l'irrrancc  qu'ils  fai- 
foient  pour  la  riformation  des  abus  ,  fur  quoi  il  avoïr  les  mêmes  fentiroens* 
qu'eux.  C^  e  la  demande  du  Concile  étoit  jufte  ,  &  même  nécetiâire  ,  non  feu- 
lement à  caufe  des  befoins  de  l'Alemagne  ,  mais  encore  pour  le  bien  de  toute 
l'Eglifc.  Qi'il  nfetoit  pas  honnête  d'en  venir  aux  armes  ,  pendant  que  Porr 
pouvoit  terminer  les  controvetfes  par  la  négociation.  Le  Roi  d'Angleterre  écri- 
vit dans  le  même  (eus  >  ajoutant  feulement ,  qu'il  dcfîioit  le  Concile  comme 
eux  ,  &  qu'il  vouloit  s'entremettre  auprès  de  Charles ,  pour  trouver  enfcmble 
les  moiens  de  faire  un  bon  acommodemenr. 

Le  Décret  de  l'Empereur  s'était  répandu  par  toute  l'Alemagne  »  l'on  com- 
mença auflî-tor  «Taculcr  a  la  Chambre  de  Spire  ceux.qui  fuivoient  la  Nouvclle- 
Religiou.  Ce  que  plusieurs  Kuloient  par  zélé  ;  quelques-uns  par  haine  Se  par 
vangeance;  Se  les  autres  par  intérêt ,  pour  avoir  les  biens  de  leurs  Adveifaires- 
Il  fe  fit  plufieurs  aûes  ,  déclararions ,  &  confifearion  contre  les  Princes  ,  le» 
Villes  &  les  Particuliers  ,  Se  pas-une  n'eut  fon  éfet  ,  fi  non  contre  quelques 
gens  ,  qui  avoient  leurs  biens  firuées  dans  les  Terres  des  Caroliques.  Ces  fen- 
tences  furent  méprifées  par  beaucoup  d'autres  ,  au  grand  préjudice  $  non  feule- 
ment de  la  réputation  de  la  Chambre  ,  mais  au fit de  l'autorité  de  l'Empereur 
qui  aperçut  bien- tôt  ,  que  la  Médicine  n'ejoit  pas  propre  au  mal  ,  qui  aloit 
croiflant  de  jour  en  jour.  Car  outre  que  les  Princes ,  &  les  Villes  Protcflantes» 
fnfoient  très  peu  de  cas  des  jugemens  de  la  Chambre  ,  ils  s'etoient  liés  encore 
plus  étroitement  entre  eux  ,  &  fortifiées  prit  de*  intelligences  errangéres  *  Se  fe 
tenoienr  prêts  pour  ladéfenfe.Defortequc  la  qucrcle  al<nt  toujours  pins  loin,» 
Ion  voioit  naître  une  guerre  également  dangereufepour  les  deux  parties,-?:  qui,, 
quelle  qu'en  fût  l'iflue  ,  feroit  toujours  de  façon  ou  d'autre  pernicieufe  à  l'Aie- - 
«nagne.  Ccft  pourquoi ,  il  accepta  la  méditation,  de  quelques  Pxinccs  »  poi.oc 
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travailler  a  un  acominodement.  L'on  négotia  donc  fur  plufteurs  chefs  durant  Clément 
tome  l'année  1551.  &  pour  en  venir  à  quelque  conclufiou  t  l'on  ordonna  une      V  1 1 
Diéce  à  Ratisbonne  pour  l'année  fuivame.  t        1  5  M" 

•  Cependant  >  tout  ctoit  plein  de  foupçpns  &  de  défianccs,&  le  mal  empitoic 
toujours.  Il  ariva  une  chofe  confiiérablc  parmi  les  Suiltcs  ,  laquelle  rut  caufe 
d'un  acord  entre  eux.  Car  bien  que  la  controvcr(c,née*  au  fu  jet  de  la  Reli- 
gion ,  entre  ceux  de  Zurich  ,  de  Berne ,  &  de  Bâlc  d'une  part ,  &  Us  Cantons 
Catoliqucs  de  l'autre  ,  eût  été  aftoupie  pluueurs  fois  par  l'entremife  de  diverfes 
perfonnes,  il  ne  laifioit  pas  d'y  avoir  toujours  de  l'aigreur  &  de  la«rancune  par' 
ini  eux,&  leurs  qucréles  fc  renouvclloientfouvcnt  à  L'ocafion  de  nulle  accidens, 
qui  arivoient  de  jour  en  jour.  Ceux  de  Zurich  &  de  Berne  aiant  tente  d'empê- 
cher le  tranfport  des  vivres  aux  cinq  Cantons  Catoliqucs  »  l'on  arma  de  part  & 
«l'autre.  Zuingle  voulut  fc  trouver  à  cette  expédition ,  maigre  tous  fes  amis  > 
qui  le  prioient  de  refter  à  la  maifon ,  &  de  laifTcr  ce  foin  à  un  autre  :  pour  mon- 
trer ,  qu'il  n'avoir  pas  dû  cœur  ,  feulement  en  Chaire ,  mais  qu'il  en  avoir  en- 
«  slfiJ»  dit  ;  «|u«  corc  >  pour  aler  aux  coups  comme  les  autres  *  .  L'onzième  d'Ô&objc  le  donua 
S!*,  t£ïï?1£-  la  Bataille ,  où  Ceux  de  Zurich  curent  du  pire,*  perdirenr  Zuingle,  de  la  more 


/  :  1  -  - 1 1  ■  «juc  "S  Y""   *    — ■  »  T  '       l   c  - 

SfeïS^  îowtt  dc  qui  'Cs  Catoli<îucs  repentirent  plus  de  joie,  que  de  la  victoire  même  »  corn- 
ilf^Jl^r^tc  Tî  me  ils  letémoignereut  par  cous  les  outrages ,  &  les  ignominies  >  qu'ils  rirent  à 
w.i.ce  du  p.vù.  De  fon  corps.  Q.ttc  moft  pro^uincun  acord  entre  les  deux  parries  »  qui  confewi- 

fotic  que  Zumçie  le  v  i   il __±   i».iî_;  ^„         »-!...  r„.«li 


il  p\uî?v  nicXé  ,  rent  a  retenir  chacun  leur  propre  Religion.  Car  tes  Cantons  CatoUques  te- 
qicgv  hraouzz.     soient  pQur  afl^  t  q!le  lcs  autres  retourneroient  bien- tôt  à  l'obeUÎànce  de  1 E- 
glife  ,  naiant  plus  à  leurs  oreilles  celui» qui  par  fes  prédications  avoit  été  l'au- 
teur du  changement  de  Religion  dans  le  Païs.Et  ils  fè  flatoient  de  cette  efpcran- 
ce  ,  damant  plus  qu'Ecolampade ,  Miniftrc  de  Bâle  ,  dont  tous  les  fenumens 
croient  conformes  à  ceux  de  Zuingle  »  mourut  peu  de  jours  après  de  dépla;dr 
d'avoir  perdu  fon  bon  ami  Joint  qu'ils  prenoient  ces  deux  morts  pour  des  éfets 
de  la  Providence  Divine ,  qui  par  compaflïon  des  maux  delà  Suille  avoit  été  du 
monde  les  auteurs  de  la  dilcordc.  Mais  bien  que  ce  foir  piété  ,  que  d'atribuet  à 
Dieu  fcul  la  difpofuion  de  tous  les  e'vêncmens  ,  c'eft  néanmoins  une  efpécc  de 
préfomption  &  de  témérité  .  que  de  déterminer  1a  fin  »  pourquoi  cette  fouve- 
raine  fageffe  les  permet.  Les  hommes  ont  tant  d'amour  pour  leurs  propres  opi--- 
nions  ,  qu'ils  fc  perfuadent  aiféraent  ,  qu  elles  plaifenc  autant  à  Dieu  ,  qu'à 
eux-mêmes.  Mais  la  fuite  à  montré,  que ,  depuis  la  mort  de  ces  deux  hommes, 
la  doctrine  des  Cantons  ,  apcllés  £vmgi\l<{uet ,  a  fait  un  bien  plus  grand  pro- 
grès qu'auparavant.  Qui  eft  une  preuve  évidente  ,  que  tout  cela  ^venoit  d'une 
caufe  plus  haute .  que  de  l'induftrie  de  Zuingle. 

En  Alemagne  l'Archevêque  de  Maience  &  Electeur  Palatin  s'enrremirent 
de  l'Acord  des  Protcftans  avec  les  Caroiiques,  &  l'on  fit  divers  Ecrits,  que  l'on 
réforma  Se  repafTa  fouvenr ,  parce  qu'ils  ne  fatisfaifoient  pas  entièrement ,  ni 
les  uns  ,  ni  les  autres.  D'où  l'Empereur  jugea  ,  qu'il  faloit  abfolument  un  Con- 
cile. De  fotte  qu'après  avoir  communique  fon  avis  au  Roi  de  France  ,  il  cn- 
voja  un  homme  en  pofte  à  Rome  ,  pour  en  traiter  avec  le  Pape  ,  &  le  Sacre-  ^ 
Colége.  Il  ne  fc  mettoit  pas  fort  en  peine ,  ni  du  lieu  ,  ni  des  autres  conditions  , 
Jtvû  que  l* Alemagne  fùc  contente  ,  &  que  les  Proteftans  vouUufcnt  bien  s'y 
\  ,*»  ic  ««tibuet  d.  tpn ,  cUlOT,c  à  une  cMtj 
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Ciâncnt  qu'il  croioit  jufte  &  raisonnable  II  fat  reprefente  au  Pape  :  Qoe  l'Empereur 
V 1 1.  aiant  cifaié  tous  les  moiens  ,  pour  réunir  les  Protcftans  à  l'Eglifc  ,  Se  emplois 
i  S  il-  l'autorité  ,  les  menaces  ,  les  promefles  •  &  les  remontrances ,  il  n'y  avoir  plus* 
d'autre  expédient  >  que  la  Guerre  ,  ou  un  Concile  :  mais  que  ne  pouvant  en 
venir  aux  Armes ,  à  caufedes  defïèins  du  Turc  contre  lui  •  il  étoit  obligé  de 
prendre  l'autre  parti  »  en  priant  le  Pape  de  vouloir  ,  à  l'imitation  de  Tes  Prédé- 
cefleurs  »  acorder  un  Concile  »  auquel  les  Protcftans  u'cu(Tcni  point  de  peine 
à  fe  foumettre.ainfi  qu'ils  avoient  fouvent  promis  de  faire  ,  pourvu  que  les  Ju- 
ges fuflènt  désintcrellès.  t  / 

Le  pape  ,  qui  ne' vouloir  point  du  tout  de  Concile  »  aiant  entendu  cette  de- 
mande ,  ne  pouvant  pas  »  avec  bienfeance ,  la  rejeuer  ouvertement  ,  y  con- 
(emit  ,  mais  d'une  manicre.dont  il  favoit  bien  ,  que  l'on  ne  fe  contenteroic 
pas.  Il  propofa  pour  cette  AlTcmbléc  Bologne ,  Parme  ,  ou  Plaifame  ,  routes 
trois  capables  de  recevoir  5c  de  nourir  une  multitude ,  aiant  un  grand  ternroi- 
re  ,  Se  >  outte  cela  »  un  très- bon  air.  Que  les  Protcftans  ne  dévoient  faire  nul- 
le dificulté  d'y  venir  avec  un  ample  faut-conduit ,  pour  y  être  enrendus,  &  qu'il 
s'y  troveroit  lui  même,  afin  que  toutes  les  afaires  fuflent  traitées  avec  route  la. 
charité  Chrétienne.  Qu'il  ne  pouvoit  confentir  à  tenir  le  Concile en  Alcroagne 
au  préjudice  de  l'Italie ,  qui  ne  pouroit  pas  foufiir  cette  préférence.  Que  la 
France  &  l'efpagne  »  qui  pour  les  chofesde  l'Eglifc  cedoient  très- volontiers  à 
l'Italie  i  à  caufe  du  Pontificat  »  dont  le  Siège  lui  cft  afeetc  ,  ne  voudrotent  ja- 
mais céder  à  l'Alemagne,de  forte  que  l'on  feroit  peu  de  cas  de  l'autorité  d'un 
Concile ,  où  il  n'y  auroit  que  les  Alemans  ,  parce  que  tres-alïùrément  les  Ita- 
liens ,  les  François  »  Se  les  Efpagnols  n'y  aflTifteroicnt  point.  Que  ce  n'étoic 
pas  au  malade ,  mais  au  Médecin  ,  à  choifii  le  remède.  Que  1* Alemagnc ,  tou- 
te infedée  de  la  contagion  des  nouvelles  opinions ,  ne  pouroit  pas  faire  un  (i 
jufte  difeernement  en  cette  matière ,  que  l'Italie ,  la  France  &  l'Efpagnc ,  qui 
«'croient  confervées  faines  »  libres  ,  &  dans  l'obéïflance  de  l'Eglifc- Romaine  , 
la  Mére  &  la  Maitrclfcdc  rous  les  Chrêtiens.Quant  à  la  manière  de  décider  les 
matières  dans  le  Concile  »  il  difoit  >  qu'il  étoit  luperflu  ,  d'en  traiter  »  n'y  aianc 
point  de  dificultc  là-delTus ,  à  moins  que  l'on  ne  voulût  introduire  une  nouvelle 
forme  de  Concile ,  inconnue  dans  l'Eglifc.  Qu'il  étoit  manifefte  ,  que  ,  fclor» 
les  Canons  ,'Jc  droit  d'opiner  dans  les  Conciles  n'apartenoit  qu'aux  Evcques, 
Se  feulement  par  coutume  aux  Abbcs»&  pat  conccflîon  du  Pape  à  quelques  au- 
tres. Que  tous  les  autres,  qui  vouloient  y  être  oiiis ,  fe  dévoient  foumertre  à  h 
détermination  de  ces  Pères  ,  au  nomdcfqucls  tous  les  Décrets  fe  faifoient ,  le 
Pape  étant  abfcnt  :  au  lieu  que  s'il  y  affilie  en  perfonne ,  tout  s'expédie  fous 
fon  nom  »avec  la  feule  aprobation  tics  Pères  du  Concile. 

Les  Cardinaux  parloient  aufïï  dans  les  mêmes  termes  ,  ajoutant  feulement 
quelque raifon  en  pallant .  pour  montrer ,  que  le  Concile  n'éroit  point  nécef- 
iairc  après  la  Sentence  de  L  'on,  quifufifoit  pour  remédier  à  rour&  que  ceux» 
quircfufoienr  d'obéir  au  Décret  d'un  Pape  ,  fait  de  l'avis  des  Cardinaux,  mé- 
priferoienr  encore  davantage  les  Décrets  d'un  Concile-  Qu'il  étoit  bien-ajfé  de 
voir,  que  les  Protcftans  neic  demandoienc  ,  que  peur  éluder  l'éxecution  de 
l'Edit  de  V  Vormcs  ,  parce  qu'ils  favoienr  bien ,  que  le  Concile  ne  pouvoit  pag 
manquer  d'aprouv.tr  ce  que  Léon  avoit  détermiuc,  à  moins  que  de  vouloir  paf- 
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fertpour  un  Conciliabule ,  ainfi  que  tous  ceux  ,  qui  s  etoient  foufkaits  de  l'o*  Clément 
béillance  du  Pape.  VII. 

Pour  trouver  quelque  tempérament ,  l'AmbalTadcor  de  l'Empereur  eut  plu-     i  j  j  i, 
fieurs  conférences ,  foie  avec  le  Pape  ou  avec  deux  Cardinaux  »  nommes  par 
Clément ,  pour  en  confultcr  avec  lui.  Il  leur  remontra  »  qtie  l'Italie  ,  la  Fran- 
ce ,  ni  l'Efpagnc  ,  n'avoient  point  befoin  de  Concile  »  ni  n'en  demandoienc 
point.  Qu'uinfi  il  ne  faloit  point  les  confîd  -frer  dans  crttc  araire,  où  il  ne  s'agit 
toit ,  que  de  remédier  aux  maux  de  l'Alcmagnc.  Que  le  remède  y  devant  être 
Proportionné,  il  étoit  à  propos  de  choifir  un  lieu  ,  où  toute  cette  Nation  pût 
4'aflemblcr.  Que  pour  les  autres ,  qui  n'y  avoient  pas  le  même  intérêt  ,  il  fufi- 
»oit,  qu'il  en  vinll  quelques  gens  de  remarque. Q#c  les  Villes  propofées  avoient 
àc  grandes  commodités.maisétoicnt  trop  ék^nées  de  l'Alcmagnc  &  bien  que 
la  parole  du  Pape  dût  tenir  lieu  de  toute  alliu-ancc,  les  Trotcftans  ne  lailToienc 
pas  de  Ce  délier,  pour  plufteurs  caufes  anciennes  &  nouvelles ,  dont  l'une  étoit  • 
*  AtwUé-comnunt-  <ïuc  Léon  X.  fon  Coufin ,  les  avoit  déjà  déclarés  hérétiques.  Qu'à  la  vérité  la 
'V^^ron"  Per",,u'»^h  de  la  bonne-foi  du  Pape  devroit  l'emporter  fur  toutes  ces  raifons  » 
«.cir'n,  .•o^ntrnmt  nuis  °it,e  le  Pape  favoit  aufli  par  la  grande  expérience,  qu'il  avoit  des  afaires  du 
r.?  £t!c-  moru^c  »  V®  faloit  s'acommoder  à  la  roiblclTe  des  hommes,  &  leur  acorder  par 

thui  à.  sue  i  jïiir.  compaflîon  ce  qui  eft  convenable  félon  l'équité  ,  ou  le  befoin  ,  b;cn  qu'à  la  ri- 
ÎVc.'K  V'^tande-  SUCur  ^  nc  leur  foit  pas  dû.  Quant  aux  fufrages  ,  il  difoit  .  que,  puifqu'ils 
t  (  ur- "  ihiiirpe ,  ei-  étoient  introduits  .  partie  par  coutume  ,  partie  par  conceŒon  du  Pape ,  il  avoit 
£b?,.Ki^vv£î-  dc  1uoi  ^X£rccr  &  Dom^  »  en  introduifant  une  autre  coutume  plus  propre  au 
rgang,  PtMc*  d'An-  rems  préfent.  Que  fi  les  Abbés  avoient  été  admis  autrefois  par  la  coumme,par- 
^C^ttdeM»*  ce  tlu''s  paflôient  Pour     plus  habiles- gens  en  matière  de  Religion  ,  la  raùon 


qu'en  l'acordant  à  tous  ceux  ,  qui 
îi:.n!,!^.nSd!!v";  pouroient  faire  le  fervice  de  Dieu  ,  dans  cette  alTcmblée ,  fc  feroit  faire  tout  de 
Hiibtua  .  Hall  en  bon  un  Concile  pieux  &:  Chrétien,- tel  que  tout  le  monde  le  defiroit. 
vè.ncm^«gT.,Cn  '  Lc  PaPc  aia,nt  répondu  à  toutes  ces  raifons  conformément  à  ce  qu'il  avoit  dit 
\  vii^thiim, Lobée,  auparavant ,  l'afairc  en  demeura  là  pour  lors.  C'eft  pourquoi  l'Empereur  fe 
b^^Btcmc.Grti^  mit  a  Soliciter  la  conclufion  du  Traité  ,  qu'il  avoit  commençé  avec  les  Prote- 
iv.-.ii^k  ^  Gotuii-  ftans ,  dautant  plus  qu'il aloit  entrer  en  guerre  avec  le  Tutc.-Le  15.  de  Juillet 
H*nbôurg.  ccue  on  publia  un  Acord  a ,  qui  pottoit  :  Qu'il  y  auroit  une  paix  commune  entre 
7r4»/-«'7»Vi  ronc^ue  l'Empereur  &  tous  les  Princes ,  &  les  Etats  de  l'Empire  ,  EckTuftiqucs  &  Sé- 
v) -iiippe,  udjrwe  de  cuuers ,  juiqu  a  la  célébration d  un  Concile  General ,  libre  >  &  Chrétien  Qje 
Heiiè  <  Li<khtea»uw,  cependant  pcrlonne  nepouroit  faire  la  euerte  à  fes  voifins ,  ni  les  afliéger  ,  ni 

fon  Chancelier  .  Si<:  »      1  >     ...i,  r  ■      1    1    r»  /«•   •  «  -I  •  . 

pinoiA  de  Beyac-  'es  dépouiller  »  au  lujct  de  la  Religion  :  qu  au  contraire  il  y  aurou  une  vraie  & 
vvahoKeïu-  ^:î<*rc  amitié  entre  eux  ,  &  vivroicm  tons  dans  une  union  Chrétienne.  Que 
iVre.V  de  lynet^ctt  l'Empereur  feroit  en  forte,que  le  Concile  fut  intimé  dans  fix  mois,  &  commen- 
Acte.i  aufe  d,  quel-  C{:  jans  Un  an  :  &  que  fi  cela  ne  fc  pouvoit  faire  ,  tous  les  Etats  de  l'Empire  f<- 
^onn/rç'u'p'r  Vtii  roient  convoqués  ôc  aiTcmblés  pour  délibérer  de  ce  que  l'on  auroit  à  faire  i  foi't 
îî  SïS^Iftn  au  ^W  du  Concilc»  ou  Pour  lc*  autrcs  réglcmens  néci  flaires.  Q^c  l'Empereur 
icfteur  raîinn.pieni-  fiifpcndroit  tous  les  procès  intentés  pour  iefa'tdc  la  Religion  i  par  fon  Procu* 
fc?vt*clue  !i^T  teur'^^a' ,ou  p*f  "d'autres  gens,  contre  l'Electeur  de  Saxe,  &  fes  Confédérés, 
et+mfr.  '        jufqu'au  Concile  futur,  où.à  la  dccifwn  de  la  Dicte  >  que  l'an  convoqueroit 
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Clément  pour  cette  fin.  L'Electeur  &  les  aurres  Proteftans  promettoient  ce  leur  part  de 
VU.  gardée  de  bonne-foi  cette  paix  ,"dc  rendre  lobeùlancc  diic  à  l'Empereur  &  dû 
ij  ji.    lui  donner  le  fecours  convenable  contre  le  Turc 

L'Empereur  ratifia  Se  confirma  cette  Paix  par  des  lettres  patentes  du  .ud'Aoûr, 
&c  Invendu  aufli-tôt  tous  les  procès,  promettant  encore  défaire  convoquer  un 
Concile  dans  fix  mois  ,  Se  d'en  procurer  l'ouverture  dans  un  an  enfuite.  Il  ren- 
dit compte  aux  Princes  Catoliques  dcrAmbaflàdc ,  envoiéc  à  Rome ,  pour  de- 
mander un  Concile.  Ajoutant  ,  que  l'on  n'avoit  pût  encore  régler  plusieurs 
grandes  dificultés  qu'il  y  avoit  >  foitpour  la  forme  ,  ou  pour  le  lieu  même. 
Qu'il  continucïoit  les  foins  pour  en  venir  à,  bout,&  porter  le  Pape  à  cette  con- 
vocation ,  eipcrant ,  que  S.  S.  ne  voudroit  pas  manquer  au  befoin  de  la  Chré- 
tienté ,  ni  à  Ion  devoir  :  Se  que  fi  cette  voie  ne'réuflillbit  pas  ,  il  convoqueroie 
une  autre  Diète»  pour  y  trouver  quelque  remède. 

Ce  fut  là  la  première  liberté  de  Religion  que  ceux  de  la  Confcffion  iAusbowg 
obtinrent  par  un  Décret  public*  Et  l'on  en  parla  diverfement  parmi  le  monde. 
A  Rome  >  l'Empereur  étoit  taxé  d'avoir  mis  la  main  dans  le  champ  d'autrui  , 
&  l'on  difoit ,  que  rous  les  Princes  étoient  tres-étroitement  obligés  par  les 
Ccnfurcs  à  l'extirpation  de  ceux ,  que  les  Papes  avoient  condannés ,  jufques  à 
y  devoit  emploier  leurs  Etats  Se  leurs  Vies,  fur  tout  les  Empereurs.qui  ai  prê- 
tent un  ferment  fi  foie nr. cl.  Que  Charles  »  y  ai.nu  contrevenu  par  un  procédé 
fans  exemple ,  devoit  craindre  >  que  Dieu  ne  l'en  punît  bien- tût.  Les  autres 
louoicnt  fa  pieté  5c  fa  prudence ,  vûle  danger  ,  dont  la  Chrétienté  étoit  mena- 
cée par  les  Turcs ,  qui  ataquent  directement  la  Religion  ,  difant  :  Qu'il  ne 
pouvoit  pas  réfiftcr  aux  Infidèles ,  qu'il  ne  fe  fût  auparavant  aiîuré  des  Prote- 
ftans, qui  d'alieurs  ue  diferoient  des  Romains  ,  que  dans  quelques  cérémo* 
nies.  Diférence  tolcrable  dans  la  conjoncture  des  araires.  Que  la  Maxime  de 
Rome  tant  rebatiie:  Qu'il  vaut  mieux  perfecuter  les  Hc'rc'tiejuestfiie  les  Jr.fiiclesz 
s'accommodoit  bien  avec  les  intérêts  du  Pape ,  mais  nullement  avec  ceux  de  la 
Chrétienté.  Quelques-uns ,  fans  confidérer  les  Turcs  *  difoient  »  que  les  Prin- 
»»  cipautés  ne  fe  doivent  pas  gouverner  par  les  loix»  ni  par  les  maximes  des  Prê- 
>,  trcs,qui  fondes  gens  du  monde  les  plus  inccretrés.&:  qui  n'ont  point  d'autre 
»  objet  ,  que  leur  grandeur  Se  leurs  aifes  ;  mais  félon  réxigencc  du  Bien- 
,>  Public  * ,  pour  la  confervation  duquel  il  cft  befoin     foufrir  quelquefois  de  «     fpcbrSfi  ^  n»; 
H  certains  maux.  Qu  à  la  vérité  c'eft  une  obligation  de  tous  les  Princes  Que-  jS^*'         m  • 
„  tiens  de  fairc,quc  tous  leurs  Sujets  vivent  dans  b  vraie  Rcligion,&  obfetvcnr  ^n!T'iUiuti'^fÇ 
m  égalemens  tous  les  commaudemens  de  Dieu  :  Mais  que  lorsqu'un  vice  ,  ou      ^"^^  K°'*" 
„  un  abus»  ne  fe  peut  déraciner,  fans  renverfer  l'Etat-  c'eft  une  chofe  agréable     " t<,U 
,,àDieu  ,  que  de  le  permettre.  Qiie  dalicurs  il  n'y  a  pas  plus  d'obligation  de 

punir  les  Hérétiques ,  que  les  fornicateurs  ,  Que  fi  ceux-ci  fe  fouirent ,  de 
„  peur  de  troubler  la  tranquillité  publique  ,  en  les  châtiant  :  il  n'y  a  pas  plus 
,,  d'inconvénient  à  foufrir  des  gens ,  qui  ne  tiennent  pas  toutes  nos  opinions. 
»,  Qtie  bien  qu'il  ne  fut  pas  aife  de  raporter  des  exemples  de  Princes, qui  en  euf- 

fent  ufé  ainft  depus  800.  ans  »  ceux  qui  voudroient  remonter  plus  haut, 
»,  trouveroient ,  que  tous  l'avoicnt  fait  ,  quand  le  befoin  de  leurs  a/aires  les  f 
»,  avoit  contraints  ,  &  même  en  avoient  été  loués.  Que  Charles ,  après  avoir 
„euaic ,  par  l'cfpace  d'onze  ans ,  tous  les  moi;us  de  terminer  les  difçjcnds  de 
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»,  Religion  ,  fans  en  pouvoir  venir  à  bout ,  ne  méritoit  point  de  blâme  ,  pour  Clément 
»,  avoir ,  en  ateniant  le  Concile  donne  la  paix  à  l'Alcmagne  ,  qui  fans  cela  VII. 
»,  aloit  tomber  en  mine.  Qu'il  n'y  a  que  le  Prince  feul  »  qui  fâche  gouverner  i  £  3  i* 
„  ton  Etat ,  parce  qu'il  en  voit  lui  feul  tous  les  befoins  ;  &  que  celui-là  le  rui- 
»,  ncra  toûjours.qui  le  voudra  gouverner  ,  en  ménageant  les  intérêts  d'autrui. 
„  Outre  qu'il  neferoit  pas. moins  dangereux  de  gouverner  l'Alcmagne  augoûc 
»,  des  Romains ,  que  de  gouverner  Rome  au  gré  des  Alemans. 

Au  refte ,  perfonne  nefe  doit  étonner  ,  en  lifant  ces  événemens,  fi  les  hom- 
mes en  parloient  avec  tant  de  chaleur  ,  &  donnoient  là-deflus  l'eifort  à  routes 
leurs  penfées.  Car  comme  ces  chofes  touchent  de  prés  à  tout  le  monde  ,  il  eft 
qneftion  de  fiivoir,  fi  chaque  Nation  Chrétienne  doit  tire  gouvernée  félon  le 
befoin  .S:  l'utilité  de  fes  .-faires,  ou  bien  fi  toutes  ces  Provinces  font  efclavcs'ds 
Rome,  j.ifqu'à  devoir  s'épuifer ,  &  même fc  défolcr  toutes  pourJc  beau  plaifi» 
&  la  commodité  de  cette  feule  Cour.  L'on  a  vu  ,  Se  l'on  verra  encore  par  la 
fuite  du  rems,  que  la  réfolution  de  l'Empereur  étoit  conforme  à  toutes  les  Loia 
Divines  &  Humaines. 

Quelque  trouble ,  que  le  Pape  en  reflentît  dans  i'àme,comme  il  étoit  grand- 
homine-d'Etat,  il  ne  laiflàpas  de  voir ,  qu'il  n'avoit  pas  fu  jet  de  s'en  plaindre. 
Mais  auffi  confidérant,que  fcs  intérêts  particuliers  ne  pouvoient  s'acorder  avec 
ceux  de  l'Empereur  ,  il  conçut  uno  averfion  fecréte  contre  lui*,  &  dés-lorsrc- 

frufi'i  Ums  .puu  i  ^  Le  Prince  ,  aiant  challe  le  Turc  de  l'Autriche  a,  repafla  en  Inhc,&  revint 
sti"\^|lcTiîiCsiJ;e  *  BologQf  >  pour  s'aboucher  avec  le  Pape.  Us  renouvellerait  leur  confédéra- 
le vienne  le  u.  a  o-  tion ,  mais  Clément  ne  cefla  pas  d'être  mal-content  >  tant  à  caufe  de  la  liberté 
4tofciî licite.  de  Religion ,  que  Charles  avoit  acordJe  en  Alemagne  »  que  pour  la  convoca- 
tion d'un  Concile  .  dont  ils  ne  convenoien:  pas.  Car  l'Empereur  perfiftoi:  tou- 
jours à  en  demander  ,  un  capable  de  guérir  les  maux  de  l'Alcmagne.  Ce 
qji  ne  fe  pouvoir  jamais  faire  ,  fans  que  les  proteftans  y  enflent  quelque  paie» 
Le  Pape  au  contraire  ne  vouîoit  point  de  Concile  >ou  du  moins ,  s'il  étoit  con- 
traint d'en  tenir  un  i  vouloir ,  que  ce  fût  en  Italie  ,  fans  que  d'autres  gens  )t 
enflent  voix  »  que  ceux  ,  à  qui  les  Papes  l'avoicnt  acordéc  par  leurs  Décrets.. 
L'Empereur  fins  doute  eût  relâché  ce  point  *  s'il  eût  pû  trouver  quelque  autre 
tnoien  de  contenter  les  Proteftans.  Et  pour  montrer  au  Pape  ,  qu'il  vouloir  lui 
complaire  ,  il  le  pria  d'envoicr  un  Nonce  en  Alemagne  ,  avec  lequel  il  ciwcr- 
roit  un  Ambaflàdeur  de  fa  parc ,  pour  régler  toutes  les  dificultés  fur  les  lieux, 
promettant  que  fon  Ambaflàdeur  en  pafleroit  par  toutes  les  volontés  du  Non- 
ce- Clément  accepta  cette  conditionnais  pour  cela  il  ne  demeura  pas  fatisfair. 
Car  il  étoit  bien  perfuadé  ,  que  la  négotiuiion  des  diux  Miuiftics  échouant  » 
Chules  chercherait  encore  après  à  contenter  l'Alcmpgne.  Et  pour  ce  iujet  il 
ïéfolut  dés  lors  de  fc  lier  étroitement  avec  le  Roi  de  France,pour  fe  mettre  en 
crat  de  traverfer  »  &  rompre  rôtis  les  deflèins  de  l'Empereur.. 

L'an        il  envoia  Hugues  Rangon.Evcque  de  Rége  ,  avec  l'Ambaflà. 
j-  Mm  nn  mo^  deur  de  l'Empereur  à  Tean-Fédcric,  EU clcur  ce  Saxc.qui  avoit  f.iccédé  depuis 
Aom gti.idi.Ri.     quelques  mois  à  fon  Pére  h.  Ce  Nonce  lui  expofa  ,quc  Clément  »  des  le  com- 
mencement de  fon  Pontificat ,  avoit  defiré  p^r  dcfliis  toutes  chofes  de  voir  fer- 
mier les  difcicuJs"  de  Religion  en  Alemagne  &  qu'à  çéiéfcc  il  y  avoit  envolé 
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ClAnCnr  plufieurs  pcrfonncs  de  grand  favoir.  Que  cela  n'aiant  fervi  de  rien  >  il  avoir 
VII.    »cfpérance,que  L'Empereur  ,  à  Ion  retour  d'Italie  en  Altmagnc,aprés  Ton  Cou- 

i  J  3  i-    ronnement ,  mettroit  fin  à  toutes  ces  controverfes  par  Ton  autorité  :  mais  que 

ce  bon  deflein  n'aiant  pû  réûÛu,l'Empcreur,à  Ton  retour  en  kaliclui  avoit  rc- 

prefente  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  remède  ,  qu'un  Concile  General , 

que  tous  les  Princes  d'Alemagne  défiroient  ardemment.  De  forte  que  pour 

complaire  à  l'Empereur  ,  &  contribuer  au  Bien-Public,,  le  Pape  l'cnvoioit  h 

lui  pour  convenir  de  la  forme  ,  du  tems  ,  &  du  lieu  du  prochain  Concile,  pour 

la  célébration  duquel  il  avoit  ordre  de  lui  propofer  les  conditions  fuivanies. 

Qje  lcConcile  fût  libre  &:  Général.  Que  ceux  qui  le  demandoient,  promit 

fcnt  Se  juraffent  d'en  recevoir  tous  les  Décrets  :  fans  quoi  il  feroit  inutile  de  le 

tenir.  Que  ceux  ,  qui  n'y  pouroient  affilier  ,  y  envoiaflenr  des  Ambaflâilcurs 

pour  prêter  ce  ferment ,  Se  en  donner  caution.  CM'en  atendatu  ,  il  ne  fc  fie 

point  de  nouveautés.  Il  dit  »  que  pour  le  lieu  ,  le  Pape  y  avoit  penfé  crcs-lonq- 

tems  ,  Si  n'en  avoit  point  trouvé  de  plus  commode  ,  pour  obtenir  &  nourir 

une  fi  crante  Aflcmblcc  ,  que  Plaifancc  »  Bolocme  ,  ou  Manroue  *  ,  dont  il  î  ?  r"T°fo'i«  ttin- 
i   /e     t     i_  it  *\     f         '       r         i       n  •       »-  tomme  y»  vîl- 

laiCoïc  le  choix  aux  Alcmans.  Que  U  »  après  cela ,  quelque  Frince  s  exemptoir  i«  ^  n  mPirf,&  voi- 

d'y  venir,  ou  d'y  envoier  ,  ou  refufoit  d'obéir  aux  Décrets  ,  il  feroit  jufte  ,UK';lc,'-'^n"fr;C' 

que  tous  les  autres  défcndifïènt  la  Ccufc  de  PEglife.  Et  conclut ,  que  fi  l'Alc- 

inagne  acceptoit  ces  propofitions  ,  le  Pape  traiterait  auffitôt  avec  les  Rois,  Se 

convoqueroit  ,  dans  fix  mois,  un  Concile  ,  dont  l'ouverture  fe  feroit  un  an 

après  ,  afin  que  ceux  >  qui  étoient  éloignés ,  euufent  le  tems  de  fe  préparer  pour 

leur  voiage. 

Le  Nonce  donna  fa  propoficion  par  écrit.  L'AfnbalTadeur  de  l'Empereur  fie 
les  mêmes  ouvertures.  L'Electeur  demanda  du  tems  pour  y  répondre.  Ce  qui. 
réjouit  extremément  le  Nonce  ,  qui  ne  défiroit  *  que  de  voir  tirer  les  choies 
en  longueur.Il  loua  même  ce  Prince  de  ce  qu'il  vouloir  délibérer  à  loifir  fur  une 
afaire  ,  qui  méritoit  bien  d'y  penfer.  Néanmoins  l'Electeur  répondit  quelques 
jours  après  :  Qu'il  rcfllntoit  un  extrême  plaifir  de  ce  que  l'Empereur  &  le  Pane 
étoient  en  réfolution  de  tenir  uu  Concile  ,  pour  décider  les  controyerfes  ,  fé- 
lon la  régie  de  la  parole  de  Dieu.  Qu'il  répondroit  trcs-volontiers  aux  propo- 
fitions du  Pape,  mais  qu'y  aiant  plufieurs  Princes  Se  Villcs,qui  fuivoienr,  com- 
me lui ,  la  Ccnfcffion  d'Ausbourg ,  il  ne  devoir  rien  faire ,  fans  en  avoir  au- 
paravant conféré  avec  eux.  Q^c  d'alicurs  fc  devant  tenir  une  AlTcmblée  le  z^. 
de  luin  .  il  prioit  le  Nonce  Se  TAmbanadeur  ,  de  vouloir  bien  atendre  jufqu'à 
ce  teins- là  .pour  avoir  une  réponfc  plus  pofitivede  la  part  de  tous  les  Princes 
de  fon  parti.  Le  Nonce  ,  qui  eût  voulu  ,  que  cette  afaire  eût  duré  des  années , 
fut  tr  s-joïeux  de  cette  remife,&  en  prit  bon  augure  de  fa  négotiation.Mais  les 
Protcftans  s'érant  alïcmblés  ï  Sm^caide  au  tems  preferit ,  répondirent  :  Qu'ils 
remercioient  très- humblement  l'Empereur  du  foin  ,  qu'jl  avoit  bien  voulu 
prendre  de  la  Religion  ,  &  de  la  tranquillité  publique  ,  en  travaillant  pour 
îa  convocation  du  Concile  :  mais  qui  toutes  fes  p;ines  deviendroient  inutiles 
û  cette  Aiïcmbléc  ne  fe  renoit  eu  Alemagnc  ainfi  qu'il  le  leur  avoit  promis  dans 
planeurs  Diètes.  Que  s'étant  découvert  beaucoup  d'erreurs  »  à  l'ocafion  des 
Jndulgenccs  ,  que  l'on  y  avoit  prèchées  le  Pape  Léon  avoit  condanné  les- 
Stoûeurs  ,  qui  en  avoient  montré  les  abus  :  mais  que  cette  condar.nat ion-. 
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avoit  été  refînée  par  les  témoignages  des  Prophètes ,  &  des  Apôtres.  D'oùit  Clément 
étoit  ne  une  conrrovetfc  >  qui  ne  pouvoir  fc  teimincr  ;  que  par  un  Concile,  où>  VII. 
la  Sentence  du  Pape#  ni  la,  puiltance  d'aucun  Prince ,  ne  pût  préjudicier  au  rné-  1553. 
•rite  de  la  Caufe  :  &  où  l'on  décidât  les  matières  ,  non  pas  félonies  Loix  Se  les 
Décrets  des  Papes  ,  ni  félon  la  doctrine  des  Scobftiques  v  mais  feulement  par 
h  Sainte- Ecriture  :  qu'autrement  l'on  travailleroir  en  vain  »  ainfi  qu'il  étoit  ai- 
fé  de  voir  par  l'éxempb  de  quelques  Conciles  précedans.  Qjant  aux  propofi- 
tions  du  Pape  ,  ils  difoienr  »  qu'elles  étoient  contraires  à  ces  fins  »  aux  deman- 
des des  Diètes ,  &  aux  promefles  de  l'Empereur.  Qjc  le  Pape  propofoit  un 
Concile  libre ,  mais  qu'il  ne  le  fetoit  que  de  nom  *  puiuju'en  éfet  il  le  Terroir  de 
fi  prés,  que  ni  les  vices,  ni  les  abus  des  Ecléfiaftiques,n'y  pouroient  jamais  être 
corrigés,™  fa  puiflance  exceflive  modéréc.Que  ce  n'était  pas  une  demande  rai» 
fonable ,  que  d'éxiger  d'eux  l'obfervation  des  Décrets  du  Concile  ,  avant  que 
de  favoir  »  ni  quel  ordre  ,  ni  quelle  forme ,  on  garderoit  en  les  faifanc  ;  fi  le  Pa- 
pe Se  les  fiens  voulroienr  être  les  fculs  Juges ,  ou  fi  l'on  prétendoit  ,  que  les 
controverfes  fullcnt  d  jcidées  par  la  Sainte- Ecriture  ,  ou  par  les  Loix  Se  les  tra- 
(  ditions  humaines.  Q^e  de  vouloir  ,  que  le  Concile  fut  tenu  félon  l'ancien  ufa- 
gc  de  l'Eglifc  ,  c'éto.t  une  ûibtilité  captieufe.  Mais  que  fi  par  cet  ufage  l'on 
entendoit  celui  des  premiers  fiécles,  qui  étoit  de  décider  les  points  de  Religion 
conformément  à  l'Ecriture  Sainte  ,  ils  en  étoient  d'acoid ,  Se  non  autrement  » 
les  Conciles  des  fi:cles  fuivans  aiant  été  bien  diférens  de  ceux  de  la  Primitive- 
Eglifc,  en  ce  qu'ils  avoient  trop  déféré  aux  Décrets  humains, &  aux  Ordonnan- 
ces Papales.  Qic  la  propjfition  étoit  fpécieufe ,  mais  ôtoit  toute  la  liberté  ,  que 
l'on  demandoit  »  Se  qui  étoit  néccffiirc  à  la  Caufe.  Q/ils  prioieni  l'Empereur 
de  vouloir  faire  >  que  tout  fc  palfàt  comme  il  faloit.  Que  tous  les  peuples  vi- 
voient  dans  l'atente  du  Concile  ,  Se  le  demandoient  avec  des  infbnccs  extraor- 
dinaires ,  Se  que  leurs  cfpérances  fe  tourneroient  en  chagrins  ,  Se  en  méconren- 
temens  ,  quand  ils  le  verroient  trompés  par  la  célébration  d'un  Concile  tout 
autre  »  que  l'on  oc  leur  avoit  promis-  Qu'il  ne  faloit  point  douter  ,  que  tous  les 
Ordres  de  l'Empire ,  &  tous  les  autres  l' rinces  ,ne  fulUnt ,  comme  eux  ,  réfolus 
d'éviter  ces  liens  »  dont  on  les  vouloit  ferrer  dans  un  nouveau  Concile.  Que  fi 
1  on  abandonne)»  route  l'autorité  à  un  tel  Concilc,ils  remertroient  leur  intérêts 
entre  les  mains  de  Dieu,  &  verroient  après  ce  qu'ils  auroient  à  faire.  Que  néan- 
moins fi;  on  les  invitoir  à  ce  Concile  ,  lous  de  bonnes  alUirunces .  Se  qu'ils  vif- 
fent  »  que  leur  préfence  y  pût  être  utile  ,  ils  ne  laiilcroient  pas  d'y  comparoîrrc  » 
mais  à  la  charge  de  ne  point  confentir  aux  demandes  du  Pape  ,'ni  aux  Décrets, 
qui  ne  feroient  pas  conformes  à  ceux  des  Diètes  Impéiialcs.  Enfin  »  ils  prioient 
l'Empereur  de  ne  point  prendre  leur  réfolution  en  mauvaife  part  ,  mais  d'em- 
pêcher ,  que  la  puilTmcc  de  ceux ,  qui  perfécutoient  les  inuoeens ,  depuis  tant 
d'années  >  ne  p'allàt  plus  avant. 

Les  Proreftans  délibérèrent ,  non  feulement  d'envoicr  cette  réponfc  au  Pa* 
pc  ,  Se  à  l'Empereur ,  mais  encore  de  l'imprimer  avec  la  propofition  du  Non- 
ce ,  que  le  Pape  même  trouva  imprudente ,  comme  trop  ingénue  ,  &  trop  mani- 
fefte.  C'cft  pourquoi  il  le  raptlla  >  fous  prétexte  de  décharger  fa  veillclle  d'un 
emploi  trop  pénible  »&  lui  fit  fuccéder  Verger,  fon  Notuc  auprès  du  Roi 
fcriiuauii ,  avec  oriic  de  fuivre  conû^llcincm  les  mêmes  infttuftions,  fans 

ccoa- 
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Clément  écouter  aucun  tempérament ,  quand  même  il  en  feroit  prie  par  ce  Roi  ;  de  peur 
VII.     de  prendre  aucun  engagement  pour  la  convocation  du  Concilc,qui  n'étoit  utile,. 

1 5  3  3»    1,1  Pour  l'Egl'k  >  ni  l*31*  'c  Si-ge  Apoftolique. 

Cependant  ,  le  Pape  .  qui  prrlîcntoit  la  réponfe  :  qui  lui  viendroit  d'AJe- 
magne  ,  ahn;  pris  o.i  brage  d<-  l'Empereur  à  Bologne  ,  renonça  ouvertement  à 
fon  amiiié»à  caufe  qu'il  avoit  juge  pour  le  Duc  de  Fcrrare  dans  la  Cauft  de  Mo- 
de'ne  &  de  Rcge  ,  dont  il  étoit  arbitre  4.  Il  fit  un  Traité  avec  le  Roi  Très-  HSj^SSi 
Chrêticn,&  conclut  le  mariage  de  Caierine  de  Médicis  b  ,  fa  petitc-Niécc,avec  d$  «««m  tyù'fM 
Henri ,  fécond-  Fus  de  France.  Enfuite ,  il  v=nt  à  Marfeillc  .  pour  s'aboucher  Ê2g35 
avec  le  Roi»&  mettre  la  dernière  main  à  leur  négotiationi  ditant>  pour  juftificr  umifr,  ,jt.  gi*  i,  T* 
ce  voiage,  qu'il  ne  l'cntrcprcnoit  pas  pour  le  feul  intérêt  de  fa  M.iifon  ,  comme  '*™  cf™*ti™lriuî 
on  l'en  acuioit  ;  mais  pour  porter  François  I.  à  fjvorifer  le  Concile ,  d'où  dé-  ^"vj^Ttnt"' 
pendoit  l'extirpation  de  l'béiéfic  de  Luter.  Mais  c'eft  la  vérité  ,  que  parmi  le»  ^Zlru'ç'fl'^l- 
autres  af.urcs  ,  qu'il  traita  avec  ce  Roi  >  il  le  folicita  d'emploier  fon  crédit  en*  <•"■  •  *^J" 
vers  les  Proteftar.s  >  &  particulièrement  auprès  du  Landgrave  de  HcfTe  ,  qui  $7e£i  irJSrl  fat. 
devoit  venir  en  France  ,  pour  les  fane  d:iî(ter  de  la  demande  du  Concile  »  &  f^J^^2«MitM 
les  exhorter  à  trouver  q  uelque  autre  voie  .  pour  ajufter  1er  diférends  .  en  leur  duc  fitafe.  &  de 
promettant  de  conttibuer  de  tous  fes  ofiecs  à  cet  acoid  ,  quand  il  en  feroit  ^V"'1!  C9a'-*** 
tems.  *  ' 

Le  Roi  en  parla  au  Landgrave ,  qui  lui  répondit ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'au- 
•  rre  moien  d'empêcher  la  défolation  univerfcllc  de  l'Alctaagne  ,  que  de  tenir  un 
Concile,  fans  quoi  l'on  aloit  s'embarquer  dans  une  Guerre  Civile.  Fnfuitc, 
le  Roi  lui  propofi  de  faire  confentir  les  Proteftans  à  la  célébration  du  Concile 
en  Italie.  Mais  il  ne  put  gagner  ce  point ,  les  Alemans  diftnt ,  que  ce  parti 
étoic  encore  pire  que  le  premier  ,  qui  leur  atiroir  feulement  la  guerre  :  au  fau 
que  celui-ci  les  réduiroit  à  une  manifefte  fervitude  corporelle  &  fpitituelle.  A 
quoi  l'on  ne  pouvoir  remédier  >  que  par  la  tenue  d'un  Concile  dans  un  lieu  li- 
bre. Que  néanmoins ,  à  fa  confîdéraiion  ,  ils  fe  dc'fifts  roient  de  demander  •• 
qu'il  fc  fir  en  Alemagnc  »  pourvu  que  Xor\  aflignât  un  lieu  libre ,  Se  hors  de  l'I- 
talie ,  ne  fc  foueiant  pas  même  qu'il  en  fut  proche. 

Au  commencement  de  l'année  1534.  le  Roi  rendit  compte  au  Pape  de  ce 
qu'il  avoit  fait  ,&  s'ofroit  de  faire  accepter  la  Ville  de  Genève  aux  Piotcfrans.. 
Sur  cette  létrc  le  Pipe  entra  en  doute,  ou  de  l'afYclion  dn  Roi  »  fon  Cor. fédéré» 
&  fon  parcnt»commc  s'il  eût  pris  plaint  à  le  jetter  dans  l'embaras  ;  ou  du  moins 
de  fa  prudence  ,  qu'il  trouvoit  lui  avoir  manqué  dans  cc:tc  rencontre.  D'où  il 
jugea ,  qu'il  n  ctoit  pas  à  propos  de  fe  fervir  davantage  de  fon  entremife  là-dcA 
fus.  Il  lui  écrivitdonc  un  létre  de  remcrciiricnt  pour  la  peine,  qu'il  avoit  prife 
niais  fans  répondre  fur  la  proportion  de  Genève.  Et  ce  rame  elle  avoit  alarme 
quelques  gens  de  fa  Cour  ,  il  les  en  confola  ,  lesalfurant ,  que  rien  au  monde.- 
ne  le  feroit  confentir  à  cette  folie.. 

Dans  cette  année  »  au  lieu  de  regngner  l'Alèmagne  il  perdit  l'Angleterre  ». 
pour  avoir  proc -dedans  une  Caufe  de  mariage  a  ve(  £  :re  :  paflîon,  plutôt  ^Kff^^f"" 
qu'avec  la  prudence  reqnifr  dans  les  grandes  Afaires.  o>mme  celle-  ci  a  eu  des  1  te  de'  Ûô  .  ,™î 
fuites  très  facheufrs.il  faut ,  pour  en  bien  conuoître le  fond  ,  remonter  juf-  ^T'n  b.7 V'^ ' 
qu'à  la  prcm.crc  origine.  aBrittc  m  fa  t«i- 

Henri  V  II  1.  Roa  d'Angleterre  avoit  époufi  ayee  difpenfe  de  Jules  IL*.  ÎK«5?  h 
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«  riile  de  tedmind  Catherine  »  Infante  d'Efpagnc  a,  feeur  de  laMérc  de  Charles-quinr,  &  Veuve  Clément 
cSStl?*  K0U  dC  d'A"us  ,  Prince  de  Galles ,  ton  Frére-Ainé.  Cette  Princcllc  fut  grolle  plufcars  VII. 

fois ,  mais  ou  elle  avorta  ,  ou  fes  enfans  furent  de  peu  de  vie,  excepté  une  feule     i  J  3  + 

des  en 
douter  de 


..ariaee  .  &  en  aiant  conféré  avec  fes  Evêqucs  >  fe  fepara  de 

q-iir.it  r^mmi  par  M-  .  .  ,     °    r  r  •»        i    i»   •  i» 

déciar  tionqu  Hn  n  Ion  autorité  propre  d  avec  la  rcrnme.  Les  Evêqucs  c  prièrent  U  Reine  d  y  con- 
u         à ,  difant,  que  la  difpcnfc  du  Pape  n'écoit  pas  bonne.  Mais  comme  elle 
ch  «it-quint ,  j  qui  eut  recours  a  Clément  >  le  Roi ,  de  Ion  cote ,  envola  demander  a  Rome  la  an— 
Ku-iLkceftinM  ^ut^on  <*e  fon  Mariage.  Le  Pape  ,  qui  ccoic  alors  àOrviérc  ,  fc  figurant  qu'il 
•'«adé&.fouicou-  en  feroit  bien  mieux  fes  afaircs  ,  fi  les  Rois  de  France  Se  d'Angleterre  conti- 
Î^K^SeS  nuoient  &  troubler  l'Empereur  dans  la  poircflîon  du  Roiaume  de  Naples  ,  en- 
avn  Muujc  iiicc-  voia  le  CardinalCampége  t  à  LouJres»  peur  examiner  la  Caufc  avec  le  Cardi- 
«^aÎÏÏj  nal  d'York  /.  La  Cour  de  Rome  &  ces  deux  Card.naux  firent  efpércr  au  Roi 
U  coutoimc.  ru-  d'obtenir  ce  qu'il  défiroir.  Et  de  peur  que  cette  afairc  ne  tirât  en  longueur  ,  le 
îaôiVrî,1oiC,inPdcï  Pape  fit  drefler  un  Bref  .qu'il  le  déclaroit  libre,  &  dégagéde  ce  mariage^  avec 
fmiif  pour  lui, o«  lesclaufcs  les  plus  amples  ,  que  l'on  eût  jamais  emploiées  dans  aucune  Bulle , 
\éxnt  !°  f^fccomi-  avcc  ordre  au  Cardinal  Campégc  de  le  préfenter  ,  agrès  que  l'on  auroitfait  de 
Fil».  . îiiifi qu'il  en  i.  certaines  preuves  »  fort  aifées  à  faire.  Et  tout  cela  te  pallàen  iji8-  Mais  dc- 
nj^cwvew^awe  pUjs  ^  Clément  aiant  j-.igc  plus  à  propos  »  pour  l'exécution  des  delfcins  ,  qu'il 
c  dtfurcesdoutcf  j«  avoit  fut  Florence  h  ,de  le  joindre  à  l'Empereur  ,  que  de  continuer  dans  l'ami- 
«ju'i^nri^ommé'çi  ti(^  ^c  ^a  Francc  Se  de  l'Anglecerre,envoia  en  l'an  1(19.  Français  Campant  tau 
de  dourr  lui  même  Cardinal  Campége  >  avec  un  nouvel  ordre  de  biùler  le  Bref.  cv  de  procéder 
m  mgc&df  Pci  f:r  (*ans  ccttc  Caule  avec  grande  précaution.  Campcge  commerça  donc  a  tirer 
au  divorce  :  po.uiï  l'afaire  en  longueur  ,  aportant  in  ce  (Tarn  ment  des  J.fioiltés  à  l'exécution  des 

d  tueurs  .1  cc|.ip  rîe  tf    c  •  ■  *_    /•  •  .      .       ,  ,  .  . 

cuiiiiai  woiftg.fofi  promenés  raites  au  Roi.  De  lortc  qu  Henri  ne  doutant  plus  ,  que  le  juge  ne 
1  T'i "e^'e'^T  '  k  SClltCn~*c  avcc  k  pattic  ,  envoia  confultcr  la  Cauft  dans  les  Univcriîtés  de 
cÔine  *fonC  contv'f-  l'Europe  ,  où  il  fe  trouva  des  Téologiens  pour  cV  contic  fa  prétention.  La 
S«,SlSl«itoï,,  ^l,iPalc  dcs  Docteurs  de  Paris  conclurent  ,  qu'elle  éjoit  jullc  ,  &  l'on 
ilmtoh  Je  MuTu  crut>  <l^c  lt«r  avis  étoit  fondé  fur  les  libéralités  du  Roi  .plutôt  que  fur  la 
4iBeMi-ftett*<lelj  raifon  ^. 

V'iiieM.n'i  h  Ce  «•  Mais  le  Pape,  foit  pour  complaire  à  l'Empereur,  ou  par  crainte»  que  le  Car- 
nfctSi'bSî.ï;  dinal  d  Yol',k:  ,lcf»c  Fa,rcr  quelque  Afte  peu  conforme  ,  ou  contraire  à  les  in- 
3c»  deux  rii»  ,  tju-ii  tentions  ,  évoqua  la  Caufe  à  Rome.  D'cùlc  Cardinal  Campége  prit  ocallon 
mS*eVkà^"a-  ^C  Part^  dc  Londres'  Lc  Roi  »  qi,i  »c  pouvoir  plus  foufrir  cej  longueurs ,  foie 
b-  m'-icdicbon  en  fa         penérrât  les  artifices  de  la  Cour  de  Rome ,  ou  par  quclouc  autre  motif» 

pcr.onne.  ±1'  * 

<  Excertc  rifhft  E-  pUDlU 
~.yx  de  Ro  Kctler, 


,  p  >r  U  perte  de  r^nu  %  ,  qu' 


Tnifini  l^ii  'u,L  »  <  !.!notT'1  t-iutr^  ,  <Joflcl'Miorit<reukRnoMleilti!KBtciibcitlr.  iWciuitun  «le  fes  c  uuiriffi. 
rcmrac  h  v-uvr  <ic'5  „  f  "  lxvllidyi  ,,c  fnfl  '«••«•^  l'OdomMiK»  du  Demeta«ome  ,  qui  poac  cjuc  le  ftéMptendca  poli 
•Kf.d'U-'.f  fXJi  'c,'',?tM  •">eii,'Ms,  pou  lui  dwnc  t  lignée  ,  Se  p -rpdruer  ion  nom.  X»smU  lubiiMHrintjutn  jtmJ»& 
«oinrir,.;.,  -  ••».»»»"  m,  :t  ,t , ...   ->/■•  ai  t*n  nuhn  *lu  «  ;  fti  Mtipirt  ttmtrtto*  *\mwr*C-  it&tfc**  n  f,étrn  l'-  it  CT  >».'/>.•«• 
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CttiUOI    publia  fon  divorce  avec  Caterine ,  &  fc  maiia  avec  Aune  de  Boulcn  a,  U  Cau-  -  Qi"'!  f?  ^ 
vil.     le  demeurant  Toujours  entre  les  mains  du  Pape  »  qui  procedoit  lentement  »  o:  > 
i  n  4.    pour  contenter  l'Empereur ,  &  pour  ne  pas  ofenfer  Henri.  Car  on  ne  touchoit 
point  au  noeud  de  la 
«u  ,  des  entreprifes 

oc.  déclarant ,  qu'il  ne  lui  étoit  point  permis  de  fc  klp.uci  «  sy«v.  1*  iyu»u«.  uni*  -u<fci 
lmtervention  du  Juge  Ecléilaftique.  Ce  que  ce  Roi  aiant  apris  au  commence- 
ment de  l'année  iy34-  il  fccoiïa  l'obéiilance.  Défendant  à  Tes  fujets  de  plus 
porter  d'argent  à  Rome ,  ni  de  paier  le  Dcnicc  de  Saint  Pierre  c .  iSfon VK.'ïî* 

Cela  troubla  horriblement  la  Cour  Romaine,.*  la  fit  penfer  aux  moiens  d'y  p«        )  ^  740. 
remédier.  Quelques-uns  étoient  d'avis  de  procéder  par  Cenfures  contre  Hcn-     Hut/d* Ar.gictcl 
ri,&  d'interdire  aux  Princes  Chrétiens  tout  commerce'avcc  l'Anglctene.Mais  li»«4*  r- 
•n  jugea  plus  à  propos  detemporifer ,  &  de  ménager  un  acommodement  par  ^J'^  ÎJ^JJ; 
lemoïen  du  Roi  Trcs-Chrêtieu  ,  qui  accepta  le  parti ,  &  cnyoia  l'Evcquc  de  Knn*  ri.u.ie"'  « 
Paris  d  à  Rome  ,  pour  traiter  avec  le  Pape.  H«Jl  i  l  ÎuSm 

Cependant  >  cette  Cour  procédoit  toujours ,  mais  lentement ,  n'en  voulant  ,iu'c"c  pu  mS 
point  venir  aux  Cenfures ,  que  l'Empereur  n'eût  pris  les  armes ,  pour  vanger  7^ du BdJai. 
la  qucrcle  de  fa  Tante.  La  Caufc  contenoit  ij.  clufs ,  &  l'on  éxaminoit  alois. 
Ci  le  Prince  avoit  connu  charnellement  Caterine  e.  Et  cette  difcuûîon  duta  '£[1^^ 
plus  Je  la  moitié  du  Carême.  i  laJifceoft  du  type. 

Le  19.  de  Mars»  l'on  aprit  à  Rome  ,  que  l'on  avoit  publié  en  Angleterre  un  dàwû3o«5St^ 
Libelle  difamatoire  contre  le  Pape  &  les  Cardinaux  »  &  qu'on  les  avoit  même  «"homxc .  j  qu.  m- 
juiiés  dans  une  Comédie  devant  le  Roi  Se  fa  Cour.Cc  qui  leur  échaufa  fi  fort  ia  u^'Tfon  kvèrSe 
bile  »  qu'ils  publièrent  la  feutenec  le  14.  du  même  mois ,  déclarant  >  que  le  '•nuirdeUw.aio.n- 

i  .  T.      .......        o    t>  ¥>•  inaion,&  l'env  • 

m  inage  de  t-atenne  avec  Henri  étoit  légitime, Se  dénonçant  ce  Roi  pour  ex-  fiMM&ditqu'il 


communié  ,  s'il  ne  la  reconnoitîbit  pour  fa  vraie  femme.  Le  Pape  ne  tarda  p^a^Mt£'' 
guère  a  fc  repentir  de  cette  précipitation.  Car ,  fix  jours  après  ,  il  reçut  des  avôkrôufrt 
lettres  du  Roi  Tréi-Chrêtien  »  quîmandoir    qu'Henri  acceptoit  la  lentence  '^uj^'(t""  J* 
prononcée  fur  l'Article  des  Atencats  »  &  étoit  prêt  de  rendre  l'obéuTancc  au  fooiuiedijpe^e.^u'e 
Saint  Siéçe  .,  pourvu  que  les  Cardinaux,  qui  lui  croient  fufuc&s/,  ne  Ce  mélaf  S^i, h '''  yc"lr 
lent  point  de  laCaufc,c\r  que  le  Pape  envoiat  a  Cambrai  des  gens  noniufpc&s,  fou  marine  .r...:,,* 
pour  en  informer.  Et  Henri  avoit  déjacnvoié  fes  Procureurs.»  Roroe^our  in-  j^SS^ 
tervenir  au  jugement  de  fa  Caufc  g.  à*  tm  ion  ivouci 

Clément  cherchoit  un  prétexte,  pour  fufpendre  fa  fentence,  &  remettre  les  £™  v.', 

ohofes  au  premier  état.  Mais  Henri  *  aiant  vu  la  fentence  ,  dit  :  Que  cela  lui  dt       vi  ^ 


jamais  dans  fes  Etats.  Il  publia  donc  un  Edit ,  par  où 
fc  déclara  Chef  de  l'Eglifc  Anglicane  ht  défendant  à  tous  Ces  Sujers.fous  peine  1^1 été  tmtuSni 
de  la  vie  de  dite  »  que  le  Pape  e£t  aucune  autorité  en  Angleterre  ;  ôc  fit  aprou-  £*Lfiaut,racJ  M  t' 

i  VCr  /.  cv  titre  lui  fut 

rcté'p.it  IcSuioiicf.^- 

nérat  de  Cantotbf  ri,  du  confenteineru  de  >.E\êquf»  ,  de  ri.  AW  ét  .ou  Trieurs  Se  de  quantité  de  députés.  \.e  Siiioied'Vorfc  le  re- 
connut aufli  pour  tri, mais  Jpijs  y  .ivo  t  coutrcdit  Ion  ;ic,ns.  Quant  IcetKrCail  cAa  rem..lquri  qu'Hmri  avoit  prouvé  dout  f.m  h 
vî  o  'tre  Lau  r.çuc  h  Ptiiu.iuté  «lu  Tape  ttoit  île  oSimi  du  in .&  qu'il  u'.ivoii  iartuit  voulu  r  u  ..1  li-  r  m  modiher  et  Anitle.q  im' 
qur  lui  p*!i  tiite  Tonus  Uenu  >  «iu  lui  remyntr ou  ,  coinuic  par  uncl'ptit  de  piopiictic ,  que  l'A»i;lcteii«  pouvoir  un  jour ,  cl.t  <u 
difcrr.nd  ave;  le Sai  .t  iHgï. il: q je  ,  p.t  coiu"ôjuCut;  H^iuijic  dcvoiiticu  avjuti>a,  dout  UUu  dc^outc  putief  icniUt*  cxu.c 
lut.  Lct-ticitoJ^iM  loiûti  ju.wc:. 
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▼er  (à  déclaration  au  Parlement ,  qui  ordonna,que  le  Collecteur  du  Denier  Je  Clément 
Sahn  Pierre  feroit  chalfé-,  Que  tous  les  Evêchcs  du  Roiaumc  (croient  conférés  VII. 
déformais  par  l'Archevêque  de  Cantorberi  i  que  le  Chctgé  paieroit  au  Roi  la    jj  3  4. 
fournie  de  iyooco.  livres-Stcrlins  par  an  ,  pour  la  défenfe  de  l'Etat  contre  tous 
fes  ennemis. 

Cette  a&iori.du  Roi  fut  interprétée  diverfemenr.  Les  uns  trouvoienr ,  qu'il 
avoit  fait  prudemrocnrdc  s'être  délivré  de  la  fujérion  de  Rome,fans  faire  aucun 
changement  dans  la  Religion,  fans  donner  aucun  fujet  de  murmure  à  fes  peu- 
ples ,  &  fans  remettre  rien  au  jugement  du  Concile  ,  q  ui  ne  pouvoir  être  que 
contre  lui.  Car  il  étoit  certain  >  qu'une  Aflemblce  ,  toute  compt  fée  d'Eclcfia- 
ftiques  j  ne  manqueroit  jamais  de  foutenir  la  puiflàncc  Papale ,  qii  cft  le  pria* 
cipal  apui  de  leur  autorité  particuiiérc,dai:tant  que  leur  ordre  cft  fupericut  atx 
Rois,  par  la  prééminence  du  Pontificat ,  n'y  aiant  point  d'autre  Ecléiialtiquc  . 
qui  ait  une  Principauté  fupérieure  à  toutes  les  Puillanccs  ,  que  le  Pontife-Ro- 
main. Mais  la  Cour  de  Rome  foutenoit,  que  Ton  ne  pouvoir  pas  dire  jufttmci.t 
de  n'avoir  rien  changé  dans  la  Religion,  puifque  l'on  en  avoit  changé  le  prin- 
cipal article  ,  qui  eft  la  fupériorité  du  Pape  :  &  qu'il  naîtroit  autant  de  fédi- 
«ions  pour  ce  fcul  point,  que  pour  tous  les  autres  cnfcmblc.  Ce  que  la  fuite  du 
<  tems  confirma ,  Henri  aiant  été  contraint ,  pour  maintenir  fon  Edit ,  de  ver- 

fer  le  fang  de  plusieurs  Grands  de  fon  Roiaumc ,  qu'il  honoroit  auparavant  de 
foneftime ,  &  de  fa  bienveillance. 

L'on  ne  peut  expliquer  le  déplaifir  »  que  la  Cour  de  Rome  ,  &  tout  l'Ordre 
Eclcïîaftiquc ,  reflentirent  de  la  féparation  d'un  fi  grand  Roiaume  d'avec  le  Pa- 
pc-  Belle  leçon  »  qui  nous  montre  l'inconftanec  des  Afaires  du  monde,  où, 
par  je  ne  fai  quelle  fatalité  ,  il  arive  fouvent  que  ce  qui  a  produit  dans  un  tems 
de  grands  bicns,&  de  grands  avantages. produit  dans  un  autre  de  grands  maux. 
&  de  grandes  pertes.  Car  le  Saint  Siège  avoit  ,par  le  pafïc ,  tiré  beaucoup  de 
profit  des  difpenfcs  de  mariage ,  ic  des  fentenecs  de  divorce ,  «cordées  ou  rc- 
un  "1^cs»^s  Papes  >  fous  le  nom  augufte  de  Vicaires  de  Jefus  Chrift  couvrant 
*M:Sfï  UD  pîuficurs  Princes ,  qui  votiloient  unir  quelque  antre  Principauté  à  leurs  Etats  , 
o  jjIc  «vnntivenifc  ou  froftrer  les  droits  des  autres  prétendans  ,  à  lafaveut  d'un  mariacc  ince- 
"  "«»  i°ut;,u  J?.l°'  n„  1-  j.<r„i...:_»  j..._r_.-_.-..-   .  A-?  


fcliTotm»  omnibo-  ftucux,  ou  par  la  dillblution  d'ùn  mariage  légitime  »  pour  en  contracter  un  au-- 
S!w  jTt^rfrf"  ncP*us  avantageux.  Intérêt ,  quitenoit  les  Princes  étroitement  liés  avec  les 
.ioT  U'Hemi  canne  Papes  J&  les  engageoit  àladéfenfc  d'une  autorité  ,  fans  le  fecours  de  laquelle 
ri  j?  fo&££îï^kur'  a^ions  ^ÂTent  été  condannées  ,&  même  empêchées.  A  quoi  les  enfans. 
Xjuïik  «ap "Me  de  de  ces  Princes  s'-intércfloicnt  damant  plus, que  la  dilpcuie  couvroit  le  défaut 
'liaii  ^PiUf"  ^C  'Cl,r  naiflàncc  "-Mais  enfin  ,  quelle  que  foit  la  caufede  la  féparation  de  l'An- 
oiê •«"••  glercrrc  •  la  faute  s'en  peut  toujours  acribuer  à  la  précipitation  de  Clément ,qiii 

*t  r*VT!  quî  ?Jt  ne     ptt-fc  ménager  en  cette  rencontre  ,  où  ilpouvoit  faire  un  grand  gain,aut 
étfiit  k  fm  s,"e  heu  d'une  grande  perte,  s'il  eût  plu  à  Dieu  de  lui  lailfcr  l'ufagc  de  fa  prudence 
SSffSttt  binaire*. 

7j,  m>nf ,  fou-  fim-     Q^iant  àl'Alemagnc.  Lorfquc  l'Empereur  eut  avis  de  la  négotiation  que  le 
Jjjj  ''  V<£'£™L  s»  Nonce  Rangon  y  avoir  faite»  il  fe  plaignit  au  Pape  ,  de  ce  qu'étant  convenvss 
/  ft  ff*  cnfcmblc ,  à  Bologne ,dc  la  conduite  ,  qu'il  faloit  tenir  avec  les  Protcltar.s  d'A- 

dî"r*-  lemâgne  ,fcs  Nonces  avoient  négotié  tout  à  rebours.  De  forte  que  ces  Princes, 
.»<,/»w vit.,  croioient ,  qu'on  les  -avoit  trompés.  Qu'J  le  prioit  doac  de  trouver  quelque 

rucucni 
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DE  TRENTE  ,  Livre  l  *J 
Paul  III.  moien  Je  les  contenter.  Ces  lc'cics  furent  I U ers  dans  le  Confiftoîrc  le 8  Je  Juin. 
I  j  j  4.    Et  comme,  quelques  jours  auparavant ,  l'on  avoir  eu  avis  que  le  Land grave  de 

HcOè  avoit  contraint  le  Roi  Ferdinand  de  rendre  le  Duché  de  VVittcmberg  ^  ^  -compf:,  w 
au  Duc  Ulric  »  ôc  de  faire  la  paix  avec  les  Proccftans  *>cela  fut  cauf:»  que  plu-  s*g«yamcc«.j»iN 
Heurs  Cardinaux  opinèrent  .  qu'après  unfî  grand  avantage  remporté  pat  les  . 
Lutérierts  >  il  leurfaloit  donner  quelque  fatisraétion  réelle  ,  dautant  plus  qu'il 
étoit  à  craindre ,  fi  le  Pape  ne  trôuvoit  quelque  prompt  expédient,  que  l'Empe- 
reur ,  qui  avoir  promis  tant  de  fois  un  Concile  ,  5c  ne  pouvoir  p'.us  s'en  dédi- 
re ,  ne  fut  obligé  de  prendre  quelque  parti , encore  plus  pré  judiciable  à  l'Egli- 
fc.  Mais  le  Pape,  &  les  autres  Cardinaux ,  voiant  l 'impoflibilité  de  faire  ac- 
cepter aux  Lurériens  un  Concile  à  la  mode  de  Rome  >  Se  n'en  voulant  point 
entendre  parler  autrement ,  délibérèrent  de  répondre  à  l'Empereur  ,  qu'il» 
connoiflbient  tres-bien  la  néceffite  préfente  de  tenir  un  Concile,  5c  qu'on  croie 
prêt  de  le  convoquer  ■  pourvu  qu'il  fût  célébré  de  manière  ,  qu'il  pût  produi- 
re les  bons  c'fcts  »  que  le  tems  Se  le  b.'foin  requéroient  :  mais  que  voiant  naîtr* 
tous  les  jouis  de  nouvelles  difeordes  entre  lui  Se  le  Roi  de  France,  Se  mille  dif- 
férons parmi  les  autres  Princes ,'  il  faloit  abfolument  les  faire  cefler  .  Se  ré- 
concilier les  efprits ,  avant  que  de  convoquer  le  Concile  ,  qui  fans  cela  ne  pro- 
duirait rien  de  bon  ,  fur  tout  dans  un  temps  ,  que  lés  Lutétieiisctoicnt  en  ar- 
*ics .  &  enorgueillis  de  la  viétoire  de  VVittcmberg.  .  .àrsepfa»^ 

Mais  la  mort  de  Clément  b  interrompit  rous  ces  difcours-La  Cour  de  Rome 
fut  rres-joieufe  de  cette  mort.Car  bien  qu'elle  admirât  dans  cePapc  une  gravite 
naturelle  *  acompagnéc  d'une  diiïimulation  profonde  ,  ôc  d'une  tempérance 
exemplaire,  elle  haïlFok  bien  davantage fon avarice  3c  fa  cruauté  ,  qui  avoit 
p-iru  plus  que  jamais  durant  fa  maladie  c.  '  coicT>*.!ia  [  t;,». 

Dans  l'Interrègne  ,  c'eft  la  coutume  du  Sacré  CoI;ge  de  drefTcr  de  certains  SîSSS&SZ 
articles  de  reformation,  lefquels  tous  les  Cardinaux  fépatément  jurent  d'obfer-  e*H'  )  &  éloigné  dt 
ver,  s'ils  deviennent  Papes.  Mais  l'expérience  montre ,  qu'ils  jurent  tous  avec  tjj^,^ 
intention  de  ne  les  point  garder ,  n'y  en  aiant  pas  un,  qui  ne  die  après  fon  éxal-  ****  Un*;*™ j/w- 
tation  ,  qu'il  n'a  pas  pû  s'obliger  ;  ou  ,  que  le  Pontificat  dégage  fa  parole.  L'on  "'*'* 
fit  donc  un  Capitulaire  ,dont  un  article  obligeoit  le  Pape  futur  à  convoquer  le 
Concile  dans  un  an.  Mais  l'on  n'eut  pas  le  tems  du  jurer.  Car  le  jour  même , 
que  le  Conclave  fut  fermé  à ,  le  Cardinal  Farntfe»  Dolen  du  Sacré-Colége  fut 
élu  Pape  à  l'improvifte.  Il  prit  fur  le  champ  le  nom  d'Honoré  V.puis  celui  de  t>JK4'AiJm0&ev  t. 
Paul  III.  dans  la  cérémonie  de  fon  Couronnement.  Ce  Pontifie  avoit  de  très-  curTuh^ii  Xbit 
bonnes  qualités ,  mais  il  n'en  aimoir  pas  une  à  l'égal  de  fa  diflimulation.Com-  d'ordinaire ,  q  a 
me  il  étoit  confommé  dans  les  Afaiics  d'Etat,où  il  avoit  eu  bonne  part  fous  les  S2*§  ÏT 
C\x  Pot  itificats  précédens  ,  il  ne  montra  point  de  crainte  du  Concile  ,  comme     dit .  <,u  ,1  ,-rr»  ie 
fon  Prédéceflctir.  Car  au  contraire  il  croioit  ."qu'il  étoit  de  l'intérêt  d'un  Pa-  ^uZ&^tft 
pc ,  de  feindre  de  le  deiîrer ,  5c  de  le  vouloir  abfolument  »  étant  bien  certain  ,  ^taibmU  pon»- 
qu'il  ne  pouvoir  être  forcé  de  le  tenir ,  ni  dans  un  lieu  ,  qui  ne  lui  fût  pas  com-  r^  u'  m 

mode  ;  ni  d'une  manière  qui  fût  à  ion  defavantage  ;  5c  que  quand  il  vou- 
drait l'cmpcchcr ,  l'horreur  que  la  Cour  de  Rome,  Se  rout  l'Ordre  Ecléiuiti» 
qac  ,  en  avoient, lui lerviroir  de  prétexte.  Il  jugeoit même  ,  que  c"étoit  u» 
mo:en  de  conferver  la  paix  en  Italie,  d'où  dépendait  toute  la  tranquillité  de  fou 
Goavcrncmcnr.  Que  la  promeTlc  du  Concile  lui  pouioit  fcivir  de  couverture 

la  àbctt 
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à  beaucoup  dechofes  ,  &  d'exeufe  légitime ,  pour  n'en  faire  aucune  de  celles,  Paul  111» 
qui  (croient  contre  Ton  gré.  C'eft  pour  cela  qu'il  déclara  d'abord  •  que  bien    2  5  }  4. 
qu'il  n'eût  prête  aucun  ferment  dans  le  Conclave,il  vouloit  néanmoins  obfcr- 
ver  l'article  de  la  convocation  du  Concile. 

Le  16.  d'Oétobrc  il  la  propofadans  une  Congrégation  générale  dcsCardi- 
naux(carce  n'eft  point  Conhftoire  ,  tant  que  le  Pape  n'eft  point  couronné.) 
11  leur  remontra  vivement,  que.  le  Concile  ne  fc  pouvoir  plus  diférer.  Que 
fans  cela  il  étoit  impoffible ,  que  les  Princes  Chrétiens  véeuflent  en  bonne  in- 
telligence ,  ni  que  leshcrtfies  futlent  jamais  extirpées.  Il  nomma  trois  Car- 
dinaux ,  pour  délibérer  du  tems  ,  du  lieu  ,  de  la  forme ,  &  des  autres  prépa- 


put  le  prévaloir  au  Dciom ,  11  ajouta  ,  qi 
comme  l'Ordre  Eclcfuftique  devoit  être  réformé  par  le  Concile ,  Se  qu'il  n'e- 
toit  pas  convenable,  que  l'on  y  réformât  aufli  les  Cardinaux  :  il  faloit ,  que 
dés  lors  ils  fc  réformatTcnt  eux-mêmes-  Sans  quoi  il  ne  pouroit  tirer  le  fruit 
qu'il  précendoit  de  ce  Concile  ,  dont  lcKDecrcts  n'auroient  que  tres-peu  de 
force  »  fi  les  Cardinaux  n'etoient  les  premiers  à  donner  éxemple. 
Comme  c'eft  la  coutume  des  nouveaux  Papes  de 'faire  diverfes  grâces  aux 
m.  jean  .  onci<  du  Cardinaux  principaux  •  le  Cardinal  de  Lorraine  a  ,  &  les  Prélats  François  ,  Je 
«wtinal  •<*  Lon«nf.  prièrent  au  nom  de  ce  Roi  de  vouloir  acordec  au  Duc  de  Lorraine  la  nominal  iô "< 
d-1»  Icj  4-  deraifu  des  Evechés  ce  des  Abaicsdc  fes  Etats.*  Gtace,  que  la  République  de  Vcnifc 
5?  onu»"cttei"nîiT.i  vouloir  auffi  demander.  Le  Pape  répondit  b.  Que  les  Papes,  fes  Prédéccfleurs, 
rit,  qu'il  iemuA  h  aiant  acordé  mal-à  propos  ce  dtoit  aux  Princes »  il  ne  vouloit  pas  multiplier  les 
fâ'!^aîqïWi^,w^«h«^ft"«^ni  oûroier  un 'droit ,  que  le  Concile  .  qui 
condu  rc  a  l'Ador.v  t-'aloit  tcnir.ne  manquer  oit  pas  de  révoquer. 

Wcndéhi  î»nné«-  ^ans  'c  premier  Confiftoirc  ,  qui  fc  tint  le  1 1.  de  Novembre  ,  il  dit ,  qu'a- 
v*«u  vant  toutes  chofes  il  faloit  procurer  l'union  des  Princes  Chrêtiens.ou  du  moins 

ini.'aVitrr/tébcn-  prendre  une  aflurance  d'eux,  que  tant  que  le  Concile durcroir,ils  ne  fc  fcroitnt 
èt*  le  concile  *ix  point  la  guerre  :  Que,  pour  cet  éfet,il  leur  vouloit  envoicr  i  tous  des  Ncnccs, 
fX'it  Vie" détail-  pour,  en  traiter  avec  eux^ainfi  quedes  autres  points,  que  le  Colégc  jugeroit  à 
«ci.  «cq«  le  icpro^  propos.  Il  rapella  le  Nonce  Verger  d'Alemagne,  pour  en  aprendre  de  lui  l'état 
^  eu  totu  jt  ai  ^  |a  jjfpffoafo  f  g,  nomnl3  Jcs  Cardinaux  de  Sienne,  de  S.  Séverin  ,  &  Ce- 
ns ,  tirés  des  trois  Ordres  du  Sacré-Colcge ,  pour  confuher  fur  la  réforma- 
tion  :  &  il  ne  tenoit  jamais  Confiftoirc  ,  qu'il  ne  rebâtît  prolixement  ce  point, 
'  répétant  fouvent ,  qu'il  faloit,que  la  Cour  de  Rome  fe  reformâr  la  première,*: 
>  parriculicremenr  les  Cardinaux.  Difcours  ,  que  les  uns  prenoient  peur  un  ifct 
^  de  fou  zèle  ,  Qc  les  autres  pour  une  adrc(Te,  par  où  il  vouloit  engager  fa  Cour 
*  à,chcrchcr  tous  les  moiens  d'empêcher  ic  Concile ,  &  conféquemment  la  ic- 
formation.  Ce  qui  fe  conjetturoit  pat  le  choix ,  qu'il  avoit  fait  des  trois  Car* 
fjiis«ie>iîtrtL«oï»,  dinaux,les  plus  lcnts,&:  les  plus  doux  du  SacréXolége. 
(yn  (li  n l,Jtel-  Au  mois  de  Décembre,  il  donna  bien  à  parler  par  la  promotion  qu'il  fit  d*  A- 

d  fi'ic  iwitueiie.  Et  lexandre  Farncic  c,  5c  de  Gui-Aicagne  bforec  d  les  petits  hls,  le  premier  age 
^^r  tixT/h.rî  Cciilcrncnt  de  14.  ans  ,  &  le  fécond  de  16.  difant  pour  exeufe  ,  ciu'il  iVnltoit  à 
«t.îet .  fit  t  mie  ta-  leur  jeunellc  par  ion  age  dccrcpit.  Car  cette  action  détrompa  ccux,qtn  avoicnt 
fiS.d* 1  î|tUfC  tffà  dc  voir.*â  J*foinuuon  parmi  les  Cardinaux,  Si  guérit  la  crainte,  que  Jos  - 
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Paul  ITT.  autres  en  avoient ,  dautant  que  l'amandement  ne  pouvoir  commencer  ,  que 
ïrjj.  par  les  conditions  perfone'Jcs ,  foir  de  lage,  ou  de  la  naiflànce  de  ceux  ,  qui 
dévoient  déformais  être  élevés  à  cette  dignité.Auffi  le  Pape  ne  parla- r-il  plus  de- 
puis de  réformation  ,  ne  pouvant  plus  fc  fervir  de  ce  malque,  pour  fe  deguifer, 
apr.:s  s'être  laiiTé  voir  tout  à  découvert ,  pat  une  action  de  fi  grand  éclat.  Ce- 
pendant ,  la  propofuion  du  Concile  étoit  toujours  fur  le  tapis. 

Dans  le  Conflit  uire  du  16.  de  Janvier  1/35.  il  fit  un  long  &  grave  difeours 
"  aux  Cardinaux  ,  nous  les  porter  à  prendre  une  bonne  réfolution  là-detTus,  aren- 
du  que  de  procéder  fi  '<  ntement  *  c'etoit  faire  croire  au  monde  »  que  l'on  ne 
vouloit  point  de  Concile  >  Se  que  l'on  en  faifoit  la  feinte,  pour  amuicr  les  gens 
par  Je  vaincs  cfpcranccs.U  parla  en  des  termes  fi  rorts,que  tous  les  Cardinaux 
en  furent  émus.  11  foc  donc  réfolu  d'envoicr  des  Nonces  à  l'Empereur ,  au  Roi 
de  France  ,  &  aux  autres  Princes  Chrétiens  ,  avec  comrr.iflion  de  leur  expo- 
lét ,  que  le  Pape  &  le  Sacrc-Colége  étoient  dans  lavolonté  de  tenir  un  Conci- 
le ,  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  ,  quoiqu'ils  n'en  enflent  encore  déterminé  , 
ni  le  tems ,  ni  le  heu  8c  d'exhorter  puifiammenr  ces  Princes  à  favorifer  un  fi 
pieux  dcflcin.lc  à  vouloir  vivre  en  paix  durant  le  Concile.  Ces  Nonces  avoient 
un  ordre  fecret  de  preflêntir  adroitement  la  penfée  des  Princes  pour  le  lieu  , 
afin  de  les  pouvoir  opofer  les  uns  aux  antres ,  quand  ou  auroit  découvert  leurs 
intentions  :  comme  aufli  de  fe  plaindre  du  Roi  d'Angleterre  ,  Se  de  les  provo- 
quer contrelui,  en  leur  ofram  ccRoiaumccnproïc,  quand  ils  le  trouveraient 
à  propos. 


chargé  de  traiter  avec  Luier  fes  principaux  Confrères ,  Se  de  tâcher  de  les 
ramener  par  promettes  Se  par  car  elfes. 

Le  Pape  blâmoit  dans  toutes  les  rencontres  le  Cardinal  Cnj^tan,  d'avoir  rc- 
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coûtoit  déjà  tant  à  l'Eglifc  ,  Se  coûteroit  encore  au  Pape  la  perte  de  la  moitié 
de  fon  autorité.  Qu'il  ne  vouloit  pas  faire  en  cela ,  comme  Léon,  qui  s'éroïe 


ligure  ,  que  les  Moines  étoient  des  inftrumcns  propres ,  pour  reprimer  les  nou- 
veaux DocTburs  en  Alcmagne.  Qu'il  n'y  avoir  que  deux  moiens  de  réduire  les  • 
Protcftans,  la  force  &  la  négotiation,  6c  qu'ils  les  emploierait  tous  deux»  Vou- 
lant un  acord  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  fauf  l'autorité  Papale.  Et  comme  il  : 
avoir  befoin  pour  cela  de  gens  d'efprit  Se  d'expérience,  il  fit  le  u.. de  Mai  *yV' 
6,Cardinaux  Se  peu  de  jours  après  un  feptiéme,  tous  gens  de  grand  mérite ,  par-  <lr  U  mon  ,  il  ré  »ie 
ticuliérement  Jean  Fâcher  ,  Evèque  deRochcOér  ,  qui  avoir  refufé  d'obéir  à  ^^2": 
l'Edir  du  Roi  d'Anplctcrrc ,  Si  étoit  digne  de  cét  honneur  pour  la  perféention ,  **>  *fc£fflie<*<tnh 
qu'il  foiifroit  pour  la  défenfe du  Saint-Siège.  Joint  que  Paul  ctoioit ,  que . là  JiC^t'ucfe 
pourpre  lui  donnerait  encore  plus  de  crédit  parmi  le  peuple  ,  Se  le  rendrait  plus  &*guèuêÂt,  di 
inviolable  au  Roi. Mais  an  contraire  cllcavança  fa  mort.  Car  Hcmi  lui  fit  cou-  Ic't^rf  ftmmi?* 
per  la  tereen  public  40.  *  jours  après.  iu*d"1,fi  »'  d<*°\*  {•» 

Quelque  fcœblanr ,  que  le  Pape  fic.de  -  vouloir  un  Concile ,  dont  l'Alemagne  hgmi^V^ 

I  j ,         fùc  ; 
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fût  contenté  >  néanmoins  ceux  mêmes  ,  avec  qui  le  Pape  en  trairait  plus  confi-  Paul  Hl, 
demmeut  »  difoient  »  que  le  Concile  ne  fe  pouvoit  tenir  hors  d'Italie  ,  damant  ijjf. 
que  par  tout  alicurs  il  ne  feroit  pas  libre  :  Se  que  pour  l'Italie  ,  l'on  n'y  pou- 
voir pas  choifir  un  autre  lieu  que  Mantoiïe. 

Verger  étant  de  retour  en  Alcmagnc  commença  par  Ferdinand  ,  puis  traita 
avec  toute  les  Proteftans>à  mefurc  qu'ils  venoient  trouver  ce  Roi  pour  les  Arai- 
res courantes.  Enfin  il  fit  un  voiage  exprés  pour  négotier  avec  les  autres.  Mais 
ils  ne  lui  firent  tous  autre  réponfc ,  fi  non  qu'ils  en  confultcroicnt  dans  l'Alfan- 

blée ,  qu'ils  dévoient  tenir  fur  la  fin  de  l'année  .  Se  lui  répondraient  tous  en- 

femblc. 

La  propofîtion  du  Nonce  croit  :  Que  le  tems  de  ce  Concile,  tant  dciîrc,ctoic 
„  veuu  »  le  Pape  aiant  traite  avec  l'Empereur ,  Se  tous  les  Rois ,  pour  le  penir 
,»  au  plutôt.  Qjjc  S.  S.  avoir  réfolu  de  prendre  MantoUc  »  ainfi  que  Charles 
s,  en  étoit  demeure  d'accud  avec  Clément  deux  ans  devant.  Que  cette  Ville 
„  apartenoit  à  un  Fcudat.iirc  de  l'Empire  ,  Se  confinant  avec  les  Terres  de 
s,  l'Empereur ,  cV  des  Vénitiens ,  ils  ne  pouvoient  pas  craindre  de  n'y  être  pas 
,»  en  fureté.  Outre  que  le  Pape  Se  l'Empereur  leur  donnerait  bonne  caution. 
,  .  »i  Qu'il  nctoic  point  befoin  de  parler  de  la  forme,  qui  fe  garderait  dans  le 
Concile  ,  parce  que  cela  fe  réglerait  bien  mieux  ,  quand  il  feroit  alTemblé. 
„  Qu'il  ne  fc  pouvoit  nullement  tenir  en  Alcmagne ,  où  il  y  avoit  tant  d*  Anabâ- 
»,  tilles ,  de  Sacramentaircs  ,  Se  d'autres  Sc&aires  >  la  plufpart  fous  >  ou  fit- 
n  ricux.  De  forte  que  les  autres  Nations  fc  garderaient  bien  d'y  alcr,pour  con- 
it  danner  la  doctrine  d'une  multitude  également  redoutable  par  fa  puillàncc,  Se 
„  par  fon  infolcncc.  Qu'il  importoit  très*  peu  au  Pape  »  où  le  tinft  le  Concile  , 
„mais  qti'U  ne  vouloit  pas  qu'on  crût ,  qu'il  eût  été  fore.- ,  ni  foufi  ir  ,  qu'a- 
uprès une  poflèffion  de  pluficurs  Siècles  ou  lui  ôùc  l'autorité  de  preferire  le  lieu 
»,  des  Conciles  Généraux. 

Dans  ce  voiage  ,  Verger  fut  trouver  Luter  à  V  Vittcmberg ,  Se  le  traita  tres- 
humainement  félon  l'ordre  exprès  qu'il  en  aveit  »  faûurant  premièrement  : 
»  Que  le  Pape  Se  leSacré-Colégc  faifoient  beaucoup  d'tflimc  de  fa  perfonne,  Se 
»«  rcllèntoicnt  un  extrême  chagrin  de  la  perte  d'un  fujet  comme  lui ,  qui  eût  pu 
»  faire  de  tres-grands  fruirs,s'il  eût  voulu  emploier  fes  talcns  au  fervice  de  Dieu, 
„  d|avcc  lequel  celui  du  Saint-Siège  cfl  inféparablc.  QjC  le  Pape  n'épargnerait 
„  rien  pour  le  regagner  >  S.  S.  &  tous  les  Cfardinaux  bornant  forr  la  dureté  du 
,1  Cardinal  Cajétan.  Que  le  procédé  de  Léon  avoit  déplu  à  toute  la  Cour  de 
>,  Rome  ,  dautant  plus  qu'il  n  avoit  pris  leparti  de  la  rigueur  »  qu'à  la  folicita- 
»,  rion  d'autrui.  De  forte  que  Lntct  devoit  attndre  d'elle  toute  forte  de  faveurs 
»  &  de  grâces.  Il  ajouta ,  qu'il  ne  prétendoit  point  d.lputcr  avec  lui  fur  les  ar- 
»,  ticles  couteftés  ,  ne  fe  piquant  pas  d'être  grand-Tco'oqien  ;  mais  feulement 
lui  montrer  par  des  raifons  fenfiblcs  ,  combien  il  lui  icroic  avantageux  de  fc 
».  réunir  avec  le  Chef  de  l'Egîife.  Qu'il  confidéi  ât »  que  depuis  iS.  ans  fculc- 
»,  ment  que  fa  doctrine  paroiflôir  au  jour  >  elle  avoit  enf  nié  mille  fedes ,  qui  fc 
„  déchiroient  les  unes  Se  les  autres  i  Se  fufeité  mille  fed  irions  populaircs,plc;ncs 
»,  de  carnage.  D'où  il  faloit  conclure  ,  que  cette  doctrine  ne  venoir  point  de 
„  Dieu  ,  miifqu'il  en  étoit  arivéde  fi  grands  maux.  11  faut,  dttotc-il,  qu'un  hem- 
„  me  ait  bien  de  l' amour-propre  ^  ôffloit  bien  idolâtre  de  fes  per.fcs  i^cui  vou- 
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hul  Iir.  „  loir  (éul  troubler  tout  le  monde  par  Tes  opinions.  Si  ceft  par  confeienre,  Lu- 
it 3;.     „  ter ,  \-  pour  vôtre  falut,  que  vous  avés  voulu  innover  dans  la  Foi  »  où  vous 
»  étiés  né  ,&  où  vous  avés  perfevéré  55»ans  ,  vous  n'aviés  qu'à  garder  vôtre  , 
»  créance  en  vous  même.  Si  c'étoir  l'amour  du  Prochain  ,  qui  vous  y  pouflôir, 
„  pourquoi  troubler  l'Univers  pour  une  chofe  »  qui  n'étoit  point  nécclîàiie  , 
puifquc  fans  cela  l'on  fcivoit  Dieu  rranquillcmcnt  ?  La  confufion  elt  alée  fi 
>,  loin  ,  que  l'on  ne  peut  plus  diférer  le  remède.  Le  Pape  eft  réfolu  de  tapit* 
»,  quer  en  convoquant  un  Concile  à  Mantoùe ,  où  tous  les  favans  de  l'Europe 
>•  le  trouveront,  pour  y  mettre  la  vérité  au  jour,  à  la  honte  des  cfprits  inquiets» 
,,  qui  troublent  le  repos  public.  Et  bien  qu'il  faloit  mettre  fa  principale  coi  fian- 
»,  ce  en  la  Bonté  Divine  ,  néanmoins  comme  Dieu  fc  fert  des  Cau fes  fécondes 
»,  pour  gouverner  ks  hommes ,  il  ne  tient  qu'à  vous,  Luter ,  que  le  remède  en 
„  (bit  falutairc  -,  6V  il  le  fera  fans  doute ,  fi  vous  venés  à  ce  Concile  ,  &  fi  vous 
»•  y  traités  avec  douceur  &  chanté.  Et  le  Pape,  qui  cft  gé  ércux  &  libéral, fiii;- 
>,  rabien  vous  en  récompenfrr.  Li  ^..ll.is  ;i  lui  aporta  l'exen  pled'Enéc  Silvjc» 
h  qui  avec  toute  fon  frduftrte  ,  &  fa  fervitude  >  ne  put  jamais  ariver  qu'à  une  .  - 

Chanoinie  de  Tre  .ir? ,  tant  qu'il  fuivit  fes  propres  opinn  ns  a ,  &  s'en  étant  *ll*™\{xé  r*ln'Jt 
«défait  devint  Evéqne  •  Cardinal  ,  &  enfin  l'arc.  Il  lui  nomma  encore  Beua-  Scjtyf,  * 
>»  rion  h  ,  q  tj ,  de  m.férabU'  Moine  dcTrebifconde ,  parvint  ru  Cardinalat  >  &  t'il  Conuc !f *  1,jp«' 
,,  s'aquù  tant  de  crédit .  que  peu  s'en  falut,  qu'il  ne  devint  Pape.  i«iteflJl?! 

Li  réponfc  de  Luter  fut  aigre  èV  véhémente  ,  comme  fon  naturel.  U  dit  »  nr.  C 

»,  qu'il  ne  fc  mettoit  point  en  peine  Je  tout  ce  que  laCour  de  Rome  pouvoit  pen-  l'.lme.  d"<  ^îi' par* 
»,  f*r  de  lui ,  ne  le  fondant  »  ni  de  fa  haine  ,  ni  de  fa  bienveillance.  C^_'il  s'em-  vfc«  Cm Jfr  ltt 
m  ploioit  autant  qu'il  pouvoit  au  fervice  de  Dîcu  ,  bien  qu'à  la  vérité  li  il  trou-  l^r™  c  rdmT'pyr 


».  vit  toujours  fervitcur  inutile.  Ç^'il  ne  voioit  pas  comment  la  Caufe  de  Rome  ^a^c 
n  étoit  conjointe  avec  celle  4c  Dieu  ,  fi  non  comme  les  ténèbres  le  font  avec  la 
,:  lumière. Qac  rien  ne  lui  avoit  jamais  été-plus  utile  que  la  ligueur  de  Léou,&: 
»,  la  dureté  du  Cardinal  C.ijécan  ,  dont  il  n  atribuoit  la  cauft  iqu'à  la  Providen- 
«  ce  Divine.  Car  comme  en  ce  tems-là  il  u'étoit  pas  encore  bien  inftruit  de 
».  toutes  les  vérités  de  la  F01.&  qu'il  avoit  feulement  découvert  les  abus  des  In- 
tt  dulgenecs ,  il  fe  fût  tu  volontiers  »  fi  fes  Advcrfaircs  culfent  voulu  le  faire  ; 
»  mais  que  les  Ecrits  du  Maître  du  Sacré-Palais ,  la  fupercherie  de  Cajéran ,  &z 
»»  la  rigueur  de  Léon  ,  Pavoient  contraint  d'étudier  ,  puis  de  découvrir  divers 
>»  autres  abus  &  erreurs  du  Pontificat ,  qu'il  ne  pouvoit  en  confcicncc  ni  difll- 
>•  muler,  ni  manquer  de  publier  dans  le  monde.  Qjc  le  Nonce  avoiioit  lui  mê- 
»»  me  ingénument ,  qu'il  n'entendoit  point  la  Téoîogie  ,  comme  il  y  paroiflôic- 
»,  bien  par  les  raifons ,  qu'il  avoit  aleguées -,  dautant  que  fa  doctrine  ne  fi  pou- 
„  voit  apellcr  nouvelle, fi  non  par  ceux  ,  qui  croioient,  Jrfiù-Chrifi  ,  Jes 
»•  Apôtres ,  &  les  S.  S.  Pérès  avoient  vécu  »  comme  faifoient  alors  le  Pape,  Ies> 
»,  Cardinaux  ,  Se  les  Evêqucs.  Que  d'alieurs  on  ne  pouvoit  tirer  aucune  con- 
»,clufion  contre  f*  do&rine  de  toutes  les  fed  irions  arivées  en  Alerr-agne  ,  fi  ce 
h  n'étoient  des  gens ,  qui  faute  d'avoir  lu  l'Ecriture- Sainte  ne  fivoicntpas  que 
„  la  parole  de  Dieu ,  &  de  l'Evangile  ,  avoit  cette  propriété  d'exciter  des  trou- 
ai bles  par  tout  où  elle  (eprcchoii,  jufqu'à  feparer  les  enfin  s  d'avec  leurs  pères.. 
t$  <^u'aufli  avoit-elle  ta  vertu  de  donner  la  vie  à  ceux  ,  qui  Pccoutoient  »  &  de 
n  Ixtvix  àla  daunaiion  de  ceux  »  qui  la  ïejeteoiem.  Q^c  c'etoit  laie  défaut  gé— 
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»néral  de  la  Cour  de  Rome  ,  que  de  vouloir  gouverner  l'Eglifc  parunePotei-  V  aiu  U. 
iiniîifaWi  •>«»•  "  ^UC  numaine  »  comme  fi  c'étoit  un  Erat  temporel.  Qae  c'eft-là  cette  fagerte  ,    1 5  5  $* 
**ptltu      -H  »>  que  Saint  Paul  dit,  qui  parte  pour  une  folie  devant  Dieu  a  ,  ainfi  que  de  ne  pas 
o<*m*  »■  cot.  i-      „  gouverner  félon  les  Maximes  de  Romc,mais  de  fc  fier  aux  promeut  de  Dieu, 
„  Qc  de  remettre  entre  Tes  mains  toute  la  conduite  des  afaites  de  l'Eglife,  cela 
»,  paroiflôit  une  folie  humaine  »  quoique  ce  fût  une  fagelfc  Divine.  Qj'iI  n'étoic 
»,  pas  au  pouvoir  de  Luter  de  faire  rcuûSr  le  Concile  à  l'avantage  de  l'Eglifc  , 
m  mais  que  cela  dépendait  de  ceux,aui  étoient  les  Maîtres  de  la  liberté  du  Con- 
„  cile.  (^ic  fi  l'on  y  laiûoit  prefider  le  Sainr-Efpric ,  &  traiter  les  matières  par 
»»li  Sainte-Ecriture,  fans  y  mêler d^*s  intérêts ,  ni  des  artifices  humains ,  il  y 
»,  aporteroit  de  fa  part  toute  la  fincérité  &  la  charité  Chrétienne  qu'il  devoit , 
n  "on  point  pour  je  concilier  la  bienvaillance  du  Pape,  ni  des  autres  PuifTances-, 
»•  mais  purement  pour  le  fervicc  de  Jefus-Chrift,&  pur  la  paix  de  ion  Eglifc. 
u  Qj'e  cependant  il  n'cfpéroic  point  de  voir  jamais  un  fi  grand  bien  ,  dautanc 
»,  qu'il  ne  s'apcrçevoit  pas  ,  que  l'on  fe  fut  mis  en  état  d'apaifer  la  Colère  de 
»>  Dieu ,  par  une  converfion  févieufe ,  &  fans  hipocrifie  :  Se  que  d'alieurs  il  n'y 
»»  avoit  poinr  de  fond  à  faire  fut  une  Aflcmbléo  de  favans  ,  parce  que  c'étoit  à 
»,  ces  grands  efprits ,  qui  fç  croioient  les  Sages  du  Monde,que  Satan  perfuadoie 
»>  les  erreurs  les  plus  abfui  des ,  par  une  jufte  permiffion  de  Dieu  ,  qui  prend 


îçlcs  d'Êncc-Silvie  ,  &  de  Bertàrion  »  ne  faifoient  point  d'imp 
mvJhtiàt**^"  *  ^0n  cfpc'c  *  cllu  11C  ^  rcpaillbit  point  de  ces  imaginations  creufes  ,  ni  de  ces 
»,  vaines  grandeurs.  Que  quand  même  il  auroit  de  l'ambition  »  il  avoit  afles  de 
,»quoi  fe  contenter ,  Bc  pouvoitfe  glorifier,  voiant  qu'un  homme  pauvre  com- 
»,  me  Luter ,  ainfi  qu'Erafmc  le  dilbit  plaifammcnt ,  étoit  capable  d'enrichir  Se 
„  d'agrandir  les  autres.  Que ,  fans  alcr  plus  loin  ,  Verger  favoit  tres-bien  ,  que 

/  Nk»'a«  de  sehon-  **  ^ans  ^  mois  ^c  Pr^ct^ent  »1  avolt  cu  grand  parr  à  la  promotion  du  Car- 
b«g.  jacobin  aT"  s»  dinal  de  Rochcftcr,&:  avoit  été  l'unique  caufe  de  celle  de  Schonberg  c  .  Que 
*  w  'Ucrcl,cvilJUC  »»  f\\e  premier  avoit  perdu  la  vie  fur  un  échafaut  ,  quelques  femaines  après , 

»>  c'etoit  un  coup  de  la  Providence  Divine. 

Verger  ne  put  rien  gagnei  fur  la  fermeté  de  Luter  ,  qui  difoit  »  qu'il  étoit 

auffi  convaincu  de  la  vérité  de  fa  doctrine  ,  que  s'il  l'eût  vùc  de  fes  yeux,&  que 
à  ufutrrephir-Jr-  lc  Noncc ,  Se  le  Pape  même ,  cmbraiTcroicnt  fa  Croiance  plutôt  que  lui  ne  l'a- 
»*ij>cur  i  regard  du  baudonneroit  d . 

&H?  ',         S     Le  Nonoc  crtaia  de  ramener  les  autres  Mini ftres  E vangél iques  de  V  Vitrcm- 
«rw4«Ua»Uûi«6.    berg  ,  &  des  autres  lieux  ,  par  où  il  pafla.  Mais  il  ne  rencontra  par  tout  que  de 
l'opiniâtreté  dans  ceux  ,  qui  valoienc  quelque  chofe ,  Se  ceux  ,  qui  vouloienc 
bien  fc  rendre  ,  avoient  fi  peu  de  mérite,  &  tant  de  prétentions ,  qu'il  ne  crue 
pas  les  devoir  acheter  fi  chèrement. 

Mais  les  Proteftans ,  alTcmblés  à  Smalcalde ,  au  nombre  de  quinze  Princes 
„  Se  de  trente  Villes ,  répondirent  aux  propofitrons  du  Nonce  :  Qu'ils  avoienc 
,»  pluficurs  fois  déclaré  leurs  intentions  fur  lc  Concile  ,  particulièrement  au 
f  Viil<\w  de  Rcgt.  «,  Nonce  du  Pape  Clément  t ,  &  a  l'Ambatladcur  de  i'En  pc»  cur  ;  qu'ils  deman- 
»,  doienr  toujours  un  Concile  légitime  ,  tel  que  les  gens  lieux  le  defiroient  »  & 
»,  qu'ils  ue  manqueroient  pas  d'y  affiler.  Qu'ils  cfpéroicnt ,  que  l'Empcicur 

,,lcur 
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Paul  III.  leur  «endroit  les  promeflos  ,  qu'il  «voit  faites  tant  de  fois  de  le  faire  tenir  eu 
1  S  }  1-  »Alcmagne.  A  quoi  ils  ne  voient  nul  inconvénient ,  pnifquc  tors  les  Ptin- 
,>  ces toutes  les  Villes  >  obéitloient  a  PEmpcreur  ,  &  qua  la  Police  du  Pais 
»étoitfi  bonne ,  que  les  Ettangers  y  étoient  reçus  &  ttaités  avec  toute  civili:c. 
„  Que  pour  la  feurcté  ,  que  le  Pape  promettoit .  ils  ne  favoient  comme  s'y  fier , 
„  après  les  exemples  du  palle.  Q^ic  la  Chcctientc  avoir  grand  befoin  d'un  Con- 
»»  cile  libre  &  pieux  ,  ôc  qu'ils  en  avoienr  apcllé  à  un  qui  fut  tel.  Que  de  dire  » 
»  qu'il  ne  faloit  traiter ,  ni  de  la  forme  ,  ni  de  la  manière  ,  c'étoit  faire  epten- 
» dre ,  qu'il  n'y  dcvoitpoint  avoir  de  liberté  ,& que  tout  feroit  à  la  d.fcrùion 
,>  du  Pape ,  qui ,  les  aiant  conJanncs  déjapluficurs  fois ,  fegarderoit  bien  do 
»,  faite  autrement  >  s'il  étoir  une  fois  le  feul  juge.  Que  le  Concile  n'étoit  point  ' 
,/lc  Tribunal  du  Pape  .  ni  des  Prêtres  feulement ,  mais  de  iohs  les  Oïdics 
»  de  l'Eglife,  fans  en  exclure  même  les  Séculiers.  Q^c  de  vouloir  mettre  1s 
„  puiflànce  du  Pape  au  delTus  de  toute  l'Eglife ,  c'étoit  une  t»ure  Ticannic.Que 
»,  le  Pape  étant  partie ,  &  défendant  l'opinion  des  fîcns  •  julqu'à  faire  des  Edrçfc 
>,  cruels  ,  la  Tufticc  vouloit ,  que  les  Princes  déterminaient  la  manière  &  la 
„  forme  de  l'Action. 

Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  envoiérent  leurs  Ambafladcurs  à  l'Af- 
iembléc  de  SmalcaWe.  Le  premier  »  qui  fongeoit  à  faire  la  guerre  en  Italie  , 
François  Sforce ,  Duc  de  Milan  »  étantroort,  les  fit  prier  de  ne  point  accepter 
le  heu  du  Concile  ,  que  de  concert  avec  lui  ,  &  le  Roi  d'Angleterre  ,  p  omet- 
tant qu'ils  n'en  accepteroient  at  flî  pas-un  fans  eux.  Le  fccondles  exhorta  de 
prendre  bien  garde  ,  que  l'on  ne  fît  un  Concile  ,  où  »  au  lieu  de  réformer  les 
abus ,  l'on  établît  encore  davantage  la  domination  du  Pape  ,  &  les  pria  aufli 
d'aprouver  fon  divorce.  Et  eux  lui  t>ropoférent  de  recevoir  la  Conftfliou 
d'Ausbourg.  Ce  qui  néanmoins  ne  fe  ht  point»  quoiqu'on  eût  tenu  plufieurs 
Conférences  là-  de  nus. 

An  commencement  de  l'armée  1536.  Verger  retourna  à  Rome ,  où  il  rapor- 
ca  au  Pape  .  que  les  Protcft  ans  ne  recevroient  jamais  aucun  Concile  ,  à  moins 
<iu'il  ne  hic  libre ,  &  tenu  dans  quelque  lien  commode  de  l'Empire  »  amfi  que 
l'Empereur  le  leur  avoir  promis.  Qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à  cfpércr  de  Lotcr, 
ni  de  fes  Compagnons  •  &  qu'il  ne  faloir  plus  penfer  qu'à  réduire  ce  parti  par 
les  Armes.  Il  eut  pour  fa  récompe nfc  l'Evcché  de  Capo-à'IJlria  fa  Patrie ,  &  fut 
«nvoic  à  Naples  >  pouc  y  faire  le  même  rexit  à  l'Empereur  ,  qui  y  ctoit  pour  ré- 
gler les  Afaires  du  Roiaumc.  D'où  il  pafla  à  Rome  ,  après  avoir  entendu  Ver- 
ger. Il  conféra  tres-fcctétcmcnt  avec  Paul  fur  les  Afaires  d'Italie  ,  &  ils  con- 
iultércnr  enfemble  les  moiens  de  pacifier  l'Alnnagnc.  Paul  difoit  ,  qu'il  n'en 
reftoit  plus  d'autre  ,  que  la  Guerre.  Au  contraire  ,  l'Empereur  ,  qui  avoit 
des  Afaires  en  Italie  ,  dont  il  ne  pouvoit  fc  dJmclcr  ,  qu'en  cédant  l'Etat  de 
Milan ,  qui  faifoit  le  principal  objet  de  fes  penf.es  ,  aléguoit ,  qué  la  Guerre 
contre  les  Proteftans  n'étoit  pas  de  faiion,  pendautque  l'on  avoit  à  défendre 
Milan  contre  les  François.  Mais4e  Pape  *  qui  mettoit  tout  fon  efprit  à  faire 
tomber  ce  Duché  entre  les  mains  d'un  Italien  >  &  qui  propofoir  la  Guerrc- 
d'Alemagnc  autant  peur  détourner  l'Empereur  de  l'entrcprife  de  Milan  , 
que  pour  oprimer  les  Lutériens  »  comme  il  le  difoit  publiquement  i  répli- 
quoic  :  qu'eoie  joignant  avec  tes  Vviiiuens *  il  lui  feioù  aifé  de  faire  défiflcr  le 
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Roi  de  France  ,  foie  par  les  armes  ,  où  par  la  négociation ,  fi  l'Empereur  ne  Paul 
s'en  mêloit  point  Mais  Charles  aiant  pénétre  l'intention  du  Pape  ,  feignit  i  $  j 
adroitement  de  le  croire,  &  d'être  porte  à  la  Guerre  d'Alcmagnc  :  difant  pour- 
tant ,  que  pour  n'avoir  pas  tout  le  monde  fur  les  bras  •  il  faloit  en  juftifier  au- 
paravant la  caufe,  Se  montrée  par  la  convocation  du  Concile  l,  que  l'on  avoit 
tenté  tous  les  autres  moiens.  Le  Pape  n'étoit  pas  fiche  ,  qu'aiant  à  le  convo- 
quer, cela  fe  fîc  dans.un  tems  ,  que  l'Italie  aloir  être  tout  en  feu  à  caufe  de  la 
Guerre  des  François ,  qui  avoient  dé)A  ocupé  la  Savoie  Se  le  Piémont,  dautanc, 
que  ce  luifèroit  un  prétexte  honnête  ,  pour  environner  d'armes  tout  le  Conci- 
le ,  fous  coulcut  de  le  garder  Se  de  le  dvfendre.  Mais  il  le  vouloir  fous  de  telles- 
conditions  ,  que  l'on  ne  pût  déroger  ,  ni  à  l'autorité  ,  ni  à  la  réputation  dit 
Saint  Siège. 

L'Empereur»  à  qui  une  vidoire  remportée  en.  Afrique  avoit  haufTé  le  coura- 
ge ,  &  rempli  l'efprit  de  vaftes  deOeins.fe  promertoit  de  charter  les  François  de 
la  Lombardie,  Se  de  rerminer  cette  guerre  en  moins  de  deux  ans.  Apres  quoi 
rien  ne  l'cmpêcheroit  de  pourvoir  aux  Afaires  d'Alemagne.  11  prétcndoitfe 
fervir  du  Concile  à  deux  chofes.  i.  à  tenir  le  Pape  en  bride  durant  la  Guerre 
d'Italie ,  s'il  lui  prenoit  envie ,  comme  c  eft  l'ordinaire  des  Papes  ,  de  fe  met- 
tre du  côté  de  la  France ,  en  ces  que  ce  Roi  fût  le  plus  fbiblc  ,  Dour  faire  un> 
contrepoids  au  plusforr.  i.  à  réduire  toute  l'Alcmaene  à  fon  obéïrtance  ,  qui 
ctoit  fon  principal  bur.  Car  pour  ce  qui  regardoit  Tes  intér êts  du  Pape  ,  il  le 
comptoit  pour  une  chofe  accidentelle.  Le  lieu  deMantoue  lui  plauoit ,  Se  du 
refte  il  ne  s'en  foucioit  nullement ,  parce  qu'il  favoit  bien  ,  qu'il  lui  feroit  ailé 
de  changer  tout  ce  qui  ne  lui  plairoit  pas.  Ainfi ,  il  accepta  toutes  les  condi- 
tions, lui  fufifant ,  qu'il  y  eût  un  Concile  ,  auquel  il  diioit ,  qu'il  feroit  con- 
fentir  rouie  l'Alemagne,  ou  du  moins  la  meilleure  partie.  Le  Pape  délibéra 
donc  avec  le  Sacré -Colége  de  le  convoquer.  De  quoi  l'Empereur  les  remercia, 
dans  le  Confiftoire  du  z8.  d'Avril  »  les  priant  d'enjexpédier  la  Bulle  ,  avant  fon 
départ ,  afin  qu'il  pût ,  apréVccla ,  prendre  fes  mefures  pour  le  refte.  Elle  ne 
pût  être  drelfée  fi  promprernenr ,  parce  qu'on  vouloir  qu'elle  fût  conçue  en  des 
termes ,  qui  firtênr  efpérer  une  entière  liberté ,  fans  prejudicicr  à  l'autoritc  du 
Pape.  Paul  donna  cette  Commiffion  à  fix  Cardinaux  »  &  à  trois  Evêques  »  Se 
enfin  la  Bulle  fur  expédiée  le  u.  de  Juin ,  publiée  dans  le  Confiftoire  ,  puis 
lignée  de  tous  k-s  Cardinaux. 

»»  Le  Pape  y  difoit  :  Que  dés  le  commencement  de  fon  Pontificat  il  n'avoir: 
»  rien  de/né  davantage,  que  de  purger  TEfelifc  des  erreurs  &  des  héréfies  mo- 
»»dernes,  &  d'y  rétablir  l'Ancienne  DicipTine.  C^ie  n'en  aiant  point  trouvé 
»»  de  melicur  moicn,que  de  tenir  un  Concile  Général ,  comme  l'on  avoit  fait 
'»  par  le  parte  en  de  pareilles  ocafions  ,  il  en  avoir  écrit  pluficurs  fois  à  l'Empe- 
>»  reur ,  Se  aux  aurres  Rois  ,  dans  l'cfpérance  d'obtcnir.non  feulement  ce  point, 
>•  mais  encore  l'union  de  tous  les  Princes  Chrétiens  contre  les  infidèles  »  pour 
»•  délivrer  les  Chrétiens  de  cette  miféraWe  fervirudc.Sc  convertir  les  autres  à  la 
»  Foi.  Qu'à  cét  éfer ,  en  vertu  du  plein  pouvoir  ,  que  Dieu  lui  avoir  donné 
»  en  le  chargeanrdu  foin  de  fon  Eglife  ,  Se  du  confenrement  de  fes  Vénéra- 
m  blcs  Frères  les  Cardtnaux,il  convoquoit  le  Concile  Général  de  la  Chréticn- 
h  te ,  pour  le  17.  de  Mai  de  1' Anu.ce  15^7.  à  Manto'uc  »  lieu  aboj.dant  Se 
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Paul  III.  »>  commode  pour  une  telle  allèivblée.  Ccmmandoit  à  tous  les  Evéques  &  Pré- 
i  / 1  7.   »»  lats  de  s'y  trouver  au  jour  preferic  »  fclon  1  obligation  du  ferment  prête  au 
»»  Saint  Siégc,&fous  les  peines  ordonnées  par  les  Sacres  Canons  prion  l'Em- 
,,  pereur>le  Roi  de  France  ,  Se  tous  les  autres  Rois  »  &  Princes  »  pour  l'a- 

mour  de  Jefus-Chrift  Ôc  pour  le  repos  &  le  fuiut  de  la  Chrétienté»  d*y  vou- 
,»  loir  a  flirter  en  pcrlonnCjou  du  moins  envoicr  leurs  Ambauadcur* ,  ainfi  que 
„  l'Empereur  &  le  Roi  ircs-Chrctienl'avoicnt  (bavent  promis  à  Ton  Prédc- 
„  ce(rcur,&  à  lui  :  comme  aufli  d'obliger  les  Prélats  de  leurs  Etars  d'y  alcr  ,  Se 
,»  d'y  refter  jufqu'à  la  fin  ,  poux  déterminer  ce  qui  feroit  debcfbirL  pour  la  ré« 
„  formation  de  l'Eglife ,  l'extirpation  des  Hérélics ,  Se  l'entrepôt  de  la  Guc- 
»,  re  contre  les  Infidèles. 

Il  publia  encore  une  autre  Bulle  ,  pour  nctoier ,  difoit  il ,  routes  les  ordu- 
res de  la  Ville  de  Rome  qui  cft  la  Capitale  de  toute  la  Chrétienté»  &  la  lour- 
ce  de  la  Doctrine ,  des  Mœurs  ,  &  de  la  Dicipline  ,  afin  qu'aïant  purgé  fit 
propre  Maifon,il  pût  plus  facilement  purger  toutes  les  autres.  A  quoi  ne  pou» 
vaut  fufirc  lui  feuî  ,  il  nomma  les  Cardinaux  d'Oftie  »  Saint-Scverin  ,  Gi- 
nucc&  Simonétc.&  quelques  Evéques.  Commandant  fous  de  tres-ri^ourcu- 
fes  peines  de  leur  obéir  entiércment.Cctte  Congrétation  fe  mit  auÛx-tôt  à  tra- 
vailler à  la  réformation  de  la  Pénitcnccrie,de  la  Datcrie  ,  &  des  N'œurs  de  U 
Cour.  Mais  avec  tout  cela  rien  ne  s  exécuta.  Quant  à  la  convocation  du  Con- 
cile ,  elle  parut  à  tous  ceux>qni  avoient  tant  foit  peu  d'cfprit,  faite  hors  de  fai- 
fon  •  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  aiant  la  Guerre  en  Picardie,  en  Proven- 
ce »  &  en  Piémonr. 

Les  Protcftans ,  aiant  vu  la  Bulle  ,  écrivirent  a  l'Empereur  ,  qu'ils  ne 
favoiént  pas  ,  comment  les  afaires  fe  rraiteroient  dans  ce  Concile.  Q^ie 
comme  ils  en  avoient  toujours  demandé  un  ,  qui  fût  pieux  »  libre  *  &  tenu 
en  Alemagnc ,  ils  cfpéroicnt ,  qu'il  leur  tien  droit  la  parole ,  qu'il  leur  avok 


Au  commencement  de  l'Année  1 5  J7-  ilkur  emroia  Marias  Helt  ,fon  Vice- 
Chancelier  ,  pour  les  exhorter  à  recevoir  le  Concile  ,  qu'il  avoit  eu  tant  de 
peine  à  faire  convoquer ,  où  il  difoit  qu'il  iroit  en  perfonne  ,  à  moins  qu'il 
ne  lui  furvinft  quelque  grand  empêchement  de  Gucrtc.  Helt  leur  remontra: 
»»  Qu'après  en  avoir  apcllé  au  Concile. il  r.c  feroit  pas  honrête  ,  qu'ils  ne  vou- 
M  luttent  pas  y  affilier»  avec  toutes  les  Nations  >  qui fondo'cnt  !à-dt(Jus  toute 
,i  l'efpérancc  de  la  reformation  de  l'Eglife.  Que  l'Empereur  ne  deutoit  point» 
„  que  le  Pape  n'en  usât  d'une  manière  digne  du  Chef  de  tout  l'Ordre  Ecléfia- 
»>  ftique.  Que  s'ils  avoient  quelques  plaintes  à  faire  contre  lui,  ils  pouroient  les 
n'portcr  modeftement  au  Concile.  Quant  à  la  forme  de  procéJrr  :  qu'il  u'étoic 
,»  pas  raifonnablc  qu'ils  la  prcfcrivilTcnt  à  routes  les  Nations.Que  leurs  T<{olo- 
„  riens  n'étoient  pas  futls  infpirés  dcDieu.ni  fculs  intclligens  dans  les  chofes 
»,  iacrées ,  Se  qu'il  y  en  avoit  encore  alicurs  de  recommandablcs  par  leur  do- 
»,  ctrinc»  Se  par  la  lainteté  de  leur  vie.  Que  pour  le  lieu ,  ils  dévoient  bien 
»,  avoir  quelque  égard  à  la  commodité  des  autres  Nations.Que  Mantoiie étant 
„  proche  de  l'Alemagne  fertile  ,  faine  ,  &  fujéte  à  un  Prince  feudataire  de 
»•  l'Empire ,  le  Pape  n'y  avoit  aucun  pouvoir  ;  &  que  s'il  leur  falok  de  plus 
»»  grandes  alUrranccs ,  l'Empereur  étoit  prêt  de  les  leur  donner, 
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Helt  traita  féparément  avec  l'Elcâcur  de  Saxe,  le  priant  d'envoiet  Tes  Am-  Paul  II L 
bafladeurs  au  Concilr.fans  aporter  d'exeufes  j  d'où  il  ne  pouvoit  naître  ,  que 
des  inconvéniens. 

,.    Les  Ptou  ftans  repondirent  :  Qu'il  paroifloit  par  les  létres  du  Pape  ,  que  fa; 
„  penféc  étoit  bien  diférente  de  celle  de  l'Empereur.  Et  reprenant  en  détail  le* 
»,  négociations  faites  avec  Hadrien  ,  Clément ,  Se  Paul  *  Us  conclurent  ,  que 
>,  tous  les  Papes  avoient  un  mnne  but.  Enfuitc,ils  aléguérent  les  raiions,pour- 
»,  cjuoi  il  ne  hloit  pas  que  le  Pape  fût  juge  dans  le  Concile  ,  ni  ceux  yqui  lui 
»  etoîent  obliges  par  ferment.  Que  le  lieu  deftiné  étoit  contre  les  Rtcvs  des- 
»  Dictes  Impériales ,  &  qu'ils  n'y  pouroient  aler  fans  danger ,  quelque  fureté 
»  qu'ils  prilîcnr.  Parce  que  le  Pape  aiant  des  Partions  par  toute  l'Italie  ,  eune- 
»»  mis  Jurés  de  la  do&rinc  dcsPtotcftans ,  Us  dévoient  craindre  les  embûches 
»  Se  les  trah  fons.Outrc  que  plulîcuts  de  leurs  Miniftrcs  devant  aler  en  perfonr 
ne  au  Concilc(dcs  Procureurs-nc  fujifanr  pas.pour  traiter  de  telles  afaircsjce 
»,  feroit  biffer  les  Eglifes  défolées.  Comment  pourroient-ils  s'en  rapoitcr  au. 
y,  jugement  du  Pape.qui  ne  tendoit  qu'à  extirper  leur  doctrine ,  qu'il  apclloit 
t»  heréfic  dansfes  Bulles. &  jufque  dans  celle  de  la  convocation  du  Conciic.Qiii 
u  dans  la  Bulle  (vivante  concernant  la  réfbrmation ,  difoit  cxpreiTémcnr,  qu'il 
»  l'avoit  convoque  pour  extirper  l'hcrcfie  Lutcrienne.Qui  emploioit  les  fupli-, 
v  ces  contre  des  Innocens  »  qui  fuivoient  cette  Religion  par  un  motif  de  con* 
m  fcicncc.  Comment  acufcroient-ilsle  PapccV.  fes  Ad herans,  s'il  vouloit  être 
>»  leur  juge  ?  Que  d'aprouver  fon  Bref,ce  feroit  accepter  fon  jugement-  Qu'ils 
»  avoient  toujours  demandé  un  Concile  libre,&  Chrétien  ,  non  pas  tant  pour. 
*,  faire  ,  que  chacun  y  pût  parler  librement  .  Si  que  les  infidèles  fuflent  exclus» 
>.  que  pour  empêcher  que  ceux  ,  qui  étoient  liés  enfemble  par  (crmenr.ou  par 
»,  concordat ,  ne  fuflent  les  juges  ,  n'en  voulant  point  d'autre  que  la  parole. 
„  de  Dieu.  Qu'ils  (avoient  bien,  qu'il  y  avoit  des  gens  pieux  Se  favans  parmi 
>»  les  autres-  Nations  :  Mais  qu'ils  étoient  certains  »  que  fila  puilïânce  déme- 
„  furéc  du  Pape  croit  reftrainte  »  non  feulement  leurs  Téo'ogiens ,  mais  plu- 
»,  (ienrs  antres  »  qui  fetenoient  caches,  à  caufe  de  l'opreûion .  contribucroient 
»  à  la  réformation  de  PEglife.  Qu'ils  ne  conteftoient  point  la  commodité  de 
h  la  Ville  de  Mantoue,mais  que  la  guerre  étant  en  Italic.ilsnc  pouvoient  vivre 
fans  défiance.  Outre  que  le  Duc  de  Mantoiie  avoit  unfrére  Cardinal  #  qui- 
étoit  l'un  des  principaux  fujers  du  Sacré-Colége.Qu'ilyavoi;pluiîcurs  Vil- 
„  les  en  Alcmagnc  aufTi  commodes  que  Mantoiie  ,  &:  où  la  jufticc  étoit  en  vi- 
»  gueux  :  Et  que  d'ailleurs  on  ne  connoiiîbit  point  en  Alcmagnc  ces  moiens  fev 
„  crr-*s  de  fc  défaire  des  gens ,  lefquels  étoient  de  fî  grand  ufige  en  Italie.Qiie- 
„  les  anciens  Conciles  avoient  toujours  recherché  principalement  la  fureté  du 
»  Kcu  >  &  quand  même  l'Empereur  iroit  en  perfonne  à  Mantoiie  ,  ils  ne  fe- 
>>  roientpas  a  couvert  pour  cela,puifque  les  Papes  fe  réfervent  à  eux  feuls  le 
rypou voir  de  déterminer,  quoiqu'ils  apellent  l'Empereur  aux  conciliations. 
„  Que  tout  le  monde  fivoit  l'afront  fait  à  l'Empereur  Sigifmond  au  Concile  de 
>,  Gonftnncc,où  fon  fauf-conduit  fut  violé  par  les  Pérès  ,  bien  qu'il  y  fur  pré- 
„  fenr.  Qu'ils  fuplioient  donc  l'Empereur  d'avoir  quelque  égard  à  la  jufticc  de 

-i*««VYoia  EU-  »  ,ciir  Çaufe'  , 

p**  L'Evvquc  u/Aix  *,cnvoié  par  le  Pape,pour  les  inviter  au  Concile ,  compa- 
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Paul  III.  rut  dans  Cette  Diétc.  Mais  il  n'y  gagna  rien  •  Se  même  quelques  Piinccs  refu- 
1  j  5  7.  férent  de  l'écouter.  Et  pour  informée  le  monde  de  leur  procédé ,  ils  publiè- 
rent un  Maniftrfte  ,  ou  ils  réponde ient  à  l'objection  qu'on  leur  faifoir,  qu'il»- 
ne  fe  vouloient  foumettreà  aucun  juge  ;  qu'ils  meprifoient  les  autres  Nations  * 
qu'ils  fuioient  le  fuprême  Tribunal  de  l'Eglife  »  qu'ils  avoicnt  renouvcllé  les 
héréfies  autrefois  condannees  i  qu'ils  fomentoient  les  difeordes  Civiles  ;  c\  que 
ce  qu'ils  reprenoient  dans  les  mœurs  de  la  Cour  Romaine  c'toit  toîcrable  >  Se 
de  peu  de conféquence.  Ils ak'gooient  les  raifons ,  pourquoi  il  ne  faloit  pas, 
que  le  Pape  fcul  fût  juge  ,  &  encore  moins  avec  les  finis,  ils  raportoient  les 
éxtroples  de  plusieurs  conciles  ,  reeufés  par  pl  .fieurs.des  S  S.  Pérès  ,  &  <nfin 
apelloient  tous  les  Piincesà  leur  défenfe,  promettant ,  que  fi  l'on  aflèrnbloit  ua 
Concile  légitime  ,  ils  y  défendroient  leur  Caufc,&  rendroient  compte  de  leurs 
actions.  Ils  envolèrent  aufli  un  Amt^uîadxur  au  Roi  de  France  ,  pour  i'civ 
informer  :  &  ce  Prince  répondit  >  qu'il  éiott  de  leur  avis  fur  le  fait  du  Con- 
cile »  cV  qu'il  n'en  aprouveroit  jamais  aucun  »  qui  ne  fût  légitime  ,  Se  tenu 
dans  un  lieu  feur  :  &  que  le  Roi  d'Ecuue  a ,  fon  Gendre  >  avoit  les  mêmes  fen- 
timeus. 

Le  Duc  de  Mantotie,  pour  complaire  au  Pape  *  luiavoit  a  cor  Je  fa  ville ,  fans 
y  penfer  davantage  ,  jugeant  félon  l'opinion  commune ,  que  la  guerre  de  l'Em- 
pereur avec  la  France  ,  Se  l'opofition  des  Alcmans  empécheroient  la  tenue  du 
Concile.  Mais  après  l'intimation  il  fe  mit  à  conûdérer ,  comment  il  allureroit 
ù  Ville.  Ufit  réprefenter  au  Pape  ,  qu'un  fi  grand  nombre  de  gens  aiant  à  ve- 
nir a  Mantotie,  il  y  faloit  une  grollè  garnifon,  mais  qu'il  ne  foufriroit  pas  qu'el- 
le obpK  à  d'autre  qu'à  lui,ni  ne  vouloit  pas  l'entretenir  à  fes  dépcnsXe  Pape  rc- 
ponrfitjqyc  cette  Afieroblée  n'en  étant  pas  une  de  gens-de-guci  re,maisde  gens- 
d'Eglîfe,&  de  gcns-dc-létrcs,il  ftroit  ailé  de  contenir  un  chacun  dans  le  devoir, 
avec  un  Magiftrat,qu'il  noromeroit,pour  adminiftrer  la  juftice,&  avec  une  pe~ 
lite  Garde.  (Qu'une  garnifon  ferait  fofpecte  à  tous  ceux  ,  qui  viendroiem  au 
Concile  ,  &  d'alieurs  mal-  féante  dans  un  lieu,  où  il  ne  de  voit  paroître »  que  de 
la  concorde  Se  de  la  bonne-foi.  Que  quand  même  il  faudroit  quelque  Milice  ,. 
il  ne  feroit  pas  raifonablc  ,  qu'elle  fût  fujiie  à  d'autre  qu'au  Concile  même  , 
c'elt  à-dire ,  au  Pape ,  qui  en  cft  le  Chef.  Le  Duc  >  qui  voioit ,  que  la  ]urifdi- 
ction  tiroit  Toujours  après  foi  la  fouveraincté  ,  répliqua  ,  qu'il  ne  vouloirnuL 
lement  ,quc  la  Jultice  fût  rendue  dans  Mantotie  par.d'autres  gens ,  que  par  £s> 
propres  Oficiers.  Le  Pape,  à  qui  il  n'arivoit  guère  d'entendre  des  réponfes- 
imprévues ,  fut  fort  furpris  de  celle-ci ,  Se  repartit  à  l'Envoie ,  qu'il  n'eût  ja- 
mais cru ,  qu'un  Prince  Italien  ,  dont  la  Mai(on  avot  de  fi  grandes  obligations- 
au  Saint-Siège,  6e  qui  avoir  alors  un  ft  ére  Cardinal ,  dût  lui  refufer  ce  que  ja- 
mais perfonne  n'avoit  conteftéau  Pape  :  étant  chofe ,  qui  lui  apartenoit  par  les» 
loix  Divines  Se  humaines  ,  Se  que  les  Lutériens  mêmes  ne  lui  d  fputoient  pas 
que  le  jugement  fuprême  des  Ecléfiaftiqucs.  Qu'il  trouvoit  ce  procédé  dautant 
plus  étrange  ,  que  le  Duc  ne  contcftoit.pas  àl'Evêquc  de  Mantoue  le  jugement 
des  Caufcs  de  fes  Prctres.Quc  non  feulement  les  Ecléfiaftiqnes  étoient  exempts 
de  la  Jurifdidtion  Séculière ,  mais  encore  leurs  familles  »  &:  même  leurs  Con* 
cubines ,  au  fentiment  de  tous  les  Docteurs  :  Se  que  cependant  le  Duc  le  vou- 
lu» empêcher  de  tenir  unM<-kg>ftrat  à  Mantoûc  ,  pour  y  rendre  la  juillet  au*. 
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Eclcïuftiques  durant  le  Concile.  Mais  avec  tout  cela  le  Duc  s'y  opofa  cou-  Paul  III. 
jours  »  Se  continua  de  demandée  au  Pape  de  quoi  paîer  un©  gamifon.  Condi-  1537. 
4  D«#jrf4  ndu  f»;  tiom  »  *luc  Pdu'  trouva  Jutes  ,  &  contraires  ,  diiôit  il ,  à  l'ancien  ufkgc ,  à  la 
dignité  du  Saint  Stége  ,&  à  la  Liberté  Ecléfiaftique  a.  Auflî  lui  firent-ertes 
îfc^tgÊ  P  llI*«  I,cnvie  <*c  cenir  le  Concile  ï  Mantoue,fe  Convenant  de  ce  qui  étoit  arivé  à 
Mm}»  u-m  n^Urum  &  Jean  X  X 1 1 1  h.  pour  en  avoir  tenu  un  dans  un  lieu»  où  il  écoit  le  plus  foible. 
H^l'^J7^r,r'.  11  fic  aonc  linc  Bulle  »  ou  U  &(o\x.  Clî  fubOance:Que  bien  qu'il  cû^une  extrême 
ffJJ*'.  ?*         douleur  d'être  force  de  choifir  un  autre  lieu  pour  le  Coucile  ,  néanmoins  il 
m™"*?*^*       confoloit ,  parce  quî  ce  n'etoit  pas  fa  faute,  mats  celle  d'autrui.  Que  com- 
î'  o W*'  * £f  ^  mc  ^  ne  P°'JTO-t  Pas  trouver  ^  l'improvifte  un  autre  Heu  comm«dc,il  fuipendoie 
concik  .k  coaflw-  k  Concile  jufqu'au  1.  de  Novembre  de  la  même  année. 
ec-  En  ce  tems,  le  Roi  d'Angleterre  publia  un  Manifefte  contre  la  convocation 

du  Concile ,  difant  :  Qu'elle  étoit  faite  par  une  perfonne  >  qui  n'en  aveit  pas 
„  le  pouvoir  »  dans  un  tems,  que  la  guerre  étoit  allumée  en  Italie  ;  &  dans  un 
„  lieu  mal- allure.  Ajoutant»  que  ni  lui»  ni  pas  un  Ambauadeur  de  fa  pact»  n'aflî- 
„  fteroit  jamais  à  un  Concile  ,  convoqué  par  le  Pape,  n'aiant  que  faire  avec 
u  l'Evêquc  de  Rome  ,  dontics  Mandcmens  ne  lui  impottoient  pas  plus  que  , 
ceux  de  tous  les  autres  Evêques.  Qu'autrefois  les  Conciles  fc  convoquoient  '• 
»»  par  l'autorité  des  Rois,&  que  cette  coutume  fe  dévote  renouveler  alors,dau- 
;  tant  pl  js  qiùl  s'agiuoit  d'acufer  les  défauts  de  la  Cour  de  Rome. Que  ce  n'é- 
„  toit  pas  chofe  rare  ,  que  de  voir  les  Papes  manquer  à  leur  parole.Qu'il  avoic 
plus  d'intérêt  de  s'en  défisc  ,  que  nul  autre.loi ,  que  Rome  haïfloit  mortcl- 
„  lement ,  pour  avoir  aboli  (on  autorité  en  Angleterre.  Que  de  donner  la  fûu- 
te  au  Duc  de  Mmtoiïc,parcc  qu'il  ne  vouloir  pas  recevoir  une  fi  grande  mul- 
„  titude  de  gens,  fans  garnifon ,  c'ctoitfc  raocquer  du  monde  »  atnfi  que  de  re- 
i*  nettre  le  Concile  jufqu'au  mois  de  Novembre,  fans  marquer  le  lieu ,  où  il  fe 
„'  devoit  tenir.  Qje  fi  le  Pape  en  choifiltbit  quelqu'un  ,  il  ne  manqueroit  pas 
de  le  prendre, pu  dans  fon  Etat,  ou  dans  celui  de  quelque  Prince  dépen- 
,»  dant.  Qn'ainfi  ,  n'y  aiant  point  d'efpérancc  d'avoir  un  vrai  Concile  ,  il  fa- 
,»  loir ,  que  chaque  Prince  réformât  la  Religion  chés  foi,  Et  concluoit  ,  que  fi 
quelqu'un  lui  donnoit  un  meilleur  expédient ,  il  ne  le  refuferoit  point. 
Les  Italiens  n'intreprétoient  pas  moins  finiftrement  les  actions  du  Pape»  Ils 
difoient  fort  librement ,  que  la  faute  »  qu'il  rejeroit  fur  le  Duc  de  Mantoiie» 
étoit  purement  la  fienne  ,  comme  il  y  paroiflôit  bien  par  le  peu  de  fuccés  de  la 
cicaÇur  Contitin.  Bulle  de  la  Réformation  ,  dont  on  ne  partait  plus  »  bien  que  ni  ce  Duc  »  ni  pas 
T^tîn*  jT  uS  "«do'  un  autre  Pr*ncc  » nc  s'y  fût  opofé;  comme  auflî  par  la  déclaration ,  qu'il  avoir 
la  te  Rta^ud  de  faite  dans  (on  premier  Confiftoire  ,  de  vouloir  reformer  fa  Cour.  Après  quoi 

S&'S^XxlL  Von  avoit  été  trois  ans  fans  cn  Parkr- 

de  Siietnc.  jetom:  Pour  rompre  tous  ces  difeours  ,  &  guérir  cette  mauvaife  opinion  de  lui ,  le 
^.nJe^^M-CM«i^  PaPc  r^olut  dc  ^  ^fotmet  le  prcmicr.puis  les  Cardinaux  ,  &  Sa  Cour.  Tour 
cibertEvfquedc  w.  cet  cfer ,  il  choifit  4.  Cardinaux  Se  5.  autres  Prélats c,  qu'il  eftimoit  tant ,  qu'il 
SfideSnOMe*  y  cn  eut  quatre,  qu'il  fit  Cardinaux  :  leur  commandant  de  recueillir  les  abus , 
geide  venue.  &  to-  qui  méritoient  d'être  reformés  ,  Se  de  lui  marquer  les  remèdes ,  dont  il  fc  pou- 

rais  B.idie  M  line  du       -  c 

u.7  i-.  rou  lervir. 


Pour  lui  obéîr  ,  ils  mirent  par  écrit ,  que  tous  les  abus  venoient  de  ce  que 
Mtt,cft*gt<  vao-      papCS  prccoient  trop  facilement  l'orcUic  aux  flateurs ,  Se  dérogeoient  aux 

Loix: 
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Pauf  m.  Loix  :  Se  de  l'inobfcrvation  <iu  commandement,  que  Jefi.s  Chrift  avoit  fait  Je 
1 5  i  7-    nc  t,rec  aucun  Pron^  ^es  fonc^i°ns  fpiiiiuelles  * .  Aptes  quoi  venant  au  détail ,  * ff^'j'*™  l*"L* 
ils  marquoient  14.  abus  dans  l'adminiftration  des  Chofcs  Ecléfiaftiques  ,  &  4  ftJTmdft  r.V/. 


dans  le  Gouvernement  particulier  de  Rome.  Cet  Ecrit  traité  de  l'Ordination 
des  Prêtres  »  de  la  collation  des  Bénéfices  ;  des  Penfions  ,dcs  permutations ,  (Wrtmar.4.  i  rtf'.* 
des  Regrés;  des  Réfcrvations,  de  la  pluralitédcs  Bénéfices  ;  Jcs  Commandes  ;  ufë£Uf$£% 
de  la  Réfiicncc*  des  Exemptions  i  de  la  dépravation  de  l'Ordre  Régulier  >,  de  -6  ,'»  j;'/,"/™," 
l'ignotanec  des  Prédicateurs  Se  des  Conf.lïcurs ,  de  la  liberté  d'imprimer  c.  de  t^^l-'J^?. 
lire  des  livres  pernicieux  >  du  trop  d'indulgence  pour  les  Apoftats  &  les  Ufu-  «Vnn»i7««r 
riers  i  des  difpcnfcs  de  mariage  acordées  trop  ailement  aux  Clercs  ,  cV  à  d'au-  ^jjuSj^jT, 
très  gens  aux  dettes  défendus  »  des  difpenfcs  »  qui  fedonnoient  aux  Simonia-  ***** i***> r->* pi- 
ques ;  des  difpenlcs  des  vœux  >  des  pnmiflîons  de  confefter  trop  communes  ;  \Z'm1Iu'T,  ['S,'M. 
des  Indulgences }  de  la  licence  de  léguer  des  biens  d'Eglife  i  de  la  commutation  nr*-  -^'f-  Ulimmffm 
des  Teftamcns  i  de  la  tolérance  pour  les  Courtifanes  i  de  la  négligence  en  lad-  £H/ï^ï£Ê 
miniftration  des  Hôpitaux  &c.  avec  une  explication  de  l'origine  6c  de  la  natu-  r™* .»  i***  ^.jUm 
te  des  Abus,  comme  auflï  des  maux  qu'ils  entrainoient.  Des  moiens  d'y  ré-  SUS^S^^ 
niédicr  ,  &  de  porter  la  Cour  de  Rome  amener  déformais  une  vie  Chrétienne.  fi«»r/r.»„™. 
Ouvrage  digne  d'être  lu ,  &  que  j'ciuTc  tranferit  ici  mot-à-mot ,  s'il  n'eût  pas  £££^^5 
été  fi  long.  fttifiÊmîft,  mm*fM- 

Le  Pape  fit  éxaroiner  cet  Ecrit  par  plufieurs  Cardinaux,*  prepofa  la  matière  Zfâ  ïJZfZ 
en  plein  Confuloire.  Nicolas Schonberg.Cardinal  de  Saint- Sixte  (  apellé  corn-  ^jj" 
munément  le  Cardinal  de  Capoiiejmontra  par  un  long  difcours>  que  la  Réfor-  tamfmmfj^ki^. 
»  mation  n'étoit  point  de  failon.  Il  dit:  QÎiela  malice  des  hommes  cft  telle,        f"jj*£>  •?***• 
»  que  fi  on  les  empêche  de  faire  un  mal,  ils  le  plaifent  a  en  faire  un  plus  grand  :  j"«r«%.  B/îT'yWw , 
>,  5c  quM  y  a  moins  d'inconvénient  à  foufrirun  défordre  connu  ,  &  qui,  parce  S™J£  nv£"  ' 
,>  qu'il  cft  en  ufage ,  donne  aufli  moins  de  fcandale,  que  d'en  introduire  un  au-  1» ,  :™»ft™iJul*~ 
.»  tre  qui ,  comme  nouveau ,  eft  aufli  plus  aparent ,  &  par  conféquent  plus  fu-  /><""  ,  çr 

,>jet  a  la  cenlure.  Que  ce  leroit  donner  aux  Lutcnens  tujet  de  le  vanter  d  avoir  <w</,  s«*aiuu  vj,* 
»,  forcé  le  Pape  à  faire  cette  Réformation:par  où  l'on  n'ôteroit  pas  feulement  les  fiSEE*  ^  *  *5 

1  -/rit  *  ol«  11       V»  ■  1    n  l!    f  r.ufim  Chrt- 

»  abus ,  mais  aulh  les  bonnes  coutumes  ,  &  1  on  mettroit  les  nfaircs  de  la  Rch-  pu***  Ifljpmn*  dt- 

,,'eion  en  plus  grand  danger.  Que  la  Réformation  feroit  un  aveu  ,  que  les  Lu- 

»,  tenens  avoient  rauon  de  fe  plaindre.  Ce  qui  tomenteroit  leur  opiniârretc.  u*p*mtt»r  in 

Au  contraire  .  Jean-Pierre  Caraffe ,  Cardinal Téatin  ,  remontra, que  la  ré-  îSSJKKf'î. 

forme  étoit  néccflàire  ,  &  ne  fc  pouvoit  diferer  ,  fans  ofenfer  Dieu.  Que  c'eft  r»  /^fi  ^«4».' 
,»  une  régie  générale  duChriftianifme.quc  comme  il  nc  faut  point  faire  un  mal,  ^JJ, 
y  pour  procurer  un  bien,  l'on  ne  doit  pas  non  plus  laiflèr  de  faire  un  bien  d'o-  irf/Kf*r ,  ^**/,f„t.. 
»  bligation ,  a  caufe  du  mal  qui  en  pouroit  arivér.  g^1  W  *  téjt 

Les  avis  aiant  été  fort  debatus  ,  il  fut  conclu  de  remettre  l'afiire  à  un  autre 
t*ms,&  le  Pape  commanda  de  tenir  fecrétes  les  remontrances  des  Prélats.Mais 
Schonbcrg  eu  envoia  une  copie  en  Alemagnc.  Et  quelques,  gens  crurent ,  que 
c'étoit  du  confentement  du  Pape  ,  qui  vouloit ,  qu'on  vît,  qu'il  penfoit  à  la 
réformation.  Cette  copie  fut  aufli-tôt  imprimée  &  lemce  par  toute  l'Akinagnc, 
&  plufieurs  éci  ivirent  contre  en  Aîemand  &c  en  Latin.  Cependant  i  le  nombre 
des  Proteftans  croifiôit  toujours  ,  le  Roi  dcDanemarc,  Se  quelques  Princes  de. 
la  Maifon  de  Brandebourg  >  s'étant  ligués  avec  eux. 

Le  Mois  de  Novembre  aprochant .  le  Papc  publia  une  Bulle  pour  la  convo- 

catioai 
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cation  du  Concile  à  Viceucc  ,  dont  il  prolongeait  l'ouverture  jufqu'au  f,  de  Paul  III. 
Mai  de  l'année  fuivante  ,  à  caulê  de  l'hiver.  Il  y  deftina  pour  Légats  Laurent  1537. 
Camptge  ,  auparavant  Légat  en  Angleterre  Se  en  Aleraagne  ,  Jaques  Simo* 
nétc  ,  Se  Jérôme  Aléandrc ,  qu'il  avoir  faits  Cardinaux. 
«Pince  du».  AnU      La  Bulle  aiant  paru  -,  le  Roi  d'Angleterre  publia  un  autre  Manif-fte  a  contre   *  S  3 
cette  nouvelle  convocation ,  lequel  il  irefla  à  l'Empereur  Se  aux  Rois.  Il  di- 
M  foit  :  Qii'aiant  déjà  informé  le  monde  des  raifons  ,  qu'il  avoir  de  téeufer  le 
„  Concile  ,  que  le  Pape  feiguoit  de  vouloir  tenir  à  Mantoiie  ,  il  ne  lui  femploic 
*,  pas  nécedàire  de  protefter  toutes  les  rois  qu'il  prendrait  envie  au  Pape  de  fai- 
»,  rc  de  nouvelles  feintes.  Que  comme  fon  précédent  Manifcite  défendoit  fa 
Caufc ,  Se  celle  de  fon  Rouumc  ,  contre  toutes  les  entreprifes  ,  qui  fc  pou- 
„  roient  faite 
M  confirmer 

„  Mantoiie  ,  bien  que  perfonne  ne  délirât  puisque 

„  libre ,  Se  pieux.  C^ie  n'y  aiant  rien  de  plus  faine  ,  qu'une  Allcrnblce  Génc- 
,1  raie  des  Chrctieus ,  rien  auûî  ne  poavoit  aporter  cJus  dédommage  à  la  Rcli- 
»  g'on  ,  qu'un  Concile  corrotrpu  par  l'intérêt  ,  &  gagne  pour  confirmer  des 
,»  erreurs.  C^t'un  Concile  s'apclle  Général»  quand  tous  les  Chrétiens  y  peu- 
»,  vent  dire  leur  avis  >  Se  qu'ainlt  celui-là  ne  l'étoit  pas ,  où  l'on  devoit  écouter 
„  feulement  ceux,  qui  dépendoient  abfolumcnt  du  Pape  ,  Se  où  les  mêmes  gens 
„  croient  juges  Se  parties.  Q^e  Viccnce  foufroit  les  mêmes  difkultés  ,  que 
o  Mantoiie.  Et  après  avoir  répété  fuccintement  la  teneur  de  fort  premier  Mani- 
„  fefte ,  U  difoit.  Si  Fcdéiic ,  Duc  de  Mantoiie  »  n'a  pas  acorde  fa  Ville  au-Pa- 
„  pe  de  la  manière  ,  que  Rome  le  pretendoit ,  pourquoi  aurons-nous  la  coni- 

plaifance  d'alcr  où  il  lui  plaît  î  Ci  le  Pape  a  de  Dieu  le  pouvoir  d'apellcr  les 
„  Princes  où  bon  lui  femble  ,  pourquoi  n'a- 1- il  pas  celui  de  choifir  le  lieu  qu'il 
„  veut  ,  &dc  fc  faire  obéir  i  Si  le  Duc  de  Manioû  -  peut  juftement  refùfcr  le 

lieu  ,  que  le  Pape  a  choilî  ,  pourquoi  les  Rois»,  6c  les  autres  Princes  ,  n'au- 
„  ront-ils  par  la  liberté  Je  n'y  pas  aler  ?  Se  Ci  tous  les  Princes  lui  reiufoient  leurs 
,i  villes  1  où  ferait  fa  puiuancc  ?  Qje  feroit  il  arivé  s'ils  fc  fuflent  mis  en  chc- 
»,  min ,  Se  qu'arivantà  Mantoiie  ils  eulTent  trouvé  les  portes  fermées  ?  Ne  s'en 
,,  peut- il  pas  faire  aurant  à  Vicence  qu'à  Mantoiie  ? 

Les  Lcgats  alércnt  à  Viccnce  au  tcmslimité,&  le  Pape  ala  à  Nice  en  Pro- 
vence ,  pour  être  à  l'entrevue  de  l'Empereur  Se  du  Roi  de  Franc? ,  qu'il  avoir 
moiennét.*.  Il  difoit ,  q  ie  fon  voiage  étoit  pour  réconcilier  en  ces  deux  Princes» 
bien  q  jc  fa  fin  ptincipalc  fut  de  faire  tomber  le  Duché  de  Milan  dans  f  1  Mai- 
fon.  Après  diverfes  m-gotiations,il  les  exhorta  d'envoier  leurs  Ambaifadeurs  au 
Concile  ,  d'y  dépêcher  les  prélats ,  qui  étoientà  leur  fuite  •  Se  de  commander 
aux  autres  de  fc  m-ttre  en  chemin.  Ils  s'exculércnt  tous  deux  fur  ce  dernier 
point  »  dilant ,  qu'il  faloit  auparavant  favoir  des  Evcqucs  les  befoins  de  leurs 
Eglifcs  :  Se  qu'il  feroit  d-fuilc  de  perfuader  à  ceux  .qui  croient  prefens  ,  d'alcr 
fculs  au  Concile  ,  fans  en  avoir  conféré  avec  leurs  Confrères.  Le  Pjpc  fc  pau 
Ci  aifément  de  cette  raifon  ,  qu'il  fit  douter  ,"  lequel  des  deux  il  aimoit  le  muMX, 
un  confemement ,  ou  un  refus.  Enfin  ,  voiant ,  qu'il  n'avunç oit  rien  dans  cette 
Conférence  ,  il  s'en  retourna  ,  Se  partant  par  Gcnnes  il  rtç  it  des  létres  de  Vi- 
ceucc ,  par  Icfqudles  fes  Lég  its  lui  maudoient ,  qu'ils  y  ctyicui  cacorc  tous 
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Paul  Ilî.  feuls.  Ce  qui  l'obligea  de -des  rapcllcr,  &  de  prolonger  le  terme  du  Concile  ^pJJ^|u,,e  * 
i  r  j  8»  jufqu'au  jour  de  Pâques  fuivant. 

Le  Pape ,  qui  depuis  quatre  ans.  diflimuloir  prudemment  avec  l'Angleterre  , 
éclaca  ,  cette  année ,  contre  Henri ,  fulminant  une  Bulle  terrible  ,  &  dans  une 
forme  ,  que  fes  Prédéccffeurs  n'avoient  jamais  pratiquée  >  Se  qui  n'a  point 
cic  imitée  par  fes  Succeflèurs.Mais  comme  la  caufe  de  cette  fulminât  ion  vint  de 
la  publication  des  Manifcftes  de  ce  Roi  contre  le  Concile  convoqué  à  Mantoiie, 
Se  à  Vicencc ,  je  dois  en  faire  ici  mention ,  dautant  que  cela  fervira  à  l'intelli- 
gence de  divers  accidens  »  que  j'ai  à  raconter» 

L'An  ij $4.  le  Roi  d'Angleterre  s'etant  feparé  de  l'Eglifc-Romame  cV  dé- 
clare Chef  de  I'Eglifc- Anglicane,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  Paul ,  apres  (ou 
Exaltation ,  fut  inceflamment  folicité  par  1  Empereur  *  qui  ne  regardoit  que 
fes  propres  intérêts ,  de  fulminer  contre  ce  Prince.  A  quoi  la  Cour  de  Rome 
excitoit  encore  puillàment  Paul  >  fe  figurauc  •  que  cela  feroit  retourner  l'An-  » 
gleterre  à  robcï(îànce  ,  ou  du  moins  la  mettroit  toute  en  combuftion.  Mais  le 
Pape,  comme  très- habile  homme  ,  ne  trouvoit  point  ce  remède  à  propos, 
confidéramv]  ici!  les  foudres  de  Ces  Prcdécellèurs  n'avoient  produit  aucun  bon 
éfet  i  dans  le  rems  que  l'on  en  avoit  grand  peur  ,  on  devoit  encore  moins  cl]; ti- 
rer de  réunir  par  cemoien  >  après  que  tant  de  gens  avoient  reçu  une  doctrine  , 
qui  enfeignoit  à  méprifer  l'autorité  Papale.  Il  croioit  de  fa  prudence  i  de  tenir 
dans  lcfoureau  une  épée  »  qui  n'a  point  d'autre  tranchant  ,  que  fopinon  &  la 
foumiffion  de  ceux  contre  qui  elle  fetire.  Mais  le  Cardinal  de  Rochcfter  aianc 
été  decapite  en  i$}$.  les  Cardinaux  fe  mirent  à  lui  remontrer  l'ignominie  *  qui 
eu  retomboit  fur  le  Sacré-Colcgc  le  danger  extrême  »  où  feroit  expofé  un 
Ordre,  qui  paltoit  pour  inviolable  ,  fi  on  lailloit  ptendre  pic  à  un  fi  pernicieux 
exemple.  Ajoutant ,  que  comme  les  Catdinaux  détendant  le  Pontificat  contre 
tous  les  Princes ,  avec  dautant  plus  de  hardicfi'e  &  de  courage  »  qu'ils  font  eu 
fùretc  de  leur  vie ,  ils  feroient  déformais  obliges  de  fe  ménager  ,  &  de  vivre  eu 
crainte  ,  fi  les  féculiers  venoient  à  counoîcrc  .  que  les  Cardinaux  peuvent  être 
exécutés  à  mort,  comme  le  commun  des  hommes. 

Paul ,  qui  étoit  ferme  dans  fa  réiblution,  mais  qui  vouloir  fatisfairc  les  Car- 
dinaux ,  trouva  un  tempérament .  dont  pas  un  de  fes  PrédécciTcurs  ne  s'etoie 
encore  avifé,  favoir  de  lever  la  main ,  &  de  menacer  de  lancer  la  foudre  ,  s'ii 
u'etoit  obéi  *,  mais  fans  en  venir  à  l'éxécution ,  de  peur  de  commettre  l'autori- 
té du  Saint-Siège.  Pour  cét  éfet ,  il  fit  d relier  un  Procès  t  fie  une  Sentence  rî- 
goureufe  comte  ce  Roi ,  fie  en  fit  aler  fecrétement  quelques  copies  entre  Les  *- 
mains  de  certaines  gens  »  qu'il  favoit  bien ,  qui  les  enverraient!  en  Angleterre  »  I 
répandant  par  tout  le  bruit  >  qu'il  fufpendoit  cette  Bulle  pour  un  tems  »  après 
quoi  il  en  viendroit  à  la  publication  .  quoiqu'il  n'en  eût  pas  envie.  C&r  il  cfpé- 
roit  •  que  ce  Roi  plieroit ,  ou  par  la  crainte  de  cette  fulmination  ;  ou  par  une 
neceflîté  de  s'acommoder  audefir  de  fon  peuple  i  ou  par  l'horreur  de  tant  de 
fuplices  ,  dont  ilfclaiTeroir,  ou  enfin  par  l'cnnemifc  de  L'Empereur,  ou  du 
Roi  de  France ,  en  cas  que  la  conjoncture  de  fes  afaires  l'obligeât  de  fe  joindre 
avec  l'un  ou  l'autre.  Ajoutés  à  cela  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  montrer  la  foiblcltè 
de  fes  armes,  de  peur  d'augmenter  par  là  l'opiniâtreté  fie  Tarogancc  d'Henri. 
Mais  trois  ans  après  il  changea  de  conduite ,  à  force  d'eue  irrité  par  les  Mani- 

L  feftes. 


Digitized  by  Google 


tt  HISTOIRE  DU  CONCILE 

feftes  ,  que  ce  Roi  avoit  publiés  ccnrre  fes  Bulles ,  qui  ne  tcndoient  point  à  Paul  IÎI. 
l'ofcnfcrcn  particulier  ;  5c  tout  récemment  par  la  citation  &  )a  condamnation    i  5  3 
de  Saint  Tomas  de  Cantorbcri ,  Martirifc  en  l'An  1171.  pour  avoir  défendu 
tfin&kK^i-  la  Libcrtc  Ecléfiaftique  ,  &  Canonifé  par  Alexandre  III  -«.Ce  qui  étoit  tou- 
nr.  cher  un  mrftére  du  Pontificat  b  »  bien  plus  important ,  que  l'article  du  Conci- 

1  eu  c'iioit  fana  }c>  Il  lança  donc  la  foudre  c  ,  qu'il  tenoit  fufpenduc  depuis  trois  ans  ,  dans, 
«oinmcuntefpéceik  1  eiperance  ,  que  le  Roi  Très-Chrétien  afliftctoit  les  Mal-contcns  dAcglc- 

^  ^Eoitm-  tftrc  »  qtt*n<Ul  n'auroit  Pllls  la  gUCrrc  avcc  l'Empereur.  Les  caufes  ,  qu'il' 
'  alcguok  ,  étoient  le  divorce  d'Henri  &  fa  féparation  d'avec  l'Eglifc- Romai- 

ne ,  la  morrdu  Cardinal  de  Rocheiter ,  &  la  condannation  de  Saint  Tomas  da 
Cantorberi ,  dont  il  avoit  fait  brûler  les  os  par  la  main  du  Bourreau  ,  &  jetrer 
les  centres  à  l'eau  »  comme  d'un  Rebelle  ,  avec  confîfcarion  des  biens  des. 
Eglifcs ,  qui  lui  étoient  dédiées.  Il  privoit  Henri  de  fou  Roiaume,  Se  fes  Adhé- 
rons de  tous  leurs  biens  ,  difpenfanttous  fes  Sujets  de  l'obe  «Tance  ,  Se  défen- 
dant aux  Etrangers  tout  commerce  avec  ce  Roiaume  ,  qu'il  donnoit  au  pro 
micr  ocupant.  Mais  les  Ligues  ,  les  Confédérations  ,  &  les  Traites  %  que 
l'Empereur  ,  le  Roi  de  France  ,  &  les  autres  Princes  Catoliques  firent  avec 
Henri ,  montrèrent  afles  le  peu  de  cas ,  que  l'on  fallait  des  commandcmens.du. 
Pape. 

Au  commencement  de* l* Année  1539.  il  fc  tint  une  AflcmHlée  à  Francfort 
au  fujer de  quelques  nouvelles  controverfes  de  Religion  ,  fufeitées  par  de» 
brouillons  ,  qui  s'enfervoient  a  leuts  deffeins.  L'Empereur  y  envoia  un  Cora- 
miflâirc  »  &  après  une  longue  difpute ,  qui  fc  fit  le  1 9.  d'Avril  ,  il  fut  conclu  , 
du  confentement  de  ce  Miniftrc  ,  de  faire  une  Conférence  de  Docteurs  à  Nu- 
remberg ,  où  l'Empereur ,  le  Roi  Ferdinand  ,  &  les  Princes  Cnverroicnt  leurs- 
Députés  ,  pour  concilier  les  deux  partis  enfemblc  :  &  que  le  réfultat  en  feroit 
(îgnifié  à  tous  les  Ordres  de  l'Empire ,  Se  confirmé  par  l'Empereur  dans  la  pre- 
ndre Diétc.  Les  Catoliques  vouloient ,  que  l'on  priât  le  Pape  d'envoicr  quel- 
qu'un de  fa  part  à  ce  Coloquc,  mais  les  Protcftans  s'y  opoférent ,  comme  à  unfr 
cKofc  contraire  à  leur  Proteftation.  Le  Pape  fc  tint  ofenfé  de  cét  acord  »  qu'il 
voioit  bien  qui  préjudicioir  beaucoup  à  la  réputation  du  Concile  convoqué  9. 
bien  qu'il  fc  mît  peu  en  peine  de  le  tenir ,  trouvant  d'alicurs  étrange  ,  que  l'on 
traitât  les  afaircs  de  la  Religion  en  Alemagne  ,  jufqu'à  lui  en  oter  même  la 
connoiflànce.  C'cft  pourquoi  il  dépêcha  promptement  l'Evcque  de  Montpul- 
cien  en  Efpàgnc  ,  pour  foliciier  l'Empereur  de  cafler  Se  annuller  les.  Décrets . 
de  cette  Diète. 

.1.  Aimt  hé  cKafiï         Prélat  avoit  ordre  de  fc  plaindre  t.  Des  déportemens  de  Jean  VVefal  d, 
'ch.aticiK  roi  Archevêque  de  Lunden  e,  fon  CommitTairc  ,  qui  fans  aucun  égard  afferment,. 
m  JT"'  Tm  tZ  9»'»!  avoit  prêté  nu  Saint-Siège;  ni  à  toutes  les  faveurs  qu'il  avoit  reçues  du  Pa- 


; avoit 

donné  ajOucc.  florins  d'or;  5c par  lé  Roi dc^D.mcn.arc  ,  c\,.i  lui  avoit  pro- 
mis 4CO0.  florins  p*r  an  ,  à  prendre  fur  les  revenus  de  l'Archevêché  de  Lun- 
dni ,  dont  il  t'toit  dépouillé.  Outre  qu'il  fongeoit  à  fc  marier ,  3c  pour  cela 
n'avoir  jamais  voulu  recevo^  les  Oïd:ci  Sacics.  z.  De  remontrer  à  l'Empe- 
reur,. 
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faul  Hl.  reur,  que  s'il  confîrmoir  les  chofes  acordccs  pat  cét  Archcvcque,il  fembleroit, 
i  5  j  qu'il  ne  fût  pas  1*  vrai  fils  dci'Eglife.  Que  tous  les  Princes  Catoliqucs  d'AUv 
magne  fc  plaignoient  hautement  de  oc  Traité  ,  Se  tenoient  pour  certain  ,  que 
l'Empereur  ne  le  confirmeroit  jamais.  L'Evêque  étoit  encore  chargé  de  lui 
propofer  de  certains  intérêts  touchant  le  Duché  de  Gueldrcs  ,  &  l'élection  du 
Roi  des  Romains,  pour  fc  le  rendre  plus  favorable  :  comme  auffi  de  lui  repré- 
senter, qu'il  auroit  beau  fupporter  les  Lutériens»  que  pour  cela  fes  afaircs  n'en 
iroient  pas  mieux  en  Alemagne.quoi  qu'en  puflènt  dire  l'Archevêque  Se  qucU 
ques  autres ,  l'expérience  montrant»  qu'il  ne  faut  point  cfpérer  de  conferver 
les  Etats  •  où  la  Religion  fe  perd  ■  ni  où  l'on  en  foufre  deux.  Que  les  Empe- 
reurs d'Orient  avoient  perdu  leurs  Roiaumes  ,  après  s'être  feparés  de  l'o- 
feéùlànce  du  Pontife  RomaiiuQuc  1  on  vpioit  allés  les  fourbes  Se  les  tromperies 
des  Lutériens.qui  avoient  toujours  biaife  avec  l'Empereur  ,  Se  qui  fous  ombre 
d'apaifer  les  diferends  de  la  Religion  aloientà  des  fins  bien  di  fer  ente  s.  Que  l'un 
avoir  l'éxempje  de  la  Diétc  de  Spire  de  l'Année  i  tx6.  Se  de  celles  de  Nurem- 
berg de  ijjz.fc  de  Cadam  <  de  ijj+quand  le  Duc  de  VVittcmberg  recouvra  - 
(on  Duché.  Ce  qui  montrait  que  le  Landgrave  Se  les  Lutériens  n'avoieut  point 
pour  objet  te  bien  de  la  Religion ,  mais  feulement  d'ôter  cét  Etat  au  Roi  des 
Romains.  Que  fi  une  fois  ils'acordoit  avec  les  Lutériens  ,  les  Princes  Catoli- 
qucs ne  pouroient  foufrir  ,  qu'il  eût  plus  de  pouvoir  fur  eux  ,quc  fur  lcs'Pio- 
teltans,&  conféquemment  penfcroitnt  à  de  nouveaux  remèdes.  Qu'il  y  avoic 
plufieurs  autres  voies  licites  &  honnêtes,  par  où  l'on  pouvoit  rétablir  les  Afai- 
rcs d'Alcmagne  le  Pape  étant  toujours  prêt  de  lui  donner  toutes  les  affiftanecs 
poffibles.Qiic  lors  que  l'Empereur  y  voudroit  bien  penfer,  il  verroit  ,  que  l'on 
ne  pouvoit  aprouver  ces  Articles  ,  fans  que  toute  l'Alemagne  devint  Lutcricn- 
ac.Cc  qui  lui  feroit  perdre  toute  fon  autorité>cette  Seâe  étant  ennemie  de  tou- 
te Souveraineté,  Se  neprechanr  que  l'indépendance.  Outre  cela  ,  le  Nonce 
avoit  charge  de  le  foliciter  d'acroîtic  la  Ligue  Catoliquc ,  &  d'ôter  aux  Luté- 
riens» autant  qu'il  fc  pouroitjlcurs  Adhérans,  en  faifant  diftnbuer  de  l'argent 
à  ceux,  qui  fuivroient  le  parti  des  Catoliques  :  comme  aufli  de  lui  perfuader 
d'envoier  quelque  Milice  Efpagnole  ,  ou  îtaliennc,cn  Alemagne  »  pour  la  rc- 

Çandrc  dans  les  Terres  du  Roi  des  Romains,fous  ombre  dé  s'en  icivir  contre 
rs  Turcs  :  de  faire  un  Edit  femblablc  à  celui,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoic 
fait  dans  fon  Roiaurne:&  de  femer  adroitement  h  bruit,qu'il  étoit  en  négoria- 
tion  avec  ce  Roi,pour  le  ramener  à  l'obéïflance  du  PapcEnfin,  le  Nonce  avoir  t 
orJre  de  dirc.quc  le  Pape  trou  voit  mauvais,que  la  Reine  Marie  b  favorisât  fe-  te^*^  uLramSîe 
crétement  les  Lurériens,&  entretînt  une  corefpondance  éxa&e  avec  eux.  Que  i\i>-b«. 
cette  Princeue  feule  avoit  empêché  la  conclufion  de  la  Ligue  Catholiquc,en  dé- 
tournant l'Electeur  de  Trêves  d'y  enrrer.  Qu'elle  avoit  encore  rompu  le  def- 
fein,  que  l'Evêquc  de  Lavaur  *,  Ambailàdeur  de  France  ,  avoit  de  paflèr  en  •  George  te  s-tr* 
Alcmagne.pour  y  confulter  avec  le  Roi  des  Romains  ,  &  le  Légat  Apoftoli-  ftfjSéSêiï 
que,fur  le  fait  de  la  Religion.  Qu'à  la  vérité  le  Pape  croioit  bien  ,  que  cela  ne  rkmotab  fu>,  u 
venoit  pas  dirc&cment  d  cileimais  du  mauvais  coufeil  de  fes  Miuiitres.  <iw  kmfatttl* 

Comme  je  viens  de  parler  d'un  Edk  du  Roi  d'Angleterre,  fait  en  matière  de  ^ 
Religion.il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  raconter  ici  »  comment  Henri  VI H. 
ouparuu  zélcdu-fcrvicc  de  Dieu ou  pour  œaiiitenir  ce  qu'il  avoit  écrie 

L  *  dans 
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'  dans  fon  Livre  contre  Lutcr  ;  ou  peut-être ,  pour  démentir  le  Pape  ,  qui  dans  Fit- 
fa  Bulle  l'acufoir  d'avoir  publié  une  doctrine  hérétique  dans  Ton  Roiaume  ,  fît»  lSi-9* 
Jurant  la  Diète  de  Franc  for  t,un  Edit,par  où  il  commando»  à  fes  Sujcts»dc  croi- 
ic  la  réalité  du  Corps  &  du  fang  de  Jcfus-Chrift  fous  les  cfpéccs  du  pain  &  du 
vin,dunr  la  fubftance  étoit  anéantie  par  la  confier ation.  Que  Jcfus-Chrift  cft 
tout  entier  fous  chacune  de  ces  efpéces.  Q^te  la  Communion  du  Calice  n'eft 
point  nécdlàire.  Qu'il  n'eft  pa*  permis  aux  Prêtres  de  fc  marier.  Que  les  Rc- 
\  iigicux  font  obliges  par  leur  profeffion  de  vivre  dans  leurs  Convens.fc  de  gar- 

der le  Célibat.  Qie  la  Confeflion  Auriculaire  cft  non  feulement  utile  ,  mais 
encore  neceuaire.  Que  la  célébration  des  MclTcs»  même  dans  le  particulier, cft 
«ne  chofe  faince  :  à  raifon  de  quoi  il  en  commandoft  la  continuation.  Dcfcn-  \ 
dant  de  faire,ni  d'enffigner  rien  de  contraire  a  ces  articles,  fous  les  peines  or- 
données contre  les  hérétiques.  Où  il  cft  à  remarquer  ,  que  le  Pape ,  qui  avoir  _ 
fulminé  contre  lui  peu  de  jours  auparavant»  le  loua  ,  &  le  propola  même  pour 
exemple  à  l'Empereur.  Preuvcque  c'eft  l'intérêt ,  qui  nous  fait  tantôt  louer 
tantôt  blâmer  les  mêmes  gens. 

Mais  le  Pape,  aiant  reconnu  ,que  pendant  qu'il  amufoit  le  monde  par  le  dé- 
lai du  Concile ,  il  perdoit  beaucoup  de  fa  réputation,ju{>ca  nécciTaire  de  chan- 
ger de  conduite  ,  de  peur  que  toutes  cesremifes  nefuflent  fuivics  de  quelque 
événement  finiftre.  Pour  faire  donc  une  fin»  il  'propofa  l'araire  dans  un  Con- 
fiftoirc.  Quelques  Cardinaux,  pour  fe  guérir  de  la  crainte  ,  qui  les  tourmen- 
toit  »  n'àprouvoicnt  point  la  fufpeniîon  du  Concile  ,  dont  ils  defiroient  la  ré- 
vocation ,  ne  voiant  pas  qu'on  pût  le  tenir.pcndant  que  les  Princes  Chrétiens 
(croient  en  guerre.  Mais  les  plus  prudens  avoientbien  une  autre  crainte  >con- 
fidéraw,quc  faute  d'un  Concile  Général ,  l'on  en  viendroit  à  des  Conciles 
Nationaux,  ou  à  d'autres  remèdes  encore  plus  dangereux.  C'eft  pourquoi  la, 
plufpart  opinèrent  à  la  fufpeniîon  4.i/-^.vpi.»f/r»<w>citinunt,qi;c  la  difeorde  des 
Princes  ferviroit  d'un  prétexte  honnête  ,  pour  continuer  cette  fufpeniîon,  tant 
que  l'on  n'auroit  pas  envie  de  tenir  le  Concile  ,  fans  qne  pour  cela  un  Concile 
National,ni  pas  une  Conférence  fut  à  craindre  :  parce  que  l'on  feroit  toujours 
* tems  &  en  état  d'empêcher  ces  AlTcroblces  .parla célébration  éfc&ive  du- 
Concile  Général.  Ce  parti  fut  accepté,  &  le  ij.  de  Juin  il  fit  une  Bulle  •  qui 
fiifpendoit  le  Concile  convoquc,pour  le  teros  qu'il  plairoit  au  Pape  ,  &  au  Siè- 
ge Apoftoliquc. 

Cependant,  fon  Nonce  éxécuta  fa  Commiflîon  auprès  de  l'Empereur ,  qat<~ 
foit  pour  les  caufes  aléguêes  par  le  Nonce,  ou  pour  d'autres  confédérations,  ne- 
s'expliqua  point  fur  la  Confércnce,qui  fe  devoit  tenir  au  mois  d'Aouft  fuivanc 
mau*i,Ro,dcror-  *  Nuremberg-  Et  comme  la  mort  de  l'Impératrice  a  ariva  en  ce  toms-îà  ,  puis* 
»tp^  1e  foulévemenrdc  Gand,&  d'une  partie  des  Païs-bas ,  il  laifla  cette  afaire  in- 

decife ,  s'exeufant  au  Nonce  fur  l'importance  de  tant  d'autres  ,  qu'il  avoit  fur. 
les  bras.  Ainfi  fepafla  l'année  1539. 

Quand  je  me  fuis  mis  à  écrire  cette  Hiftoire,j'ai  été  en  doute,(î  je  deveis  par- 
ler de  toutes  les  Conférences  tenues ,  ou  convoquées  ,  pour  terminer  les  d.fé- 
rends  de  la  Religion  ,  trouvant  des  raifons  pour  Se  çonrrc.  Mais  cnfi  i  aianr 
coniîdcré  ,  que  je  me  fuis  propofede  raconter  toutes  les  caufes  de  la  tenue*  du 
Cojialc  de  Ticwe      que  toutes  ces  ArTemblécs  avoient  eu  des  fius  diféren- 
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que 


Paol  Iir.  tfs.Ics  wncs  d'empêcher  ou  retarder  le  Concile  ,  &  les  autres  d'en  hâter  la  cé- 
J  s  4  °.  lebration  ,  je  me  fuis  déterminé  *  les  inférer  toutes  à  caufe  du  profit 


l'on  peut  tirer  Je  la  connoiflânee de  ce  qui  s'y  eft  jafle.  Je  raconterai  donc  ici 
l'origine  de  celle ,  qui  fe  tint  en  i  j  40. 

L'Empereur  palTa  par  la  France  pour  aler  aux  Pais  bas  »  qui  Soient  tous 
en  trouble.  Ferdinand,  fon  frère,  l'étant  venu  trouver  ,  ils  confultérent  en- 
semble lesmoiens  de  vuider  les  difcrends  de  Religion  en  Alcmagnc  ,  fur 
quoi  tous  les  Mmiftrcs  de  l'Empereur  furent  d'avis  de  tenir  une  Conférence. 
Le  L"gar  Famefe ,  l'aiant  fû  >  s'y  opofa ,  de  l'avis  de  Marcel  Cerf  in  ,  Eve-  , 
que  de  Njcaftrc  « ,  remontrant  à  Charles  &  à  Ferdinand  ,  que  l'on  avoir  AjîJffJjïfiSÎ 
fouvent  traite  d'acord  avec  les  Proteftins  »  fans  avoir  jamais  pu  rien  conclut  e  le  nom  de  MJrc-i"  r* 
en  dix  ans  b.  Que  quand  même  l'on  eût  trouve  alors  quelque  voie  d'acommo-  ^Icon^S^jS 
dément ,  c'eik  été  en  vain,  puifque  les  Protcftans  changeoient  tous  les  jours  avait i pane». î«t. 
d'opinions ,  jukju'à  contrevenir  a  la  ConrcnWd'Ausbourg.  Qu'ils  étoient  ÎHJÏJ: 
plus  remuans ,     plus  dificilcs  à  tenir  que  des  anguilles.  Que  par  le  paifê  ils  ♦»**»«>»«  kFjpeefo 
«fcinanioient  feulement  b  ïéfjnmtion  du  Fontificat  ,  &  que  maintenant  ils  àïf  jSÏÏSSSS 
▼oulôient  l'extirpation  du  Saint  Siège  Se  de  la  Jurifdi&ion  Ecléfi.  ftique.  Que  f ™  expérience.  m>h 
Ct  jamais  ils  avoieni  été  infolcns,  ils  le  feroienr  encore  davantage  dans  un  teins,  2Smtf»ïiï 
que  la  paix  étoit  mai-afïurcc  avec  la  France  ,  &  que  le  Turc  étoit  fur  le  point  S****»  h'f«>  »u  H- 
cï'cntrer  en  Hongrie.  Quïhie-faloit  point  cfpérer  de  les  ramener,  damant  que  ,HVi'* 
les  controverfes  étoient  infinies  ,&  qu'il  y  avoit  pluficurs  Sectes  parmi  eux.  *  i*p  ù  la  oic'ie 
Ce  qui  rendoit  Tacord  impoflibilc.  Outre  que  la  plufpartde  ces  gens  n'avoient  Auwouij.dc 
point  d'autre  but  que  de  s'emparer  du  bten  d'autrui  ,  &  de  dépouiller  l'Empe- 
reur de  tout  fon  pouvoir.  Quil  étoit  .bien  vrai  ,  que  la  guene  ,  qne  l'on 
aloit  avoir  avec  les  Turcs,  devoir  porter  les  Alcmans  à  s'acorder.  Ce  qui  ne 
Ce  pouvoit  faire  que  dans  un  Concile  Général  *  &  non  point  dans  Us  Diètes 
particulières  ,  ou  Nationales ,  parce  qu'en  matière  de  Religion  l'on  ne  doir 
rien  changer  ,  que  d'un  confcntcmcnt  général.  Que  fi  l' Alcmagnc  faifoit  quel- 
que nouveauté  fans  la  participation  de  la  Fi  ance ,  de  lTifpagnc,  Se  de  l' Irai ic.il' 
en  naîtrait  une  divifion  périllcufc  de  cette  Province  d'avec  toutes  les  autres. 
Oj'c  c'etoit  une  coutume  établie  ,  du  tems  même  des  Apôires  »  de  terminer  les» 
dircrends  de  Religion  par  la  feule  voie  du  Concile  »  &  que  tous  les  Rois  le» 
Princes ,  c\:  les  gens-de-bien  en  demandoient  un.  Que  l'on  pouvoit  aifément 
conclure  la  paix  entre  l'Empereur  Se  la  France  ,  &  tenir  le  Concile  au/lî-tôr 
après  ;  &  que  cependant  il  fàloits'apliquer  à  acroître  la  puilïànce  de  la  Ligue- 
Carolique  d'Aleraagne.  Ce  qui  intimideroitlcs  Proteftans ,  &  les  contraindrait 
de  fe  foumertre  au  Concile ,  de  peur  d'y  être  forcés  par  les  Catoliqurs.  Que. 
cette  Ligue  étant  puiûante  ,  l'on  pouroit  encore  faire  contribuer  les  Procc 
ftans  aux  frais  de  la  Guerre  contre  le  Turc  Qu'en  tout  cas  il  fiiloit  de  deux 
maux  choifir  le  moindre  i  y  aiant  bien  plus  de  nul  à  ofenfer  Dieu  ,  en  aban- 
donnant la  Caufë  de  la  Religion ,  qu'a  fe  paflfcr  des  fecours  d'une  partie  d'une 
Province.  Joint  qu'il  ne  fe  pouvoit  pas  dire  au  vrai ,  lcfqucls  étoient  les  plu»; 
contraires  à  Jefos-Chrift  les  Protcftans,  ou  les  Turcs.  Puifque  ceux  ci  ne  met- 
toient  que  le  corps  en  fervitude ,  &  que  les  autres  y  vouloient  mettre  aufli  les, 
aines.  Il  conclut  ^ qu'il  ne  faloit  point  traiter  les  afaires  de  la  Rtligion  dan* 

i,  mais  ouvrir  le  Concile  cette  année -là  ,  Se  travailler. 
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inccdàmment  à  augmenter  la  Ligue-Catolique,&  à  faire  la  paix  avec  la  France.  paul  III. 

Apres  une  longue  délibération  »  l'Empereur  réfolut  de  tenter  la  voie  de  la  154e. 
co:icordc,&:  de  faire  une  Dicte  en  Alemagne  en  cet  lieu  ,  que  Ferdinand  juge- 
rait, à  propos  :  invitant  les  Princes  Protcftans  de  s'y  trouver  en  petfonne,avcc 
promeilè  de  toute  fureté.  Le  Cardinal ,  averti  de  cette  réfolution  prife  fans  lui* 
partit  aufli-tôt,&  paflant  par  Pavis  obtint  du  Roi  un  Edit  févere  contre  les  hé- 
rétiques ,  fur  tout  contre  les  Lutériens  »  lequel  fut  eruuitc  exécuté,  avecbeau- 
<oup  de  rigueur,par  toute  la  France. 

Ferdinand  convoqua  la  Dicte  à  Haguenau,  où  divers  Miniftres  Lutériens  fc 
trouvèrent  avec  les  Dodeurs  Caroliques.  L'Archevêque  de  Trêves ,  l'Elcdcuc 
Palatin  ,  le  Duc  Louis  de  Baviére,&  Guillaume  ,  Evcque  de  Strasbourg  ,  fu- 
rent nommés  pour  médiateurs  &  arbitres  entre  les  Parties.  Les  Proteftans.re- 
<}uîs  de  donner  par  écrit  les  chefs  de  leur  doctrine,  répondirent ,  qu'ils  avoient 
prefemé  leur  Confcflîon  avec  une  Apologie  dans  la  Dicte  d'Ausbourg  de  /530 
Qu'ils  perfiftoient  encore  dans  les  mêmes  fentimens ,  &  étoient  prêts  de  ren- 
dre compte  à  tout  le  monde.  Que  ne  fçachant  point  ce  qy/on  reprenoit  dans 
leur  doctrine ,  ils  n'a  voient  rien  de  nouveau  h  dire  ,  jnfqu'a  ce  qu'on  leur  eût 
moutré  ,  en  quoi  elle  ctoic  contraire  à  la  vérité.  Que  lorfque  l'on  en  viendroie 
à  une  Conférence  amiable  avec  eux  «  ils  aponeroient  de  leur  part  toutes  les 
difpofitions  pofliblcs  à  la  concorde.  Les  Caroliques  les  prirent  au  mot ,  &  tâ- 
chèrent de  leur  perluader,  que  puifqu'ils  avoient  un  fi  bon  de(Icin>ils  devoienc 
recevoir  les  Décrets  publics  dans  cette  Diére,&  fuivrcla  forme  de  la  reconci- 
liation ,  qui  l'on  y  avoit  ébauchée.  Les  Proteftans,qui  n'y  trouvoient  pas  leur 
compte  ,  demandoient,  que  l'on  dreflaum  nouveau  projet",  tous  les  préjugés 
*nis  à  parr.  Mais  les  Catoliques  vouloient  en  revanche,  que  les  Proteftans  re- 
ftîtuailcnt  les  Biens  Ecléfiaftiqucsicx  fe  défîftaflent  de  tous  leurs  atcntats.Ceux- 
ci  repliquoient ,  que  ces  biens  n'avoient  point  été  ufurpés  ,  mais  apliqués  par 
Iç  rétabliflcment  de  la  boune  doctrine  au  légitime  ufagc.auqucl  ils  étoient  dc- 
ftinés  dans  la  première  inftiturion ,  dont  les  Ecléfuftiqucs  avoient  bien  dégé- 
nère :  &  qu'ainfi  il  faloit  décider  les  points  de  la  Dodiine,avant  que  de  parler 
des  biens.  La  difpute  s'échaufant,  Ferdinand  conclut ,  que  I  on  dreflèroit  une 
nouvelle  forme  à  la  fatisfadion  des  deux  Parties.  Que  les  Dodeurs  de  part  U 
d'autre  feraient  en  nombre  égal.  Qu'il  feroit  libre  au  Pape  d'envoier  fes  Non- 
ces à  la  Confirencc,qui  le  devoir  ouvrir  à  VVormes  le  z8.  d'Odobre  fuivanr, 
avec  la  permiflion  de  l'Empereur.  Ses  Protcftans  acceptèrent  le  Décret  à  la 
charge,  que  l'on  n'atribulroit  point  de  primauté  au  Pape, ni  d'autorité  parti- 
culière à  fes  Nonces. 

L'Empereur  confirma  le  Decrct,&  nomma  pourfon  Commiflaire  à  ce  Co- 
loquc  Nicolas  Granvclle ,  qui  nia  avec l'Evcque  d'Arras  »  fou  fils  »  &  rrois 
Tiiologicns  Efpagnols  ,  &  fir  l'ouverture  par  un  difeours  trés-p  eux  &  tres- 

Çroprc  à  fon  fujer.  P.-u  de  jours  apiés»TomasCampégc,Evéquc  de  Fcltre  ,  ëc 
Joncc  Apoftoliquc  y  ariva.  Car  quoique  le  Pape  vît  rrés-bicn,que  toutes  ces 
Conférences  étoient  contraires  à  fes  intérêts  »  &  qu'il  eût  fait  tous  fes  éfotts 
pour  rompre  celle-ci ,  il  trouvoit.que  c'étoit  encore  un  moindre  mal  d'y.  con- 
fciKir.quedclalailTcc  tenir  malgré  lui.  Le  Nonce  fit  un  difeours  d'entrée 
enccfcns.Qje  les  Papes  s'etoicut  toujours  fort  intérclfts  au  repos  de  l'Aie-. 
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Paul  III.  magne  Se  particulièrement  Paul  1  IL  qui, pour  cela,  avoic  convoque*  un 
ij4o.     Concile  Général  à  Vicence  :mais  que  perfonne  ne  s*  y  étant  trouvé ,  il  étoic 
réfolu  de  le  tenir  dans  un  lieu  plus  commoie.  Que  le  Pape  i'envoioit  à  leur 
Conférence  ,  comme  à  une  Aflcmblcc  ,  qui  devoit  etre  le  prélude  du  Concile  r 
&  préparer  les  afaires  t  qui  s'y  dévoient  traiter.  Qu'il  les  prioir  donc  tous  de 
vouloir  fe  porter  à  la  concorde  ,  &  que  le  Papefcroit  tout  ce  qu'il  poutoit  en 
cojifcience  ,  pour  les  contenter.  L'Evcque  de  Capo  d'Ijtria  *  intervint  aufli  à  *VtVt' 
ce  Coloque ,  non  pas  comme  Miniftrc  du  Pape ,  quoiqu'en  éfet  il  y  fut  envoie; 
par  Paul ,  comme  un  homme,  qui  connoillôit  très-  bien  la  Carte  duPaï's ,  mais 
au  nom  de  la  France ,  pour  être  moins  fufpeét  aux  Alcmans ,  &  par  là  plus  en 
état  de  fervir  utilement  le  Pape  fous  le  nom  d'autrui.U  fit  imprimer  un  difcotirx 
l    de  l'Unité  Se  de  la  paix  de  l'Eglife  ,  par  où  il  prétendoit  montrer  »  qu'un  Con- 
cile National  n'étoit  pas  un  bon  moieu  pour  ariver  à  cette  fin.  Et  il  en  fema  des 
(        copies  à  deflein  d'interrompre  ce  Coloque  ,  qui  avoit  quelque  rclTcmblance 
d  un  SinodeNarional.  On  futlong-tems  àdclibcrcr  de  la  forme  que  l'on  don- 
«croit  à  la  ConfJrcnce  •  tant  pour  conferver  le  fecict ,  que  pour  régler  le  nom- 
bre des  Docteurs,  qui  y  dévoient  parler.  Car  il  y  avoit  des  gens  ,  quinecher- 
choient  qa'à  tirer  l'aCiireen  longueur ,  poulTés  a  cela  par  k  Nonce  Camp^ge,. 
Se  par  les  menées  fecrétes  de  Verger.  Enfin ,  il  fut  arrêté  ,  que  Jean  £t^»W 
patleroit  pour  les  Catoliques  ,  Se  Philippe  Mélanfton  pour  les  lJroteft..ns  -,  te 
que  la  matière  du  Péché  Originel  fetoit  examinée. 

Pendant  que  cela  fepanoit  à  Wormes,le  Nonce  du  Pape  ne  ccflèit  point  de 
remontrer  à  l'Empereur  ,  que  ce  Coloque  produirok  un  grand  fchifmc  Se  ren- 
ô*roit  toute  [' Alcraagne  Lutéricnne.  Par  où  l'autorité  Impériale  iroit  en  ruine.. 
11  fc  fervit  auffi  des  raifons  aléguees  par  l*Evcque  de  Montpulcicn,  pour  empê- 
cher le  Coloque  ordonné  dan*  la  Dicte  de  Francfort ,  Se  de  celles,  que  le  Car- 
dinal Farncfc  avoit  emploiées  »  pour  rompre  celui  de  Haguenau.  Mais  enfin 
l'Empereur  aiant  pefé  ces  raifons  ,  Se  les  avis  ,  que  Granvcllcluidonnoit  des 
dificultés  qu'il  rencontroit  r  ne  voulut  pas  que  l'on  paltit  plus  avânt.  Si  bien. 
t$uEcfyu  &  Mélan&on  »  aiant  parlé  trois  jours,  la  Conférence  fut  rompue  par 
des  létres  de  l'Empereur  ,  qui  rapelloit  Granvelle ,  Se  remettoit  tout  à  la  Dicte 
de  Ratisbonne  ,  qui  fe  devoit  tenir  l'année  fuivante. 

Elle  fut  ouverte  au  mois  de  Mars  »&  l'Empereur  s'y  trouva  en  perfonne,. 
dans  l'cfpérancc  de  réduire l'Alemagne  à  une  feule  Religion.  C'dt  pour  cela  ,. 
qu'il  avoir  prié  le  Pape  d'envoicr  un  Légat  habile  Se  diferet ,  avec  plein  pou- 
voir de  terminer  fur  le  champ  ce  que  l'on  jugeroit  à  propos  ,  fans  être  obligé 
d'envoicr  à  Rome ,  difant ,  que  c'etoit  par  ce  motif,  qu'il  avoit  cédé  aux  ai- 
sances faites  par  fon  Nonce,  pour  la  rupture  du  Coloque  de  VVormcs. 

Paul  envoiale  Cardinal  Gafpar  Contarin  *,  perfonaged'éminente  fag  eue&  *  K^v&Iù»»- 
do&rine  ,  auprès  de  qui  il  mit  des  gens  inftruis  des  intérêts  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  avec  quelques  Notaires  ,  pour  pafTcr  acte  de  tout  ce  qui  fe  traiteroit.  Ce. 
Légat  avoir  ordre  de  prendre  bien ^garde  à  tout  ce  qui  fc  feroit  dans  la  Dicte,ôc 
de  l'interrompre  ,  en  cas  qu'il  y  vît  faire  quelque  chofe  au  préjudice  de  l'auto- 
rité du  Pape  rpropofant  le  Concile  Général  comme  l'unique  reméde.  Et  s'il 
arivoic ,  que  l'Empereur  fût  obligé  de  rien  acorder  aux  Pïotcltans  qui  fût  au 
desavantage  des  Catoliques ,  il  s'y  opofat  au  nom  du  Saint-Siégc,  en  dc\.larai:t: 
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nul  tout  ce  qui  feroit  fait ,  puis  fe  retirât  de  la  Diète,  mais  non  pas  d'auprès  de  p.iuî  ÏH. 
l'Empereur.  15^1. 

Quand  ce  Légat  fut  à  Ratisbonne  ,  la  première  cltofe  qu'il  fit,  futd'exeufer 
le  Pape  ,  de  ne  lui  avoir  pas  donné  le  plein  pouvoir ,  que  l'Empereur  défiroit  > 
dautant  qnc  ce  pouvoir  eft  iuféparablc  du  Pontificat  »  &  conféquemment  in- 
communicable ,  le  privilège  de  ne  pouvoir  faillir  dans  la  décifion  des  matiè- 
res de  Foi  n'aiant  été  donné  qu'au  Pape>lorfquc  Jefus-Chrift  avoir  dit  à  Saint 
tfi  Pierre  :  Ego  rogxvl  pre  te  ,  Petre.  H  dit  enfuitc  »  qu'il  avoit  rout  pouvoir  d'à- 

corder  avec  les  Prorcftans ,  pourvu  qu'ils  admirent  le*  principes  >  c'eft-à- 
dire  ,  la  Primauté  du  Siège  Apoltoliquc  inftituée  par  Jefus-Chrift  ,  la  doârinc 
des  Sacrcmens ,  telle  qu'elle  eft  enfeignéc  dans  l'Eglife-Romainc  ;  &  les  au- 
tres points  marqués  dans  la  Bulle  de  Léon  :  s'ofrant  de  donner  fatisf-iélion  en- 
tière aux  Alcmans  fur  tous  les  autres  chefs.  Enfin  il  fuplia  l'Empereur  de 
n'acorder  aucune  demande  aux  Protcftans  >  fans  la  participation  des  autres 
Nations  ■  de  peur  qu'il  n'en  arivât  .quelque  diviuon  dangereufe  dans  U 
Chrétienté.  ' 

Il  cft  néccflâire  de  raconter  ici  les  particularités  de  cette  Diéte.parcc  qu'elle 
fut  la  principale  caufe  ,  qui  obligea  le  Pape  ,  non  fculcmcut  de  confentir ,  com- 
me auparavant ,  à  la  célébration  du  Concile  »  mais  d'en  prcller  ardemment 
l'ouverture  ,  au  lieu  que  les  Protcftajns  commencèrent  d'en  perdre  l'envie  » 
voiant  qu'ils  n*ob:iendroicnt  jimaisrien  ,ni  dans  un  Concile  ,  ni  dans  pas-unc 
Allèmblce ,  où  il  v  auroit  des  Miniftrcs  du  Pape. 

Dans  la  première  Séance  ,  qui  fut  le  y.  d'Avril ,  il  fut  expofé  1  que  l'Empe- 
reur confiicrant ,  que  les  diviuons  des  Etats  de  l'Empire  avoicnt  atiré  le  Turc , 
jufqne  dans  le  fein  de  l'Alemagne  »  il  s'etoit  toujours  apliqué  à  chercher  les 
rnoiens  de  ta  pacifier.  Qje  n'en  trouvant  point  de  meilleur ,  que  de  tenir  un 
Concile  Général ,  il  croit  aie  deux  fais  en  Italie ,  la  première  ,  pour  enj traiter 
avec  le  Pape  Clément  ;  Se  la  féconde ,  avec  Paul  ,  qui  y  avoit  confenti  fans 
peine.  Mais  comme  la  Guerre  avoit  toujours  empêche  ce  delTcin  ,  il  avoit  enfin 
convoqué  cette  Di'tc  ,  &  prié  le  Pape  d'y  envoier  un  Légar.  Qje  pour  parve- 
nir à  quelque  lion  acommodement  >  il  feroit  bon  de  choifir  deparr  c3e  d'autre  un 
petit  nombre  de  gens  pieux  &  favarns  ,  pour  conférer  aimablement  fur  les  con- 
croverfes  ,  puis  propofer  leurs  avis  à  la  Diète ,  pour  en  délibérer  avec  le  Légat 
&  jetter  les  fondemens  d'une  parfaite  concorde. 

il  y  eut  d'abord  une  conteftation  entre  les  Catoliques  Se  les  Lutéricns  pour 
la  manière  d'élire  ces  Confultans.  Si  bien  que  l'Empereur  s'en  fit  déférer  la  no- 
mination par  les  Parties  ,  les  aflîirant ,  qu'il  ne  feroit  rien  •  q  u  ne  fût  à  la  fatis- 
fadlion  commune.  Il  élut  pour  les  Catoliques  Jean  Ec^ttts  t  Jules  rfljg.cV  Jean 
Groppcr  :  &:  pour  les  Proteftans  Philippe  Mclancron  ,  Martin  Buccr ,  &  Jean 
Piftoire  ,  &  les  exhorta  de  dépouiller  leurs  parlions  ,  &  de  raporter  tout  à  la 
gloire  de  Dieu.  Il  députa  Fédéric  ,  Prince  ralatin,  &  Granvelle  «pour  prélîdcc 
à  ce  Coloquc  »  &  quelques  autres  pour  y  a  (H  (ter  ,  afin  que  tout  le  paflat  avec 

Ç lus  de  dignité.  Granvelle  y  montra  un  livre  ,  qu'il  dit  avoir  été  prcfcr.té  à 
Empereur  par  des  gens  de  piété  &  de  favoir ,  comme  une  luftruètiuu  propre, 
pour  ariver  a  une  bonne  paix.  Que  l'Empereur  vouloit ,  qu'ils  le  lùlfent  Sz 
î'éxaiuinadcnt ,  pour  confirmer  ce  qui  leur  en  plairoit ,  &  coriger  ce  qui  leuc 
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fëulïfl.  «1  déplairait  :  Et  qu'ils  s'acordaflènt  à  l'amiable  fur  les  points,  dont  ils  ne  con- 
j  j  4  z.  viendraient  pas.  Ce  livre  contenoit  les  n.  Articles  fuivans  ,  De  la  Création 
de  l'homme  Se  de  l'intégrité  delà  Nature  ;  Du  Franc- Ai bitre  ;  de  la  caufe  du 
Péché  Originel  ;  De  la  Juftification  i  Dz  l'Eglife  ,  &>  de  fes  lignes  ;  Des  lignes 
de  la  Parole  de  Dieu  i  de  la  Pénitence  après  le  Péché  i  de  l'autorité  de  l'fcglife 
pour  interprètes  l'Ecriture  ;  Des  Sacreinens  i  De  l'Ordre  ;  Du  Batêmc  ,  De 
la  Confirmation  ;  De  l'Euchariftic  ;  De  la  Pénitence  ,  où  de  l'Abfolurion  » 
Du  Mariage;  De  l'Extrême- Onction  ;  De  la  Charité  ;  De  la  Hiérarchie- Edé- 
fiaftique i^cs  Articles  déterminés  par  l'Eglife ,  De  T^^^  ,  de  l'adminiftra- 
non  ,  &  des  cérémonies  des  Sacremcns  :  De  la  Dicipliac  Edéfiaftique  ,  &  de 
là  Dicipline  du  peuple. 

Ce  livre  aiaut  été  éxaminé  >  quelque  chofeenfut  aptouvé  ,  quelque  chofe 
corrige  ;  Se  il  y  eut  quelques  Articles  dont  l'on  ne  put  convenir ,  comme  le  9. 
(  de  la  puilTancc  de  l'Eglife  )  le  14.  (  du  Sacrement  de  Pénitence ,  )  le  i3.  (  de  la 
Hiérarchie.  )  le  19.  (  des  points  décidés  par  l'Eglife,  }  lezi.  (  du  Cclib.it.  )  Suc 
quoi  les  uns  &  les  autres  écrivirent  leurs  avis. 

Eufuitc  l'Empereur  porta  les  articles  acordes  »  Se  les  points  controverfés  ,  à 
l'Afîèmblée  ,  donr  il  prit  les  avis  ,  propolant  en  mémetems  la  rcfoimation  de 
l'Etat  Se  de  l'Ordreécléfiaftiquc.  Les  Evéques  rejetterent  entièrement  le  livre 
de  la  concorde  &  tous  les  Actes  du  Coloquc.  Mais  les  Electeurs  >  Si  les  au- 
tres Princes  Catoliques ,  qui  déliraient  la  paix  ,  ne  leur  adhérant  pas  ,  il  fuc 
conclu  ,  que  l'Empereur  >  comme  Avocat  de  l'Eglife  ,  examinerait  avec  le  Lé- 
gat les  articles  acordés  >  Se  ferait  expliquer  les  points  »  qui  feraient  obfcurs. 
Après  quoi  il  traiterait  avec  les  Protcftans  >  pour  leur  faire  recevoir  quelque 
forme  de  concorde  Chrétienne.  L'Empereur  communiqua  cette  délibération 
au  Légat ,  &  fit  inftance  pour  la  réformation  des  Edéfiaftique  s.  Le  Légat  y 
aiant  bien  penfc  donna  fa  réponfc  par  écrit,  conçue  en  des  termesiqui  tenoienc  t 
de  l'ambiguitc  des  anciens  Oracles  *  Qu'aiant  vû  le  Livre  prefenté  à  l'Empe-  J^^j^l  aImT»! 
rcur ,  Se  tous  les  Ecrits  des  Députes  du  Coloque  »  avec  les  apoftillcs  faites  de 
part  Se  d'autre»  iltrouvoit ,  que  comme  les  Protcftans  étoienc  diférends  en  de 
certains  articles  de  la  Créance  commune  de  l'Eglife  (  fur  lefqucls  néanmoins  il 
efpéroit ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  de  les  voir  bien-  tôt  d'acord  avec  les  Catoliques  ) 
l'on  ne  devoit  point  palïèr  outre  ,  mais  rcmttre  tout  au  Pape  ,  &  au  Saint  Siè- 
ge ,  qui  décideraient  ces  controverfés*  ou  dans  le  Concile  Général  >  qui  s'a- 
Joit  tenir  ,  ou  de  quelque  autre  maniétc.convenable  au  befoin  des  Afaires  de 
J'Alemagnc  Se  de  toute  la  Chrétienté.  Quant  à  la  réformation  de  l'Ordre  Eclé- 
/îaftique  ,  il  s'y  montra  très  porté  ,  & ,  pour  ce  fujet ,  il  alïcmbla  ,  dans  fon 
Palais ,  tous  les  Evcqucs  »  à  qui  il  fit  un  très  long  difeours  ,  les  exhortant  d'é- 
viter foigneufemenc  toutes  les  aparences  de  luxe  ,  d'avarice  &  d'ambition  ,  & 
tout  ce  qui  pouvoit  feandalifer  les  peuples  ;  De  tenir  leurs  Dcmefticjues  dans 
le  devoir  »  dautant  que  le  peuple  juge  des  mœurs  &  de  la  conduite  de  fon  Evê- 
que  par  Tordre ,  qui  fc  garde  dans  la  Maifon  ;  De  demeurer  dans  les  lieux  les 
plus  habités  de  leurs  Dioccfcs ,  Se  de  tenir  dans  les  autres  des  gens  fidclcs»pouc 
veiller  fur  les  actions  des  Ecléfiaftiques  j  De  vifiter  exactement  leurs  dioetfes 
De  conférer  les  Bénéfices  à  des  gens-dc-bien  Se  de  mérite  ;  D'cmploicr  leurs 
tevenus  au  ioulsgcmcnt  des  pauvtcs  >  De  mettre  des  Prédicateurs  pieux  ,  fa- 

M  vans , 


5>o  HISTOIRE  DU  CONCILE 

vans,  difrrttJ  ,&  non  pointilleux  ;  De  faite  les  rcglemens  nccelkircs  pout  Paul  R*. 
l*initru£ion  &  l'avancement  de  la  jeuneflè  i  qui  étoit  le  moien  par  où  les  Pco-  i  S  4  U 
teftans  atiroient  toute  la  Noblelfc  à  leur  parti.  Il  donna  copie  de  cette  harangue 
à  l'Empereur ,  aux  Evèqucs  I,  &  aux  Princes.  D'où  les  Proteftans  prirent  fu- 
jet  de  taxer  fa  réponfe  à  l'Empereur  ,  &  fon  exhortation  aux  Prélats  ,  difant  K 
que  cet  Ecrit  aiant  été  publié ,  l'on  pouroit  prendre  leur  fiience  pour  une  apro- 
buion.  Mais  les  Cato'.iques  ne  furent  pas  plus  contens  de  la  réponfe  du  Légat, 
parce  qu'il  y  fembloit  aprouver  les  articles  acotdc's  dans  le  Coloque. 

Sur  ces  entrefaites  »  l'Empereur  communiqua  à  la  Diète  tout  ce  qui  s'étoit 
paflèi  jnfqu'aux  létres  &aux  Mémoires  du  Légat.  Concluant ,  qu'après  avoir 
fait  toute  ta  diligence  poflîble ,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  délibérer .  u"  l'on  devoir  » 
f.uif  le  Rues  delà  Dicte  d'Ausbourg ,  recevoir  les  articles  acordes  dans  cette 
Conférence  »  comme  une  doctrine  Chrétienne ,  fans  les  mettre  davantage  eu 
difputc ,  du  moins  jufqu'au  Concile  Général  prochain  ,  ainiî  que  le  Ltgat 
fêmbloit  en  être  d'avis  :  ou  bien  en  cas  que  le  Concile  ne  fe  tint  pas  ,  |uh 
ques  à  une  Diète  ,  où  l'on  éxamincroit  à  fond  toutes  les  contt overfes  de  Re- 
ligion. ' 

Les  Electeurs  répondirent ,  qu'il  étoit  bon,  que  ces  articles  fuflent  reçus 
unanimement ,  &  obfervés  jufqu'au  tems  du  Concile  Général,  qui  pouroa  en- 
core les  examiner  i  ou  du  moins  jufqu'à  la  tenue  d'un  Sinode  National  ,  ou 
d'une  Diète  j  dautant  que  cela  achemineroir  une"p lus  parfaite  réconciliation 


_  pour 

tional  en  Alemagne ,  pour  y  rétablir  entièrement  la  concorde. 

Les  Proteftans  firent  la  îwcme  réponfe  ,  déclarant  feulement  ,  qu'ils  défi- 
roient  un  Concile  libre  &  Chrétien  en  Alemagne  mais  qu'ils  n'en  accepte- 
roient  jamais  un ,  où  le  Pape .  ni  fes  Miniûrres ,  jugeaifentlcs  Caufcs  de  la  Re- 
ligion. Mais  les  Evoques ,  &  quelques  Princes  Catoliques ,  répondirent ,  que 
comme  il  yavoit  beaucoup  d'abus,  de  Çcûcs  &  d'héréfics  en  Alemagne  &  par- 
mi les  autres  Nations ,  il  n'y  avoit  auffi  ,  qu'un  Concile  Général  ,qui  les  pût 
extirper.  Protcftant ,  qu'ils  ne  confentiroienr  jamais  *  aucun  changement  de 
Religion  , de  Cérémonies  ,'ni  de  Rit,  puifque  le  L:gat  promettoit  un  Conci- 
le dans  peu  de  tems,  &  que  l'Empereur  en  devoir  ttaiter  avec  le  Pape.M2Û  que 
fi  ce  Concile  ne  fe  pouvoit  célébrer  ,  ils  fuplioient  le  Pape  &  l'Empereur  de 
vouloir  attembler  un  Concile  National  en  Alemagne  ,  ou  du  moins  convoquer 
une  Diète  ,  pour  travailler  à  l'extirpation  des  erreurs ,  dautant  Su'»lS  étoient 
réfolusde  s'en  tenir  toujours  à  l'Ancienne  Religion  ,  telle  que  l'enfeignoient 
la  Sainte-Ecriture,  les  Conciles ,  les  Pérès  ;  &  que  les  Dictes  Impériales  ,  &c 
particulièrement  celle  d'Ausbourg  ,  l'avoient  reçue.  Qa'ils  ne  rcccvroient  ja- 
mais les  articles  acordés  dans  le  Coloque ,  y  en  aiant  quelques-uns- fort  fuper- 
fl^s  ,  fur  tous  les  4.  premiers.  Outre  qu'il  s'y  trouvoit  non  feulement  des  fa- 
çons de  parler  .  non  conformes  à  l'ufage  de  l'Eglife  ,  mais  encore  de  certains 
dogmes  .  qui  étoient  à  condanner ,  ou  du  moins  à  corriger.  Ajoutant ,  que  les 
articles  acordés  étoient  de  peu  d'importance  ,  de  que  les  principaux  reltoient 
«adifputci  O^ic  lcs.Dépmés  Catoliques  avoicnt  rélâché  plus  qu'il  ne  faloit  avec 
•  les. 
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Paul  III.  lesProrcÛans.  Ce  qui  blcuoit  la  réputation  duFapccV:  de  tous  les  Princes  Ca- 
1  f  4  j.  toliques.D'où  ils  concluoient  ,  qu'il  valoit  mieux  laiflir  à  part  tous  les  Aâe* 
du  Coloque,  Se  remettre  la  décifion  des  controverfes  au  Concile  Général ,  ou 
National  »  ou  bien  à  la  Diète.  Ce  qui  donna  lieu  à  actte  réponfe  des  Catoliqucs 
fut ,  qu'ils  trouvoient  »  que  l'Empereur  avoit  fait  un  parti  trop  avantageux 
aux  Protelcans ,  Se  que  les  trois  Docteurs  Catoliques  s  etoient  Liflc  furpren- 
dre,faute  d'avoir  été  d'acord  enfcmble.  . 

«  .  •    i    r  '  •  •  i.r-  •     r  •  <  C  cil  rj ii  F  t  ut  tt. 

Mais  le  Lcgat  aiant  apns ,  que  1  Empereur  avoit  fait  entendre  ,  que  tout  *ofcrflug  ^erp  i 
s'étoit  fait  de  ton  confentement ,  ala  lui  faire  des  plaintes  du  mauvais  Kns,qtie  def,vm»^r  Lut*- 
l'on  avoit  donné  à  fa  réponfe ,  $c  de  ce  qu'on  lui  imputoit  d'avoir  conférai  à  tfankfinSe.ttf^ 
l'obfervation  de  l'Acord  du  Coloqnc  julqo'au  Concile.  Que  fa  peu  fée  avoit  •*^H- „ 
été ,  que  l'on  remît  tout  à  la  difpofition  du  Pape,  qui  promettoit  en  foi  de  bon 
-    Pafteur  Se  de  Chef  Univerfcl  de  l'Eglife  »  de  faire  régler  tous  les  diférendspn- 
un  Concile  Général ,  ou  par  une  autre  voie  équivalente ,  fans  paflîon  ,  &  uns 
autre  intérêt ,  que  celui  du  fervice  de  Dieu.  Qu'à  ce  dtifein  ,  le  Pape  ,  des  le 
commencement  de  fon  Pontificat,avoit  envoie  des  Nonces  aux  Princes  ,  pour 
la  célébration  du  Concile  ,  &  depuis  cela  fes  Légats  à  Vicence  :  &  que  ,  s'il 
avoit  foufert  tant  de  fois  qu'il  fe  parlât  en  Alcmagne  des  afaiies  de  la  H  cligien, 
quoique  ce  fût  à  lui  fcul  d'en  juger ,  c'écoitpour  complaire  à  l'Empereur  ,  qui 
l'afTuroit  toujours.que  tout  fc  faiioit  pour  le  mieux.  Qu'il  n'étoit  pas  jufte  ,  que 
l'Alcmagnc  voulût ,  au  préjudice  du  Saint-Siège  ,  s'atribucr  ce  qui  apaitc- 
noit  à  toutes  les  Nations  Chrétiennes.  Qu'il  ncfaloit  donc  pas  abufer  davan- 
tage de  la  bonté  du  Pape.en  voulant  déterminer  dans  une  Diète  Impériale  ce 
qui  ne  devoit  être  décidé,que  par  lt  Par/e,&  par  toute  l'Eglife  :  mais  cnvoicr  à 
Rome  le  livre, &  tous  les  Actes  du  Coîoquc,avcc  les  avis  des  uns  Se  des  autres, 
cVacendre  la  rcfolution  du  Pape. 

Outre  cela  ,  il  publia  un  tfoilîc'me  Ecrit.qui  contenoit,  que  la  réponfe  qu'il 
avoit  faite  à  l'Empereur  fur  les  articles  du  Co!oque,aiantéié  interprétée  diver- 
fement,!es  uns  en  jugeant  »  comme  s'il  eût  contenu  à  l'obfervation  de  ces  ar- 
ticles,&  les  autres  au  contraire  ;  il  declaroit,  que  ce  n'avoit  point  été  *  ni  n'e- 
toir  point  encore  fon  intention,  de  rien  décider  fur  cette  matière  du  Coloque: 
mais  qu'il  avoit  remis*  Se  remettoit  encore  tous  les  articles  traités  dans  cette 
Conférence  au  jugement  du  Pape.  Que  l'aiant  déclaré  de  vive-voix  à  l'Empe- 
rcur,il  le  vouloit  pareillement  d.clarcr  à  tout  le  monde  par  ce  Manifcûc.  Il  ne 
fe  contenta  pas  encore  de  cela.  Car  voiant  que  tous  les  Princes  Catoliques,& 
même  les  Ecléfîaftiques ,  demandoient  unanimement  un  Concile  National  ,  à 
quoi  il  avoit  un  ordte  exprés  de  s'opofer  >  quand  même  les  Alemans  le  vou- 
drdient faire  fous  le  nom  du  Pape,  Se  en  prclcncc  de  fes  Légats  :  Il  reprefenta  a 
■    l'Empereur  qu'un  Concile  National  ne  fc  pouvoit  tenir ,  {ans  faire  un  extrê- 
me tort  à  l'autorité  du  Papc,à  qui  ce  feroit  ôter  le  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  Dieu, 
pour  l'atribuer  à  une  Nation  particuliérc.Cc  qui  aloit  à  la  perte  des  ames.Que 
l'Empereur  ponvoit  fc  rcfTouvenir  »  combien  il  avoit  detefté  lui-même  le  -  ^^«3 icokis*- 
Concile  National  4,5c  que  pour  en  éviter  la  demande  ,  il  n'avoit  pins  vou-  loguc. 
lu  fe  trouver  aux  Diètes  depuis  l'an  1531-  connoilfant  »  qu'il  ctoit  perni- 
cieux à  l'autorité  Impériale  ,  dautant  que  fi  les  Sujets  voioient  une  fois  ,  qu'ils 
euflent  pu  faire  du  changement  dans  la  Religion  ,  ils  entreprendroienc 
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d'en  faire  an(fi  dans  l'Etat-  Outre  cela,  il  publia  un  Ecrit  adrefle  aux  Catofc  Tant  lit 
qucs,où  il  difoit ,  qu'après  avoir  conféré  meurement ,  de  «4vgM« 
icroit ,  que  les  comroverfes  de  Foi  fc  reniflait  à  la  décifion  d  un  Concile  Na 
tionaW  Te  croioic  obligé  de  les  avertir  ,  qu'ils  dévoient  fupnmcr  Cn^ement 
cette  Claufe  ,  étant  mamfefte ,  qu'un  Concile  N  ational  ne  peu  J^T^^ 
comroverfes,  dont  la  décifion  apartient  à  toute  L'Egufc.  De  fon  que  fi  m»  tel 
Concile  decidoit  ces  matières ,  tout  ferait  nul  &fans  efer. 
cette  Claufe.ee  feroit  une  chofe  tres-agréable  au  Pape ,  qui  eft  le  Chef  de  E- 
glife  ,  &  de  tous  les  Conciles  :  comme  au  contraire  ,  s'ils  ne  le  failoicnt  pas , 
ils  lui  donneraient  un  grand  lu  jet  de  déplajfir  ,  dautant  qu  tien  pouro.t 


anvec 


us  un  donneraient  un  grana  iujci  uw  u^»-*-.  >  —          *        ..•    ~  ,A  , 

de  grandes  éditions ,  foie  en  Alemagne  ,  ou  dans  les  autres  Pais.  Qu  il  JCM 
fa.loit  cette  remontrance  pour  obék  aux  ordres  du  Pape,&  fatisfaire au  dcvo.c 

de  f.i  Légation.  ,  .    .  / 

On  répondit  au  Légat,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  prévenir  tous  les  mconvé, 
niens  que  l'on  craignoit,  en  foliotant  le  Pape  de  tenir  un  Concile 
rer  davantage  :  Par  où  celfcroicnt  toutes  les  demandes  d'un  Concile  Natio- 
nal J  ainfi  que  tous  les  Etats  de  l'Empire  le  defiroient  :  Mais  aufli  .  que  <i  le 
Concile  Général,fi  fuuvent  promis,  nefe  tenoit  pas  crVûweaicm ,  l  Alemagne 
feroit  dans  une  néceflité  abfolue  de  recourir  au  Concile  National ,  ouà 
une  Diète ,  pour  y  décider  les  comroverfes  ,  en  préfenec  d'un  Légat  Apolro- 

^LeaProteftans  répondirent  de  leur  part ,  qu'il  ne  pouvoir  naître  aucune Sé- 
dition de  décider  les  comroverfes  de  Foi  félon  la  parole  de  Dieu  ni i  de  corrigée 
les  abus  félon  la  doctrine  de  l'Ecriture  ,  &  des  Canons  de  l'EgWe.  Que  l  on. 
n'avoit  jamais  contefté  aux  Conciles  Nationaux  le  droit  de  déterminer  lesque- 
ftions  de  Foi ,  Jcfus-Chtift  aiant  promis  fon  affiftanec  jufqu'à  deux  ou  trois. 
MMfito+tmHm  petfonnes  aflemblées  en  fon  nom  a.  Qu'il  s'etoit  vû  pluficurs  Conc.lcs  ,  non 
in  feulement  Nationaux  ,  mais  même  de  très- peu  d'Evêques ,  qui  avoient  décide 
Z^Zxl  ~*  1«  comroverfes,  &  fait  des  Réglcmcns  Eclcfiaftiques  en  Sirie,  m  Grèce  ,  en 
Afrique.cn  Italie.en  France,*  en  Efpagne ,  contre  les  erreurs  de  I  aul  de  Sa- 
niofatcd'^wn/ ,  des  DonatiOcs,  de  Pdagtus  ,  £V  de  quelques  autres  Héréti- 
ques i  lcfqueis  Actes  ne  fc  pouvoicniwlirc  nuls  fans  impiété.  Qu  à  la  vérité  le. 
Siège  de  Rome  avoir  la  primautés  fou  Evcquc  la  prééminence  entre  les  Pa- 
triarches :  mais  qu'il  ne  fe  trouvoit  dans  pasun  Père,  que  l  Evcquc  de  Rome 


continuelles,  que  ceite  Cour  aportoit  à  la  cél  bration  d'un  légitime  Concile 
mo  irrotent  qu'ils  en  dévoient  atendre  peu  de  farisfcction. 

Mais  après  une  longue  difaiflion.l'Empcreur  congédia  la  Dicte ,  remettant 
la  décifion  des  matières  enqueftion  au  Concile  Gén  ral,  ôcàfon  défaut  ,  au 
Concile  National  d' Alemagne,  ou  à  une  Dicte  de  l'Empire.  11  promit  d'alcr. 
en  Ixalie,  pour  traiter  de  cette  afairc  avec  le  Etape/.  1"e  s'il  n'en  pouvoir  obte- 
nir un  Concile,™  Général*!  Nation.  1 ,  il  convoqueroit  dans  le  terme  de  18. 
roois.unc  Diète  de  l'Empire  ,  pour  terminer  Us  d.fciends  &  feroit  en.  forte  que 
le  Pape  y  envoiâi  uu  Lécat.  Il  commanda  aux  Prottftans  de  ne  recevoir 
1  •  ^lus. 
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pat'I  ITT.  pins  d'autres  dogmes  nouveaux  •  &  aux  Evcqucs  de  reformer  leurs  Eglises.. 
% S  4  i.  u  défendu  d'abatre  les  Monaftércs  »  de  s'emparer  des  Biens  Ecléfîaftiqucs  ni 
de  folicirer  pcrfbnnc  à  changer  de  Religion.  Et  pour  contenter  davantage  les 
Proteftans ,  il  difoit ,  qu'il  ne  leur  preferivoit  rien  fur  les  articles,  que  l'on  n'a- 
voir pas  encore  réglés.  Quant  aux  Couvcns  de  Moines  »  il  ne  vouloit  poinc 
qu'ils  fullcnt  dérruits,raais  leulcment  rcformts/niquc  les  Bicns-d'Eglife  fuilcnt 
faifis,mais  laifies  à  leurs  pofTcfleurs.fans  égard  à  la  diverfîté  de  Religion.  Or- 
donnant.que  ccux»qui  en  voudroient  changer  volontaircmcnr ,  &  fans  avoir 
été  folicités,  feroient  reçus,  il  fufpendit  encore  le  Décret  d'Ausbourg  ,  pour 
ce  qui  conceçnoit  la  Religion  .  jufqu'à  la  détermination  du  Concile ,  ou  de  la 
Diète. 

11  paiTa  enluite  en  Italie,  où  il  *  conféra  avec  le  P.-fc  fur  le  Concile,&  fur  la  •  Ua^. 
Guérie  des  Turcs.  Paul  tomba  d'acord  d'envoier  un  Nonce  a  la  Dicte  de  Spi- 
rc,qui  fedevoit  tenir  l'année  fuivante  >  pour  délibérer  de  ces  deux  afaires  :  Se 
de  tenir  le  Concile  à  Vicence ,  ainfi  qu'on  l'a  voit  refont  auparavant.  Il  en  fit 
la  propofition  à  la  République  de  Vcnifc,  mais  ce  Sénat  qui  ne  trouvoit  pas  a 
propos  de  recevoir  une}  Ci  grande  Aflcmbléc  dans  Vicence  :  ni  de  permettre 
qu'une  de  les  Villes  fctvît  à  traiter  la  Guerre  contre  le  Turc  »  foit  que  l'on  en 
«ût  envie.ou  que  l'on  en  fît  la  feinte,  repondit ,  que  l'Acord  ,  qu'ils  venoicnt 
de  conclure  avec  le  Turc  *,aiant  changé  la  face  des  Afaires  ,  ils  ne  pouvoient  «en,,^ . 
plus  donner  cette  fatisfaction  à  S.  S.  damant  que  Soliman  ne  manqueroit  pas 
d'en  prendre  ombrage ,  comme  d'un  dcfïèin  ,  qu'ils  auroient  de  traitierune 
Ligue  de  tous  les  Princes  Chrétiens  contre  lui.  Ainfi  Paul  fut  contraint  de 
prendre  d'autres  mefures. 

Le  Légat  Contarin  eut  à  cfluier  les  calomnies  de  fes  ennemis.qui  î'acufoient 
d'être  dans  les  intérêts  des  Lutériens  b.  Ceux  t  qui  l'épargnoient  davantage  ,  4$«;  fAmiuTh„  ;r 
difoient  ,  que  faute  de  vigueur  &  de  fermeté  il  avoitmis  l'autorité  du  Pape  en  d^*i'J^*"'^',sl1  " 
danger.  Il  n'y  avoir  que  le  Cardinal  Frégofe.qui  le  défendoit  vigoureufemenr.  /"i-ri  >ra?iWi  jjflî 
Mais  étant  de  retour ,  il  rendit  fibon  compte  de  fa  Légation,  que  Paul,  quoi-  dit'MU 
que  prévenu  contre  lui»en  demeura  trés-conient. 

L'an  1541.  Paul  envoia  à  la  Diétcde  Spire  c ,  où  Ferdinand  préfidoit  »  Jean  r  Ouverte  le*. de  t*. 
Moron ,  d  Evêquc  de  Modcnc  ,  qui  expoia  ,  que  le  Papeétoit  toujours  dans  la  y4^L^sYttmiK.u. 
même  rcfolution  de  tenir  le  Concile.  Qu'il  l'avoit  fufpcndu  du  confenrement  g.»  a^uïïe  fo^. 
de  l'Empereur ,  pour  ouvrir  le  chemin  à  la  pacification  de  l'Alcmagne  :  mais  r,c  lv' 
que  fon  efpérance  aiant  été  vaine  ,  il  ne  pouvoir  pas  diférer  davantage  la  célé- 
bration du  Concilf.  Que  comme  il  y  vouloit  a  flirter  en  perfonne,  fa  Vieillcfïè, 
la  longueur  du  chemin  ,  ôi  le  changement  d'air,  ne  lui  permettoient  pasd'alcr 
en  Alcmagne.Joiut  que  ce  voiage  feroit  encore  très-  incommode  aux  autres  Na- 
tions :  &  que  d'alieurs  il  étoit  à  craindre  ,  que  l'on  ne  pût  pas  traitrr  paifiblc- 
ment  dans  un  Pais  plein  de  troub'cs  ,  <ïk  de  divifions.  Qu'il  lui  rcmbtoic 
donc  plus  à  propos  de  prendre  Ferrare  ,  Bologne  ,  011  Plaifancc  :  mais  que  fi 
aucune  dé  ces  Villes  »  quoique  grandes  cV  tres-commodes  ,  ne  leur  plaubit» 
il  leur  acordcroit  Trente  ,  qui  tû  fur  les  confins  cîc  l'Alctnagnc.  Que  Paul  au- 
roit  tébien  aife  de  pouvoir  ouvrir  le  Concile  à  la  Pentecôte,  mais  que  ce  ter- 
me étant  court ,  il  1«  prolongcoit  jufqu'au  1;.  d'Août ,  les  priant  tous  d'y  affi- 
lier, &.  traiter  la  Caufc  de  Dicu.fiucércmem,  fans  auteur,  &  fans  paflioru  Fer-. 
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dinand»  &:  tous  les  Princes  Catoliqucs  remercièrent  le  Papc,difant ,  que  ptiif-  Paul  111 
a iHft*nduit ,  que  ce  qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  un  lieu  propre  en  Alemagnc  ,  comme  l'eût  été  Ra-  ij^i, 
kéÏÏvo5u"!*'lFC4°  tisl)onne  >  ou  Cologne,  ils  fe  contentoient  de  Trente.  Mais  les  Protcftans 
ne  voulurent  accepterai  le  lieu,ni  le  Concile  a,  Ce  qui  Ht,  que  la  Dicte  ne 
traita  pas  davantage  de  cette  afaire. 

Le  ii.  de  Mai ,  le  Pape  publia  la  Bulle  d'indi&ion  où  il  difoit  :  Que  depuis 
*i  fôn  éxaltation.il  avoit  cherché'tous  les  remèdes  propres  aux  maux  de  la  Crê- 
„  tiente.  Qje  n'en  aiant  point  trouvé  de  meilleur  ,  que  de  tenir  un  Concile  ,  il 
»,  s'éioit  enfin  réfolu  de  le  convoquer.  Et  après  avoir  parle;  des  deux  convoca- 
jA^MwtoucSti  vi-  „  cions  préccdcnccs  f»,  il  déduifoit  les  raifons  ,  qui  l'avoicnt  oblige  de  le  fuf- 
pendre  fi  longtcms.pour  atendre  celui  ,  que  Dieu  avoit  deftiné  pour  l'éxé- 
^cution  decepicux  detlcin.  Mais  que  venant  à  confiderer  ,  que  tout  tems  eft 
>•  bon  •  quand  il  s'agit  de  fon  fervice  ,  il  avoit  pris  la  réfolution  de  n'atendic 
»>  pas  davantage  le  confentement  des  Princes.  C^iie  puifqu'il  ne  pouvoir  plus 
difpofcr  de  Vicence,  Se  que  les  Alcmans  dcfîroiciu  Trente,  quoiqu'un  lieu 
»,  plus  avancé  dans  l'Italie  cûtpù  être  plus  commode  ,  il  vouloir, par  une  afe- 
»crion  paternelle  s'acommuder  a  leurs  'cfirs ,  &:  choifilfoit  le  premier  jour  de 
»>  Novembre  fuivant ,  pour  ouvrir  le  Co:icile  »  donnant  ce  terme  ,  afin  que 
„  fa  Bulle  pûc  être  publiée  pat  tout ,  Se  que  les  Evêqucs  eullcnt  le  loifn  de  s'y 
..trouver.  Puis  il  ajoutoit ,  que  fe  confiant  fui  l'amont?  de  Dieu  »  le  Pére» 
»,  le  Fils.  Se  le  Saint- Efprit ,  5:  des  B.  H-  Apôtres  Saint  Pierre  Se  Saint  Paul, 
„  laquelle  il  éxerçoit  en  Tcrtc,de l'avis  Se  du  confentement  des  Cardinaux,  Se 
»,  toute  fufpcnfion  préalablement  levée  ,  il  convoquoit  à  Trente  »  Ville  libre  » 
»,  Se  commode  à  toutes  les  Nations,lc  Concile  Oecuménique  Se  Géuéral«pour 
,,  être  commencé  à  la  Touflains,  puis  continué  Se  achevé,  y  appellant  tous  les 
,,  Patnarchcs,Archcvcqucs»Ev<jqucsi  Abbés  ,  Se  tous  autres  ,  qui  de  droit  -,  v 
»,  ou  par  privilége.ont  voix  délibéracive  dans  les  Conciles  Généiauxrlcur  en- 
»,  joignant  en  vertu  de  la  Cùnte  obéillancc,.^  du  ferment  piété  à  lui.cV  au  Saint 
„  Siége.ôc  fous  les  peines  ordonnées  par  les  Canons  contre  les  dcfobéillàns,  de 
»>  s'y  trouver  en  perfonne  .  6V  en  cas  qu'ils  eufîènt  quelque  empêchement  légi- 
»,  dmCjd'en  juftifiît  ,Se  d'y  envoier  leurs  Procureurs.  Priant  l'Empereur  »  le 
„Roi  Très- Chrétien »'cV  les  autres  Rois,  Ducs ,  Se  Princes  ,  d'y  vouloir  afli- 
j,  fter,  ou  du  moins  d'y  envoier  des  AmbalTadeurs  de  vertu  Se  de  mérite  ,  Se 
»,  tous  les  Evcques  leurs  fujets.  A  quoi  il  invitoit encore  plus  exprcftcrrfew  les 
„  Prclats,&  l«s  Princes  d'Alemagnc,puifque  c'étoit  principalement  à  leur  oca- 
,,  lîon,  que  le  Concile  fe  devoit  tenir ,  &  dans  une  Ville.qu'ils  avoient  defirée, 
,,  afin  que  l'on  pût  traiter  avec  pins  de  fuccés  les  afin  es  Je  la  Religion  Chrê- 
,»  tienne,  la  réformation  des  mœurs ,  l'union  Se  la  concorde  des  Princes  Se 
»,des  peuples  Chrêtiens,5c  les  moiens  de  s'opofer  aux  entreprifes  des  Baiba- 
».  rcs  Se  des  InrÏJéles. 

Cette  Bulle  fut  auflî-tôt  envoiée  à  tous  les  Princes,mais  ce  fut  dans  une  con- 
joncture fàchcufc.  Car  ,  le  mois  de  Juillet  fuivant ,  le  Roi  de  France  décla- 
ra la  guerre  à  l'Empereur  d'une  manière  outrageante,  &  ataqua  en  même  tems 
cinq  Provinces  ,1c  Biabant,  le  Luxembourg,  le  Rouffilon  »  le  Piémont  ,  3c 
l'Artois. 

LEmpcrcur.aiant  reç  ila  Bulle  du  Concile  »  écrivit  au  Pape  »  qu'il  trou». 
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Pauf  UL  roit  fort  Arrange,  que  crue  Bulle  comparât  &  égalât  le  Roi  de  France  avec  lui,. 
l|4i.  qui  n'avoit  rien  <  pargné.pour  faciliter  la  tenue  du  Concile  :ru  lieu  que  ce  Roi 
en  avoir  toujours  traverfé  la  convocation.Et  après  un  détail  Je  toi  tes  les  efen- 
fes ,  qu'il  pretendoiten  avoir  reç  ics  .  il  ajoutoit  :  que  les  AmbaiTadcurs  de 
France  avoient  fomenté  les  diférends  de  la  Religion  dans  la  dernière  Dicte  de 
Spire.promettant  féparément  aux  deux  Parties  l'afTiftancc  de  leur  Maki  e. Qu'il 
lainoit  à  juger  au  Pape  ,  fi  ce  Roi  tenoit  1* conduite  qu'il  faloit,  pour  tcmédiex 
a:ix  rtuux  de  la  Chiêticnté  ,  &  pour  ouvrir  le  Concile  ,  qu'il  avoir  toujours 
çlude  pour  fon  intérêt  particulier.  Si  bitn  qu'il  écoit  contraint  par  le  procédé 
de  ce  Prince  de  tenir  une  autre  route  ,  pour  pacifier  l'Alemagnc.  Concluanr , 
q  ic  l'on  devoir  s'en  prendre  à  François,  &  non  pas  à  lui,  fi  le  Concile  ne  fc  te- 
noit  pas  :  Se  que  fi  le  Pape  vouloir  contribuer  au  Bien  public  ,  &  au  rétabllfe- 
mcni  de  la  Religion  ,  &  de  la  Paix  en  Alcmagne ,  il  faloit  qu'il  fc  déclarâr  ou- 
vertement contre  la  France. 

Mais  François  avoir  prévenu  ces  acufations  pnr  la  publication  d'un  Elit  ri- 
goureux contre  les  Lutériens,  par  où  il  comm.-mdoit  à  fes  Parlcmcns  de  piocé- 
der  contre  ceux  ,  qui  auroient  des  livres  conrraircs  à  la  doctrine  de  l'Eglifc- 
Romaineiqui  tiendroienr  des  Aflèmblées  fccrétesjqui  violeroient  les  Cowinan- 
deroens  de  l'Eglifc  ;  &  principalement  contre  ceux  ,  qui  n*obfcrveroicnt  pas 
la  defenfc  des  Viandes ,  ou  qui  feroient  leurs  prières  en  une  antre  langne  ,  que 
la  Latine.  Ordonnant  à  la  Sorbonne.d'cn  faire  une  exacte  recherchc.Er  quand 
il  eut  découvert,  que  l'Empereur  provoquoit  fourdement  le  P.ipr  contre  lui  »  il  .  „  ftMit  , 
éluda  tous  fes  artifices, par  le  foin  qu'il  prit  défaire  punir  les  Lutériens  *  ,  pro-  iw  tfyitt  d'ia^i- 
mettant  des  récompeufes  à  tous  ceux  ,  qui  les  dénonecroient  >  &  menaçant  de  ^Sïïu 
peines  rigoureufes  ceux  »  qui  ne  le  feroient  pas.  Puis  il envoia  fon  Apologie  an 
Pape  ,  où  il  inveétivoit  fortement  comte  l'Empereur  ,  lui  reproclunr  première- 
ment  le  Sac  de  Rome ,  la  détention  de  Clément ,  pendant  qu'il  ordonnoit  des 
procédions  en  Efpagne  pour  fa  délivrance,comme  fi  le  crime  n'eût  pas  été  ailes 
grand  ,  (ans  ajouter  la  dérifions  à  l'injure.  Et  après  avoir  raconté  l'origine  de 
leurs  queréles,  dont  il  rejettoit  toute  la  famé  fur  l'Empereur ,  il  concluoit ,  que 
Ton  ne  pouvoitlui  imputer  d'avoir  empêché»  ni  retardé  la  célébration  du  Con- 
cile ,  d'où  il  ne  lui  revenoit  aucun  avantage.  Que  bien  loin  de  faire  un  fi  grand 
«orr  à  la  Religion ,  il  avoir ,  a  limitation  de  fes  Ancêtres,  mis  tout  fon  cfprit  h 
la  confervation.  Témoin  les  Edits  rigoureux,qu'il  avoit  faits,&  l'éxecution  qui 
s'en  faifoit  tous  les  jours  dans  fon  Roiaume.  Qu'il  prioit  donc  le  Pape  de  ne 
point  ajouter  foi  aux  calomnies  de  l'Empereur ,  cV  de  compter  fur  lui,  comrna. 


iûr  un  Prince  entièrement  dévoué  au  fervice  du  Saint-Siège. 
.j-Jaul  »  voulant  faire  le  devoir  de  Père  •commun  >  à  l'exemple  de  fes  Prédé- 
ceflèurs, nomma  deux  Légats     pour  exhortet  ces  deux  Princes  à  quitter  leurs  'vin  pour  n££?T 
inimitiis  particulières  en  faveur  de  la  Caufc  publique ,  de  peut  que  leur  difeor-        &  lf 


de  ne  fù:  un  obftaclc  à  la  concorde  de  la  Religion.  Peu  de  tems  après  Contarin  <k  France, 
écant  mort ,  te  Pape  lui  fubftitua  le  Cardinal  de  V:£u'  b  ,  au  grand  étonnement  *  IfïSAiÊSP 
de  la  Cour  de  Rome  ,  qui  favoit ,  que  l  Empereur  naunoïC  pas  ce  iujet.  Et  que  de  \ 
bien  que  la  Guerre  fût  alumée  en  "tant  d'endroits  ,  le  Pape  ,  qui  croioit ,  qu'il 
J  aloitde  fa  réputation  dene  pas  difà  cr  davantage  le  Concile,  envoia  à  Trente 
îheric: Paul  Paris ,  Jean  Moron  >  &  Renaud  de  Pôolc ,  pour  Légats ,  le  pre- 
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roier  comme  grand  Canonifte  ;  le  fécond  ,  comme  bon  Politique  6c  négocia-  Paul  M. 
teur  ;  6c  le  troifiéme  pour  montrer  ,  que  bien  que  le  Roi  d'Angleterre  fût  fépa-  1541. 
té  de  rEglife-Romaine,  ce  Roiaumc  ne  laiftoit  pas  d'avoir  grand*  parc  au  Con- 
cile. Il  leur  expédia  le  Bref  de  leur  Légation ,  avec  ordre  d'entretenir  adroite- 
ment les  Prélats  6c  les  Ambafladeurs ,  qui  viendroient  au  Concile  »  fans  faire 
aucun  aâion  publique ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflènt  reçu  leurs  inftru&ions ,  qu'il 
leur  enverroit  1  quand  il  en  ferait  tems. 

Auflï-tôtque  L'Empereur  eut  eu  l'avis  de  la  réputation  des  Légats  ,  il  enr 
j  vJ^AaiWWeur  voia  *  Trente  Dom  Jaques  de  Mendoze  m  .  Nicolas  de  Granvelle ,  6c  TEvcquc 
d'Arras ,  fon  fils  »  pour  les  AmbaiTadcurs  ,  avec  quelques  Evcques  du  Rciau- 
me  de  Naples  ,  non  point  qu'il  crût  ,  que  dans  une  telle  conjoncture  l'on  pûc 


plus  étroite  conhJcnce.  Les  impériaux  1  s  y  trouvant  au  tems  preicrit ,  pre- 
ïcniércnt  aux  Légats  les  lerres  de  l'Empereur ,  6c  firent  leurs  inftanecs  pour 
l'ouverture  du  Concile.  Mais  les  Légats  s'en  exeuferent ,  difant ,  qu'il  n'étoit 
pas  a  propos  de  le  commencer  avec  on  fi  petit  nombre  dt  gens ,  à  caufe  de  l'im- 
portance des  articles  ,  qui  s'y  dévoient  traiter.  Les  Impériaux  repliquoient , 
que  l'un  y  pouvoir  bien  entamer  la  matière  de  la  réformation  »  où  il  n'y  avoit 
pas  tant  de  difieuîtes.  Et  les  Légats  répondoient  ,  que  comme  la  rcrbrmation 
devoir  être  à  l'uûgc  de  pljficms  Nations.il  faloit  qu'elle  fe  fît  du  confentcm.nc 
de  tqjis.  Sur  quoi  les  Impériaux  aiant  protefté  ,les  Légats  les  remirent  à  la  ré- 
ponie  du  Pape.  ' 

Sur  la  fin  de  l'année  »  l'Empereur  ordonna  à  Granvelle  d'aler  à  la  Diére, 
qui  fe  devoir  tenir  au  commencément  de  l'année  fuivante  à  Nuremberg  ;  8c  à 
Mendoze  de  refter  à  Trente  ,  pour  y  foliciter  toujours  l'ouvcrtuie  du  Concile, 
ou  du  moins  empêcher  ,  que  ceux  »  qui  s'y  trouvoienr  déjà ,  ne  fe  rctiralfcut  * 
afin  qu'il  pût  fe  prévaloir  ,  dans  la  Dicte ,  de  l'ombre  du  Concile. 

Granvelle  propoQ  à  cette  Diète  de  faite  la  Guerre  au  Turc  ,  &  d'afliltcr 
l'Empereur  contre  le  Roi  de  France.  Les  Proteftans  demandèrent ,  que  l'on 
terminàc  auparavant  les  diférends  de  Religion  »  &  que  Ton  fît  ccflèr  les  opref- 
fions  Se  les  vexations ,  que  la  Chambre  de  Spire  leur  faifoit  fous  divers  pré- 
textes ,  bien  que  ce  ne  rai  qu'au  fujec  de  la  Religion.  A  quoi  Granvelle  répon- 
dit ,  que  l'on  ne  pouvoit  ,  ni  devoir  alots  >  leur  acorder  leur  demande  ,  puif- 
que  le  Concile  étoit  deja  alîcmblé  ,  pour  y  pourvoir.  Mais  cette  exeufe  ne  les 
fatisrk  pas,dautant  qu'ils  ne  reconnoiflbient  point  ce  Concile  •,  6c  difoient  hau- 
tement ,  qu'ils  n'y  vouloient  point  affilier.  De  forte  que  l'on  ne  fit  rien  dans 
cette  Diète  s  Se  que  Memlozc  retourna  à  fon  Ambaflade  de  Venife,  quelque  in- 
ftance  que  les  Légats  lui  fiifcnt  d'atendre  la  réponfc  du  Pape  1  feulement  pour 
donner  répuratiou  au  Concile. 

Cét  Ambiffadcur  étant  parti  ,  les  Evcques  Impériaux  le  fuivirent  de  prés. 
Ce  qui  obligea  les  autres  de  fe  retirer  fous  divers  prétextes.  De  forte  que  le  Pa-  ^ 
F*  rapella  fes  Légats  apres  feptmois  entiers  de  fejour  à  Trcnte.Et  telle  fut  l'ilîue 
de  cette  première  Aflcmbléc. 

Comme  l'Empereur  retournoir  adtucllcmenr  d'Efpagnc  ,  &  devoit  pafTer 
par  1  fralicpour  alcr  eu  Alcmagne,  il  prit  cime  AU  Pape  de  s'abguchci  avec  lui. 

Pour 
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Paul  ÏI1.  Pour  cet  efet  »  il  envoia  Pierre-Louis  .  fon  fils  •  à  Gcnncs ,  pour  l'inviter  à 
lJ43«    unc        v"c  *  Bologne  :  mais  ce  Prince  ne  voulant  pas  quiter  u  route»  ni  s'a- 
muferen  chemin  ,  le  Pape  lui  dépêcha  le  Cardinal  Famele  »  pour  le  prier  de 
vouloir  fc  rendre  à  Parme  ,  où  il  iroit  l'atendre.A  quoi  y  aiant  quelque  dificul- 
te  de  la  parr  de  l'Empereur     ils  fe  trouvèrent  le  21.  de  Juin  1  ^4;.  au  Chi-  *  t'Aum»  apùtr. 
ccau  de  Buifet  b ,  ficue  fur  le  bord  du  Tar ,  entre  Parme  Se  Plaifance.  Comme  ; ,  \na .  u  d&nï cène 
ils  avoient  tous  deux  des  intérêts  à  ménager ,  qui  leur  touchoient  de  plus  prés,  voit.  O"'^^"^ 
que  l'Afaire  du  Concile,  aufli  ne  fit-elle  pas  le  principal  fujetde  leur  entretien.  dLi«!i?"de  *  abo5 
L'Empereur  ne  fongeant ,  qu'à  fc  vanger  du  Roi  de  France  ,  prefloit  le  Pape  chct  **fc  iv 
de  fc  déclarer  contre  lui ,  ou  du  moins  de.  contribuer  aux  frais  de  la  Guerre,       au  r. .;d  Anjie- 
Paul ,  voulant  profiter  de  l'ocafion  ,  tenoit  de  faire  invertir  fes  petits  fils  du  """'n^'  ^ 
Duché  de  Milan.  Ce  qu'il  croioi  ponvoir'obtenir  à  caufe  de  Marguerite  ,  fille-  l %nxcnM^?r± 
naturelle  de  l'Empereur  ,  femme  d'Oclavc  Farnefe  ,  Duc  de  Camérin.  Pour  kvuin*. 
aiiver  à  fon  bur,il  promet  oit  à  l'Empereur  de  fc  liguer  avec  lui  contre  la  Fran- 
ce ,  de  faire  pluficurs  Cardinaux  à  fa  nomination ,  de  lui  paier  durant  quelques 
aunies  1  joooo.  écus,  &  de  le  biffer  maure  des  Châteaux  de  Milan  &  de  Cié- 
t  moue.  Mais  les  Impériaux  demandanr  un  milion  de  ducats  d'argent  comptant, 
un  autre  à  paier  dans  un  certain  tems  fort  bref,  rien  ne  fc  fit  alors.  Et  la  né- 
gociation fut  remife  entre  les  mains  des  Miniftrcs  du  Pape,  qui  acompagnoienc 
Vf  Empereur  en  Alema^ne. 

~  Aureftc,  ce  Prince  ne  fe  mit  en  peine  du  Concile  ,  l'envoi  précédent 
:;d)cs  Légats,  cV:  de  quelques  Evèqucs,  à  Trente,  fufifant  pour  montrer  aux  Ca- 
itoliques  d'Alemagne  ,  qu'il  n'avoir  pas  manque  de  bonne  volonté.  Outre  que 
tout  le  mal  fc  pouvant  rc jetter  fur  le  Roi  de  France,  il  difoit,  qu'il  ne  faloit  plus 
f  enfer  au  Concile  que  l'on  n'eût  vu  auparavant  1  à  quoi  fc  tcrmineroit  cette 
Guerre.  Enfin  ,  ils  fe  féparérenr  avec  de  grandes  démonftrations  d'amitié. 
Mais  avec  tout  cela  le  Pape  doutant  des  intentions  de  l'Empereur  fur  Milan-, 
y  ^Commença  de  pancherpour  le  Roi  Très  Chrétien. 

..Mais  pendant  qu'il  fe  rongeoit  l'efprit  de  ces  foucis  >  la  publication  d'une 
Ligue  entre  l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre  contre  la  France  acheva  de  le 
Àtic'rement  de  l'Empereur  i  qui rendott  l'autorité  du  Saint-Siège  mc- 
».t^*'uni  lànt  avec  un  Prince  excommunié ,  maudit ,  deftinc  aux  flam- 
rnclles ,  privé  de  fon  Roiaume ,  &  de  toute  Scignciuie  .  incapable  de 
racler  aucune  aliance  ,  contre  lequel  tous  les  Princes  Chrétiens  étoienc 
rdc  prendre  les  Armes ,  dautant  plus  qu'il  montroit  de  jour  en  jour  plus 
,jris  3c  de  rage  contre  le  Pape.  Et  cét  afront  lui  paroilloit  encore  plus 

Stand  fur  ce  que  Clément ,  qui  auroit  pu  facilement  temporifer  dans  la  Caufe 
rte  Roi  »  qui  >  par  le  padé  ,  avoit  bien  mérité  du  Saint-Siège  ,  s'étoit  prclfc 
de  procéder  contre  lui ,  feulement  pour  faire  plaifir  à  l'Empcreur.Le  Pape  rr.rt- 
*  loit  de  l'autre  cote  de  la  balance  les  Loix  &  les  Edits  1  que  le  Roi  Tres-Chrê- 
r  tien  avoit  faits  ,  pour  conferver  la  Religion  &  l'autorité  du  Saint  Siège  :  les 
Létres- patentes ,  qu'il  avoir  acordées  pour  la  confirmation  de  ij.  chefs  de  la 
Doctrine  Chrétienne  ,  que  les  Docteurs  de  Paris  avoient  publics  c  à  fou  de  ^  f« /uockt^V- 
trompe.  Ordonnant  de  rigoureufes  peines  contre  ceux  ,  qui  parlecoicm  ou  &ivoicmau  pcu»fr 
«nCrigneroient  autrement iSc  enfin  im  Edit,  qu'il  venoit  encore  de  faire  pour  r^T^'on"''!^^ 
U  rcdicrche  des  Lutéricn*.  Ce  quip'.aifoit  dautaju  plus  au  Pape,  qu'il favoit,  ^^lat^w. 

N  qu*. 
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iHeii  c-.rrir.cct-  diférence  »  après  que  la  flote  *  qui  avoit  fait  tant  de  dégât  dans  tous  les  lieux 
Jtf/ïfcSÎ  d'Italie,  par  où  clic  avoit  pa(C,  s^oitabfteniie  de  toutes  hoftilités  dans  les 
n*M»c.  Terres  du  Pape  :  &  que  le  jour  de  la  v«ll«  de  Saint  Pierre  étant  alc'c  à  Oftie 

faire  proviùon  d'eau,  &  Rome  en  aiant  pris  1  épouvante,  le  Cardinal  Carpi, 
qui  y  commandoit  en  l'abfcnce  du  Pape  «guérit  le  peuple  de.  fa  peur  ,  fe  fiant 
fur  la  bonne  corcfpondancc  qu'il  avoit  avec  le  Turc. 

L'An  1544.  l'Araire  du  Concile,  que  la  Guerre  >  &  les  mecontenteroens  du 
Pape  avoient  fait  oublier,  l'année  pnécédente,  fut  remife  fur  le  tapis  dans  1*. 
Diécc  de  Spire,  où  l'Empereur  aiant  parlé  de  toutes  les  peines  ,  qH"il  avoit  pri- 
fes  •  particulièrement  dans  ta  dernière  Dicte  de  Ratisbonnc  ,  pour  acorder  les 
difércnds  de  la  Religion ,  fans  y  pouvoir  jamais  réuflîr,  dit ,  que  la  choie  avoit 
été  remife  à  un  Concile  G  en:  rat ,  ou  National  »  ou  à  une  Dié*c.  Ajoutant  » 
que  depuis ,  le  Pape  avoit  à  fa  prière  ,  convoqué  le  Concile  .  où  il  fe  feroit 
trouve  en  perfonne,  fi  la  Guerre  de  France  ne  l'en  eût  pas  empêche.  Que  com- 
me les  mêmes  diférends  de  Religion  duraient  encore  ,  au  grand  préjudice  des 
Afairts  publiques ,  il  ne  faloit  plus  diférer  le  remède.  A  quoi  il  les  prioit  de 
penfer  fcricufemcnt  »  6c  de  lui  en  dire  après  leurs  avis.  Il  fe  fit  donc  plufieurs 
confultations  là-dellûs ,  mais  la  Guerre ,  qui  prefloit  bien  davantage  ,  les  in- 
terrompir,&  la  décifionfut  remife  à  la  Diete,qui  fe  dcvoit'tenir  au  mois  de  Dé- 
cembre fuivant.  Cependant ,  il  fut  ordonné  ,  que  l'Empereur  nommerait  (des 
gens  pieux  &  favans  ,  pour  drefler  un  Formulaire  de  la  Réformaiion  ,  &  que 
tous  les  Princes  feraient  la  mêmechofe  chés  eux,  afin  qu'aptes  avoir  examiné  - 
&  pcfé  tous  les  avis  dans  la  Diète  prochaine  ,  l'on  pût  déterminer  unanime- 
ment ce  qu'il  faudrait  obfct  ver  jufqu'à  la  célébration  du  Concile  Général  en . 
Alemagne  ,  ou  du  moins  d'un  National.  Que  dans  cét  intervalle  les  Catoli- 
qucs&  les  Proteftans  vivraient  en  paix  ,  &  les  Eg'ifcs  joufroient  de  part  & 
d'autre  paifiblcment  de  leurs  biens.  Ce  Décret  ne  plut  pas  â  tous  les  Catoli-- 
«pes.mai*  comme  quelques-uns  d'entre  eux  s'étoient  joints  aux  Proteftans  , . 
&  que  les  autres  aprouvoient  ce  tempérament -,  ceux  »  qui  n'en  étoient  pas 
conrens.fe  trouvant  en  petit  nombic>fm et  t  comme  forcés  d'y  confentir. 

Cependant  ,  la  colère  da  Pape  contre  l'Empereur  s'augmentoit  toujours. 
Car  outre  la  mortification  ,  que  Paul  avoit  de  là  Ligue  d'Angleterre  ,  il  fc  te- 
noù  encore  ofenfé  de  ce  que  l'Empereur  n  avoit  accepté  aucun  des  partis  avaiv 
i.  £eux ,  que  le  Cardinal  Farucfc  ,  fon  Légat  >  lui  avoit  propofes  poui.  l'in- 
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que  le  Roi  ne  l'avoit  pas  tant  fait ,  pout  fe  juft.ncr  des  acufations  de  l'Empe-  Paul  1 1 L 

<,»e  ini  »vb!i  èichxè  reur  a ,  que  pour  montrer  fon  afec"lion  filiale  au  Pape,  &  fa  révérence  envers  le 

Ib  came,  peut  Feu-  c  •     r- ' 
,.chci  a-extaminet  aaint-SiegC. 

i  »  L  urricn».  L'Empereur  répondit  aux  plaintes  du  Pape ,  que  fi  le  Roi  de  France  avoit 

1 1 , .irv  rfuintrcpro-  bien  pû  s'alicr  avec  les  Turcs  contre  les  Chrétiens (  Témoin  l'Armée  Oro- 
TJHXŒ  ih  manc  >  amenée  par  Paulin  c  ,  fon  Ambafladeur  ,  devant  Nice  en  Provence  ,  Ôc 

ci  avoir     jpciic     les  .        t      t  i  •  •       \  m        1    *   '     •  * 

Tur.»  à  for,  r«ouH  ■  la  déprédation  des  Cotes  du  Roiaumedc  Naples ,)  il  ne  lui  etoit  pas  moins  per- 
iîSjîS&fi!  d'apeller  à  fa  défenfe  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  étoit  Chrétien  ,  bien  qu'il 
jui,  il  im  t'toi»  fermi»  ne  reconnût  plus  le  Pape.  Que  Paul  vouloit  bien  ,  que  lui  &  Ferdinand  ,  fon. 

«iaprilci  kl  Ckiem  .  Cr  lrm  f.  #•-'*■»-•    ï»  .      «i  i         *      i  -•_  !..  Cl 

t  11  iVpcJloit  Paulin  ge  qilC 
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Taul  in.  veïtîture  du  Duché  de  Milan-»  comme  aufli',  de  ce  que ,  pour  complaire  aux 
IJ4+-    Proteftans,il  n'avoit  pas  voulu  permettre  au  Légat  d'aflifter  à  la  Dicte  de  Spi- 


rçputation,  taire  ecaiter  ion  reiientnncnt.  ht  bien  que 
feilla(Tenc  de  le  diflumiler  ,  dautant  que  Ton  parti  s'étoit  fort  affaibli  en  Aie- 
magne  néanmoins  jugeant ,  que  >  par  une  déclaration  ouverte  comte  l'Em- 
pereur ,  il  obligeroit  encore  davantage  le  Roi  deFraucc  à  foutenir  fa  caufe  ,  il 
réfoulut  de  commencer  par  les  paroles,  pour  en  venir  après  aux  cfets.lors  que 
Tocafion  s'en  prefenteroit.  Il  écrivit  donc  à  l'Empereur  une  longue  lctre  da- 
»  tée  du  zj.d'Août.de  cette  tcneunQu'aianc  eu  avis  des  Décrets  faits  à  Spire  il 
m  devoir  ,  comme  bon  Pére  ,  lui  en  dire  nétement  fa  penfee ,  de  peur  de  tom- 
»•  ber  dans  la  même  faute,  que  le  Grand-Prctre/Mi ,  que  Dieu puniwricou-  ?*t$ik*$B*nï 
»>  reulement  de  1  indulgence ,  qu  il  avoir  eue  pour  les  cnlans  v-  Que  ces  De-  vidUt  ri. 


à  Religoin  ,  &  que  néanmoins ,  fans  4e  foucicr  du  l'ape  ,  qui.eft  ieul  en  droit  ^Zt^r-k^'"^ 
'«paries  Loix  Divines  5c  humaines  ,  de  convoquer  les  Conciles»  &  d'ordon-  fiïïmljfc 
•»  ner  des  chofes  faintes  il  avoir  eu  la  penféc  de  faire  un  Concile  Général ,  ou 
„  National,avoit  peemis  à  des  Hérctiqucs,&  à  des  ignorans  de  juger  de  la  Re-  <ti>;r»Fu  un* 
„  ligion,  s'étoit  mêlé  défaire  des  Décrets  fur  les  Biens  EckTiaftiques  ,  Si  avoit  ^^JJ^'J 
„  rétabli  dans  les  honneurs, &  les  digiiit:'s,dcs  Rebelles  de  l'Eglife,condamné*  vitiUiMam^  ' 
auparavant  par  fes  propres  Edits.  Qu'il  vouloit  croire  que  tout  cela  ne  vc-  ^/^L °nti:t !£mt 


•  m. 


qu'il  eût  eu  tant  de  déférence;  Qué  l'Ecriture  étoit  pleine  des  exemple 
>,  de  la  colère  de  Dieu  contre  les  Ufurpatcurs  des  droits  du  Souverain-Pictrc.  Jjjjjj^1*'*^  ?l 
»,  Qu'Ofée  r,  Datan  d,  Abiron,  &  Core  e,  le  Roi  Ozias  »  &c  tant  d'autres  en  /Qui  jvoù  P  o. 
„  étoient  de  bons  témoins.  Que  de  dire ,  que  ces  Décrets  étoient  feulement  JSrS'o^r^ 
*i  provifioncls,  &  en  nendam  le  Concile  ,  l'excufc  ne  valoit  litn  ,  parce  qu'il-  ff« 
>»  ne  chofe ,  de  îoi-même  bonne  &  fainte,  devient  mauvaife  &  impie  à  l 'égard  *h**'A  *"n'  t^v'* 
„  de  ce!ui,quin'a  pas  droit  de  la  faire.  Que  Dieu  avoit.  toujours  agrandi  les  qu'il  eut  mk  ta  ù 
Princes  afeétionnés  &  obéuTans  au  Siège  de  Rome,  qui  eft  le  Chef  de  ton-  SifâS^g 
,>  tes  les  Eglifes. Témoin  Conftantin.lcs  TéodofescV  CharlemagncrSc  aucon-  ^,'E«Ble  p*».*  *c 
»•  traire  avoit  puni  tous  ceux>qui  ne  F  avoient  pas  refpcâé ,  comme  Anaitafe  ,  *  d^^SjÎÎ^ 'dr'r  Em- 
,»•  Maurice,Conitancc  II/.  Filippe,  Léon  gt  8c  quelques  autres.  Que  les  Em-  p»r-  gai  Htmi ,  u>i» 
percurs  Henri  h  &  Fédéric  II  î.  avoient  été  tous  deux  châtiés  par  leurs  pro*  Siuï* 


j.  près  enfans  ,  pour  le  mémo  fujet.  Que  la  punition  divine  n'c'toit  pas  tombée 
»>  feulement  fur  les  Princes,mais  encore  fur  les  Mations  entières,  fur  les  Juifs, 
r>  pour  avoir  crucifie  Jcfus  Chrift  ;  6-:  fur  les  Giecs  ,  pour  avoir  mépnfé  fon 
•  >  Vicaire  en  terre.  Ce  qui  devoir  lui  donner  dautant  plus  de  crainte  ,  qu'il 
n  tiroit  fou  origine  d'Empereurs, qui  avoient  reçu  plus  d'honneur  de  l'Eglifc- 
,»  Romaine  qu'ils  ne  lui  en  avoient  fait.  Qu'il  loiioit  la  paillon»  que  Charles 
ai  avoit  pour  la  réformation  de  l'Eglifc,  mais  qu'il  devoit  laiilcr  ce  foin  à  ceux» 
„  que  Dieu  en  avoitchargés.  Que  l'Empereur  croit  bien  le  Miniftre,mais  non 
„  pas  le  Maîtrc,ni  le  Chef.  Il  ajoûtoit  qu'il  ne  dciiroit  pas  moins. que  lui,  cette 
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„  réformation  »  &  qu'il  l'avoit  bien  montré  ,  en  convoquant  le  Concile  ,  tou-  Paul  ML 
»,  tes  les  fois  qu'il  avoit  entreveu  quelque  étincelle  d'efpérance  de  le  pouvoir    i  j  4  4. 
„aflcroblcr.  Que  fi  le  fuccés  n'avoit  pas  encore  répondu  à  l'atente  publique  » 
a,  l'on  ne  pouvoit  s'en  prendre  à  lui»  qui  avoit  toujours  defiré  le  Concile  com- 
>,  me  l'unique  remède  des  maux  de  la  Chtêticnré,  &  particulièrement  de  l'A- 
>,  lcmagne,qui  en  avoit  plus  de  befoin.  Qo'y  aiant  fi  long-tems,  que  ce  Con- 
>icile  étoit  iufpcndu,à  caufe  de  la  Guerre  ,  c'étoit  maintenant  à  l'Empereur; 
"„  d'ouvrir  le  chemin  à  la  cclcbration>  foit  par  une  paix ,  ou  par  une  fufpcnfion 
„  d'armes  durant  fa  tenue.  Enfin,il  l'cxhortoit  d'obéir  à  fts  avis  paternels ,  Se 
>,  d'empêcher  déformais,que  l'on  ne  difpuût  de  la  Religion  >  dans  les  Diètes 
»Impériales;de  ne  plus  rien  ordonner  fur  les  Biens  Ecléliaftiqucs  »  &  de  rc- 
j,  voquer  les  concelfions  faites  aux  Rebelles  du  Saint  Siège  ;  faute  de  quoi 
il  feroit  force  par  (à  couliicncc  ,  d'en  ufei  avec  lui  glus  rigourcufcmuit* 
qu'il  uc.  Vaudroif,. 
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A  Guerre  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  ne  dura, 
i  pas  longtcms.  Car  l'Empereur  reconnut  »  que  pendant 
qu'il  avoir  les  François  fur  les  bras  A'  Ton  Frère  les- 
Turcs  if  Alemagnc  aloit  à  grands  pas  à  la  liberté^'  bien- 
tôt ne  voudroit  plus  reconnoûre  d'autorité  Impériale. 
Ainfi,  pour  ne  pas  faire  comme  le  Chien  d'Efope  ,  qui  , 
courant  après  l'ombre  perdit  cnfemble  &c  ce  qu'il  tenoir,. 
r  J  &  ce  qu'il  cherchoit.il  prêta  l'oreille  aux  proportions  de 
paix,  faites  par  la  France  «  jngeant ,  qu'après  s'erre  mis 
en  fûretéde  ce  ce  côté-là  >  il  pouroit .  par  l'entremuc  du  Roi  Trcs-Chrêtien  , 
fcirc  un  acommodement  avec  le  Turc,&  fc  donner  enfuite  tout  entier  aux  Afai* 
res  del'AlerDagne.  Il  fie  donc  la  paix  avec  François  a  ,3c  ils  convinrent  tous  *  I?,jï dt  e7^'  "» 
deux  de  défendre  l'Ancienne  Religion  ,  de  travailler  de  concert  à  la  réiinion  de  bîl ; C14,des<pfcm" 
l'Eglifc.&c  à  la  réformation  delà  Cour  de  Rome,d'où  venoient  toutes  les  diflèn- 
fions:  &  qucipour  ccla,ils  prieroient  le  Pape  de  convoquer  le  Concile,lequel  la 
RoiTres-Chrêtien  tâchcroit  de  faire  acepier  auxProteftans»en  leur  envoiant  un 
Ambaflàdeur  exprés  à  la  Diète  de  l'Empire.  Le  Pape  ne  s'éfraia  point  de  ce  pro- 
jet ,  tenant  pouralTuré  >  que  quand  il  faudroit  en  venir  à  l'exécution  ,  ils  na 
mettroient  guère  à  fe  brouiller  cnfemble  »  par  la  contrariété  de  leurs  vues ,  Se 
de  leurs  intérêts.  Par  où  il  feroit  échouer  tous  leurs  defleins,  fie  réufltr  les  fienj. . 
Dalieurs ,  confidérant ,  que ,  s'il  alTcmbloit  le  Concile  à  leur  inftance,  l'on 
croirait,  qu'il  y  auroit  été  forcé»  ce  qui  feroit  tort  à  fa  réputation»  &  augmen- 
teroit  le  courage  à  ceux,  qui méditoient  de  ravaler  la  puiilàncedu  Pape  :  il  ne 
vouloir  poim  fe  laitier  prévenir.  Difltmulant  donc  le  dépit  qo'il  avoit  de  la 
Paix  faite  fans  fa  participation ,  &  même  avec  des  articles  préjudiciables  à  fon 
autorité  ,  il  publia  une  Bulle  ,  où  il  invitoit  l'Eglife  à  Te  réjouir  d'une  Paix  , 
qui  levoit  tous  les  obftacles  du  Concile  ,  lcquclilalEgnoit  de  nouveau  à.  Tren- 
te pour  le  i  ç.  du  mois  de  Mars  fuivant  b  .  *  ^s^ffmtv^i,^, 
Il  voioitbicn,  que  le  terme  étoit  trop  courr,  pour  envoier  par  tout  des  Ncn-  ^^rumeSrt^^* 
ccs.Sc  que  ce  tenu  ne  fufiroit  pas  aux  Evêques5pour  préparer  &  faire  leur  voia-  $"  ^"•«<;-*.<r»»V 
gc.  Mais  comme  il  ttouvoit  Ion  compte  a  le  commencer  avec  peu  de  gens  ,  il  imp«utm,-.,  d,Hut  „~ 
prefla  les  Prélats  d'Italie  ,  quidépendoient  de  lui  »  de  s'y  rendre  les  premiers  »  ^amièmau^m^ 
daùtant  que  l'on  y  devoir  traiter  d'abord  de  la  manière  de  procéder.  D'où  de-  rtrrfri»YhtjMm  jif 
peadoit  ptiBcipaleracat  >ou.  racmc.entiéicmcw ,  laconfeiyation  de  l'autoriré 
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Papale ,  vu  que  les  autres ,  qui  ariveroient  de  jour  en  jour  ,  feroient  contraints  Paul  Tït. 
de  s'en  tenir  à  la  délibération  de*  premiers.  D'alicurs  ,  il  ne  voioit  nulle  difi-  i  5  44. 
culte'  à  commencer  un  Concile  Général  avec  peu  dépens,  après  l'éxcinple  des 
Conciles  de  Pife»  &  de  Conftance ,  qui  ti*  avoient  pas  lailTc  d'avoir  une  heureu- 
fc  iiTuc.  Et  comme  il  avoit  pénétré  la  vrai  caufe  de  la  Paix  ,  il  écrivit  ^"Empe- 
reur ,  qu'il  s'étoit  hâté  d'intimer  le  Concile  ,  pour  lui  faire  plaUîr ,  en  lui  don- 
nant moien  de  s'exeufer ,  dans  la  Diète,  qui  fe  devoit  tenir  au  mois  de  Septem- 
bre ,  s'il  ne  tenoit  pas  aux  Proteftans  tout  ce  que  la  Guerre  de  France  1  avoit 
obligé  de  leur  promettre  >  Se  de  leur  permettre ,  jufqu'à  la  célébration  éfc&ive 
du  Concile. 

Mais  ni  la  précipitation  du  Pape  »  ni  Tes  rattons»  ne  contentèrent  point  l'Em- 
pereur ,  qui  pour  fa  réputation  >  &  pour  d'autres  motifs  »  eût  voulu  être  crû 
le  principal  auteur  de  la  tenue  du  Concile.  Du  moins  ,  il  fit  tout  ce  qu'il  pût  9 
pour  faire  croire ,  que  le  Pape  n'étoit  que  fon  fécond  dans  cette  afaire.  Car  il 
envoia  des  AinbafTadeurs  à  tous  les  Princes,  pour  leur  donner  avis  de  la  derniè- 
re indiûion  du  Concile  ,  &  les  prier  d'honorer  l'Allèt-nbLe  de  la  préfence  de 
leurs  Ambaflideurs  ,  pour  auionftr  les  Décrets  ,  qui  s'y  feroient.  Et  de  plus  il 
le  mettoit  en  peine  de  préparer  ce  qu'il  faloit,comme  fi  c'eût  été  lui.qui  eût  for- 
mé cette  entreprife.  Il  donna  divers  ordres  aux  Prélats  d'Efpagne  &  des  Pais- 
Bas  ,  &  commanda  aux  Téologicns  de  Louvain  de  s'aflcmbler ,  pour  examiner 
Jcs  dogmes ,  qui  fe  dévoient  propofer  au  Concile.  Ces  Docteurs  formèrent  ai. 
articles  >  dont  ils  expliquoient  magiftralement  la  conclufion  ,  fans  les  confir- 
mex  d'aucun  palTagc  de  l'Ecriture-Sainte.  Aptes  quoi,  l'Empereur  ordonna 
par  Edit ,  de  fuivre  cette  doctrine.  Et  pour  mortifier  davantage  le  Pape  >  au 
*  l'Auteur  .njottie  ,  Nonce  duquel  il  avoit  déjà  témoigné  plufieurs  fois  fon  rclTcntimcnt ,  il  défendit 
<br«  un«  promotion  à  trois  Efpaonols,quc  le  Pape  avoit  faits  Cardinaux*  ,  d'en  prendre  ni  le  titre, 
mîhàbtii 

Le  Roi  de  France  .pareillement , fit  aucmbler  les  Téologicns  de  Paris  à  Me- 
Jun  ,  pour  confulter  fut  les  dogmcs-dc-Foi ,  qu'il  faloit  propofer  au  Concile. 
Mais  ils  furent  d'avis  bjen  diférens.  Les  uns  vouloient  ,  que  Ton  y  demandât 
la  confirmation  des  Décrets  faits  à  Conftance  &  à  Bàlc ,  &:  le  rétabliflèment  de 
la  Pragmatique- Sanction.  L?s  auttes  ,  craignant  d'ofcnfer  le  Roi  par  une  de- 
mande ,  qui  impugnoit  le  Concordat ,  fait  avec  Léon  ,  ne  trouvoicut  point  à 
propos  de  toucher  à  ce  point.  D'alicurs  ,  comme  ils  écoient  encore  partagés 
fur  l'article  des  SacrcmensJes  uns  leur  atribuant  une  vertu  éfeûivc  miniftralc, 
&  les  autres  non  :  &  que  tous  vouloient  ,  que  leur  opinion  pallat  pour  un  Arti- 
cle de  Foi  >  l'on  ne  put  conclure  autre  choie ,  fi  non  que  l'on  s'en  ticndroit  aux 
ay.  points  ,  publiés  deux  ans  auparavant. 

Mais  le  Papefe  plaignant  au  Roi  du  peu  d'afection,  que  l'Empereur  lui  por- 
toit ,  le  pria  d'envoier  au  plutôt  fes  Ambaftadeurs  au  Concile ,  pour  y  foutenit 
la  Caufc  du  Siège  Apoftoliquc:  Se  ordonna  a  fon  Nonce  auprès  de  l'Empctcur, 
de  lui  ofrir  de  Ci  part  toute  aflîftance  fpiritucllc  Se  temporelle  contre  les  Pro- 
teftans ,  toutes  Ses  fois  qu'il  verroit  l'Empereur  mécontent  d'eux.  Ce  que  le 
Nonce  n'aiant  eu  que  trop  fouvent  ocafnm  de  faire  »  Charles  ,  qui  comprit , 
qu'il  pouroit  bien  avoir  befoin  du  Pape  ,  rabatit  de  (a  dureté  permit  aux  nou- 
veaux Cardinaux  de  preudre  le  titre  0f  lesoracroens  de  leur  dignité  ,  Se  traita 
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Paul"  II r.  le  Nonce  plus  favorablement  qu'auparavant ,  en  conférant  plus  fouvem  avec 
lui  des  Afaires  de  l'Alcmagnc. 

Le  Pape  ne  fc  hâta  pas  feulement  de  convoquer  le  Concile,  il  dépêcha  enco- 
re fes  Légats  avant  le  tems,  voulant  qu'ils  fc  trouvaient  les  premiers  à  Trente, 
quoiqu'on  luiconfcillât  d'envoiet  auparavant  qutlque  Ofîcicr  ,  pour  recevoir 
lès  premiers  Evcq..es,afin  que  fes  Légats  y  pulTcnt  faire  enfuire  leur  entrée  avec 
pompe  &  cérémonie.  Jean  Marie  àei  Monte,  Cardinal- Evcque  de  Paleftine  , 
Marcel  Cervin  ,  Cardinal  Prêtre  de  Sainte-Crabe ,  &  Renaud  de  Pôole  ,  Car- 
dinal-Diacre de  Sainte  Marie  inCofînedin,  furent  ceux  qu'il  choifit  >  le  pre- 
mier ,  à  caufe  de  fa  franchife,  &  d'un  atachement  Ci  fort  pour  fes  Maîtrcs,qu'ii 
ai  moi  t  micL-x  leurs  intérêts  ,  que  fa  Confcicncc  i  le  fécond  ,  pour  fa  fermeté  , 
fin  intrépidité ,  Se  la  connoiltoncc  exquife  qu'il  avoit  des  afaires  ;  Le  troifié- 
me  ,  pour  montrer  .  que  ni  toute  i*  Angleterre  ,  ni  toute  la  Mai  ion  Roialc  ^ 
dont  ce  Cardinal  fortoit  a ,  n'Jtoient  pas  rebelles.  Outre  que  tout  le  monde  le  Itaf&^'JFa* 
rxnoit  pour  un  homme  'c  haute  piété.  Le  Pape  ne  leur  donna  point  de  Bulle  de  "gee  ,  "ir.'rc  a^r- 
Légation  ,  comme  c'ett  la  coutume  i  ni  d'inftruûions  par  écrie ,  encore  incer-  ct'"t"  nJta5?rtl 
ram  de  ce  qu'il  avoit  à  ordonner,  dans- la;  penfée  de  fc  gouverner  fdon  fa&qa'ilànfeicA 
qu'iroient  les  afaires  de  l'Empereur.  De  forte,  qu'il  les  fit  partir  avec  un  fcul        ."/J^0;  >\ 

Bref.  tonfulicrlesUo  t  un 

Mais  outre  l'Afaire  du  Concile  ,  le  Pape  erî  avoir  une  autre  ,  qui  n'e'toit  pas 
moins  de  confequence.  Comme  il  craignoit ,  que  l'Empereur  ,  ofcnfé  de  la  M*4**  de  ftw  Roi 
lécrç  ,  ne  fîc  faire  fous  mains  ,  ou  du  moins  ne  permît ,  que  l'on  fît  quelque  De-  nn"  It  dïïdf*ÏI 


aet  encore  pire  que  les  précédens,  durant  la  Diète,  qui  fc  devoit  tenir  à  V  Vor-  »'  wk  xo  \our-. 
mes ,  il  jngea  nécetîâirc  d'y  avoir  un  Miniftre  d'autorité  &  de  réputation  ,  en  n^ul^^J* 
qualité  de  Légat.  Mais  de  peur  de  recevoir  afront.fi  l'on  ne  rendoit  pas  les  hon-  ™il  tone. 
nturs  dûs  à  ton  Légat  ,  il  trouva  un  tempérament ,  qui  fut  d'envoicr  le  Cardi-  ^c^qÎ^^^'* 
inl  Farnefc  ,  fou  Neveu  ,  à  l'Empereur  .  &  de  le  faire  pafler  par  Wormes  >  ^Cnt  »  <f''I  potwn 
pour  y  donner  fes  ordres  aux  Catohques:&  de  dépêcher  par  avance  un  Nonce  r*»  ét  CatetSe*?! 
au  Roi  des  Romains  ,  avec  ordre  de  l'acompagnerl  la  Diète ,  où  l'on  croioir,  £"f5  *  ijftmeifc 
que  l'Empereur  uaffifteroit  pas..  ,  ffî£S*S£! 

Après  cela  ,  il  commença  de  faire  confulrer  fur  la  teneur  des  Facultés  qu'il  nKt- 
filoit  donner  aux  Légats.  A  quoi  l'on  trouva  quelque  dificulté,  faute  d'avoir 
des  éxcinplcs  à  fuivre.  Car  le  Pape  b  avoit  préfiié  eu  perfonne  au  dernier  Con-  *    J«  i  r.  au  co™: 
cile  de  Larran  ;  Eagénc  I  V.  à  celui  de  Florence  ;  Jean  X  X I  1J.  &  Martin  V»  ÏÏS?"*  Uon  x" 
à  celui  de  Confiance  c  ,  l'un  au  commencément ,  &  l'autre  à  fin  •,  Alexandre  V*  *  J-'Anteur  ajoute*  , 
à  celui  de  Pifc<*,  qu'il  finit.  Dans  les  tems  précédens,  Clément  V.  .avoit  Sfcfifcoffïïj' 
été  préfentau  Concile  de  Vienne  ;  Innocent  1  V.  &  Grégoire  X.  aux  deux  JXSESS  """fc 
Conciles  de  Lion  ;  Innocent  !  1 1.  à  celui  deLatran.  Et  celui  de  Bâle  éroit  l**fl5SS^aw!| 
feul  ,  où  l'on  eût  vu  des  Légats ,  «Uns  le  tems  qu'il  fut  fous  l'obéïflàncc  d'Eu-     2^™^  P« 
géne  I  V.  Or  c'étoit  une  choie  de  trop  mauvais  augure  ,  que  d'iraiter-cc  Con-  ne1t-Aît  a"Ca*iiuljt,'ui  1 
cile  en  quoique  ce  fûr.  Il  fut  donc  rékdu  de  former  la  3ulle  en  ces  termes  :  Q;ie . 
Paul  envoioit  fes  Légats  au  Concile  convoqué  à  Trente  ,  comme  des  Anges  cfe 
paix  ,  avec  pouvoir  d'y  préfider  ,  Se  faire  tous  les  Décrets  ;  &  les  Sta:uts«qu'il 
conviendrait ,  &  de  les  publier  dans  les  Seflîons  ,  félon  la  coutume  :  De  pro- 
pofer  ,  conclure ,  &  exécuter  tout  ce  qui  fcroiOiéceflaire ,  pour  extirper  les  er- 
reurs ,  poux  ramener  les  peuples  égares  à  l'cbcillàncc.du  Saint- Siège ,  U  pour. 

léta-v 
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•rétablir  la  Liberté  Ecléfîaftique  :  De  décider  Se  terminer,  en  matiéce  d'héréfic,  pAUl  TIL 

&  en  toute  autre  ,  concernant  la  Foi  Cacolique  :  De  reformer  l'Eglifc  dans  i  5  4  j. 
tous  fes  membres ,  foit  Eclcfiaftiqucs  »  où  Séculiers  »  Se  procurer  la  paix  entre 
les  Princes  Chrétiens  :  Défaire  5c  ordonner  tout  ce  qu'ils  jugeroient  être  do 
l'honneur  de  Di;u  ,  &  de  la  propagation  de  la  Foi  :  De  refréner  par  Ccnfurcs, 
&  peines  Ecléfuitiq'.ics.fous  les  Opiniâtres  &  les  Rebelles  ,  de  quelque  condi- 
tion ,  5c  prééminence  »  qu'ils  fuiVcnt,quaud  mcinc  ils  feroient  de  dignité  Roi.de, 
ou  Pontificale  :  Mais  à  la  charge  ,  que  les.  Légats  procéderoient  en  tout  avec 
le  contentement  du  Concile. 

M  lis  quelque  envie  qu'eût  le  Pape  d'acheminer  le  Concile  ,  il  n'en  peu  fuie 
p  is  moins  aux  rnoiens  de  le  rompre ,  quand  il  feroit  commencé  ,  (i  le  bien  de 
fes  afaircs  venoità  le  requérir  ainfî.  Quelques  jours  après ,  il  fit  donc  une  autre 
Bulle  ,  datée  du  u.  de  Février ,  par  où  il  Jonnoit  à  (es  Légats  le  pouvoir  de 
transférer  le  Concile  :  il  l'exemple  de  Martin  V.  qui  craignant ,  qu'il  ne  lui  en 
arivâc  autant  qu'à  Jean  X  X  1 1 1.  au  Concile  de  Confiance,  donna  aux  Non- 
ces ,  qu'il  envoioit  au  Concile  de  Pavie  ,  un  pouvoir  particulier  de  le  prolon- 
ger ,  de  le  difleudre  ,  5c  de  le  transférer  où  »l  leur  plairoit.  Bonne  invention  , 
pour  tiaverfer  toutes  les  délibérations  contraires  aux  viirs  de  la  Cour  de  Rome. 
Comme  il  fera  parlé  alieors  de  cette  Bulle  ,  au  lujct  de  la  tranllation  du  Con- 
cile à  Bologne  ,  je  n'en  dirai  rieri  ici. 

Le  1 3.  Je  Mars ,  les  Cardinaux  del  Monte  5c  Sainte  Croix  entrèrent  publi- 
.  quement  à  Trente,  acompagnés  du  Cardinal  Madrucc  ,  Evcque  de  la  Ville  , 
5c  concédèrent  trois  ans  SC  trois  quarantaines  d'Indulgences  à  cous  les  ailîftans, 
efpéranc ,  que  le  Pape  ,  qui  ne  leur  avoit  point  donne  ce  pouvoir  •  ratificroit  la 
conceflîon.  Ils  n'y  trouveront  pas-un  feu!  Prélat ,  bien  que  le  Pape  en  eût  fait 
partir  quelques-uns  de  Rome ,  pour  être  là  au  tems  prefetit. 

La  première  chofe ,  que  firent  les  Légats  »  fut  d'examiner  la  teneur  de  leur 
Bulle  ,  après  quoi  ils  convinrent  de  ne  la  point  montrer  »  &  de  repréfenter  au 
Pape  ,  que  la  condition  de  procéder  ,  avec  le  confmement  dit  Concile  ,  les 
tcuoit  trop  de  court, Se  leur  cga'.oit  le  moindre  PrélatiQtie  c'écoit  donner  trop 
de  libîrré  ,  Se  même  de  licence  à  la  multitude  ;  5c  qu'iL  feroit  ues-dificile  de 
la  gouverner ,  s'il  filuir  tout  communiquer  à  tous.  Ces  raifons  furent  trou- 
vécs  bonnes  à  Rome  ,  &  la  Bulle  fut  corigée  ,  jufqu'à  leur  donner  l'autorité 
abfoluc.  Or  tandis  que  les  Légats  atendoient  réponfc  ,  ils  choifirent  l'Eglife 
CatéJrale  ,  pour  le  lieu  délai  éanec  du  Concile  ,  y  pouvant  tenir  400.  per- 
for.'u  . 

D-x  jours  après  les  Légats  ,  arivaDom  Jîqncs  de  Mendoze  ,  Ambafludcur 
de  l'Empereur  auprès  de  la  République  de  Vcniic,  muni  d'un  tres-ample  Man- 
dement ,  date  de  Bruxelles  ,  du  10.  de  Février.  Il  fut  reçu  par  les  Légats,  afli- 
fiés  du  Cardinal  Madruce ,  5c  de  trois  Evoques ,  donc  il  efi  bon  de  dire  ici  les 
noms  ,  comme  des  premiers ,  qui  parurent  au  Concile.  C'ctoit  Tômas  Cam- 
î£™UM*       f  8e  »  Evcque  de  Fclcrc  a,  Neveu  du  Cardinal  de  ce  nom  ;  Tômas  de  Saint- 
*  au  Rowame  «je  FcliXjEvcquc  de  la  Cava  b  ,  5c  Cornelio  Mufj  Cordclicr  ,  Evcque  de  Bitontc  et 
^xa,dt  le  phis  fleuri  Prédicateur  de  ce  tems  là.  Quatre  jours  après  :  Mendoze  fit  fcj 
t  D  niiAPoiii'tc.fa-  propo/itions  par  écrit ,  expofant  les  bonnes  intentions  de  l'Empereur  pour  la 
fUfwtdc  su».       tenue  du  Concile      le  commandement  fait  aux  Evcqucs  d'Espagne  de  i'y 
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Paul III'  trouver ,  (  lcfquels  il  croioit  être  déjà  en  chemin:  )  s'exeufanc  de  n'ctrcpfls  ve- 
if4j  nu  plutôt  ,  à  caufe  de  fes  indifpolîtions  :  Demandant  ,  que  l'on  commenças 
le  Concile  &  la  réformation  des  Mœurs ,  comme  Granvcllc  ,  &  lui ,  l'avoùnc 
requis  deux  ans  auparavant.dans  ce  même  lieu.  Les  Légats  lui  répondirent  pair 
écrit ,  loiiant  l'Empereur, recevant  l'exeufe  de  fon  Ambafladcur  ,  fle  témoi- 
gnant un  grand  défit  de  voit  les  Prélats  Efpagnols.  Et  la  proportion  &  la  ré» 
ponfc  furent  reçues  réciproquement ,  à  condition  ,  que  ce.  fût  fans  préjudice. 
Précain ion  »  qui  montre  clairement  »  de  quel  air  on  traitoit  ,  jufqr.e  dans  les 
moindres  chofes ,  puifque  la  demande  &  laréponfe  ,  au  mot  de  roformacicui 
prés ,  n'etoient  que  de  purs  complimens.  jf 

Les  Légats  »  encore  inccrtains>  comment  ils  avoient  à 'traiter  t  fembloicnt 
vouloir  agir  de  concert  avec  l'Ambauadcur  &  les  Evcques  ,fans  leur  rien  ca- 
cher. Car  dés  qu'il  arivoit  des  létres  de  Rome  .  ou  d'Alcmagnc  .  ils  les  apcl- 
loient  tous  pour  les  lire  cnfcmble.  Mais  reconnoillànt  >  que  Mendoze  sV^aloit 
à  eux  ,  &  que  les  Evcques  s'en  arogeoient  plus  que  ce  n'étoit  la  coutume  a  Ro- 
me :  Se  craignant  qu'il  n'en  arivât  quelque  inconvénient  >  quand  ils  leroienc 
en  plus  grand  nombre  ,  ils  en  écrivirent  à  Rome  ,  priant  >  qu'à  chaque  Ordi- 
naire,  on  leur  manJât  les  chofes  fecrétes  à  part  envoiât  une  lctre  qu'ils 
purtent  montrer  ;  damant  qu'à  toutes  celles  ,  qu'ils  avoient  reçues  juique  là, 
il  avoit  faln  ufcrd'adrctle.  Ils  demandèrent  auffi  un  chifre  ,  pour  s'en  fervir 
dans  les  chofes  de  grande  importance.  Particularités ,  que  j'ai  tirées ,  ainn*  que 
beaucoup  d'autres  ,  que  je  dirai  »  du  Recueil  des  Létres  du  Cardinal  ici  Mon- 
te ,  Se  que  je  n'aipas  dû  taire  ,  parce  qu'elles  fervent  à  pénétrer  jufqu'au  fond 
desnégotiations. 

'  Le  mois  de  Mat  s  étant  déjà  paile ,  Se  confequemment  le  terme  de  l'ouvertu- 
re du  Concile  expire  depuis  plufieurs  jours ,  les  Légats  réfolnrcnf*  entre  eux 
d'atendre  à  l'ouvrir  j.ifqu'à  ce  qu'ils  enflent  des  nouvelles  de  Fakio  Jliigiutnel- 
lo  a  ,  Nonce  auprès  de  Ferdinand,  de  ce  quifetraitoit  à  Wormes  ;  Se  une  ré-  g  tv.  )f  Cflof.. 
ponfc  de  Rome  fur  la  propofition  de  Mendoze  ,  dautant  plus  qu'il  leur  fembloit 

(O  »  dans  Je  TCUn  Mté 

peu  convenable  ,  de  commencer  une  fi  grande  œuvre  avec  trois  Evcques  acsi  tuie- 
feulement. 

Le  8.  d'Avril ,  arivérent  les  AmbalVadcurs  du  Roi  des  Romains,  pour  la  ré- 
ception dcfqucls  il  fe  tint  une  Congrégation  folcnnelle.  Mendoze  y  vouloir 
avoir  féance  au-delïus  du  Cardinal  de  Trente ,  difant ,  que  comme  il  reprefen- 
toit  l'Empereur,  il  devoir  ocuper  fa  place.  Maison  trouva  moien  de  les  faire 
ailèoir  de  manière,  que  la  >  préféance  ne  fc  pouvoir  difeerner.  Les  nouveaux 
Ambafladcurs  ne  reprefentérent  qu'une  lettre  de  leur  Maître ,  dont  il  expliquè- 
rent de  bouche  le  refpec^  envers  le  Saint  Siège  8c  le  Pape,&  le  dciïr  de  (avortât 
le  Concile  en  toutes  chofes.  Ajoutant ,  qu'il  envetroit  un  Mandement  en  for- 
me, Se  des  perfonnes  mieux  inftruitcs  de  fes  intentions. 


fut  :  Qjc  l'Empereur  avoit  fait  la  paix  avec  la  Francc,pour  s'apliquer,  à  pacifier 
lestronrV.es  de  la  Religion  ,  &  pour  faire  la  Guerre  aux  Turcs.  Que  le  Roi 
Très- Chrétien  aiant  promis  &  fecours  ,  & ,  outre  cela  »  d'affiner  au  Concile 
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en  pcrfonne  ,  ou  par  AmbalTadeur  ,  l'Empereur  avoir  porté  le  Pape  à  le  cou-  Paul  III. 

voquer  de  nouveau  ,  &  à  donner  pareillement  du  fecours  contre  les  Turcs,  x  J  4  S- 

Que  perfonnen'ignoroit  les  peines  .que  l'Empereur  avoir  prifes  ,  pour  faire 

tenir  le  Concile ,  dont  il  avoir  traité  premièrement  avec  Clément  a  Bologne  »  - 

puis  avec  Paul  à  Rome,  à  Gennes ,  à  Nîce ,  à  Luqucs ,  &  au  Château  de  But-  f 

têt  Que  fes  AmbalTadcurs ,  Se  les  ficns  ,  étoienr  déja'.à  Trente  pour  ce  fujer. 

Qfai  exécution  du  Décret  de  Spire  ,  l'Empereur  avoir'  commande  à  des  gens 

de  lavoir  ,  Se  de  bonne  confeience  ,  de  compofer  une  Reformation.  Ce  qui 

s'étoithnt.  Mais  dautant  que  PAfaire  demandoit  une  meure  délibération  ,  Se 

que  la  Guerr^éminente  du  Turc  n'en  donnoitpas  le  teros  ,  l'Empereur  a*oic 

pris  la  réfolution  de  voir  auparavant  »  quel  feroit  le  progrés  du  Concile  »  qui 

aloit  commencer  ,  Se  quel  fruit  on  en  pouvoit  efoercr.  De  forte  que  fi  l'on 

voioit ,  qu'il  fût  inutile  ,  l'on  pouroit ,  avant  la  fin  de  la  Diète  ,  en  intimer 

une  autre ,  pour  traiter  les  Afaires  de  la  Religion  :  Se  que  cependant  on  penfe- 

roit  a  ce  qui  prcflôir  davantage  »  c'eit-à  dire ,  à  la  Guerre  des  Turcs. 

Ce  difeours  fit  ombrage  aux  Prottftans.  Car  comme  la  paix  de  la  Religion' 
devoit  durer  jufqu'à  l'ouverture  du  Concile  ,]  ils  craignoient  de  fe  voir  aflail- 
lir ,  fous  couleur  que  le  terme  de  la  paix  étoit  expiré  pair  la  tenue  du  Concile  , 
quand  une  fois  il  le  feroient  épuifés  d'argenr  pour  la  Ouerre  contre  le  Turc. 
Ùs  demandèrent  donc  >  ou  que  l'on  continuât  la  négotiation  ,  que  l'on  avoit 
commencée  ,  pour  acorder  leurs  opinions  ,  difanr ,  que  ceux  ,  qui  avoient  la 
crainte  de  Dieu ,  trouvoient  du  tems  pour  tout  :  ou  que  l'on  fît  une  nouvelle  . 
paix ,  qui  diirâr  jufqu'â  la  tenue  d'un  Concile  légitime  ,  celui  de  Trente  ne 
l'étant  point  >  pour  les  raifons  fi  fouvent  aléguées  :  Et  ils  déclarèrent  t  qu'il* 
ne  pou  voient  rien  contribuer  .  qu'ils  ne  fuflent  afïlirés  d'une  paix  folide  ,  & 
nonfujeteàu 
leur  en  avoit  i 


remettre  toutes  les  A  hures  dcRehgi 
tendre  la  réponfe  de  l'Empereur ,  avant  que  de  paiïèr  outte. 

De  tout  ce  procédé ,  taris  chofes  en  déplurent  ou  Pape  Se  aux  Légats*  La* 
ptemiere  eft ,  que  l'Empf  rcur  fe  vantant  d'avoir  porté  le  Pape  à  renir  le  Con- 
cild  il  fembloit  que  ce  fut  »  que  le  Pape  eût  peu  de  foin  des  chofes  de  la  Rcli- 
gion.  La  féconde  eft  ,  que  l'Empereur  sciant  ingéré  de  faire  confentir  le  Roi 
de  France  à  la  célébration  du  Concile ,  il  faifoit  afront  au  Pape  ,  à  qui  ce  foin- 
là  apartenoir.  La  troifiéme ,  c'eft  qu'il  paroiflôit  ,  qu'il  vouloit  lui  mettre  le, 
frein  d'une  Diétc  future,  afin  que  file  Concile  n'avançoit  pas  ,  le  Pape  Se  les. 
Légats  fulTcnt  toujours  en  crainte ,  qne  la  Dicte  ne  touchât  aux  Afaires  de  la. 
Religion.  Au  refte,  le  Pape  vivoit  dans  un  continuel  chagrin  »  tant  à  caufe 
des  outrages  ,  que  les  Proteftans  lui  faifoient  tous  les  jours  ,  que  pour  la  ma- 
nière d'agir  de  l'Empereur  ,  dont  les  aûions  >  à  fon  dire  >  éroient  dautant  plus 
pernicieufes  a  la  Religion,  Se  à  l'autorité  Pontificale  (  l'une  ne  pouvant  être  fé- 
parée  d'avec  l'autre  )  qu'elles  avoient  belle  aparence.  Outre  qui  lui  fcmblcit 
toujours  a  craindre,  que  l'Empereur  ne  fit  un  acord  avec  les  Protcftrns.au  pré- 
judice .du  Saint  Siège.  A  quoi  il  ne  voioit  point  de  meilleur  remedci  que  de  fu- 
feiter  tfoe  Giierre^de-Rcligion  ,  qui  embarafieroït  également  l'Empereur  Se  les 
Piutcftans ,  Si  feroît  penfir  à  toute  autre  chofe  qu'au  ConcilcjSi  à  la  Réforma- 
won. 
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UI.  tïon.  Il  fe  flatoit  d'autant  plus  de  l'cfpérance  d'y  îciiflk,  que  Ton  Nonce  lui 
j.  mandoiti  que  l'Empereur  s'aigriflbit  toujours  dayantage  centre  les  Prptefta»s, 
&  écoutoit  volontiers  les  propofuions  de  les  réduire  par  la  force.  Ajoutez  à 
cela  une  autre  raifon  plus  preftànte  ,  comme  le  touchant  de  plus  prés.  C'ift 
qu'aiant  rëfolu  de  donner  Parme  Se  Plaifance  à  Ton  fils,il  ne  croioit  pas  le  pou- 
voir faire,fan s  fe  mettre  en  danger ,  s'il  n'avoir  le  confenteraent  de  l'Empe- 
reur ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  prétextes  ,  pour  traverfer  fon  deflein  :  foie 
parce  que  ces  deux  villes  étoient  autrefois  du  Duché  de  Milan;  ou  qu'en  qua- 
lité d'Avocat-de  l'Eglifc  il  pouvoit  empêcher  le  démembrement  de  fon  Etat. 
Il  envoia  donc  le  Cardinal  Farnefe  Légat  en  Alcmagne,  avec  toutes  les  In- 
ftru&ions  nccefTaircs-pour  en  traiter. 

Pour  le  Concile  les  Légats  •  qui  avoient  ordre  du  Pape  ât  le  Commen- 
cer ,  fans  attendre  un  plus  grand  nombre  de  Prélats  >  s'ils  apprenoient ,  que  la 
Diète  d'Alcnagne  traitât  de  la  Religion  ,  jugèrent  bien  par  les  propofitions  de 
Ferdinand  que  rien  ne  les  dbligcok  de  fe  prclTcr  »  n'y  ayant  même  encore  que 
quatre  Evêques.  Mais  ils  ne  Uniment  pas  de  craindre,  que  la  Guerre  du  Turc 
ne  conrraignît  Ferdinand  à  faire  le  Recis  ,  &  a  intimer ,  félon  fa  promeflè, 
une  autre  Diète  ,  pour  décider  les  Afaires  de  la  Religion  :  &  que  ce  Prince  ne 
rejetât  toute  la  faute  fur  eux,  en  difant ,  qu'il  les  avoit  informes  exprès  de  fes 
proportions  ,  afin  qu'its  ouvrirent  là-demis  le  Concile,  &  que  par  là  il  eût  un 
prétexte  de  ne  point  tenir  fa  promeflè.  De  forte  que  voiant  d'un  côte  la  nécef- 
tné  de  hâter  le  Concile  ;  &  de  l'autre  les  raifons  de  le  diférer  »  comme  étant 
prefquc  feuls  à  Trente  j  dans  céc  embarras  ne  fâchant  à  quoi  fe  refoudre  :  ils 
dépedherent  en  diligence  au  Pape,  pour  lui  remontrer  »  que  félon  toutes  les 
aparences  l'Empereur  ne  fe  foucioit  guère  de  la  tende  du  Concilie  ;  Que  fon 
Ambafladcur ,  depuis  fa  première  audiance ,  n'en  avoit  pas  feulement  ouvert 
Ja  bouche ,  &  que  l'on  voioit  à  fa  mine ,  qu'il  prenoit  plaifir  à  les  voir  dans 
loifivcté  ,  dautant  que  fa  préfence  fufifoit  àdifculpcr  ion  Maître,&  a  mon- 
trer ,  que  l'Empereur ,  après  avoir  demandé  ,  folicité  &  acheminé  le  Concile» 
fans  recueillir  aucun  fruit  de  toutes  fes  peines  ,  étoit  en  droit  de  convoquer 
l'autre  Dicte ,  pour  y  juger  la  Caufc  de  la  Religion ,  comme  dévolue  à  fa  Ju- 
rifdit>ion  ,  par  la  négligence  du  Pape.  Ils  lui  propofoient  un  milieu ,  qui  étoic 
de  chanter  la  M  elle  du  Saint-  Efprit,  avant  que  l'Empereur  arrivât  à  la  Diète  t 
Difant  que  par  cette  MclTe ,  qui  feroit  comme  l'ouverrurc  du  Concile ,  l'on 
réviendroit  tout  ce  que  l'Empereur  pouroit  faire  dans  le  Recis  fans  donner 
eu  de  dire  ,  que  le  Concile  fe  fût  commencé  avec  quatre  Evêques  feulement. 
Joint  que  l'on  feroit  toujours  en  liberté  de  le  continuer ,  furfeoir  ,  transférer» 
ou  finir  ,  félon  les  diverfes  conjonctures  des  Afaires.  Ajoutant ,  que  fi  le  Con- 
cile,ne  s'ouvroit ,  qu'après  que  le  Cardinal  Farnefe  auroit  parlé  à  l'Empereur, 
le  monde  pouroit  le  figurer, que  le  Cardinal  lui  auroit  été  envoié  ,  pour  obre- 
nir,qu*il ne fetinft  point, Se  que l'Empcicur n'auroit  pas  voulu  y  confentir. 
<^"e  fi  l'on  atendoit ,  que  le  Turc  eût  éclaté  *  comme  le  bruit  couroit  qu'il 
aloit  faircl'oiidiroit,  que  le  Concile  aureit  été  ouvett  dans  un  tems  ,  au  quel 
on  favoit  bien  qo'il  ne  fe  pouvoit  aflèmbler. 

Le  Catdinalde  Saintc-Croix,qui  defiroie,  que  le  peuple  donnât  des  mar- 
ques de  fa  dévotion  dans  cette  rcncontre.petfuada  à  fes  Colégues,dc  demander 
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tous  trois  un  Bref ,  date  du  tems  de  leur  départ ,  par  lequel  ils  eulîcnt  pouvoir  Paul  KL 
de  concéder  des  Indulgences  ,  afin  de  rendre  bonnes  celles  ,  qu'ils  avoienf  1545. 
données  le  jour  de  leur  entrée.  Par  où  il  cherchoit  à  guérir  fon  fcrnpule  s  fans 
favoir  ,  fi  celui,qui  a  l'autorité  d'oérroicr  les  Indulgences  ,  peut  faire  valoir 
celles,que  les  autres  ont  mal  concédées. 

Le  Cardinal  de  Trcntc.confidérant  la  pecitclTe  &  le  peu  d'habitans  de  fa  Vil- 
le &  par  conséquent  le  danger  qu'elle  couroit  d'être  à  la"  diferétion  des  Etran- 
gers ►  remontra  au  Pape  ,  qu'il  y  faloit  une  garnifon  de  1250.  Soldats  au  moins*, 
îur  tout,  fi  les  Lutériens  y  vcuoienttmais  qu'il  ne  pouvoir  pas  faire  cette  dépeiv 
të,  après  s'être épuifé  à  paieries  détes,quc  fon  PrèdecclTcur  lui  avoir  laiflccs. 
Paul  répondit:  que  fi  l'on  metroit  une  garnifon  à  Trcnte,Us  Lutériens  diraient, 
qde  le  Concile  ne  £erok  pas  libre  Que  n'y  atanr  encore  que  des  Italiens  à- 
Trente  ,  fa  crainte  croit  ("ans  fbndemenr  ;  qu'il  ne  prenoit  pas  moins  d'intérêt 
^uc  lui  au  repos  de  cette  Ville  ,  la  fureté  du  Concile  impooant  bien  plus  au 
Pape ,  que  celle  de  Trente  à  fon  Evêque.  Qu'il  fc  repolit  donc  fur  lui ,  qui , 
pour  fon  propre  intérêt ,  mettrait  fi  bon  or  Jre  à  tour  ,  qu'il  ne  ferait  aucune 
depenfe  ni  recevroit  aucun  dommage. 

ire  du 

^  ,   .  1  :r.i  ,  0  ici-,  1;  n .  r.     c.-e  ,r  I  ferait 


ce 

qu'on  fût  délivré  de  la  Guêtre  des  Turcs*  Par  où  on  le  tiendrait  en  bride,  pour 
le  tourner  après  cela  ,.  comme  l'on  voudroit  :  Chofe  de  grand  préjudice  à  fes 
afaires.  Il  prit  donc  une  terme  réfolution  de  ne  point  laificr  le  Concile  oifif 
quand  une  fois  il  ferait  ouvert  ;  mais  ou  de  le  célébrer,  autant  que  cela  fc  pou- 
ra-t  :  ou  ,  fi  cela  ne  fc  pou  voit  pas  ,  de  le  clorre  tout-à-fait ,  ou  de  le  fulpen- 
dre ,  jufqu'à  un  jour  qu'il  preferiroit  pour  le  reprendre.  Après  quoi ,  il  écrivit 
à  fes  Légats  de  l'ouvrir  le  jour  de  Sainte  Croix.  Ce  que  ceux-ci  déclarèrent  à, 
l'Ambafcdeur  de  l'Empereur  &  à  tous  les  autres»  mais  fans  dire  le  jour. 

Peu  de  rems  après ,  le  Cardinal  Farnefc,alant  à  VVormcs.pjiîà  par  Trente, . 
ou  il  conclut  avec  les  Légats  de  continuer  d'avertir  tous  le  Prélats  de  l'ouver- 
ture prochaine  du  Concile ,  fans  marquer  le  jour  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  vû  l'Em- 
pereur ,  fans  la  participation  de  qui  les  Légats,  le  Cardinal  de  Trente,  &  Men- 
•  doze  j  ne  trouvaient  pas  à  propos  de  paficr  outre,  atendu  que  l'Empereur  aianti 

apris  la  nouvelle  du  départ  de  Farnelcfc  montrait  trcs-coment  du  Papc,&  ré- 
£>Iu  d'agir,  de  concert  avec  lui. 

Mcndoze  fenouvella  fa  prétention  de  précéder  touMUtre  que  les  Légats,di- 
fant ,  que  fi  perfonnone  pouvoir  s'afleoir  entre  le  Pape  &  l'Empereur  »  quand 
*T»:icf«f  nlfon  .  ihùsfe  trou  voient  onfemble  ,  cela  fc  devoit  obferver  entre  les  Miniftrcs  ,  qui 
SÉËr'dH-^-  lc5«prèren»ipît.-&  que  c'étoit  l'avis  de  gensfavans  en  cette  matière  :  Ajou- 
tai picvfdir  mime  Mm' ,  qu'il  céderait  volontiers  au  moindre  Prêtre  hors  du  Concile  ,  mais-, 
£.££ur&^  qu'à  ceux  ,  qui  reprefentoienc 

rit  ii  prcHiuKC  fut  le  Pape  ,  après  qui  fon  Maître  étoit  le  premier.  *  Les  Légats  répondirent 
ftE^uU;.n  1n  généraux  ,  qu'ils  étoienr  prêts  de  donner  à  chacun  la  place  ,  qui  lui 

il  ictoit  cnvmé.  i*  «oit  due ,  fur  quoi  ils  atendoient  les  ordres  du  Pape.  Réponfe  ,  qui  plaifoit 

fTaf&conucivÏÏ  ; a  Mcndoze, qui.croioit,  que  l'on  trouverait  des  exemples  en  fa  faveur  dans 
de  louKt  Ut  c?nu.  les  Archives. . 

Ce 
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Paur  Iïl.     Ce  détail  fcmblcra  peu  être  fupcrfîu  à  quelques  gens ,  mais  j,pour  moi,jc  le 
1  H5-     crois  néceflairc ,  pour  montrer',  comme  de  petits  ruifleaux  ont  formé  un  grand 
lac  ,  qui  a  inonde  toute  l'Europe.  Et  je  m'aflùre,  que  ceux,  qui  vcrroicnt ,  dans 
les  Reeiftrcs  publics ,la  quantité  de  létres,  qui  s'écrivirent  avant  que  d'en  venir 
à  la  réfolutionde  tenir  le  Concile  ,  feroient  furpris  des  jugemcns  divers  >  que 
l'on  en  fai&it  dans  le  monde  i  des  ombrages  ,  que  l'on  en  prenoit  i  &  des  difi- 
cultés  horribles ,  qui  s'y  rencontroient. 
•    <     Quand  on  vit  en  Italie ,  que  ce  toit  tout  de  bon  ,  que  l'on  aloit  tenir  le  Cobp 
cile ,  les  Evéques  penférent  à  leur  voiage.  Le  Viceroi  de  Naplcs  ne  jugeant 
pas  propos ,  que  tous  ceux  du  Roiaume  ,  qui  font  au  nombre  de  plus  de  cent  » 
y  alaûcnt,vouloir,y  en  envoier  feulement  quatre.à  fon  choix  i  avec  procuration, 
de  tous  les  autres.  A  quoi  le  Grand-Chapelain  du  Roiaume  les  prenant  de  con- 
fentir  ,  pluGeurs  répondirent ,  qu'ils  y  vouloient  aler  cnperfonnc,  félon  leur 
ubligi  tion  :  &  que  s'ils  ne  le  pouvoient  pas  faire  ,  ils  conftitucroient  chacun 
leur  Procureur  particulier  ,  ainfi  qu'il  étoit  de  raifon  ,  &  non  point  un  pour 
tous.  Le  Viceroi  fc  fâcha,&  ordonna  au  Chapelain  de  les  convoquer  de  nou- 
veau ,  67  de  leur  commander  de  fa  part  de  donner  leur  procuration ,  4V  envoia 
le  mime  ordre  à  tous  les  Gouverneurs  des  Villes  du  Roiaume.  Cette  adion 
donna  bien  à  penfer  au  Pape ,  5c  aux  Légats ,  qui  ne  favoient  à  quoi  en  atribucc 
la  caufeau  caprice  du  Viceroi,  ou  à  l'autorité  fupéricure.  Mais  pour  en  décou- 
vrir, le  miftére,  Je  Pape  fit  une  Bulle ,  où  il  dcfendoit  abfolument  »  de  compa-  é  Souirrine  &  fuf. 
roître  par  Procureur  au  Concile*  .Mais  comme  elle  s'etendoit  à  tous  les  Eve1-  p-nfion.»:  <k  Prir..- 
ques  de  la  Chrétienté/ans  en  excepter  même  ceux ,  qui  étoient  fort  éloignés ,  tSt&uSm^^ 
eu  qui  feroient  empêché  ,  les  Légats  la  trouvèrent  trop  rigide ,  cV  capable  de 
eau  kr  pluficurs  irrégularités  ,  & ,  pour  cela ,  s'abftinrcnt  de  la  publier  :  Crai— 
gnant.qu'elle  ne  provoquât  quelqucNation  mal-contente  à  en  apeller,&  à  con- 
tenir la  Jurifdjûion.  Us  remontrèrent  au  Pape ,  qu'il  ftfifoit  ,  que  le  bruit; 
courût,  que  cette  Bulle  étoit  expédiée  ,  tans  qu'il  fut  befoin  de  la  naontior.  ]©• 
dirai  en  km  lieu  le  lu  ce  es  qu'elle  eut. 

Il  y  avoit  fur  le  tapis  une  autre  afaire,  à  la  vérité  moins  importante,mais  anfl? 
fàcheufe.  Les  Légats ,  qui  n'étoient  pas  alfés  riches ,  pour  ibutfnir  la  dépenfe 
néceflairc»  écrivirent  an  Pape ,  après  en  avoir  pris  l'avis  du  Cardinal  Farncfe 
qu'il  étoit  defa  réputation  de  tenir  le  Concile  avec  la  fplendeur,quc  demandoie 
la  majelté  d'une  fi  grande  aficmblée:  &,par  conféquent  ,  d'établir  un  Dépoh-- 
taire  avec  un  fonds  capable  de  fournir  aux  frais,qu'il  faloit  faire  cntîivctfes  ren- 
contres) &  dont  on  pût  affiltci  les  Evêqucs  pauvresi&  gratifier  quelques  gens  , 
qui  pouroient  rendre  de  bons  fervices.  Choie  néceflairc  pour  avoir  bonne  iûuc: 
du  Concile. 

Le  3.  de  Mai,y  aiant  déjà  dix  Evcques  àTrenrc,il  fe  tint  une  Congrégation* , 
pour  régler  les  Préliminaires  du  Concile.  Us  y  expoférent  la  commiflion  qu'ils  , 
-voient  de  l'ouvrir  ,  Se  dirent ,  qu'ils  atendoient  à  en  déterminer  le  jour  ,  juf-  *  Lepttrnîcr.Tkrof» 
qu'à  ce  qu'ils  en  enflent  donné  avis  à  l'Empereur.  La  Congrégation  fe  pafla  -J»- 
prefque  toute  à  décider  des  points  de  Cérémonicfavoir  :  que  les  Légats,  quoi-  piton 


qu'ils  fuflent  de  trois  Ordics  diférends  &,porteroient  tous  trois  les  memes  orne"  4c<*'.»\  des  Dmwj». 

*  •  »  »         1  *  1  r\     t    !•      t    1     Choie  iicj.1  iTitc 

mens»  naiant  qu  une  même  charge  ,  £c  un  même  pouvoir.  1  fgt  u  Kçq  d€     rru  L  jf^ 

Séance  feroie  tendu  de  tapiueriejdc  peur  que  le  Concile  ne  parût  une  AlJèmblée  «ww  4e«#tis^- 
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de  gens  Mécaniques.  Il  fut  mis  en  queftion  >  fi  l'on  feroie  ^des  fieges  pout  le  Paul  III. 
Pape  ,  Se  pour  l'Empereur  .lcfqucls  ,  par  honneur  ,  ne  leioicnt  poinr  rem-    i  C4J. 
plis.Si  l'on  donneroit  à  Mendoze  une  place  plus  honorable  '  qu'aux  aucres  Am- 
bafTadeurs.  Si  les  Evoques  d'Alemagne  ,  qui  écoienc  Princes  de  l'Empire  ,  au- 
raient la  préféance  fur  les  autres  Prélats  >  Se  même  fur  les  Archevêques ,  com- 
me ilfe  pratiquoit  dans  les  Dictes.  Outre  que  les  Evêqucs  non-Princes  fe  tc- 
noienc  découverts  devant  eux  :  Se  que  l'année  d'auparavant  il  y  avoit  eu  une 
contefhtionlà-deflûsentrc  TEvcqucd  Aichftat  Se  les  Archevêques  de  Corfou 
&  d'Otrentcqui  fe  trouvoient  £  la  Mcflê.  Il  fut  encore  dit ,  que  dans  la  Cha- 
pelle du  Pape  les  Evèqucs  Ambauadeurs-Ducaux  précédent  les  Archevêques, 
qui  à  plus  forte  raifon  doivent  donc  être  précédé;»  par  les  Princes  mê- 
mes. Mais  il  fut  réfolu  de  laifier  ce  pokit  indécis  jufqu'ace  que  le  Concile  fût 
plus  nombreux  ,  Se  que  l'on  eût  entendu  les  Evêqucs  de  France  &  d'Efpapne. 
«.l  equel  potttMt.^i*  L'on  convint  aufli  de  renouvcllcr  les  Décrets  du  Concile  de  Bâle,&  de  celui  de 
faofentVûl**  v& ,  Latran  fous  Jules  II. qui dcclaroient  >quc  la  place  ne  préjudicieroir  àperfon- 
ifuts  hieiM  .  t'î'i'wt  ne.  La  rélblution  d'atendre  les  létres  du  Cardinal  Farnefe,  avant  que  de  pren- 
leun  miiibn»  rVcrt  drc  [OOt  pour  ouvrir  le  Concile  .  hit  aprouvec  ,  au  grand  contentement  de 
kt  ieiix  foûtctriins  Mendoze  ;  &  les  Evêqucs  ,  qui  affilièrent  a  cette  Congrégation  ,  montrèrent 

<i  alCMOVMW  leur  i-  i  i  i    r»  r        rX  \-r   «  ,     __  .. 

votmtffrviHctctr.il-  t0Us  beaucoup  de  rcfpccl  pour  le  1  'ape,comme  far  aulii  l  tveque  de  Vcrccil» 
bK^il^îs  L"j  V  ar'va^c  m^mc  j°ur  avCC  letroifiéme  Légat>aprés  la  Congrégation, 
.it xbéi .  Avec  Jcfcn-  Pendant  que  l'on  s'allcmbloit  à  Trente,  pour  extirper  l'herclie  par  la  voie  du 
f  jae  prerAcififnnc  Concile  en  France  ,  l'on  emploioit  les  armes  contre  un  refte  de  Vaudois ,  qui 
rctoiemaeiar  icr.oa  vivoicnt  retires  dans  les  Montagnes  de  Provence,  icpaies  de  1  obunanec  de 
ilSfflî^u  1.'Eglifc-Romaine.Lcur  Créance  ctoit  trés-confufe,&:  très- grofliérc.avant  que 
AtVrécpat  B  rteienu  Zuingle  eût  renouvelle  la  Pvéligion  en  Suille.  Maislorfquc  Genève  embralla 
Sîeî nëfiika" la  Re?fori"c »  »s  commencèrent  à  fe  débrouiller  ,  &  à  donner  quelque  forme  à 
7h  ttMv.(.  leur  doctrine  ,  en  y  ajoutant  ce  qu'il  trouvèrent  de  meilleur  en  la  nouvelle.  Il 

pcJc/Csuc^icur°Sê  y  avo't  quelques  années ,  que  le  Parlement  d'Aix  ,  avoit  prononce  un  Arreft* 
thjirujc'e ,  at  Rtjud  contre  eux  ,  mais  comme  il  ne  s'etoit  point  encore  exécuté  bl  le  Roi  comman- 
ffeto.^fiï  daenceteroslà  de  le  faire  c.  Le  Piélidcntaiant  donc  ramafle  tout'.cc  qu'il  pût 
acroiic.que  1000.  de  Soldats  des  lieux  circonvoifins ,  Se  de  l'Etat  d' Avignon  »  marcha  les  armes 

oc  ces  Viuikn*  vou-  il,  ,„  •  ./■>    i  i  ...  °      r         .  , 

îoicnt  fe  fjiik  Je  m  *■  * la  maln>  contre  ces  milerables,  qui  n  en  aiant  point ,  ne  longeoicnt  qu  a  s  en 
S"'!»  o  fuir,s'jls  pouvoient.  Il  ne  fc  parla  point ,  ni  de  les  enfeigner,  ni  de  les  exhorter 

de  repemir  ér.£mM ,  a  qu'lcr  leurs  opinionsimais  l'ont  mit  tout  à  feu  Se  àfang,fans  nulle  diftinftion 
i"!îc°UiVcn,u  uHfnI'  ^'aSc^e  Sexe,  ni  de  qualité.  On  rafa  les  Villes  de  Cabriércs  en  Provence.  Se 
che  itc  c«tc «ferre,  u  Mcrindol  dans  le  Comtat  ,apartenant  au  Pape,  avec  tous  les  lieux  d'alen- 
«ufe  fut#u  p.idcmft  tour.  Et  il  cft  certain  ,  qu'il  y  eut  plus  de  4&oo.perfonnes  malTacrées.  Cruau* 

de  l'  un  ,  Je  tint  fo.     /   ,  ,     ,        .§%*"•*  r  r    r   j         i  •  i 

audiences,  cuiiiiumc  rc  «autant  plus  horrible  ,  que  ces  pauvres  gens  ne  le  dcrcndoicnt ,  que  par  Ici 

condonné  A  mou  £ut-  Le  i6.de  Mai,  l'Empereur  ariva  à  VVormes  «  &  le  lendemain  le  Cardinal 
^li^o^  ^nw  ^arnc^  >  qui  traita  avec  lui,&:  avec  le  Roi  des  Romains  à  part ,  leur  expofant» 
abiocj,  p  r  1 1  ( -,  rur  fc'on  la  coiTimifTîon,quc  les  Lrgars  avoient,  ordre  d'ouvrir  le  Concile»  mais 
iSSÇÎ  *lu'1,s  d'^roient  jufqu'a  ce  qu'ils  eulïcnt  apris  l'état  des  afaires  de  la  Dicte.  H 
fim  'lui  une-  remontra  àrEmpcrcur,qiril  ne  faloit  av»ir  nul  égard  aux  opofitions  des  Pro- 
Trtit^r'Jft',  lc^'lns>pi'ifiuc  I'cmpcchcmenr,qu'ils  y  nportoitnt,  n'etoit  ni  nouveau  ,  ni  jtn- 
c"*'jj-  prcvu,avaiit  même  que  l'on  parlât  du  Concile.  Qi;c  i'on  devoit  tenir  pour  af- 
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III.  turc ,  que  ces  gens  là.aprés  avoir  fecoiic  le  joug  de  l'obciflànce,  qui  cfl  le  fon- 
4j  .  dément  principal  de  la  Religien  Chrétienne  i  Se  avoir  introduit  i-mt  de  nou- 
veautés impics  &  détcftables  ,  contre  l'ufage  de  tant  de  Siècles  ,  aprouvé  par 
tant  de  fameux  Conciles  :  ils  fc  banderoient ,  avec  la  même  animofité  contre 
cejui  »  qui  s'aloit  commencer  ,  bien  qu'il  fût  légitime  ,  Général  Se  Chrétien  . 
s'atendant  bien  à  y  être  condannés.  De  forte  que  l'Empereur  n'avoit  point 
d'autre  parti  à  prendre>que  de  les  ramener  à  leur  devoir  par  \\ force, s'ils  ne  fc 
rendoient  pas  à  la  raifon.  Que  û  l'on  relâchoir  avec  eux  ,  foit  en  s'abfrcnant  de 
les  condanner  ,  ou  en  foufrant ,  qu'après  la  condannation  ils  demeuraflêne 
dans  leurs  erreurs  „ce  feroic  montrer  au  inonde  ,  que  les  Hérétiques  comman* 
doient  «  &  que  le  Pape  &  l'Empereur  vouloient  bien  obéir,  Qiie  comme  le  Pa- 
ke aprouvoit  d'tmploier  premièrement  la  douceur  >  il  croioit  aufli ,  qu'il  étoic 
bon  de  leur  montrer  ,  que  fi  cela  ne  fervoie  de  rienj'on  en  viendrait  à  la  force. 
Pour  cet  efet ,  il  ofrit  a  l'Empereur ,  la  permiffion  de  prendre  une  partie  des. 
Biens  Ecléfiaftiques  d'Efpagnc  ,  Se  de  vendre  les  ValTelages  de  ces  EgliTes. 
Avec  un  fecours  d'argent ,  Se  de  uooo.  hommes  d'Infanterie  >  &  500.  de  Ca- 
valerie entretenus  :  &  promefle  de  lui  en  faire  envoier  d'autres  par  les  Princes 
d'Italie  ,  &d*emploier  les  armes  fpirituelles  &  temporelles  contre  tous  ceux , 
qui  le  troubleroient  durant  cette  Guerre.  Le  Cardinal  remontra  encore  à  l'Em- 
pereur ,  que  la  céfolution  ,  que  le  Viceroi  de  Naples  avoir  pruc  d'envoier  au- 
Concile  quatre  Procureurs  au  nom  de  tous  les  Evêques  du  Roiaume,ne  s'acor- 
doit  pas  avec  la  réputation  du  Concile.  Que  fi  tant  d'Evêques  d'un  Etat  voilln 
pouvoient  s'excufer.cn  députant  feulement  quatre  de  leurs  Confcc'res ,  la  Fran- 
ce >  Se  l'Efpagne,ne  manqueraient  pas  d'en  ufer  de  même.  Si  bien  qu'il  fc  tien- 
droit  un  Concile  Général  avec  40.  Evêques.  Il  pria  donc  l'Empereur  de  ne  pas 
foufrir  unj  chofe  ù*  contraire  à  l'autorité  du  Pape  ,  Se  la  dignité  du  Concile  , 
dont  il  éroit  le  Protcc~fccur.Il  parla  aufli  de  la  promcue,quc  le  Roi  des  Romains 
avoir  faite  à  la  Diétcquc  fi  le  Concile  ne  faiftit  point  de  progrès, il  fe  u endroit 
une  autre  Diète.  Remontrant ,  que  l'on  n'en  pouvoir  nullement  intimer  une 
autre  fous  prétexte ,  puifqu'il  ne  tenoit ,  ni  au  Pape ,  ni  aux  Légats ,  ni  à  la: 
Cour  de  Rome ,  que  le  Concile  ne  fût  cck:bré,  Se  ne  produiiït  de  bons  éfets. 
Sur  quoi  il  infifta  dantant  plus  qu'il  en  avoir  un  ordre  exprés,  Se  que  le  Cardi- 
nal del  jWem*,hommetres-librc,non  feulement  l'y  avoir  exhorté  de  vivC'Voix» 
mais  encore  lui  en  avoir  écrit  au  nom  de  lui,&  de  fes  Colégues  en  ces  termes  : 
Que  ce  Point  étoit  très- important ,  &  meritoit  qu'il  y  mît  tout  fon  cfprit,  fans 
Ecïâcher  jamais.  D'où  dépendoit  tout  l'acheminement  des  araires.  Qoejjjour 
lui  »  il  confeilleroit  plutôt  au  Pape  de  quitter  le  Siège ,  &  de  rendre  les  Clcfîài 
Saint  Pierra  ,  que  de  foufrir  >  que  la  PuùfanceSéculierc  s*arribuât  de  juger  le*-. 
Caufes  de  Religion,  fous  couleur  »  que  le  Juge  Eclcfiaftique  auroit  manqué  ài  I 
ion  devoir  ,  fur  te  fait  du  Concile  ,  ou  autrement.  . 

Quant  à  l'action  du  Viceroi ,  l'Empereur  dir,qu'iî  n'y  avoir  point  de  part  5. 
&  qu'il  n'en  fercit  rien ,  à  moins ,  .qu'il  n'y  eût  de  grandes  raifons  pour  cela  . 
Sur  l'ordre  donné  d'ouvrir  le  Concile ,  il  ne  répondit  rien  de  pofîtif ,  mais  tan- 
tôt ildifoit ,  qu'il  eût  été  bon  de  le  tenir  dans  un  lieu  plus  commode  ^ tantôt  * 
qu'il  étoit  befoin  de  pourvoir  à  bien  des  chofes,avant  que  de  le  commencer.  Par 
«ùlc  Cardinal  voioit  clairement  ,  que  l'Empereur  vouloir  tenir  le  Concile  ep 
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fitfpens ,  pour  fc  gouverner  après  ,  félonies  occurences  ,  foit  en  l'ouvrant ,  Paul  III. 
ou  en  le  fermant.  Sur  l'inftance  de  ne  point  intimer  d'autre  Dicte  »  pour  trai-  i  j  $f. 
ter  de  la  Religion  ,  il  répondit  en  termes  généraux  Se  ambigus  .  qu'il  auroic 
tout  l'égard  qu'il  pouroit  à  l'autorité  du  Pape.  Mais  à  la  propofuion  de  faire  la 
guerre  aux  Lutcricns  .  il  répondit ,  que  le  confcil  de  Paul  étoit  trésbon  ,  Se 
qu'il  le  fuivroit  volontiers  :  mais  qu'il  faloit  conclure  auparavant  la  Trêve  > 
qu'il  traitoit  fecrérement  avec  le  Turc  par  l'entremife  du  Roi  de  France  :  Se 
travailler  à  dcfcnir  ,  ou  à  furprendre  les  Protc&ans  ,  donc  le  nombre  Se  la 
puiftance  croient  égalcmenr'rédoutables.  Sans  quoi  la  guerre  feroit  tres-dan- 
gereufe.  Que  ce  deflein  fe  devoir  tenir  trés-fecret  jufqu'à  ce  qu'il  y  eur  une  oca- 
(îon  favorable  :  &  qu'alors  il  feroit  trait :r  avec  le  Pape  ,  dont  il  recevoir  les 
ofrés  par  avance,  tf" 
O  jtre  les  Afaires  publiques  ,  le  Cardinal  en  avoic  une  domelïique.  Car  le 
Pape  n'éranr  pas  content  d'avoir  donné  le  Duché  de  Camérin  Se  de  Nepi  à  (on 
fils  ,  fongeoie  à  lui  donner  encore  les  Villes  de  Panne  Se  de  Plaifance  ,  qui 
aiant  ère  du  Duché  de  Milan  i'obligeoient  à  rechercher  le  confenremenr  de 
l'Empereur  i  pour  en  autorifer  la  donation.  Le  Cardinal  en  traita  avec  ce 
Prince  ,  a  qui  il  remontra  ,  qu'il  éroit  de  fon  intérêt  *  que  ces  villes ,  Ci  pro- 
ches du  Duché  de  Milan.  futTent  pouedées  par  une  Maifon  toute  dévouée  à  fon 
fetvice  ,  Se  honorée  de  fon  aliance  ,  plutôt  que  far  l'Eglifc  i  daurant  que  le 
Siège  venant  à  erre  rempli  par  un  Pape  ,  peu  ou  mal  afectionni  »  il  en  pouroic 
naître  beaucoup  d'inconvéniens.  Qiie  cerre  donation  ne  feroit  point  une  aliéna- 
tion du  Pattimoiue  de  l'Eglifc  »  à  qui  ces  villes  n'etoient  venues  »  que  fous 
^NiiJiHift.  Fiot.  le  Pontificat  de  Jutes  II*.  Qi/au  contraire  ce  feroit  le  profic  de  l'Eglifc  ,  qui 
retireroir  plus  de  revenu  de  Camrrin  »  que  le  Pape  vouloir  donner  eu  échange , 
avec  huit  mille  écus,  que  le  nouveau  Ducpaicroit  tous  les  ans.  Après  cela  ,  le 
Cardinal  préfenta  à  l'Empereur  dclttrcs  de  la  Ducheue,  fa  fille  ,  écrites  fur 


non  qu'il  ne  s'opoferoit  point  à  leur  defir 

Le  Légat  traita  avec  les  Catoliqucs  .particulièrement  avec  les  Gens  d'Egli- 
fe,  les  exhortant  à  la  défcnfe  de  la  vraie  Religion  ,  Se  leur  promettant  toute  fa- 
veur du  côté  du  Pape.  Cependant  ,  la  négotiaiion  de  la  Guerre  ,  quoique 
rrés-fecrétc ,  ne  lailfâ  pas  de  s'évanter  par  un  certain  Cordclicr ,  qui  orechant 
devant  l'Empereur  *  le  Roi  des  Romains  ,  8c  le  L:gu  ,  invectiva  fortement 
contre  les  Lutéticns  :  puis  adreuant  la  parole  à  l'Empereur,  lui  dit  ,  que  fon 
devoir  étoit  de  défendre  l'Eglifc  par  les  annes  ,  Se  qu'il  devroit  déjà  Ravoir 
fcir.  Que  toutes  les  grâces,  que  Dieu  lui  avoit  faites  ,  méritoient  bien,  qu'il 
en  montrât  quelque  rcco'.inoilïàncc  >  en  prenant  fa  Caule  contre  une  pelle  de 

{jens ,  indignes  de  vivre.  Qu'il  ne  faloit  pas  tarder  davanr.ïge  »  pendant  qu'il 
c  perdoit  tant  d'aines ,  dont  Dieu  lui  demanderoit  compte ,  s'il  n'y  aportois 
un  prompt  remède. Ccrtc  prédication  ne  mit  pas  feulement  les  Protcft ans  en  pei- 
ne ,  mais  fit  dire  ,  que  le  Cordelier  avoit  pailé  par  ordre  du  Légat  ;  Se  que 
puifque  ftm  ne  feignoitpas  de  pailer  ainfi  en  public  ,  c'etoit  figue  ,  que  Ion 
faifoit  cacoie  pis  eu  feerct.  Pour  écouter  cc*bruits ,  le  Cardiual  partit  de  nuit , 
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Paul  I  II.  à  la  fourJinc  ,  Se  s'en  retourna  en  diligence  à  Rome.  Mais  la  défiance  des  Pro- 
IJ4J.    le  dans  s'augmenta  >  fur  les  avis  qu'ils  curent ,  que  le  Pape  >  en  congédiant 
quelques  Capitaines  »  leur  avoit  donné  bonne  cfpérancc  de  les  cmploier  l'an- 
n.'C  d'aptes. 

Le  18.  de  Mai  ,  l'E  veque  de  Scgna  *  ariva  à  Trente  ayee  un  Téologien  «L'AutejrJu.î-  <;î- 
Moine  Se  un  Docteur  féculicr  ,  tous  trois  en  qualité  de  Procureurs  de  l'EJe-  niviltp.niEYfth.'  te 
cteur-Cardinal- Archevêque  de  Maiencc  b.  L'Evêquc  fît  un  petit  difcours  à  la  """J^*  ^ 
loiiangcdu  Concile ,  qu'il  dit  être  i'uniaue  remède  des  agitations,  Se  des  maux  bouts."     B'*"  : 
de  l'Eghfe  :  Se  faillira  de  la  révérence  de  L'Electeur  envers  le  Pape  Se  le  Saine 
Siège.  Les  Légats  louèrent  la  piété  de  ce  Prince,  Se  quant  à  la  procuration, di- 
rent ,  qu'il  la  faloit  voir  ,  avant  que  de  l'admettre,  à  caufe  des  nouvelles  défen- 
fes  faites  par  le  Pape ,  d'opiner  par  Procuieuts.  Qu'ils  ne  favoient  pas,  fi  le  Pa- 
pe y  comprenoit  un  Cardinal- Prince ,  comme  l'Electeur  ,  à  qui  du  rclre  ils 
étoient  precs  de  rendre  tous  honneurs.  Ces  Députés  ,  furpris  de  l'alégué  qu'on 
lem:  faiioit ,  parloient  de  s'en  retourner.  Mais  les  Légats ,  voiant  combien  ri 
importoit ,  que  le  premier  Prélat  d'Aleinagne  ne  fût  pas  contraire  au  Concile , 
y  retinrent  fes  Procureurs ,  leur  faifant  entendre  par  le  Cardinal  de  Trente,  & 
par  les  Ambaflàdcurs ,  que  les  Légats  n'avoient  pas  pris  le  fens  de  la  Bulle,  qui 
ne  parloir  que  des  Evèques  d'Italiejlcs  Légats  voulant  bien  porter  cette  endyf- 
fc,  pour  éviter  un  fi  grand  défordre. 

lis  mandèrent  la  chofcauPape.lui  remontrant  »  qu'il  y  auroit  de  la  dureté, 
à  écondujre  les  Procureurs  d'un  fi  gtand  perfonnage  ,  qui,  après  avoir  montré 
tanr  de  zélé  ,  pour  la  Religion ,  pouroit  le  refroidir ,  fi  on  le  choquoir.  Ils  dc- 
nundoicnr  donc  une  réponfc  précife  ,  qui  leur  fervît  de  régie  pour  l'avenir  , 
damant  que  les  autres  grands  Prélats  d'Alcmagncpoyroientbicncnvoicr  aufli 
leurs  Procureurs  à  Trente.  Où  ,  difoient  ils ,  il  étoit  bon  ,  qu'ils  ne  vinrent 
pas  eux-mêmes.  Pat  ce  qu'aiant  coutume  de  mener  grand*  fuite  ,  une  fi  petite 
ville  ne  lufiroit  pas  à  les  loger.  Ajoutant ,  qu'il  fc  faloit  bien  gatdcr  de  fâcher 
les  Alcraans  .-naturellement  défkns  ,  Se  prompts  à  fc  réfoudre  v  Se  de  rebuter 
des  gens  bicivafectionnés  au  Saint  Siège  ,  qui  venoient  actuellement  à  Trente , 
entre  autres  Cochléc,  qui  avoit'tant  écrit  contre  les  Hététiques»o\:  à  qui  ils  au- 
ïoient  honte  de  dire ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  donner  fon  fufrage  au  nom  de  l'Evê- 
que  d'Aichftat»  quil'envoioit.  Le  Pape  ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  pré- 
cifément  à  cela ,  à  caufe  du  Viceroi  de  N«iplcs ,  qui  perfiftant  toujours  dans  ii 
réiolution  avoit  déji  fait  partir  les  quatre  Procureurs,  lcfquels  payant  par  Ro- 
nic  avoienr  dit ,  qu'ils  aloient  au  Concile  en  leur  propre  nom  »  Se  que  leurs 
Confrères  les  fuivro;cnr.  Ce  qu'ils  dirent  encore  ,  lorfqu'ils  arivérem  à  Tren- 
te. Les  Légats ,  conformément  à  l'ordre  du  Pape  ,  ulérent  de  diflîmulation 
avec  eux ,  «S:  les  entretinrent  de  bonnes  paroles  »  atendant  à  s'expliquer  ,  que 
le  teins  d'ouvrir  le  Concile  fut  venu. 

A  la  fin  de  Mai  ,  il  y  avoit  à  Trente  vingt  Evcques  ,  cinq  Généraux-d'Or-  f  «a^iL^ 
dea,  Se  un  Auditeur  Ce  Rote  c  ,  qui  fc  lalloient  bien  d'atendre ,  outre  le  cha-  '  *  luC*  fil1* 
giin  qu'ils  avoient  d'etre  apcllés  Us  dupes ,  pour  s'être  trop  hâtes.  Ils  deman- 
doientia  permiflion  d'aler  pour  quinze  ou  vingt  jours  à  Vcnife,à  Milan,ou  ail- 
leurs >  pour  fc  defennuier  du  dcfagréablc  fejour  de  Trente  ,  aléguant  »  les  uns 
leur  indifpofition  ,  les  autres  le beloin  d'habits,  ou  d'autres  raiions.  Mais  les 
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Légats ,  qui  voioicnc ,  combien  «la  importoit  à  la  réputation  du  Concile  ,  les  Paulllt 
retenaient ,  en  difant  ,  qu'ils  n'a  voient  pas  le  pouvoir  de  leur  donner  congé  ,  1145. 

&  que  l'on  aloit  commencer  dans  peu  de  jours. 

Mcndoze  retourna  à  ton  Amballadc  de  Vcnife  ,  fous  couleur  de  maladie  , 
lailTànt  à  penfer  aux  Lcgars  ,  fi  c'étoit  l'ennui  de  ne  rien  faire  1  ou  l'incommo- 
dité du  heu  ,  ou  quelque  ordre  fecret  de  l'Empereur  »  qui  l'y  obligeoienr.  H 
dit  en  partant  >  que  les  AmbafladetKS  du  Roi  des  Romains  feroienr  ce  qui  fe- 
roit du  fervice  de  Dieu  ,  &  demanda  ,  que  le  Concile  n;  fur  point  ouvert  avanc 
fou  retour  ,  qui  feroit  fort  prompt. 

Sur  la  fin  de  Juin  ,  la  plufparr  des  Evcqucs.lcs  uns  prefles  de  leur  pauvreté  , 
&  les  autres  de  leurs  incommodités  >  firent  de  grandes  plaiutcs  »  6c  comme 
une  rumeur ,  en  menaçant  de  s'en  aler.  De  forte  que  pour  les  apaifer  ,  Fmh- 
fois  de  Cuftclï  alto  ,  Gouverneur  de  Trente  ,  ic  l'un  des  AmbafTadcurs  de 
«:v, .,ue  t'mie  am •  i  Fcrdiiuni  a.  ala  prier  inftamment  les  Légats  d'ouvrir  le  Concile  ,  rcmon.ranc 
le  bien  ,  qui  en  rcviendroit  ;  au  lieu  qu  il  n  ariveroit  que  du  m-1  de  temponlcr 
davantage.  Les  Légats  s'ofenferent  de  c.ralégué  ,  par  où  il  fembloir  ,  que 
l'on  vouïoit  rejcttci  fur  eux  une  faute  ,  qui  ne  vcuoit  que  de  l'Empereur.  Et 
bien  qu'ils  funTent  convenus  e^tre  eux  de  ne  répondre  qu'en  termes  généraux  > 
néanmoins  M»nte  ne  pût  retenir  fa  langue  à  la  fin  de  fa  réponfe  ,  où  il  pria 
l'Ambaflàdcurd'aicndre Mcndoze, quiïavoit  mieux  que  lui  les  intentions  de 
l'Empereur  &  de  Ferdinand.  Mais  comme  il  n'y  .-noit  pas  moien  de  retenir  les 
Prdats  ,  qui  s'enuioient  de  perdre  leur  tems  ,  particulièrement  ceux,  qui 
nunquoicnt  d'argent ,  &  ,  comme  tels-ne  fe  paioient  pas  de  raifons  ;  les  Lé- 
gats retolurent  de  donner  ,fur  le  compte  du  Pape  ,  40.  Ducats  par  tête  aux 
»r  *it.ioditide  k+  Evcques  d'AcciaA,  de  Bertinore  &  de  Chiozza  ,  qui  fc  plaignoient  plus  haut 
WjVpceiuMjenoiB  qnC  les  autres.  Et  pour  empêcher  ,  eue  ce  don  refît  mitre  des  prétentions 
rc  loti  HrntJm»  rf,  pour  1  avenir ,  us  déclarèrent,  que  c  étoir  une  gratification  volontaire ,  ce  non 
•■y:^tXnom  point  une  penfion.  Puis  ils  mandèrent  au  Pape  ce  qu'ils  avoient  fait  ,  &  lui 

d<,  1  t  olic  C  fit  une  »         ■      ,  r  ... ,       »,  ,      ,.i  «  ~l  - 

iin-txUte  viMe  ra  reprckntcrenr ,  qu  il  leur  raloit  ablolumcnt  un  plus  grand  lecours  ,  «que  du 
u  t!<  refte  il  ne  devoir  rien  donner  fous  le  nom  de  penfion ,  de  peur  que  l'on  ne  crûr, 

que  les  Pérès  croient  aux  gages  du  Pape  :  &  que  les  Protcftans  ne  refuflaflène 
encore  de  fc  fouraettre  au  Concile  ,  fous  couleur  qu'il  feroit  compofé  de  gens  . 
obligés  au  Pape. 

En  ce  tcms-là ,  l'Empereur ,  étant  à  Wonnes  >  cira  l'Archevêque  de  Co- 
•4p.  logne  c  ,  pour  comparoitre  devant  lui  dans  le  terme  de  30.  jours  ,  loir  en  per- 

fonne  »  ou  par  Procureur  ,  &  répondre  aux  acufations  formées  contre  lui. 
Avec  defenfes  de  rien  innover  fur  le  fait  de  la  Rcb'gion  &  des  Cérémonies  > 
Se  commandement  de  remettre  ce  qu'il  avoir  changé  au  premier  état.  L'An 
it^C.cét  Archevêque  ,  voulant  téformer  fonEglife  ,  tint  un  Concile  Provin- 
w.tifgc-.  tyttccbt  ,  ciajfifs  Evcques  fes fufiarrans  J  >&  fit  pluficurs  Décrets  ,  dont  il  fc  voit  un 
fc'-^iKi.:..  Recueil  fait  par  Jean  Gropcr,  Canonilte,&  depuis  crée  Cardinal  par  l'aul  IV.  . 

pour  les  ferviecs  rendus  à  l'Eglife.  Mais  foit  que  l'Archevêque  »  ni  Groper ,  , 
ne  fulTent  pas  contens  de  cette  réformation  ,  ou  qu'ils  enflent  changé  d'avis  > 
l'Archevêque  afTembla  le  Clergé.la  NobleiFe  ,  &  les  principaux  de  l'on  Etat,  . 
t  r  *>W*     n'TP  ^  ^  établir  une  autre  réformation;  à  quoi  la  plus  grand'  partie  du  Clergé  s'opo- 
h^mtt^'^uim'>  fa  «  &  particulièrement  .Groper  r,  oui  l'ayoit  confeillée  ,  félicitée  aupara- 
vant... 
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7>tul  ïfl.  vint.  Mais  l'Archevêque  n'aiant  point  voulu  s'en  défiler  ,  ni  atendee  !c  Con- 
lf  4-f.    cilc  Général  ou  du  moins  la  Diète  Impériale  ,  ils  en  apellércnt  ,  en  1544,  att 
Pape  >  &  à  l'Empereur  »  comme  au  fupréme  Défenfeur  de  l'Eglifc.  L'Arche- 
vêque publia  un  Manifefte  ,où  il  fe  moquoic  de  cét  apel  :  Déclarant,  qu'il  ne 

Îjuvoit  abandonner  ce  qui  apartenoit  à  la  gloire  de  Dieu  ,  &  à  la  réforme  de 
Eglife.  Qu'il  n'avoir  point  araire  ,  ni  aux  Lutcricns ,  ni  à  d'autres  :  &  qu'il 
>it  une  dottr;nc  soute  conforme  à  l'Ecriture- Sainte.  Et  comme  il  couti- 
:  toujours  ù  Réformation  ,  malgré  Ion  Chapitre  ,  l'Empereur  prit  le 
;é  de  Cologne  en  fa  protection  ,  &  cita  l'Archevêque  ,  ainfi  que  je 
viens  de  dire. 

Cette  nouvelle  fervit  d'entrctieni  Trente  ,  où  l'on  avoit  grand  loifir.  Le» 
Légats,  &:  ceux  d'entre  les  Prélats  ,  qui  avoient  bon  frns  ,  b'.âmoknc  l'Em- 
pereur de  fe  faire  juge  d'une  Caufc  de  foi  &  de  réform.uion  :  Se  la  plus  douce 
parole  qu'ils  difoicnt  »  étoit  d'apcller  fon  procédé  fcandalcux.  Ils  commeiv 
ci  cent  de  s'apercevoir  ,  que  leur  oifiveté  les  rendoit  méprilables  »  Se  de  d>r» 
entre  eux  •  qu'il  étoit  tems  de  déclarer  .  que  le  Concile  étoit  légitimement 
allemblc  ,  8c  qu'il  en  faloit  comment*  la  célébration  par  procéder  contre 
l'Archevêque  ,  l'Electeur  de  Saxe ,  le  Landgrave  de  Heilc ,  &  même  le  Roi 
d'Angleterre.  De  forte  qu'à  les  entendre  .  il  fembloit  »  que  ce  ne  fulTcnt 
plus  eux,  qui ,  peu  de  jours  auparavanr  ,  reirembloient  à  des  priibnniers. 
Les  Procureurs  de  Maience  rabatoient  les  coups  »  en  leur  mettant  devant 
les  yeux  la  puiftance  de  ces  Piiuccs  &  de  leurs  alliés  ,  Se  le  danger  qu'il  y 
avoit  »  qu'ils  ne  s'uniûcnt  étroitement  avec  le  Roi  d'Angleterre  »  fie 
que  Ibg  ne  n  h  toute  l'Alcmaenc  en  feu.  Et  le  Cardinal  de  Trente  n'en 


regarderait  cette  action  avec  ctonnement ,  mais  que  tout  le  lucccs  depen 
de  la  bien  commencer.  Ils  s'encourageoient  les  uns  les  autres  «fedifant  ,  qu'il 
faloit  réparer  les  longueurs  du  paflépar  la  diligence  :  Se  demander  quelque 
habile  homme  au  Pape  ,  pour  faire  une  Peroraifon  contre  les  coupables  , 
comme  ru  Mclchior  Baldalfin  contre  la  Pragmatique-Sanction  dans  le  Con- 
cile de  Latran  :  imaginant  »  que  pour  priver  les  Princes  de  leurs  Etats,il  n'y 
avoit  qu'à  bien  ci  ferver  les  formalités  du  Droit.  Les  Légats  /lemaniér eue 
donc  un  Do&cur  de  cette  rrempe ,  pour  s'enfervir  dans  cette  occurrence  ,  & 
dans  les  autres. 

Le  Pape  aiaut  eu  avis  de  laction  de  l'Empereur  >  en  demeura  furpris  1  & 
douta  quelque  tems  ,  s'il  devoir  s'en  plaindre ,  ou  s'en  taire.  D'un  côté  ,  il 
Ire  en  vain,  ce  qui  découvrirait  fon  peu  de  pouvoir  :  De 
,  combien  il  lui  importoit  de  ne  pas  pafler  fous  filenoe 
une  telle  entreprife ,  il  réfolut  de  ne  s'en  pas  tenir  aux  paroles  ,  comme  l'on 
faifoit  à  Trenic,  mais  d'en  venir  aux  éfèrs,  r/our  répondre  aprc's  à  l'Empereur, 
s'il  en  parloir.  Le  18.  de  Juillet ,  il  cita  donc  l'Archevêque  ,  le  Doien  a  ,  Se  * 
cinq  des  principaux  Chanoines  de  Cologne  b,  à  comparoître  à  Rome  dans  (o. 
jours,la:flant  à  jugcr,commcnt l'Archevêque  pouroit  comparoître  ,  en  même  ebetè^uc.  ooftoA 
tems  1  devant  deux  Juges.qui  le  citoient  en  divers  lieux,  pour  la  même  Caufe,  S'^^^iuiw 
£c  û  ce  conflit  de  Jurildi&ion  tendoit  à  la  gloire  de  Dieu.  Je  dirai  en  fon  lieu  ' 
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quille  Fut  l'ilTu'c  de  cetec  afairejaprés  que  j'aurai  raconte  ce  quitouchc  de  plus  Paul  HL. 
prés  au  Concile.  1  f  4  i- 

L'Empereur  elTaia  divers  moiens  dans  la  Diétc,pour  réfoudre  les  Protcftans 
à  donner  du  fecours  contre  les  Turcs.  Mais  quoiqu'il  ne  dît  rien  fur  le  fait  de 
la  Religion,  ils  répondirent  toujours,  qu'ils  ne  pouvoienr  rien  promertre.qu'oir 
ne  leur  donnât  des  alVurances ,  que  la  Paix  de  Religion  durcroit  ,  nonobltanc 
l'ouvemire  du  Concile,  &  que  les  Décrets  ,  qui  s'y  feroient ,  ne  les  oblige- 
roicm  en  nulle  façon,dautant  qu'ils  ne  pouvoient  pas  reconnoure  un  Conci- 
le ,  où  le  Papequ»  les  avoit  déjà  condannes ,  ctoit  U  Maître  abloîu.  L'Em- 
pereur répliquoit,qu'il  ne'pouvoit  point  leur  donner  de  paix,  qui  les  exemptât 
dob/ir  au  Concile  >  dont  tous  les  Chrétiens  dépendoicm.  Comment  s'excu- 
fcroit-il  auprès  des  autres  Rois  &  Princes  ,  s'il  permettoit  aux  Alemans  de  ne 
p  is  obeït  à  un  Concile,qui  écoit  convoque  principalement  peur  eux-  Que  s'ils 
avoient  des  raifons  ,  comme  ils  diloient,delc  tenir  pour  fuipc&.ils  y  de»  oient 
aler  ,  pour  les  dire.  Après  quoi  ils  pouroient  le  reculer ,  s'ils  trouvoient  qu'on 
leur  fit  tortrmais  qu'il  croit  mal-feant  de  fc  laitier  aler  à  de  faux  foupçons,&  de 
fc  plaindre  d'un  nul.qu'il  n'y  avoit  nulle  aparenec  ,  qui  dût  ariver.  Les  Prorc- 
ftans  repondoient ,  qu'ils  ne  fc  plaignoicnt  point  à  faux, le  Pape  ,  tt  les  adhc- 
rans  aiant  déjà  condauné  leur  do&rincj&  qu'ainfi  ils  ne  dévoient  plus  attendre 
d'autre  jugement.  Qj'd  faloit  donc»que  le  Pape  ,  &  fes  Partions  ,  fillent  une 
partie  dans  le  ConcileA'  eux  l'autre  :  &  que  pour  la  manière  de  procéder  , 
lEmpcrcur,lt's  Rois  cV  les  Princes  en  fulTent  les  juges  :  mais  qu'ds  n'envou- 
loicnt  point  d'autre  ,  que  la  parole  de  Dieu ,  quant  au  mérite  de  la  Caufe.  Et 

.  ,  „      ,  "l'on  ne  put  jamais  les  faire  démordre,  quoi  que  leur  pût  dire  l'Amballadcur  de 
«.r'tWIc  Comte  «le  r     •    r    •  ■     •  .   ,    r  i 

i  u&i-w.  rranec  <t,qui  ula.  de  certains  termes  cquivalcns  a  des  menaces  ,  que  quelques 

Minières  de  fon  Roi,  afcdtionncs  au  Pape,  lui  avoient  dictés.  Ceux  de  l'Em- 
pereur pcopofcrent  de  transférer  le  Concile  en  Alemagne ,  promettant  en  (on 
no  n  d'y  faire  confentir  le  Pape.  Les  Protcftans  acceptèrent  ce  partie  la  chai- 
gc.quc  la  l'aix  durât.jufqu'à  ce  que  le  Concile  y  fût  cnéfet.  Mais  Charles.qui 
lavoit  bicn.que  le  Pape  n'y  confcntiroii  jamais.prcvi: ,  que  ce  feroit  leur  acor- 
der  une  paix  pour  toujours,  &  qu'ainlî  il  valoir  mieux  tailler  tout  en  fufpcns, 
étendant  le  terme  de  la  Paix  feulement  jufqu'à  l'autre  Diète.  Ce  qu'd  fui  obli- 
gé de  faire,  parce  que  la  Trêve  avec  les  Turcs  n'étoit  pas  encore  conclue  ,  & 
qu'il  elpcroit  trouver. par  le  moyen  d'un  Coloque  ,  des  moiens  de  contraindre 
Ifs  Proteftans  d'accepter  le  Concile  de  Trente  ,  fuite  de  quoi  il  leur  feroit  U 
g  icrre  comme  à  des  Contumaces.  11  finit  doncla  Diète ,  le  4.  d'Aouft  ,  &  en 
intima  une  autre  à  Ritisbonne,pour  le  mois  de  Janvier  fuivant ,  voulant  que 
tous  les  Princes  y  afllftaircnt  en  petfonne.  Et  afin  que  les  matières  de  Religion 
fullcnr  digérées  avant  que  la  Diéie  fc  tinft.il  ordonna,  pour  le  mois  de  Décem- 
bre, un  Coloque  de  quatre  Doûcurs  5c  de  deux  luges ,  de  chaque  Religion. 
Confirmant  fie  rcnouvcllant  les  précédons  Edits  de  paix,&  réglant  Ha  manière 
de  paier  les  contributions  pour  la  Guerre.  Je  dira\  en  fon  lieu  ce  qui  fc  ht  dans 
ce  Coloque. 

Au  retour  de  VVormes  ,  les  Proteftans  publièrent  un  Manifcfte,  conte- 
î>ant,qu'ils  ne  tenoient  point  l'Aftcivibléc  de  Trente  pour  un  Ccncilc  ,  connue  . 
n'étant  point  en  Alcmagnc,où  le  Pape  Haducn  &  l'Empereur  avoient  pro- 
mis . 
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Paul  IIT.  mis  de  le  mettre.  Que  c'éroit  fe  moquer  du  monde,  que  de  dire,  que  Trente  f« 
*  S  4-J  ■  ftl  Alemagne  »  parce  que  fou  Evcquc  eft  Prince  de  l'Empire:  Cette  Ville  n'é- 
tant pas  moins ,  en  Italie  ,  ni  moins  au  pouvoir  du  Pape  a  que  celle  de  Rome. 
^?e  ce  Concile  n'étoit  pas  légitime ,  puifque  Paul  y  vouloit  prêfider  ,  &  pro- 
polêr  par  fes  Légats  »  &c  que  les  Juges  lui  ctoient  obligés  par  ferment.  Que  |c 
proecs-ctant  contre  le  Pape  »  il  n'en  devoir  pas  être  le  juge,  Qu'il  fuloir  trai- 
ter auparavant  de  la  forme  du  Ccncile  ,  &  des  Racontes ,  dont  on  fe  devoir 
fervir. 

Mais  la-réfolution  de  l'Empereur  déplut  également  à  Rome  &  à  Trente ,  où 
l'on  ne  pouvoit  digérer  ,qu*un  Prince  Séculier  fc  mêlât  des  afaircs  de  Religion. 
Ourre  q  ie  le  Concile  étant  à  la  veille  de  s'ouvrir,iI  ferobloir,  que  c'tfoic  le  ren- 
dre inutile ,  &  même  nul ,  que  devouloir  traiter  alieurs  les  controver fes  de  la 
Religion.  Les  Evcquet ,  qui  fe  crouvoienr  à  Trente  ,  crioient  piefque  tous 
d'une  voix  contre  le  Décret,  difant,  qu'il  étoit  encore  pire ,  que  celui  de  Sp.re , 
&  qu'ils  ne  favoienr,  comment  le  Pape  ,  qui  avoir  montre  tant  de  reflenti- 
ment  contre  le  premier  »  toléroit  ce  dernier  ,  tandis  que  le  Concile  étoit  déu 
allèmblé.  D'où  ils  concluoient  ,  que  c'étoit  peine  perdue ,  &  même  un  dés- 
honneur pour  eux  ,  que  de  refter  à  Trente,,  Et  quand  les  Légats  leur  remon- 
troiçnt  ,  quc  le  Pape  avoit  tout  fait  à  bonne  fin  ,  ils  répliquoient ,  que  quelque* 
fût  le  motif  de  tolérance,  &j quoi  qu'il  ai  pût  ariver»  l'ignominie  faite  au  Pape, 
au  Saint- Siège,  au  Concile,  &  à  toute  l'Eglife ,  ne  s'éfaccroit  jamais.  Après 
quoi  leurs  plaintes  aboutillbient  toujours  à  demander  leur  congé  ,  les  uns  alç- 
guaut  la  nécefîuéde  leurs  afaircs  ;  les  autres  voulant  fe  retirer  dans  les  villes 
voHincs-fous  couleur  d'être  malades>ou  en  danger  de  le  devenir.  Et  comme  les 
Légats  ne  donnoient  congé  à  pas  un  ,  tous  les  jours  quelqu'un  le  prenoit.  De 
,  force  qu'avant  la  fin  de  Septembre  »  il  n'y  avoit  prcfquc  plus  perfonne.  Mais 
.quoiqu'a  Rome  l'on  fe  fût  atendu  â  cela  ,  néanmoins  cela  ht ,  qu'on  penfa  plus 
que  jamais  au  Concile.  L'on  confidéroit  •  que  les  vues  de  l'Empereur  écoient 
bien  diférentes  de  celles  du  Pape.  Car  l'Empereur  trouvoit  fon  compte  a  tenir 
les  chofes  en  fufpens,  en  faifant  cfpércr  aux  Protcftans  ,  qu'il  ne  laifleroic 
point  ouvrir. le  Concile , s'ils  le  contemoient  :  au  lieu  que  s'ils  lui  réfiftoicnc . 
davanrage  ,  il  ouvriroit  le  Çoncilc,&  le  laifleroic  procéder  contre  eux.  Pour; 
couler  le  tems,il  faifoit  toujours  naître  de  nouveaux  incidens  ,  qui  fufpen-  • 
doiciit  le  Concile.  Quelquefois  il  propofoitdc  le  transférer  alieurs  ,  jufqu'à 
dire  qu'il  confentiroit  volontiers  ,  qu'A  fÛMransféré  en  Italie,&  même  à  Ro- 
me, afin  que  le  Pape  &  les  Evèqucs  d'Italie  y  prétaflènt  mieux  l'oreille,  8c  ri- 
raflent  l'araire  en  longueur.  Mais  le  Pape  étoit 'bien  embarafTé.  Qitelque  fbifc. 
la  crainte.que  les  PrcdécelTcurs  avoient  du  Concilc/e  rév^illoit  en  lui  ,  &  le 
faifoit  repentir  d'avoir  été  fi  avant.Taniôt  il  confidéroiuqu'il  ne  pouvoit  mon- 
trer ouvcricmcnt»qu'il  ne  vouloit  point  de  Concilccn  rompant  la  petite  aflerr.-- 
blccde  Trrnte.fans  faire  un  grand  fcandale.  Il  voioit  clairement ,  que  le  Con- 
cile n'étoit  point  un  remède  propre  à  déraciner  les  héréfics,  fur  tout  en  Italie,, 
où  il  valoit  mieux  procéder  par  la  voie  de  linquiiuiomcV  que  l'ateute  du  Con- 
cile nuifoit  à  ce  Tribunal»  qui  étoit  l'unique  fléau  des  Hérétiques.  Criant  à  ; 
l'A Jcmagne,  il  voioit  manifestement, que  le  Concile  en  gâtoit  les  araires , 
plutôt  qu'il  ue  les  acommodoit.  Au  refte,  le  Pape  doutoit  fort  ,  û.  eu  cas 
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qu  il  le  tinft,il  dcvoit  acorder  à  l'Empereur  une  partie  du  revenu  des  Eglifes  T*aul  in, 
d'Efpagne.Sc  la  permiffion  de  vendre  leurs  Vauellagcs.  Car  il  faloil  qu'il  fe     i  ç^. 
broiiiliàt  arec  rEmpercur.ou  avec  les  Prélats  Efpagnols  >  qui  diroient  ,  qu'il 
donnoit  à  autrui  ce  qui  leur  apartenoit  ,&pouroieru  s'en  relfentir  contre  lui 
dans  le  Concile,  comme  auffi.  les  Evcques  du  Roiautre  de  Naplcs, à  qui  U  fc- 
roic  infuportable  de  faire  grand'  dépenfe  a  Trente»  Se  de  parier  outre  cela  les 
décimes.  U  ptevoioit  >  que  IcsEvèques  de  France  entreroient  dans  leurs  fen- 
timens ,  non  pas  par  amitié  ,  mais  pour  traver(er  l'Empereur.  C'eft  pourquoi 
il  commençadepenfer  à  Transférer  le  Concile,  pourvu  qu'il  ne  fe  parlât  point 
de  le  porter  plus  avant  dans  l'Alcmagnc  »  à  quoi  il  difoit  qu'il  ne  confentiroit 
jamais ,  quand  même  on  lui  donneroit  cent  ôtagw,5c  c:m  gages.  Il  confide-  \ 
roic .  que  s'il  métteit  le  Concile  plus  au  dedans  de  l'Italien  en  un  lieu  fertile, 
commode,  &  a(Turc,  il  s'epargneroit  la  peine  d'avoir  a  ie  transférer  de  lieu  en 
lieu  .  &  éviteroit  mille  inconvéniens-  Outre  qu'à  la  faveur  du  tems  qu'il  fau- 
droit  pour  la  trauflation,  il  détourneroit  une  chofe  dangereufe,    de  tres-inau- 
vais  exemple  »  qui  croit  la  concurrence  du  Concile  avec  le  Coloque  &  U 
Dicte  «qui  s'aloient  tenir  au  fujet  de  la  Religion  :  &  qu'enfin  il  cômenteroie 
.ruBulie  du  w.  <3«  'es  ^v^ucs  >  TJi  »c  demandoient'  qu'à  fortir  de  Trente.  Pour  éxécuter  fon 
rc«i«.  projet  à  l'aife ,  il  envoia  à  fes  Légats*  le  pouvoir  de  transférer  le  Concilc,dtt- 

qucl  j'ai  parlé  ci- defTus. 

Mais  ce  n'etoie  pas  là  le  pins  grand  fouci  du  Pape.  Il  penfoit  bien  davantage 
à  donner  l'inveftuurc  de  Parme  &  de  plaifancc  à  fon  fi'.s.Cc  qu'il  ht  à  la  fin  Ju 
mois  d'Août ,  fans  fe  foucicr  d'oiïir  dire»  que  pendant  qu'il  (c  partait  de  rcror- 
merlc  Clergc.le  Chef  de  l'Eglifc  n'avoir  pas  honte  de  donner  ues  principauté» 
à  un  Fils  né  d'un  infâme  conctbimgc.Tout  le  Sacr.-Colcge  trouvoit  à  redite 
l  ou  le  çu&il*  à  cette  aftion  »  mais  il  n'y  eut  que  le  Cardinal  Jcjn  Dominique  de  Cupisfe,quit 
lw'  s'y  oppofa;  encore  fut  il  foutenu  de  peu  de  gens.  Jean  Vcga  AnibalTadcur  de, 

l'Emperrur,  refufa  d'Atïîflxr  à  cette  invefticure,  quoi  que  le  Pape  en  eût  traite 
auparavant  avec  l'Empereur.  Et  Marguerite  d'Autriche  n'en  fut  point  conten- 
JJSJ  '  ptt,ti  EU  te  parce  qu'elle  vouloit , .  qu'on  la  donuâc  à  fon  mari  c,  qui  perdoit  le  titre  de 
Duc  de  Camérin  ,  cV  n'en  recouvroit  point  d'aune.  Enhnlc  Pape ,  tournanc 
toutes  fes  pcnfécsàîc  tirer  des  peines* que  lui  faifoit  le  Concile  ,qui  n'étaut,ni 
Jjiiow  Dou<iii-.  OLJvClt  »i  fermé,  pouvoit  fcivir  à  l'Empereur  contre  lui,  rcfolut  d'envoice 
l'Evcquc  de  Cafertc  à  à  ce  Prince,  pour  lui  en  propofer  l'ouverture  >  ou  la  ful- 
penfion  pour  un  tems  i  &  fi  cela  ne  luiplaifoit  pas  >  la  tranflation  en  Italie  > 
(  pour  clquiver  honétement  la  concurrence  du  Coloque  &c  delà  Diète  :  )  ou 
enfin  tout  aurre  parti  moins  préjudiciable  à  l'Eglife,que  celui  de  tenir  le  Con- 
.cilc  aflcmblé  fans  rien  faire. 

Cette  négociation  rencontra  plu (îeurs  dificulus.  Car  l'Empereur  nevoulok 
confentir ,  nia  la  fufpcnfion  »  ni  à  la  translation:  &  d'alicurs  ne  trouvoit  pas 
fon  compte  à  l'ouverture.  Si  bien  que  ne  fa-'hant  comment  faiic,il  formoit  des 
incidens  contre  les  trois  propoficions,fims  en  r  jetter  aucune  cxprefiément.En- 
fin  à  la  mi-O&obrc  ,  il  s'avifa  de  propollr,  que  le  ^  oncile  s'ouvrît ,  &  traitât 
de  larcformation»  fans  toucher  aux  dogmes»  ni  aux  héicfic*  >  de  peur  d'irri- 
ter les  Protcftans.  Ce  qui  piqua  le  Pape  au  plus  vif  endroit  du  coeur.  Il  voioit 
tout  clair  ,  que  c'étoit  céder  la  victoire  aux  Lutéricus ,  S:  le  dépcuiller  de 
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Paul  ÏH.  toute  Ton  autorité  ,  pour  radàjetjc  aux  Coloques  ,  aux  Dictes  Impériales , . 
Mt y  4  j.  que  d'ôter  au  Concile  ia  liberté  de  traicei  les  Points  de  Religion  »  pour  la  don- 
ner aux  Diètes  :  &  qiie  l'on  cherchoit  à  l'afoiblir  ,  en  lui  débauchant  les  fiens 
par  la  crainte  de  la  Réformation  i  &  à  fortifier  les  Lutéricns ,  en  fuuortanr,  ou 
Ai  moins  en  ne  condannant  pas  leurs  erreurs.  Etant  donc  trés-perluacic ,  que 
fis  intérêts  ne  pouvoient  pas  compatir  avec  ceux  de  l'Empereur  ,  il  prit  la  refo- 
lurion  de  diffimulcr  avec  lui»  &c  de  fc  gouverner  félon  qu'il  feroit  meilleur  pour 
fes  araires.  C'eft  pourquoi  ,  fans  faire  fembîant  d'être  méconrent  t  il  écrivit  " 
auflltôc  à  fon  Nonce  ,  que  ,  pour  complaire  à  l'Empereur ,  il  vouloir  ouvrir 
le  Concile  >  fans  difirer  davantage  \  &  qu'il  entendoit ,  que  l'on  y  procédât 
*vcc  pleine  libertéiôf  dans  les  formes  ordinaires.  Parlant  en  termes  généraux  * . 
pour  ne  point  expliquer  ,  par  où  l'on  devoit  commencer  »  ni  ce  qu'on  devoir  : 
omettre.  Joint  que  c'éroit  bien  fa  réfolution  ,  que  les  matières  de  Religion  & 
d-e  dogme  fulTenr  traitées  préfcrablcment  à  toutes  les  autres  ,  fans  en  rendre 
d'autre  raifon  (  s'il  fahoit  en  dire  quelqu'une  )  fi  nou,que  de  traiter  de  la  Réfor- 
mation toute  feule,  c'étoit  une  chofe  tans  éxemple,&  contraire  à  fa  réputation, . 
cV  à  l'autorité  du  Concile.  Le  dernier  d'Octobre  ♦  après  avoir  pris  l'avis  des 
Cardinaux  »il  envoiaà  Trente  l'ordre  d'ouvrir  le  Concile  ,  le  3.  Dimanche  deu 
l'Avcnt  ,  dit  Gandetr  ;  qui  fc  rencontroit  au  1  j.  de  Décembre.  . 

A  cette  nouvelle»  les  Evèquesfurem  dautant  plus  joïeux  , qu'auparavant  ils 
craignoient  fort  dc*reftcr  longtems  à- Trente ,  (ans  rien  faire.  Mais  peu  après 
étant  venu  deslécrcs  du  Roi  de  France ,  qui  rapelloit  les  fiens  ,  ce  -fut  un  nou- 
vel èmbaras.  Les  Légats  interprétant  ce  rapel  comme  une  déclaration  ,  que  la 
Frafice  n'aprouvoit  pas  le  Concile ,  firent  tout ,  pour  empêcher  ,  que  ces 
Prélats  ne  pattiflènt  »  leur  remontrant  »  que  le  Roi  avoir  donné  cet  ordre  .dans 
une  autre  (îruation  d'afaires  ,Sc  qu'ainfi  ils  ne  dévoient  point  partir  ,  qu'il  ne 
foc  informé  de  ce  qui  fe  pafloit  :  &  que  s'ils  fàifoient  autrement  »  ce  feroit 
feandalifer  les  autres  Nations.  Le  Cardinal  de  Trente,  &  les  Prélats  Efpa- 
gnols  &  Italiens  croioienr  ,  qu'il  ne  faloit  point  les  laifïèr  aler.  Enfin  ,  l'on  - 
en  vint  à  cet  acord  ,  que  le  feul  Evêque  de  Rennes  retourneroit  pour  infor- 
mer le  Roi  ,  cV  que  les  deux  autres  refteroient.  Ce  que  le  Roi  aprouva  fort . 
eafuirè. . 

Le  dernier  de  Novembre  ,  comme  le  tems  de  l'ouverture  du  Concile  apro- 
choit ,  les  Légats  dépêchèrent  à  Rome  ,  pour  avoir  une  Bulle  qui  leur  com- 
mandât de  l'ouvrir  >  dilant ,  quepour  conferver  l'autorité  du  Saint-Siège  ,  il  '. 
faloit,  que  cette  Bulle  fut  lue  &  enregiftree  dans  la  première  Scflîon.  La  Bulle 
ariva  l'onzième  de  Décembre  »  &  le  lendemain  les  Légats  ordonnèrent  un  jeû- 
ne &  une  procefîïon,  &  tinrent  une  Congrégation  Générale  ,  où  *  après  la 
rciftttf«-de  la  Bulle ,  fut  dérermiué  ce  que  l'on  avoir  à  faire  dans  la  Seflîon.  . 
L"Evêque  d'A(torgas«dit  d'un  air  trés-agreabîc  ,  qu'il  étoit  befoin  de  Jite  »  «  î>'a$o 
dans  la  Congrégation  »  le  Bref  de  la  Légatiou  &  de  la  Prcfidence,  afin  que  cha- 
cun eût  lieu  de  montrer  fon  obéillance  envers  le  Saint-Siège.  Prefquc  toute  la 
Congrégation  aprouva  cét  avis  ,&  chacun  même  y  joignit  fes  inftances.  Mais 
Sainte- Croix  confiderant ,  où  pouvoir  aler  cette  demande  »  cV:  que  fi  l'on  pu- 
blioic  l'autorité  de  la  Légation  ,  cela  pouroii  donner  envie  de  la  limiter  >  trou- 
va plus  à  propos  de  la  tenir  fccrécc,pour  pouvoir  s'en  fervir  félon  les  ofafions.  . 
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Il  repondit  donc  fut  le  champ ,  que  tous  les  Prélats  >  ne  faifoient  qu  tin  corps  pAUl  \{{, 
dans  le  Concile  -,  Se  que  fi  on  lifoit  les  pouvoirs  des  Légats  >  il  faudroit  lire    i  j  4  j. 
auflî  les  Bulles  de  chaque  Evcquc  ,  pour  faire  foi  de  fon  inilitution.  Si  bien 
que  ce  feroit  toujours  à  recommencer  ,  à  mefure  qu'd  en  viendroit  de  nou- 
veaux. Et ,  par  cette  défaite  ,  il  fauva  l'honneur  de  la  Légation  ,  qui  confiftoir 
.  à  être  fans  bornes. 

Le  1 1.  de  Décembre  étant  venu»  le  Pape  publia  à  Rorue  une  Bulle-dc-  Jubilé, 
où  il  diloit.  Qu'il  avoit  convoqué  le  Concile  ,  pojir  guérir  les  plaies  ,  que  les 
dr'teittblc$  Hérétiques  avoient  faites  à  l'Eglife.  Que  chacun  en  particulier  de- 
vait prier  Dieu  pour  le*  Pérès  >  allèmblés  à  Trente  ,  8c  >  pour  rendre  fes  priè- 
res éfïcjces  >  jeûner  trois  jours  ,  &:  aflifter  aux  procédions  publiques  »  puis  le 
confcflêr  Se  communier  j  moiennant  quoi  il  leur  acordoit  le  pardon  Général  de 
leurs  péchés. 

Le  meme  jour  ,  les  Légats  >  Se  i$-  Evêques  ,  rfrétus  de  leurs  habits  Ponti- 
ficaux y  Se  acompagn.'i  de  leurs  Téologicns  >  du  Clergé  de  la  ville  »  Se  de 
tout  le  peuple  de  Trente  Se  d'alentour  ,  alérent  en  proceffion  de  l'Eglife  de  la 
Trinité  à  la  Catédralc ,  où  lç  Prémicr  Légat  chanta  la  Mcflè  du  Saint-  Efpric,§c 
l* Evcquc  de  Bi tonte  fit  un  éloquent  difeours.  Apcés  quoi  les  Légats  firent  lrc 
une  longue  exhortation  »  de  cette  teneur;  Que  leur  cherge  étant  d'adrnonêtcr 
les  Prélats  durant  le  cours  du  Concile ,  ils  croioient  le  devoir  faire  dans  cette 
première  Scfliou,  mais  de  telle  forte ,  qu'ils  ne  confeilleroicnt  rien  *  dont-  ils 
ne  donnaflènt  eux-mêmes  l'exemple  ,  comme  étant  de  même  condition  ,  que 
les  autres-  Que  le  Concile  le  tenoit  pour  trois  caufes  principales ,  l'extirpation 
de  l'Héréûc  ,  le  rétablilfcmcnt  de  la  Didpline-Ecléfufriquc ,  Se  le  rctablifl'e- 
ment  de  la  paix.  Que  pour  réullir  dans  ce  pieux  deifein  »  il  ftloit  avoir  un  pto- 
faivJ  redèntiment  de  s'être  atiré  ces  maux  par  leurs  péchés  »  l'Héréiîc ,  non  pas 
pour  l'avoir  fufeitée  ,  mais  faute  d'avoir  fait  leur  devoir  en  femant  la  bonne 
doctrine ,  Se  en  déracinant  la  zizanie.  Que  pour  la  corruption  des  mccurs.iî  n'é- 
toit  pas  befoin  d'en  parler  ,  petfonne  n'ignorant ,  que  le  Clergé  Si  les  Pudeurs 
éïoicnt  les  corrupteurs  Se  les  corrompus  ;  en  punition  de  quoi  Dieu  leur  avoit 
euvoié  la  troifiéme  plaie ,  favoir ,  la  Guerre  ,  au  dehors  avec  les  Turcs  »  &:  au 
dedans ,  parmi  les  Chrétiens.  Que  fans  cette  vraie  rcconnoiflâncc  delcus  fau- 
tes ils  invoquoient  en.  vain  le  Saint- Efprit ,  &  commençaient  cri  tain  le  Con- 
cile. Qic  les  malheurs  de  la  Chrétienté  venoient  d'un  jultej  jugement  de  Dieu, 
qui  les  châtioit ,  quoi  qu'avec  des  peines  bien  moindres  que  leurs  fautes.  Que 
pout  apaifer  fa  colère  ,  il  faloit  les  Conforter  »  à  l'exemple  d'Efdras ,  de  Néh-- 
mias  Si  de  Daniel ,  fans  quoi  le  Saint-Efprit  ne  defeendroit  point  fur  eux .  Q;e 
Dieu  leur  faifoit  une  belle  gtacc,  de  les  mettre  en  état  de  commencer  le  Conci- 
le >  pour  réparer  les  dommages  de  l'Eglife.  Qu'à  la  vérité  ils  ne  manqueroient 
pas  de  contradicteurs  ,  ni  d'advet faites  •  mais  qu'il  faloit  apotter  de  la  réfoki- 
tion  Se  de  la  confiance ,  &  ,  comme  Juges  ,  fc  garder  de  toutes  partialités  Se 
paffions  ,  fins  avoir  d'autre  intérêt  que  la  gloite  de  Dieu.qui  étoit  le  fpcéhrcur 
de  leurs  actions ,  avec  les  Anges  cv  toute  l'Eglife.  Enfin  ,  ils  recommandèrent 
aux  Evcqucs ,  envoies  par  les  Princes  ,  de  fervu  Lnus  Maîtres  en  forte  ,  que  le 
fervice  de  Di*u  fût  préféré  à  toutes  chofes. 
«*  rv.aac«  -.-m     Après  cette  remontrance  ,  la  Bulle  a  de  la  convocation  du  Concile  fut  llie 
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flatil  III.  strec  cm  Bref  de  la  fimple  députation  des  Légats  »  Se  la  Balle  envoice  pour  oit- 
li     •    vr'c  1e Concile  Alfonje  Zor'A* ,  Secrétaire  de  Mendoze  ,  prefenta  de  nouveau 

aux  Légats  le  Mandement  de  l'Empereur  * ,  avec  une  létre  particulière  de  fon  *  rrrfenr^  o»  m?»p 
Maître,  qui  exeufoit  fon  abfence  fur  fon  indifpofition  ,  Les  Légats  reçurent        £ut  U  hi1  H 
l'cxcufe.  Mais  pour  le  Mandement  »  ils  dirent ,  que  bien  qu'il  y  eu(Tcnc  déjà 
repondu  ,  ils  vouloient  bien  le  recevoir  »  &  y  repondre  encore  une  fois  ,  pour 
montrer  plus  de  refpeét  envers  l'Empereur. 

EnGiitc  ,  ils  fe  mirent  tous  à  genoux  ,  Se  rirent  premièrement  une  prière 
Tout  bas  *  comme  il  fe  pratique  dans  chaque  Scflion,  conformément  au  Céré- 
monial Romain  ;  puis  le  Préfidcnt  récita  à  haute  voix  celle-ci  ,  Aàfnmus  Do~ 
mine  Sanfle  Spirituj ,  ôco  Et  après  que  l'on  eût  chante  les  Litanies  ,  le  Diacre 
lût  l'Evangile  , 1  Sipeccaverit  in  tefrater  tuus.  Enfin  le  Vent  Creator  aiant  été 
chanté  ,  les  P«rcs  s'attirent  félon  leur  rang  ,  Se  le  Préfidcnt  prononça  le  Dé- 
cret |  en  léur  demandant  s'il  leur  plaifoit  d'ordonner  que  le  Saint  Concile  Gê- 
ner.U  de  Trente  fut  commencé ,  &  de  le  déclarer  pour  commencé ,  à  la  gloire 
de  Dieu  »  pour  l'extirpation  des  hérciîes  »  la  réformation  du  Clergé  du  peu- 
ple »  Se  l'cxtinûion  des  ennemis  du  Nom  Chrétien.  Et  ils  répondirent  tous  , 
Piacet ,  les  Légats  les  premiers  «puis  les  Evêques ,  &  les  autres  Pérès.  Après 
cela  »  le  même  Légat  demandât  u  à  caufe  des  fêtes  de  Nocl  qui  aprochoient  » 
il  leur  plaifoit ,  que  la  SoiTion  prochaine  fe  tinft  le  lendemain  des  Rois.  Et  ils 
répondirent  encore  Piacet.  Sur  quoi  Hercule  Sévcrol  ,  Promoteur  du  Conci- 
le fit  indanec  aux  Notaires  d'en  paner  Acte-public.  Enfin  »  l'on  chanta  le 
Tt-Deum  .  &  les  Lvgats  retournèrent  chés  eux  >  précèdes  de  la  Croix  ,  Se 
«compagnés  des  Pércs ,  qui  avoient  quiré  leurs  habits  Pontificaux.  Les  mêmes  - 
cérémonies  fe  gardèrent  dans  les  autres  Sellions.  Ainfi ,  je  n'en  parlerai  pas 
davantage. 

L'Alcmagne  Se  l'Italie  avoient  grande  impatience  d'aprendre  des  nouvelles 
de  cette  première  AlTcinblée ,  acendue  &  dehrée  fi  longtems  ,  les  Prélats  ,  Se 
leurs  Domeftiques ,  aiant  promis  à  leurs  amis  de  leur  en  donner.  Il  courut  par 
tout  des  copies  de  l'Exhortation  des  Légats  &  de  l'Oraifon  de  l'Evtqi'e  de  B*- 
tonce,  lcfq  telles  ne  mirent  guère  à  être  imprimées.  Cét  Evcqucmontroit  pre- 
mièrement la  néceflitédu  Concile ,  y  aiant  déjà  cent  ans  »  que  celui  de  Floren- 
ce s'étoit  tenu,  Se  d'alieurs  lesafaircs  épineufes  delà  Religion  ne  fe  pouvant 
bien  traiter ,  que  dans  les  Conciles  ,  où  l'on  a  fait  les  Simboles  ,  condanné  les 
Héréfies  »  réformé  les  Mœurs.réuni  les  Nations  Chrétiennes  ,  refolu  les  Croi' 
fades  Se  les  Guerres  contre  les  Infidèles,  dépofé  les  Rois  *  ,  &  extirpé  les  lJ[f£j£*J*  *k 
Schifmes.  Que  les  Poètes  avoient  feint  des  Conciles  de  Dieux,  pour  en  mon-  toit'Le^omirtkm  Se 
trer  l'importance.  Que  le  Décret  de  créer  l'homme  »  Se  celui  de  confondre  les  ^0am,Co"n,,fjJî  A 
langues  des  géans  étoit  une  délibération  Conciliaire  h.  Que  la  Religion  a  trois  aumb^npéikVaur.ii 
chefs,  la  Doctrine,  les  Sacrcincns ,  Se  la  Chaiité  ,  qui  tous  trois  demandoient  t^bt?jfE^**' 
le  Concile.  11  raconta  tous  les  abus ,  qui  s'étoient  glifles  dans  la  Religion  »  *  voxiiiipenccoa- 
cï:  dit,  que  le  Pape  »  pour  y  remédier ,  avoit  aflcmblé  le  Sinodc  ,  fous  la  fa-  *î§^*£***"*  '•■ 

ci  Empereur ,  du  Roi  de  France,  du  Roi  des  Romains ,  du  Roi  de  Por-  fmiHt*i,*a» 
ruçal ,  &:  des  autres  Princes  Chrétiens.  11  fiV  une  longue  difgreflion  à  la  louarr  A*»- AUcwqooqu- 
gc  du  Pape  ,  Se  une  autre  un  peu  plus  courte  en  1  honneur  de  1  empereur.  D  ou  lùçum  «tny»,  & 
jl  tomba  lui  les  trois  Légats,  dont  il  prit  les  noms,&  les  furneams ,  pour  la  ma- 

Q_  tière 


nu 


Digitized  by  Google 


A/t.Aroft.cif. 


lit  HISTOIRE  DU  CONCILE 

ticrc  de  leur  Eloge  ;  &  ajouta ,  que  le  Concile  étant  convoqué  ,  tous  les  Evê-  pâul  lit 
ques  &  les  Docteurs  s'y  dévoient  renfermée  »  comme  dans  le  Cheval-âe-Troie.    i  j  4  J. 

11  s'adrclîj  aux  Bois  &  aux  Forets  de  Trente  ,  les  conjurant  d'inviter  tous  les 
hommes  à  fc  foitmertrc  au  Concile  ,  de  peur  qyj  l'on  ne  dît,  que  la  lumière  du 
Pape  étant  vernie  au  monde  ,  les  hommes  r.voicnt  mieux  aimé  les  ténèbres,  que 
■  p<p/  hwwmkin  11  lumière  4.  Plut  à  Dieu  ,  s'écria  t-il  ,  que  l'Empcicur  fût  prêtent  ;  on  du 
«m .  mm  ,  finit* -  moins  McnHoze  ,  fon  Atnbafiadcur.  11  félicita  le  Cardinal  Madrucc  fur  l'hoi.-- 

%u,-t litmtnii  muta  <t~  i  i  <  •      _    •  ■  <     vi     •         J      -  C   n  i 

witmfàmïSài  "cur.qu  il  recevoir  du  concours  des  Evccmcsdc  toutes  les  Nations  dans  la  Vil- 
le.  Il  dit  aux  Prélats  ;que  d'ouvrir  lis  poires  du  Concile  ,  c'étoit  ouvrir  celles 
du  Paradis»  d'oùdevoit  defeendre  l'eau- vive,  pour  remplir  la  terre  de  la  lcicnce 
t  fmmm  «fM  i  -  »  jtl  Seieneur  h.  Il  exhorta  les  Pérès  à  ouvrir  leurs  coeurs ,  comme  une  terre  fei- 
»*icr  sju. Ap«. Cfic  pour  la  recevoir-  Ajoutant  >  que  s'ils  lie  le  huloicnt  pas,  le  baint  tinrit  ne 
lailTèioit  pas  de  leur  ouvrir  la  boikhe  ,  comme  à  Caiphe  &  à  Bataaro ,  afin  que 
l'Egliû  n'errât  pas  >  quand  même  le  Concile  en  croit  :  Mais  que  leurs  efprits 
rcltcroicnr  toujours  corrompus  tk  malades.  Il  les  conjura  de  dépouiller  leurs 
pallions ,  pour  pouvoir  dire  à  jufte  titre  ,  lrifnm  ejl  Spiritni  Sar:tlo,cr  Nobh.  Il 
invita  la  Grèce  ,  la  France  ,  l'Efp.ignc,  l'Italie  ;  &:  toute  la  Chrétienté  aux 
Noces.  Enfin,  s'adrclTant  à  Jelus  Cluift ,  il  le  pria  ,  par  l'intcrccflicn  de  Saint 
Vigile }  Patron  de  la  Ville  de  Trente ,  de  vouloir  affilier  le  Cor.cile. 

L'Exhortation  des  Légats  fut  trouvée  modefte,  Chtêtierne  »  &  digne  d'eux. 
Mais  le  difeours  de  l'Evcquefut  taxé  généralement  de  vanité,  Se  d'oftentation 
d'éloquence.  Les  cens-d'cfprir  comparaient  le  dire  des  Légats,  ,  que  fins  une 
traie  componElionde  cœur  l'on  in:  «{jueroit  en  z*ain  le  Saint-Efprir,  )  avec  ce  que 
l'Evëquc  avoir  dit:  que  fins  cela  le  Saint-  Efprit  ne  laifleroit  pas  de  leur  ouvrir 
la  bouche  :  comme  une  vérité  Catolique  avec  une  fautfcté  impie.  De  dirc,qiie 
fi  peu  de  Prélats  qu'il  y  avoit  au  Concile  venant  à  errer,  tourc  l'Egide  faillirait 
avec  eux ,  l'on  y  trouvoir  de  la  préemption  ,  y  aiant  eu  des  Conciles  ,  com- 
pofés  de  7C0.  Evêques  >  dont  l'Eglifc  n'avoit  jamais  reçu  la  do&rine.  D'au- 
tres ajouraient,  que  cela  ne  s'acordoit  pas  avec  l'opinion  delà  Cour  de  Rome, 
qui  n'ariibiïe  l'inraillibité  qu'au  Pape  ,&  fait  dépendre  celle  du  Concile  de 
la  Confirmation  Papale.  La  comparaifon  du  Concile  avec  le  Cheval  de- 
Troie  ,  qui  étoit  une  Machine  de  trahifon  fut  jugée  téméraite  ,  &  injurieu- 
fe.  Mais  d'avoir  apliqué.  au  Pape  ce  que  l'Ecriture  dit  de  fefus-Chrift  , 
comme  fi  le  Pape  étoit  la  lumière  du  Monde,ccla  paflbit  pour  un  blafphémc:cV 
l'on  fouhairoit  à  l'Evcque  un  peu  plus  de  jugement  ,  pour  faire  un  meilleur 
ufage  des  paroles  de  l'Ecriture  ,  ou  du  moins  pour  ne  la  pas  traiter  avec  tant 
d'irrévérence.- 

Mais  bien  que  le  Concile  fôt  ouvert  »  les  Pérès  >  non  pas  mêmes  les  Légats, 
ne  favoient  encore  de  quoi ,  ni  de  quelle  manière  l'on  devoit  traiter.  Les  Lé- 
gats en  écrivirent  donc  au  Pape ,  en  lui  rendant  compte  de  ce  qui  s'étoit  pafle 
dans  l'ouverture.  Cette  létre  mérite  bien  d  cire  raportée  avec  toutes  fes  circon- 
»  (tances.  Ils  dîfoient  premièrement,  qu'ils  avoienr  remis  la  féconde  Sclîion  au 
„  lendemain  des  Rois ,  afin  qu'entre  ce  tems-làfa  Sainteté  leur  fît  favoir,com- 
„  ment  ils  fc  dévoient  gouverner  dans  les  autres  Si  (lions.  Que  comme  ils  au- 
„  raient  à  écouter  à  toutes  heures  diverfes  propofinons,  dont  ils  n'auroient  pas 
«  le  teros  de. lui  donner,  avis  >  ni  d'en  atendte  la  répçufe  ,  ils  la  fuplioient 
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Paul  M.  u  Je  leur  envoyer  une  Inftruétion  pofirive  >  mais  ûir  tont  fur  la  forme  de  pro- 
1  M  /•  »»  céder  ,  de  propofer  &  de  refoudre.  Puis  ils  demandoient ,  fi  l'on  commence- 
»»  roit  par  les  héréfics  en  général ,  ou  en  particulier,  &  fi  l'on  condamneront  la 
»  doûrineou  les  perfonnes ,  ou  bien  l'un  6c  l'autre  enfemblc.  Si  les  Prélats  * 
•*  propofant  quelque  point  de  Réfonnation  »  (  à  qui  chacun  le  montroit  porté) 
«  l'on  traiteroit  un  point  de  Religion  >  enfemblc  ou  fépavément ,  foit  devant, 
»*  ou  aptes. Si  le  Concile  devoir  donner  avis  defon  ouverture  aux  Princes.im  j- 
„  ter  les  Prélats ,  &  exhorter  les  ridelles  à  prier  Dieu  pour  fou  progrés:ou  fi  !c 

Pape"  le  feroit  lui-même.  En  quelle  forme  le  Concile  écriroit ,  &  quel  ca- 
chet il  emploicroit.  Comment  il  intitulcroit  fes  Décrets.  S'ils  monrreroienc  ,  . 
»,  de  favoir  la  tenue  du  Coloquc  de  la  Dicte  d'Allemagne*'.  S'ils  iroient  lente-  ti»bL^.teuo'  * 
»,  temcnt.ou  promptcmenwant  à  propofer  les  matiéres,qu'i  détetminer  les  Stf- 
„  fions.  Ils  mandoient  an  Pape  la  prétention  qu'avoient  quelques  Prélats  ,  de 
„  prendre  les  voix  par  Nation,&  difoient  que  cette  procédure  ctoit  féditieufe, 
»,  $c  feroit  mutiner  chaque  Nation  l'une  contre  l'autre.  Outre  qu'il  ne  fi-rvi- 
,.  roit  de  rien  ,que  les  Italiens ,  qui  font  les  plus  attachés  au  faint-Srgc,  fuf- 

fent  en  plus  grand  nombre  que  les  François,  les  Efpagnols»&  les  Alcmar<s,/i 
*  ks  fufrages  ne  fe  comtoient  pas  par  têtes.  Ils  difoient  encore  qu'ils  avoienc 
»,  découvert,  que  quelques  gens  avoient  envie  de  difpucer  de  l'autorité  du  Cciv 

cilc&  du  Pape: (choie  capable  d'alumcr  un  Schifme  entre  les  Carofiques  mé- 
»,  mes)  Et  que  dans  la  Congrégation  tenue  la  veille  de  l'Ouverture  tous  lés 
»,  Prélats  avoient  demandé  à  voir  les  Pouvoirs  de  la  Légation  :  mais  que  par 
„adrclïè  ils  avoient  évité  de  les  montrer  ,  ne  fâchant  pas  jufqu'où  S.S.vouloit 
„  étendre  l'autorité  de  leur  PréfixLncclls  la  prioient  de  vouloir  établir  des  po- 
»,  ftes  de  Trenre  à  Rome ,  afin  qu'ils  puflent  donner  eV  recevoir  à  tems  les  avis 
»,  néccllaircs.  Enfin  ,  ils  demandoient  quelque  décifion  fur  la  pn'féance  des 
»,  Amballàdcurs  »  &  de  l'argent  ,  les  1000.  écus  ,  qu'on  leur  avoir  envoies 
„  quelques  jours  auparavant ,  aiant  été  diftribués  à  de  pauvres  Evcqucs. 

Mais  comme  les  Prélats  infiftoient  toujours  à  vouloir  qu'on  travaillât ,  les 
Légats,pour  les  contenter  en  quelque  choie  tinrent  le  iS.  une  Congrégation, 
où  il  ne  le  parla  néanmoins  que  de  l'ordre ,que  les  Prélats  dévoient  garder  dans 
leurs  maifons,pour  contenir  leurs  Domeftiqucs  dans  le  devoir  j  du  luxe  &  de 
la  mal-propreté  des  habitsjde  l'abus  de  n'être  en  habit  déccnt.quc  dans  les  Cé- 
tnonict ,  &  d'en  porter  un  féculier  par  tout  ailleurs.  Il  y  fut  aulïï  parlé  de  l'â- 
ge des  ferviteuts ,  mais  la  décifion  en  fut  remife  à  une  autre  Corigrcgation»quî 
le  tint  le  ix-  &  fc  palla  toute  en  laifonnemensfur  les  Cérémonies  :  fans  con- 
clure autre  chofe  ,  fi  non  qu'il  faloit  principalement  réformer  l'cfprit  ;  &  que 
£  les  Evcqucs  Ce  propofoient  le  devoir  de  leur  charge,  &:  l'édification  du  peu- 
pic  .  chacun  trouveroit  allés  à  corriger  ,  de  dans  fa  petfoune  ,  &  dans  fa  fa- 
nrille. 

Le  Pape,aiant  reçu  la  nouvelle  de  l'ouverture  du  Concile,  établit  une  Con- 
grégation de  Cardinaux  &  d'Oficicrs  Curiaux  ,  pour  diriger  cette  Aficmbléc. 
Mais  apres  avoir  délibéré  fur  les  létres  des  Légats,  il  leur  répondit  :  que  les 
Afaires  n'etoient  pas  encore  dans  un  état,  que  l'on  pût  voir  clairement ,  corn- 
ment.ni  par  où  il  faloir  commencer.  Que  le  Concile  n'avoit  que  faire  d'mvitcr 
les  Princes,  ni  les  Piélats,  ni  de  fe  recommander  aux  prières  du  peuple  ,  la. 

i  Bulle 
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Bulle  de  convocation  ,  Se  le  Jubilé  qu'il  venoic^'acorder  ,  fufifanr  pour  ce-  Paul  Jll 
la.  Que  le  Concile  n'a  voit  à  écrire  à  perfonne ,  les  Légats  le  pouvant  faire  au  |i  5  45. 
nom  de  tous.  Que  les  Décrets  commenccroicnt  par  cette  formule  :  Le  SMi* 
Concile  deTrenu.EcumémcjHe  &  Générales  Légats  à*  Siège  JpofloUcjuey  pre. 
fiiant.  Que  pour  les  .voix ,  ilsavoient  raifon  de  ne  vouloir  pas  les  prendre  par 
Nations.  Ce  qui  ne  s'étoit  jamais  fait,  que  dans  les  Conciles  de  Confiance  Se 
de  Bàlc  ,  qu'il  ne  faloit  pas  imiter.  Qu'ils  n'avoient  qu'à  fuivre  l'ordre  tenu 
dans  le  Concile  moderne  de  Latran .  par  l'exemple  duquel  ils  fermerount  la 
bouche  à  ceux,  qui  en  propoferoient  un  autre.' Quant  aux  autres  demandes, 
il  difoir, qu'il  y  répondroit.quand  il  feroit  tems.  Que  cependant  ils  pouvoient. 
félon  la  coutume  des  autres  Conciles  ,  s'arrêter  aux  préliminaires.  Que  pour 
la  Piéfidence ,  ils  en  dévoient  foutenir  la  dignité  avec  tout  le  luftre  convena- 
ble à  des  Légits  du  Siège- Apoftolique,&»  avec  cela,  tâcher  de  «>ntenl«  un 
chacun  :  mais  fur  tout  avifer  à  ce  que  les  Prélats  ne  fortifiait  point  des  bornes 
d'une  honnête  liberté^  ne  perdiiTcnt  point  le  refpedt  au  Saint-Siège.  Et  com- 
me il  y  en  avoit  plufieurs,qui  ne  pouvoiem  pas  fubfiftcr  à  leurs  dépens. il  don- 
na un  Bref.par  où  iléxemptoit  tous  les  Evéqucs  du  Concile  du  paiement  des 
décimes,&  leur  acordoit  tous  les  fruits  Se  lesémolumens  ,  qu'ils  pouvoient  re- 
tirer étant  dans  leurs  Diocefes-  Il  envoia  encore  xcoo-  écus  aux  Légats,  pur 
en  affilier  les  Prélats  pauvres,  avec  ordre  de  ne  s'en  point  cacher  ,  dautant. 
que  l'on  n'en  pouvoit  rien  dire,  fi  non  que  le  Chef  avoit  foin  de  foulaget  les 
membres. 

Pour  entendre  plufieuvs  chofes  que  j'ai  adiré, il  faut  favoir ,  comment  l on 
opinoit  autrefois  dans  les  Conciles  :  Se  par  où  s'eft  introduite  la  coutume,  qui 
s'y  obferve aujourd'hui.  Il  cft  fans  doute  trés-utile  daiTcmbler  les  membres 
d'une  Eglife  pour  traiter  au  nom  de  Dieu  les  Afaires  de  Religion  :  &  les  Apo- 
4  Ft  tti  ftdStitm  «»»  très  le  firent  dans  l 'élection  de  Matias  Se  des  fept  Diacres.  A  quoi  les  Conciles 
S*lfrl"w?  Diocélains  ont  bien  du  raport.  Pour  ce  qui  cft  de  convoquer  les  Chrétiens  de 
ur'«^«,cr  <r<;<'*»»  divers  endroits  éloigné*  pour  traiter  enfeinble  ,  il  y  en  a  un  fameux  exemple 
àïtfiitàiïS  &™  ,c*  A^s  des  Apôtres,  où  l'on  voit,  que  Paul  Se  Barnabé  ,  Se  quelques 
V,    >-        *~  rM._i.:__ j_  et..-.  i.-m.-Li.'  s.1  a  1,.  inA.r«  xr  Ut  autres 


friHn  hit ,  9*i  funt  dire,  que  ce  fut  un  recours  des  Eglife, 

d'où  la  Foi  leur  étoit  venue,ainfi  qu'il  lé  pratiquoit  dans  les  premiers  fiéclcs,au 


\£aUu>  "  raPori  de  Saint  Irenée  &  de  Tertuliem  &  que  la  lettre  fut  écrite  feulement  au 

!,  u  oudirui  puiia-  nom  des  Apôrres,f&  des  anciens  Diciples  de  ]erufalem  b  ,  on  peut  néanmoins 
n^VoPT»7™\'?£  laPcllcr  jugement  Concile ,  puifque  Paul  &  Barnabé  y  parlèrent  comme  ks 
■.  h  p'?e !  autres.  Cét  éxemplc  fut  fuivi  par  les  Evêqucs.qui  leur  fuccédérent ,  leur  op»- 
^^'^  '^•nionét-inr  .  ™*  rmires  les  Ef.lifes  Chrétiennes  n'en  étoient  qu'une  .  &  que. 


ï^^^,«TCoe mon  ^tant ,  que  toutes  les  Eglifcs  Chtêticnnes  n'en  croient  qu'ui 
iV.ni.cm  icut  )ui,i  n.  tous  les  Evcchès  n'cnfaifoicnt  pareillement  qu'un  fcul.que  tous  dévoient  gôu- 
^SuélïsîT'ô  VCrn<*  cnfcmble  c  ;  mais  dont  chaque  Prélat  avoit  une  portion,  non  pas  com- 
PTnwiSï^i  me  ProPre  ô: particulière, mais  feulement,  comme  une  parr'e  ,  qui  lui  étoit 
T/dipL'^.n^x.'î.  Spécialement  commife  Si  recommandée ,  dit  Saint  Ciprien  dans  fon  excellent 
"^T* Traité  de  l'Unité  de  l'Eglife.  Quand  donc  il  frtrvenoit  quelque  diférend  ,  ou 
c  m»'  pkjiK^  difieufté  dams  une  Eglife  particulière,  ils  s'alTcmbloicnt  ,  comme  ils  pouvoient , 
5c  même  au  fort  des  petlécutions.pour  y  pourvoir  eu  commun.  Ce  qu'ils  fai- 

foient 
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Paul  I*TI.  fuient  fans  cérémonie ,  Se  fans  préparatifs ,  parce  que  le  Saint-Efprit  préfidoit 
lJ  4/>*    fcul  à  ces  artèmblées  :  Se  que  la  charité  l'emponoit  fur  toutes  les  viies  humai- 
nes. Mais  comme  l'intérêt  Se  le  point  d'honneur  s'y  gliflerent  dcpuis.celui»  qui 
étoit ,  ou  le  plus  habile .  ou  le  plus  confidcrable  par  la  grandeur  de  fa  Ville  , 
ou  par  la  dignité  de  (on  Eglife ,  s'atribuoit  de  diriger  l'AÂemblée ,  d'y  propo- 
ser les  maricres,&  de  prendre  les  avis.  Mais  depuis  que  Dieu  eut  donné  la  paix 
à  Ton  Eglife  ,  Se  J  eut  apellc  les  Empereurs  Romains  ,  comme  il  fe  rencontra 
fouvent  des  dificultés  dans  la  Doctrine ,  Se  dans  laDicipline  ,  Icfquelles  trou- 
bloient  le  repos  public  ,  à  caufe  de  l'ambition  de  ceux  ,  qui  les  fomentoient  : 
res  Princes  ,  &  les  Magiftrats ,  par  droit  de  Police  .  commencèrent  de  convo- 

Îi-ier  de  leur  chef  les  Evêqaes  ,  &  d'aflifter  à  leurs  Aflerablées,où  ils  fc  mirent 
ur  le  pié  de  propofer ,  de  régler  les  formes,  Se  de  donner  des  fentences  interlo- 
cutoires fur  les  diferends  qui  noiuoient  i  laiftant  néanmoins  à  l'Auemblce  la  dé- 
cifîon  de  la  conrroverfe  principale  »  qui  falloir  lefujct  de  la  convocation.  Cette 
forme  deproceder  fe  voit  dans  les  Atles  des  Conciles,qui  nous  rcftent.On  peut 
en  donner  pour  exemple  la  conférence  des  Catoliques  Se  des  Donatiftcs  devant 
Marcellin  ,  &  plufieurs  autres.  Mais  pour  parler"  feulement  des  Conciles  Gcné- 
raux.ccla  fe  voit  dans  le  premier  Concile  d*£phefc,tcnu  en  préfence  du  Comte 
Candidien  »  qui  y  préfidoit  pour  L'Empereur  ;.&  encore  mieux  dans  le  Concile 
Général  de  Calcédoine,  tenu  devant  l'Empereur  Marrîen*  ,Se  fes  Commiflài-  «4j t&ÊàmtTlri 
rcs:&  dans  le  Concile  de  Confiantinople  in  trullo  b,  devant  Conftamin  le  Barbu,  M'»"»  * 

qui  ordonnoit  ce  qu'il  y  faloit  traiter  ,  faifoit  parler  les  uns  ,  Se  taire  les  au-  "  c£riï"è  P4L1»- 
très ,  &  tenninoit  les  diferends  qui  arivoient.  Conftantm  Se  Téodofc  en  ufe-  lm?il'^- 
rent  de  même  dans  le  premier  Concile  de  Nicéc  ,  Se  dans  le  fécond  de  Con- 
ftantinople  ,  ainfi  que  nous  l'aprenons  des  Hiftoriens  de  ce  tcms-là  au  défaut 
des  Actes  de  ces  Conciles.  Les  Evêaues  ne  laiûoient  pas  pour  cela  de  convo- 
quer eucore  eux-mêmes  des  Sinodcs  ,  où  l'un  d'entre  eux  préfidoit ,  Se  la  ré- 
folution  fe  prenoit  a  la  pluralité  des  voix.  Quelquefois  ces  Sinodcs  ne  tenoient 
qu'une  féance,parcc  que  la  matière,  qui  s'y  traitoit,étoit  ailce.  Mais  comme  il 
y  avoit  auffi  quelquefois  des  afaires  d»ncilcs,qui  demandoient  du  tems,  il  faloic 
plufieurs  feances.  D'où  viennent  les  Sellions  d'un  même  Concile.  Il  n'y  avoir 
point  de  préliminaires ,  ni  de  cérémonies ,  l'on  entroit  d'abord  en  matière  * 
Se  puis  on  prenoit  les  avis-  Les  Conférences  ,lc$  difculîions ,  les  difputes,  Se 
tout  ce  quife  faifoit ,  ou  fe  difoit ,  s'apelloit  A&cs  Ah  Concile.  Mais  celui  de 
Trente  ne  donne  ce  nom  qu'aux  Décrets  i  (  qui  cil  une  nouveauté  )  &  ne  per- 
met pas  de  mettre  au  jour  autre  chofe  que  ce*  Canons  :  au  lieu  qu'autrefois  on 
}  blioit  tout  ce  qui  s' étoit  pafle  dans  les  Conciles.  11  y  entroit  des  Notaires  » 
pour  recueillir  les  fufrages  :  Se  quand  un  Evêqueopinoit ,  fans  être  contredit 
«le  perlonne  »  ils  n'écrivoient  point  le  nom  propre  de  ce  Prélat,  mais  cette  for- 
mule :  Le  Saint  Sinoâe  a  prononcé.  Et  lorfque  plufieurs  difoient  la  même  chofe , 
IVn  mertoit ,./« Evéques  ont  proclamé .  ou  déclaré.  Et  cela  tenoit  lieu  dedéci- 
lîon.  Mais  quand  ils  ne  s'acordoient  pas,  l'on  marquoit  les  avis  contraires  avec 
les  nôms  de  leurs  auteur*  >  &  les  Préfidens  en  décidoienr.  Il  eft  vrai ,  qn'il  ari- 
voit  quelquefois  ,  que  la  décifion  fe  rcflêntoit  >  ou  de  la  foibleilè ,  ou  de  l'igno- 
rance du  juge  ,  mais  la  charité  communcen  cou vroit  le  défaut.  Les  Evêques  . 
de  là  Province  ,  où  le  Concile  fc  tenoit.,  &  des  lieux  voifins  »  étoient  d'ordi- 

C^3  ru  ire,- 
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naire  en  plus  grand  nombre,que  les  autres  i  nuis  tout  fc  faifoit  fans  émulation»  Paul 
chacun  aimant  mieux  obéir  ,  que  de  preferire  des  loix  à  fes  Confrères.  154J 

Apres  la  divifion  de  l'Empire  en  deux  »  il  refta  encore  en  Occident  quelque 
veftige  de  l'ancienne  forme  des  Conciles ,  &  l'on  en  voit  beaucoup  d'exemples 
en  France  &:  en  AIrmagne  ,fous  la  pofti-riti  de  Charlemagne  ;  3c  plulicurs  en 
Efpagne  .  fous  les  Rois  Gots.  Mais  enfin  ,  les  Princes  s'étanr  laillc  exclure  des 
afaires  Ecléilaftiques ,  l'ancien  ufage  fc  perdit,  &  les  Gens  d'Eglifcs  reftérenc 
les  maures  de  la  convocation  des  Conciles  ,  laquelle  le  Pape  tira  peu  à  peu  à 
foi  1  en  envoiant  Tes  Légats  préfîder  à  tous  ceux  »  qui  fc  tenoient  :  Et  quelque 
cems  après ,  ils'atribuaencorc  le  pouvoir  de  convoquer  le  Concile  par  touc 
l'Empire,  comme  faifoienc  auparavant  les  Empereurs  Romains  i  Se  d'y  pr^i- 
der  en  prrfonne,  ou  du  moins  d'y  envoier  des  gens  >  pour  tenir  ta  place  ,  SC 
diriger  l'Ailêmblée.  Mais  les  Evcqucsaiant  perdu  la  crainte  du  Prince  fécu- 
licr ,  qui  les  tenoit  en  bride;  &  les  refpeéls  humains,  qui  font  la  fource  de  tous 
les  maux ,  etotuanc  à  l'infini  ,  &  caufanr  mille  indécences  ,  &  mille  abus  ,  l'on 
commençai  de  piéparcr  les  matières  en  feau,  5c  d'y  apcllcr  peu  de  gens ,  pour 
pouvoir  procéder  avec  plus  de  bicnfcancc  ,  6c  moins  de  conrufion  dans  la  iéan- 
ce  publique.  Ce  qui  p-dJa  depuis  en  coutume.  Et  «k  la  viennent  l.s  Congré- 
gations particulières,  qui  fc  font  dans  les  Conciles.pour  confultcr,  Se  examiner 
les  articles  >  cjue  l'on  doit  traiter-  Du  commencement  ,  lortqu'il  y  .  voit  plc- 
fieurs  fortes  d  .'.faites  l'on  alïïgnoit  une  Congrégation  à  chacune.  Mais  com- 
me cela  ne  fufifoit  pas  encore,  pour  empêcher  le  défordr?,  parce  que  ceux,  qui 
n'avoient  point  alïïfté  à  ces  Congrégations, aiant  roi'jours  des  inteicts  contrai- 
res» faiibient  leurs  opofitions  publiquement  :  outre  la  Congrégation  particu- 
lière ,  il  fut  réfolu  d'en  tenir  une  générale  avant  la  Scflion  •laquelle,  à  bien  con- 
sidérer l'ancien  ufage,  Se  proprement  ï'Aile  àit  Concile ,  la  Selfion  n'étant  plus 
qu'une  pure  cérémonie,  pour  publier  ce  qui  cft  déjà  fait. Il  n'y  a  guère  plus  d'un 
fié  de  ,  q**;  l'émulation  fit  naîtie  la  compétence  entre  les  Evcques  éc  diverfes 
Nations» fur  ce  que  ceux  >  qui  venoient  des  Provinces  cloignées  étant  en  petit 
nombre,  ne  vouloienr  pas  pointant  céder  aux  autres,  qui,  comme  plus  proches, 
te  trouvoi;nt  aulTi  toujours  en  plus  grand  nombre.  Si  b;euquc  pour  mettre  IV- 
g-ilité,  il  falut  coufenrir,que  ch  ique  Nation  s'anemblâtà  part,&  pnt  fa  délibc- 
r  ition  à  la  pluralité  des  voix;&  qu'cnfuitc  ladccilîon  générale  le  fie  à  la  plura- 
lité des  Nations,  &  non  pas  des  petionucs.  Ce  qui  fut  obH  rvé  dans  les  Conci- 
•  Cyim  m  coa<i!e  les  de  Confiance*  Se  de  Bàlc.parccquc  n'y  aiatu  point  de  Pape  alors,  l'on  étoit 
de"f  cifité  '  u'on  Cn  P-C'nciir}ert^  Mais  cét  ufage  n'eut  pas  été  bon  à  Trcnt;,où  la  Cour  dcRo- 
îl^nltiMxNaaoïu.  rnc  vouloit  un  Concile  entièrement  fujet  au  P..pc.  Et  c'en  pourquoi  cette  Cour 
c-itcommeit  y  ivok  <j'unc  .,art   ^  )cs  Légats  J;  l'autre  ,  faiioient  leur  capitil  de  la  forme  de  pro- 

alor»  iroi»  l'Jpcs  »,,*_,,,  lÎ'j   k  n  * 

do:«  chacun  *r^it  ceder  ,  ce  de  l  autorttc  de  la  rrcudence. 

K-ormo'iUbiu'  ''"'ce      **cs  légats,  aianr  reç  1  la  réponfc  du  P.me,  convoquèrent  la  Congrégation 

Sqbiûnc. 


quelques  Efpagnols  direnr  ,  que  cette  grâce  to.u  noit  plus 
leur  avantage.  Car  de  l'accepter  ,  c'étoir  avouer  ,  que  le  Pape  peut  mettre  des 
charges  fur  les  autres  Eglifcs,  Se  que  le  Concile  n'a  pas  l'autorité ,  ni  de  l'Em- 
pêcher • 
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Piul'I  II.  pêcher  •  ni  d'exempter  ceux  >  qu'il  n'cft  pas  juftc  décharger.  A  quoi  les  Légats 
*  répondirent  en  termes  piqnans.  Les  autres  Prélats  demandèrent ,  que  la  grâce 
s'étendît  à  tous  leurs  domeltiques>&  a  toutes  les  perfonnes,  qui  fc  rrouveroient 
au  Concile.  Les  Généraux  d'Ordres  demandoicntpareillcment  cette  exem- 
ption ,  alégûant  lesdifpenfcs  ,  que  leurs  Couvens  raifoient  pour  la  fubfiftance 
des  Religieux ,  qu'ils  avoient  amenés  au  Concile.  Catalan  Trivulce  ,  Evcque 
de  Plaifance ,  arivé  deux  jours  auparavant  »  dit  publiquement  qu'il  avoit  été 
dévalifé  prés  de  la  Mirancble  ,  8c  demanda  t  que  le  Concile  fù  une  Ordonnan- 
ce contre  ceux  >  qui  donneroient  aucun  empêchement  aux  Evcqucs ,  ou  à  tous 
autres  qui  iroient  au  Concile.  Les  Légats  mirent  cette  demande  avec  celle  des 
Généraux.  Mais  confiderant  après  »  quefi  le  Concile  faifoit  des  Ordonnances 
pour  fa  propre  éxaltation  ,  ce  (croit  evanter  les  fecrets  de  la  Hiérarchie  Eclé- 
lîjftique  a ,  ils  fc  tirèrent  adroitement  d'afaire ,  difant ,  qu'aux  yeux  du  mon-  n.Sè^l'6**?* 
de  cela  paroûroit  une  nouveauté»  &  promettant ,  qu'ils  reroient  en  forte  ,  que  concic ,  «Wicp.,- 
1c  Pape  pourvût  à  la  fureté  des  perfonnes  ,  comme  aufli  ,  qu'il  eût  égard  a  s'p<£™d  rf',re  k- 
la  prière  des  Ordres  Se  des  domeftiques  des  Prélats»  Par  où  chacun  rcltacon- 


Mais  pour  venir  au  fait  du  Concile»  Morne  raconta  l'ordre  tenu  dans  le  der- 
nier Concile  de  Latran,  où  il  avoit  allîfté  en  qualité  d'Archevêque  de  Siponte. 
Il  dit ,  que  ce  Concile  aiant  à  traiter  de  la  Pragmatique-Sanction  ,  de  Tcxtin- 
Ûion  du  Schifme  formé  contre  Jules  1 1.  &  des  moiens  de  rétablir  la  paix  entre 
les  Princes  Chrétiens  ,  fit  trois  deputations  de  Prélats ,  afin  que  chaque  Con- 
grégation n'aiant  qu'une  afiirc  à  manier  »  elle  la  digérât  mieux.  Qu'ar  rés  que 
les  Décrets  étoient  formés  »  l'on  tenoit  une  Congrégation  Générale  ,  ou  cha- 
cun en  difoit  fon  avis  ,  fur  quoi  l'on  réformoit  ce  qui  ne  plaifoit  pas.  Si  bien 
que  les  Sefltons  fc  'pàfïôient  avec  une  entière  concorde.  Que  comme  ils  avoient 
bàen  plus  d'araires  »  que  ce  Concile ,  les  Lutériens  aiant  remuéCicl  Se  Terre  , 
pour  renverfer  l'édifice  de  la  Foi ,  il  faloit  partager  les  matières ,  Se  établir  une 
Congrégation  pour  chacune  ;  nommer  des  gens  pour  former  les  décrets»  dont 
chacun  diroit  fon  avis  dans  les  Congrégations  Générales ,  où  les  Légats ,  pour 
laitier  toute  liberté  »  ne  feroient  que  propofer  ,  fe  contentant  d'opiner  dans  Us 


Synodnstotdox)w  par  le  Papejes  François  vouloient  quon  v  ajoutât  ces  mots»  itt*-*     '«r^uoicnt  - 
Ecclejtam  umverJMem  reprsjtntans,  Se  la  plulpartdes  Evcques  fc  mirent  de  cet  oùronn'opwoirque 
avis.  Mais  les  Légats ,  confidérant ,  que  ce  titre  n'avoit  encore  été  emploié  ,  **J™Jfj*^jJ 
que  par  les  Conciles  de  Confiance  Se  de  pâle,  Se  que  de  les  imiter  ce  fetoit  en  ^ 
renouveller  la  Mémoire ,  Se  les  acréditer  ,  Se  de  plus  ouvrir  la  porte  aux  maux, 
quel'Eglifc  avoit  fouferts  en  ces  tems-là.  Que  d  alieurs  fi  l'on  difoit  :  Reprê' 
feittant  l'E^lifeVnherfiUe,  il  pouroit  prendre  envie  à  quelques-uns  d'ajouter 
encore  cette  claufe  :  quittent  fin  pouvoir  de  Ieffû-Cbrijl  feul.&  k  qui  chacun,  & 
le  Pape  même  »  don  obètffètnce  c  :  Ils  s'y  opoférent  en  termes  formels ,  mais  fans  <■  ce  font  i«  rin«  é 
aléguer  d'autre  raifon  ,  fi  non  que  ces  paroles  étoient  cmpoullées  Se  faftucufcs  ,  t^.ïtwccd^iti*  " 
&iaoieat  interprétées  firulhcmcm  par  les  Hérétiques.  Et  après  avoir  mis  tous  ««d^s^I^ 

leurs . 


Digitized  by  Google 


n8  HTSTOÏRE  DU  CONCILE 

leurs  artifices  en  œuvre  ,  pour  cacher  leur  fecret ,  ils  déclarèrent  librement  .  Paul  ïtT. 
qu'ils  ne  le  vouloicm  point  foufi  ir.  Par  où  ils  firent  ccflèrt  le  bruit ,  quoique  les   154  6. 
François  ,  &  quelques  autres  »tin(Tent  toujours  fermes. 

Jean  de  Salazar ,  Efpagnol ,  Evcque  de  Lanciane,fcrvit  utilement  dans  cet- 


!Sd*n?f<naifi»«"  ^CnS  '  Pas  Un  ^CB  anc'cns  Conciles  ne  l'aiant  fait.  Que  celui  de  Conftance 
que  knt  oue  ito*  avoit  commence  de  nommer  les  fiens ,  dont  il  changea  plulîeurs  fois  à  caufe  du 
wutûmpie.  tchiGne  :  Mais  que  fi  l'on  fuivoit  fon  exemple  ,  il  faudtoit  nommer  aufli  l'Arn- 

balfadcur  de  l'Empereur  ,  puifquc  le  Roi  des  Romains ,  Se  les  Princes  ,  qui 
étoient  avec  lui  à  Confiance  ,  furent  nommés.  Faftc  incompatible  avec  l'humi- 
lité Chrétienne.  Puis  aiant  raporté  le  difeours  fait  le  ia.  de  Décembre  ,  par 
le  Cardinal  de  Sainte-Croix.il  conclur.qu'il  faloit  omettre  dénommer  les  Pré- 
fidens.  Cét  avis  fit  encore  plus  de  peine  aux  Légats  ,  que  le  précédent.  Mais 
Monte  répondit  fur  le  champ,  que  les  Conciles  avoient  parlé  diverfement 
félon  le  tems.  Que  par  le  paiTé  ,  Le  Pape  avoit  toujours  été  reconnu  pour  Chef 
del'Egfife  ,  &:  qu'A  n'y  avoit  jamais  eu  que  les  Alcmans ,  qui  eulUnt  demandé 
un  Concile  indépendant  du  Pape  :  qu'il  faloit  donc  refifter  vertement  à  cette 
témérité  Hérétique  «  Se  montrer,  qu'ils  étoient  unis  avec  leur  Chef,favoir  , 
le  Pape  ,  en  nommant  fes  Légats.  Il  s'étendit  aflés  fur  cette  matière  ,  mais  ju- 
geant >  qu'il  feroit  davantage  par  la  diverfion  ,quc  par  la  perluafion  ,  il  fit  pr- 
ier d'autre  chofe.  Le  Décret  fut  généralement  aprouvé  ,  à  cela  prés ,  que  les 
Evcques  François  demandèrent ,  que  leur  Roi  fût  nommé  dans  l'endroit ,  où  il 
étoit  dit  de  prier  Dieu  puor  le  Pape  ,  pour  l'Empereur  ,  Se  pour  les  Rois. 
Sainte-Croix  n'y  répugnoit  pas  ,  mais  il  dit ,  qu'il  faudroir  donc  nommer  aufli 
les  autres  Rois  félon  leur  rang.  Chofe  dangereufe  à  caufe  de  la  préféanec.  Les 
François  répliquèrent ,  que  ,  dans  la  B  ille  delà  convocation  »  le  Pape  n'avoir 
nommé  que  l'Empereur  »  Se  le  Roi  de  France  ,  &  qu'ainfi  il  faloit,ou  les  nom- 
mer >  ou  les  omettre  tous  deux.  Les  Légats  dirent,  qu'ils  y  penferoiem  >  &  que 
chacun  feroit  content. 

Le  7.  de  Janvier  •  les  Prélats  *  vêtus  de  leurs  habits  ordinaires  ,  s'alïcmblé-  1 1.  Sef- 
rent  chés  le  premier  Légat ,  d'où  ils  alérent  à  l'Eglife  Catédrale  »  précédés  it  &>n. 
la  Croix  ,  partant  au  milieu  de  300.  fantaiEns  armés ,  les  uns  de  piques,  les  au- 
tres de  moufquctons  ,  rangés  en  haie  des  deux  côtés  de  la  riie  ,  avec  quelques 
Cavaliers.  Et  quand  les  Pérès  furent  entrés  dans  l'Eglife  ,  cette  Soldatefquc  fit 
une  décharge  dans  la  Place ,  S:  s'y  tint  à  faire  la  garde  durant  la  Seflion.  Outre 
les  Légats  ,  Se  le  Cardinal  de  Trente  ,  il  s'y  trouva  4.  Archevêques  >  i8  Evc- 
«  m < CotiltUm, «fci  ques  ,  3.  Abés  delà  Congrégation  du  Mont-Cailm  Se  4.  Généraux  *.  Ce  qui 
mri^k^i'swvU^'  «Wbjcut  en  tout  4}.  Pérès.  Encore  y  avoit-il  deux  de  ces  Archcvcques.qui  n'a- 


1  „  „iq'uetiiub««i.  tcrn*  t  tous  deux  entretenus  a  Rome  des  aumônes  du  Pape  depuis  quelques 
.  !i  .•>ÇKOoitR«ben  années ,  Se  envoiés  à  Trente  ,  pour  faire  nombre  ,  Se  fervir  de  Miniures  aux 
Légats.  II  y  avoir  environ  10.  Tcologicns  ,  qui  fc  tenoicntdc  bout  -,  l'Am- 
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tfaal  lit.  kaflàdcur  du  Roi  des  Romains  ,  &  le  Procureur  du  Cardinal  d'Ausbourg  y  af- 
1546.    fixèrent ,  avec  10.  Gentilshommes  du  voifinage  >  choifis  par  le  Cardinal  de 
Trente*  que  l'on  fit  afloir  fur  le  banc  des  Ambauadcurs.  Jean  Fonféque  ,  Evé- 
qnede  C^jleU'à.Mar ,  chanta  la  Mciîe  ,  &  Coriolan  Martiran  Evéque  de  S, 
Marc,  fit  le  Sermon. 

Apres  la  M  elle  ,  les  Prélats  prirent  ;  leurs  habits  Pontificaux  ,  &•  firent  1*  ' 
prière  ,  comme  dans  la  première  Scflion.  Puis  ,  quand  ris  furent  aiïis  ,  l'Evo- 
que célébrant  lut  la  Bulle  ,  qui  dJfcndoit  d'admettre  le  fi  fuge  des  Procureurs 
des  abfens  ,  fans  rien  dire  «.l'une  autte ,  qui  exceptent  ceux  cies  Evéques  d'Ale- 
«nagne.  Ënfuite  .  il  lut  le  Décret  du  Concile  ,  qui exhortoit  tous  les  fidèles, 
allèmblés  à  Trente  »  à  vivre  dans  la  Crainte  Je  Dieu  ,  &.  à  prier  Dieu  tous  le* 
jours  peur  la  paix  entre  Us  Princes  Chrétiens  »  pour  1  Union  de  l'Eglifc.  Rc- 
commandoit  aux  Evêqucs  &  aux  Prêtres  de  dire  la  Mcflc  ,  du  moins  tous  le« 
Dimanches ,  Se  de  prier  pour  le  Pape ,  pour  l'Empereur ,  pour  les  Rois  ,  pour 
les  Grands ,  &  généralement  pour  tous  les  hommes  :  de  jeûner ,  êc  de  faire  des 
aumônes;  d'être  fobi es ,  cV:  d'inftruirc  leurs  domeftiques.  Et  aux  gens  veifés 
dans  lesfaintes  létres de penfer à  tous  les  moiens  propres  aétcîndicïes  héréfics, 
de  de  parler  modeftement  dans  les  feauces.  Enfin  ,  le  Concile  déclatoir  ,  que 
fi  par  hazard  quelqu'un  n'étoit  pas  aflîs  dans  fon  rang ,  opinoit,ou  aflUtoit  aux 
Congrégations,  cela  ne  prcjudicic.  it ,  ni  ne  ferviroit  de  nouveau  droit  à  per- 
fonne.  A  quoi  les  pères  répondirent  »  PUcèi.  Mais  les  François  militèrent  en- 
core pour  l'addition  à'VmvcrfMm  EccUJIam  réprimons.  La  SciTion  fuivante 
fut  alfignéeau  4.  de  Février.  «iu'ii  ne  prierait 

U  ne  fe  tint  point  de  Congrégation  jufqu'au  ij.  de  Janvier  »  à  caufe  que  SLmii"foîc^,lt7,i 
Pierre  Paccco  ,  Evéque  de  Jacn  ,  qui  venoit  d'être  fait  Cardinal ,  de  droit  d'y  *  i  »  fia  Hudcwe!  !<? 
affifter.  Ce  que  le  Cérémonial  Romain  ne  lui  permettoit  pas ,  qu'il  n'eût  reçu  c^FJÏS^ÏÏ 
la  bevrette  *.  Dans  la  Congrégation  de  ce  jour ,  les  Légats  fe  plaignirent  de  omet*  iC1  b  tiçm. 
ceux,  quj  avoient  fait  opofition  au  titre  du  Concile  dans  la  Scifion ,  difant,qu'U  «'cdl  fe 
étoit  mât-féanrde  remontrer  de  la  diverfité  d'opinions  dans  les  féances:  <^iie  les  rou*c' 
Congrégations  fc  cenoient  ,  pour  donner  à  chacun  la  liberté  de  fon  avis  , 
dans  uu  4ieufccrct  ;  &  les  Sellions  ,  pour  montrer  la  conformité  des  avis  fur  ce 
qui  fc  publioic.  Que  rien  ne  pouvoir  mortifier  du\  anrage  les  Hérétiques  ,  ni 
mieux  ifermir  les  Catoliques  •  que  l'union  manifefte  des  Pérès  du  Concile* , 
Qu'il  n'y  avoif  point  de  titre  plus  convenable  an  Concile ,  que  celui  d'Ecumé- 
nique  &  Um'verfcl ,  que  le  Pape  luidonnoit  dans  fes  Bulles.  A  quoi  l'on  ajou- 
teroit  en  vain  la  Reprefimati on, les  livres  expliquant  fi  au  lor.gcc  cjuec'cft  qu'un 
Concile  légitiment  convoqué ,  &c  commencé  ,  &  ce  qu'il  représente.  Qu'en 
f.ùûnt  autrement^  Ton  fcmblcroit  douter  de  fon  autorité ,  &  le  croire  tel ,  que 
quelques  autres  Conciles ,  (  l'on  déffgnoit  ceux  de  Baie  Se  de  Confiance  )  qui 
connoiflànr  >  qu'ils  n'étoient  pas  légitimes  >  vouloient  y  fupléctpar  ce  titre.Que 
chacun  en  dît  donc  fon  avis.  " 

'  Le  Cardinal  Paceco  dit»  que  le  Concik  avoir  tant  de  titres  ,  que  fi  on  les 
emploioittous ,  l'expreflion  en  fcroitplus  longue  que  le  Corps  du  Décret.  Qix 
comme  un  Empereur ,  qui  pofiede  plufieurs  Roiaumcs  &  Etats  ,  ne  met  d'or- 
dinaire dans  les  Edits ,  que  le  titre  »  qui  leur  donne  plus  de  force  ,  que  fou- 
x  vénf  même  il  uc  les  intitule  que  de  fon  nom  propre  :  de  même  le  Concile  fc  de~ 
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voit  fcrvir  de  divers  titres,  fclon  les  diverfes  matières ,  qui  Ce  traiteroient,podr  Paul  HT. 
montrer  Ton  autorité  :  mais  qu'il  n'étoit.  pas  befoin  ,  qu'il  en  prît  aucun  pen-  i  j  ->  6. 
dant  qu'il  ne  travailloit  encore  qu'aux  préliminaires. 

L'Evèque  de  Fcltrc  dit ,  qnc  lî  le  Concile  prenoit  le  titre  de  RcfrrefentÀnt 
VE«Ufc  Vmvcrfclle  ,  les  Protcftans,  qui  avoient  demandé  un  Concile  ,  où  ils 
eullcnc  leurs  voix  »  concluaient  de  là  ,  que  puifquc  l'Eglifc  cft  compoféc  »dc 
deux  Ordres,  l'EcIélîaftique,  &  le  Séculier,  elle  ne  feroit  pas  reprefentee  toute 
cntie'rc.  Ci  les  Laïques  ctuient  exclus  du  Concile.  Cependant  ,  ceux,  qui  ,'dans 
la  Scffion  j  corfentoient  au  titre  fimpl?,furent  d'avis  »qu'ilfùt  augmenté. 

L'Evcquc  de  Saint  Marc  dit ,  que  les  Laïques  ne  peuvent  s'apdler  Eglife*, 
que  très  improprement ,  puifquc  ,Tclon  les  Canons  ,  i!s  n'ont  mil  droit  de 
commander  ,  nuis  bien  une  néceflité  d'obêïuis:  que  c'êtoit  une  des  chofes  , 
que  le  Concile  avoir  à  déterminer,  que  les  Séculiers  doivent  recevoir  humble- 
ment la  doctrine  de  Foi.quc  l'Eglifc  leur  propofe  ,  ïaus  raifonner  ,  ni  difpu- 
ter.  Etquainfilc  Concile  devoir  prendre  !e  titre  de  Reprefvtam  è\c  pour 
leur  aprendre  ,  qu'ils  ne  font  point  l'Egl  fe ,  mais  ceux  qui  la  doivent  écouter  » 
&  qui  lui  doivent  obéir.  Apres  plulîeius  chofes  dites  de  part  &  d'autre  »  il  ne 
Ce  décida  rien,  fi  non  que  l'on  uferoit  encore  du  titre  (impie  dans  la  Siflïon 
fuivante. 

Or  comme  quelques  Prélats  avoient  demandé ,  que  l'on  en  vinft  à  l'ellèntiel,. 
les  Légats,  pour  les  contenter ,  dirent ,  qu'il  faloit  travailler  fur  les  trois  chefs 
contenus  dans  les  Bulles  du  Pape  ,  favoir  ►  l'extirpation  des  héréfies ,  la 


Kation  de  la  Dicipline .  &  le  rétabliflemcnt  de  la  paix  entre  les  Princes  Chré- 
tiens :  Et  que  pour  cela  ils  peiaflent  Dieu  d*infpirer  aux  pércs,comment  il  s'y 
faloit  prendre,  afin  que  chacun  en  dît  fon  avis  dans  la  première  Congrégation* 
Cependant ,  l'Archevêque  d'Aix  ,  Se  les  Evcques  de  Fcltrc  Se  d'Aftorgas  fu- 
rent nommés  pour  examiner  les  Procuraiions,&  les  exeufes  envoiées  par  quel- 
ques Evcques  abfens,&  en  f.urc  raport  à  la  Congrégation. 

L:  jour  fuivant ,  les  Lt'gatsécrivircnt  àRomc  ,  qu'ils  prevoioient ,  que  l'on 
pouroit  bien  redemander  encore  l'addition  de  la  Reprefentanon  ,  comme  unc- 
chofe  populaire  ,  qui  plaifoit  fort  à  tous  les  Prélats.  Qu'ils  defiroient  donc 
favoir  ,  s'ils  dévoient  continuer  d.  s'y  opofer .  ou  s'ilfaudrpit  relâcher.  ,  en. 
cas  que  l'on  eût  à  faire  quelque  Décret  important,  comme  de  condanner  des. 
hiréues  ,  ou  chofe  fcmbhbîe.  Us  mandoient  enc«re ,  qu'ils  avoient  ainfi  pro- 
pofe en  général  les  Chefs  de  la  Bulle  de  convocation  ,  pour  complaire  aux 
Prélats ,  qui  vouloient  entrer  en  matière  >.  &  pour  avoir  le  tems  d'â'tcndre  les. 
ordres  de  fa  Sainteté.  Ils  ajoutaient ,  que  les  letrcs  écrites  au  Cardinal  Paceco 
portoient ,  que  l'Empereur  avoit  ordonné  à  pluficurs  Evcques.  Efpagnols  »  de- 
vie  éxèmplaire  Se  de  grand  fivoir  ,  d'aler  au  Concile.  Qu'ainfi  il  lcut  fem- 
bloit  crrc'néceflâire  ,  que  le  Pape  cnvoiâtm'x  ou  douze  Piélats  de  bonne  cer- 
velle ,  5»:  dont  il  fut  atTuré  ,  afin  que  le  nombre  des  Ultramontains  ,  (  la  pluf* 
parc  gens  de  rare  mérite)  venant  a£roître,l'on  eût  des  lu  jets  capables  de  leur  te- 
nir tete  :  dautant  qu'entre  les  Evcques,qui  fc  trouvoient  alors  à  Trente  ,  cçqx 
qui  avoient  de  bonnes  intentions ,  avoient  peu  de  favoir ,  &  encore  inoins  de 
prudence  ;  Si  les  autres ,  qui  valoient  quelque  chofe ,  «oient  gens  dé  cabale", 
&  déciles  à  gouverner.. 
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Paul  II I.  Dans  la  Congrégation  du  18.  il  y  eut  quatre  avis.  L< s  Impériaux  dirent , 
i/46.  que  1  on  ne  pouvoir  toucher  utilement  aux  dogmes ,  que  l'ont  n'eût  refoimé 
les  abus ,  d'où  étoient  nées  les  hc'refics  :  &  après  s'être  fort  étendus  là  defluj. 
ils  conclurent ,  que :  tant  que  dureroit  Jcfcandalc  ,  que  les  mœurs  couomin.es 
dcs  Eclefiaftjqucs  faifoient  dans  k  monde  ,  l'on  ne  evoiroit  rien  de  toit  ce 
qu  ils  enfeigneroicnt  ,  tous  les  hommes  tenant  pour  maxnre.qu'il  faut  prendre 
garde  aux  avions  ,&  non  aux  paroles.  Outre  qu'.l  r.e  fMoii  point  fe  renier, 
Jur  les  anciens  Conciles ,  dautant  qu'en  ces  tems-là  ,  il  n'y  avoil  point  de  cor- 
ruption ,011  du  moins  l'heVhc  ne  venoit  pas  de  cette  catiie.  Et  qu  crfi  •  ce  fc- 
îoit  le  montrer  incorrig  blc  ,  que  de  'iférerla  Reformation. 

D'autres, mais  en  petit  nombre  ,  vouloient  commencer 'par  les  dormes, 
«  *  continuer  par  la  Réformation,  aléguant  :  Que  la  Foi  cft  le  fonden  et  de  U 
Vie  Chrétienne.  Qae  1  on  ne  commence  jamais  un  éd,f c>  par  le  tournais  rar 
Jcs  tondemens.  Que  c'étoit  un  plus  grand  péché  d  crier  dans  la  Foi  ,  nue  de 
manquer  dans  les  autres  avions  humâmes.  A  raiiln  de  qroi  l'extirpation  c'ex 
herelies  éroit  toujours  le  premier  article  des  BuMcs  du  Pape. 

Larrotfîcmc  opinion  uoit-que  la  Réformation  &  la  Foi  nc'fe  peuvoient  guè- 
re ieparer,n'y  aiant  point  de  dogme  ,  qui  n'eût  fon  abus.oi  d'abus  qui  ne  tirâç 
après  (01  une  raauvaifc  interprétation  de  quelque  dogme.  Qu'il  falcit  donc  ics. 
traiter  cous  deux  cnicmblc.  joint  que  tout  le  monde  jettan  t  les  yeux  fur  le  Con- 


ma 


J  i  .  -  p"»nui.J   ;  .  U \  lt  V,CI 

■»c ,  &  cnatçndant  le  remède  ,  on  le  contemeroit  mieux  en  traittant  les  deux 
■  itiércs  cnfcivble  ,  qu'en  les  prenant  Tune  après  l'autre.  Et  même  dautant 
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f  lus.quc  ielon  lavis  du  premier  Légat,  Tune  feroit  traitée  parles  mis  ,  &: 
I  antre  par  les  autres  :  (Ce  qu'il  faloitfe  hâter  d.  faire  ,  pendant  que  la  Chré- 
tienté avoir  la  paix.nc  fâchant  pas  les  cmpêçhcmcns,  que  la  fuite  du  tems  pou- 
roir  aporter  )  Et  qu'enfin  Fon  devoir  s'étudier  à  abréger  le  Concile  le  plus 
qu'il  feroit  poflïble,  pour  ne  pas  laitier  trop  longtcms  les  Egliks  fans  Paftcurs; 
cV  pour  pluheurs  autres  r.nfons.  Par  où  l'on  entendoit ,  que  la  durée  du  Con- 
cile pourok  donner  dii  chagrin  au  Pape,&  à  la  Cour  c*c  Rome. 

Les  derniers,  du  nombre  qui  étoient  les  Frauçois  vouloicnt  »  que  l'on  ren- 
iât fur  tout  Ma  paixifc  quepour  cet  éfet ,  l'on  écrivît  à  l'Empeicrr  ,  ru  Roi 
Tres-Chretien  ,  &  aux  autres  Princes ,  avec  des  rcmercicmens  pour  la  con- 
vocation du  Concile^  des  prières  de  vouloir  établiront  bonne  paix  ,  ^-fé- 
conder le  Concile  ,  en  y  envoiart  leurs  AmbalTadcurs  &  leurs  Evcques  Que 
l'on  y  invitât  aimablement  les  Lméricns ,  les  conjurant  de  fe  joindre  avec  le 
reftede  la  Chrétienté.         »  ^ 

•Les  Lé£irs,aiant  oui  ers  avisjouéïcnr  la  prudçnce  des  Pérès  ,  &  d'renr 
qne  comme  U  étoit  dén  ^rfl,&.qttc  l'importance  de  la  m.  tiére  demandoit  du 
tcms.ils  pcnferoicnt  à  bihr  aroût  ce  qui  avbit  été  dit  ,  6V  propoferoiem  ,dans 
la  première  Congrégar;on,les  poiats  en  qucftion,poor  en  décider. 

IlmtJél&éré.qucion  tiendroit  deux  Congrégations  par  femaine  ,  l'une 
le  lundi,l'autrc  le  Vendredi,  fans  qu'il  fût  befoiu  de  les  intimer.  "Enfin ,  l'Ar- 
chevêque d'Aix  falua  le  Concile  au  nom  du  Roi  Très  Chi  etien ,  de  qui  il  flVoit 
reçu  des  létrcsjSc  dit ,  que  fon  AmbaiTadcur  viendront  bientôt  avec  plulUur* 

Les  Légats  informèrent  le  Pape  de  totu,difant ,  qu'ils  avoicnt  diféié  la  refo- 

R    1  lution 
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lution  Jcs  maticrcs/ous  prétexte  d'y  vouloir  penfer,mais  en  éfer  pour  attendre  Paul  III: 
les  ordres.  Qu'ils  le  prioient  donc  de  leur  déclarer  fa  volonté,  &  fur  tout  con- 
fidérer ,  que  ce  n'étoit  pua  l'avantage  do  Siège  Apoftolique  de  faire  durer  le 
Concile  ,  le  pouvant  terminer  proniptemcnt.  Ils  ajoutoient ,  qu'ils  avoient  été 
contraints  d'établir  deux  Congrégations  par  femaine  •  pour  ocuper  les  Prélats,, 
&  leur  ôter  tout  fujet  d'en  faire  de  leur  chcf.Que  comme  les  araires  en  iroienc 
plus  vue,  il  f.iloit  aufli,quc  S.S.trouvât  moien  de  répondre  pluftôt  à  leurs  de- 
mandes^ de  les  inftruire  comme  de  main  en  main  ,  jufqucfur  les  chofes  mê- 
me ,  qui  pouvoient  ariver  par  hazard.  Qu'y  aiant  beaucoup  de  pauvres  Evê- 
ques  ,  qui  ctoier.t  venus  au  Concilc,fous  la  bonne  foi  des  promenés  ^c  S.  S.  5c 
du  Cardinal  Farncfc  ,  ils  rciréroient  les- prières  ,  qu'ils  avoient  faites  pluficurs 
fois  en  leur  faycur.Qu'au  telle»  il  nefaloit  pas  prétendre  les  traiter  de  hauteur 
à  Trente  ,  où  l*on  avoit  befoin  d'eux,  comme  l'on  faifoit  à  Rome  ,  où  n'aiant 
nulle  autorité  ils  étoicm  humbles  de  dociles:  qu'il  vaudroit  mieux  ne  les  point 
avoir  au  Concile  ,  où  ils  croioient,que  l'on  devoit  faire  cas  d'eux,  que  de  les  f 
tenir  mécontens'.  Outre  qu'il  n'y  avoit  rica  à  cfpérer  du  Ccncilc  S  fi  l'on  y  • 
epargnoit  la  dépenfe. 
^  L'on  pourûit  s'étonncr,que  Paul,  qui  ctoit  û  prudent ,  &  qui  avoit  manié 
tant  d'araires  en  fa  vie,n'cût  pas  fait  reponfe  fur  deux  points  îî  importans,8C 
nécciraircs.apréi  toutes  les  inftanccs,qu'on  lui  en  avoit  faites.  Mais  il  faut  con- 
ftd  ércr,qu*!l  rournoit  toutes  fes  penfees  à  la  guerre  »  que  le  Cardinal  Farnefc 
avoit  traitée  ,  l'année  précédente ,  avec  l'Empereur ,  qui  defon  côté  ne  fou- 
haitoit  pas  le  progrés  du  Concile  ,  fes  afaires  requérant  feulement  qu'il  ftk 
ou,c^'  Afc  *^  •         J^-.  #^         »        JV*  *  » 

Les  Prélats.qu'i  vouloient  commencer  par  U  réformation,  &  laifler  les  dog- 
mes à  part»fecondés  des  Miniftres  de  l'Empereur  ,  s'apliquoient  à  ramener  lct 
autres  à  leur  avis.  Ce  qui  fut  dautant  plus  aifé.quela  Réformât  ion  étoit  uni- 
v*rfellemcnt  defirée  ,  mais  peu  cfpérce.  Et  ce  parti  devint  fi  fort  ,  que  les  Lé- 
gats n'y  favoient  que  (aire.  Us  fc  mirent  a  cabaler*  eux»  U  leurs  adhérans  *  & 
puis.dans  la  Congrégation  dn  ai.  ils  impugnerent  tous  trois  ,  l'un  après  l'au- 
tre,lcs  taifons  alcguccs  en  faveur  delaRcformarion.Et  cequi  fit  le  plusd'im- 
preflîon  fur  les  cfprits,  fur,  que  l'Empereur  aiant  dit  dans  la  dernière  Diète  de 
VVormes    qu'il  fàloit  voir ,  quel  progrés  feroitle  Conciie  dans  la  difcuflîon 


dogmes,  le  Coloqu 
les  pointj  de  Religion,  où  le  Concile  ne  vouloit  pas  toucher. 
^  i-  ~  m  i     LJn  grand  &  riche  Prélat b  cllaia  démontrer  par  un difcoursétudié.qu'il  ne 
it  iujiic  nloit  }>enicr  qu  a  la  Rxlormation  ,  exagérant  rort  la  corruption  générale  au 

Clcrgé,&  inculquant  -,  que  le  Saint  Efprit  n'habiteroir  jamais  dans  nos  vafrs, 
eue  nous  ne  les  euflions  purifies  auparavant,faute  de  quoi  l'on  ne  pouioit  juger 
uinevnent  dans  les  matières  de  Foi. 
Mjis  Sai/ut-Crtix,  prenant  la  parole,  dit,  qu'il  étoit  bien  raifonnablc  >  quo 
z  crux.qui  avoient  à  manier  le  Concile,  ne  diférailènt  pas  davantage  leur  aman- 
dément  :  Ce  qji,comme  ires  facile  >  fc  pouvoir  oxecuter  d'abord  ,  fans  rctai» 
dfr  réxaaien  des  dogmes  ,  qui  ctoit  une  afuirc,  embrouillée  ,  &c  de  longue 

haleine. 
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Paul  IlT.  haleine.  Il  loua  fort  le  Prélat  d'avoir  fait  une  fi  fainte  remontrance,  avouanr, 
i  f  4. 6.  qu'il  feroit  aifede  réformer  tout  le  monde, s'ils  commençoient  par  eux-mêmes. 
A  quoi  il  les  exhorta  fortement.  Cet  avis  fut  loué  >  mais  ne  fut  pas  fuivi ,  plu* 
/leurs  difant  ,  que  le  Reformation  de  voit  are  univerfcllc  ,  &  qu'il  ne  faloic 
point  s'âmufer  à  en  faireunc  particuliére.Sirr  quoi  tous  les  Pércs,  excepté  deux» 
conclurent  de  traiter  cnfevnbte  les  matières  de  la  Religion  &  de  la  Reforma- 
tion  »  ainfi  que  tout  le  -  monde  le  defiroit ,  &  le  jugeoit  neceflaite  ;  &  que  les 
Bulles  du  Pape  le  propofoient.  Les  Légats  enflent  bien  voulu  ,  que  l'on  n'eûc 
parlé  que  des  dogmes ,  mais  ils  craignoient  tant  d'êtte  contraints  à  traiter  feu- 
lement de  la-réforination,  qu'il  fe  rcjo'uiflôicnt>comrnc  d'une  victoire ,  d'avoir , 
a  traiter  Les  deux  matières  cnfcmble.  Joint  qu'ils  ne  pouvoient  pas  réfifter  » 
fans  icandale  Se  fans  infamie  ,  à  tous  les  Prélats  &  les  Etats  de  la  Chrétienté  , 
quixiemandoient  la  réformation  :  &  i>ic  id'alieurs  ,  fi  le  parti  qu'ils  avoient 
pris  par  force,  ne  plaifoit  pas  à  la  Cour  de  Rome  ,  elle  ne  pouvoit  s'en  prcnd»e 
qu'a  eile-nicmc ,  qui  avoit  négligé  de  leur  envoier  les  infUu&ions  ,  qu'ils 
avoient  fi  fouvem  demandées. 

Eniuitc ,  il  fut  délibéré  d'écrire  au  Pipc.pour  lé  remercier  de  la  convocation 
&  de  l'ouverture  du  Concilei&  le  fuplicr  d'exhorter  les  Princes  Chrétiens  d'y 
envoier  leurs  Ambafludeurs  ,  &  de  vivre  ai  paix.  En  conformité  de  quoi  le 
Concile  écrirok  auili  à  l'Empereur  »  au  Roi  de  France  »  au  Roi  des  Romains- , . 
Se  aux  autres  Rois  Catoliques.Et  l'Evcquede  Saint  Marc  eut  charge  dc-dulTer 
ccslccres  ,  pour  les  faire  voir  dans  la  Congrégation  prochaine.' 

Les  L>  gats  propoférent  «Jeux  points  à  réloudre.  L'un,  fi ,  dans  la  Scflsonfui- 
vanre  ,  l'on  publieroit  un  Décret ,  qui  ordonnât  de  traiter  toujours  tnfemble  - 
une  matière  de  Foi  &  une  de  Réformation  >  qui  eût  du  rapoit  à  la  première . 
Vautre  »  comment  l'on  feroit  pour  choifir  ,  &  pour  examiner  les  deux  matiè- 
res. Les  Légats  croioient  Ce  délivrer  pas  là  de  l'importunité  de  quelque  Eve-, 
ques  ,  qui  demandoient ,  que  chaque  Congrégation  décidât  quelque  point  * 
cfièntiel  :  Se  montrer  »  qu'ils  tenoiem  compte  des  iuftanecs  »  que  leur  failoient  *  si  Ton  fût  mis  « 
les  Prélats.  faTu* **a,-lt*t*9 

La  Congrégation  fuivante  fc  pafla  à  lire  lés  létres  pour  les  Princcs,&  a  difpu-  ^  »  c'eût"^  SCT, 
ter  du  Seau ,  que  l'on  y  devoit  apofer.  Quelques-uns  propofoient  de  les  fcller  J^Jf,  S,""1^^ 
en  plomb  avec  un  cachet  particulier  du  Concile  »  où  fûr  empreinte  l'image  du  confluent ,  n'âvoit* 
Saint- Efprit,en  forme  de  Colombe  *,  avec  le  nom  du  Concile ,  Les  autres  con-  SSS£i&53ï 
icllloient d'autre» formes  »  qui  toutes  tenoient  du  grand.  Mais  les  Légats ,  qui  ««Kiffc  à  hcoù* 
avoient  d'autres  ordres ,  après  avoir  laifle  difputer  lâ-dcflus  »  direut  ,  que  tout  «  r™où  le  conci- 
rcla  avoir  trop  de  faite  >  &:  que  n'y  aiant  point  à  Trente  d'ouvrier  capable  de  le        pmidtc  au 
fyitz  ce  Cachet ,1'on  periroit  du  tems  à  envoier  à  Vcnife,  pour  en  faire  un.Que  nuUi^aStttt 
néanmoins  ils  y.  pchfcroient ,  Si  que  pour  cette  fois  il  faloit  expédier  des  lécre*  fce,,fI  *  cacha  du 
fous  le  nom  &  le  cachet  du  Prémicr  Légat  *.  Le  refte  fut  remis  à  U.  Congréga,  ™u^^£ 
tion  fuiyaotc.  ^c  celui  <*u      •  & 

\mW    i       ■    k  ft         *     r  i  /-\  •!  p.'.fionlé'riurnt  rcrorv 

Lon  y  parla  fur  les  deux  points  propoies  parles  Légats.  Criant  au  premier,!!  nomc  ie  pJpe  pour 
v*ui  deux  opinions.  L'une  ,  que  l'on  publiât  un  Décret  j  l'autre,  qu'il  faloit  suV«  itérant  r0:- 
wen  s  en  garder»  pour  avoir  toujours  la  liberté  de  délibérer  lelon  les  occurren»  fccii«  te*  sût-,  pu- 
ces. A  quoi  l'on  trouva  un  milieu  ,  qui  fut  de  dire  feulement  »  que  le  Conc:l«  ^'c'~j^fe*"j| 
étoix  aflcmblé  principalement  pour  ce»  deux  caufes  »  faus  s'expliquer  dav-an-  km  Au»m4^ 
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taec.  Suc  le  fécond  point,  la  plufpart  étoient  d'avis,  qu'aiant  à  condanner  les  Paul  HT. 
hetefics  de  Luter,on  fuivît  l'ordre  de  la  Confeffion  à  Ansbottrg.  Les '.autres  s'y    154  6. 
opofércnr,difant,que  ce  feroit  ravaler  la  dignité  du  Concile  ,  que  de  fc  régler 
fur  les  Coloques  tenus  en  Alemagnc.  Outre  que  fi  l'on  aprouvoir  les  deux  pie- 
'OeUTrtoH  &  de  miers  Chapitre  de  cette  CoifcjTion  *,  qui  ne  diféroient  de  la  Dodrine  Catoli- 
que  1  que  dans  la  manière  de  s  exprimer,  cela  prejudicieroit  a  la  condannatiott 
des  autres :Sc  que  fi  l'on  vouloir  en  parler  dans  les  termes  Scolattiques,tous  di- 
ferens  de  ceux  des  Proteftans,quoiquc  fans  rien  aprouver ,  ni  ccnlurer  ,  cela 
pouroit  exciter  de  nouvelles  difputes ,  ôc  de  nouveaux  fchifires.  Le*  Légats, 
qui  ne  thci  choient  qu'à  gaener  le  tems  ,  prenoient  plaifiis  à  ces  conteûa- 
tions ,  8c  les  fomentoient  lourdement  »  pancham  tantôt  d'un  côié,tamôt  de 
1  autre.  •  ■% 

Le  teins  de  la  Scflion  aprochant,les  Légats  fe  trouv  'rentbien  cmbaraltësde 
ce  qu'il  ne  leur  venoit  point  d'ordres  du  Pape.  De  pafler  cette  Seflion,  en  céré- 
monies comme  la  précédente,  c'etoit ,  à  leur  avis  ,  fc  perdre  de  réputation."' 
D'entamer  quelque maticre  ,  ils  y  rrouvoient  du.  danger ,  pendant  que  Rome 
les  tenoit  en  fufpens.  Déformer  un  Décret  fur  la  résolution  prife  de  traiter  en- 
fcmble  de  !  a  Foi  &  de  la  Rcformat!on,,  cela  leur  paroilfoit  mom>  hazardeux, 
mais  c'etoit  s'obliger  »  iV:  déterminer  une  chofe  ,  que  le  Pape  laiflbit  prefquc 
indécife  dans  fa  Bulle- d'indidtion.  Dans  cette  incertitude  »  ilfe  parla  de  publier 
un  delaî.foiis  prétextc,queplufieurs  Prélats  étoient  en  chemin  ,  &.  ariveroient 
dans  peu  de  jours.  Le  Cardinal  de  Pôle  remontra  ,  quêtons  le»  anciens  Con- 
ciles aianc  public  un  Simbolc-de  Foi,lc  Concile  d  :  Trente  le  devoit  faire  aulTi 
dans  la  Seflion  prochaine.  Enfin,il  fut  délibéré  e  h  rmer  ur  Décret  à  titre 
fimplc  ,  où  il  feroit  dit>feulcment  que  l'on  traiterait  de  la  Religion  &  de  la 
Rérurmation  ,  afin  que  l'on  pût  l'expliquer  félon  cju'ii  feroit  befoin  :  com- 
irt£  au  iiï  de  réciter  le  Simbolc,cV:  puis  de  remettre  les  matières  à  l'antre  Seffion, 
fous  le  prétexte  que  j'ai  dit  ,  prenant  le  plut  long  tctme  qu\l  fepouroit  pour 
cette  Sclîîod  ,pour  ne  plus  retomber  en  parailembaras. 

Les  Légats  montrant  la  minute  de  ce  Décret  à  leurs  Confidcns  -  l'Evcque  de 
M  Bitontc  remontra:  Que  de  tenir  une  Sei7ion,pour  y  réciter  un  Simbole  »  qui 
»•  avoit  jico.ans»&  auquel  on  n'avoir  jamais  contr«dit,cc  feroit  apreter  à  ri- 
„  re  ai: 


•1  voit 

„  Simbolcs  contre  les  hérc'fics.qu'ils  coniannoient  ,011  renouvelle  les  précé- 
„  dens  contre  les  hérélîes  déjacondaunées,pour  leur  donner  plus  de  force ,  en 
»,  y  ajoutant  quelque  interprétation;  eu  du  moins  four  les  rapcllcr  en  uémoi- 
»•  rennais  qu'eux  ne  faifoient  point  de  Siiribolc  nouveau  >  ni  d'explication  aux 
,1  anciens.  Que  le  Simbolc Romain  n'avoit  point  befoin  d'eux  pour  être  en  vi- 
»,  gucuri5c  que  c'etoit  une  afectation  fuperfluc,quc  de  le  remémorer ,  puifqu'il 
»,  fe  rectoit  dans  toutes  les  Egliies ,  au  moins  une  fois  par  femaine  ,  de  forte 
»,  qu'un  chacun  en  avoit  la  mémoire  tonte  fraîche.Quc  comme  le  Simbolc  fer- 
t»voit  à  convaincre  ccax.ejuictroient  dans  quelqu'un  de  fes  artie\cs;îl  ne  faifoit 
»,  rien  contre  lcsLutéricns  ,qui  ne  le  croioient  pas  moins  que  les  Catoliques. 
»,  O^iç  fi  après  avoir  fait  cette  demarchclc  Simbole  venoit  à  n'être  point  einYlo- 
•»  ic  contre  les  hcccùes  du  tcrus»l'on  diroit»  que  les  Légats  n'auioicnt  cherché 

„  qu'à 
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Paul  HT.  »  qu'a  amufcr  les  Pérès  ,  n'ofanr  pas  toucher  aux  dogmes»  ni  à  la  Réformation. 
t  S  4  6.  »  D'où  il  conclut,  qu'il  valoit  mieux  donner  un  délai ,  atendu  que  l'on  aten- 
„  doit  plufieurs  Prélats  ;  5c  finir  ainfi  la  Srflion. 

,  "  L'Evtque  de  Chiozz*  ajouta  ,  que  les  Hérétiques  pouroient"  prendre  à  leur 
avantage  les  raifons  aléguées  dans  le  Décret ,  en  difant  »quc  fi  le  Simbolc  peut 
fervir  à  convertir  les  Infidèles  ,  convaincre  Us  Hérétiques ,  &  confirmer  les 
FTJélcs ,  l'onnc  fauroit  les  obliger  de  croire ,  que  ce  qui  y  cft  contenu.  Mais  les 
.Légats  ne  trouvèrent  pas  ces  raifons  fi  bonnes  ,  que  celle  ,  qu'on  aléguoit  au 
contraire  ,-quc  ce  (croit  fe  perdre  de  réputation  ,  que  de  ne  point  faire  de  Dé- 
cret. De  (orte  que  dans  la  Congrégation  du  premier  de  Février ,  il  s'en  propo- 
sa un,qui  après  avoir  été  retouché  iclon  les  avis  des  Prélats,  palfa  à  la  pluralité 
des  voix.  Ce  qui  n'empêcha  pas  ,  que  quelques  Evéques ,  au  fortir  de  la  Con- 
grégation ne  difïcut ,  qu'une  négotiation  de  vingt  années  fc  terminoit  à  enten- 
dre i^cirerlc  Credo. 

III.  Sef-     Le  jour  de  la  Scflïon  étant  Tenu  »  les  Pérès  alérent  à  l'Eglife  ,  où-Pierre  l'a- 
lion.        gliavîa ,  Archevêque  de  Païenne  ,  dit  la  Mcflè  ,  Anibroife  Catarin  ,  Jacobin 
Sicnois  .  fit  îc  Sermon  ,  5c  l'Archevêque  de  Safiri  lût  le  Décret,  contenant  : , 
„  Que  le  Concile  confidéunt  l'importance  de  ce  qu'il  a  à  traiter  ,  lavoir  ,  de 
„  l'extirpation  des  hcxéiîcs,  5c  de  la  information  des  mœurs  »  exhorte  tous  les. 
„  Pérès  en  particulier  à  mettre  leur  confiance  en  Dieu  ,  Se  à  revêtir  les  armes 
„  fpiritucllcs.  Qjn'afin  que  fon  travail  foit  acompagné  ,  dans  fon  commence- 
ment ,  &  dans  fa  fin  ,  de  la  grâce  Divine,  il  a  réfolude  commencer  par  fa  pro- 
feflîon  de  Foi ,  à  l'exemple  des  Pérès  des  anciens  Conciles  »  qui  avoient  cou- 
tume d'opofer  tout  d'abord  ce  bouclier  contre  les  héiéfies.  Par  cù  ils  ont  quel- 
quefois converti  les  Infidèles ,  &  vaincu  les  hérétiques.  Après  quoi  le  Simbole 
fut  fû  mjot  à  mot ,  fans  y  rien  ajouter.  Et  tous  les  Pérès  y  répondirent  Placet , 
mais  quelques-uns  avec  des  claufes  &  des  reftri&ons  de  peu  de  conféquence. 
Ce  qui  ne  laifioit  pas  de  déplaire  au  Premier-Légat  ,  qui  ne  pouvoir  foufrir , 
que  ,  dans  les  Sellions  ,  on  changeât  rien  aux  Décrets  ,  craignant  qu'il  n'en. 
arivât  mal  ,  quandon  traiterait  quelque  matière  d'importance.  Enfin  ,  la  Sef- 
ûon  fuivante  fut  affignée au  8.  d'Avril ,  alégur.nr  pour  raifon ,  que  plufieurs 
Prélats  étoient/ur  leur  départ ,  &,quelques-uns  déjà  en  chemin  »  pour  fc  ren- 
dre |  Trente  ;  Se  que  les  délibérations  (êroient  plus  révérées  ,  quand  elles  fc- 
rofcùt  aurorifées  par  un  plus  grand  nombre  de  Pérès.  Que  cependant  or  ne 
laiflèroit  pas  de  travailler  à  la  difeuffion  &  à  l'examen  des  chofes.que  leConci- 
fc  jugeroit  à  propos. 

,  La  Cour  de  Rome  >  qui,  jrembloit  au  leul  nom  de  la  Réformation  ,  prenoit* 
plaifirivoir  amufer  le  Concile  dans  les  Préliminaiics  ,  cfpcrant  que  le  tems. 
aporteroit  quelque  changctnctij  favorable.  Et  l'on  voioir  courir  des  pafquina— 
des  trés-piquames  ,  félon  la  coutume  des  gens  de  cette  Cout,  qui  ne  fauroienc. 
fc  palier  de  d;re  de  bons  mots.  Les  uns  loiioient  par  ironie  les  Pérès  de 
Trente  d'avoir  fait  un  Décret  fi  digne  d'un  Concile  Général  ,  5c  les  autres 
leur  confciHoicnt  de  faire  un  meilleur  ufage  de  leur  feienec  ,  6c  de  leurs  ta— 
Iras.  r 

Les  Légats  ,  en  rendant  compte  de  c:çre  Seiïïon  au  Pape  ,  lui  mandèrent  ». 
qu'à  l'avenir  itfcroitdificile  de  rcfitt.cr  à  ceux,  qui  vouloicw  ajouter  au  titre  dn 
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Concile  Reprifîntam  l'EgliJc  VniverftHc.apt  néanmoins  i\s  tâcheroient  de  fur-  Paul  I  IL 
monter  les  dificulics.  Mais  qu'il  étoit  iropoûible  d'amufet  davantage  les  Pré-  1546. 
lats  ,  qui  deoundoient ,  qu'on  entrât  en  matière  :  Qu'à  leur  avis  il  feroit  boa 

de  commencer  par  l'Ecriture  >  au  fujet  de  laquelle  il  y  avoir  pluûeurs  contro* 
verfes  entre  les  Catoliqucs  &  les  Luiériens  ;  Se  de  reformer  les  abus  qui  s'e- 
toient  giilVcs  dans  l'Eglifc  ,  concernant  cette  matière.  Avec  quoi  l'on  pouvoir 
contenter  le  monde  ,  fans  ofenfer  perfonne.  Qj'iU  atendroient  la  réponfc  de 
Sa  Sainteté  ,  y  aiant  afles  de  tems  pour  examiner  toutes  ces  chofes,  Se  même 
bcafions  ,  pour  diférer  jufqu'au  commencement  du  Carême. 
Mais  bien  que  le  Conci'c  fût  ouvcit  ,  Se  fc  célébrai  actuellement ,  les  afai- 
res  n'en  alcrent  pas  mieux.  Car  au  commencement  de  l'année  l'Electeur  Pala- 
tin introduit  la  communion  du  Calice ,  les  prières  en  langue  vulgaire  ,  le  ma- 
riage des  Prêtres  ,  Se  les  autres  reformations  faites  chés  les  Protcftans  d'Alc- 
magne.  Et  bien  que  les  gens  nommes  par  l'Empereur  ,  pour  travailler  à  uu 
acommodemenr ,  tiiuTcnt  à  Ratisbonne  unColoque  ,  où  préfidoient  l'Evêque 
J»iiw».,,oilW4"r'"  J'A»chftat  *  &  le  Comte  de  Furftcmbcrg  ,  l'on  n'en  tcciicjllit  aucun  fruit ,  à 
cautc  des  défiances  1  qui  fc  mirent  entre  les  Catoliques  Se  les  Protcftans  :  les 
premiers  prenant  plaiûr  à  donner  ce  l'ombrage  aux  autres ,  &  feignant  d'en 
avoir  eux  mêmes.  Ce  qui  rompit  la  Conférence  ,  au  grand  contentement  de  la 
Cour  de  Rome  ,  qui  regardoit  ce  Coloquc  ,  comme  un  autre  Concile  ,  &  cri 
prenoit  grand'  jaloufie  •  dantam  que  s'il  s'y  fut  déterminé  quelque  choie  ,  elle 
ne  voio.t  pas ,  comment  le  Concile  y  eût  pu  contredire  :  ni  d'alicurs  comment 
il  eût  pu  l'acepter  ,  fans  que  le  Coloquc  parût  lui  faire  la  loi.  Outre  que  d'y 
voir  préfi  jer  les  Minifties  de  l'Empereur  >  ectoit  une  chofe ,  où  la  réputation 
du  Concile  Se  du  Pape  étoit  blellec. 

Le  18.de  Février  Lutcr  étant  mort ,  la  Cour  de  Rome  Se  le  Concile  en  re-  # 
çurent  la  nouvelle  avec  plus  de  joie  ,  qu'ils  n'avoienr  de  chagrin  du  change- 
ment de  Religion  dans  le  Palatinat,  fc  voiant  délivres  d'un  homme  ,  qui  étoic 
la  caufe  principale  ,  Se  prcfquc  unique  des  nouveautés  arivées  en  Alemagne  ,  , 
Se  un  inftrument  propre  ,  pour  combatre  la  doctrine  &  les  cérémonies  de 
I'Eglifc-Romainc.  Sa  mort  fut  prifcàbon  augure  pour  le  Concile  ,  dau- 
tant  nlus"qu'on  la  racontoit  en  Italie  avec  des  circonftances  fabulcufcs  ,  qui 
s'atribuoient  à  miracle  ,  Se  »  punition  de  Dieu  >  bien  que  cette  mort  n'eût 
rien  de  plus  fingulier  ,  que  celle  des  hommes  de  63.  ans.  (qui  étoit  l'âge  de  Lu- 
tcr.) Mais  la  fuite  a  bien  montre ,  que  Lutcr  n'avoir  été  qu'un  des  moiens  des 
divifions  de  Y  Alemagne  >  qui  avoient  d'autres  caufes  inconnues ,  Se  plus 
puiflantcs. 

Quand  l'Empereur  fut  à  Ratisbonne  ,  il  fe  plaignit  fot t  de  la  difïblution  du 
Coloquc  >  Se  en  écrivit  des  létres  par  toute  l'Alemaçnc  ,  mais  dont  l'on  ne  fit 
qus  rire  }  vû  que  l'on  ne  favoit  que  trop ,  que  les  Elpagnols  *  les  Moines  ,  Se 
l'Evêque  d'Aichftat  même  ,  éroient  lesauteurs  de  ccuc  feparation.  Car  iln'cft 
pas  dificilc  de  connoître  »  d'où  vient  le  mouvement  ,  quand  on  fair  où  Ibnt  les 
reflbrts.  Mais  l'Empereur  le  fervoit  prudemment  d'un  même  moien  ,  pour  fa- 
tisfairc  le  Pape  Se  le  Concile,  pour  avoir  un  prétexte  de  fc  déclarer  contre 
les  Protcftans  ,  comme  il  y  parût  par  la  fuite.  Car  aiant  recommencé  les  mi-  ( 
mes  plaintes  Jaus  la  Dicte  ,  &  coniulté  l'Aflcmbléc  lut  les  moiens  d'acordec 

les 
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faul  III.  1«  diférends  »  les  Miniftres  de  Maiencc  &  de  Trêves,  féparés  de  ceux  des  au- 
i  j  4  6.  très  Electeurs ,  &  unis  avec  les  autres  Evêques  ,  aprouverent  le  Concile  ,  Se 
prièrent  l'Empereur  de  le  proléger,  Se  de  faire  ,  que  les  Protcftans  y  afliftaflène 
&  s'y  foumiflent  j  ceux-ci  aléguant  au  contraire  ,  que  ce  Concile  n'avoit  pas 
les  conditions ,  qu'on  leur  avoit  promifes  tant  de  fois  ;  &  demandant ,  que  la 
paix  fut  gardée ,  Se  les  difc'rends  de  la  Religion  vuidés  dans  un  Concile  légiti- 
me en  Alemagnc  >  ou  dans  une  Dicte  de  l'Empire.  Mais  à  la  fin  l'Empircur  le- 
va le  mafquc  »  quand  il  ne  put  [Ls  cacher  fes  préparatifs  de  guerre,  dont  il  fe- 
ra parlé  en  fon  lieu. 

Le  Pape  rumina  beaucoup  fur  la  îétre  des  Légats,  ronfidérant  d'une  part  les 
'  £  wrconVcniciis ,  qui  ariveroient,  diloit-il ,  de  tenir  le  Concile  à  l'Ancie  ,  au 
gsand  mécoutcwcmcnt'des  Evoques ,  qui  y  alTiftoicnt  \  Se  de  l'autre,  le  rifquc 
q  ui  coiiroit ,  fi  l'onmcttoit  la  main  à  la  réformât-on.  Mj.s  ct.fin  voiam  ,  qu'il 
/aloit  abfolument  donner  quelque  chofe  au  hazard,  Si  que  la  prudence  confcil- 
loit  feulement  ù'évircr  le  plus  grand  mal ,  il  permit ,  que  l'on  commerçât  de 
travailler  #  recommandant  aux  Légats  ,  de  ne  point  entamer  de  nouvelles  d  fi-  * 
cultes  en  matière  de  Foi }  te  procéder  lentement  à  la  réformation  ;  &  de  ne  tou- 
cher à  pas-une  des  controverfes ,  qui  Soient  entre  Us  Catoliques. 

Les  Légats  »  qui  jufqu'alors  n'avoient  fait  que  des  propofitions  générales , 
direntdans  une  Congrégation  du  n.  de  Fevtiér ,  qu'après  avoir  ét.  bli  le  pie- 
micr^ fondement  de  U  Foi,  l'ordre  demandoit  ,  qu'on  mît  la  main  à  un  autre  , 
qui  e'toit  l'Ecriture  Sainte,  où  il  y  avoit  des  points  concernais  !cs  dogmes  con- 
troverfes entre  les  Catoliques  &  les  Lutériens>  &  d'autres  en  matière  d'abus  à 
^former,  qui  croient  en  fi  grand  nombre  ,  que  le  rems  ,  qui  reftoit  jufqu'à  la 
Seflionnc  fufiroit  oas  peut-être  :  pour  trouver  remède  à  tous.  Sur  cuoi  di>cr< 
,       Prélats  difcouruicnt  amplement. 

^ufquc-là  les  Téologiens ,  qui  étoient  au  nombre  de  trrntc  ,  &  la  plufparc 
Moines ,  n'avoient  encore  fervi  qu'à  faire  les  jours  de  fetc  des  prédications  à  la 
Joiiange  du  Concile ,  ou  du  Pape  ,  à  combatte  contre  l'ombre  des  Line- 
riens*.  Mais  maintenant  qu'il  faloit  décider  les  controverfes ,  &  remédier  aux  *b£Ao!cnt  tou* 
abus,  qui  regrioient principalement  parmi  les  gens-dc-U'trcs  .  l'on  commen- 
ta de  voir  à  cfUoi  ces  Docteurs  étoient  bons.  Il  fut  dit ,  qoe  l'on  tireroit  des  li- 
vre» des  Lutéi  iens  les  articles  contraires  à  la  Foi  Ortodoxe ,  pour  les  donner  à 
étudier  ,  &  à  cenfureri  aux  Téologicns ,  fur  les  avis  defqucls  on  fonneroit  les 
Décrets ,  pour  être  propofés  dans  la  Congrégation ,  où  les  Pérès  opincioicnt , 
&  determincroient  ce  qui  feroit  à  publier  dans  la  Sciîîon.  Et  quant  aux  abus , 
q  icchacuu  propoferoit  ce  qu'il  trouverez  à  coriger ,  &  le  reméic  qui  feroit 
convenable. 

Les  Articles ,  tires  d?s  livres  de  Lutcr ,  furent  : 

i.^e  la  Doctrine  nécelfaive  de  la  Foi  Chrétienne  cft  toute  entière  dans  l'E- 
criture §ainre  ,  Si  quec'eitunc  fiction  d'y  ajouter  des  Traditions  non-écrites , 
comme  lailTccs  à  i'Eglife  par  Jefus-C  hrift  •  &  par  fes  Apôtres  i  &  parvenues 
jufqà'l  nous  par  le  moien  des  Evêques  leurs  Succelîèurs  :  &c  que  c'eft  un  facri- 
légcde  les  égaler  d'autorité  au  Vieux  &  au  Nouveau  Teltamcnt. 

i.  Oue  l'on  en  doit  compter  entre  les  livres  du  Vicux-Teftamcnt ,  que  ceux 
qui  font  reçjs  par  les  juifs  >  ni  mettre  dans  le  Nouveau  l'Epîtrc  de  Saint  Paul 
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aux  Hébreux  ,  celle  de  Saint  Jaques ,  la/cconde  Se  la  troifiéme  de  Saint  Jean,  Paul  t  H. 
celle  de  Saint  Jude  ,  ni  l'Apocalipfe.  '  f  4> 

3.  Que  pour  bien  entendre  l'Ecriture- Sainte  ,  ou  pour  en  citer  les  propres 
paroles  ,  il  faut  recourir  au  texte  de  la  brigue  originale  ,  en  laquelle  elle  à  été 
écrire  •  &  rejeter  la  Traduction  latine  comme  pleine  d'erreurs. 

4.  Que  l'Ecriture  eft  ttés-facile  ,  &  trés-d*ire  .  que  pour  l'entendre  il 
ne  faut  *i  glofe,,  ni  commentaire  ,  mais  avoir  l'efprit  de  brebis  de  Jcfuv- 
Chrift. 

$.  Si  l'on  devoir  former  des  Canons  avec  Anatéme  contre  ces  articles  ? . 
Les  Tcologiens  parlèrent  fur  les  deux  premiers  durant  quacre  Congréga- 
tions.. Sur  le  premier  .  ils  furent  tous  d'Acord  ,  que  la  Foi  Chrétienne  eft  par- 
tic  dans  l'Ecriture- Sainte  ,  &  partieMans  Us  Traditions»  &  l'on  cita  force  paf- 
fnges  de  Tenullien  ,  qui  en  parle  fouvent  i  &:  de  S.  trente  ,  S.  Ciprien  ,  S.  Ba- 
file.S.Auguftin  »  &c.  11  y  en  eut  même  .  quidirenr  ,  que  toute  la  Doélri*. 
ne  Catoliquc  a  la  Tradition  pour  unique  fondement  >  puilque  l'on  ne  croit  à 
l'Ecriture  même  ,  que  parce  qu'on  la  tient  par  tradition.  Mais  les  avis  furent  r 
dif.'rens  quant  à  la  forme  de  ttaiter  cette  matière.  \j , 

Piment  Lunette  ,  Cordelier ,  dit  ,  que  comme  l'Ecriture- Sainte  cV  les  Tra- 
it dirions  dévoient  etre  pofées  pour  fbndemens  de  la  Foi>  il  faloit  traiter  aupara- 
„  vaut  de  l'Eglife  qui  en  eft  le  fondement  principal ,  l'Ecriture  recevant  d'cl- 
»  le  toute  fon  autorité ,  félon  Saint  Auguftin ,  qui  dit  :  le  ne  croirois  pas  a  l'E- 
«çto  <r,i,.  3)  vaagile,Ji  l'Eglife  ne  m'y  contraignait  a.&c  les  Traditions  n'étant  en  ufage^ue* 
l£rJS»ÎZ. .»  par  l'autorité  de  l'Eglif*  ,  à  qui  il  .-manient  de  décider  ce  qui  eft  à  recevoit 
n  pour  Tradition.  Que  l'on  pouvoir  bâtir  fûrement  fur  ce  fondement  ,9*'  tout 
les  Chrétiens  font  obligés  de  croire  à  l'Eglife.  Il  ajoutoit  ,  qu'il  faloit  prendre 
o  exemple  fur  tous  ceux.qui  avoient  écrit  folidement  contre  les  Lutéiirns,corn- 
„  me  Prierie  &  Eckms,  qui  s'étoient  plus  fetvis  de  l'autorité  de  l'Eglifcque  de 
„  tous  les  autres  argumens  >  fans  auoi  l'on  ne  réduiroit  jamais  les  Lutéricns. 
„  Qu'il  étoit  inutile  de  jetter  les  rondemens  de  la  Doctrine  Chrétienne,  fi  l'on; 
„  en  laifloit  le  Ptincipal  ,  &  peut-être  l'unique  ,  mais  fans  doute  celui  ,  qui 
„  foutenoit  tous  les  autres.  Cét  avis  ne  fut  point  fuivi.  Quelqucs-unsjdifoient,. 
qu'il  foufroir,  les  mêmes  dificultés ,  qu'il  trouvoit  dans  les  autres  »  dautant  que 
les  Sinagogues  même  des  Hérétiques  s'arogeroient  d'être  la  vrai  Eglifc,  à  qui 
l!on  donnoir  tant  de  pouvoir.  Les  autres  tenant  pour  certain  ,  que  par  l'Eglife. 
il' 


«Ex 


ou  du  moins  nouvellement  décidée ,  bien  quelle  eût  toujours  été  criie  depuis, 
qu'il  y  avoir  une  Eglifc  Chrétienne.  '% 
„    Aminé  Marinier ,  Carme  ,  dit ,  qu'il  ne  faloit  point  patlcr  des  Tradi* 


,  &  que  pour  décider  le  premier  article ,  l'on  devoit  déterminer  aupà- 
t ,  fv,la  queftion  étoit  de  fait ,  ou  de  droit,  c'eft-à-dire  ,  fi  la  DoÛrine 
•tienne  a  deux  parties ,  l'une  ,  que  Dieu  ait  voulu  ,  qui  fût  écrite  -, 
„  l'autre .  qu'il  air  défendu  d'écrire  ,  &  commande  d'enfeigner  de  bouche  « 
„  bien  fi  toute  la  doctrine  aiant  été  enfeignee  ,  il  çft  arivé  par  hazard  ,  qu'u 


ou 
ne 


ignée  ,  il  çlt  anve  p 
»  rurtic  n'aie  pas  été  mife  par  écrit.  Il  ajouta  ,  c^'il  étoit  manifefte  ,  que^ 
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Vm\\  ITT.  „D!eu  mftituantTAnciennc  Loi  avoit  voulu,  que  fon  peuple  l'eut  en  écrit,  6c  *tWfir™»i»w  Wr- 
»,  que  pour  cet  effet  il  avoit  e'erit  de  fon  propre  doigt  le  Dccalogue  lur  la  pierre  «  piu»,  t»bi*>  «  • 
„  6c  commande  qu'on  le  fen  àc  dans  le  cofre  t,qui  fut  apelié  l'arche  à'AilUn.  SfigS^Î*" 
»•** .Qu'il  avoit  ordonne  plufieurs  fois  àMoïfe  d'écrire  cette  Loi  dans  un  livre»  »•  ^t.». 

»  dont  il  y  eût  un  exemplaire  à  côte  de  l'Arche  c,&  un  autre  entre  les  mains  du  Ztoivf«M«fa  « 
»,  Roi ,  pour  le  lire  tous  les  jours  d.  Qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  de  la  Loi  l<s" 
»,  Evangéliquc,qui  n'a  bcfoin.ni  de  tables,  ni  de  cofic  ,  ni  de  livre  ,  le  Fils-dc-  "w'/^//„(; 
m  Dieu  l'aiant  écrite  dans  les  cccjrs  f.Qje  l'Eelifc  avoit  même  été  ués-parfai-  hmmjfum ,  & 
»,  te  ,  avant  que  pas-un  des  Apotrcs  terivir,  6:  que  rien  ne  lui  aurott  manque,  j,rll.Deu:.i:. 
»,  quand  même  il  ne  fc  leroir  rien  écrit. Mais  que  bien  que  Jclus-Chrift  ait  gra-  d  ktyîtiu  ui*m»'*< 
»•  vc  la  doctrine  du  Nouvcau-Tc (Liment  dans  les  cœurs ,  il  n'a  point  défendu  r**IZi!&  ».  ' 
»,  qu'elle  fût  écrite,  comme  il  fc  pratique  dans  quelques-unes  des  faunes  Rcli-  **m  •  ltirtf^  *(H 
»,gions,qiu  tiennent  leurs  miitcrcs  caches.  Se  ne  les  enlcigncnt  jamais  que  de  f,,.i>CUx.,-. 
», bouche.  Oie  ce  que  les  Aponcs  ont  doncectit,  £V  ccqu'ils  ont  enfcigné  de  *tm  «■ 

cV  parle  par  linitindtdu  à.unt-  »tmintM>tnlé»ii*i> 


»»  vive-voix  ,elt  de  même  force  i  aiant  écrie  cV  p  îrlc  par 
»,  Efnrir.  Q  ic  comme  ce  Divin  Efpcit  les  a  (fifplrcs  pour  écrirc,ôc  pour  prêcher  t'1  '".     '  ' 
»,  la  vente, l  on  ne  peut  pas  dire  ,  qu  il  leur  ait  détendu  d  écrire  aucune  choie, 
»,  pour  en  faire  un  miftérc.Si  bien  que  l'on  ne  peut  pas  aufli  diftiuguer  deux  lor- 
»,  tes  d'articles  de  Foi,les  uns  publiés  par  écrit  ;  6c  les  autres  ,  qu'il  cft  défen- 
du d'enfeiguer  autrement  que  de  bouche.  Et  h  quelqu'un  ,  cHloit'U,  cft  d'avis 
»,  contraire  il  aura  deux  grandes  dificultés  à  réfoudre  -,  l'une  de  dire  ,  en  quoi 
»,  confîftc  la  diférence  de  ces  articlcsjcV:  l'antre ,  comment  les  Succdlcurs  des 
»>  Apotrcs  ont  pu  mettre  par  écrit  ce  que  Dieu  a  défcndu.Or  il  n'eft  pas  moins 
»,  dificile,  de  foutenir  »  que  c'eft  par  hazard  qu'une  partie  n'a  pas  été  écrite.  Ce 
»,qûi  feroit  injurieux  à  la  Providence  Divine,  qui  a  dirigé  les  Apotrcs  dans  la 
,»  compofition  du  Nouveau-Tcftamcnr.  Ce  fcioit  donc  naviger  entre  la  S  cille 
»»  &  la  Caribdc,qnc  d'entrer  dans  cette  difeuflion.  Et  par  conféquew  il  vaut 
»,  mieux  imiter  les  Pércs  »  qui  n'ont  jamais  touché-là  ,  qu'il  n'en  fût  grand  bc- 
»,  foin.Encore  fe  gardoicnt-ils  bien  de  mettre  la  Tradition  en  compé  tence  avec 
»,la  Sainte- Ecriture.  D'où  il  concluoit  »  qu'il  n'étoit  point  néecifaire  d'en  vc- 
»,  nir  à  une  nouvelle  détermination ,  puifquc  les  Lutériens ,  quoiqu'ils  et.llfnc 
»,  dit  qu'ils  ne  vouloient  point  d'ancre  juge  que  l'Ecriture  ,  n'avoient  point  cn- 
„  corc entamé  cette  queftion  ,  étant  bien  afles  ,  que  l'on  traitât  des  controver- 
ses qu'ils  avoient  mifes  fur  pic, fans  en  fufeiter  de  nouvelles  ,  ni  s'expofer  au 
»  danger  de  troubler  davantage  la  Chrétienté. 

Peu  de  gens  goûtèrent  cet  avis ,  Se  le  Cardinal  de  Pôle  dit ,  qu'il  étoit  plus 
j»  digne  d'un  Coloque  d'Alemagnc  ,  que  d'un  Concile  Général  ,  où  l'on  ne 
,»  devoir  avoir  que  la  vérité  pour  objetrau  heu  que  dans  un  Coloque  l'on  ne  fc 
s,  propofoit  qu'un  acord ,  au  préjudice  même  de  la  vérité-  Qne  pour  conferver 
»»  l'Eglife,  il  faloit.ou  que  les  Lutériens  reç  .ifcnt  toute  la  Doctrine  Romaine. 
,,ou  que  l'on  découvtît  le  plus  qu'il  le  poiuoit  de  leurs  erreurs  ,  pour  mieux 
»,  montrer  au  monde.quc  l'on  ne  pouvoit  pas  s'acorder  avec  eux.  Que  bic» 
»,  qu'ils  n'culïènt  point  encore  forme  de  conrroverfe  fur  les  Traditionsiilfaloic 
i»  les  prevcnir,Sc  montrcr.quc  leur  dodrine  n'eft  pas  feulement  diférente  de  U 
»,  vraie  dans  les  points,qu'cllc  contredit  onvertcment.mais  aufli  dans  toutes  ks 
»,  autres  parties  :  6c  qu'enfin  l'on  ne  devoit  point  craindre  de  donner  dans  les 
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„  cclicils  ,  pour  les  raifons  captieufes  de  F.  Marinier  ,  d'où  l'on  inféreroit  à  la  Paul  Ht. 
„  fin,qu'il  n'y  avoir  point  de  Tradition.  M^1 

Sur  le  i.  Article  ,  ion  convint  de  faire.à  l'exemple  du  Concile  de  Laodicéc 
fous  Innocent  I.  &  du  troifiéme  de  Cartagc  fous  Gclafe  ,  un  catalogue  des  li- 
vres Canoniques  ,  où  fuirent  marques  tous  ceux  >  qui  le  lifoientdaus  l'Eglise 
Rom-iinc,  &  même  ceux  du  Vicux-Tcftamcnt  ,  que  n'admettoient  pas  Jcs 
Juifs.  Surquoi  il  y  eut  4.  opinions.  Les  premiers  vouloient  1  que  l'on  fil  deux 
liftes ,  l'une  des  livres  univcrfellemcnt  reçus  ;  l'autre  ,  de  ceux  ,  oui  autre- 
fois avoient  été  ou  rejeics,  ou  mis  en  doute  :  Difant ,  que  bien  quM  ne  le  vît 
point  d'exemple  de  cela  ,  néanmoins  ç'avoit  toujours  été  le  fentiment  de  l'E- 
gJife,  Témoin  Saint  Augiiftim  qui  fait  cette  diftinction  ,  &  le  Canon  lu  C'a. 
nonitis,  qui  l'autorifc.  ]ointque  Saint  Grégoire  4  poftérieur  à  Gélule,  dit 
311e  les  livres  des  Macabécs  font  écrits  pour  l'édification,  mais  pour  cela  ne 
ont  pas  Canoniques. 


k 


Saint 

par  Cajétan  >  comme  une  règle  infaillible  ,  ainfi  qui 
dans  l'Epure  dédicatoitc  de  l'on  Commentaire  fur  les  livres  d'Hiftoiic  du 
Vieux  Tcftamcnr. 

L:s  féconds  inettoicnt  trois  fortes  de  livres  1.  Ceux  qui  ont  toujours  été  te- 
nus pour  Divins.*.  Ceux  que  l'Ufage  a  rendus 'Canoniques  de  douteux  qu'ils 
croient ,  comme  les  fix  Epitrcs  des  Apôtres  ,  l'Apocalipfe  &  quelques  parcel- 
les des  Evangcliftcs.  3.  Ccux.qui n'ont  jamais  été  vérifies  .  comme  les  lept  du 
Vieux-Tcftamcnt,&  quelques  Chapitres  de  Daniel  &:  d'Eftcr. 

Quelques  uns  croioient  plus  a  propos  de  ne  faire  point  dediftincTion,mai» 
d'imiter  le  Concile  de  Cartagc  ,  &  quelques  autres ,  en  drclïànt  le  catalogue 
•les  î;vres,fans  autre  difeours. 

Le  dernier  avis  étoit.qu'on  les  déclarât  tous ,  tels  qu'ils  étoient  dans  la  Bi- 
ble latine,  également  Canoniques.  Mais  il  y  eut  plus  de  dificulté  pour  le  li- 
vre de  Baruc,  que  les  Conciles  de  Laodicée  &  de  Cartage  ,  ni  les  Papes  ,  ne 
comptent  point.  Et  l'or,  r.loitle  retrancher  »  tant  pour  cette  caufe  ,quc  parce 
que  le  co  nmcncemtnt  ne  s'en  trouve  point .  n'eût  été  qu'on  alt  gua  ,  que  l*E- 
glifeen  lit  quelque  fois  des  leçons.  Raifon  »  qui  fit  tant  d'imprcflîon  »  qu'il  fut 
té(<Aa  de  le  faire  pailcr.cn  difanr3que  les  Anciens  l'avoiem  tenu  pour  une  par- 
ue de  Jciémic. 

Dans  la  Congrégation  du  S.  de  Mars  ,  l'Evcquc  de  Bitonte  ,  qui  venoit 
d'être  cité  à  Rome  par  l'Auditeur, à  la  requête  de  fes  Penfionaiies ,  qui  vou- 
loient ,  qu'il  fût  contraint  par  excommunication,  félon  leftilc  de  cette  Cour  , 
à  paier  et  qiul  leur  devoit,  le  plaignit  de  cette  procédure  ,  difant  :  Q^c  fes 
K*nfionaircs  avoient  raifon  ,  mais  que  lui  n'avoit  point  de  tort,  ne  pouvant 
Idc<°c.  (,-mi  «ut  Pas  ^trc  auConcilc.&paiet  fes  penfions.  Si  bien  qu'il  faloit  {qu'il  en  fût  dé- 
valait for  tvc.hë  il  clurgé,  ou  qu'il  fût  gratin  :  d'une  fomme  équivalente  b.  Les  Prélats  pauvres 
■vufi!**1  l°C   ^  s'imértfiérent  pour  lui.comme  aiant  une  Caufe  commune  »  Se  quelques-uns 
ne  f.-ignircnt  point  de  dire ,  qu'il  éroit  injjricux  au  Concile  ,  qu'un  Oficicr 
de  h  Cour  de  Rome  procédât  par  Cenfures  contre  un  Evcque,  qui  ali  floic 
au  Concile.  Qçj'arrcs  un  ici  excésjle  moude  auroit  bien  raifon  de  dire ,  que  le 
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Paul  lll,  Concile  îA'toit  pas  libre.  Que  pour  leur  honneur  >  il  fâloit  citer  l'Auditeur  à 
*J4Ô.     Trcnrc ,  ou  du  moins  faire  contre  lui  quelque  (démonftration  de  relîcntiment 
qui  mû  à  couvât  la  dignité  du  Concile,  D'autres  fc  mirent  à  parler  contre  les 
reniions,  difant,  qu'il  t  toit  bien  fu  (le  ,  que  les  Eglifcs  riches  foulagcalfcnt 
les  Eçhfes  pauvres»  niais  par  charné,&  non  par  contrainte,  ni  jufqu'à  s'ôcci  le 


&  le  vci.4c<l». 


vêques  pauvres  fuilcnt  forcés  par  Ccnfures  à  retrancher  de  leur  ncceflàiie,peur  1^*'%'. 
en  acommoder  les  richcs&  que  cet  abus  méritoit  bien  que  1<- Concile  y  pour-  t1'"'1-^-*.  Vmf- 
y  ut ,  en  retabluTant  1  ancien  ulage.  Mais  les  Légats  conlidciant.  ou  pouroicnt  •'<<  '-«ri. /„„;,„  tx 
aboutir  de.  fi  jtiftes  plaintes ,  y  mirent  fin  ,  en  promettant  >  qu'ils  écriroient  à  '^r/'/îl"  "'"^ " 
Rome.pour  faire  cclFcr  les  procédures  contre  1  Evcquc  ,  5c  lui  faire  donner  de  t»m  Xiiji  *ttuu 
quoi  pouvoir /ubfifter  au  Concile  *.cor.,. 

i-e  S.  du  même  mois, tous  les  Téologicns  aiant  achève  de  parlcrda  Congré- 
gation fufc  alTigr.cc  au  lcnJcmain,non  pas  tant  pour  y  décider  les  articles  mis  en  ^ 
difpurè,  qHie  pour  édifier  le  peuple ,  en  travaillant  le  jour  du  Mardi- gras.  Les 
Pères  convinrent  dcdcclaicr  les  Traditions  d'autorité  égale  à  celle  de  l'Lcri- 
ture,tnais  ne  accordèrent  pas  fur  la  forme  que  devoir  avoir  le  catalogue  des 
livres  de  la  Bible.  Et  comme  il  y  avoit  trois  opinions  La  i.  de  ne  fpécificr  point 
les  livres:  La  i.  dedivifer  le  caralogucen  trois  parties:La  3.de  mettre  tous  ces 
livres  en  même  clarté  ,  &  de  les  faire  tous  égaux  r  l'on  fit  trois  minutes  ,  pour 
être  propofecs  dans  la  Congrégation  du  vendredi  fuivant  ,  laquelle  ne  fc  tint 
point,  à  eaufe  de  l'Entrée  de  Dom  François  de  Tolède ,  fécond  Ambailadcuc 
de  l'Empereur ,  où  la  plufpart  des  Evcques  »  &  les  Domclliques  des  Cardi- 
naux.fc  trouvèrent. 

Dans  le  même  tcms.Vergcr,  de  qui  j'ai  parlé  plufieurs  fois  ,  ariva  à  Tren- 
te ,  non  pas  pour  affilier  au  Concile  >  mais  pour  le  fouftuire  à  la  fureur  de  fes 
Diocéfains,  que  l'Inquifitcur  Hannibal  Grifon  avoit  foulcvés  contre  lui  >  l'aeu- 
font  4'ctre  Lutérien,&  d'être  caufe  de  la  ftérilité  de  la  terre.  Joint  qu'il  cioioic 
ne  pouvoir  être  nulle-part  plus  honorablcmcnr,ni  plus  en  commodité  de  fe  ju- 
ftincr  qu'au  Concile.  Mais  les  Légats  ne  le  voulurent  point  admettre  dans  les 
Congrégations»qu'il  ne  fc  fût  juftific  auprès  du  Pape  ,  où  ils  le  prclloicm  fort 
d\iler:&  s'ils  n'enflent  craint  de  faire  parler  contre  la  liberté  du  Concilc,ils  ne 
s'en  fojïènr  pas  tenus  aux  exhortations.  Si  bien  que  Verger  partit  de  Trente  au 
bout  de  quelques  jours  en  intention  de  retourner  à  fon  Èvtché  ,  où  il  cfpéroit  „ 
de  trouver  le  bruit  apailc.  Mais  quand  il  fut  à  Vcnife ,  le  Nonce  *  lui  dcfcn-  ^kSlm4e&  At' 
dit  d'y  aler»  aiint  reçu  un  ordre  de  Rome  de  lui  faire  fon  procès.  Ce  qui  fit ,  q  "  tut  s-ci«4ite«riU 
qu'il  qiriw  l'Italie ,  peu  de  mois  après  >  foit  par  indignation  ,  par  peur,  ou  Ulfou4l,wl*v. 
aticrcmcnt'.   \  ^  # 

Le  î  ç.  les  trois  minutes  aiant  été  propofe'es.la  troifiéme  l'emporta  à  la  plura- 
lité des  voix.  Dans  les  Congrégations  fuivantes  >  les  Tcologicns  parlèrent  fi:r 
Us  autres  articles,  &:  il  y  eut  grande  conte ftation  fur  le  troifiéme  enrre  quel- 
ques Do&cms,qui  entendoicm  le  Latin  &:  le Guc,&  ceux,  qui  n'avoient  nulle 
connoilTmcc  dcè  Langues. 

Lout s  de  Cutané  ditique  pour  décider  cet  article,jl  ne  fe  pouvoit  rien  propo- 
fçr  de  meilleur ,  ni  de  plus  propre  au  teins  préfenr ,  que  le  jugement  du  Car- 
dinal Caj;'tan,  le  plus  grand  .Tcologien  ,  qu'il  y  eût  eu  depuis  plufieurs  fie- 
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c!cs;&  de  qui  par  confJqu ent  tout  ce  qu'il  y  avpit  de  Pérès  au  Concile  feroient  Paul  Ilî. 
»,  bien  atfes  d'aprendre.  Ce  Cardinal,  dit-il,  à  Pocafion  de  fa  Légation  d'Alc-  z  5  4  6. 
„  magne  en  iyij.  cherchant,  comment  on  pôuroit  ramener  les  dévoiés  à  l'E- 
»  glikA'  convaincre  les  Héiéfiarques,  trouva  que  le  vrai  remède 'étoit  d'en- 
»,  tendre  le  rexte  litéral  de  l'Ecriture  dans  fa  langue  originale.  A  quoi  il  s'apli- 
n  qua  tout  entier  ,  les  onze  dernières  années  de  fa  vie»lc  fervant  de  gens  tres- 
i,  habiles  ,  pour  lui  faire  mot  à-mot  la  conftruction  du  texte  Hébreu  ,  &  du 
n  texte  Grccoù  il  n'entertdoit  rien.  Il  avoir  coutume  de  dire.que  d'entendre  le 
»  texte  Latin,  ce  n'étoit  pas  entendre  la  parole  de  Dieu,  mais  celle  du  Tradu- 
»,tteur,qui  pouvoir  faillir. Que  Saint  Jérôme  avoir  raisô  de  dire.que  de  prophe-  1 
,>  tifer  Se  d'écrire  les  livres  facrés  ,  cela  venoit  du  Saint- Efpiitrau  lieu  que  de 
»,  les  traduire  c'écoit  une  opération  de  lVfprit  humain.  P!ûr  à  Dieu,  s'écrioit-il, 
»,  que  les  Docteurs  des  fiédes  pafles  eurleiu  fait  c«mme  Cajétan.  Luter  n'eue 
1,  point  trouvé  de  créance.  Il  ajouta,quc  l'on  ne  poùvoit  aprouver  aucune  ver- 
ra fion,fans  rejetter  le  Canon^r  veterttm  ,  Dift.9.  qui  ordonne  d'examiner  les 
•»  livres  du  Vieux-Teft.imcnt  fur  le  texte  Hébreu  ,  Se  ceux  du  Nouveau  fur  le 

-  texte  Grec.  Que  ce  feroit  condanner  faint  Jérôme  Se  tous  les  autres  Tradu- 
cteurs ,  que  d'approuver  une  autre  interprétation,  comme  autentique.  A  quoi 
*»  ferviroient  les  au  ci es, fi  l'on  en  dédaroit  une  pour  autentique?  Que  ce  feroic 

-  une  folie  de  mettre  au  jour  des  copies  incertaines,  pendant  que  l'on  en  avoit 
*  d'autre  en  bonne  forme.  Qu'il  falloir  en  croire  faint  Jérôme  Se  Cajétan,  que 
»»  chaque  interprète  peut  fe  méprendre,  quelque  loin  qu'il  ait  pris  de  tendre  fi- 
„  dcllcnient ,  le  fens  de  fon  Original.Que  Ci  le  Concile  corrigeoit  ufac  Vcrfion 
„  fur  le  vrai  texte ,  le  famt-Elprit ,  qui  dirige  les  Sinodes  dans  la  décifion  des 
„  chofes  de  Foi,  empêcheroit  qu'il  ne  tombât  en  erreur  ,  Se  qu'une  Traduction 
„  ainfi  épluchée  Se  approuvée  le  pourroitapellcr  autécique:au  lieu  que  fans  un 
»,  tel  examen  il  n'ofoit  dirc.fi  l'on  en  pouvoir  aprouver  une>&  s'alîùrer  de  l'afli» 
„  ftancc'du  faint  Efprit-à  moins  que  le  Concile  ne  l'eût  ainfi  détetminé ,  Se  ce, 
»,  damant  que  les  Apôtres  avoient  fait  une  longue  recherche,  avant  que  de  rien 
»,  décider  dans  leur  S  mode.  Mais  que  cét  éxanen  ne  fe  pouvant  faite  qu'avec 
»,  des  dixaincs  d'armées,  il  valoit  mieux  laùTer  les  chofes ,  comme  elles  etoient 
«,  depuis  quinze  eens  ans. 

La  plulpart  des  Téologicns  difoient  au  contrairequ'il  falote  tenir  pour  Di- 
»,  vine  Se  autentique  en  toutes  fes  parties  la  Vcrfion  qui  par  le  paiTé  avoit  été 
„*lue  dans  les  Egliics  »  &  maniées  dans  les  Ecoles  ;  qu'autrement  on  dormeroit 

canfe  gagnée  aux  Lutériens ,  &  entrée  à  milles  héréfies»  qui  mcttroient  la 
„  Chrétienté  en  combuftion.  Que  la  doctrinede  l'Eglife-Romaine ,  laMé- 
„  re  Se  la  Maîtreiflè  de  toutes  les  autres ,  étoit  fondée ,  prcfque  toute  ,  fur  des 

çaflàges  de  l'Ecriture.  Qje  fi  chacun  avoit  la  liberté  d'éxaminer  ,  fi  la  Vcr- 
„  lion  eit  fidèle, foit  en  la  confrontant  a  d'autres  traduc*Uons,ou  en  épluchant  ce 
„  que  porte  le  Grec  ,  ou  l'Hc'bieu  ,  l'on  verroit  les  Grammairiens  s'ériger 
»,  en  juges  de  la  Foi.  Après  quoi  '1  faudroit  donner  les  Evêchés  &  le  Card;n.;- 
»,  Ut  à  des  Pcdans,à  l'cxclufion  des  Téologiens  Se  des  Canoniftcs.  Que  les  In- 
„  quifueurs  ne  pouroient  plus  procéder  contre  les  Lutériens  ,  à  moins  qu'il  ne 
fullcnt  le  Grec  &  l'Hcbrcu,parce  que  ces  Sectaires  n'auroient  qu'à  répondre, 
„  que  l'Original  parle  autrement,  Se  que  la  Traduction  n'eft  r;as  fidèle.  O^  e  ce 
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faul  I  T I.  *•  ^cro,t  donner  pic  aux  captices  Se  aux  penfées  creufes de  chaque  Grammairien, 
lS1<>-  '  "  ^°'c  Par  ltlau'cc  »  ou  Par  ignorance  en  fait  de  Téologic  ,  pouroit  comre- 
j,  dire  à  tout  en  rafinant  fur  la  lignification  des  mots  Grecs  &  Hébreux.  Que  la 
„  Traduction  de  l'Ecriture  faite  par  Luter  en  avoit  fait  éclorre  tant  d'autres 
»,  toutes  contraires,©*  digues  d'être  à  jamais  dans  les  ténébres.C^ie  Luter  même 
m  avoit  retouché  tant  de  fois  à  la  lionne  .que  dans  chaque  Edition  l'on  comptoic 
»  des  centaines  de  partages  corriges.  Que  fi  chacun  prenait  cette  liberté ,  l'on 
»  en  feroit  bientôt  réduir  à  ne  favoir  plus  que  croire. 

Acesrahons  ,  qui  furent  reçiies  avec  aplaudillcment  d'autres  a joutoient , 
m  que  fi  Dieu  a  donné  une  Ecriture  autentique  à  la  Sinagogne,  cV  un  Nouveau- 
»,  Teftament  autentique  aux  Grecs  ,  Fon  ne  pouvoir  pas  dire  ,  fans  déroger  a< 
»  fajuftice,  que  l'Èglifo-Romainc ,  fa  bien  aimée,  eût  été  froftéc  d'un  fi 
»  grand  bienfait,  <^i'ù  faloit  donc  croire  ,  que  le  même  Saint-Efprit  ,  qui  a 
»  dicté  l'Ecriture  ,  eu  avoit  aufli  dicté  la  Verfion ,  qui  devoit  fervir  à  l'Eglife- 
*>  Romaine. 

Mais  quelques-uns  trouvant  de  la  dificulté,à  faire  un  (cul  homme  Prophète», 
eu  Apôtre  ,  pour  traduire  un  livre  ,  modéroient  cet  avis  en  difaut  ,  que  le- 
Traducteur  n'avoit  point  eu  l'cfprit  de  Prophétie ,  ni  celui  d'Apôtre,  mais  bien- 
un  ,  qui  en  aprochoit  fort  :  ÔC  que  fi  quelqu'un  répugnoit  à  donner  l'aflfiftan- 
cc  de  l'Efprit-d«  Dieu  à  l'Interprète  .  il  ne  la  pouroit  pas  dénier  au  Concile  i 
&  que  quand  l'Edition- Vulgate  auroit  été  aprouvée  ,  &  l'Anatéme  fulminé 
contre  ceux  ,  qui  ne  la  recevroient  pas  ,  elle  feroit  alors  fans  erreur  ,  non 
pas  par  l'autorité  de  l'Interprète  ,  mais  en  vertu  de  l'aprobaiion  du  Si» 
node. 

DomlftdoreCUir*  ,  Abé  Bénédictin  ,  très- habile  en  ces  matière s  ,  impu-  l^tt&lsi 
gna  cet  avis^par  un  détail+iiftoriquc,  difant  :  Que  la  Primitive  Eglise  avoit  eu    *  ' 
»plufieurs  Verfions  Gréques  du  Vieux  Teftament»  lefcjuclles  Origcnc  avoit 
„  jointes  cmiemble  dans  un  Volume ,  &  rangées  en  fix  colonnes.  La  principa- 
„  le  de  ces  Verfions ,  difoit-'ïl ,  eft  celle  des  Septante  ,d'où  font  émanées  diver- 
,>  fes  Traductions  Latines ,  ainfi  qu'il  s'en  eft  fait  aufli  pluficurs  du  Nouveau- 
>,  Teftament  Grée  ,  l'une  defquelles  ,  apcllée  Yltaliqut ,  eft  la  meilleure  de 
„  toutes  ,  &  comme  telle  fc  Ht  dans  l'Eglife,  au  fentiroent  de  Saint  AugufHn  *. 
»>  qm  ajoute  .que  néanmoins  le  texte  Grec  eft  fans  doute  à  préférer.  Mais  Saine 
„  Jérôme  ,  que  l'on  fait  qui  entendoit  fi  bien  les  langues  ,  voiant ,  que  la  Ver- 
»»  fion  An  Vieux  Teftament  ne  renHoit  pas  le  vrai  fens  de  l'Hébreu ,  i*Interprê- 
,»  te  Grec  ,  &  le  Traducteur  Latin  ,  s'étant  tous  deux  mépris  »  Et  la  tienne  for 
»»  l'Hébreu  même  ,  Se  corrigea  celle  du  Nouvcau-Tcftaracnt  fur  le  propre  rex- 
„  te  Grec.  Son  crédit  fit  recevoir  fa  Traduction  à  beaucoup  de  gens:mais  d'aq- 
>  i  très  plus  entêtes  des  Anciennes  erreurs  ,  la  rejettérent ,  foit  par  émulation  * 
,,  comme  il  les  en  acufe  i  ou  par  haine  des  nouveautés.  Julqu'a  ce  que  l'ai  vie 
h  aiant  ceflé  ,  fa  Verfion  fut  reçiie  de  rous  les  Latins  ,  Se  apellée  la  Nouville.. 
„  Saint  Grégoire  ,  écrivant  à  Léandrc  fur  Job ,  atefte ,  que  le  Sicgc  Apoftoli- 
que  <è  fervoit  des  deux  Vcriions  Latines ,  mais  que  pour  lui  il  aimoit  mieux, 
s,  la  nouvelle  ,  comme  conforme  à  l'Hébreu  ;  qu'il  ne  laifitroit  pas  pourtant  de 
»,  citer  dans  fon  livre  tantôt  l'une  ,  tantôt  l'autre  ,  félon  qu'il  conviendroit. 
M  mieux  àfbn  Gijct.  Dans  les  ictus  fuivans  ,  en  en  fit  une  de  toutes  les  deux, 

h  mêlant. 
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„  mêlant  une  partie  de  la  nouvelle  avec  une  partie  de  la  vieille. Et  cela  s'apella  Paul  111 
„\' Edition. Vnlg<tte.  Les  Pfeaumes  font  tous  de  la  vieille  >  parce  que  comme  1546. 

l'Eglifc  les  cliantoit  tous  les  jours  ,  il  n'y  avoit  pas  moien  d'y  rien  changer. 
„  Tou*  les  petits  Prophètes  font  de  la  Nouvelle,&  les  grands  mêlés  de  l'une  Se 
i,  de  l'autre.  Il  eft  vrai ,  que  rout  cela  eft  arivé  par  La  per  million  de  Dieu  ,  fans 
„  quoi  rien  ne  fc  fait  -,  mais  pour  cela  l'on  ne  peut  pas  dire ,  qu'il  ait  foin  plus 
j,  qu'une  feience  humaine  pour  cette  Vcrfion.  Saint  Jérôme  dit  ouvertement  » 
„que  pas-un  Interprête  ira  parle  par  infpiration  da  Saint  Efprit.  Pourquoi 
,»  donc  lui  atribucr  l'affillance  Divine  ,  puifqu'il  dit  lui  même  qu'il  ne  l'a  pas 
„  eiie  ?  D'où  il  s'enfuit,  q-.ie  nulle  traduction  de  l'Ecriture  ne  poura  jamais  être 


îprcs  qu'on  l'auroit  corigccfur  le  texte  original  : 
„  faire  ,  ni  d'en  cmpîoier  d'autres.  Par  où  ctuxroient  toutes  les  dificultés  nées 
»,  de  ladivetfitc  des  mterpretations  >  &  les  inconveniens  >  que  les  Téologiens 
>,  avoienr prudemment  marqués  dans  leurs  avis. 

jindré de  lregat  Cordelkr  ,  tenant  le  milieu  entre  ces  opinions  »  aprouva 
ce  que  dit  Saint  Jérôme  >  que  l'Interprète  n'a  point  l'cfprit  de  Profbétie,ni  pas 
un  autre  don  divin  ,  qui  lui  donne  l'infaillibilité  :  &  ce  que  lui  &  Sair.t  Augu- 
itin  confcillcnt ,  de  corriger  les  Traductions  fur  les  textes  originaux.  Mais  il 
ajouta  ,  que  cela  n'crnpêchoit  point ,  qu'on  ne  pût  dire  >  que  l'Eglift- Lati- 
ne ùcwiY  Edition.  îrnlgate  pour  autentique  ,  qui  cft  dire  ,  qu'elle  ne  contient 
tien  de  contraire  à  la  Foi ,  ni  aux  bonnes  n  ocurs ,  quoiqu'elle  ne  toit  pas  con- 
forme dans  toutes  les  ex  prenions  ,  étant  iropoffible ,  que  tous  les  termes  d'une 
langue  foient  rendus  en  une  autre  fans  aucune  altération.  Q^c  la  Vnigate  étoit 
ancienne  de  plus  de  mille  ans  dans  l'Eglifc  ,  Se  avoit  été  emploiée  par  les  an- 
ciens Conciles, comme  exempte  de  toute  erreur  dans  la  Foi  &  dans  1rs  moeurs  : 
&  qu'ainfi  il  la  faloitaproùvcr  ,  &  même  déclarer  autentique  ,  fans  que  pour 
cela  il  fût  défendu  aux  la  vans  de  recourir  an  texte  original,  mais  feulement  fu- 
primant  ce  grand  nombre  de  Vcrfions  contraires ,  qui  ne  fout  que  de  la  con- 
f.ifion. 

Quant  au  4.  Article  ,  il  s'en  parla  divcr&ment ,  fur  ce  que  le  Cardinal  Ca- 
jétan  enfeigne ,  (ainfi  qu'il  l'avoir  pratiqué Jqu'il  ne  faut  point  rejetter  les  fens 
•nouveaux,  quand  ils  conviennent  bien  au  texte  ,  fans  être  contraires  aux  au- 
tres palîagcs  de  l'Ecriture  ,  ni  à  la  doctrine  de  la  Foi ,  quoique  le  torrent  des 
Docteurs  tombât  dans  un  autre  fens  :  Dieu  n'aiant  point  lié  le  fens  de  l'Ecri- 
ture a  celui  des  anciens  Docteurs.  Car  autrement  ceux  d'r.uji  nrd'liui  5c  ceux 
qui  vieidrotK  n'auroient  plus  rien  à  faire  ,  qu'à  uanfcticc  le*  m  rcs  des  autres. 
•Et  cet  avis  eut  des  partrfans  Se  des  adverfaires. 

Les  uns  trotivoient ,  que  c'était  comme  une  tirannie  fpirituclle  d'empecher , 
»  que  les  fidèles  ne  puflent  exercer  leur  cfprit  félon  les  grâces  ,  que  Dieu  leur 
»,  avoit  donnécs.Par  où  cellcroit  le  commerce  fpiritucldestalcns  reçus  duSaii;: 
»  Elprit.  Qu'il  faloit  exciter  les  hommes  à  la  lecture  des  Divines  Litres  pat  le 
»  plaifîr  même  de  la  nouveauté.  Que  fi  on  leur  ôtoit  ce  claifir  ,  ils  abandunuc- 
»,  roient  l'étude  des  Livres  Sacrés ,  pour  s'adonner  aux  (ciences  prophanes ,  & 
,»  p:rdro:cnt  pu  là  le  goût  des  chofes  faintcs.Qoe  cette  varicic.de  dons  fp;i  itucls 
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Psul  III.  «faiioitla  perfection  de  l'Eglifci  Témoins  les  Ecrits  des  anciens  Pcres,où  il  y 
,4J,  „  a  une  grande  diverfité  ,  c\.  fouvent  delà  contrariété, mais  toujours  un  allai- 
,,  fonncvnent  de  Charité  Chrétienne  Pour  quoi  donc  ôter  à  nôtre  fieele  une  li- 
„  berté  ,  qui  a  produit  de  fi  bonséfets  dans  tous  les  autres  î  Que  bien  que  les 
»»  Scolaftiques  fuflent  d'acord  fur  le  fens  de  l'Ecriturcils  ne  laifloient  pas  pour 
»  cela  d'avoir  cnfemblc  de  grands  diférends  fur  le  fait  de  la  Religion.  Qu'il  va- 
M  loit  donc  mieux  imiter  les  Anciens  ,  qui  avoient  laifle  toute  liberté .  d'intcr- 
„  prêter  l'Ecriture. 

Les  autres  difoient.que  la  licence  populaire  étant  un  mal  encore  plus  grand 

que  la  tirannic  ,  il  f.iloit  tenir  en  bride  les  efprits  trop  libres ,  fans  quoi  l'on 
„  ne  verroit  jamais  la  fin  des  conteftations  préftntes.Que  l'on  permeuoit  autre- 
„  fois  d'écrire  fur  la  Bible  ,  parce  que  l'on  avoit  befoin  de  Commentaire  ,  Se 
„  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  des  hommes  de  ce  tems-îà  ,  qui  menoicnt  une 
>,  vie  fainte ,  Se  avoient  un  efpric  modéré.  Que  les  Scolaftiques  »  voiant  de- 
»,  puis  ,  que  l'Ecriture  éroit  plus  que  fufifamment  expliquée  >  avoient  pris  une 
»  autre  façon  de  traiter  les  chofes  faintes'.Et  dautant  que  les  hommes  prenoienc 
»  plaifir  à  difputer  ,  l'on  s'étoit  aviféde  les  ocuper  à  l'examen  des  raifons  d'A- 
M  riftote,  pour  conferver  l'Ecriture  en  crédit  »  la  tevérenec  ,  qu'elle  mérite  • 
d  ne  fourrant  pas ,  qu'elle  paflè  par  toutes  fortes  de  mains  ,  ni  qu'elle  ferve  de 
„  matière  à  l'étude  Se  aux  recherches  des  Curieux,  Et  l'on  ala  fi  loin,  que  Ri- 
„  chard  du  Mans  ,  Cordclier  ,  dit ,  que  les  Scolaftiques  avoient  fi  bien  dé- 
„  brouillé  les  dogmes  de  la  Foi,  que  l'on  ne  devoit  plus  les  aprendic  de  i'Ecri- 
-  »  turc.  Qu'au  lieu  qu'elle  fc  lifoit  autrefois  dans  l'Eghfe ,  pour  inftruire  le  peu- 
s>ple  ,  elle  ne  s'y  Ut  plus  maintenant ,  que  par  forme  d'Oraifon.à  quoi  elle  de- 
*  vroit  fervir  uniquement  »  Se  non  point  à  étudier  :  Se  que  c'étoit  là  où  confi- 
s,  ftoit  la  révérence  que  chacun  doit  à  la  parole  de  Dieu.  Que  du  moins  cette 
m  étude  devroit  être  défendue  à  ceux  ,  qui  ne  feroient  pas  vertes  dans  la  Téolo- 
„  gic-Scolaftiquc  ,  dautant  que  les  Lutériens  ne  trouvoient  leur  avantage 
m  qu'avec  ceux ,  qui  érudioient  l'Ecriture.     Cét  avis  eut  fc*  adhérans. 

Entre  ces  opinions  ,  il  y  en  avoir-deux  mitoiennes.  L'une  s  que  l'intelligen- 
ce de  l'Ecriture  ne  fe  doit  poinr  atribucr  aux  feuU  Pérès  ,  dont  les  interpréta- 
tions font ,  pour  la  plupart ,  allégoriques.  Outre  que  ceux  •  qui  s'atachent  à 
la  létre  >  parlant  à  la  manière  de  leur  rems  ,  leur  expofition  ne  coin  uni  pas  au 
nôtre.  Qu'au  dire  du  favant  Car  Jinal  de  Cufc  l'intelligence  de  l'Ecriture  fe 
<Ioit  acommoder  au  teins,  &  à  la  coutume.  Si  bien  que  ce  n'eft  pas  met  veille  • 
iî  l'Egliie  l'interprète  d'une  f.^on  dans  untems ,  Se  diferemment  dans  un  autre. 
Et  c'eft  ainfi  que  l'entend  le  dernier  Concile  de  Latran  ,  lois  qu'il  ordonne  # 
que  l'Ecriture  foit  expliquée  félon  le  fens  des  Pérès  de  l'Eglifc  ou  fc»on  l'ufage 
introduit  par  le  tems.Qu'enfin  les  nouvelles  expofitions  ne  fc  doivent  rejetter  , 
que  lors  qu'elles  fon  contraires  à  l'intciprétarion  courante. 

Mais  Dominique  Soto,  Jacobin  ,  cUitingua  la  matière  de  Foi  Se  de  moeurs 
d'avec  les  autres  ,  difant  :  Que  pour  la  Foi  &  les  mœurs  il  c'toit  bien  jufte  de 
»  contenir  les  efprits ,  mais  que  pour  le  refte  il  n'y  avoit  point  d'inconvénient I 
„  laiflêr  abonder  chacun  dans  fon  propre  fens  ,lauf  ia  piéié  Se  la  chanté.  Que 
«les  Pérès  n avoient  point  prétendu  impofer  de  neceftltcde  les  fuivre  ,  fi  non 
M  dans  ce  qu'il  cft  néccfTairc  de  croire  Se  de  faire.  Que  quand  les  Papes  ont  ta. 
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i>  terpreré  quelque  pafTage  de  l'Ecriture  dans  leurs  Decretales  ,  il  ont  Iai(Tè?  ta  Paul  ffi. 
„  liberté  d'y  donner  un  autre  fens  raifonnaWe.  Que  c'eft  comme  l'entend  Saint    1  i  4  6. 
„  Paul ,  quand  il  dit ,  que  Ton  doit  emploier  U  Prophctie,c'cft- à-dire  ,  l'inter- 
y^JZtl^t-  "  pretation  de  l'Ecriture  ,  fclon  la  raifoh  delà  Foi  *  ,  c'eft-à  dire  par  raport 
»  aux  articles  de  Foi.  Qiie  fans  cette  diftinc"tion  ,  Ton  donneroit  dans  i'abfur- 
►  dite? ,  à  caufe  des  contrariétés  ,  &  même  des  contradictions  >  qui  fc  trouvent 
»  dans  les  diverfes  expofirions  des  anciens  Pérès. 

Les  dificultés  aléguées  n'empechtrent  pas  ,  que  l'Edition -Vulgate  ne  fût 


— ^».»  »  amcic  rui  urais  pour  juis  >  un  ne  ">»'•  p»*  ™   

pre's  quoi  il  fur  dit ,  que  puifque  l'on  aprouvoit  la  Vulgate  ,  il  f.iloit  la  faire 
corriger ,  puis  en  former  un  Exemplaire  ,  fur  lequel  on  la  fît  imprimer.  Les 
Pérès  choifirent  donc  fix  perfonnes ,  pour  travailler  inceffamment  à  cette  cor- 
*e<2ion  ,  afin  qu'ellepût  paroître  avant  la  fin  du  Concile ,  fc  refervant  d'aug- 
menter ce  nombre ,  h  parmi  ceux ,  qui  viendroient  encore  ,  ils  en  trouvoient 
de  propi  es  à  ce  travail. 

Mais  quand  ce  fut  à  opiner  fur  le  4.  Article  ,  le  Cardinal  Paceco  dit  :  Que 
>,  l'Ecriture  avoit  été  expliquée  par  tant  d'habiles-gens,  que  l'on  ne  pouvoit  pas 
cfpérer  de  rien  frire  de  meilleur  ,  &  que  les  nouveaux  fens  donnés  à  l'Ecri- 
ture  avoient  fait  écloerc  les  nouvelles  héréfies.  Qu'il  faloit  donc  arrêter  la  li-  i 
»  cence  des  Efprits  modernes ,  &  les  réduire  à  fe  ïaifler  gouverner  par  les  an- 
*»  ciens  Docteurs  •*  &  par  l'Eglife  :  ou  du  moins  empêcher  ,  qu'ils'ne  rrou- 
h  Wlafïènt  le  monde  t  en  publiant  des  opinions  finguliéres  &  chato'uilleufes.  K 
quoi  prefque  tous  les  Pcres  aplaudirent. 

La  Congrégation  du  29.  fe  pana  toute  à  l'examen  du  J.  article,  damant  que 
fcs  Téologiens  aiant  parlé  en  termes  douteux  ,  5c  remis  tout  à  la  volonté  du 
Concile,  à  qui'il  apartenoit  de  faire  des  ftatuts,  les  Pérès  ne  favoient  que  faire. 
D'omettre  entièrement  l'Anatcme ,  c'étoit  fuprimer  le  Décret  de  Foi  >  &  rom- 
pre tout  d'ubord  l'ordre  établi  de  traiter  enfcmble  la  Foi  &c  h  Reformation.  De 
condanner  d'hcréfie  quiconque  n'accepseroit  pas  YtÀitUm- Vttlg** en  quelque 
endroit  particulier  ,  &  peut-être  même  de  nulle  imporrance  :  ou  par  légèreté 
d'cfprit  publicroit  quelque  explication  nouvelle  fur  l'Ecriture  1  cela  paroiffôit, 
trop  feabreux.  Apres  une  longue  difcuflîon  .  l'on  s'avifa  de  former  le  premier 
Décret  précifement  de  ce  qui  concernoit  le  Catalogue  des  Livres  Sacrés,  Se  les 
Traditions,  &  de  le  finir  par  un  Anarêroe.  Quant  au  Décret  de  la  Réfbrmation, 
où  l'Anatcme  n'a  point  de  lieu  »  il  fut  réfolu  d'y  comprendre  ce  qui  apartenoit 
au  fait  de  la  Traduction  ,  &  du  fens  de  l'Ecriture  ,  ce  Décret  aiant  à  fervir  de 
rcinéJe  contre  tant  d'interprétations  impertinentes.  v 
Il  reftoit  à  parler  des  autres  abus ,  dont  chacun  avoit  fait  une  longue  lifte % 
pour  montrer  >  que  la  fuperftition  des  hommes  fc  fert  en  mille  chofes  des  cho- 
fes  facrecs  à  des  ufages  tout  contraires  à  leur  inftitution.  H  fe  parla  beaucoup 
éts  enchantemens ,  qui  fe  faifoiem  »  pour  trouver  des  trefors  ,  ou  pour  éxéen- 
tçt  des  deffèins  impudiques,  &  d'autres  méchancetés*,  comme  aufïi  des  vnoien» 
4*y  remédier.  Quelques-uns  mirent  au  nombre  des  enchantemens  l'abus  de 
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porter  fur  foi  f  Evangile,ou  le  Nom  de  Dieu  ,  pour  fc  garantir  »  ou  fc  guérir 
i  f  4  <>•  de  maladie ,pour  éviter  les  malheurs  »  ou  pour  avoir  une  bonne  -  fortune  :  De 
lire  l'Evangile  à  cette  intention  ;  de  l'écrire  en  obfervara  les  teros  ;  de  le  pro- 
noncer fur  des  armes,  pour  leur  imprimer  plus  de  force  contre  les  ennemis:De 
<lire  la  Meflè  fur  du  fer  en  fcu.fur  de  l'eau  boutllantc,ou  de  l'eau  froide  ,ou  fur 
d'autres  matières»  comme  il  fe  faic  en  quelques  pais  pour  les  purgations  vul- 
gaires :  Dfc  conjurer  les  chiens  &  les  fcrpcns,pour  n'en  être  point  mordu  ,  les 
betes,  qui  nuifent  à  la  Campagne;lcs  tempeecs  ,  &  coûtes  les  caufes  de  la  fle- 
rilitc  de  la  terre  :  Demandant ,  que  tous  ces  abus  fuflent  condannés  &  punis. 
Mais  il  y  eut  de  la  conceftation  fur  quelques-uns  de  cesChefs,fe  trouvant  des 
gens>  qui  aprouvoient  comme  des  actions  dç  piété  &  de  religion ,  ou  du  moins 
comme  des  chofes  permifes  ôc  tolérables,  celles ,  que  les  autres  condannoienc 
comme  impies  ôc  fupcrftiticufcs.  Pareil  débat  ariva ,  quand  on  parla  de  l'em- 
ploi qui  fc  faifoit  de  la  parole  de  Dieu  à  des  fortiieges,  ôc  à  des  divinations»  en 
tirant  des  billets  contenant  des  Vcrfets  de  l'Ecriture  ,  ou  en  obfervaut  le  pre- 
mier palTage,  qui  fc  rrouve  à  l'ouverture  du  livre.  L'ufagc  des  paroles  facrées 
dans  les  Libelles  difamatoircs  ,  ôc  dans  les  pafquinades  fut  univerfellcment 
condanné  ,&c  fur  ce  qu'on  traita,  comment  on  pouroit  abolir  celles  de  Rome, 
le  Cardinal  Morne  en  montra  dautant  plus  d'envie>que  fa  vie  joieufe  avoir  fou- 
vent  fervi  de  matière  à  la  critique  piquante  des  Cour  cifans  .Ton  s  les  Pérès  con- 
vcnoicnt,que  la  parole  de  Dieu  ne  fauroir  jamais  être  maniée  avec  alfés  de  ré- 
vérence ;  qu'il  n'eft  pas  bien-feant  de  s'en  fervir,  pour  louer  les  hommes ,  non 
pas  même  les  Princes  Ôc  les  Prélats,&  que  c  cft  péché  d'en  faire  un  ufage  pro- 
fane :  mais  que  le  Concile  ne  fc  devoit  pas  arrêter  là  »  n'étant  pas  aiïètvblc 

Cr  remédier  à  tons  les  manquemens.  Outre  qu'il  ne  faloit  pas  défendre  abfo- 
ent  Implication  des  paroles  de  l'Ecriture  aux  afaircs  humaines.  Puifque 
Saint  Aiuonin  ne  condanne  point  les  Ambaifadcurs  de  Sicile ,  qui  demandant 
pardon  à  Martin  IV.  lui  dirent  trois  fois ,  AgnusDei ,  qui  tollis  peccatanwn- 
di%  mlferere  nobis  j  ni  le  Pape  ,*  qui  leur  répondit  trois  fois  ,  Ave  Rcx  lu- 
itoritm,  &  dabant  illi  alapas.  De  forte  que  les  Lutéricns  avoient  tort  de  blâ- 
mer l'Evcque  de  pitonte,  pour  avoir  dit  dans  fon  feimon  de  l'Ouverture  du 
Coucile  :  Pap*  lux  venu  in  nmndum ,  &  dilexerunt  hominet  inagis  tenebras, 
quàm  lue  cm. 

Il  fe  paua  pluuciirs  Congrégations  à  éxaminer  les  abus ,  mais  comme  l'on 
en  découvroit  toujours  de  nouveaux»  ôc  que  les  remèdes  propofés  nefufifoient 
pas  :  il  fut  délibéré  de  n'entrer  dans  aucun  détail  des  abus,ni  des  rernédes,mais 
feulement  de  condanner  les  abus  en  génétalj,  &  d'en  remettre  les  peines  à  la 
diferction  des  Evcqucj. 
Quanr  à  l'hnpreuion  des  livres ,  il  ne  fc  dit  pas  grand'  chofe  ,  tous  les  Pérès 
^  opinant  à  tenir  la  bride  aux  Imprimeurs»cn  leur  défendant  de  rien  imprimer  de 

facré  ,  qui  n'eût  été  aprowvé ,  &  pour  cet  éfer  rcnouvcllant  le  Décret  fait  là- 
de/ïùs  par  le  dernier  Concile  de  Latran. 

Mais  il  y  eut  grand  débat  fur  le  fait  des  prédications  &  des  leçons-  Caries 
Régulicrs,qui  étoient  efi  podcllton  de  ce  Miniftérc  depuis  300.  ans  »  vouloienc 
à  toute  force  fe  le  conff.tver  contre  les  Evcqucs  »  qui  en  demandoient  la  refti- 
cution  »  comme  d'une  chofe  ufurpec  fur  eux.  Et  comme  il  ne  s'agiflôit  pas  là 
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d'opinions  ,  mais  d'intérêts,  les  uns  Se  les  autres  joignoi'cnt  les  effets  aux  raû  Paul  Hl 
fons.  De  forte  que  les  Légats  craignanr,quc  ce  diféreud  ne  retardât  la  SclEon  I  f  4*> 
prochainc.en  remirent  la  decifion  à  l'autre  d'après. 

Dans  la  dernière  Congrégation  les  Décrets  furent  lus  ,  Se  aprouve's  avec 
quelque  exception  fur  le  fait  de  \'Edition-Vti\gate.  Puis  le  premier  Légat,aianc 
loue  la  dodtrinc  &  la  prudence  des  Pérès  »  leur  dit  ,quc  puifquc  les  matières 
avoient  étéfufifamment  examinées  »  ils  dévoient  montrer  un  même  cœur  ,  Se 
un  même  efprit  dans  la  Seflion  prochaine.  Et  après  la  Congrégation  ,  le  Car- 
dinal de  Sainte-Croix  aflcmbla  ceux  qui  avoient  fait  opefition  contre  l'Edition- 
Vulgmt ,  &  leur  remontra  ,  qu'ils  n'avoient  point  à  fc  plaindre  ,  puifqu'on 
laidbic  la  liberté  de  la  corriger  fur  les  textes  originaux  ,  Se  quc^l'on  défen- 
doit  feulement  de  dire ,  qu'elle  contenoit  des  erreurs  >  qui  obligeoicnt  de  la. 
rejerter. 

Le  iourde  la  Seflîon  étant  venu ,  la  MelTc  fut  chantée  par  l'Archevêque  de  I V.  $ef- 
!  Uh4*r**lf**      Safari  *,Se  le  fermon  fait  par  Auguftin  Arétin  ,  Général  des  Scrvites.  Après  fiou. 

les  prières  acoutumées  »  l' Archevêque  lût  les  Décrets  i  dont  le  premier  con- 
,»  tient  :  Que  le  Concile,  aiant  pour  ob)et  de  conûrver  la  pureté  de  l'Evangile 
m  promis  par  les  Profctcs. publié  par  ]cfus-Chtift»  &  prêché  par  fes  Apôtres, 
»  comme  la  fource  de  la  Vérité  Se  de  lar  Diciplme:&  confidérant,  que  cette  vé- 
>>  rite  Se  cette  Dictpline  font  connues  dans  les  livres  écrits  >  Se  dans  les  Tra- 
>,  dirions,  reçues  par  les  Aj  ôtres  de  la  propre  bouche  de  Jefus-Chrift  ,  à  cur 
»  dictées  par  le  Satnt-Efprir,  Se  venues  de  main  en  main  jufqu'à  nous:à  l'éxem- 
>,  pie  des  Pérès  Ortodoxcsrcçoit,avec  une  pareille  révérence,rous  les  livres  de 
»>  l'un  Se  de  l'autre  Teftament,&  les  Traditions»  qui  regardent  la  Foi  »  ou  les 
»  mœurs.commc  venues  de  la  bouche  même  de  Jefus-Chrift,  ou  dictées  par  le 
,»  Saint  Efprit,  Se  confervées  dans  l'Eelife  Catolique  par  une  fucceffion  conti- 
„  nue.  Puis  après  avoit  fait  le  dénombrement  de  tous  ces  livresde  Concile  dit». 
»  quefî  quelqu'un  ne  les  reçoit  pas  pourfacrés  Se  Canoniques  ,  avec  tout  ce 
»,  qu'ils  contiennent ,  tels  qu'on  les  lit  dans  l'Eglife  Catohc/ue  ,  Se  tels  qu'ils 
»  (ont  dans  l1 Edition-  Vuïgate  :  ou  de  propos  délibéré  ,  méptife  les  Traditions,, 
»,  il  le  tient  pour  Auatême.  Afin  que  chacun  fâche  ,  de  quels  fecours  Se  témoi- 
»  gnages  le  Concile  veut  fe  £crvir,pour  confirmer  la  Doctrine  ,  &  rétablir  la 
»  Dicipline  dans  l'Eghic. 

La  teneur  du  fécond  Décret  cft,  que  „  X Edition -VulgAtt  luit  tenue  pour  au- 
m  tentique  dans  les  dijpuresdes  prédications,  les  explications  Se  les  lefons  pu- 
m  bliques ,  Se  que  perfonne  n'ait  la  témiritéde  la  rejetter.  Que  nul  n'ait  l'au- 
m  dace  de  donner  à  l'Ecriture  des  fens  contraires  à  ceux,que  lui  donne  la  Sainte 
,»Mére  Eglifc  :  ni  opofés  au  fentiment  des  Pères  ,  quand  même  l'on  n'auroic 
» point  envie  de  les  mettre  au  jourtEr  que  les  Contrevcnans  foientpunis par  les 
»  Ordinaires.  Qje  YEdition-Vulgate  foit  imprimée  le  plus  correctement  qu'il 
»  fera  pofliblc  :  Et  qu'à  l'avenir  pcrlônnc  n*imprime>  ni  fade  imprimer  aucun 
»livrc  ,  traittant  de  chutes  faintes  ,  fans  le  nom  de  l'Auteur  ,  qu'il  n'ait  été 
»  aprouvé  par  l'Ordinaire  ,  fous  peine  d'excommunication  ,  Se  de  l'amande 
>»  pécuniurc  ordonnée  par  le  dernier  Concile  de  Latrtn.  Qu'il  n'arive  à  per- 
»  tonne  d'emploier  les  paroles  de  l'Ecriture-Saintc  à  dea  boufonnrries ,  des  fa- 
v  blcj,des  rLttCiïcs ides  mcdiCmccs des  fupcrftiiions  i.dcs  divinations .  des 
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Paul  III.  11  fartiléges  ÔC  des  libelles  difamatoires.  Et  que  les  tranfgrefleurs  foient  puni» 
jj4$.     »»par  les  Evêques  ,  félon  qu'ils  le  jugeront  à  propos.  Enfin  ,  la  Scflion  fuivant* 
»,  fut  aflîgnéc  au  17.  de  Juin. 

Apres  la  lecture  de  ces  Décrets ,  le  Séctétairc  du  Concile  lût  le  Mandement 
de  Jaques  de  Mendoze ,  abfcnr  -,  ôc  de  François  de  Tolède ,  AmbalTadeurs  de 
l'Empereur.  Tolède  ,  aiant  falué  les  Pères  au  nom  de  fon  Maître  ,  dit  :  Que  • 
comme  l'Empereur  n'avoit  jamais  rien  cru  plus  digne  de  lui,  que  de  défendre  le 
Troupeau  de  Jefus-Chrift.il  avoit  cù  beaucoup  de  joie  de  l'ouverture  du  Con- 
cile. Que  Mendoze  ne  pouvant  aflifter  à  caufe  de  fon  indifpoiition  ,  il  lui  avoir 
été  donné  pour  Colégue.  Qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  prier  Dicn  tous  enfemble 
de  benir  le  Concile  ,  ôc  détenir  le  Pape  ôc  l'Empereur  en  bonne  intelligence  , 
pour  travailler  de  concert  au  rétabliflêment  de  la  Foi  ôc  de  la  Dicipline ,  &  ara- 
cher  l'ivraie  du  champ  du  Seigneor.  Il  lui  fut  répondu  au  nom  du  Concile,  qu« 
fa  venue  ctoit  très- agréable  ,  fok  pour  le  refpeâ  ,  que  les  Pérès  portoient  à 
l'Empereur  ;  foit  pour  la  protection ,  qu'ils  en  efpéroient  :  Que  l'on  atendoic 
aiiflï  beaucoup  de  la  pié:é  &  de  la  candeur  de  fon  Arobauradeur.  Que  le  Conci- 
le l'embralToir  unaniment  »  ôc  admertoit  le  Mandement  Impérial ,  autant  qu'il 
ctoit  de  raifon.  Que  fon  étoit  fâché  de  la  maladie  de  Mendoze.  Et  qu'enfin  l'on 
rendoit  grâces  à  Dieu  de  l'union  du  Pape  ôc  de  l'Empereur  ,  ôc  qu'on  le  priéroit 
de  benir  leurs  bons  delïeins ,  pour  l'acioifièment  de  la  Religion  Chrétienne,  ÔC 
pour  la  paix  de  l*Eglife.  Ainiî  finit  la  Scflion- 

Quand  on  en  vit  les  Décrets  imprimés ,  il  fc  fit  force  railonnemens ,  fur  tout 
en  Aleroagne.  Quelques  uns  trouvoient  étrange  ,  que  cinq  Cardinaux  &  43. 
Evêques  euiîènt  décidé  fi  librement  les  plus  importans  articles  de  la  Religion  » 
lai/Tés  jufqu'alors  indécis,en  déclarant  Canoniques  des  livres  incertains  8c  apo- 
criphes,&  rendant  autentique  une  Verfion  contraire  au  texte  original  :  en  pré- 
fciivanr  ôc  reftraignant  la  manière  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  On  diioit  , 
qu'il  n'y  avoit  pas-un  de  ces  Prélats,qui  fut  de  grand  favoittqu'à  la  vérité  quel- 
ques-uns étoient  Canoniftes  ôc  peut-être  habiles  en  cette  profcflîon.mais  igno- 
xans  dans  les  matières  de  Foi ,  que  d'autres  étoient  Téologicns;  mais  moins  que 
médiocres  ;  &  que  tous  prefque  étoient  Gentils- hommes  ,  ou  Courtifans. 
Qiiant  aux  dignités,que  la  plufpart  tenoient  de  fi  petits  Evéchés>que  tous  leurs 
peuples  rois  enfemble  ne  feroient  pas  la  miliéme  partie  de  la  Chrétienté,  quel- 
ques-uns même  de  ces  Evêques  n'aiant  que  le  titre.  Qu'il  "'y  avoit  pas  un  feul 
Prélat ,  ni  même  un  Téologien  d'Alemagne  :  chofe  érrange ,  que  cette  Nation», 
qui  en  a  tant  ,  n'eût  pas  pu  en  envoier  feulement  un  J  Que  lefeuU  Cardinal  'OtmTnutô* 
d'Ausboug  avoit  envoié  un  Procureur  ,  encore  etoir-ce  unSavoiard.  Car  ceux 
de  M.ucnce  étoient  partis  deux  mois  auparavant»  à  caufe  de  la  mort  de  leur 
Maître.  Pourquoi  l'Empereur  n'avoit  il  pas  fait  aler  au  Concile  quelqu'un  de 
ceux,qui  avoient  été  du  Coloquc  de  ïUtisbonne,&  qui  par  conféquent  étoient 
bien  inftrurts  des  différends  ? 

D'autres  difoienr ,  que  les  points  décidés  n'éroient  pas  ce  que  l'on  penfoir 
Que  l'article  même  des  Traditions  ,  qui  fembloit  être  le  plus  important ,  ne  ti- 
toit  point  à  confcqucncc,  parce  qu'il  ne  fervoit  de  rien  d'ordonner  ,  qu'on  reçût 
ks  Traditions ,  fi  l'on  ne  difoit  »  quelles  Traditions  ,  ôc  comment  on  pouvoir 
fcs  connuuic-  Joint  que  le  Décret  ne  coromandoit  point  de  les  recevoir  ,  mais 
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dctcndoit  feulement  de  les  méprifer  de  propos  délibère.  De  forte  que  ceux-là  Paul  111. 
ne  contreviendroient  point ,  qui  les  rejetteroicru  toutes  avec  des  paroles  rcfpe-     i  j  46 
élucufes  :  fut  tout  y  aiant  un  fi  bel  exemple  de  tous  les  Romains,  qui  n'admet- 
*  c'ctp'iïm  de*  d\-  tCllt  point  l'ordination  des  Diaconcflcs  4,  ni  ne  permettent  pas  au  peuple  d'élire 

nui,  <i,ii  ir.ltluif'MCnt  r         CL  •  r  •  •   a.»      -        a      A  I ■  _  •         j      '  I 

in  p.fioimr»    lejt  «s  p^iwurs  »  quoique  ce  loit  une  mftitution  Apottoltque  ,  qui  a  dure  plu» 


me^&riifcvdirtaicnc  Latine  ,  eft  une  Tradition ,  fi  jamais  il  y  en  a  eu  ,  &  néanmoins  elle  n'eft  plus 

Inmara.illrtne&i.  pcrmifc.  Q.i'imporce  ,  difoicnt-ils  ,  que  rfJ/fiarz-^/^.tff  foit  dcclarcc  autenti- 
raifni  wftat  A'Oc'.  c  *  r  ,         ,  .1  r  .   ,     *=»         ,  ,       .  , 

6m  1 .  h  i  ichw  ,  q'ie  >  puilquc  parmi  tant  d  cxempUires.on  ne  lait  laquelle  c  dt.Mais  cette  der- 

m.iM  et  màtiftéte  r.  njc:rc  objection  venoit  de  ne  fdvoir  pas»  que  le  Concile  avoit  nomme  des  cens, 

roie  ir.;if.\  3c  %•  -c-  ,  n  1  s-,         ■     ,  .  ° 

•  ibk.  oik  3  .ciDv  p°ur  rurmer  un  exemplaire  correct.  Ce  qui  néanmoins  ne  exécuta  point  pour 

p>-s .,  quosmjt  r  wJ  dcs  raifons ,  que  je  dirai  alicurs. 

ik>  -, ,  &  d  rc.:ic.  i-  Apres  que  le  Pape  eut  confiderc  limpottance  des  Dccrets  de  la  Scllion  ,  il 
i^ciiéirt^&Q-  Ju§ca  1ue  'c  Concile  demandoit  plus  d'atention  »  que  parle  palTé.  Il  augmenta 
nufau.  donc  le  nombre  des  Cardinaux  Se  des  Prélats  >  a  qui  il  avoit  donné  la  direction 

£  L'afas  du  ciiirc  jcs  afajrcs  tju  Concile  ,  Se  par  le  confeil  ill  ordonna  trois  chofes  aux  Légats. 

fut  ib  .]t  int'.eCou-  .  ,.      •>        *•  »  ri»  »  i 

ciie  <ie  conftm^.  i.  De  ne  publier  dclormais  aucun  Décret  >  lans  1  en  avertir  auparavant  :  Se  de 
5f^r    i"iUUC-uiet  fuir  les  longueurs,mais  encore  davantage  la  précipitation,  qui  pouroit  leur  fai- 
re paner  des  Décrets  mal  digères  ,  Se  leur  ôter  le  tems  de  recevoir  les  ordres  de 
Rome.  a.  De  ne  point  travailler  fur  des  matières  ,  qui  n'étoient  point  en  con- 
tioverfcjComme  ils  fembloient  avoir  fait  dans  la  dernière  Seflîon.  3.  De  ne  fou- 
frir  jamais,  qje  l'on  en  vînt  à  difputer  de  l'autorité  du  Pape,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût.  Les  Légats  répondirent  ,  qu'ils  obéiraient  ponctuellement  » 
nuis  quant  aux  points  décidés, ils  difoicnt,qu'il  s'en  faloit  bien  ,  que  les  Catoli- 
ques  &  les  Hérétiques  n'en  fulTènt  d'acord,  quelques  livres  de  la  Sainte  Ecritu- 
re -reçus  pat  le  troifiéme  Concile  de  Cartagc,  par  les  Papes  Innocent  t  5c  Gé- 
lafcpar  le  fixicme  Sinode  in  Trullo,  Si  par  le  Concile  de  Florence  ,  étant  mis  en 
controverfe par  les  Hérétiques,  Se  >  qui  pis  elt,par  des  Catoliques.&des  Car- 
dinaux. Outre  que  les  Traditions  éroient  combatu'cs  par  les  Lutéricnsi  qui  ne 
tendoient  qu'à  les  anéantir  ,  quand  ils  difoient ,  que  toutes  les  inftrue~bions  né- 
cciTaircs  au  faiut  font  écrites.  De  forte  que  ces  deux  points  >  tout  princi- 
pes qu'ils  croient ,  ne  hifluient  pas  d'être  deux  des  plus  grandes  dificulcés  qu'il 
y  eût  à  décider  au  Concile.  Us  ajoutoient  ,  qu'il  n'y  avoit  point  eu  d'oca- 
fionde  parler  de  l'autorité  du  Pape  &:  du  Concile  ,  fi  non  au  fujet  du  titre  de  la 
Repref  motion  del'Eglife  Vniverftllc.  Addition,  que  pluficurs  délîroicnt  enco- 
re ,  mais  qu'ils  éviteroient  le  plus  qu'ils  pouroient  >  ou  qu'ils  ne  foufriroient , 
s'ils  y  croient  contraints  1  qu'avec  la  caufe ,  meâluvte  SurnmoPoutifue.  Ce 
qu  îL  ne  croioient  pas  qu'on  leur  pût  refufer.  En  forte  que  Rome  y  gagne- 
roit  plus  qu'elle  n'y  perdroir.  Qu'au  relie  ,  ils  voioient  la  plufpart  des  Pc'rcs 
difpofésà  rendre  toute  obétlunce  au  Pape:&  que  tant  qu'il  refteroit  uni,  com- 
me Chef,  avec  le  Corps  du  Concile  ,  Se  d'acord  avec  eux  fur  le  fait  de  la 

Reformation  ,  il  pouvoir  s'aflurer ,  que  fon  autorité  ne  feroit  point  mife  en 
djfpuie. 

Ce  fut  en  ce  tems,  que  le  Pape  envoia  Jérôme  Franco,  Nonce  en  Suiflc,  avec 
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Pauî  1 1  r  des  îétres  pour  les  Evêques  de  Sion  &  de  Croire ,  &  pour  l'Abc  de  Saint  Gai , 
1J46.  &  d'autres  Abés  de  la  Nation  ,  à  qui  il  mandoit  »  qu'aiant  apcllé  tons  les  Pté- 
lats  de  la  Chrétienté  au  Concile  Général  de  Trente  ,  eux  »  oui  repréfentoienc 
l'Eglife  Helvétique  ,  &  qu'il  regatdoit  comme  les  vrais  defenfeurs  de  la  Liber- 
té Ecléfuftique  ,  ne  dévoient  pas  manquer  d'y  aflifter.  Qu'il  y  avoit  déjà  à 
Trente  des  Prélats  d'Italie,  de  France1,  cVd'Efpagne  ,  Se  que  le  nombre  s'en 
augmentoit  de  jour  en  jour.  Que  le  voifinage  y  invitoit  les  Suidés  ,  Se  encore 
plus  befoin  qu'ils  avoient  du  Concile  ,  l'hércne  aiant  infecté  grand'  paitie  de 
leur  pa  is.  Il  leur  commandoit  donc  en  vertu  de  la  fainte  obeiflance ,  &  de  leur 
ferment ,  &  fous  ks  peines  portées  par  les  loix  ,  de  fe  rendre  au  plutôt  à  Tren- 
te ,  Si  d'ajouter  foi  à  ce  que  fon  Nonce  leur  diroit  de  fa  part. 

Enfin.le  Clergé  &  ltJniverfiré  de  Cologne  »  fécondés  des  Evêques  de  Liège 
&c  d'Utrecht,&  de  l'Univerfué  de  Louvain  ,  firent  tant,  que  le  Pape  prononça 
définitivement  contre  çét  Electeur,  le  déclarant  Excommunié  ,&  ,  comme 
tel ,  privé  de  fon  Archevêché  ,  tk  de  tous  les  autres  Bénéfices  Se  droits  Ecléfi- 
aftiques  :  Difpenfant  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité»avec  défenfes  de  lui  obéir, 
dautant  qu'il  avoit  encouru  les  Ccnfures  de  la  Bulle  de  Léon  X.  contre  Luter 
&fes  adhérans,en  foutenant  &  publiant  la  doctrine  Lutérienne  contre  les  régies 
Ecléfiaftiques  ,  la  Tradition  des  Apotrcs  ,  Se  les  cérémonies  de  la  Religion 
Chrétienne.  Sentence  ,  qui  fut  depuis  imprimée  à  Rome.  Il  fit  encore  une  au- 
tre Bulle ,  par  où  ilordonnoit  d'obéir  à  Adolfe,Comte  de  Schavvcnbourg ,  que 
l'Archevêque  avoit  pris  pour  fon  Coadjuteur.  Mais  l'Empereur  ne  voulut  poinc 
fcire  éxécuter  cette  Sentence ,  quelque  inftanec  qu'eu  fît  le  Pape  ,  de  peur  que 
l'Archevêque  ,  qui  étoit  tout  à  lui ,  ne  s'unît  avec  les  autres  Confédérés*  Il 
continua  même  d'avoir  corcfpondance  avec  lui,  &  de  le  traiter  comme  Arche- 
vêque dans  fes  létres.  Paul  re(Tcntoit  vivement  cét  afront ,  mais  comme  il  n'y 
•oioit  point  de  remède',  ni  d'aparence  de  rien  gagner  à  fe  plaindre ,  il  mit  cette 
ofcnfc  avec  les  autres  ,  qu'il  croioit  avoir  reçiics  de  Charle- quint.  La  Sentence 
fît  un  autre  mauvais  éfet ,  qui  fut ,  de  confirmer  lcsProteftans  dans  l'opinion  , 
qu'ils  avoient ,  que  le  Concile  n  étoit  alfemblé  que  pour  les  tromper.  Car  ïi  les 
controverfès  de  la  Religion  s'y  dévoient  éxaminer,  comment  le  Pape  pouvoir  il 
condanner  l'Archevêque  «Thérétle  ,  avant  qu'on  les  eût  décidées  ?  Qu'iioicnt- 
ils  faire  à  un  Concile  ,  où  le  Pape  dominoit ,  eux  ,  qu'il  tenoit  déjà  pour  con- 
dannés  ?  Qu'il  paroifTbit  bien  ,  que  le  Pape  ne  tenoit  point  de  compte  du  Cou' 
cile,  puifqu'il  décidoit  tout  feul  les  afaircs  ,  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  Con- 
cile. C'eft  pourquoi  le  Duc  de  Saxe  fit  dire  à  l'Empereur  ,  que  ,  de  la  manière 
qu'en  ufoit  le  Pape ,  il  étoit  tems  de  pourvoir  aux  befoins  de  l'Alcmagne  ,  pac. 
un  Concile  National  »  ou  par  une  Diète  »  qui  traitât  fétieufement  ce  qui  con- 
cernoit  la  Religion.  Mais  retoutnona  au  Concile. 

L'on  commença  par  les  deux  articles  ,  que  j'ai  dit  ,  qui  avoient  été  remis  » 
c'eft  à-dire  ,  les  leçons  &les  prédications.  Et  pour  entrer  dans  les  matières  de 
Foi  ,  il  fut  propofé  de  traiter  tout  cnfcnable  du  Péché  Originel.  LesEvêqueî 
Efpagnols  s'y  opoférent,  difant ,  que  fi  l'on  vouloit  remédier  aux  abus  des  le- 
çons &  des  prédications ,  c'étoit  bien  alTés  de  befogne  pour  une  Seflton  :  .5:  les 
Prélats  Italiens ,  fujets  de  l'Empereur  >  furent  de  même  »vîs.  Par  où  les  Légats 
entrèrent  en  foupçon ,  que  cela  venoit  dtt  Miniftres  Impériaux  >  qui  avoient  ca 
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un  entretien  fort  fectet  avec  ces  Prélats.  En  aiant  donc  écrit  à  Rome,  il  leur  fut  Paul  llf . 
répondu  de  gagner  le  tems  ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  leur  donner  un  ordre  précis,    i  j  4  6. 
De  forte  qu'ils  coulèrent  jufqu  a* Pâques»  amufant  adroitement  les  Pérès  fur  le 
fait  des  abus  >  fans  rien  décider  ,  &  d'alieurs  fans  montrer,  de  vouloir  ,  ni  de 
ne  vouloir  pas  ,  entamer  la  matière  du  Péché- Originel. 

Le  1.  de  Mit ,  ils  reçurent  l'ordre  de  la  propoier  :  Et  Tolède  en  aiant  eu  le 
vent  ala  vifiter  les  Légats ,  pour  découvrir  leur  Cécret,  feignant .  tantôt  de  leur 
donner  confcil ,  tantôt  de  propofer  fon  avis  concernant  la  Réformation.  Mais 
voiant  qu'il  ne  gagnait  rien  »  il  dit  aûes  ouvertement ,  qu'il  avoit  des  létres  de 
l'Empereur  ,  qui  le  chargeoit  de  faire  inftance  ,  que  pour  le  prêtent  l'on  ne 
travaillât  qu'a  la  réformation.  Les  Légats  répondirent  ,  que  ce  feroit  contre* 
venir  aux  Bulles  du  Pape  ,  qui  pteferivoient  de  traiter  enfcmblc  la  Doctrine  6c 
la  Réformation  ,  &  à  la  réfolution  ptife  dans  le  Concile  de  garder  cet  ordre. 
Joint  qu'ils  avoient  écrit  au  Pape,  qu'ils  commcncci oient  huit  jours  après  Pi- 
ques. ï|  y  eut  plnfieurs  répliques  de  part  &  d'autre ,  &c  fur  ce  que  les  Légats 
dirent ,  qu'ils  ne  pouvoienrpas  s  exempter  d  obéir  au  nape  ,  Tolède  repartit, 
quec'cft  le  propre  des  bons  Munftres  de  cultiver  l'amitié  entre  les  Princes  }  ÔC 
que  ,  pour  cela  •  ils  arendent  quelquefois  un  f.cunJ  ordre.  Les  Légats  ert 
convenoient  .  mais  difoient  ,  que  l'on  ne  devoir  pas  éx'ger  d'eux  plus  qu'il* 
nepouvoient  faire  honnêtement.  Ils  informèrent  le  Pape  de  céc  entretien  ,  & 
de  «e  que  le  Carduial  de  Trente  leur  avok  dit ,  que  l'on  désobligcroit  l'Empe- 
reur ,  fi  l'on  propofoit  l'article  du  Péché  Originel.  Ajoutant ,  qu'ils  fuplioicnt 
fa  Sainteté  de  ne  les  point  laiflèr  faillir.  Après  quoi ,  s'il  ne  leur  venoit  point 
d'autre  ordre  ,  ils  s'en  tiendroient  à  fon  dernier  commandement  ,  Se  râche- 
roient  de  perfuader  au  Cardinal  de  Trente  &  aToléJc,  que  l'article  du  Péché- 
Otiginel  n'étoit  plus  conrroverfé  en  Alemagne.  Témoin  le  dernier  Coloque 
de  Ratisbonne  »  où  l'Empereur  avoit  fait  mettre  l'article  de  la  Juft  fication  le 
premier  de  ceux  qui  éroient  à  décider,  Et  qu  enfin ,  pour  donner  le  tems  de 
penfer  à  tout  cela  ,  ils  s'arêreroicnt  le  plus  qu'ils  pouroient  à  l'examen  de 
qui  reftoit  de  la  detnière  Scflion. 

Il  fe  ti 
procéder  t 

dans  le  fait  de  la  Réformation.  Il  fut  dit  ,  que 

Congrégations  »  l'une  ,  où  les  Téologiens  parleraient  fur  les  matières  de  Toi , 
&  où  l'on  introduiroit  les  Canoniftes  ,  quand  il  fe  parlcroit  de  Rcfbrmation 
qu'elle  feroit  tenue  en  préfenec  des  Légats  >  &  que  les  Pères  1  qui  voudraient , 
y  pouroient  entrer  pour  entcnJre  :  &:  qu'enfin  les  avis  feroient  écrits  par  un  des 
Notaires  du  Concile-.  CMe  l'autre  Congrégation  feroit  compofée  de  Prélats  , 
qui  formeraient  les  Décrets  de  la  Doctrine  SC  de  la  Réformation ,  pour  erre  en 
fuite  propofés  dans  la  Congrégation  générale  >  où  la  délibération  fe  prendroit 
à  la  pluralité  des  voix. 

L'on  traita  donc  des  leçons  Se  des  prédications  dans  cét  ordre.  L'on  forma 
ôc  réforma  p!ufi*urs  minutes  de  Décrets,  fans  pouvoir  jamais  trouver  un  b  ais, 
dont  un  chacun  fût  content.  Les  Evcques  vouîoient  abolir  les  éxemptions  des 
Moines,  les  Légats  au  contraire  s'obftinoicnt  à  les  maintenir,  fur  tout  celles  des 
Wajxdiaus&dcsUaiyciUrés.  L'on  cfpcioic,quc  ce  d îfér end sacommod croie 
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Pau!  IIÎ.  dans  la  Congrégation  du  o.  de  Mai ,  mais  bien  qu'elle*  eûc  dure  jiifqu'a  U 
1546.   note ,  il  ne  fut  jamais  poflîble  de  s'acorder  en  de  certains  points ,  a  caule  de  la, 
divediti  des  avis  entre  les  Prélats  mêmes  :  Se  dans  les  auues.parce  que  les  Lé- 
gats ne  vouloienrpas  confentir  »  ni  à  la  fupreflion,  ni  à  la  ceftri&on  des  Privi- 
lèges des  Moines.  Ils  reprochoientaux  Evêques ,  qu'ils  agiflôicnt  plus  par  in- 
térêt ,  que  par  raifon  ;  qu'ils  ne  fc  foucioient  pas  de  foire  tort  aux  Réguliers  ; 
qu'ils  cntrcprenoient  trop  hardiment  de  corriger  les  autres  Conciles  ,  8e  qu'il 
ne  leur  apartenoit  pas  de  toucher  aux  privilèges  concédés  par  les  Papes.fMais 
outre  la  contrariété  des  opinions  .&  les  prétentions  des  Evcques  ,  il  y  avoir 
encore  un  empêchement  de  la  part  des  Miniftres  de  l'Empereur  j  qui  ne  cher- 
chaient qu'à  retarder  la  proposition  des  matières  de  Foi  Et  les  Légats  n'étoient 
pas  fàchis  de  ce  retardement ,  qui  leur  donnoit  le  tems  d'atendre  la  réponfe  de 
Rome.  Cependant ,  ils  fi  ent  lire  un  Sommaire  des  opinions  des  Tcologienc 
Se  des  Cauoniftcs  >  q  ù  avoient  parlé  dans  les  Congrégations  précédentes  l  di- 
fant ,  que  comme  ces  avis  étoient  trop  longs  »  ils  en  avoient  pris  la  fubftancc , 
pous  épargner  la  peine  des  Pérès.  M  lis  Brace  Martel  ,  Evéque  de  Fiéfolc  , 
aiam oiii  lire  cét  Extrait,  dit ,  que  cel  1  ne  GhToit  pas  »  &  qu'il  faloit  »  que  U 
Congrégation  générale  entendît  toutes  les  rations  d'un  chacun.  Après  quoi  il 
ampl  tii  fi  fort  l'autorité  du  Conci'e  ,  Se  la  néceffité  de  le  bien  informer;  com- 
me auîïï  le  préjudice  qu'il  fe  feroit,  fi  quelques  uns  feulement  étoient  atbiuet 
d.-s  délibérations  ;  ou  fi  les  réfolutions  venoient  d'alicuts  ;  que  les  Légats  en. 
farcntnés-of.iifés»  &  tancèrent  l'Evéquc  avec  une  roodeftic  afc&éc  »  mai» 
pourtant  en  des  termes  trés-piquans. 

Le  lendemain  ,  ils  lui  firent  demander  la  copie  de  Ion  difeours  ,  Se  l'envoié- 
tenr  à  Rome  ,  comme  une  pièce  fédiiieufe.  y  mandant  ,  qu'ils  lui  en  avoient 
fait  une  réprimande  également  févére  Se  modefte  »  Se  lui  eullênt  fait  pis ,  com- 
me il  le  méatoft  ,  s'ils  n  euflenr  craint  d\?xciter  quelque  difptite  fâche ufe  >  qui 
entraînât  après  foi  une  rupture  :  nuis  qu'il  ne  faloit  pas  le  laillèr  impuni  ,  de 
penr  qu'il  ne  lui  prît  envie  de  continuer  ,  ou  de  faire  encore  pis.  Qu'il  feroit 
toujours  bon  de  le  faire  fortir  de  Trente  .  de  façon  ou  d'autre,  Se  d'cmpèchcr, 
que  l'Evcque  de  Chiozza  * ,  à  peu  prés  de  la  meme  trempe  ,  quoique  tenant  *  J'q  Whiamî  m 
une  autte  route,  n'y  retoaraâr  plus-  CétEvcquc  en  étoit  parti  auûi-iôt  après  CoUa" 
la  ScflGon ,  fous  couleur  d'indifpofition.maK  en  éfet  pour  fe  fouftrairc  aux  Lé- 
gats ,  qui  le  regardoient  de  mauvais  ceil  »  pour  avoir  dit  que  le  Concile  n'étoit 
pas  libre ,  a  l'ocafion  d'une  prife ,  qu'il  eût  avec  le  Cardinal  de  Pôle  .  en  dé- 
fendant contre  lui  Autoine  Marinier. 

Dâm  la  Congrégation  fuivanre  »lc  Cardinal  Monte  fit  une  bravade  à  l'Evê- 
que  de  Fiéfolt ,  en  lui  difanr ,  que  pour  le  prefent  l'onavoit  bien  d'autres  cho- 
ies à  faire ,  que  de  penfer  à  lui. 

Quant  à  ces  deux  Evoques,  le  Pape  répondit  ,  qu'il  feroit  ce  qu'il  faudrait 
en  tems  Se  Iieu.Et  quant  aux  matières  à  traiter,  que  fi  l'on  écoutoit  tout  ce  que 
diroient  les  Princes  ,  le  Concile  deviendrait  tumultueux  »  Se  l'expédition  des 
Afaircs  plus  dificile^ucndu  que  chaque  Prince  voudrait  faire  omettre  ce  qui  ne 
luij>lairoit  pas.  Qu'ils  n'avoient  donc  qu'à  traiter  du  Péché  Originehmaisfans 
fe  tervir  de  l'exaite,  que  cet  article  n'étoit  point  controverfé  en  Alemagne, 
fc  contentant  dcparlci  en  termes  généraux  ,  Se  toujours  refpec'tucux  envers 
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l'Empereur.  Quant  à  la  corre&ion  de  Y  Edition  Vtdgate  :  qu'ils  atcndiflênt ,  que  Paul  III. 
la  Congrégation  des  Députés  fur  les  Afaircs  du  Concile  eût  déterminé  ,  corn-  IJ46 
ment  il  s'y  faloic  prendre. 

Les  Légats  tinrent  Congrégation  deux  jours  de  frite ,  pour  réfoudre  la  ma- 
tière des  leç  jns  &  des  prédications ,  avant  que  de  publier  ,  qu'ils  en  vouloieut 
traiter  une  de  Foi ,  afin  que  la  première  étant  décidée  ,  les  Impérieux  n'cuflênt 
point  fujet  d'empêcher ,  que  1  on  ne  traitât  l'autre.  Et  il  fut  commandé  à  ceux  , 
qui  revoioient  ïEàition-VHlgxte  de  ceflèr  jufqu'à  nouvel  ordre.  &  d'apotter  et 
qu'ils  avoient  déjà  raie.  Telle  étoit  la  liberté  du  Concile  .  qui  dependoit  éga- 
lement du  Pape ,  foit  pour  lailTcr  les  matières  commencées  ,  ou  pour  en  com- 
mencer  d'autres. 

Sur  le  fait  des  leçons  &  des  prédications  *  c'étoit  une  plainte  générale  des 
Evêques  »  5c  principalement  des  Efpagnols  :  „  Que  Jcfus-Chrill  aiant  com- 
»  mandé  d'enfeignerfa  doctrine.  (  ce  qui  fe  fait  par  la  prédication  dansl'Eglifr, 
>»  &  par  les  leçons  dans  l'Ecole  (  il  apartient  aux  Evôques ,  (  conformément  à 
m  l'inftitution  des  Apôtres,  &  à  la  pratique  des  S  S.  Pérès  )  de  diriger  les  autre* 
wMiniftres.  Que  maintenant  il  ne  refte  plus  rien  de  cette  autorité  aux  Evé- 
»  ques  ,  &  que  pour  avoir  changé  l'ordre  établi  par  ]efus  Chrift  ,  tout  eft  alé 
»,  en  defordre.  Que  par  les  exemptions  les  Univerfités  fe  font  fouitraites  aux 
»,  Evêques ,  de  manière ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  favoir  ce  qu'elles  enfeignenr. 
»  Que  les  Moines  ne  voulant  plus  reconnoître  les  Evcques  »  depuis  que  la  pré- 
»  dication  leur  a  été  donnée  par  privilége.les  Evêques  ont  celîé  d'être  Paftcurs.. 
»  Que  ceux  ,  qui  ne  font  inftkués,  que  pour  pleurer  les  péchés  du  peuple  ,  Se 
»  à  qui  il  étoit  expreuement  défendu  d'enfeigner  ,  ni  de  prêcher  ,  s'étoienc 
"  apioprié  ce  miniftère.  De  forte  que  le  ttoupeau  demeure  fans  Pafteur  ,  Se 
»' fans  Mercenaires.  Parce  que  ces  Prédicateurs  ambulans  ,  qui  font  au  jour- 
«  J'hui  dans  un  lieu  »  &  dcmaui  dans  un  autre,nc  reconnoiiïôicnt,  ni  le  befoin, 
M  ni  la  portée  du  peuple  ,  encore  moins  les  ocafions  de  l'enfeigner  &  de  l'édi- 
»,  fier  •  comme  feroit  le  propre  Pafteur  ,  qui  vivant  toujours  avec  fon  rrou- 
»,  peau ,  n'en  fauroit  ignorer  les  befoins  ,  ni  les  infirmités.  Outre  que  le  but 
„  de  ces  Prédicateurs  neft  point  d'édifier ,  mais  de  tirer  des  aumônes  ,  ou  pour 
m  eux, ou  pour  leurs  convens  :  Se  que  pour  y  mieux  réùfiir  »  ils  s'étudient  à 
*t  plaire ,  à  divertir  ,  &  à  flater  »  fans  penfer  au  fatut  des  ames.  Si  bien  que  le 

peuple  ,  au  lieu  d'aprendre  la  doûrine  de  Jefus-Chrift  ,  aprend  desnou- 
„  veautés  ,  ou  du  moins  des  fadaifes.  Que  tel  étoit  Lutcr  »  qui  1  s'il  fe  fût  tenu 
»  dans  fa  cellule  à  pleurer  »  n'eût  pas  mis  l'Eglife  en  combuftion.  Que  c'étoit 
,»  encore  pis  des  queiteurs  des  Indulgences ,  dont  lesfcandales  ne  fe  pouvoient. 

raconter  fans  larmes ,  &  dont  les  fermons  ne  tendoient  qu'à  amafler  de  grof- 
„  fes  fommes.  Que  l'unique  remède  de  ces  defordres  étoit  d'abolir  tous  les  pti- 
„  viléges ,  &  de  rendre  aux  Evêques  le  miniftére  d'enfeigner  &  de  prêcher  ,, 
>,  avec  le  foin  d'y  appellcr  ceux  ..qu'ils  en  jugeroient  dignes  >  &  propres  a  l'é- 
M  xercer  avec  charité. 

Les  Généraux  des  Réguliers  répliquoient  :  »,  Que  les  Evcques  &  les  Curés 
«  aiant  abandonné  entièrement  l'Once  Pàftoral ,  par  l*cfpace  de  p'ufieurs  lîé- 
„  cles  ,  Dieu  avoir  fufeité  les  Ordres  Mandians  ,  pour  fupl.'er  au  défaur.  Que 
W;ces  Ordres  ne  s'étoiem  point  inltruis  d'eux?  mêmes  dausle  roiniftre  d'enfei- 
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Paul  IT1.  »  gner ,  ni  de  prêcher  ,  mais  par  une  conceflîon  du  fuprêtr.e  Pafteur  »  à  oui 
I  s  4<>"  »»  apartenapc  principalcmcnr  de  paître  tour  le  troupeau  de  ]efus-  Chrift ,  on  ne 
„  pouvoir  pas  dire,  que  ceux  qu'il  avoir  choifis ,  pour  prendre  un  foin ,  donc 
„  les  autres  s'étoient  déchargés",  en  (1cm  rien  ufurpé  fur  aurrui  :  mais  au  con- 
traire ,  qu'il  n'y  auroit  plus  de  Chrétienté  ,  s'ils  n'euflent  pas  eu  la  charité 
,  »,  d'enrreprendre  ce  travail-  Qu'après  avoir  exercé  ce  Miniftére ,  plus  de  joo- 
>»ans»avec  tant  de  fuccés  ,  les  Evcques  ,  qui  l'avoicut  abandonné  ,  ne  le  leur 
•.pouvoient  plus  redemander,  comme  y  aiant  préfet  iption  ;  outre  le  titre  lé* 
,,gitime  que  leur  avoir  donné  le  Souverain  Pafteur  de  l'EglifcQue  c'étoit  une 
»,pure  calomniCjdc  dire,  que  les  Réguliers ,  ne  tendoienc  qu'à  s'enrichir  eux  » 
>,  ou  leurs  Convcns  ,  puifqu'ils  ne  prenoienc  pour  eux  ,  que  le  néceflaire  ,  ôz 
>,que  rout  le  refte  s'emploioit  en  méfiés  ,  en  édifices  ,  &  en  ornemens  facrés. 
»,  Ce  qui  roumoii  an  fervice  ôc  à  l'édification  du  peuple.  Que  la  Téologe 
,  »,  étoic  inconnue  hors  de-leurs  Cloîtres, 5c  que,  par  conléqucnt ,  ils  raéritoient 
h  d'être  maintenus  dans  un  emploi ,  que  les  autres  no  pouvaient  pas  éxercer  û- 
»,  bien  qu'eux. 

Les  Légats  »  fe  voianr  prefles  par  les  deux  parties ,  réfolurent,  par  l'avis  de 
leurs  Confidens.d'cn  écrire  au  Pape  ,  &  d'atendre  fa  réponfe.  Paul  renvoia 
cette  afairc  à  la  Congrégation ,  qui  vit  d'abord  ,  où  tendoit  la  prétention  des 
Evcques,  c'eft  à-dire,  à  fc  faire  tous  Papes  dans  leurs  Dioct'fes.  Car  G  le  Pa- 
pe fuprimoit  les  privilèges  &  les  éxemptions  des  Moines  »  ils  ne  dépendraient 
plus  que  des  Evêques, &  n'auroient  plus  que  faire  d'à  1er  à  Rome.  L'on  confi- 
d.ra  ,  que  depuis  plufieurs  fiéclcs  les  Papes  ,  pour  conferver  leur  Primatie, 
s'étoient  fervis  duiecret  de  fouftraire  les  Evcques  aux  Archevêques  »  ôc  le» 
Abbés  aux  Evcques,  afin  qu'il  y  eûr  toujours  des  gens  inrérefles  à  la  défendre. 
Que  dans  lefeptiéuie  fiéele  les  Bénédictins  l'avoicnt  défendue  «puis  les  Con- 
grégations de  Clugni,de  Citeaux ,  ôc  d'autres  »  jufqu'à  la  naiflance  des  Or- 
dres Maudians ,  qui  la  foutenoient  maintenant.  De  forte  que  d'abolir  les  Pri- 
vilèges ,ce  feroit  araquer  directement  le  Pontificar,  6c  non  ces  Ordres  :  Ôc  ra- 
valer la  Cour  de  Rome ,  qui  ne  pouroit  plus  contenir  dans  le  devoir  un  Evê- 
que  ,  qui  s'éléveroit  trop.  Qu'ainfi  le  Pape  devoir  abfolument  favorifer  la 
Caufc  des  Moines.  Mais  pour  mener  les  chofes  avec  douceur,  la  Congrégation 
jugea  néccflàire  de  tenir  cette  raifon  fort  fecrete ,  ôc  confcilla  de  répondre  aux 
Légats,  qu'ils  exhortaffent  les  Evêques  à  prendre  quelque  tempérament  ,  de 
peur  de  caufer  unfchifme  en  voulant  tout  gagner  ,  fur  un  nombre  exceflîf  de 
Moines,acrédités  parmi  le  menu  peuple.  Qu'il  éroir  bien  jufte.que  les  Eve  mes 
reçuflent  quelque  fatisfaétwn ,  mais  qu'auffi  en  devoient-ils  donner  quelqu'u- 
ne. Que  lors  qu'on  en  viendroir  à  la  decifion,  les  Légats  cédaflent  tout  quant 
aux  que  lient  s, mai  s  ne  fitfênt  rien  à  l'égard  des  Moin  es, tans  la  participation  des 
Généraux.  Que  la  fatisfaction  qu'où  donneroit  aux  Evêques  fur  telle ,  que  les 
Ordres  Ôc  IcsUniverfitésne  perditlèm  rien  de  leurs privilé'ges.étant  néceflaire, 
que  les  uns  Ôc  les  autres  dépeuditïènt  du  Pape,&  non  des  Evêques. 

Cette  réponfe  reçue  à  Trente,  l'on  commer  ça  de  procéder  avec  trois  finw 
diférentes.  (  Car  on  falloir  peu  de  cas  de  ce  que  dtfoient  ceux  qui  n'étoient  ni 
pour  ,  ni  contre  les  Exemptions  )  Quant  aux  leçons  ,  quelques-uns  propofe- 
itnc  de  rétablir  l'ancien  ufage  des  Monaftércs  ôc  des  Chapitres  ,  lorfquils 
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n'étoient  que  Coléges  &  Ecoles  ,  comme  il  rtftc  encore  des  veftiges  dans  PaulIH 
plufieurs  Carédralcs,  où  il  y  a  une  dignité  appelléclc  Leftcjir,  ou  le  Scolefti-  1^4$. 


icile  à  faire  dans' les^Catédralcs  ,  n'y  aiant  qtt'àlaillcr  cc.foin  aux  Evcqucs* 
mais  difficile  pour  les  Monaftéres.  Car  de  donner  ce  pouvoir  aux  Lvcques.les 
Légus  n'avoient  garde  d'y  confcntir,  de  peur  d'ourrir  la  porte  aux  entteprifes 
contre  les  Privilèges  concédez  par  le  Pape.  SébafticnPiguiu  ,  Auditeur  de 
Rote  rrouva  un  milieu  *  qui  fui  de  donner  cerre  direction  aux  Evcqucs ,  com- 
me délègues  du  Siège  Apoftolique.  Expédient  qui  plût  fort  »  parce  que  l'on 
fciifoir  plaifir  aux  Evoques  ,fans  déroger  aux  Privilèges ,  l'Cvcquedcvarft  agit 
en  cela,  comme  commiflaire  du  Pape,  &  non  pas  comme  Evèquc.  Outic 
qu'il  fervk  à  terminer  d'autres  dificultés  qu'il  y  avoit ,  l'une  de  donner  aux. 
Métropolitains  aurorité  fur  lts  Paroiflcs  unies  à  des  Monafléics.,  qui  n'étoient 
d'aucun  Dioccfc  ;  l'autre  de  rendre  les  Prédicateurs  Privilégies ,  qui  failli- 
coient ,  rcfpontables  aux  Evcqucs  :  &  ci.fin  à  a  jufter  divers  Décrets  dans  les 
Scflîons  fuivantes.  (  ^ 

Les  Canoniftcs  difoifnt  que  la  fnbtilité  des  Scol  .1  ("tiques  ,  qui  metroient 
tout  en  difpute,  &  d'ordinaire  s'attachoient  à  des  queftions  de  philofophie,n'c- 
t  oit  point  de  faifon.  Que  ces  nouvelles  leçons  fe  dévoient  introduire,  pour 
traiter  des  Sacrcmcns  $c  de  la  Puiflànce  Hclc ifiaitiqucainfi  qu'avoient  fait  nés- 
utilement  Torqucmada  »  Auguftin  Tt  ionfc ,  &  après  eux  Sainr  Antonin ,  5c 
d'autres.  Mais  les  moines  répliquant ,  que  la  Téologic  Scolaftiquc  n'étoit 
pas  moins  néceflàire  que  l'autre  1  ilfe  trouva  un  tempérament ,  qui  fut ,  que 
les  leçons  feroient  pour  expliquer  f  Ecriture.  Saint  e ,  Se  que  l'on  aplique- 
roit  la  matière  félon  l'éxigencc  du  texte ,  qui  fexoit  lu ,  &  la  capacité  des  Au- 
diteurs. 

Quand  ce  fût  à  fermer  le  Décret  des  prédications ,  les  Légats  »  pour  fur- 
snouterles  dificultés,  fit  eut  remontrer  aux  Evoques  Italiens  »  qu'il  étoit  de 
»,  l'honneur  de  la  Nation  ,  de  défendre  la  dignité  du  Pontificat  »  que  l'on  ara- 

quoit  en  ataquant  les  Privilèges  >  qu'ils  avoient  beaucoup  à  cfperer  du  Pa- 
„  pe  par  le  moyen  des  Légats,  s'ils  laiffoient  aux  Réguliers  un  droir.dont  ils 
„  avoient  joui  fi  long-tems.  Qa'il  étoit  dangereux  de  méprifer  rant  de  gens  lé- 
„  trés,dans  un  temsque  l'Eglifc  en  avoit  fi<gr«md  befoin,pour.réfiftcr  aux  HéicV 
,»  tiques.Qu'on  aloit  augmenter  l'autorité  des  Evêques,  en  leur  acordant  d'à» 

prouver  ou  d'exclure  ces  Prédicateurs,  quand  ce  fetoit  pour  prêcher  hors  de 
„  leurs  Convcns.Sc  en  obligeant  ces  gens  à  leur  demander  la  benédi6tion,avanc 
,>  que  de  prêcher  dans  les  Eglifcs  même  de  leur  Ordre.  Outre  qu'ils  pou  roi  en  t 
n  punir  &  interdire  ces  Prédicateurs  pour  caufe  d'héiéfie  ,  ou  de  fcandale  :  5c 
„  que  dans  la  fuite  on  leur  en  acorderoit  encore  davantage.  Tant  de  Prélats  fe 
tendirent  à  ces  raifons  »  que  dés  lors  on  fut  affiiré.quc  le  décret  pallèroir  à  ces 
conditions..  Mais  il  reftoit  une  autre  dificulté-  C'eft  que  les  Généraux  ,  & 
leurs  Réligieux,nc  s'en  contentoient  pas,&  que  le  Pape  avoit  expreffémenr  dé- 
fendu de  les  choquer..  Néanmoins  ils  cédétent,aprés  qu'on  leur  eut  rcmcntié,, 
•  qjiece  que  lWacatdoit.aux  Evcqucs  étoit  jullc  &  néccflàirc,  qu'ils  avoient 
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Paul.1 1 1.   rop  étendu  leurs  privilèges,  cV  outrepaiTc  les  bornes  de  la  bienféarce  :  Mais 
Jj46.    qu'on  recommanderoit  aux  Evêques  de  procéder  avec  tant  de  douceur  »  que 
les  Réguliers  n'euirent  aucun  fujet  de  fe  plaindre. 

Quand  les  Léga;s  déclarèrent .  qu'ils  vouloient  condanner  dans  la  même 
Seflïon  la  doctrine  de  Lutcr  fur  le  Pcché  Originel ,  ils  dirent  >  que  pour  gar- 
der Tordre  établi  Je  traiter  enfemble  une  matière  de  Foi ,  &  une  de  R.éfôima- 
tion,  l'on  ne  pouvoit  commencer  que  par  le  Péché  Originel.  Surqttoi  ils  pro- 
poférentles  articles  tirés  de  la  doOrine  des  proie  ftans,  afin  que  les  Téologien* 
dil]cnr,s'ils  dévoient  erre  condannés  comme  hérétiques. 
»  Le  Cardinal  Paccco  dit,quc  le  Concile  n  aiant  à  traiter  de  la  Foi,  que  pour 
„  ramener  TAleimgne,  Ton  empireroit  le  mal ,  fi  Ton  faifoit  rien  hors  de  (ai*- 
»fon.  Qoe  Ton  ne  pouvoit  pas  favoir  à  Trente  ,  s'il  faloit  pallrr  outre  ,  n'y 
t,  aiant  que  ceux  ,  qui  manioient  le  timon  en  Alemagnc  ,  qui  fuflini .  s-'il  éioit 
»,  rems  de  lui  donner  cette  médecine.  Qu'il  faloit  donc  auparavant  confultcr 
y  pat  Ictres  les  principaux  Prélats  de  cette  Nation,  ou  que  le  Nonce  Ap^ftoli- 
»,que  en  parlât  à  l'Empereur.  Avis,  que  fuivirent  tous  les  Evcques  fu jets  de  ce 
Prince,que  Tolède  avoir  gagnés.  Mais  les  Lvgats,akntlouéceconfcil,cV  pro» 
mis  d'écrire  au  Nonce ,  dirent  qu'en  attendant  on  pouvoit  difeuter  les  at ticlcsy. 
ponr  ménager  le  tems.  A  quoi  le  Cardinal  Se  Ces  Confrères  confentirent,  cfpé- 
rant  qu'il  furviendroit  bien  des  dificuliés,qui  porteroient  la  chofe  en  longueur» 
&  Tolède  demandant  feulemcnt.que  TEfté  fe  paflat,  fans  rien  définir.  Les  aui* 
clos  propoies  é  toi  en  t. 

i-  Qu'Adam.par  latranfgrcfïïon  du  commandement,  a  petdu  la  jnftice  ,  8c 
encouru  Tire  de  Dien,&  la  mort:mais  que  bicn,qu'il  fût  empiré  &  dans  Tamt, 
ec  dans  le  corps  ,  il  n'a  point  transmis  de  pèche  à  ta  poftéuié,  mais  fculcruenc 
les  peines  corporelles. 

i.  (^uc  le  péché  d'Adam  s'apelle  Originel ,  parce  qu'il  a  palTc  de  lukà  fa 
poftérité.non  par  rransfufion ,  mais  par  imitation.. 

V  Que  le  Péché  Originel  cft  une  ignorance^  un  mépris  de  Dieu,  qui  fait», 
que  l'homme  cft  fans  crainte/ans  conruncc,&  fans  amour  pour  Dieu ,  fujet  à* 
la  concupifcence,cv  à  des  defirs  déréglés.Qu'cn6n  ce  Péché  cft  une  corruption 
générale  de  Thomme>dans  la  volonté»dansJ'ame)&  dans  le  corps. 

4.  Qu'il  y  a  dans  les  enfans  une  inclination  au  mal,qui  produit  en  eux,a  me- 
fure  que  la  raifon  leur  vient,un  dégoût  Jes  chofes  divines  »  &  un  amouraveu- 
g!e  de  celles  du  monde  :  Se  que  c'eft  là  le  Péché  Originel. 
v  S'  Qi,,c  les  eufans,du  moins  ceux  qui  uailTent  de  paï  ens  fidèles  »  n'aporrent: 

au  monde  aucun  Péché  d'Adam,bien  qu'ils  foient-bâtifes  pour  la  remiflion  des- 
Péchés.. 

&  Que  le  Batêrae  n'cfacepoiutléPéchc  OHginel,mais  fait  qu'il  ne  nous  cft'. 
point  imputé:ou  que  ccPéché,par.  le  moien  du  Batcrnc,  commence  à  diminuer 
en  cette  vie,&  fe  déracine  entièrement  dans  l'autre. 

7.  Qscce  Péché  reftant  dans  les  Batifez  les  tetarde  au  Ciel.. 
'   8.  Que  la  concupifcence. ,  qui  rtfte  après  le  Batcme  ,  cft  véritablement  uni 
péché. 

«>.  Que  la  peine  principale  duc  au  Prché  Originel  cft  le  feu  deTEnfer.outrer 
la  mort  corporellcec  les  autics  impetfcûious^uThommecft  fujet  en  cette  vie., 
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Dans  la  Congrégariondes  Téologiens  dirent  tous  unanimemenr,que  fans  fui-  Paul  Hï. 
vtc  l'ordre  de  ces  articles,  il  fv.loit  examiner  métodiquemet  toute  cette  matière,     i  j  *  6. 
&  voir  quel  étoit  le  Péchc  d'A  lam;  qu'eft  ce  qui  s'apellc  Péché-Originel  dans 
tons  les  hommesjcommcnt  il  paffe  des  Pérès  aux  enfans,&  commet  il  cft  ternis. 

Sur  le  premier  article ,  ils  convinrent ,  qu  Adam  aiant  perdu  la  jufticc  *  les 
paffions  le  foulevércnt  contre  la  raifon.  Ce  que  l'Ecriture  apclL-  la  Concu- 
iSSSSSeA:  pifccncc  de  la  chair  contre  l'cfprit  4.  Qu'Adam  encourue  l'ire  de  Dieu  &  U 
*  uéru  mrUnn    mort  corporelle- ,  dont  il  avoic  été  menace  b  ,  avec  la  mort  fpuitucllc  de  l'ame. 
Gen.  u  Que  néanmoins  pas-uu  de  ces  défauts  ne  fe  peut  apeller  péché,  mais  feulement 

la  peine  du  péché  ,  le  péché  étant  formellement  une  tranfgreffion  du  comman- 
dement de  Dieu.  Et  ce  fut  là  que  pluficurs  fe  mirent  à  difeouric  de  la  qualité  du 
péché  d'Adam.  Les  uns  difoienr.que  c  étoit  fuperbe  i  les  autres  >  gourmandife, 
quelques-uns ,  infidélité  i  mais  ceux-là  rencontroient  mieux  >  qui  difoient»  que 
c'étoit  tout  cela  enfcmble,&  encore  plus:Mais  que  fi  l'on  en  croioit  Saint  Paul, 

w^tSlI c^toit  une  Purc  «lésobéilTancc  c. 

Quand  ce  fut  à  expliquer,  quelle  cft  la  chofe  qui  rranfmife  d'Adam  en  nous 
s'apeJlcPcchc,les  avis  furent  plus  diférends.  Car  Saint  Auguftin,  qui  a  recher- 
che le  premier  l'cff/cncc  de  ce  péché ,  dit  avec  Saint  Paul ,  que  c'eft  la  Concu- 
pifcencc :  &  Saint  Anfclme  ,  poftérieur  de  plufieurs  Siècles ,  fondé  fur  ce  que 
le  péché  eft  cfacé  par  le  batème .  mais  que  la  concupifcencc  refte  toujout  s,aftu- 
re  ,  que  c'cfl  une  privation  de  la  juftice  originelle ,  qui  cft  rendue  par  le  baterae 
en  chofe  de  même  valeur  ,  lavoir  ,  la  Grâce.  Saint  Tomas  &  Saint  Ûonaven- 
ture  voulant  concilier  ces  deux  opinions  •  obfcrvent  >  qu'il  y  a  deux  rebellions 
dans  nôtre  nature  corrompue  ,  l'une  de  l'cfprit  contre  Dieu  >  l'autre  des  fens 
contre  l'cfprit  ;  que  la  première  eft  l'injuftice ,  Se  la  féconde ,  la  Concupifcen- 
cc, &  toutes  deux  le  Péché  Originel.  Saint  Bonaventure  donne  le  premier  lieu 
à  la  Concupifcencc  »  qui,  à  fon  dire ,  eft  le  pofitif,  au  lien  que  la  privation  de  la 
jufticc  n'cftque  le  négatif.  Au  contraire  ,  Saint  Tomas  fait  de  la  Concupifcen- 
cc la  partie  matéricl'e  j  Se  de  la  privation  de  la  jufticc  la  formelle  j  Se  conclut 
que  le  Péché  Originel  en  nous  eft  la  Concupifcencc,  deftituce  de  la  jtifticeori- 
ginclle.  Le  Maître  des  Sentences  Se  les  anciens  Scolaftiques  fuiveat  Saint  Au- 
guftin  »&  dans  le  Concile  deux  Auguftins  tinrent  fon  opinion.  Et  comme  Itan 
Scot  s'tft  tenu  à  celle  de  Saint  Anfclme,  fon  Compatriote,  les  Cordcliers  la  dé- 
fendirent dans  le  Concile,  Se  la  plupart  des  Jacobins  celle  de  Saint  Tomas. 
Voilà  comme  l'on  expliqua  la  nature  du  Péché  d'Adam  ,  &  quel  cft  celui  ;  qui 
s'apellc  Originel  dans  fes  dcfcendans  Mais  il  y  eut  bien  plus  de  peine  à.dire,com- 
ment  il  étoit  paflfé  d'Adam  à  fes  defeendans.  Car  Saint  Auguftin  ,  qui  a  fraié  le 
chemin  aux  autres.interrogc  pat  Julien  le  Pélsgicn.  cômcnt,&  par  où  ce  Péché 
Se  peut  traufmctire  à  l'hommctdans  fa  conception,  puifque  le  mariage  cft  fainr, 
Se  a  Dieu  pour  autcut;&  que  les  Pcresmi  les  enfans  n'ont  point  de  péché  de  ce 
côté  là  :  répondit  feulement ,  qu'il  ne  faloit  point  demander  par  quelle  fente  il 
'        croit  entte  ,  puifqu'on  voioit  une  grande  porte  ouverte  ,  l'Apôtre  difant ,  qu'il 
4  mw  hm-ntm  cft  cmrc:  dans  le  monde  par  Adam  à.  Et  dans  tous  les  endroits,  où  Saint  Augu- 
ftitl  a  lieu  d'en  P«l«  •  «1  cft  ajouts  c»  fufpcns,  »c  fâchant  »  fi  l'ame  de  l'en-  ■ 
fant  eft  une  émanation  de  l'ame  de  fon  pére ,  comme  fon  corps  cft  une  portion 
de  ceux  de  fes  parens  :  D:  forte  que  la  fourec  étant  iufe&ée,  le  vailTeau  le  ùt'n 
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?aul  fit  auffi.  Les  Scolaftiqucs  n'ont  pas  imite  laroodeftiede  ce  Sainr.  Car  tenant  pour 
»  S  4  indubitable ,  que  chaque  ame  eft  créée  de  Dieu  immédiatement ,  ils  ont  dit , 
quel'infedion  efl  principalement  dans  la  chair.êc  que  nos  premiers  Pcres  l'ont 
ountradée  dans  le  Patadis-tcrrcitrc  ,  ou  de  la  qualité  venimeufe  du  fruit,ou 
du  fouflv.-  peftiférédu  ferpent;  ôc  que  cette  contagion  fc  répand  fur  la  chair  des 
cnfans.qui  cil  une  partie  de  celle  de  leurs  pères  »  &  fc  comradc  par  lame  dans 
l'infulîon  «  de  même  qu'une  liqueur  prend  la  mauvaife  odeur  d'un  vafe  pouri  : 
&  qu'enfin  cette  corruption  de  la  chair  vient  de  la  fcnHulitc  despartns  dans  la. 
conjondion  charnelle.  Mak  cette  divcrfité  d'avis  n'eropechoit  pas  qu'on  ne 
s'acordât  dans  la  cenfure  des  articles ,  chacun  inférant  de  Ton  opinion,que  le 
premier  article  ctoit  Hérétique  >  comme  en  éfet  il  avoit  été  déclaré  tel  par  le 
Concile  de  Paleflinc  .  &  beaucoup  d'autres  tenus  en  Afrique  contre  ?clagitts~ 
Et  s'il  fut  remanié  a  Trente ,  ce  n'eft  pas  qu'on  l'eût  trouve  dans  les  Ecrits  de 
Lutcr  ,  ni  de  fes  adhérans  ,  mais  bien  dans  ceux  de  Zuingle ,  qui  néanmoins  * 
au  jugement  de  quelques  Téologiensi  qui  entendoient  mieux*  fes  paroles,  fem- 
b!oit  avoir  cru  »  que  dans  la  poftérité  d'Adam  il  n'y  a  point  de  p^che  $  qui  foie 
du  genre  de  l'adion  ,  mais  une  certaine  corruption  de  la  Nature ,  qu'il  difoit 
être  un  péché ,  auant  au  genre  de  la  lubrtance.  M 

Le  z.  Article  fut  univerfellement  condanné.  TiUgint  en  etoit  le  premier  au- 
teur ,  comme  aiant  dit  ,  qu'Adam  n'avoit  miiàûpoitcrité.  que  par  le  mauvais 
exemple  qu'il  lui  avoit  donne  a  .  Et  Ton  taxoit  Erafme  d'avoir  renouvelle  cette  *  t>*  f>&*»  tf,  « 
propolîtion ,  en  difant ,  que  le  Péché  d'Adam  a  palTé  à  tous  les  hommes  ,  parce  î$Z^i?mi£L 
qu'il  n'y  en  a  pas-un  ,  qui  n'imite  fon  éxemple»  fimffmmméim*- 
La  première  partie  du  3.  Article  fut  cenfurée  à  Ttente.commeellel'avoit  été  g^.^ 
en  plufieurs  Coloques  en  AJeinagne  ,  en  difant  >  que  le  mépris  de  Dieu  &  le  mmfhm  .  pmiphr. 
manque  d'amour  ne  peuvent  pas  être  le  Péché-  Originel ,  ces  défauts  n'étant  ja-  10    * s'  *1*<Uw"S 
mais  dans  les  petits  enfans.ni  même  toujours  dans  les  adultes:  De  forte  que  de 
dire,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Péché  Originel  que  celui-là>cc  feroit  le  nier  rout- 
à-fair.  Que  Ci  les  Lutériens  entendoient  par  le  nom  d'adions  une  inclination 
naturelle  au  mal  ,  &une  impuîflànce  de  fc  porter  au  bien ,  ils  dévoient  le  dire- 
nettement,  &  non  dos  parler  mal ,  &  vouloir  qu'on  donnât  un  bon  fens  à  leurs- 
paroles.  Qu'à  la  vérité  Saint  Auguftin  a  dit  »  que  la  juitice  originelle étoit do* 
oéir  à  Dieu ,  &  d'être  fans  Concupifccnce,  mais  que  maintenant  il  ne  parJeioifi 
pas  ainfi ,  dautant  que  la  caufe  ne  fe  doit  nommer  par  l'efet  »  &  l'éfet  par  la  eau-  • 
le ,  que  quand  l'un  eft  égal  à  l'autre.  Ce  qui  ne  fe  trouvoit  pasdans  le  cas  pré- 
fent ,  le  Péché-  Originel  n'étant  la  caufe  de  ces  méchantes  adions ,  que  par  le: 
moien  de  la  volonté  ,  qui  cft  l'agent  principal. 

Sur  la  tecondc  partie  de  l'article,  on  difoir ,  que  files  Ptoteftans  entendoient- 
une  corruption  privative  »  l'opinion  fc  pouvoit  tolérer  ;  mais  qu'ils  entendoient 
une  fubftance  corrompue  ,  ou  plutôt  une  transmutation  de  la  Nature  humaine 
en  une  autre  forme,  que  cclle,ou  elle  a  été  créée  &  reprenoient  les  Catoliques  >, 
quand  ils  apelloicnt  le/péché  une  privation  de  la  juftice  ,  ainfi  qu'une  fontaine- 
fans  eau  :  au  lieu  qu'eux  voulaient ,  que  ce  fût  une  fourec  ,  d'où  coufoîentdc*. 
eaux  corrompues  ,  c'eft-à-dire  ,  des  adions  d'incrédulité ,  de  défiance  ,  de 
haine  ,  de  contumace ,  d'amour- propre ,  &  d'cfprit  mondain  :  &  que  pour  ce- 
laiLfalok  condaunciabiblumem  L'arucic. 
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L'on  cenfuroir  aufli  le  4.  en  ddânt  ,  que  cene  inclination  des  ennuis  eft  rnc  Paul 
peine  du  péché,&  non  point  un  péch  :.  De  forte  que  de  faire  coufillcr  le  Péché  1  j 
Originel  en  ce  penchant ,  c'étoit  le  nier  abfolumcnt. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  ,  qu'en  cet  endroit  Les  Cordclicrs  ne  purent 
s'empècher  d'exempter  la  Vierge  de  la  loi  commune  par  un  privilège  fpécial,  ni 
dcpoufTcr  bien  avant  cette  qucltion  contre  les  Jacobins  ,  quelque  foin  que  put 
le  premier  Légat  d'étoufer  cette  difpute  ,  en  remontrant  »  qu'ils  étoiem  aûcm- 
blés  i  pour  condanner  les  héréfies  ,  &  non  les  opinions  des  Catoliques. 

Pcrfonnc  ncs'opofoic  à  la  condannation  de  ces  arricks,finon  Anabroifc  Ca- 
tarin  ,  qui  dit  »  que  toutes  les  raifons  aléguées  ne  fufifoient  pas  «  comme  n'ex- 
£>liq  tant  pas  la  vraie  nature  de  ce  péché.  Ce  qu'il  montra  par  un  long  difeours» 
de  ectre  teneur  :  i,04  l'il  faut  diftinguee  le  péché  d'avec  fa  peine  :  que  la  Conçu» 
M  pifeence  Se  la  privation  de  la  j  jffcice  étant  la  peine  du  péché ,  il  s 'enfui:  >  que 
st  le  péché  eft  tout  autre  choie.  Ce  qui  n'a  point  été  péché  dans  Adam  ,  ne  le 
M  fauroit  cire  dan*  nous.  Or  la  Concupifcencc ,  ni  la  privation  de  la  jnftice  , 
n'ont  poiutété  péché  dans  Adam  ,  dont  elles n'étoient  point  les  actions,  elles 
3,  n'en  fo:;t  donc  point  un  pour  nous  :  Et  fi  elles  ont  été  en  lui  un  c'fet  du  pé- 
>,  ché  >  elles  en  1*^  aufli  un  efet  dans  les  autres.  C'eft  pourquoi  l'on  ne  peut 
„  pas  dire  aulTî  ,  q^  le  péché  foirunc  inimitié  de  Dieu  contre  le  Pcchcur.ni  du 
>i  Pécheur  contre  D'en,  cette  inimitié  n  étant  qu'une  fuite  du  péché.  H  combâ- 
»  tit  encore  cette  tuntfuuon  du  péché  par  le  moien  de  la  fcmcncc  &  de  la  genc- 
11  ration  ,  dilanr ,  que  comme  ,  fi  Adam  n'eût  point  pe'çhé  ,  la  jufticccùt  palïc 
1,  à  fes  defeen  iatis ,  non  pas  en  vertu  de  la  génération  ,  mais  par  la  feule  vo- 
>,  lonté  de  Dieu  :  il  faloit  tiouver  un  autre  moien  d'expliquer  la  transfufion  du 
j,  péché.  Ce  qu'il  fit  en  ces  termes.  Comme  Dieu  a  fait  une  aliance  avec  A- 
„  bruam  $c  tojcc  fa  poftéritc ,  quand  il  l'a  fait  le  ftre  des  Croîarts  ,  de  même 
i.  lorfqu'il  a  donné  la  Jufticc  Originelc  à  Adam  &  au  Genre-humain  ,  Adanl 
,»  s'clt  obligé  au  nom  de  tous  les  hommes  Je  la  conferver  pour  liii,&  pour  eux, 
»  en  gardant  le  commandement.  De  forte  que  l'aiant  transgrefle  ,  il  a  perdu  la 
,,  pfticc  autant  pour  les  autres ,  que  pour 'lui ,  5c  encouru,  aufli  pour  eux  ,  les 
»»  peines  du  péché  ,  fa  transgreflion  étant  devenue  la  leur  en  vertu  du  pacte. 
M  Ainlî ,  l'addon  d'Adam  ,  qui  droit  en  lui  un  péché  actuel ,  imputéeà  tous  les 
**  tommes  ,  fait  en  eux  le  '-'éché-Origincl  »  comme  aiant  tous  péchépar  lui. 
î^!*Rom''t-       »*       comme  il  n'y  a  point  de  péché ,  s'il  n'y  a  un  acte  volontaire,^:  que  Saint 
l  rW  n  pau]  jjf  ^que  t0lls  om  pcché  en  Adam  <*,  il  faut  que  tous  aient  commis  le  mê- 

"*\  Xth.mcr  ù-  »  me  péché  que  lui,  5c  ce ,  pu  le  moien  de  l'imputation  de  fa  tranfgreflion  vo- 
v'jt',^tU,Mtt*  •»Ionratre  :  De  même  que  Saint  Paul  allure  ,  que  Lcvi  pria  la  décime  à  Mcl- 
ftrtw.  7.  Ad  hrcjh  »,  chîfedcch  ,  q  iand  Àbr.um  ,  fon  bifaieul  ,  la  paia  h  .  11  faut  donc  dire,  que 
r  r  mt  '  >•   rous  |ls  hommes  ont  viole  le  commandement  de  Di<u,lors  qu'Adam  l'a  tranf- 

„.  -,  «mtr#  „grcuc,&  qu  ils  ont  pcchccn  lui,  de  la  même  manière  qu  ils  avoicnr  rcçuJa 
"",'>'  'mV*<**m  »»  jufticc  en  lui.  Pourquoi  alcgucr  que  la  fcnfualité  des  parens  infecte  la  chair, 
..-i'SL'siÀ  »»•««'««  „  &  la  chair  lame  »  étant  inconcevable  ,  qu'un  cfpril  puific  recevoir  une  qua- 
V'^JZ^  »  nt<-'  corporelle  :•  Si  le  péché  eft  une  tache  fpirituelL*  dans  l'ame  ,  il  ne  pouvoir 
f'.VTv»  tixifRS*  „  erre  auparavant  dans  la  chair  :  &  fi  c'clt  une  tache  corpoicllc  dans  la  chair, 
r^  T'î'T  ÀiïlZ  »>  u  ne  fauroit  rien  c.pérrr  fur  l'cfprir.  Qiie  l'ame  reçoive  une  infection  fpiti- 
1,  ruelle  »  à  caufe  qu'elle  habite  dans  un  corps  infcvté  ,  c'eft  une  tranlccnaar.ee 


im- 
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Paul  TA  »  imperceptible.  Il  prouvale  pade de  Dieu  avec  Adam  i  par  un  paflàge  du 
j;4&    «Prophète  Ofée.par  un  antre  dcl'EclcTiaftiquej&par  des  témoignages  de  Saint 
>•  Auguftin.  Que  le  feul  ade  de  la  tranfgrcnion  d'Adam  fait  le  Péché  Originel 
„  de  chaque  homme  ,  il  le  prouva  par  Saint  Paul ,  qui  dit  ,  que  la  .icfob:i!Ïàu- 
t»  ce  d'un  nomme  les  a  tous  faits  pécheurs  rf.Ouuc  qu'il  ne  s'eft  jamais  dit  dans  *  Miiiat&m 
s,  l'Eglife,  que  le  péché  foit  autre  chofe,  qu'une  adiun  volontaire  contre  la  Z\7  ^/'L'iF7HL 
m  Loi:  &  qu'il  n'y  a  point  eu  d'autre  action  volontaire  que  ce  IL  d'Adam  i  ni  Mto.fiom.f, 
i*  d'autre  tranfgreflion ,  que  la  lîennc  >  qui ,  au  dire  de  Saint  Pai.1  ,  a  fait  cn- 
»,  trer  la  morr  dans  le  Monde  b.  Enfin  ,  il  dit,  que  bien  qu'Lvc eût  mordu  dans  b  p„  wmm  htmmm 
>,  la  pomme  avant  Adam  ,  néanmoins  clic  ne  reconnut  peint  Ta  nudité  »  ni  la  frci  "k^  •«>««<>»»•<■ 
peine,  quelle  avoir  encoutuc  ,  qu  après  qu  Adam  eut  peche.  1  ou  u  con-  «w.MfciA 
clut ,  que  comme  le  péché  d'Adam  ctoit  devenu  le  péché  d'Eve,  il  avoir  paf- 
»,  le  de  même  a  route  la  pefteritc. 1 

Dominique  Soto  ,  pour  défendre  l'opinion  de  Saint  Tomas  >  &  des  autres 
Téologiens ,  contre  Catarin  ,  dit  :  ,,  Qu'Adam  p  clu  actuellement ,  en  man- 
„  géant  du  fruit  défendu ,  mais  que  fon  péché  le  tourna  depuis  en  péché  u'ha- 
,»  bitude  •  ainlî  qu'il  arive  d'ordinaire  i  que  toutes  lcsmauvaife6  tétions  laillènt 
„  dans  l'amede  celui ,  qui  les  fait ,  un  certaine  difpofuion  ,  qui  le  fait  apeîlcr 
„  pécheur.  Que  I'adion  d'Adam  fut  paflagéic  ,  &  n'eut  point  «.î'cxii:  n ,  que 
,>  pendant  qu'il  la  fir.  Que  l'habitude  ,  qui  lui  refta  ,  palla  à  fa  pcftci  itc  ,  &  fc 
m  tranfinct  à  chaque  homme  ,  comme  une  propriété.  Que  I'adion  d'Adam 
»  n'e  il  point  le  Péché  Originel,  mais  bien  cette  habitude  ,  qui  a  fuivi  I'adion» 
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que  le  peche  nxtt  point  erace;  esc  ce  ,  non  point  a  caule  des  pci 
>>ni  des  autres  fuites  du  péché,  mais  feulement  à  raifon  de  la  tranfgitflîonpré- 
,»  céJcnte  ;  &  de  même  que  l'homme  ,  qui  fc  courbe  .cil  apellé  tel ,  tant  qu'il 
»  ne  fc  redrefle  pointmon  pas  à  caufe  de  I'adion  aduelle ,  mais  pour  l'éfer,qui 
m  refte  après  I'adion  paflee.  Et  comparant  le  Péché  Originel  à  la  couiburc  , 
„  comme  véritablement  c'en  cfl:  une  fpirituelle  »  il ,  dit ,  que  comme  toute  la 
»,  Nature  Humaine  étoit  dans  Adam ,  quand  il  fe  courba ,  pour  violer  le  com- 
,/raandemcnt  :  tout  le  Genre  humain ,  Se  >  par  couféquent  ,  chaque  homme 
»  en  particulier  demeura  courbé  ;  non  point  de  la  courbure  d'Adam  ,  mais  de 
w  fa  propre  courbure  ,  oui  fait  ,  qu'il  cil  véritablement  courbé  &  pécheur , 
>>  tant  qu'il  ne  fe  redrefle  point  par  la  Grâce  Divine.  Ces  deux  opinions  fu- 
rent également  dcbaiiics  ,  chacun  voulant  faire  recevoir  la  iieune  au  Con- 
cile. 

Quant  à  la  rémiffion  du  Péché  Originel  ,  il  fut  ditunaniivcment  ,  que  le 
Batcrac  1  eface ,  c\:  rend  l'amc  aufli  nkc  ,  qu'elle  l'étoit  dans  l'état  d'innocen- 
ce ,  quoique  les  peines  ,  qui  fttivent  le  péché.,  relient  toujours  ,  pour  exercer 
la  vertu  des  Juflcs.  Ajonrant ,  que  la  perfedion  d'Adam  cdnfiftoit  dans  une 
qualité  infufe  ,quiornoit  foname  ,  Se  la  rendoit  agréable  à  Dieu,  &  fon  corps 
immortel:  &  que  Dieu  ,  par  les  mérites  de  Jcfus-Chrift  donne  à  ceux  ,  qui 
Tenaient  par  leBatéme,  une  autre  qualité,  apejléc  Grâce  juilifiante  ,  qui,  éfa- 
çmt  toates  les  taches  de  l'amc  ,  la  rend  aufli  pute  ,  que  l'étoit  celle  d'Adam  ; 
ùufait  même  en  quelques  uns  de  .plus  grands  cfos,  epe  ne  faifoit  la  ]uft:ccori- 
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finelle  ,  excepte1  qu'elle  n'agit  point  fur  le  corps  ,  qui  refte  fujet  à  la  mort  »  &  Paul  HT, 
tous  les  autres  défauts  naturcis.  On  citoit  Saint  Paul ,  &  Us  autres  Apôtres  ■  i  j  4 
qui  difent",  que  le  Batème  lave ,  nétoie  ,  puiifie  ,  Si  illumine  lame  .  de  ma- 
nière ,  qu'il  n'y  refte,  ni  tache  »  ni  ride.  L'on  examina  ,  avec  grande  aplica- 
tion  d'cfprit  »  comment  le  péché  peut  palier  aux  enfuis  >  s'il  cft  éfacé  dans  les 
Batife/.  A  quoi  Saint  Auguftin  n'a  répondu  que  par  des  éxcmples  :  de  même 
qu'un  père  circoncis ,  dit-il ,  engcnd;c  un  fils  incirconcis  >  Se  un  aveugle  un 
enfant  clairvoiant ,  &  que  des  grains  de  blé  monde  en  produifcnt  d'autres  re- 
vêtus de  paille.  Cacarin  difoit  ,  que  Dieu  avoit  fait  padtc  avec  Adam  fcul  ,  <5c 
que  chaque  homme  a  le  péché  par  imputation  de  la  tranfgrc ffi on  d'Adam,  fans 
que  cc.ix  dont  il  cft  né  en  foient  caufe  :  jufquc-là  que  H  le  'fruit  défendu  n'eût  été 
mange ,  que  par  un  fils  d'Adam,  la  poftériré  de  ce  fils  n'eût  point  contracté  (on 
péché  :  Se  que  fi  A  lam  eût  péché  après  être  devenu  Père  »  fon  péché  eût  été 
impute  à  fes  en  fans ,  bien  que  nés  auparavant.  Ce  que  nioit  Soto,  difant,quc  le 
péché  ne  feroit  tombé  que  fur  ceux  ,  qui  feroient  nés  après. 

Le  6,  Article  fut  déclaré  hérétique  à  toutes  voix  :  comme  aufll  le  feptiéme 
qui  laide  des  reftes  de  péché  après  le  Batcmc  :  cV:  le  huitième  >  qui  fait  la  Con- 
cupifeence  un  péché  dans  les  Bàtifés.  Il  n'y  eut  qu'Antoine  Marinier  •  qui  con- 
venant ,  que  le  péché  cft  éfacé  par  le  Batcme  ,  Se  que  la  Concupifccnce  eft  un 
péché  dans  les  non-Bâtifés ,  ne  laiûa  pas  de  remontrer ,  que  Saint  Auguftin  * 
déjà  vieux  ,  écrivant  là  defïùs  à  Bonifacc  ,  avoit  dit  clairement  »  que  la  Con- 
cupifcencc  n'étoit  point  un  péché  ,  mais  bien  lacaufe  &  l'efet  du  péché  :  & 
que  pourtant  écrivant  contre  Julien ,  il  avoit  dit  le  contraire  ;  après  quoi  il 
n'avoit  rien  dit  de  ces  deux  opinions  dans  fes  rétractations-  Preuve  ,  qu'il  ne 
croioit  pas  »  qnc  ce  fût  une  matière  de  Foi  ,  ni  qu'il  importât  de  dire  l'un  ou 
l'autre ,  la  difereftee  étant  verbale  plutôt  qu'autrement.  Car  c'eft  autre  chofe 
de  (avoir  ,.11  la  Concupifccncc  cft  un  péché  en  foi  ,  ou  fi  c'en  eft  un  à  une  per-- 
fonne ,  qui  doit  être  exeuf  e.  Par  exemple  fi  quelqu'un  alant  à  la  chaflè  ,  pour 
chercher  de  quoi  vivre  ,  tue  un  homme  par  une  ignorance  invincible,  penfanc 
tuer  une  bete,  les  Jurifconfultes  difent ,  que  cette  action  eft  un  homicide,  mais 
que  le  Challcur  eft  exeufé  à  caufe  de  l'ignorance  :  Aiufi  la  Concupifccnce 
étant  la  même  avant  Se  après  !e  Batcmc ,  en  foi  cft  un  péché, Saint  Paul  difant 
eue  dans  les  bâtifés  mêmes  elle  répugneà  la  Loi  de  Dieu.Or  tout  ce  qui  s'opo- 
1c  à  cette  Loi  eft  péché  ,  mais  le  bâtifé  eft  exeufé,  parce  qu'il  cft  revêtu  de  Je- 
ifïjESySÎ!  fo$-Chrift  a.  Si  bien  que  l'article  eft  vrai  dans  un  feus  ,  &  faux  dans  l'autre. 
^mfu^iu.  Gii.  s.  D'où  il  concluoit  ,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  condanner  abfolurnenr  une  propo- 
sition 1  qui  avoit  un  bon  fens.  Mais  cét  avis  fut  univcrfcllement  n  jeté ,  Saint: 
Auguftin  aiant  mis  deux  fortes  dt  Concupifccncc  ,  l'une  avant  le  Batcme  >  la- 
quelle cft  une  réliftînce  de  la  volonté  a  la  Loi  de  Dieu  ,  Se  cft  un  pcché.que  le 
Batcmc  éface  ,  l'autre  ,  qui  refte  après  le  Batcme ,  Se  foulére  le  lens  contre  la 
r.iifon  ,  mais  qui  félon  Saint  Auguftin  ,  n'cftquela  caufe  &  lcfct  du  péch".. 
Et  bien  qu'il  funble  dire  quelquefois  le  contraire  »  il  faut  tenir  pour  alTurc  , 
que  fa  penfée  eft ,  que  la  Concupifccnce  cft  péché  ,  mais  cefle  de  l'être  par  n 
Batcmc  .  qui  en  fut  un  éxercice  de  vertu  Se  de  bonnes  œuvres.  Quelques  uns 
fo-.irç  iniu'rtnt  Marinier  den'cftre  pas  tout  à  fait  éloigné  de  la  doctrine  des, 
Piotcftans  >,vû  cette  opiuion.de  la  Co:icup:fcence,  &  les  chofes  qu'il  avoit  di- 
te* 
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1 1  ï.  tes  dans  fcs  fermons  du  quatrième  Dimanche  de  l'Avcnt  précédew:cV  d'un  Di- 
4  6.  manche  de  Carefmcexhortant  les  Pcrc=.  à  mettre  toute  leur  confiance  en  Dieu» 
condannant  celle  qu'on  met  dans  les  bonnes-oeuvres  :  &  foutenant  ,  q^ic  les 
actes  héroïques  des  Anciens  fi  fort  éxaltes  par  les  bomir.es  ,  étoient  de  viais 
péchés.  Outre  qu'il  avoir  parlé  de  la  Loi  &  >îc  l'Evangilccon  me  fi  l'Evangile 
eût  été  du  tems  de  la  Loi,&  que  la  Loi  dût  toujours  durer,*:  i-cla  certitude  de 
la  Grâce  ,  en  des  termes  fi  ambigus  &  captieux ,  qu'il  ne  pouvoir  eue  repris  • 
fans  avoir  de  quoi  fc  défendre. 

Quant  à  la  peine  du  Péché  Originel,  bien  que  Saint  Auguftm  »  fondé  fur 
Saint  Paul,  aifure  cxprelTcraent ,  qu'il  mérite  l'enfer  ,  &  même  d.ms  les  en- 
fans,  Se  que  pas-un  des  SS.  Pcres  ne  die  le  contraire  ,  néanmoins  le  Maître 
des  Scntences,&  tous  les  Scolaftiques.qui  s'atachent  davantage  aux  raifous 
delà  Philofophie,diftingucntdcux  fortes  dç  peines  éternelles  ,  (avoir,  la 
feule  privation  de  la  béatitude,*:  le  chatimcnr,&  ne  donnent  que  la  pren  iére 
au  Péché  Originel.  Le  fcul  Grégoire  de  Rimini  a  été  de  l'autre  avis  ,  d'où  il  a 
été  furnommé  le  Boureau  desEnfans.  Mais  ni  Saint  Auguitin,ni  lui ,  ne  furent, 
point  fuivis  dans  les  Congrégations. 

Mais  il  y  eut  un  autre  débat  entre  les  Téologicnsdes  Jacobins  foutenant  que 
les  enfans  morts  fans  Batême,avant  l'ufage  de  raifon,reftcroienr,  après  la  rJfur- 
rection,dans  les  limbes  *  en  un  lieu  foufterrain  &  ténébreux  ,  mais  fans  ftu  ; 
cVles  Cordeliers  :  qu'ils  feroient  fur  la  Terre  ,  &  joiiiroient  de  la  lumière. 
Quelques-uns  a joutoicnt.qu'ils  philofophcroienr  fur  les  chofrs  narurelles,avcc 
tout  le  plaîfir,qui  fc  goûte  en  fatisfaifant  fa  curiofité.  Catarin  enchériflôit  ,  en 
difant, qu'ils  feroienr  vifites  Se  confoléspar  les  Anges,&:  par  les  Bien- heureux. 
Il  fc  dir  tant  d'autres  chofes  femblables,qu*il  y  avoit  de  quoi  exercer  les  Criti- 
ques. Mais  les  Auguftins>pour  l'honneur  de  leur  Saint,  &  de  Grégoire  de  Ri- 
mini, prièrent  inftamment,quc  l'article  9.  bien  que  faux  ,  ne  fût  point  déclaré 
hérétiquc.comme  le  demandoit  Catarin.pour  répriiner  ,d  noie- il ,  l'audace  Se 
l'ignorance  de  qu;lqucs  Prédicateurs, qui  enfeignoienc  cette  doctrine, nu  grand 
fcandalc  des  amcs;atîuranr,quc  Sainr  Auguftin  avoit  parlé  de  la  furtc,emporté 
de  la  chaleur  de  la  difputc  contre  les  Pélagicns ,  plutôt  que  pctfuadé  ,  que  ce 
fût  une  vérité.  Que  puifque  lés  Lutériens  avoient  réfufeiré  cette  erreur  ,  Se 
que  les  Catoliqucs  même  y  tomboient  ,  il  faloit  une  déclaration  du  Con- 
cile. 

Après  la  cenfuredesTéologiens.s'agiflànt  de  réfoudre  la  forme  du  Decrcti 
les  Evcqucs.  qui  étoient  la  plmparr  ou  Jurifconfultcs,  ou  gens  de  Cour  ,  nuis 
fans  nulle  teinture  de  Téologie,  ne  (a  voient*  que  juger  de  l'cficncc  du  Péché 
Origintl.rarmi  tant  ''opinions,  &:  de  façons  de  p.  lier  Sco  aitiques  ,  pleines 
d'obfcurué  pour  eux.  Celle  de  Catarin  leur  plailuit  davantage ,  comme  énon- 
cée en  ternes  Politiques  ,  le  p..ctc  ,  Fait  par  A>lam  ,  au  nom  de  toute  fa  po- 
ftérité  ,  leur  Enfant  mieux  comprendre  ,  comment  elle  parucipoir  à  la  tranf- 
greflion.  Mais  ils  n'ofoient  le  recevoir ,  àcaufe  c!c  la  contradiction  des  autres 
Téologicns. 

Quanta  la  rémiflion  du  péché.ils  tenoient  bien  pour  indubitable ,  que  tous 
les  hommes  ont  le  Péché  Originel  »  &  que  le  Paterne  les  en  nétoic  parfaite- 
ment 1  Se  concluaient  à  condanucr  toutes  les  oDinions  contraires  comme 

*   X   a  héro- 


DE  TfcENTE,  Litrï  IT.  #j 

Paul  T T  I.  de  la  transfusion  de  fon  péché  à  fa  poitérité.  Le  j.  du  reméde.quc  le  Batéroc  y 
1346+  aporte.  Le  4.  du  Batême  des  enfjns.  Le  f .  de  la  Concupifccnce  ,  qui  refte 
dans  les  Bâîifcz.Enfuitc  ,  les  opinions  des  ZuingHens  fur  les  4.  premiers  arti- 
cles^ celle  de  Luccr  fur  le  j.  furent  condanntes.Tous  les  Pères  s'accordoient 
parfaitement  fur  tous  les  articles  du  Décret ,  à  l'exception  d'un  fcul ,  où  les 
Evêqucs  8c  les  Cordeliers  n'aprouvoient  point,  que  l'on  dît,  que  le  péché  d'A- 
dam s'étoit  tranfmis  à  tout|le  Genre  Huvr.aimà  caufe  que  cette  proportion  gé- 
nérale comprenoit  la  Vierge ,  en  faveur  de  qui  ils  demandoient  une  teltriction. 
Les  Jacobins  difoient  au  contraire  ,  que  Saint  Paul ,  &  tous  les  Docleurs , 
«voient  parlé  ainfi  ,  Se  que  par  conféquent  il  ne  faloic  point  d'exception.  Que 
bien  que  l'Eglife  eût  toléré  l'opinion  de  la  Conception  \mmatu\ici{\  l'on  éxami- 
noit  bien  U  matière ,  il  fe  trouveroit,que  la  Vierge  n'avoir  pas  été  exempte  de 
cette  contagion  commune.  Les  Cordeliers  répliquoient.qne  ce  feroit  condan- 
ncr  l'Eglife,  qui  célèbre  la  fête  de  fa  conccpion,&  être  bien  ingrat,que  d'ôter 
cette  prérogative  à  celle,  qui  eft  le  caual  de  toutes  les  grâces  ,  que  lefus- 
Chrift  fait  aux  hommes.  La  difpure  palïà  fi  avant,  que  l'Ambalîàdeur  de  l'Em- 
pereur fe  flata  de  Tefpérance  ,  quclaScffion  prochaine  ne  pour  oit  expédier 
cette  matière. 

Mais  comme  à  Tocafion  de  ce  débat ,  il  fe  dit  beaucoup  de  chofes ,  qui  en. 
firent  venir  les  Pcrcs  au  Décret,  que  je  dirai ,  il  r ft  befoin  de  remonter  à  l'ori- 
gine de  cette  controverfe»  pour  en  entendre  parfaitement  toute  la  fuite. 

Depuis  qucNettoritu ,  par  une  horrible  impiété  ,  divifa  Jcfus-Chrift ,  en; 
diftinguant  deux  fils ,  &  refufant  la  divinité  à  celui  de  la  Vicrge,TEglife  >  pour 
inculquer  la  Vérité- Catoliquc  aux  Fidèles,  introduifit  en  Orient  Tufoge  de  ces 
poroles  M*fi«o«#t«©-  ;  &  en  Occident  cette  formule  ,  Maria  Mater  Dei  >. 
avec  la  coâtume  de  peindre  ]cfus-Chrift  enfant  entre  les  bras  de  la  Vierge*, 
pour  enfeigner  la  vénération,qui  lui  étoit  iJuc#n>éW  à  cét  âge.Dans  la  fuite  du. 
tems,  on  paflà  de  ce  culte  à  celui  de  la  Métc,  fans  penfer  au  fils,  qui  ne  fe  re- 
gardent plus  dans  les  images  qu'en  guife  d'ornemcnt  Lcs  Ecrivains  &  les  Pré- 
dicateurs,«5c  principalement ks  contemplatifs,  fe  lai<Tmt  aller  au  goût  du  peu- 
ple, qui  peut  beaucoup  en  matière  de  fupcrftition,  ceflerent  de  parler  de  Jefus . 
Chrift ,  &  cherchèrent  à  l'cnvi  de  nouvelles  louanges  ,  &  de  nouvelles  dévo- 
tions 4  la  Vierge.  De  forte  que  vers  Tannée  jojo.  l'on  iroftitua  un  Oficc  de  la 
vierge  pour  tous  les  jours  de  lafemainc ,  diilingué  en  f-pt  heures  Canoniales,, 
en  la  forme  ,  que  Ton  avoir  coutnrae  de  le  réciter  dans  ks  tems  prtcédens,cn 
l'honneur  de  Diey:  &  cette  vénération  s'augmenta  fi  fort  dans  les  cent  aimées 
fuivantes,  qu'elle  ala  jufqu'à  luiatribucr  ce  que  l'Ecriture- Sainte  dit  de  la  Sa- 

f eue  Divine.  Et  entre  les  nouveauiés,que  Ton  inventa,celle  de  l'exemption  du 
éché  Originel  fut  une  des  principales.  Mais  du  commencement  elle  n'eut- 
pour  parti  fan  que  quelque  Particulier  ,  fans  JtQUvcr  foi  parmi  les  gens  fa- 
vans  ,  ni  place  dans  les  Cérémonies  de  TEgl»fe.  Vers  Tan  1 1 36.  les  Chanoi-*- 
nés  de  Lion  Ce  mêlèrent  Je  l'inférer  dans.  TOfice  Edèfiaftique.  Saint  Bernard, , 
qui  vivoit  cfe  ce  tems  li>&  pafiok  pour  k  pin»  docte  5c  le  plus  pieux  pei  fonna— 
gc  de  fonftécle  ,  ton  p-fl'onnc  qu'il  ha  h  pour  la  Vierge  ,  &  exceflif  dans-fts?. 
louanges  ,  (  jufqu'à  Itpelleclc  cjû  de  TEgl'.fc  »  par  eu  p.itTcrt  'oures  les  gra- 
«Cj  ÔC  ks  influences  de  la  :ht  &x  ncmbrei  de  ce  corps  )  invcftrva  foitcmevnt. 
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Paul  III.     Les  Légats  écrivirent  au  Pape  l'union  merveillctifc  des  Pcres  contre  la  do- 
IJ46.    ûrinc  Lutérienne  ,  &  la  délibération  prife  delà  condanner  ,  ainfi  qu'il  verrait 
par  la  copie  des  Anatt-mcs  :  l'informant  auflî  de  la  d  fpute  des  deux  Ordre?. 
Sur  quoi  il  leur  fut  répondu,  de  ne  point  toucher  à  cette  matière ,  qui  pouvoir 
caufer  un  fchiCnc  entre  les  Catoliques,&  lâcher  de  contenter  les  deux  parties» 
Se  fur  tout  de  conferver  le  Bref  de  Sixte  IV.  dans  toute  fa  vigucur.Les  Légats», 
(oit  par  eux  ,  foitpar  la  bouche  des  plus  prudens  Evêqucs.cxhortércnt  les  par- 
ties à  s'acorder  pour  agir  de  concert  contre  les  Lutériens.  Elles  y  confenrirenr». 
à  la  charge  ,  qu'il  ne  fut  point  préjudicié  à  leur  opinion.  Mais  comme  les  Cor- 
deliers  diraient  »  que  le  Canon  ferait  contre  eux  ,  fi  l'on  n'y  faifoit  point  d'ex- 
ception pour  la  Vierge:  Se  que  les  Jacobins  repliqnoienr  ,quc  de  l'excepter  », 
ce  ferait  les  condanner  :  il  falut  trouver  un  tempérament  ,  par  où  clic  ne  fût  ni 
comprife  ,  ni  exceptée.  Ce  qui  fc  fit  en  difant ,  que  ce  n'étoit  point  l'intention 
des  Pcres  de  la  comprendre ,  ni  de  l'excepter  :  puis  ,  en  faveur  des  Cordelicrs » 
les  Jacobins  confentirent  *  que  l'on  dit  feulement  ,  que  le  Concile  ne  preten- 
doit  point  comprendre  la  Vierge.  Et  pour  obéir  au  Pape ,  il  fut  ajoute  ,  que. 
ion  s'en  tiendrait  aux  Conftitutions  de  Sixte  I V. 

Pendant  que  le  Concile  trairait  ces  matières,  la  Diète  fe  tenant  à  Ratisbonne- 
l'Êmpcrcur  témoigna  beaucoup  de  dc'plaifir  de  la  diflblution  du  Coloque  »  Se 
commanda»que  chacun  propofàt  ce  qu'il  faloit  faite  pour  pacifier  l'Alemagne.. 
Les  Proteftans  demandèrent ,  que  ,  conformément  au  Reccs  de  Spirc,il  fe  tint» 
tin  Concile  National ,  qui ,  diraient- ils ,  vaudrait  mieux  qu'un  Concile  Uni- 
vcrfel ,  dautant  que  l'Alemagne  aiant  des  opinions  fi  diferentes  de  celles  des  au- 
tres Nattons,  la  conte  (ration  feroit  bien  plus  gfandc  dms  un  Concile  Général  :: 
Se  que  fi  l'on prétendoit  emploier  la  force  contre  l'Alemagne»  ilfaudroit  maflà- 
crer  des  millions  d'hommes  »  au  grand  contentement  d:s  Turcs  ,  qui  y  gagne-» 
roient  autant ,  que  l'Empereur  y  perdrait.  Ses  Miniftrcs  répondoient ,  qu'il 
n'avoit  pas  tenu  à  lui ,  que  le  Rects  de  Spire  ne  s'éxécutâr.  Que  l'on  favoir 
afles ,  que  pour  avoir  la  paix  avec  leRoi  de  France  ,  il  avoir  été  forcé  de  con- 
dcfccndrc  aux  volontés  du  Pape  fur  le  fait  de  la  Religion.Quc  le  Décret  de  Spire- 
convcr.O'.t  aux  befoins  de  ce  remslà,mais  que  les  Afaircs  aiant  changé  de  face» 
il  faloit  changer  auffi  d'avis.  Que  les  Conciles  Nationaux  avoient  quelquefois 
réformé  les  moeurs  Se  les  abus  ,  mais  n'avoient  jamais  traité  de  la  Religion» 
Çuj'il  ne  fe  prendrait  jamais  de  réfolutions  modérées  dans  les  Coloqiies,oà  l'on 
avoit  a  faire  à  des  Téologicns ,  la  plufpart  obftinés,  capricieux,  Se  malins.  Que 
perfonne  n'aimoit  davantage  la  Religion,  que  l'Empereur  ,  qui  n'étoit  pas  Prin- 
ce à  rien  faire  contre  la  juftice,pour  complaire  au  Pape  :  mais  qu'il  favoit  auflî» 
que  les  parties  ne  pouroienrjamais  s'acorder  dans  un  Concile  National  ,ni  con-  ' 
venir  d'un  juge.  Les  Ambatladeurs  de  Maïence  Se  de  Trêves  fe  féparerent  dcg. 
quatre  autrcs,Ôc  de  concert  avec  tous  les  Catoliquesaprouvérent  le  Concile  de 
Trenre  ,  &:  fupliérent  l'Empereur  de  le  protéger  ,  Se  d'exhorter  les  Proteftans 
i  y  alcr  ,  Se  à  s'y  foumettre.  Mais  ceux-ci  dilant ,  que  ce  Concile  n'étoic  pas 
libre  ,  ni  tel  que  l'Empereur  le  leur  avoit  promis  dans  les  Dictes  ,  firent  de  nou- 
velles inftances  à  ce  que  la  paix  fur  mait  nue  ,  Se  les  diferends  de  la  Religion  * 
terminés  dans  un  Concile  légitime  en  Alemagne  ,  ou  dans  une  Diète  de  l'Enw- 
pirc ,  ou  dans  un  Coloque  de  gens  favans  de  l'un  Si  de  l'autre  paui. 

Ce-- 
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Cepfndant ,  les  préparatifs  de  guerre  ,  que  l'Empereur  avoir,  faits  fecrc'te-  Paul  fIL 
ment ,  vinrent  à  la  connoilTuncc  des  Proteftans,  à  qui,  après  cela»  il  ne  fut  pas  i  ;  4 1 
dficile  de  deviner  pourquoi  l'Empereur  avoir  fait  la  paix  arec  la  France  ,  Se 
Trêve  pour  cette  année  avec  le  Turc.  Joint  le  bruit ,  qui  couroit  »  que  le  Pape 
&  Ferdinand  armoient  de  leur  côté.  Ce  qui  mit  tout  en  combuftion.  L'Empe- 
reur ,  voiant  donc  fa  trame  découverte  »  dépêcha,  le  9.  de  Juin  ,  le  Cardinal 
Madruce  à  Rome ,  pour  demander  au  Pape  le  fecours  promis  ;  fit  des  levées  en 
Italie  Se  en  Flandre  ,  &  folicita  les  Princes  ,  &  les  Capitaines  Alemans  ,  Pro- 
teftans ,  qui  n'étoient  poinr  de  la  Ligue  de  Smalcalde ,  de  fuivre  Ces  Enfcignes, 
Proteftant ,  qu'il  ne  vouloir  point  faire  la  guerre  au  fujet  de  la  Religion ,  mai* 
pour  réprimer  quelques  Rebelles  ,  qui  ,  ions  ce  prétexte ,  ne  vouloient  recon- 
noître  ,  ni  les  Loix  ,  ni  la  Majefté  du  Prince.  Déclaration  ,  qui  raflura  &  re- 
tint dans  le  devoir  plusieurs  villes  ,  qui  avoient  déjà  reçu  la  Reformation  dans 
les  Cérémonies  Ecléfuftiqucs  :  dautant  plus  qu'il  promettoit  tout  liberté  Se 
faveur  à  ceux  qui  lui  obéïroient. 

Le  17.  de  Juin  venu  fe  tint  la  Seflïon  ,  où  Alexandre  Piccolomini ,  Evêque  V.  Scf. 
fJ?en°ncoUde  rtd  i  dc  PIer,z*  *  chanta  la  Méfié ,  Se  Marc  Laureo ,  Jacobin  ,  fit  le  Sermon.  Après  fou, 
i  ACwe^.C°aimC    11  les  Cérémonies  acoûturaées ,  l'Evcque  lût  le  Décret  de  Foi  ,  contenant  cinq 
Anarêmcs. 

Le  1.  contre  ceux ,  qui  ne  connoiflent  pas  qu'Adam,  pat  fa  trangreflîon  » 
eft  déchu  de  l'état  de  lamtetc  Se  de  juftice,  a  encouru  la  colère  de  Dieu,&  la 
„  peine  de  la  mort .  avec  la  captivité  fous  lapuilTance  du  Diable,  Se  eft  devenu 
„  de  pire  condition  félon  le  corps ,  Se  félon  l'ame. 

Le  t.  contre  ceux,  qui  difenf.  qu'Adam  n'a  nuï  qu'à  lui  feul ,  cV  n'a  tranlmis 
„  à  la  poftérité  ,  que  la  mort  du  corps  ,  Se  non  pas  le  peche ,  qui  eft  la  mort  de 
„  l'ame. 

Le  3.  contre  ceux  ,  qui  a(ï*uent ,  que  le  Péché  d'Aiam  ,  qui  eft  un  en  fon 
»,  origine  ,  Se  devient  propre  à  un  chacun  ,  comme  tranfmis  par  la  génération 
„  Se  non  par  imitation ,  peut  être  éfacé  autrement  que  par  le  mérite  de  Jcfus- 
„  Chrift.  Ou  qui  nient ,  que  le  mérite  de  Jcfus-Chrift  foit  apliqué  tant  aux 
„  Adultes ,  qu'aux  enfans  par  le  Datême ,  conféré  félon  la  forme  Se  l'ufage  de 
,,1'Eglife. 

Le  4.  contre  ceux  ,  qui  nient ,  que  les  enfans  nouveaux  nés  ,  dont  les  Pcrcs 
,»  font  Chrétiens ,  aient  befoin  d'être  bâtifés  :  Ou  qui  difcnt,que  véritablement 
„  ils  font  bâtifés  pour  la  rémiflion  des  péchés,  mais  non  pour  avoir  contracte 
„  d'Adam  aucun  Péché- Originel. 

Le  5,  contre  ceux  ,  qui  nient ,  que  la  coulpe  du  Pcchc-Origincl  foit  remife 
»  par  la  grâce  du  B.itcme,  ou  difent,  que  tout  ce  qu'il  y  a  dépêché  n'e  ft  pas  ôré, 
>,  mais  eft  feulement  raié,  Se  non  impu  é.  Après  quoi  le  Concile  »  confclîe,  que 
„  la  Concupifccncc  refte  pourtant  dam  les  Bâtifés  ,  pour  les  éxercr  mais  fans 
m  nuire  à  ceux,  quilui  léiiftcnt  ;  Se  déclare  que  quand  l'Apôtre  l'apcllc  péihé  » 
„  il  ne  l'apcllc  ain(i ,  que  parce  qu'elle  vient  du  péché ,  Se  porte  au  pèche.  Puis 

dit ,  que  fon  intention  n'eft  point  de  comprendre  la  Vierge  dans  ce  Décret  : 
„  Voulant ,  que  les  Conftitutions  de  Sixte  IV.  foientobfeivé^s. 

Le  Décret  de  la  Rcformation  contient  deux  parties , l'une  concernant  les  le- 
çons ,  &  l'autre  les  Ptciicatious. 

Quant 
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Quant  aux  leçons ,  il  cft  ordonné  ,  Que  dans  les  Eglifcs  >  où  il  y  a  un  fond 
«dcïlfnc  pour  enfeigner  la  Théologie ,  les  Evcqucs  contraignent  ceux  ,  qui 
»  pdlîedent  ce  revenu  ,  de  faire  des  leçons ,  par  eux-mêmes  ,  s'ils  en  font  ca- 
M  pables  ;  Cl  non  par  quelque  habile  fubftltut ,  qui  fera  choill  par  les  Evêqucs 
„  mêmes.  Qu'à  l'avenir  ces  forte,  de  bénéfices  ne  foient  donnes  qu'à  des  gens 
„  capables  de  s'aquiter  de  cét  emploi.Qtic  dans  les  Eglifcs  Catédralcs  des  Vil- 
„  les  peuplées  ,&  même  dans  les  Colégialcs,qui  feront  dans  quelque  lieu  con- 
sidérable, lefquelles  n'ont  point  encore  de  Lecteur  ,  la  première  Prébuidc 
„qui  yaquera,foit  deftinée  c*:  ufectee  à  cét  emploi.  Et  en  cas  qu'il  n'y  ait  poinc 
„  de  Prébmdc  ,  qui  fût  furi fuite ,  il  y  fera  pourvu  par  l'aflignation  du  revenu 
de  quelque  Bénéfice  fimple  ,  ou  par  une  contribution  des  Bériénciers  de  la 
Ville,  ou  du  D  facette.  Que  dans  les  Eglifcs  pauvres  il  y  aura  au  moins  un 
„  Maître ,  pour  enfeigner  gratuitement  la  Grammaire  aux  Clecrs,  auquel  0:1 
„  aflîgncra  le  revenu  de  quelque  Bénéfice  (î-.npîe,ou  quelques  apointemens 
honnêtes  delà  Me  nié  de  l'Evcquc  ,  ou  du  Chapitre  &c.  Q  "c  dans  les  Mona- 
„  fteresde  Moines >  il  fera  pareillement  leçon  de  la  Sainte  Ecriture  ,  par  tout 
où  cela  fc  ponra  comodement  :.&c  li  les  Abbés  manquent  a  ce  devoir  ,  les 
„  Evêqucs  des  lieux,  comme  délégués  du  Stcge  Apoftoliquc  les  y  contrai  11- 
odront.  Que  dans  les  Couvcns<ies  Autre ,  K  p  iliers ,  il  y  aura  auili  leçon  de 
„  l'Ecriture  ,&  qu'à  cét  efet  on  choiàra  d'habiles  Maîtres.  Qt*C  dans  les  Co- 
llèges ,oùil  n'y  a  poinc  encore  de  ces  leçons  ,  les  Princes  Chréiiens.cv  les 
^Républiques ,  y  en  établiront  ,& les  rétabliront  dans  les  lieux  ,  où  elles  au- 
„ rontétc  feulement  interrompues  par  ncgl'^  ncc.  Q^'c  pcrlonne  ne  poura 
„  exercer  cér  emploi  .foiten  public  ,oucn  particulier,  fans  avojjr  été  éxami- 
,.  né,  cV  a  prouvé  par  l'Evcquc.  Excepté  les  L  cU-urs,  qui  enicignenc  dans  les 
»  Couvciîs  de  Moines.  Qvic les  Leflcurs publics  de  l'Ecriture  »  pendant  qu'ils 
»  enfeiqneront ,  &  les  tcoliers  pendant  qu'ils  feront  dans  les  Ecoles,  jouiront 
„  paifiblcmcnt  de  tous  les  Privilèges  acordés  pat  le  Droit  commun,  ce  nommé- 
„  ment  des  fruits  le  leur  Bénéfices  ,  quoi  qu'ablcns. 

i^tant  aux  Prédications  ,  il  cft  dit  :  Que  „  les  Evèqncs  ièront  tenus  de  pre- 
„  cûcr-  eux-meroes  l'Evangile ,  s'ils  n'ont  un  légitime  empêchement  ,  &  de 
„  métré  des  gens  capables  en  leur  place,  quand  ils  ne  le  pouront  pas.  Que  les 
>,rCurés  enfeigneront  les  chofcsneccflaircsau  falut,pareux  mêmes  ,  ou  par 
».  autrui  ,du  moins  tous  les  Dimanches  &  tomes  les  fêtes  folennclles  s'ils 
„  y  manquent  ,  y  feront  contraints  par  l'Evcquc,  non-obftant  toute  éxemtion. 
„  Qiie  s'il  y  a  des  Paroi  (les  ioumifes  à  des  Monaftéres,  qui  ne  Ibient  d'aucun 
„  Dioccfc,  dans  lcfqueiles  les  Prélats  Réguliers  ncglgcnr  de  faire  obfcrvcr  ce 
„  Décret ,  ces  Prélats  y  feront  contraints  pu  les  Métropolitains  ,  comme  dc- 
„  légués  du  Siège  Aportoliquc.  Que  IcsRcj  liets  ne  pouront  prêcher  ,  même 
„  dans  lesEgliicsdcleur  Ordre, Tans  l'approbation  de  leurs  Supérieurs,  ni  fans 
recevoir  auparavant  la  bénédiction  des  Fvêq"fs.  Que  pour  prêcher  dans 
„  les  EgHfcs ,  qui  ne  font  point  de  leur  Ord  e  ,  il  faudra  qu'ils  aient  la  per- 
„  miiîîon  de  1  Evèquc  ,  qui  la  leur  donnera  gratuite-rnent.  Si  quelque  Prédt- 
„  catcur  femôit  pitmi  le  peuple  des  erreurs,  ou  des  chofes  fcandaltufcs  ,  la 
„ prédication  lui  feroit  inrcrd'ic  par  l'Evcquc  :  5c  .s'il  prèchoir  des  hérélîcs, 
,rEvcque  >  comrne  de fegue  du  Saint  Sicgc  ,  proccdtroir  corme  lui  fclonja 
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,>  diTpofuîon  du  droit ,  ou  la  coutume  du  lieu  ,  quand  même  lr  Prédicateur  Ce 
„  prctendroii  éxemt.  Mais  que  l'Evêque  prendra  garde  ,  que  les  Prédicateurs  1 

ne  foient  point  calomniés,  ni  inquiètes  à  torr  t  afin  qu'ils  n'aient  aucun  fu- 
,  jet  de  le  plaindre  de  lui.  Quant  aux  Régulier*  ,  qui  vivent  hors  de  leurs 
.Cloîtres  y  Se  aux  Prêtres  Séculiers ,  s'ils  ne  font  connus  ,  &  leur  conduite 
approuvée  ,lc3  Evêques  ne  leur  permettrontpoint  de  prêcher  quelques  Privi- 
lèges qu'ils  puilllnt  aléguer ,  que  le  Pape  n'en  ait  été  bien  informé.  Que  les 
quellcuis  ne  pourront  prêcher  par  eux-mêmes  ,  ni  par  autrui ,  &  s'ils  le  fonr, 
en  feront  empêchés  parles  Evêques.  Enfin  la  Sclîion  pochainefut  a/lignée 
au  zj.  de  Juillet. 

Après  la  Lcéhire  des  Décrets ,  le  Secrétaire  du  Concile  lût  les  létres  de. 
m  II  y  avoir  trois  créance  de  Pierre  Danêf ,  AmbalVadeur  de  France  ,  qui  fit  enfuitc  un  long  Sf. 
Ambafladrurs  ,  favani  difcours>de  cétc  teneur  :  Que  depuis  CW«  le  Roiaume  de  France  a 
Claude  d'Crfc  ,  confervéla  Religion  Chrétienne  pu  rc  &  ontiére  :  Que  le  Pape  Saint  Grégoire-. 
Gouvcmcurdc  Fo-  {jonna  jc  t,-trcde  Catholique  à  Cnildcbcrt , b  en  tév.oign.igcdc  la  purcté-dc  la 
r<  ri'  Tufi^entaui  f°i  ^cs  FranÇ°is.  Que  les  Rois  de  France  n'ont  jamais  foufetc  aucune  Seékc ,  ni 
I  luiuctcs  j  Pans.s  d'autre  religion  que  la  Catholique.  Qu'outre  cela  ils  ont  procure  la  converfioa 
1  (.r,<  I'„i  es ,  qui  des  Mo  acres & des  Hérétiques  Etrangers,  &  les  ont  contraints,  par  la  force 
lut  depuis  i  ^t  *u  c  <jc  leurs  armes  >  d'cmbrailer  la  vraie  Religion.  Que  Childcbcrt  contraignit  les 
de  Lavaur,  &  non  vvil-  d'abjurer  lArianifme  ;  Se  de  s'unir  à  l'Eclife  Catoliquc-Ro  naine, 
alors    sn\i»"*rum      »  i      ,  t  °     c  i       r  • 

frit  >  fin,  i .  comme  Qt  e  C  harlc- Magne  ht  plus  de  trente  ans  la  guerre  aux  Saxons,  pour  leur  taire 

porte  lcMandcmcnt  recevoir  la  Foi  de  Jcfus-Chrift.  Il  fit  un  détail  des  grâces ,  que  l'Eglifc-Ro- 
dc  François  I  maine  avOÎt  reçues  de  la  France ,  &  raconta  lesentreprifesde  Pcpiu  Si  dcChar- 
ISr^cTÀlbak  Ietmgnc  co»^rc  les  Lombard*' ,6:  Comment  Hadrien,tcnant  un  Sinode  d'Evêt 
de  S  Germain  des  ^"cs  >  concéda  à  Chat  le- Magne  le  droit  d'élire  le  Pape  ,  &dc  donner  l'inveftf» 
Ttcz.  turc  aux  Evêques  de  fou  obéillance  ,  après  avoir  reçu  leur  ferment  de  fidélité. 

Afloife 


rîdici,i]ucrh.irlc-  chalfésdc  leur  Siège  ,  ou  perfècutés  ,  s'étoient  réfugiés  en  France  ,  comme  a 


Magne  ehaila  d'I.  lCur  Ahlc  ordinaire.  Çu;e  les  François  avoient  couru  mille  dangers  ,  Si  prod'« 
uhc  avec  Aldcguc  ^  leurs  vif  s  &  leurs  biens ,  pour  étendre  ks  limites  de  l'Empire  Chrétien  ; 
1  s  ou  pour  recouvrer  ce  que  les  Barbares  avoient  occupé  par  violence  ;  ou  pour 


rétablir  les  Papes  dans  le  Trône  de  Saint  Pierre.  Que  François ,  comme  héri- 
tier  de  la  piété  de  fes  Prédécelfeurs ,  après  la  Bataille  de  Marignan,ala  trouvée 
Léon  X.  à  Bologne ,  pont  s'unir  éitroitement  avec  lui ,  Si  depuis  avoir  conti- 
nué la  même  coicfpoudance  avec  Hadrien  ,  Clément ,  ScPanl ,  empêchant  par 
fes  foins  qu'il  ne  fc  fît  du  changement  dans  l'ufage  EclcCaltiquc  -t  Si  voulant 
que  toutes  afxircs  de  Religion  fu lient  remifesau  jugement  public  de  l'F.glife, 
Que  bien  qu'il  fut  d'un  naturel  doux  .&  trés-éloigné  de  la  rigueur  , il  avoit 
emploie  la  févérité  ,  Si  fait  des  Edits  fulminans  ,  pour  conferver  à  l'Eçlîfc  un 
Roiaume  ,  où  cétc  horrible  tempête  ,  qui  avoit  bouleverfé  des  Nations  entiè- 
res ,  n'avoil  encore  rien  ébranlé.Qu'il  connoilFoit  fi  bien  l'uiiliré,que  laChè- 
tienté  recevoit  d'avoir  l'Evéquc  de  Rome  ponr  Chtf  ,  qu'ai  a  nt  été  tenté  Se  in- 
vité par  des  conditions  trcs-avantagcùTes  à  fuivre  l'éxcmplc  d'un  certain  amre, 
il  avoit  n.MiX'aimé  perdre  l'amitié  de  fes  Voifins  ,  6c  pai okre'ptu  foigncuxidu 
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Jaol  Kl.  repos  de  fcs  Sujets.  *  Qu'aiant  apris  la  convocation  du  Concile,  il  y  avoit  en-  *  s*f>'***  nm»i  r  m  »• 
J  J  4  6.    voi<f  auffiifôt  quelques  Evêques  :  &  que  voiant ,  que  l'on  y  travailloit  tout  de  *.'  ""'■*'«>.  cr 

bon,  &  que  les  Seffions  devenoient  fréquentes ,  il  l'avoir  fait  fon  AmbalHi-  ^^fa"'^*,»' 
deur * , pour  y  affilier,  &:  les  foliciter  de  propofer  publiquement  la  doctrine,  ààtfmaknStimk- 
que  tous  les  Chrétiens  doivent  profeflcr,&de  remérre  la  Difcipline  Ecclcfiafti-  r«  «/^«w* .  «#* 
que  fur  le  pic  qu'éxigeoient  les  Sacrés  Canons.  A  prés  quoi  il  feroit  obfervcr  ex-  *A\um  M>  *\-.tro  (  il 
aetemeni  les  Décrets  du  Concile  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats.Enfin  Danés  c,1tcnd  ,c  An- 
•  ajouta,  que  les  mérites  des  Rois  de  France  envers  le  Saint-Siège  étant  fi  grans^  ^"^J fc'^"™ 
il  étoit  bien  jufte  ,  que  fon  Maître  fût  maintenu  dans  les  privilèges,  dont  Louis  jhiu'nfealtntU  "t 
le  Débonnaire  ,  &les  autres  Rois  fuivans ,  avoient  joiii  \  &  que  tl'Eglifc  Gai-  quorum J*m  proptt- 
licane,  dont  le  Roi  eft  le  tuteur ,  fût  confcrvcc  dans  tous  fes  droits  &  lmmu-  rmfhmimtmm  mm- 
nirc's.  All'urant ,  que  fi  les  Pérès  du  Concile  le  faifoieni ,  il*  n'auroient  jamais  ^'M" ''Mi- 
lieu de  s'en  repentir 

.Hercule  Severole,  Procureur  du  Concile  ,  repondu  en  peu  de  paroles  ,que  vifiu. 

les  Pérès  rcmercîoiem  fort  le  Roi  Trcs-Chrèticn  i  que  la  prefence  de  fon  Ara-  C'cft  nuHcnri  Roi 

baflàdeurs  leur  étoit  trcs-agréableiqu'ilsmcttroicnt  tous  leurs  foins  a  bien  cta-  d'Angletcrre.dccla- 

blirladoarinc-deFoi,&  à  rétablir  la  Difcipline  :  &:  que  la  Frauce  &  l'Ecl  ifc-  ?.  TiffE  (  ™ 
„  ^  1  » •  .  1    j»  ■  /*       ,  0        » j  a  1* f noce , 

Gallicane  pouvoienr  atendre  d  eux  toutes  lortes  de  grâces.  fur  ce  que  Fr.mçoi» 

•Quand  les  Décrets  de  çéte  Seffion  parurent  en  Allemagne  ,  l'on  dit  ,  que  le  I.n"avoic  p.imnon. 

Concile  avoit  traité  bien  en  vain  dcl'h  érélîc  Pclagiennc  ,  condannc'c  depuis      l'Obrirtnncc  4i 

©lus  de  rrîiHe>ans,&  parles  Conciles,  &  parle  contentement  univerfd  de  ^ôlST"^^ 

J'Eglifc.  QjJe  néanmoins  les- Pérès  de  Trente  enflent  mérité  quelque  louange,  traù;?.i'ce  q^pré- 

s'ilj'n'euffcntfait  que  confirmer  l'ancienne  doctrine,  en  difant ,  que  le  péché  ^-\ok  H^ri. 

&Aa' 


imijit  Pnuv;, 
ttoiepe  pl  i- 
AuibaMi- 

qtre  le  péché  ait  pafle  à* toute  la  pofterité  »  puifqu'il  n'eft  pas  certain  ,  qu'il  ait <tcurs* 
été-dans  la  Vierge. Outre  que  cétc  exception  en  peut  faire  cioirc  bien  d'autres, 
t-altoëme  raifon  ,  dit  Saint  Bernard,  qui  fait  cekbrer  la  Conception  de  la 
Vierge.,  prouvera  qu'il  faut  auflî  célébrer  celle  de  fon  Pcre  ,  de  la  Mc'rc  ,  de 
fon  Aïeul  ,de  fon  Bis-aieul ,  &  de  toute  fa  Généalogie  ,  en  remontant  juf-    ,  .  t.  . 

^qu'a  l'infini.  Il  eft  vrai ,  que  lors  qu'on  en  feroit  à  Abraam,  l'on  trouveroit  f*fa  ch%u!LiIto 
qu'if  ferdit.  lafcul ,  qu'il  foudroit  exempter  du  Péché  Originel.  Car  c'eÛ  à  lui  iU  .  ;Hn  ji^ninS. 
que  ie  fônt  faites  lès  promefles  de  la  Vernie  du  Mcllîe.  ]cfus-Chrift  cft  toujours  Mj^r-  «  • 
apcllé  fils  dJ  Abraham,  tic  lui-Pére  de  lcfus-Chrift',^  de  tous  les  croians ,  '*  6tfUt/r  ?.Mtr  omnium 
Je  modèle  de  tons  les  Fidèles.  Prérogatives  plus  grands ,  que  de  porter  Icfus-  rtX'S 
Chriltdans  fes  flancs ,  fclon  cétc  répopfe  divine,  que  la  Vierge  a  été  plus  heu-  turta  dixtt  i!ti;Bt*. 
reufe d'avoir oui  fe  parole  de  Dieu,jque  de  l'avoir  enfanté, &  nourri  de  fon  tut 
lait.»  Et  quiconque  ne*voudra  pasf  corder  le'priyilege  de  l'éxemtion  à  Abraam,  f;lv"  °~  ,£  * .  <7«« 
&  coûtera  laxaifon  ancienne  ,  que  lefus-Chriû  cft  fans  péché  ,  parce  qu'il  eft  f^jfl*;^'11*  dixit[ 
•ni  du  Saint-Efpnt ,  &  fans  lemence  d  homme  ;  avoncra  ,  qu  il  eut  mieux  va-  MH4ium  ^«otOw 
Ju  fuivre  le  confeil  du  Sage,&  fc  tenir  dans  les  bornes  preferites par  les  SS.Pé-  &  euflodium  ilind. 
oes.-Ott  ajoûtoit ,  que  le  monde  devoit  être  bien  obligé  au  Concile  de  s'être  Lac.u.v.it. 

V  x  cou 
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contenté  de  dire ,  qu'il  croie  &  confcllc  ,  que.  la  Concupifcence  refte  toû-  Paul  Ilp 
jours  dans  les  Bâtifez.S  ans  quoi  les  hommes  lcroiciu  contraints  de  nier  de  fen-  1544, 

tir  au  dedans  ce  qu'ils  y  (entent  en  éfet. 

Q^ani  a  rornution  :  l'on  s'attendoit  ,que  le  Concile  feroit  quelque  rè- 
glement concernant  les  Scolaftiqucs  6c  les  Canoniftcs  :  Ceux-ci  attribuant  au 
Pape  les  propriétés  divines ,  jufquesa  l'appcller  Dieu,  le  faire  plus  clément  que 
Jclus-Chtiit,  lui  donner  l'infojuibilirc  ,  5:  môme  Tribunal  qu'à  Dieu  :  &  les 
autres  pofant  la  PhilolopHic  d'Ariitotc  pour  le  fondement  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  au  lieu  de  l'Ecricure;&  métant  touten  problème,  jufqu'à  difpuier, 
s'il  y  a  un  Dieu.  Il  paroitï'oit  étrange  ,  que  l'on  fût  encore  à  lavoir ,  qu'il  étoît 
■du  devoirdes  Evéqrtes  de  prêcher ,  &  que  l'on  ne  fc  fût  point  mis  en  peine  d'ô- 
ter  l'abus,quî  regnoit.de  prêcher  ,  toute  autre  chofe  que  Jcfus-Chrift,&  de  fai- 
re marchandife  publique  de  l'Evangile  fous  le  nom  d'aumone. 

La  Cour  de  l'Empereur  trouva  tres-mauvais ,  que  l'on  n'eût  traité  que  dos 
chofes  légères ,  &c  non  demandées  par  les  Alcmans ,  en  muierc  de  Rcforma- 
tion  ,&  que  l'on  eût  fait  un  Décret  de  Foi.,  qui  rcveilloit  les  coiurovcrfes: 
Puifqrc  celle  du  Péché  Originel  aiant  été  déjà  prelquc  réglée  dans  les  Colo- 
que  ,  le  Concile  ,  de  qui  l'on  atendoit  un  tempérament  ,  avoir  publié  un  Dé- 
cret contraire  aux  point  accordés  entre  les  Alemans;  quoique  l'Empereur  eut 
fait  écrire  à  fes  gens  au  Concile  ,dc  faire  enfortc,  que  l'on  travaillât  à  la  Ré- 
formation, cV:  que  les  controverfesde  Foi  ne  fullcnt  point  traitées,  que  lesPro- 
teftans  ,que  l'Empereur  fe  fai  l'oie  fort  d'y  faire  alcr  ,  ne  fuflent  arivés ,  ou  du 
moins  les  Prélats  d'Alcmagne  qui  fc  dévoient  mettre  en  chemin  ,  au  fortir  de 
laDiétc.  Mais  ces  Difcours  finirent  bien-  tôt ,parcc  qu'il  arriva  d'autres  afïires 
qui  éxercetent  les  cfprits ,  principalement ,  la  ligue  que  le  Cardinal  ed  Trente 
conclut  ,  le  16.  de  Iuin  ,  entre  le  Pape  &  l'Empereur  courre  les  Proteûans ,  en 
conformité  de  ce  que  le  Cardinal  Farncfc  avoir  propofé  à  Wormes.  Il  étoit 
dit  par  ce  Traité^  que  comme  l'Alcmagne  perfevéroit  depuis  longtcms  dans 
l'héiéfic  ,  &que  les  Protcftans  tcfufoient  de  fe  foumettre  au  Concile  ,  qui  fe 
tenoit  actuellement  ,  pour  terminer  les  controuverfes  ,  le  Pape  &  l'Empercnt, 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  pour  le  falut  de  la  Nation  ,  avoient,  jugé  neceflai- 
red'arm  r  contre  ceux , qui  ne  voudroient  pas  retournera  l'obéïllanccdu  Saint 
Siège  ,  ni  reconnoîrre  le  Concile.  Que  pour  cét  éfet  le  Pape  metroit  100000. 
écus  en  dépôt  à  Vcnifc  ,  outre  les  100000  quil  y  avoit  déjà  confignés  ,  lcf- 
quds  ne feroient  point  emploies  a  autre  chofc.Que  de  plus  il  fourniroit  1  xoeo. 
hommes  d'Infanterie  Irakienne  ,  &  jcoo.Chevaux-legers  paies  pour  lîx  mois: 
&  accor doit  à  l'Empereur ,  pour  l'année  courante  ,  la  moitié  des  revenus  des 
Eglifesd'Efpagne  ,  avec  la  permiflïon  de  pouvoir  aliéner  jufqrtà  la  femme 
de  500000.  écus  des  biens  des  MonaP.cres  du  Roiaume.  Que  durant  les  fix 
mois  l'Empereur  ne  pouroii  faire  d'accord  avec  les  proreAant  fans  le  Pape,  qui 
auroit  une  certaine  portion  de  tout  ce  que  l'on  gagneroit  fur  eux.  Que  ,  ce  ter- 
me expiré  ,  fi  la  Guerre  avoit  à  continue^on  feroit  des  nouvelles  conventions, 
félon  qu'il  plairoit  aux  Parties  :  &  qu'enfin  il  feroit  libre  ,aux  autres  Brînces 
d  entrer  dans  cette  ligue,  te  d'avoir  part  aux  frais  &  aux  acquittions.  Il  y  avoit 
unarticlc  fecrer,  quiportoit  ;  que  (î  durant  cette  guerre ,  quelque  Prince  Chré- 
tien (  l'on  ciucndoit  le  Roi  de  France)  prenoit  les  armes  contre  l'Empereur, 
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Paul  IH.  le  Pape  fcroit  obligé  de  le  pourfuivre  avec  les  annes  fpiriruclles  &  temporelles, 
i  ;  4  6.      Pe«  de  jours  aptes ,  le  Pape  écrivit  aux  Suites ,  pour  leur  demander  du  fe- 
cours,  exagèrent  fa  bienveillance  envers  eux  ,  &  la  douleur  ,  qu'il  rclTemoit  de 
ce  que  quelques-uns  d'entre  eux  s'étoient  retirés  de  fon  obéiflàncc  :  Se  le» 
louant  tous  de  ce  qu'ils  ne  iauToient  pas  de  vivre  en  paix  parmi  ccite  dive  rûte 
•cU  Reiigion,qui  métoit  la  difeorde  par  tout  ailleurs.  Puis  il  difoit ,  qu'il  avoic 
afl'emblc  le  Concile  en  cfperancc ,  que  perfonne  ne  refuferoit  de  s'y  foumerre. 
Qu'il  ne  doutoit  point ,  que  çeux  d'entre  eux  ,  quiperfeveroient  dans  la  Reli- 
gion Catolique  ,  n'obéillènt  au  Concile ,  &  qu'il  |c  promeroit  que  les  autres 
-ne  letnépriferoient  pas.  il  les  invitoitdonc  ,  lé  plaignant  de  la  fuperbe  de  di- 
vers Prin«s  d' A lemagnc  ,  qui  ofoienr  blâmer  une  aflembléc ,  dont  l'auton*. 
te'  venoic  de  Dieu  plus  que  des  hommes.  Ce  qui  lui  avoit  impofé  la  ne- 
ceflité  de  recourir  aux  armes,  &  de  s'unir  avec  l'Empereur  ,  qui  avoit  for- 
mé la  même  téfolution  ,  pour  rétablir  la  Religion-Romaine.  De  quoi  il  les 
vouloit  bien  infermer  ,efperant ,  qu'ils  le  feconderoient  dans  une  Came  fi 
pieufe. 

Mais  l'Empereur  fajfoit  entendre,  que  ce  n'étoit  pojnt  au  fu  et  de  la  Reli- 
gion ,  qu'il  prenoit  lès  armes ,  mais  par  Ra:fon-£Etai>  y  aiant  des  Princes,quf, 
non  contents  de  lui  refufer  Pojjéïflanccjmachinoient  contre  lui  avec  les  Etran- 
gers, violdient  les  loix  ,  fleufurpoient  le  bien  d'autri  ,  particulièrement  celui 
de  PEglife,  c'eft-à-dire  ,  les  Evèchés  Se  les  Abbaies,  qu'ils  vouloient  rendre 
héréditaires ,  devenant  de  jour  en  jour  plus  infoiolens  envers  lui ,  qui  avoit 
tenté  les  voies  de  la  douceur,  pour  les  ramener. 

LesProrcfhns  die  leur  côté  publioient ,  que  tout  le  mal  venoit  des  fol  ici  ra- 
tions du  Pape ,  Se  du  Concile  de  Trente.  Ils  remémoroient  à  l'Empereur  les  ar- 
ticles, qu'il  avoit  jurés  à  Francfort  à  fon  élection  ,  Si  prqreltoient  contre  l'in- 
jure, qttileurétoit  faite.  Mais  plulîcurs  d'entre-eux  ne  laillbient  pas  de  tenir 
le  parti  de  l'Empereur  ,  ne  pouvant  s'imaginer ,  qu'il  eût  d'autres  vues  ,  que 
celles  qu/il  alloguoit.  L'Archevêque  de  Cologne  ,  qui  bien  qu'excommunié 
■continuoi t  de  gouverntr  fon  Eglifc ,  &  d'être  obéi  de  fon  peuple  ,  tenoit  pour 
l<Empcfelur^<|ui  lereconnoi(roit  encore  pour  Archevcquc-hlettcur  ,&  l'avoir 
prié  ■d'empêcher  »  que  pas  un  de  fes  Sujets  prit  parti  chés  Ls  proteftans.  C'cft 
pourquoi  l'Electeur  de  Saxe  Se  le  Landtgrave  de  HelFc  publièrent  un  Manife* 
ne,  daté  du  15  .de  Juillet,  par  où  ils  montroient ,  que  c'étoient  une  Guerre  de- 
Religion  i&  que  L'Empereur  prenoit  le  prétexte  de  vanger  la  rébellion  de  quel?» 
ques-gcns,ponr  défunir  les  Confédérés  ,&  puis  les  opprimer  tous  les  uns  après 
les  autres,  llsdifoknt ,  que  Ferdinand ,  Granvclle  ,  Se  les  autres  Minières  de 
l'Empereur  «voient  avoué ,  que  cette  Guerre  étoit  pour  vanger  le  Concile  mé- 
prifé»  Témoin  la  fentence  du  Pape  contre  l'Electeur  de  Cologne.  Que  les 
Prélats <T£fpagne  ne  cpntribubroient  p^  fi  libéralement, pour  tour  autre  fu- 
jet.  Et  enfin,  que  l'Empereur  net  pou  vo  it  rien  prétendre  contre  les  Prote- 
fians.  . 

Pendant  que  le  Pape  &  l'Empereur  préparoient  aux  Lutétiens  quelque  chofe 
de  plus  fâcheux  que  "des  Anatêmes ,  il  le  tint  ,1e  18.  de  Juin,  'une  Congré- 
gation,©*! après  la  prière  accoutumée,  le  Secrétaire  lut  un  Ecrit  formé  par  le* 
ï*£ats  ,  avec  l'avis  des  principaux  Théologiens ,  contenant  :  Que  les  Pére, 
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aianc  ,  par  infpiration  divine  ,  condanné  les  h  relies  fur  le  Peché  Originel,  Paul  III, 
l'ordre  des  matières  demandoit ,  qu'on  examinât  la  doctrine  des  Modernes  fur  i  j  46, 
la  grâce  Divine  ,  qui  eft  le  remède  du  peché,  d'autant  plus  que  tel  étoit  l'ordre 
de  la  Con  fi  jjiott  a  Ausbourgt<\ut  le  Concile  fe  propoloic  de  condamner  toute  en- 
tière. Qu  i  cét  éfet  les  Percs,&  les  Théologiens,  devo  eut  implorer  i'alliftejice 
divinc,&  étudier  exactement  cette  matiérc,où  aboutirtent  toutes  les  héréfics  de 
Lutcr.  Car  du  coinmcncemcnt^Lutcr  aiantprisà  tâche  d  auquer  les  InJuIgen- 
ces,8c  voiant  ,  qu'il  ne  viendroit  jamais  à  bout  de  Ion  dcllcin ,  s'il  ne  déirui- 
foit  les  oeuvres  de  la  Pénitence  ,  dont  les  indulgences  fuppléent  le  défaut: 
il  inventa  cette  doctrine  inouiede  la  justification  par  la  Foi  leule.D'où  il  infe- 
ra enfuite,  que  les  bannes  oeuvres  ne  font  point  ncccllaires,  ni  par  confequent 
i'obfcrvation  de  la  Loi  de  Dieu  &  de  l'EglKè.  Il  nia  la  vcr:u  des  Sacremeus,& 
l'autorité  des  Prêtres  ,1c  Purgatoire  ,  le  Sacrifice  de  la  Mctle  ,  3c  tous  les  au- 
tres remèdes  ,  inftitués  pour  la  temiflîon  des  péchés.  De  torte  que  ,  pour  éta- 
blir la  Doctrine  Catoliquc  ,  il  faloit  détruire  cette  hereûc  de  la  jultification 
par  la  Foi  feule  ,  8c  condanner  les  blasfcmcs  de  cet  ennemi  de  bonnes  œuvres. 

Les  Prélats  fuiets  de  l'Empereur  dirent', que  plus  cét  article  étoit  impor- 
tant ,  plus  il  fâloic  aporter  de  maturité  à  le  traiter.  Que  l'envoié  du  Cardinal 
Madruce  au  Pape  moncroit ,  qu'il  y  avoit  quelque  grande  négociation  fur  pié, 
&  qu'ainfi  pour  ne  la  point  interrompre,  il  fetoit  â  propos  de  traiter  feulement 
Quelque  matière  de  rérormation;  Lesadhcrens  du  pape  répondoient ,  qu'il  ne 
leroit  pas  hontiêre.dc  rompre  l'ordre  établi  de  traiter  cnfemble  les  dogmes  & 
la  Difciplinc ,  &  qu'après  le  Peché  Originel,  on  ne  pouvoit  pas  parler  d'autre 
chofe,que  de  la  Grâce.  Les  Légats,  aia-nt  oiii  les  avis,conclu:ent,que  de  difeu- 
ter  &c  de  préparer  les  matières  ,  ce  n'étoit  pas  les  définir  ;  que  comme  l'on  n'en 
pouvoit  pas  venir  à  ladàcrmination,fan«'unc  préparation  précédente,  il  étoit 
toujours  bon  d'anticiper  fur  le  tems ,  pour  être  après  en  état  d'exécuter  ce  qic 
le  Pape  &  le  Cardinal  Ai*àruce  auroient  refolu.  Que  l'éxamen  de  cette  matière 
n'cmpcchcroit  point  ,  qu'on  ne  travaillât  à  la  reformation.  Que  les  Percs  ,  & 
les  Canoniftes  éplucheraient  lcsabus,c\:  lesTcologunsla  doctrine.  Il  fut  donc 
arrêté,  que  l'on  tircroit  des  livres  de  Luter  ,  &  des  Colonnes,  des  Apolo- 
gies, &  des  autres  Ecrits  de  Lu":éricns&  des  autres  Hérétiques,  les  articles,  qui 
ieroient  à  cenfurcr.Et  cétc  commiiïionfut  donnée  à  trois  Percs,  &  à  trois  Tco- 
logicns. 

La  Congrégation  fuivanre  fc  tint, pour  pailerde  la  Réformation.  Monte  y 
„dir ,  que  le  monde  fc  plaignoit  depuis  long- rems  de  l'abfcnctdes  prelars  ,& 
„  Pafteurs , ocdemanJoit  qu'ils  reitdatlènt.  Que  véritablement  cétc  abfcnce 
,«  étoit  la  caufe  de  tous  les  maux  de  l'Eglife,qui  fc  pouvoit  comparer  à  tin  Na. 
„  vire  qui  fe  perd  en  mer  faute  de  la  prélenccdu  Pilote.Quc  lcshéréfies,  I'igho- 
„  rance,  la  dillblution  des  peup!e>,&  In  corruption  dcsEcléfiaftiques  réE,noicm 
„  parce  que  les  Paftcurs  étant  loin  de  leur  rsoupeau  ,  perfonne  r.e  pienoit  le 

toind'inftruirc  le  peuple,ni  de  corriger  le  Clergé.  Que  i'abfence  des  Prélats 
„  avoit  fait  appeller  au  Miniftérc  de  l'Eglifc  des  gens  ignorans  8c  indigucs;d'où 

étoit  venu  l'abus  d'élever  à  l'Epifcopat  des  fiijcts  plus  propres  à  toutc'antre 
„  chofe  j  dautant  que  n  aiant  pas £$lt  faire  les  fonctions  en  perfonne  ,  il  fem- 

b! ou  inutile  qu'ils  en  fallait  capablcs.D'où  il  coacluoit,quc  le  rctabiifiemet 
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delaRéfidenceetoit  le  remède  fotivcçain  de  tous  les  maux  de  l'Eglife,Se 
»,  comme  tel  emploie'  par  les  Conciles  Se  par  les  Papes,mai»  appliqué  avec  des 
„  ligatures ,  qui  n'érotenr  pisalfés  fortes  pour  le  tems  préfent,auquel  le  nul 
„  étoit  exrremc  ,  Se  demandent  des  remèdes  plus  violens  ,  Se  plus  éficaces. 

Cet  avis  fut  aprtmvé  par  les  Prélats,  qui  opinèrent  les  premicrs,mais  quand 
ce  fut  à  l'EvèquedcVaifon  *,a  parler,aprc's  avoir  loiié  ce  que  les  autres  avoiét  *  T*lueï  &rtlfi 
dir»it  ajouta  :  „  Que  comme  il  croiroit,que  la  préfencedes  Prélats  Se  des  Curés  FloIcutlc* 
„  avoît  fervi  autrefois  à  maintenir  la  pureté  de  la  Foi  parmi  les  peuples  ,  Se  la 
„  Difcipltnc  parmi  le  Clergéiil  pouvoit  montrer  clairement,  que  leur  abfence 
„n'étoit  point  aujourd'hui  la  eau fe  de  la  corruption  prefenre  ,  les  Evoques 
„n'ayant  celTé  de  rcfidcr.qnc  parce ,  que  cela  étoit  inutile:  Puifqu'ils  ne  pou- 
,,  voient  rien  faire,  pour  conferver  ni  faine  dq&iinc  ,  pendant  que  les  Moines 
„Se  les  quefteurs  avoient  le  pouvoir  de  prêcher  nulgiè-eux.Quc  l'on  favoit,qu*ï 
„ics  nouveatuésde  PA-lemagnc  vcnoicntdcs  prédications  de  Iran  J'eJui,  iv  <lc 
„  Luter  j  que  celles  de  Santon  de  Mibn  avoient  mis  le  détordre  en  Sèrtllc  :  & 
„  que  les  Evcqucs  vélidens  n'cuilcnt  jamais  pu  entrer  en  lice  avec  tant  de  gens, 
„  armés  de  privilèges ,  fans  être  honteufement  vaincus    Çtoe  les Evcques  ne 
«.peuvent  pas  tenir  Kilt  Clergé  dans  le  devoir ,  puifque  les  Réguliers  font 
„éxeratsde  leur  jurifdiétion  ,que  tous  Us  Chapitres  ont  leurs  immunités,  Se 
„  qu'il  y  a  même  peu  de  Prétics  particuliers ,  à  qui  ce  bouclier  manque.  Qu'il 
„ne  dépend  pas  dcsEvêqucs  de  choilir  des  gens  capables  à  caufedes  licences- 
„  de  promovevdo  ,  Se  des  concédions  faites  aux  Evcques  Titulaires  ,  qui  hilK  nt 
„  à  peine  la  liberté  des  fonctions  Pontificales  aux  Chdinaircs  De  forte  quc.l'on 
„  peut  dire  en  un  mot ,  que  les  Evcqucs  ne  refident  point ,  parce  qu'ils  n'ont 
,,quc  faire  dans  leurs  Dioccfcs  ,  dont  ils  aiment  mieux  s  é.oigner  par  pruden- 
„  ce ,  que  d'être  rous  les  jours  aux  prifts  avec  une  Armée  de  Privilégies.  D'où 
,,  il  artiveroit  mille  déforJrcs. Puis  il  cor*clnt,quc  puifqu'on  jugcoiraéceirairc 
„  d'obliger  les  Evcques  à  la  veùdcucc  ,  il  falloit  auparavant  pour  voit  au  réta- 
>,.hJHlcmcnt  de  leur  autorité.  % 

Lcs.Evcqwes,q  si  opinèrent  après  celui-ci  confirmèrent  fon  avis ,  difant 
qu'il  croit  befoin  d'drdonner  la  réfidence  ,  Se  ,  par  conféquent ,  d'en  ôrer  les 
empechemens ,  c'eft-^dirc  ,  les  éxemptions  Se  les  privilèges.  Sur  quoi  les  Lé*  J 
gats  furent  contraints  de  confentir  ,  que  cela  fut  mis  en  délibération  &  que 
chacun  en  dit  fon^avis  j  Se  quelques  Pérès  furent  cherges  de  former  le  Décret, 
pçur  être  mit  à  l'éxamen. 

Les  gensdépûtéspour  recueillir  les  articles  de  la  Juitificauon  aiant  reçu  les 
extraits  des  propolit  ion  s  que  chacun  trouvoit  j  cenfurer,  ne  s'accordoient  pas 
entièrement.  Les  uns  vouloient  , qu'on  choilît  4.  ou  6.  articles  principaux  de 
la  nouvelle  doctrine  à  condanner  ,  ainfi  que  l'on  avoit  fait  dans  la  maniere.du 
Péché  Origine' ,  difant ,  qu'il  faloit  garder  toujours  la  même  métode  ,Se  fui- 
vic  l'exemple  des  anciens  Conciles  ,  qui  éxaminoient.  l'article  principal ,  Se 
condamnoient  Pjicrelîc  ,  fans  cn.venir  jamais  aux  propofitions  particulières,, 
comprenant  toute  la  doctrine  pernicieufefoUs  l'article  général. Et  que  la  digni- 
té du  Concile  le  requéroit  ainh.Les  autres  prétendoient  mètre  à  la  cenfure  tou- 
tes '«s  propoluions  ,qui  pouvoicm  avoit  un  mauvais  léns ,  à  deilein  de  con» 
iannet  celles ,  qui  le  méritoicat  ydifanx  ,  que  tel  cft  le  devoir  du  Patteur  ,  de. 
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difcerner  loîgncufemcnt  les  bonnes  herbes  d'avec  les  mauvaifes ,  Se  d'ôter  cel-  rW  IJI. 
les- ci  à  Ton  troupeau,dautant  que  la  moindre  de  ces  herbes,  piifc  pour  bonne,  1  J  +k 
cft  capable  de  l' infecter  tout  entier  ;  Se  que  li  l'on  vouloit  fuivre  l'exemple  des 
anciens  Conciles ,  l'on  devoit  imiter  celui  d'Efelc,  qui  comprit  dans  Tes  Ana- 
têmes  toute  la  doctrine  de  Neftorïus  ?  &  les  Sinodes  tenus  en  Afrique  ,  contre 
les  pelagiens,  dont  ils  condamnent  toutes  les  proposions  en  détail. 

La  première  opinion  propofoit  un  raoien  plus  facile»&  eût  plù  à  ceux  qui  dc- 
fnoient  ,  que  Je  Concile  finît  bien  rôf,&:  lajlfoient  une  porte  ouvette  à  l'acom- 
modemeut  >  que  le  tems  pourroit  amener.  Mais  la  féconde  fut  embialféc  ,  par 
la  raifon,  qu'il  étoit  bon  dexaminer  toutes  les  proportions  des  Lutctiens,pour 
en  condamner  ,  après  une  meure  difertflion  ,  tout  ce  que  l'on  trouveroit  de 
mauvais.  Sur  quoi  l'on  donna  ces  r  j.  articles  à  difeuter. 
i.  La  Foi  feule  fufit  au  falnc ,  Si  juliifie  ro'itc  feule. 

i.  La  Foi  qui  juftirie  ,eft  la  conli.mcc  ,  par  où  l'on  croir  la  rcmi/Tion  des 
pèches  par  les  mérites  de  Jclus-Chrift  &:  les  jullirics  font  tenus  de  croire  cer-.  %f 
taineraui^quc  leurs  pèches  leur  font  remis. 

5.  Avec  la  foi  feule  nous  pouvons  comparojtre  devant  Dieu  ,qui  ne  fe  fou- 
cic  point  de  nos  œuvres.  La  feule  Foi  rend  les  hommes  purs ,  Se  dignes  de  re- 
cevoir l'Euchariftie,  croiant  qu'ils  y  doivent  recevoir  la  grâce. 

4.  Ceux  qui  font  des  chofes  honnêtes  fans  le  Saint  El  prit ,  pèchent ,  parce 
qu'ils  les  font  avec  un  ccenr  impie  :&  c'eft  un  péché  ,  que  d'obfcrvcr  les  com- 
mandemensde  Dieu  fans  la  Foi. 

/.  La  bonne  pénitence  eftde  mener  une  vie  nouvelle.  La  pénitence  de  la 
vie  pallce  n'eft  point  néceflàire  ,&  le  repentir  des  péchés  a&ucls  ne  difpolê 
point  à  recevoir  la  grâce. 

G.  il  ne  faut  aucune  difpofition  à  la  juftification  ,  Se  la  foi  juftifie>non  parce» 
qu'elle  difpofc  l'homme  ;  mais  parce  que  c'eft  un  moien  ,  ou  un  inftrument , 
pour  recevoir  la  promclfe  5c  la  grâce  Divine. 

7.  La  crainte  de  l'Enfer  ne  fert  pointa  acq  crir  la  juftice  ,  au  contraire,  c'eft 
un  peché  qui  rend  les  pécheurs  pires  qu'ils  ne  font. 

8.  La  Contrition  ,qui  naît  du  fouvcnir,&  de  la  d;tçftation  dei  péchés ,  Se 
en  fait  pefer  l'énormité,  la  latdeurxcV  la  multitude,  avec  la  dannation  éternelle 
qui  les  luit ,  rend  l'homme  hipocritc* ,  &  encore  plus  grand  pécheur. 

9.  Les  terreurs  dont  les  pécheurs  font  tourmentés  intérieurement  par  Dieu, 
ou  extérieurement  par  les  Prédicateurs,  font  des  péchés.,  jufqu'a  ce  que  la  Foi 
les  furmonte. 

10.  Ladodrinc  des  difpofitions  détruit  celle  de  la  Fol      ôte  la  confola- 
tion  aux  Confcienccs.  •»  , 

iî.  La  Foi  feule  cft  nccelfaire.  Le  refte  n'eft  ni  commandé  ,  ni  défendu  Se 
il  n'y  a  point  d'autre  péché  que  l'incrédulité. 

ii.  Que  la  Foi ,  cft  libre  de  la  Loi ,  &:  n'a  nul  befoin  d'oeuvres  pour  être 
fauvé.  Parce  que  la  foi  donne  tout  abondamment  ,  &  remplit  feule  toutes  les 
obligations.  Et  nul  œuvre  de  celui ,  qui  a  la  Foi  , n'eft  h  méchante  ,  quelle 
le  puilTc  condamner.  ^ 

j$.  Le  Bâtifè  ne  fe  peut  damner  par  aucun  pe'chc  ,  Gnon  par  i'incredulité 
qui  feule' feparc  de  la  Grâce  de  Dieu. 

14.  La 
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14.  La  Foi  &  les  ouvres  font  contraires  entre  elles  :  Se  d'enfeigner  les  œu- 
vres ,c'cft  détruire  la  Foi. 

îy.  Les  oeuvres  extérieures  de  la  féconde  Table  font  une  pure  hipo- 
<crilic. 

16.  Les  hommes  juftifiés  font  quites  de  toute  faute  &  de  toute  peine,  & 
n'ont  point  i>cfoin  de  fatisfairc  en  céte  vic,ni  après  la  mort.  Si  bien  qu'il  n'y  a 
.point  èc  Purgatoire. 

17.  Qiioiquc  les  Juftifiés aiant  la  grâce  de  Dieu,  ils  ne  fauroient  acomplîr 
la  Loi,  ni  éviter  de  pécher  mortellement. 

18.  Leur  obéïftauce  à  la  Loi  eft  foible,  &  impure  en  foi- même,  Se  ne  devien 
agréable  à  Dieu  ,  que  par  la  foi  qu'ils  ont ,  que  les  reftes  du  péché  leur  font 
pardonnes.  • 

19.  Le  Jufte  pèche  dans  toutes  fes  oeuvres  ,  Se  il  n'y  en  a  pas  une ,  qui  ne  foie 
péché  véniel. 

10.  Toutes  les  actions  des  hommes  delà  plus  fainte  vie  font  des  péchés.  Les 
bonne*  oeuvres  du  ]ufte  en  font  de  véniels  par  la  miféricorde  de  Dieu,  mais  d» 
mortels  félon  la  rigueur  de  fes  jugemens. 

ai.  Bien  qne  le  Jufte  doive  croire  ,  que  fes  actions  font  des  péchés  ,  il  doit 
suffi  être  certain  ,  que  ces  péchés  ne  font  point  imputés. 

ix,La  Grâce  Se  la  Juftice  ne  font  autre  chofe,que  la  Volonté  Divine  ,  & 
les  jtftes  n'ont  aucune  juftice  inhérente  en  eux  ,  Se  leurs  péchés  ne  font  point 
éfacés,  mais  feulement  rémis  &  non  imputés. 

ij.  Nôtre  juftice  n'eft  rien  ,  que  l'imputation  de  la  îufticc  de  Jefus-Chrîft. 
Si  les  Jnftes  ont  befoin  d'une  continuelle  juftification  &  imputation  de  la  jufti- 
ce du  Sauveur. 

14.  Tous  les  ]uftesfont  admis  au  même  degré  de  grâce  &  de  gloire,  & 
sous  les  Chrétiens  font  auffi  grans  en  juftice ,  Se  en  Sainteté  ,  que  la  Mère  de 
Dieu. 

ir.Lcs  oeuvres  du  Jufte  ne  mériroient  pas  la  béatitude  :  6c  il  n'y  a  point  à  Ce 
fier  fur  les  oeuvres,  mais  feulement  fur  la  miféricorde  de  Dieu. 

H  y  eut  allés  de  dificulté  à  régler  la  manière  de  traiter  ces  articles.Car  il  n'en 
étoit  pas  comme  de  la  matière  du  Péché  Originel,  que  l'on  avoit  trouvé  trai- 
tée dans  les  Ecrits  des  Scolaftiques  :  la  doctrine  de  Lutcr  fur  la  Foi  juftifiante 
Se  fur  les  œuvres ,  n'aiant  jamais  été  imaginée  par  aucun  Scolaftiquc  ,  ni  par 
conféquent  réfutée. De  forte  que  les  Téofogiens  avoient  fort  à  travailler ,  pour 
entendre  le  fens  des  proportions  Lutéricnnes  ,&  voir  en  quoi  elles  diféroienc 
de  celles  ,  qui  ètoient  reçiics  dans  l'Ecole.  Il  eft  certain,  que  du  commence- 
ment quelques-uns  d'entre  eux,&  la  plufpart  des  Pères  croioienr,  que  les 
Proteftans  ,  niant  le  Franc-Arbitre  ,  tenoi  nt  que  l'homme ,  dans  fes  actions 
exrérieures,étoit  comme  une  Pierre  t  &  que  ,  quand  ils  atribuoient  la  juftice 
à  la  Foi  feule,  ils  faifoient  confifter  la  jnllirtcation  à  croire  feulement  l'Hiftoirc 
de  l'Evangile.  Abfurdités  d'autant  plus  difkiles  à  réfuter,  quelles  n'apro- 
ch  oi  en  t  pas  du  fens  commun. 

Entre  les  Téologiens  ,qui  fe  trouvoient  alors  au  nombre  de  45.  la  plufpart 
nevouloient  point  démordre  des  opinions  généralement  reçues  dans  l'Ecole, 
^  rien  entendre  dire  au  contraire.  Mais  quajat*ux  points,  où  les  Sectes  Scola- 
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fkiques  ne  s'acordeut  pas,  chacun  tcnoit  pour  la  ficnnc  ,  fur  tous  les  Jacobins  >  Paul  lit. 

qui  fe  vantoicntd'étré  depuis  300.  ans  les  exterminateurs  des,  lurdïes.  il  ne  1  54^ 

lai  H  ou  pas  d*y  avoir  d'haoïlcs  gens»  qui  fufpcndoient  leur  jugement  »  entre 

autre  ,  Ambroife  Catarjn  >  Jacobin  ,  &  depuis  Evêquc  de  Aiitori  \  André 

de  Vcg-t  »  Cordelier  Efpagnol  ;  Se  Antoine  Marinier  ,  Carme,  Les  Augu- 

ftins,&  principalement  Jérôme  Scripand ,  leur  Général  afc&oicnt  plus  que 

tous  les  autres ,  de  fe  déclarer  contre  Luther ,  à  caufe  qu'il  avoit  été  de  leur 

Ordre. 

Pour  faciliter  l'intelligence  des  trois  premiers  articles  de  fa  doctrine  ,  quel- 
ques Téologiens  fe  mirent  à  rechercher  quelle  cft  céte  foi  ,qni  juftific  .  &  quel- 
les  oeuvres  elle  exclud,  dont  ils  diftinguoient  trois  fortes  :  les  premières  qui 
précèdent  la  Grâce  DivinCi  marquées  dans  les  fept  articles  fuivant  ;  les  fécon- 
des ,qui  concourent  au  moment  mêmedcl'infuiion  de- la  Grâce  »  &  celle  qui 
„  font  poftericurcs  à  la  Grâce  »  exprimées  dans  les,  onze  autres  articles.  . 

Que  la  Foi  juftifit,  cela  fut  r  çu  pour  certain  >.çomme  dit  5c  redit  par  Saint 
Paul  •».  Mais  pour  decider  quelle  ctoit  cette  foi, Je  comment  clic  rendoit  l'hom-. 
me  jufte  ,  les  opinions  fe  partagèrent  tout  d  abord.  Car  l'Ecrirure  atribuant  à 
fitmri  ^Imînem  *L  ^a      diverfes  propriétés  &  vertus,  que  quelques-uns  ne  pouvoient  appliquera 
JuUm  ,  fint  eptribu,  k  Fo»  feule,  l'on  donna  pluficurs  lignifications  à  ce  mot ,  difant  :  que  tantôt 
l*g*  Rom. 3 jnedidit  il  fe  prend  pour  l'obligation  de  tenir  fa  promène, comme  fait  Saint  Paul,quand 
Abr*h*mtfrr*P*t*.  il  dir,que  1  l'incrédulité  des  Juifs  n'a  pas  anéanti  la  foi  de  Dieu  :  .  quelquefois»  . 
,s'flr'fl'j£*fli,i0m  pour  le  don  de  faire  des  miracles.  Si j'avtis  ajfcz.de  fr. ,  dit  Saint  Paul  ,  pour 
brisj&iVdiK/fi*  tr*nfp°r"r  les  montagnes  : Tantôt  pour  la  Confciencc ,  comme  quand  il  dit,  . 
ru».  Rom. 4.  ?uft,-  °iue  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  la  foi  cft  péché  :  Tantôt  pour  une  confiance 
fient*  trgp  tx  juit.  aux  promettes  de  Dieu.  (Pries  le  ,  dit  Saint  Jaques,*** c  foi  >fans  héfitcr.f Enfin 
Rpm  \jU'a't'*m  '        Unc  ^crmc  créance  de  tout  ce  que  Dieu  .1  révélé  ,  quoique  l'on  n'en  voie  . 
qmêtxfi  itfi  Rom.  rien.  Qiclques-unsdonnoicnt  encore  d'autres  lignifications  ,  qui  jufqu'àneuf,  , 
UMMtftfovdb-  <p">fqu'à  quinze. 

iitAtUltrumfidi  Dti  Mais  Dominique  Sot»  ,  les  entreprit  tous  , difant ,  que  c'étoit  déchirer  la 
êvMtumvu  tmbfit.Tfi  Foi ,  &  donner  la  victoire  aux  Lutériens -,  &  que  le  mot  de  foi  ne  fignifioir, 
RonT  D"ï.xinMiXtM  ^UC  t*fUX  cno'"C3  »  l'une,  la  vérité  de  celui ,  qui  augure  ,  ou  qui  promet  ;  l'au- 
wfiféêt',  ^Mtoifi  lrc  le  contentement  de  celui  qui  croit  :  que  la  première  fois  eft  celle  de  Dieu, 
fromiffirtRom.4.  &  la  féconde  la  nôtre  ;  que  d'entendre  par  ce  mot  unc  afiurance  ,  ou  confian- 
*$i  bûbiitro  M>ntm  ce ,  c'étoit  une  interprétation  ,  non  feulement  impropre  ,  mais  abufive  ,  8c 
fidem.tt*  ur  monta  rcje^tce  par  Saint  PauU  Que  la  confiance  ne  diferoit  point  de  l'efp^rance  ,  du 
7oJZ%ldlï*?fi  ™nttré..peu.  De  forte  qu'il  faloit  prendre  pour  une  erreur  ,  &  même  pour 
•xfide,  futmMm  *fi.  Unc  hctélie,  ecte  opinion  de  Lutcr  ,  que  la  Foi  juftifiante  eft  une  confiance,  & 
Rom  1 4.  une  créance  ,  qu'à  le  Chrétien  ,  que  fes  péchés  lut  font  pardonné*  en  vertu  des  mé- 

« rtftulu infiit,  ni-  Y\tts     Itfus-Chrift.  Il  ajoutoir,(&  la  plufpart  en convenoient  )  que  céte  con- 
h1Umi?mlkt  \\-  fa««nefaiiroitjufflficrf  parce  que  c'eft  unc  témérité  &  un  pechc  ,  l'homme 
"  nJ  *p-  nc  pouvant  ,  fans  préemption,  ctte  certain  d'être  en  grâce  .mais  en  devant 
"  >n.  toujours  douter. 

Catarîn  dilbit  au  contraire,  que  bien  que  la  juftification  ne  vienne  point  de 
céte  confiance, néanmoins  le  jufte  peut,&  même  doit  par  foi  fc  croire  en  grâ- 
ce. Et  plufieurs  entroient  dans  cét  avis. 
André  V*i*  ca  ouvtit  un  txotfjémc  dtfâm ,  que  ce  n'étoit  ni  unc  témérité, 

ni 
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'Paul  lïl  ni  une  foi  certaine  ,  mais  que  l'on  poavoit  *  fans  pêche  »  croire  par  conjecture, 
#46.  que  l'on  étoit  en  grâce.  Et  céte  controverfe  ,  d'où  dépendoit  la  cenfure  du  fé- 
cond article,  divifa  les  Pérès  du  Concile,  &  les  tint  long-tems  en  contention, 
pour  des  caufes  ,que  je  racoutcray.  Mais  convenant  tousqûc  la  Foi  juftïfiunte 
cft  une  pcrfualion  de  toutes  les  chofes  ,  que  Dieu  a  révélées,  ou  que  l'Eglifc  or. 
donne  de  croire:  &  confidérant  ,cete  foi  fc  trouve  tantôt  avec  la  charité  « 
«  tantôt  fans  elle,  ils  diftinguerent  une  foi ,  qui  fe  rencoutre  dans  les  pécheurs, 
appeiléc  dans  l'Ecole/»!  informe  ,  folitaire  ,  oiftue ,  ou  morte  ;  &  une  autre  ,  qui 
H'cft  que  dans  les  Bons,  animée  de  la  charité  ,  &  comme  telle  nommée  fcifvr~ 
.mée ,  tfic/ue  ,  vive.  Sur  quoi  il  y  eut  une  autre  difficulté,  quelques  uns  voulant 
que  la  foi  feule,  à  qui  l'Ecriture  atribuc  le  falut ,  la  |iifticc  &  la  SanCtifica- 
tion  ,futla  foi  vive,  ainu"  que  les  Catoliquesd'Alemagne  l'avoient  dit  dans 
leurs  Co!oque5,&  renfermât  en  foi  la  connoiîïance  des  chofes  révélées, les 
préparations  de  la  volonté  ,&  la  charité,  où  confifte  tout  l'accompliflcment 
de  la  Loi.  En  forte  que  l'on  ne  pouvoit  pas  dite ,  que  la  Foi  feule  jutiifie,puu- 
qu'ellcn'eft  pas  feule*,  aiant  la  charité  pour  compagne.  Entre  ceux-ci  Ma- 
nier n'approvoit  pas  qu'on  dit ,  la  Foi  reçût  fa  ferme  de  la  Charité ,  Saint  Paul 
difant  feulement  .que  la  Foi  opère  par  la  Charité.»  a¥idtt^u*perci>é- 

Les  autres,  par  la  Foi  juftifranre  ,  entendoient  la  foi  en  général,  fans  fpéci-  tfrm.tr, 
fier  »ni  la  vive ,  ni  la  morte  ,  daurant  que  l'une  juftific  diferemment  de  l'autre:  Gal' r 
La  vive  t  parfaitement  ;  l'antre  ,  comme  principe  &  fondement,  à  laquelle 
Saint  Paul  n'attribucla  julticcque  de  la  manière  qu'on  dit  ,  que  totitela  Filo- 
fofie  eft  dans  l'Alfabct ,  c'eft-à-dire  ,  comme  dans  une  bafe  ,  qui  n'eft  prefque 
rien  en  comparaifon  de  la  ftatuc  ,  qui  eft  à  métré  dellus.  Les  Jacobins  &  les 
Cordeliers  tenoient  cétc  opinion,&  Marinier  l'autre.  Mais  on  ne  toucha  point 
au  nœud  de  la  dificulté ,  qui  eft  de  favoir  ,  fi  l'homme  premièrement  cft  jufte , 
puis  opère  juftement ,  ou  bien  s'il  devient"  jufte  par  les  bonnes-oeuvres  qu'il 
Fait. Us  convenoient  tous.que  cétc  propont  ion  :  La  Foi  feule  tuflife  :  a  pluneurs 
fins  ,  mais  totis  abfurdcs  ,  dautant  que  Dieu  juftîfic ,  &  les  ficremcns  auffi  ; 
de  forte  qu'elle  fourrre  diverfes  ,  exceptions.  De  même  la  préparation  de  l'aine 
«"recevoir  la  Grâce  cft  aufli  une  caufe  en  fon  gcnre.La  Foi  ne  fauroitdonc  ex- 
clure céte  forte  d'oeuvres. 

Quand  aux  articles ,  qui  parlent  des  œuvres  antérieures  à  la  grâce ,  que  Ln- 
ter  appelle  toutes  des  péchés  ,  les  Théologiens  les  cenfurcrent  tous,par  des  in- 
vectives ;  plutôt  qu'autrement ,  &  condannérent  aufli  cétc  proportion  gé- 
nérale ,  que  fûtes  1er  œuvres  fans  la  foi  font  des  péchés  ,  étant  manifefte  ,  qu'il 
y  a  des  actions  indiférentes ,  qui  ne  font  ni  bonnes ,  ni  inauvaifes  }  &  d'au, 
très ,  qui  bien  qu'elles  ne  foient  point  agréable*  à  Dieu  ,  font  néanmoins 
moralement  bonnes.  Par  exemple  ,  les  actions  honnêtes  des  Infidèles  &  des 
Chrcrîens  ,  qui  font  en  péché  ,  mais  prmcipalcmenr  celles ,  que  toute  l'Anth. 
quitéloue  comme  héroïques,  lefqacl  les  il  eft  contradictoire  d'apeller  honnêtes 
&  péchés.  '  * 

Mais  C Marin  foutint,que,fans  l'afliftence  fpéciale  de  Dieu,  l'homme  ne  peut 
3,  faire  aucune  action,qui  ne  (bit  péché.  De  forre  que  roures  les  œuvres  des  In- 
„  fidéles,que  Dieu  n'appelle  point  à  la  connoiflance  de  la  Foi ,  &  toutes  celles 
»»  des  Fidèles ,  qui  font  en  péché ,  font  de  vrais  péchés ,  quand  même  les  hom- 

Z    a  M  mes 


Digitized  by  Google 


3» 
3t 


31 
» 


iïo  HISTOIRE    DU  CONCILE, 

mes  les  trouveroitnt  héroïques.  Que  qui  les  loue ,  les  conlidere  feulement  paaillî. 
dans  les  aparances  extérieures  >  mais  qui  en  éxaminera  les  circonftanccs  »  y  r  34*. 
découvrir.!  de  U  méchanectéj  &  qu'ainfi  Lutcr  n'étoir  point  à  condapneren 
cela,mais  bien  pour  les  articles.qui  parlent  des  ccuvresqui  fuivent  la  Grâce, 
prévenante^  préparent  à  la  juftihcation,commc  font  la  deteftationdu  péché, 
la  ctaiutc  de  l'enfer  >&  les  autres  terreurs  de  la  conférence,  il  confirmer" t 
Ton  avis  par  la  doctrine  de  Saint  ToinaSjqui  dir.que  pour  faire  une  bonne  œu> 
vre  ,  il  faut  que  toutes  les  circonftanccs  y  concourent  :  au  lieu  que  s'il  y  eu 
„  manque  une  feule  ,  cela  lufit  pour  la  rendre  m.iuvaifc.  Que  bien  qu'à  conîi- 
>,  dérer  les  œuvres  en  général  ,  quelques-unes  (oient  indifférentes  ,  néanmoins 
„  comme  chacune  fe  irouvc,ou  revêtue  de  toutes  les-circonituiccs-jou  depour- 
„  vue  de  quelqu'une,  il  n'y  en  a  pas  une  feule  en  pariculier ,  qui  ne  voit  bonne  , 
ou  mauvaife.  Et  comme  la  finraitunede  ces  circonftinccs.toutcs  les  actions, 
„  qui  ont  une  mauvaife  fin.rcft.nr  gâtées  &  corroinp  :cs.Or  Ici  infidèles  rapor- 
„  tent  tout  ce  qu'ils  font  à  la  fin  de  leur  fc&c  ,qui  cft  mauvaife.  Toutes  leurs 
„  aétions  font  donc  des  péchât ,  bien  qu'elles  paroillcnt  héroïques  à  ceux,  qui 
„  n'm  voient  pas  le  motif.  D'ailleurs ,  il  n'importe  pas ,  G  l'on  cend  à  unemau- 
„  vaife  fin  par  action  ,  ou  par  habitude  :  de  même  qu'il  n'cll  pas  requis  au  Juîte 
„  pour  mériter  ,  qu'il  raportc  toujours  actuellement  fon  action  à  Dieu,  fufifant 
„  qu'il  le  fallc  habituellement.  11  difoit  cncorc,fousl'auiorité  de  Saint  Augu>- 
„  (lin  ,  que  c'eft  un  péché  ,  non  feulement  de  tendre-  à  une  mauvaife  fin  ,  mais 
„  encore  de  ne  pas  tendre  à  une  bonne  ,  comme  l'on  y  cft  obligé.  .Et  dautanc 
„  qu'il  foutenoit ,  que  fans  une  grâce  prévenante  de  Dicu,l'hommc  ne  lui  peut 
w  raponer  aucune  chofe  ,il  concluoit  ,  qu'il  ne  pouvoir  rien  faire  de  morale- 
„  ment  bon  fans  céte  grâce.  Sur  quoi  il  cicoit  divers  palïàges  de  St.  Auguftin^ 
3,  pour,  montter  ,  qu'il  avoir  été  decétc  opinion  ;  Si  d'autres  de  Saint  Ambroi-  . 
„  fc  ,dc  Saint  Profpcr  ,dc  Saint  Aniclme,&  de  Grégoire  de  Ri  mini  Ajou» 
„  tant  ,  que  le  Cardinal  de  Rochtffcr  cmbralloit  ouvertement  cétavisdans  foD 
„  livre  contre  Luter.U  vaut  mieux  fuivre  les  Pérès  ,coniinuoit-il,  que  les  Sco*- 
„  laftiqt.es.qui  fonr  contraires  l'un  i  l'autre il  faut  marcher  fur  les  traces  de 
„  l'Ecriture  ,  d'où  vient  la  vraie  Téologie  ,  lailfcr  celle  de  la  Filofofie  ,  que 
„  l'Ecole  a  trop  fuivics  i  difant ,  qu'il  avoit  fait  comme  les  autres,mais  qu'après 
MNt»petr/t<v!>cfl>f-  >t  avoir  étudié  l'Ecriture  &  les  Pétcs,il  avoit  enfin  trouvé  la  vérité.  Il  aiéguoit 
n»  m%U  ytutus  fi-  ^  cc  pa|]^ge  <jc  l'£vangilc  3  :  le  mauvais  arbre  ne  f dur  oit  porter  de  bons  fruits\  Se 
*lmlôwT-*ùus™'t.  >»ccs  Plto'cs  de  jefus-C  h  r  ift  ^faites  i'arbre  bon  yj-  les  fruits  feront  bon  \&  fi 
rr.  Matt.  ?..  n  l'arbre  tft  mauvais  ,  les  fruits  le  feront  au/fi.  Mais  il  faiioit  fon  fort  du  témoi- 

t  rame  >  •oritn  i  -  „  gnage  de  Saint  Paul,qui  dit  que  c  rien  n'efl  pur  dans  les  Infidèles ,  parce  qi'e 
p*m,  tryt.dun  ,i*>  n  [cnt  confeience  ,  cft  tachée. 

trfaT  "  mM.ti  *'  ^0tt  con^a"^  c^lc  opinion  avec  une  aigreur  extrîme. ,  jtifqu'à  la  dire  héré». 
ftma*mt\*i  h;»Lm,  '»  l'SUc  >  P*rc*  (ln*L^c  inféroit ,  que  l'homme  n'eft  pas  en  liberté  de  bien  fai- 
Matth.  it.  s>  te,  ni  capable  d'obtenir  fa  fin  naturelle.  Cequi  écoit  nier  le  libre  aibitrc  » 

t  ceinyii.  un  ty  „  comme  les  Lutéfiens.  Il  mainteuoit ,  que  l'homme  peut  avec  Its  forces  de  la 
mptUUhui  t.  ht.  >ji  f>  nature  obfcrver  tous  les  préceptes  de  la  Loi,  quant  à  la  fubftancedel'œuvre, 
wîr  fZt  tor  '"-?"!~  "  ^lcn  nc  'c  Pul^c  Pas  »  °iuant  à  la  fin  :  &  que  cela  lui  ftific ,  pour  éviter 
mt*i  &  ttuftimu.  »>  ^  r^cft^-  ^  diftinguoit  trois  œuvres:  La  première,  la  tranlgrcfiion  de  la- 
Tic.  1.  „  Loiaqni  cft  un  péché  j  La  féconde  ,  l'obfervation  de  la  Loi  par  un  motif  de 
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?auï  HI.  ,»  charité , laquelle  eft  méritoire  Se  agréable  à  Dieu  j  &unc  mitoienne  ,  qui  eft 
ij  46.  »  d'obéir  à  la  Loi ,  quand  à  la  fubQancc  du  Commandement.  Et  c'eft  une  cen- 
„  vrc  moralement  bonne,&  parfaite  enfon  genre.  Or  qui  accomplit  la  Loi,& 
nt  fait  que  des  œuvres  moralement  bonne$,évhc  tout  p éthe.  U  ne  laifloit  pas 
a,  de  modérer  céte  grande  perfection  de  nôtre  nature. ,  en  difant ,  qu'autre 
„  chofe  eft  de  le  garder  de  chaque  péché  ,&  autre  thofe  de  les  éviter  tous  en- 
„  fcmble.  Car  l'homme, difoit-il,  peut  fc  garantir  de  chaque  péché  ,  mais  non 
„de  tous,ainfi  que  celui  qui  tient  un  vafe,qui  a  trois  trous,ne  peut  pas  les  boir- 
f>  cher  tous ,  n'aiant  que  deux  mains ,  mais  bien  les  deux  qu'il  voudra  ,dc  for- 
„  te  qu'il  en  reliera  toujours  un  ouvert.  Céte  doctrine  ne  contentoh  pas  quel- 
ques l'éres.  Car  bien  qu'elle  prouvât  claircmenr,qtic  toutes  les  œuvres  ne  font 
jas  des  péchés,elle  ne  fauvoir  pas  entièrement  le  libre  arb:tre,dautant  qu'il  en 
rffultott  par  uneconféquenec  nécefïàirc,  que  l'homme  n'tftpas  maître  dYvirer 
tous  les  péché*.  Mais  Soie  donnant  à  ces  oeuvres  le  tare  de  bonnes,  ne  fa  voie 
comment  décider,  fi  elles  préparoient  à  la  juftificarion.  Confidcrant  leur  bon- 
té ,  elles  lui  fembloient  y  préparer }  mais  il  trouvoit  cjhc  non ,  quand  il  pan- 
fpit  à  Saint  Auguftin,  qui  dit  que  le  temmencttncntdu  falut  vient  de  U  vacation 
de  Dieu  ,  Si  eftfuivi  par  Saint  Tonus,  &  par  les  meilleurs  Téologiens.  Il  fe 
tira  Jd'afaire  par  une  diftinction ,  en  difant ,  que  ces  actions  préparoient  à  la 
Grâce  ,  mais  de  très-loin.  Comme  li  de  donnes  aux  forces  de  la  Nature  ,  une 
préparation  éloignée ,  ce  n'etoit  pas  ôter  le  premier  commencement  à  la  Grâ- 
ce de  Dieu. 

Les  Lordeliers  fourenoient  ,que  non  feulement  ces  forres  d'ecuvres  font 
bonnes^  préparent  véritablement  à  lajuftirication  ,  mais  font  encore  en  quel- 
que façon  méritoire  auprès  de  Dieu.  Car  Scot ,  auteur  de  leur  doctrine  in- 
venta autrefois  une  fo*tc  de  mérite,  qu'il  atribtu  aux  œuvres  faites  par  le«  lèu- 
les  forces  de  la  Nature  , difant  j  qu'elle  méritent  la  grâce  de  congruo  ,  par  une 
certaine  loi  infaillible  :  &  que  l'homme  par  fa  feule  vertu  naturellement  avoir 
une  douleur  de  fon  peché,  capable  d'en  mériter  le  pardon  de  congruo  ,  confor- 
mément à  céte  fentenec  ,  que  l)ieu  ne  manque  jamair  à  celui  tiui  f.dt  tout  ce 
qu'il  peut.  Et  quelques  Cosdelicrsenchérirtoient  ,  difant,  quel!  Dic«  ne  don- 
„noit  la  grâce  , à  quiconque  fait  tout  ce  quilui  eft  poflïblc,  il  feroit  injufte 
'  „  partial,&  meilleurs  aux  uns  qu'aux  antres.  Ils  s'écrioient  avec  emportement, 
„  que  ce  feroit  une  grande  abfurdité  ,  fi  Dieu  ne  faifoit  pas  de  diférence  d'un 
>,  homme , qui  vit  moralement  bien,d'avec  un  autre  plongcdans  tous  les  vices: 
„  &  qu'il  n'y  auroit ,  ni  juftice ,  ni  raifon  à  donner  la  grâce  à  l'un  plutôt  qu'à 
„  l'autre,  ils  afliiroieni  >que  Saint  Tomas  même  avoir  été  de  leur  opinion  ;  Se 
„  concluoient,qne  de  direaurrement,ce  feroit  mettre  lliomme  au  défclpoir ,  8c. 
„  lui  ôter  l'envie  de  bien  faire:  Se  donner  moica  auxméchansde  s'exeufer  fur 
„  le  manque  de  l'aïfiftan ce  divine. 

Les  ]acobins  confclfoient,  que  Saint  Tom^s  avoit  étende  ce  fentimtnt,étant 
jetine,mais  l'avoit  rétracté  dans  fa  vieilciH*.  ils  aleguoient  le  Concile  d'Oran- 
ge ,  qui  dit ,  que- la  Grâce  n'eft  précédée  d'aucun  m  rite  ,  que  Dieu  eft  le  pré— 
mier  principe  du  bien.  Qu'a pré*  l'éclat  , que  les  Lutéricns  avoient  fait  con* 
ne  l'Eglifc  pour  ce  mérite  emgrut ,  il  étoit  d'autant  plus  neceflaire ,  de  Abolir- 
ent iérurxnt,  qici'onn'cn  a* oit.  jamais  entendu  parler  dans  les  pTcraxrr. 
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rems  de  l'Eglifc  ,  au  fort  des  difputes  avec  les  Pélagicns.  Que  l'Ecriture  atti-  Paul  IÎI. 
•  biiant  nôtre  converfionà  Dieu,  il  faloit  bien  fe  garder  de  parler  autre-  ij  a*. 

•ment. 

Quant  aux  préparations ,  tous  les  Téologiens  convenoient ,  qu'après  le  pre- 
mier mouvement  divin  il  naît.en  nous  une  crainte  &  une  connoitlancc  de  la 
malice  du  péché ,  &  cenfurent  Lutcr ,  qui  dit  que  cette  crainte  cft  nuuvaife  : 
Puifque  c'eft  Dieu,  qui  exhorte  &:  excite  le  pécheur  à  confiderer  fon  péché  :  ôc 
que  l'on  ne  peut  pas  dire  ,  que  Dieu  le  poulie  au  péché.  D'ailleurs  le  devoir.du 
Prédicateur  cft  d'épouvanter  le  pécheur,qui  pat  là  pafléde  l'état  du  péché  à  ce- 
lui de  la  Grace.Or  il  feroit  étrangeque  l'on  ne  pût  palier  du  péchéà  la  j  iftice, 
que  par  un  autre  péché.  Mais  comment  répondre  à  céte  objection  :  Toutes  les 
bonnes  oeuvres  peuvent  s'accorder  avec  ligracc,céte  crainte  &  les  autres  pré- 
parations ne  fauroient  compatir  avec  ellc,donc  elles  font  mauvaifes.  Marinier 
trouvoit  ,  qu'il  ne  s'agilloit  que  de  mots,3c  difoit ,  que  comme  en  pillant  d'un 
grand  froid  à  la  chaleur  ,'1'on  pailé  par  un  degré  de  moindre  froii,  qui  n'eft  ni 
un  chaud, ni  un  froid  nouveau  ,mais  un  froid  diminué  :  de  même  l'on  pallè  du 
péché  à  la  juftice  par  les  fraicurs,&  par  les  atririons.qui  ne  font  ni  de  bonnes 
œuvres,  ni  de  nouveaux  péchés  roaisde  vieux  péchés  exténués.  Mais  ilfut 
contraint  de  fe  rétracter  par  la  contradiction  de  tous  les  autres  Théologiens. 

Sur  les  oeuvres  ■  faire  s  en  grâce  ,  il  n'y  eut  point  de  difïculté,entrc  circon- 
venant tous  qu'elles  font  parfaites,?*  méritent  ia  vie  éternelle,  &  que  l'opinion 
de  Luter  ,qui  en  fait  autant  de  péchés  ,eft  impie  &  facrilége.  Et  fi  c'eft  un 
blasfeme  ,  difoient-ils ,  que  d'atribuër  le  moindre  péthé  véniel  à  la  Vierge, 
comment  poura-t  on  oiiir  dire  ,  qu'elle  a  péché  dans  toutes  Ces  a£fcion$.  La 
'  Terre  &  l'Enfer  devroient  s'entr'ouvrir  à  de  fî  gratis  blasfemes. 

Quand  à  l'elTence  de  la  Crace  Dïvinc,lesThéologiens  cenfurant  les  articles 
xx.  &Z3.  dirent  unanimement ,  que  le  mot  de  Grâce  fignifie  premièrement  une 
bien  veillance ,  ou  bonne- volonté  >  qui  fe  rencontrant  avec  le  pouvoir  .pro- 
duit de  néccflité  le  don  ,  ou  le  bienfait ,  qui  s'apelle  auffi  grâce.  Que  les  Pro- 
teftans  croioient,  que  Dieu  nenousfaifoit  part  que  de  fa  bonne- volonté»  com- 
me s'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  :  mais  que  fa  Toute-puirtance  demandoir, 
que  la  volonté  fût  fuivie  du  bienfait.  Et  parce  que  quelqu'un  aurotc  pù  dire  , 
que  la  feule  volonté  Divine  ,  qui  eft  Dieu  meme  ,nc  peut  rien  avoir  de  plus 
f»ran<*  °iue  l"°i  »  &  que  le  don  de  fon  propre  fils  eft  un  fupréme  bienfait ,  témoin 
m  Su  jyem  dtUxit  Saint  Jean,qui  ne  preuve  que  par  là  le  grand  amour  de  Dieu  pour  les-feommcs, 
/n'Tii  wiîlfrlîr  ^foutenoient  »  °»uc  cc  bienfait  étant  commun  à  tous,Dieu  en  devoit  faire  un, 
"t.  J«*n.  j.  ^uc  cnacun  cl,ft  en  propre  :  Et  que  pour  cela  les  Téologicns  onr  ajouté  une 

'Grâce  habituelle  donnée  à  chaque  Jufte,  laquelle  eft  une  qualité  fpiritucllcin- 
fufe,  par  où  l  ame  devient  agréable  à  Dieu.  Ce  qui ,  bien  u,u*il  en  foit  rien  dit 
exprellément  dans  l'Ecriture ,  ni  dans  les  Pérès,  s'infére  évidemment  du  mot., 
jnftifier  ,  qui  fignifie  faire  jufte  par  limpreflîon  d'une  juftice  réelle,  qui  ne  pou- 
vant pas  être  une  fubitmec  ,  cft  donc  une  qualité  &  une  habitude. 

A  ce  propos.on  difeoumt  au  long  contre  les  Lutériens ,  qui  ne  veulcnr  pas 
•que  le  verbe  ,  juftiflcr,  foit  éfeétif ,  mais  judicicl  &  déclaratif,  fe  fondant  fur 
le  mot  Hébreu  ,  TraeUr  ,  &  fur  le  mot  Grec  hnmiSçmi  »  qt'i  fignifTcnt ,  pro- 
noncer jufte  j.&  fur  pluficurs  lieux  de  l'Ecriture ,  jufqu'à  quinze,  où  l'Edi- 
tion, 
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Paul  III.  tîon-Vulgate- Latine  le  prend  en  ce  fens.Mais  Soto  excluoit  tous  ceux  de  Saine 
i.  j  4*.  Paul  ,qui  parlent  de  nôtre  juftification  ,  difant  qu'ils  ne  fe  peuvent  entendre 
que  dans  une  juftification  éfe&ivc.  D'où  vient  une  grande  dilputc  entre  lui  Si 
Marinier ,  qui  difoit,  que  l'article  de  la  Grâce  habituelle  ne  fourïroit  point 
de  dificulté ,  après  la  décifion  du  Concile  de  Vienne  ,  unanimement  reçue  de 
tous  lcsTcoIogiens.  Pourquoi  dire  que  Saint  Paul  .quand  il  dit,  que  Dicuju- 
ftihe,ne  parle  point  dans  un  fens  déclaratif,  lui  qui  dit  fi  claiiemcnt,quc  per- 
fonne  ne  poura  acufer*,  ni  condanner  les  Elusde  Dieu  ,  puifque  Dieu  les  jufti- 
ftifie  »  ,  ou  les  verbes  judicicls ,  acufer  Se  condamner  montrent  ,  que  \-tftîftert  *  fefr  ttufriitU- 
c«  cft  pareillement  un.  v^/kt  tt$a»$  D*tt 

Mais  les  Cordelicrs  prouvoientla  Grâce  habituelle  fur  ceque  la  Charité  eft  f^'J^Zttm'. 
une  habitude.  A  raifon  de  quoi  eux  Se  les  jacobins  difputcrent  opiniâtrement  /u»>&c.kom.i. 
fi  l'hab:tudedc  la  Grâce  eft  la  même  que  celle  de  la  Charité  ,  comme  le  veut 
Scotjou  fi  c'en  cft  une  diférence  ,  comme  le  prétend  Saint  Tonus.  Er  comme 
ni  les  uns  ni  les  autres  »  ne  fe  ramenoient  point ,  l'on  fe  mit  à  examiner ,  li 
outre  ctvre  grâce,  ou  jjftice  inhérente  ,  la  jufticc  de  Jefus  Chrift  eft  imputée  au 
Jùftc,  comme  fi  c'étoit  la  Tienne  propre;  Se  ce,  à  l'occafion  d'Albert  Pigbîo% 
qui  con reliant  la  jufticc  inhérente  ajouta  ,  qu'il  ne  faloit  pas  s'y  confier  ,  mais 
feulement  en  celle  de  Jefus-Chrift,  qui  nous  cft  imputée  ,  comme  fi  c'étoit  la 
nôtre.  Perfonnc  ne  mettoit  en  queftion  ,  fi  Jcliis-Chrift  a  mérité  pour  nous, 
mais  quelques-uns  rejcitoient  le  mot  imputer  ,  à  caufe  des  SS.  Pérès,  qui  ne 
fe  font  1er  vis  que  des  mots  de  communication,  participation,  diffhfion ,  émanation, 
apiication  ,  compntation  ,  con /<w#i<w. D'autres  dirent  ,quc  la  chofe  étant  cer- 
taine ,il  ne  faloit  point  chicaner  fur  un mor, que  chacun  voioit,  qui  fignifioic 

Erécifcmcnr  la  même  chofe,que  lesautres  ;  Se  qui  bien  que  de  peu  d'ulage  chc's 
:s  Pérès ,  ne  lai  (Toit  pas  d'avoir  été  dit  quelquefois  ,  témoin  Pépitrc  109,  de 
Saint  Bernard. 


répliquant , que  Saint  Tomasdir  fouvent ,  que  la  paflion  de  Jelus-Chrift  eft 
communiquée  aux  Bàtifez ,  en  rémiilîon  de  leurs  péchés,  comme  s'ils  l'avoienc 
fou  fe  rte  eux-mêmes,  il  y  eut  un  long  débat  fur  les  paroles  de  Saint  Tomas. 

Le  General  des  Auguftins  diloir,que  dans  le  Bàtéme  la  jufticc  de  Jetas- Chrift 
eft  impurée  :  parce  qu'elle  cft  communiquée  en  tout  &  par  tout  ,mais  non  pas 
dans  la  Pénitence,  où  il  faut  auflî,  que  nous  fat isfalïions.  Mais  Soto  dit  ,  que 
le  mot ,  imputation  ,  eft  trés-poptilairc  Se  cres-plauliblc  ,  parce  qu'à  le  pren- 
dre à  l'écorec  il  ne  lignine  rien»  fi  non  que  l'on  doit  rceonnoître  de  tenir  touc 
de  Jefus-Chrift  :  mais  qu'il  lui  avoir  toujours  été  fufpccl,à  caufe  des  mauvaifes 
confequenecs,  que  les  Lurericns  en  tiroîcnr  ,f  ar  éxemplc  ,  que  la  feule  impu- 
tation de  la  jufticc  de  Jefus-Chrift  fufir,fans  qu'il  foir  befoin  Je  grâce  inhéren- 
te ;  que  les  Sacrcmcns  ne  donnent  point  la  grâce  ;  que  toutes  les  peines s'ôtenc 
ai?ec  la  coulpe  ;  que  la  farisfaction  ,n'a  point  de  lieu;  que  tous  les  homme»  » 
font  égaux  en  grâce  ,  en  juflice,&  en  gloire  ;  d'où  tentait  cét  abominable  blas- 
feme,  que  chaque  jufte  eft  égala  la  Vierge.Qèxc  confideration  fit  tant  d'impref-  • 
fion  fur  lcs.efprit*,quc  chacun  fcinoatia  ponç  à  codanne*  i'itnpumi$n  cornue 
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hérétique  ,  bien  qu'il  y  eut  de  forces  raifonsau  contraire.  Il  cft  certain ,  que  PiullU. 
•es  conteftations  entre  IcsTéologiens  nailloient  de  l'etuctcmcnt,qu'ils  avoient  i  $  4 
pour  les  opinions  de  leur  fedte  :  mais  elle*  étoient  fomentées  par  divers  gens, 
pour  des  intérêts  particuliers  :  Par  les  Impériaux ,  pour  obliger  les  Pétes  de 
laiircr  la  matière  de  la  juftirication  :  Par  les  Romains  ,  po:ir  trouver  moi  en  de 
rompre  le  Concile,  &  d'éviter  la  Reformations  Et  par  d'autres ,  pour  te  dé- 
livrer des  incommodités  ,  qu  ils  foufroient,  &:  des  maux  qu'ils  appréh.ndoicnc 
de  la  guerre,  où  l'on  ctoit  à  la  veille  de  le  voir.  Outre  ic  peu  d'elperancc, 
qu'ils  avoient  de  la  bonne  illuc  du  Concile. 

Pendant  que  l'on  difputoit  à  Trente  ,  le  pape  publia  ,  le  15.  de  Juillet  ,  un 
Jubilé ,  par  où  il  épargna  aux  Princes  d'Alcmagne  la  peine  de  deviner  ,  ou  de 
faire  voir  aux  autres  la  vraie  caufe  de  la  Guerre.  Car  .liant  expliqué  fort  au 
long  ,  dans  fa  Bulle  ,  fa  tfndreile  paternelle  ,& fa  vigilance  palîoralc  pour  le 
falut  des  ames  ,  Se  raconte  la  pei  e  qui  s'en  fr.ifoit  par  l'acroilTcmcnt  des  herc- 
fies  ,  pour  l'extirpation  dcfqucllcs  il  avoit  ou  .en  le  Concile:il  le  plaignoit  dc- 
mefurément  de  l'opiniâtreté  des  Hérétiques ,  qui  le  mtprifoient  ,  Se  ccfufoienc 
de  s'y  foumétre.  Que  pour  remédier  a  ce  mal ,  il  .ivoit  conclu  une  ligue  avec 
l'Empereur  ,  pour  réduire  ces  Hérétiques  p  u  les  armes  «  &  que  pour  cet  cfet  un 
chacun  eût  a  recourir  à  Dieu  par  les  priércs,lc  jeûne,  laConfcllion,&  la  Com- 
munion ,  pour  obtenir  l'heureufe  iflue  d'une  guerre  ,  qui  s'entreprenoit  pour 
ù  gloire  ,  pour  l'extirpation  des  hérélîcs  ,  &  pour  l'exaltation  de  l'Eglifc. 

L'Empereur  ,  conformément  à  la  réfolution  priïc  de  diffimuler  la  caufe  de 
céte  guerre  ,  publia  ,  le  zo.  du  même  mois ,  un  Ban  contre  l'Electeur  de  Saxe 
&  le  Landgrave  ,  les  aceufant  d'avoir  toujours  traverfé  fes  defleins  ,  &  refufe 
de  lui  obeir  ;  d'avoir  conjuré  contre  lui,  Se  -fait  la  guerre  aux  autres  Princes  de 
l'Empire  ;  de  s'être  emparés  des  Evêchés ,  Se  des  autres  Bénéfices  ,  Se  des  Biens 
tic  divers  gens ,  couvrant  leurs  violences  du  doux  Se  fpecieux  nom  de  la  Reli- 
gion ,  d.e  la  Paix,  Se  de  1a  Liberté,  bien  qu'ils  eullèut  des  vues  toutes  contrai- 
res. Que  pour  ces  caufes  il  les  proferivoit,,  comme  pcrfiJcs ,  Rebelles  ,  Sédi- 
tieux ,  crimimls  de  Lcze-Majcftc ,  &  perturbateurs  de  la  tranquilicé  publi- 
que. Défendant  à  toutes  perfonnesde  leur  donner  aucune  afîiucuce  ,  ni  de  fc 
joindre  avec  eux.  Difpcnfant  leurs  Sujets  du  ferment  de  fidélité  ,  Se  compre- 
nant dans  ce  Ban  tous  ceux,  qui  continuer  oient  de  leur  obéir. 

La  caufe  aléguée  par  l'Empereur  déplaifoit  fort  au  Pape,&  celle  ,  que  le  Pa- 

Kalcguoit  ,  déplaiibit  réciproquement  à  l'Empereur  ,  parce  que  les  viies  de 
m  détruiloient  les  vues  de  l'autre.  Car  bien  que  le  Pape  feignît  d'avoir  fait  fa 
Bulle  ,  afin  que  les  peuples  de  la  Chrétienté  implorarfênt  l'affiftence  divine, 
pour  la  proiperitc  dés  armes  de  l'Empereur  :  ce  Prince  &  tous  les  Gens  d'cfprit 
virent  né%  bien,  que  cela  s'etoit  fait ,  pour  faire  entendre  atout  le  monde  ,  c\: 
fur  touî  à  l'Alcraagne  ,  que  c'étoit  une  guerre  de  Religion.  Ce  que  les  plus 
(impies  même  reconnurent  bien  tôt ,  la  létredu  Pape  anx  Suilïcs,  raportée  ci- 
dcifus  ,  aiant  été  publiée,  avec  une  copie  du  Traité  du  Catdinal  Madrucc.  Le 
Pape  en  ufoit  ainfi  pour  tenir  l'équilibre  entre  l'Empereur  &  les  Protcftans;  ' 
voulant  bien  que  ceux  cy  fuflent  abaifles ,  mais  non  au  profit  de  l'Empereur, 
dont  il  craignoir  l'agrandiflemcnt.  Et  véritablement  cela  mit  quelque  empê- 
chement aux  dclTcinsdc  ce  Prince.  Car  aiauc  prie  les  Suiflesdc  continuer  leur 
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'aul  III.  coi  fidération  avec  la  Maifon  d'Autriche  &  Je  Bourgogne  ,  &  de  ne  point  fe- 
courir  les  Rebeles  ,  les  Cantons  Proteftans  répondirent  »  qu'ils  vouloient  fa- 
voir  auparavant ,  fi  ce  n'étoit  point  une  guerre  de  Religion.  D'où  il  advint  » 
que  la  jaloufie  fc  mil  entre  les  deux  Princes  ligues ,  avant  même  que  la  guerre 
rut  commencée. 

Les  Potentats  d'Italie  s'étonnoient  de  cette  conduite  du  Pape  ,  qui  aiant  toit- 
jours  pratique  de  tenir  la  guerre  loin  du  Pais  *  ,  Si  de  balancer  les  forces  des  l^^S^Z 
Princes  U Itramontains  ,  s'etoit  cettt  fois- ci  écarté  de  fa  prudence  ordinaire.      m  *****  '„'./, 


raouroient  d'envie  de  pater  en  Italie.  Et  ce  fut  peut-être  ce  qui  obligea  le  Pape 
i  fe  prccautior.cr  .  en  faifant  à  l'Empereur  un  contrepoids  de  tous  les  Proce- 
ftans  d'Alemagnc. 

Mais  l'Empereur,  outre  fondait  au  fujet  du  Jubilé  ,  commença  de  foup- 
Çonuer ,  que  le  Pape  après  l'avoir  embarque  dans  une  guerre  contre  les  Pro- 
teftans ,  pouroit  travailler  à  rompre  le  Concile  ,  fous  couleur  de  le  fufpcndi  e 
durant  la  guerre ,  &  de  fe  mettre  à  couvert  des  armes  ,  que  les  Proteûans  ie- 
muoicut  en  Suaubc.Depuis  plus  deat.  ans  que  la  Cour  de  Rome  rrgotioit  avec 
lui ,  il  avoit  eu  le  teins  de  voir  quel  étoit  fon  but.  U  favoit  l'envie .  que  les  Evê- 
ques  du  Concile.cV  ceux  mêmes ,  qui  étoient  fes  Sujets  >  avoient  de  fe  délivrer 
des  incommodités  qu'ils  y  foufrorenr.  Il  craigtioir  ,quc  fi  Ton  en  venoit  a  la 
ceflàt'on  du  Concile  »  les  Lutériens  ne  dilfcnt ,  qu'on  ne  l'avoit  aflèmblé  ,  que 
pour  trouver  un  prétexte  dçleur  faire  la  guerre  ;  &  que  les  Catoliqucs  d'Ale- 
magne  ne  crullent ,  qu'il  alîandonnoit  le  foin  de  la  Religion  ,  &  de  la  Rcfor- 
mation .  pour  s'apliquet  à  détruire  la  liberté  de  l'Empire.  Il  apréhendoit  enco- 
re.que,  fi  l'on  continuoit  de  traiter  les  controverfes ,  ainfi  qu'il  favoit ,  que  l'on 
prerendoit  faire  de  la  Juft.fication ,  cela  n'empechâr  quelque  acord,  qui  fc  pou* 
roit  faire.en  promettant  aux  Villes,  (  pour  les  fépaier  des  Princes  de  la  Ligue  } 
que  l'on  écouiexoit  leurs  raifons.  11  voioit  clairement  la  n.'c.  flîtc  de' tenir  le 
Concile  ouvert  ,  à.  Je  n'y  traiter  que  de  la  Rcformation.  Mais  comme  cela  ne 

ha  9  Rome  ,  pouc 
maintenir  la  Ville 

pour  le  prier ,  de  ne  rien  craindri  de  l'armement  de* 
Ptoteftaiis  en  Sjaube  ,  &  de  continuer  le  Concile  ,  pour  couper  racine  aux 
calomnies ,  que  l'on  femeroit  contre  eux,  fi  on  le  congédioir.  Il  demaudoit, 
que  l'on  n'y  uuùr  point  de  controverfes,  promettant  quMy  feroit  alcr  les  Pto- 
teftansde  fon  parti ,  par  fon  ir  'dit ,  &  qu'il  y  contraindroit  les  autres  par  les 
arnies:Diiant  *  qu'il  11c  f.iloir  point  mettre  d'empêchement  a  un  fi  bon  diflèin. 


que  . 

/culement  de  la  Rcfoi  mitionjou  du  moins  que  l'on  ne  traitât  que  de  certains 
poinrs  4c  Religion  ,  dont  la  décilîon  nepûtofcnftr  les  Protcftans.  Il  ordonna 
auflï  à  fon  Ainlvllàdtur  à  Trente  de  dit  c  les  meircs  chofes  aux  Légats  &  dç 
menacer Saini-Cmix  ,  qu'on  acil&it  Si  confriUu  la  njtuie  du  Concile, 

A  *  que , 
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que ,  s'il  lui  arivoit  de  rien  faire  contre  les  intentions  de  l'Empereur, on  le  feroit  Paul  llfc 
♦  c,m  c*r*iu,  v.  Tri-  ^tcr       l'Adige.  Cela  fut  publié  alors»&  a  été  depuis  écrit  par  les  Hiftoriens  1546. 
de  ce  tcms-là  *. 

Lc  PaPe  cût  bSen  vouKl  fc  voir  d<?liVré  du  Concile  ,  &  la  Cour  de  Rome  ne 
tUinukMtrtçi  ftrrtt,  le  defiroit  pas  moins  que  lui ,  mais  il  voiok  la  nêccflité  de  le  tenir  ouvert,  pour 
*j*™fr£fffl?  "rJ  complaire  a  l'Empereur  ,  &  d'alieurs  l'inconvénient  de  ne  traiter  que  de  la 
c*f.ui,f!i*»uttmn».  Kcrormation.  Il  ordonna  donc  aies  Légats  de  continuer  l  AHcmblee  ,  mais 
Zll'r^fvîdiTj'ci  *"ans  tenir,  la- Scflïon.,  )ufqii'à  nouvel  ordre.  Pendant  quoi  ils  armiftroieni  les 
fjrustïmfi  t  i-urfti.  Pétes  &  les  Téologicns  en  Congrégations,  &  en  tout  ce  qu'ils  jugeroient  être 
i^X^SS  Plas  ^propos-  Poûr  les  entretenir  ,  S*/«fe-Cr«jc  tenoit  dans  Ton  Palais  une 
i!m0WTt  pâtit:  »4  t  Conférence  de  gens-dc-létrcs  >  avec  qui  il  traitoit  bien  des  mêmes  choies ,  que 
'çZm^îiTvXïfri  dans  les  Congrégations  ,  mais  familièrement  &c  fans  garder  les  formes  ordi- 
nU •»  M-Uvigh  ,  c#  naires.. 

jMii$BmHim*mvri  I-c  lJ-  &x  même  mois ,  le  "Jubilé  ftit  public  a  Trente  ,  en  préfence  des  Lc- 
yw»«iW«  jamitfB  gars  ôc  des  Pérès.  Et  afin  que  chacun  put  vaqurraux  ceuvrts  de  prré,&  de  pé- 
'fSuMMt^ljh-  nJtence  ,  les  Congrégations  ccflérenr  loui  quinze  jour ,  &  la  Scflïon  fut  remife 
v*>  ,  f,i  unhm  m-  au  tems  qu'il  plairoit  au  P.  pe. 

'"«(■^.'onu^ht!  »'n  Sur  ces  enmfaites.l' Armée  des  ProteftansYàprocha  du  Tirol ,  pour  couper 
Ictu u r'ih Fou i  'c  P^'ge*0*  Troupes  ,  que  l'Italie  devoit  envoier  au  fecours  de  l'Empereur  ; 
rcavAnitMa  véto-  &  Sébaftien  Schertellin  s'empara  de  la  Chiuft  a.  Ce  qui  fit  prendre  les  armes  à 
«du  ,  ^içouje  un  tous      habitans  de  la  Contrée,pour  arrêter  fes  progrès.  Et  François  Caftcl- 

ebenun  mUf  dont  le  ,  .  .  r  .../•*    I„     .  t 

Roc  >  Au  ubotddc  lalre.  commis  a  la  Garde  du  Concile  ,  ala  à  Infpruk  ,  &  ,  après  avoir  imim 
'  A^ific  la  Ville  »  fe  campa ,  avec  fa  Milice  >  à  fept  milles  au  demis ,  pour  empêcher  > 

que  les  Proteftansnc  fc  faifidênt  des  partages.  Ce  qui  redoubla  la  crainte  ,  où 
l'on  étoit ,  que  ce  pais  ne  devinft  le  iïégc  &  le  téatre  de  la  guerre  ,  &  que  cela 
ne  caufàt  la  rupturOdu  Concile.  Les  Prélats  ,  qui  chereboient  un  prétexte  de 
s'en  retirer ,  éxagéroiem  les  dangers  :  &  comme  les  Légats  ne  leur  répli- 
quoient  point ,  cela  fit  foupçonner ,  que  le  Pape  n'avoit  pas  envie  de  continuer 
le  Concile.  Il  en  partit  quelques  Evcqucs  *  qui  y  demeuroient  à  regret ,  ou  du 
tnoins ,  qui  avoient  plus  de  peur  que  les  autres.  Et  il  en  fur  parti  davantage,  fi 

>  le  Cardinal  de  Trente  •  tout  nouvellement  de  retour  ,  ne  leur  eût  remontré , 

que  le  Pape  en  feroit  très- fâche  j.&  fi  l' Ambafladcur  de  l'Empereur ,  avec  kii  t 
n'eût  rolflué  les  timides  ,  en  leur  perfuadant ,  que  les  grands  fecours ,  qui  ve- 

;  notent  d'.'talie.  feroient  bien-tôt  qnirer  nrife  aux  Proteftans.  Outre  que  les-. 

Légats  ,  qui  reçurent ,  à  point  nommé  ,  des  létres  du  Pape  ,  joignirent  leuts 
infîanccs  à  celles  des  autres. 

Mais  nonobfhnt  la  retraite  des  Proteftans,qui  mit  le  Tirol  à  couvertja  con- 
fti  fion  ne  lauTapas  defc  mettre  à  Trente.à  caufe  de  la  Milice  ,  qui  patioic  inetf- 
fammeht  d'Italie  en  Alemagne  .laquelle  ,  fclon  l's  conventions  de  la  Ligue 
morttoirà  11000.  hommes  d'Infanterie  &  J  00.  Chevaux  ,  ontre  aoo.  du  Duc 
de  Tofcane  ,  &  10c.  du  Duc  de  Ferrare.  Elle  étoit  commandée  par  Oc>avc 
Rarnefe  en  qualité  de  Général  ;  &  par  lc  Cardinal .  fon  frère  ,  en  qualité  de 
Légat. 'Ajoutés  à  cela  éoco.  Efpagnols ,  tirés  du  Roianmc  de  Naples  ,  &  de  la 
Lombard ie.  Le  partage  de  ces  troupes  dura  jufqu'à  la  mi  Août  ,  pendant  quoi 
le  Concile  ne  lailTa  pas  de  faire  quelques  fonctions  publiques»  Mais  les  Con- 
gi  épations  etoient  moins  nombreufes» 

Ce 
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III.  Ce  fut  en  ce  rems ,  que  les  Protcftans  de  la  ligue  publièrent  un  Ecrit ,  rem- 
:6.  pli  de  venin  »  contre  le  Tape  ,  qu'ils  difoient  être  l'Ame  Lhrift  ,  l'iiftitmcnc 
de  Satan ,  &  le  boute-  Feu  de  la  guerre,L'acufant  d'avoir  envoie  des  gens  en  Aie-» 
magne,  pour  empoifonner  les  puits  &  les  étangs  ;&  commandant  à  leur  lu- 
jets  de  prendre  &  de  punir  ces  Êmpoifonneurs.  Mais  cela  pailà  pour  une  pure 
calomnie. 

Les  Troupes  du  Pape  étant  ativ écs  au  Camp  de  Landshut  a  .  le  ij.  d'Août 
l'Empereur  donna  le  Colicr  de  la  Toifin  à  Octave  ,  (on  gendre  ,  qu'il  nvok 
aftocié  à  cér  Ordre  ,  dans  le  Chapitre.,  renu  le  jour  de  Saint  André  ,  de  i'au- 
*     née  précédente  ;  &  fie  enfuite  la  re\  lie  de  ces  Troupes  ,  dont  il  fut  dautant  plus 
content,  que  c'etoit  l'élite  de  la  Milice  Italienne.  Mais  comme  les  fins  du  Pape 
&  de  l'Empereur  éroient  diférentes  »  elles  caufoient  de  la  mésintelligence  en- 
tre eux.  Le  Légat  conformément  aux  Ordres  du  Pape  ,  vouloir  foire  porter  la 
Croix  devant  luit ,  &  donner  des  Indulgences  ,  ainh  qu'il  fc  prariquoit  autre-  fJ^J^^'^j^ 
fois  dans  les  Croifadcs ,  difant ,  que  c'etoit  une  guerre  de  l'Eglifc-Catoliquc.  Lég  c,  &  uTScnl 
Mais  l'Empereur  ne  lui  voulut  permettre  ,  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ,  aiarx  intérêt  P"""  °A  a.  U 
de  montrer  le  contraire  ,  pour  ne  pas  dégoûter  Us  Princes  Lutenens  ,  qui  le  bo» HQniiâtMi£a« 
fuivoient  ;  ni  obftiner  les  Villes  contre  lui.  Ainlî ,  le  Cardinal ,  voiant  qu'il  ne  £  '^j*™™**^ 
pou  voit  refter  au  Camp  ,  fans  bleuet  la  dignité  du  Pape  ,  &  la  tienne  ,  s'areca  ku«  droit»,  ..rteieuri 
à  Ratisbonne ,  feignant  d'être  malade  ,  pour  atendre  les  ordres  de  Rome  ,  où  il  IvoÏÏ'ôi^V'^^ 
avoir  éçric.  nùuiou  du  rJ*,  pTc 

Les  deux  Armées  éroient  rangées  en  buaille.mais  quoi  qu'elles  fuflênt  nom-  £S^tc*n.^ 
breufes  ,  &  quM  fe  préfentit  à  l'une  Se  à  l'autre  de  bonnes  ocafions  de  rempor-  j*u  le  Ro.tuœc 
ter  une  grande  victoire  ,  néanmoins  les  Protcftans  n'en  profitèrent  point  ,  par-  uc'4  fen»^ 

ce  que  l'Electeur  de  Saxe  ,  Se  le  Landgrave  ,  avoiem  un  pouvoir  ég-tl ,  efrofe 


toujours  fatale  dans  les  Armées  c  .  Et  l'Empereur  ,  qui  le  favoit  bien  ,  vou-  f*~ 
loit  vaincre  .  fans  rifquer  une  bataille  ,  &  pour  cela  atendoit  ,  que  le  tems  «rw^.'rJ^'ffi^ 


lui  mit  la  victoire  entre  les  mains.  De  forte  quM  ne  fe  fit  ncu  de  conûJé-  5™*1 1U< J  »  ou  « 

rable.  P^ffM*-  c" 

Les  Légats ,  Bélivrés  du  bruit  des  gens-dc  goerte ,  recommencèrent  de  tenir  &        £  b;;I,,c' 
les  Congrégations  fous  les  lundis  &  les  vendredis  ,  comme  auparavant.  Et  ifa»  ^ptpfcu 
pour  reculer  la  Seflîon  ,  félon  l'intention  du  Pape  ,  ils  remontrèrent ,  que  l'un-  Zit^J1^^ 
portance  de  la  mariére  demandoir  une  difcufîon  éxade  ,  Se ,  fous  ce  prétexte  >  ttuviic.  c 
ils  propofoient  toujours  de  nouvelles  dificultés  aux  Tcologiens,  qui  de  leur  cô- 
té en  f  lifoient  naître  eux-mêmes  ,  étant  Pordin.iire  des  Docteurs  de  pid*'1 


ment  d'un  fuiet  à  l'autre,foit  pour  montrer  leur  fa  voir  ;  où  à-caufe  de  la  liaifon , 
q  ic  les  matières  onr  enfemblc.  Us  trouvèrent  encore  à  propos,  de  fomerter 
la  divernrédes,opinions,chofc  damant  plus  faciic)qnc  l'homme  fep!aî;  à  triom- 
pher dans  la  difpute,  Se  que  les  Moines  ne  démordent  prefque  jamais  des  opi- 
nions de  leur  propre  leftc.  ^fowfir.perfonage  lbre  &:  ingénu,  trouvoit  de  la  difi- 
culté  à  mener  cette  afairc.nefc  fentant  pas  d'humeur  à  dUEmuièr  li  long-rems  , 
quoiqu'il  en  vît  la  néceffitc.  Miis  SalmeXroix  ,  naturellement  mélancolique  ôc 
reflerré ,  voulut  bien  fe  charger  de  ce  foin. 

Dans  la  Congrégation  du  îo.  d'Août,  on  propofa  de  choisi  des  Pérès ,  pour 
former  les  Anatêmea  fur  les  1$.  articles  que  Ton  croion  erre  .fufif.  irmenr 
épluchés.  3.  Evcqucs     -t.  Généraux  fur  cm  nommés  pour  y  travailler  fous  la 
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dire&ion  cîc  $ainte-Croixt\Aa\s  lorfque  la  minute  de  ccsCanons  fut  mife  à  l'exa-  Paul I  H. 
men  des  Congrégations ,  l'on  rentra  dans  les  \ncmcs  difpuics  de  la  certitude  de  154^. 
la  Grâce  ,dcs  œuvres  morales  des  Infi  nies  Se  des  pécheurs ,  du  mérite  congn\ 


tion.  La  feule  controverfe  de  la  certitude  de  la  Grâce  dura  pluficurs  jours  ,  & 
partagea  les  Téologiens  Se  les  Prélats.  Mais  on  eut  beau  difputcr  ,  on  ne  fit 
qu'embrouiller  la  matière. 

Du  commencement ,  une  partie  difoit  »  que  la  certitude  d'avoir  la  Grâce  cft 
une  préibmption  s  Se  l'autre  ,  que  cette  certitude  peut  etre  méritoire»  Le  fon- 
dement des  premiers  croie ,  que  Saint  Tonus  ,  5c  Saint  Bouavenuire.cV  le  conv 
mun  des  Scolaftiques,  ont  été  de  ce  fcntitrcjit ,  oui  ,  pour  cela  ,  étoit  fuivi  de 
la  plufpart  des  Jacobins.  Et  pour  railons  ,  ils  diioicnt  ,  que  Dieu  ne  vouloic 
pas  ,  que  l'homme  eût  cette  c:itirudc  »  de  peur  qu'il  ne  devint  orgueilleux  ,  Se 
ne  s'eiïimât  plus  que  les  autres  ,  comme  Feroit ,  fans  doute  ,  celui  qui  fe  con- 
noîtroit  jufte,  à  l'égard  des  pécheurs  manifcltcs.  Outre  que  le  Chrétien  devien- 
drait pare  fleux  ,  &  négligerait  de  bien  faire..  De  forte  que  l'incertitude  eft 
très-utile  >  ôc  même  méritoire  »  étant  une  peine  d'cfprit ,  qui  prife  comme  il 
faut  fc  tourne  en  mérite,  ils  citoient  Salomon,  qui  dit»  que  l'homme  ne  fait 
*  *£*  Um  ,  tanm       (  s'jj  çft1(j^ne  <jc  najnC  ou  d'amour  * ,  &  recommande  d'àre  toujours  en 
/».  EuWufti.  9.       crainte  r ,  &  même  pour  le  p  :ché  pardonne  :  Saint  Paul  »  qui  veut  ,  qu  on  tra- 
i  im  :,f^,j^m,mi^u  vaille  à  fern  falut  avec  crainte  Se  tremblement  c ,  Se  dit  aliews  >  bien  que  m*  con- 
,  cm  MperfrM»  feience,  ne  me  reproche  rien,(i  cft- ce  que  je  ne  fuis  pai  jtftifit  À  ■  Seripand ,  Vc^&  Se. 
r^'T'hihp.T.*''  Soto  amplifiaient  ces  témoignages  Se  ces  raifons,  Se  y  joignoient  force  pacages . 

d  Hihil  mih!  unft'iui  des  PéreS. 

êStMufilm.  Zcc\*Â.  ^a's  Catar,n  Se  M*>i>tier  en  citoient  de  tout  contraires.  Ce  qui  fait  voir  , 
»  c**Ht  Fit;,*™,,,  que  les  Pcrcsont  parlé  félon  les  ocafions  ,  tantôt  pour  grérir  les  fcrupulcux  ; 
u^S^Z'fHu.  «"A  pour  humilier  les  préfomptueux.  Quant  a  l'Ecriture  ,  ils  difoi 


oient  , 
1  fiance  », 

tes  ptchc's  te  font  pardonnes  :  Se  qu'il  feroit  abf.:rdc  de  dire  ,  qu'il  eût  vou- 


ftdi,t»*u[Ah*m)  tii.  que  T:fus  Chrift  avoir  dit  à  tous  ceux  »  qu'il  r.voit  abfous  e  :  Prtns  confiance  » 


1  ut  mtttf,, uniétt ,  lu  les  cuorguëilljr  ,  ni  les  tirer  de  doute  »  ft  le  doute  eût  été  un  fuj;t  de  mérite. 
/r.w"jSj 'iflj  ~Z  pour  eux.  O^ue  l'Ecriture  nous  ordonne  de  rendr:  g:acts  à  Dieu  de  nôtre 
ftitiivtimftiff,  ,^.^  j unification.  Or  pourquoi  le  remercier  d'une  grâce  ,  que  l*pn  ne  fait  pas  qu'on 
CJ/i'^;/,'f'!u"rir*'»^  an  reçue  ?  Que  Saint  Paul  enfeigne  clairement  la  certitude  *  quand  il  dit  aux, 
*/>i  ».corinth.uit.  Corinricns./  Quoi ,  ne  connoiffés  vont  pat ,  fi  Iefus-Cbrift  ef  en  vous  Eft-ce  que 
%Tut^î^!!^l  veus  etes  ^cs  r'pr0"™/  -?  Et  dans  un  autre  endroit.»**'  avons  reçu  un  efprit,  oui 
u*i*n**  eftdcDîeu.pour  connoitre  ce  que  Dieu  nous  adonne' £  .  Et  encore  plus  clairement, 

\C^ft\^r;t*i  ufim*~  ce  Divin  Efprit  nous  rend  témoignage ,que  nous  fornine s  les  enfansde  Dieu  h.  C'eft, 
mmm  rtddit  ffir*n\  difoicnt-ils  «  une  étrange  chofe  »  que  d'acufer  Je  témérité  ceux  qui  croient  au 
o^.K^t""""^"  Saint-Efprit ,  qui  leur  parle  ,  Saint  Ambroife  alTuvant  ,  que  le  Saint- Efprit  ne 
b  Sfi  itum  v„;t*h  ,  nous  parle  jamais,  qu'il  ne  nous  faite  favoir ,  que  c'eft  lui  même,  qui  nous  par- 
1*.  J°»nt  que  Jefus- Chrift  dit  dans  Saint  ]can ,  que  le  monde  ue  peur  pas  rece* 
mmtan  C"t  mm.i*,  voir  le  Saint-Efprit,  parce  qu'il  ne  le  voit,  ni  ne  le  connoît  pas,  mais  que  frs  dif- 
qù*a^iv,m*ntkit,  ciples  le  connotttont-p^rcc  qu  il  demeurera  ches  eux  t .  Catartn  ,  a  Km  encore 
tri>  -Ht**,  14.    plu$  loin,  difant  »  que  c'éioit  uuc  rêverie  de  dire ,  que  la  grâce  eft  reçue  volon-, 
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Paul  III.  faîrcmcnf  ,  fans  favoir  qu'on  l'ait  :  comme  fi  »  pour  recevoir  une  chofe  vo- 
iftf.    lonraircment  ,  il  n'étoit  pas  néceflàire  ,  que  celui  qui  la  reçoit  »  fâche  •  qu'el- 
le lui  eft  donnée ,  qu'il  la  reçoit  réellement ,  &:  qu'après  l'avoir  reçtic ,  il  en  eft 

poiïcllair. 

La  force  de  ces  raifons  rabarit  un  peu  le  haut-parler  de  ceux,  qui  cenfuroient 
cette  opinion  comme  témcraiie  ;  «Se  leur  6  avouer .  que  l'on  peut  avoir  quelque 
conjecture  ,  imis  non  pas  une  certitude  ,  fi  ce  n'eft  à  l'c'g.ird  des  Martirs  »  des 
nouveaux  Batifés  ,  &  àc  quelques  autres  par  une  révélation  foccûjc.  Puis  on 
les  rcduifit  encore  à  ape  lier  foi morale ,  ce  qu'ils  difoient  être  feulement  conje- 
cture. Et  Vcg* ,  qui  du  commencement  n'admettoit  que  b  probabilité  ,  cédant 
aux  raifens  ,  devint  enfin  l'un  des  fumeurs  de  la  certitude.  Mais  pour  ne  parc  î- 
tre  pas  fc  conformer  à  l'opinion  Lutéricnne  ,  il  difoit ,  qu'il  y  avoit  une  certi- 
tude ,  qui  excluoit  tout  doute  ,  &  toute  erreur  »  qui  néanmoins  n'étoit  pas 
une  foi  Chrétienne  ,mais  une  foi  humaine  &  expérimentale.  De  même  ,  (  di- 
foit-il  )  que  celui  qui  a  chaud  en  eft  certain,  parce  qu'il  le  fent»&  feroit  infenfi- 
ble ,  s'il  en  doute  :  celui  qui  a  la  grâce  en  foi ,  la  fent ,  5c  en  eft  certain  ,  non 
point  par  révélation  diviuc  ,  mais  par  le  fcntknant  de  fon  ame.  Mais  les  autres 
défcnfciiTS  de  la  certitude ,  pieflts  de  leuts  adverfaires  ,  qui  leur  demandoient, 
s'ils  croioient.que  l'homme  la  pût  avoir,  &  y  fût  obligé,  &  fi  c'étoit  une  foi  di- 
vine» ou  humaine,  ils  s'aviférent  de  dire,  qu'étant  une  foi  >  que  l'on  a  au  témoi- 
gnage dtl  Saior-Efprit ,  l'on  ne  peut  pas  dire,  qu'elle  foit  libre  ,puifque  chacun 
eft  obligé  de  croire  aux  révélations  divines,  &  qu'ainfi  elle  ne  peut  pas  s'apcller 
autrement  que  foi  divine.  Si  cette  foi ,  repliquoient  les  autres  ,  n'eft  pas  égale  à 
la  Foi  Catolique »  elle  n'exclut  pas  tous  le»  doutes  :  mais  fi  clic  lui  eft  égale  ,  le 
Jufte  fc  doit  croire  juftific  comme  il  croit  les  articles  de  Foi.  C'cft  une  foi  di- 
vine ,  répondoit  C*tarin  .  anflï  certaine  que  la  Foi  Catolique  ,  mais  qui  n'eft 
pas  en  foi  la  Foi  Catolique.  La  créance ,  que  chacun  ptêteaux  révélations  divi- 
nes que  Dieu  lui  fait  en  particulier  ,  eft  une  foi  divine  ,  qui  exclut  tout  doute  , 
mats  quand  ces  révélations  font  rrçvics  par  LTEglifc ,  elle  devient  foi  univerfclle, 
c*cft-à-dire ,  Catolique  ,  qui  eft  celle  qui  concerne  les  articles  de  Foi  »  mais  qui 
n'a  rien  de  plus ,  que  la  foi  particulière ,  fi  non  l'univcrfalité  ;  De  même  que 
les  Prophètes  ont  eu  premiéicment  une  foi  particulière  des  révélations,que  Dieu 
leur  a  fait  es ,  laqudiccft  devenue  foi  Catolique  ,  depuis  que  l'Eglifoa  reçu  ces 
révélations.  D'abord  cét  avis  parut  étrange  ,  aux  adhérons  mêmes  le  Catarin  , 
c'cft  à-dire,  à  tous  les  Cannes,  (quoique  Iran  Bactn  ,  leur  Corifce  ,  eût  été 
de  ce  fentiment  )  Se  du  commencement  aux  £vêqucs  de  Sm'gaille,dc  Worce- 
fter ,  cV  de  Salpi  :  Mais  après  qu'on  eût  pefé  fes  raifons,  beaucoup  de  Prélats 
embraiTércnt  fon  opinion  ,  fans  écouter  Soto ,  qui  crioit ,  qu'elle  f  ivorifoit  trop 
les  Lutéricns  ;  dautant  que  Luter  .  difoient  les  autres  ,  ne  feroit  pas  à  cenfurer  » 
s'il  tût  dit ,  que  ecttefoi  fuit  la  juftification.,  &  non  pas ,  que  c'eft  Iafoi ,  qui 
juftifîe. 

L'on  répondoit  aux  raifons  du  parti  contraire ,  qu'il  ne  faut  point  s'arrêter  . 
aux  Scolaftiques ,  qui  fe  fondent  fur  les  raifons  de  la  Philofophie ,  qui  ne  peut 
pas  juger  desmouvemens  divins  j  que  le  dire  de  Salomon,  que  l'homme  ne  fait 
pas  ,  sM  eft  digne  d'amour ,  ou  de  haine  ,  ne  fait  ri  n  au  fu jet  »  parce  qu'on  en 
coocJwoit,  que  le  pécheur  le  plus  eudurci  ne  fait  pas ,  s'il  eft  haï  de  Dieu  ,  qui 

Aa  i  la. 
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le  pré ceprc  de  craindre  toujours ,  même  pour  le  péché  pardonne,  a  été  mal  en-  I**u^  * 
tendu  par  le  TraJucV'ur  ,  le  mot  Grec  iKjtrixh  fignifiunt  expiation  ,  ou  pardon  ,  l5&> 
&  non  point  ,péihé  pardonne  :  Se  que  le  feus  du  fige  eftd'averrir  le  pécheu^de 
ne  pjs  ent  ier  péchés  fur  péché>,par  une  vainc  efpérancc  du  pardon  futur,  fans 
qu'il  Coït  mention  de  péché  pardonné.  QjM  fane  bien  fe  garder  de  fonder  ua 
article  de  Foi  fur  une  erreur  de  iraiuction,  (  c'eft  comme  partaient  de  l'Edicioa 
Vulgate  ecux-mémes  ,  qui  l'avoicnt  faicc  autentique  ;  ce  qui  fc  peut  voir  auflt 
dans  les  livres  imprimés  de  ceux  ,  qui  intervinrent  au  Décret  de  l'aprobucion  ) 
Ils  difoient,  c[a'optrer  avec  crainte  &  tremblement  tc'tÇt  une  phrafe  Hébraïque  „ 
qui  ne  fignifie      ambiguïté  ,  mais  révérence,  ainfi  que  les  ferviteurs  regardent 
leurs  maîcres  avec  crainte  Se  tremblement  ,  lors  même  qu'ils  favent  qu'ils  eu 
font  aimes.  Q^ie  fi  Saint  Paul  parloit  de  la  juftification  ,  quand  il  dit ,  je  ne  me 
fens  coupable  de  rien  ,  mais  pour  cela  je  ne /Utf>pai  jn(ttfié ,  ce  paflage  leur  feroic 
favorab.e,  dautant  qu'ils  en  inféieroicnr ,  mou  je  fuù  juflijié  par  autre  chofe ,  8c 
;  Témoins  ce*  deux  ProuvCl'oient  ainfi  la  certitu  le  :  Mais  que  le  vrai  lins  Je  l'Apôtre  tombe  fur  le  ^ 
pjti^cs  du  n^, ne  Mi'njftcre  de  la  Pré  lication  *  ,  comme  s'il  difoit  :  je  ne  vols  pas  que  foie  man~ 
mm%°M»,mMuL       en  rien  ^Ans  ce  M  niftére  ,  pourtant  je  n'ofepas  dire  ,  que  je  m  en  fois  aquitc 
pnxhrifii&'difftnfa.  parfaitement .  &  je  m'en  remets  au  jurement  de  Dieu. 

Uni  mt;ltntrmm  D+         .  i         •     l      »  #  '  .    I       •         •     t  • 

.....  in  chrijt,  i,fm     A  moins  que  de  voir  les  Mémoires  5c  les  imprimes  de  ceux  .  qui  eurent  part 
f»gw^^yt»j  à  ces  difputcs  ,  on  ne  croiroit  jamais,  combien  les  Téologiens  ,  Se  les  Evcques 
£<*u,.  t,  *.4.      m|m»j  conteltéreac  fur  cét  article  ,  chacun  prétendant  avoir  la  vérité  de  fon 
cô;é.  Et  ce  fac  là  »  q  ie  Sahnc-C<-oix  reconnut ,  que  les  efprits  avoicntplus  bc- 
(ofn  de  bride  ,  que  d'éperon  ,  &  commença  de  travailler  à  finir  cette  contro- 
verfc  ,  en  proposant  fouvant  d'autres  matières-  Il  fc  parla  deux  fois  dans  les 
Congrégations  des  Evoques,  de  laiffèr  cette  que  ft  ion,  com.ne  ambiguë  ,  longue 
&  facheufe,  mais  on  y  revenoit  toujours  >  tant  on  en  éc oit  entêté.  Enfin, Sainte- 
Croix  ,  à  F jrce  de  montrer  ,  que  l'on  avoir  bien  aflcs  difputé  ,  Se  qu'il  faloic 
fc  djnner  le  tems  de  penfer  aux  clvofes  dices,pour  en  décider  plus  meure- 
racut ,  fit  trouver  bon  ,  qu'on  traitât  des  œuvres  préparatoires ,  &:  de  l'obferva- 
tion  de  la  Loi ,  par  où  pluficurs  entrèrent  dans  la  matière  du  Franc-arbitre  ,  le 
Cardinal  difant  de  fon  côté  ,  que  ce  point  (embloit  avoir  tant  de  connexite  avec 
les  deux  autres  >  qu'il  n'y  avoit  pas  m  jien  de  le  traiter  féparément.  On  nomma 
donc  des  Prélats  Se  des  Tcologiens  ,  pour  extraire  des  livres  des  Lutcricns»  les 
articles  q  ri  feroient  à  cenfurcr.  Et  furent  r^ropofés  ceux-ci. 

i.  Djcu  efl  la  caufe  totale  de  nos  ce  ivres, foit  bonnes  ou  mauvaifes,  &  la  vo- 
cation de  Paul  n'eft  pas  pl  is  l'cc  ivre* de  Oicu,que  V adultère  deDavid,la  cruau- 
té de  M  inlius  ,  Se  la  Tr  diifon  de  Judas. 

x:  PerConoc  n'eft  mat.rc  de  peiner ,  ni  bien.ni  mal,  mais  tout  vient  d'une  né- 
cefllié  ab.aluc ,  5c  il  n'y  a  point  Je  Libre  Arbitre  en  nous  i  li  ce  n'clt  pur  fiction , 
&  par  imagination. 

j.  Le  L'bre  A:b  tre  cO  perdu  depuis  le  p  ché  d'Adam  ,  Se  n'eft  que  le  nom 
d'une  chofe  ,  q  li  rîfxiftc  point  :  Se  quand  l'ho.nme  fait  ce  qu'il  peut ,  il  pcJie 
mortellement. 

4.  Le  Libre  Arbitre  n'eft  que  pour  le  mal ,  ne  pouvant  faire  lt  bien, 
f .  C'ell  m  instrument  inanimé ,  qui  ne  coopère  à  rien  ;  ou  comme  un  animal 
fans  raifon. 

6.  Dieu 
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Paul  Tîï".     6.  Dieu  ne  convertit  que  ceux  qu'il  lui  plaît  >  &  les  convertit  bien  qu'ils  ne 
i  j  4  6.  le  veuillent  pas ,  &  qu'ils  roidiflênt  contre  lui. 

Sur  les  deux  premiers  articles ,  il  fut  dit  d'une  manière  tragique  p!îuot  que 
Tcologique  :  C^.'c  In  doftrinc  Lttcrienne  éroit  une  fiéncfic  ;  que  la  volonté 
de  l'homme  >prifc  à  leur  mode  ,  Crroit  une  mouftuiofité  i  que  d'.ir<  '-'ce  le  li- 
bre Atbitrc  une  fiction  ,  un  pur  nom  ,  c'tft  blafphémcr  contre  Dieu  i  Q.:e  les 
Manichéens ,  les  PiiGcilianiltes  .  Ab«ïl.r.'  ,  Se  VVirlcff  .  avoient  été  con- 
dannés  pour  cette  opinion ,  qui  cft  une  foiic  Conta  le  feus  commun,  tout  hom- 
me Tentant  fa  propre  liberté  ;  que  cette  cxtr  .v agence  ne  fe  devoit  réfuter  ,  que 

£ar  le  châtiment,  &  cunmc  parle  Ai  tftotc  par  une  preuve  expérimentale.  C^  e 
*  Difciples  mêmes  de  Lutcr  voiant  l'*bfutdué  de  fa  doûrire  avoiert  pris  un 
milieu  ,  en  difant ,  que  l'homme  cft  libre  dans  les  a&ions  extérieures  >  Politi- 
ques &  économiques  ,  &  dans  tout  ce  qui  concerne  la  joftice  civile  j  Se  qu'il 
faut  être  fou  ,  pour  ne  pas  connoîtie  ,  que  ces  accions  viennent  d'un  choix  li- 
bre :  mais  que  l'homme  manque  de  liberté  feulement  à  l'égard  de  la  juftice  Di- 
vine. 

>,    v1frfr>7ftVrdimit,quccoinrn€ileft  iropertinenrde  dire ,  que  nulle  aûion 
>>  humaine  n'eft  en  nôtre  pouvoir  ,  il  n'eft  pas  moins  ridicule  de  dire  ,  que  nous- 
„  fommes  libres  dans  toutes  »  chacun  expérimentant  en  loi  le  contraire  :  &  que 
c'eft  en  ce  fens  ,  que  l'Ecole  die  ,  que  nous  ne  fommes  pas  libres  dans  nos 
premiers mouvemens  :  en  quoi  les  bien-heureux  ont  quelque  liberté  ,  que 
y*  nous  n'avons  pas  »  leurs  premiers  mouvemens  à  pendant  entièrement  d'eux.. 
Cararin. ,  conformément  àfon  opinion  ,  que  fans  /* *$$ance  fpe'ciale  de  Dieu 
thomme  rte  famm  faire  aucune  borne  atlion  m«r4/*,difoit»que  l'on  pouvoit  dire 
„  en  cela ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  liberté  ,  &c  que  ,  par  confequent  ,  le  qua- 
»  triéme  article ,  n'étoit  pas  à  condanner  >  qu'on  ne  l'eût  bien  examiné.  Vega , 
après  avoir  parlé  avec  tant  d'ambiguité  ,  qu'il  ne  s'entendoit  pas  lui  même, 
conclut ,  qu'il  n'y  avoit  nulle  diférence  entre  l'opinion  des  Téologiens  ,  & 
celle  des  Proteftans ,  puifque  d'admettre,  comme  font  ceux-ci  ,  une  .liberté 
pour  la  juftice  civile  >  Se  non  pour  la  furnaturelle  :  pour  les  oeuvres  extérieures 
de  la  Loi  »  &  non  pour  les  intérieures  &  fpirituelles  ,  c'eft  précifément  com- 
me dire  avec  F  Eglife  ,  que  les  oeuvres  fpitimelles  de  Religion  ne  fe  (auroient  . 
exécuter  fans  l'afliftance  divine.  Et  bien  qu'il  dît ,  qu'il  faloit  à  quelque  prur 
que  ce  fur  avoir  la  paix  ,  on  ne  prenoit  pas  plaifir  à  l'entendre  »  parce  que  >  cH* 
ioit-on  ,  il  ne  féioit  pas  au  Concile  de  s'acommoder  avec  les  Proteftam  ,  com~ 
me  l'on  faifoit  dans  les  Coloques  i  nom  odieux  aux  Péres,qui  les  confidéroienc 
comme  les  moiens>  par  ouïes  féculiers  avoient  ufurpé  l'autorité  ,-cjui  apartiertfi 
aux  Conciles. 

Il  s'éleva  une  grande  difpure  au  fu  jet  de  la  qneftion:  Si  Vhmmealalihertidf 
croire  >&de  ne  pat  croire.  Les  Cordelicrs  le  nioient  >  à  caufe  de  Scot  *  qui  dit,, 
«pie  comme  les  démonftrations  font  une  caufe  néceflaire  de  la  feience',  de  rcê- 
ine  les  perfuafionsfont  de  néceflîté  naître  la  foi:&  que  cette  foi  eft  dans  l'enten- 
dement ,  qui  eft  un  agent  naturel ,  &  mû  naturellement  pour  fon  objet.  Et  rh 
aJcguoient  l'expérience  ,  qui  montre  ,  que  perfonne  ne  peut  croire  ce  qu'i 
veut  ,majs  feulement  ce  qui  luiparoît  vrai.  Ajoutant ,  que  nul  ne  fentiroit  ja 
Huis  de  déplaifir,  s'il.pouvoit  croiiede  n  en  avoir  point.  Le*  Jacobins  difoient 
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que  rien  n'eft  plus  nu  pouvoir  de  la  volonté,  que  Je  croire  &  que,  par  la  feule  Paul  HT. 
dcteriniii.ition  de  la  volonté  ,  l'homme  peu  croiic  s'il  veut  >  que  le  nombre  i  j  46. 
des  étoiles  'ft  pair. 

Sur  le  troiltéine  artic'e  ,  on  tronvoit  force  padages  de  Saint  Auguftin  »  qui 
•  L'Atr*t*'  *'b:<r  mn  difent  expreflément  que  l'homme  a  perdu  le  libre  aibitrc  *«  Et  Soto.  ne  fâchant 
Uflh^mwS«  l^i*  commcnc  sen  de.nèlcr  ,  s'avifa  de  dire  »  que  le  mot  de  Liberté  eft  équivoque  , 
Mkr*  trUtrù        venant  de  l'arlpcitf ,  tJbtr, oa  du  vcibe,  Liber  are  ;  que  dans  le  premier  lens, 


lÂtrmut*  Mu.  p. 


il  -ft  opofé  à  h  nécc'dué  i  5c  dans  le  fecond.à  la  fcrvitude  :  6c  que  quand  Saine 
A  <g  iftin  a  dit ,  qie  le  libre  Arbitre  elt  perdj,  il  a  feulement  voulu  dire  »  qu'il 
cil  devenu  Cerf  du  péché  &  du  Diable.  Mais  cette  di'.tpi:"tion  ne  fut  pas  cora- 


U1t»i  litm»  ,  6"  fr  ft'- 
didit ,  ijfxm  ,  .  . 
*i  fit  l:cc  ai  fittdH* 
dum  liber  tH  . ...  *i 

nnJhïnyïTrJÎZt  prife.  Car  ce  qui  fait ,  q  ic  le  ferf  n'eft  pas  libre  »  c'eft  parce  qu'il  ne  peut  pas 
faire  fa  vulo;ué  ,  mais  fca'e  nent  celle  de  ion  Maître  ;  Se  félon  cet  avis  on  ne 
pouvoit  pas  blâmer  Luter  d'avoir  intitulé  un  livre  »  'de  fervo  arlitrio. 

Le  quatrième  article  parue  ridicule  à  plufieurs,  qui  difoient ,  que  Liberté 
fign  fie  un  pouvoir  de  faire  également  les  deux  coiKtaiivs ,  c'e  qu'ainfi  l'on  ne 
peut  pas  dite  ,  qu'il  y  ait  une  liberté  pour  le  mal  »  s'il  n'y  en  a  une  suffi  pour  le 
bien.  Mais  on  les  ramena  >  en  leur  remontrant ,  q  te  les  Ang^'s  ê>:  les  Saints  ne 
font  libres  q  u*  po  u  le  bien  .  cV  que  pat  cette  raiLm  ceux-là  pcuve.n  être  dit» 
libre» ,  qui  ne  le  font  que  pour  !c  mal.^  - 

Sur  le  cinquième  Se  le  fixiéme,  non  feulement  les  Cordclicrs  cV  les  Jacobins 
furent  d'avis  contraire  ■  le*  premicis  fourenant ,  que  comme  la  volonté  peut 
d'elle  même  (ê  préparer, il  eft  encore  plus  à  Ion  choix  d'accep'-cr,ou  de  rejetter 
la  prévention  divine,  quand  Dieu  lui  donne  du  fecours  ,  avant  qu'elle  emploie 
les  forces  de  la  "Nature  :  &  Us  autres  niant ,  que  les  oeuvres ,  qui  précédent  la 
vocation,  foient  vraicment  préparatoires ,  &  donnant  ainli  toujours  le  pre- 
mier lieu  à  Dieu*  Mais  ceux-ci  turent  même  divifés  entre  eux-  Car  Soto  alîu- 
roit  ,  que  bien  que  l'homme  ne  puillli  aquci  ir  la  Grâce  .  fins  être  prévenu  d» 
L'affiftânce  fpécialc  de  Dteu  ,  néanmoins  la  volonté  peut  toujours  en  quelque 
fiç  m  refiler  ce  fecours  :  &  que  loi  (qu'elle  l'accepte  ,  c'eft  qu'elle  le  veut  bien 
ainli.  Que  ii  nôtre  confctitcmcnt  n'ctoit  pas  tequis,  il  n'y  auroir  point  de  caufe, 
pourquoi  tous  les  hommes  ne  fc  convcrtitlent  pas  :  puifquc  Dieu  f  ape  à  la  por- 
t<*<*,  ôc  que  c'eft  le  dire  commun  des  Pctcs  ,  que  Dieu  donne  fa  grâce  à  tous 
ceux  ,  qui  la  veulent.  Outre  que  l'Ecrirure-Sainte  marque  toujours ,  que  nô- 
tre contentement  cft  nécellaiic  :  Et  de  dire  autrement,  c'eft  ôicr  la  liberté  de 
la  volonté  ,  &  dire  ,  que  Dieu  fait  violence. 

»,    Louis  de  Catane  .  aulli  jacobin,  diloit  au  contraire  :  Que  fclon  la  Do- 
„  ch  ine  Je  Saint  Tomas  Dieu  prévient  l'amcavec  deux  fui  tes  de  Ci  ace,  l'une 
(oâlante,  Se  rautre  eficace.  Que  la  volonté  peut  confentit  &  réiîftcr  à  la 
h  première  ,  mais  non  à  la  (eeonde  ,  qui  ne  feroit  pas  telle  ,  iî  l'on  pouvoit  lui 
,,  rélifter.  Il  aléguoit  des  pe.ll.igcs  de  S.  Paul     de  Saint  Jean  avec  des  expli- 
,,  cations  très  claires  Je  Saint  Auguftin.  Il  difoit ,  que  tous  les  hommes  ne 
,,  (ont  pas  convertis ,  parce  qu'ils  ne  lont  pa».  tous  <.ficacemcnt  prévenus.  Q^'C 
h  Saint  Tomas  a  levé  le  fcrupule  de  blcftcr  le  libre  aibitrc  ,  quand  il  a  dit,  que 
,1  les  chofesfont  miies  violemment ,  lors  qu'elles  le  fuit  par  tire  eau  il  con- 
traire ,  mais  que  tout  mouvement,  qui  vient  de  la  propre  caufe,  n'eft  ja- 
mais violent.  Ccuc  Dieu  étant  donc  la  caufe  de  la  volonté  ,  le  mouvement , 

»*  qui 
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Ta»!l  Ht  »»  V)  > ou  <*c  M  >  eft  toujours  le  même.  Il  fc  moquoit  de  ce  que 

iy^.  '*  diloient  les  Lutériens ,  que  la  volonté  le  lailîc  aler  comme  un  infiniment 
H  inanimé  &  fans  raifon  »  puis  qu'érant  raifonmible  de  fa  nature  »  &  comme 
n  celle  excitée  de  Dieu  ,  qui  cil  fa  caufe ,  elle  obéit  raifonablcmcnt  :  &  que 
il  Dieu  convertit  ceux  mêmes  >  qui  ne  le  veulent  pas  ,  ou  qui  lui  refiftent , 
»  parce  qu'il  Implique  qu'un  éfer  rédfte  à  fa  caufe.  Qu'il  peut  bien  ariver  , 
n  que  Dieu  cônvertiflè  éficacement  un  homme,  qui  lui  auta  rcfifié  d'autres 
••  fois  ,  avant  que  d'être  fufilamment  prévenu  :  mais  non ,  que  l'homme  réfifle 
„  lorfquïlcft  ainfi  prévenu,  la  volonté  devenant  fouple  pat  l'éficacité  du  mou- 
„  vcment  divin  a.  é  cdl  sa  ce  feu,' 

Sor«difoit,  q^ue  toutes  les infpirations  divines  en  elles-mêmes  ne  font  que  ctm$mi/il,^^a^t% 
fufifantes  ,  &  que  celle  ,  qui  obtient  le  confeutement  du  libre  Arbitre  »  tire  ivUnm,,  »#/^fr!,»Z 

0 


parce  que  F.  Loiiis  lui  opofoit  >  que 
les  Réprouvés  viendroit  du  côté  de  l'homme.  Ce  qui  répugne  au  fentunenc 
perpétuel  de  PEglife  ,  qui  nous  enfeigne ,  que  c'eft  1»  Grâce  ,  qui  fépare  les 
vafes  de  miféricorde  d'avec  les  vafes  de  colère.  Ajoutant ,  qu'il  s'enfuivroit  de 
la  Doctrine  de  Soto,  que  la  Prédcflinarion  ne  feroit  pas  un  pur  éfet  de  la  volon- 
té divine ,  mais  de  la  feule  ptéfeienec  de  nos  mérites.  Que  les  Pérès  ,  &  les 
Conciles  tenus  en  Afrique  •  &  en  France  ,  contre  les  PéTagicns  ,  ont  toujours 
enfeigné  >  que  Dieu  nous  fait  vouloit  ,  qui  cil  autant  ,  que  de  dire >  qu'il  nous 
fait  confentir.  De  forte  qu'il  faut  att iboer  nôtre  confrnrement  à  l'ificacké  di- 
vine. Joint  que  celui ,  qui  fe  fauve  ne  feroit  pas  plus  obligé  à  Dieu  que  celui , 
qui  fc  danne  ,  fi  Dieu  les  traitoit  tous  deux  également.  Mais ,  malgré  toutes 
ces  raifons,  l'opinion  conttaire  ne  lailTa  pas  d'avoir  l'arJattd.fièmcm  univerfcl, 
bien  que  pludeurs  avouaftènt,que  les  raifons  de  F.  Loiiis  n'etoient  pas  fufitam- 
ment réfutées  ;  &c  n'aprouvafTent  pas,  que  Soto  dit»  que  la  volonté  confent  en 
quelque  façon.  &  peut  réfUler  d'une  certaine  manière,  comme  s'il  y  avoit  un 
milieu  entre  l'afirmation  &  la  négation.  Et  ce  qui  faifoit  encore  de  la  peine  , 
c'tft  que  F. Loiiis,  &  les  autres  Jacobins  diloient  franchement,  qu'ils  ne 
voioient  point  de  diférenec  entre  .l'opinion ,  qui  atribuc  la  j  il  fication  au  con- 
fentement  •  8c  celle  des  Pclagiens  ;  &  que  l'on  prît  garde  à  ne  pas  foriir  de* 
bornes  ,  à  /orce  de  vouloir  cenfurer  Lutcr.  Mais  rien  n'étoit  de  plus  grand 
poids ,  que  cét  argument ,  que  l'élection  divine ,  ou  la  Prédeftii>aiion  Teroir 
en  vue  des  mérites  ,  ce  que  pas  un  Téologicn  n'admétoic.  Et  ce  fut  à  ce  propos* 
qu'il  fut  délibéré  d'éxaminer  aufli  la  dodrine  des  Prou  (Uns  fur  la  Prcdeatina- 
lion  ,  à  caufc;de  la  connéxité  de  la  matière. 

II  ne  fe  trouva  rien  à  cenfurer,quant  à  cela  >  dans  les  eeuvtes  de  l.ntci,  'ans 
la  Confeffion~£  jiushottrg ,  ni  dans  les  Apologies  des  Luté*  iens  •  mais  bien  dans 
les  Ecrits  des  Zuinglieus  »  d'où  l'on  tira  les  atticles  fuivans. 

i.  Dans  la  Prédcflinarion  &  la  Réprobation  il  n'y  a  rien  de  la  part  de  l'hom- 
me ,  mais  tout  vient  de  la  volonté  divine. 

^  i.  Les  Predeflinés  ne  peuvent  jamais  fe  danner»  ni  les  Réprouvés  fc  fauver. 
r  3.  Il  n'y  a  que  les  Elus  &  les  Prédeftincs ,  qui  Ixnent  véritablement  jufti- 
fiés.  ... 
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4-  La  Foi  oblige  les  Juftifics  de  croire,  qu'ils  font  du  nombre  des  Prédc-  Paul  I  H. 
ftinés.  i|4É, 
c.  Les  Juftifiés  ne  fauroient  perdre  la  Grâce.. 

6.  Ceux,  qui  fom  appelles  1  &  ne  font  pas  du  nombre  des  Prédcftinés,  ne 
reçoivent  jamais  la  Grâce. . 

7.  Le  Jufte  doit  croire  de  certitude  de  foi,  qu'il  perféverera  toujours  dans 
la  Juftice, 

8.  Et  tenir  pour  aflùré  ,  que ,  s'il  perd  la  Grâce ,  il  la  recouvrera  toujours. 
Sur  le  premier  article ,  les  opinions  furent  partagées.  Les  meilleurs  Téolo- 

giens  le  maintenoient  pour  Catolique ,  fie  le  contraire  pour  hérétique.  Parce 
que  les  bons  Scolaftiques ,  Saint  Toraas. ,  Scot,  fie  le.  Commun  des  Doûeurs, 
tiennent  •  que  Dieu  »  avant  la  création  du  monde,  a  choi/i,  dans  toute  la 
roafTc  du  Genre- humain ,  quelques  Créatures  pour  être  fauvées ,  par  fa  pure 
mifericorde,  ce  qui  s'appelle  Prédeftination.  Qae  le  nombre  de  ces  Prédeftinés 
eft  fixe  &  déterminé»fans  qu'il  s'y  en  puiil'e  ajouter  un  fcul.  Que  les  autres  ne 
fauroient  ,fe  plaindre ,  dautant  que  Dieu  leur  a  préparé  un  fecours  fufifant, 
pour  faire  leur  falut,  bien  qu'en  éfet ,  il  n'y  ait  que.  les  Elus  qui  doivent  erre 
tauvés.  Us  citoient  pour  leur  garant ,  Saint  Paul ,  qui  parlant  de  la  prédefti- 
é^citm  n»adm*  nMi  nation  de  Jacob,  &  de  la  réprobation.  d'Efaii ,  dit  que  l'Arcft  en  ctoit  pronon- 
£r^^MMMfiN  c*  avant  leur  roiflànce,non  pas  en  viie  de  leurs  œuvres  ,  mais  par  le  (cul  bon- 
Ivux  'f^iim,        pUifirde  Dieu  ;  «fie  que  comme  de  deux  vafes  faits  d'une  mememaflede  terre, 
w'ïl'fjïîttmi»»?,  î«  Potier  en  deftine  un ,  pour  un  ufage  honorable,  &  l'autre  pour  les  ordures: 
j.Mfnifium  i/i:  ueb  de  même  Dieu  choifit  ceux  qu'il  veut  d'entre  la  rnafTe  des  hommes.fie  laiflè  les 
l^SSoutT*"*'  autres  b.  Sur  quoi  Saint  Paul  raporte  ce  qucDiCu  dit  à  Moïfc  :  h  ferai  tnifiri- 
i,  jtn  «enhJiHtpufi».  corde  a  cjui  il  me  flair*  :  fie . en  conclut ,  que  le  falut  ne  dépend  point ,  ni  de 
!£fËfJf*'*JM  «lui  qui  veut  j  ni  de  celui ,  qui  court  ;  mais  de  Dieu  ,  qui  fait  miféricorde... 


Ajoutant  ,  que  Dieu  le  fait  à  qui  lui  plait ,  fie  endurcit  celui  qu'il  veut  c.  Us 
iUmt%A  difoient ,  que  c'eft  pour  cela ,  que  l'Apôtre  apelle  le  confeil  de  la  prédeftina- 

•  M*rf  dm'i:  Mi/in-  tion  &  de  la  réprobation  une  hauteur  impénétrable  fie  incompréhenfiblc  de  la 
%m$^'£*r~  fage^e  &  de  la  feience  de. Dieu  d.  Ils  citoient  d'autres  endroits ,  où  il  dit,que 
^•tV^»/7«$T^  001,5  n  av0ns  rien'  €luc  ^'eu  nc  nous  ait  donné  e  :  que  de  nous-mêmes  nous  ne  , 
^mnmOi.fiim  fiwWMi  pas  feulement  capables  de  penfer  au  bien  : / fie  où  rendanr  raifon  ,  . 
«jiuSîi!  pourquoi  quelques-uns  fe  font  écartés  de  la  vérité,  fie  les  autres  non  ,  c'eft, 
imttimtmJl  dit  il.  parce  que  le  rondement  de  Dicucft  ferme,  fie  a  ce  feau  :  le  Seigneur 
3    *!t  t*u  diviù*  C9n*9"  ^et  S**"*     II*  ajouraient  divers  paiTages  de  Saint  ]can ,  fie  mille  té- 
mm  fointU&IU*+  moignages  de  Saint  Auguftin ,  qui ,  dans  fa  vicillcilè  ,  nc  fit  qu'écrire  en  fa- 

j  !îjy?j 1  fm^ilf     Mais  quelques  autres  ,  de  moindre  force  ,  apelloient  cette  opinion  dure, , 
cruelle,  inhumaine,  fie  impie,  comme  faifant  Dieu  partial,  fi,  fans  nulie. 
it»«        »j.ar.4.  connoifiuncc  de  caufè,  il  choiftllbit  i'un>fic  rejztoit  l'autre  ',  fie  injufte,  s'ildcfti- 
/nm  ff  d  f-fr}'*''  noit  les  hommes  à  la  dannation^lc  fon  propre  mouvemenr  >  fie  «on  point  pour  » 

JIOtH    tMlMT*  MltfnS    .  f,  •  J#  l*l  l»  I  I 

m  Mifrjfw'jfrmtô.  leurs  fautes ,  fie  s'il  avoh  crée  tant  de  millions  d  ames  pour  les  danner.  Elle  de- 
j'fîvL»  fwuUmf.}*™1  'e  ^e  Arbitre,  difoient  ils  ,  puifque  les  Elus  ne  pouroient  jamais  faire r 
w*  i>*i  fui,  k4i*»i*maJ,  ni  les  Réprouvés  faire  bien.  Elle  jételes  hommes  au  dcfefpoir  par  la  peur 
«SctaS^'^nC  «^sauront  d'être  réprouvés.  Elle  obftinc  les  méchans  au  mal ,  en  leur  don- 
*.  Tunovk     iKUit  lica  de  penfer ,  que  s'ils  font  du  nombre  dçj  Elus  >  ils  ne  périront  point  :  > 

Et. 
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ïanl  Et  que  s'ils  fonc  réprouvés ,  c'cft  folie  à  eux  de  mieux  faire-  Ut  avouoient» que 
4|4<»,  non  feulement ,  les  œuvres  ne  font  point  caufe  de  la  prédeftination.  qui,  com- 
me éternelle,  leur  eft  antérieure  ;  mais  non  pas  même  les  oeuvres  prévues.  Mais 
Dieu ,  difoient-ils ,  par  fa  mifrricorde  infinie ,  veut,  que  tous  les  hommes  fe 
fauvent ,  &  leur  prépare  à  tous  un  fecours  fuffifant  pour  cela  ,  lequel  chaque- 
homme  reçoit  >  ou  refi?fc  ,  félon  qu'il  lui  plaîr.  Et  comme  il  prévoit  de  toute 
éternité  ceux  qui  feront  un  bon  ufage  de  ce  fecours ,  &  ceux  qui  ne  s'en  fervi* 
•vont  point ,  de  là  vient ,  qu'il  ptédeftine  les  uns ,  &  réprouve  les  autres.  Autre* 
ment ,  on  ne  fauroit  trouver  la  caufc,  pourquoi,  dans  l'Ecriture,  Dieu  €e  plamc 
des  pécheurs  ,  ni  pourquoi  il  les  exhorte  à  la  p.'nitencc  »  s'il  ne  leur  donne  pas 
les  moiens  éficaces  de  fes  convenir.  A  quoi  bon  ce  fecours  fufifant,  aligne  pac 
les  autres,  lequel  eft  infufifant  »  puifqu'à  leur  dire  il  n'a  jamais  eu ,  -ni  n'aura 
jamais  fon  éfet  ' 

Comme  la  première  opinion  tient  du  miftére ,  &  rend  l'homme  hurv.hle,  e» 
lui  faifant  connoîrre  fon  impuitîànce  ,  la  laideur  du  péché  >  &  l'excellence  de 
la  Grâce  :  la  féconde,  comme  plus  plaufible,  plus  populatre»<&  plus  compati- 
ble avec  la  pr.Tomption  de  l'homme ,  plaifoit  auffi  davantage  aux  «Moines  .  qui 
faifoient  bien  plus  de  cas  de  l'art  de  prêcher ,  que  d'être  bons  Téologïens  :  & 
les  Gens-de-Cour  la  trouvoient  probable ,  parce  qu'elle  fini pacif  oit  avec  la  Po- 
litique. L'Evêque  de  Bitonte  la  foutenoit  >  <5t  l'Evéque  de  Salpi  encore  da- 
vantage. Véritablement  fes  défenfeurs  étoient  les  plus  forts  en  raifons  humai- 
nes .  mais  les  plus  foibles  <  en  raifons  divines.  «  T/££xAwc'tZ£ 

Catarin  >  qui  tenoit  cette  opinion»  en  inventa  une  mitoienne ,  pour  réfoudre  " 
les  patîiges  de  l'Ecriture, qui  Faifoient  contre  eux.  ,,  Dieu, dit-il  pat  fa  bonté, 
i>  a  élu  un  petit  nombre  d'hommes  ,  qu'il  veut  abfolument  fauver ,  èV ,  pour 
»»  cét  t  fet,  leur  a  préparé  des  moiens  éficaces  &  infaillibles.  Quant  aux  autres, 
».  il  veut  aufli ,  qu'ils  foient  fauves  ,  & ,  a  cette  fin  »  leur  a  préparé  un  fecours 
»  fufifant ,  qu'il  leur  eft  libre  d'accepter  •  d'où  dépend  leur  falut  >  ou  de  refu. 
m  fer  ,  ce  qui  caufe  leur  dannation.  De  ceux-ci  quelques-tins  fc  (auvent ,  bien 
ii  qu'ils  ne  foient  pas  du  nombre  des  Elus ,  parce  qu'us  acceptent  ce  fecours;& 
>»  les  autres  fe  dannent ,  parce  qu'ils  rcfulcnt  de  coopéter  à  Dieu  ,  qui  les 
>»  vrut  fauver.  La  caufe  de  la  prédeftination  des  premiers  eft  la  feule  volonté 
»•  de  Dieu  ,  le  ialut  des  féconds  vient  de  l'acceptation  &  du  bon  ufage  de  fa 
»  Grâce ,  &  la  réprobation  des  derniers  de  la  prévifion  du  refus  »  ou  de 
»  l'abus  ,  qu'ils  en  doivent  faire.  Tous  les  pafTages  de  l'Ecriture ,  où  tout  s'a- 
„tribucabfolumcntàDieu,  fe  doivent  entendre  feulement  des  premiers.  Les 
,,  avertidèmens  ?  les  exhortations»  &  les  fecours  généraux»  fe  vérifient  dans 
>»  les  autres  »  qui  vont  par  la  route  commune,  lefquels  fe  fauvent,  s'ils  coope- 
>,  rent ,  &  fe  perdent  par  leur  faute  ,  s'ils  ne  le  font  pas.  Le  nombre  des  Elus 
».  eft  réglé,  mais  celui  des  autres  »  qui  fe  fauvent  parla  voie  commune,c'eft-&- 
*,  dire,  par  leur  propre  volonté,  neft  point  fixé  »  fi  non  en  tant  que  les  ceu- 
»,  vres  d'un  chacun  font  prévues.  U  s'etonnoit  de  la  ftupidité  de  ceux,  qui  di- 
».  fant.que  le  .nombre  des  fauvés  eft  certain  &  déterminé»  aflurent  néanmoins, 
»  que  les  autres  fc  peuvent  fauver.  Ce  qui  eft  dire  »  que  le  nombre  eft  réglé  . 
»  mais  qu'il  peut  s'augmenter  :  Et  pareillcmcm  de  l'abfurdité  de  ceux  »  qui  di- 
»»  lent  •  que  les  R  -prouvés  ont  un  fecours  fufifant  pour  fe  fatsveranais  qu'il  en 
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m  faut  un  plus  grand  pour  erre  fauve, qui  eft  dire,  qu'ils  ont  un  fecours  fufifant,  Paul  IH 
n  qui  ne  lu  ht  pas.  L'opinion  de  Saint  Âugirftin ,  ajou(oit-il >  éroit  inouïe  avant     i  J  46. 

'  ceux  qui 
1  avoir  atri- 
fèricorde'm 

„  qui  il  veutt&  endurcit  qui  lui  pUit.  Mais,  cette  volonté  de  Dieu  ne  faurcit  être 
»,%)juftc,  parce  qu'elle  eft  fondée  fur  des  mérites  très- cachés ,  &  que  les  pé- 
„  cheursfont  biendiférens  ;  y  en  aiant  quelques-uns  ,  qui  ,  bien  qu'ils  ne 
j»  foient  jamais  juftifiés  ,  méritent  de  l'être.  Il  cft  vrai  ,  que  depuis  il  parla 
it  autrement ,  fc  laiffant  emporter  à  la  chaleur  delà  difpute -contre  les  Péla- 
>»giens..  De  quoi  tous  les  Catoliques  de  ce  rems- là  furent  fcandalifl-s  ,  ainfi 
*  que  faint  Profpei  le  lui  écrivit.  £t  fo.  ans  après  ,  Gennadms  de  Marfeille  , 
»,  dans  le  jugement  qu'il  fait  des  Ecrivains  illuftres,  dt ,  qu'il  ariva  à  Saint  Au- 
m  i.  wudiih^i»  »«•>  n  guftin  ce  que  dit  Salomon ,  qu'à  parler  trop  on  fe  mrprtnd  toujours  a;  mais 
étttit  fHctmm.  Pre-  que  par  bonheur,  fa  faute  »  quoiqu'éxagerée  par  fes  ennemis  ,  n'avoir  point- 
»,  encore,  fufcité  de  controverfe  à  fumier  une  héréfie.  Par  où  ce  bon  Pére 
„  fembloic  entrevoir  dans  l'avenir  les  divifions ,  que  cette  opinion  caufe  main- 
»,  tenant. 

La  Cenfure  de  feconA  article  fut  diférente  félon  les  trois  opinions  »  que  je 
viens  de  raporter.  Catarin  en  tenoit  la  première  partie  pour  vraie ,  vû  l'éfica- 
cité  de4la  volonté  de  Dieu  envers  fes  Elus  ;  &  la  féconde  pour  fau(fc,à  caufe  de 
la  fufifance  da  fecours  que  Dieu  donne  à  tous  les  hommes  ,  &  de  la  liberté-, 
qu'ils  ont  d'y  coopérer.  Les  ajtces.qui  atribuoient  la  caufe  de  la  prédeftination 
au  confenrement  humain  ,  condannoient  tout  l'aride.  Mais  lesdéfenfeurs  de 
l'opinion  de  Saint  Aueuftin  ,  diftinguoient ,  le  faifant  vrai  dans  le  fins  com- 
pofé,  6c  faux  dans  le  knsdivifé.  Subtilité ,  qui  nefaifoit  qu'embaralTer  1rs  Pré- 
lats, 5c  broiiillcr  ceux  ,  qui  la  débitaient ,  avec  cét  éxemplc  :  Celui  quife  remué 
ne  peut  pas  fe  tenir  en  repos  t  la  proportion  eft  vraie  dans  le  fens  compofé ,  c'eft- 
à  dire ,  pendant  qu'il  fe  remué  :  Mais  elle  eft  fautTe  dans  le  fens  divife  c'eft  à- 
dire ,  fi  l  ou  fous- entend  un  autre  tems.  Car  apliquant  cette  diftin&ion  ,  l'on 
ncfauroitdire,q:\elePrédeftinéfepeutdannerdan>  le  tems  ,  qu'il  n'eft  pas  . 

f>réd^ftiné  ,  puifqu'il  l'eftroujours  :&c  généralement  le  fins  divife  n'a  point 
icu  ,  où  l'accident  cft  inféparable  du  fujet.  D'autres  croioient  fc  rendre  plus 
intelligibles ,  en  difant ,  que  Dieu  régit  &  meut  chaque  chofe  félon  fa  propre 
nature  ,  qui  dans  les  chofes  contingentes  cft  libre  *  &  telle  »  qu'avec  l'adtc  n.è- 
rac  refte  le  pouvoir  de  faire  le  connairc.Si  bien  qu'avec  l'acte  de  la  ptédeftina- 
tion  ,  la  réprobation ,  ou  la  donation  refte  encore  poflible.  Mais  on  les  en-- 
tendoit  encore  moins  que  les  premiers. 

Les  autres  articles  furent  cenfurés  avec  un  acord  mervcillcux.Qîiant  an  troi- 
fiime  Se  au  fîxiéme  il  fut  conclu ,  que  ç'avoit  toujours'été  l'opinion  de  l'Egiifc, , 
que  pluiïçar  s  reçoivent  &  confervent  quelque  tems  la  Grâce  divine  ,  puis  la 
perdent ,  &  enfin  fe  ianneut.  Témoin  Saùl  ,  Salomon,  Judas ,  mais;  principale- 
ment ce  dernier ,  dont  la  perte  eft  route  certaine ,  félon  ces  parole»  de  ]cfus- 
é  fMi  *ff>'/a  m/a;  Chrift  à  fbn  Pére  :  „  }*ai  garda  en  ton  nom  ceux  que  tu  m'as  donnés  ,  &  il  n'en  > 
*»  .(  '"^^''J,  ufi?  $x  *ft  péri  qu'un  fils  de  perdition  b.  Témoin  N  icolas,l'un  des  fept  Diaa  es,&  quel-. 
£d,,r£L'mii<.m'  ques  autrcs,loués  premièrement  pat  i'Ecthurc,  puis  blfcnés,&  enfin  Lutcr. 
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Paul  IH.    Sur  le  fwt'éme  ils  difoicnc  exprcnement.que  çerte  Vocation  feroit  une  dérifion 
1  40.     impie  »  fi  les  apellés  ,  qui  auraient  fait  leur  devoir  ,  étoient  exclus  :  &  que  les 
Sacremens  ne  leur  ferviroient  de  rien.  Chofc  tres-abfurde. 

Pour  la  cenfure  du  cinquième  l'on  aportoit  le  témoignage  du_Prophéte  »  où 
Dieu  dit  :  ft  le  jufie  s'écarte  de  f.tjufticet&  fe  laife  alera  l'iniquité,  je  ne  me  fin* 
viendrai  point  ât*  bonnes  œuvres  qu'il  aura  fuites  a. L'exemple  dcDavid,qui  com-  (^yfafcfl^y 
mit  un  homicide  &  un  adultère,  de  la  Madeleine  ,  Si  de  Saint  Pierre  ,  qui  renia  ^mnVpiWm  ... 
Jcfus  Chnft.  On  fe  moquoit  des  impertinences  des  Zuingliens ,  qui  difoient ,  SKBÏBLÏ335 
que  le  juftine  ne  fauroit  perdre  la  Grâce  ,  &  que  néanmoins  toutes  fes  actions  iM^«4u>4*i>j&<«r- 
(ont  des  péchés.  Les  deux  derniers  articles  furent  unaniraent  condannes  de  té-  r/?Jt.?l  îL-"'rni' 

1  Ê  •  rs  'il'  Ml     »     .   »     .       J'  Vf*  *  ÇP"*f  J»*  ' 

inente  ,  avec  une  exception  de  cenx  ,  a  qui  Dieu  a  révèle  ,  qu  ils  «oient  cents  ini^muitm 
ù\x  le  livre  de  vie  ,  comme  à  Moïfe  b ,  Se  aux  Apôtres  r.  '^M^fi^K* 

Cit  examen  fini ,  l'on  forma  les  Aaaicines  lur  la  Prédcftination  Se  fur  le  libre  rt<r»,dAuntnr.  Ewcb. 
Arbitre  ,  pour  les  inférer p.irmi  ceux  de  la  juftification.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  kj^tmitlUntm* 
peine.chacun  poiniillant  lur  chaque  mot,  qui  lui  fembloit  préjudicier  à  Ion  opi-  feri^i  <  difoit 
nion  particulière.  S^jijSSÏ  ' 

laques  Coque  ,  *  Archevêque  de  Covfou  ,  remontra,  que  comme  les  articles  g a/<a.««.  d» 
étoient  ceufurés  avec  pluficurs  reftriétions  ,  ou  ampliations  ,  il  les  faloit  ajouter  "~  Sjfîî. 
aux  anatemes  •  pour  ne  pas  conJanner  abfolumenr  des  propofitions  ,  qui  pou-  i*«")ti  <■«■•■»  jt»tîtm 
voient  avoir  un  bon  fens , étant  de  l'humanité  de  recevoir  toujours  l'interpré-  '£TJ!ïttïï*l'.iÙd. 
tution  la  plus  favorable  ;  &  de  la  chanté  de  ne  point  penfer  de  mal.  Plulîeurs  »• 
lui  contredirent  fondés  fur  l'ufagcdcs  anciens  Conciles  ,  qui  ont  condanué -les  Mt&sfi^faui» 
propofitions  hérétiques  fans  limitation  ,  &  telles  qu'elles  étoient  :  &  ptéten-  f«to.Laejo, 
îhnt ,  que  pour  condanner  un  article  en  manière  de  Foi  •  il  fufit ,  qu'il  ait  un 
fens  faux  ,  qui  puidè  faire  tomber  les  (impies  dans  l'erreur.  Les  ,4eux  opinions 
ruroilfoicnt  raisonnables.  La  première,  parce  qu'il  .'toit  jufte  de  favoir  le  fens  » 
que  l'on  condannoit  :  La  féconde ,  fur  ce  qu'il  n'étoir  pas  de  la  dignité  du  Con- 
cile de  limiter  les  propofitions  des  hérétiques.  A  quoi  l'on  ajoutoit ,  que  tous 
les  Canons  étoient  faits  d'une  manière  ,  qu'ils  marquoieut  l'opinion  condanna- 
ble,  puis  la  Doctrine  opofée  de  l'Eghfe,  ou  de  l'Ecriture,  pour  autorifer  la  con- 
dannation.  Chofe  pratiquée  au  Concile  d'Orange  ,  &  tout  récemment  dans 
h.  dernière  Scflion  dupréfent  Concile.  Mais  comme  ce  mélange  de  vérité  &  de 
faullcté  rendoit  la  plufpart  de  ces  Canons  ennuicux  à  lire  ,  ou  difkiles  à  enten- 
dre ,  l'Evéque  de  Sinigaillc  propofa  un  bon  expédient ,  qui  fut  de  féparcr  la 
do&rinoCatoliquc  d'avec  l'autre,&  de  faire  deux  Décrets  ,  l'un»  qui  eufeignât 
tout  de  ûiice  le  Cens  de  l'Eg'ifc  ;  Se  l'autre  ,  qui  anatématizât  le  fens  contraire. . 
Âvis.  qui  fut  embra(Té  de  tous  les  Pères  ,qui  depuis  mirent  féparément  les  Ana- 
temes ,  fous  le  titre  de  Canons  ,  &  la  Doârine ,  fur  le  nom  de  Décret.  Et  cet  f 
ordre  fut  encotc  obfervédans  la  féconde  Se  la  rroifiéme  reprife  du  Concile. . 

Sainte  Croix  prit  des  foins  incroiables  pour  la  cou  pefition  de  ces  Décrets,  • 
évitant  ,  avec  une  adreffe  merveilleufe  ,  d'y  toucher  aucun  des  points  contro- 
verfés  entre  les  Scolaftiqucs,&  maniant  ceux  qu'il  ne  pouvoit  pas  omctire.avec 
tant  de  pruienœ ,  que  ch  icun  en  fut  content.  Dans  toutes  les  Congrégations  *  • 
il  prenoit  garde  à  tout  ce  que  chacun  n'a  prou  voit  pas,  Se  le  fuprimojt,  ou  leco-  - 
rigeoit  félon  l'avis  d'autrui.  Dans  les  entretiens  familiers  »  qu'il  avoit  avec  ceux 
le.  viûtoicat ,  il  changeojc  &  léioanoic ,  jautot  une  partie  ,  tantôt  l'au* 
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tre  :  &  enfin,  après  avoir  clTaié  de  tous  les  avis,  &  épluché  jufqu'aux  moindres  paul  fll. 
chofes ,  il  drrtl.i  les  Décrets  dans  la  forme  que  nous  les  avons,  avec  l'aprcba-  1546. 
rion  de  tous  les  Pérès.  Il  cil;  certain  qu'il  fc  tint  là-dclfus  cent  Congrégations  , 
(bit  de  Prélats,  ou  de  Téologicr.s ,  &  que  depuis  le  commencement  de  Septcm- 
brc,ju!qu'à  la  fin  de  Novembre»  il  ne  fc  palla  point  de  jour ,  que  ce  Légat  ne  mîc 
la  main  à  ce  qui  étoit  deja  couche  par  écrit ,  &  n'y  réformât  quelque  chofe.  Il 
refte  encore  des  fragmens  de  ces  corrections,cV  j'en  rapporterai  feulement  deux 
pour  échantillon  de  toutes  les  autres.qu'il  feroit  ennuieux  de  marquer  ici.  Dan* 
le  premier  Chapitre  de  la  Doctrine,  il  étoit  dit  que  les  Gentils  ne  pouvaient  pat  _. 
fc  délivrer  de  i'ef  lavage  du  pèche  par  les  forces  de  la  Nature  ;  ni  les  Juifs  par  le 
fecours  de  la  loi  de  Mot/}.  Mais  comme  pluneurs  qui  tenoient,  que  la  Circonci- 
fion  éfaçoir  les  péchés,  craignoient,que  ces  paroles  ne  préjudiciaflent  à  leur  opi- 
nion, bien  que  Saint  Paul  dit  plus  d'une  fois  la  même  chofe  en  termes  formels  : 
Sainte-Croix  pour  les  contenter  .mit,  Ter  ipfim  etiam  litteram  legis  Moyfi&w  lieu 
de  per  ipfam  ettam  legem  Moyfi.Oîx  l'on  voit  l'éfct  que  fait  le  mot,//rf*rw»,pour 
peu  qu'on  fachc  de  Téologie.  Et  au  commencement  du  9.  Chapitre  ,  où  l'on 
difoit ,  que  les  péchés  ne  font  pas  remis  par  la  certitude ,  quon  a  de  la  rerniffionje 
Légat  changea  le  mot  de  certitude  en  ceux  de  ja&ancc  ,  &  de  confiance  préfom- 
pTUut;sm&  ctniiu-  ptueifc  en  vertu  de  cette  certitude  4,  pour  ne  pas  choquer  les  Panifans  delà 
tM^m'tùl*M  T*-  cerc>tu<Je  de  la  Grâce.  Et  à  la  fin  du  même  Chapitre,  au  lieu  de  dire,  parce  que 
Bu,ti,  &  h  ttfil*  perfnne  ne  peut  /avoir  certainement ,  qu'il  ait  reçu  la  Grâce  de  Dieu  le  mot,  cer- 

anitfcinti  (J(,  •  rit  1  m  J  V  •  i      «        ■  • 

tMnementjut  change  en  ceux-cy,«te  certitude fl<foi,pour  contenter  les  Jacobins, 
qui  demandoient  encore,  qu'on  ajoutâr,C<tf<7//^K*r.  A  quoy  les  Adhérans  de  Ca- 
quoic^ImneitnoL  c,arin  ^«'opofant  au  heu  de  dire,  de  foi  Catoliquei  on  dit,  de  foi  qui  ne  fait  fjtte 
point  in  opinion»  uc  4  aucune  erreur.  Ce  qui  contenta  les  uns  Se  les  autres-  Car  les  uns  mféroient  : 
ion  otvirc  cette  certitude  de  foi  peu  donc  être  fati(fettfr  confequemtnent  incertaine  :  Et  les  au- 

tres :  cette  certitude  ne  peut  être  fujéte  à  pas-un  doute ,  tant  eue  l'on  a  la  Grâce  ; 
mais  elle  peut  devenir  fauffe^par  le  changement, qui  peut  ariva.m  pflffant  de  Fetat 
de  la  Grâce  à  celui du  péché\amfx  que  toutes  les  vérités  du  trefent  contingent ,kien 
que  très-  certaines  &  in iubitables^dtvienntnt  fastffes  par  le  t  hangemem  des  chofes: 
au  lieu  que  lafoiCatoHque,  non  feulement  eft  certainetmaif  en;  ore  hr.mitab!e,parce 
qu'elle  a  po:ir  ftjet  des  chofes  neccjf.urcs  ,  on  paffées,  qui  ne  fiuroiert  changer. 

Tout  cela  bien  conlîJeré»  Sainte  Croix  mérite  beaucoup  de  loliangcs  ,  pour 
avoir  (à  concilier  des  avis  lî  contraires.  Qui  voudra  s'en  iuftruirc  plus  à  fond  , 
fera  bien  aifede  favoir,  qu'auiïi-tôr  .ipiés  la  Seflion  ,  Dominique  Soto  ,  Jaco- 
bin célébre,fe  mit  à  écrite  trois  livres,  qu'il  intitula  de  N.itxra  &  Gratia  ,  pour 
iervir  de  commentaire  à  cette  doctrine  1  où  il  prétenduit  qu'étoient  toutes  fes 
opintons:&  qu'enluite  André  Vega. le  plus  eftimé  de  tous  les  Cordelicrs,  mit  au 
jour  if.  grands  livres  de  commentaires  fur  les  i6.Chapitres  de  ce  Dccrcr,  qu'il 
interpréta  tout  à  fou  avantage:  quoiqu'il  fût  d'opinion  toute  contraire  à  l'au- 
tre, prefque  dans  tous  les  ar 'ides.  Ces  deux  Ouvrages  parurent  en  1548.  Se 
quiconque  1  "s lira  .  s'étonnera,  que  Ks  deux  Docteurs  ,  qui  ont  eu  le  plus  de 
part  à  ce  Décret,  n'aient  pas  lu  le  vrai  fens  ni  le  vrai  but  du  Concile.Et  cotnne 
ceux  ,  qui  ont  écrit  depuis  fur  ces  matières  »  ont  aulTi  parle  divcrfcment  ,  je 
n'ai  jamais  pu  pénétrer ,  fi  les  Pérès  du  Concile  ont  été  d'acord  dans  le  fens  » 
ou  feuJt*iuv  nt  dans  les  paroles.  Mais  pour  revenir  à  Saint  c -Croî x  ^  apiés  que  le 
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Paul  III.  Décret  eut  été  approuvé  de  tous  les  Pérès»  il  i'envoia  au  Pape ,  qui  le  fit  éxami- 
ner  par  des  Moines ,  &  d'autres  gens-de  létres ,  qui  l'aptouvérent  auffi  tous  > 
parce  que  chacun  y  trouvoit  fon  propre  fenj. 

J'ai  raconte  tout  dft  fuite  ce  qui  Te  traita  m  matière  de  Foi  »  pour  ne  point  fc- 
parcr  des  chofes ,  qui  ont  de  la  connéxité  enfcmble.  Car  on  n'avoit  point  laifle 
de  traiter  entre-deux  de  la  Réformation,  &  particulièrement  des  qualités  requi- 
fes  dans  ceux»  qui  prétendoient  aux  grandes  Prélaturcs,&  aux  autres  Miniftéres 
de  l'Eglifc.  Il  le  dit  là-dclfus  de  tres-belles  chofes  ,  mais  fans  pouvoir  trouver 
le  moien  de  les  faire  obfcrver.  Car  comment  faire ,  pour  obliger  les  Rois,  qui 
ont  la  nomination  des  Evêchés .  à  garder  les  Statuts  du  Concile  ?  Comment  v 
alTujctir  les  Chapitres  ,  qui  ont  le  droit  d'élire ,  lcfquels  font  compofés  de  gens 
puillans?  Quelle  aparenec  défaire  la  loi  au  Pape,  qui  a  la  collation  de  toutes  les 
Prélatures ,  &  de  plus  des  deux  tiers  des  autres  Bénéfices?  Apres  avoir  long- 
temps raifonné,  il  fut  enfin  conclu  de  tailler  cette  matière. 

L'on  ne  difeourut  pas  moins  fur  la  Réfidenc?  ,  mais  la  réfolution  ne  répondit 
point  à  Patente  des  gens-de  bien.- Néanmoins  ce  qui  fe  traita  confinement 
alors  •  prépara  de  la  befogne  pour  les  autres.  Pour  bien  entendre  les  chofes  fui- 
vantes  >  il  eft  néce(Taire  de  remonter  jufqu'à  l'origine  de  la  Rcfidence.  • 

Les  Grades  Eclcfiaftiques  ne  furent  pas  ,  du  commencement ,  des  dignités» 
des  prééminences  ,  ni  des  honneurs,  comme  ils  font  depuis  plufieurs  neclcs , 
mais  des  charges  &  des  miniftéres ,  que  Saint  Paul  appelle  des  œuvres  a ,  dans  4  s!  m]d  ^mnfc 
les  fens,  que  ïefus  Chrift  apelle  ceux  qui  les  éxercenr  fes  ouvriers  h.  De  forte 
qu'alors  perfonne  ne  pou  voit  avoir  lapenféede  s'abfcnter.  Et  fi  quelqu'un  le  r^fo.  t.  coci.>  Km» 
faifoit,  (  ce  qui  arivoit  rarement)  il  ne  pouvoir  retenir, ni  le  titre  ,  ni  les  SR5Tir*'  - 
fruits.  Et  bien  qu'il  y  eût  deux  fortes  de  Miniftérc,  l'un  apellé  anciennement  &  Jw'jLZ  mi*$ï£ 
le  Miniftérc  de  la  Parole,  Se  aujourd'hui  Cure et!  Ames  ;  l'aune,  pour  avoir  jfeg  f?,,*",*,,!*' 
foin  du  temporel,  c'eil  à-dire  ,  de  la  nouriture  des  Pauvres ,  &  des  Malades  ,  f^t.T/ cot^b^iî, 
éxercépar  les  Diacres  &  leurs  fubakernes  :  Ils  fe  croioient  tous  c'ealement  °^ JM.  , 


de  leur  Miniftérc  Apr'sque  l'Eglifc  fe  fut  agrandie,  l'on  inftitua  dans  les  *^i;f"/'""""A** 
lieux,  où  les  Chrétiens  étoient  en  grand  nombre,  cV  a  couvert  desperfécu-  îT'tii'i.flliuc/" 
tions .  une  autre  forte  de  Miniftres  ,  pour  fervir  dans  les  aflemblces  Ecléfia- 
fb'qucs  ,  foit  à  lire  l'Ecriture- Sainte,  ou  à  d'autres  fondions ,  capables  d'ex- 
citer la  d  votion.  L'on  établit  aufli  des  Colcgesde  Miniftres ,  qui  travaillent 
en  commun  ;  &  des  féminaires ,  d'où  l'on  tiroir  des  Miniftres  tout  iriftruits. 
Ceux  des  Colcges  n  aiant  point  de  charge  perfonncllc  .  &  d'ailleurs  ,  un  de 
plus  ,  ou  un  de  moins  n'avarçant  »  ni  ne  diminuant  l'expédition  de  la  befogne 
commune,  ils  s'abffntoient  quelquefois  de  l'Eglifc,  ou  pour  alex  Elire  leurs  > 
études  ;  ou  pour  quelque  autre  bonne  caufe  >  les  uns  pour  long-temps ,  les  au- 
tres pour  quelques  mois  ;  pendant  quoi  ils  n'avoient  ni  titre,  ni  portion.  Ainfi, . 
Saint  Jérôme,  Prctre  d'Antioche ,  Rufin  d'Aquilée ,  &  Saint  Paulin,  Prêtre 
de  Barcelone ,  réfidérent  peu»  parce  qu'ils  n'avoient  fû'im  d'emploi  particuliers . 
Le  nombre  des  gens  s'etant  depuis  augmenté ,  l'abus  s'y  glifla  ,  &  le  peuple  , , 
à.qui  ils  devinrent  odieux.»  le*  apeUa  Clercs  vigabonds ,  &  Juftinicncn  parle 
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fouvent  dans  fcs  loix.  Mais  ce  n'eft  que  depuis  L'an  700.  que  l'on  a  commence  Paul  M- 
de  s' ipropricr  le  titre  Se  les  fruits  d'une  charge  ,  fans  h  faire  ,  à  l'occafion  du  1546. 
ch.ingeincnt,qui  ariva  dans  l'Eglife  Occidentale,  où  Us  Miniftércs  EcU  ti.ifti- 
ques  fc  Tournèrent  en  dignités ,  en  honneurs  »  &  même  en  rérompenfes  de  fec- 
viecs  tendus.  Ec  au  lieu  qu'auparavant  l'on  n'apelloit  au  Min  ftéic  de  l'Eglife, 
que  des  gens  propres,  il  vint  un  ufage  tout  contraiie.qui  fut.  de  donner  les  Di- 
gnités &  les  revenus  Edéfuftiques  félon  la  qualité  des  perfonnes.  D'où  nàquk 
l'abus  de  faire  fon  miniftére  par  fubftitut,  lequel  en  a  enttainé  mcorc  un  autre, 
qui  cfl,  de  fe  croire  difpenfc  non  feulement  d'exercer  en  peifonne  «  mais  encore 
d'être  préfenr ,  Se  de  veiller  fur  celui  qu'on  met  en  fa  place.  Et  véritablement, 
puifque,  dans  les  éle&ions ,  l'on  ne  regarde  plus,  fi  le  iujet  cft  propre  au  mini* 
ftére,  mais  feulement  à  la  qualité  du  fujct.il  n'eft  pas  raifounable  de  l'obliger  à 
exercer  perfonnellement  »  ni  à  veiller  fur  fon  fiibftitut.  Le  défordre  ala  fi  loin, 
qu'il  eût  anéanti  l'Ordre  Ectéliaftiqucfi  les  Papes  n'euflent  pas  commandé  aux 
Prélats,  &  aux  Cures,  (  quoiqu'ils  fiflène  leur  charge  par  autrui  de  fc  tenir  fut 
les  lieux.  Ce  qui  s'apella  Réfidence.  A  quoi  ils  voulurent  nufli  obliger  les 
Chanoines  »  fans  parler  des  autres  Bcncficicrs  .•  Silence  ,  qui  fit  ,  qu'ils  fc  cru- 
rent exempts  de  véfider ,  les  Papes  le  voulant  bien  ainfi  ,dans  l'cfpétance,  que 
cet  ab  is  toumeroit  à  leur  a  grand  uîeincnt  temporel.  Et  c'eft  de  là  que  vint  la 
déteftable  diftinction  des  Bénéfices  de  réfidence  &  de  non-réfiJeticc  ,  laquelle 
eft  aprouvée&  dans  la  doctrine,  &  dans  les  actions  ,  comme  fi  ce  n'étoir  pas 
une  abfurdité  manifefte,  qu'on  reçoive  un  titte  Se  un  falaire  fans  nulle  obliga- 
tion. Mais  pour  pallier  cét  abus  ,  ou  plutôt  pour  le  faire  paroîcrc  plus  mon- 
ftrueux  les  Canoniftes  fc  font  avifes  de  dire,que  le  mor,  Beneficmm  datnr pro- 
pter  Officium  ,  qui  îefutc  l  abùirduc  de  la  non- réfidence  ,  fc  doit  entendre  en 
*  Equivomif,  par  où  ce  fens ,  que  le  Bénéfice  eft  donne  pour  réciter  i'Ofice  Divin  *.  De  forte  qu'à 
l'oufruvAiWtïié'te  leur  compte  l'Eg'.ife  donne  un  revenus  de  dix  mille  écus  «  ou  de  plus  »  feulc- 
lpJJi^dM^a "çr^"^  ment  afin  que  le  Bénéficier  prenne  le  Bréviaire  en  main  ,  &  le  die  tout  bas  de 
MajjTfon  Tr'^ddei  tol,tc  ^  yli-c^c  ^c  ^ langue  «  fans  penfer  à  autre  chofe,  qu'à  prononcer  les  pa- 
m  ii-  B«tttf.         rôles.  Mais  la  diftmfkion  des  Docteurs  &  les  pvovifions  acorùées  par  les  Pa- 
pes augmentèrent  l'abus  en  peu  de  temps.  Car  les  Béncficicrs  te  mirent  à  alé- 
guer  l'autorité  du  Pape  ,  8c  l'interpr  ;tation  des  Cmonil'es  en  leur  faveur  :  au 
lieu  que  lans  cela  quelques-uns  eutlcm  fait  confidence  de  ne  pas  réfider.  Q^ant 
aux  Curé» ,  le  commandement  de  réfider  ouvtit  la  porte  aux  difpenfes  ,  que 
Rome  ne  refufe  jamais  >  quand  on  fe  fert  d'un  certain  moien ,  qui  y  cft  tou- 
jours cfitacc.  Si  bien  que  la  Réfi  Jcnce  ne  fut  plusd'ufage  que  pour  les  pauvres 
PrOtrcs,  ou  pour  ceux,  qui  y  trouvoient  leur  compte  :  Se  que  l'abus  fc  ré- 
pandit par  tout  com  ne  une  contagion.  A  l'ocafiun  des  révolutions  arivées  eu 
Alemagnc,  au  fujet  de  la  Religion  .  chacun  acufant  la  négligence  des  Prélats» 
qui  ne  rcfidoient  point,  &  déceftant  les  difpenfes,  qui  en  étoitnt  la  caufe , 
l'on  fe  mit  à  ûHfcoutir  de  leurs  obligations  1  &  quelques  gens  pieux  ,  Si  entre 
autres  le  Cardinal  Ca|écan  ,  foutinrent  •  que  la  Réfidence  cft  de  droit  divin  : 
&.*  il  ariva  ,  ainfi  que  dans  toutes  ks  Af.ures  du  monde  ,  que  la  palîion  piété- 
dente  11  cmbralTcr  l'opinion  la  plus  rigoureufe,  éc  apcller  loi  divine  l'obliga- 
tion de  réfider.  Les  Prélars  voioient  bien  le  mal ,  mais  le  voulant  faire  excu- 
fer  ,  comme  une  faute  légère,  ils  diloicnt  de  concert,  que  la  difpenfc,  ou  le 
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Paul  ni*  filence  du  Pape  mettoit  leur  confciencc  à  couvert ,  d'autant  plus  que  l'obliga- 
1546*  tion  de  rélîder  venok  de  lui ,  Se  non  point  de  Dieu.  Et  ce  fut  ce  qui  douna  lieu 
de  propofer  cette  matière,  qui  du  commencement  fut  nu  ni  'c  avec  peu  de  cha- 
leur ,  mais  plus  vertement  dans  la  fuite ,  Se  fur  tout  en  l'an  if6;.  Se  que 
finit  le  Concile.  Cette  récapitulation  n'eft  pas  ,  à  mon  avis  »  hors  de  propos  , 
non  plus  que  le  récit ,  que  je  vais  faire  de  quelques  particularités  de  la  difpute 
delaRéfidencc. 

.    Bien  que  les  articles  propofés  ne  fuflènt  que  pour  en  ô ter  les  empêcheroens  , 
Se  que  tous  les  Pérès  convinlTcnt  des  raifons  Se  des  obligations  de  réfPer ,  Se 
connurent  les  inconvéniens  ,  dont  l'abfence  des  Prélats  étoic  caufe  ,  néan- 
moins la  plufparc  des  Tcologicns  »  Se  principalement  des  Jacobins  •  pjflet.nc 
jufqu'à  déterminer ,  que  l'obligation  de  refider  étoit  de  droit  divin.  Battctemt 
CanuiKA  Se  Dominique  Soto  ,  Jacobins  Efpafnols  ,  le  prouvoiem  par  ces  rai- 
tons.  „  l'Epifcopat  a  été  inftitué  par  Jefus- Chrift  comme  un  Miruftére  Se  vme 
r>  Oeuvrt ,  il  éxige  donc  une  action  petfonnelle,  que  lesabl'ens  ne  fauroicntfaî- 
»,  re.  Et  Jefus-ChrfcdépcignantlcbonPalteur  i  dir  9  qu'il  mec  fa  vie  pour 
•,fon  troupeau,  qu'il  connaît  fes  brebis  par  leur  nom,  Se  marche  -devanc  cl-  *tmmt+,mii$àm 
>>  les  t.  Les  Canoniftes  fl/Tes  Evéques  Italiens  difoient  au  contraire  ,  que  l'o-       **  •»<**•* 
,,  bligarion  de  la  Réfidencc  n'étok  qu'une  lot  Ecléfiaftique.  Qu'il  ne  fe  trouve-  £  "^du^T^Z 
ra  point,  que  pas  un  des  anciens  Miniftres  ak  été  reprk 'comme  teanfgreâcur  Pjg*"  m* 
M  de  la  Loi  divine  ,  pour  n'avoir  point  tefide  ,  mais  feulement  comme  des-  fSmiSj^,!Z. 
M  obéïltànc  aux  Canons.  Que  Timorée  avok  fak  un  lonç  voiage  par  l'ordre  de  *[M,^*£^,0ia' ,0, 
»,  Saint  Paul  b,  bien  qu'il  fur  Evêque  d'Ephefe-Qu'il  a  été  dit  à  Saint  Pierre  de  t^p^t^^L,, .  .„ 
>,  paître  ks  brebis  c  ,  c'eft-a-direroures  fans  exception  ,  quoiqu'il  ne  pût  pas  /«A» *« 
«être  préfent  par  rout.  Preuve,  que  l*Evéque  peut  accomplir  le  commande-  *'* 
„  mène  de  paître  fon  troupeau ,  fans  réfider.  Ils  répondoient  aux  raifons  des 
•  »  autres»  que  la  defeription ,  que  Jefus  - C hnft  faifoit  du  bon  Pafteur ,  ne  con« 

»,  venoit  qu'à  lui  feul. 

Cttdrin ,  d'avis  contraire  aux  autres  Jacobins ,  difoit ,  que  l*£pifcopat  eft 
„  d'inftkution  divine  dans  le  Pape  feul ,  Se  d'inftkution  Papale  dans  tous  les 
m  autres  Evêque  s ,  k  qui  le  Pape  aflîgue  le  nombre  des  brebis ,  qu'ils  ont  à  paî- 
m  tre  :  Se  que  comme  le  Pape  leur  en  peut  affiguer  peu  ou  beaucoup  »  6c  même 
»,  6  ter  à  ceux  qu'il  lui  plaît  la  puifiance  de  paître,  il  peut  aufli  leur  commander» 
„  de  faire  leur  charge  ,  par  eux  -mêmes  ,  ou  par  autrui. 
„  Tomu  Cttmpêge ,  Evéque  de  Fcltrc ,  difoit ,  que  l'Evéque  •  au  témoignage 
„  de  Saint  Jérôme  ,  eft  d'inftitution  divine ,  mais  que  la  divifion  des  E«echéa 
„eft  d'inftkution  Ecléfiaftique.  Que  Jefus  Chrift  a  donné  le  foin  de  paître  à 
„  tous  le«  Aporre»  ,  mais  fans  les  lier  à  un  lieu ,  Témoin  leurs  actions  ,  &  cel- 
„  les  de  leurs  A  il  cipl  es  4  Se  que  l'Eglife  a  inftitué  la  division  du  troupeau  ,  afin 
„  qu'il  fût  mieux  gouverné. 

Tout  cela  fut  traité  avec  beaucoup  de  paflion  parmi  les  Evéques.  Ceux 
d'Efpagné  non  feulement  adheroient  aux  1  éologiens ,  qui  tenoierx  le  Inre  Di- 
virtë  ,  mais  les  provoquaient  encore  ,  a iant  fait  un  complot  fecret  CUtr'  eux 
d'étendre  l'autorité  Epifcopale.  Car  lî  l'on  eût  une  fois  décidé  ,  que  les  Evê-  / 
-ques  tiennent  de  Jcfus-Chrift  la  commiflSon  de  régir  leurs  Eglifes  ,  ç/eût  été 
Jécider  >  que  c'eft  ai.fli  de  lui ,  qu'ils  ont  l'autorité  uéceûàiic  pour  cela  ,  Se*  ■ 
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par  conféqocnt  •  le  Pape  ne  la  pouroic  pas  reftraindre.  Comme  les  Romains  ^>au^  ^ 
préflèntoicnr  ce  deflèin»  &  en  comprcuoient  l'importance  >  ils  encourageoient 
auflî  les  défcnfeurs  de  l'opinion  contraire.  Mais  les  Légats  feignoient  de  ne  fc 
pas  apercevoir  de  la  menée  des  Efpagnols  ,  &  ne  difoient  rien  ,  (mon  que  la 
roàticre  étoit  dificile,  &  avoir  befoin  d'êrçe  mieux  Examinée.  Joint  que  la  con- 
troverfc  étant  enfre  lej  Catholiques  mêmes  >  il  faloit  bien  fc  garder  de  rien  dé- 
ci  1er  au  préjudice  de  l'une  des  parties,  de  peur  de  faire  un  fchifme»ou  du  moins 
d'e.npccher  les  P:ïcs,de  procéder  unanimement  contre  les  Lutériens  :  Et 
qu'ainfi  il  vaioit  mieux  difJrcr  jufqu'a  uno  autre  Scffion  de  décidcr>de  quel  droit 
tft  la  Réiîdence..  Quelques  uns  difoitnt,  qu'il  fufifoit  de  renouveller  les  an-1 
ckns.  Canons ,  &  les  Dccrcwles  >  qui  croient  alfés  févéres ,  portant  la  peine  de 
la  privation  ;  &  d'ailleurs  raifonables ,  admétant  les  exeufes  légitimes  :  &  qu'il 
ne  rilîuit  qu'à  trouver  un  moien,  qu'il  ne  fe  donnât  plus  de  difpcnfcs.  Les  au- 
tres voûtaient  »  qu'on  ordonnât  de  nouvelles  peines  ,  Se  qu'on  travaillât  à  le- 
ver les  empdchcmensdela  Réfulence,  à  laquelle»  aptes  cela  ,  perfonnenc  ré- 
pagneroic.  Ajoutant ,  qu'il  impottoit  peu  d'où  vint  cette  obligation ,  pourvû 
q^c  l'on  y  fatisfït.  Q^i'en  tout  cas  on  pouroit  après  éxaroincr  cette  matière  à 
loiiir.  La  plufpart  des  Pétcs  furent  d'avis,  que  l'on  fît  l'un  Se  l'autre.  A  quoi 
les  Légats  conjfcntirent  »  à  la  charge  qu'il  ne  fe  parlât  point  des  difpcnfcs,  mais, 
feulement  des  moiens  de  faire ,  que  l'on  n'en  demandât  point.  Sur  quoi  il  y  eue 
pareillement  de  la  contethtion  entre  ceux  ,  qui  tenaient  toutes  les  éxeroptions, 
pour  des  abus ,  &  ceux  ,  q  ii  les  croioicht  néceflàires ,  &  n'en  condannoient 
que  l'excès.  •  ' 

Saint  Jérôme  dit,  que  dans  les  prémiers  commencemens  du  Chrlftianifme 
les  Eglifes  étoient.  comme  dans  une  Àriftocratie ,  gouvernées  par  le  commun 
^ii!)t!^!eCdcrt     confiai  du  Trcsbitire  *  Mais  pour  couper  chemin  aux  divifions,  qui  naifloient, 
von  i     jut  pwct    1e  Gouvernement  Monarchique  fut  établi  en  la  perionne  de  l'Evcque ,  à  qui 
********  tous  les  Ordres  de  l'Eelifc  obéïuoient ,  fans  que  perfonne  o(àt  fe  fouftraire  à 

même  Pro- 
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S^irtStS*  Ve  toutcs  ^es  Provinccs  d'une  Préredure  *  avaient  cntcmble ,  l'Evêquc  de  la 
i.Tio.4  F.fj»i,4Îni  ville,  où  le  Pr  -fet  réfidoit,  aquit ,  par  l'ufage  ,  une  certaine  fopériorité  fur 
ï,*^  1<rs  autres.. Ces  Préfectures  étoient  Rome  avec  les  Villes  Smb-Viincatres  j  Alé- 
«ni<r  Gouvmencjit  xandfie»  qui  comprenoit  l'Egypte,  la  Libie  tk  Pentdpelij ,  Antioche./jui  renfer- 
wriw^wi'SMi^u  moil  'a  ^r'c  &  *Cs  auuw  Provinces  de  l'Orient.  Le  même  ordre  fetenoit  dans 
fofcl?»  .  iantp  iri  aux  les  petites  Préfectures»  qui  s'apelloicnt  en  Grec  Bparchits.  Le  premier  Con- 

iSSmTiSrâ  cilc  dc  N  icéc  tc,îU  c1elniis  r°UJ  Conttantin^rdonna  de  conferver  cette  forme  de 
Aii(fc>-L>:i»vï:f.iue     Gouvernement.  Et  l'on  étoit  alors  il  éloigné  dc  toute  préiCnrion  d'éxemption  , . 
^^'ilwr^'r^Dio-  R'ic  leméme  Concile  détermina ,  que  l'Evcque  dc  ]erufalero  ,  qui  avoir  plu- 
<c.«,  se  1cd.ûc«>s  ficurs'  prééminences ,  (  peut  être  à  caufe  que  c'eft  le  lieu,  ou  Jefus-Chnft  a 
Z,¥i7iZ\Ztï  P-^c  fa  vie  avec  les  hommes,*:  où  la  Religion  a  pris  naiflance)  feroit  maintenu 
t<Mt  •><»ié*i.i.ivrt>  dans  tous  fes  droits  ,  fan*  que  pour  cela  l'Evcque  de  Céfarée  perdît,  rien  de  la 
(ùpériorité  ,  qu'il  avoit  comme  Métropolitain.  Ce  Gouvernement  fvbfifta. 
toujours  ^ans  l'F.glifc  Orientale  ,  mais  il  s'altéra  dans  la  Latine  à  l'occnfion  des 
A&s  ,  qui,  s'étant  tendu*  conjîdciablcs  pat  leur  puillàncc ,  &  par  leur  ha- 
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faul  UI.  bilctd ,  commencèrent  de  donner  de  l'ombrage  aux  Evéqucs  >  puis  s'av  féici  t 
1/46.     de  fe  fouftrairc  de  leur  obéilîàncc  >  en  fuplinnt  les  Papes  ,  de  les  recevoir  fous 
fa  protection  de  "Saint  Pierre  ,  en  forte  qu'ils  ne  fuflent  nlus  fi  jets  qu'au  Sainte 
Siège.  Ce  qui  tournoit  au  profit  de  la  Cour  de  Rome,  ceux  qui  <  biicnncnt  dr» 
Privilèges  aiant  intérêt  de  foutenir  l'aulorité  de  celui  ,  qui  lts  concède.  Les 


... 
-- 


.cgier  uir  la  1  nomi.n.uuc  ,  uu  ,4».-»  ^  

Ange  n'a  dit  :  U  ne  veux  fus  être  an  defetu  de  l'Aratnge.SUxs  qu'eut- il  cîit»s  il  naniik     Eu  nKne 
eût  vécu  dans  les  tems  d'après.  Car  les  Ordres  ManJians  ont  pa(Té  bien  plus  J^^,^." 
outre,  aiant  obtenu  non  feulement  une  éxevnption  générale  de  l'autorité  dé  liew. 
l'Evcque-  ,  mais  encore  la  permiffion  de  bâtir  des  Eglifes  en  tous  lieux  ,  &  dy 
adroiniftrcr  même  les  Sacremeos.  Mai*  dans  ces  derniers  tems .  le  malétoit  vc* 
nu  à  ce  point .  quel*  moindre  Prêtre  obtenoit  à  peu  de  frais  d'être  exempt  de 
la  fupériorité  de  fon  Evêque ,  non  feulement  fur  le  fait  de  la  correction  *  mais 
acflï  pour  fc  faire  ordonner  *>ar  qui  il  voubit.  A  quoi  les  Evéqucs  demandoient 
qu'on  remédiât.  .  • 

Quelques-uns  d'entre  eux  rcbàtoicm  les  chofes  dites  dans  les  Congrégations 
frécédenres  contre  réxeinptiofi  des  Moines.  Mais  d'auttcs.plusprudcns.croiant 
rentrcpTifc  impaffiblc  ,  vu  le  nombre  Ôc  le  crédit  des  Réguliers  ,  &  la  fjveuc 
«  la  Gour  de  Rome,  fc  contentèrent,  qu'on  révoquât  les  éxcœptipns  des  Cha- 
pitres,  &  des  Prêtres  particuliers.  Les  I  égats  leur  remontrèrent  à  tous  ,  que 
toute  la  réformation  ne  fc  pouvoir  pas  faire  pour  la  Seffion  prochaine,**  qu'ain- 
«  il  en  faudroit  garder  une  partie  pour  lès  aurres.On  convint  donc  de  coramen- 
<cr  par  ôter  aux  Prêtres  particuliers,aux  Religieux  vagabons,&  aux  Chapitres, 
i  exemption  en  matière  criminelle  ,  comme  celle  <Fou  venoient  les  plus  grands 
defordres  ;  &  de  révoquer  la  permiffion  de  donner  des  Ordres  a  ceux ,  qui  ne 
«Mjderoient  pas  dans  leur  propre  Diocefe. 

Pendant  que  cela  fc  pailoiti  Trente,  le  Pape  rapella  le  Cardin*!  Ftrncfe  ,  ne 
trouvant  pas  ,  qu'un  Légat  Apoftoliquc  pût  reftet  avec  honneur  à  Ratisbonne, 
pcnJant  que  fon  Armée  étoit  au  Camp.Cc  Légat  revint  donc  avec  grand  nom- 
bre de  Gentils- hommes  Italiens  ,  qui  fcrvoicut  dans  cette  Armée.  Alarm- 
Octobre  les  Impériaux  &  les  Protcftans  fe  trouvèrent  a  Sonthàm  ,  fi  proches , 
qu,I  nyavoitqQ.UnCpctitCiiviérc¥cmredciix  0ftave?arnefc  ,  avec  fa  Ml-  ^-.^  ^ 

lice  Italienne  ,  &  un  rcnfon  d-Infi!UCric  Alcmande  ,  prit  Donavcn ,  prtlque 
aux  yeux  des  Enncmins  ,  qui  n'aiant  rien  fait  en  Sumbc  ,  fi  non  de  temr  1  Em- 
pereur en  haleine  ,  firent  forces  d'abandonner  cePaïs,  au  iro.s  de  Novem- 
bre ,  à  l*ocau*on  d'une  grande  diveriîon  ,  que  firent  les  Bohèmes  ,  &  d'autres 
Impériaux  ,  contre  la  Saxe  &  la  Hcllè  ,  &  de  tatf&t  la  Haute  Alemagne  à  la 
<»ilaétiondcl  Enfacui ,  pour  défcnJic  leur  n.o.  rc  bien.  5ut  quoi  quelques 
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Princes ,  cV  plufieurs  Villes  de  la  ligue  ,  propoférent  de  s'acommoder  avec  Paul  I1L 
Im  >à  la  charge  de  n'être  point  troublés  dans  l'éxercke  de  leur  Religioa  Mais.  x-$  46' 
l'Empereur  ne  voulut  jamais  ,  que  cela  fe  mît  par  écrit ,  de  peur  qu'il,  ne  parût, 
avoir  entrepris  la  guerre  pour  cette  cau(c.  Ce  qui  eût  ofenfé  ceux  d'entre  les-, 
Proteftans  ,  qui  tenoient  Ion  parti .  &  empêché  les  autres  de  fe  rendre.  Outre 
qu'il  craignoit  de  donner  de  l'ombrage  aux  Ecléilaftiques  d'Alcmagne,  qui 
efpcroient  de  voir  rétablir  par  tout  la  Religion  Romaine.  Pour  l'excufcr  •  les. 
MiniftresJifoicnt  aux  Proteftans  »  qu'il  avoit  plufieurs  taifons  >  pourquoi  iL 
ne  pouvoir  pafler  de  Traité  avec  eux  ,  mais  qu'il  ne  leur  en  tiendroir  pas  moins> 
fa  parole,  en  cfct.il  fe  gouvernoit  de  manière  .  qu'on  voioit  clairement .  qu'ils 
vouloir  ufer  de  connivence.  Outre  quantité  d'Artillerie  qu'il  gagna  •  il  tira  de; 
ces  Villes  plufieurs millions  en  guife  d'amande^  »  ce  qui  valait  encore  mieux,, 
il  refta  ma«re&>folu  de  l'Alemagne  Supérieure. 

Le  Pape  regardant  fa  profpérité  avec  des  yeux  d'envie  ,  commença"  dé  pen-- 
fer  à  fes  Jure tés,  avant  que  toute  l'Alemagne  fiât  fous  le  joug.  Les  troupes,  que 
fon  petit-fils  commandoit ,  croient  beaucoup  diminuées  «  le  Cardinal  Farnefe 
en  aiant  emmené  une  partie ,  &  la  fatigue  en  aianr  fait  déferrer  d'autres.  Au. 
mois  de  Décembseje  refte  partit  par  l'ordre  du  Pape»  qui  rapelloit  O&ave  en 
Itahe,avec  charge  de  dire  à  l'Empereur ,que  le  terme  des  fix  mois  étant  expiré  » 
le  Pape  avoir  fatisfait  à  fa  promcffccV  ne  pouvoit pas  foutenir  davantage  la  dé- 
penfe.  Joint  queJ'Alemagne  aiant  fait  joug  ■»  l'on  avoit  tout  ce  qu'on  s'étoit 
fUm  propofé  dans  la  ligue.  L'Empereur  ne  laiflâ  pas  de  fê  plaindre  d'être  abandonné. 
îwSf/p  iZ'^fJ-  au  ^ota'  difant.  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fait,  puifquefes  Chef»  fubfiftoient*que. 
tt'.tirlium.Tic.to.  bi en  qu'ils  fe  fulTent  r  e  t  ir  és-  d  ans  1  eut  s  E  t  ats  ,on  ne  pou  voi  r  pa  s  dire  qu'ils  fuf- 
h  fent  vaincus  ;  qu'après  qu'ils  auroient  mis  ordre  à  leurs  afaires  ,.on  les  verroiti 

I  ifmyiwM  rmi.  tttoumcr  avcc  des  forces,  pliuv  redoutables  ,  &  combatte  avec  plus  d'ordre, 
ftt»  mttui  éAfttffirit.  qu'auparavant  h,  .Le  Pape  répondoit.que  l'Empereur  avoit  fait  fans  lui  des  Trai- 
iTx.Hift.  4-^  avec  jç,  villes  ,  &  les  Prince  s,  au  grand  préjudice  de  Ja  Foi  Catolique  ,  en 

tolérant  Thérénc  ,  qui  le  pouvoir  exterminer  ailémenc.  Qu'il  n'avoit  point  par- 
tagé avec  lui  les  avantages  delà  guerre ,  ni  l'argent  qu'il  avoit  reçu  des  Villes,, 
quoique  ce  fût  une  des  conventions  de  la  ligue. .  Qu'il  fàiioit  beau  voir  l'Empe- 
m  '  ••!   <in  ,  que  reur  le  plaindte  du  Pape,qui  croit  l'orenie"  &  le mépriféinon  fans  déshonneur  de  j 


c^upd-envK'i  Aniié  ^  Religion.  Non  content  de  cl  la ,  Paul  lui  fit  entendre  ,  que ,  les  fix  mois  étant 
rtr^.coinmeaceku.  panes,  les  Eglilcs  cTEfpagne  ne  Revoient  plus  ricr»  paicr.  Et  quoique  les  Minir» 
^Iwrtm^mlt^S  ^rc$  ^pétiauxluircrnontraucnt  fortement  que  la  caufe  de  la  conceffion  du- 
«i.mi.rr  i  inveftkutc  rant  encore ,  la  conceflîon  devoir  aufîl  durer  >  fans  quoi  leur  Maître,  ne  pou- 

•uc  rte  m  u>oi,.Duc     Les  Fvpjues  de  Gennes  aiant  fait  en  ce  tems-là  mie  confpiratiôn  ■  contre  les 
*n«'^Wk  <k"*  D°ries  » c  qi»  tenoient  le  parti  de  l'Empereur  -t  ce  Prince  ne  manqua  pas  d'enu 
caUw*  .  au  cpmn  croire  le  Pape  ,  &  le  Duc  de  Plaifancejon  Fils  ,  les  auteurs ,  &.d'a jouter  cette 
po^  Vcn'iiittwlfo^  plainte  aux  auttes.  Le  Pape  tenoit  pour  certain  ,  que  l'Empereur  avoit  de  la 


«,.orptifc.  e»  vth  belogne  pour  longtemscn  Alemagne  >  6c  conféqueroment  ne  pouroit  tourner 
T«ï.  iP  fil  ftSm.  fc*  ^rces  contre  lui  :  mais  il  craignoit ,  que  l'Empereur  ne  lui  fît  de  la  peine  pas 
f*pt?iHii,iumn»r[Jt  le  moi  en  des  Proteftans ,  qu'il  enverroit  au  Concile.  Le  remède  de  le  rompre 
^S^tSIitf^  paroiflbit  fcandaleux.  &  violent ,  fur  tout  après  avoir  été  fept  mois  à  traiter 
>;4a««.4*.j>.  U  matière  de  la  Juftincation.  U  xéfolut  donc  d'en  faire  publier  le  Décret  » 
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FaatTIt  elliroant»  qu'après  cela  les  Prouftans  refuferoient  d'aler  au  Concile,  on  s'ils  y 
aioicnt ,  feroienr  contraints  d'accepter  ce  Décret ,  qui  001 1  le  pivot  »  fur  quoi 
xouloient  toutes  les  controverfes.  De  forte  que  de  façon  ,  ou  d'autre  il  auroic 
toujours  la  victoire.  D'alieurs  ,  comme  l'Empereur  defiroit ,  que  l'ows'abAinft 
de  décider  les  points  de  foi,  il  trouvoic ,  que  par  cette  même  raifon  l'on  devoit 
les  décider  ,  ceux  qui  ont  des  fins  contraires  devant  tenir  une  route  diférente. 
H  favoit  bien  r  que  l'Empereur ,  s'en  ofenferoit ,  mais  ils  étoient  tous  deux 
fi  mal  enfembk  ,  qu'il  ne  lui  en  pouvoit  guère  ariver  pis.  Joint  que  toutes  les 
Ibis  qu'il  lui  furvenoit  quelque  a  Lire  ,  où  les  railbns  pour  &  contre  le  tenoient 
en  fufoens  ,  il  avoir  coutume  de  fc  déterminer ,  en  diiant  le  Proverbe  Florentin,  «  c»^.^ .  Cfl(>: 
Cofa  fatt*  cape  h*  *  .Dans  les  Fêtes  de  Noël  il  écrivit  donc  aux  Légats  de  tenir    fafa  «un.  micur 
la  Seffiom  H*<Wciùi«.. 

Pour  cél  éfet ,  les  Légats  tinrent  Congrégation ,  Te  3.*lë  Janvier ,  &  les  Pè- 
res ,  qui  *'enrtuioient  de  voir  tant  diférer  la  Seflîon  ,  l'aflîgnérent  de  commun 
acord  au  13.  du  mois.  Après  quoi  les  Légats  aians  propofé  de  publier  les  Dé- 
crets déjà  formes,  les  Prélats  Impériaux  ,  dirent  qu'il  fufifoit  de  publier  celui  de 
la  Réforraation.  Mais  on  leur  répondoit ,  que  Q  le  monde  venoit  à  découvrir  x 
que  le  Concile  eât  crainte  de  publier  le  Dectec  de  la  Juftifîcation  t  au  quel  on 
avoit  travaillé  fept  mois  entiers  ,  la^Foi  en  recevroit  du  dommage.  Et  cét  avis» 
.apuié  par  les  Légats  ,  eut  la  pluralité  des  voix.  Le*  deux  Congrégations  fiiivan- 
tes  fe  payèrent  à  relire  les  Décrets ,  qui  après  quelques  légères  corrections ,  fai- 
tes par.  l'avis.dc  ceux  ,  qui  ne  les  avoient  pas  encore  vus  »  furent  agrées  de  tous 

▼  î.  Sef-     Le  13.  de  Janvier ,  fe  tint  la  Seflîon  >  où  André  Comare  * ,  Archevêque  de  ♦  NoM<.vàv*îP 
fc^        Spalatre,  chanta  la  Méfie  ,  &  Tonus  Stc lit ,  Evêquc  de  S.ilpi ,  fit  le  Sermon 

après  lequel  fe  lurent  les  Décrets. 
Celui  de  Foi  contenoit  16.  Chapitres  &  33.  Anatêmes,avec  une  Prérace,por~ 

tant  defenfes  dé  croire  >  de  prêcher  ,  ni  d'enfeigner  autrement  que  ce  qui  fuit. 

,»   1»  Que  ni  les  Gentils  par  les  forces  de  la  Nature,  ni.  les  Juifs  par  la  létredcr 

„  la  loi  de  Moue ,  n'ont  pu  fe  délivrer  de  l'cfclavage  du  péché. 

,,    a.  Que  Dieu  a  donc  envoie  ibn  fils  ,  pour  racheter  les  uns  &  lès  antres» 

"       Oî^  ^'cn  *îuc  JcfuS'Chriftioit  mort  pour  tous  ,  il  n'y  a  néanmoins  quec 

»,  ceux  ,  à  qui  le  mérite  de  fa  paillon  cil  communique  ,  qui  jouiiTem  du  biet>- 
fait*le  fa  mort. 

»  4.  Que  la  j unification  de  l'impie  n'eft  autre  chofe  qu'une  ctanflation  4c M- 
,»  rat  de  fils  d'Adam  à  l'état  de  fils-adoptif  de  Dieu  ,  par  le  raoien  de  Tcfus- 
»  Chrift ,  laquelle  ,  depuis  la  publication  de  l'Evangile,  ut  fe  peut  faire  fans  le: 
>,  Batéme*  ou  fans  le  defir  de  le  recevoir.  ■ 
,c.  Qiie  le  commencement  de  la  juftification  dans  lés  Adultes  vient  de  la: 
jcace  prévenante^  qui  les  excite  >  &  les  aide  à  fc  convertir,en  coopérant  avecr 
a»  elle  :  leur  étant  libre  de  la  rejet  ter. 

t,  6.  Que  la  manière  de  fe  préparer  à  la  .Grâce  eft'premiexement  de  croire  les 
»,  révélations  ,  &  les  promeuès  divines  i  puis  depaflrr  de  la  crainte  de  la  juftice 
»,  divine  à  l'efberancc  du  pardon commençant  d'ahucr  Dieu,  &  de  haïr  le pé- 
»,  ché.  Et  enfin  ,  lorfqu'on  veut  recevoir  le  Batême  »  de  commencer  une  vie 
»  nouvelle ,  &  de  garder  les  ccnnDaandçmcns  de  Dieu, . 

.Ce  3,  «/.OU? 
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ii    7,  Que  cette  préparation  eft  fuivic  de  la  juftifîcarion  ,  qui  n'eft  pas  feule-  Paul  I  If. 

„  ment  la  remiffion  des  péchés ,  mais  aufli  la  fan&ification  de  l'homme. Que  la  1547. 

11  juftiftearion  a  cinq  caufes.  Pour  finale  »  la  gloire  de  Dieu  ,  Se  la  vie  éternel- 

„  le.  Pour  éficiente  ,  Dicu-mémc.  Pour  méritoire  »  Jcfus -Chrift.  Pour  inJ 

h  ftrumentclle,  IcBitême/'Et  pour  formell-*,  la  juftice  de  Dieu  ,  que  nous  recc- 

n  vous  félon  !e  partage  ftu'cn  tait  le  Saint-Efprit ,  comme  il  lui  plaû  -,  &  félon  la1 

,»  difpofition  Se  la  coopération  d'un  chacun. 

„  8.  Qje  quand  Saint  Paul  dit.qne  l'homme  eft  ju  (lifte  par  la  Foi,  Se  gratut- 
„  tement  ,  c'eft  parce  qu'en  éfee  la  Foi  eft  le  commencement  du  falut,faus  que 
}i  pourtant  la  Foi  •  ni  roue  ce  qui  précède  la  juftifîcarion  ,  mérite  cetre  Grâce.  • 
>.  9.  Que  les  péchés  ne  font  psi  remis  à  ceux  qui  fc  vantent ,  Se  fc  rcpolerto 
„  fur.la  feule  certitude  de  la  rémiflion.Quc  comme  perfonne  ne  doit  douter  de  Itr 
„  miféricordede  Dieu  ,  du  méricc  de  fèTus-Chrift  ,  ni  de  l'éficacité  des  Sacte.- 
»  mens  :  chacun  venant  à  confîdérer  fes  propres  foiblcfTès ,  Se  fon  indifpolltion, 
»  a  lieu  de  douter  ,  s'il  eft  en  grâce  ,  ne  le  pouvant  pas  favoic  de  certitude  de 

foi  »  c'eft-à-dire ,  d'une  certitude  infaillible. 
»    10.  Qic  les  ]uftes  font  de  pins  en  plus  juftifiés,  à  mefure,  qu'As  continuent. 
,»  d'obfccvcr  les  commandemens  de  Dieu  Se  de  l'Eglife, 

,1  11.  Qu'il  eft  téméraire  de  dire  ,  que  l'obfervation  des  commandemens  de 
,>  Dieu  eft  impoflible  au  Jufte.  Que  bien  que  les  Tuftes  tombenc  quelquefois  en  • 
, ,  des  péchés  véniels  ,  ils  ne  certènt  pas  pour  cela  de  l'être.  Que  perfonne  ne  fe 
»»doit  aplaudic  ,  pour  avoir  feulement  la  Foi.  Qje  ceux-là  contredifent  à  la 
*,  doctrine  ortodoxe.qui  difenr,  que  les  Juftes  pèchent  dans  toutes  leurs  aftions,1 
,»  s'ils  les  font  en  vue  de  la  récompenfè  étemelle. 

,1  12.  Qie  p:rfonne  ne  doit  pré  fumer  ,  qu'il  foit  prédéfinie ,  comme  fi  étant 
»,  juftifté  ,71  ne  pouvoit  plus  pécher  ,  ou  que  s'il  pechoit ,  il  fû:  afluré  de  fe  rc- 
»»  lever. 

„  1  i.  Que  nul  ne  doit  fc  flater  de  l'alfurancc  de  pCrfévércr  jufqu'à  la  fin  : 
,»  mais  mettre  toute  fa  confiance  en  Dieu  >  qui  ne  manque  point  à  l'homme  ,  fi 
11  l'homme  ne  manque  à  fa  grâce. 

„  14.  Qie  ceux,q.ii,par  le  péché  ,  font  déchus  de  h  Grâce,  peuvent  la  rega- 
„  gner  p\r  h  pénitence.  Q^e  la  pénitence  du  pécheur  eft  bien  diférente  de  celle 
»j  du  Baccmc.  Parce  qu'outre  qu'elle  demande  un  cœur  contrit  Se  humilié  >  elle 
M  enferme  encore  la  confeffion  de  fes  péchés,  &  l'abfolution  du  Prêtrc.du  moins 
»«en  défit  »  avec  une  fatisfa&ion  pour  le  peine  temporelle ,  qui  n'eft  pas  toujours 
m  entièrement  remife  ,  comme  dans  le  Batcmc. 

»»    IT-  Qj~  la  G  ace  fc  pcrJ,  non  feulement  par  l'infi  lélité  >  mais  encore  par 
»  tout  autre  péché  mortel  ,  bien  qu'on  ne  petde  pas  la  foi» 
»,    Le  16.  Ch  ipitre  exhorte  les  juftifiés  à  l'érercice  des  bonnes-œuvres,  par  où 
s'aqncrt  lu  vie  éternelle  ,  comme  une  grâce  ,  promife  par  mifericorde  aux 
m  enfun»  de  Dieu ,  VV  comme  une  récompenfè  ,  qui ,  félon  la  promejlè  divine, 
».  doit  êcre  ,  donnée  à  leurs  bonnes-œuvres.  Puis  déclare  ,  que  le  Concile  ne 
11  prétend  point  dire,  que  nôtre  juftice  nous  foit  ptopre,ni  exclure  de  la  juftice  de 
m  Dieu  ,  cette  juftice  ,  que  nous  apellons  nôtre  ,  parce  qu'elle  eft  inhérente  en 
1,  nous ,  u*é-anc  que  celle  de  Dieu-même  ,  qui  l'inft  >c  en  nous  p.1r  le  mérite  de 
Jefus-Chnft.  Ec  afia  que  chacun  fachc ,  non  feulement  la  doctrine  qu'il  faut 

„  tenir , 
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Baul  IH.  »,  tenir*,  mais  aulTi  celle  qu'il  fftucrcjctter,fom  infère  les  Canons  fuivans  con- 
j  ^47.  »»  tre  ceux ,  qui  diront. 

„    t.  Que  l'homme  peut-être  juftifié  par  fes  propres  œuvres ,  faite* fcloivle§ 
„  lumières  de  la  Nature  ,  ou  félon  les  préceptes  de  la  Loi,  fans  la  Grâce. 
„  x.  Que  la  Grâce  n'eft  donnée  ,  que  pour  aider  à  vivre  dans  la  juftice,  &  à 
„  mériter  plus  facilement  la  vie  éternelle ,  comme  fi  le  libre- Arbitre  pouvoit 
„  fufire  pour  cela  ,  quoi  qu'avec  peine  &  dificultc. 

»,    ».  Qye  l'homme  peut  faire  des  actes  de  Foi ,  d*Efperancc,  de  Charité  & 
de  repenrir  fans  être  prévenu  ,  ni  aidé  du  Saint  Efprir.  .« 

>»    4*  Q°c  1°  libre- Arbitre,  excité  de  Dieu  »  ne  coopère  en  rien  ,  pour  iccc 

„  voir  la  Grâce  j  &  n'y  fauroir  réfifter ,  quand  il  le  voudroir. 

r.  Que  depuis  le  péché  d'Adam  le  libre  Aibitre  cft  perdu  fie  étéint. 

»,    6.  Qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  faire  mal ,  mais  que  Dieu  ope* 

,»  re  les  mauvaifes  œuvres  ,  aufiî-bien  que  Us  bonnes. 
7.  Que  toutes  les  actions ,  qui  fe  font  avant  la  juftification  ,  font  des  pe- 

,ixhés  :  &  que  plus  l'homme  s'éforec  de  fc  difpofcr  à  ia  Grâce ,  plus  il  péchc 

„  grièvement. 

„  8.  Que  la  crainte  de  l'enfer  ,  qui  nous  fait  abftcnir  de  pécher  ,  ou  recou- 
vrir à  la  mifericorde  de  Dieu  ,  cft  un  péché. 

„  9.  Que  l'Impie  cft  juftifié  par  lu  fcukFoi*  fans  qu'il  foit  befoin,  qu'il  fe 
M  difpofe  par  le  mouvement  de  fa  volonté.'. 

t,  10.  Que  l'homme  cil  jufte  fans  la  juftice  de  "|efus-Chrift  :  Ou  •  que  c'ift-: 
»,  par  cette  même  juftice  qu'il  cft  formellement  jufte. 

,,  11.  Que  l'homme  cft  juftifié  par  la  feule  imputation  de  la  juftice  de  Jcfus- 
»,  Chrift ,  ou  par  la  feule  rémiflion  des  péchés  ,  fans  la  Grâce  &  la  Charité  in- 
,,  hérenré  :  Ou  bien  que  la  Grâce  de  la  juftification  n'eft  autre  chofe  que  la  fa- 
»  veur  de  Dieu. . 

„    iz.  Que  la  Foi  juftifiante  n'eft  rien  qu'une  confiance  en  la  miféricorde  dô. 
„  Dieu ,  qui  remet  les  péchés  à  caufe  de  Jcfus-Chrift. 
,»    1 3.  Que  pour  obtenir  la  rémiflion  des  péchés ,  il  cft  neceflaire  de  croire3 
„  fans  héuter,  qu'ils  nous  font  remis. 

14.  Que  l'homme  en  eft  abfous  ,  &  eft  juftifié  ,  parce  qu'il  le  croit  ainfi , 
„  fans  en  douter. 

*  ij  .  Qu'il  eft  obligé ,  félon  la  Foi ,  de  croire ,  qu'il  eft  aiTurément  du  norn* 
»»  bre  des  Prédeftinés. 

,#  1 6.  Si  quelqu'un ,  fans  une  révélation  particulière ,  Ce  dit  afluié  du  don  de. 
»  la  Perfévérance. 

„  17,  Si  quelqu'un  dit ,  que  la  Grâce  de  la  juftificarion  a'cft  que  pour  les^ 
a^Pcédeftines. 

,>   18.  Que  les  commandemens  de  Dieu  font  impoûiblcs  pour  celui  même* . 
qui  eft  juftifié. 

19.  Que  l'Evangile  ne  nous  ordonne-rien  que  la  Foi. 
.,  iq.  Que  le  jufte ,  quel  qu'il  foit  >  n'eft  pas  obligé  d'obfervcr  les  commun» 
démens  de  Dieu  &  de  iEglife  >  mais  feulement  de  croire.  Comme  fi  ;  E  van-  - 
gilç  ne  confiftoit  qu'en  la  Ample  promette  de  la  vie  éternelle ,  fat\s  nulle  obli- 
gation d'obfervcr  les  commèndemens. . 


»> 
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ii.  Qie  Jefus-Chrift  nous  .a  été  donné  feulement  pour  Rédempteur  ,  &  r>aul  fll 
4»  non  pour  Lé  gi  dateur.  1  ^7. 

„    az.  Qae  l'homme  juftifié  peut  perfévérer  dans  la  jjftice.,  (âns  l'aide  parti- 
„  culiérc  de  Dieu  :  Ou  qu  avec  Ton  afli  (lance  il  ne  le  peut  pas,  , 
M   a;.  (^ic  l'homme  une  fois  juftifié  ne  peuc  plus  pécher  :  oa  peut  éviter  tous 
„  les  péchés,  racine  les  véniels  :  û  ce  n'eft  par  un  ptiviiege  (pécial ,  comme 
»,  l*Eglife  le  croit  de  la  Vierge. 

•»   a*-  Que  la  jufcice  n'eft  ni  confervée  >  ni  augmentée  pat  les  bonnes- xu- 
„  vres  >  mais  que  ces  œuvres  en  font  feulement  des  fruits  Se  des  marques, 
»   *f*  Qjc  le  jufte  pèche  dans  toutes  Ces  actions,  au  motus  vénielemenr. 
„    16.  Que  le  jufte  ne  Joie  point  cfpéccr  de  récompenfe  de  fes  bonnes-œii- 
„vres. 

»   Vf-  Qu'd  n'y  a  point  d'autre  péché  martel  »  que  l'infidélité. 

»,    a£.  Qje  la  Foi  le  perd  avec  la  Grâces  ou ,  que  la  Foi ,  qui  celle  n'eft  pat 

„  une  vraie  roi .  ni  de  Chrétien* 

„  19.  Que  l'homme ,  qui  a  péché  depuis  le  Barime ,  ne  fauroic  fè  relevée 
»,  avec  la  Grâce  de  Dieu  :  ou  qu'il  la  peur  recouvrer  par  la  feu  le  Foi,  fans  le  fa- 
it cremeat  de  la  Pénitence. 

m    3°*  Q.1'*  tout  pénitent  lofent  eft  remue  de  manière ,  qu'il  ne  lui  relie 
y  point  de  peine  temporelle  à  paier ,  ni  en  ce  monde ,  ni  en  l'autre. 
„    |i.  Que  le  Jufte  pèche ,  s'il  fait  de  bonnes-oeuvres  en  viic  de  la  récompen- 
m  fc  étemelle. 

«>    ;  1.  Que  tes  bonnes-ce  ivres  font  tellement  les  dons  de  Dieu  •  qu'elles  ne 
„  font  point  les  mérites  de  l'homme  juftifié. 

M  5  5 ,  Si  quelqu'un  dit.  que  par  cette  do&r ine  l'on  déroge  à  la  gloire  de  Dieu, 
à  ou  aux  mérites  de  Jefus-Cnrift ,  lefquels  au  contraire  on  fait  éclater  davan- 
,•  tage.  Qu'il  (bit  Anatême. 

Après  que  j'eus  fait  l'extraie  de  ce  Décret ,  il  me  prie  envie  de  le  fuprimer, 
comme  fuperflu ,  puifquc  cous  les  Décrets  de  ce  Concile  font,  imprimés  en  un 
volume ,  qu'un  chacun  a  entre  les  mains.  Mais  aiant  confîdéré  .  que  plusieurs 
auroient  plus  de  plaifir  à  voir  tout  dans  un  même  livre  :  Se  que  ceux  qui  aime- 
raient mieux  voir  l'Original»  pouroient  fe  paner  de  lire  mon  extrait,  je  réfo- 
lus  de  ne  rien  changer ,  Se  même  de  tenir  le  même  ordre  dans  les  matiéses  fui* 
vantes, vi  le  chagrin  que  j'ai  toutes  les  (bis  que  je  vois  omifes  dans  Xénofbn  Se 
dans  Tacite  de  certaines  chofes  ,  qui  de  leur  tems  étoient  très  -  connues ,  &  ne 
Ce  fauroient  aprendré  maintenant.  C'eft  pourquoy  ,  fe  tiens  pour  maxirae,qu*un 
livre  ne  doit  jamais  renvoicr  à  un  autre. 

Quant  au  Décret  de  Rcfbrmation ,  en  voici  la  fubftânct  : 

Le  Concile  dit  1.  que  voulant  corriger  les  mœurs  dépravées  du  Clergé  &  du 


an  Vicaire  en  Terre ,  que  ce  gouvernement  ne  fera  plus  donné  •  qu'a 
»,  des  gens  dignes ,  Se  nourris,  dés  leur  enfance  •  dans  les  exercices  de  la  Diçi- 
,  pline  Ecléuaftique  :  Il  exhorte  tous  ceux  ,  qui  font  prépofes  à  la  conduite  de 
»,  ces  Eglifcs  ,  de  veiller  fur  leur  troupeau.  Que  comme  il  y  en  a  quelques- 
uns,  qui  abandonnent  leur  bergerie,  Ce  le  foin  des  brebis ,  qui  leur  font 
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#iul  TH.  „  commîtes  .  pour  paflcr  leur  vie  dans  les  Cours  ,  6c  dans  l'embaras  des  Afai- 
4/47*  »»  tes  du  monde  :  il  renouvelle  contre  ceux  ,  qui  ne  refident  pas  ,  les  anciens 
»,  Canons  ,6c  outre  cela  ,  ordonne  ,  que  »  (t  quelque  Prélat  ,  de  quelque 
>>  grade  &  prééminence  qu'il  toit ,  fans  caufe  jufte  Se  raifonable  »  demeure  fie 
»mois  défaite  hors  de  fon  Diocefe.il  perde  la  quatrième  partie  de  fon  revenu  : 
n  6c  que  ,  s'il  continue  d'être  abfent  fix  autres  mois  ,  il  en  perde  un  autre  quarc. 
>»  Que  h  la  contumace  va  encore  plus  loin  ,  le  Métropolitain  ,  (bus  peine  d'ê- 
»»  tré  interdit  de  l'entrée  de  l'Egl.fc  ,  fera  tenu  de  le  dénoncer,  dans  trois  mois, 
»  au  Pape  •  qui  par  fon  autorité  fuprême  poura  le  châtier  ,  ou  pourvoir  fon 
»  Eglife  d'un  melieur  Pafteur.  Et  fi  le  Métropolitain  tombe  dans  la  m<?me 
m  faute  .  le  plus  ancien  de  fes  Sufragans  fera  pareillement  oblige  dcledé- 
"  noncer. 

»  a.  Que  les  antres  Ecléfiaftiques  ,  dont  les  Bénéfices  demander  RcfiJenct 
m  perfonnelle  de  droit ,  ou  de  coutume  ,  y  feront  contraints  par  les  Evêques  , 
i,  (ans  que  les  privilèges  >  qui  éxemptent  pour  toujours  de  réfider,  puiflèn  J  va- 
h  loir  en  faveur  de  perfonhe.  Quant  aux  difpcnfes  acordées  feulement  pour  ua 
,t  tems  ,  &  pour  des  caufes  vraies  6c  raifonables  ,  6c  qui  feront  reconnues  tcl- 
les  par  l'Ordinaire  ,  elles  relieront  en  vigueur  :  6c  qu'en  oe  cas  l'Evêque  , 
,.  comme  délégué  du  Saint-Siège,  pourverra  au  foin  des  ames ,  en  commettant 
h  de  bons  Vicaires ,  à  qui  il  aflignera  une  portion  honnête  du  revenu  ,  non- 
»,  obthnt  tous  privilèges»  ou  exemptions. 

M  j.  Que  nul  Ecléfiaftique  féculier  ,  fous  couleur  d'aucun  privilège  perfo- 
m  nel ,  ni  aucun  Régulier  >  demeurant  hors  de  fon  Couvent ,  fous  prétexte  de 
„  quelque  privilège  de  fon  Ordre  ,  qu'il  puiffe  aléguer  ,  ne  poura  ,  s'il  tombe 
,»  en  faute  *  s'éxemptot  de  la  vifite  ,  dé  la  correction  ,  ni  du  châtiment  de  f  Or- 
,»  dinaire. 

s,  4.  Que  les  Chapitres  des  Catédrales ,  6c  des  autres  EgUfes  Majeures ,  ne  (ê 
n  pot  iront  fond  r  aire  ,  par  quelques  exemptions  >  coutumes ,  fermens  ,  6c  Cor* 
•»  cordais  ,  que  ce  foit ,  à  la  vrfite  de  leurs  Evêques  •  ou  autres  Prélats  Supé- 
n  rieurs  »  toutes  les  fois  ,  qu'il  en  fera  befoin. 

y.  Que  nul  Evêque  »  fous  quelque  prétexte  de  privilège  •  que  ce  pwiCfc 
m  être  >  ne  poura  faire  les  fondrions  Epilcopales  dans  le  Diocefe  d'autrui  >  fans 
Ja  permiflîon  exprefle  de  l'Ordinaire  du  lieu  »  &  feulement  a  l'égard  des  per- 
„  lônnes  fujétes  au  même  Ordinaire.  Enfin  la  SclUon  fuivanre  fut  affignéc  au 

de  Mars. 

Il  ne  fe  parla  point  à  Rome  du  Décret  de  Foi ,  parce  qu'y  aiant  cté  vu  •  Se 
examiné  publiquement  >  ce  n'etoit  plus  une  nouveauté.  Outre  que  tout  le 
monde  avoit  fû  »  que  l'on  devoit  condanner  toutes  les  opinions  Lutérienncs. 
Mais  les  Evêques  »  qui  vivoient  à  cette  Cour  ,  furent  bien  contens  ,  quand  ils 
virent  le  Décret  de  la  Réfidence  »  dont  ils  avoient  eu  peur  fi  long-tems.  Car 
ils  tenoient  pour  allure  »  que  ce  Décret  ne  feroit  pas  plus  d'éret  -,  <jue  les  Dé- 
crétâtes des  Papes  n'en  faifoient  auparavant.  Les  autres  Courtifans  de  moindre 
étofe  nepouvoient  digérer  «  que  les  Evêques  cullèut  le  pouvoir  de  les  contrain- 
dre. Quoi  »  difoient-ils ,  après  avoir  pafle  toute  notre  vie  dans  la  fervitude ,  &c 
avoir  etïûié  taot  de  peines  •  pour  toute  recompenfe  ,  on  nous  reléguera  dans  us 
vil  âge  rou-bien  >  (î  l'on  nous  donne  un  pauvre  Canonicar  ,  nous  aurons  à  ré- 

Dd  pondre 
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pondre  eux  Evcqucs  ffervitudc  plus  vile  &  plus  dure  que  la  prémiére  ,  puif-  Paul  III. 
qu'ils  nous  tiendront  comme  lies  à  un  poteau  ,  &  qu'avec  leurs  vilîies  &  1547. 
leurs  corcérions  ils  nous  tourmenteront  inceflamment ,  &  nous  confumeront 
I  en  frais. 

M  lis  quand  ces  Décrets  turent  vûs  alieurs ,  &fur  tout  en  Alcmagne  .  l'on 
trouva  bien  plus  à  glôfet  fur  celui  de  Foi.qui  ne  fe  pouvoir  entendre  (ans  beau- 
coup ic  Inoculation  ,  ni  fans  une  parfaite  connoiflànce  des  mouvemens  inté- 
rieurs de  l'ame  ,  c'eft-à-dire ,  fansfavoir  en  quoi  elle  cil  active  ,  cV  en  quoi  • 
elle  cft  paffive  ,  toucc  la  doctrine  du  Concile  roulant  fur  ce  pivot,  fi  le  premier 
objet  de  la  volonté  opère  en  elle  ,  ou  elle  en  lui  :  ou  bien  s'ils  font  tous  deux 
a&ifs  &  paflîfs.  Qiieftions  abftraùes  &  tranfeendantes.  Quelques  Rallieurs  di- 
rent ,  que  fi  les  Aftrologues,  faute  de  favoir  -lcs  vraies  caufes  des  mouvemens 
céleftes .  pour  fmvcr  les  aparences  ,  ont  inventé  les  Excentriques  &  les  Epici- 
»f|n<;«ktft  «n petît  cles*  ,  ce  n'etuir  pas  merveille  ,  fi  les  Pères  du  Concile  ,  voulant  iauver  les 
MKrf  ^omibw  aparences  des  mouvemens  fur- céleftes ,  donnoient  dans  une  excentricité  d'opi- 
rWce.  Excenuique  nions.  Les  Grammairiens  admiroient  l'artifice  de  cette  expreflîon  du  cinquic- 
'îr.enï^'ïl  me  Chapitre ,  tfttpu  h*m*  if  fi  nihil  tmniv'o  *g*t  ,  qu'ils  difoient  être  intel- 
centKjfa  Monde,  le-  ligible.  Si  le  Concile  entend  que  ,  Etiam  bomo  ipfe  aliauiâ  agat  ,  pourquoi» 
kmoTvcœwu  dT"  difoient- il  s ,  ne  le  dit  il  pas  clairement ,  puifqu'en  matière  de  Foi  l'expreflîon 
Hmftt  la  plus  fimplc  cft  toujours  la  meilleure  f  s'il  vouloit  faire  une  élégance ,  il  pou- 

voir J  ire  ,  Etiam  bomo  ipfe  nomiibil  agat  :  Au  lieu  Qu'avec  le  mot  ,  Omnino  , 
cette  plnfc  cft  incongriic  Se  vuide  defens  »  comme  (ont  toutes  les  propofitions 
*m  à  i4.cux  négations  »  qui  ne  fe  peuvent  réfoudre  en  une  afirraation.  Car  pour  la 

rJfoadre  *  il  faudroit  dire ,  Etiam  home  ip/è  aliquid  omnino  ag/tt  ,  qui  cft  parler 
incongrûment ,  cet,  alùjuid  omnino  .étant  intelligible  en  ce  lieu  ,  où  il  fi- 
gnifieroit ,  que  l'homme  a  une  aûion  »  qui  cft  d'une  certaine  manière,  hors  de 
laquelle  ce  n'eft  point  une  action. 

L'on  dérendoir  les  Pérès  en  difant ,  qu'il  ne  faloit  pas  prendre  leurs  paroles 
à  la  rigueue,  'ce  qui  fentoit  le  captieux  &  le  vétilleux.  Mais  on  réptiquoit ,  que 
véritablement  les  façons  de  parler  ordinaires  méritent  une  interprétation  favo- 
r^c  .mais  qu'il  eft  du  fervicc  public  de  découvrir  l'artifice  de  ceux  ,  qui  laik 
faut  les  exprcflîons  claires  &  ufirées  ,  en  cherchenr  d'obfcnrcs  &  d'ambiguës  , 
po  ir  tromper  les  fimples»  &  pour  s'expliquer  après  dans  l'un  &  dans  l'aurre 
fcjis. 

Ceux  qui  entendoient  là Téologie  ,  difoient  ,  que  de  dire  ,  que  l'homme 
peut  toujours  rejérer  les Infpirat ions  divines  ,  c'étoit  contredire  à  l'ancienne 
&  publique  Oratibn  de  l'Eglifè  :  Et  ad  te  noftrM*  etiam  rebelles  ,  compelle  pro- 
jtititis  voluntates  :  laquelle  il  neferoit  pas  honnête  de  faire  pafler  pour  un  defir 
inutile  &  fin fttatoire  ,  étant  faite  par  un  mouvement  de  Foi  ,  comme  parle 
4jftMUf'utri.  a*,  u  ^mt  Jaques  a ,  &  exaucée  dans  les  Elus.  Ils  ajoutoient ,  qne  l'on  ne  pouvoit 
plus  dite  avec  Saint  Paul ,  que  ce  n'eft  point  de  l'homme  ,  que  vient  ce  qui  fc- 
Kon*  parc  les  vafes  de  colère  d'avec  les  vafes  de  miféricorde   ,  cunt  ce  Nonnihil 

omnino  de  l'homme  ,  qui  fépate.  Gens  de  toute  forte  critiquèrent  un  endroit' 
do  feptiéme  Chapitre  ,  où  il  cft  dit»  que  la  Juftice  eft  donnée  par  wefurc ,  fé- 
lon le  bon-plaifir  de  Dieu  »&  la  difpofition  de  celui  »  qui  reçoit  '1  ces  deux 
«hofes  ne  fe  pouvant  pas  vérifier  ciiièmbie.  Car  s'il  plaifoit,  à  Dieu  de  donner 
.  *  daa/an. 
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Paul  III.  davantage  à  celui ,  qui  feroit  le  moins difpofc  ,  ce  ne  feroit  plus  f;ion  là  mefure 
ijjfl,  de  U  difpofition  :  au  lieu  que  fi  la  Jufticc  fe  donne  fclon  la  préparation  du  fti|Ct, 
il  y  a  toujours  un  motif,  par  où  Dieu  opère,  &  ne  fait  jamais  ce  qu'il  lui  plur. 
On  s'etonnoir,  que  le  Concile  eût  condanné  ceux  ,  qui  diroient ,  qu'il  n'eft  pas 
poflible  de  garder  les  commandemens  de  Dieu ,  après  avoir  exhorté  les  Fidè- 
les •  allèmblés  à.  Trente  ,  d'obfcrvcr  ces  commandemens  ,  quantum  qui f. pie 
poterir  a  .  Nidification ,  qui  feroit  impie  ,  fi  l'homme  juftifié  les  pouvoit  garder  a^f^n  «•  S* 
abfolumenr.  Et  l'on  rcmarquoit,  que  le  Concile  avoit  mis  le  même  mot ,  ?rt-  Tri  "V* 
cepu  ,  po  ir  o. :  r  toute  ambiguïté,  f ....  fr*rf>u  r*».- 

Les  cens  verk»  dans  l'Hiltoire  Ecclcluftique  difoient,que  tous  les  Conciles,  ?««/>■» 
tenus  depuis  le  tems  des  Apôtres  n  avoient  pas  tous  enlcmbl:  décide  tant  d  ar-  /,«j,Deu.sd£«« 
ticlcs ,  que  cette  dernière  Seffion ,  où  AriAotd  avoit  eu  fi  bonne  part  >  que  fans 
la  diftinction  qu'il  nous  a  donnée  de  toutes  les  fortes  de  caufes  ,  nous  n'aurions 
pas  beaucoup  d'artid  s  de  Foi ,  que  nous  avons. 

Les  Politiques  même ,  quoiqu'il  ne  leur  apartienne  pas  déjuger  en  matière 
de  Religion  ,  trouvèrent  auffi  a  réiirc  à  ce  Décret.  Car  en  lifant  l'obligation 
d'obeir  aux  commandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife  ,  dans  le  Chapitre  10.  Se 
dans  le  Canon  10.  ils  ètoicnt  feandalifés ,  de  ne  point  voir  marquée  l'obéiifm- 
cediie  aux  Princes  ,  &c  aux  Magiftrats-  Ils  difoient ,  que  l'Ecriture- Sainte  en- 
seigne expreîlcment  cette  obligation ,  que  l'Ancien-Teftament  en  effc  plcai 
d'exemples  b ,  &  que  dans  le  Nouveau  Jcfus-Chriftc ,  Saint  Pierre  d  ,  &  Sauit  *u?a^J^*Blt  ; 
Paul  e  ,  en  font  d'ample»  leçons.  Que  pour  l'Eglife  ,  il  fe  trouve  bien  uneobli-  ?^wis^î '!<,',; 
g  uion  expreffe  de  l'écouter  /,  mais  non  de  lui  obéir.  Car  on  obéit  à  celui ,  qui 
commande  de  fon  autorité  propre  »  5c  l'on  écoute  lui  ,  oui  publie  le  com-  "ÙU'c 
mandement  d'autrui.  Ils  ne  fe  contenaient  point  de  l'cxcufe  ,  qu'on  leur  alé-  Jf^EJJJ*1**' 
: ,  que  les  commandemens  des  Princes  font  compris  dans  ceux  de  Dieu  ;  ». Rejj.' u* 


&  qu  on  leur  doit  obéir  ,  parce  que  Dieu  1  a  commande.  Car  difoieut-ils  par       7V»  , 
cette  tailon,u  ralou  omettre  1  Egule  plutôt  que  les  Princes.  Mais  ou  a  bien  vou-  h*u,  vrr*  v.ugj. 
lu  les  oublier  >  pour  laiiïèr  le  peuple  dans  cette  pcmicicufc  opinion  ,  que  l'obli-  '{j*-"^''  *** 
gation  d'obJit  aux  Ecléfuftiqucs  eft  de  confidence  i  ôc  celle  d'obéir  au*  e  Tyukrpgfa r«. 


u. 


Princes ,  &  aux  Magiftrats,«e  vient  que  de  la  crainte  des  peines  tcmpoi elles  i ,  'F***  '*  :^  ■ 
•r-        i.       .F         <rn.    vil  i  V»       »!•     £■•      A-  /!wfOjhD«4t*.  i 

quirait  que  1  on  n  oie  pas  reliltcr  a  leurs  commandemens. Par  ou  l  onrait  palier  M*;.u.iu;.to, 

leur  gouvernement  pour  tirannique»  &  celui  des  Prêtres  ,  pour  l'unique  voie  ,  {.ffi^j^T^ 

qui  mené  en  Paradis  »  quoiqu'ils  n'aient  point  d'autic  but  que  de  fe  rendre  les  fur  Dium-fa/' 


maîtres  de  l'Univers.    "  StSTSSSmS 
Sur  le  Décret  de  la  Réformation  ,  l'on  duoit  ,  que  c'etoit  une  illufion  toute  mmfî$  scc.i.p«,i.  * 
pure.  Car  de  le  confier  en  Dieu  &  au  Pape  ,  que  les  Eglifcs  feraient  pourvues        fru  'm^îiZ 
de  perfonnes  dignes.,  cela  fent  plus  loraifoo  ,  que  la  réformation.  Dt  renou-  A*  r**fr~ 
veller  les  anciens  Canons  avec  un  feul  mot ,  &  encore  fi  général  ,  c  eft  en  au-  fâ?J±J?u'ri'T 
toriler  l  moblervation  :  au  lieu  que  u  1  on  vouloir  tes  remettre  en  vigueur ,  il  ra-  ;  \iït<Ufum  «m  mm 
loitôter  les  caufes  ,  qui  les  avoient  mis  en  oubli  i  ordonner  des  peines  contre  '^Jut 
les  transgreflèurs  ;  établir  des  gens ,  pour  renir  la  main  à  l'éxecution  ,  &:  faire  »■/.  u»tth.i«. 
rout  ce  qu'il  eft  befoin  ,  pour  maintenir  des  loix.  Par  la  privation  de  la  moitié  fâS^2t"C- 
des  revenus  ,  l'on  a  U  commodité  d'être  abfcns  toute  l'année,  &  lefecrctde  Atidht»4Hl.  «» 
s'en  abfenter  onze  mois  ,  &  plus  ,  fans  rien  perdre ,  en  revenant  quelques  ,,ÛZ™M«lfci  't.t- 
jours  avant  que  le  terme  dcsfu  mois  expire.  L'on  ajoutoit ,  que  b  claufe  éti      Ro».  u- 
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jupes  &  légitimes  caufes  anéantiiToit  le  Décret  ,  n'étant  pas  dificile  d'en  forger  Paul  III 
de  telles  ,  fur  tout  aiant  à  répondre  à  des  juges  ,  qpi  ont  intérêt ,  que  la  Réfi-  Jf4> 
dence  ne  foit  point  en  ufage. 

Il  cft  bon  de  raconter  ici  un  fuccés,  qui ,  bien  qu'arivé  quatre  mois  après  cet- 
te Seffion  ,  ne  lui  en  apartient  pas  moins.Outre  qu'il  fera  voir  le  vrai  caractère 
du  Concile ,  &  l'opinion  qu'en  avoient  ceux- mêmes  »  qui  y  afliftoicnt.  Domi- 
nique  Seto ,  que  j'ai  dit.,  qui  eut  tint  de  part  àia  compofition  des  Décrets  du  - 
Pcché-Orieinel&  de  la  Juftifieation ,  aiant  fait  un  recueil  de  tous  les  avis ,  & 
de  toutes  les  raifons  dites  for  ces  matières  »  s'avifa  de  faire  imlivre^intitulé» 
i  De  Natura  &  Gratia,  lequel  il  dédia  au  Concile ,  diiànt  dans  fon  Epître  .  que 

c'eft  un  Commentaire  de*  ces-  deux- Décrets.  Où  venant  a  l'article  de  la  certi- 
tudede  la  Grâce  ,  il  prouva  au  long ,  que  le  Conci'e  a  déclaré  ,  que  l'homme 
nefauroit.  favoir.de  certitude  infaillible  ,  telle  qu'eft  celle  de  la  foi ,  s'il  eft'eu 
»  Jjjj»  v«!,e  *j  Grâce.  Cstarin ,  qui  venoit  d'être  fait  Evêque  de  Minoria  x  ©>qui  perfiftoit 
fouiAUrAiche*-lJ«Ci  encore  dan* l'opinion  contraire ,  publia  un  petit  livre  ,  adrelTc  pareillement  au. 
Sfrt  JS/A*  1  Concjl«f,  pour  montrer ,  que  tant  s'en  faut ,  que  le  Concile  ait  condauné  l'opi- 
ÎSS££Sk£ ci  nion ,  que  le  Iufiefeut  eroire  qu'il  a  la  Grâce ,  avec  la  même  certitude  qu'il  croit 
to'Jliï!  *  milDC  lesarticler  4*ffl:  qu'au  contraire  il  a  décidé,  que  le  Jufte  ett  obligé  de  le  croire 
,OUJ  aùifi  »  en  anatéroarizant  ceux,  qui  diront ,  <J **  le  Jujle  ne  doit  foim  efpcrer  de  ré- 

Quonik    compenfe  :  étant  de  néceflùé ,  que  celui ,  qui  doit  efpérer  comme  Juftc  ,  fe 
croit  tçj.  Et  non  feulement  ils  dirent  tous  deux  ,  que  leur  opinion  particuliè- 
re itoit  celle  du  Concile  ,  mais  depuis  ils  oublièrent  encore  des  Apologies  & 
des  Contr*  Apologies ,  fe  reprochant  l'un  à  l'autre  .  de  faire  dire  au  Concile  ce. 
qu'il  n'avoir  pas  dit ,  &  apellant  divers  Pérès  à  témoin.  De  forte  qu'à  la  réferve 
de  quelques  bons  Prélats  ,  qui ,  fe'.tenant  neutres  ,  difoient .  qu'ils  n'avoient  pas 
bien  compris  la  dificulté  ,  &  qu'ils  s'en  étoient  raportés  à  ce  dont  les  deux  Par- 
ties étoient  convenues  >  tous  les  Pérès  étoient  partagés  en  deux  fentimens. 
Saime  Crtix  rendoit  témoignage  pour  Catarip ,  Se  Mme  difcw ,  qu'il  avoir 
été  neutre.  Après  cela ,  comment  favoir  la.  penfée  du  Concile  ,  puilque  ceux 
»>  mêmes ,  qui  y .  affiftoient  «  ne  la  favoietu  pas  ?  Qiiel  croit  ce  Concile  »  à  qui 
Seto  6c  Catarin  en  apelloient .  le:croiant' enacun  pour  foi  i  Sans  douttquo» 
l'un  des  deux  •  ou  tous  deux  fe  trompoient.  Et  fi  cela  eft  ,  quefera-cedes  au- 
tres l  Onpoura  dire  ,  que  le  Saint-Efprit  fit  déterminer  à  tous  enfcrcble  ,  ce 
que  tous  en  panioulier  n'entendoient  pas  .:  Ainfi  queCaïphe  prophétifâ.comme 
Pontife  >  fans  entendre  la  prophétie ,  félon  la  comparaifon  ,  que  l'Evêque  de 
•  9*i*j<m.-s  W*  Bitonte  fît  dans  fon  Sermon  *.  Mais  cette  réponfe  foufre  deuxppofitions  :  L'une, , 
%Z*itiï<fi"7«  que.Dieu  fait  prophétifer  les  Réprouvés  6c  les  Infidèles ,  fans  qu'ils  entendent  : 
'»*«?.'    au  lieu  qu'il  illumine"  l'entendement  *les  Fidèles ,  quand  ils  prophetifetu  :  L'au> 
tee  ,  que  les  Téolpgiens  difent  unanimement »  que  les  Conciles  ne  délibèrent  { 
point  delà  Foi  ,  par  infpiration  divine  *  mais  par  une  recherche  humaine  ,  à 
qucllc  le  Saint-vEiprit  ailifte  ,  pour  Ici  empêcher  d'errer.  Si  bien  qu'ils  ne  fau-- 
roient.  rien,, déterminer  qu'ils  n'entendent.  Peut  être  ceux-là  toucheroient  ils  s 
au  but ,  qui  diroient->  que  lorfqu  on  formoit  les  Decrcts,chacun  re  jettoit  les  pa- 
roles de lens  contraire  à  fon  opinion»  &  rctenoit  celles  ,  qu'il  croioit ,  qui  pou- 
voient  s'y  bien  acommoder.  Ce  qui  rendoit  l'expreffion  capable  de  recevoir 
de?  explication»  toute»  contait»,  .Majs  cela  ne  .font  pas  encore  pour  léfoudrc 
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*  Ifl.  la  queftion ,  ni  pour  pénétrer  ce  que  c  etoit  que  ce  Concile.  Car  ce  feroit 
1 J47»    jours  avouer ,  qu'il  y  avoit  uniformité  de  paroles ,  &  contrariété  de  fentimens- 
Mais  cela  n'arivoic  jamais  ,  quand  il  s'agiflbit  de  condanner  les  opinions  LuteV 
riennes ,  à  quoi  les4?éres  fe  portoient  avec  un  merveilleux  acord. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  la  réflexion  judicieufe  ,  que  Catarin  fait  dans  le 
livre ,  dont  je  viens  de  parler,  lied  ,  dir>il  au  Concile»  contradictoire  de  dire  » 
que  l'homme  reçoit  volontairement  la  Grâce  ,  Se  qu'il  n'eft  pas  certain  de  l'a- 
voir reçue.  Car  perfonne  ne  fauroit  recevoir  volontairement  une  chofe  ■ ,  fans 
favoir ,  fi  elle  lui  cft  donnée  ,  Se  fans  être  aflùré  ,  qu'il  l'a  reçue.  Mais  retour-  \ 
nons  aux  a  fa  ires  du  Concile. 

Le  lendemain  de  Sa  Sclïicn  »  il  fc  tint  une  Congrégation  générale  ,  pour  dé- 
libérer de  la  matière  à  traiter  pour  la  Setlîon  future.  Or  comme  l'on  étoit  deja 
convenu .  de  fuivre  l'ordre  de  la  Covfijfhn  d' 'Awhourg ,  la  matière ,  qni  fe  pré- 
sentoir ,  étoit  du  Min  Itère  Ecléiîaitique  >  qui ,  au  dire  des  Lutéricns  >  cft  l'au- 
torité d'annoncer  l'Evangile  ,  Se  d'adminiftrer  les  Sacremens.  Et  quelques- 
,  uns  ,  à  caufe  de  la  première  partie  ,  vouloient  qti'on  traitât  de  la  Puiflance 
Ecléfia  (tique ,  &  de  toutes  les  fonctions  fpirituelles  &  temporelles,  qu'el- 
le a.  fur  les  Fidèles  -,  leiquelles  étoient  niées  pas  les  Lutéricns-    Et  cela, 
plailoit  ■  tous  les  Prélats  ,  parce  que  c'étoit  une  matière  facile  à  entendre  , . 
fans  chicane  Scolaftique  ;  &  où  ils  pouvoient  avoir  lenr  part  »  comme 
les  autres  :  mais  déplaifoit  aux  Téologiens  »  qui  voioient  ,  qu'ils  n'au- 
roient  rien  à  dire  fur  une  matière  ,  que  les  Scolaftiqucs  n'avoient  point' 
traitée  ,  &  donc  il  faudroic  fe  raporter  aux.Canoniftcs.  Ils  difoiem  ,  que  la 
Ctnfefjim  d'  Atuhourg  ne  ttaite  pas  de  toute  l'autorité  Ecléiîattique ,  mais  feu- 
lement de  celle  de  prêcher .  fur  quoi  la  Seflîon  précédente  avoit  ordonné  tout 
ce  qu'il  faloit,  Q^jant  à  l'autre  partie  ,  que.  rien  n'a  voit  plus  de  connéxicc- 
avec  la  jultincation  >  que  les  Sacremens  ,  qui  font  les  mokas  pour  être  ju  (ti- 
tré ,  Se  quainiî  il  en  finoit  faire  le  fujet  de  la  SciTiou,  fuivante.  Les  Légats  .  ôe 
leurs  adhérans  ,  aprouvoient  cet  avis,  apacemment  pour  les  mêmes  raifons  > . 
mais  en  éfet,  parce  qu'ils  [  >i  c  voioient ,  que  fi  l'on  venoit  à  traiter  de  la  Puiilàn* 
ce  Eclétuftique  »  Ton  ne  manquerait  pas  de  traiter  aulli  de  l'autorité  des  Con- 
ciles ,  Se  du  Pape ,  ni  d'entrer  eu  d'autees  que  (lions  fcabxcufes  ,  qu'il  valoit  ; 
mieux  laifîcr. 

Après  la  réfolution  prife de  parler  de#€acremens  ,  on  confidéra  t  que  cette 
matière  étoit  fi  abondante  ,  qu'il  y  avoit  trop  de  befogne  pour  une  Seflîon.  - 
Outre  qu'il  n'écoit  pas  facile  .de  déterminer  ,  comment  on  la.divifexoit.  Qae 
ksCorftfJivifftes  aiant  retranché  quatre  SacremcHs  ,  le  Concile  en  Revoit  trai- 
ter pour'  cela  ,  plus  à  fond  ,  pour  les  rétablir.  QYil  feroit  bon  de  commen- 
cer par  leiSacrcmcns  en  général  ,  Se  puis  de  rraiter  de  chacun  en  particulier.  . 
Et  pour  joindre  la  Réformation  à  la  Ddûrine-de-Foi  ,  il  fat  ordonné  de  ra-. 
ruailer  les  abus  répandus  dans  le  miniftére  des  Sacremens  :  &  fut  établie - 
une  Congrégation  de  Prélats  &  de  Canoniftes  ,  pour  en  confukec  les  remè- 
des ,  Se  former  le  Décret.  Et  dautant  que  les  Congrégations  de  Foi  ,  Se  de  - 
Réformation  pouvoient  fe  rencontrer  eu  même  jour  ,  il  fut  dit,-  <mc  Sainte*. 
Ooix  préfideroit  à  la  .première»  J&emte  à  la  féconde,  &  tous  deux  cnfemble  aux  * 
Congrégations  générales  ;  &  que  v  û  la  promette  faite  de  comisuer  la matière- 
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de  ta  Rcfidcnce ,  il  s'en  traiteroit  quelque  article  de  conféquence.  Sur  quoi  il  pa»l  Ht 
ne  fut  pas  fi  aifé  de  s'acordet ,  parce  que  les  Légats  avoient  des  vues  contraires  1^47. 
à  celle  des  Evcqucs.qui  s'étoient  mis  en  tête ,(  fur  tous  les  Efpagnols  )  de  recou- 
vrer l'autoritc.que  leurs  prédécelTcurs  avoient ,  l'orfqu'on  ne  iàvoit  ce  que  c'é- 
tait que  réfervations  des  Bénéfices  »  de  cas-dc-confcîencc  Se  d'abfolutions  ;  ni 

Sue  difpenfer>&  telles  autres  inventions.  Dans  leurs  converfarions  feercttes  , 
s  difoient,  que  la  Cour  de  Rome  ,  poulTéed'un  cfprit  d*avariçe>&  d'un  defir  in- 
fatiable  de  dominer  ,  s'étoit  attribué  ces  droits  ,  fous  couleur  d'en  faire  un  meil- 
leur ufage  ,  Se  plus  de  ferviceà  Dieu  ,  &  àl'EgHfe  ,  que  ne  faifoient  les  Evê- 
gues ,  a  caufe  de  leur  ignorance.  Ce  qui  pourtant  n  étoit  point  vrai.  Car,  di- 
ioicnt-ils  ,  l'ignorance  &  la  dillblution  ne  fc  font  gluTccs  parmi  les  Evêqucs , 
que  depuis  qu'ils  ont  été  contraints  d'alcr  faire  les  valets  à  Rome.  Mais  quand 
même  les  Evêques  de  ce  tcms-là  culTcnt  mal  gouverné ,  &  par  la  donné  lieu  an 
Pape  de  leur  ôter  leur  propre  autorité  :  aujourd'hui  que  la  Cour  de  Rome  eft  & 
corrompue  ,  Se  (on  gouvernement  fi  décrié  ,  il  faudroit ,  à  plus  forte  raifon  > 
lui  ôter  un  pouvoir ,  qui  ne  lui  apartient  pas  »  Se  dont  elle  abufe  avec  tant  de 
licence. 

Ils  croioient ,  que  le  meilleur  remède ,  qu'on  pût  aporter  au  mal  palTé ,  &  le 
meilleur  préfervatif  pour  l'avenir ,  étoit  de  déclarer  la  RcTidenee  être  de  droit 
divin.  Car  Ci  Dieu,  difoient- ils,  a  commandé  aux  Evêqucs  de  refider  inceflara- 
ment ,  auprès  de  leur  troupeau  »  il  faut  de  néceffité  ,  qu'il  leur  en  ait  donné  la 
charge  ,  Se  ,  avec  cela  ,  le  pouvoir  de  la  bien  exercer.  Le  Pape  ne  fauroit  donc 
les  apellcr  ,  ni  les  emploier  à  d'autres  chofes  »  ni  Us  difpenfer ,  ni  reftraindre 
rautorité  ,  que  Dieu  leur  a  donnée,  Ccft  pourquoi  ils  infiftoient  pour  la  dé- 
claration de  cét  article,  difant , qu'il  avoit  été  allés  examiné.  Monte  ,  quiavoit 
prémédité  fa  réponfe ,  laufa  parler  les  plus  ardenslcs  premiers ,  afin  qu'ils  éva- 
porauenrune  partie  de  leur  chaleur.  Puis  il  dit  d'un  air  infirmant  ,  que  vérita- 
blement cetre  détermination  étoit  néceflàirc  ,  puifquetout  le  monde  la  de  droit  t 
mais  qu'il  la  filoir  faire  de  fens  plus  roflîs  ,  Se  laillcr  rcfroiJir  ce  premier  bouil- 
lon ,  jufqift  ce  que  la  paffion  faifaur  ptacc  à  )a  raifon  Se  à  la  charité ,  l'on  fût  en 
état  d'écouter  le  Saint-Efprit ,  fans  qui  la  vérité  ne  fe  fauroit  connoître.  Que  le 
Pape  avoit  eu  du  chagrin  d'aprendre  les  contentions  paflees ,  Se  vouloit  faire 
difeuter  certc  matière  à  Rome ,  pour  aidii  le  Concile  de  (on  confeii.  Et  conclut 
avec  des  paroles  plus  hautaines  ,  qu'il  ne  fembloit  convenir  à  la  modcitie  les 
premières ,  qu'il  ne  fe  parlât  plus  de  la  RéYîdence ,  fi  non  après  la  Seflion  :  mai* 
feulement  des  inconveniens ,  qui  avoient  introduit  l'abus  de  ne  point  refider. 
Ç^ielePape  le  vouloit  abfolument  amfi.  Ce  mélange  de  remontrance  Se  de 
commandement  fit,  que  quelques  Pères ,  qui  écrivirent  depuis  fur  ce  fujet ,  mi- 
rent dans  leurs  livres,que  les  Légats  avoient  défendu  de  traiter  cette  queftion.A 
quoi  d'autres  répondirent  avec  iiive&we,quc  celaétoit  faux»  &  injurieux  à  la  li- 
berté du  Concile.  Erfin,  il  rut  réfolu  de  prendre  les  chofes  laiftces  dans  la  Sc(- 
fion  précédente -,  6V  de  rravaillcr  à  lever  les  empêchemens  de  laRéfidencc.  En- 
tre lefqucls  le  principal  étant  la  pluralité  des  Bénéfices ,  (.étant  impoflîble  de  rè- 
«der  en  divers  lieux  )  il  fut  auiu  conclu  d'en  traiter. 

Mais  pour  ne  point  confondre  les  matières,  je  raconterai  tout  de  fuite  ce  qui 
concerne  les  Sacrciucns  ,  fur  quoi  il  ne  fefit  que  des  cuiiridét ations ,  la  plnfpart 
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Paul  lit.  fpécuîativcs  &  doctrinales  :  Puis  je  parlerai  à  part  des  Bénéfices  ,  matière  qui 
'J47*    °ovrit  le  chemin  à  de  grands  &  périlleux  accidens. 

Qoant  aux  Sacrcmcns,les  articles  tirés  de  la  doctrine  Lutéricnne  furent  don- 
nés aux  Téologicns,avec  une  inftruâjon  par  écrit  de  la  manière  dont  ils  en  dé- 
voient parler  ,  qui  étoit  de  dire  ,  Ci  tous  ces  articles  étoient  hérétiques  ,  ou  er- 
ronés ,  f:  fi  le  Concile  les  devoit  tous  condanner  :  &  en  cas  qu'ils  en  trouvaf- 
fent  quelqu'un  ,  qui  ne  fflr  pas  à  cenfurer ,  d'en  dire  les  raifons  *:  de  marquer 
les  articles.qui  auroient  été  déjà  condannes  par  les  Conciles  &  par  les  Pcrcs; 
&  ceux  qui  reftoient  à  condanner  :  d'avcrtir,s*ils  rencontroient  dans  cette  ma- 
tière quelque  autre  article  digne  de  ccnfurc.  Enfin  ,  de  fuir  les  quittions  ,  qui 
n'apartenoient  point  au  fitjct  ,  ou  qui  pouvoient  être  agitées  pour  &  contre, 
fans  préjudice  de  la  Foi ,  &  toute  autre  fuperfluité  de  difeours. 

Les  articles  Lutériens  étoient  ceux-ci  : 
„    i.  Que  les  Sacremens ,  qu'on  apellc  vraiement  Sacremens  ,  font  moins  de 
fept. 

„  z.  Que  les  Sacremens  ne  font  pas  néce(Taircs>  la  Foi  feule  fufifanr  pour  ob- 
„  tenir  la  Grâce. 

r>    3 .  Que  les  Sacremens  font  également  ex  cellens. 

»  4^  Que  les  Sacremens  de  la  Loi  nouvelle  ne  donnent  point  la  Grâce  à 
,»  ceux  ,  qui  n'y  mettent  point  d'empêchement. 

„    f .  Que  les  Sacremens  n'ont  jamais  donné  la  Grâce ,  ni  éfacé  les  péchés  : 
„  mais  que  c'eft  la  feule  foi  du  Sacrement ,  qui  le  tait. 

„  6.  Qn'ai.flï-tôt  après  le  péché  d'Adam  ,  Dieu  a  inftitué  les  Sacremens  , 
„  par  le  moien  defqucls  il  a  donné  la  Grâce. 

7-  Q^  la  Grâce  n'eft  donnée  par  les  Sacremens ,  qu'à  ceux  ,  qui  croient, 
„  que  leurs  péchés  leur  font  remis.. 

»>  8.  Que  la  Grâce  n'eft  pas  toujous  donnée  dans  les  Sacremens  ,  ni  à  tous  à 
„  l'égard  du  Sacrement  même  i  mais  feulement  quand» ,  6c  comme  il  plaît  à 
m  Dieu. 

j)    9>  Que  nul  Sacrement  n'imprime  un  caradere. 

„    10.  Qje  le  mauvais  Miniftre  ne  confère  point  le  Sacrement. 

>,    il.  Que  tous  les  Chrétiens  de  l'-un  &  de  l'autre  fexe  ont  pouvoir  d'admini- 

,  .  ftrer  la  parole  de  Dieu  &  les  Sacremens* 

iz.  Que  tous  les  Paftcurs  ont  1  autorité  d'amplifier  ,  d'abréger  ,  &de 
„  changer  ,  comme  il  leur  plaît  >  la  forme  des  Sacremens. 
„    13.  Que  Pintentiondu  Miniftre  n'eft  pas  néccflàire ,  &  n'opère  rien.  <fcms:> 
'  »,  le  Sacrement. 

„    14.  Que  les  Sacremens  n'ont  été  inftitués,quc  pour  nourrir  la  Foi. 

Sur  le  Batéme  il  y  avoit  17.  articles. 
>,    1.  Qu'il  n'y  a  point  de  vrai  Batéme  dansl'Eglife  Carolique- Romaine: 
„    z.  Que  le  Batéme  eft  libre  ,  &  non  néceflaire  au  falur. 
„    3 .  C>ie  le  Batéme  conféré  par  les  hérétiques  n'eft  point  un  vrai  Batéme. . 
»    4.  Que  le  Batéme  eft  pénitence. 

,»    $.  Que  le  Batêtne  eft  un  ligne  extérieur,  comme  la  craie  rouge  fur  les  1 
M  rons  i  &  n'a  point  de  part  dans  la  j  g  ft  taxation, . 
V>   ^  Que  le  liait  me  fc  doit  ic  nouvclkr.  ■ 
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„   7.  Que  le  vrai  Batevnc  cft  la  Foi,  par  où  l'on  croie  ,  que  le»  péchés  font  Paul  1U 
p  pardonnés  aux  pénitCns.  1547* 
„    8 .  Que  te  Batême  ne  détruit  point  le  pêche,  mais  fait  feulement»  qu'il  n'eft 
,>  point  imputé. 

»»    p.  Q>c  le  Batême  de  Jcfus-Chrift  &  celui  de  Saint  Jean  font  de  même  ver- 
>»  tu. 

,»    10.  Q^e  le  Batême  de^cfus-Cbrift  n'a  point  anéanti  celui  de  Saint  Jean , 
„  mais  y  a  ajouté  la  promené. 

„    11.  Qk  de  toutes  les  cérémonies  du  Batême ,  la  feule  imraeruon  cft  nécef- 
,»  faire  :  &  qu'on  peut  omettre  les  autres  fans  péché. 

M    u.Q.i'il  vaut  mieux  lauTer  les  enfans  {ans  Batême  »  que  de  les  batifer  pen- 
„  dant  qu'ils  ne  croient  point. 


m  «  }•  Q^e  les  enfans  n  aiant  point  de  foi  propre  ,  ne  doivent  point  être  ba- 
il tifés. 

>»    14.  Que  ceux ,  qui  ont  été  batifésdans  leur  enfance  :  doivent  être  rebati- 
>,  fés  ,  quand.ils  font  adultes,  parce  qu'ils-n'ont  pas  crû. 
n    i).  Et  qu'il  leur  faut  demander  s'ils  veulent  ratifier  leur  Batême  ,  Se  que 
H  ne  le  voulant  pas  ,  on  les  doit  laitlèr  en  liberté. 

»,  i5.  Que  les  péchés  ,  commis  après  le  Batême , font  pardonné*  parie  feul 
,,  fouvenir  d'être  batifé. 

»,  17.  Que  le  vœu  du  Batême  n'a  point  d'autre  condition ,  que  celle  de  la  Foi , 
»,  Se  même  annuité  tous  les  autres  voeux. 

Les  articles  de  la  Confirmation  étoient  • 
•»    r.  Que  ce  n'eft  pas  un  Sacrement. 

,»  x.  Qu'elle  a  été  inftituêc  par  les  Pérès,  Se  n'a  point  de  promette  de  la  Gra- 
»,  ce  de  Dieu. 

ji  i.  Qjc  maintenant  c'eft  une  cérémonie  inutile  ;  Se  qu'autrefois  c'étoit  un 
„  compte ,  que  les  enfans  ,  veuus  à  l'âge  de  raifon  ,  rendoient  de  leur  créance 
,»  en  face  de  l'Eglife. 

„  4.  Que  l'Evcque  n'eft  pas  te  feul  Miniftre  légitime  de  la  Confirmation ,  ni 
„ ne  l'oit  pas  plus  que  tout  autre  Prêtre. 

Dans  les  Congrégations ,  tous  les  Téologiens  convinrent  du  nombre  de 
fept  Sacremem ,  &c  que  l'opinion  contraire  eft  hérétique;  vû  le  confentement 
univerfel  de  l'£cole  ,  depuis  le  Maître  des  Sentences  ,  qui  a  été  le  premier,  qui 
*  Virgin  tu^tiii  en  a  pat  lé  de c i  il  v  c ment .  ils  aléguoici  [  un  De  cre  t  du  Concile  de  Florence  *  , 
qui  détermine  ce  nombre  ,  Se  l'ufage  de  l'Eglifc-Romainc,  D'où  ils  con- 
cluoient ,  que  ce  nombre  tenoit  lieu  de  Tradition  Apoftoliquc  &  d'article-de- 
Foi-  Mais  quelques-uns  ne  vouloient  pas  ,  qu'on  'ît .  que  les  vrais  Sacremcn* 
ne  (ont  ni  phis  ni  moins  de  fept ,  cette  décifion  demandant ,  qu'on  fâche  aupa- 
ravant» quelle  cft  la  vraie  &  propre  eûcncc  du  Sacrement.  Chofc  pleine  de  d»fi- 
cultés ,  à  caufe  des  définitions  difjrcntcs ,  q/cn  donnent  les  Pérès  ,  Se  les  Sco- 
hftiques ,  febn  l'une  desquelles  il  faudrott  apeller  vrai  Sacrement  telle  choie  t 
qui  ne  le  pouroit  être  ,  félon  quelque  autte  de  ces  donnions*  'oint  que  c'eft 
pne  queftion  entre  les  Scotaftiqucs  ,  G  le  Sacrement  fe  peut  définir  i  s'il  a  une 
unité  ;  fi  c'eft  quelque  chofc  de  réel ,  ou  d'intentioncl.  Il  vaut  donc  mieux  , 
.(  difoient  ils  ;  fuivre  l'exemple  du  Concile  de  Florence  ,  qui  s'eft  contenté  de 
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Yaul  III.  dire  qtt*il  y  a  fept  Sacrcmcns ,  fans  paflfer  outre  .  n'étant  pas  raifonnbîc  d'établir 
4j47-     de  telles  décidons  fur  des  principes  au.bigus.  Il  fut  ak'gué  »  que  Saint  Berrard, 


qu'aux  Sacremens  .  dont  le  Nouveau-Tcftament  parle  exprciïement  «  c'eft  à- 
dire ,  au  Batcrne ,  &  à  l'Euchariftic  ,  bien  qu'en  un  endroit ,  il  doute ,  s'il  n'y 
en  a  point  quelque  autre. 

On  difoit  au  contraire  :  qu'il  faloit  établir  pour  article- de-Foi  »  que  Us  Sa- 
cremens ne  font  ni  plus  »  ni  moins  de  fept ,  pour  réprimer  l'audace  des  Luté- 
riens  »  qui  tantôt  en  Font  deux  ,  tantôt  trois  »  tantôt  quatre  ,  &  de  ceux  •  qui 
en  font  plus  de  fept.  Que  fi  dans  les  Pércs  on  en  trouve  quelquefois  plus  ,  quel- 
quefois moins ,  c'eft  parce  qu'avant  la  détermination  de  l'Eglife  il  étoit  pertvif 
de  prendre  le  mot  de  Sacrement  dans  une  fignification  »  tantôt  plus  ample,  tan- 
tôt plus  étroite.  Et  pour  prouver ,  qu'il  n'y  a  ni  plus  ni  moins  de  fept  Sacre- 
mens, on  entra  dans  un  détail  ennuieux  de  raifons  >  tirées  des  fept  chofes  na- 
turelles ,  par  où  la  vie  s'aquiert  &  fe  conferve  i  des  fept  vertus  ,  des  fej  t  pé- 
chés mortels  i  des  fept  défauts  venus  du  Péché  Originel  ,  des  fix  Jours  de  la 
création  du  Monde  ,  &  du  fepticme  du  Repos  ;  des  fept  plaies  de  l'Egîpte  ;  des  ^  m 


,  pourc  _ 

des  Abcs  ,  desAbeûes&dcsRcligieufes  ;  l'Eau-Benite  ,  la  cérémonie  de  éSfSb^éoSdk 
laveries  pics  »  leMartire  ,  la  création  des  Cardinaux  ,  ni  le  couronnement  du  Aid«  <k  Rouca,  ibu* 
Pape  ,  ne  font  pas  des  Sacremens.  awk* Ix* 

Il  fut  repréfenté ,  que  pour  tenir  les  Hirctinues  en  bride  ,  il  ne  fufïfoit  pas 
de  condanner  l'article ,  Ci  Von  ne  nommoit  aufli  chaque  Sacremenc  ,  afin  que 
perfonne  n'en  pût  fubftituer  de  faux  en  la  place  des  véritables.  On  dit  encore  , 
qu'il  étoit  clTcntiel  à  l'article  de  déterminer  ,  que  Jefus-Chrift  eft  l'inltitutcur 
de  tous  les  Sacremens,  pour  contrecarrer  les  Lutériens  ,  qui  ne  lui  atribirtnc 
que  l'inftitution  du  B-itcmc  &  de  l'Euchariftic.  Et  pour  prouver  qu'il  eft  d'o- 
bligation de  foi  de  croire  Jefus-Chrift  auteur  de  tous  les  autres, on  cicoit  Saine 
Ambroife,  8c  Saint  Auguftin,  &  fur  tout  la  Tradition  Apoftolique.  A  quoi 
perfonne  ne  contredifoit.  Mais  d'autres  difoient ,  qu'il  ne  faloit  pas  alcr  plus 
avanr ,  que  le  Concile  de  Florence  ,  atendu  que  le  Maître-des-Sentences  tient, 
que  l'Extrême- Onction  vient  de  Saint  Jaques»  &  Saint  Bonaventure  avec*  A- 
léxandrc  de  Haies»  que  la  confirmation  n'eft  eu  ufage  ,  que  depuis  les  Apô- 
-  :à  qui  le  mène  Pére  &  d'autres  Tcologiens  atribûent  encore  rinftituiion 


du  Sacrement  de  Pénitence.  Joint  qu'il  fe  trouvera ,  que  plufieurs  ont  dit -,  que 
le  Mariage  a  été  inftituédeDieu,  dans  le  Paradis-TcrrcQre  :  comme  en  efet 
Jcfus  Chriftmcmccn  raportc  l'inftitution  à  fon  Pcre  fc.Pour  ces  raifons  ,  ils 
écoient  d'avis  »  qu'on  lairfàt  ce  point  *  pour  ne  pas  condanner  les  Catoliqucs  ,  ium 
quitenoient  cette  opinion.  Mais  les  Jacobins  repliquoient  avec  quelque  ai- 
greur  ,  que  ces  Do&curs  pouvoient  être  mis  à  couvert  •  moiennant  quelque  fcc.  M.utb.  ij.  te 
diftinction  »  comme  ceux ,  qui  s'en  feroienr  toujours  raportes  au  jugement  de 
l'Eglife  ;  mais  qu'il  iu  faloit  point  épargner  lc$  Luiciicns ,  qui  avoient  intro- 
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duitccs  fauflfetés  ,au  grand  mépris  d*  l'Eglife  :  ni  tolérer  dans  ces  Novateurs  Paul  III. 
ce  que  l'on  exeufoit  dans  les  SS.  Pérès.  ij47« 

Quand  au  fecon.1  article ,  concernant  la  néceflîte des  Sacreraens ,  quelques- 
uns  vouloient  *  qu'on  fît  une  diftin&ion  ,  étant  certain  »  qu'ils  ne  font  pas  tous 
abfolumcnt  néceflàit  es.  D'autres  croient  d'avis  »  que  l'on  condannât  ceux , 
qui  difoient ,  que  les  Sacremcns  ne  font  point  néecuaires  dans  l'Eglifc  ,  puif- 
qu'il  eft  certain  ,  qu'ils  ne  le  font  pas  tout  à  toutes  perfônnes  ,  &  qu'il  y  en  a 
même  d'incompatibles  enfcmble ,  comme  font  l'Ordre  &  le  Mariage.  Mais  le 

{>lus  commun  avis  fut  de  condamner  sbfolumcnt  l'article,  pour  deux  raifons  : 
"une  ,  parce  qu'il  fufit ,  qu'il  y  ait  feulement  un  Sacrement  néccflàire  ,  pour 
rendre  l'article  faux  ;  l'autre  ,  parce  que  tous  les  Sacremcns  font  en  quelque 
façon  néceflàircs ,  les  uns  abfolument  \  les  autres  conditionellement  ;  tel  par 
convenance  ;  tel  pour  une  plus  grande  utilité.  Et  comme  quelques-uns  ne 
rrouvoientpas  à  propos  de  former  des  articles  de-Foi  équivoques  •  on  les  fatis- 
fit ,  en  mettant  dans  le  Canon,./»  quelcpCun  dit,  que  les  Sacfetnensne  font  pas  ne- 
crfpûres ,  nuis  ftperftns  :  terme ,  qui  étend  la  fignification  du  premier. 

Plulîeurs  étoient  d'avis  d'omettre  l'autre  partie  du  même  article ,  la  Seflïon  , 
précédente  aiant  dc"p  détermine  ,  que  la  feule  Fouie  fufit  pas.  Et  Marinier  di- 
£bic  »  que  pour  la  diftiné^  m  du  Sacrement  par  voeu ,  il  n'y  a  voit  que  les  Scola- 
ftiques  ,  qui  s'en  fuirent  fer  vis  ,  Se.  que  toute  vraie  qu'elle  étoir ,  l'antiquité  ne 
.         l'avoit  jamais  connue.  Ontte  qu'elle  foufroit  de  grandes  dificultés.  Car  l'An- 


«fSSswiM.?  8e  ^,cau  Centurion  ,quc  fes  prières  plsîfoicnt  à  Dieu  4,  avant  qu'il  eût  aucune 
mnt  .»  mm*  connoiflance  du  Batêroc ,  ni  de  la  Foi.  Et  toute  fa  Maifon  ,  entendant  la  pré- 
l0,  dication  de  Saint  Pierre ,  r;  çit  le  Saint- Efptit ,  avant  qu'elle  fût  infttuite  deia 

avoir  reçu 
voto.  Le 

qui  ne  fut  illuminé  qu'à  l'heure  de  fa  mort  ,  ne  fa  voit  rien  dtS  . 
i&£Sm?u»am  î?-  Sacremcns  »  pour  les  pouvoir  defirer.  PHtficurs  Paiens  ,  qui  fe  convcrtifloi'nt 
1**!**.  ?.  jV*    <n  voiant  la  confiance  des  Martirs»  &  l'étoient  eux-mêmes  fut  le  champ,  pou- 
Ig&ep.  ttjd.        soient-ils  avoir  connoùTance  de>  Sacremcns ,  pour  en  former  le  defir  ?  •  D'où  il 
concluoit  t  qu'il  valoit  mieux  laiflèr  cette  diftinâion  à  l'Ecole',  Se  le  palier  de 
la  mettre  dans  les  articles-de-Foi.  Mais  on  lui  r«$pliquoit ,  que  bien  que  la  di- 
ftinAion  fût  nouvelle  &  Scolaftique  »  l'on  devoit  croire ,  que  Jcfus-Chrift  en 
avoic  enfrigné  la  fignification  ,  Se  tenir  la  chofe  pout  une  Tradition  Apoftoli- 
que.  Que  lut  les  éxemples  du  Cenrution  ,  du  bon-Larron  ,  Se  des  Martirs  ,  il 
faloic  lavoir ,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  vœu  de  Sacrement.  L'un  explicite  &  for- 
mel i  Se  l'autre  implicite  ,  qu'il  eft  au  moins  nécefliire  d'avoir.  Ceft  à-dire  ■ 
que  ces  convertis  n'avoient  pas  le  vœu  aâuel ,  mais  l'euflent  eu ,  s'ils  euflèn: 
lu.  Les  aurres  en  convenoienr ,  comme  d'une  vérité  ,  mais  non  comme  d'un* 
article  de  foi.  Et  toutes  ces  dificultés  >  faute  de  fe  pouvoir  acordet  ,  fe  ren- 
voioient  à  la  Congtégation  générale 

Il  en  fut  fait  de  même  du  troificme  article  >  qui  ne  fé  pouvoit  pas  entendre 
fans  fubtilitc.  Car  bien  qu'un  chacun  le  crût  faux  .  les  Téologiens  convenant 
tous,  que  le  Batéme  eft  plus  que  tous  les  autres  Sacremens,quant  à  la  réc:fli- 
té  Se  à  l'utilité;  le  Mariage ,  quant  à  l'ordre  du  tems  ;  la  Confirmation ,  quant 
à  Ja  dignité  du  Minifbe  j  &  l'tucbariltic  >  quant  à  l'adoration  »  qui  lui  eft 
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Paul  1 1 1.  rendue,  comme  l'on  ne  pouvoit  pas  décider  quel  écoit  le  plus  excellent  de  tous, 
1^47.  faro  ufer  de  diftinctiou  •  quelques-uns  conclu  oient  à  palier  cet  article.  D'au. 
tTCS  vouloienc  ,  qu'on  expliquât  toutes  les  prérogatives  de  chaque  Sacrement, 
Ce  qui  fit  ouvrir  un  avis  mitoien,  qui  ctoit ,  d'ajouter  à  l'article  la  claufe  fecuru 
dsnm  divetfos  refpeQiu ,  laquelle  fut  acceptée  de  la  plufpart  ,q*uoi  qu'en  puflènt 
dire  les  autres  >  qui  ne  pouvoient  foufnr  »  que  le  Concile  s'abaillàt  aux  puc> 
rilités  1  ni  aux  pédanteries  de  l'Ecole ,  comme  fi  la  Foi  de  Jcfus-Chrift  n'eût 
pû  s'cn-paiîèr.  * 

Le  quatrième  article  parut  digne  de  cenfure  \  tous  les  Téologicns,  qui  ajou- 
tèrent ,  qu'il  faloit  l'amplifier  ,  en  condannant  en  termes  formels  la  doctrine 
de  Zuinglc ,  qui  dit ,  que  les  Sactemcns  ne  font  que  des  lignes  ,  par  cè  les  Fidè- 
les fe  distinguent  avec  les  Infidèles  '»  ou  bien  des  actes  &  des  exercices  de  pro- 
feflîon  de  la  Foi  Chrétienne  :  &  qu'ils  n'ont  point  d'autre  relation  à  la  Giace  , 
que  de  montrer  ,  qu'on  l'a  reçue.  Us  s'opinèrent  aufli  à  condanner  tant  ceux, 
qui  nient ,  qu*4cs  Sacremens  donnent  la  Grâce  aux  petfonnes ,  qui  n'y  r por- 
tent point  d'empêchement  :  que  ceux  ,  qui  ne  reconnoiflent  pas  ,que  la  Grâce 
cft  contenue  dans  les  Sacremens  ,  &c  confère'e  1  non  pas  en  vertu  de  la  foi  da 
fujet,qui  les  reçoit ,  mais  ex  opère  operato.  Et  quand  ce  fut  à  expliquer  ,  com- 
ment la  Grâce  y  rft  contenue,  &  pourquoi  elle  y  cft  donnée  ,  l'on  convint  . 
que  la  Grâce  s'aquçrt  par  toutes  les  actions  >  qui  excitent  la  dévotion  »  cV  e\v.c 
cela  ne  vient  point  de  la  force  de  l'œuvre  même  .  mais  de  la  force  de  la  dévo- 
tion ,  qui  eft  dans  l'homme  ,  qui  opère  :  &  que  ce  font  ces  actions  ,  que  les 
Scolaftiques  difent  être  caufe  de  la  Grâce  ex  opère  operantis.  Qu'il  y  a  d'autres 
actions ,  qui  caufent  la  Grâce  »  non  pas  par  la  dévotion  du  fujet ,  qui  opère  , 
ou  qui  reçoit  l'œuvre  ,  mais  en  vertu  de  l'œuvre  même  :  Comme  (ont  les  Sa- 
cremens Chrétiens  ,  par  où  l'homme  reçoit  la  Grâce  ,  bien  même  qu'il  n'ait 
point  de  dévotion  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  point  en  péché  mortel  :  ainfi  que  par 
l'œuvre  môme  du  Barcmé  la  Grâce  cft  donnée  à  un  enfant.qui  n'eu  a  nulle  con- 
noifTance  ,  &  pareillement  à  un  homme  né-fou ,  parce  que  ni  l'un  ,  ni  l'autre 
n'ont  point  de  péché.  Que  le  Sacrement  du  Saint  Crcmc  fair  le  meme  éfèt  .com- 
me aufli  l'Extrémc-Ouction  ,  bien  que  le  malade  air  perdu  la  connohTancc. 
Maîs  fi  quelqu'un  perfide  actuellement,  ou  habituellement,  dans  le  péché  mor- 
tel ,  il  ue  recevra  point  la  Grâce  ,  à  caufe  de  l'incompatibilité  ,  qu'elle  a  avec  le 
péché  i  non  pas  que  le  Sacrement  n'ait  toujours  la  vertu  de  la  produire  ex  opère 
optrtto  ;  mais  parce  que  le  fujet  n  cft  pas  en  ctat>à  caufe  d'une  qualité  contraire 
qui  cft  en  lui.  Mais  tout  d'acord  qu'ils  étoient  en  cela  ,  ils  ue  laitlôicnt  pas  d'ê- 
tre opofés.  Car  les  Jaeobins  afluroicnr ,  que  bien  que  la  Gi  ace  foir  une  qualité 
fpirituclle  ,  créée  immédiatement  de  Dieu  *  il  y  a  néanmoins  dans  1  s  Sacre- 
mens un;  vertu  inftrumcnttlle  &  éfective  ,  qui  produit  en  Famé  une  djfpofiriort 
pour  la  recevoir  :  ce  que  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit, qu'ils  contiennent  la  Grâce , 
non  pas  qu'elle  y  foit .  comme  dans  un  vafe  i  mais  bien  de  lajmaniére.  que  l'é- 
fet  cft  dans  la  caufe.  De  même,  ajoutoiem-ils  •  que  le  cïftau  cft  actif  ,  non 
feuleruentà  cifcler  la  pierre  ,  mais  encore  à  donner  la  forme  à  la  ftaiiic.  Et  les 
Cordeliers  difoieht ,  qu'il  étoit  inconcevable ,  comment  Dieu  »  qi<i  eft  une 
caufe  fpirituclle  -  fe  fcrt  d'un  inftrument  corporel ,  pour  un  efer  (pintuel  ,  qui 
cft  la  Grâce:  &  pour  cela  ,  nioient  toute  vertu  éketive  ,  ou  d  fpofitivc  dans 
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les  Sacremens,  difant,quc  leur  éficacit<?  vient  de  ce  que  Dieu  a  promis,que  tou-  pauj  jjf 
ces  les  fois  que  le  Sacrement  fera  administré  ,  il  donnnera  la  Grâce  :  à  raifon  de 
quoi  l'on  dit  »  que  le  Sacrement  la  contient  ,  comme  en  figne  cficacc  »  «on  par 
une  force  ,  oui  foit  en  lui  ;  mais  en  vertu  de  la  promette ,  que  Dieu  a  faite  d'une 
aflïftance  infaillible  à  ce  minifterc  ,  qui  devient  caafe  à  l'égard  de  l'éfer,<iui 
s'en  fuit ,  non  point  par  une  vertu  ,  qui  foit  en  lui  »  niais  en  vu-  de  la  pro- 
mette de  Dieu  de  donner  la  Grâce  en  même  teras  :  de  même  que  le  mérite  cft 
apellc  la  caufe  de  la  récompenfc ,  quoiqu'il  n'ait  point  d'aétivité.  Ce  qu'ils  ne 
prouvoienr  pas  feulement  par  l'autorité  de  Scot ,  &  de  Saint  Bonaventurc  , 
mais  encore  parcelle  de  Saint  Bernard  quidit ,  que  la  Grâce  fe  reçoit  par  les 
Sacremens  ,  de  même  que  le  Chanoine  reçoit  l'invcftiture  par  le  Livre  ;  Se  l'E- 
vêque  par  l'Anneau.  De  part  Se  d'autre  les  raifons  étoient  prolixes  >  Se  l'aigreur 
extrême.  Les  Jacobins  difoient ,  que  l'opinion  des  Cordelicrs  aprochoit  au. 
Lutéranifme  ,  &  ceux-ci  ,  que  les  autres  donnoient  lieu  aux  Hérétiques ,  de 
calomnier  l'Eglfc  par  Pimpoflibilité  de  ce  qu'ils  foutenoient.  Et  il  ne  fut  ja- . 
mais  poflîbie  de  les  acorder  ,  quoiqu'on  leur  remontrât ,  que  puifqu'ils  conve- 
ooient  dans  la  conclufion  »  que  les  Sacremens  contiennent  la  Grâce  »  Se  en  font 
caufe  ,  il  importoit  peu  de  quelle  manière  on  l'expliquât.  Outre  qu'il  valoir 
mieux  s'en  tenir  aux  termes  généraux  ,  fans  entrtr  dans  aucun  détail.  Car  ils 
répliquerait ,  qu'il  ne  s'ngiflbii  pas  de  mots .  mais  d'établir ,  ou  d'abolir  les  Sa- 
cremens. Et  ce  n'eût  jamais  été  fait,  fi  Sainte-Croix  n'eût  fait  paiTcr  outre  •  en 
difant ,  qu'on  verrou  à  la  fin  ,  s'il  étoit  ncccftairc  de  décider ,  ou  d'omettre  ce 
point. 

Les  Légats  priéient  les  Généraux  des  Ordres  de  porter  leurs  Religieux  à  par- 
ler avec  modeftic  Se  charité  ,  en  leur  remontrant,  qu'étant  venus  à  Trente  , 
pour  combatre  les  héréfies  »  ils  en  fufcitoicnt  de  nouvelles  par  leurs  difputes 
opiniâtres.  Us  demandèrent  à  Rome  ,  que  les  Moines  prenoitnt  tant  de  liberté, 
aue  fi  l'on  n'y  rémédioit ,  les  fuites  en  feroient  fa  c  neufs  ,  damant  que  fi  une 
rois  le  bruit  fe  répandoit  ,  que  ces  ordres  fc  cenfuroient  l'un  l'autre  »  il  D'en 
pouvoir  ariver  que  du  fcandale  >  Se  du  déshonneur  au  Concile. 

On  vouloit  lairtcr  le  j.  article  >  comme  déjà  décidé  dans  la  Seflîon  précéden- 
te. Mais  Barthemi  Miranda  remontra  ,  que  Luter  avec  ce  paradoxe  ,  que  les 
Sacremens  ne  donnent  point  U  grâce*/*  non  en  excitant  la  foi ,  avoit  inféié.que  les 
Sacremens  de  P Ancienne-Loi  avoientlamême  vertu  que  ceux  de  la  Loi  Nou- 
velle. Opinion  contraire^  la  doctrine  de  l'Eglifc  ,  Se  dés  Pcres ,  oui  enfeignent 
cous  >  que  les  anciens  Sacremens  étoient  feulement  des  fignes  de  la  Grâce  >  mais  . 
que  les  nouveaux  la  contiennent  Se  la  produifent.  Perfonne  ne  contredit  à  cela. . 
Mais  les  Cordelicrs  ne  trouvoicnt  pas  à  propos  de  dire ,  de  l' Ancienne- Loi.mais 
dtla  Loi  de  Moife,  atendu  que  la  Circonuon  produifoit  autUla  Grâce  ,  mais 
4  MiTa  dêitt  n '^to"  Pas  un  Sacrement  Mofaïque,&  que  Jefus-Chrift  même  avoit  dit.qu'clle 
nln  ne  venoit  point  de  Moïfc  ,  mais  des  Pérès  4^  Et  encore  para 


parce  que  les  autres  Sa-  - 

TîpltrïbH?' *n  ftd  crcmcns  avamlctcins  d'Abraham»conféroient  cV  produifoicnt  la  Grâce.  A  quoi 
tv/k»^M%iitir-  les  Jacobins  répliquoient ,  que  Saint  Paul  dit  clairement»  qu'Abraham  a  reçu  la 
SftkAiV  ttî^um  Circoncifion  feulement  pour  figne  b  »  Si  bien  qu'étant  le  premier,  qui  l'a  reçue  , , 
'"  0BM'  cela  montre ,  qu'elle  n'a  été  inftituée  ,  que  pour  être  un  figne. 

Quant  à  U  manière  de  cornerux  &  de  produire  la  Grâce,  l'on  en  revenoit  tour 

jour*. 
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Paul  III.  jours  aux  mêmes  qucftions.  Grégoire  de  Padouc  dit  fur  ce  fujet ,  que  félon  les 
JJ47.  Logiciens  les  chofes  d'un  même  genre  ont  identité  &  diférence  entre  elles.Çnic 
fi  les  anciens  Sacremens,  Si  les  nôtres  avoient  feulement  la  diférence ,  ils  ne  fc- 
roient  pas  tous  des  Sacremens ,  fi  non  par  équivoque  ;  &  s'ils  n'avoient  que 
l'identité,  ils  ne  feroient  qu'une  mitre  chofe.  Qu'il  faloit  donc  prendre  garde 
à  ne  point  faire  de  dificuliés  fur  des  chofes  claires»pour  quelque  diverfité  de  pa- 
roles. Que  Saint  Auguftin  avoit  dit ,  que  les  Sacremens  nouveaux  &  anciens 
étoient  difjrens  dans  le  figue  »  mais  pareils  dans  la  chofe  fign  fiée  :  Et  dans  un 
autre  endroit,  qu'ils  font  d  frtcns  da  ns  l'efpéce  vifible ,  mais  les  mêmes  dans  la 
lignification  intelligible  :  Et  que  la  diférence  qu'il  y  mettoit ,  eft  qu'il  apellclcs 
uns  promiffifs  ,  Se  les  autres  inâicAtifs.  Ce  qu'un  autre  exprime  par  les  noms  de 
prétionciatifs  Se  de  comejlatifi.  Ce  qui  montre  clairement  ,  qu'ils  ont  plufieurs 
convenances  »  Se  plufieurs  diférenecs  .  que  nui  homme  de  bon  fens  ne  fauroic 
nier.  Et  qu'ainfi  cet  article  avoit  été  prudemment  omis  du  commencement ,  Se 
qu'il  n'etoit  point  à  propos  de  le  mettre  dans  le  uréfent  Dccrcr. 

Il  y  eut  encore  une  autre  avis,  qui  fut,  que,  fans  entrer  dans  le  menu  détail,  il 
fjloit  condanner  l'opinion  des  Lutcriens,&:  des  Zuinglicns,  qui  difoient.  que  les 
Sacremens  anciens  &  nouveaux  ne  font  difèrens,  que  dans  les  cérémonies.  Ce 
qui  fufifoit ,  pour  les  condanner»  fans  fpecifier  les  autres  diférences ,  dont  on  ne 
pouvoir  plus  douter. 

Les  Jacobins  cenfuroient  le  16.  article  ,  difanr  avec  Saint  Tômas  »  que  c'eft 
le  propre  des  Sacremens  Evangcliques  de  donner  la  Grâce ,  au  lieu  que  les  an- 
ciens ne  la  conféroient  ,  qu'en  vertu  de  la  dévotion  du  fujet.  Ils  fc  fondoieur 
principalement  fur  la  dctcrmimiion  du  Concile  de  Florence  ,  que  les  Sacre- 
mens de  l'Ancienne-Loi  ne  produifoient  point  la  Grâce  ,  mais  defignoienr 
qu'elle  devoir  être  donnée  parlapaflîon  de  ]cfus  Chrift.  Mais  comme  Saint 
Bonavcnture  ,  &  Scor ,  avoient  dit  ,  que  la  Circoncifion  conféroit  la  Grâce  ex 
opère  opérât 0  ,  Scot  ajoutant  même  ,  qu'auflî-tôt  après  le  péché  d'Adam  Dieu 
avoit  inftitué"  un  Sacrement»  qui  conféroit  la  Grâce  aux  enfans  ex  opère  operato, 
les  Cordclicrs  difoient  ,  que  l'article  ne  pouvoir  pas  être  cenfuré ,  Se  qu'au 
compte  de  Saint  Toroas  »  qui  dit .  qu'avant  la  venue  de  Jefus-  Chrift  les  enfans 
•  croient  fauvés  par  la  foi  de  leurs  Pcres.cV  non  en  vertu  des  Sacremens,lcs  Chrê» 
tiens  feroiem  de  pire  condition  ,  puifque  la  foi  de  leurs  Pérès  ne  leur  fert  de  rien 
fans  le  Batcme  :  Témoin  Sauu  Auguftin,  qui  dit,  qu'un  enfant  qui  mourur,  pen- 
dant que  fon  Pérc  le  portoit  au  Baume,  fut  danné.  Si  la  feule  Foi,concluoicnt- 
ils  ,  lufiioic  dans  l'Ancienne- Loi ,  les  enfans  des  Chrétiens  font  donc  de  condi- 
tion bien  malheureufe.  L'article  paroiflàni  probalc  à  plufieurs  ,  on  demanda 
qu'il  fût  omis. 

Le  7.  Se  le  8.  le  firent  d'un  confcntcmcnt  univerfrl. 

Sur  le  9.  Dominique  Soto  demandoit  qu'on  déclarât  ,  que  le  caractère  des 
Sacremnistft  fondé  fur  l'Ecriture- Sainte,  qu'il  a  toujours  parle  dans  l'Eglife 
pour  une  Tradition  Apoftolique  ,  difant ,  que  fi  tous  les  Pérès  n'avoient  pas  ufé 
de  ce  terme  ,  néanmoins  la  chofe  fignfiée  éto't  très- ancienne.  Les  autres  ne 
voulurent  pas  mettre  fi  haut  le  caradét  c,  Giatien  ,  ni  le  Maurc-dcs-Seniencea^ 
n'en  aiant  point  parlé,  &  Scot  aiant  dit ,  que  les  paroles  de  l'Ecriture  ,ni  les 
Eéies ,  u'obligeoicnt  point  de  l'admettre,  mais  feulement  l'autorité  de  l'Eglife  s; 
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Srile  ordinaire  de  ce  Do&cur  >  d'entremêler  fes  négations  de  courtoifie.  C'étoit  paul  HL 
un  plaiiir  d'entendre  les  divcrfcs  opinions  des  Scoiaftiques  fur  la  nature  fie  la  fi-  ij^, 
tuation  du  caractère.  Ceux  »  qui  en  faifoient  une  qualité  >  «oient  partagés  en 
quatre  avis.felon  les  quatre  efpéces  de  la  Qualité.  Les  uns  difoient ,  que  c'étoit 
une  puiltàncc  fpiricuclle  i  les  autres  ,  une  habitude  ,  ou  une  difpofition  ;  quel- 
ques uns  ,  une  figue c  fpiriruetie  ,  quelques-autres  •  une  qualité  fenfible  méta- 

? 'borique;  fie  cette  opinion  ne  manquoit  pas  d'aprobateurs.  Tel  vouloit  que  ce 
ût  une  rélation  réelle  :  Se  tel ,  une  fidion  de  l'clprit ,  pour  ne  pas  dire  rien  du 
tour.  Quant  au  fujet ,  où  réfide  le  caractère  ,  la  multitude  fie  la  diverfité  des 
fentimens  étoit  ennuieufe.  Les  uns  le  metroient  dans  l'eflcnce  de  Paroc  ;  les  au- 
tres dans  l*entendemcnt,ou  dans  la  volonté  »  quelques-uns  même  dans  les  mains 
fie  dans  la  langue. 

*  fl  l'apdbh  u  o-  F«  J&ôrae  *  ,  Jacobin  Portugais ,  étoit  d'avis ,  qu'on  décidât ,  que  tous  les 
Sacremens  impriment  une  qualité  fpirituelle  ,  avant  l'infuuon  de  la  Grâce  : 
Se  que  certc  qualité  cft  de  deux  fortes  ,  l'une  inéfaçiblc ,  qui  s'apelle  cara- 
ctère »  fie  l'autre  ,  qui  fe  peut  perdre  Se  regagner  »  laquelle  n'eft  qu'un  orne- 
ment. Que  les  Sacremens  >  qui  donnent  la  première  .  ne  fc  réitèrent  point , 
parce  que  leur  éfet  dure  toujours  :  Mais  que  ceux.qui  ne  donnent  que  la  fécon- 
de ,  fe  réitèrent ,  quand  leur  éfet  eft  perdu.  Cela  paroiflôit  beau  ,  mais  pour- 
tant ne  fut  a  prouve  que  de  peu  de  gensi  n'y  aiant  que  Saint  Tômas,  qui  ait  par- 
lé de  cét  ornement.  Encore  ne  l'a  t-il  par  jugé  digne  d'éducation  >  après  l'avoir 
enfanté.  Mais  quoiqu'ils  corrvinûcnt  tous  »  qu'il  y  a  trois  Sacremens  >  qui  ont 
caractère  ,  quelques-uns  modifïoient,  en  difant  »  que  cela  étoit  plus  probable  » 
mais  non  pas  néceuaire  à  croire.  Au  contrairc.lcs  autres  ne  donnoient  pour  arti- 
clc-de-roi ,  à  caufe  d'un  témoignage  d'Innocent  1 1 1.  fi:  de  la  définition  faite  de- 
puis par  le  Concile  de  Florence. 

Sur  l'article  10.  que  le  mdHvtls  Minière  ne  confère  point  le  Sacrement ,  l'on 
n'eut  pas  de  peine  à  s'acordsx  ,  Saint  Auguftin  aiant  traité  cette  matière  a  fond  » 
dans  fes  livres  contre  les  Donatiftes.  Outre  que  l'article  a\oit  été  condanué  en- 
tic  les  erreurs  de  Jean  WicIcfF dans  le  Concile  de  Confiance 

L'onzième  fut  condanné  à  toutes  voix,commc  contraire  à  l'Ecriture-Sainte  , 
à  la  Tradition  ,  fie  à  l'ufage  de  l'Eglifc  univcrfellc. 

Le  h.  fdt  diftingue.  comme  pouvant  recevoir  deux  fens.  Car  ou  l'on  entend 
par  la  forme  les  paroles  eucntiellcs  ,  au  quel  fens  on  dit  ,  que  tous  les  Sacre- 
mens ont  peur  matière  l'élément  feniîble ,  fie  pour  forme  la  parole  :  ou  bien  l'on 
entend  toute  la  cérémonie  du  Mtniftre ,  qui  renferme  beaucoup  de  chofes ,  qui 
ne  font  point  de  néceflîté  ,  m  lis  feulement  de  bienféanec.  Les  Téologiens  con- 
feillérent  donc  de  faire  deux  Canons,  l'un ,  qui  condamnât  ceux,  qui  difent  »  que 
la  forme  peut  être  changée  ,  puifque  Jcfus  Chrift  en  eft  l'inftituwor.  L'autre , 
qui  déclarât.que  bien  que  les  chofes  accidentelles  puiflent  être  changéesméan- 
moins  quand  c'eft  un  ufage  introduit  par  l'autorité  publique ,  fie  reçu  d'un 
commun  confentement ,  ne  doit  pas  être  libre  à  chacun  de  le  changer  :  fie  que 
s'il  le  faut  faire  pour  quelque  raifon  prcûanie,cela  n'apartient  qu'au  Papccommc 
étant  Chef  univericl  de  toute  l'Eglife. 

Sur  le  i  j.  les  Téologiens  ne  pouvoient  pas  contredire  au  Concile  de  Floren- 
ce, qui  tient  l'intention  du  Miuiftrc  pour  ucccûaiie.  Mais  il  étoit  difkilc  d'ex- 
pliquer 
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Paul  III.  pîiquer  quelle  intention  il  faloit;  à  caufe  de  la  diverfiié  tics  femimens  fur  la  va- 
*J47-  ^cur  &  l'eficacité  des  Saercmcns,  d autant  que  la  même  intention  ne  fc  peut  pas 
rencontrer  en  deux  perfonnes  »  qui  font  d'opinion  diférente.  La  réponlc  com- 
mune ctoit,  qu'il  funt  d'avoir  l'intention  de  faire  ce  que  l'Eglife  fait.  Mais 
comme  cette  explication  ne  refont  point  la  dificulté ,  puifqtte  l'intention  dans 
l'adminiftration  du  Sacrement  Aroit  diverfe,  félon  la  diverfite  de  juger  ,  quelle 
fit  l'Eglife  >  il  fembloit  qu'on  pût  dire  »  que  l'intention  des  Miniftrcs  n'eft  point 
diferente  ,  puifqu'rls  ont  tous  le  même  but  de  faire  ce  que  Jcfus-Chrift  a  infti- 
tuc ,  &  ce  que  l'Eglife  obfcrve  .  quand  même  ils  prendraient  une  fuullè  Eglife 
pour  la  vraie,  pourvu  que  ce  fût  un  même  Rit  dans  l'une  Se  dans  l'autre. 

L'Evcque  de  Minorl  propofa  une  chofc>  qu'un  chacun  trouva  être  de  grand 
poids ,  Se  qui ,  comme  telle» mérite  d'eue  raportée  ici.  Puifque  ,  dit-il  ,  les 
»,  Luiéricns  ne  donnent  point  d'autre  vertu  aux  Sacicrrcns,  que  d'exciter  la  foi, 
n  qui  néanmoins  peut-être  réveillée  d'une  autre  manière,  il  leur  importe  peu  de 
,,  recevoir  le  vrai  Sacrement ,  qu'ils  difent  même  n'être  pas  néceflaue  :  Oiuic 
„  qu'ils  trouvent  hors  de  raifon  ,  que  la  malice  dufMiniftrc  impie  »  qui  n'a  pas 
»,  l'intention  de  conférer  le  vrai  Sacrement >  puifie  nuire  ,  atendu  qu'il  faut  rc- 
»,  gardera  ce  que  le  Fidèle  reçoit ,  &  aon  pas  à  ce  qui  lu;  eft  donne.  Mais  cela 
»,  importe  aux  Catoliques  ,  qui,  comme  c'eft  la  vérité,  attribuent  au  Sacrement 

l'éncacité  ,  pour  donner  la  Grâce  a  tous  ceux,  qui  n'y  mettent  point  d'cnpê- 
»  chement ,  puifqu'il  arive  rarcmenr ,  que  la  Grâce  s'obtienne  par  une  aune 
,,  moien  :  comme  enéfet  les  enfans  &  les  gens  fimples  n'arivenr  au  faîut ,  que 
,,  par  cette  voie.  Et  les  hommes  ordinaires  ont  de  fi  petites  difpofnions,qu 'elles 
„  ne  fiifiioient  jamais  fans  le  Sacrement ,  par  où  ceux  ,  qui  ont  une  difpoiltion 
,)  parfaite,  chofe  auiTï  rare  que  le  Fénix  )  reçoivent  anffi  une  plus  grande  grâce. 
,,  De  forre  qu'il  importe  aux  Chrétiens  de  favoir,  s'ils  reçoivent  un  vrai  &  éfi- 

cace  Sacre ment.Car  fi  un  Prétrc,qui  a  la  charge  de  quatre  ou  cinq  mille  amts, 
„  eft  incrédule  ,  mais  bon  Hipocrite  ,  Se  fi  dans  l'abfolution  de  fes  Pcnitcns  , 
„  dans  l'adminiftration  du  Batême ,  Se  dans  la  confécration  de  l'Hoftie,  il  a  une 

intention  fecréte  de  ne  point  faire  ce  que  l'Eglife  fait,  il  faudra  dire ,  que  tous 

les  enfans  de  cette  Paroifle  font  dannes,tous  les  Pénitcns  non  abfous ,  Se  tous 
„  les  Communians  auffi  vuides,que  s'ils  n'avoient  rien  reçu.  Et  il  ne  faur  point 
•  „  dire ,  que  la  foi  y  fnplée.  Car  pour  les  enfans ,  il  eft  certain  que  non  :  Et 
)3  quant  aux  autres,fclon  la  doctrine  Catolique,  la  Foi  ne  fauroit  faire  l'éfet  du 
„  Sacrement.  Et  fi  elle  le  fait  une  fois,  pourquoi  ne  le  peut-elle  pas  faire  tou- 
„  jours  ?  Or  de  donner  tant  de  pouvoir  à  la  Foi ,  ce  feroit  ôter'toute  vertu  aux 
„  Sacremcns ,  6c  tremper  dans  l'opinion  Lutérienne.  D'alicurs  ,  quelle  afli- 
„  étion  feroit-cc  à  un  bon  Pcrc ,  fi  voiant  fon  enfant  moribont ,  il  venoit  à  dou- 
„  ter  de  l'intention  du  Prêtre ,  qui  l'auroit  bâtifé  ?  quelle  peine  d'efprit  auroit 
„un  homme,  qui  n'aiant  qu'une  difpofition  imparfaite ,  en  recevant  le  Batê- 
„  me  ,  ne  fauroit ,  fi  le  Prêtre  auroit  l'intention  de  le  bâtifcr,&  craindroit,  que 
,,ce  ncfût  un  faux-Chrêticn  ,  qui  en  fît  lefemblant.  Doute  que  l'on  pouroit 
M  pareillement  avoir  dans  la  Confclîkm  ,  &  dans  la  Communion.  Mais  •  dira  i 
m  quelqu'un,ces  cas  font  rares.  Plût  à  Dieu  qu'il  fût  vrai,  &  que  ce  ficelé  co- 
>,  rompn  ne  donnât  pas  fujet  de  croire  ,  qu'ils  font  tres-fréquens.  Et  quand* 
î,  même  cela  n'arivetoit  qu'une  fois  ,  ne  fc  peut-il  pas  faire  ,  qu'un  Prêtre  im- 
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»,  pie  administre  le  Batême ,  fans  en  avoir  l'intention  ,  à  un  cnrant,qui  devienne  Paul  Ht 
>•  Evêque  de  quelque  grande  ville,  tienne  long- ceins  le  Siège  ,  &  raflê  force-  »  5  47. 
„  Prêtres.  Or  cii  Evêque,  comme  n'aianc  point  été  bâtîfc,  ne  feroit  poinc  non 
M  plus  ordonné  »  ni  par  couféquenc  ceux  »  qu'il  auroit  promus-  Si  bien  que  cette 
»,  ville-là  leroie  destituée  des  Sacremens  de  l'EuchariStic,&  de  la  Confeijion,qui 
»  ne  fauroicnt  être  fans  le  vrai  Sacrement  de  l'Ordre,-  Se  de  l'Ordre  même,qui 
»  ne  fe  peut  conférer  que  par  un  véritable  Evêque.  Vpila  commenc  le  feul  aûc 
„  d'un  Miniftrc  impie  fait  des  millions  de  nullités  dans  les  Sacremens-  Que  l'on 
»»nedic  point,  que  Dieu  .  par  fa  toute- puuTance  •  &  par  des  remèdes  extraor- 
»  dinaircs  ,  fuplcroit  chaque  jour  aux  bc  foins  de  ce  peuple.  Car  il  cft  plus  fût 
»»  de  croire ,  que  fa  Providence  a  mis  fi  bon  ordre  a  couc  ,  qu'il  ne  peuc  arivec 
»,  de  tels  accidens.  Dieu  y  a  donc  pourvu  en  ordonnant ,  que  le  Sacrcment,qui 
»'  féroic  administré  avec  les  cérémonies  qu'il  a  instituées  »  feroit  fon  érec ,  quoi- 
»,  que  le  Miniftre  eûc  une  ancre  intention.Et  cela  ne  répugne  poim  à  la  doctrine 
»,  commune  des  Téologiens  1  ni  à  la  détermination  du  Concile  de  Florencc,qui 
»  dit ,  que  l'intention  cft  néccflàire  :  Ce  qui  ne  fe  doit  pas  entendre  de  l'intcn- 
»  cion  intérieure,  mais  de  celle,  que  l'aûion  extérieure  montre  ,  bun  qu'in- 
»  terieurement  il  y  en  ait  une  contraire.  Par  où  ce(Tent  tous  les  inconveniens, 
»»  qui  autrement  teroient  infinis.  Un  jour  •  ajoura  t-il  ,  les  enfans  d'Alcxan- 
»,  dric  jouant  enferable  fur  le  rivage  de  la  Mer/emirent  à  imiter  les  Ministres  de  / 
!  Aleuodce.-  ■»  l'Eglife  ,  &  Anatafe  ,  qu'ils  avoient  tait  leur  Evêque  ,  en  bâiifa  quelques^ 
»,  uns  d'entre  eux  ,  qui  n'avoienc  pas  encore  été  bàtiles-L'Evêque  delà  ville  *, 
•,  perfonage  célèbre  ,  l'aiancapris  ,  fe  fît  amener  tous  les  enfans  ,  qui  avoient 
»,  été  de  ce  jeu  ,  &  leur  demanda,  qu'eft  ce  qu'Atanafc  leur  avoit  (aie  &  die  A 
>,  quoi  ils  répondirent  fi  pertinemment ,  que  de  l'avis  de  fes  Prêtres  il  aprouva 
»•  ces  Batémes ,  comme  faits  dans  toute  les  formes  de  l'Eg'.ifc.  Preuve  »  que 
„  cela  furie  fans  l'intention  intérieure  du  Miniftre. 

Les  autres  Téologiens  ne  fa»oient  que  répondre  à  ces  raifons  1  mais  ils  ne 
lailloient  pas  de  foutenir  toujours  ,  que  l'intention  actuelle,  ou  virtucllc\Ju  Mi- 
niftre cft  ncceflàire ,  &  que  s'il  a  intérieurcmeut  une  intention  contraire,  le  Sa- 
crement n'eft  point  de  valeur  •  nonobstant  toute  démonstration  excérieure* 

Je  ne  puis  me  palîèr  de  dire  ici  par  anticipation  du  lieu  propre  ,  que  bien  que 
le  Concile  eûc  déterminé  depuis  abfolumem. 'que  l'intention  au  Miniftre  cftné- 
certaire ,  comme  il  fe  voit  par  le  Décret ,  c~t  Evêque ,  non  feulement  pcrfifta 
dans  fon  avis,  mais  publia  même»  un  an  après ,  un  libelle  ,  où  il  acommoioic 
la  détermination  du  Concile  à  fon  fens,&  le  faifoit  de  fon  avis. 

Q^iant  au  dernier  article  ,  il  n'y  eut  point  de  dificulté  à  la  condamner ,  vû  ce 
qui  s'etoit  dit  fur  les  autres. 

La  matière  du  Batême  fut  expédiée  plus  promptement. 

Sur  le  j.  article  du  Batême  donne  par  les  Hérétiques,  les  Téologiens»  con- 
formément à  la  doctrine  de  l'Ecole  »  reçue  par  le  Concile  de  Florence  ,  dirent 
tous ,  q  te  ce  Sacrement  demande  trois  choies  ,  la  matière»  la  forme  ,  &  l'in- 
tention. Que  l'eau  cft  la  matière  ;  l'exprcSIion  de  l'a&e  au  nom  du  Père  ,  du 
Fils  ,  &  du  Saint-Efpric ,  la  forme  ,  ic  l'intention ,  c'eft  de  faire  ce  que  l'Eglife 
fut.  D'au  ils  concluaient ,  que  les  Hérétiques  ,  qui  conviennent  avec  nous  de 
ces  trois  chofes  .  ont  le  vrai  Batême.  Doftrinc  ,  qu'ils  difoicut  tenir  lieu  de 
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'Jaul'IIl.  Tradition  Apoftolique ,  comme  établi  dés  le  commencement  du  trojflétne  lié- 
|J47«    ^c  >  fous  le  Pontificat  d'Etienne  I.  Se  aprouvee  dans  tous  les  teins  fuivaus. 
Mats  ceux  ,  qui  ont  connoillànce  de  l'Antiquité  «  favenc  qu'Etienne  ne  fut 
point  de  ce  fentiment ,  &  qu'alors  il  ne  fe  parloit  ni  de  matière  ,  ni  de  forme  , 
ni  d'intention.  Que  ce  Pape  tenoit  abfolument  ,  qu'il  ne  faloit  point  bât ifer 
ceux  ,  qui  abjuroient  l'heténe  ,  quelle  quelle  fût  :&  que  cous  les  Hérétiques 
de  ce  ceins  là,exceptés  quelques  Montaniftcs  ,  étoient  Guoftiquet ,  gens  ,  quî 
adminiftroienc  le  Batémc  en  des  manières  extravagantes  ,  fclon  leurs  brutales 
opinions  fur  la  Divinité  ,  Se  fur  la  per fouie  de  JcUis  Chrift.  Et  bien  que  ces 
Batêmes  n'cuucnc  point  la  forme  d'aujourd'hui ,  néanmoins  l'Egide  Romaine 
•recevoir  alors  à  pénitence  tous  les  Hérétiques  indiféremment ,  tans  les  bâtifer. 
A  quoi  les  Evcques  d'Afrique  Se  de  Capadoce  étoient  diamétralement  opofés  » 
di(anc  qu'il  faloic  rebâtifer  tous  les  Hérétiques.  Le  Concile  de  Nicée  prit  un 
milieu ,  en  ordonnant ,  que  les  Cattares  ne  fuftenc  point  rebâtifés  ,  mais  bien 
les  Paulianiftes  Se  les  Montaniftcs.  Le  Concile  de  Conftantinople  fie  le  denora- 
brement  de  beaucoup  d'Hérétiques  ,  qui  dévoient  être  rebâtîtes  ,  Se  de  quel- 
ques autres,  qu'on  pouvoit  recevoir  avec  leur  Battèmc ,  dont  il  feroic  dificile  de 
moncrer ,  que  la  forme  fût  la  même  que  la  nôtre.  Mais  ce  qui  importe  davanta- 
ge ,  cil  que  Saine  Bafileateftc  ,  que  les  Novatiens  ,  les  Eucraticiens  >  6e  les 
Saccofores  ,  ne  fe  rebâtifoient  poinc  à  Rome ,  Se  que  lui  les  rcbâtîfoit,  fans  fai- 
re aucun  fctnpulc  de  cette  divcrfitc;  difant  feulement ,  qu'il  eût  été  très  à  pro« 
pos  d'airemblcr  plufieurs  Evcques  »  pour  refoudre  entre  eux  les  moiens  de  gar- 
der un  mêmeufage.  Mais  le  Concile ,  fans  s'arrêter  a  tout  cela  ,  non  plus  qu'à 
des  fables ,  détermina  ,  que  les  Hérétiques  bâtifent  véritablement  •  quand  ils 
difent  les  paroles  de  l'Eglife,  Se  fuivent  fon  intention. 

Le  4.  article»  que  le  Batème  eft  Pénitence ,  à  lïgard  des  paroles  ,  n'etok 
point  cru  faux  nar  divers  Téologiens  >  les  Evangéliucs  difanc  ,  que  Saint  Jean 
a  prêché  le  Batcmc  de  la  Pénitence  *,Outrc  que  Saine  Paul  apclle  le  Batémc  du  j^ij"*"*,, \*/r1 
nom  de  Pénitence  h  :  Se  q  ie  plufieurs  Pères  ont  parlé  de  même.  De  forte  que        t^P-am  F0. 
l'article  ne  pouvoic  pas  être  condanné,  à  moins  que  le  fensdes  Luténcns  ne  fût  "''7^*  */' ';.«"-*; 
de  dire ,  que  le  Bacème  eft  le  Sacrement  de  Pénitence*  Mais  comme  en  ce  fens  *t^"" 
l'article  Icmbloicêcre  le  même  que  le  16.  U  plufpart  furent  d'avis  de  l'o-  {*"' 


mettre.  tmtu.:...  kftifm*. 

Plufieurs  vouloient  qu'on  laiflàt  auflî  le  9.  Se  le  10.  difant ,  que  puifqut  l'on  %$Ukîm  ,fi 
ne  traitoit  pas  des  Sacrcmensdc  L'Ancienne-Loi  »  l'on  nedevoit  point  parler  ftnti 
d'un  •  qui  avoir  été  entre  laLoi-de-Moïfe  Se  la  Loi-de- Grâce  ,  le  but  du  Con-  ^£^7 
die  étant  de  traiter  des  Sacremens  de  la  Nouvelle-Loi.  Mais  les  autres  difoient,  fl»*^  ^T0**1 
que  la  penfée  des  Hérétiques  n'étoit  pas  de  faire  le  Batcme  de  Saint  Jean  cjal  à  ?eu«  k  «  £uJ* 
celui  de  Jefus-Chrift,mais  dabailfcr  le  Batême  de  Tefos  Chrift  à  celui  de  Saint  ^£J^fr,'-J 
Jean  ;  en  inférant  >  que  comme  celui-  ci  ne  donnoit  pas  la  G  race,  mais  enctoie  u*Ar*tvttêrn  ri'*'t' 
feulement  un  fiene,  le  nôtre  ne  la  donne  pas  non  plus.  CKii  eft  une  hctéfiw'  W««>»AiWM» 

rormelie.  U\mr,tm  r«/*i4  •"•»-/• 

Sur  l'onzième  »  quelques- uns  vouloient  ,  qu'on  diftinguât  les  cérémonies  d.ed"^ *v'ts  r""1' 
cUentielles  d  avec  les  accidentelles ,  diiant  qu  il  n  y  avoit  que  les  prcmiéres,qiu  fmnitnti*m.  u  T  ,i 
ne  fe  pouvoient  pas  omettre  fans  péché.  Les  autres  foutenoient ,  qu'excepte  le  fi-ff»*»»  4»  <** 
cas  d'une  néceflité  prenante  il  n'clt  pas  permis  d'en  omettre  aucune  des  leçon-  r" 
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des ,  puifque  l'Eglife,  qui  eft  régie  par  le  Saim-Efprir ,  aiant  inftirué  les  unes  Paul  IH 
&  les  autres ,  elles  font  rouies  ncceluires  *  à  caufe  du  précepte  ,  quoiqu'elles  1547. 
se  foient  pas  de  la  fubftancc  du  BaréW.  Aléguant  divers  Décrets  des  Papes  Se 
des  Conciles  »  qui  parient  de  quelques-unes  de  ces  cérémonies ,  Se  qui  feroient 


inutiles,  h  chacun  avoit  la  liberté  de  faire  du  changement.  Bien  que  l'immcr- 
fion  (or  la  figure  la  plus  exprclTc  de  la  mort ,  de  la  fépulture  &  de  la  réfur- 
reftion  de  Jefus-Chriit;la  partie  de  l'article,  qui  en1  parle,  ne  laiitbit  pas  d'être 
condannée  de  tous  les  Téologicns  ,  qui  difoienc  ,  que  l'afperfion  ,  ou  l'éfu- 
.     fion  d'eau  ,  dont  parlent  les  Profères  y  fc  devoit  cruendee  litéralcmcnt  du  Ba- 

■* ""Sjfjj     Les  rrois  articles  ,  qui  parlent  du  Batcme  des  enfans  ,  furent  cenfurés  géné- 
fjSmtuA.  *•  '*  salement  comme  contraires  à  la  doctrine  des  5  S.  Pérès  Se  des  Scolaftiqucs,avcc 
tf?i*m  «gu  JV  forces  invectives  contre  Erafme .  qu'ils  tenoient  pour  auteur  du  1 5  .apcllam  cet- 
/',^T/l"'y^tw  tc  invention  impie ,  pcmîcieufe  »  Se  propre  a  anéantir  la  Religion- Chrétienne. 
*TAm  *  Ajoutant ,  que  fi  les  enfans  circoncis  des  Juifs,  venant  à  l'âge  de  raifon  ,  croient 

7Z,  wfàtmammtît  obligé»  de  garder  toutes  les  Loix.fous  peine  d'être  punis:il  étoit  encore  plus  ju- 
ifru.iitth.        fte  de  contraindre  les  enfans  des  Fidèles  d'obfetvcr  celle  de  ]efus-Chrift  :  Que 
ltJnivcrfitc  de  Paris  avoit  très-  jufteraent  cendanné  cet  article ,  Se  que  le  Con- 
cile devoit  faire  de  roeme. 

Le  16.  article-,  qui  eft  connéxé  avec  le  quatrième  fut  cenfuré ,  comme  dé- 
minant la  Pénitence ,  l'un  des  fept  Sacremens. 

Enfin  ils  dirent  rous,  que  le  dernier  article  étoit  contraire  au  propre  Minifte- 
re  du  Batême,  au  commencement  du  quel  le  Catécuméne  eft  averti ,  que ,  s'il 
Veut  aler  au  Ciel ,  il  faut  qu'il  obferve  tous  les  Commandemens. 
%  Les  articles  de  la  Confirmation  ne  firent  poinr  de  peine ,  le  Concile  de  Flo- 

rence, que  chacun  aléguoir ,  les  aiant  décidés.  Qjant  au  troifiémc  ,  qui  dit , 
qu'autrefois  les  enfans ,  venus  à  l'âge  de  raifon ,  rendoient  ccmfte  de  leur  foi.  m 
fréfence  de  l'Eglife  *  les  Téologicns  conclurent  tous  ,  que ,  puifque  cela  ne  Ce 
pratiquons  point  préfentement ,  il  faloit  croire  ,  que  cela  ne  s'étoit  jamais  fait ,' 
dautant  que  l'Eglife  n'auroit  pas  aboli  un  fi  bon  ufage.  Ils  citèrent  divers  pafla- 

§:s  des  Conciles  Se  des  anciens  Ecrivains ,  où  il  eft  parlé  de  Crème  Se  d'On- 
ion  ,  noms ,  qui  ne  conviennent ,  ni  à  rinftruétion  ,  ni  à  l'examen.  Et  di- 
rent ,  qu'il  y  avoic  autant  de  témérité ,  que  d'ignorance  ,  à  vouloir  ,  contre  le 
feniimcnt  de  toute  l'Eglifcraire  d'un  Sacrement  fi  important  une  fimple  céré- 
monie, qui  pouroit  bien  avoir  été  faite  une  fois  dans  quelque  lieu  particulier  , . 
tnais  qui  n'avoit  jamais  été  univerfclle  •  comme  l'Qnftion  du  CreW. 

On  contefta  beaucoup  fur  le  dernier  article»  au  fu jet  du  Pape  Saint  Grégoi- 
re ,  qui  permit  à  de  fimples  Prérres  de  donner  la  Confirmation.  Les  Corde— 
Ucrs  »  s'en  tenant  à  la  do&rine  de  Saint  Bonaventure ,  &  deScotvaui  atribiienc. 
ce  Minîftére  à  l'Evêquc  feul ,  ôe  tiennent  pour  nullr  la  collation  de  ce  Sacre- 
ment faite  par  un  Prêtre  (  ainfi  que  la  cru  auflî  Hadrien  VI.  )  dùoient  :  Q^ie  ce 
j,  ne  fut  qu'une  permiffion  pour  une  feule  fois,  &  qu'encore  Saint  Grégoire  ne 
*t  la  donna-t-il  qu'à  regret ,  Se  pour  évker  le  fcandale  d'un  peuple  }  ou  que 
„  l'Onction  »  qu'il  permit  ,  n'étoit  point  le  Sacrement  de  Confirmation. 
Mats  comme  cette  réponfe  ne  plaifoit  pas  auttefois  à  Saint  Tomas  *  dautant 
qu'elle  ne  purge  pas  ce  Papedufoupçoad'avoixeiré»  ils'avifa  de  dire  ,  que 


« 
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Paul  ttl.  t>»en  que  l'Evêque  foit  le  Miniftra  de  U  Coi.firmation  *  néanmoins  eMe  peur, être 
-,  adminiftrée  par  les  Prêtres  »  avec  U  per  million  du  Pape.  A  quoi  les  autres  opo- 
(oient ,  que  l'Egiife-Romaine  enfeigne  expretTément ,  que  fcfus-Chrift  a  in- 
»>  ftitué  les  Miniftres  des  Sacremens.  &  que  »  quoique  le  Pape  leur  puifle  com- 
»»  mander  .quant  à  f  exercice  du  Miniftére,  il  neft  pas  pourtant  en  fon  pouvoir  » 
>,  de  rendre  valide  le  Sacrement  conféré  par  un  autre  ,  que  le  vrai  Miniftre  »  ni 
»»  de  rendre  nul ,  celui  »  que  le  miniftre  inftituéde  ]cfus-Chrift  ï  conféré  ,  fût- 
M  «  même  malgré  le  Pape.  Que  fi  donc  jefus-Chrift  a  fait  l'Evêque  le  feul  Mi- 
*  niftrc  de  la  Confirmation ,  le  Pape  n'en  fauroit  faire  on  autre  ;  ni  auffi  empé- 
»  cher  le  Prêtre  >  d'être  Miniftre  de  ce  Sacrement,  fi  Jefu«-Chrift  en  a  donné  le 
»,  pouvoir  au  Prêtre.  Au  refte  ,  difoit-on ,  c'eft  merveille  >  que  Jefus-Chrift  aie 
•>  preferit  le  Miniftre  dans  lés  autres  Sacremens ,  qui  (ont  tous  plus  néceûaires, 
»  uns  lailTêr  aucune  libené  aux  hommes  :  &  que  pour  la  Confirmation  ,  qui  fe 
•>  peut  diferer  pour  toute  autre  ocafion  meilleure,  il  ait  fait  une  fingularké ,  donc 
»*  il  ne  s'eft  pas  dit  un  feul  mot  en  600.  ans  qu'il  y  a  eu  entre  lui  &  Saint  Gré» 
goirc  :  &  il  cft  étrange  ,  qu'on  veuille  faire  un  article-defoi  fur  quatre  mort 
,»  dits  par  ocafion:  dautant  plus  que  fi  cette  léue  fefût  perdue ,  pertonrie  ne  Te 
h  fût  jamais  avifé  de  cette  diftinûion ,  qui  ne  péut-être  apliquée  qu'à  ce  Fait  de 
m  Saint  Grégoire. 

Les  raifons  des  deux  Parties  ne  fatisfaifant  pas  les  autres  ,  quelques-uns  pto- 
poférent  de  s'en  tenir  aux  paroles  du  Concile  de  Florence  :  Ec  d'autres ,  de  con» 
danner  feulement  ceux  .  qui  diroiom  que  le  Prêtre  ,  &  non  l'Evêque  feul  ,  cft 
le  Miniftre  ordinaire  de  la  Confirmation.  Par  où  les  deux  opinions  fe  poa- 
voient  fauver  .  étant  libre  kTinférer  :  Il  y  a  donc  un  autre  Miniftre  extraorii-  y 
naire  ;  ou  de  dire  :  //  n'y  en  fauroit  donc  avoir  foutre  ,  puifque  les  Sacremen* 
n'ont  point  de  Miniftre,  qui  ne  foit  ordinaire. 

Pendant  que  les  Téologiens  difcutoiem  ces  articles  ,  les  Canoniftes  députés 
pour  recueillir  &  réformer  les  abus ,  qui  conccrnoieiu  les  Sacremens  ,  firent  «a 
Décret,  contenant  ces  fut  Chapitres. 

!«  Que  les  Sacremens  feraient  conférés  gratuitement ,  (ans  mettre  ni  badin  , 
ni  tapis  »  ni  pas-une  autre  chofe  ,  qui  pût  fignifier  demande.  Qu'ils  ne  pou- 
toint  être  ni  refufés  »  ni  difercs  ,  fous  prétexte  de  l'ancienne  coûtume  de  ne  les 
point  conférer,  fans  recevoir  auparavant  quelque  récompense  ,  .la  coûtume ,  ÔC 
le  rems  augmentant  le  peché  *  au  lieu  de  le  diminuer  :  en  forte  que  les  trans- 
grefteursencourroient  les  peines  ordonnées  pas  les  loix  contre  les  Simonia- 
qùes- 

x»  Que  le  Batêmc  ne  feroit  point  confère  aiieurs,  que  dam  les  Egtifes ,  fi  non 
en  cas  de  ncccilité  pre(Tante:fauf  les  enfans  des  Rois>&  des  Princes  SouvcrainSf 
félon  la  Conftitution  de  dément  V.  Et  que  les  Evéqucs  feroient  rtvétus  de 
leurs  habis  Ponrificaux.quand  ils  dohneroicm  le  Crêrr.eACe  qu'Us  feroient  tou- 
jours dans  des  Eglifcs  ,ou  dans  leurs  Maifons  Bpifcopares. 

3.  Que  le  Batême  feroit  conféré  par  des  Prêtres  habHes  ,  &r  feulement  dans 
les-Eglifcs-Méres  ,  où-font  les  fbnJs  Baptilinaux,  à  moins  que  l'Evêque  ne  per- 
mît de  le  faire  en  d'autres ,  à  raifon  de  la  diftance  des  heux:ou  que  ce  ne  fut  une 
Conceflion  de  tems  immémorable  :  Et  que  ces  Eglifcs  tiendrekm  dans  un  vafis 
propre  Je  décent  l'eau  bénite  qu'elles  auroient  pôle  dans  l'EglifciMére. 

f  f  a  4.Q,te 
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*  Que  pour  le  Bacème ,  &  pour  le  Crème ,  l'on  ne  prendroit  qu'un  fcul  Pa-  'H. 
rain  ,  qui  ne  feroit  ni  infâme,  ni  excommunie,  ni  intcrdit,ui  Moine,  ni  tel»  qu'il  H^t7« 
ne  pût  exécuter  Tes  protneiTes  :  Et  que  petfonnene  pouroit  fervir  de  Parain  dans 
le  Crème  ,  qui  ne  l'eût  reçu  lui-meme. 

j.  Pour  ôter  l'abus  ,  qui  s'eft  glilTé  en  divers  endroits  de  porter  l'eau  du  Ba- 
tême  par  les  riies ,  ou  d'y  mener  les  enfans  confirmés  avec  le  bandeau  fur  le 
front  »  pour  faire  plufieurs  Compères  »  foit  en  lavant  les  mains  cnfcmble  ;  ou 
«n  lavant  ce  bandeau  ;  (  par  où  il  ne  fe  contracte  point  d'alliance  fpiriruelle  )  les 
Prêtres  ne  foufriront  point ,  que  l'eau  du  Barème  foit  emportée  :  mais  la  jette- 
ront auflî-tôc  dans  le  refervoir ,  &  fermeront  les  fonds.  Et  les  Evéques,  qui 
donneront  le  Crème ,  tiendront  à  la  porte  de  l'Eglife  deux  Clercs,  qui  lèveront 
le  bandeau ,  &  laveront  le  front  des  Confiimés  »'  fans  en  laitîtr  fortir  un  fcul 
avec  le  bandeau.  v 

C.  Les  Evcqucs  aviferont  auflî  à  ne  point  confirmer  d'excommuniés .  d'inter- 
dits ,  ni  de  gens ,  qu'on  fâche  être  en  péché  mortel. 
,t  Bien  que  les  Canoniltes  fc  fuflent  mieux  acordés  dans  cette  reformation,  que 
n'avoient  fait  les  Téologiens  dans  la  difcufion  de  leurs  articles  ,  ils  ne  purent 
néanmoins  refoudre  de  certains  points.  De  forte  qu'ils  firent  une  lifte  de  leurs 
doutes  »  pour  les  remettre  à  la  Jccifion  de  la  Congrégation  générale.  Le  1.  dou- 
te étoit ,  fi  l'on  ajouteroit  à  la  defenfe  de  rien  demander  un  commandement  de 
ne  rien  recevoir  J^e  %.  fi  l'on  mettroit  aufli  à  ce  commandement  la  daufe  ,fotu 
prétexte  de  quelque  coutume  que  ce  put  être.  Le  3.  fi  l'on  diroit  quelque  mot,  qui 
«^nifiât ,  que  le  Concile  n.*  défendoit  point  les  ofrandes  volontaires  :  ou  qu'il 
derendoit  ,  de  les  faire  en  vue*  du  Sacrement ,  ou  bien  fi  on  laiucroit  le  Décret 
dans  fon  univerfalité.  Mais  la  Congrégation  générale  ne  put  jamais  réfoudre 
ces  doutes. 

Ceux  qui  vouloient  1  qu'on  défendît  de  recevoir  1  ni  d'alcguer  le  prétexte  de  - 
,anai,êtt»liutT4.  k  coûtume.  fc  fondoient  fur  ce  précepte  de  l'Evangile  .  Vous  «vis  reçu  gratuite 
wwtji.'io.4'  »  àtnnis  **$ gratuitement  4}  &  citoient  divers  Canons  >  qui  anatémati- 
zent  ceux  ,  qui  donnent .  ou  reçoivent  une  chofe  temporelle  pour  une  fpiri- 
tuelle.  Que  la  coûrume  contre  la  Loi  Divine  &  Naturelle  eft  une  pure  cor- 
ruption ,  qui  ne  fauroit  avoir  lieu.  Que  le  Titre  de  Simonùt ,  condanne  la  cou- 
tume de  donner ,  ou  de  recevoir  poutla  prife  de  pofleflion  des  bénéfices  j  pour 
la  bénédiction  nuptiale }  pour  les  enterreroens  >  pour  la  bénédiction  du  Crème» 
ou  des  Saintes  huiles  ,  &  encore  pour  la  terre  de  la  fepulrure.  Qu'a  plus  forte 
raifon  cela  doit-il  être  pour  les  Sacremens.  Que  ce  n'eft  rien  faire ,  fi  l'on  n'a- 
bolit la  coutume ,  dont  un  chacun  s'aworiTe  ,  l'abus  étant  univerfcl.  Q_e 
comme  le  Décret  condannoit  la  coutume  de  recevoir  *  avant  que  d'adrainiftrer, . 
la  même  raifon  devoir  faire  défendre  de  recevoir  après.  Quant  aux  ofrandes  vo- 
lontaires ,  ils  vouloiqat ,  qu'il  fut  défendu  généralement  de  donner  %  ni  de  rece- 
voir ,  ni  un  peu  auparavant  »  ni  un  peu  après  »  pour  quelque  raifon  que  ce  fût  : 
damant  que  la  proximité  du  tems  feroit  croire  ,  que  le  don  fc  feroit  à  caufe  du 
Sacrement  :  la  Glolè  difant  »  que  bien  que  ce  foit  une  oeuvre  de  piété,  de  m;  tue 
de  l'argent  dans  le  badin  :  ce  don  a  quelque  aparence  de  Simonie.  Que  la  cir- 
conftance  du  tems  fait  paroître  mauvaife,  une  chofe  ,  qui  feroit  crue  bonne  dans- 
— Qac  Dieu  commande  de  s/abftçnir  de  toutes  les  aparences  du  mal , 
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Paul  llli  pour  ne  point  donner  de  fcandale.  Et  qu'ainfi  il  faloit  défendre  les  ofrandes 
i,/ 47.     volontaires  durant  i'admimftration  des  Sacrcmens  i  &  exhorter  les  Fidèles  à  les 
faire  dans  un  autre  tems ,  pour  ôter  prife  aux  foupçons. 

Les  autres  difoient  :  Qu'un  Canon  du  4.  Concile  de  Cartage  permet  de  rece- 
voir ce  qui  eft  ofert  par  celui ,  qui  fait  bâtifer  fes  enfans.  Que  les  Téologiens  » 
après  avoir  déterminé  ,  que  l'on  ne  peat  recevoir  aucune  choie  temporelle  pour 
les  Sacrcmens  ,  conviennent  tous  1  que  l'on  peut  recevoir  un  falairc  pour  la 
peine  de  les  adminiltrcr  :  Sur  tout ,  fi  ce  falaire  n'eft  ni  donne ,  ni  reçu  ,  en  vue 
du  Sacrement ,  mais  en  forme  d'aumône.  Qiic  d'abolir  les  ofrandes  volontai- 
res, ce  fetoit  ôter  aux  Laïques  les  ocalîons  d'exercer  les  oeuvres  de  piété,  Se  aux 

Eauvrcs  Curésles^oiens  de  vivre.  Qje  Saint  Paul  dit  »  qu'il  ne  fuit  pas  mettre  ' 
I  muiéliére  au  Bœuf , qui  bat  le  grain*:  &  que  celui  qui  ferrfAutcl  ,doit  vivr C- tJ^SSê^JlH 
de  l' Aiitcl  6 .  Que  l'on  ne  doit  jamais  avouer  qu'il  y  ait  eu  une  coutume  de  don-  triturant/,  i.  Cor.  o. 
ner ,  ni  de  recevoir ,  pour  le  Muûftère  uc  s  S .icrcmcns  »  dautant  que  cet  ufage  ,  *  D*"'>h' 
étant  par  tout ,  ce  (croie  dire  ,  que  1  Eghfe  Univerlclle  auroit  aprouve  un  abus  •»»— ri— t,  d*  t:*m~- 
pernicicux.  Ou'ainù  il  nefaut  point  pu  1er  d'abolir  une  coùrume  -,  qui  n'a  point 
été  ,  depeur  de  faire  une  plaie  mortelle  à  l'EgHfe  ,  en  pfnfant  remédier  à  ce  qui 
n'eft  point  un  mal ,  mais  en  paroît  un  à  quelques  gcns,à  caufe  de  leur  foiblefle , 
Se  de  leur  firaplicitc.  Et  leur  principale  raifon  étoit ,  qu'Innocent  III.  dans  le 
Concile  Général  de  Latran ,  Çkf.  Ad  Apoftolicam ,  de  SlmonU.  Non  feulement 
aprouve ,  comme  loiLblc,  cette  coutume  des  ofrandes ,  &  en  ordonne  l'obfcr- 
vation  j  mais  encore  déclare,  que  i'Evcquc  doit  punir  ceux,  qui  la  veulent  chan-- 
ger.  Si  bien  que  de  déterminer  maintenant  le  contraire,  ce  feroit  ,avcc  un  fcan- 
dale horrible,  condannerun  Pape,  Se  un  Concile  Géuéul,  d'avoir  été  les  apro- 
bateurs  d'une  erreur  pernicieuie. 

On  leur  répliquait ,  que  le  Concile  de  Cartage  condanne  fevérement  l'éxa- 
é"hon  ,  Se  tolère  l'ofrande  volontaire.  En  quoi  il  eft  corrigé  par  le  Concile 


peine  de  ladminiurer  ;  «  entre  recevoir  u,vjUe«k< 
en  vue*  du  Sacrement ,  ou  pour  un  autre  fujet  :  comme  auflî  la  diftinûion  d'in-- 
tentton  principale,  Se  de  non  principale,  étoient  métaphilîqucs  Se  chimériques, 
dautant  que  les  paroles  de  l'Evangile  font  formelles ,  Se  ne  demandent  point  de 
glofe.  Que  lorique  Dieu  par  Moïfe  d,  Se  par  Saint  PanW,  dérend  de  tenir  la  *  K".Wi,:"**£ 
bouche  lice  au  Bœuf  #  qui  roule  le  grain  :  il  entend  leulcment ,  que  la  nouriturc  uni.  itj.i,. 
ne  foit  pas  refufée  a  l'animal  afamé  i  Se  non  pas  que  celui ,  qui  eft  loûl ,  fe  crève  *  i*  • 


Se  néanmoins  vouloient  en  avoir  tous  les  fruits  ,  juiques  a  aferracr  les  incer- 
tains à  depauvres  Prêtres ,  qui  font  forcés  de  vendre  tout  pour  vivre.  Qu'il  fa- 
loit donc  faire  en  forte ,  que  tous  les  Benéficicrs  refidaflenr.  Par  où  ils  auroient  c 
de  quoi  vivre  à  l'aife,  fans  vendre  les  Sacrcmens  Edéfiaftiques.  De  là  onretom- 
boit  fur  la  Rxfidcnce  »  Se  l'utilité ,  qui  en  reviendroit ,  fi  le  Concile  la  déclarait  r 
Être  de  Droit  Divin.  Ajoutant ,  que  s'il  y  avoit  quelque  Cure  ,  qui  n'eût  pas  « 
attende  revenu,  il  y  fa]pk  pourvoir  par  l'uuion  de  quelque  Bénéfice  fimplcj  & 
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cela  ne  fis  pouvant  pas  faire ,  que  le  peuple  du  Lieu  donnât  à  fon  Curé  de  <ytoi  p;^ 
fubfiftcr.  Qu'il  ctoit  bien  plus  agréable  à  Dieu  de  confefler  les  fautes  palTees , 
ôc  de  s'amander  •  que  de  les  vouloir  exeufer  •  fie  d'y  pcrlîfter. 

Monte  ,  qui  d'alieursjparoiuoit  peu  porté  à  là  reformation  >  apuioit  néan- 
moins vivement  ces  raifons  ,  fie  répondoit  à  ceux  ,  qui  aléguoient  l'autorité 
d'Innocent  III.  fie  de  fon  Concile  .  qu'ils  faifoient  grand  tort  à  ce  Pape  ,  6c 
à  ces  Pérès  »  de  croire  »  qu'ils  autorifaflènt  un  fi  grand  abus  :  par  où  ils  mon- 
taient bien  leur  ignorance.  Que  s'ils  lifoient  les  trois  Chapitres  »  qui  précé- 
dent celui  Aà  jipoftollcam ,  ils  vetroient  clairement .  que  ces  Pérès  avoient  dé- 
fendu toutes  éxaâions  ,  5c  condanné  la  coutume  :  Et'que  dans  le  Chapitre  en 
queflion ,  ils  n'aprouvoient  point  l'ufage  des  ofrandes  pour  Tadminiltration 
des  Sacremens  ;  mais  feulement  de  certaines  pratiques  loiiablcs  établies  en  fa- 
veur des  Eglifcs ,  comme  les  Décimes ,  les  Prémices,  les  ofrandes  à  l'Autel ,  les 
portions  Canoniques  ficc.  Que  Barthole  Ôc  Gilles  Romain  avoient  ainû  inter- 
prété ce  Chapitre. 

Les  Pérès  députés,pour  former  les  Décrets  de  Foi.aîanr  examiné  les  avis  des 
Téologiens  ,  fie  les  concluions  >  dont  ils  convenoienr  \  Se  omis  ou  diftingué 
les  articles  félon  leur  confeil  ,  formèrent  14.  anatêmes  fur  les  Sacremens  en 
général ,  10.  fur  le  Batcme  ;  fie  j.  fur  la  Confirmation  >  tous  fi  bien  touchés  t 
que  nulle  opinion  des  Catoliques  ne  s'y  trouvoit  çenfuréc.fic  que  chacun  reftoit 
content.  Mais  quand  ce  fut  à  drelîèr  les  Chapitres  de  la  Doctrine  ,  comme  l'on 
avoir  fait  dans  la  matière  de  la  Tuftificarion  ,  il  ne  fut  pas  pofliblc  d'en  venir  i 
bour.  Car  on  ne  pouvoir  pas  ufer  des  termes  de  l'une  des  opinions ,  fans  préju- 
dicier  à  l'autre.  Ce  que  ne  vouloient,ni  les  Doâ?urs,à  caufe  de  la  paflîon  qu'ils 
avoient  pour  la  leur  ;  ni  les  Légats.fir  les  Neutrcs.de  peur  d'ouvrir  la  porte  a  de 
nouveaux  fchiCnes-  Mais  l'impoffibilité  d'expliquer  la  Do&rine  fi  délicate- 
ment, que  l'on  ne  panchât  pas  plus  d'un  côté  que  de  l'autre ,  fit  qu'on  remit  à  la 
Congrégation  générale  a  décider ,  comment  les  Sacremens  contenoient  fie  pro- 
duifoicm  la  Grâce.  Et  comme  elle  n'y  fut  pas  moiils  embaraffêe  que  les  Dépu- 
tés ,  une  partie  des  Pérès  panchoit  à  omettre  tout-à-fait  les  Chapitres  de  la 
Doctrine ,  &  à  ne  publier  que  des  anatêmes  ,  ainfi  qu'il  s'étoit  fait  furie  péché 
Originel.  Les  autres  vouloient  abfolument  le  contraire  ,  aléguant  les  raifons  di- 
tes au  fujctdc  la  juftification.fie  que  puifque  l'on  avoit  commencé,  il  faloit  con- 
tinuer ,  fie  tâcher  de  le  faire  avec  tant  de  prudence  ,  que  chacun  eût  lieu  d'être 
content.Que  l'on  ne  devoit  point  craindre  de  divifion.puifquc  qu'on  voïoir  tous 
les  jout s  les  Téologiens  fe  remettre  au  jugement  du  Concile,  après  avoir  défen- 
da  vigoureufement  leur  opinion  ;  ce  que  ceux  qui  u'etoient  pas  au  Concile  ne 


féque  d'Albengue  ,  Auditeur  de  laChau.bre  ,  diftnt  :  „  Qli' 
»»  fc  trouveroit  pas  dans  les  Hi(toircs,quepci  fonnc  eût  jamais  quitélbn opinion 
>,  propre ,  bienque  condannéc ,  fans  y  avoir  été  contraint.  Q>je  bienque  tous 
»>  les  Catoliques  di(lènr,  qu'ils  s'en  remetroient  au  jugement  de  l'Eglife-Romai- 
h  ne ,  néanmoins,  fi  leur  opinion  veooit  à  être  rejettec,  ce  feroit  alors  qu'ils  S*o- 
*  piniâtroient  I  la  défendre  ,  dautant  plus  qu'ils  fe  croiroiew  ofenfés.  Par  ou 
„  les  fc&csfe  convertifleut  en  hércûes.  Que  pour  cmpêdicr  ce  mai ,  il  i*'y  avoit 

»t  point 
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Paul  III.  jj  point  de  meilleur  moi  en  »  que  de  tolérer  toutes  les  opinions'»  &  de  faire  que 
fi  4  7*  >»  toutes  les  fectcsfuflènt  en  paix.  Que  quelque  grande  que  fut  la  contrariété 
des  opinions,il  n'en  ariveroit  point  d'accident>tant  que  l'on  fe  tiendroit  dan» 
n  ces  bornes  :  au  lieu  que  fans  cela  la  diference  d'un  mot  »*  &  même  d'un  ïota  , 
„  feroit  capable  de  divifer  tout  l'Univers.  Que  plufieurs  opinions  des  Nova- 
>,  teurs  modernes  euflènr  pu  fc  foufrir>s*ils  les  eulïènt  défendues  avec  modeft  je» 
»  &  fans  condanner  l'Eglue-Roraaine  ,  ni  la  doctrine  de  l'Ecole.  Que  Léon 
„  n'avoit  fait ,  querelaricer  contre  Luter  les  traits  »  que  ce  Moine  avoit  tités 
„  auparavant  contre  le  Siège  Apoftoliquc.  Que  les  Proteftations ,  que  les  Do- 
»  éfccurs  faifoient  à  tous  propos  defe  foumettre  au  jugement  de  l'Eglife  *  n'é- 
»  toient  que  des  termes  de  civilité  Se  de  bienféance ,  aufqnels  il  éteit  befoin  de 
»  répondre  par  une  deférence  réciproque  pour  eux  »  en  le  confervant  neutre 
»  entre  les  contrariétés.  Que  tel  eft  le  ftile  de  la  Vie-Civile  ,  que  celui  ,  qui 
m  veut-c'tre  refpccté  ,  doit  rcfpeûcr  les  autres  ,  &ns  s'imagiuer  ,  c;nc  celui , 
»  qui  parle  de  le  fuumettrc  ,  ait  une  vraie  envie  de  le  faire ,  quand  il  le  faudra. 
»>  Témoin  Luter ,  qui  tant  qu'il  n'eut  afaire  qu'aux  Quefieurs  4c  l'Aleivagne 
>,ou  aux  Docteurs  de  Rome ,  dit  toujours  >  qu'il  en  vouloir  palTer  par  le  juge- 
„  mens  du  Pape  :  mai»  qui ,  bien  loin  de  tenir  fa  promette ,  quand  Léon  &'cn 
,.  voulut  prévaloir  ,  fe  dechaina  contre  lui  avec  plus  de  violence  ,  qu'il  n'avoit 
»  fait  contre  les  Quefteurs. 
%,  Les  Légits  envo  érent  une  copie  des  articles  réfolus  à  Rome  »'  &  avis  des 
dificuUés ,  qui  reftoientfoit  dans  les  matières  de  Foi  ,  ou  dans  celles  de  Ré- 
formation >  pour  être  déterminés  à  ce  qu'ils  dévoient  faire  ;  ne  laiflanr  pas  ce- 
pendant de  repaficr  encore  ces  matières  »  &  d'examiner  férieufement  celle  de  la 
pluralité  des  Bénéfices ,  qui  avoit  déjà  été  propofée.Or  comme  c'en  eft  une  de 
conféquence  :  je  raconterai  ici  tout  de  fuite  tout  ce  qu'il  en  faut  fa  voir. 

Après  que  les  articles  des  Sacrcmens  curent  été  propofes  dans  la  Congréga- 
tion du  i  f .  de  Janvier ,  les  Pères  réfolurent ,  qu'outre  la  pluralité  des  Bénéfi- 
ces on  traiteroit  des'.qualités  requifes  dans  les  Evêqucs,  atendu  que  plufieurs  ne 
réfidoient  point ,  faute  d'être  capables  d'exercer  leur  emploi.  Sur  quoi  il  fut . 
dir  i  que  Saint  Paul  demande  ,  que  les  Evêqucs  foient  irrépréhenfibles  ,  lu  » i  pi— 
taliers ,  définrêrcflés  ,  &  non  convertis  de  nouveau  :  Se  aient  boa  témoigna- 
ge de  ceux  ,  qui  font  hors  de  l'Eglife    En  fuite  ,  Ton  alégua  les  autres  condi-  *  ^SSUSS^STuT 
tions  requifes  par  divers  Canons.  Ce  qui?  fut  fuivi  d'une  invective  unanime 
contres  les  vices  des  Evêqucs  »  &  des  Ecléfiaftiques  »  où  les  Légats  prenoient  f"|"  fl'^tmm,^ 
plaifir  à  voir  les  Evèqucs  le  repaître  d'une  fauilê  image  de  liberté*  Mais  dans  „':„.,  'iHJLYt  ' 


la  chaleur  du  difeours  >  Jean  de  Salazar  ,  Evêquc  ds  Lanciane  »  atribua  l'ori-  •"'  ^J^"  ^ 
ginc  du  mal  à  la  Cour  de  Rorac>qui  dans  la  diftribution  desBvéchcs  ne  regar-  ' Tv*  U 
doit  pas  à  la  capacité  des  gens  ,  mais  aux  fervices ,  qu'elle  en  avoit  reçus.  A 
quoi  1*E  vêque  de  Bi  tonte  répliqua  avec  indignation ,  que  l'on  avoit  tort  d'atri- 
buet  à  certe  Cour  un  mal  ,  qui  venoit  de  toutes  les  autresjes  Evéchc's  étant  de 
noroinarionRoialc  en  France  »  en  Efp^gnc ,  Se  en  Hongrie  i  &  fc  donnant  par  i 
&edion  en  Alemague  i  plufieurs  en  Italie  étant  en  pauonage-i  Se  ceux  ,  dont . 
le  Pape  a  la  collation ,  étant  extorqués  par  les  recommandations  des  Princes ,  , 
oui  lui  ôtent  la  liberté  de  (on  choix  b.  Que  qui  voudroit  en  juger  faiuemcnt  &  *  •/*r^t  '*  .«>  v*m 
(aûspalIioft,tcconuoîttoit,qucle4E»cqttCS , faus. librement à.Romc,éioient  " 

peut 
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peut-être  les  meilleurs  de  toute  l'Europe;  que  la  pluralité  des  Bénéfices ,  incon-  Paul  III 


gler  les  Matières  Bénéficiâtes  par  toute  la  Chrétienté  :  ôc  que 
tutions  papales  ,  qui  fe  voient  dans  le  Corps  du  Droit-  Canon.le  defordre  ferok 
au  comble.  Ces  difcours  des  uns  Se  des  autres  étoient  entendus  avec  plaifir,oti 
chagrin  ,fclon  les  pallions  particulières  des  auditeurs.  Mais  chacun  jugeoit  ai- 
fément,  que  cette  matière  n:  fe  pouvoit  toucher  fans  danger,comme  il  y  parut 
bien  dans  les  Congrégations  fuivantes. 

Pour  faire  entendre  ceci.il  cft  bonde  raconter  l'origine  de  l'abus  ,  ôc  com- 
ment il  cil  venu  à  l'extrémité ,  où  il  cft  aujourd'hui.  Je  ne  parlerai  point  de  ces 
tems  heurcux.où  le  nom  d'Eglifeétoit  commun  à  toute  l'Aflêmbléc  des  Fidèles, 
qui  étoient  Mut  enfemble  maîtres  des  Biens  »  qui  s'apellent  Ecléuaftiqoes  ,  fur 
la  maire  commune  dcfqucls  fe  prenoit  la  nouriturc  &  le  vêtement  des  Pauvres  ôc 
des  Minières ,  mais  de  telle  forte  ,  que  Ceux-ci  avoient  moins  ce  qu'il  leur^fa- 

Twité*dli  £*"  fon  'oit  *luc  'cs  atltrCs'  Je  ne  dirai  P°"n  au^  cn  *lue^ tcms  ce'^  cctlc  coutu,:nc  4»& 
«cf. du,  q^dic  don  s'introduiGt  celle  de  partager  cette maflè  cn  quatre  parts  b  ,  dont  les  pauvres 


net",  du. 

iu^?,e"  4-°'  *  avoient  la  dernière ,  au  lien  qu'auparavant  la  première  étoit  pour  eux.  je  com- 
mue cet  biens  «oic.it  ./•!  i       1       *        t  i    y-i       i   .i  r«/i  t.r- 

gouverne*  p.«  in  menccrai  tculcment  par  le  tcms»  auquel  le  Clergé  s  étant  aproprie  le  nom  d  h- 


woLcrS  p*fo™  Su^  »  a  l'exdufîon  du  peuple  Chrétien  »  pour  s'apropricr  auffi  les  bitns  ;  quel 


£±.u    P01"1  le*  minuer  ,  ou  par  les  ravages  de  la  Guerre,  ou  par  les  inondations  ,  l'on  confé- 

i-uivrc».  Ce  part  içc       ,  ,L  »    ©  •  C  * 

fit  Aum  l'Egiiw  roit  un  Bénehce  à  un  fojet ,  qui  en  pollédoit  deja  un  ,  pourveu  qu'il  put  vaquer 
?247t!diid!nyir0a  »tous  l«  deux.  Ce  qui  fe  pratiqua  depuis,  non  pas  en  faveur  du  Bénéficier, 
mais  de  l'Eglifc  »  afin  que  ne  pouvant  pas  avoir  un  MinilhC  particulier  ,  faute 
d'un  revenu  fufifanr  pour  l'entretenir ,  elle  ne  laiult  pas  d'-être  fervic.  Or  fous 
couleur  qu'un  Bcnifice  ne fufifoit pas  p©ur  la  nouriture  de  fon  homme,  ôc  que 
l'on  ne  trouvoit  perfonne ,  qui  s'en  voulût  charger  ,  on  prit  le  train  d'en  don- 
ner plusieurs  i  un  fcul  .  bien  que  cela  ne  parût  pomt  nécefXairc  pour  le  fervice 
des  Eglifcs-  Peu  de  tems  après ,  on  leva  le  mafque  ,  ôc  l'on  n'eut  point  de  hon- 
te de Hire,  en fivenr  du  Bénéficier»  ce  qui  ne  fe  faifoit  auparavant  *  qu'en 
confédération  de  l'Egltfc.  Et  pour  pallier  cet  abus ,  qui  donuoit  du  fcandale  , 
on  s'avifa,  atendu  la  diitinûion  reçue  de  Bénéfices  deRéfidencc  ôc  de  Non-  Réfi- 
dence  ,  d'en  faire  de  compatibles  &  d'incompatibles  ,  apellant  ittcompÂtihles 
t  L'Homme  irtfcfou-  ceux  qui  obligent  àrétider  i  ôc  compatible  c:ux  qui  le  font  Ôc  entre  eux  ôc  avec 
dfu^  GwTdfcftT  'cs  3Utrcs.     <-'ft  vrai ,  que  l'on  gardoit  toujours  quelque  forme  de  bienféanec  ; 
p*lo.  Md.'         qui ,  félon  la  glofedes  Canoniltes  ,  ctoit  de  ne  jamais  donner  pluficurs  BeWfi- 
ces  à  un  même ,  fî  non  quand  le  fien  ne  lui  fufifoit  pas  pour  vivre.  Mais  aiiilt 
fjiloit  on  cette  fnfifknce  bien  large ,  en  la  proportionnant  non  feulement  à  la 
perfonne  ,  mais  encore  à  la  qualité  »  un  Pr  duc  à  la  douzaine  devant  avoir  de 

quoi 
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Paiil  TH.-  quoi  nourir  fcs  parens ,  trois  fcrviteurs  ,  &  un  cheval ,  pour  être  cm  fuffifam* 
1547.    'ment  pourvu»  Si  c'étoit  un  Gentil  homme  .  ou  un  Pavant  ,  il  lui  en  faloic  da- 
vantage. Pour  un  Evcquc ,  il  cft  incroiablc  jofqu'où  l'on  étendoit  le  néccflâire. 
Et  quant  aux  Cardmaux,il  ne  faut  que  lavoir  l'aphoriftne  Romain  ,  Cardinales 
Regibus  tquifxrantHr  :  doù  les  Canoniftcs  concluent,  qu'il  n'y  a  point  de  reve- 
nu trop-grand  pour  eux  ,  s'il  ne  pafle  celui  des  Rois.  Cette  coutume  s'ètant  fi 
-bien  établie  ,  que  ni  le  monde  ,  ni  La  raifon  ,  n'y  pouvoient  plus  remédioc  ,  les 
Papes  fe  refervérent  en  propre  le  pouvoir  de  d.lpenfer  pour  les  Bénéfices  in- 
compatibles* &  de  permettre  d'en  tenir  plus  de  deux  compatibles.  Et  pour  Cau- 
ser les  aparences  ,  ils  curent  recours  aux  Commandes ,qUi  véritablement  avoienc 
eVc  autrefois  inftituées  pour  un  bon  fti)et.  Par  exemple  .  quand  pour  quelque 
empêchement  de  gucrre,ou  de  pefte ,  l'on  ne  pouvoir  pas  faire  une  prompte  éle- 
ction ,  le  Supérieur  recommandoit  l'Eglife  vacante  à  quelque  p.  donne  de  mé- 
rite &  de  vertu ,  qui ,  outre  le  foin  defon  Eglife  particulière  ,  gouvernoir  la 
vacante,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  remplie.  Et  ce  Commandataire  n'étoit  que  le  dé- 
pofitaire  des  revenus  a.  Dans  la  fuite  ,  les  Commandât  aire  s ,  fous  divers  prêt  ex-  j)^a*^,1l,a*JÎAe'  " 
tes  de  néceflitc  &  de  bienféance ,  fc  fe  tvirent  des  fruits  1  fie  pour  en  jouir  plus  AWbûie ,  ou  un  iéué- 
long  teins  »  ils  retardoient  la  nomination  ou  Téleûion  ,  par  divers  artifices.  So^/"™^1  v£ 
De  forte  que ,  pour  y  remédier  »  le  terme  de  la  Commande  fut  fixé  a  fix  mois,  k  i>uo*  #.ivo« 
Mais  les  Papes  ufant  de  leur  plein  pouvoir  prolongèrent  ce  tcnne,fic  donnèrent  ' 5" ynomroftimm'* 
même  les  Commandes  a  vie,avcc  la  jouiilanccde  tous  les  fruits. v.ette invention,  toit  recomnundc  .4 
qui  dans  fon  origine  étoit  picufe ,  s'ètant  convertie  en  abus  •  feivit*  dans  les  x^^J^^vtl 
tems  corrompus ,  à  pallier  la  pluralité  des  Bénéfices  ,  dont  l'un  »  diioit-cn ,  re.&iwii  nr.f!  •', 
étoit  pofledé  en  titre,  &  les  autres  en  Commande.  Par  où  Ton  obfervoit  les  pa-  ^  ^J^t^'û 
rôles  de  la  loi  b  ,  qui  défend  de  donner  deux  Bénéfices  a  un  même  homme,pen-  d  *  prefque  la  n.. 
dant  qu'on  en  éludoit  le  feus  ,  puifque  le  Commandataire-ï-s  '\t  ne  diféroit  en  u^SSSmS- 
tien  du  Titulaire.  Il  fe  commettoir  des  excès  horribles  dans  la  collation  des  «. 
Commandes  :  &  pendant  que  tout  le  monde  deraandoit  la  Réformatbn  ,  &  *£i  fa£  TnH^ 
que  la  Chrétienté  étoit  troublée  par  l'héréfie  Lutériennc  ,  le  Pape  Clément  Béncf.  «M  tver  tu 
VII.  n'eut  pas  honte  de  donner  en  Commande  au  Cardinal  Hippolite  de  Mé-  f/^cî! lê  r«t  ' 

  c  c  filt  de  Julien.  1 

Gouverneur  de  r  li- 
cence ,  fie  Neveu  rie 

de  difpofer  de  Lfea  x.  ce  don  tri 


dicis  c ,  fon  Coufin  .  tous  les  Bénéfices  vacans  par  toute  la  Chrétienté  ,  Sècu-  <  rdï  de  jui.e».  1 1. 
liers  &  Réguliers >  fimples  6c  à  charge  d'aines  ,  pour  le  terme  de  fix  mois  ,  à  STÎ Tncvcu  « 


compter  du  jour ,  qu'il  en  auroit  pris  pofTcflion ,  avec  pouvoir  de  difpofer  de  Léon  x.  ce  do 
tous  les  fruits.  Chofe  éxorbitante  Se  fans  exemple.  Car  la  Cour  de  Rome,  ^ 
pas  le  parte  ,  n'avoir  ofé  faire  ce  pas.  Mais  riour  pallier  la  pluralité  des  15  J  ne  fi- 
ées »  on  Ce  fervit  encore  d'un  ancien  ufage  ,  qui  avoit  été  invenré  pour  une 
bonne  fin.  C'cft  {"Union,  Autrefois  elle  fc-pratiquoit ,  quand  une  Egliie  étoit 
ruinée ,-  ou  que  les  revenus  en  étoient  fartis  »  ce  qulen  reftoir  fe  transférant  ait 
Bénéfice  plus  proche  ,  6c  de  tous  le»  deux  s'en  faifam  un.  Mais  fans  cela  les 
Courtifms  de  Rome  furent  bien  unir  plufieors  Béi  éfiecs  en  un  feul  »  par  où  la 
pluralité  fe  couvroit  tout-  à  f.jit ,  bien  que  le  Pape  mît  quelquefois  eufemble 
en  faveur  de  quelque  Cardinal1  »  ou  de  quelque  autre  grand  Peifonnage  ,  je. 
ou  40.  Bénéfices ,  finies  en  divers  lieux  de  la  Chrétienté.  Mais  comme  le  nom* 
bredcsJîènéficeslediininuok  .,  6c  que  la  grâce  faite  à  un|ïaflôit  a  plufieurs  , 
qui  fuccédoient  »  fans  qu'ils  l'euxïènt  ni  méritée ,  ni  impetréc ,  (  ce  qui  ruinoic 
h  Chancekric  de  Rome  )  fou  y  remédia  par  une  trés-fubtile  invention  , 
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qui  fut  d'unir  autant  de  Bénéfices ,  qu'il  plairait  au  Pape  ,  feulement  pour  le  Paul  III. 
tems  ,  que  vivrait  celui ,  à  oui  il  les  conférerait  ;  par  la  mort  du  quel  l'Vnion  1/47, 
tiffrumm^Th™,  ctffctoitipfifâSot  &  les  Bénéfices  retourneroienr  à  leur  premier  ecat*.  Expé- 
r- im ,  m  f'dittt  *ijiti  dient ,  qui  ouvrit  la  porte  aux  fupercheries»  Car  011  pouvoir  conférer  un  Bé- 
ZÏ'ÎSZfct  nJficc  feul  cn  aPai cn«  «ma»  qui  cn  «fet  en  tiroir  pluf» 


fieurs  après  foi ,  &  Ce 

mfmibiii*,m»nnt4  feflèr  ,  comme  celui  »  qui  difoit,  qu'il  avoit  dérobé  la  bride  d'un  cheval ,  fans 
ZrtZlnKd£Z  dkc  >  1u'il  avoit  Çmmené  le  cheval  avec. 

ap.»o»,  Pour  remédier  à-  la  p-Iuralité  ,  il  étoit  befein  de  couper  la  racine  de  ces  trois 

prétextes.. Les  plus  fages  Prélats  furent  donc  d'avis  ,  qu'il  fût  défendu  a  toutes 
perfonnes  >  de  tenir  plus  de  trois  Bénéfices  cnfcmble.  Quelques-uns  ajou- 
taient cette  claufe»  en  ça*  que  deux  ne  montent  fat  à  la  fomme  de  400.  ducats- 
d'or  de  revem  ,  pour  aftùjétir  un  chacun  à  la  régie  de  n'avoir  qu'un  Bénéfice  * 
quand  il  ferait  de  cette  valeur  ;  ou  deux  ,  quand  un  ne  tnonteroit  pas  à  cette 
fomme  ;  mais  jamais  plus  de  trois,  quand  même  ils  ne  vaudraient  pas  tant. 
Ce  qui  donna  bien  à  concerter ,  mais  iur  tout  lorfque1  Louis  Lipoman  »  Eve- 
que  de  Vérone,  demanda,  que  ce  Décret  obligeât  ceux  ,  qui  en  polfcdoienc 
alors  plus  de  trois  :De  forte  que ,  fans  avoir  nul  égard i  leurs  qualités  ,  ils  fuf- 
fent  contraints  de  renoncer  au  furplus ,  dans  fix  mois  ,  s'ils  étoient  cn  Italie  ; 
&  dans  neuf ,  s'ils  Ce  trouvoient  alicurs  :  faute  de  quoi  ils  fu(Tenc  prives  de  ces 
Bénéfices ,  quels  qu'ils  fulTcnt ,  mis  ,  ou  en  Commande ,  fans  qu'il  fût  befoiu 
«l'une  autre  déclaration. 

L'Evéquc  de  Fehrc  modéra  cét  avis  par  une  diftin&ion  des  difpenfes* ,  des 
Commandes ,  &  des  Unions  ,  les  unes  «faites  pour  le  fervice  des  Eglifes ,  & 
les  autres  en  faveur  des  Bénéficier  ;  voulanr  que  les  premières  rcftalfcnt ,  com- 
me bonnes  ;  &  que  les  autres  fulTcnt  reformées. 

L*Evêque  de  Lanciane  rejetta  cette  diftinûion,  difant,  que  pour  faire  une  loi 
durable ,  il  en  faut  exclure  les  exceptions  }  dautant  que  la  malice  des  hommes 
eft  ingenieufe  à  trouver  des  prétextes  »  pour  entrer  dans  le  cas  de  l'exception , 
&  fc  délivrer  de  la  régie. 

L'Evéque  d'Albe ng uc  s'étendit  à'  montrer  :  Que  les  bonnes  loix  ne  regardent 
„  que  l'avenir ,  6c  jamais  le  pa(Té  :  6c  que  ceux  ,  qui  fortent  des  bornes  conve- 
^  nables  veulent  réformer  au  (fi  le  patte  •  excitent  toujours  du  bruit>&  du  trou- 
„  ble ,  6c  au  lieu  de  racommoder  les  afaires  ,  les  gâtent  davantage.  Qu'il  t  fl 
bien  dificile  de  dépouiller  les  gens  de  ce  qu'ils  ont  pofledé  long- tems  :  &  que 
„  c'eft  folie  de  croire  ,  qu'on  leur  pecfuadera  de  fe  tenir  contens.  Il  ajouta,  que 

M 

„  Ordonnance  lui  paroirfôit  même  fuperfliïe  pour  l'avenir  ,  dautant  qu'il  fufi- 
„  foit ,  que  le  Pape  ne  donnât  plus  de  difpenfes  pour  tenir  plufieurs  Binéfi- 
,»  ces. 

Parmi  plufieurs  exclamations  tragiques  ,  que  divers  Pérès  firent  dans  cette 
Congrégation  ,  Bernard  Diaz  ,  Evêque  de  Calahorre  ,  dit  ,  que  l'Eglife  de 
Vicence  étant  tombée  dans  lesdéfordres  »  que  tout  le  monde  favoit ,  il  lui  fau- 
drait un  Apôtre  pour  Evêque ,  taxant  le  Cardinal  Rîdolfi ,  qui  renoit  cet  Ev<!- 
efaéavcc  tant  d'auucs^Bénéficcs ,  &  non  content  de  n'y  et"  jamais  alé ,  n'en» 

pjenoit. 
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Faul  III.  ptenoit  point  d'autre  foin ,  que  d'en  tiret  les  revenus.  Ce  qui  donna  lieu  à  des 
1/47.  rarHcrics  mordantes  contre  divers  Evcques  ,  qui  ne  penfoient  point  à  leurs  E- 
glifes-  Plufieurs  difoient ,  que  le  Pape  feul  pouvoir  remédier  à  ces  maux  >  & 
quelques-uns  commençoient  de  goûter  l'opinion  de  l'Eve  que  d'Albcngue  ,  qui 
vouloit,  que  le  Pape  fit  cette  réformation  de  Ton  propre  chef.  Ce  qui  phi  foie 
aux  Légats  ,  ranr  a  caufe  de  l'honneur  du  Pape  ;  que  parce  qu'ils  prévoioient  , 
que  ce  feroit  pour  eux  une  afahc  de  dure  digcftion,vû  la  Hivctfitc  des  opinons  , 
&  des  intérêts.  Outre  qu'ils  efpéroient .  qu'après  que  le  Concile  aurait  fait  la 
démarche  de  laitier  au  Pape  cette  réformation  .  il  feroit  aiféd\  breuir ,  qu'on 
lui  lailîàt  auffi  décider  le  point  de  la  R.'fidence  »  encore  plus  délicat ,  comme 
étant  populaire ,  &  tirant  après  foi  le  recouvtement  de  l'autorité,  &  de  la  JuriC- 
diction  Ewfcopale.  Les,  Légats  fe  pi  on  citant  donc  de  léuiTIr .  fi.r  tout ,  fi  cela 
fc  propoioit  •  comme  une  chof  faite  ,  &  non  comivc  une  chi.fc  à  faire ,  ils  en 
écrivirent  au  Pape  .  à  qui  l'avis  fi  t  damant  plus  agréable  ,  qu'il  étoit  en  peine 
de  favoir  ,  à  quoi  fe  termineroient  les  projets ,  &  les  entreprif.  s  des  Evèque». 
Pour  batre  le  fer  »  pendant  qu'il  ctoit  cluud  ,  il  expédia  une  Bulle,  par  où  il 
évoquoit  à  Rome  toute  la  matiéte  de  la  réfbrmation.  En  quoi  il  ala  plus  loin  , 
que  fes  Légats  ne  lui  avoient  marqué.  Mais  en  atendant  fa  reponfe  ,  le  Conci- 
le ne  laidâ  pas  de  faire  une  minute,  qui  portoit  :  Que  perfonne  ne  pouroit  avoir 
plus  d'un  Evéché  ;  Se  que  ceux  ,  qui  en  cenoienc  plufieurs  ,  n'en  retiendraient 
qu'un.  Q^ie  les  perfonnes  »  qui  obtiendraient  à  l'avenir  divers  Bénéfices  infé- 
rieurs incompatibles  ,  les  perdroient  fans  autre  forme  de  procès  :  cV  que  ceux  , 
qui  alors  en  pofledoient  plus  d'un  ,  montreraient  leurs  dilpenfes  à  l'Ordinaire  , 
qui  procéderaient  félon  la  Decretalc  d'Innocent  I V.  Ordinarii. 

Quand  on  vint  aux  avis  ,  plufieurs  demandèrent  »  Qu'on  ajoutât  »  qu'il  ne  fc 
donnerait  plus  de  difpenfcs  :  mais  peu  de  Pérès  aprouverem  ,  que  l'on  montrât 
celles ,  quiéroient  déjà  obtenues  1  ni  que  l'on  procédât  félon  le  Décret  d'Inno- 
cent» difant,  que  ce  feroit  les  faire  aprouver  toutes,  &  augmenter  le  mal  ;aren- 
du  que  ce  Pape  ordonncqu'cllcs  foient  admifes,fi  on  les  trouve  bonnes  \  èV  que 
l'on  ait  recours  à  Rome ,  fi  elles  font  douteufes.  Car  il  eft  indubitable  ,  di- 
foient-ils  ,  que  Rome  ne  manquera  jimais  de  faire  la  déclaration  conforme  à 
la  concL'dioh.  Pendant  qu'on  traite  cette  matière  ,  les  Bén  liciers  font  en  crain- 
te :  mais  fi  une  fois  les  difpenfcs  font  éxaminécs,&  aprouvées  »  comme  il  arive- 
roit  fans  doute,  l'abus  régnerait  plus  que  jamais.  Plufieurs  étoient  d'avis  ,  <jue 
l'on  abolît  entièrement  les  difpenfcs.  Les  aunes  s'y  opofoient ,  difant ,  que 
la  difpenfe  a  toujours  été  dans  l'Eglifc  ,  &  y  eft  néceûairc ,  mais  que  tout  dé- 
pend d'en  bien  ufer. 

Marc  Vtgnler  ,  Evéque  de  Scni^aillc ,  ouvrit  un  avis  »  qui  eût  facilement  ré- 
formé tout  l'Ordre  Ecléfiaftique,  (1  l'on  s'en  fût  fetvi.  >,  Le  Concile ,  difoit-il , 
>•  peut  remédier  à  tous  les  inconvéniens ,  en  déclarant,  que ,  pour  la  difpenfe,  il 
,»  fiut  abfolument  une  caufe  légitime  \  &  que  celui  qui  la  donne  fans  cela ,  pé- 
»»  che ,  5e  ne  fauroit  être  abfous  qu'en  la  révoquant  :  ck  que  pareillement  celui, 
„  qui  obtient  la  difpenfe  ,  bien  îom  d'êirc  en  fureté  par  là,  cft  toujours  en  pc- 
„  ché ,  tant  qu'il  garde  les  Bénéfices  qu'il  a  obtenus  par  cette  voie.  Quelques- 
uns  répliquèrent ,  que  véritablement  celui  ,  qui  acorde  la  permiflîon  fans  canfc 
légitime  ,  pèche  ,  mai*,  que  la  difpenfe  vaut  toujours  :  fi  bien  que  la  confeience 
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de  celui  qui  l'obtient.eft  à  découverr,quoiqu'il  facheque  la  caufe  n'eft  pas  légi-  Pai|l 
Le*  canouifte»  & timc  *  •  La  conteftation  dura  plufieurs  jours ,  ceux-ci  difant ».  que  c'etoit  ôter  lS47> 


pàuU^f'fon  Triifé  toutc  l'*utork^  au  Pape  -,  &  les  autres  ,  qu'il  n'étoit  pas  à  fon  pouvoir  de  faire  , 


«ks  Bcncf.  fonvien-  que  le  mal  ne  fût  pas  mal.  D'où  l'on  entra  dans  un  autre  doute ,  favoir  i  fi  la 
iwn'aVoKdêî  plulautcdes  Bénéfices  eft  défendue  par. la  Loi  Divine.  Ceux  qui  croioient  la 
légitimes  i  &  Réfidence  de  Droit  Divin  ,  diioienr ,  que  la  défenfe  étoit  Divine  :  &  qu'ainfî 
iTraco^^mèni1  *c  ^aPc  nen  pouvoit  pas  difpcnfcr.  Les  autres  difoient ,  que  la  pluralité  n'étoit 
MJijTû  ne1"™  p«*  défendu**que  jpar  les  Canons.  Eç  les  Légats  curent  alTcs  de  paine  à  aflbupir  cette 
fcndcU d^î,?4îi  ^fctt*  »  '<lu"»«  eftimoient  dautant  plus  dangereufr  ,  qu'elle  réveilloit  la  que- 
hii  .n  c«<?  domWe,  fan*  ré  le  de  la  Réfidence ,  &  ebranloit  l'autorité  du  Pape ,  quoique  fans  le  nommer, 
^"îat^'o^cujueî  °utrc  ïue  cctte  fubtile  difculîîou  de  la  valeur  des  difpenfcs  les  mettoit  toutes  eri 
un»  diicm  ,  m»e  h  compromis; 

SîîfcTÎÏÏÏ  Dan$  ccttc  confufion  de  fentimens  U/jues  de  Alava  ,  Evéque  d'Allorgas  » 
i«omme*  tjr  iet  au-_dit  >  quepuifqu'on  ne  pouvoit  pass*acordcr  fur  les  difpenfes  >il  faJoit  dcfcudiè 
tZ*éËateî  peinei  'cs  Commandes  &  les  Unions->à-vie  »  que  ne  font  que  des  prétextes  »  pour  pal- 
eubiic*  pot  tri  ci-  lier  l'abus  de  la  pluralité"  ;  &une  invention  moderne  ,  pour  ailouvir  l'avarice  Se 
Sûp  poiûî  iTcol  Ambition  »  au  grand  fcandalc  de  tout  le  mon-le.  Que  c'étoit  une  honte  ,  que 
rùence.Qui  eft  l'opi-  de  foufrir  un  abus  fi  pernicieux*  &  fi  public.  Mais  les  Evêques  Italiens»  qui  tc- 
bi>n:audiuu  queVaut  noient  de  tels  Bénéfices,  n'écoutoient  pas  volontiers  des  propofitions  fi  ablolucs. 
»teeft  plu»  agréïbie  i  11$.  vouloient  bien  quelque  réelemenr,mais  qui  fik  tcljqac  les  difpenfcs  ne  fallait 

JaCourdeRomc.qui  ,,.  11b  ^»  "»  r 

neveu:  pwqu'on  bot-  r**s  aDOilCS. 

»e vwtctju  dupape      A u  commencement  de  Février ,les  Légats  reçurent  la  réponfc  du  Pape,  avec 

fur  tout  dan*  ce  qui  „  , ,      ,, ,  ...  .  °  »  .     ..«,  \  . 

concerne  le»  Bén/fi.  une  Bulle  d  évocation  ,  qu'ils  trouvèrent  trop  ample.  Néanmoins,  pour  la 
foîi  k^reVàbfôia  Pa^cr  »  »ls  firem  dire  Par  'curs  coufidens  *  que  puifqu'il  y  avoit  tant  de 
de  cous  Ict  Blolficcs  »  dificultcs  à  la  réformation,  l'onfcroit  mieux  de  la  remettre  toute  au  Pape.  Mais 
«Su'jo^t^TmK  'Cs  Pr^'ats  Impériaux  ,  &  ceux  mêmes  ,  qui  par  le  paffé  n'y  avoient  pas  paru 
d^i me, conmc  un  contraires  ,  y  réliilérent  alors  fortement  difant ,  que  cela  blelferoit  l'hon- 
»«»*Jc<k  i9i .        ncur     Concile.  A  quoi  la  plufparr  des  Pérès  aplaudirent  »  répétant  les  chofes. 

déjà  dites  ,  6c  enchériffaiy  dedus.  Par  où  les  Légats  virent ,  que  la  Bulle  n'e- 
toit pas  de  faifon.  Ils  écrivirent  donc  au  Pape  ,  qu'il  ne  devoir  plus  cfpérer  , . 
q  l'on  lui  remît  toute  la  réformation  ,  mais  qu'à  leur  avis  on  la  pouroit  parta- 
ger. Qu'il  n'avoit  donc  qu'à  choifir  la  part  »  qui  loi  convenoit  le  mieux  ,  par 
exemple ,  la  réformation  des  Cardinaux  ,  5c  des  difpenfcs  ;  &  qu'à  prévenir  le 
Concile ,  en  publiant  à  Rome  une  Bulle  fous  le  titre  de  Ré  formation  âeU  Cour, 
va  perfonne  ne  trouveroit  à  redire  ,  étant  là  fa  propre  afaire.  Joint  qu'il  ne  fc- 
roit  pas  befoin  de  publier  cette  Bulle  à  Trente  ,  &  que  le  Concile  pouroit  être 
content  ,  quand  on  lui  lailferoit  faire  tout  le  refte.  Cependant  >  ils  avertillbient 
le  Pape-  ,  que  le  Concile  ne  demanderoit  pas  feulement  un  règlement  pour 
l'avenir  »  mais  encore  la  révocation  des  conceffions  fcandalcufes  pour  le  pré- 
fenr. 

Au  fortir  de  cctte  Congrégation ,  les  Evêques  Efpagnols ,  &  quelques  autres 
de  leur  parti ,  s'érant  alTeinblés  au  nombre  de  »o.  fous  la  direction  du  Cardinal 
Paceco ,  il  fut  dit  ,que  de  la  manière  qu'on  s'y  prenoit  dans  les  Congrégations  » . 
l'on  ne  pi  endroit  jamais  une  réfolution  ,  qui  valût ,  ce  que  l'on  y  diioit  de  bon 
étant  didîmulé  par  les  Prcfidcns  ,  ou  embrouillé  pat  les  difputes.  Qu'il  faloit 
dpnc  changer  de  ro&odc ,  &  donner  fes  demandes  par  écrit.  Ce  qui  feroit  ex- 
pédie!. 
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Paul  Ht.  pédier  Tes  afalres.  Puis  ils  fiicnt  une  cetifore  fur  Ut  articles  precofés  •  laquelle 
IJ47.     ils  prefèntérent  aux  Légats ,  dans  la  Congrégation  ,  qui  fc  tint  le  5.  de  Février. 
Demandant- 

1.  Qu'entre  les  qualités  des  Evoques ,  fcVdcs  Curés  •  fuitènt  rnifes  toutes  les 
conditions  prescrites  par  le  dernier  Concile  de  Lairan  >  damant  que  Tordre  » 
qu'on  avoit  tenu  ,  donnoit  trop  d'entrée  aux  difpenfes  ,  qu'il  étoit  befoin  d'a- 
bolir coin-  à-  fait ,  à  caufe  du  fcandale  qu'elles  faifoient  paimi  le  monde  ;  &  des 
héréfies ,  qu'elles  canfoient. 

I.  Que  les  Cardinaux  fuuwt  obligés  de  léfider  à  leurs  Evêchés  ,  du  moins 
fix  mois  de  l'année  ,  ainfi  que  la  Scllîon  précéoente  l'ordonnoit  aux  autres 
Evoques. 

Qu'avant  toutes  chofes  la  R«  fidence  fût  déclarée  être  de  Droit  Divin. 
"  4.  Que  la  pluralité  des  Eglifes  Catcdrales  fût  condannéc  ,  comme  un  tres- 
grand  abus  :  de  que  les  Cardinaux,ainfi  que  les  autres  Prélats.fulTent  avertis  de 
ne  retenir  qu'un  Evcchc,&  de  laiflèr  Us  autres  dans  un  tcms»qui  feroit  preferit, 
&:  ce  ,  avant  la  clôture  du  Concile. 

5.  Que  Ton  fuprimâc  la  pluralité  des  Eglifes  inférieures,  non  fculeroert  en  la 
défendant  pour  l'avenir  ;  mais  encore  eu  révoquant  toutes  les  difycnfes  acor- 
dées ,  fans  excepter  ,  ni  les  Cardinaux .  ni  les  autres  >  à  moins  qu'il  n'y  eût  des 
oaufes  juftes  ,  qui  en  ce  cas  feroient  prouvées  devant  l'Ordinaire-  • 

6.  Que  les  Ùnions-à-vie  fuifent  toutes  révoquées  »  comme  étant  les  couver- 
turcs  delà  pluralité. 

7.  Que  torte  Curé ,  ou  tout  autre  obligé  à  r cildence  ,  encourût  la  privation  , 
s'il  y  manquoit  :  fans  qu'il  pût  fe  prévaloir  d'aucune  difpenfe  ,  fi  non  dans  les 
cas  permis  par  la  Loi. 

8.  Que  tous  les  Curés  puiTent  être  éxaminés  par  les  Evêques  ,  &  fe  trouvant 
ignorans  ,  vicieux ,  ou  inhabiles  pour  d'autres  caufes  ,  fulTcnt  privés  ,  &  leurs 
Cures  données  à  des  gens  reconnus  dignes  par  un  éxamen  rigoureux  >  &  non  à 
la  fantaisie  des  Ordin aires. 

9.  Qu'à  l'avenir  les  Cures  ne  fe  donnalTent  qu'après  un  bon  éxamen. 

10.  Quepcrfonne  ne  fût  fait  Evcque ,  qu'après  un  Procès-Verbal  de  vie  Se 
de  moeurs  fait  fur  les  lieux. 

II.  Qie  nul  Evcque  ne  donnât  les  Ordres  dans  le  Dioccfe  d'autrui  *  lans  la-t 
pcrmiflicJH  de  l'Ordinaire  ;  ni  à  d'autres  qu'à  ceux  du  Diocefe. 

Cér  Ecrit  troubla  les  Légats ,  non  pas  tant  à  caufe  qu'il  tendoit  à  refttaindre  " 
l'autorité  du  Pape,  &  à  acroître  la  Jurifdi&ion  Epifcopale ;  que  pour  les  confé- 
quences ,  où  tiroit  cette  invention  de  donner  fes  demandes  par  écrit,&  de  s'unir 
plufieurs  enfemble  pour  une  même  demande.  Mais  ,  fans  dire  leur  penféc ,  ils  * 
prirent  du  tems  pour  y  avifer  ;  difant ,  que  la  matière  étoit  importante  »  &  que  -• 
cependant  on  ne  feroit  pas  à  ne  rien  faire  ,  y  aiant  beauconp  d'autres  chofes  à  ' 
réformer.  Jls  mandèrent  toute  Tafaire  au  Pape  ,  ajoutant  ,  quc  lcs  Evêques 
,»,prenoient  de  jour  en  jour  plus  de  liberté  ;  qu'ils  pat loient  des  Cardinaux  fans 
»  rcfpcd,  &  fans  feindre  de  dire  publiquement,  qu'il  faloit  les  diciplineu.  Qu'ils  . 

n'épargnoient  pas  même  le  Pape  ,  difant  »  qu  "il  ne  donnoit  que  des  paroles ,  . 
>,  &  qu'il  ne  tenoitle  Concile ,  que  pour  amufer  le  monde  par  une  vaine  cfpé- 
»  tance  de  reformation.  Us  ajoutoient,qu'à  1  avenir  il  fa  oit  dificile  de  les  tenir  • 

Gg.j.  „cn-* 
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m  en  briJe  »  dautanc  qu'ils  tcnoient  fouvent  des  Conférences  entre  eux,  ou  plu-  Paul  M. 
>,  tôt  des  Cabales.  Qu'il  feroirbon  de  faire  &  de  publier  quelque  réformation  1547. 
>i  réelle  à  Romcavant  la  Scflîon.  Us  remoruroient  les  fuites,  que  pouroit  avoir 
>•  cette  a&ion  des  Efpagnols  ,  qui ,  difoient-ils  ,  ne  feraient  pas  fi  hardis  #  s'ils 
m  n  étoient  apuiés-ou  même  poutïcs  par  quelque  grand  Prince.  Ils  fuplioicnt  le 
»>  Pape  de  leur  preferire  ce  qu'ils  dévoient  faire.Que  pour  eux,  ils  étoient  d'avis 
»»  de  tenir  toujours  ferme,  pour  ne  pas  laitTcr  cét  avantage  aux  Evêques  >  qu'ils 
>»  pulïèut  obtenir  par  force  ce  que  l'on  ne  voudrait  pas  leur  acorder  de  bon  gré. 
»  Par  où  l'on  ferait  à  leur  merci.  Qt'e  quoi  qui  fe  paflat  dans  les  difputes ,  ils 
»»  ne  fe  laitfcroicnt  jamais  aler  \  que  fi  les  Evêques  du  parti  ne  vouloient  par  cé- 
%  »»  der»  il  faudrait  bien  en  venir  aux  voix  :  mais  que  comme  les  fuftages  ne  fepé- 

fonnT^'^nUr'J»-  '»  &m  pwnais  fe  comptent  * ,  il  faloit,pour  s'en  attirer  !a  pluralité  au  jour  de 
mr,  riia.«p.  11.  1.  u  »  la  SeiTIon  ,  commander  étroitement  aux  Evêques ,  qui  étoient  aies  à  Vcnifc  . 

(  peut-être  en  intention  de  ne  pas  retourner  )de  revenir  promptemem  à  Trente  : 
leur  faifant  entendre  ,  que  prcfque  tout  l'cflcntiel  delà  Reformation  (e  publie- 
rait dans  la  Scflîon  prochaine;  Se  particulièrement  ce  qu'jl  y  avôit  à  régler  entre 
le  Pape  Se  les  Evêques.  Car,  difoient-ils  ,  félon  que  la  Scflîon  fc  terminera*  les 
mutins  deviendront  ,  ou  plus  hardis  ,  ou  plusobéïflàns. 

Dans  les  Congrégations  fuivantes  ,  les  Légats  propoférent  de  reformer  di- 
vers abus  ,  dont  le  premier  étoit  de  ceux  ,  qui  ne  prenoient  point  l'Ordre  facre 
que  requérait  leur  Bénéfice.  A  quoi  chacun  aprouva  de  remédier.  Mais  le  Car- 
dinal Vaceco  dit  »  que  tous  les  remèdes  feraient  inutiles  ,  fi  l'on  n'abolirToit  les 
Commandes  Se  les  Unions  ,  étant  maniftfte  ,  qu'une  Eglife  Catédrale  peut-être 
donnée  en  Commande  ,  même  à  un  Diacre  :  Se  que  celui ,  qui  voudra  tenir  une 
Cure,fans  prendre  d'Ordres  facrés,  la  fera  unir  a  un  Bénéfice-  fimple  ,  en  vertu 
duquel  il  en  jouira ,  fans  être  Prêtre. 

Les  autres  points  de  réformations  croient  en  faveur  des  Evêques,dont  les  Lé- 
gers etoioient  gagner  l'afeûion  par  la  reftitution  des  droits  de  vifite  Se  d'éxa- 
'  men  ,  Se  du  pouvoir  de  juger  des  Caufcs  Civiles ,  Se  de  revoir  les  comptes  des 

Adminiftrateurs  des  Hôpitaux.  Mais  comme  il  arive»  que  ceux,  qui  prétendent 
rour,fc  tiennent ofenfés  de  n'en  obtenir  que  la  moitié,  il  fembloit  aux  Evêques  , 
fur  tout  à  ceux  d'Efpagne,  qu'on  leur  faifoit  grand  tort,  de  ne  les  pas  contenter 
en  tout.  Mais  ceux-ci  commencèrent  de  parler  avec  plus  de  retenue,  quand  ils 
virent  groflir  le  nombre  des  Italiens,qui  tcnoient  tous  pour  les  Légats,  Se  qu'ils 
découvrirent,  que  l'on  avoit  envoie  leut  Ecrit  à  Rome. 

Aufli-tôt  que  le  Pape  eut  reçu  l'avis  des  Légats ,  il  écrivit  à  fon  Nonce  à  Vc- 
nife.  de  faire  en  forte  que  les  Evêques  Véniticns,(  qui  y  étoient  encore  prcfquc 
tous  )  rerournalfènt  a  Trente.  Le  Nonce,  tout  joïeux  de  cette  létre  ,o»i  le  Pape 
lui  parloit  tres-obligeamment ,  s'y  prit  fi  bien  ,  qu'ils  fe  firent  tous  un  henneur 
de  rendre  un  fi  grand  Service  au  Pape. 

Les  Commilïùircs  Romains  aiant  bien  penfé  fur  l'Ecrit  des  Efpagnols  >  donc 
le  Pape  les  avoit  confultés  ,  trouvèrent  !c  p.:rti  propofé  par  les  Légats ,  le  p!i;s 
•rtrinJifcr'vnités,  honorable  ,  &  même  le  plus  utile ,  s'il  réuflifloii  :  mais  aufli  le  plus  pernicieux, 
/*..r,y,  fogjtf,  fin  s'il  ne  réuflï(Tôit  pas.  Qac  dans  une  telle  afaire  il  n'etoit  pas  de  la  prudence  de 
!fcm£r«"!^Mm  tam  r^4ncr«  Q^*»1  étoit  également  dangereux  de  refufer  ou  d'acorder  tout*  . 
/«w.v^xac  aiuli.  Et  conclurent ,  q^c  tî  les  Le'g  1rs  n'etoient  plus  que  certains  da  fuccés ,  ils  pou- 

roient , 
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Paul  III.  roient  »  félon  que  le  tems  &  l'ocaCou  le  confcilleroient ,  acorder  une  partie,  ou 
j  j  4  7.  le  tout  avec  les  modifications>quc  voici  fut  chaque  article. 

Sur  le  1.  quieft  de  renouvcller  les  Statuts  du  Concile  de  Latran  l'on  pcut>di- 
foicnt-ils ,  contenter  les  Prélats ,  pourvu  que  du  reftç  les  Canon»  ,  qui  fe  fe- 
ront ,  foient  raifonnables: 

Sur  le  1.  qui  cft  d'obliger  les  Cardinaux  à  la  réfidence  ,  la  demande  n'eft  pas 

{"iifte  à  l'égard  de  ceux ,  qui  demeurent  à  Rome  ,  6c  qui  fervent  actuellement 
'£g!ife  Uuivétfcllc  :  mais  pour  les  autres  .  le  Pape  y  mettra  ordre. 

Sur  le  J.  qui  demande ,  que  la  Réfidence  foir  déclarée  être  de  Droit  Divin  , 
peut-être  que  le  Décret  >  apliqué  aux  Egltfes  particulières  ,  ne  feroit  pas  vrai  • 
&  quant  à  l'éfet ,  il  ne  feroit  qu'aporter  plus  de  conrufion ,  la  pcrmiflîon  d'être 
abfcnr  fix  mois  répugnant  à  ce  Décret. 

Sur  le  4.  de  la  pluralité  des  Eglifcs  Catcdrales,  on  peut  dire  la  même  chofe 
que  fur  le  3.  Et  que  pour  les  Cardinaux.lc  Pape  y  pourverra. 

Sur  le  Je  la  pluralité  des  autres  Eglifes ,  ce  que  les  Légats  propofent,  eft,- 
ce  fcmble ,  fufifaut*  Mais  fi  le  Concile  juge  à  propos  de  faire  un  rcgUmenc  plus 
fevére,  le  Pape  s'en  remet  aux  Pércs,les  avertilfani  feulement,  que  le  trop  de  ri- 
gueur poura  produire  un  éfet  tout  contraire  à  ce  que  l'on  atend  j  étant  à  préfu- 
mer ,  que  les  potTcflcurs  feront  toute  la  réfidence  ,  qu'ils  pouront  :  D'alieurs  ii 
on  laiflc  purement  &  Amplement  le  jugement  des  difpenies  aux  Ordinaires,  ils 
en  pouront  faire  un  mauvais  ufage ,  fans  autre  foin  que  décroître  leur  autorité*. 

Sur  le  6.  de  révoquer  les  Vnions-k  ^R  l'on  en  veut  abfolumcnt  l'abolition, 
cela  fc  peutacorder ,  pourvu  que  l'on  donne  un  tems  aux  gens  *  pour  difpofec 
de  leurs  Bénéfices. 

Le  7.  de  priver  les  Curés,  qui  manqueroient  de  réfider.eft  trop  rigoureux,- 
&  ne  fe  pouroit  pas  obferver  »  quand  même  il  feroit  déterminé  par  le  Concile. 

Le  8.  de  dépofer  les  Curés  ignorans ,  ou  vicieux ,  peut  palier ,  s'il  s'entend 
d'une  inhabilité,  qui  de  droit  mérite  privation  ;  &non  autrement.  Car  ce  fe- 
roit rend res  Ordinaires  les  Maître*  de  tout. 

Quant  an  9.  de  ne  donner  les  Cures ,  qu'après  un  diligent  éxamen.  Comme 
il  eft  néceflairc  de  s'en  raporter  à  la  cdnfciencc  du  Cpllatcur  ,  il  cft  inutile  de 
faire  un  autre  Decrer. 

Quant  au  10.  de  faire  fur  les  lieux  une  recherche  de  la  vie  de  ceux.qu'on  fait' 
Evêques.  A  quoi  bon  ce  foin ,  y  aiant  de  faux- témoins  fur  les  lieux,  auffi-bien  ■ 
qu'à  Rome.  Outre  qu'il  cft  fuperftu  de  chercher  d'autres  informations ,  quand 
on  peut  (  comme  il  ïepeut  prcfquc  toujours  )  avoir  une  connoiflanec  fufifante 
des  perfonnes. 

Pour  le  dernier -,  que perfonne  ne  foit ordonné  »  que  par  fon  Erêque;  le  re- 
mède de  la  Bulle  femble  pouvoir  fufirc  ,  dautant  plus  qu'elle  obvie  en  plus  d'u- 
ne façon  aux  inconvéniens  fur  ce  chef. 

Le  Pape  remit  à  la  prudence  de  fes  Légats  &  de  leurs  confidens  ,  d'en  ufer , , 
comme  il  leur  plairoit ,  foit  pour  rour  acorder  ,  ou  pour  'tout  refufer ,  s'ils  fc 
voioient  alTés  forts  pour  le  taire.  H  leur  manda  ce  qu'il  avoir  fair  avec  les  Evê- 
ques Vénitiens ,  avec  ordre:  dé  tenir  la  SefEon  au  tems  déterminé  ;  d'ométre  la-  • 
Doctrine  des  Sacrcmens,qui  ne  fepouvoit  pas  expliquer  fans  danger  ,  &  de  n« 
publier  que  leurs  anàicmes;  coaimc-aufli  de  fuprimer  emaercmest  le  Décret  des 
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abus  du  Batêrpe  Se  de  la  Confirmation  ,  de  peur  d'ofenfer  tous les  pauvres  Prê-  Paul  ïïl 
tres  Se  Religieux,  Se  de  donner  trop  de  prife  aux  Hérétiques,  pat  cet  aveu  d'à-  t^-j, 
voir  aprouvé  auparavant  de  grandes  abfurdités.  Et  enfin  de  mettre  ordre ,  que 
la  Seiîion  Ce  paflatle  plus  doucement  >  qu'il  Te  pouroit  i  mais  toujours  à  la  gloi- 
re du  Siège  Apoftolique. 

Ruminant  depuis  fur  les  avis  reçus  de  Trente.Ôc  de  Ton  Nonce  d' Alcmagne, 
il  commença  de  craindre  a*ec  fes  ccinfidens  »  que  le  Concile  ne  couvât  quelque 
chofe  de  finiftre  contre  le  Pontificat.  Il  confideroit  les  factions  entre  les  Tcolo- 
giens,  particulièrement  entre  les  Jacobins  &  les  Cordeliers,  anciens  émules  » 
qui  avoient ibuvent  outrepaiîe  les  bornes  dans  leurs  difputes.  Qu'il  y  avoir  en- 
tre eux  d'aufli  grands  diretends,qu'entre  les  Catoliques  Se  les  Lutéricns  ,  puif- 
qu'ilsfc  taxoient réciproquement  d'héréfie;  &  qu'il  faloit  erre  inceflamment 
après  eux  à  les  acorder.  Il  repatïôir  dans  Ton  cfprit  la  difpute  de  la  RéfidenccSc 
l'audace  d'un  CarantA  ,  qui ,  à  l'inftigarion  d'autrui  »  n'avoir  point  feint  d'à* 
peller  doctrine  diabolique  l'opinion»  que  la  Réfîdcnce  n'eft  pas  de  Droit  Di- 
vin. Combieivétoit  à  craindre  un  autre  fchifmc  fcmblable  à  ccluide  Luter.Qye 
le  Pontificat  ctoit  anéanti ,  Ci  la  Réfidence  devenoit  un  article-de-foi.  Que  tou- 
tes les  reformations  tendoient  àreftraîudre  l'autorité  du  Pape  ,  Se  à  amplifiée 
celle  des  Evéqucs.  Qu'aptes  lui  avoir  (ait  efpérer  »  qu'or,  lui  remertroir  toute  la. 
réformation»  (  en  vue  de  quoi  il  avoit  fait  une  Bulle,  qui  l'évoquoir  à  Rome  )  le 
Concile  l'avoit  traitée  plus  ardemment ,  fane  nul  égard  pour  fa  perfonne.  H  prie 
ombrage  de  l'cfprtt  3e  de  l'animofité  des  Efpagnols»dautantpIus  que  cette  pru- 
dente Nation  ne  fait  rien  à  la  volée;  montre  plus  de  refpcft  au  dehors  •  qu'elle 
n'en  a  au-dedans  i  Se  >  fe  tenant  recueillie  en  elle-même ,  ne  fait  jamais  un  pas, 
fans  regarder  à  cent  autres  plus  loin.  Ils'étonnoit  »  qu'ils  fc  fulTcnt  avifés  de 
s'alTeinblci: ,  pour  tonner  enfemblc  une  cenfure.  Que  croire  ,  fi  non  que  cela 
veuoit  de  l'Empereur ,  dont  l'Ambaflàdeur  traitoit  tous  les  jours  avec  eux. 
Ojcre  que  ce  Prince  lui  étoit  fufpeét  par  divers  autres  endroits  ,  mais  particu- 
lièrement par  la  profpériré  de  fes  afaires  ;  parce  que  les  homme»  ne  fautoient  Ce 
borner ,  quand  ils  ont  le  vent  en  poupe.  Comme  il  le  voioit  conoiver  à  la  Re- 
ligion des  Proteftaos ,  U  fç  figuroir ,  que  c  ctoit  pour  fc  concilier  leur  afeclion. 
il  psnCok  aux  plaintes ,  que  Ourles  ,  &  fes  Miniftres ,  avoient  faites  lors  du 
départ  des  Troupes  Italiennes,  qu'on  l'tbandonnoit  au  befoin,  U favoit ,  que  le 
Duc  de  Plaifance ,  fon fils ,  étoit  cru  l'auteur  de  la  Sédition  de  GentusM&h  fur 
tout  il  remâchoit  les  paroles,  que  Charles  avoit  dites  à  fon  Nonce  ,  qtfil  n'*r 
voit  point  de  plut  grand  ennemi,  ej*e  le  Pape.  H  craignoit.que  fi  ce  Prince  fe  r en- 
doit  une  fois  le  maure  abfolu  en  Àlemagne  ,  il  ne  lui  prît  envie  de  l'être  en  Ira* 
lie ,  &  de  fc  fervir  du  Concile  même  ,  pow  oprimer  le  Pontificat.  Il  le  voioic 
à  la  veille  d'être  l'arbitre  de  la  Chrcticmé,lamort  du  Roi  de  France,  qui  avoic 
une  maladie  incurable  ,  étant  prochaine  ;  &  le  Daufin  jeune  ,  &  fans  expé- 
rience. Il  renoit  même  pour  certain  ,  que  dt-s  que  l'Empereur  auroit  levé  le 
mafquc,  les  Evèques,  qui  jufqu'alors  avojent  tenu  pour  la  Cour  de  Rome  ,  fc 
déclareroient  pour  lui ,  ou  par  crainte  de  fa  puiûancc  ;  ou  par  jaloufie  de  l'au- 
torité du  Pape  ;  contre  qui  ils  ne  manqueroient  pas  d'éclater  ,  quand  ils  ver- 
f  oient  le  chemin  ouvert  à  l'humilier. 

Ces  coiiûdérations  le  portèrent  à  s/aiTurcr  du  Concsle  ,^pcLquc  prix  que 
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f  aii  1H-  ce  fut  De  le  finir  ,  il  ne  trouvoit  pas  que  ce  fur  une  chofe  à  faire ,  trô  la  quatt- 
ky+?.  lit é  de  celles ,  qui  reftoient  à  traiter.  Pour  le  fufpendre  ,  il  faloit  une  grande 
caufe  ,  6c  d'alieurs  la  fufpcnfion  lui  paroiftùit  un  fbiblc  remède  ,  prevoiartt 
qu'il  feroit  aufli  tôt  prié  de  la  lever.  De  forte  qu'il  ne  voioit  point  de  meilleur 
expédient ,  que  de  transférer  k  Concil ■■  dans  un  lieu ,  où  il  fut  abfolu  ,  fie  en 
è*tat  de  remédier  à  tous  les  maux.  Chof«  impoflîble,  s'il  ne  le  tenoit  dans  fei 
Terres.  Il  jugea  bien  ,  qu'il  ne  faloit  pas  propofer  Rome  ,  ce  qui  (croie  crier 
les  Alemans.  Bologne  ,  qui  eft  une  grande  ville  »  abondante  ,  fie  proche  deg 
4  Ultramontains ,  lui  parut  être  propre.  Mais  pour  éxécurer  ce  dcllèin  ,  fins 
qu'il  y  fût  mêlé ,  il  refolut  de  laifTèr  faire  tout  à  fes  Légats  ,  afin  que  s'il  Ce  fal- 
loir quelque  opofition  à  la  tranflation  »  tout  tombât  (ur  eux  :  fie  que  lui  ,  com- 
me non  interciré  dans  la  Caufe ,  put  mieux  les  défendre  :  fie  que  fi  ,  par  quel.  ' 
que  accident  imprévu,  il  écoit  obligé  de  changer  «l'avis,  fa  dignitéfût  toijours 
à  couverr.  Il  dépêcha  donc  à  fes  Légats  un  Gentilhomme ,  Oficicr  de  Monte  , 
avec  des  létres  de-créance ,  pour  eux ,  fie  un  ordre  de  n'entrer  dans  Trente  , 
que  dans  le  temsde  la  Sefllon,  afin  qu'ils  fiflent  la  tranflation  fur  le  ch.imp,fo'.is 
tel  prétexte  ,  qu'ils  voudroient  ,  pour  prévenir  cous  les  empêchemens  ,  que 
l'on  y  pouroit  aporter. 

En  Alcmagne  ,  la  plufpart  des  Villes-du-Rhin  s'etant  acoramodees  avec 
f  Empereur ,  fie  l'Electeur  Palatin  aiant  fait  deftfter  fes  M  iniftres  ,  l'Empereur 
crut  l'ocafion  propre  ,  pour  dépofer  l'Archevêque  de  Cologne.  H  envora  donc 
deux  Commiflàires*  pour  aflèmbler  les  Etats  de  la  Province ,  fie  y  faire  prêter 
le  ferment  de  fidélité  à  Adolfc.fonCoadjuteur.  Les  Ecléfiaftiques  y  confên- 
toitnt  volontiers  ,  pour  les  raifons  ,  que  j'ai  dites  alieurs.  Mais  la  Noble  (fc  , 
fie  les  Ambafladeurs  des  Villes  y  céfiftoient ,  difant  ,  qu'ils  ne  pouvoiau  pas 
abandonner  un  Prince,  à  qui  ils  avoient  juré  obéïflânce.  Le  Duc  de  C levés  , 
y  prenant  intérêt  à  caufe  du  voifînage  de  fes  Etats,  envoia  une  AmbalTaJe  à 
.  î* Archevêque  ,  avec  les  Principaux  de  la  Nobleûe  du  Païs  ,  pour  le  conjurer 
de  trouver  moien  d'empêcher  la  ruine  fie  la  défolation  de  fon  Etat  «laquelle  en- 
traineroic  celle  de  fes  Voulus.  L'Archevêque  prenant  compaflîon  d'un  peuple 
innocent ,  fie  d'un  Pais ,  que  la  guerre  allok  embrafer  ,  renonça  génereufe- 
ment  à  fon  Eledorat  »  fie  remit  le  ferment  de  6  délit  à  fes  Sujets  ,  qui  le -prêtè- 
rent à  Adolfe ,  qu'il  avoit  toujours  aimé  en  frère ,  fie  fut  confident  du  deiîèin 
de  reformer  (bnEglife.  Mais  alors  il  avoit  d'autres  fcntimens  ,  (bit  par  inconr 
fiance ,  ou  autrement. 

A  la  mi- Février  ,  on  aprk  i  Trente  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  d'Angle- 
terre, ariveeen  lanvier  *.  Les  l*érc*  en  rendirent  grâces  à  Dieu  ,  fie  aléwrft  *  "  *** 
preique  tous  féliciter  l'Evêquc  de  V  Vorctftcr  * ,  de  ctjquc  le  Roiauinc ,  fieîui,  ♦  Richard  fan*, 
étoient  délivrés  de  la  perfécution  d'un  grand  Tiran  :  fie  de  ce  qu'Edouard  ,  fon 
fils ,  n'aiam  que  neuf  ans  »  (  ce  qu'ils  apelloient  miracle  )  il  ne  pouro't  pas  fui- 
vre  les  traces  de  fon  Pcre  En  éfet ,  il  n'y  marcha  pas.  Car  bien  qi  *H  nri  eût 
aboli  toute  l'autorité  du  Pape  en  Angleterre ,  fie  défendu  de  lui  obeti  ,  fou»  pei« 
ne  de  la  vie ,  il  ne  lailfa  pas  de  conferver  toujours  conftamment  la  doctrine  de 
l'Eglife-Romaine:  au  lieu  qu'Edouard ,  gouven#  par  le  Duc  de  Somcrfct , 
iôn  Oncle-Maternel  »  qui  panchoit  au  Lutécanifme  ,  -changea  la  Religion  > 
•comme  je  le  dirai  en  fon  lieu. 

H  k  Les 


Digitized  by  Google 


%4*  HISTOIRE  DU  CONCILE 

Les  Légats  aiant  reçu  les  lécres  du  Pape  ,  Sainte-Croix  étoit  d'avis  ,  qu'on  pau|  m 
tâchât  de  ramener  les  Prélats  ligues  ,  en  leur  acordant  quelques-uns  des  de-  Ju-. 
mandes  ,  aufqnel les  Rome  confentoit.  Mais  Mont e  difoic ,  que  de  céder  à  fon 
inférieur ,  5c  fur  tout  a  la  multitude ,  c'étoit  la  mettre  fur  le  pic  d'en  demander 
davantage.  Qu'il  vouloir  auparavant  fonder  l'efprit  des  Prélats  afcûionncs  »  ôc 
que  s'il  en  rrouvoit  plus  que  des  autres,il  c toi  c  réfolu  de  ne  pas  reculer  d'un  feul 
pas  :  mais  que  s'il  fc  voioit  le  plus  fbibk  ,  il  s'acommoderoit  alors  au  befoin. 
Après  plufieurs  difeours  »  Sainte-Croix  (  comme  il  arive  entre  les  colégues  ) 
céda  à  l'autre  ,  qui  s'opiniâtroit  davantage.  Ils  eurent  avis  >  que  les  Evêqucs 
abfens  feroient  à  Trente  avant  la  fin  de  Février ,  &  parmi  ceux  ,  qui  étoient 
préfens ,  ilvcn  trouvèrent  plufieurs  dans  les  intérêts  du  Pape  ,  lcfqucls  ils  repu- 
rent de  belles  cfpérances  i  hameçon  qui  y  en  atira  encore  d'autres.  Après  cela , 
ils  firent  former  le  Décret  en  i  f>  Chapitres  >  puis  le  propoferent  dans  la  Con- 
grégarion  ,  où  les  dificultés  furent  plus  grandes  qu'auparavant» 

Il  y  en  eut  d'jbord  une  fur  ces  mots  du  Prologue  :  Salva  femper  in  omnibus 
*u£iorhatej4poftolicdX2zt  les  plus  ftupides  eulîènt  vû,où  tendoit  cette  exception, 
qui  découvrait  une  volonté  opiniâtre  de  pcrfifter  dans  les  abus  ,  puifcju'on  en 
confervoit  les  caufes  ,  lors  même  qu'il  s'aigltbit  d'y  remédier.  Néanmoins 
perfonne  n'ofa  parler  »  fi  non  l'Evqque  de  Badajos  ,  qui  dit ,  que  cette  claufe 
avoit  befoin  d'explication  *  damant  que  le  Concile  ne  pouvoir  ■  ni  ne  devoit  • 
blcfîcr  l'autorité  de  qui  que  ce  fût.encore  moins  du  Siège  Apoftoliqucxcconnu 
de  tous  les  Catoliqucs  pour  leur  Chef.  Qu'il  fembloit ,  qu'on  voulût  dire  » 
que  la  Cour  de  Rome  devoit  procéder  comme  auparavant  »  fans  que  le  Décret 
empêchât  les  dilpenfes  ,  ni  les  autres  abus  ,  qui  avoient  énervé  l'autorité  des 
anciens  Canons.  A  quoi  l'on  répondit ,  que  les  loix  des  Conciles  ne  font  pas 
comme  les  loix  naturelles  ,  où  la  rigueur  &  l'équité  ne  font  qu'une  même  cho- 
fe:  au  lieu  que  les  autres  font  iujétes  au  défaut  commun  de  toutes  les  loix  , 
dont  il  faut  »  que  l'équité  limite  l'univcrfalité  dans  les  cas  imprévus  ,  &oùil 
feroit  injufte  de  les  exécuter  :  mais  que  comme  il  n'y  a  pas  toujours  des  Con- 
ciles ,  où  l'on  puiflè  recourir  j  &  que  d'alicurs  ils  ne  peuvent  pas  régler  les  cas 
Singuliers  »  il  eft  befoin  pour  cela  de  l'autorité  Papale.  Mais  on  répliquoit , 
que  bien  que  toutes  les  loix  aient  le  défaut  de  l'univcrfalité  ,  néanmoins  elles 
le  publient  toutes  fans  y  inférer  aucune  exception.  Que  l'on  devoit  donc  faire 
de  même.  Parce  que  d'en  mettre  une  pour  le  Pape  ,  ce  feroit  dire  ,  qu'il  peut 
di/penfer  ,  non  feulement  quelque-fois  >  Se  dans  les  cas  imprévus  »  mais  tou- 
jours. Avis  >  qui  ne  fut  pas  aprouvé  de  bouche  par  tous  ceux  »  qui  en  étoient 
dans  leur  ame.  Si  bien  que  Mente  fc  roiditfànt  difoit  >  que  c'étoit  une  fubtili- 
té ,  pour  ne  pas  rendre  ce  qu'on  devoit  au  Saint-Siège.  Ce  qui  fit  taire  tous  les  ; 
Pérès. 

Le  même  Evêque  demanda ,  qu'il  fût  dit ,  que  l'Article  de  la  Réfiâence  n*è- 
uit  point  omis  ,  nuis  àiferc.  Les  Légats  répondirent  ,  que  c'étoit  fc  défier 
d'eux  ,  &  même  du  Pape  i  &  les  obliger  en  vain  à  une  chofe  »  qui  dépendroit 
toujours  de  leur  volonté  :  mais  que ,  par  complaifancc  »  l'on  diroit  dans  le  Pro- 
logue, que  c'étoit  l'intention  dftConcile  de  pourfuivre  ce  qu'il  avoit  commen- 
cé fur  le  fait  de  la  Réûdcncc.  Ce  qui  feroil  ewcodre  ,  qu'il  en  icftoit  encore 
lue  partie  à traict» 

Quant 
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?aul  Ht  Quant  aux  articles  d^s  qualités  requifes  dans  les  Evéques,  8c  dans  les  Curés. 
•*# 47«  »  l'Archevêque  de  Safftri  dit  :  Q^ie  non  feulement  ils  ne  remédioienr  point  aux 
»,  abus  introduits  ,  mais  encore  ils  énervo  ent  les  anciens  remèdes  ,  un  chacun 
m  pouvant  palTêr  pour  lubie  fous  ces  tenn  rs  généraux  d'âge  ,  de  tnoetirs  ,  de 
„fcience  ,  &"de  mérite.  Qje  d'alégucrles  Décrets  d'Alexandre*  ,  c'étoican-  «  Akx*folll 
»•  nuirér  tous  les  autres  Canons»  qui  preferivent  d'autres  conditions  ,  aufquel- 
m  les  c'etoit  déroger,  que  de  les  taire,  '^u'il  falo't  dire  une  fois  claircment.quel- 
n  le  eft  cette  gravité  de  mœ.irs,  &  cette  connoùTance  des  Létres  »  5c  que  fi  on  le 
faifoit,  les  Gcns-dc-Cour  feroient  exclus  pour  toujours.  Qje  les  qualités  re- 
»,  quifes  font  tres-bien  expliquées  pas  Saint  Paul  h ,  Se  que  l'on  n'y  penfe  pas.  *  «•  Tim*.  ,ï 
,»QnclcDo~ 


><5torat ,  que  Saint  Paul  demandée ,  cft  une  coniioirTance  de  la  Do- 
it clrinc  Chrétienne  &  de  la  Sainte- Ecriture.  Qu'il  ne  faloit  pas  fe  régler  fur 
,,  Honoré  1 1  I.qui  dépofa  un  Evèque  de  la  Baffe  Saxc^  ,  à-caufe  qu'il  n'avoit  *i*ft«fc«J«r*; 

pas  lû  le  Donat ,  ni  apris  la  Grammaire  :  parce  que ,  dit  la  gloflfcil  ne  la  pou-  paio^iTifjrVÙ^ 
„  voit  pas  enfeigner  au  peuple.  Comme  fi  les  régies  de  la  Grammaire  ,  au  lieu  "on  ;'on  re ,e ,c?™- 
*,  de  l'Evangile  .  faifbicnt  là  matiétc  de  la  Prédication.  p,\ :' iT" 

L'Evcque  d'Huefca  e  ajouta  ,  qu'il  n*aprouvoit  point  qu'on  citât  les  Decre- 
t aies,  ni  les  Confirmions  des  Papes.  ,  Car,  difoit-il,  cela  fc  fait ,  ou  pour  leur 
„  donner  plus  de  force  ;  ou  pour  en  recevoir  plus  d'autorité  ;  ou  pour  faire  un 
»  renfort  de  ces  loix  avec  celles  du  Concile.  Or  cil-  il ,  que  cela  ne  fe  doit  faire 
s»  pour  aucune  de  ces  raiibus  ,  comme  alant  toujours  a  la  diminution  de  l'au- 
4»  tôt  lté  des  unes ,  ôc  des  autres.  Cela  cft  bon  ,  quand  la  longueur  d'une  Con- 
„  ftitution  ne  permet  pas  de  la  raporter  toute  entière  :  mais  lorfqu'cllc  ne  con- 
fient que  la  même  chofe  ,  cela  ne  fert  qu'à  exciter  des  difputes  à  l'infini ,  pour 
>.  l  i voir  j  fi  ces  Conftiturions  font  aprouvées  aupié  de  la  létre  ,  ou  bien  avec 
„  les  limitations  ,  les  ampliatious  ,  cV  les  interprétations  des  Doûeurs.  Ce 
,,  qui  eft  vouloir  boulevcrfer  le  Monde.  L'on  a  befoin  de  Décrets  ,  qui  mettent 
„  ta  paix  ,  la  charité  ,  &  le  bon  ordre  dans  l'Eglife  ;  &  non  de  Décrets  ,  qui 
^caufent  de  nouvelles  diffènfions.  A  quoi  bon  donner  aujourd'hui  aux  Ordi- 
,',  naires  la  difpofition  des  peines ,  portées  par  le  Canon  Grave  nimU  ,  donc 
«,'l'éxécurion  cft  commifeaux  Conciles  Provinciaux  ,  qui  ne  font  plus  en  ufa- 
„  ze ,  fi  l'on  ne  les  y  remet  auparavant  ?  D'alieurs  ,  le  nombre  des  Bénéfices , 
„  conférés  par  les  Ordinaires ,  ne  fa.fmt  pas  la  dixième  partie  des  collations ,  à 
„  caufe  des  réfervations  continuel lcs:que  fert-il  de  réformer  cette  pake  partie, 
fi  on  laifiè  courir  les  abus  dans  les  neuf  autres  ,  qui  font  a  la  Cour  de  Ro- 
me  ?  Et  fi  >  pour  remédier  à  la  pluralité  ,  l'on  aprouve  la  Conftitution ,  De 
.t,mulra  ,  neft  ce  pas  l'établir  encore  davantage,  puifqu'clle  permet  les  àxC- 
„penfes  ? 

On  difputa  long  rems  fur  la  demande  ,  que  les  Efpagnols  faifôicnt ,  que  les 
^  Cardinaux  fuilènc  nommés  cxprcllrmcnt  ,  les  Romains  difant ,  qu'il  n'étoic 
''  pas  à  propos  de  montrer  fi  à  découvert ,  qu'il  y  avoit  des  abus  à  coriger  dans  le 
premier  Ordre  de  l'Eglife  mi  que  de  fi  excellens  perfbnnagcs  négl'gcoient  de  fe 
coriger  eux-mêmes.  Q^c  l'on  pouvoit  faire  le  même  efet  en  termes  généraux , 
par  exemple  en  difant  :  Le  Concile  commande  à  toutes  pet formes yde  quelque  rang, 
dignité, & prééminence  qu'elles  foientMx\%  on  répliquoit  ce  que  IcsCanoniftes  ont 
dit  :  Que  les  Cardinaux  ne  font  jamais  compris  fous  aucune  expreflion  gc'né» 

H  h  a  raie, 
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taie ,  Se  doivent  être  nommés  expreflement.  Qu'ainfi  ,  il  n'y  avoît  point  d'au-  Paul  HL 
tre  moi  m  de  remédier  au  mauvais  éxemple  »  qu'en  réformant  cét  Ordre.  Que  1547. 
le  menu  Clergé  avoit  peu  befoin  de  réformation ,  parce  qu'il  ne  faifoit  que  Cui- 
vre l'exemple  des  Supérieurs^  Que  pour  guérir  un  corps  malade ,  il  faut  s'apli- 
quer  aux  parties  principales  ,  dautant  que  ,  celles-ci  guéries  .  les  autres  Ce 
gueriflent  d'elles-mêmes  ,  ou  du  moins  avec  des  remèdes  ailes.  Quant  à  l'abus 
des  Vniont  perpétuelles  ,  ils  difoient  ,  qu'on  y-  avoit  fufifamment  pourvu  ,  en 
remettant  aux  Evéques  l'examen  de  celles  ,  qui  étoient  "faites  ;  Se  en  déclarant 
fubreptices  cclles,quinefc  trouveroient  pas  fondées  fur  des  caufes  raifonnables: 
mais,  que  c'étoit  les  confirmer ,  &  mettre  les  Evêqucs  en  procès  •  que  de  dire  : 
fi le  Siège  Jpojlol  itpte  rten  juge  autrement. 

L'on  demanda  encore  de  nouveau  l'abolition  des  Vnions-k-vie>Sc  la  calTation 
de  celles  »  qui  éioient  déjà  finies.  Mais  la  plufpart  aprouvérent  les  Décrets  tels 
qu'ils  a  voient  été  propofés  •  les  uns  par  inclination  pour  la  Cour  de  Rome  ,  les 
autres  par  kuérêt.  11  y  eut  même  des  gens-de-bien  ,  qui  y  confentirent  1  fur 
ce  qu'on  leur,  perfuada  ,  que  le  Pape  ôteroit  ces  abus  >  &  beaucoup  d'autres  , 
par  une  Bulle  ex-preffè  :  Se  qu'il  étoit  de  la  réputation  du  Saint-Siège  ,  qu'il  ne 
parût  pas  ,  o«e  le  Concile  l'eût  contraint  de  recevoir  des  loix  malgré  lui.  Et 
tous  enfcmble  ils  faifoient  les  dtux  tiers  des  voix- 

Le  tems  de  la  Scffion  aprochant  »  Se  les  Canons  étant  relus  ,  les  uns  vou- 
voient ,  que  l'on  y  ajoutât  la  Do£triue  i  Se  les  autres  demandoient ,  pourquoi 
l'on  omettoit  le  Décret  des  abus.  Mais  on  répondit  à  ceux-ci ,  qu'il  valoit 
mieux  le  remettre  après  tous  les  Sacremens  >  Se  remédier  >  tout  enfemble  aux 
abus  »  qui  leur  étoient  communs  à  tous  ,  &  à  ceux  de  chacun  en  particulier. 
Pour  juftificr  l'omifliondc  la  Doctrine,  l'on  dit.que  cela  s'étoit  déjà  fait  dans  la 
Seffion  du  Péché- Originel  ;  &  que  la  Doctrine  ne  fervoit  que  pour  faire  enten- 
dre les  anatêmes  ,  ainn  qu'il  avoit  falu  faire  dans  le  Décret  de  la  Justification  : 
mais  que  les  Canons  des  Sacremens  étoient  fi  clairs  ,  qu'ils  fervoient  aufli  de 
Doctrine.  Le  tems,  qui  prcuoir,  Se  le  confentement  de  la  plufpatt  des  Pérès  ,6-. 
rent  taire  Se  ceux  qui  demandoient  la  Do&çinç  ;  &  ceux,qui  deûroient  le  Dtcrec 
des  Abus. 

Le  5.  de  Mars  venu  les  Pérès  s'afTemblérew  dans  l'Eglifc  «pour  tenir  la  Sef-  Wt*  SeA 
<JîïnjV tlîî^icH  ^ues  Co1ue*  »  Archevêque  de  Corfou  »  chanta  la  Mcflc  ,  mais  il  n'y  eut  fiun.. 
r-pciie  Aodté. V,eU>  P0,nt  de  Sermon,  l'Evêque  de  Saint- Marc  ,  qui  le  devoit  faire,aiant  feint  d'être 
seffio"i^aVolTifw  malade  >  pour  quelque  déplaifir»  qu'il  avoit  reçu  dans  la  Congrégation  >  ou  par- 
wu»°f*r  s^kwii?!  cc  qu'il  ne  croioit  pas  pouvoir  avec  honneur  affilier  à  la  Stmon,fans  y  fout  cm  r 
îrf»*  nfat  étin  ^on  av,s  '  c°^,c  d'alieurs  il  n'eût  pas  pu  faire  avec  fûreté.  Chofe  étrange,  que 
■wn ,  ^«uned^  parmi  60.  Evêqnes ,  &  ja  Téologiens  acoûtumés  à  prêcher  »  il  n'y  en  eût  pas 
v'^t^^que'lt  un  "P^blc  de  dire  quatre  mots  >  avec  une  ptéparation  do  quatre  heures.  Il  fur 
Dca» ,  qui  i  j  pu-  mis  dans  les  A6fces ,  que  le  Sermon  ne  fc  fît  point'  à. caufc  que  l'Evêque,  qui  de- 
ff'nil^'r  "n^iw»  V0"  Prêcn"r  étoit  cnroiié  ,  5c  cela  fut  même  imprimé.  Excufc  ,  qui  montre  la. 
<w  ujt.,  i;        modeftie  du  Séct étaire  ;  mais  qui  fert  aufli  de  témoignage  ,  que  l'on  ne  penfoit 

pas  alors  ,  qu'il  dût  venir  un  jour,  où  le  Concile rctfcmblâi  aux  Apôtres  aflem- 

Ucs  ,  pour  atendre  la  décente  du  Saint-  Efprit- 
La  MciTe  finie  les  deux  Décrets  furent  lus. 

il   Le  i  •  portoit.  Que  pour  achever  d'cçlaircii  la  Doctrine  de  la  Scffion  préce  •. 

■M 
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Paul  III.  >»  dente,  l'on  avoir  jugé  à  propos  de  traiter  ^es  Sacremens  :  &  que  pour  extirper 
*if47«  '*  'C5  héréfies  nouvelles,  le  Concile  vouloit  publier  les  Canons  luivans ,  en  ater*- 
»»  dant  qu'il  en  publiât  encore  d'autre  s  *  q<u  reftoient  a  faire  fur  cette  matière. 
>j  i.  Contre  ceux  >  qui  difeot ,  q  c  les  Sacremens  de  la  Nouvelle  Loi  n'ont 
»»  pas  tous  été  inftitués  par  Jcfus-Chrift,  ou  qu'il  y  en  a  plus  ou  moins  de  fept. 
*  Ou  que  quelqu'un  des  fept  n'eft  pas  véritablement  un  Sacrement. t 
»  i.  Et  que  ces  Sacremens  ne  font  diférens  de  ceux  de  l'Ancienne- Loi ,  que 
»  dans  les  cérémonies. 

m    3.  Qu'il  n'y  en  a  aucun,  qui  toit  en  nulle  f.içon  plus  digne  que  l'autre. 
»,    4.  Qu'ils  ne  font  pas  nécclfaircs  au  falut  j  &  que  la  Grâce  le  peut  obtenir 
>jfans  eux ,  &  fans  le  defir  de  les  recevoir. 
».    $.  Qu'ils  n'ont  été  inftitués ,  que  pour  entretenir  la  Foi. 
»,    6.  Qu'ils  ne  contiennent  pas  la  Grâce  ,  qu'ils  lignifient:  ou  qu'ils  ne  la 
donnent  pas  à  ceux  ,  qui  n'y  rcfiftent  point.  Comme  s'ils  étoient  feulement 
»  des  fïgnes  extérieurs  Je  la  jufticc;  ou  des  marques  pour  difeerner  les  Fidélet 
»,  d'avec  les  autt es. 


»,  7.  Que  la  Grâce,  quant  à  et  qui  cft  de  la  part  de  Dieu  ,  n'eft  pas  donnée 
»  toujours,  nia  tous  par  ces  Sacrcmens  »  bien  qu'ils  foient  reçus  avecJes  difpofr- 
>,  tions  requifes. 

n    8.  Que  les  Sacremens  ne  confèrent  pas  la  Grâce  par  la  venu  »  qu'ils  con- 
»,  tiennent  :  mais  que  la  foi  aux  promcfTcj  de  Dieu  fufit  pour  obtenir  la  Grâce. 
»»    9-  Quepar  le  Batême  ,  la  Confirmation  ,  cV  l'Ordre il nes'imprime  dans 
„  l'aine  aucun  caractère  fpirituel  inéfafable ,  qui  empêche  »  que  ces  Sacremens 
»,  ne  foient  réitérés. 

»,    10.  Que  tous  les  Chrétiens  ont  l'autorité  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  ,  èV 
,>  d'adminiftrer  tous  les  Sacremens. 

»»    if.  Qiie  l'intention  ,  au  moins  de  faire  ce  que  l'Egiife  fait ,  n'eft  par  requif* 
dans  les  Miniftrcs. 

>,  11.  Qpe  le  Miniftre  ,  qui  eft  en  péché  mortel,  ne  confère  pas  le  Sacrement*  . 
,1  quoiqu'il  obferve  toutes  les  chofesnccclTaires. 

»»    '3.  Que  les  cérémonies  aprouvées  dans  l'Egiife  -  Se  qui  font  en  ufage  pour 
»>  les  Sacremens,  peuvent  être  meprifées,  oumifes,  félon  qu'il  plaît  au  Miniftie-i , 
»!  ou  être  changées  en  d'autres, 

Sur  le  Batéme  il  y  avoir  14.  Canons  contre  ceux  qui  diroienr. 
»»    1.  Que  le  Batême  de  Saint- Jean  avoir  la  même  force  >  que  le  Batéme  de- 
„  jcfus-Chrift. 

a,    z.  Que  l'eau  vraie  £V  natutcllc  n'eft  pas  nécelîaire  pour  le  Batéme; . 

»,    3.  QucrEglife-Roinaine.qui  cft  la  Mcrc  <?c  la  Maîtretic  de  toutes  les  Eglir 

»,  fes  ne  tient  pas  la  vraie  doctrine  touchant  le  Batéme. . 

„    4.  Que  le  Batême  donné  par  les  Hérétiques.au  nom  du  Pére,  du  Fils  cV  du  1 
,1  Saint- tl prit ,  avec  intention  de  faite  ce  que  fait  l'Egiife.»  n'eft  pas  un  vrai 
»,  Batéme. 

y.  Que  le  Batême  eft  libre  ,  &  ,  par  conféquent ,  n'eft,  pas  néccflàire  pour. 

1*1  II \r 


a»  le  falut. 

,»  6.  Qu'un  homme  batifé  ne  peut  pas  perdre  la  Gtace ,  à  moins}  qu'il  ne  celle.  ■ 
>>  de  croire. 
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„    7.  Que  ceux ,  qui  font  batifez  ,  ne  font  obligés  que  de  croire,  &  non  pas  de  Paul  1H 
,»  garder  toute  la  loi  de  Tefus-Chritr.  IJ47* 
»,    8*  Qu'ils  ne  font  point  tenus  de  garder  les  Conamanderaens  de  lT-glife. 
»    9-  Qje  tous  Its  voeux  faits  depuis  le  Batême  font  inutiles»^  dirogent  à  la 
„  Foi  &  au  Batême. 

„    10.  Qjc  les  péchés  ,  commis  depuis  le  Batême  ,  font  remis,  ou  deviennent 

„  véniels ,  par  le  fcul  fouvenir  ,  &  par  la  foi  du  Batême. 

„    1 1.  Que  le  Baccmc  doit  être  ré  itéré  dans  ceux  ,  qui  ont  renie  la  Foi. 

»,    H.  i<te  perfonne  ne  doit  être  batifé ,  qu'à  l'âge  que  Jefus  Chnft  l'a  été . 

ou  bien  à  l'article  de  la  mort. 
„    1     Qje  les  enfans  barifes  ne  doivent  par  être  rais  au  nombre  des  Fidèles  ,• 
>,  Se  qu'il  Faut  les  rebâtifer  ,  lorfqu'ils  ont  ateint  L'âge  de  raifon  :  ou  qu'il  vaut 
„  mieux  ne  les  point  bâtifer. 

»  «4-  Qjc  les  gens  batifés  dans  leur  enfance,  doivent,  quand  ils  font  grands  • 
„  être  interrogés  •  s'ils  vculenr  ratifier  ce  que  leurs  Parains  ont  promis  pour 
„  eux;  5c  ne  le  voulant  pas»  doivent  être  lailfés  en  liberté ,  fans  autic  pcinc.que 
„  d'être  exclus  des  S acremens. 

Sur  la  Confirmation  il  y  avoit  j.  anatêmes  contre  ceux  qui  diroknr. 
i<  Que  ce  n'eft  point  un  Sacrement ,  mais  une  pure  cérémonie  :  ou  qu'au- 
„  trefois  c'étoit  un  Catcchifme  ,  où  les  enfans  qui  venoient  à  l'âge  de  raifon> 
„  rendount  compte  de  leur  créance  ,  en  p*réfcnce  de  l'Eglife. 
u    t.  Q.  e  d'atnbuer  quelque  vertu  au  Saint- trême.ccft  faire  injure  au  Saint- 

Efprit. 

„    5.  Que  les  Amples  Prêtres  font  les  Miniftres  otdinaitcs  de  L  Confitmation 
m  auffi  bien  que  Y  E  ve  que. 

Le  Décret  de  la  Réformation,  intitulé  dans  les  A£es  (Canon  de  U  réfidence} 
contenoit  en  fubftancc. 

,>  1.  Que  nul  ne  feroit  fait  Evêque  ,  qui  ne  fût  né  de  légitime  mariage  ,  Se 
„  qui  ne  fût  d'un  âge  meur,  grave,  de  bonnes- mœurs.  6c  (avant  dans  les  bonnes 
„  létres. 

1,  a.  Que  nul  ne  pouroit  recevoir,  ni  garder  plufieurs  Evcchcs  enfemble ,  en 
Il  titre ,  en  Commande  ,  ni  autrement  :  fie  que  ceux  ,  qui  alors  en  avoient  plus 
»  d'un  ,  garderoient  celui  qu'il  leur  plairoit ,  fie  laiflcro.cnt  les  autres  dans  fix 
„  mois  ,  s'ils  étoicntdela  nomination  du  Saint-Sicgc  ,  ôc  dans  un  an  ,  s'ils  n'en 
„étoientpas.  Qu'autrement  ces  Eglifcs  feroient  réputées  vacantes  ,  excepté 
,»  celle  .  qui  auroit  été  obtenue  la  dernière. 

,t  j.  Qic  les  autres  Bénéfices ,  principalement  les  Cures ,  feroient  donnés  à 
„  des  pcrlonnes  dignes  Se  capables  :  faute  de  quoi  le  Collatcur  ordinaire  encou- 
»,  roit  les  peines  du  Canon ,  Grave  nimù. 

»,  4.  Qu'à  l'avenir ,  quiconque  accepteroit ,  ou  garderoit  plufieurs  Bénéfices 
».  incompatibles  »  foit  par  voie  d'Union-àvie ,  de  Commande  perpétuelle ,  ou 
„  autrement ,  feroit  privé  de  tous- 

»,  $.  Que  les  Ordinaires  verroient  les  difpcnfcs  de  ceux  ,  qui  tiendroient  plu- 
»,  ficurs  Bénéfices  incompatibles  ,  5c  pourverroient  a  ce  que  le  foin  des  ames  ne 
»,  fut  point  négligé. 

»>    6.  Que  les  Unions  à  perpétuité ,  faites  depuis  40.  ans ,  pouroient  être  éxa- 

f,  minces 
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Paul  III.  #,  minée»  par  les  Ordinaires  ,  comme  délégués  du  Siège  Apoftolique  :  &  cel- 
'/47-  >»  >  qui  le  trouveroient  avoir  été  faites  fans  caùlc  raifonnable ,  feroienc 
„  eftiinées  fubreptices,  &  déclarées  nulles  i  ainfi  que  toutes  celles ,  qui  s'obtien- 
,»  droient  a  l'avenir ,  à  moins  que  le  Siège  Apoftolique  ne  le  déclare  autrement, 
•»  7.  Qac  les  Cures-Unies  feroient  vifitées  tous  les  ans  par  lesOrdinaires,qui  . 
»,  y  mettroientdes  Vicaires  perpétuels  »  ou  pour  un  tems  i  aufqucls  ils  allîgne- 
„  roienc  une  portion  du  revenu  ,  telle ,  qu'il  leur  plairoit ,  noncbltaiu  toute* 

apellations ,  eu  éxemptions.  ^. 
»,    8.  Que  les  Ordinaires  vifiteroient  cous  les  ans  ,  par  autoriti  Apoftolique, 
n  les  Egltlcs  exemptes  »  &  pourverroienc  au  falut  des  ames ,  &  aux  autres  obh> 
„  gâtions  ,  nonobftant  toutes  apcUations  ,  privilèges  ,  &  coutumes ,  même 
»,  preferites  de  tems  immémorable. 

»,  9.  Que  le*  Evéques  fe  feroienc  facrer  dans  le  tems  preferit  par  le  Droit , . 
„  fans  que  délais  acordés  au  de  lit  de  fix  mois  puiTcnt  valoir. 

Lo.  Qjae  pendant  le  fiége  vacant ,  les  Cm  pitres  ne  pouroienr  acorder  de 
j^DmiUïôires  pour  les  Ordres ,  qu'a  ceux,  qui  feroient  pi  elts ,  au  fe  jçt  de  leur»  • 

»,    II.  Que  les  permiflions  »  pour  être  promu  aux  Ordres  par  quelque  Prélat 
,,  que  ce  foir ,  ne  pouroient  fervir  qu'à  ceux  ,  qui  auroient  une  oxeufe  légitime, 
m  pour  ne  pas  recevoir  les  Ordres  de  leurs  propres  Evêques }  &  en  ceca*,ne  fe- 
»,  roient  ordonnés ,  que  par  l'Evcquc  même  du  lieu  ,où  iUfc  trouveroienr. 
m    il.  Que  les  difpeufcs  d'êcre  promu  aux  Ordres  requis  »  ne  pouroient  valoir  v 
»,  au  de  la  d'une  année ,  excepté  dans  les  cas  exprimés  par  le  Droir. 
»»    13.  Que  ceux  ,  qui  feroienc  prefentés  ,  ou  nommés  à  des  Bénéfices  par  des 
„  Gcns-d'EgUfe ,  ne  feroienc  poinc  reçus  ,  qu'ils  n'euiîent  été  examinés  par  les  • 
»  Ordinaires  ,  excepeé  ceux  ,  qui  feroienc  préfèmés ,  ou«ommés  par  le»  Uni- 

»»  14-  Que  dans  les  Claufes  des  Exempts  l'on  obferveroit  la  Conftitution  d7n- 
>,  nocent  I  V.  Voltntct  :  &  que  lorfqiul  s'agiroit  de  falaires  de  pauvres-gens  , 
»  les  Clercs-exempts  ,  quoiqu'ils  euitent  un  juge  députe  par  le  Siège  Apoftoli- 
p,  que  ,  pouroient  être  apellés  devant  les  Ordinaires  »  qui  comme  Délégués 
>»  Apoftoliqucs ,  connonroiew  aiiffi  des  autres  Caufcs  des  Exempts  ,  -qui  n'au» 
,»  roient  point  de  juge  particulier  établi. .  « 

»  1  y .  Que  les  Evcques  auront  foin  ,  que  les  Hôpitaux  foient  bien  fie  fidélc- 
»,  ment  gouvernes  par  les  Adminiftrateurs  »  de  quelque  manière  qu'ils  foient 
„  éxempts,en  gardant  toujours  la  forme  de  la  Couftitution  du  Concile  de  Vien- 
„  ne  ,  qui  cotnmmence;:  Qui*  conttngk. 

Les  Prélats^qui  s'étoient  opofés  a  ce  Decrer  dans  les  Congrégations ,  le  firent 
auffi  dans  la  Seilîon,mais  avec  plus  de  modeftic  i  demandant,  que  l'on  exprimât 
les  dégrés  des  per tonnes  comprifes  , -&  qu'outre  les  remèdes  pour  les  maux  a 
venir  ,  l'on  en  donnât  aufli  pour  le*  maux  prefens  ,  bien  plus  dangereux  que  Ifs 
antres.  Mais  les  Légats  les  écoutant  comme  des  gens ,  qui  n'en  pouroient  plus, 
mirent  fin  à  la  Seflîon ,  en  affignant  la  fuivante  au  xi.  d'Avril. 

Le  même  jour  l'Envoié  du  Pape  *.qui  jufque-là.  s'étoit  cenu<aché,fe  fit  voir 
aux  Légats ,  &  leur  expofa  fa'créance  j  Se  au  fortir  de  là  partit  pour  alet  à  lnf*  • 
jpjruk.  S*imt<Crw  icfta  fort  fiirpti» ,  mais  Mmtt  ,  plu»  ré&lu ,  dit,  quU: 
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avoit  ton  jouis  connu  le  Pope  pour  im  Prince  fage;maisqu*à  cette  heure  il  voîoit  Paol  HT. 
toute  l'âenduc  de  Ton  cfpnr,  puce  qu'en  éfet  il  ne  pouvoir  conferver  que  par  là  1547. 
l'autorité  &  la  réputation  du  Siège  Apoftoliquc.Qje  par  conféquent  il  le  faloit 
fervir  fecrercment,  fidèlement  >  &  diligemment.  Il  y  avoit  ,  par  bonheur  » 
beaucoup  ic  domeftiques  des  Evcqucs  »  que  les  débauches  du  Carnaval ,  ou 
1  intempérie  de  l'air  ,  avoient  rendus  malades.  Monte  apofta  quelques-uns  des 
ficus ,  pour  demander  aux  Médecins  ,  fi  ces  maladies  ne  (croient  point  conra- 
gieufes.  Ceux-ci,  quiont  coutume  de  faire  toujours  le  mal  plus  grand  >  qu'il 
n'eft  (  parce  que  leur  pronoftique  arivanr  »  ils  en  paroiûent  plus  habiles  i  (bit 
pour  avoir  prcvûle  danger ,  ou  pour  avoir  fù  y  remédier  ;  )  répondirent  quel- 
que mot  ambigu  ,  qui  étant  feme  avec  adrclîê ,  &  recueilli  par  les  fimples.puis 
par  les  médiocres ,  paflâ  jutqu'à  ceux ,  qui ,  brûlant  d'envie  de  s'en  alcr  »  dc- 
4  crtAuU  f*ma  inttr  firoicnt  que  la  chofé  fût  vraie  a.  Deux  ou  rrois  jours  après  la  Seflîon  un  Evê- 
&  t*™*  que  b  érant  mort ,  tout  le  Concile  célébra  fes  fi mérailles  :  &  cela  fut  caufe  , 

fit.  Vit.  hUl.  I.  Vnw    *  ,  *  -      ,  ,  i  II 

[<.i>r  »  tr  *mui  *$r-  qu  on  parla  davantage  de  cette  mort  t  &  qu  il  le  répandit  un  bruit  par  la  ville  , 
tHtàii'tif  ,a  e-  ^  c'ans  'cS  nCux  circonvoifins,  que  la  contagion  croit  à  Trente, 
vfcjoc  <ic  r«w  i»,>|ui     Cependant ,  les  Légats  ,  pour  montrer  ,  que  ce  bruit  ne  v croit  point  d'eux  • 
««! de  cmrCnt  >  le  lendemain  de  la  Seflion  ,unc  Congrégation  générale  ,  où  il  fe  par- 

Safiffiquet.  je.ui  t*.'-  la  de  ce  qu'il  y  avoit  à  traiter  fut  l'Euchariftie;&  la  femame  d'après  ils  ouvrirent 
&to!mwSt^R  lc«  Congrégations  des  Téolog^ens.  Et  quand  ce  bruit  fe  fut  bien  augmenté, 
éc\i  :r\êmt  mJ^iic.  Monte  commanda  à  Hercule  Sévcrole  ,  Procureur  du  (  onule  ,  de  dtefler  un 
Cfaitlr  poupe,  ProcVVcrbalfurla  contagion.  Puis  aianr  confulré  les  Médecins  .  entre  au- 
rres  ,  Jérôme  Fracaftor  ,  qui  portoit  le  titec  .îe  Médecin  du  Concile  ;  3c  d'au- 
tres gens ,  il  lui  fut  raporré  »  que  les  lieux  .{'alentour  vouloient  rompre  tout 
commerce  avec  la  ville  de  Trente.  Ce  qui  fit  ,  que  divers  Prélats  demandèrent 
la  pcrmiflîon  de  fe  retirer, (bit  par  crainte  d:  la  pefte  ;  ou  par  impatience  de  s'en 
aler.  Monte  la  donna  à  quelques-uns ,  a  deltcin  d'alegucr  leur  cép«rt  pour  l'u- 
ne descaufes  de  la  trauflition.  Il  pria  les  autres  ,  avec  qui  il  s'entendoit  mieux» 
de  vouloir  atendre  >  au  vrai ,  pour  avoir  des  voix  routes  aquifes  »  quand  û  pro- 
poferoit  la  tranflarion  du  Concile  ,  nuis  en  aparence  ,  pour  ne  paroîrrc  pas  en 
aprouver  la  rupture.  Dalicurs  >  il  leur  difoit  de  protefter  dans  les  Congréga- 
tions »  afin  que  l'on  prît  quelque  expédient.  Il  y  avoit  huit  jours  1  que  duroit 
le  Procès  »  lors  que  vint  la  nouvelle  ,  vraie  ,  ou  controuvéc  ,  que  Vérone  vou- 
loir rompre  fon  commerce  avec  Trente.  Ce  qui  éfiaia  les  Pérès  »  <jui  voioient, 
qu'ils  y  aloient  être  comme  des  prifonniers* 

Le  9.  il  fe  rint  donc  une  Congrégation  générale  pour  cela.  Après  la  leûurc 
du  Procès- Verbal  >  on  traita  des  moiens  de  fe  titer  d'af aire  &  de  ne  pas  refter 
enfevelis à TreT'te  avec  la  Famine ,  &  privés  de  tous  les  fecours  necciTàircs. 
Pluficurs  proteftérent ,  qu'ils  vouloient  partir  >  &  que  rien  ne  les  arcteroie 
Sur  quoi  Monte  propofa  de  transférer  le  Concile,  d-fant .  qu'il  en  avoit  le  pou- 
*Fti-r»oio.  ïacom-  voir  dés  le  tems-de  fon  ouverture  *.  Et  là-deflus  »  il  en  fit  lire  la  Bulle  adrtflce 
^Tdîi^ciie  ftî  a  'ni  »  &  au*  Cardinaux  de  Sainte-Croix  &:  de  Pôle ,  c  ù  le  Pape,aiant  cxpofè: 
fait* av-inTauwru-  „  Qu'il  les  y  a  envoiés  ,  comme  des  Angles  de  paix  »  cit ,  qu'afin  qu'une  œuvre  j 
H  é«oit°"«<é  du"».  >»    feinte  ne  lbic  point  arrêtée ,  ni  diférée  ,  par  l'incommodité  du  lieu  ,  il  leur 
Fevnrtiw.         „  donne  ,  ou  à  tous  trois  cnfcmble  ,  ou  à  d'eux  d'entre  eux  ,  fi  le  troifième  fc 
rrouvoir  abfcnt ,  plein  pouvoir  de  transférer  le  Concile  de  la  ville  de  Trcn* 
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lll.  »»  te  ,  en  tel  autre  lieu  plus  commode  >  qu'il  leur  plaira  :  &  de  défcr.die  ,  fous 
1548»  ■>•  les  peines  Se  les  ceniurcs  Eciéiïaftiques ,  aux  Prélats  ,  &  autres  perfonnes  , 
„qui  le  compofent ,  de  palTcr  plus  ourre  dans  la  ville  de  Trente  :  Avec  faculté 
„  de  continuer  Se  célébrer  le  même  Concile  dans  la  ville  ,où  il  aura  été  trans- 
**féré ,  Se  d'y  apellcr  tous  les  Pércs ,  fous  les  peines  de  parjure  ,  Se  autres  ex- 
»,  primées  dans  la  Bulle  de  Ton  Iodiction.  Promcrant  de  ratifier  tout  ce  qu'ils 
»,  auront  fait ,  nonobftant  contes  les  chofes  à  ce  contraires* 
.<  Les  Evcques  Impériaux  répondirent  autTitôt,  que  le  mal  n'étoit  pas  fi  grand, 
qu'on  le  failoit  ;  qu'on  pouvoir  liccntier  les  peureux  ;  que  par  la  grâce  de  Dieu 
le  bruit ,  qù  courait,  fe  diffiperoit  bientôt.  Qu'il  n'y  avoit  qu'à  difércr  la  Sef- 
fiun  >  comme  l'on  avoit  fait  l'année  précédente  ,  duranr  plus  de  fix  mois  ,  ait 
lu  jet  des  bruits  de  guerre.  Avec  encore  d'autres  raifons  -,  aufquelles  il  fut  opi- 
niâtrement contredit. 

.  Au  fortir  de  la  Congrégation  ,  ils  tinrent  une  conférence  entre  eux,où  apro- 
ronduTant  un  point ,  dont  ils  ne  s'etoient  pas  mis  jutque-là  fort  en  peine  ,  ils 
découvrirent ,  que  ce  bruit  de  pefte  n'étoit  qu'on  prétexte. 

Dans  la  Congrégation  du  lendemain ,  il  fe  trouva  de  manque  onze  Prélats , 
qui  croient  partis.  Quand  il  fut  queftion  de  choifir  un  lieu ,  pour  alcr  ,  perfon- 
ne  ne  voulut  entendre  parler  d'aucune  ville  d'Alemagne.  Et  d'alicurs  ,  il  ne 
s'en  pou  voie  prendre  aucune  dans  pas-un  Etat ,  fans  en  traiter  auparavant  avec 
ic  Prince.  U  ne  reftoit  donc  plus  que  l'Etat-Ecléfiaftique.  Les  Légats  propo- 
sèrent Bologne ,  qui  agréa  à  tous  ceux ,  qui  vouloient  la  tranflation.  Les  Im- 
périaux y  concrcdircnr  encore ,  6c  quelques-uns  même  firent  prefque  une  pro- 
testation. Mais  la  plufparr  des  autres  y  confentirent.  Quelques  Pérès  crai- 
^noientiquc  cette  tranflation  ne  déplut  au  Pape  »  comme  faite  à  Ion  infû.Mais 
Même  leur  difoit ,  que  les  cas  inapréviis  ,  Se  le  danger  de  la  vie  ,  l'cmportoicnt 
Sur  toutes  les  confidcrations:&  qu'il  fe  faifoitfort  de  faire  agréer  tout  au  Pape. 
Qu.int  à  l'Empeteur  *  &  aux  autres  Princes ,  on  conclut ,  qu'en  les  nommant 
dans  le  Pecret ,  on  farisferoit  au  rcfpeét ,  qui  leur  étoit  dû:  Et  que  pouf  con- 
tenter ceyx  ,  qui  n'aprouvoient  pas  la  tranflation  ,  on  mettrait  quelque  mot 
qui  donnerait  cfpérance  de  retourner  à  Trente.  Le  Décret  fut  formé  en  ces 
termes:  Vous  plaît-il ,  déclarer .  fur  ce  qui  vous  a  été  expofé  de  la  maladie  , 
„  qui  court  en  ce  lieu  ,  (  chofe  connue  de  tout  le  monde  )  que  les  Prélats  ,  n'y 
„  .pouvant  demeurer  fans  péril  de  leur  vie ,  n'y  fauroient  être  retenus  contre 
„  leur  gré.  Et  vu  la  retraite  de  plufieurs  Evêoucs,&  les  proreflations  de  divers 
.,  autres,  pack  départ  dcfquels  le  Concile  fe  romprait:  Se  d'autres  raifons  no- 
„  toirement" vraies  Se  légitimes, aléguées  par  quelques-uns  des  Pérès  :  Vous 
„jjlaît-il ordonner, pour  la  confervation  du  Concile,  Se  pour  la  fureté  de  1a 
?>  vie  des  Pérès  »  quelc  Concile  foit ,  dés  maintenant ,  transféré  pour  un  tems 
„  enrîa  yjlle  de  Bologne  :  que  la  Seflion  ,  aflignéc  au  xi.  d'Avril ,  y  foit  tenue, 
„*&  «p|e  .{on  y  continue  de  travailler ,  julqu'à  ce  que  le  Pape  Se  le  Concile  ju- 
»  gent  à  propos  de  le  remettre  en  ce  lieu,  ou  de  le  transférer  en  quelque  autre, 
M  avec  le  ranfemeïnept  de  l'Empereur ,  du  Roi  Tres-Chrctica  ,  Se  des  autres 
„  Rois  ,  cV  Princes  Chètiens. 
VII  I.  Le  jour  d'après  fe  tint  la  Seflion  ,  où  le  Décret  fut  aprouvé  par  35.  Evê- 
Seffiorx.  ques  &  ^  Centraux,  rejeté  par  le  Cardinal  Paceco  ,  Se  par  17.  Pré- 
.  *  "„  li  latsrf, 
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àJbtZ  c^'  pTift-  'ats  *'     nombre  defqucls  étoicnc  Claude  de  la  Guiche  ,  Evcqucs  de  Mirepoix;  Paul  III, 
ok.  MiMffeftr,  Martel,  Evcquede  FieTolc      Viguier  ,  Eve  que  de  Sinigaillc  ,  qui  fe  voiant  1547^ 
ErlqfUA/W$Uivflle  acu^  d'ingratitude  envers  le  Saine  Siège  par  Monte  ,  qui  lui  reprocha,quc  fon 
^"pictoie'.  'rJ.X.  Oncle  avoit  été  tiré  du  néant  au  Lardinalar,  d'où  lui  venoit  Ton  Evéché  i  ne 


M««Evîi"iî  répondit  que  ces  paroles  de  Saint  Paul  :  Detu  non  irredetur  £.Enfuite ,  les  Lé* 
d,  Hittii*.  Evëmie  de  gats  partirent  avec  les  cérémonies  ordinaires  »  précédés  de  la  Croix  1  &  acom- 
Evfaùe'de1  carte?"-  r^g'1^5  ^cs  Evéques  de  leur  parti.  Car  ceux  d'Efpagne  reçurent  en  même  teros 
w,u«w,sv,  l'ordre  de  refter  à  Trente,  jufqu  a  ce  aue  l'Empereur  leur  déclarât  Tes  inten- 

EtTAy?  tions- 11  nV  cut  »  1ue  ^'"^  f  '  Archevêque  de  Matérc ,  fon  fujet , 

TÉque  <fc  siucufe.  qui  fut  pour  la  tranflation^ 

^m'JbÏÏ^Z!  u-  Cependant ,  la  Cour  de»Rome  étoit  ravie  de  fe  voir  délivrée  de  fes  craintes, 
dt^MM  ,  ivê-  atendu  que  ceux  ,  de  cette  Cour  ,  qui  tenoient  pluficurs  bénéfices  avoient  afles 
SLâi/EvIfK  d'afaires  à  penfer ,  comment  ils  s'en  d.fcroient  ,  fans  rien  perdre  de  leurs  re- 
bnut^  d"  a"|°4'  vCnus»  Le  Pape  difoit  ,  qu'après  avoir  donné  à  fes  Légats  l'autorité  de  uansfé- 
que  "de  Doî:ihorte^  *cr  le  Concile  ,  &  promis  de  ratifier  tout  ce  qu'ils  auroient  fait ,  &  qu'eux  &  la 
^«f.£/«fr»;^,Evê-  plufpart  des  Prélats  avoient  trouve  la  caufe  de  la  tranflation  légitime,il  ne  pou- 
t&r  Umpt  ivhp*  voit  plus  refufer  fon  aprobation.  Mais  perfonne  n'etoit  afles  (impie,  pour  croi- 
«kpvf*  eiij  poituR.i.  rc  ,  qUe  IcsLéeats  cullcnt  aei  fans  fon  ordre  ,  puifqu'on  favoit  ,  qu'il  ne  Ce 
vf<]u«  d'Aquin.       traitoit  pas  la  moindre  choie  au  Concile ,  qu  il  n  y  eut  des  Couners  par  .chc- 

\  w'i pnîk de  m,n  '  P°ur  cn  P°tte,:  'cs  3V'S  a  R-omc  >  ^  quelquefois plufieurs  en  une  feinaine. 

ip  (w,  Comment  s'imaginer  ,  que  dans  une  araire  de  telle  importance  les  Légats  euf' 

fent  ofé  faire  à  leur  mode  ,  fans  craindre  d'introduire  un  fi  grand  nombre  de 
gens  dans  une  ville  jaloufe  ,  comme  Bologne ,  â  l'infû  du  Prince  dominant? 
ittteeft.Utteda  ».  Plufieurs  croioient ,  que  c'étoit  une  Bulle  nouvelle  antidatée  d ,  fous  le  nom  du 
H47-  atn»Jc*  Cardinal  de  Pôle  ,  pour  lui  donner  plus  de  force.  Car  autrement  la  claufe,  qui 
v>"  Co    ç  donne  à  deux  d'entre  eux.cn  l'abfence  du  tr,pifiéme,  le  pouvoir  de  transférée 


Février 
Dcciett 


le  Concile  ,  feroit  une  prophétie  ,  que  le  Pape  auroit  faite  ,  que  ,1e  Pôle  deyoie 
partir  un  an  après,  de  plus ,  le  pouvoir  de  transférer  le  Concile  ,  où  il  leur 
plairoit ,  paroiflôit  trop  ample  ,  &  non-vraifemblable ,  atendu  la  prur  que  "1er. 
Papes  ont  toujours ,  de  tenir  le  Concile  dans  une  ville  fufpe&e  .  ainfi  que  Paul 
l'avoit  bien  montré  en  le  convoquant  De  forte  qu'il  n'y  avoit  pasd'aparence  , 
qu'il  eut  jamais  voulu  le  mettre  à  la  diferétion  d'autrui ,  fans  qu'il  en  fût  befoir . 
Pour  moi ,  félon  les  Mémoires ,  que  j'ai  vus  ,  &  dont  j'ai  parlé  ,  je  tiens  pour 
certain,que  cette  flulle  étoit  vieillie  de  deux  ans,  &  avoitété  envoiée  à  Trente 
18.  mois  avant  cette  tranÛJtion.  Mais  ce  qui  nefe  pouvoit  pas  cacher ,  &ç  çjui 
feandalifoit  tout  le  monde,  étoit,  que  cette  Bulle  montroit  clairement  la  fervi- 
ttide  du  Concile.  Car  li  deux  Légats  pouvoient  commander  à  tous  les  Prc- 
,  i«  cariiwi  vrih.  lacs  enfemble  ,  de  quiter  Trente,. 8c  les  y  contraindre  par  cenfures  ,  je  voa- 

*  Idl'ï  drois  bicn  faVoir  '  ou  *toit  la  l,bcrl*  Jcs  P  rcs*  L'Empereur  fut  très-  fâché  *  , 
Muveikptr  jeNo*  quand  il  aprir  cette  nouvelle,  fok  parce  qu'il  luifemblois  d'etre  meprifé  ;  foir 
ccv«*iuc,  >ri*.  a-caufe  qu'il  fevoioit  privé  d'un  moien  ,  qui  ménagé  prudemment  jljj? 
SLclSË.miJZ  fervir  à  pacifier  la  Religion  en  Alemagne,&  à  s'y  'rendre  maître  a£k 
jS^t&àn  nouycllc  a"va  "°P  taid  P°uc  k*oi  d<.Fxançc  »  ^mourut  le  xiTùmèiïi 
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E  n'ignore  point  quelles  font  les  loix  de  l'Hiftoire,  ni  en 
quoi  elle  difcré  des  Annales,ôc  des  Journaux.  Je  fai,quc 
le  récit  d'accidens  femblables  laile  l'Ecrivain  ,  &  ennuie 
le  Lecteur  4  :  &  qu'un  détail  trop  éxact  paflè  pour  une  *  rt*»**"**^- 
afectation,  ou  pour  une  oftentatton  ridicule.  Mais  quand  ,a  u»  4. 
je  remarque  des  redites  fréquentes,  Se  des  narrations  fa- 
milières de  chofes  fbrr  communes  dans  Homère  \  &  que 
Xénofon ,  dans  Ton  Hiftoire  du  Jeune- C  inu,in(truit,  $c 
réjouit  plus  l'efprit  en  racontant  les  entretiens  férteux,ou 
pkifans,  des  Soldars  ,  qu'en  raportant  les  grandes  actions  &  les  confeils  mifté- 
ricux  des  Princes  :  je  viens  à  me  perfuader ,  que  chaque  matière  a  beibin  d'une 
forme  propre  &  fingulicre.  &  que  mon  Hiftoire  ne  fe  peut  pas  aftùjettir  aux  ré- 


gies ordinaires>&  générales.  Auffi,  je  fuis  alTuré  qu'elle  fera  liie  de  peu  de  gens, 
&  que  la  vie  en  fera  courte.non  pas  tant  pour  le  défaut  de  la  forme  »  que  pour  la 
qualité  de  la  matière.  Car  j'en  juge  parce  qui  cft  arivé  à  d'autres  fcmblables. 
Mais  fans  regarderai  à  la  pcrpctuité,ni  à  la  longue  durée  ,  il  me  fufit  que  ceux*  à 
qui  je  la  ferai  voirien  puiflent  faire  leur  profit  :  étant  certain,quc,dans  la  fuite  du 
tons ,  l'on'en  jugera  lelon  les  conjonctures. 

Les  Prélats  reftés  à  Trente  furent  tires  de  peine  par  les  lctres  de  l'Empereur , 
qui  leur  témoigna  d'Être  très- content  de  ce  qu'ils  avoient  fait,  en  s'opolant  à  la 
ci. inflation  ,  6:  en  demeurant  à  Trente  *  où  il  leur  ordonna  de  s'anêter  encore. 
Ils  confultércnt  entre  eux  ,  s'ils  y  dévoient  faire  quelque  action  Sinodalc ,  mais 
reconhoifiant ,  que  cela  pouroh  caufer  un  fchifme  ,  ils  refolurent  de  s'en  tenir 
là  »  &  d'étudier  feulement  les  matières  ,  en  atendant  les  ocafions  ,  que  le  tems 
améneroit.  Il  courut  quelques  écrirs  entre  les  Téologtcns  de  Trente  ,  &  ceux 
èe  Bolcfgne.qui  afectoient  de  dire  feulement ,  Le  Stnodt  de  B  ^legne  :  au  lieu  que 
lei  premiersdifoient  ,Le  S*im  Sincde  en  quelque  lieu  <;Silfoit  b  :  &  il  s'en  voit  l(J^Ji"i""^"'' 
cncoi  c  des  éxemplaires  de  l'édition  de  Bologne.  Les  ù  t^nts»  If  s  autres  Car- 
dinaux  de  Rorrte  , 'traitèrent  féparément  avec  quelques-uns  ces  Prélats  reftesà 
Trente  »  jpour  les  en  faire  partir  »  au  moins  s'ils  ne  vbuloknt  pas  alcr  a  Bolo- 
gne y  mai?  avec  toutes  leurs  peines  ils  ne  purent  gagner  ,  qr.c  Galc'as  Flori- 
monc ,  Evêque  S Acfull*  c  .  ils  apliquérent  encore  leurs  foins,  à  faire  venir  à  la  r^uu^dï^Ltî 
Scflîon  tous  ceux  de  leur  parti ,  qui  avoient  quité  Trente,  &  à  en  atircr  de  nou-  porte  .  t% 
\caux.  Ccquiét«itfaciîeàcaufcdelagrande  commodité  de  la  route  de  Ro-  c 
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me  à  Bologne.  Il  fc  fie  plufieurs  Congrégations,  où  l'on  ne  parla  que  des  moyens  ^*u' 
de  maintenir  la  validité  de  la  tranflation ,  &  de  montrer  *  que  ceux  de  Trente  lS47- 
Soient  obliges  de  s'unir,  avec  eux.  -  »  >  " 

ta  nfuvi^ffl*  sdTion     Le  ai. d'Avril  ,  jour  deftiné  pour  la  Seflion  »  les  Légats  acornpagnés  de  ** 
fut  ir^*  à  Boiopne  H-  Evcques  ,  fie  fuivis  de  tout  le  peuple  de  la  ville  ,  alérent  ,  en  grande  céré-  "011> 
«S  ku  Mrffc'fut  nit>nic  »  a«  lieu  de  l'Artemblée  ,  ou  l'on  ne  fit  que  lire  un  Décret,  qui  portoit: 
chiner"  sébaftisn  »»  Que  les  Pérès  du  Concile  avoient  débbjré  à  Trente ,  de  le  transférer  à  Bolo- 
é^tTSti&  "  Snf J&  d'y  célébrer  la  Scflîon ,  ce  jour-U ,  par  la  publication  des  Décrets  for- 
mon  fait  pai  Amhtoi-  ,,  I11CS  fur  la  matière  dcsSacremcns ,  &  de  la  Réformation  :  mais  que  plufieurs 
^^/!,a'E  ,,Uede  M  Pfélats ,  qui  croient  auparavant  fort  aftidus  au  Concile  ,  fc  trouvant  ocupés 
»  dans  leurs  Eglifes>«i  cauïe  des  Fêtes  de  Pâques  :  pour  faire  les  chofes  avec  plus 
»,  de  poids  Se  de  dignité.les  Pérès  difiroient  la  Selîîon  jufques  au  1.  de  Juin,dans 
^relpéranccquc  les  .\bfens  ne  tarderaient  pas  a  venir  ;  fe  refervanr  néanmoins, 
i»  la  liberté  d'abréger  ce  terme  en  cas  de  befoin.  Ils  conclurent  auflî  d'écrire  au 
nom  du  Saint  Concil  Général  aux  Evcques ,  refiés  à  Trente  ,  pour  les  exhor- 
ter de  venir  à  Bologne  .  &  de  fc  réunir  avec  leur  corps ,  duquel  étant  iéparés  ils 
ne  fepouvoient  pas  apellet  du  nom  de  Congrégatiou  Ecléfi.iftique  ;  eux  ,  qui 
feandalifoienr  li  fout  le  peuplé  Chrétien.  Ces  létres  parurent  peu  prudentes  aux 
Prélats  de  Trente  ,  damut  qu'elles  croient  conçues  d'une  manière  propre  à- 
aigrir  les  efprits  ,  au  lieu  de  les  adoucir.  Et  pour  ce  fujet  ,  ils  réfolurent  de  n'y 
point  répondre  ,  pour  éviter  les  conteftations  .  &  laiffer  tomber  de  foi-meme 
un  projet ,  qnc  l'on  fou  j ^çonnoit  venir  de  l'cxccflïvc  liberté  du  Cardinal  Monte, 
ûrîTD<'  *       &  110,1  Poinc  Ju  commun  des  l'ércs  >  de  la  modération  dçfqucls  l'onavoit-meil- 

»   jean-fédéuc  Duc  leui'r  opinion. 

rrh%* undiwe  L'Empereur ,  qui  c'ioit  avec  une  puilTautc  armée  en  Saxe,  alaviiedecét 
dcHcfie.  Electeur ,  ne  fongeant  qu'à  la  guerre  ,  avoir  mis  les  afaires  du  Concile  en  ou- 

nc^onlpedeTuu,^  blM&t  le  14.  du  même  mois  :  niant  range  (bu  armée  le  long  de  l'Elbe  ,  il  don- 
w>î^Vàméuut4w"  na  1*  bataille  4, où  L'Electeur  b  fut  blcfle  Se  pris ,  &  fes  troupes  taillées  enpié- 
""nT^K^li  £n  cCs«  Ce  <lm  a*am  f°n  afoibli  les  Protcftans  ,  le  Landgrave  c  fut  contraint  d'en 
aundoubkvv.fâyoii  venir  à  un  acominodcmcnr ,  &pcu  de  jours  après  par  i'enttcprifc  de  Maurice, 

Sju.h,  qui  veut  due ,  C  ■      „    ,    \,r\    n        1    n  •■    1  1  -i  r        '<*  1         •  1 

atecuuiieutfEvTkb.  lon  g"»drc  &  de  l  Electeur  de  Brandebourg  ,  il  le  preienta  volontairement  de- 
^veuidûe,ûn$,in  yant  l'Empereur.  Premièrement  le  Duc  fut  condanné  à  mort,  comme,  rcbcl- 
«ion6.  tOiïi  bqueîk  je  ^e  >  &  puis  obtint  fa  grâce  à  des  conditions  fort  dure* ,  qu'il  accepta  toutes , 
V<*W'  &  «cn«»ou  excepte  celle  de  fc  foûmettre  au  Concile  pour  la  Religion  ;  Ht  l'Empereur  la  lui 
»ou  pû  ce  change-  relâcha  »  pour  lui  Kurc  mieux  garder  toutes  les  autres.  Lon  en  propola  aulli 

n-'cw  de  Une  toute  plufieurs  au  Landgrave ,  qui  refufa  pareillement  d'obéir  aux  Decieis  du  Concile 
«ommie  ifeptéten-  *■  b  ji   r  r     *  •  C         1    r>     ».  -  up,. 

«on, qui  étoit,  fsn  de  Trente  ,  promettant  de  le  loumcttre  ,  ainti  que  le  Duc  Maurice  ,  &  1  tH- 

Èy1**  '  iuh  acur  dc  Brandcbourg ,  à  un  Concile  pieux  &  libre  ,  où  l'on  réformât  le  Chef 
&  les  Membres.  Le  Duc  de  Saxe  relia  prifonnier  pour  toujours  ,  &  le  Land- 
ijidign-  A'  mtduM  8ravc  Pour  ^C  lcnis  »       plairoit  à  l'Empereur  à  ..Ce  Piince ,  devenu  par  cdte 
**.         '        victoire  le  Maître  dc  l'Alemagne ,  s'empara  de  quantité  d'arallerie  ,  5c  tlra  '^e*. 
.Oiufie^i,i.,dit ,  "Villes  ôc  des  Prince*  dc  grofies  fommes  d'argent  ;  &  pour  établir  fc*  conqu'ê- 

^ue  kc Pape  fe  U jouit  _  r      c  -        i  r  /-li       r  iT  txT'     •  ? 

•ebv.anuedcrLm-tes ,  &  mettre  les  aLurcs  dans  une  fituation  pajfiblc  ,  ^alligna  une  Dicte  a  Aus- 


^;\Vu^c£  bourg. 

«•  fur.tipuou ,  i*vi-  Tout  cela  aftligeoit  extrémément  le  Pape  e ,  qui  voioit  l'Italie  fans  fecours 
a^tmY,  *U*"M  &  co^œc  àja  di^rétion  de  l'Empereur  :  mais  il  le  cWolou  un  peu  par  la  ti 


Digitized  by  Google 


•  KOOUi-i* 


DE  TRENTE,  Livre  III.  153 

Paul  TH  flexion. qu'il  faifoir,que  ce  Prince,  aiant  vaincu  par  la  force  ,  feroir  oblige's  de  Ce 
ij^T.     maintrnir  aufli  par  les  armes  ,  &  par  conféquent  ne  pouroit  pas  retirer  fi  tôt 
fou  armée  de  ce  Païs-là.  Ce  qui  lui  donnoit  le  tems  de  traiter  avec  le  nouveau 
Roy  de  France.  &  les  Princes  Italiens ,  pour  fc  mettre  en  fùreté.  Parmi  tant  de 
chagrins  &  de  déplaifirs ,  il  ne  laiflôitpas  de  fentir  le  plaifir  d'être  délivre  de  la 
crainte  du  Concile.  Il  éxaltoit  le  courage  &  l'habileté  du  Cardinal  Monte,  \ 
qui  il  fcconfefloit  redevable  de  ce  fuccés.  Il  délibéra  d'envoier  en  France  Jérô- 
me Capodi-Fcrro  a>  Cardinal  Jdc  Saint- Georges  ,  en  aparenec  ,  pour  faire  à  ce 
Roi  les  complimens  de  condoléance  fur  la  mort  de  fonPcre  ,  &:  de  félicitation 
for  (on  avènement  à  la  Couronne  :  mais  en  éfet  »  pour  traiter  une  ligue  avec  lui. 
Il  donna  à  ce  Légat  un  très-ample  pouvoir  d'acorder  ib  Roi  toutes  fes  deman- 
des fur  le  fait  des  Bénéfices  ,  fans  avoir  nul  égard  aux  Décrets  du  Concile  de 
Trente.  Et  pour  être  prêt  a  toutes  les  ocafions ,  que  l'Alemagne  pouroit  avou- 
ée tailler  de  la  befogne  à  l'Empereur ,  &  de  prendre  garde ,  qu'ils  ne  fc  fît  rien 
dans  la  Diète  .  au  préjudice  du  Saint-Siège  ,  il  y  envoia  le  Cardinal  François 
Sfoudrate  pour  Légat.avcc  ordre  de  traiter  fecrétement  avec  les  Ecléiiuftiqius, 
&  de  les  tenir  le  plus  qu'il  fe  pouroit  à  fa  dévotion  :  comme  aufli  de  propofer  di- 
vers partis  a  l'Empereur ,  pour  continuer  le  Concile  à  Bologne  ,  lequel  venant 
à  fe  tenir  dans  un  lien  ,  qui  ne  fut  pas  de  fon  obéïlïàncc  ,  lui  faifoit  plus  de- 
peur  ,  que  toutes  les  guerres  »  que  ce  Prince  eût  pû  faire  en  Italie. 

_En  ce  tems- la  ,  il  y  eut  une  grande  fedition  à  Naples ,  où  le  Viccroi  /'  vouloir  *  nom  rîcrtfdcTo 
introduire  l'Inquifition  à  la  mode  d'Efpagnc.  Du  commencement  ,  le  peuple  ltde' 
s'y  opofa  par  les  invectives ,  criant  par  la  ville  ,  îrtv e  l'Empereur  &  meure  l  In- 
quijttion  :  nuis  enfuite  il  élut  un  Magiftrat ,  pour  le  défendre  ,  difant ,  qu'il  s'e-  < 
toit  fournis  au  Roy  Catolique,  fous  cette  condition  exprefle,  que  les  Caufes 
„d'hcrénc  fuflent  jugées  par  les  Juges  Ecléfialtiqui's  ordinaires  >  à  l'exch^fion 
de  toute  forte  d  Inquifirion.  Les  EfpagnolscV  les  Napolitains  en  vinrent  donc 
aux  mains  avec  tant  de  fureur  ,que  l'on  apréhendoit  une  révolte  générale.  Car 
50000.  hommes  aiant  pris  lis  armes  au  fon  lies  clochés,&:  le  peuple  aiant  plan» 
té  de  l'artillerie  dans  tous  les  poftrs  .uamagîirx  ,  il  fe  forma  une  cfpécc  de  guer- 
re entre  la  Ville  cV  les  Châteaux  •  où  les  Efpagnols  s'éioicm  retires.  Car  le  tu- 
multe dura  depuis  la  fin  de  Mai  jufques  à  la  mi- Juillet  >  avec  tuerie  de  plus  de 
300b.  perionnes  de  part  &  d'autre.  Et  pendant  ce  tems  ,  la  Ville  envoia  des 
Ambalfadcurs  à  l'Empereur  ,  cv  rnême  au  Pape  ,  à  quoi  elle  ofrit  de  fc  rendre  , 
s'il  eût  voulu  la  recevoir.  Mais  il  lui  fufïïôit  de  fomenter  la  fédition  ,  ainfi  qu'il 
faifoit  très  adroitement,  nccrolant  p.isfcs  forces  fufifanies  ,  pourfoutemr  l'en- 
tiepnlc.lr.cn  que  le  Cardinal  Téatin  c  ,  Archevêque  de  la  ville  l'exhortât  dé  ne  '  j«n  Pif  ncCiuflV 
laitïcr  pas  échaper  une  fi  belle  ocafion  d'aquérirce  grand  Roiaume  à  l'Eg)ifi;&  N 
lui  promît  pour  cela  le  fecours  de  tous  fes  parcns,qni  étoient  en  grand  nombre  , 
&roit  puillans  »  avcctout  ce  qui  dépendroit  delui,  qui  s'ofroit  d'y  aler  en  per- 
fohne.  Cependant ,  les  Efpagnols  aiant  tiré  du  fecours  de  divers  Endroits  ,  fe 
tend  uent  à  la  fin  les  plus  forts  »  mais  ce  qui  arc  ta  tout  a  coup  la  fédition  ,  fut 
la  déclaration,  que  l'Empereur  fit  par  fçs  létres  ,  qu'il  confentoit  à  l'exclufion  de 
l'Inquifuion  ,  &  pardonnoit  à  teu:  les  habitans ,  excepté  19.  qu'il  nommoit  >  5c 
un  autic  ,  qu'il  diroit ,  lotfqu'il  en  feroit  tems  -,  àla  charge,  qu'ils  lui  pnieroûnt. 
loooeo.  ccus,  d'amaadç.  Conditions  ,  qu'ils  acccptéicnt  par  uecciluc  ;  Ci 

Id  3  Lca- 


Digitized  by  Googl 


^54  HISTOIRE  DU  CONCILE 

bien  que  cout  fc  termina  pat  le  fuplice  de  ceux  d'entre  les  19.  que  l'on  p&  Paul  IlL 
avoir.  1547* 

A  Bologne  ,  les  Légats  ne  favoient  pas  encore  bien  ce  qu'ils  avoient  à  faire , 
vu  quel:  Pape  leur  avoir  commande  d'éviter  tout  ce  qui  pouroit  caufet  de  la 
contradiction  Se  de  la  divifion  ;  de  diférer  les  Scflîons  lr  plus  qu'ils  pouroient  ; 
Se  de  tenir  cependant  quelques  Congrégations  .  pour  ne  paroître  pas  enfevelis 
dans  l'oifivite.  Mats  il  n'étoit  pas  facile  d'établir  la  forme.qui  fc  devoir  garder 
dans  l'éxamen  de  la  matière  de  lTïuchariftie  »  à  caufe  de  l'abfence  des  prin- 
paux  Téologiens,  qui  avoient  coutume  d'éplucher  le*  queftions  de  Foi  à  Trcn- 
re.  Il  fc  fit  néanmoins  quelques  Congrégations  •  Ou  divers  Téologiens  parlè- 
rent ,  mais  l'on  n'y  fit  point  de  Décrets.  Pour  la  Réformation  ,  elle  fut  laiflee 
pour  lors  dans  un  profond  ftlcncc.  Ul  %ÎK' .  v  rr 

Le  t.  de  Juin  venu,  l'on  célébra  la  Scflion  avec  les  mêmes  cérémonies,  mais  X.  aei- 
faos  y  faire  autre  chofc.que  de  la  prolonger-par  un  Dccrer  fcmblabie  à  celui  de  ton. 
la  précédente  .  racontant  que  le  Smode  l'avoit  dif-rée  j  fques  a  ce  jour»à  caufe 
des  Pérès  abfens  ,  que  l'on  atenioit ,  Se  que  pour  les  traiter  encore  avec  plus 
d'honnêteté ,  ils  donnoient  terme  ,  jufques  au  quinzième  de  Septembre ,  pen- 
dant quoi  l'on  ne  laHTeroit  pas  de  continuer  Téxamen  des  dogmes  &  de  la  r.for-  t 
mation.fc  réfervant  .'.e  pouvoir  abréger  •  ou  prolonger  ce  terme  ,  &  même  dans 
«ne  Congrégation  particulière.  W 

En  France  ,  le  L~gat  n'eue  pai  grand*  peine  d'obtenir  du  Roy  tout  ce  que  le 
Pape  defiroit,  vu  q*c  ce  Prince  n'étoit  pas  moins  j  iloux  q<c  lui  de  la  fortune  de 
l'Empereur.  Il  fc  fit  un  Traité  fort  fecict ,  mais  il  y  eut  quelques  articles  pu- 
bliés .  par  ex-  Qae  le  Roy  enverrait  au  plutôt  au  Concile  Je  Bologne  le  plus  de 
é.  r'Jle  4e  Mme  de  Prélats  qu'il  pouroit,&,  outre  cela  ,  donneront  Diane  ,  f.<  Fille- naturelle  *  »  âgée 
RÊSÏ^*  £  dc  n~f  ans  •  à  Horace  Farnefe  b ,  petit-Fils  de  ^Sainteté.  Le  Roy  envoi.,  r  fi- 
puhFemme^i^Mi  der  fept  Cardinaux  François  à  Rome  ,  pour  donner  au  Pape  plus  de  réputation 
ïeiKi.     mo,uino  par  leur  pr  Jfcnce ,  &  cultiver  l'amitié  commune  c .  En  revanche  ,  le  Pape  fit 
t  DucdecJht.fié  Cardinaux,*  la  prière  duRoy.Ch  irlcs  '.:  Vendôme  d,  Prince  du  fang-Royal,& 

rt  d'O-ttve  ,  Duc  de  n.  ,  '        r        •  '  ,    „  4  V* 

raime.  Lharlcs  de  G  ufe  '  >  Archevêque  de  Remis.  w  ,l 

r  ut  en  ivoitai»«     sur  ja  fi!A  d'Août ,  l'Empereur  ala  avec  toute  fon  armée  à  Ausbourg/ ,  pour 

11. enfance ,  &  le»        .F.         .  .#»./•  .  A^- 


1  u«!  owi«  deHenC  **  vocatio"  &  ^ tcnl,c  éfe&ivc  du  Concile  de  Trente  :  mais  que  votant  toutes 
ùTv.'  ,»  fes  peines  pcrducs,il  avoit  été  contraint  d'eiTaier  d'autres  remèdes.  Que  Dieu 

'  Apc«  1»  mon  da    ft,\uit  DCtti  fon  dcfllin  ,  en  réduifant  l'Alemagnc  à  un  point  ,  q<c  fon  pouvoit 

C.\rdinal  Jean  ,  fon  "    ,  „.      \    .      ,r  .,        .     /*•    i  i  »  i     J?  •  C  i  U 

onck  ,i!fe  fit»pei  t,  „  s  afTirer  de  la  rcfarmer.il  avoir  aflcmble  les  Princes  pour  ce  lujcf.Majs  que  la 
Sminfouf  foci^a  •*  diférence  de  la  Religion  étant  h  caufe  de  tous  les  ttoubles,il  filou  auflï  corn- 
eft  Cl  connu  cLni  ce  »,  raencer  par  là.  Les  avis  des  Princes  furent  divers.  Car  les  Electeurs  Ecléfia- 
coaciie.  cet»  pio-  ft-qjes  defiroient ,  &dcmandoic»t  inftamment  la  continuation  du  Concile  de 

ttviuon  le  tu  le  io.de       *  '  ...       «*>/!•'  i  r  T.. 

/ttUiet.  Trente  ,  fans  y. mettre  aucun  condition.  Les  Scculiers.grands  partions  des ii.u- 

îbnlSte™  ^ricns  y  confemoienr,  pourvu,  difoient-ils^u  il  fût -libre  &  pieux  iqre  lé  Pape 
deijyju.ouiifocn.  n  y  préfHâ:  point ,  ni  en  perfonne  »  ni  par  fes  Légats  »  qu'il  remît  le  ferment 
ÏZn&'&lS:  auX  Evèq     .    enfin  ,  que  les  TeoWiem  Proteftans  y  eulTent  vo  x  délibératt- 
vc  ,•  &  que  les  Décrets  déjà  faits  fuifrnx  mis  à  l'examen.  Les  autres  Prince» 
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Pauf  IU  Catoliques  demandoient ,  que  le  Concile  fût  cominué  •  que  les  Protcftant  y 
t       '  alaflciii  fous  la  foi  publique  ,  &  enflent  pleine  liberté  d'y  parler  »  Se  qu'après 
cela  ils  fuflent  conctaims  d'obéir  aux  Dcaets. 

Le  Pape  refpiroit  unpeu,&:  atendoit  tranquillement  le  fuccés  de  cette  Diète,  4Sonriif. 
lorfque  Pierre-Louis  »  Duc  de  plaifance  a ,  fut  tué  b  dans  fon  propre  Palais  »  &  *  u  i".  de  srptfwi. 
fon  corps  expofe  à  tous  les  outrages  de  la  populace  c  Et  peu  d'heures  aptes,  il  a^ico™ , ï'îïï" 
ariva  des  Troupes  de  Milan  ,  envoiées  par  le  Gouverneur  Feirand  de  Gonza-  ftion  cJMirie ,  r*&- 
gue ,  qui  fc  (aiment  dcplaifance.  La  nouvelle  en  rfligea  horriblement  le  Pape  ,  ^"J,  kT,îfJc™7, 
q^ui  néanmoins  ne  regréta  pas  tant  fon  fils  .  que  la  perte  de  fa  Ville  ,  qui  lui  J*»  Devins  M 
âoit  encore  d'autant  plus  fenlîble ,  qu'il  voioit  daitcinent ,  que  l'Empereur  à  no^^ieY?"™!" 
éfoit  mêlé  dans  cette  afaite.  T^tktl  Se  "S  n 

Durant  cette  confternation  du  Pape,  les  Légats  jugérent,qu'il  n'étoit  pas  de  lirrroir"  «ni  r« r 

faifon  de  lefurchargcrde  la  leâure  de  deux  Dépêches  pai  femaine»  comme  l'on  J*j  '  •  r"-  -4/t- 

faifoit  auparavant ,  pour  l'informer  de  ce  qui  fe  palïôit  au  Concile  ;  cV  que  par  t  nie  pensent  par 

conféquent  il  faloit  prolonger  le  terme  de  la  Stffion,qiii  fe  devoir  tenir  le  1  e. du  L  n  Pif*  ™*  oe- 

nicmc  mois  »  Se  interrompre  toutes  les  rorcxions-  Imodales.  v*ar  bien  que  Ion  puu  k,  ujuiém  t  r  1 

eût  pû ,  avec  bienfeance  ,  cékbrer  cette  Sclïion  ,  cV  diferer  la  fuivante  ,  néan-  j1,^**"      ,  . 

...  ...      .  ■  .  ^  1  Empctent  le  m<i« 


moins  la  douleur,  que  l'on  détroit  montrer  pour  la  mort  du  Duc, ne  permettant  foii  dépuii  ta  « 
pas ,  que  Ton  fît  aucune  cérémonie  folcnnelle  ,  ils  jugèrent  qu'il  valoir  mieux        df  j"^^0"^ 


>,  defLné  pour  h  Sefllon.mais  qr.c  chacun  voioit  l'etvbaras.cu  t'toit  le  Concile;  î,x'VjiT^h«bî^£ 
j,  Qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Prélats  en  chemin  >  fur  tout  des  Frai  çois ,  Se  que  VAmhfMfm  Wtn- 
»'  les  nouveaux-venus  n'avoient  pas  encore  eu  le  tems  de  s'informer  i  &  que  ^5  gd  jj^J  ^"u',1 
»  ceux  mêmes,  qui  avoient  affifte durant  tout  l'Eflé  aux  difputcs  vetilleufes  des  «i'mfe»  Armci.&ii» 
»  Téologiens  ,nVtoient  pas  encore  prefts-  Que  le  meurtre  tout  récent  du  Duc  "M*"1* 
>•  Pierre- Louis  tenoit  chacun  en  fufpens ,  &  les  avertifloit  de  veiller  à  la  fureté 
>.  des  Villes  de  l'Eghfe.  Qj'il  fe  rcjouïllbit  avec  fon  Colcguc  ,  de  s'être  réfer- 
»,  vc  le  pouvoir  de  prolonger  la  Scflion,  damant  que  cela  leur  éxemtoit  la  peine 
„  de  la  célébrer.  Qu'il  croit  d'avis defe  fervir  de  cette  réferve  dans  le  befoin 
,»  préfcnr,cV  de  prolonger  a  l'heure  même  la  Scflîon,fans"  la  tenir  le  lendemain 
»'  Er  tous  les  Pcres  furent  de  fon  fenriment.  11  ajouta,qu'aprés  avoir  bien  cher- 


vent  ilsfïlfrnr  deux  Congrégations  par  jour.  Que  quand  l'on  traite  de  la  Foi 
>,  cV  qu'il  eft  qucftion  de  confondreles  hérùiques>il  faut  alcr  à  pas  corrptés>& 
,,fouvent  i'anèter  longtems  à  la  difeuflion  d'un  petit  mot.  Qu'il  ne  pouvoir 
„  pas  faveir  ceitaincmcnt  ,  s'il  fcroitdc  neceflité  de  tenir  la  StlTion  dans  quel- 
»  ques  jour  ,  ou  de  la  dif  rer  encore  pluficurs  mois  ;  &  qu'airfi  il  tiouvoit  à 
„  propos  de  la  prolonger  pour  tout  le  tems  qu'il  plairoit  au  Concile  ,  Se  que 
taris  doute  c'etoit  la  le  bon  parti.  Q^e  fî  quelqu'un  rèpliquoit  »  que  fachr.nt 
„  le  tems  pu  fût, l'on  m  prendroit  mieux  fes  inclûtes  :  il  difoit  ,  que  dans  peu  »  Que  ta  se<r«i  flU« 
„  de  jours  l'on  jpuroit  vyir ,  quel  feroit  le  progrès  du  Concile.  Tous  les  Pères  ^7uCo^M'' 


n  aprouYcrcnt  encore  céi  avis  e ,  Si.  furent  liccmiés. . 
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Le  même  jour  ,  les  Prélats  de  la  Diète  d'Alemagnc  écrivirent  au  Pape .  p.iT  Piiil  M 
l'ordre  de  l'Empereur,  pour  lui  demander  le  retour  du  Concile  à  Trente.  Les  1.54.7. 
létres  écoient  mêlées  de  prières  «S:  de  menaces.  Ils  y  repccfcntoicnt  le  mauvais 
,•  état  cV  le  danger  éminenc  de  l'Alemagne  ,  Se  difoient  »  que  l'on  eut  pu  pre- 
„  venir  le  m.il ,  il  le  remède  du  Concile  fut  venu  à  tems  i  ou  du  moins  ,  (i  le 
y  Concile  fc  fût  tenu  en  Alcmagnc,  ainfi  qu'on  l' avoir  demandé  tant  de  foU. 
„  Vû  que  comme  ils  avoient  de  grandes  Terres  »  ils  ne  pouvoient  pas  s'abfcn- 
„  ter  longtcms  >  ce  quiétoit  lacaufe  pourquoi  pas-un  d'eux  n'étoit  aléa  Man- 
toiic,  ni  à  Vicence  ,  &  même  peu  de  perfomu-s  à  Trente  ,  qui  cil  une  ville 
d'Italie  plutôt  que  d'Alemagnc  ,  principalement  en  tems  de  guerre.  Que 
„  maintenant ,  que  l'on  croit  dans  le  calme,  Se  qu'ils  efpcroicnt  de  voir  arivec 
>,  le  navire  heureufemenc  au  port,  ils  avoient  été  Fort  furpris  d'aprendre,  que  le 
„  Concile ,  où  ils  mertoienc coûtes  leurs  efpéranccs  »  s'étoit  transféré  alieurs  • 
>»  pour  ne  pas  dire  divifé.  Si  bien  qu'étant  privés  de  ce  remède ,  il  ne  leur  rc- 
»,  ftoit  plus  qu'à  recourir  à  l'Eglifc  Apoftoliquc  ,  en  priant  54  Sainteté  de  vou- 
„  loir  ,  pour  le  falut  de  l'Alemagne  ,  rétablir  le  Concile  à  Trente.  Après  quoi 
elle  devoitatendre  d'eux  route  forte  de  fervices  Se  d'obéùlancc.  Qie  cpm- 
me  ilsn'avoicnt  point  d'autte  refTource  contre  les  maux.,  qui  les  menaçoient^ 
„  ils  la  fuptioient  de  ne  les  pas  éconduirc  ,  dautant  que  Ci  elle  le  faifoit  ,  il  fe 
»  pouroit  faire  .  que  l'on  prît  fans  elle  d'autres  mefures  pour  terminer  tous 
„  les  diférends.  Enfin  ,  ils  la  prioient  de  prendre  leur  remontrance  en  bonne 
,,  part ,  leur  devoir  ,  Se  la  conjoncture  des  afaiics,  les  obligeant  de  lui  écrire 
de  la  forte.  <j  m+mîf 

L'Empereur  de  fon  côté  aporta  tous  fes  foins ,  pour  réfoudre  les  Alcmans  à 
fc  f^niincttre  au  Concile  *  les  priant  de  fc  repofet  fur  fa  parole.  A  l'égard  de  l'E- 
lecteur Palatin  fes  prières  fentoient  la  menace,*  caufe  des  fautes  .  qu'il  venoit 
de  lui  pardonner  tout  récemment.  Pour  Maurice  ,  Duc  de  Saxe  «elles  lui  im- 
,ét  pofoiont  une  néceflitc  d'obéïr*,  foie  par  rcconnoiuancc  Jcs  grâces  nouvclle- 

t*iijêf,rt.  t*.  Ami.  ment  reçues  de  l  Empereur  ;  loir  pour  faciliter  1  clarg.llement  du  Landgrave 
»*î  fon  Beau-pcre.  L'Empereur  donc  à  force  de  leur  promettre  d'emploier  fon  cré- 

dit, pourlcrtr  faire  avoir  au  Concile  la  fatisfa&ion  qu'ils  prétendoienr  »  &-dc 
les  conjurer  de  prendre  confiance  en  lui,  obtint  leur  confentement  ,  qui  fut 
fuivide  celui  de  tous  les  Princes  ,  &  des  Ambatfàdcurs  de  l'Electeur  de  Bran- 
debourg. Les  Villes  rcfuférent  le  leur ,  trouvant  du  danger  à  fc  foumetue  inJi- 
féremment  i  tous  les  Décrets  du  Concile.  Granveîlc  négocia  long-tems  avêc 
leurs  AmbafTadcurs,à  qui  il  reprocha  leur  obftmation  fur  le  refus  ,  qu'ils  fai- 
foient,  de  parier  ce  que  les  Princes  avoient  aprouvé.  Ajoutant  à  cela  quelque 
forte  de  menaces  de  les  con  Janner  a  une  plus  grotTc  amande  ,  que  celle  qu'elles 
avoient  déjà  paiéc.  Par  où  elles  furent  contraintes  de  complaire  à  l'Empereur, 
à  condition,  qu'il  leur  donneroit  une  caution  de  fes  promciTls.  Leurs  A  m  bat- 
fadeur  s  étant  donc  interrogés  devant  l'Empereur ,  s'ils  fc  confbrrr.oiem  à  la  dé- 
lilv  ration  des  Princes  «répondirent  »  qu'ils  feroient'  bien  téméraires  de  vou- 
loir corriger  la  réponfe  de  ces  Princes*  &  en  même  tems  prefentérent  un  Ecrir, 
contenant  les  conditions ,  aufquclles  ils  recevroient  le  Concile.  Cét  Ecrit  fut 
reç  1 ,  mais  non  pas  lû  ,  cV  le  Chance!:  r  les  loua  au  nom  de  ion  Maître  ,  de  te 
c.i'a  l'exemple  des  autres  ils  avoient  remis  leurs  intérêts  entre  le*  mains  de  Sa 
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f&tu  IH.  Mtjeftë ,  qui  de  fa  part  loir  témoigna  d'en  être  fbet  contente.  Et  c'eft  aînfi,que 
*  S  4  7«  les  deux  parties  vouloient  bien  être  trompées. 

Le  Car  liual  Sfondratc  ne  manqua  pas  de  faire  (bn  perfonage  auprès  de  l'Em- 
peceur  ,cn  lui  propofant  plufieurs  ^.images  »  en  cas  qu'il  confcruîc  à  la  tej  ue 
au  Concile  à  Bologne.  Il  lui  reprefenta  le  déplorable  état  »  où  l'Angleterre 
•ctoit  fous  un  Roi  mineur  >  Se  fous  des  Gouverneurs  ,  qui  fe  contrepointoienc 
Jcs  uns  les  autres  ;  outre  la  difeorde  ,  qui  régnoit  parmi  le  peuple,  à  caufe  de  la 
difcccnce  de  la  Religion.ll  lui  découvrit  les  intelligences,  que  le  Paje  avoir 
dans  ce  Roiaume-là  ,  lefquelles  tourneroient  toutes  au  bien  des  afaircs  de  Sa 
Majcfté.  Il  lui  dit ,  que  Sa  Sainteté  l'aideroit  d»gens  ,  Se  de  vailleaux  ,  dans 
cette  expédition  ,  Se  outre  cela  lui  permettroit  de  fe  fervir  des  revenus  Eclcfia- 
ftiques  de  tous  fes  Etats.  Ce  Prince  ,  qui  voioit  bîen  que  le  Pape  ne  cherchoic 
qu'à  l'engager  dans  une  nouvelle  entreprife ,  pour  gâter  celle  qu'il  venoic  d'a- 
chever heureufement  en  Alemagnc  ,  repondit ,  qu'il  vouloir  bien  être  uni  ,  6C 
agir  de  concert  avec  le  Pape  dans  les  afiircs  de  la  Religion»  mais  que  pour  cel- 
les de  1*  guerre,  il  étoit  rélolu  de  lesfairc  lui-même  fie  Tans  compagnon  ,  pour 
n'être  plus  Capitaine  de  gens ,  qui labandonnaflent  au befoin  ,  comme  il  lui 
ctoit  arivé  dans  la  guerre  d' Alemagnc.  D'alieurs ,  il  propofa  aufli  divers  avan- 
tages au  Pape,  pourvu  qu'il  confentît  au  retour  du  Concile  à  Trente^  Suc 
quoi  le  Léfjat  aiant  aflurc  ,  qu'il  n'avoit  point  de  commùlîon  »  l'Empereur  dé- 
pêcha en  diligence  le  Cardinal  de  Trente  au  Pape ,  pour  négocier  ce  point  »  Se 
quelques  autres,  que  je  dirai.  Le  Pape  l'aiant  écouté  pluficurs  fois  ,  fans  dé- 
couvrir fa  penféc ,  lui  répondit  enfin ,  qu'il  étoit  d'avis  >  ou'il  en  parlât  dans  lo 
Confiftoirc. 

Le  9.  de  Décembre ,  le  Cardinal  y  vint  •  Se  y  aiant  raconté  les  peines  Se  les 
dangers  »  que  l'Empereur  avoit  euuics >  pour  foutenir  la  dignité  du  Concile; 
6c  comment  il  venoit  d'obliger ,  par  fon  crédit  &  par  fon  induftrie  ,  rous»  les 
Princes  Se  les  Etats  d'Alemagne  ,  de  s'y  foumettre  ,  il  pria  Sa  Saintcté.au  nom 
de  l'Empereur ,  de  Ferdinand ,  Se  de  tout  l'Empire  *  de  vouloir  ,  pour  l'amour 
de  Dieu ,  faire  retourner  à  Trente  les  Evèques ,  qui  étoient  à  Bologne  ,  pouc 
acomplir  l'œuvre  commencée  ,  5c  d'alieurs  fi  neceflaire  ;  comme  aufli  ,  en- 
voier  uu  ou  deux  Légats  en  Alemagnc ,  avec  des  pouvoirs  fans  rédaction  ,  afin- 
que  de  leur  avis  l'on  établît  une  manière  de  v  ivre  jufques  à  la  fin  du  Concile,  5c 
l'on  réformât  l'Ordre  Ecléfiaftique.  Ajoutant  ,  qu'il  fe  roi  t  bon  »  que  Sa  Sain- 
teté déterminât,  à  qui  le  Siège  venant  à  vaquer  •  apartiendroit  l'élection  du  Pa- 
pe ,  aux  Péresdu  Concile  ,  ou  bien  aux  Cardinaux.  Ce  deinict  j^^t  f  it  ajou- 
te ,  leulemcnt,pour  avertir  le  Pape  de  fon  âge  décrépit ,5c  de  (a  JWR  prochai- 
ne, &  l'obliger  de  complaire  à  l'Empereur ,  par  la  crainte  de  laiiTcr  fa  poftérité 
héritière  du  rclïcntimcnt ,  que  ce  Prince  avoit  de  fa  dureté.  Paul  répondit  à  ces 
proportions ,  en  louant  Sa  Majefté  pour  les  ferviecs  ,  qu'elle  avoit  rendus  à  l'E- 
gliic  ï  Se  concluant ,  qu'il  éxamincroit  meurcment  les  demandes  ,  5c  feroic 
après  ce  que  Dieu  lui  auroit  infpiré.  l  e  Cardinal,aprés  avoir  clfaié  en  pluficurs 
audiences  (ecrétes ,  d'avoir  quelque  fatisfaction  du  Pape  »  voiant  qu'il  n'en  pou- 
voir tirer  ,  que  des  paroles  générales ,  s'en  retourna  à  Ausbourg  ,  lahTant  fon  MOM\{teit ,  p.ir 
Inftruction  à  Dom  Jaques  de  Mendoze.que  l'Empereur  avoit  fait  a\ér  à  deucin  icotd«  icsd.Vcc  /* 
de  Sienuc  a  à  Rome.  Ce  Miniftre  fe  ptefenta  devant  le  Pape,  dans  le  Confiltoi-  * CKte  ' 
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£«SJe£££  re  PWic4  »         teno"  »  pour  donner  le  Chapeau  au  Cardinal  de  Guifc ,  &  Paul  IB. 

ik»  pemcnuttu*.  lui  expufa  les  mêmes  chofes ,  que  le  Cardinal  Madruce  avoir  dites  ,  ajoutant ,  1547. 
qu'il  avoir  ordre  de  protefler  ,  que  le  Smode  de  Bologne  n  etoit  pas  légitime,  fi 
Sa  Sainteté  diféroir  davantage  de  contenter  Ton  Maure.  Paul  répondit ,  qu'il 
vouloit  entendre  auparavant  Tes  raifons  des  Pérès  de  Bologne,  &cn  communi- 
quer avec  les  Rois  ,  Se  les  Princes  Chrétiens,  pour  réfoudre  après  ce  qui  feroit 
du  fervice  de  Dieu  Se  de  la  fatisfaction  commune. 

Le  Cardinal  de  Guifc  fit  dans  ce  Confiftoire  un  difeours  public  au  nom  du 
Roi  de  France  ,  &  dit  en  fubftance  :  ,,  Que  François  I.  n'avoir  rien  épargné  > 
„  pour  maintenir  la  liberté  de  tous  les  autres  Princes  :  Que  Henri  fon  Succef. 

4rou:iAir.ort  defon  **  **eur  *  *  l'h^rîticï  dc  &  tante*  ,  aiant  à  peine  cuuié  fes  larmes  ,  &  calmé  fa 
9**.  „  douleur  (f ,  avoit  voulu  donner  des  marques  de  fa  révérence  envers  le  Saint- 

,<  Siège  \*  le  Pape  i  en  quoi  les  Rois  de  France  avoient  toujours  furpalle  les  au- 
n  tresNations.Que  fon  Maître  ne  pouvoir  rien  faire  qui  fût  plus  de  faifon ,  que 
»>  d'ofrir  «-comme  il  faifoit  toutes  les  forces ,  pour  conferver  la  dignité  Papale 
»,  dans  un  tems,  qu'elle  étoit  Ci  mépriféc.  Qu'il  fuplioit  donc  Sa  Sainteté  de  le 
,1  reconnoîtrepour  fon  bon  fils,  Se  d'atendre  de  lui  toute  forte  d'afliftance. 
„  Qu'au  rtftc  ,il  l'cxhortoit  de  faire  en  forte,  que  l'Eglife  ne  reçû:  ni  dom- 
>>  mage  ,  ni  déshonneur  :  atendu  que  >  par  de  petits  commancemens ,  il  s'étoit 
>,  fouvent  formé  de  grandes  factions,  qui  avoient  jettéles  Papes  dans  un  abifme 
„  de  malheurs.  Sur  quoi  il  raporta  les  exemples  de  plufieurs  Pontifes,  dérendus 
n  par  la  France  contre  leurs  ennemis  ;  &  conclut ,  que  fon  Maître  ne  voudroir 
»,  pas  être  inférieurs  à  fes  aucctres,en  la  gloire  de  défendre  &  de  conferver  la 
,>  dignité  du  Siège  Apoftolique. 

Bien  des  gens  crurcnr,quc  le  Pape  avoit  fait  parler  ce  Cardinal  en  ces  termes, 
pour  relever  le  courage  des  Cardinaux  de  fa  dépendance  j  Se  rabatre  celui  des 
Impériaux,  en  leur  faifant  voir ,  qu'ils  ne  dévoient  pas  fonger  à  le  forcer.  Et 
pour  éxécuter  tout  ce  qu'il  avoit  dit  àDom  Jaques,il  écrivit  au  Cardinal  Mente 
la  propofition  de  ce  Miniftre,  Se  lui  ordonna  de  l'expofcr  au  plutôt  aux  Pérès , 
après  l'invocation  du  Saint-Efprit  \  Se  de  lui  en  mander  enfui  te  leur  fentiment. 
*  MJtiukî  »■•!  ^e  ^§at  ^cs  a'am  au**rmD'*s>  ^eur  expofa  fa  commiflîon,&  opina  le  premier  ct 
wTtuad  q»T  <?oh  &  fon  avis  fut  fuivi ,  parce  qucl'cfprit  »  qui  avoit  coutume  de  mouvoir  les  Lé- 
Upobu^e^T^é-  gats  félon  les  intentions  du  Pape.  &  les Evcques  félon  celles  des  Légats  ,  opé- 
fuir^iflcf  quelque  r»  »  comme  il  avoit  fait  auparavant.  Les  voix  étant  donc  rec  ueillies  ,  Monte 
c$i  ou?  oi  pû>.n  t^Pon^,t  au  nom  ^c  tous  les  Pères,  que  les  Prélats  ,  qui  étoient  reftés  à/Trente» 
Wieau-o"tTf^  1™  nonobftantjtlégmmc  Décret  de  la  tianflation,  aiant  été  exhortés  en  vain  de 
T~h''bïu"'ïiJri-  s'imir-lL1  cogl  lu  Concile  à  Bologne .  Se  reftant  opiniâtrément  a  Trente  ,  au. 
^  ^««1  grand  méprit  du  Concile»  Se  au  fcandale  des  peuples  «comme  s'ils  prétendoient 
'  ['  d'êrre  eux-mêmes  le  Concile ,  ou  du  moins  de  n'être  pas  tenus  de  lui  obéir  :  les 
'  Pérès  ne  voioient  pas.  comment  l'on  pouvoit  délibérer  du  retour  à  Trentc.faiis 
préjudicier  à  la  dignité»  &  à  la  réputation'.du  Concile.à  moins  que  les  P.élatsde 
Trente  ne  vinlïènt auparavant  à  Bologne ,  Se  n'y  reconnurent  l'autorité  du. 
Concile  :  Que  quand  ils  auroient  fait  cette  démarche  »  l'on  pouroit  parler  de 
retourner  à  Trente  en  faveur  de  l'Alcmagnc  ;  mais  à  condition  que  cette  Na- 
tion donnerait  aux  Pères  caution  fufifante  de  fon  obctûance ,  tant  pour  les  Dc- 
ac;s  déjà  fait»  ,  que  pour  les  Décrets  à  faire.  Ajoutant  ,  qu'il  couroit  un  cer- 
tain* 
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Paul  TU  tùn  btuic ,  que  fi  !c  Concile  retournoit  à  Trente  ,  l'on  y  introduirait  unema- 
*S*7'  n'^rc  ^c  tra'tcr  populaire  &  liceiuicufe.  Que  pour  prévenir  ce  defordre  ,  les 
Pères  vouloient  avoir  des  afTurances  ,  que  l'on  garderoit  l'ordre  >  qui  s'eroit 
obfervé  inviolablement  dans  les  Conciles ,  depuis  le  teros  d*$  Apôtres,  jufqucs 
alors  ,  &  qu'outre  la  fûreté  de  leurs  perfonnes  ,  ils  auraient  U  liberté  entière 
de  transférer  encore  le  Concile ,  félon  la  pluralité  des  voix,  &  de  le  pouvoir  fi- 
nir ,  quand  ils  croiroienc  avoir  (attifait  au  fu jet ,  pour  lequel  il  écoit  convoqué  : 
&  qu'enfin  »  ils  fuplioient  Sa  Sainteté  ,  de  n'éxiger  point  d'eux  une  choie  •  qui 
feroit  contre  l'honneur  de  Dltu  »  &  la  liberté  de  l'Eglife. 

Le  Pape  aiant  reçu  ces  lérres  le  jour  de  la  Fcte  de  Saint  Jean-l'Evangélifte 
après  la  Mctlè  .  les  communiqua  aux  Cardinaux  aftcmblés  dans  la  Chambre- 
dcs-Paremens.  Et  la  plufpart  du  Colége  aiant  aprouvé  la  réponfe  du  Concile  » 
Sa  Sainteté  fît  apellct  Mendoze,  5c  lui  en  dit  la  teneur,  5c  l*.tprobation  ,  que  les 
Cardinaux  y  avoient  donné.  Il  ajout  »  enfuite  ,  qu'à  n'y  avoit  rien  ,  qu'il  ne 
voulût  faire  pour  l'Alcmagne  ,  Se  que  l'Empereur  en  pouvoit  rendre  bon  Té- 
moignage :  mais  qui]  tenoic  pour  certain  ,  que  la  demande  faire  au  nom  de 
l'Empereur  ,  du  Roy  Ferdinand  ,  Se  des  Etats  de  l'Empire  ,  étoit  aflàifonnée 
de  cette  condition  ,  pourvu  que  ce  fût  l'Avantage  communies  Antres  Nations^ 
que  cela  s'acerdàt  avec  la  liberté  de  i'Eglife.Si  bien  que  le  Concile  Général.qui 
la  repréfêntoit ,  en  aiant  jugé  autrement,  &  le  Sacré  Colége  étant  de  même 
avis  ,  il  ne  devoit,  ni  ne  pouvoit  s'exempter  d'aprouver  ce  qu'ils  avoient  réfoJu. 
Qu'il  eût  déliré  pour  l'amour  de  l'Empereur .  &  de  Ferdinand,  de  leur  pou- 
voir donner  une  réponfe  plus  agréable  ,  mais  que  l'on  ne  devoit  pas  atendre 
d'un  Pape.Sc  d'un  Chef  de  l'Eelife.quc  ce  que  le  bon  gouvernement  &  le  Bicn- 
pubu'c  requcioient  :  Qu'il  faifoit  fond  fur  la  prudence  5c  fur  le  bon  naturel  de 
l'Empereur  ,  lequel  il  croioit  trop  railonnabic  ,  pour  ne  pas  recevoir  ce  que  tant 
de  Pères  avoient  jugé  néceflaire  :  Qu'il  s'alfuroit ,  que  Charles  commanderoïc 
aux  Prélats  Efpagnols,  qui  étoient  à  Trente  ,  de  fe  rendre  inccrTammcnt  à  Bolo- 
gne ,  ôc  feroit  tout  fon  polTiblc  pe  ur  faire  accepter  à  l'Alcmagnc  les  conditions 
propofees  par  le  Concile  i  y  enverroit  au  plutôt  les  Prélats  de  la  Nation,&  don- 
neroit  fa  parole  au  Concile  i  que  les  conditions  demandées  fcroient  obfcrvécs. 
Mendoze  voiantla  réfolution  du  Pape  vouloit  protefter  fur  le  champ»  que  l'Af* 
fembléc  de  Bolognc-n'étoit  pas  un  légitime  Concile»  5c  que  fi  Sa  Sainteté  ne  la 
remettoit  pas  à  Trente ,  elle  feroit  la  caufe  de  tous  les  maux,  qui  en  ariveroient 
à  la  Chrétienté  :  Se  qu'à  fon  défaut  l'Empereur  »  comme  Protecteur  de  l'Eglife 
y  pour  verrait.  Mais  à  U  prière  du  Cardinal  de  Frani ,  Doicn  du  Colége  ,  &  de 
quelques  autres  Cardinaux  ,  il  confcntitdc  mander  cette  réponfe  à  fon  Maître, 
&  d'en  atendre  un  nouvel  ordre.  , 
ijaS.       Le  Pape  ,  confidérant  l'adriorrde Mendoze  ,  jugea,  que  cette  afaire pouroit 
produire  quelque  nouvelle  queréle  entre  lui  Se  l'Empereur  »  Se  qu'en  ce  cas  il 
ne  f ..toit  pas  bon  d'avoir  les  Prélats  d*  Alcmagnc  fur  les  bras.  Le  dernier  arricle 
de  leur  lare  ,  dont  j'ai  parlé  ci-delfus  ,  portant,  qu'ils  fcroient  obligèt  de  prendre 
f*ns  luiet.mtres  mefures ,  l'avoit  fort  ofenfée  ;  parce  qu'à  fon  avis  c'étoit  une  me- 
nace ouverte  :  5c  pour  ce  fujet  il  avoit  juré  de  n'y  point  répondre.  Mais  trois 
mois  après  faifant  réflexion  ,  que  ces  Prélats  pouroient  atribtier  fon  filence  à 
méprw  ,  &  s'en  vanger  par  quelque  réfolution  précipitée  ,  Si  contraire  à  fes 
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întérêts,&  que  l'Empereur  prendrait  plaifir  à  le  voir  dans  l'embarras  r  il  résolut  Paul  10* 

de  les  honorer  d'une  réponfe ,  pour  prévenir  le  mai.  Sa  létre  ,  tout  enfcmble  1548» 

modefte  8c  artificieufe  >  quoique  mêlée  de  quelque  reflèntiment  convenable  à 

fon  rangt  commençoit  par  les  louanges  de  leur  piété.Ôc  des  foins,  qu'ils  avoienc 

pris  ,pour  remédier  aux  héréfies,&  aux  féditions  »  aflurant.quc  de  fa  part  il  n'a- 

»  voit  rien  oublié  de  tout  ce  qui  étoit  du  devoir  paftoral ,  pour  arrêter  le  mal. 

»  Que ,  dés  le  commencement  de  fon  Pontificat  >  il  avoit  recouru  au  grand re- 

»,  méde  ,  dont  ils  parloient  dans  leur  létre  ,  c'clt.à-dire  au  Concile.  En  céc 

>,  endroit»  liant  raconté  les  chofes  arivées  dans4a  convocation^  les  empeche- 

»  mens  »  pourquoi  l'on  n'en  étoit  pas  venu  d'abord  a  l'éxécution  »  il  ajouroit  :  " 

Que  depuis  la  tenue  du  Concile  il  s'étoit  fait  pluiïcurs  Décrets  »  tant  pour  la 
»  condanintion  de  plusieurs  héréfies ,  que  pour  la  réformation  de  l'Eglife.  Que 
„  la  tranfl.it  ion  du  Concile  s'étoit  faite  à  fon  infù  ;  mais  comme  fes  Légats  en 
»  >,  avoient  le  pouvoir ,  il  fupofoit  que  la  caufe  en  étoit  légitime  ,  jufques  à  ce 
»  qu'il  vît  le  contraire.  Que  bien  que  quelques  Evoque*  n'y  enflent  pas  con- 
»  fenti ,  l'on  ne  pouvoit  pas  dire  pour  cela  ,  que  le  Concile  fut  divjfé.  Qu'il 
»  n'étoit  pas  transfère  dans  une  ville  fort  éloignée,  ni  mal-fûre  :  Q^'au  contrat 
y*  re  Bologne  étant  fu  jéte  de  l'Eglife  *  elle  en  étoit  auflî  plus  fûre  pour  l'Alema- 
„  gne  ,  qui  en  avoit  reçu  la  Religion  Chrétienne,  Se  pinceurs  autres  bien- faits. 
„  Qu'il  lui  importoit  fort  peu,  qu'il  fut  célébré  là  ,  ou  alieurs,  Se  qu'il  n'crnpê- 
r>  choit  point ,  que  les  Pércs  ne  priffent  un  autre  lieu  >  pourvu  qu'ils  n'y  fuflent 
yt  point  forcés.  Qie  fi  les  Evêques  d'Alcmagne  defiroient  favoir  ,  pourquoi  le 

Concile  ne  pouvoit  pas  retourner  à  Trente  ,  ils  le  pouroient  aprendre  par  la 
„  copie  des  létresde  Bologne-,  qu'il  leur  adreÛoit  i  comme  auffi  ce  qu'il  faloit 
<Si  faire,  avant  que  de  parler  de  ce  retour  :  Se  que  pour  cela  il  les  prioit  de  venir» 
„  ou  d'envoier  des  Procureurs  à  Bologne  ,  Se  d'y  continuer  le  Concile.  Qu'au 
>,  refte  il  avoit  diféré  de  leur  répondre  ,  parce  que  l'Empereur  lui  aiant  envoié 
m  le  Cardinal  de  Trente  ,  &  puis  Dom  Jaques  de  Mendoze  »  pour  traiter  ,  il 
»,  vouloit  répondre  auparavant  à  fa  Majcftc.  Enfin ,  il  difoitt  qu'il  ne  fe  mettoit 
>y  point  en  peine  de  la  menace  qu'ils  lui  faifoient  *  de  prendre  d'autres  mefures  ». 
>»  fâchant  en  fa  confcicncc  ,  qu'il  n'avoit  rien  omis ,  qui  fût  de  fon  devoir  ,  6c 
„  aiant  eu  toute  la  tendrefTe  d'un  bon  Pue  pour  l'Alcmagne.  Qu'il  s'aflïi- 
•     „  roit ,  que  ni  eux,  ni  l'Empereur,  ne  feroient  Jamais  rien  à  la  boulvUc  ;  mais  en 
m  tout  cas ,  s'ils  atentoienr  (ur  l'autorité  du  Siège- Romain  ,  il  ne  le  pouroit  pas. 
„  empêcher  .  Iffus-Chrifi  l'aiant  prédit  *  quand  il  jetta  les  fond  en  en  s  de  ion 
„  Eglife.  Que  néanmoins  il  ne  craignoit  pas  ,que  leurs  defleins  rc'ùflîflènt.,  vit 
„  que  le  Saint-Siège  étoit  fon  lé  fur  une  roche  inébranlable.  Que  par  le  pafle 
>,  plufieurs  avoient  machiné  contre  le  Pontificat  >  mais  que  Dieu  avoit  toujours. 
„rcnverfé  leurs  projets  .  Se  fait  connoîtot  par  des  marques  vifibles  de  fon  cou- 
„  roux  ce  que  dévoient  atendte  ceux ,  qui  en  fuivroient  les  traces.  Que  s'il  y  a- 
„  voit  de*  gens,  que  1  exemple  de*  calamités  paflecs  ne  fût  pas  capable  d'emou- 
„  voir  •  il  ic  promettoit  néanmoins  de  là  piété  de  ces  Prélats ,  qu'ils  ne  s  ecarre- 
„roicnt  jamais  des  bornes  de  leur  devoir  ;  Se  qu'ils  fe  garderoient  toujours  d* 
,»  favofifer  les  dcflèins  »  qui  feroient  contre  la  dignité  de  l'Eglife. 

Qjand  l'Empereur  eut  apris  par  Mendoze  les  conditions  propofées  par  les 
ïéics  de  Bologne  ,  Se  la  dernière  réfolutiou  du  Pape  ,  il  vit  clairement  ,  que.- 
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Paul  Ht  Paul  fé  couvrait  du  nom  de  ces  Pc'res  ,  qui  dépendoient  abfolument  de  lui 
i ^48.    comme  de  leur  premier  mobile.  Mais  pour  montrer  au  monde  ,  qu'il  n'avoir 
rien  omis  pour  le  retour  du  Concile  à  Trente  ,  il  envoia  à  Bologne  François  de 
V*rg*s     Mutin  de  VeUfco.  , 

Le  16.  de  Janvier  çes  deux  Efpagnols  prefcntércnt  à  l'AiTemblée  ,  qui  n'é- 
toic  pas  plus  nombreuse  >  que  dans  la  dernière  Scflion  ,  1rs  létres  de  leur  Mai* 
tre ,  qui  ponoienr  pour  fulcription  (Convemtti  Tatrum  BenonU.  )  Apres  qu'el- 
les curent  été  liies  ,  Vargts  prenant  la  parole  ,  Monte  l'interrompit  »  dilant  ». 
que  bien  qu'ils  ne  fulTcnt  pas  obligés  de  l'écoutrr ,  Us  létres  ne  s'adrcflànt  pas 
à  eux  3  qui  ne  failoient  pas  une  ûuiple  aftèmblée  ,  mais  un  vrai  Concile  >  néan- 
moins ils  vouloient  bien  l'entendre  ,  avec  protestation  »  que  l'on  n'en  pouroit 
•    pas  tirer  avantage  contre  eux ,  &  qu'il  leur  feroit  toujours  libre  de  continuer  le 
Concile  .  &  de  palier  plus  avant ,  jufques  à  procéder  contre  les  obflincs  &  les 
rebelles  félon  la  rigueur  des  loix.  V.trgas  demanda  que  cette  Proteftacion  fût 
v  mife  dans  les  aôes  publics  »  avant  que  d'entendre  la  propoluion  »  &  puis  pria, 
les  Péfes,  au  nom  de  toute  la  Chrétienté ,  de  procéder  équitablemont  -  Vû  que 
perfiftant  dans  une  réfolution  ,  prife  un  peu  trop  légèrement la  fin  n'en -pou- 
voir être  que  tres-malheurewiè  pour  le  Public  ,.  au  lieu  que  s'ils  oomplaifoientt 
aux  j.iftcs  defirs  de  l'Empereur  ,  tout  fe  paflèroit  heureufemenr*  Mais  difanr  > 
qu'il  vouloir  leur  montrer  »  combien  il  leur  feroir  pernicieux  de  ne  pas  changer 
«avis  >  &  de  mécontenter  fon  Prince  ,  dont  toutes  les  intentions  tendoient  au 
fervice  de  Dieu  »  &  de  fon  Eglife  ,  il  fut  encore  interrompu  par  le  même  Lé- 
gat ,  qui  lui  dit  :  „  ]e  fuis le  Préfixent  de  ce  Saint  Concile  ,&  le  Légat  de  Paul 
»1 1 I.Succeflcurde  Saint  Pierre,  &  Vicaircdc  Jefus-ChrinV en  Terre  ,  pour 
»  continuer»  if  la  gloire  de  Dieu  ,  le  Concile  transféré  légitimement  de  Trente 
»  en  cette  viUe  j  &  nous  prions  l'Empereur  de  changer  lui-même  d'avis* ,  &  dit 
»  réprimer  les  perturbateurs  de  ce  Concile ,  Sa  Majedc  fâchant  bien,  que  ceux. 
3>  qui  empêchent  ou  troublent  les  Saints  Conciles  »  de  quelque  rang  &  dignité 
»>  qu'ils  fbient  »  encourent  les  peines  rigoureufes  ,  qui  font  établies  par  les» 
,>Loix.  Cai  quelques  menaces ,  que  l'on  nous  puilîè  faire  ,  nous  fommes  tous 
réfolui  de  défendre  la  liberté  de  l'Eglife  »  l'honneur  du  Concile ,  &  chacun 


>i  le  notre  ai  particulier- 
Là  deflùs  VeUfco  lût  G  proteftation  ,  qui  portoiren  fiiWtance  :  „Qoe  là  vtùt*ik*ù*i,<iemi- 
,»  Religion  étant  ébranlée  ,  les  moeurs  corrompues,  &  l'Alemagne  fépareede    'J™nirel' ,*nu* 
»,  l'Eglilc  ,  l'Empereur  avoir  demandé  le  Concile  aux  Papes  Léon ,  H^drièn ,  g„e.  0  1  ' 
»,  Clément  r  U  VauI  :  &  après  un  détail  des  dincultés  »  qu'il  y  avoit  eu  à  l'aflèm- 
bler,  &  des  chofe s  traitées  depuis  fa  tenue, il  racomoir , comment  fon  Maître 
i>  avoit  fait  cependant  la  guerre  pour  la  défenlè  de  la  Religion,  8c  pacifié  l'Ale- 
»,  magne  par  fa  prudence,  &  par  fon  autorité  ,  dè  forte  qu'il  y  avoit  grand  ïû jet 
»,  d'eipérer ,  que  les  Proteftans  affilieraient  au  Concile  ,  où  anparavant  ili  rc- 
y»  fufoient  abfolument  devenir.  C^e  nonobftant  cela  les  Révérendiflîmes  Lé- 
11  gats ,  à  l'infû-duPape ,  te  contre  l'àtentede  tout  le  monde  ,.  a  voient ,  fur  un. 
„  prétexte  fort  léger,&  de  leur  invention,propofc  aux  Pérès  la  rranflàtion ,  fans 
,>  lear  donner  le  tems  d'y  penfer.  A  quoi  quelques  faims  Evcques  s'etanc  opo- 

*  fés  par  une  proteflation  de  vouloir  refter  à  Trente,  lés  Légats  ,  avec  un  pc- 

*  ûl  nombre  d'Italiens  »Javoicnt  ordonné  là  tiauflation,  &  étoicra  partis  le» 
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»,  jour  f! >ivant  pour  Bologne.Q^e  l'Empereur, apré s  avoir  remporté  une  grande  Paul  Ut 
„  vic"toire,s'éroir  mis  a  foliciter  je  Pape  en  diverfes  manières, pour  en  obtenir  le  154S. 
„  recour  du  Concile  a  Trente  1  lui  remontrant  le  (caudale  &  tes  maux -qui  ari- 

vevoicut,  fi  le  Concile  ne  fc  finitlôir  pas  dans  cette  ville: pendant  quoi  si  avoir 
„  obtenu  >  dans  la.  Diète  d'Ausbourg,  que  tous  les  Alcnrtans  reconnoîtioitnt  le 
,»  Concik.Que  fa  Majcitc  en  avoit  envoie"  donner  avir  au  Pape  par  le  Cardinal 

de  Trente»,  our  le  rcibudre  à  y  faire  retourner  les  péres  Que  Dom  Jaques  de 
11  Mcn  loze  avoit  redoublé  les  mêmes  inftances/ur  lefquelics  Sa  Sainteté  avoit 
(i  demandé  du  tetns  ,  pour  en  communiquer  avec  eux-  Qu'ils  avoienc  fait  une 
.,  réponfc  vaine  ,  captieufe  pleine  de  tromperie  ,  &  digne  d'être  toudannec  » 
>,  ic  que  néanmoins  le  Pape  l'avoit  aprouvéc  Se  fuivic  ,  appellart  l'Afltn  bléc 
»,  de  Bologne  »  qui  cft  illégitime  ,  du  nom  de  Concile  Général  ,  &  lui  donnant 
„  tant  d'aurorité,qtr'e!lc-mcme  n'avoir  pas  encore  ofc  s'en  aroger  une  fi  grande. 
»,  Qu'indubitablement  le  Conc  le  tenu  a  Trente  ne  le  pouvoit  pas  transferer  , 
»  que  pour  un  befotn  prellanr,  après  une  difeufion  éxacte  ,  &  du  confentement 
„  de  fous  les  Péres.  Que  cependant  les  prétendus  Légats  >  cV:  quelques  Prélats 
„  Italiens  croient  fortis  précipirammenr  de  Trente  ,  fous  prétexte  de  quelques 

fièvres  malignes  ,  &  d'une  infection  d'air  •&  fur  le  feul  témoignage  dcqucl- 
$y  ques  Médecins  mercenaires  ,  bien  qu'il  n'y  eût  pas  même  de  quoi  faire  une 
,,  peur  panique  ,  comme  l 'événement  l'a  montré.  Que  quand  même  c'eût  été 
„  une  néceflité  de  changer  de  lieu  »  il  faloir  en  traiter  auparavant  avec  le  Pape 
„  &  l'Empereur,  qui  cft  le  Gardien  &  le  Protecteur  des  Conciles  :  nuis  que  Us 
„  Péres  etoient  aies  fi  vite  ,  qu'ils  ne  s'étoient  pas  même  donné  letems  de  con- 
„  fulter  avec  eux-mêmes.  Qjc  l'on  devoir  bien  écouter  cV  examiner  les  opofi- 
n  tions  des  Evêqncs ,  qui  partaient  félon  leur  confeience  l'avis  delqucls,  quoi- 
„  qu'Us  fuiTcnt  en  plus  petit  nombrc,méiitoit  d'être  préfère,  comme  le  meilleur 
„  &  le  plus  fage-Quedu  moins  il  ne  faloit  pas  fonir  de  la  Provincc.mais  fclon 
„  les  Décrets  des  SS-  Conciles  ohoifir  un  aurre  lieu  en  Aie  uagne.  Qnc  l'on  ne 

pouvoit  juftifîcr  en  nulle  fafon  le  choix  Je  Bologne  ,  où  il  éroit  certain ,  que 
•  »  les  Alcmansne  vi-ndro»ent  pas  ,  comme  étant  un?  ville  de  l'Etat  Eclcfulti- 
,»  que.cV  que  chacun  pouvoit  refufer  pour  plulîcurs  caufes.  Ce  qui  aloit  mani» 
feftement  à  la  dilîolntion  du  Concile.  Q^e  pour  ces  raifons  l'Empereur  ,  à  qui 
»,  il  apanenoit  de  défendre  l'Eglife,&  de  protéger  les  Conciles  Généraux,  vou- 
„  lant  terminer  les  diférends  de  l'Alemagnc  ,  comme  auiTi  ramener  i'Elpagne 
,»  &  les  autre  Roiaumes  &  Etats  à  la  vraie  vie  Chrêtiennc(à  quoi  la  tr.u  flatiou 
v  du  Concile  faifoit  unobftacle  infurmontablc  )  dem.indoit.que  les  Légats  ,  &'  * 
„  les  Evi  ques  de  leur  parti ,  retournalïènt  à  Trente.  Ce  qu'ils  ne  lui  ponvoient 
„  pas  refufer  ,  aiant  promis  de  le  faire  ,  quand  les  aprcnei  fions  de  la  perte  au- 
„  roient  ceiTé.  Outre  qu'ils  feroient  une  chofe  trcs-agiéublc  à  toute  la  Chtè' 

tiente.  QVautiemcnt  ils  proreftoient  •  &  déclaraient  t  pat  l'ordte  exprés  de 
„  l'Empereur,  cette  tranflation  pour  illégitime  Se  nulle,  ainfi  que  tout  ce  qui  s'y 
»,  étoit  déjà  fait,&  s'y  feroit  à  l'avenir,l'autoriré  des  prétendus  Légars>&  des  E- 
„  véques  préfens  en  ce  licu,comme  dévoués  entièrement  aux  volontés  du  Pape, 
„  n'étant  pas  fi  grande  ,  qu'ils  puflent  donner  la  loi  à  tome  la  Chrétienté  fur  le 
fait  de  la  Religion  Se  de  la  Réformation  des  mœurs  »  te  principalement  à  des 
»,  peuples .  dont  ils  ne  connoifloient  ni  le  génie ,  ui  les  coutumes.  Qu'ils  prote- 
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Patil  I  II.  »  ftoicnr  pareillement .  que  la  réponfc  de  Sa  Sainteté,  Se  de  Tes  Légats  ctoic 
1548     »  illégitime,  illufoirc .  Se  frauJulcifc  1  Se  que  tous  les  maux  ,  qui  en  étoient 
»,  arivc's ,  &  en  ariveroicnt,ne  fe  pouroieiu  jamais  imputer  à  l'Empereur,  mais 
,>  à  cette  AiTcmbléc,  qui  s'apdloit  Concile,  vu  au'elle  en  avoit  le  remède  entre 
v  >»  Tes  mains.  Ils  déclarèrent  encore ,  qu'à  leur  défaut  l'Empereur  y  pourverroit 

«avec  toucesfes  forces ,  fans  abandonner  en  nulle  façon  la  protection  de  l'E- 
glifc  à  laquelle  il  <fcoit  indifperfablement  obligé  par  fa  dignité  d'Empereur 
„  &  de  Roi ,  conformément  aux  loix  ,  Se  au  confentement  des  SS. Pères  Se  de 
»,  tous  les  peuples.  Enfin ,  ils  démauderent  une  ateftation  publique  de  tout  ce 
n  qu'ils  avoient  traité  ,  Se  que  la  Congrégation  fît  inférer  leur  proccftatiojj 
dans  fes  Actes.  Après  quoi  Velafco  aianr  prefenté  le  même  Ecrit ,  qu'il  veneït 
de  lire  ,  &  demandé  une  féconde  fois  qu'il  fût  enregîtré  ,  Monte  ,  parlant  au 
«.nom  du  Concile,  protefla  d'un  air  plein  de  gravité  Se  de  courage  :  Qu'ils 
»•  croient  tout  prêts  de  mourir ,  plutôt  que  de  foufrir  ,  que  la  puilLncc  fecu- 
>y  liére  allèmblât  le  Concile  ;  nouveauté  >  qui  feroit  d'une  pernicici:fc  confe. 
»»  quence  dans  l'Eglife.  Que  l'Empereur  étoit  le  fils  de  l'Eglifc  ;  mais  non  le 
»  Maître,  ni  le  Seigneur.  Que  fon  Colégue  Se  lui  étoient  les  Légats  du  Saint 
»»  Siège  Apoftolique ,  Se  que  tres-volonticts  ils  rendroicm  compte  de  leur  Lé- 
»,  gation  à  Dieu  Se  au  Pape  :  Se  qu'enfin  ,  dans  peu  de  jours ,  ils  répondroient 
n  à  laproteftation  »  que  Velafco  leur  avoit  lue. 

Mcndozc  aiant  reçu  à  Rome  le  commandement  de  protefter  au  Papeicnprc'-  rrotefhtion  de  vtm 
fence  des  Cardinanx  ,  Se  des  Ambatïâdeurs  ;  comme  auflî  l'avis  de  l'action  de  ieuI«>«KicJ,ipc. 
Velafco  à  Bologne,ala  au  Confiftoirc  >  où  s'érantmis  à  genoux  devant  le  Pape  , 
il  lut  la  proteftation  qu'il  avoit  par  écrit.     Il  commença  par  la  vigilance  .  & 
les  foins  »  que  l'Empereur  avoit  aportéi  ,  pour  réunir  la  Chrétienté  divifee 
„  en  diferentes  opinions  fur  la  Religion.  H  raconta  les  folicitations  faites  par 
,»  fon  Maîtte  aux  Papes  Hadrien,  Clément,  &  Paul ,  pout  les  engager  à  convo- 
„  quer  le  Concile.  Que  ce  Prince ,  avoit  pu  la  force  de  fes  armes  >  Se  par  un 
„  éfet  de  fi  piété ,  contraint  les  Rebelles  d' A îcimgnc  de  s'y  foumettre.'A  quoi 
>,  bien  que  le  Pape  eût  contribue  de  quelque  légère  aflîftance,  pour  ne  paroître 
,<  pas  manquer  à  la  Caufc  Publique  :  l'on  pouvoir  dire  néanmoins  juftement 
„  que  cette  Guerre  ne  s'étoir  achevée,  que  par  les  feule*  .-irmes  de  l'Empereur? 
„  mais  quependanr  qu'il  ctoit  oeufw  à  cette  glorieufc  cutrepriiV,  l'œuvre  pieu- 
»,  fe  commencée  à  Trente  ,  avoit  été  interrompue  tout  à  coup  ,  par  une  p£rrri~ 
„  cieufe  réfolution  de  transférer  le  Concile  fous  de  faux  prétextes  ,  qui  tuan- 
»,  quoient  même  de  vrai-  fcmblance-,  mais  en  éfet  pour  empêcher  l'Empereur 
„  de  réiiflir  à  la  paix  d'Alemagnc  ,  bien  que  la  plus  famé  partie  des  Pères  fe  fût 
»,opofée  à  cette  nouveauté  ,  Se  fût  reftéc  à  Trente.  Qjc  c'étoit  à  ces  Prélats  , 
qu'il  faloit  donner  le  nom  de  Concile  ,  &  non  pas  à  ceux  de  Bologne  ,  qnC 
le  Pape  honoroit  de  ce  nom,feulcmcnt ,  parce  qu'ils  fuivoient  aveuglément 
„  fes  volontés.  Que  S.  S.  fe  foucioit  bien  peu  du  lalut  de  l'Alemagne  ,  &  de  la. 
„  converfion  de  tant  de  gens  égarés  >  à  la  réduction  defqucls  il  ne  manquoit  » 
„  que  de  remettre  à  Trente  le  Concile  ,  qu'ils  avoient  accepté  ,  puifqu'cllc  ai- 
M  moit  mieux  complaire  aux  Pétes  de  Bologne,qu'à  toutes  les  prières  de  l*£m- 
>,  percur  ,  de  Ferdinand,  &  des  Princes  de  l'Empire.  Qj'Elle  lui  avoit  fait,. 
><  à  lui  AmcaiTadeur .,  une  réponfc  pleine  d'artifice  ,  Se  fans  aucun  fondemenc. 
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,»  de  raifon,  fur  ce  fujct.  De  forte  que  voiant  *  qu'elle  n'avoit  poiut   tenu  Paul  Hl 
»  compte  des  demandes  Evang.'liqucs  ,  qu'il  lui  avoir  faites ,  comme  Ambaf-  ij+Sr 
„  fadeur  le  l'Empereur,  le  14."  &  le  17.de  Décembre  >  ni  de  celles  ,  qui  s'e- 

4  lc  16 .  ie  janvier.  c  .       i       •    «  o  i  i  .  .  •  -  •  .. 

„  roienc  taucs  depuis  a  Bologne  a,  par  deux  autres  Mtnutrcs  Impériaux;  il  pto- 
j,  teftoit  ,  q  \c  H  trandation  du  Concile  croie  nulle  Se  illégitime  :  Difant  » 
„  qu'outre  le  fcandale ,  qu'elle  faifoit ,  elle  diviferoit  l'Eglifc  »  qui  en  étoir  dé ja 
»,  défigurée  ,  Se  mettroit  la  Religion  Catolique  en  danger  :  Que  tous  les  dcujr- 
dres ,  les  troubles ,  fie  les  pertes ,  qui  en  arivcroicnt  •  ne  pouroient  s'impu- 
»  ter  qu'à  Paul  (cul ,  qui  étant  oblige  d'y  pourvoir  au  prix  même  de  ion  fane  » 
»,  eu  favoriloit  &  enrretenoit  les  aurcurs.  De  forte  que  l'Empereur  »  pour  fu- 
■1  plécr  au  défaut ,  y  aporreroit  le  remède  convenable  »  comme  Empereur  Se 
»  Roi ,  félon  la  forme  ordonnée  par  les  SS.  Pérès  ,  Se  obfcrvéc  de  tout  tems 
»  du  confenrement  de  tous  les  peuples.  Ec  puis  Ce  tournant  vers  les  Cardinaux, 
»>  il  leur  dit:  Que  puifquc  le  Pape  (c  déch-irgcoit  du  foin  de  procura  la  paix  de 
»  la  Religion  ,  l'union  de  l'Aleraagne  ,  fie  la  réformation  des  mœurs  ,  s'ils 
•«  négligeaient ,  comme  lui ,  de  fatre  l  ur  devoir ,  il  leur  protcûoit  les  mêmes 
»»  cliufcs ,  qu'il  venoit  de  déclarer  au  Pape.  Sur  quoi  petfonne  ne  lui  répon» 
>,  HaiK  >  il  leur  lailîa  l'Eait ,  qu'il  teuo;r  entre  fe$  mains  ,  Se  Ce  retira. 

Le  Pape  aiant  éxaminé ,  5c  remâché  cette  proteftation  avec  les  Cardinaux, 
reconnut ,  q  ui  étoit  dan;  un  mauvais  pas,  Se  que  d'eue  aiufi  pris-à-partie» 
cela  Jonnoit  un  grand  échec  à  fa.  dignité.  Il  n'y  voioit  point  d'autre  remède  » 
qae  de  trouver  un  moien  de  Ce  fiire  neutic,&  juge  entre  ceux,  qui  aprouvoienc 
la  tranfljtiou  ;  Se  ceux ,  qai  la  condannoient.  Et  pour  y  réuûai  ,  il  faloit  de 
,  néceflité  pallier  &  colorer  la  proteftarion  de  tcllr  ibrtc»  qu'e  lle  ne  parût  pas 

faite  contre  lui  •  mais  feulement  à  lui  contre  les  Pérès  de  Bologne.  Ce  qui  ne 
fc  pouvant  pas  faire  avec  difliniulariou  ,  il  refolut  d'acufer  l'Ambauadeur  d'a- 
voir ourrep.illc  le  commandement  de  l'Empereur  ,  jugeant  ,  que  lorfque  ce 
Pr  ince  verroit ,  qu'il  chargeoit  adroitement  Ion  AmbalTàdeur  ,  pour  éviter  de 
ro  npreavec  lui ,  cela  l'obligeroit  de  feindre  pareillement  ,  de  n'avoir  protc- 
fté ,  que  contre  les  Pérès  de  Bologne  ,  en  préfence  du  Pape  ,  qu'il  reconuoî- 
troitauilî  pour  juge  C'cft  pourquoi  Paul  »  aiant  apellé  l'Ambailadeur  au  Con- 
tcdT1'  M:  "^ire  ^e  prcmier  de  Février  & ,  fit  une  téponfc  fort  prolixe  difant  :  Que  de 

„  protefter,  c'étoit  une  chofe  de  mauvais  éxcmplc,  pratiquée  par  ceux  ,  qui 
,»  avoient  (ecoué  l'obéùlànce  -,  ou  qui  chancelaient  dans  leur  devoir.  Que  cette 
„  aélion  lui  pefoit  fur  le  cœur ,  fie  à  tous  les  Catdiniux  »  dautant  plus  qu'il 
,1  avoir  toujours  eu  une  rend  relie  paternelle  pour  l'Empereur1,  qu'elle  s'étoit 
•1  faite  dans  un  tems ,  où  l'on  ne  s'y  atendoit  pas,  ce  Prince  venant  derempot* 
,,  ter  une  vidoirc  fur  les  énemis  de  l'Eglife  ,  6c  les  ficns  particuliers  ,  par  le 
>,  moien  des  grands  fecours, qu'il  lui  avoit  envoiés  :  ce  qui  méritoit  une  mcil- 
lcurc  récompenfe  que  celle ,  qu'il  en  recevoir  de  Charles  .  qui  de  la  fin  de  la 
„  guerre  en  faifoit  un  commencement  de  protefter  conue  lui.  Que  nt  an- 
,»  moins  il  truuvoir  cette  confolacion  dans  fa  douleur  ,  que  i' AmbalTàdeur  avoit 
n  excédé  les  ordres  de  ion  Maître  •  qui  lui  avoit  cominanJé  ,ainli  qu'à  fes  Pio- 
»,  cureurs  à  Bologne  ,  de  protefter  contre  le  Concile  >  Se  non  pas  contre  la  per- 
„  loiinc  du  Pape.  Que  l'Empereur  en  avoit  ufé  en  Prince  modefte ,  rcconnoif- 
„  faut ,  que  lc^Papc  eft  l'unique  Juge  légitime  dans  la  Caufe  de  la  tranliation , 
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Paul  111-  „  où  véritablement  il  y  auroit  lieu  de  protefter  contre  lui  i  s'il  refufoit  d'en 
1  5  4  S.     prendre  connoilfance  :  Se  qu'ainfi  ■  les  Pérès  »  reftes  à  Trente  •  pouvoient 
tt  intentée  a&ion  devant  lui  contre  ceux  de  Bologne,  s'ils  avoknt  à  s'en  plain- 
it  dre  :  Mais  que  Mendozc  avoit  renverfé  l'ordic  ,  ométant  la  demande  .  qu'il  ,3^,-^1,  Fnpf 
devoit  faire  4  .  &  en  faifant  une  qu'il  ne  faloit  pas  contre  le  Concile  b.  De  rrit  connoid '  nec  de 
,»  fone  qu'il  ne  feroit  pas  même  beloin  de  répon  lie  à  la  proteftauon,  qui  tom-  jQw?k*Dt  ntAe  U 
»»  boit  de  foi-même.  Qje  néanmoins  il  le  vouloit  bien  faire  ,  pour  defabifer  le  icaafLmon  duconv 
h  monde.  Sur  ce  qu'il  étoit  taxé  de  négligence  ,  &  l'Empereur  loué  pour  fun  ,cfttwûif- 
»,  aplication,  il  dit  :  Qu'il  ne  vouloit  Point  exténuer  le  mérite  des  aâions  de  ce 
»,  Prince  ,  mais  qu'il  le  devançoit  également  en  âge  &  en  diligence  :  Qu'il 
M  avoit  toujours  defiré  le  Concile ,  &  montré  ce  defir  par  des  éfets.  D\  ù  il 
»,  entra  dans  un  long  détail  de  toutes  les  peines  ,  qu'il  avoit  prifes  pour  l'acne- 
„  miner  ;  Se  de  tous  les  obftacles  >qui  s'y  étoient  rencontrés  de  la  part  des 
,,  Princes ,  &  même  de  l'Empereur  ,  à  caufe  de  ffs  guerres,  il  ajouta  ,  qu'il  fe 
#»  réfervoit de  jugci ;,  fi  les  caufes  de  la  tranflation  étoient  légitimes.  Mais  il 
,»  die ,  que  de  louer  les  Prélats  reftes  à  Trente  ,  c'étoit  loiier  des  gens  feparés 
„du  Corps  de  l'Eglife.  Qu'il  nes'opofoit  point ni  ne  c'etoir  jamais  opolc  au 
„  retour  du  Concile  à  Trente  ,  pourvu  qu'il  fe  fît  convenablement  ,  &  fans 
»,ofcnfer  les  autres  Nations»  Que  de  croire  la  ville  de  Trente  feule  propre  à  la 
»,  tenue  du  Concile ,  c'étoit  faire  injure  au  Saint  Efprit ,  qui  cft  &  qui  loi  fle 
•  „  par-tout.  Qik  l'on  ne  devoit  point  regarder,  fi  l'A lanagne  avoit  befoin  de 
„  cette  médecine  ,  vû  que  par  La  même  raifon  il  faudroit  auffi  tenir  une  Concile 
„  Générai  en  Angleterre  ,&  ailleurs.  Qacl'un  ne  prend  pas  la  commodité  de 
„  ceux  ,  pour  qui  fe  font  les  lo|x  ;  nuis  de  ceux  »  qui  les  doivent  faire  ,  qui 
«font  les  Evêqucs.  Que  l'on  avoit  tenu  fouvent  des  Conciles  hors  des  Provin- 
»,  ces  ,  où  étoient  les  héréfies.  Qu'il  pcnétroii  bien  ,  que  ce  qui  dcplaifoic  à 
„  l'Empereur  dans  la  répon  fe  qu'il  avoit  tt  eue" ,  écoit  la  chaiife  ,  )  Que  lt 


pereur  dans  laréponfe  qu'il  avoit  reçue ,  ecoit  la  chaiife  ,  )  les  De- 
„  crets  faits  &  a  faire  fjfm  refw,&  que  l'on  s'en  tinfl  à  la  forme  gardée  depuis 
»leterns  des  Apôtres.)  Que  pour  lui ,  il  aporreroit  tous  les  foins  qu'il  devoir  au 
»>  gouvernement  de  l'tglife  ,  &:  que  fi  l'Empereur  vouloit  y  joindre  les  finis  , 
fe  tenir  dans  les  bornes  priurites  par  les  loix  ,  Se  par  lés  Pères  ,  les  fon- 
»  crions  de  l'un  Se  de  l'autre  bien  d.-ftinguées  fcroient  fou  lalncains  à  iTgl.fe. 
,»  Que  pour  ce  qui  étoit  de  l'avoir  ii  la  tranflation  étoit  légitime  »  il  s'en  faifok 
»  le  Tuge ,  &  députoit  les  Cardinaux  Paris  ,  de  Burgos  .  de  Pôle  Se  Crekcn- 
,»  ce ,  pour  éxamincr  la  Caufe  ,  leur  commandant  à  chacun  denr  faire  aucune 
,»  nouveauté  durantle  procès  i  Se  donnant  le  terme  d'un  mois  aux  Péns  c'e  Bo- 
„  logne  &  de  Trente  ,  pour  prefenter  leurs  raifons.  Il  fit  drtfïcr  ce  Décret  par 
le  Secrétaire  Cor.fiftorial  dans  la  forme  Se  le  ftilc  de  la  Chancellerie  Romaine» 
avec  défenfes  aux  Evêqucs  des  deux  Partis ,  de  rien  innover  jufqies  à  la  défini- 
tion du  procès. 

Ce  ne  fut  pas  a  (Tés ,  que  les  Impériaux  tournaffent  en  raillerie  la  réponfc  du 
Pape,  à  caufe  de  la  diftin&ion  de  protefter  devant  le  Pape  ,  mais  non  pas  con- 
tre le  Pape:  Mcndoze'  fit  encore  une  autre  proteftat  ion  »  difant  ,  qu'il  avoit 
un  orerre  exprés  de  l'Empereur  ,  de  protefter  contre  la  perfonne  même  du 
Pape. 

ApcJs  que  l'on  eut  reçu  les  défenfes  du  Pape  à  Bologne  »  il  ne  s'v  tint  plus  de 
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Congrégation  d'Evêques  ,  pi  de  Téologiens.  De  forte  que  tous  les  Pères  s'en  Paul  III. 
mirèrent  peu  à  peu  »  excepte  les  penfionnaires  du  Pape  ,  qui  ne  le  pouvoient  1548. 
pas  faire  avec  honneur.  Ceux  de  Trente  ne  fe  remuèrent  p.xs  »  l'Empereur  le 
voulant  ainfi,  pour  y  conferver  l'aparence  du  Concile ,  &  tenir  les  Catoliques 
d'Alemagne  en  cfpérance ,  &  les  Proteftans  dans  le  devoir }  mais  fur  tout ,  afin 
«]ue  ceux  ci ,  quiavoient  promis  de  fc  foumettre  au  Concile  de  Traite  >  nefuf- 
fent  pas  quites  de  leurs  paroles,  par  la  ccflàtion  de  ce  Concile- 

Le  Pape  fit  aler  aux  Prélats  de  Trente  la  réuonfe  faite  à  l'Ambauideur  Mctv 
doze,  Se  attendit  quinze  jours  >  que  ce  Miniitrc  ,  ou  ces  Pérès ,  fillent  quelque 
ouverture  »  qui  le  rendît  juge  ,  comme  il  fe  l' étoit  figure.  Mais  le  voiant  trom- 
pé dans  fon  calcul,  il  écrivit  un  Bref  en  forme  de  citation  au  Cardinnl  Paceco , 
6e  aux  autres  Prélats  de  Trente ,  dans  lequel ,  après  avoir  dit  les  caufes  ,  qui 
*  l'avoient  porté  à  la  convocation  du  Concile  ;  les  obftaclcs ,  qui  l'avoicnt  re- 
»,  tarde  ;  la  joie  ,  qu'il  avoit  reflentie  ,  lor£qu'il  fut  ouvert  ;  &  l'cfpérancc  ,  où 
>»  il  étoit  »  vu  l'heureux  progrés  de  cette  Ademblée  ,  que  l'on  auroit  remédié 
m  bien-tôt  à  tous  les  maux  de  l'Eglife  ;  il  afTuroit ,  qu'il  recevoir  »  à  proporrien, 
>»  auunt  de  déplaifirde  l'événement  contraire.  Que  lorfqu'il  aprit  »  que  fesLc- 
»  gats  ,8e  la  plufpart  des  Evcqoes  écoient  partis  de  Trente  ,  Se  qu'eux  y  vou- 
>»  loient  refter ,  il  s'en  étoit  afligé,  comme  d'un  ^ciJent,  qui  pouvoir  arrêter  Se 
N  reculer  le  progrés  du  Concile»  Se  feandalifer  l'Eglife.  Que  tout  cela  leur  étant 
»•  aufli  bien  connu  ,  qu'à  lui ,  ils'étonnoit ,  comment  ils  n'étoient  pas  alés  avec 
»,  les  autres  ,  fi  la  tranflarion  leur  paroifioit  jufte  *,  Se  pourquoi  il  ne  lui  en 
avoient  pas  fait  leurs  plaintes ,  s'ils  la  ttouvoient  injufte.  Qu'ils  ne  pou- 
voient pas  ignorer ,  qu'ils  dévoient  faire  l'un  ou  l'autre  ,  puifqu'il  n'y  avoit 
que  ces  deux  moiens  d'ôter  toutes  les  ocafions  du  fcandalc,  Que  cependant  il 
ne  pouvoit  s'abftenir  de  leur  reprocher,  mais  avec  douleur  ,  la  faute  ,  qu'ils 
>»  avoient  faite,étant  étrange ,  qu'il  tût  apris  leurs  plaintes  par  l'Empereur,  Se 
»,  non  par  eux  ,  qui  pouvoiem  bien  du  moins  lui  en  écrire  :  mais  que  fur  tout 
».  il  avoit  grand  fujet  de  fc  plaindre  de  la  négligence  du  Cardinal,qui  étoit  plu» 
»,  étroitement  ebligé-  à  ce  devoir  ,  à  caufe  de  fa  dignité.  Q^e  puifqu'ils  avoient 
»,  été  prévenus  par  L'Empereur  ,  qui  s'etoit  plaint  par  Mtndoze  de  la  trarfla- 
„  tion  du  Concile ,  comme  nulle  &  illégitime  ,  il  leur  ofroit  de  fon  propre 
mouvement  ce  qu'il  ne  leur  eût  pas  refufé  ,  s'ils  fe  fuflent  plaints  à  lui ,  c'eft- 
„  à-dire  »  d'entendre  leurs  plaintes  »  Se  de  leur  en  faite  raifon.  Et  bien  qu'il 
,,  dût  ftipofcr  la  tranflation  pout  légitime ,  néanmoins ,  pour  faire  le  devoir  de 
>»  bon  juge ,  il  vouloit  bien  oiïir  les  raifons  ,  qu'ils  alégueroicnt  au  contraire. 
„  Par  où  il  montrait  le  cas  ,  qu'il  faifoit  de  la  Nation  Efpagnolls  ,  Se  de  leurs- 
»,  perfonnes  ,  ne  voulant  pas  lauTer  peévaloir  contre  eux  les  grandes  préfom- 
>»  ptions,que  l'on  devoit  avoir.  Que  pour  ce  fujet  aiant  évoqué  à  foi  cette  Cau- 
».  fe,  par  l'avis  du  Sacré  Colége  »  &  l'aiant  commife  à  quelques  Cardinaux  ,. 
pour  en  faire  le  raportdans  le  Confiftoire ,  &  la  terminer  au  plutôt  ,  il  leur 
commandoit,  d'envoier  à  Rome  trois  d'entre  eux,  bien  informés  de  leurs  raU 
fons  »  pour  y  dérendre  leur  Caufe  en  Juftice  contre  les  Pérès  de  Bologne  ,  à. 
»,  qui  il  avoit  défendu,  comme  à  eux,  d'atenter  aucune  chofe  dutant  les  procès» 
>,  ainfi  qu'ils  verroient  par  la  copie  du  Decrer ,  qu'il  leur  adreifoic  voulant,  que 
„  fou  Bref ,  étant  ptefeme  au  Cardinal,©*  à  deux  ,  ou  trois  autres  de  fa  fa&ion, 
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M.  >,  &  afiché  aux  portes  de  l  Eglife  de  Trente  ,  les  obligaàt  tous  ,  cormne  s'il 
i8.     „  leur  étoit  intimé  perfonellemenr.Le  Pape  le  fit  lignifier  auffi.  aux  Pérès  de  Bo- 
„  logne  ,  qui  envoicrent  au  lit-  tut.  des  Agens  à  Rome. 

Mais  Péceco,  &  les  autres  Efpagnols ,  qui  fe  trouvèrent  enfemblc  au  nombre 
de  i  J.  aiant  auparavant  confulté  l'Empereur  ,  répondirent  *  au  Pape  :  „  Qu'ils 
„  fe  promettoient  de  Sa  bonté  &•  de  Sa  prudence  qu'il  recormoStroit  aifement , 
„  que  bien  qu'ils  fe  futîcut  opofés  à  la  tranflation  du  Concilc*qu'ils  enflent  gar- 
„  dé  le  filencc  ,  Se  fullcnt  demeurés  à  Trente  ,  Us  n'avoient  jamais  eu  la  pet  fée 
,*  de  l'ofenfer  :  Quc1>ien  au  Contraire  ils  n'avoient  contredit  aux  autres  >  que 
,>  parce  qu'ils  traicoicHt  une  afairc  il  importante  à  Ton  iiifu  >  &  qu'ils  tenoient 
„  trop  peu  de  compte  de  l'Empereur  :  Qu'ils  ne  etoiotent  pas.quc  cette  trai.tlf 
„  tion  dût  jamais  agréer  au  Pape  ,  ni  avoir  fon  aprobation.  Qu'ils  le  fuplioienc 
H  de  croire ,  que  fi  l'Empereur  avoit  prévenu  leurs  plaintes  >  ce  n'étoir  point 
„  qu'ils  fc  fullcnt  adrcllès  à  lui ,  qui  avoit  fait  tout  de  fon  propre  mouvement . 
m  cllimant ,  que  cela  le  regardoit ,  comme  le  Protecteur  de  l'Eglife.  Qu'il» 
„  n'autoient  jamais  penfé  >  que  le  Pape  eût  pu  atendre  d'eux  cet  avertiflèmenc  , 
„  qu'ils  croioient  lui  avoir  été  donné  par  fes  Légars  :  Vu  que  d'alieurs  aiant 
,»  parlé  en  public  •  Se  leur  avis  aiant  été  écrit  par  les  Notaires  ,  il  leur  fembloit  , 
>,  qu'ils  n'avoient  plus  qu'à  garder  le  filence.  De  forte  qu'ils  ne  voioient  pas  > 
»,  à  quoi  leur  préience  pouvoir  être  néceflstire.  Que  s'ils  avoient  failli  »  leur  fin- 
.,  céritc  ne  laiuoit  pas  de  paroître.  Qi'il  leur  fufiîoit  de  n'être  pas  cTacord  de  la 
H  tranllation  propoféc  ,  &  de  s'abftcnir  pat  mode  (lie  >  Se  par  fourni  flîon  , 
„  d'importuner  fa  Sainteté  »  c itérant ,  qu'elle  ne  manquerok  à  rien  de  tout 
m  ce  qui  feioit  du  fervice  -de  l'Eglife.  Qie  les  Légats  aiant  promis  dans  U 
n  Congrégation  générale  »  Se  dans  la  Seflion  »  de  retourner  à  Trente  ,  dés 

que  le  foupçon  de  la  maladie  ferok  levé  »  fur  tout ,  fi  l'AIemagnc  fc  fou- 
n  mettoit  au  Concile  ,  ils  ne  voioient  point  de  raifon  »  qui  les  obligeât  de  (br- 
»,  tir  de  Trente.  Qu'ils  s'étoienr  arrêtés  ,  dans  l'efpérance  de  leur  retour  ,  au- 
„  quel  ils  s'atcndoient  d'autant  plus  »  que  l'Empereur  ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
n  Se  par  fa  valeur ,  avoit  obligé  l'AIemagnc ,  de  fe  foumettre  au  Concile»  Que 

(i  quelques  gens  fe  feandalifoient  ,  comme  le  diioît  Sa  Saipreté  ,  de  ce  qu'ils 
„  reftoient  à  Trente,  il  leur  fufifoit  de  n'en  avoir  point  donné  fujet  i  mais  qu'au 
»,  contraire  le  départ  des  Pérès  ,  qui  étoient  à  Bologne ,  avoit  furpris  &  rrou- 
„  blé  bien  du  mondé.  Que  leur  Nation  avoit  toujours  rcfpe&é  le  Succcfleur  de 
„  Saint  Pierre  ,  que  de  ce  côte-là  ils  n'avoient  point  manqué  à  leur  devoir. 
»,  qu'ils  fuplioient  fa  Sainteté  de  ne  leur  pas  imputer  à  faute  ce  qu'ils  avoient 
,»  fait  à  bon  deflèin  ,  Se  de  ne  les  point  mettre  en  procès  ,  la  Caufc  ,  dont  il  s'a- 
»  gifloit  ,  n'étant  point  la  leur  ,  mais  celle  de  Dieu.  Que  h  c'étoit  véritable- 
n  ment  leur  afairc  ,  ils  ioufriroienr  volontiers  la  perfécution  ,  mais  qu'étant 
,1  purement  celle  de  Dieu ,  Se  de  Jcfus-Chrift  ,  elle  ne  pouvoir  pas  apartenir  à 
n  d'autres  ,  qu'à  fou  Vicaire.  Enfin  ,  ils  conjuroient  Sa  Sainteté  de  remettre 
„  fur  pié  le  Coneile  interrompu  ,  de  faire  retourner  au  plû  tôt  les  Légats  Se  les 
„Pércs  à  Trente  ,  fans  perdre  de  tevns  à  traiter  de  la  tranllation  ,  la  fu- 
„  pliant  aufli  de  prendre  en  bonne  part  ce  qu'ils  lui  remontroient ,  non  pas 
y>  pour  lui  aprendte  fon  devoir  j  mais  pour  lui  faire  entendre  ce  qu'ils  efpéroienr, 
»,  d'elle.  , 
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Le  Pape  envoia  cette  réponfe  aux  Cardinaux  Commiilaircs  de  la  Caulc ,  qui  Paul  1IL 
la  communiquèrent  aux  Procureurs  des  Pérès  de  Bologne  »  afin  qu'ils  conti-  1548. 
touaiïcnt  leurs  pourfuires.  „  Ceux-ci  répondirent ,  qtwls  fe  réjoiiilloicnt  de  ce  ' 
>»  que  les  Efpagnolsreconnoiuoient  le  jugement  &  le  juge>&  ne  vouloienc  point 
»  cire  parties  ,  Que  néanmoins  il  faloit  réfuter  quelques  points  de  leurs  réponfe. 
**  pour  mettre  la  vérité  en  ion  jour.Qu'il  ne  fervoit  à  rien  de  dire,  que  le  Con- 
»»  cile  ne  fe  devoit  pas  tranférer ,  fans  en  avertir  le  Pape  ,  les  Légats  l'aiant  fait 
».  en  vertu  d'une  Bulle  expretle  ,  qui  fut  lue  pour  lors.  Que  l'on  ne  pouvoir  pas 
»>  dire  ,  que  l'Empereur  eût  été  négligé  ,  ou  méprifé  ,  puis  que  l'on  avoit  tenu 
»i  autant  de  compte  de  lui ,  que  du  Pape  même.  Que  le  piDgrés  ,  que  la  con- 
►»  tagion  faifoit  dans  la  ville,  &  dans  les  lieux  circonvoifins.nc  permettoit  pas  de 
>>  refter  dav.int.ige  \  &  que  d'alieurs  il  faloit ,  ou  rompre  ,  ou  tranférer  le  Con- 
1»  cile  ,  d'où  plufieurs  Pcres  s'étoient  déjà  retirés  ,  &  d'où  les  autres  vouloient 
»  partir ,  pour  fc  garantir  du  mal  avéré  par  les  Médecins  »  &:  particulièrement 
-  >>par  Fracaftor ,  qui  étoit  celui  du  Concile.  Outre  la  crainte ,  qu'ils  avoient  » 
'»  que  les  villes  voifines  ne  coupaflTcnt  le  commerce  -,  ainfi  que  les  Aûcs  pu- 
*•  rortc's  i^omeMt  >>  blics  *  en  faifoient  foi.  Qu'après  la  publication  du  Décret ,  les  Légats  avoient 
ic^mouudeincut  ju  n  jnvjl{|  |cs  pères  d'aler  à  Bologne»&T après  leur  arivée  en  ce  lieu,  les  en  avoient 
»»  folicités  par  leurs  létres.  Si  bien  qu'ils  ne  dévoient  pas  dire  ,  qu'ils  n'avoient 
,»  pas  dû  fuivre  les  Légats,  parce  qu'il*  n'étoient  pas  d'acord  delà  translation  du 
»  Concile  i  &  qu'en  confeience  il  pouvoient  être  d'avis  contraire  aux  autres  » 
»  les  fuft-ages  étant  libres  :  Vu  que  le  Décret ,  aiant  été  fait  à  la  pluralité  des 
»»  voix  r  il  faloit ,  que  chacun  y  acommodât  fa  confeience ,  fans  quoi  jamais  au- 
»,  cunc  afaire  ne  fc  tennineroit.  Que  pour  la  promçlTe  du  retour  ,  il  étoit  aifé 
»>  d'en  voir  les  conditions  dans  le  Décret.  Que  s'ils  croient  reftés ,  croiant ,  que 
»>  les  autres  retourneroient ,  pourquoi  ne  pas  répondre  aux  Unes  des  Légats  , 


plus.. 

HVenvowrieufjpio.  t)  a  alégucr  contre  la  translation  ,  &  n'obéîllant  pas  au  Décret  h  ,  ils  encour- 
»»  roient  les  Ccnfutes.  Q^ie  la  distinction  de  la  Caufe  de  Dieu  &  de  la  leur  étoit 
>i  fiivolc.  Qje  quand  même  ce  feroit  la  leur  ,  perfonne  n'avoit  dciTein  de  leur 
„  faire  tort  :  mais  que  fic'étoit  celle  de  Dieu ,  cela  fc  dévoie  éclaircir ,  comme 
»»  ui>c  chofe,  qui  en  efet  n'etoit  pas  évidente.  De  forte  que  l'Empereur  aiant  ufc- 
#,  du  mot  de  l*gMs  prittuJLus  ».ÔC  apelié  les  Pérès  de  Bologneinon  pas  un  Con- 
„  cile  ,  mais  une  Allcmbléc  particulière,  avec  quantité  d'autres  d'oprobres  con- 
,»  tre  la  rranfhtion  :  la  raifon  vouloir ,  que  Sa  Sainteté  évoquât  à  foi  la  Caufe, . 
»»  non  pas  pour  fomenter  les  contestations»  mais  pour  les  aflbupir.  Que  pour  fa- 
»,  voir  ,  fi  le  Scandale  veuoit  de  la  tranflation  »  ou  de  leur  demeure  à  Trente 
v  il  n'y  avoit  qu'à  confidérer  ,.  que  leur  opiniâtreté  »  à  y  refter ,  étoit  la  caule» 
„  pourquoi  l'on  n'y  pouvoit  plus  retourner..  Que  fi  par  le  mot  de  Concile  imtr- 
„  rompu  ils  entendoient  les  Congrégation  acoùtumces ,  il  n'y  avoit  jamais  eu 
„  d'interruption  ;  &  s'ils  vouloient  dire  la  publication  des  Décrets  ,  cll«  avoit 
„  été  diférée  en  leur  faveur.  Outre  qu'il  s'étoit  éxaminé  tant  de  points,  fou  de 
»,  Foi ,  ou  de  Rcformation  ,  que  l'on  en  pouvoit  faire  une  Seffion  bien  longue. 
„  C'eSt  pourquoi ,  ils  fuplioicnt  Sa  Sainteté  de  prononcer  la  Sentence  ,  cenfide- 
n  rant,q  :c  nulCouàlcû'ftVoU  taûtdmé  que  çclui- ci,. honnis  eu  ;cms  de  fchif-,. 
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Hl.  »»  me  ,8c  qu'il  étoit  jtifte ,  de  rcnarc  les  Evcqucsà  leurs  Eglifcs»  qui  foupiroient 
(.8.    »  dans  l'impatience  de  les  revoir. 

Cet  Ecrit  fut  prefenté  à  la  fin  d'Avril ,  cV  depuis  l'on  fit  ceflêr  toutes  les  pro- 
cédures ,  dautantquc  les  Ccrrm  flancs  ne  favoient  à  quoi  fc  refoudre.  Car  de 
déclarer  la  tranflation  légitime  en  l'abfcnce  de  ceux  ,  qui  la  conteftoient ,  fans- 
être  en  pouvoir  de  les  contraindre  à  recevoir  la  Sentence  ,  c'étoit  faire  un 
fchifmc.  Et  l'on  voioit  encore  moins  de  jour  à  les  obliger  d'aflifter  au  ju> 
gemenr.  Le  Pape  fe  trouvoit  bien  cmbaralTé  ,  &  tout  fon  efprit  ne  lui  four* 
niftoit  aucun  moyen  de  mettre  fin  à  toutes  ces  dificultés  »  fans  faire  uu  juge» 
ment. 

Duranr  toutes  ces  difputes*  le  Pape  ne  cefla  jamais  de  faire  fes  inftaneespour 
la  reftitution  de  Plaifancc&  des  autres  lieux  faiils  dans  le  Parmefan.tâcharr  de 
gagner  l'Empereur  pat  la  ccnfiJératioo  des  intérêts  de  fa  fille  ,  femme  du  Duc 
O&ave  >fils  de  Pierre-Louis.  Mais  ce  Prince,  qui  vouloir  rcanir  cette  ville  au-  ^  ' 

Duché  de  Milan  ,  &  récompenfer  fon  gendre  en  autre  chofe ,  gngnoit  tou- 
jours du  tems,  cfpérantque  Paul ,  chargés  d'années  a  \  6c -d'ennuis ,  6c  outre  ce-  4  ******  *»■ 
la,défolédcla  mort  nul-  heureufe  de  fon  fils  ,  finiioit  bien-tôt  par  la  fienne  tous 
leurs  diférends.  Mais  le  Pape  fe  voiant  amufé ,  6c  trompés  par  des  remifes  con- 
tinuelles ;  6c  d'un  autre  côté  prefTé  inceflàtnmcnr  de  remettre  le  Concile  àTren-  t  Oja  Mftokntnui- 
te»  &  ofcnfé  de  l'opiniâtreté  des  Pulats  Efpacnols  h  ,  pour  faire  du  moins  une  E^'1»  JTtq«c. 
diverfion  ,  fit  entendre  à  f Empereur  :  Ç»ue  Plaifancc  relevant  du  Siège  Apo- 
Aolique  ,  ceux  »  qui  s'en  étoient  emparés ,  avoient  encouru  les  Cenfurcs  ,  6c 
qu'il  en  voulo'.t  fulminer  de  nouvelles  contre  eux  ,  fi  dans  un  certain  tems  il 
ne  lui  rendoient  cette  ville.  L'Empereur  lui  écrivit  là-dcflus  une  létre  d'aigreur, , 
l'avertiflant  de  ne  point  fomenter  la  rébellion  des  Bondis  deNaplcs  ;  qu'il  fa- 
3,  voit  toutes  fes  trames,cV  tous  fes  atentats  ;  comme  auflLlcs  calomnies}que  Sa 
»  Sainteté  fernort  contre  lui ,  en  l'acufani  de  méditer  un  fchifme,  pendant  que,. 
»,  pour  unir  la  Chrétienté  ,  il  demandoit  le  retour  du  Concile  à  Trente.  Que 
s,  pour  Plaifance ,  c'étoit  un  membre  du  Duché  de  Milan  ,  détaché  injufte- 
",»ment  par  les  Papes  >  depuis  peu  d'années  i  &  que  fi  l'Eglife  avoir  qucl- 
„  que  droit  Car  cette  ville ,  il  lai  feroiï  jufticc  ,  dés  qu'elle  le  lui  auroic- 
,>  montré. 

Paul  voiant,que  le*  armes  fpirituellcs,  fans  les  temporelles,  ne  fer  oient  point' 
d'éfet  ,  fe  mit  en  tète  de  faire  une  ligue  contte  l'Empereur.  A  quoi  il  rencon- 
tra bien  des  dificultés  ,  les  Vénitiens  n'y  voulant  pas  entrer  ,  &  les  François  i 
demandant  le  coufentement  du  Confiftoire  ,  &  que  Sa  Sainteté  qui  étoic  dans  ■ 
un  âge  décrépit  •  confignàt  une  fomme  d'argent.  Mais  c'étoit  de  quoi  le  Pape 
ne  vouloir  pas  fe  garnir ,  à-caufc  des  grandes  dépenfes  qu'il  fatffoir  ,  'de  de  la 
crainte  ,  qu'il  avoit  d'être  oblige  d'en  faire  encore  de  plus  grandes.  Ce  qui  l'a-  '  ^ii^l^htRiwe  * 
voit  conttaint  de  fouler  homblemcnts  fes  fujets  c,  Se  de  vendre  &  eneager  tout  M«noùe  fort  *pê'-- 
ce  qu'il  oouvoit,&  de  foire  expédier  toute  forte  de  difpenfesA  de  graces.à  ceux  b£x'J£ 
qui  voudraient  compofer  avec  le  Saint-Siège. .  vn^rHu,  t*%«/«. 
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pouroity  faire  contenue  ce  Prince  &  les  Alemans.  Car  de  le  lailTec  dilïôudre  Paul  UL 
rantôt  cela  lui  paroifloit  un  bien  »  Se  tantôt  un  mal.  Il  en  parla  pluficurs  fois  en  1)48. 
plein  Confiftoire ,  &  en  particulier  avec  Tes  Confidens.  Mais  enfin  ,  il  téToluc 
d'abandonner  cette  afaire  au  hazard ,  tant  pou/  les  raifons ,  que  f  ai  dites  \  que 
pour  plufieurs  autres  motifs  concernant  l'Alemagne.  Car  l'Empereur  aia ne 
«  a  fon  tetooe  de  apris  du  Cardinal  de  Trente  *  les  intentions  du  Pape ,  Se  vu  enfuke  la  répon- 
Tr^iAu.boyrg.   fcfaitc ,  k  la  fin  dc  Décembre  ,  à  rAmbafladeur  Mcndoze  ,  à  l'ocafion  de  la. 

quelle  il  lui  ordonna  de  protefter  ,  comme  je  l'ai  dit  ;  &  d'alieurs  jugeant  ,  que 
Paul  .  en  demandant  la  reftitution  de  Plaifance  ,  vouloit  interrompre  la  uégo- 
tiacion  concernant  le  Concile;  il  relia  bien  perfuade  ,  ou  qu'il  ne  fe  continuel 
roit  pas  davantage  du  vivant  de  ce  Pape ,  ou  que  du  moins  la  réfolution  iroit  en 
longueur  ,  &  pour  ce  fujet  réfolut  dVne  point  défarmet  ,  qu'il  n'eût  trouvé 
un  moyen  de  pacifier  les  difetends  delà  Religion  en  Alcmagne.  La  nropollrion 
en  fut  faite  dans  la  Dicte  ,  qui  ordonna  ,  que  l'on  eboifiroie  des  pa  tonnes  pro- 
pres à  faire  cette  bonne  oeuvra.  Mais  ceux  ,  qui  avoient  é;é  nommés  ,  ne  s'acor- 
dant  pas  entre  eux ,  l'Empereur ,  à  la  prière  de  la  Diète ,  en  choifit  trois  au- 
îciSf^r  ï  trcs  '  Julcs  ,PfluS  b  *  Michel  Sidonius  c  ,  8c  Jean  IflçbeV*  »  lefquels .  après  une 
€sùf\ttt  en  if  4»>  longue  conférence  drelTctent  un  Formulaire  de  Religion.  Cét  Ecrie  fut  rctou- 
™euta^nriïïo-  cn*  ^  corrigé  plufieurs  fois ,  premièrement  par  eux-mêmes ,  Se  puis  par  divers 
kiution  de  ïutK  .  favans  ,  à  qui  l'Empereur  le  donna»  éxaminer  :  &  Sa  Maiefté  apellajnême  quel 


qui  l'Empereur  le  donna  à  éxaminer  :  Se  Sa  Majcfté  apellajnême  quel 
„  ^ïï  *îuc.s  uns  dcs  principaux  Miniftres  des  Proteftans  ,  pour  le  leur  faire  aprouver. 
i-our,; ,  maii  rétabli  Mais  il  fut  altéré  tant  de  fois,  tantôt  par  des  additions  ,  &  tantôt  par  des  retran- 
Syde1PRrcSamî;md  cncme»s  *  qu'à  le  parcourir  on  s'aperçoit  aifément ,  que  c'eft  l'ouvrage  de  cfi- 
c  smiMgiitt  de  l'At-  verfes  perfonnes  .  quitendoient  à  des  fins  toutes  contraires.  Enfin  »  il  fut  réduit 
^dlpÛ.i'EyJqïdê  f n  ,a  formc  qu'il    voioit ,  &  le  Légat  en  envoia  une  copie  à  Rome  ,  pour  obéir 
MerfeboutR  en  saxe-  à  l'Empereur  ,  qui  vouloir  en  favoir  l'avis  du  Pape  t ,  fuivant  le  confeil  de  la 
4  -réoiogitti  lu*  p|ufp3rt      pr(ilats.-Car  voiant  le  Pape  &  l'Empereur  horriblement  brouillés 
lit,  que  le  cnicmble  ,  ils  aprehendoient  quelque  divifion  ,  mais  encore  plus  quç  l'Em- 
_ .inrùhc'de'  fÇ'UC  fecouât  l'olx-ùlàncc  du  Saint-Siège;  ce  qui  les  inquictoit  extrêmement , 
rtnipereui  ,  qui  lui  vû  l'inclination  naturelle  &  inlurmontable  ,que  les  Prélats  Alemans  ont  pour  ' 
t^oi^ir^Mgé^du  k  ïôutieo  du  Pontificat .  qui  cft  feul  capable  de  balancer  Irautorité  des  Empc- 
ryceaAkrojgne'    rcurs ,  à  qui  ils  ne  pom  oient  jamais  refifter  fans  l'apui  du  Pape,  lorfque  ces 
Princes,  conformément  à  i' ancien  ufage,veolent  les  contenir  dans  le  devoir  ,  Se 
retrancher  les  abus  de  cette  exceflîvc  liberté  Edéfiaftique,dont  l'on  a  les  oreil- 
les fi  fouvent  rebarucs.  .    *     .  ■ 

Cét  Ecrit  contenoir  iç.  Chapitres/favoir  :  De  lacondirion  de  l'homme  dans  L'Inte- 
f '  avan' ,c  l'int<T?r,t«  dc  ,a  Nature/:  De  l'état  de  l'homme  aptes  le  péché  :  De  la  rédem-  mm, 
T  5!<*d*n.liv.  10. .   P"011  &'tc  Par  Jcfus-Chrilt  :  De  la  juftification,&  de  fes  fruirs  :  De  la  manière 
dont  elle  eft  reçue  :  De  la  Charité,&  des  bonnes- oeuvres  :  De  l'aflîirancc  de  la 
rémiffion  des  péchés  :  Dc  i*Eglifc  :  Des  marques  de  la  vraie  Eglife  :  De  fon 
autorité  :  De  {es  Miniftres  :  Du  pape  ,  Se  des  Evcqucs  :  Des  Sacremens  :  Du 
Itotcme  :  De  la  Confirmation  :  De  la  Pénitence  :  De  l'Euchariftic  :  De  l'Ex- 
trême-Onftion  :  Dc  l'Ordre  :  Du  Mariage  :  Du  Sacrifice  de  la  Mcflè  :  De  la 
-    Mémoire ,  de  l'interceffion  »  Se  de  l'invocation  des  Saints  :  De  la  Mémoire  des 
Morts  ;  Delà  Communion  .  Des  cérémonies  ,  &  de  l'ufage  des  Sacremens.  Il 
.   «croit  enuieux  ,  &  meme  inutik  d'en  raporter  ici  la  fubûance,  vu  que  les  fuites 
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Pau/  NI.  Je  ce  litre  furenr  de  peu  de  durée,  il  fut  apellé  Intérim  4,  parce  qu'il  preferi-  «<"</■*'*«»,«•'<* 
1 548-     v°"  ce  qu'il  faloit  obterver  fur  le  fait  de  U  Religion,  en  atrendant,  que  le  Con-  ^322^2 
cile  Général  en  eût  ordonné.  •"•»»  4M* 

Des  que  cet  Ecrit  eut  paru  à  Rome  ,  chacun  demeura  tout  étourdi  de  voir  J^^^tETS 
qu'un  Prince-feculicr ,  tenant  une  Aflemblée  de  fécutiers  »  mît  la  main  dans  le  |m*'>m  A*  imcrre- 


Sanctuaire ,  fie  fc  mélàtde  régler  la  Religion  dans  tous  Tes  articles.  Les  favans  t^mTmLuim 
Ce  remettoienren  mémoire  YHenoticon^dt  Zenon,  YEtlhefis  c  d'Hcradius ,  Si.  '«/"'#' 
le  Typtu  à  de  Conftms ,  fie  toures  les  divifions,  qui  avoienr  été  dans  l'Eglife  ,au  b  "«non  Empereur 
fujet  des  Conftiturions  Impériales  *  faites  en  matière  de  Religion  ,  fie  difoient:  fit  u™n(o*ê 

Qu'il  y  avoit  eu  jufqucsalots  trois  noms  de  mauvais  augure  dans  l'Elife,  pour  en «k»>crm«  Hern- 
ies divifions ,  qui  s'y  croient  gliiîées  par  leur  moien,  fous  le  manteau  de  l'union.  î?^ifj|j£ 
auxquels  on  pouvoir  ajouter  pour  quatrième  l'Intérim  de  Charles-quint  :  Ils  quoiyuouVoiouieûr 
*  commencèrent  de  craindre  »  que  cette  action  de  l'Empereur  ne  fût  un  achemi- 
ncment  à  fefaire  Chcfde  l'Eglife  ,  â  l'éxemplc  de  Henri  Roi  d'AngIrrerrc.  Ce  tu* ,  Ma&vn  tari- 
qui  entraîneroit  la  perte  ,  non  pas  d'une Ifle  .  mais  de  PEfptgne,  de  l'Italie,  de  ^^^ouli[c  *■ 
l'Alemagne  &c  des  Pais  circonvoifins.  Que  ce  Formulaire  conrenoit  en  aparen-  rcvnunVdit  parjc- 
cc  une  doctrine  Catolique,  mais  en  éfetenétoit  bien  éloigne.  Et  venant  au  dé-  SX^inlfe" 
rail ,  ils  les  cenfuroient ,  fur  ce  que  dans  les  matières  du  Péché- Originel,  de  la  fa  »i«  Mouoihéiit« . 
Juftification  ,  des  Sacremens,  de  Barème  ,  de  la  Confirmation  ,  il  ne  proncfoit  «'ôww-e  wiènie 
point  la  doctrine  établiepar  le  Concile.  Car  >  difoiem-ils  ,  puifqne  cet  Fcrit  à**  Kfut-chrift.  En 
eft  pour  fervir  jufques  à- ce  que  le  Concile  ait  déterminé  ce  qu  »!  faut  croire ,  Se  Vcimi  une  con- 
que ces  articles  fonr  déjà  réglés  ,  pourquoi  donc  prcfcrit-il  une  autre  doctrine,  fimuiion  de  r>&ht. 
fi  non  pour  anéantir  le  Concile  ?  Qu'il  faloit  fe  défier  plus  que  jamais  des  anifi-  cV  nd"  "J^"  Vr™ 
ces  de  l'Empereur  j  qui  dans  le  même  rems,  qu'il  folicitoit  fi  fortement  le  retour  mmkk1kJ4 t* 

du  Concile  à  Trente  ,  ôroit  toute  la  force  fie  la  vigueur  à  fes  Décrets.  Ils  con-  ^""^k^ 
dannoient  tout  le  corps  du  livre ,  qui  contenoit  des  façons  de  parler  ambiguës  , 
lefquelles  dans  la  fuperflcie  pouvoient  recevoir  un  bon.iens ,  mai*  dans  le  fond 
étoient  péftiférées.  Outre  l'on  y  afcÛoit  d'expliquer  de  renains  points  en 
termes  généraux,  afin  que  les  Lutériens  eulfcnt  la  commodité  de  les  interpréter 
à  leur  mode.  Que  le  Chapitre  de  la  Concupifcence  étoit  purement  Lutéricn  , . 
ainfî  que  celui  de  la  Juftification ,  qu'il  métoit  tome  dans  la  confiances  aux  pto- 
mclfes  de  Dieu  ,  atribuanr  outre  cela  tout  à  la  Foi  que  le  Chapitre  des  OeuvtCs  - 
ne  ftifoit  nulle  mention  du  mérite  conàigtie ,  fur  quoi  toute  toute  cette  matière. 
Que  dans  le  Chapitre  de  l'Eglife  fon  unité  neft  point  tirée  de  fon  Chef  vifible, } 
bien  que  ce  foit  l'ellèntiel  ;  fie ,  qui  pis  eft ,  il  s'y  faifoit  une  Eglife  invifible  fon- 
dée fur  la  Charité,  qui  après  dcvenoitvifîble.  Grand  fecret,  pour  détruire  U  . 
Hiérarchie  ,  Se  pour  établir  l'opinion  Lutériennc.  Outre  que  d'affigner  pour  i 
,  les  marques  de  l'Eglife  la  faine.  doârine,8c  le  légitime  ufagedes  Sacremens -fans . 
parler  de  l'obéidance  due'  au  Pontife-Romain  ,  qui  eft  la  meilleure  marque ,  . 
c*éroit  donner  à  routes  les  Scôcs  ,  de  quoi  s'opiniatrer  a  croire  d'être  VEglife. 
Qu'd  n'étoit  pas  tolérablc  de  prendre  le  Pape  [tv\tmznx>inremtdiumfchifmatisl 
pour  un  remède  du  fchifroe,  fie  de  faire  les  Evêquei-,  &j«rr  Aww  r.  Que  l'on  ^  ibMa^ 
faifoitun  pur  Lutèranifrae  du  Sacrement  de  la  Pénitence,  quand  l'on  difoir,que 
l'homme,  croiantde  recevoir  avec  ce  Sacrement  ce  que  Jcî'us-Chrift  à  promis, 
reçoit  ce  qu'il  croit.  Que  pour  le  Sacrifice  de  la  Meflâ  ,  Ton  en  fuprimoit  le. 
pc  incipal,  $ui  eft  de  feryk  d'ejtpiaiiooaux  Vivan*  fie  atntMortj.  Que  de  don- 
ne? r 
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ner  des  femmes  aux  Prêtres,  Se  le  Calice  auxféculiers  »  c'éroit  renverfitt  toute  Paul  ni 
la  Foi  Caroliq  ic.  Toute  la  Cour  de  Rome  crioit  d*une  me  me  voix  >  qu'ils  s'a- 
^"cnvIrfeliLr1^  &^°'lc  ^efMM'na  reruma:  Qac  les  fomlcmens  de  l'Eglifeetoient  ébranles:  Qu'il 
'^uïw*.  f  E doit  j  >ùer  de  tout  fou  refte  »  apellcr  tous  les  Princes  &  tous  les  Evêq  ics  au 
feconrs»  Se  s'opofer  conjointement  à  cét  atentat ,  qui  feroit  fuivi  infaillible- 
ment ,  non  pas  de  ladcftru&ton  de  l'Eglife-Romaine;  (  chofe  irapoflîble  ) 
bien  de  la  plus  hortible  coufufion  ,  qui  fur  jamais. 

Le  Pape  ,  qui  étoit  bien  plus  claitvoiant  »  fk  plus  rafiné  »  pénétra 
jufqucs  au  fond  ,  Se  j  îgea  ,  que  cette  enrreprife  lui  ferai»  falutaire  ,  Se  perni- 
cieuse à  fon  aureur.  Il  s'étonnoit  que  l'Empereur  <  &  fon  Confcil ,  te  fuflent 
(î  forts  égarés;  &  que  ce  Prince  ,  pour  avoir  gagné  une  bauilie  »  fe  figurât 
d'être- devenu  l'arbitre  du  G. nre  humain,  de  pouvoir  feul  tenir  téte  aux  deux 
partis.  Efpérance  vaine  &  téméraire.  Il  prévoioit  .  que  cette  doctrine  dcplai- 
roit  encore  plus  à  tous  les  Catoliqucs  ,  qu'à  fa  Cour  ;  que  les  Proteftans  mê- 
mes n'y  trouveroienr  pas  leur  compte  .  '<  qu'elle  feroit  comb.i tue  par-tour,fans 
être  défendue  de  perionne.  Qjc  fans  qu'ils  s'en  mît  en  peine.fes  propres  enne- 
iravailleroicnr  pour  lui,  Cv  mieux  que  lui-même.  Qu'il  valoit  mieux  »  pour 
intérêt,  la  lailïèr  publier ,  que  de  l'empêcher  ,  fur  tout  ,  avant  qu'elle 
eût  été  mieux  digéice  ,  parce  qu'elle  en  tnmberoit  plutôt.  Qu'il  ne  faloit  que 
trois  chofes ,  qui  étoient ,  de  cacher  b:en  ce  miftére  à  l'Empereur  ,  de  l'aider 
à  exécuter  au  plutôt  fon  projet;  &  Refaire  que  le  premier  coup  portài  contre 
les  Proteftans.  Pour  la  première  ,  il  n'y  avoir ,  qu'à  s'opofer  légèrement  ,  ÔC 
(ans  infïfter  beaucoup  ,  à  de  certains  points.  Pour  la  féconde  ,  il  étoit  néceflài- 
rede  mettre  en  jeu  les  Prélars  d'A'cmagne ,  par  les  mot.fs  de  leur  intérêt  ;  ÔC 
pour  la  troifiéme  ,  d'infînucr  adroitement  »  que  ce  Formulaire  n'étoit  point » 
pour  réunir  les  deux  partis  ;  mais  feulement  pour  tenir  en  bride  les  Proteftans . 
Ce  qui  montrerait ,  que  le  Prince  failioit  des  Statuts-dc  Foi, pour  les  Héréti- 
ques ,  Se  non  pour  les  Fidèles  ;  qui  feroit  gagner  un  point  de  gtande  impor- 
tance. 

Le  Pape  envoia  donc  un  ordre  au  Cardinal  Sfondrat,  de  faire  quelque  opo- 
fitions  ,  &  de  prendre  congé  de  l'Empcteur ,  Se  de  revenir  quand  l'on  ferait 
prêt  de  publier  cette  doctrine-  Le  Cardinal ,  éxécutant  fa  commùTion  ,  expo- 
ia  au  nom  du  Pape,  que  la  permiflîon  de  continuer  de  communier  fous  les  deux 
eipéces,  (  cette  coutume  étant  abolie  depuis  long-tcms  )  étoit  un  droit  réfervé 
au  Pape.  Que  d'acorder  le  mariage  aux  Prêtres ,  cela  ne  s'etoit  jamais  fait  dans 
l*Eglife  ;  Se  que  les  Gtecs  Se  les  autres  peuples  de  l'Orient  ,  qui  n'obligent 


point  au  Célibat,  permettent  bien  que  les  gens  maries  reçoivent  les  Ordrcs,& 
gardent  lears  femmes  avec  ce  Miniftéic  ;  mais  n'ont'  jamais  foufett  ,  que  les 
Prêtres  fe  puflcnr  marier.  Il  ajouta  ,  que  Ci  l'Empereur  acordoit  de  femblables 


chofes  tomme  liâtes  ,  il  ofenferoit  grièvement  Dieu  ;  mais  que  s'il  les  tenoit 
«aT*  pour  illicites  ,  il  les  devoir  pcimcttre  aux  Proteftans  * ,  pour  éviter  de  plus 
j-,  h)'t  grans  maux.  ,»  Non  feulement,  continuoit-il  ,  il  cft  tolcrable  ,  mais  il  eft  mê 


fiit  Ht  II, 


H^m^,,  aUS..»  „>w.    mc  jc  ja  prujcncc  j  un  Pnnce,  quand  il  ne  fauroit  empêchet  tout  les  maux, 
vt!.m4  ;*cef>„  i,-.},.  »  de  permettre  le  moindre,  pour  couper  racine  au  plus  grand,  a  a  Sainteté  aianc 
&  n  Vu  le  lîbclîe  a  compris  que  ce  n'étoit  que  pour  les  Lutériens  ,  afin  qu'ils  ne 

„  courent  pas  toujours  d'artur  ai  erreur  i  mais  que  pour  les  Catoliqucs  il  ne 

«leur 
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Pauï  ïtï.  t,lenr  fera  permis  de  croire  »  ni  dcfairc.quc  ce  qui  leur  cft  prcfcritfYr  le  Snint- 
i;4S.     »»  Sicge-Apoftolique  •  qui  ,  étant  le  fcul  Maître  des  Fidèles  »  a  feul  le  droit  de 
•«faire  des  Décrets  en  matière  de  Religion.  Et  comme  elle  ne  doute  point  »  que 
„  ce  ne  fojt  là  l'intention  de  V.  M.  Elle  trouve  >  qu*  il  feroit  néceflaire  d'en 
„  faire  une  déclaration  expreflei  &  de  ferrer  encore  davantage  la  bride  aux  Lu- 
»,  tériens  ,  en  leur  retranchant  le  pouvoir  de  changer  les  cérémonies.  Car  de 
„  leur  acorder  d'abolir  celles  ,  qui  peuvent  donner  lieu  à  la  fuperftition  ,  c'eir, 
w  ce  icmble  »  leur  laifter  trop  dé  liberté.  Enfin  ,  il  conclut  ,  que  les  Lut:-  slcid  «.  û>iècm, 
n  riens  fe  mettroient  en  droit  de  retenir  les  Biens  Ecléfiaftiques  :  &  la  Jurifdt- 
»,  âton  qu'ils  .1  voient  ufurpée  »  fi  l'on  ne  leur  en  comtnandoii  pas  la  reftituf  ion; 
n  iS:  que  pour  cela  il  ne  h  loir  point  atendrele  Concile  ,  mais  venir  d'abord  à 
»  l  exécution  :3c  que  cette  ufurpation  étant  manifefte  >  l'on  ne  devoit  point 
„  garder  les  formes  de  Juftiee  ,  mais  procéder  d'autotixé  abfoliie  Oc  Manu 

L'Empereur  communiqua  cette  cenfure  aux  Electeurs  Ecléfiaftiques  ,  qui 
Taptouvércnt ,  mais  principalement  l'an icle  de  la  reftitution  des  Biens  Eclé- 
fiaftiques .  fans  laquelle  Us  difoient .  que  l'on  ne  pouvoir  rétablir  le  Cuite  Di- 
vin ,  ni  confenrer  la  Religion  ,  ni  afèrmir  la  paix  :  Se  que  l'ufurparion  étai* 
certaine ,  il  ctoit  juftede  mener  promptement  l'afaire.  Tous  tes  Evéqucsfurenc 
du  même  avis.  Les  Princes  Séculiers  fe  turent  »  de  peur  d'orenfer  l'Empereur , 
8c ,  à  leur  éxemplc  ,les  Ambafladeurs  des  Villes  parlèrent  tres-peu  ,  Se  de  fi 
|>cu  qu'ils  dirent  l'on  n'en  tint  point  de  compte. 

Sur  la  remontrance  du  Légat  l'Empereur  fit  met  tic  au  devant  du  livre  une 

"Aiema- 
avoic 

Religion ,  d'où  étoient  nées  les  divîîorrê  ,  Se  le* 
»  guerres.  Que  n'y  voiant  point  d'autre  remède,  qu'un  Concile  Général  en 
Alemagnc ,  il  avoir  tant  fait ,  qu'il  s'étoit  commencé  a  Trente  ,  Se  que  tous 
»,  les  Etats  de  l'Empire  s'y  étoient  fournis  :  mais  que  pendant  qu'il  s'apliqnoit  à 
»,  ne  pas  laùTcr  les  chofes  en  fufpens ,  8c  en  confufion  ,  jufques  à  la  reprife  du 
»>  Concile ,  quelques  Grands  >  fort  zélés  ,  tui  avoienr  prtfenté  un  Formulaire  , 
•1  qu'il avoit  fut  éxaminer  enfuitc  par  de  très  uabiles  Téologiens  Catoliques. 
»,  i^ie  ces  Docteurs  n'aiant  rien  ttouvé  dans  cet  Ecrit ,  qui ,  pris  dans  le  bon 
t»fens»  fût  incompatible  avec  la  Religion  Catolique,  excepté  deux  articles» 
»»  l'un  de  la  Communion  du  Cali ce  ,  Se  l'autre  du  Mariage  des  Prêtres  :  tl  de-  1 
mandoit  aux  Etats  ,  quiavoient  obfervé  jufques  alors  les  (tatursde  l'Eglife 
»,  Uni  ver  (cl  le ,  de  continuer  de  les  garder  ,  fans  y  rien  changer  »  comme  il» 
•»  l'avoient  promis;  &  à  ceux  .qui  avoient  admis  quelque  nouveauté  ,  ou 
»,  de  retourner  à  l'ancien  ufage  ;  ou  de  fe  conformer  à  cette  Confcûîon  ,  Se 
„  de  fe  tenir  dans  les  bornes»  qui  y  font  preferires  »  fans  fe  mêler  de  la  réfu- 
„  ter  ;  non  plus ,  que  d'enfeigner  ,  écrite  ,  ni  prêcher  lu  contraire  »  juf.  tfS£î<lln#  w|j,.  _ 
„  ques  à  la  détermination  du  Concile.  Et  dautant  que  le  dernier  Chapitie  r  .porte  ce  dtfcoun . 
».  pcrmettoii  de  fupriraer  les  cérémonies  fuperftiticufcs  »  il  fe  refervoit  d'en  f"™11^ 
„  fi  ire  la  déclaration  ,  &  de  réfoudre  toutes  les  autres  dificultés  qui  en  naî»  daw'h       .  pû 

rm  m;mr  l'Empereur    Se  mi 

„  «oient.  poi„T  romrn;  ,l  lC 

Le  if .  de  Mai  »  le  Libelle  fut  lu,  *  en  pleine  Dicte.  Les  vohe  ne  s'y  prirent  hib^éetèmnm 

Mm  point 
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Aj^taftSen  Haf<*  point  à  l'ordinaire ,  mais  l'Eleveur  de  Maience  m  fe  leva  fcul ,  &  fit  au  nom  de  Paul  IIP 
6  lc  tut  une  tuic  de  OMsJbfai  que  de  Ton  chef,  un  remer ciment  a  l'Empereur  b,  &  qui  le  reçût  pour  i  5  4,  S. 
g^g^g'.y1^  une  aprobation  ,  &  un  confentement.  de  toute  ltAflèrablée.  Pcrfonnc  n'ofa 

Princes  ,  qui  fuivoient  la  Confrjjiotu 


*'*HS''9,trg  »  «lifcnt  >  qu'ils  ne  pouvoient  pas  accepter  {'Intérim  ;  Se  quelques- 
raicm  conue  le»  pria,  unes  des  Vilics  c  coulèrent  quelque  chofe  ,qui  a  voit  la  même  fignification,n'o- 
kut  ItefSuîS  ^anl P"  •'wpliqner.  ouvertement ,  par  crainte  de  l'Empereur.  Ce  livre  fut  im- 
fiitoient  iu'conftme-  primé  par  fon  ordreen  Latin  Si  en  Alcmand ,  Se  puisencorc  traduit  &  imprime 
SSLT^îJÊ  «  Italien  &  en  François. 

boui5&p.Uitjni€te-     Oture  cela ,  l'Empereur  publia  le  14;  de  Juin  une  Ordonnance  pour  la  Rc- 
S£&  t'ffiïïT  formation  de  l'Ordre  Ecléfiaftique  d ,  dreflée  &  compilée  par  des  Prélats  ,  Se 
•,ou»phlfeàrEmpe-  d'âutres  gens  pieux  Se  favans.  Ce  Règlement  contenoit  îz.  Chapitres  ,  favoir, 
SES1.  jSS'  Ç  °c  l'Ordination  &  éleOion  de*  Miniftres  de  l'Eglife.  Du  devoir  des  Ordres , 
Ecléfiaftjques  *  :  Du  devoir  des  Doiens  >  &  des  Chanoines  :  Des  Heures  Ca> 
*£So!JSSS-  noniales  :  Des  Monaftércs  :  Des  Ecoles  ,  Se  des  Univerfiiés  :  Des  Hôpitaux  : 
letton,  M'iW'n  Du  devoir  des  Prédicateurs  :  De  l'adminiitration  des  Sacrcmcns  :  De  l'admi- 
hù^^Jl^t  niflration  dn  Barcme-,  de  la  Confirmation,  de  la  Pénitence, du  Mariage,  Se 
prifomuct  «nue  ic»  de  rExtrêrne-Onc'tiQn.  Des  cérémonies  de  la  Meûe  :  Des  Céiémonies  Edé- 
îlîkrti  EÎ"E'.  fiaftiques  :  De  la  Difcipline  du  Clergé  &  du  peuple  :  De  la  pluralité  des  Béné- 
<w;  r.  imftr**;,  ficcj  :  De  la  Difcipline  du  peuple  :  De  la  ViGtc  :  Des  Sinorles  ,  Se  de  l'Excom- 
^^ftïTiï  mujucation.  H  y  a  dans  ce  formulaire  environ  1 30.  Articles ,  il  juftes  Se  Ci  ju- 
ptrinim  om.iiit       dicieur,  que  l'on  pouroit  dire  ,  fans  crainte  d'être  repris,  que  jamais  il  ne  s'eft 
^"jbm'riïu*  %  *û unc  Rcformation plus  éxaéte  ,  moins  intéreffée  ,  ni  conçue  en-  des  termes 
rt«/t*  >       rW«»  plus  naturels,  ne  s'y  rencontrant  point  de  ces  ambiguïtés  :  ni  de  ces  fubtilités  » 
^owf»ûM'*n  »  œtttumt  d'abufer  let  efprks  fimples.  Si  ce  Règlement  n'eût  été 
<ttc.  adipeu  quf  drc(Té  ,  que  par  Us  Prélats ,  il  n'eût  pas  dcplû  à  Rome,(î  non  en  deux  endroitsi 
jMu^h  JStmf^ù  où  ilautorifc  le  Concile  de  Bile;  &  dans  quelques  aunes  ,  où  il  touche  aux 
^«4""^  difpenfcs ,  aux  éxemprions ,  &  à  d'autres  droits  réferves  au  Pape.  Mais  parce 

qu'il  fembloit  établi  par  l'autorité  de  l'Empereur ,  il  fut  encore  plus  infuppor— 
table  à  Rome  ,  que  Yhtttrim ,  cette  Cour  aiant  pour  maxime,  fondamentale ,  , 
que  les  Séculiers  ,  quel  qu'ils  foicnt  ■  futlent-ils  même  des  Saints  ,  ne  peuvent 
pas  donner  des  loix  au  Clergé,  quand  ce  feroit  pour  la  meilleure  caufe  du  mon- 
de. Mais  faute  d'y  pouvoir  mettre  obftacle  ,  ils  fuportéreiu  cette  tirannie  ,  di- 
(bicnt-ils ,  à  laquelle  ils  ne  pouvoient  pas  réfuter  alors.  Ce  règlement  fut  im- 
primé dans  pluheurs  Vilics  Catoliques  d'Alcmagnc,  &,  cette  année-là  même 
à  Milan  ,  par  Innocent  Ciconiare. . 

Peu  de  purs  après  l'Empereur  ordonna  encore  ,  que  les  Sinodes  Diocé- 
fains  f  Jlîcnt  tenus  à  la  Saint-  Martin  ,  Se  les  Provinciaux  avant  lc  Carêmer 
Et  parce  que  les  Prélats  déliraient ,  que  le  Pape  voulût  confenr.r  dn  moins 
aux  Chapitres,  pù  il  ne  paroiûoit  rien  •  qui.  fut  au  défavantage  du  Pom.ri- 
cat ,  l'Empereur  leur  ofrir  par  une  létre  du  18.  de  Jiiillct  ,  d'emploier  tous 
fes  onces  auprès  de  Sa  Sainteté  >  pour  la  réibudre  à  faire  ce  qui  étoii  de  fon 
«ieuoir. 

Le  dernier  de  juin ,  le  Rects  de  la  Diète  fut  publié  ,  &  l'Empereur  y  prô- 
nait de  faire  en  forte  ,  qiele  Concile  fût  rétablir  bien-tôt  Se  remis  à  Trente,. 
4fcU  uu  qu'en  ce  .cas  il  vouloir ,  que  tôt»  les  Ecïéûaftiqucs  y  aflilhlUnt ,  6c 
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iPatfT  TH.  ^aelesDo&eurs  de  h  Cctif.ffion  iAnshourg  y  alaflcnt  avec  im  faofconduît  aHii- 
rant  Qu'ils  y  feroient  écoutes ,  Se  que  tout  s'y  dérermineroit  fclon  l'Ecriture* 
Mainte  &  la  doctrine  des  Pérès. 

Le  Cardinal  d'Ausbourg  ,  &  quelques  autres  Prélats ,  craignant ,  <jue  l'aa- 
torité  du  Pape  ne  fût  bannie  de  r  Alemagne  par  le  moyen  de  ces  Réglcmens  <te 
Religion  &  de  Réformation  ,  qui  Ce  railoient  &  publioicnt  dans  les  Diètes  , 
Itrpliérent  l'Empereur  d'inviter  Sa  Sainteté  ,  àenvoier  un  Légat  exprés ,  pour 
aider  Péxécurion  des  Décrets  :  Difant  ,  que  ce  feroit  un  moyen  de  la  faciliter  > 
doutant  queplufieurs  .  qui  confervent  du  refpeû  ,  &  de  la  vénération  pour  le 
Pape  •  agiroient  pins  promptement  dans  cette  afairc ,  quand  ils  verroient  inter- 
venir Ton  autorité.  L'Empereur ,  qui  regardoit  la  fin  des  troubles  de  la  Reli- 
gion en  Alemagne  ,  comme  un  commencement  favorable  ,  pour  oproncr  la  it- 
îkîrté  ,  embrafloit  tous  les  moyens  faciles ,  qu'on  lui  propofoit ,  s'allùrant  qu'a- 
prés  il  feroit  aler  tour  comme  il  voudroit.  Û  ht  rendre  compte  au  Pape  de  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  pout  la  Réformation  >  &  le  pria  d'envoier  un  »  on  pluvWs 
Légats.  Paul  lui  envoia  donc  pour  Nonce  l'Evéquc  de  Fano  *  ,  qui  lui  ctok  iKSSJStï 
crcs-agréablc ,  faifant  femblant  de  vouloir  fc  mieux  informer  de  fes  volontés  ;  druce.  x' 
nuis  dans  le  fond  ,  pour  lui  demander  la  reftitutien  de  Plaifance  ,  tV  la  révo- 
cation  des  Prélats  Espagnols  »  qu'il  tenott  à  Trente.  Apres  qu'il  eut  reçu  ht 
f  remiére  Dépêche  de  ce  Nonce  ,  &  qu'il  en  eut  confulté  avec  les  Cardinaux  , 
il  reconnut  >  qu'il  ne  convenoit  pas  à  la  dignité  ,  de  tenir  un  Miniftrc ,  qui  fât 
fimple  exécuteur  des  Décrets  Impérianx.  Mais  pour  éviter  le  mal  ,  que  le  Car- 
dinal d'Ausbourg  apréhendoit ,  il  prit  un  milieu  ,  qui  fut  d'envoier  des  Non- 
ces ,  non  pas  pour  lafin ,  que  l'Empereur  le  propofoit  \  mais  pour  acorder  des 
grâces ,  Se  des  abfolutions  i  s'imaginant ,  que  cela  feroit  un  merveilleux  éfec 
pour  le  foutien  de  fon  autorité  >  fans  encourir  le  préjudice  de  conièptir  ,  que 
d'autres  s'atribualïènt  l'autorité,  qu'il  prétendoit  apartenir  à  lui  feul.  C'cft  ... 
pourquoi,  il  deftina  encore  les  Evêqucs  de  Vérone  &  de  Férentin  *  pour  fes  sc'KS'wpS'"* 
Nonces  en  Alemagne  ,  &  du  confentement  des  Cardinaux  les  chargea  d'une 
Bulle  datée  du  dernier  d'Août  »  par  laquelle  il  leur  donnoit  commulion  de  dé- 
clarer à  ceux  ,  qui  voudeoient  retourner  à  l'obéïitànce  de  l'Eglifc  ,  qu'il  étoit 
prêt  de  leur  pardonner  »  pourvû  qu'ils  ne  vouluilènt  pas  lui  farte  des  loix  i  mais 
les  recevoir.  Il  remettoit  à  la  diferction  de  ces  Prélats  ,de  relâcher  quelque  cho- 
fc  de  la  vieille  Dicipline  ,  quand  ils  croiroient  le  pouvoir  faire  (ans  icandaJc 
public  ;  &  leur  permettoit  d'abfoudrc  pleinement  ro  taroefut  forv  toute  forte  de 
Séculiers  ,  même  les  Rois  ,  &  les  Princes ,  comme  aufTi  les  EcleYi.<t;q  es , 
les  Réguliers  ,  les  Coléges  &  les  Communautés  de  toutes  les  Excommunica- 
tions Se  les  Ccnfures  ,  fie  pareillement  des  peines  temporelles  encourues  pour 
CauCè  d'héréue  ,  quand  même  ils  feroicut  relaps ,  de  dilpenfer  des  irrégularités» 
quelles  qu'elles  fuiîcnt  ,  fans  en  excepter  la  bigamie de  les  rétablir  dans 
leurs  honneurs  Se  dignités  i  avec  pouvoir  de  modérer  ,  ou  remettre  enttéicment 
les  pénitence  ducs  i  d'éxempter  de  l'abjuration  ;  de  délivrer  les  Communautés, 
Se  les  Particuliers,  de  toute  forte  de  paâes  &<le  conventions  illicitesfaites  avec 
les  Hérétiques  ;  de  les  abfoudre  des  îermcns  &  des  hommages  prêtés,  &  même 
des  parjures ,  dont  ils  feroient  coupables  pour  l'inéxécution  de  leurs  promeflès,  ^«^Jik** 
ôe  de  leurs  engngemens  i  d*abfoudtc  les  Réguliers  de  l'apoftafic  ,  leur  dormant 
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la  pcrmiflion  de  porter  l'habit-Régulier ,  fous  celui  de  Prêtres- Séculiers.  Outre  Paul  RL 
cela  ,  ils  pouvoient  permettre  à  toute  force  de  perfonnes  dt  manger  des  viandes-  L54S. 
défendues  en  Carême,èV  les  jours  de  jeûne,  de  l'avis  du  Médecin  corporel  &  du 
ipiriruel ,  ou  feulement  du  fécond  »  &  même  (ans  cela ,  s'ils  le  jugeoieni  à  pro- 
pos modérer  le  nombre  des  Fêtes ,  acorder  la  Communion  du  Calice  à  vie»  00 
pour  un  rems ,  à  ceux ,  qui  l'aiant  déjà  reçue  en  demanderaient  humblement  la 
continuation  •  confeuant ,  que  l'Eglife  la  refufe  juftement  aux  Laïques  ;  mais  à 
condition  qu'ils  communiaient  féparément ,  Se  dans  un  autre  teins ,  que  celui 
auquel  ou  communie  par  le  commandement  de  l'Eglifc  :  En6n  »  unir  les  Bénc- 
6ces  aux  Ecoles  ,  aux  Univcrfités ,  ou  aux  Hôpitaux  ;  abfoudre  ceux  qui  fèfc-» 
roient  faifis  des  Biens  Eclcuaftiques  ,  après  qu'ils  en  auroienc  rendu  le  fonds  * 
compofantavec  eux  pour  les  fruits  ufurpés  &  confumes ,  Se  communiquer  les 
A^Win  dit ,  *<*  E-  mêmes  pouvoirs  à  d'autres  perfonnes  confvdérables  a,  f 
*oTfà'  «»mu*Ci     Cettc  Bu^c  courut  par  tout ,  aiam  été  imprimée  à  l'ocaûon  »  que  je  dirai\&"» 
ài-tviquc  de  s»*»-  donna  bien  à  parler  >  premièrement  à  caufe  de  fon  exorde  ,  où  le  Pape  difoit  : 
*k>u»s-  Que  parmi  les  troubjes-de  l'Egbfe  A  s  «toit  confolé  fur  la  promelfe ,  que  Jejjs- 

Chnft  avoit  faite ,  que  le  grain  de  l'Eglifc  cribl*  par  Satan  h  feroit  confervé  pas- 

«  « VTA\yf^vT~-  ^     ^C  ^'erre  »  ma'8  ^ur  tout  depuis  qu'il  avo'c  aplique  aux  maux  de  la  Chrê- 
ttmr^ifrtuMfn  tiente*  Iç  rcnv.'dc  du  Concile  Général  -,  comme  f\  l'Eglife  n'eût  point  eu  d'autre 
p#-  fonaeroent  que  lui  &  60.  perfonnes  auemblécs  a  Trente,  L'on  attribuoit  à  une 
extrême  préemption  la  claufc  de  rétablir  les  Rois  ,  Se  les  Princes  ,  dans  leurs  . 
honneurs  Se  dignités»  L'on  reprenoit  encore  la  contradiction  d'abfoudre  des 
#Piterq-.."':  l'o-.c  nui,  fermens  iliicu.es ,  puis  qu'ils  n'ont  pas  befoin  d'abfolution  -,  c  &  que  perfonne 
roïfc^ïnf.aTn'c^  ne  Vmt  absoudre  des  vrais  Se  juftes  fermens.  L'on  trouvoit  pareillement  de  la 
s^w^uk.  contradiction  à  acorder  le  Calice  feulement  à  ceux  »  qui  croioient.  que  l'Eglife 

ne  manquoit  point  en  le  refufant  aux  Laïques.  Car  comment  feroit-il  pomble 
d'avoir  cette  créance  ,  &  de  demander  de  n'être  point  compris  dans  l'cxelufion» . 
.    Mais  l'on  ne  pouvoit  pas  s'empêcher  d'éclater  de  rire.,  en  lifant  la  condition  de 
rabfolution  des  Moines  Apoftats  >  de  porter  l'habit-Régulier  couvert,  comme 
fi  le  Royaume  de  Dieu  étoit  afc&é  à  quelque  couleur ,  ou  foi  me  d'habit ,  Si  que 
ne  le  portant  pas  publiquement  »  iliût  néceflàirc  de  te  porter,  du  moins  en  fc- 
cret.  Mais  bien  que  la  nomination  de  ces  Nonces  eût  été  fort  prompte  »  néan- 
moins leur  départ  fut  diféré  jufques  à  l'année  fuivante,  parce  que  l'Empereur  ne 
fut  pas  content  de  la  forme  de  la  Bulle ,  qui  ne  faifoit  point  mention  d  autorifer  : 
les  rcglemens  qu'il  avoit.  faits ,  Se  que  le  Pape  ne  voulut  jamais  confentir .qu'au- 
cun, de  fes  Miniftres.  intervint  en  fon  nom  à  l'éxecution  dc^ces.  Ordonnan- 
ces. 

L'Empereur  étant  parti  d'Ausbourg  s'apliqua  à  faire  recevoir  Y  Intérim  a  tor-  - 
tes  les  Villes  Proteftantes,dont  il  n'y  eut  pas  une  >  qui  ne  lui  fît  de  la  peine  »  & 
de  la  réfiftaneç.  .Car  les  Proteftans  déteftoientl7nw»»i  »  encore  plus  que  ne. 
faifoier.t  les  Cu coliques.  Ils  difoient  que  c'étoit  un  établufement  univetfel  du.. 
Papifmc.  Ils  blâraoient  principalement  la  doctrine  de  la  Juftification  ,  Se  ttou- 
"nvcîîc'aè'  vo'cat  mauvais  »  que  l'on  mît  en  doute  la  Communion  du  Calice.ôc  le  mariage  1 
i  iïâpied'AKM.Coa  des  Prêtres.  ]ean-Fédéric ,  Duc  de  Saxe  à  j  quoique  détenu  prifonnier  ,  du  li- 
£  '.ffffiiSff  brement.que  Dicu,&  fa  propre  confeience,  à  qui  il  étoit  obligé  par  dcllus  tout  , 
tolkj*]*^*.      oc  lui  peruacttoient  pas  de  recevoir ïlmerim.  Comme  il  aiiva  mille  accidens,  6c 

»  mille. 
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Paul  III—  mfllc  confufions,  dans  les  licux.où  il  foc  reçu  d'aboid  ,-les  Villei ,  qui  Pkccepté- 
*74Î»  rent  depuis  le  firent  avec  tant  de  rfinctious  6c  conditions  •  que  l'on  peut  dur  . 
qu'elles  le  rejettoient  toutes  plutôt  qu'elles  ne  le  recevo  eut.  Et  pour  les  Ca- 
toliqùes  ,  ils  ne  fe  foucioicm  pas  d'en  faciliter  l'introduction  ,  d'autant  qu'ils  ne 
foprouvoient  pas  davantage.  Une  chofe  fii  beaucoup  d'impreflion  fur  l'efprit 
de  l'Empereur.  Ce  (ut  la  liberté  modefte  d'une  pauvre  petite  ville  ,  qui  le  fuplia 
defc  cdntenter  ,  que  leurs  biens  &  leurs  vies  rullc-nt  à  lui ,  mais  que  leur  con- 
feience  fût  à  Dieu.  Ajoutant ,  que  Ci  fa  Majcfté  cenoit  pour  vraie  la  doctrine  * 
qu'il  leur  propofoit ,  véritablement  ils  feroient  comme  obligés  de  fuivre  un  fi 
grand  exemple  j  mais  qu'il  n'étoitpas  de  fa  juftice  ,  de  leur  faire  accepter  par  > 
force  une  Confcflion-de-foi  »  qu'elle  ne  croioit  &  ncluivoitpas  elle-même.  • 

En  Septembre,  l'Empereur  vint  dans  la  BafTe-Alcroagne ,  où  il  rencontra  en»  .  ^^.^ 

core  de  plus  grands  empêchcraens.Car  les  Villes  de  Saxe  a  aléguerenr  diverfes  ^rmuiw" -  «Je^fi.. 
exeufes  ,  pour  ne  point  recevoir  l'Intérim ,  &  la  Ville  de  Mr.gdebourg  le-rcjetta  poutusaxe. 
même  avec  des  manières  demépris,&  pour  ce  fu  jet  fut  mife  au  Ban  de  l'Empire. 
Ce  qui  aluma  en  Alemagne  une  longue  Guerre  >  dont  le  feu  confuma  lestrofées 
de  l'Empereur  trois  ans  après  ,  comme  je  le  dirai  en  fon  lieu.  Parmi  cette  confu- 
sion il  quita  l' Alemagne  pour  parler  en  Flandres  >  6c  y  faire  prêter  le  ferment  de 
fidélité  à  fon  fils.  Et  bien  qu'il  eût  rigoureufement  défendu  d'écrire  ,  d'en-  (      u  ^ 

mtux  Minirtif  de  Tu- 
ringe ,  provoqué  par 
le»  vantent»  d*l/Icbc , 

ramenoit  le  Siéclc- 
J'ni-  Jean  Epi'nui,  te  ■ 

ne  rut  pas  non  plus  épargne  en  France  c  ,  Si  bien  on  en  tres-peu  de  tems  il  y  eut  le»  Miiaitoc*  «le  1* 
un  amas  prodigieux  d'Ecrit*  foit  des  Catoliques  .  ou  des  Proteftans ,  &  princi-  '  u  de 

paiement  des  Villes  Anféatiques  conue  le  mal-heureux  Intérim^  qui  il  ariva  CC  (  Robert  tvt«ju/ d' A  - 
que  l'on  voit  d'ordinaire  ,  que  celui  ,  qui  veut  concilier  deux  avis  contraires  ,  p^^uvre^mu*' 
lès  atire  tous  deux  contre  l'opinion  mitoienne,&  rend  chaque  parti  plus  obftiné  Jmid*mmiptjkU~ 
dans  la  tienne  propre.  Il  mit  encore  de  la  divjfion  entre  1rs  Proteftans  mêmes.  '^JS^i'îSÎ* 
Car  ceux  ,  qui  a  voient  été  forces  de  céder  en  partie  a  l' Empereur ,  &  de  rétablir 
les  anciennes  cérémonies  ,  s'exeufoient  »  difant  »  que  les  choies  >  qu'ils  a  voient  . 
faites  >  croient  indiferentes  ,  &  qu'il  n'importoit  pas  plus  au  falut  de  les  rejeter* 
que  de  les  recevoir  :  &:  qu'il  étoit  permis,ôc  même  néccflàire,  de  foufrir  quelque 
lervitude,  quand  il  n'y  avoit  point  d'impiété  mêlée  À  ;  &  qu'ainfi  ils  ne  dévoient  •H*r«nAi*m 
pas  en  cela  désobéir  a  l'Empereur.  Et  les  autres ,  que  lanéceilité  n'avoir  point  iiSTmm^AnaSm 
contraints  ,  d noient  qu'il  étoit  vrai  >  que  les  chofes  indiférentes  n'impor-  ^—jj»f>i*»rr. 
toient  pas  au  ialut ,  mais  que  par  le  moyen  des  indiferentes ,  il  s'en  introduifoit  MtWiw^**'  - 
de  pemicîeufcs.  Et  panant  plus  avant  ,  ils  formèrent  une  conclu f>on  générale ,  o,itrr,dc  Rebours, 
que  les  cérémonies  &  les  coutumes  >  bien  qu'indiferemes  de  leur  nature  i  de*  «Vw;™0"  <oa~ 
Tiennent  mauvaifes  >  lorfque  ceux  >  qui  les  iuivent  >  croient  qu'elles  font  bon-    Ufcdto,lb.w.  ■ 
nés ,  ou  néceûaires.  Et  de  là'vinrent  deux  Sc6t.cs  ,  qui  curent  depuis  d'autres 
difcrcndsenfemble.  U2£&£?£  " 

En  Angleterre ,  la  Religion  n'éroit  pas  plus  tranquille.  Car  Edouard  ,  Corn-  '■"'ïtf^ 
te  d'Herford  e  ,  Oncle-Maternel  du  jeune  Roy  ,  s'étant  aquis  un  grand  crédit  feï f 


feigner  »  &  de  prêcher  conue  l'Intérim  ,  les  Proteftans  b  ne  laiflerenr  pas  d'y 
répondre  par  leurs  Ecrits.  Et  le  Pape.»  pour  le  bien  de  fes  afaircs  ,  ordonna  à  k 
François  Romée,  Général  des  Jacobins» de  confultcr  cette  matiéte  avec  les  plus  qui  ditbitqucT, 
habiles-gens  de  fon  Ordre,&  de  d  reflet  avec  eux  la  réfutation  de  ce  libelle,  qui 

Balle  &uc 


9"  «n  3p. 
ou  le  Itoieflfîlr 


fur  fon  cfprit,  &  beaucoup  d'autorité  fur  les  Grands  du  Royaume  ,  favorifoit  ^'^««teie^e  ^ 
IteProteàan*  t  àc  concert  avec  Tô«as  Crarnrncr  »  Atchevêque  de  Cautor-  SS&SSS"' 
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bcri  :  En  îorte  qu'après  avoit  jetté  quelques  fondemens  de  lent  dd&rîne     FuV  Pairt  t!V 
m  M*H  Bucfr  fc  tout  parmi  la  Noblciïc,  par  le  moyen  4e quelques-uns  de  leurs  Poôeurs*  apel-  ij^». 
riol  Fige.  a  Lorîdrcs  t  \\  a(forbla  le  Parlement ,  qui  abotic  la  Melïê  par  ml  Décret  pu- 

blic. Sur  quoi  le  peurdeemaume  édition  peu  de  tems  après ,  detnandant  ,  que 
l'on  obfervât  les  Edits  4e  fient»  <¥.I  I 1.  en  -fiveur  de  l'ancienne  Religion.  Ce 
qui  mit  la  diflenfion  &  laxonfufion  par  tout  le  Royaume. 

La  Saine-Martin  étant  venue  bien  que  toute  Y  Alermgne  fut  en  trouble  »  îe* 

•  Sinodes  fc  tinrent  en  plusieurs  villes ,  &  la  nouvelle  réfoimation  de  l'Empereur 

•  y  fut  reçue,  changeant  feulement  la  forme,  pour  l'acornrnoder  mieux  à  l'i/age 
de  chaque  Djocéte»  mais  fans  pourvoir  à  l'exécution.  Pat  ou  l'on  voioit ,  qi:C 
ces  reformations  n'étoient  que  pour  l'aparence.  Pour  1rs  Sinodes  Provinciaux» 
il  ue  s'en  fit  point  avant  le  Carême ,  comme  le  portoit  l'Edit  Impérial. 

L'Electeur  de  Cologne  ouvrit  leiïen  à  l'cntiée  du  Carême,  &  «y  aiant  raconté 
le  be(ôin,que  le  Clergé  avoit  de  s'amander.il  ajouta ,  que  l'Alcmagnc  avoit  mi» 
'toute  (ôn.efpérance  aii  Concile  de  Trente, qui  setoit  fi  heure«.fement  commen- 
cé :  mais  <juc  par  malheur  la  difeordefurvenue  entre  les  Pérès  ,  au  fujet  de  la 
-tranflation  inopinée ,  l'aiant  interrompu  ,  l'Empereur ,  pour  s'acquiter  de  fon 
<ievoir,  après  avoir  réduit  les  Rebelles  ,  avoit  rérabli  la  doctrine  &  les  céré- 
monies Cacoliques  *  remettant  feulement  au  Concile  la  détermination  de  deux 


Article» ,  &  avoit  ordonné  la  réformation  du  Clergé.  En  éxecution  de  quoi  le 
Sinode,  après  plufienrs  constations  ,  avoit  établi.dans  le  Dimanche  de  la  paf. 
;»ficm ,  un  règlement  convenable  à  fa  Métropole.  Enfuite  il  propofa  les  chefs,  de 
la  Réformation,  au  nombre  de  fix  ,  favoir  ,  le  tétabliflcmentdesUniverfités  ; 
l'examen  de  ceux  qui  fe  prefentent  aux  Ordres  Sacrés  \  le  devoir  de  chaque  Or- 
dre ;  la  Viiîte  ;  les  Sinodes ,  6c  le  recouvrement  de  la  'unfdidtion  Ecléfialiique*, 
avec  pluficurs  Décrets  dans  chaque  chapitre,  Il  y  avoit  un  long  difeours  à  cha- 
*  m. .is  yu  p0Ur  ii  cun  ,  avec  plufieurs  préceptes  ,  excellais  à  la  vérité  pour  la  fpccularion  b  -,  fle 
^^•j'^^J^"  outre  cela  j  8.  Chapitres  ,  pour  le  rétabli(Tcmcnt  de»  anciennes  cérémonies  & 
ufrgcsEdcûaitiqucs.  Comme  les  Pais- Bas  héréditaires  avoient  l'Archevêque 
.de  Cologne j»our  Métropolitain  .  Empereur  fit  éxaminer  les  Décrets  de  ce 
Sinode  par  (on  Confeil  ,  &  par  ces  Téologiens ,  &  les  aprouva  par  fts  létres 
.patentes  du  4.  Tuillet ,  commandant  à  tous  fes  fujets  de  les  tecevoir  >  cV  de  les 
-oblcrvcr  >  &  à  fes  Oficiers,de  prêter  la  inainM^xccution,quand  ils  en  feroienc 
requis.  î#C  -  .    -  •  » 

Sér>aftien,Ele£teûr  de  Maïcnee,ne  garda  pas  la  même  régie.  Cat  aiant  aflèm- 
rdiiutnl..  blé  le  Concile  de  fa  Province ,  après  Pâques  c  ,  il  fit  48.  Décrets  en  matière  de 
Foi,  &  56.  de  Réformation.  Il  fuivit  la  do&rme  du  Concile  de  Trente  dans  les 
articles  déjà  décidés  ;  &  dans  les  autres  ,  le  plus  commune  opinion  des  Scolafti- 
ques  ,  s'abftcnant  de  toucher  aux  points  controverfés  entre  eux.  Lc^i-  Se  4*. 
Chapitres  de  ce  Formulaire  font  remarquables.  Il  y  enfeigne  ,  que  les  Images 
ne  font  point  expofées ,  pour  être  adorées  ,  ni  pour  recevoir  aucun  cuhci  mais 
feulement,  pour  nous  remettre  en  mémoire  ce  que  l'on  doit  adorer ,  Se  ordonne 
que,  s'il  fc  fait  quelque-part  un  concours  dépeuple  à  quelque  Image,  a  qui  l'on 
ic  les  hommes  attribuent  quelque  forte  de  Divinité»  l'Image  foït  ôtéc,8c 
i  wutre  toute  diferente  mife  en  ta  place  ,  afin  que  le  peuple  ne  croie  pas  que 
<  ;u,ni  les  Sauus,raueiu  ce  qui  kureft  demandé  par  le  moyen  de  c 
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C. non  pas  autrement.  Le  4  j.  n'cft  pas  moins  digne  de  remarque  fur  ce  qu'il  dir , 
j/4>y,    que  le*Saints  fe  doivent  honorer  par  un  culte  de  focicté  &  d'afe&ion  ,  lequel 
le  peut  rendre  au  (fi  juftement  aux  pcifonnes  de  faune  vie  en  ce  monde  ;  mais 
avec  cette  diference  »  que  Von  doit  honorer  plus  dévotement  les  Saints  ,  qui 
font  en  Paradis  »  comme  ceux  >  qui  n'ont  plus  de  rifqucs  à  courir.  Ces  ex- 
plications bien  confidérées  montrent-combien  les  opinions  des  Prélats  Catoli- 
ques d'Alemagne  croient  dife» entes  de  celles  de  la  Cour  de  Rome,  &  de  la  pra- 
tique .  qui  s'y  cft  introduite  depuis  le  Concile  de  Trente  -,  pat  l'exemple  duquel 
chacun  poura  juger,  fi  les  Papes  avoient  raifon,quand  ils  faifoient  dire  fi  fouvenc 
en  Alcmagne ,  que  les  afaires  de  la  Religion  ne  le  pouvoient  pas  traiter  dans  un 
Concile  National.  Et  bien  que  l'on  puuîc  taire  plus  de  fondement  fur  divers 
Conciles  Provinciaux  tenus  en  Arrique,en  Egipte,en  Siric,&  partout  l'Orient, 
néanmoins  celui-ci  »  quoiqu'il  ne  foit  pas  de  fi  grande  importance  ,  poura  peut- 
être  exciter  davantage  la  confidération  du  T  cûeur  ,  à  eau  le  qu'il  ift  moderne. 

L'Electeur  de  Trêves  tintauflîfon  Sinode  ,  &  pareillement  tous  les  autres 
Métropolitains  Catoliques  ,  qui  publièrent  les  tous  Impériaux  d'Ausbourg,  . 
tant  pour  l'Intérim  ,  que  pour  la  i  c formation  du  Clergé. 

Enfin  ,  les  Nonces ,  nommés  l'année  précédente ,  &  retardes  pour  les  cau- 
fes ,  que  j'ai  dites ,  fe  mirent  en  chemin  pour  l'Aleroagne,  où  ils  furent  mepri- 
fés  par  les  Catoliques  mêmes  »  dans  tous  les  lieux  >  par  où  ils  parlèrent  :  tant  le  : 
nom  du  Pape  ,  &  tous  ce  qui  venoit  deiâpart,  ycwit  devenu  odieux  ,  à  caufe 
de  la  conduite ,  qu'il  tenoit  avec  l'Empereur.  Sur  la  fin  de  Mai  ,  ils  l'alérent 
trouver  aux  Pais-Bas  ,  où-aprés  avoir  traité  long*  teros  des  mokns  d  exécuter  « 
les  commiffions  du  Pape  ,  parce  que  l'on  trouvoit  de  la  dificultéà  tous  les  ex-  - 
pédiens ,  qui  fe  propotoient  de  pan  Se  «Taure,  l'Empereur  réfolut  enfia  ,  que 

{>uifque  SaSainteté  leur  avoir  donné  le  pouvoir  de  fubftituër,îls  fub^éléguauxnt 
es  E  vcoues  »  chacun  dans  Ion  Ûiocéfe ,  &  les  autres  principaux  Prélats  dans  « 
leurs  Jurifdiâions  particulières  ,  remettant  tout  à  leur  confcicnce.  Les  Nonces 
ne  gpûtérent  pas  d'abord  cet  avis  .  mais  s'y  étant  rendus  après  ,  ils  firent  im-  * 
primer  un  Induite  «,  fous  leur  nom  ,  aveecclui  des  Prélats  ,  à  qui  il  fe  de  voit  *nftlt*^  • 

adrefler  en  blanc,  par  lequel  ils  leur  communiquoienr  leur  autorité:  aléguant  u 


le; 


pour  raifon ,  que  c'étoit  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  être  par-tout  i  &  les  ex- 
hortant de  pendre  bien  garde  de  n'acordet  point  la  Communion  du  Calice,  ni 
l'ufage  des  viandes  défendues,  qu'avec uue  extrême  circonfpeûion  ,  &  lorf- 
que  l'utilité  en  ferait  évidente  ;  leur  ordonnant  -de  n'exiger  aucun  paiement 
pour  ces  grâces.  UEmpcuur  fc  chargea  du  foin  d'envoier  ce  Mandement  à 
ceux  »  qu'il  fjloit  •  &  recommanda  aux  Prélats  ,  à  qui  il  l'adrefla ,  de  s'en  fer- 
vir  avec  adrefle  &  douceur.  Mais  l'image  en  fut  très-rare:  car  ceux  ,  qui  perfî—  - 
ftoient  dans  l'obéillànce  du  Saint  Siège ,  n'en  avoient  pas  befoin  ,  &  ceux  ,  qui 
s'en  croient  féparés,non  feulement  ne  fe  foucioient  point  de  demander  ces  gra*  • 
ces ,  mais  même  les  refufoient ,  quand  elles  leur  étoient  ofertes.  Peu  de  jours  « 
après  l'Evoque  de  Férentin  partit  ,&  ceux  de  F*no  Se  de  Vérone  reftérenr  au-  - 
prés  de  l'Empereur  tufques  à  l'envoi  de  l'Archevêque  de  Sipontc  h  en  Alcma-  *  sotwMte  ni. 
gne ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite,  . 

En  ce  tcms-là ,  le  Roi  de  France  »  après  avoir  fait  fon  entrée  à  Paris  le  4.  de 
Juillet ,  ordonna  une  Proceffion  généwle  >  dont  U  tendit  raifon  au  peuple  par 
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un  Edit  »  difans  :  Que  c'éroit  pour  montrer  à  tout  le  monde  ,  qu'il  prtnoit  la  Paul  ttl, 
prctc&ion  de  la  Religion  Catolique .  fie  du  Saint  Siège ,  Se  la  défenfe  de  l*Or-  1S*&- 
dre  Ecléfiaftique  :  Qu'iLabhorroit  les  nouveautés  du  tems  ,  fie  qu'il  voûtait 
conferver  inviolablemcnt  la, foi.de  l'Eghfe-Rorname  ♦  fi:  exterminer  tous  les 
4t*ori8in»!<iit.^  nouveaux  hérétiques  en  France.  Il tnvoia  cét£dit*à  toutes  les  Villes  du  Roy- 
gue  F^ço^  Cl     auuie,5w-  permit  à  tous  fes  Eveques  de  tenir  une  Àilèmbléc  Provinciale  .pour  lé- 
chée fupcrfluc.puif-  former  leurs  Eglifcs.  Ccquichoqna  la  Cour  de  Rome  »  qui  inretptétoit  cette 
v^êuepubuéfq?^  a<a»on  de  bon  zélé  ,  comme  un  acheminement  à  rendre  l*Eglife-Gallicanc  »ndé- 
Sin^Tf  ifo'ïwi-  '  PcnJanre  de  la  Romaine-  H  fit  encore  exécuter  pluficurs  Lutériens ,  Se  affilia  a 
r.«Mi««"p«*.nfiuic  leur  fuplice ,  fie  au  commencement  de  l'année  fuivante  il  renouveUa  l'Edit  fait 
d'eu:  catendu*.       conetc  eux  par  Ion  Pérc,  ordonnant  de  rigoureufes  peines  contre  les  ]ugcs,qui 
ncgligcroient  de  les  découvrir ,  Se  deks  punir. 

Enfin  ,  le  Pape  aiant  reçu  le  7.  de  Novembre«des  létres  d'Octave  »  fon  petit- 
fils  >  qui  lui  mandoit ,  qu'il  vouloir  faire  fou  acord  avec  Ferrand  de  Gonzage  • 
pour  avoir  la  ville  de  Parme,  que  Sa  Sainteté  faifott  tenir  au  nom  du  Saint- 


1  Siège  b  :  il  fut  fi  faifi  de  douleur  »  qu'il  en  penfa  mourir  fur  le  champ.  Cet  acci- 
dent ,  qui  le  tint  quelques  heures  en  danger ,  fut  firivi  d'une  fièvre  ,  qui  l'cm- 


oclci  imp^tuux.     dent  •  q"»  le  tint  quelques  heures  en  danger  ,  fut  firivi  d'une  fièvre  ,  qui 
c  u  mourut  le  10.  «fc  porta  en  trois  jours  c.Le  Cardinal  Monte  partie  auffi-toede  Bologne  ,  où  le 
Concile  dormoit  depuis  deux  ans ,  pour  aler  au  Conclave  i  fie  le»  autres  Pré- 
lats s'en  retournèrent  chés  eux. 

C'cft  la  coutume  que  les  obféques  du  Pape  durent  neuf  jours  ,  fie  que  le  10. 
Après  fa  mort  l'on  entre  au.Conclavc.  Mais  l'abfencc  de  plt.ficurs  Cardinaux  en  _ 
fitdifc'rer  l'entrée,  jufques  au  18.  du  rnjêmc  mois.  Le  Cardinal  Pateco  n'y  aiiva,  Concla- 
que  pluficurs  jours  après  la  clôt.ire.n  aiant  point  voulu  partir  de  Trente,  qu'il  ve  de 
n'en  eût  rt-çù  l'ordre  de  l'Empereur.  Entre  les  articles  jurés  par  les  Cardinaux,  «J49- 
l'un  des  premiers  fut  de  continuer  le  ConciK*.  Un  chacun  croioic  »  que  le  nou- 
Unù*  du  *c™cWc  vea"  Pape  feroit  fait  avant  Noël.parcc  que  la  veille  de  ce  jour  la  Purte-Stime  {1? 
pc"LaiqUdVe  Tout6  ^cvoit  ouvrir  au  Jubilé  de  l'année  1550-  Cérémonie  ,  qui  ne  fe  peut  faire,  que 
SnTqaii •jccuTTdu-  par  le  Pape.  Et  comme  cette-année- là  il  y  avoit  un  grand  concours  de  peuple  , 
biiqucmemd  iméûc.  l'on  s'atendoit  à  voir  une  prompte  élection  Les  Cardinaux  étoierw  divifés  en 
k]  oî:  mémoire  Jde  trots  factions  ,  l'Impériale  ,  la  Frar.çjife  ,  Se  la  Pauline  ,  ou  ,  des  Farnefes.  La 
k^Iri"Mrifon',Miâ  première  portoit  le  Cardinal  de  Pôle,  fie  la  féconde  Sdv'uui  :  mais  outre  que  ni 
^cT°AnPioW  l'une,  ni  l'autre  »  n'étoit  fufifante  pour  faire  le  Pape ,  elles  ne  pouvoient  pas  non 


âe  ^rclrdil0Ju>&  P'us  ^  r"*n'r  enfemblc  •  à  caufe  des  intérêt  contraires  de  leurs  Princes.  Le» 
de  quiiUvoii  obtenu  Farnefes  étoient  les  maîtres  de  l'élection ,  voulant  bien  s'unir  aux  Impériaux  • 
l 'orac^if  Ihnit'n/i  ou  aux  ^"OÇ0*5*  Ils  fe  contentoicnt  du  Cardinal  de  Pôle,à  caufe  de  la  bonté  de 
RomV au  Quartier  <ui  fes  mœurs ,  fie  de  l'atachcment  fidèle ,  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  le  Papclcur 

mUir/t^Tori^aire  °nc^c  >  &  P°ur  cux  »  mais  *c  Téatin  le  ruina ,  par  l'impreffion ,  qu'il 

de  \unu  u»  EbAn  donna ,  que  ce  fu  jet  étoit  taché  de  Lutéranifme  à.  Le  Cardinal  Famcfe  n'avoit 

^•^^de^W"'' l^^l^  inc^mal'0^  concourir  qu'à  une  de 

S  u*.ndc  celui  de  fes  propres  Créatures.  Les  factions  avoient  des  intérêts  û  opofts  ,  que  ni  la 
S^jf'fiSï  confid,  ration  de  V  Année  Sainte .  ni  l'atente  du  peuple  .  qui  fe  tint  ce  jour-là 
u  détention  de  dé-  illèmbié  dans  la  Place-Saint- Pierre  ,  jufques  à  la  nuit  avancée  ,  ne  purent  pré- 
*£ic  ^'^  P  *1^  va'°,r  lur  lcur  °Pmiacr«é.  Enfin  les  Farnefes  l'emportèrent  par  le  coucours 
impetiiu»  avec  ki  tes  François  ,  Se  l'élection  tomba  fur  lean- Marie  del  Montes  qui  fortoit  de  la 
i^J^S-StoT  légation  du  Concile  de  Trente  fie  de  Bologne,  Le  CardinarFaruek  l'agréa 


Digitized  by  Google 


DE  TRENTE  ,  Livre  III.  iSt 
Jules  lïl.  comuicun  fidèle  frivitcui  ùefou  Aieul ,  Se  de  Ci  Maifon  ;  Se  les  Fnnçjis  com- 
Àjjo.  me  un  fujet ,  qu'ils  croiokiu  bien  afcâionné  à  leur  Maître,  Se  dégoûte  de  l  £ir.- 
pereur  >  pour  le  diferend  de  la  cranflation  du  Concile.  Les  Impôt  iaux  mimes 
ne  lui  furent  pas  contraires  ,  Cofmc ,  Duc  de  Florence ,  les  aiani  fort  alTurés , 
qu'il  n'avoir  pas  l'arae  Françoife;*  que  fi  par  le  pafle ,  il  avoir  paru  porté  pouf 
■cette  Couronne  ,  ce  n'étoit  qu'un  éfet  de  fa  reconnoiilânce  envers  Paul ,  dont  il 
ne  pouvoir  pas  quiter  honnêtement  les  intérêts.  Si  bien  que  cette  caufe  riant 
cclVé  ,  il  ne  fcroit  plus  que  pour  la  juftice.  Outre  cela  ,  l'on"  airooit  en  lui  ce 
naturel  libre ,  fie  éloigné  de  l'hipoenfic  ,  &  de  la  diffimulation ,  avec  une  cer- 
taine ouverture  envers  ceux ,  qui  l'aprochoient.  Auiïi-tôt  qu'il  rut  élu ,  il  jura  m  Paf  .  (. 
de  continuer  le  Concile  >fuivant  la  Capitulation.  Il  fut  exalté  le  fc.de  Février  »  *»j*tmici  cxduui 
couronné  le  13 .  *  Se  ou vrit  la  P'rte- Sainte  le  t  y .                                              -  comnu,,- 

L'Empcreur  voiant ,  que  les  afaires  de  la  Religion  en  Alonagnt  n'aloient  ?^c*u*r*. 
pas  à  fa  fantaific  ,  fie  fc  figurant  »  qu'il  funnonteroit  toutes  les  dirkuliés  par  fa  UmSjSuoA 
picfcncc,' intima  pour  cette  année  une  Diétéa  Ausbourg  .  Se  envoia  Loiiis  g»  •  ^kttfyiibm ,  _. 
à'Avila  b  au  Pa pe,  pour  le  féliciter  de  fonéxaltation ,  fiv  le  prier  de  remettre  le  jgQ fi^1^,; 
Concile  fur  pié.  Le  Pape  répondit  au  compliment  par  de  grandes  afturances  de  ™*  j««  ,,». 
Ci  tendreiTe  pour  l'Empereur  :  mais  fur  la  demande  du  Concile ,  il  ne  donna  Ç,'XÎ2£S  '1-1 
que  des  paroles  générales  »  n'étant  pas  encore  bien  réfolu  en  foi-meme  :  &  H  "hmkm  iJSL 
en  parla  avec  la  même  incertitude  au  Cardinal  de  Guifc  f  qui  fe  ptéparoit  à  fon  àS^^^l-m 
retour  en  France  ,  Mirant  feulcmenr ,  que  fur  ce  point  il  ne  feroir  rien  ,  qu'il  £*^p*""/'«"' 
n'en  eût  communiqué  auparavant  avec  le  Roi  très- Chrétien.  Et  toutes  les  rois,  ,1 


»4- 


que  le  Cardinal  Paccco,  Se  les  autres  Impériaux  ,  lu  y  parloient  du  Concile  ,  il  1*"  ")<"»•«  *à  tw«.-r«. 
difoit  »  qu'il  feroir  bien-tôt  d'acord:  avec  l'Empereur  ,  quand  il  procéderoit    'JZf? Z^'p^ 
fincéremem  avec  lui  ;  Ôc  qu'il  étoit  prêt  de  remettre  le  Concile  .  loifquc  ce  fe-  'JfcT 
roit  pour  confondre  les  Hérétiques .  &  acommoder  les  afaires  de  l'Empire,  tmSdJS^i 
fans  gâter  celles  du  Saint-Siège.  Sur  quoi  il  avoir  plufieurs  confidérations.qu'il  £t  comme  àH  Tac  t, 

I    Cm    •  r  r  °  *  *  de  Viielljui.  T**p*6*i 

lu  1  feroir  favoir  en  fon  teins.  cr  m„.m 

Mes  donna  d'abord  des  échantillons  de  fon  gouvernement  futur ,  en  partant     •"«*»'  km 
Ls  jours  entiers  a  fe  promener  dansfes  jardins  >  en  méditant  de  bâtir  des  Mai- 


jardi 

fons-Jc  plailance  ;  <S:  en  montrant  un  grand  penchant  pours  les  pla.iirs  de  la  Miavicm  .m  ij. 
vie ,  &  peu  d'inclination  pour  les  afaires  c,fur  tout  celles  ,  qu'il  trouvoit  d;fi-  ui  cnânt'^Ndfo! 
cilcs  à  manier.  L'Ambafïadeur  Mendoxc ,  aiant  bien  remarqué  cette  humeur ,  c^à£  *■£  Lc'  « 
écrivit  à  fon  Maître ,  qu'il  feroit  aifé  de  réuflir  dans  toutes  les  négotiations  »  a*i  i  ^.''au^d: 
que  l'on  auroir  avec  ce  Pape ,  qui  ne  refpirant  que  la  joie  ,  fie  les  délices  à  ,  fc  ti»u  dit  .  qu  .i  jct. 
tournerort  comme  1  on  voudroir  ,  en  lui  fanant  peur.  L opinion  ,  que  ion  du  cr^i  .i  a  t\a- 
avoit ,  qu'il préféreroit  fes  intérêts,  Se  fes  afeûions  narriculiues  ,  au  bien  pu-  KjJj^Jj'Ç 
blic  ,  feconhrma  bien-  tôt  par  la  promotion  ,  qu'il  fit  le  31.  de  Mai  d'un  Cardi-  mi ,  cm!..  îl™'^. 
nal,  a  qui  il  donna  fon  Chapeau  ,  filon  ia  coutume  des  Papes.  L'oifqu'il  n'é-  ^*']jr^J£|V 
toit  encore  qu'Archevêque  de  Siponte  ,  c\r  qu'il  gouvernou  la  Ville  de  Bolo-  4Kj«*x'wi' .'/^j* 
gne ,  il  reçut  dans  fa  maifon  un  jeune-enfant  »  natif  de  Plaifancef,  dont  la  naïf-  *iefUm  4f 

f.  oce  n'tft  jamais  veniicala  connouTance  du  monde.  Il  le  prit  en  afcâion  •  ^tpmmT^P^l 


comme  fi  c  eut  été  le  li.n  propre.fic,  le  mena  a  Trente  ,  ou  il  rai. lu  de  le  perdre         "  V  /*  '■*  À 

1  I    j       x\    -1.   •  1  I.  J      n   J  -  .A  /«.»•/!  l.m CtUti m 

par  une  grande  maladie.  Mais  1  aiant  envoie,  par  1  avis  des  Médecins,  a  Vérone,  c*  «yL,  . , 


pour  changer  d'air,Innocent  (c'étoit  le  nom  de  ce  mignon  )  y  recouvra  la  fanté.  ^''"^"'JVj 
&  quelque  temsaptcî  ictounu  à  Trente.  Le  jour  qu'il  y  devt.it  ariver  ,  le  xli."*"'  *' 
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Légat  for  tic  de  !a  ville»  par  forme  de  promenade  •  acompagné  de  quantité  de  Jules  III- 
Prélats,  &  l 'aiant  rencontré ,  le  reçût  avec  des  témoignages  exceûifs  de  joie  i  j  5  o. 
fie  de  tendreflè.  Ce  qui  donna  bien  à  parler ,  loir  que  ce  fût  une  rencontre  for- 

«onufortpone.qae  tU"C  '  OU  Une  c,10*~e  *  ^c^cin»  P°ur  *c  PEC,1<U*  en  chemin.  Le  Légat  avoit 
j.'tes  difoit,  qu'il  (■  coûtume  de  dire  ,  qu'il  l'aimoit ,  comme  l'ouvrier  de  fa  fortune  4,  d'autant 
«^SebSKi  1at  lcs  Aftwlogue*avoicnt  prédit  de  grandes  richeues 6c  de  hautes  dignités  à 
avoit  (  ,t  i  dt  eafwt.  cét  enfant  ,  qu'il  n'y  pouvoit  pas  arriver  ,  que  par  fon  éxalration  au  Pontificat. 
ÏÏÏS^MtSt  A-yeinc  fut-il  Pape  ,  qu'Innocent  fut  adopté  pour  fils  par  Baudoiim  Del 
*t  *a ktr.tpci* , qiutJt  Monte  ,  fon  frère  b  :  &  puis  lui  aiant  conféré  pluficurs  Bénéfices,  il  le  fit 
*  le  'vI\UyK\"flî'  Cardinal ,  comme  j'ai  dir.  Ce  qui  fervit  de  matière  aux  Pafquinades  ,  fie  à  la 
q^'ii  eto.t  adopté  a"  demangeaifon  de  parler  des  gcns-dc-Cour  »  qui  s'éforcoient  à  l'envi  de  dire  la 
«"îlrpo*  vraic  Cil,!"c  d'unc  i£kion  ri.furprenante.fiir  diverfes  conjectures  tirées  des  acci- 
«■iJam  iciciu»  deu  dens  palTés. 

B«tîjuc!     lulti  *     Charles  ,  avant  que  de  partir  des  Pais-Bas ,  y  fit  publier  un  Edit  pour  l'éta- 
blmeroent  de  l'Inquifition ,  lequel  émût  horriblement  les  Marchans'  Aletnans 
fie  Anglois  ,  qui  fc  trouvoient  en  grand  nombre  dans  ces  Provinces.  De  forte 
que  la  Reine  Marie ,  à  qui  ils  proteftérent  de  vouloir  fe  retirerai  l'on  ne  réfor- 
moitl'Edit ,  fut  contrainte  d'aler  vers  l'Empereur  ,  qui  étoit  à  Ausbourg ,  pour 
y  tenir  la  Diète  :  afin  de  le  prier  ,  de  ne  vouloir  pas  faite  un  Défert  d'un  Pais  fi 
fréquenté  -,  ni  donner  lieu  à  quelque  fédicion  dangereufe  par  la  ruine  du  Com- 
merce. L'Empereur .  après  avoir  fait  beaucoup  de  réfiftence  »  confentit  enfin 
de  fuprimer  le  nom  de  l'Inquifition  ,  qui  étoit  fi  odieux  ,  &  de  révoquer  tout 
ce  qui  touchent  les  Etrangers  dans  (on  Ordonnance  ,  mais  perfîfta  toujours 
dans  la  volonté  d'y  foumerrre  les  Naturels.  Il  (blicita  le  Pape  ,  fie  par  fes  létres, 
fie  par  fon  Ambafladcur ,  de  rétablir  le  Concile  à  Trente ,  le  priant  de  lui  faire 
une  réponfc  précife ,  fie  non  pas  générale ,  comme  celle  ,  qu'il  avoir  donnée  à 
Dom  Louis  d'jiviU  ;  ni  ambiguë  .  comme  celles  qu'il  faifoir  au  Cardinal  Pa~ 
eteo  ;  fie  de  s'expliquer  nétement  fur  les  conditions  ,  q  l'il  demandoit  ,  afin 
qu'il  put  voir  ,  s'il  devoir  apliquer  ce  remède  aux  maux  de  l'Alemagne  ,  ou 
bien  en  chercher  d'antres  plus  éficaecs,,  étant  irnpoflible  de  relier  davantage 
dans  Patente  ,  fie  dans  le  doute. 

Jules  ,  jugeant  que  cette  afaire  étoit  la  plus  importante  ►•qui  pût  ariver  du- 
rant fon  Pontificat ,  balança  ,  avec  fes  conhdcns  ,  les  raifons  ,    qui  le  peu- 
voient  perfuader ,  ou  diiîuader.  „  Il  confidéroic  premièrement ,  que  de  remet- 
,»  tre  le  Concile  à  Trente  >  c'étoit  en  condanner  la  tranûation  ,  quoique  faite 
•  „  par  lui  même  ;  fie  conreflèr  ©overtemenr ,  qu'il  avoit  manqué  ,  ou  par  fa  pro- 

„  pre  volonté  ,  ou  par  le  mouvement  d'autrui  :  Qite  néanmoins  ,  s'il  n'y  eût 
,»  eu,  que  la  uanflarion»  ce  n'eût  pas  été  grand*  chofe  i  mais  qu'après  s'être 
,,  fait  partie,  pour  la  défendre ,  fie  encore  avec  aigreur  ,  il  ne  pouroit  pas  fe 
„d»fculper ,  s'il  venoit  à  la  rétracter  fi  facilement  \  fie  ,  qui  pis  eft.il  fe  précipi- 
terait lui,  fie  le  Saint- Siège,  dans  tous  les  danger s,lef quels  Paul,  Prince  très- 
„  prudent ,  n'avoir  pas  cru  pouvoir  éviter  ,.que  par  la  rranflation  ,  qu'il  avoit 
j,  pour  cela  foutenue  jufques  à  la  mort.  Que  bien  que  peut-être  beaucoup  de 
gens  ne  fuirent  pas  encore  mal-difpofés  contre  lui ,  qui  ne  faifoit  que  d'en- 
„  trer  au  gouvernement ,  néanmoins  ,  comme  le  monde  cft  fait  d'unc  ma- 
»  ru/fre,  que  l'on  ne  fe  plaint  pas  du  Pape  ,  mais  du  Pgntifiçat  ,  nul  Pape  ne 
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III.  »  pouvoir  s'aflùicr ,  que  dans  la  fuite  du  tems,  Une  lui  pût  ariver  quelque  cho- 
j  o.  >»  l"c  >  <]ui  le  rendît  rres-ociicox  »  bien  qu'il  n'y  eût  point  de  fa  faute.  Qutre  que 
M  tous  les  hommes  n'agillcnt  pas  par  un  motif  de  naine  ,  mais  feulement  ceux , 
„  qui  veulent  bâtit  leur  fortune  fur  la  ruine  des  autres.  De  forte  que  les  même* 
„  raifons  ,  qui  avoient  mû  fon  Prédéceucur  ,  l'obi  igeoient  d'embraser  la  mc- 
„  tnc  réfolution  que  lui.  Il  confider  >it  encore  toutes  les  peines  &  toutes  les 
„  fâcheries  ,  que  Paul  avoit  efluiecs  pour  ce  fu  jet ,  durant  x6.  mois ,  fans  pou- 
„  voir  empêcher ,  que  fon  autorité  .  établie  pat  tant  d'années  de  Pontificat ,  ne 
»  reçût  un  grand  échec  ,  non  feulement  en  Alemagne  ,  mais  aufil  en  Italie  \ 
,,  3c  qu'ainfi  ,  lui ,  qui  étok  tout  nouveau  ,  ck  qui  n'avoit  pas  eu  ct>core  le  tems  4  AuA^cieT  , 
n  de  fe  fortifier  par  des  intelligences  4  •  devoit  craindre  bien  davantage  d'être  tout  prmec  nouve.™ 
„  mépnfé  de  tout  le  monde ,  h  l'Empereur  venoit  à  protdler  contre  lui  4  ou  à  ^[J0*^***^ 
„  faite  un  autre  Decret,commc  {'Intérim.  Qu'il  nef  doit  point  mettre  en  li 


„  del  Monte  ne  fe  pouvoient  pas  imputer  au  Pape  Jules  1 1 1.  &  que  les  chofes, 
,>  qui  donnoient  de  la  réputation  à  f  un,n*étoienc  pas  pour  en  donmt  à  l'autre  b  :  tJ?pr?*iïïflt™J,7, 
m  parce  qu'étant  Légat  ■  il  devoir  faire  le  fervicc  de  fon  Maître  ,  au  lieu  que  *»«  mUUii  dumb*^ 
«  n'en  aiant  plus  ,  il  ne  s'agiuoit  plus  de  bien  fervir ,  mais  de  bien  gouverner,  T■>c•Aa•*• 
»  Se  de  s'acommoder  fagemeut  aubefom  desafaites.  Il  jugeroit  très- bien  ,  que 
»  la  demande  de  l'Empereur  étant  couverté  du  fpécieux  prétexte  de  réduire 
■1  l'Alemagne ,  ce  ferait  fcandalifer  le  monde  ,  que  de  ne  îa  pas  écouter.  Que 
»  les  caufes ,  qui  pouuoient  à  la  tenue  du  Concile  ,  étoient  publiques  &  roani- 
»  fettes  :  au  lieu  que  celles ,  qui  en  détournoient,  étoient  cachées  Se  connues  de 
»  très- peu  de  gens.  Enfin  ,  fon  ferment  lui  paroifloit  un  engagement  folcnnel  » 
»  qu'il  ne  pouvoit  plus  rompre  :  &  bien  qu'il  fe  fût  obligé  fimplemcnt  de  con- 
>»  tinucr  le  Concile ,  fans  aucune  prefeription  du  lieu,  il  voioit ,  qu'il  ne  fe  pou- 
»>  voit  pas  tenir  fans  l'agrément  de  l'Empereur  ,  Roy  d'Efpagne  &  de  Naples  , 
»,  Prince  des  Pais-  Bas,&,outrc  cela,  puiflantpar  le  nombre  defes  adhérans:  Se 
»»  que  de  refufer  de  le  reme  ttre  à  Trente,  c'étoit  dire  tacitement,  cjue  l'on  ne  le 
»>  vouloir  pas  continuer.  Véritablement ,  il  panchoit  plus  de  ce  cote-là ,  paicc 
m  que  de  Ion  naturel  il  aimoit  mieux  fe  délivrer  des  incommodités  préfentes , 
»,  que  fe  mettre  à  couvert  des  maux  à  venir  c.  Outre  que  ce  partilui  lembloit  le  €^b»nii r**,,/,^ 
meilleur  ,  pour  éviter  toutes  les  fâcheries  »  &  les  mortifications ,  que  l'Em-  ^t^/uT^tu-'ï 
»  percur  eût  pû  lui  donner.  Car  quant  aux  dangers  1  que  le  Concile  enrraî-  TacHiiU. 
„  noit ,  il  oommençoit  à  n'en  faire  pas  de  cas,trouvant  du  changement  à  la  for- 
n  tune  de  ce  Princcqui.deux  ans  auparavant  »  éioit  tftimé  5c  redouté,  dans  1  a- 
„  tente  de  la  Bataille  qu'il  gagna  en  éfet  :  au  lieu  que  maintenant  cette  victoire 
„  luiétoit  ©nereufe  &  pénible.  Qu'il  tenoit  deux  Princes  prifonniers  ,  comme 
,»  le  loup  par  les  oreilles  :  Que  les  Villes  d'Alemagne  meditoienr  une  révolte  , 
»,  Que  les  Ecléfiaftiques  étoient  las  de  fa  domination  :      c  fou  fils  ,  fon  ficre , 
„  &  (on  neveu ,  qui  afpiroient  à  l'Empire ,  lui  tailleroiem  plus  de  befogne  dans 
r>  fa  propre  maifon  »  qu'il  n'en  poutoit  faire»  Enfin ,  fuivant  fa  pente  naturelle, 
„  fartons  ,  difoit-il ,  de  l'embaraj  préfent ,  &  comptons  fur  notre  bonne  fortune 
if  pour  l'avenir.  f 
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Cependant  tenant  fa  réfolution  fecréte ,  il  députa  une  Congrégation  de  Jules  Hl. 
Cardinaux  6c  d'Evêques ,  la  plufpârt  Impériaux  ,  avec  quelques-uns  de  Tes  i$j<j. 
confidens  ,  qu'il  y  mêla  •  pour  faire  venir  les  autres  à  Ton  but.  Il  y  propofa  1% 
demande  de  l'Empereur  ,  leur  commandant  à  tous  de  dire  librement  ,  &  fans 
fcçon,  tout  ce  qu'ils  croiroient  dans  leur  confcicnce  être  du  fervicede  Dieu  6c 
du  Saint-Siège  ,  qu'en  cas  qu'ils  )ugea(Tènt  à  propos  de  condefeendre  à  cette 
demande  ,  ils  trouvaflcnr  les  moyens  de  le  faire  avec  honneur  :  fureté,  6c  avan- 
tage. Apres  plufieurs  constations, les  Députés  conclurent ,  que  le  Pape  dévoie 
continuer  le  Concile ,  ainfi  qu'il  l'avoir  promis  dans  le  Conclave  ,  &  depuis 
fon  éxaltation.  Apres  quoi  il  feroic  fcandaleux  de  ne  le  pas  faire.  Qu'il  y  a  voit 
deux  manières  de  le  tenir  >  l'une  de  le  remettre  à  Trente  »  6c  l'autre  de  le  laitier 
a  Bologne  :  mais  que  Paul  ai3nt  évoqué  à  foi  la  Caufe  de  la  traflation,&  défen- 
du de  partir  outre  ,  Jules  ne  pouvoir  pas  le  continuer  dans  Bologne,  fans  juger 
auparavant  la  validité  de  la  tranilation  :  mais  que  d'alieurs  en  érant  connu  pour 
l'auteur,  ton  jugement  feroit  fufpect  :  6c  qu'amfi  il  faloit  de  néceflité  le  rétablir 
à  Trente.  Par  cù  il  contenteroit  l'Empereur ,  (  Point  eflcnticl  à  fon  repos  )  6c 
i*Alemagne,quin*auroitplus  rien  dire.  Et  Iules  aprouva  ce  confeil, 

Apres  ccla,il  fut  délibéré,  qu'il  faloit  avoir  le  coulent  ement  &  l'atlîitance  du 
Roi  Très- Chrétien  ■  afin  qu'il  envoi ât  les  Evéques  de  fon  Royaume  >fans  quoi 
la  réputation  du  Concile  feroit  bien  fbible  ,  &  fon  autorité  bien  cafuelle.  Ou;- 
tre  que  l'Eglifc  courrait  rifque  de  perdre  la  France  ,  qu'elle  avoir ,  en  voulant 
recouvrer  l'Alemagne  ,-  ce  qui ,  telon  l'Apologue  de  la  Fable  ,  feroit  laitier  le 
corps ,  pour  courir  après  l'ombre.  Il  paroiflôit  aiTés  dificile ,  d'y  taire  confentir 
le  Roi ,  &  de  le  guérir  de  fes  foupçons  ,  Trente  étant  une  ville  fujette  à  l'Empe- 
reur i  &  proche  de  fes  armes.  Mais  l'on  jugea  qu'en  lui  donnant  des  atîurances  , 
que  le  Concile  ne  feroit  rien  »  qui  pur  prejudicier  auxprlviléges  de  fa  Couron- 
ne ,  ni  aux  Immunités  de  l'Eglifc  Gallicane  ,  il  ne  manquerait  pas  d'y  envoier 
fes  Prélats  ,  ni  de  le  foûtenir ,  comme  étant  le  Prote&eur-héréditaireduSaint- 
Siégc.  La  féconde  dificulté  venoit  du  côté  des  Prélats  Italiens  ,  qui  ,  pour  la 
plus-part»  abhotroient  ce  lieu ,  faute  d'y  pouvoir  fubiîiter;&  de  l'épuifement  de 
la  Chambre- Apoftolique  ,  qui  bien  loin  de  les  pouvoir  foulaeer  dans  leur  né- 
ceflité ,  avoit  bien  de  la  peine  à  Fournir  à  la  dépenfe  convenable  des  Légats  & 
de»  Oficiers  du  Concile  ,  6c  à  tous  les  autres  frais  extraoïdinaires.  Mais  l'on 
•ut  beau  chercher  ,  jamais  la  Congrégation  ne  pût  trouver  le  moyen  de  tenir  le 
Concile  iâns  dépenfer ,  &  l'on  conclut ,  qu'il  faloit  abfolumem en  boire  le  cali- 
ce.mais  que  Ton  pou  voit  bien  retrancher  le  fupeiflu,en  expédiaur  prcmpteroer.t 
les  Afaircs  &  le  Concile.  La  troificme  dificulté  étoir  que  l'on  craignoit ,  que  les 
Proreftans  ne  voulivltènt  révoquer  en  doute  les  points  déterminés.  Sur  quoi  la 
Congrégation  réiolut  d'un  commun acord  »  qu'il  faloit  déclarer  ouvertement,, 
avant  que  de  reprendre  le  Concile  ,  que  ces  articles  fe  dévoient  renir  pour  in- 
dubitables ,  6c  ne  pouvoient  plus  être  mis  en  dtfpute.  Ce  qu'il  ne  feroit  plus 
icms  de  faire  après. . 

Mais  le  point  le  plus  dificile  ,  &  le  plus  important  de  tous  ,  étoit  l'autorité 
du  Saint-Siège  dans  le  Concile ,  horsJu  Concile ,  6c  par-deiî~us  le  Concile  ,  la- 
quelle n'avoir  pas  feulement  les  Proteftans  pour  adverfaires»  mais  plu  Heurs 
Briaccs ,  qui  en  defiraiem  la  limitation  ;  6c  quantité  d'Evêque  »  qui  fongeoicut. 
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Joies  III-  i  fa  modérer.  Qui  cft  h.  Caufc,  pourquoi  les  derniers  Papes  rit  pouvoîent  pas  fe 
1551»  réfoudre  au  Concile  »  &  pour  laquelle  Paul>  venant  à  reconnoître  la  faute,  qu'il 
avoit  fait  d'y  confencir  ,  l'avoir  voulu  reparer  par  la  tranflacion.  Toute  la 
Cour  voioit  bien  ce  danger  »  mais  p a  larme  ne  favoit  comment  faire  pour  l'é- 
chapper ,  û  non  en  difant  •  que  Dieu  ,  aiant  fondé  l'Eglife-Roraainc  pour  être 
le  Chef  de  toutes  les  autres  ,  renverfoit  tous  les  dtflèins  des  hommes.  Ce  qui 
croit  cru  des  uns  par  (implicite  ;  des  autres  par  intérêt  ;  &  prôné  par  quelques- 
uns  ,  qui  ne  favoient  que  dire  ;  mais  cela  ne  fufifoit  pas  ,  pour  guérir  le  Pape 
de  fiy?enr. 

I^Cardinal  Crefcence  ajouta  à  cette  confidération  ,  fur.  laquelle  il  faifoit 
,,  grand  fond  :  Qu'il  n'y  avoit  point  défaites  dans  le  monde  ,  où  il  n'y  eût  des 
»  nfqués  à  courir ,  Se  que  cela  fe  voioit  bien  par  la  guerre ,  qui  cft  le  plus  haut  * 
»  point  des  actions  humaines ,  Se  qui  ne  s'entreprend  jamais  avec  tant  de  prt- 
»,  cautions  ,  ni  même  avec  tant  d'aflurances  de  la  victoire ,  que  l'un  ne  (oit  tou- 
»  jours  en  danger  de  perdre  tout.  Que  l'on  ne  fauroit  jamais  prendre  de  fi  ju- 
»•  ftes  mefuies  »  pour  le  fuccés  d'une  afaire  ,  qu'elle  ne  puiflè  échouer  par  des 
»,  accidens  imprévus     Se  même  par  des  caufes  elfes  légères  :  mais  que  ceux  ,  -  Brr.ih,  mim^th 
>,  qui ,  pour  éviter  d'autres  maux  ,  lont  forcés  de  condefccndrc  à  quelque  dé-  ^J|,**I»/#,T«* 
tu  libération  ,  n'y  doivent  pas  prendre  garde  de  (1  prés.  Que  la  conjoncture  é- 
»  toit  telle ,  que  fi  le  Concile  ne  fe  tenoit  pas  »  il  y  avoit  grand  fujet  de  ciain- 
»,  dre ,  que  les  Princes  venant  à  s'en  feandalifer  ,  ne  s'aliénaflcnt  du  Pape  ,  Se 
,,  ne  filtent  pis  par  la  voie  de  fait  ,  qu'ils  ne  feroient  dans  le  Concile  pat  leurs 
»>  difputes ,  Se  par  leurs  décrets.  Que  de  toutes  parts  il  y  avoit  du  danger,  mais 

qu'il  faloit  prendre  le  parti  le  plus  honorable ,  Se  le  moins  périlleux.  Qu'il 
»  faloit  tenir  les  Pérès  du  Concile  occupés  le  plus  qu'il  feroit  poflîblecn  d'au» 
»  tresmatié Ks,  afin  qu'ils  o'euflent  pas  le  tems  de  penfer  à  celle-ci  i  gagner 
„  beaucoup  de  gens  ,  Se  fur  tout  les  Italiens  parles  promiflcs ,  les  cartflès 
»,  &  les  autres  moyens  acoûtumés;  balancer  1rs  Princes,  en  nourritlâm  des  que- 
•»  réles  d'intérêts  entre  eux ,  afin  qu'ils  ne  pi  lîtiu  pas  csba'er  enfemble  ,  Se  que 
»»  quand  l'un  voudroit  une  chofe ,  il  fût  contrepoimé  par  l'autre.  Outre  que  les. 
11  hommes  prudens  trouvent  lîir  le  champ  des  expédiens-,  pour  reculer ,  Se  pu^  • 
»•  faire  manquer  les  araires.  Cét  avis  fut  reçu  avec  une  aprobation  générale  » 
Se  Ion  convint  de  témoigner  à  KEirpercur  ,  c(ne  l'on  prévoioit  bien  le 
mal  ,  mais  que  l'on  ne  l'aptéhendoit  point  ,  parce  que  l'on  avoit  le  ttméde- 
tout  prêt. 

Etant  donc  réfolu  de  remettr*  le  Concile  3  Trente,  le  Pape  en  donna  part  au 
Cardinal  de  Ferrarc ,  Se  à  l'An  UfTadeur  de  France  ,  &  dépêcha  un  Courier, 
exprés  à  ce  Roi ,  pour  lui  déclarer  fa  penféc ajoutant  ,  qu'il  lui  enverroit  uni 
Nonce  »  pour  l'informer  plus  particulièrement  de  fes  rations*. 

Sur  la  fin  de  Juin  ,  il  tnvoia  tout  en  même  tems  deux  Nonces  ,  Stb.  ftlen  Pi- 
j»um  ,  Archcvé^uie  de  Sipontcà  l'Empereur  ,  Si  Antoine  Txivulcc ,  Evêque  dé 
Toulon,auRoi  Très- Chrétien.  Il  ordonna.au  premier,  de  perler  conforme  ment 
aux  délibérations  ptifes  dans  la  Congrégation  >  &  au  fécond, d'aler  en  porte,nfin 
qu'ils  pût  bien-ten  lui  rendre  compte  des  intentions  de  la  France  ,  qu'il  vouloir 
(«voir  »  avant  que  de  parler  outre.  Ce  Nonce -éroit  clwgé  d'expofer  au  Rtyy 
Ite.iaifon*  ,  pourquoi  il  préiendoit  iiœetuc  le  Co»;ale>  à  Trtnte  ,  fayoir  „ 
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Jules  m.  ruflcm  pas  perdues  »  ni  le  Concile  expofe  à  la  dérifion.  La  troificme  réflexion 
if  50.  étoit ,  qu'U  faloiWc  nécefliré  »  que  l'Empereur  fit  une  déclaration  ,  que  les 
Proteftans  ne  pouroient  demander  d'etre  ouis  fur  les  Dccrets-dc-F0i  faits  à 
Trente  *  ni  fur  ceux  de  Conciles  piécedcns ,  lcfqucls  ne  fe  pouvoient  plus  ré- 
voquer en  doute.  Enfin  ,  le  Nonce  devoir  lui  reprefenter  ,  que  le  Pape  faifoit 
fond  fur  fon  amitié  réciproque  ,  &  que  comme  il  fe  portoit  de  bonne- grâce  à  le 
contenter ,  en  remertant  le  Concile  dans  un  lieu  fi  avantageux  aux  Alcmans  •  il 
fe  promettoit  auflï ,  que  l'Empereur  ne  lui  donneroit  aucun  fujet  de  fe  repentir  » 
de  fa  franchife,  &  de  fa  complaifancc.  Qac  fi  quelqu'un  rraverfoit  fon  deflêin  , 
ou  par  calomnies  ,  ou  autrement  >  l'Empereur  ne  lui  fanroir  point  mauvais  gré 
de  ce  qu'il  feroit  pour  la  defenfe  de  l'autorité  ,  que  Dieu  lui  avoit  donnée,  & 
au  Siège- Apoftolique  ,  fort  dans  le  Concile  ,  ou  hors  du  Concile. 

Jules  trouvant  a  propos  de  faire  favoir  cette  réfolution  en  Italie ,  &  en  Ale- 
magne ,  ordonna  à  Jules  Canan  *  ,  fon  Sccrétaire,de  montrer ,  comme  de  fon  j  Eviqn«  <r^,„  , 
chef ,  les  Inftruûions  de  ces  Nonces  à  fes  amis  ,  leur  recommandant  fort  E^wdeModLwf* 
le  fecret  j  comme  d'une  grande  confidence  :  &  par  cét  artifice  le  bruit  s'en  ré- 
pandit par-tout.  L'Evêque  de  Toulon  ne  tarda  guéres  à  donner  de  fes  nouvel- 
les. Car  le  Roi  de  France ,  fâchant  les  raifons ,  que  le  Pape  avoit  de  ne  fe  fier  . 
pas  trop  à  l'Empereur ,  à-caufe  du  pallc  ,  &:  d'alicurs  le  croiant  tout  François  1 
témoigna  eu  Nonce  beaucoup  de  joie  de  fa  venue,  &  lui  promit  d'abord  d'en- 
voicr  fes  Evêqucs  au  Concile,  &  de  ne  rien  épargner  pour  contenter  le  Pape , 
&  pour  maintenir  l'autorité  du  Saint-Siège. 

Après  que  l'empereur  eut  oui  l'Archevêque  de  Siponte,cV  délibéré  meure- 
ment  fur  les  propofitions.il  répondit  en  louant  la  candeur  &  la  prudence  du  Pa- 
pe ,  qui  rcconnoiiTant  le  befoin  public  de  tenir  le  Concile  à  Trente  ,  avoit  enfin 
trouvé  moien  de  l'y  remettrefans  s'amufer  à  vuider  la  Caufe  de  la  tranflationt 
qui  etoit  un  point  bien  délicat  ,  biendificile  ,  8c  de  nulle  utilité.  Il  ajouta  , 
que  les  quatre  confidciarions  etoient  très  importantes  ,  &  judicicufcmcnt  pro- 
posées. Que  t»our  ce  qui  concernait  la  France  .  il  vouloit  feconder  le  Pape  ,  ni' 
donnant  de  la  part  toute  forte  d'alluran'ces  au  Roi  Trés-Ctuêcicn.  Qu'il  croit 


bien  raifounablc  d'éviter  les  dépenfes  fupeiflucs  ,  &  ne  pas  laitier  le"  Concile 
ouvert  fans  rien  faire.  Que  des  l'année  précédente  la  Diète  d'Ausbourg  avoit 
fait  un  Décret ,  pour  obliger  toute  l'Alcmagne  ,  &  même  les  Protcftans  à  le 
/•jreconnoître.  Qu'il  donneroit  au  Nonce  une  copie  de  ce  Décret  ,  &  le  feroit 
confirmer  dans  la  Dicte ,  qui  fe  r  moi  t  alors.  Qu'il  ne  trou  voit  pas  >  qu'il  fût 
fa i fon  de  déclarer ,  que  les  Décrets  faits  à  Trcnte-ne  fe  poucoient  pas  révoquer 
en  doute ,  damant  que  cela  fe  feroit  plus  à  propos  en  ce  lieu  ,  quand  le  Concile 
y  feroit  afTemblé.  Quant  à  l'autorité  du  Pape  &  du  Saint-Siège,  il  dit ,  qu'en 
aiant  été  le  proie&cur  par  le  palC ,  il  le  vouloit  être  encore  à  l'avenir ,  jufques 
à  répandre  Ion  fang  »  s'il  en  étoit  befoin.  Qu'il  ne  pouvait  pas  empêcher  ,  que 
quelque  efprit  inquiet  ne  dît ,  ou  ne  fît  quelque  chofe  contres  les  régies  ,  mais  i 
.  _oue  fi  cela  arivoit ,  il  promettoit  au  Pape ,  de  fi  opofer  de  fi  bonne  forte  ,  qu'il  1 
an  feroit  très  content.  tJÙu, 


^  leroit  très  content  "^Sto^SSi 
L'Empereur  «oit  à  Ausbourg  >  comme  je  l'ai  dît  ,  pour    tenir  la  Dié-  wwwée*»*  dee 
mk.  Il  y  propofa  de  garder  Ylmnlt»  accepté,  par  la  précédentey.de  trouver  un  fcj&SS; 
le  recouvrement  de  la  Jurifdiaioa  &  des  Biens  Ecfcfialtiqucs  , .  &  <uc  r' 
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de  continuer  le  Concile  de  Trente.  Cette  derntere  propofitton  plaifoit  aux  Jufc, 
Princes  Catoliques ,  mais  les  Ambalfadcurs  de  quelques  Princes  Proreftans  n'y  1^ 
confentirent,  qu'aux  conditions  fuivantes  :  Que  les  point  décides  à  Trente 
fu(Tênt  remis  à  l'examen  :  Que  les  Tcologiens  de  la  ConftÇvon  à'-AHsbowrg^woxx 
feulement  y  fuflênt  ouis»mais  y  eutlènt  auflî  voix  délibérarive  :  Que  le  Pape  n'y 
préfidât  point  ,mais  s'y  fournît  comme  les  autres  >  &  remît  le  terme  ne  aux 
Evcques  >  afin  qu'ils  puftênt  parler  librement.  L'Empereur  fe  plaignit  des  Pro- 
teftans »  qui  n'obfervoient  point  fon  Intérim  ;&  des  Catoliques  ,  qui  n'éxécu- 
toient  point  le  Décret  de  la  Reformation  de  l'Ordre  Ecléûaftique.  Mais  ceux-  . 
ci  s'exeuférent ,  les  uns  difant  >  qu'il  faloit  y  aler  lentement  ,  pouc  éviter  les 
diffenfions,  &  les  autres ,  que  les  Privilégiés  n'y  vouloient  pas  obéir.  Les 
Proteftans  rejettoient  la  faute  fur  le  peuple ,  qui  le  mutinoit ,  ck  ne  Ce  pouvoit 
pas  forcer,  s'agillànt  de  la  Confcience. 

L'Empereur  informa  le  Nonce  de  tout  ceci  >  lui  faifant  le  détail  i  non  feula* 
ment  du  confentement  des  Catoliques ,  &  de  la  plufpart  des  Proteftans  pour  la 
teniie  du  Concile,  mais  encore  des  reftri&ions  propofées  par  Us  Ambafladeuis. 
de  peur  que  fi  l'avis  lui  en  venoitaux  oreilles  par  une  autre  voie ,  cela  ne  fît  un 
mauvais  éfer.  Mais  Rajouta  ,  qu'il n'avoit  point  voulu  ,  que  ces  limitations 
fulîènt  rrrffes  dans  les  Actes ,  parce  que  ces  Princes  lui  avoient  promis  de  ne 
point  réfifter  à  fes  volontés.  De  forte  qu'il  pouvoit  affiner  le  Pape  ,  que  toute 
l'Alemagne  accepteroir  le  Concile.  Enfuite ,  il  traita  plus  étroitement  avec  les 
principaux  Prélats  ,  leur  propofant  d'aler  en  perfonneau  Concile  ,  &  de  le  Éti- 
re recommencer  avant  Pâques.  Sur  quoi  aiant  eu  parole  des  Electeurs,  il  pi  ef- 
fa  le  Pape  de  le  convoquer  pour  Pâques ,  ou  pour  la  femaine  d'après  les  Fêtes  : 
Difant  .qu'il étoit  comme  certain  du  confentement  de  toute  l'Alcmague  ,  mais 
e^ic  pour  s'en  affurer  encore  mieux  ,  il  prioit  Sa  Sainteté  de  lui  envoier  la  minu- 
te de  fa  Bulle ,  avant  que  de  la  publier  ,  afin  que  la  faifant  voir  à  toute  la  Dicte 
dans  le  Reccs  ,  il  eût  ocaûon  d'engager  tous  les  Princes  à  la  recevoir  ,  &  à  en 
paflèrlc  Décret. 

Le  Pane  tronvoit  »  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fait ,  à  moins  que  les  Décrets  ou- 
bliés à  Trente  ne  fulTent  reçus  par  les  Alcmans.  Catiî  prévoioit  ,  que  fi  1  on 
eniroit  d'abord  en  difpure  là-deflus  ,  il  fc  perdroit  bien  du  tems  à  contefter ,  Se 
•qu'enfin  toutfe  terminerait  à  la  dilfolution  du  Concile  ,  fans  avoir  tien  avancé* 
Que  de  la  difpute  générale ,  s'il  faloit  recevoir  ces  Décret /,il  en  naûroit  une  par- 
ticulière fur  chacun  4  Se  que  d'alieurs  >  s'il  y  vouloit  interpofer  fon  jugement» 
il  feroit  fufpeut  •  pour  avoir  été  le  Premier-Légat  du  Concile ,  &  •  comme  tel, 
Je  principal  auteur  de  -ces  Décrets.  Que  de,  preffer  davantage  l'Empereur  pour 
la  décifion  de  ce  point,  cela  ne  feeviroit,  qu'à  le  chaerincr,&  à  le  jetter  dans  un 
embaras ,  d'où  il  ne  pou roit  jamais  forcir.  On  lui  coni cilla  donc  de  fupofer  dans 
fa  Bulle  ,  que  les  Décrets  faits  à  Trente  rtoient  acceptés  pal  les  Alemans,  dau- 
tant  que  fa  Bulle  alant  à  la  Diète  ,  il  ariveroit,ou  qu'elle  y  feroit  reçue»  par  où  il 
aurait  ce  qu'il  defiroit  *  ou  qu'ils  ne  la  recevraient  pas  ,  ce  qui  commencerait 
la  difpute  dans  la  Dicte ,  &  le  tirerait  de  peine-  Ce  confeil  lui  parut  très-  bon  » 
Se  il  s'en  fervit  dans  fa  Bulle.  Et  pour  complaire 


pour  complaire  en  partie  à  l'Empereur  »  il  la 
*  qui  lui  fembloit  contraire  à  fa  ' 
toute  formée ,  datée  * ,  &  fcllcc  *  mais  non  pas  encore  publiée. 


M>u  if.  acNovfcn-  lui  envoia  ,  non  pas  en  minute  ,  ce  qui  lui  fembloit  contraire  à  fa  dignité  j  mais 
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7^lcs  Tfl  II  y  difoit  »  que  pour  àuonpir  les  difeordes  de  la  Religion  en  Alemagne  »  il 
1-55 1.  •»  avoir  trouvé  à  propos  »  ainfi  que  l'Empqreur  le  lui  ?voit  rcprtfcnté  par  fes  lé- 
-,,  très  •  de  remettre  à  Trente  le  Concile  General  ,  déjà  convoqué  par  Paul  lit. 
Bulle  de  >»  ouvert ,  Se  continué  par  lui  »  alors  Car  iinal  Monte ,  6c  Préudent  au  nom  de 
1a  fecon-  »»«  Pape  »  6c  dans  lequel  H  s'étoit  fait  plufieurs  Décrets  de  Foi  6c  de  Réfor, 
de  Con-  ■»»  naation.  Qsic  pour  ces  caufes  ,  lui.à  qui  rl  apartenoit  de  convoquer,&  dirigée 
vocation  »»  les  Conciles  Généraux  ,  pour  procurer  la  paix  de  l'Eglife  ,  &  l'acroiiïcmenc 
du  Con-  "»» 

de  la  Foi  Chrétienne ,  &  de  la  Religion  Ortodoxe  ;  8c  pour  pacifier  l'Alcma- 
die.  *»  fPc  >  qui  par  le  patte*  n'avoit  cédé  à  aucune  autre  Province  en  révérence  cn- 
*»  vers  les  "Papes ,  qui  font  les  Vicaires  de  ]cfus-Chtift  :  Efperant  auflî,que  Je$ 
»,  Rois  •  6c  les  Princes,  le  feconderoient>exhortoit  Se  cor.)  roit  les  Patriarches, 
•»  les  Archevêques  »  les  Evéques  >  les  Abbés  •  &  tous  les  autres  Ecléfiaftiques  , 
»»  qui  doivent  affilier  dans  les  Conciles.par  droit ,  par  coutume ,ou  par  pxivilc- 
».  ge ,  de  Te  trouver  à  Trente  le  premier  de  Mai ,  jour  qu'il  avoit  choifi  de  fou 
»,  autorité  Apoftolique  t6c  du  confentement  des  Cardinaux  >  pour  reprendre 
»»  le  Concile  tel  qu'il  étoir  alors  »  &le  continuer.  Que  s'il  n'y  pouvoit  pas  alec 
»  en  perfonne.  il  y  préfidéroit  par  fes  Légats  nonobstant  toute  tranflation,  fuf- 
n  penfïon  .  ou  autre  chofe  contraire  à  cette  fin  ,  6c  particulièrement  toutes  ceU 
*,  les ,  qUe  paui  III.  avoit  fpécifiées  dans  fa  Bulle- de  Convocation  ,  Si  dans 
«les  autres,  qui  concernent  le  Concile  ,  lesquelles  il  vouloit  qui  reftaflènt  en 
»»  vigueur  avec  toutes  leurs  claufes  ,  6c  leurs  Décrets  »  les  confirmanr ,  6c  îr.ê- 
»,  me  les  renouvcllant  autant  qu'il  er^  cft  befoin. 

Les  Miniftrcs  ,  &  les  autres  Catoliques  zélés,  à  qui  l'Empereur  la  commu- 
niqua ,  jugeoient ,  que  la  téneur  de  cette  Bulle  aigriroit  les  Protclbns  ,  6e  leur 
donneroit  lieu  de  ne  pas  accepter  le  Concile',  le  Pape  déclarant  non  feulement, 
qu'il  v  vouloit  préfider  ,  mais  encore  le  conduire.  Outre  que  les  mots  de  re- 
prendre 6e  continuer  le  Concile  les  remphroient  de  défonce  >6c  que  de  parler  fi 
magnifiquement  de  fon  autorité  ,  ne  ferviroit ,  qu'à  les  irriter.  Il  lui  confcil- 
lércnt  donc,  de  prier  le  Pape,  de  modérer  fa  BuUc.afin  que  les  Protfftans  n'euf- 
fenc  pas  lieu  de  s'aliéner  davantage.  L'Empereur  en  rraita  avec  le  Nonce .  Se 
ordonna  à  fon  Ambafladeur  d'en  parler  au  Pape ,  Se  le  prier  de  v  ou  loir  ,  pour 
l'amour  de  Dieu,  6c  du  prochain,  adoucir  ces  paroles, qui pouvoient  empêcher 
l'Alemagne  d'accepter  le  Concile.  Ce  Mimftrc  mania  l'afaire  avec  la  prudence 
Efpagnole ,  difant  au  Pape  :  „Qae  comme,  pour  atirct  les  Bctcs-fauvages  dans 
„  les  filets ,  il  faut  feindre. de  leur  céder  la  place  »  où  ils  font  tendus ,  6V  leur  ca- 
„  cher(  bien  le  feu  Se  les  armes ,  de  peur  de  les  irriter  ,  &  de  les  mettre  en  furie: 
„  (  Ce  qui  augmente  leurs  foi  ces:)  il  faloit  faire  de  même  avec  les  Proteftans.tn 
,,  les  aprivoifant  par  la  douceur ,&  par  quelque  condefccndance  à  leurs  deman- 
„  des,pour  les  atirer  au  Concilc,où  il  feroit  aifé  de  leur  nvontrer.la  vérité.quand 
„  on  les  y  tiendront. Que  de  prononcer  lafentence  contre  eux ,  avant  que  de  les 
„  avoir  oiiis ,  c'étoit  les  provoquer ,  6c  les  animer  davantage.  Le  Pape  répondit 
„  avec  fa  liberté  ordinaire  ,  qu'il  ne  vouloit  point ,  que  perfonne  lui  enfeignât 
t,à  corobatre  avec  le  chat  enferme,  à  qui  il  aimoit  mieux  laiflèr  un  paiTagepour 
s'enfuir.  Que  de  convier  les  Prucftans  au  Concile  avec  de  belles  paroles» 
>, pour  changer  de  note  fur  les  lieux  ,  c'étoit  les  armer  du  défelpoir  ,  &  leur 
»  faire  prendre  quelque  réfolution  furieufe.  Que  du  refte  il  feroit  bien  aife , 
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'*,  qu  on  lui  montrât  nettement  ce  qu'il  faloit  faire.  L'Ambaûadeur  fuivant  fa  Jules  II!, 
»,  pifte  répliqua  ,  qu'il  aprouvoit  tous  ce  qu'il  étoit  néceflaire  de  dire  ,  mais  ijjo. 
,»  qu'il  ne  voioit  aucun  befoin  de  dire  ,  que  c'éteh  a  lui  de  diriger  les  Cemciles  j 
^  Que  cela  étoit  tres-vrai ,  mais  que  la  vérité  n'étoit  pas  bonne  à  dire  en  tout 
,»  tems  ,  ni  en  tout  lieu  <  qu'il  étoit  bon  de  la  taire  quelquefois,  fur  tout  quand 
M  elle  pou  voit  nuire.  Que  Sa- Sainteté  fc  fouvinft  ,  que  le  parler  hautain  de 
,>  Léon  X.  &  du  Cardinal  Ca  jétan  fon  Légal ,  avoit  alumé  le  feu,qu'elle  voioit 
„  brûler  devant  fes  yeux  ,  lequel  fc  pouvoir  éteindre  par  une  belle  parole.  Que 
»,  fes  Succcllèurs ,  5:  particulièrement  Clément  »  Paul  ,  Princes  d'une  pru- 
>»  dence  exquife ,  s'en  étoienr  plaints  pluiîeurs  fois-  Si  l'Alcmagne  fe  pouvoit 
*»  rcB3Sncr  Par  quelques  c.uciK  s  >  pourquoi  la  perdre  irréparablement  par  des 
„  aigreurs  :  Le  Pape  ,  prefque  en  colère  »  diioir ,  qu'il  faloit  cou  jours  prêcher 
„  ouvertement ,  &  inculques  ce  que  Jcfus-Chrift  avoit  enfeigné.  Que  Sa  Di- 
„  vine  Majeftc  Tavoit  fait  fon  Vicaire  ,  le  Chef  de  fon  Eglilc  ,  &  la  plus  écla- 
tante  lumière  du  Monde.Qne  cette  vérité  étoit  de  celles»  qu'il  faloit  avoir  tou- 
«?,^*u%^ 'Jtïi-  »'  'ours  cn  b°ucne>&  frl°n  l6  moc  de  Saint  Paul,à  tems  &  à  contre-tem»  4,Que 
fiïrSb*         de  feire  autrement  >  ce  feroir  ,  contre  le  commandement  de  JefusChrift, 
*  f<"»i"jJ      '*  ,,  mettre  la  lumière  fous  le  boiiTcau.au  heu  de  la  pofer  fur  le  chandelier  K  Qu'il 
ntutr  *,„  /i.4  l,a,t  „  ne  convenoit  pas  auSiegc-Apoltoliquedc  dillimulcr  ,  «3c  de  tromper  >  mais 
ZZï^Mw'î'vbv;-  *»  ^en  ^c  Par^cr  ouvertement.  L'Ambaffadeur  répondit  agréablement  ,  qu'il 
ci  4'        '       „  lui  femblok  au  contraire  ,  que  de  cacher  les  verges ,  6c  de  montrer  deladou-  - 
M  ccur  &  de  la  bonté  à  toutes  fortes  de  gcas,c*étoit  le  vrai  devoir  Apoftolique. 
Qu'il  avoit  oui  lire  dans  une  Epîtrc  de  Saint  Paul ,  qu'étant  libre  ,  il  s'étoit 
s  cto>  i&er  «0?*  m  Jt  fait  le  ferviteur  de  tous  c ,  pour  les  gagner  tous  ,  Juif  avec  les  Juifs  ;  Gentil 
SftffiïWî  '» avec  lcs  Gcntils  S  foiWc  avec  lés  foiblcs  ;  &  que  c'etoit  là  le  vrai  moien  de 
*tnfiitrm*&fiÊm  planter  l'Evangile.  Enfin  ,  le  Pape ,  pour  ne  pas  entrer  cn  difpute  ,  repartit* 
hSJ^SZ  que  la  Bulle  étoit  dteltëe  félon  le  ftile  de  la  Chancellerie  .  lequel  ne  fe  pouvoit 
*r*rt,  .■  ih  ,  <j»i  f*b  pas  altérer  ;  qu'il  haïiîoic  les  nouveautés,  &  qu'il  devoit  fuivre  les  traccs*de  fes 
y'Sm',w^;fft  ntn  PrédéccfTcurs  :  Qje  gardant  les  formes  ordinaires  ,  perfonne  ne  pouvoit  lui  en 
Sga  r>A  ttp  ,  f*ihi  attribuer  le  fuccés  :  au  lieu  que  s'il  cn  inventoir  une  nouvelle  ,  il  feroit  chargé 
i^n'iùTmnltft^m  de  tout  le  blâme.  L'Amballadcur  »  pour  lui  donner  le  tems  d'y  mieux  penfer  , 
fumui  »mnt,  fdttrtm  conclut ,  qu'il  ne  recevoir  point  cette  réponfe  pour  un  refus,  cfpérant  encore  , 
t"'1'CoI','       que  Sa  Sainteté  auroit  compaflion  de  l'AiemaRiic.  Car  il  prétendoit  lui  donner 

d  L'Auteur  ajoute 


t'if  il  JtTt 


que  Sa  Sainteté  auroit  compaflion  de  l'Alemagne.  Car  il  prétendoit  1 
•  un  autre  arfaut  après  les  fêtes  de  Noël  dt  qu'il  vouloir  lailrèr  paffer. 


Mais  le  Pape ,  refolu  de  ne  changer  pas  feulement  un  ïota,  &  de  couper  rot  s 
les  raifonnemens ,  après  avoir  répété  (ouventees  paroles,  le  veux  frè-venir,  & 
non  pas  être  prévenu ,  ht  le  Jour  de  Saint  Jean  un  Bref,où  raporrant  la  fubft  an- 
ce  de  fa  Bulle  ,  &  prenant  prétexte  t  que  quelqu'un  en  pouroit  prétendre  caufe 
d'ignorance ,  faute  d'avoir  été  publiée  ,  il ordonnoit  de  lire,  publier  ,  8c  afi- 
cher  ce  Bref  &  la  Bulle  aux  porres  des  Eglifcs  de  Saint  PierrcSc  de  Saint  Jcan- 
dc-Lattan  ,  avec  intention  d'en  envoict  des  copies  imprimées  aux  Archevc- 
ques,POur  les  intimer  ,  aux  Evéques  >  &  aux  autres  Paftcurs.  L'AirbaiTà- 
deur  le  voiant  donc  hors  d'état  de  retourner  à  la  charge ,  dépêcha  un  Courrier 
•xprés  à  l'Empereur  ,  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  fe  pafloit.  Ce  Prince  , 
apiés  avoir  bien  penfc,  comment  il  y  remédieroit ,  fit  lire  la  Bulle  dans  la  Diè- 
te ,  où  clic  pioduiûi  l'cret ,  qu'il  avoit  preyû.  Car  les  Piotcftan*  icrraftcxent 
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fuies  III.  !*  promette  de  fc  foumertre  au  Concile  »  Se  les  Catoliqucs  celle  d'y  ûfïîfter.  La 
*$  jo.     Balle  déplût  à  ceux-ci»  à  caufe  de  la  manière  de  procéder  trap  dure  ;  &c  aux  au- 
tres »  pour  les  cUufes  »  qu'elle  concenoit ,  par  exemple  t  Que  c'ête-t  à  /«/,  non 
feulement  le  convoquer. mais  encore  de  gouverner  les  Conciles.  Qu'il  avoit  réfo  u 
de  continuer  les  ebofes  commencées.  Ce  qui  ruinoit  les  prétentions  d'examiner  les 
Décrets  déjà  faits.  Qflil  préfîderoit  mu  Concile  ,  où  d'alieurs  il  n'apelloit  que  les 
Edéfiaftiques  ,  comme  des  gens  >  qui  lui  obéïfioient  aveuglément.  Outre,  qu'il 
difoit  hors  de  propos  .  &  fans  befoin  :  Que  f Alemsgne  uvoit  recênnu  les  P*pes 
four  les  Vlcuircs  de  Iefus-Cbrifi  :  Se  enfin  confirmoit,  avec  beaucoup  de  paroles 
Se  d'afe-étation  »  la  Bulle  de  convocation  de  fon  Prédéccfleur.  Ils  difoient  »  que 
Y  on  feroit  en  vain  le  Concile  avec  ces  fondemens  »  Se  qu'ils  ne  pouroient  pas 
te  foumettre  à  un  tel  Concile  ,  fàns  ofenfer  Dieu  >  Se  bleflèr  leur  confeience. 
Ëc  les  Catoliques  ajouraient  •  que  n'y  aiant  plus  d'efpérance  de  ramener  les 
Prorcftans  i  l'on  travailloit  Se  fauoit  de  la  dépenfe  en  vain. 
...»   L'Empereur  modéra  la  chaleur  des  deux  partis  ,  difant  :  Que  comme  c  c- 
»,  toit  un  Concile  Génèralde  toutes  les  Nations  C  hrétiennes  »qut  ob.ïffènt  au 
»»  Saint-Siège ,  le  Pape  avoit  dreue  fa  Bulle  dans  les  formes  ordinaircscV:  reçues 
,»  dans  la  Crctienté»  Que  fi  tes  Alemans  vouloient  s'en  raporterà  lui  ,  il  fau- 
>»  roit  bien  démêler  cette  afaire.  Qu'ils  laiuaûent  aûcmbler  les  autres  Nations  » 
»  &  qu'alors  iliroit  en  per(bnne  au  Concile  >  ou  du  moins  dans  quelque  Jieu 
>»  voilïn,  d'où  il  agirait , non  pas  par  des  paroles ,  mais  par  des  efets,  afin  que  les 
»•  chofes  alaflcnt  ,  comme  il  faloir.  Qu'ils  ne  prilîcnt  point  garde  à  ce  que  le  Pa- 
».  pc  difoit  ,mais  à  ce  que,lui,leur  promettoit  en  foi  d'Empereur  Se  de  Roy.  Cet- 
te remontrance  calma  les  efprits,&  le  15.  de  Féviier,il  congédia  la  Diète,  après 
U  publication  du  Rece's  ,  qui  poi  toit  en  ll.bftance  :  „  Que  fur  ce  que  l'on  avoic 
>»  propofë  dans  la  Diète  prcccdcnte,que  les  diférends  de  la  Religion  en  Alema- 
n  gne  ne  fc  termineroient  jamais»  que  par  un  Concile  Général,pieux  ,  Se  libre , 
-»»  tous  les  Ordres  de  l'Empire  avoient  délibéré  de  l'accepter  ,  de  l'aprouver  ►  Se 
»>  oc  s  y  ioumettte.  Une  comme  cela  ne  s'etoit  point  encore  éxécuté  >  lors  de 
>»  l'ouverture  de  la  prefente  Diète ,  la  même  propofition  y  avoit  été  faite ,  &  la 
»,  même  délibération  prife  Que  pour  ce  fujet,  l'Empereur ,  par  fes  inftanecs  , 
ji  avoit  porté  le  Pape  à  remettre  le  Concile  au  premier  de  Mai  de  l'année  fuivan- 
»te.  Que  fa  Bulle- de-convocation  aiant  été  lue,  Se  propofee  dans  la  Diète  ,  il 
m  étoir  jufte  de  perfifter  dans  la  même  réfolution  d'atendre  le  Concile  avec  la 
»»  révérence  diie,&  d'y  affifter,ainfi  que  feraient  tous  les  Princes  Chrétiens  :  & 
»»  que  l'Empereur,  comme  Avocat  de  la  Sainte  Eglife,  Se  Défcnfeur  des  Concw 
»,  les  ne  manqueroit  à  rien  de  tout  ce  qui  étoit  de  fa  charge ,  comme  il  l'avoic 
>»  promis.  Udéclaroit  enfuite  ,  que  tous  ceux  »  qui  voudraient  aler  à  Trente  ,  y 
>»  pouroient  aler  ,  relier  ,  Se  propofer  librement  tout  ce  qu'il*  jugeraient  nécef. 
»>  faire  en  leur  confeience ,  &  que ,  pour  cela  ,  il  fe  tiendrait  dans  le  lieu  le  plus 
»»  proche  qu'il  fe  pouroit.  U  exhortoit  les  Electeurs  ,  les  Princes,  les  Etats  de 
9, l'Empire,  Se  particulièrement  les  Ecljfiaft  ques  .  &  ceux  ,  qui  avoient  inno- 
n  vé  dans  la  Religion  ,  de  fe  préparer  ,  pour  fc  trouver  là  b;cn  mftruits  ,  aftt 
»  qu'ils  n'euflènt  point  d'excuic  à  aléguer  ;  dautant  qu'il  fc  chargeoit  du  foin  do 
*,  faire  aler  tout  dans  l'ordre,  en  forte  que  les  queftions  fc  traitaflent  Se  décidât. 
„  fent  pieufernent,  Chrctienneroent  ,ôe  félon  la  Sainte-Ecriture ,  &:  la  doctrine 

Oo  1  des 


ïqî  HISTOIRE  DU  CONCILE 

p»  des  Pérès.  Quant  à  la  t  ransgreflion  des  Décrets  de  l'Intérim ,  &  delà  Rcfor-  Jules  HT. 

„rrution  t  ils  difoit  :  Qu'aiant  été  alTuré  qu'il  étoit  impofliblc  de  fur  monter  les     i  j  }  l 

»  dificultés  »  &  que  plus  on  fàifoit  pour  l'exécution  de  ces  Ordonnances  »  & 

„  plus  le  mal  empiroit  :  &  pour  empêcher  >  que  la  confufion  ne  devint  plu* 

„  grande  :  il  évoquoic  à  foi  la  connoiûance  de  toutes  les  contraventions  parlées: 

»,  Voulant  néanmoins ,  que  les  Princes  ,  &  les  Etats  de  l'Empire ,  oblcrvalfcnt 

„  ces  Statuts  à  l'avenir. 

Ce  Décret  fût  pris  dans  le  monde  pour  un  jufte  contrepoids  à  la  Bulle  du  Pa- 
pe »  comme  il  étoit  en  éfet.  Iules  vouloir  gouverner  les  Conciles  ,  &  l'Em- 
pereur en  vouloir  prendre  le  foin  »  &  que  tous  s'y  paflar  dans  les  formes  juridi- 

2ues.  Le  premier  vouloit  préfider  >  &  le  fécond  prétendoit,  que  tout  £e  déci- 
âc  félon  l'Ecriture  ,  6c  les  Pérès..  L'un  vouloit  continuer  comme  l'on  avoit 
commencé  ;  &  l'autre  entendoit ,  qu'un  chacun  eût  la  liberté  de  propofer  le  Ion 
la  confeience.  E*ifin,  la  Cour  de  Rome  ne  pouvoit  pas  digérer  cet  afront,  &  fe 
plaignoit,  que  ce  Décret  étoit  un  autre  convocation  du  Concile.  Mais  le  Pa- 
pe ,  au  lieu  de  s'en  ofenfer ,  difoit  plaifomment  .  L'Empereur  me  rend  le  change 
de  UfMkmk*  de  la  Bulle ,  que  f  oi  faite  fans  lui. 

Au  commencement  de  l'année  ijji.  le  Pape  apliquant  fon  cfptit  au- Concile 

ifuûeni 


Légat 

voit ,  que  c  écoit  trop  de  charge  pour  un  feul  homme  >  de  n'avoir  point  de  co- 
'  lègue  *  a  qui  il  pût  fe  confier  entièrement ,  &  de  palier  pour  l'unique  auteur 
de  tout  ce  qui  fe  feroit  y  &  qu'ainil  il  faloit  partager  l'emploi  en  plufîeurs  per- 
fonnes.  A  la  fin,  il  trouva  un  milieu,  qui  fut  d'envoier  un  Légat,  &  deux  Non- 
ces revêtus  de  la  même  autorité  ,fe  perfuacfant ,  qu'il  en  feroit  mieux  fcrvi.dau- 
tant  que  l'cfpérance  cfl:  un  puiffam  motif, pour  faire  agir  les  hommes  avec  plus 
de  foin  Se  de  ferveur.  De  tous- les  Cardinaux ,  il  n'en  trouva  point  de  plus  pre 
pre ,  ni  de  plus  attaché  à.lui  ,que  Marcel  Crcfccnce ,  Cardinal  du  titre  de  Sains 
Marcel ,  à  qui  il  donna  Sébafticn  Piguin»  Archevêque  de  Sjponte  Loius 
«ca^^îwlqu"^,  Lippom*t1  »  Evcque  de  Vérone  *  pour  colc'gues ,  en  qualité  de  Nonces ,  choi- 
poui.  contenta  Ut  fii Lut  le  premier  ,  comme  fon  ancien  confident ,  Se  le  fécond  à-caufe  de  fa  vie 
mËœ&KT*1  éxcmpUire.  Leur  aianr  ouvert  fon  cœur  Uous  trois ,  dans  plufîeurs  entretiens 
*  fecrets ,  il  leur  fit  expédier  une  commifEon  tres-ample  ,  pour  préfider  au  Con- 

cile en  fon  nom  »  laquelle  contenoit  en  fubftance  :  „  Qii'un  bon  Pérc-de* 
„  famille  doit  fubflituer  en  fa  place  des  gens  pour  faire  ce  qu'il  ne  peut  par  fair 
re  lui-même.  Qu'aiant  donc  remis  à  Trente  le  Concile  Général  ,  convoqué 
p  par  fon  Prédécellcur  ,  dans  l'efpérance ,  que  les  Rois  &  les  Princes  le  favo- 
riferoient,&:  le  défendroient,  il  a  exhorté  les  Prélats,  qui  y  doivent  afli(tcr,de 
„  fc  trouver  à  Trente,  pour  reprendre  le  Concile  dans  l'état  qu'il  étoit  alor.*. 

Qj:  fon  âge  avance  ,  &  quelques  autres  confédérations ,  l'empêchant  d'y 
„  préfijcr  en  perfonne  »  ainfi  qu'il  le  deflroit  ;  afin  que  fon  abfence  ne  potte 
„  point  de  préjudice  ,  il  conftituë  Marcel  jardin  al  zélc,prudcm,ô{  habile,poiir 
„  fon  L^gat,  avec  l'Archevêque  de  Siponte  &  l*Evcque  de  Vérone ,  tous  deux 
„  recommandâmes  par  leur  (avoir  ,  6c  par  leur  expérience  ,  pour  fes  Nonces , 
n4W.ua  Mandement  fpccial  ,  muai  de  toutes  les  cUu&s  nécclkircs.  Qu'il  les- 
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tlL  envoie  en  ce  lien  ,  connue  des  Anges  de  paix  .  leur  donnant  l'autorité*  dere- 
m  commencer  r  c  nues  ,  cV  gouverner  le  Concile  ,  &  de  faire  toutes  les  au- 
»»trcs  chofes  ,  qu't..  jugeront  à  propos  ,  félon  la  teneur  des  Bulles-de- convo- 
»  cation ,  tant  de  lui ,  que  de  Ton  PreJécelïèur. 

L'Empereur,  à  qui  le  Concile  touchoit  de  plus  prés,  le  regardent  comme 
l'unique  moyen  de  le  rendre  le  maître  abfolu  de  toute  l'Alcmagne,envoia  à  tous 
les  Princes  &  tes  Etats  Proie  ft  an  s  de  l'Empire  an  faufeonduit ,  trcs-amp!c  pour 
eux-mêmes , ou  pour  leurs  AmbaiTadeurs  ,  &  pour  les  Tcologicns,  qu'ils  y  cn- 
verroient.  ./ 

Mais  pendant  que  le  Pape  &  l'Empereur  jettoient  ces  fondemens  »  pour  bâtir 
deiîùs  leConcile  de  Trente,  l'on  tramoit  diverfes  entreprifes  ,  qui  venant  après 
a  éclorre,  firent  un  grande  ombre  à  la  dignité  &  à  l'autorité  de  cette  Aflèmbléc , 
&  en  prodaiitrent  à  la  fin  la  diûolution.  Jules  ,  pour  fatisfaire  au  ferment  prêté 
d  an  s  le  Conclave  a  ,  rendit  d'abord  à  Octave  Farncfc  la  ville  de  Parme ,  que  -  r^mmmmUom 
Paul  avoir  reprife,  &  confervéc  au  nom  de  l'Eglife  ,  cV  lui  afligna  ioco.  cens  par  "Z 
fnois  ,  pour  la  défendre.  Octave  fe  défiant  de  Ferrand  de  Gonzaguc  ,.  Gouvcr*  %T  ft^T'r^Jt 
neur  de  Milan .  fon  ennemi ,  &  jugeant  par  divers  indices  ,  que  l'Empereur  for*  % 
gcoit  a  fe  faifir  encore  de  Parme  ,  qu'il  défeperoitde  pouvoir  défendre  avec  fes  r*™**  oa*,;,  cWi 
Feules  forces  :  (  Car  le  Pape  ne  lui  jaioit  plus  la  penlîon  de  aooo.  écus  )  il  trai-  ?jtm7m^dpZ'igld 
ta  avec  Sa  Sainteté ,  par  l'cntremile  du  Cardinal  fon  Fiére,  la  fupliant,  ou  de  le  »«' "•'  v£*  mJSUl 
fecourir,ou  de  lui  permettrede  secowir  à  la  protection  de  quelque  autre  Prince,  Ç^'g^r 
capable  de  le  maintenir  contre  la  puiffance  de  l'Empereur.  Iules  ,  fans  y  faire 
réflexion ,  répondit ,  que  le  Duc  pouvoir  faire  ,  comme  il  l'entendoit  b .  Si  bien  t^^^ T"**? 
qu'Octave  fejetta  fous  la  protection  du  Roi  Tres-Chrêtien,par  le  moyen  d'Ho-  ff^rîmdmuT^ 
iace,fon  Frére,Gendre  du  Roy,&  reçut  garnifon  Françoife  dans  fa  ville.  L*Em-  ^Zjfcî'l'iZ1"* 
pcreiurfon  Beau-Péres^n  tenant ofcnfé  petfuada  à  fuies ,  que  c'étoit  un  atentat,  «"«f  TfvsCméf. 
contre  lui  ,  qui  étoit  le  Prince Souverain  de  Parme.  C'eft  pourquoi ,  le  Pape  t££Tvt^l^"'f: 
publia  on  rigoureux  Edit  contre Octave  .  le  citant  à  Rome ,  &  le  déclarant  re-  j*»^  ttL^,\ 
Belle ,  s'il  manquoit  à  fe  préfenter  ;  &  implora  le  fecours  de  l'Empereur ,  qui  fe  ' 
4éclax*auffi-rôt  pour  Sa  Sainteté  &  lui  promit  de  footenir  fe  Caufe  par  les  ar-      Us-  hJ;*,.». 
mes.  Ce  quifraiale  chemin  à  une  guerre  ouverre  entre  l'Empereur  &  le  Roy  de  ^'^^ZflT 
France,  &  brouilla  horriblement  ce  Prince  avec  le  Pape..  Les  Electeurs  de  'r«  »"«»«'•  <^«*,^Cî 
*Saxe  Se  de  Brandebourg  commencèrent  de  traiter  une  Ligue,  contre  l'Empc-  ÏÏ /fSEifiSS 
itur,  pour  l'empêcher  d'affervir  l'Alemagne  ,  comme  jelediraienfcn  lieu-.  «  ûfe  praûdwrii; 
Nooobitant  ces  femences  de  guerre  ,  &  d'autres  encore  ,  que  Ton  vobit  ger.  ïtaXTiS^i 
mer  en  Iralic.au  commencement  d'Avril,  Iules  voulut,que  le  Légat,&  les  Non*  e° 
«s,ala(fent  à  Trente ,  &  leur  commanda  d'ouvrir  le  Concile  c  au  jour  préfix  à%  éH^^k 
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CONCILE  DE  TRENTE. 

LIVRE  QUATRIEME. 

Es  Prcddens  étant  arives  à  Trente  avec  quelques  Prélats, 
«  qui  les  avoient  fuivis  depuis  Rome ,  6c  quelques  autres 
m  Evêqucs  s'y  étant  rendus  peu  de  jours  après,  à  la  folicita- 
"  tion  du  P  pc,  ils  s'aflèmblérent  tous  avec  les  cérémonies 
acoûuur  écs ,  dans  l'Eglife  Catédrate ,  ou  le  Parquet  8c 
les  Sièges  reftoient  encote  en  état.  L'Archevêque  de 
Safm  mjf  chanta  la  Me{Tc,&  après  que  le  Sécrétaireeuc 
,  lu  la  Bulle  i!c-convocation,&  le  Bref  de  la  Préfidence,ce 
Prclac  lue  le  Décret  conçu  en  cette  forme.  Veut  flakH* 
Pc'res,  que,  filon  U  teneur  des  litres  de  Sa  Sainteté,  le  Concile  fott  repris  &  conti~ 
nui  ?  Et  tous  aiant  répondu ,  Placet ,  il  leur  demanda  encore.  Vous  plait-il,  que  la 
Sefjion  fuivante  fe  tienne  le  \.  de  Septembre  prochain  t  Et  ils  dirent  tous  d'un 
commun  acord  cncore,Placet  :  De  forte  que  le  Légat  conclut  au  nom  de  l'Alfcro- 
blée  i  que  le  Concile  étok  donc  commencé  ,  &  le  continuerait  docefnavant.  Il 
ne  fc  fit  rien  davantage  ce  Jour-là,  ni  les  fuivans.  Car  bien  que  les  Prélats  fe  ren- 
dilîcnt  (bu vent  au  Palais  du  Légat ,  néanmoins  les  Congrégations  n'avoient 
point  ^e  forme,  manque  de  Téofogiens  pour  y  difputer.  L'on  y  lifoit  feulement 
les  matières  ébauchées  à  Bologne  »  pour  avancer  la  délibération  de  ce  que  l'on 
devoir  traiter,  principalement  fur  le  fait  de  la  réformarion  ,  qui ,  à  leur  avis,  im- 
portent plus  que  tout  le  refte. 

Sur  la  fin  du  Mois,  le  Pape  envoia  en  SuHTe  Jérôme  Franco  ,  qui  y  avoir  été 
Nonce  fous  Paul  III.  à  dcflèin  d'empêcher  ,  qu'ils  ne  fournirent  du  monde  au 
Roy  de  France,  &  d'obtenir  d'eux  une  levée  pour  la  guerre  de  Parme.  A  cette 
ocafion ,  il  leur  écrivit ,  en  date  du  27.  Mai  :  Que  comme  il  avoit  pris  le  nom  de 
„  Jules  1 1.  qui  les  chéruToit  fi  tendrement  »  "il  en  vouloir  aufli  fuivre  l'éxemple , 
n  en  les  aimant»  6c  en  fe  fervant  de  leur  Milice.  Ce  qu'il  avoit  déjà  commencé 
de  faire,  en  prenanrune  Garde-  SuhTc  $>our  fa  propre  perfonne ,  6c  en  en- 
}t  voiant  encore  une  autre  à  Bologne.  Que  maintenant  que  le  Concile  fc  tenoit 
à  Trente ,  depuis  le  1.  de  Mai ,  il  les  prioit  de  faire  en  forte  .  que  les  Prélats 
»,  fc  trou  va  lient  à  la  Scflîon  prochaine  du  1.  de  Septembre. 

L'AmbafTadeur  de  France  b  tâcha  de  perfuader  au  Papc,que  fon  Maître  avoit 
raifon  d'entreprendre  la  défenfc  de  Parme ,  &  le  fuplia  de  ne  s'y  point  opofer  , 
lui  remontranr,  que  s'il  le  faifoit ,  il  aloit  entrer  dans  une  guerre,  qui  non  feule- 
ment cauferoiede  grans  defordres  en  Italie ,  mais  empêcheroit  encore  de  - 


X I.  Sef- 
fion. 
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Jufcs  TTT   nuer  le  Concile .  ou  même  le  romprait  rout-à-fait  :  Se  que  quand  même  il  f- 

Jj/x.  ti*ndroic  »  il  ne  feroit  pas  jufte  de  l'appellec  Général ,  dautant  qu'il  n'y  aui oient 
pas  unfeulEvcque  de  François.  L'  "ape  ofroit  de  faire  toutes  choies  pour  le 
Roi,  à  qui  en  recompenfe  il  deman  soir  feulement  de  fedéfifter  de  la  protection 
de  Parme.  Mais  l'Ambaflàdcur  loi  reprefenta  ,  que  cela  ne  fe  pou  voit  :  &  que 
j'ri  ne  rouloit  pas  demeurer  neutre  ,  mais  fervir  de  Miniftrc  à  l'Empereur ,  par 
qui  le  Roi  favoit,  qu'il  fc  laiitoit  gouverner  .  Sa  Majtftc  feroit  obligée  d'ufer 
des  remèdes  de  droit  &  de  fait ,  que  fes  Ancêtres  av oient  emploie  s  contre  les 
Papes  partiaux.  Sur  quoi  >  le  Pape  en  colère  ,  ou  du  moins  feignanp  d'y  être  » 
»  dit  ;  Que  fi  le  Roi  lui  ôtoit  Parme  ,  il  lui  ôteroit  la  France  ;  &  qu'en  le  pri~ 
»,  vant  de  la  France.il  le  priverait  du  commerce  de  toute  la  Chrétienté.  Qi'e  fi 


»,  la  France  venoit  a  emploier  la  force  ,  il  feroit  tout  de  fon  pis  contre  clIc.Quc 
m  fi  le  Roi  faifok  des  Edits  Si  des  défenfes  »  il  trouverait  une  plume  ,  du  papier, 
»,  &  de  l'encre,  pour  y  répondre  éficacement.  Mais  bien  que  le  P.ipC  parlât 
fi  haut,  il  ne  laillôit  pas  de  craindre  a,  &  pour  échauftr  l'Empereur  ,  il  lui  fir  »trf 
raconter  par  l'Evèque  à'ImoUi ,  fon  Nonce  b  ,  tous  les  raifonnemcns  tenus  avec  t*""*^'" HÇJJj" 
l.Ambalfadeur  de  France  ;  &  dire  enfuira  ,  que  Ion  apréhendoit  à  Rome  un  ^^'t^&tû 
autre  Sac ,  fur  les  bruits  »  qui  couraient  del'arivée  prochaine  des  François ,  cV  4  fayrifen  b  pi*e 
dts  Turcs  :  &  que  l'on  fc  doutoit  auffi  de  quelque  Concile  National-  Que  îï^nî"1*'**** 
pour  prévenir  le  mal ,  &  pour  fc  dérendre  »  s'il  en  étoitbefbin ,  il  faloit  mettre 
fur  pié  une  bonne  armée. 

Le  Roi .  voiant ,  que  le  Pape  ne  vouloit  pas  fepaier  de  fes  railons,ordonna, 
par  une  Létre-Circulaire  à  tous  les  Evcqucs  de  ion  Roiaume  »  de  retourner  à 
leurs  Eglifcs  »  dans  le  terme  de  lix  mois ,  pour  fe  préparer  au  Concile  National, 
Cette  létre  fut  préfentée  à  ceux  ,  qui  fe  trouvoient  à  Rome,  &  le  Pape  n'ofa  pas 
s'opofer  à  leur  départ»  de  peur  de  leur  faire  du  tort,cV  de  commettre  fa  dignité- 
H  s'avifa  feulement  d'envoier  Afcagnc  de  la  Corne  ,  fon  Neveu  r,  en  France  ,  f  Fil» «fcfafcror 
pour  réloudre  le  Roi  àabandonnet  OdlavCjen  lui  rcmontrant,quc  ce  Duc  étant  "i"*1  fat  MrfiiNdc- 
„  le  feudataire  de  l'Eglifc  ,  le  Pape  ,ne  pouvoit'pas ,  fans  fc  flecrir  d'un  éternel  3c ftJJ,.1» 
»»  oprobre  ,  foufrir  fon  mépris  &  fa  détabiïtîàncc,  qui  feroit  un  éxcmplt  â  tous 


,»  les  autres,  pour  ne  vouloir  plus  relever  du  Saint-  Siège.  Que  le  Pape  avoir  un 
grand  penchant  pour  Sa  Maje(té,&  beaucoup  d'aveifion  pour  les  ennemis  de 


quclqi  _ 

„  Prince.  L'inftru&ion  ponoit  encore ,  que  fi  le  Roi  ne  fe  laifioirpas  ramener , 
Afcagnc  le  priât  de  bien  confidérer ,  combien  d'mconvéniens  un  Concile  Na- 
tional tircroit  après  foi ,  que  ce  feroit  un  commencement,  qui  acoutumeroir  fes 
Rtyct ,  â  prendre  des  licences. dont  il  fc  trouverait  trcVmal  :  Que  pour  le  pré- 
fent  il  empêcherait  la  tenue  du  Concile  Général*  au  grand  dommage  de  la  Foi 
&  de  l'Eglifc  ,  (  qui  feroit  la  plus  grande  ofcnfe  ,  que  l'on  pur  jamais  faire  à 
Dieu.  )  Que  s'il  luiplaifoit  d'envoier  un  An.bnlTadeur  à  Trenre  ,  il  y  recevrait 
toute  forte  d'honneurs  &  de  ri  fpcers  des  Préfidcns  ,  &  de  tous  les  Prélats  afe- 
ûionués  au  Pape.  Enfin  ,  li  Henri  perfiftoit  dans  la  volonté  de  faire  éxécuter 
fonEJit ,  Afcagne  avoit  ordre  de  lui  propofer  de  publier  une  déclaration ,  que- 
par  cét  Edk  il  n'emendoit  poiut  cmpcchci  le  Concile  General, 
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Le  Roi  i  après  avoir  écoute  cet  Envoie  »  lui  fit  entenlrc  •  quefon  honneur  Jules  lit 
l'engageoit  à  concinuer  fa  protection  au  Duc  ,  fie  à  maintenir  fon  ordonnance :;  ifjj, 
mais  avec  des  paroles»  qui  montroienc  le  déplaifir  qu'il  ajroit  de  leurs  diférends, 
fie  le  defir  fincére  de  les  terminer  à  l'amiable.  Er  pour  corrcfpondre  à  l' norme - 
rnnj&ftmrf"1"  teté  du  Pape ,  il  lui  envoia  Tean  de  Monluc*  ,  nommé  à  l'Arcbevcché  de  Bor- 
deaux ,  dans  l'cfpérancc  de  le  pouvoir  adoucir.  M.us  malgré  toutes  les  remon- 
trances ,  Iules  perfifta  toujours  dansla  même  dureté  fur  l'article  de  Parme  >  fie 
cenvoia  Moulue  avec  ordre  de  fe  plaindre  auttoi  de  ce  qu'il  avoir  envoié  j  if- 
ques  à  Roiwe  l'Edit  d'un  Concile  National,  avec  des  létresi  des  Evoques  fu  jets 
de  l'Eglifc  pour  le  temporel.  (  il  entendoit  l'Evcquc  d'Avignon  )  Ce  qu'il  n'a- 
voit  fait  >  au  jugement  de  tout  le  monde  »  que  pour  empêcher  le  Concile  Géné- 
ral :  fie  de  prier  Sa  M  i  jefté ,  que  puifqu'eilc  écoit  aufli  fermeà  vouloir  protéger 
Odavc  a  que  lui  à  le  vouloir  chitier.leuts  diférends  n'alaflcnt  pas  plusioin  que 
Panne.ainfi  qu'il  étoit  ativé  du  côte  de  Sa  Majefté,qu'il  avoit  rapellé  les  Cardi- 
naux ,  Si  les  Prélats  François ,  de  Rome,d'où  il  n'avoit  pas  voulu  les  empêckec 
de  partir  >  cfpécant ,  q  l'aprés  qu'elle  auroit  jette  fon  premier  fou  ,  Dieu  lui  cou- 
cheroic  le  coeur  .  &  la  rendroit  plus  équitable.  Ces  remontrances  réciproques» 
ni  la  conlïJét  acondu  Concile ,  ne  purent  tien  rabatte  de  la  rigueur  de  ces  deux 
Princes.  Mais  un  chacun  jugeoit,quc  le  Roi  avoit  le  bon  droit.Cac  de  foufrir» 
que  l'Empereur  ,  après  l'invauondeplaifancc  »  pcûaufli  Parme ,  cVtoit  le  faire 
l'arbitre  de  l'Italie.  Outre  cela,  il  patoiflôit  honteux  d'abandonner  la  poftéiité 
de  Paul  I II.  qui  avoit  tant  travaillé  pour  la  liberté  fie  le  repos  de  l'Italie.  Que 
puifquc  le  Pape  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de  la  refritution  de  Plaifance»il  ne 
devoit  point  (e  plaindre  d'Ocsave  ,  pour  s'êrte  afluré  de  Parme.  Et  cette  raifon 
éroit  fi  plaudble ,  que  beaucoup  de  gens  ne  doutoienc  point ,  que  Iules  n'en  fûc 
lui-même  convaincu  ,  &  le  foupeonnoient  de  defirer  la  guerre  entre  la  France 
&z  l'Empereur  ,  pour  trouver  un  obfbclc  au  Concile  »  fans  que  l'on  pût  s'en 
prendre  a  lui.  Il  cil  très  certain ,  que  Iules  follicitoit  bien  plus  fottement  l'Em- 
pereur de  tourner  fes  armes  contre  Parme  ,  ou  la  Mirandc  »  qu'il  ne  s'cmpreT- 
toit  de  s'acommoder  avec  la  France.  Henri .  après  avoir  tenté  toutes  les  voies  » 
pour  ramener  le  Pipe  ,  jetta  les  fers  au  feu  »  tufant  protefter  fon  Ambaflàdeur 
contre  lui ,  fie  particulièrement  contre  le  Concile  ,  quife  r'aflembloit  :  par  où  v 
il  croioit  faite  démordre  lePapc  Comme  cette  proteftation  fut  réitérée  a  tren- 
te »  j'en  rapotterai  le  contenu  en  fon  lieu. 

L'on  parloir  plus  que  jamais  du  Concile  en  Alemagne.  Car  Maurice  ,  Duc 
éQiiidcfaoit .  qu'il  de  Saxe ,  pour  montrer  fa  déférence  aux  volontés  de  l'Empereur  b  »  comman- 
cwoiiti  Ticmc.     da  }  Philippe  Melanfton  ,  Se  a  quelques  autres  Téologicns  ,  de  rccucUlir  les 
chefs  de  doctrine  »  qu'ils  avoient  à  propofer  au  Concile  ,  fie  fît  afltinbler  tous 
les  Docteurs  ,  Se  les  Minières  de  fon  Etat  a  Liptîc ,  pour  les  y  examiner.  Et 
<  qjiî  irak  facc&w  Chriitoflc  ,  Duc  de  Wirtembcrg  c»fir  drelîcrpar  fes  Téologicns  un  autre  Re- 
dcpuupcua.fonpéce.  cueil,  qui  contenoic  en  fubftance  la  même  chofe  %  que  celui  de  Saxe.  Mais 
quoique  l'aprobation  de  ces  deux  Ecrits  fût  réciproque  entre  les  Téologiens 
de  Maurice  fie  ceux  de  Chriftofte  ,  ils  s'abitinrent  néanmoins  de  piocé  'cr  con- 
jointement ,  de  peur  de  donner  de  l'ombrage  à  l'Empereur.  Maurice  lui  écrivit 
enfuite ,  que  fes  Téologiens  étoieru  prêts  pour  le  Concile  ,  mais  que  le  fauf- 
conduit  Impérial  ne  lui  fembloit  pas  iuûuat ,  puifque  le  Concile  de  Confiance 

avoir 
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Juif  si  H.  avoir  procode  contre  Jean  Hus.  qui  y  ésolt  aie  munid'url  fauf-conduit  dcl'Em- 

Îercut  Sigifmond.  De  forte  qu'il  ne  pouvoi  t  envoier  aucun  des  ficus  a  Tr  ente  •  * 
ans  en  avoij:  pareillement  un  de  ce  Concile  ,  ainfi  qu'il  s'étoit  pratique  dans 
celui  de  Bile ,  où  les  Bohèmes),  qui  avoient  l'exemple  de  Confiance  devant  les 
voulurent  point  ajer«quc  fous  la  foi  publique  de  tous  les  Pcres.Qu'ainfi 
il  fupliok  l'Empereur  défaire  acorder  par  ceux  de  Trente  un  fauf-conduit  dref- 
fé  eu  la  même  forme ,  que  celui  de  Bâlc  ,  d'autant  que  fes  Téologicns  fe  trou- 
voient ,  pour  le  prcTcnt ,  dans  la  néme  fuuation  ,  où  les  Bohèmes  étoient  alors. 
L'Empcreuriui  promit  de  le  faire ,  tk  en  donna  la  commilîon  aux  Ambafla- 
deurs.  qu'il  env ou  précifément  en  ce  tcms-là  à  Trente.  û  H  ^ 

L'AmWalTade  étoit  compofée  de  trois  fujets  de  conféquence ,  tant  pour   ho-  Mmdwt  &  UTr»- 
noror  le  Concile ,  que  pour  y  fortifier  fou  parti  par  la  préfence  de  pluficurs  Mi-  *J^° 
niftres.  Le  premier  étoit  pour  l'Empire  i  le  fécond  pour  1'Efp.igne;  6c  le  troi-  Meur  dénoncera** 
Gétac  pour  la  Flandre  ;  mais  tous  trois  enfemble  pour  tous  fes  Etats  in  folidun;  E^,^0^ 
Le  Mandement  étoit  daté  du  6»  de  Juillet  »  6c  contenoit  :  C^e  comme  le  Pape  dnd^te  de  chuuf* 
Jules  ,  pour  acorder  lesdiférendsde  la  Religion  en  Alemagnc  ,  avoit  rapellé  à  I1**-"  k  ûu*c 
Trente  le  Concile  Convoqué ,  commencé  >  6c  puis  fufpendu  par  Paul  III.  6c 
que  lui ,  à  caufe  de  fes  indiipofitions ,  ne  s'y  pouvoit  pas  trouver  en  perfonne  , 
pour  s'aquiter  de  fon  devoir,  il  y  avoit  voulu  envoier  les  Procureurs.  C»ue  pour 
cet  éfet  il  conftituoic  fes  Ambassadeurs  tant  au  nom  de  l'Empire,  qu'en  celui  de 
les  Roiaumç*  •  &  Etats  héréditaires ,  le  Comte  de  Montfort  ,  Dom  François 
de  Tolède  .\  Guillaume,  Archidiacre  de  Champagne  ,  dont  il  connoiifbit 
la  fidélité ,  la  bonté,  le  zélé  ,  6c  l'expérience  ,  leut  donnant  à  chacun  ,  6c  à 
tous  trois  enfemble  ,  le  pouvoir  d'aflîfter  »  3c  de  tenir  f.i  plue  au  Concile  ;  d'y 
confulter  ,  traiter ,  conseiller  ,  opiner,  décréter  ,  6c  enfin  faire  en  £bn  nom 
tout  ce  qu'il  ponroit  faire  lui-même  ,  y  étant  préfent  -,  les  fubftituant  ai  fou 
lieu ,  6c  proméunt  d'aprouver  6c  ratifier  tout  ce  qu'ils  auroient  fait  ,  ou  tous  v 
enfemble  ,  ou  chacun  en  particulier* 

Bien  que  le  Pape  prît  à  cœur  l'ouverture  du  Concile  >  néanmoins  »  quand  il 
fut  commencé  ,  il  nefe  mit  pas  fort  en  peine  d'y  faire  aler  les  Ptélatsdoit  qu'il  i  «Ogfepx  u  p«. 
ue  penfàr  qu'à  la  guerre  préfente  de  la  Mirande  h  ;ou  qu'en  éfet  il  ne  s'en  fou-  £*&1rd*m£^fu,■ 
ciâtpas.  L'Empctcut  au  contraire'prenoit  tout  le  foin  du  Concile  ,  où  pré-  gui «y fàtfbkM pow 
miérement  les  Electeurs  de  Maicnce  &  de  Trêves  c  aléremàfa  prière  ,  6c  puis  SS^ï  jaoudUe'?! 
celui  de  Cologne  d,  avec  cinq  autres  des  principaux  Evêqucs  d'Alemagnc  ,  6c  nh  te  seigneur,  es 
les  Procurcussdeceux  ,  qui  étoient  empêchez.  Il  fit  encore  venir  tTEfpagne  Ifc'fc  :>w'hr'  'm 
quelques  Prélats  ,  outre  ceux  ,  qui  ctoicnt  reftes  a  Trente  ,  ou  en  Italie  juf-  *  sAaften  de  h... 
ques  alors,  &  de  tous  les  Evêqucs  Italiens  il  n'y  eut  prefque  que  fes  fujets,  qui  ^{^^  ,ean  A  !*" 

lit  mois  qu'il  dura  ,  le  nombre  des  Pré-  i  Ad«.ife  de  sckm  - 


alérentau  Concile.  De  forte  qu'en  huit  mois  qu 
-  lhts  ,  comptant  même  les  Prefidcns  6c  les  Princes  ,  ne  fut  jamais  de  plus  de  JJ 


louante  quatre.  ^vienne 


embourg  avec  lej 


de  Oo, 


XII.  Le  i.de  Septembre ,  jour  deftiné  pour  la  Seflion  ,  les  Pétes  alérent  à  l*Eglife  dc^^o^0irc  ' & 
Si  flîon.    en  c&  ordre  Le  Légat  marchoit  le  premier ,  6c  le  Cardinal  Madruce  après  Jui* 

vides  deux  Nonces  ,  dcs/rchcvcques  de  Maiencc  &  de  Trêves.  (  car  celui  de  •  Cg  P^2JJIB? 
Cologne  n'étoit  pas  encore arivé) de  deux  Ambafladcurs  de  l'Empereur  r,  6c  de  "u  IJ1,p5,c"WK"' 
celui  du  Roi  des  Romains  .  lcfquds  précédoient  les  Archevêques.  Après  la 
Meilè/,  le  Secrétaire  du  Concile  lue  une  exhortation  ,  faite  au  nom  des  Préfi-  c^Utt.'^  * 
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tiens  aux  Pcres  dtrConcile,conçiie  en  ces  termes  :  »  Queila  préfence  des  deux  Jules  Ifl*. 
„  Electeurs  leur  faifoir  efpcrcr  »  qu'il  viendroit  plufieurs  Evêqucs  d'Alemagne  »  1551. 
„  &  des  autres  Nations  au  Concile.  Que  cependant  il  leur  fembloit  nécefiaire 
„  dans  le  rang  ,  qu'ils  tenoient ,  de  s'exhorter  eux-mêmes ,  &  tous  les  Pcrcs  , 
„  (  quoiqu'ils  les  viflent  tous  portes  à  faire  le  devoir  de  bons  Pafieurs)s'agiflànc 
„  d'extirper  les  hérêfics  »  de  réformer  la  Difciplinc  Ecléfiaftique  ,  de  la  cot- 
„  ruption  de  laquelle  les  héréfies  croient  nées  }  &  enfin  de  pacifier  les  Princes. 
»  Qu'ils  dévoient  commencer  par  la  confidération  de  leur  propre  foibleflc ,  Se 
n  par  la  demande  de  l'afliftanec  divine  »  qui  ne  leur  manqueroit  p.is,ainfi  qi#ls 
„  en  voioient  déjà  des  marques  dans  la  venue  des  deux  Elccteurs.Qie  l'autorité 
»,  des  Conciles  Généraux  a  été'toujours  très- grande  «parce  que  le  Saint-Efprit 
>,  y  préfide ,  &  que  ,  par  conféquent ,  leur  Décrets  font  eftimes  divins  •  Se  non 
„  humains.  Que  l'exemple  en  a  été  huîépar  les  Apôtres ,  Se  par  leurs  Succcf- 
,,  feurs  »  qui  de  toutterns  ont  condanné  les  Herctiqucs,réfbrmé  les  mœurs  des 
„  Prêtres  Se  du  peuple,  &  étoufe  les  difeordes  de  l'Eglife  par  le  moien  des 
>a  Conciles.  Qu'étant  donc  aftembiés  pour  en  faire  autant ,  il  faloit  fc  réveiller, 
„  pour  recouvrer  les  brebis  fortiesde  la  Bergerie  du  Seigneur.&  garder  celles, 
„  qui  y  reftoient  encore.  Où  il  ne  s'agiuoit  pas  feulement  de  la  confervation  de 
>>  ce  troupeau,  mais  aufli  de  leur  propre  falut  ;  puifqu'ils  en  dévoient  rendre 
,»  compte  à  Dieu  ,  qui  les  rccompenfcroir ,  s'ils  faifoient  leur  devoir.  Outre 
„  que  toute  lapoftérité  auroit  de  la  vénération  pour  ce  Concile  ,  enpublie- 
„  roit  les  louanges  »  bien  que  les  Pcres  ne  dûflcnt  point  avoir  d'autre  viie  ,  que 
,,de  s'aquitex  de  leurs  obligations  envers  Dieu  ,  Se  envers  fonEglifc  ,  qui  tou- 
„  te  défoléc  de  la  perte  de  tant  de  chers  enfans  levoit  les  mains  au  Ciel,  Se  un- 
„  ploroit  leur  affiftance  pour  les  recouvrer.  .Que  pour  cét  éfet  les  Pérès  traitaf- 
feut  les  araires  avec  douceur  &  charité  ,  comme  il  convenoir  à  un  fi  grand 
„  Concile  »  évitant  lcsconteications  &  les  d ifé rends ,  &  fc  ic(lbuvcnant,qu'ils 
*»  avoient  Dieu  pour  fpedtateur  Se  pour  juge. 

Apres  cette  exhortation  ,  l'Evéque  célébrant  lut  le  Décret  ,  qui  portoit  en 
fubftince:  „  Que  le  Saint  Smode,qui,dans  laScffion  prccédente,avoit  deter- 
i,  miné  de  palier  outre,  avoitdiféré  de  le  foire  jufqucs-ici  ,  à  caufe  du  petit 
„nûiv.brcs  des  Pérès  Se  de  l'abfencedcs  Alemans.  One  dans  l'efpérancc  ,  qu'ils 
»  avoient,  qu'à  l'éxemple' des  deux  Electeurs  il  viendroit  bien-tôt  beaucoup  - 
„  d'autres  Prélats  à  Trente ,  ils  diferoient  la  Seflion  pour  40.  fours  ,  c'eft-à- 
„  dire ,  jufques  au  9.  d'Octobre  ,  le  Concile  demeurant  toujours  dans  le  même 
3y  état.  Que  comme  l'on  avoit  déjà  traité  des  Sacremens  en  général ,  Se  du  Ba- 
ptême Se  delà  Confirmation  en  particulier ,  l'on  entreroir  maintenant  dans  la 
matière  de  l*Euchariftie  :  &  quant  à  la  rcfbtmation  ,  l'on  éxamineroit  les 
>»  moiens  •  qui  pouroient  faciliter  la  réfidence. 

Enfuite  le  Secrétaire  aiant  lu  le  Mandement  Impérial  ,  le  Comte  de  M  on  - 
fort  parla ,  difani  :  »,  Que  depuis  que  l'Empereur  avoit  obtenu  le  retour  du  • 

Concile  à  Trente  1  il  n'avoit  point  ceiTé  de  prêter  les  Prélats  de  fes  Etats  de 
m  s'y  acheminer .  comme  il  y  paroiifoit  bien  par  la  préljpncc  des  deux  Electeurs* 
„  Se  de  plufieurs  Evcques  fesfujets:  mais  que  pour  donner  un  témoignage  plus 
„  plaufible  de  fes  bonnes  intentions  ,  il  avoir  envoié  Dora  François  pour  l'Ef- 
„  pagne  ;  l'Aïchidiacie  pour  fes  Etats  Patrimoniaux  ,  &  lui  Comte  pour 
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Jùlcs  111.  »»  l'Empire  i  qui  bien  qu'il  fe  fentîc  indigne  de  cet  honneuc.il  peioie  néanmoins 
ijjL     »»  le  Concile  de  le  vouloir  recevoir  favorablement.  Le  Promoteur  ]ean-Baptifte 
»,  Cartel  répondit  au  nom  des  Pcrcs,qu'ils  avoient  entendu  avec  piaiûr  la  lcdh> 
/        »  re  du  Mandement  impérial,  dautant  qu'ils  concevoient  par  ces  létres  »  Se  par 

>,  les  conditions  pcrfonellcs  des  Procureurs  envoies  ,  ce  qu'ils  dévoient  atendre  «  criait  de  cto«- 
n  de  leur  Mmiftéic  »  c'eft-à  dire  »  toute  forte  d'aftîitance  :  &  qu'ainfi  ils  rece-  y  l'Ocigfcul  t  o«c . 
»  voient  volontiers  le  Mandement  de  Sa  Majefté.  Celui  du  Roy  des  Romains  £[^ce  • 
,,fuc  pareillement  lù  ,  Se  Paul  GregorUni »  Evèque  de  Zagdbria  4  ,  Se  Fédéric  u'c,  uîml*m» 
Vauflen  ,  Evêquc  de  Vienne,  fes  AmbalTadeurs,agréés.  Le  fécond  parla  .  Se  le  «fot  les 

n  I  .    ,        f  v        "    i    i»f  *  v•u,,,e,  •  *  l"  «*fr*s 

Promoteur  lui  répondit  comme  à  ceux  de  l  Empereur.  qfamfa.  iU>ciio„ 

Jaques  Amiot  ,  Abé  de  Bcllofane,  Miuiftre  de  France  ,  prefenta  auffi  fes  let- 
très- de- créance  au  Légat  •  &  pria  qu'elles  fulfcnt  lues.  Le  Légat  les  donna  à  «.qu'ilc*  nrklaroî 


lire  au  Secrétaire.  La  fufeription  étoit ,  S*ntli(fimis  inChrifto  Patribus  Cnrjven-  * 
ftfj  Tridemhti.  Sur  quoi  l'Eveque  d'Orcufcè ,  &  ,  après  luides  autres  Efnagnols  «l  oric,  m .  ku 
dirent  hautement*  que  ces  lctrcs  ne  s'adrefioient  pas  à  eux  ,  qui  faifoient  un  L01  a*°'tllui  'f'»» 
Conçue  Gencr.il  &  légitime  ,  oc  non  pas  une  ample  anemblec  i  Se  ■  par  conL-  ht,  «,„ 
quent ,  ne  fe  dévoient  point  'ouvrir ,  ni  lire  dans  la  Seflion  :  Se  que  Ci  l'Abc  :  '^'i**- 

vouloir  dire  quelque  choie ,  il  le  faloic  écouter  en  particulier  c  .  L'on  raifonna  à 
beaucoup  fur  la  fignification du  tnot.Cowwtw.  Et  comme  les  Efpagnols  fou-  ^"'^^/'J,***' 
tcnoient,  qu'il  étoit  injurieux ,  l'Electeur  de  Maience  leur  demanda  ,  com-  fbmtn4Êimmm»4ai 
ment  donc  ils  écouteroient  les  Protcftans  à ,  qui  les  apelloicm,CWî/r mus  Mu'.*-  ZmÎ^^^T 
fftMtnium  rs'ils  ne  vouloient  pas  recevoir  une  lettre  du  Roy  Tres-Crwéticn,qui  nicme  lettre ,  où  A» 
leur  donnoit  le  titre  de  Sarteltflimus  Convenus  ?  Mais  les  Efpagnols  continuant  iSSÎ^T,**»  c 
de  faire  du  bruit ,  le  Légat  e  fc  retira  avec  les  Nonces  Se  les  Ambalfadeurs  de  Roi  ici  eflinùt''"cu; 
l'Empereur  dans  la  facriltie  *  où  la  difpute  fut  longue.  Enfin  ■  ils  convinrent  »cw 'foulTO  d£ 
de  faire  dire  par  le  Promoteur ,que  k  Concile  confentort  à  la  lecture  des  lettres,  ntnt  :  àc  tgttepi- 
fins  préjudice ,  fupofanc  •  que  le  mot  »  Convctitus ,  n'étoit  point  mis  a  mauvais  )^7<;!fjc'^pou/'h 
dcllciu;  autrement  ils  proteftoienc  de  nullité/.  On  lût  donc  cette  lettre,  datée  oue.fijetjifoisou.ii* 
du  13.  d'Août  •  qui  portoit  en  fubftance  :  „  Qu'il  avoic  jugé  i  propos  »  confor-  S£.fS3dî^,<wî 


»,  mémentà  la  révérence  de  les  Ancêtres  envers  l'Eglifc  »  de  déclarer  aux  Pérès  donnante  que  rm 
».  les  raifons ,  qui  empechoient  d'envoicr  aucun  Evéque  a  l'Aflemblée  convo-  ^  «ou'ï^juïn* 
,»  quée  par  le  Pape  Iules ,  fous  le  nom  de  Concile  public  ;  s'adurant  »  qu'ils  é-  aifoit  i  «ou» coup*  : 
>»  toient  forr  éloignés  de  condanner  autrui  »  avant  que  de  l'entendre ,  &  que  ,  ^f^mf^ZcCinX 
»,  quand  ils  fauroient  ce  qu'il  avoir  fait,  ils  l'aprouveroient.  Qu'il  étoit  engage  Hv* 
»,  d'honneur  à  perfifter  dans  la  réfolution  de  protéger  le  Duc  de  Parme  :  Qu'il 
„s'en  défifteroit  volontiers  ,  lorfqu'il  y  verroit  de  la  jufticc.  Qvi'il  leur  écri-  le*:  g*f» **  à /.%•.< 
„  voie  comme  à  des  arbitres  honoraires  ,  &  les  prioit  de  recevoir  les  lettres,  non  lu/pr'^J.ruwA.  ' 
»,  pas  comme  celles  d'un  Advcrfaire  *  ou  d'un  inconnu  ,  mais  comme  une  re-  cap  17. 
„  montrance  du  Fils-  Aîné  de  l'EgUfe,  héritier  de  la  piété  de  fes  Ancêtres  »  qu'il  ^X^l^f. 
„  hniteroit  toiijours,promettant,quemalgré  la  néecilîté,  où  il  fc  trouvoitdc  re-  »«  (  mot  q««k  Pio- 

1      .  .     ..A.      .  —    -  -     motenf  dit  ton-. 


r  contenant  le  détail  de  celle .  que  de  Termes  avoit  faite  à  Rome  :  Que  le  Roy  Umr»um 
M  voiant ,  que  l'on  blâmoit  les  louables  actions  ,  qu'il  avoit  faites  au  fujet  delà  fX„«",^^^-7- 
*»  défenfe  de  Parme  ,  avoir .eflàié  »  en  toutes  manières ,  doter  au  Pape  ,  &  aux  ut  i  a 

Pp  1  Car- 
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»,  Cardinaux  ,  l'opinion  finiftre  ,  dont  ils  croient  prévenus  contre  lui  ;  leur  Jules  HT. 
„  remontrant ,  que  d'avoir  pris  le  Duc  en  fa  protection  ,  c'étoit  On  action  de    1 5  5. 1.  m 
„  grandeur  >  d'humanité*  ,  8c  de  ma  jefté  ,  où  il  n'entroit  point  d'artifice  ni 
»,  d'intérêt,  fi  ce  n'étoit  celui  de  l'Eglife  ,  à  qui  il  ne  vouloir  pas  foufrir  que 
h  cette  ville  fût  enlevée  ;  &  de  l'Italie ,  dont  il  vouloit  confervet  la  paix  &  la  li- 
»,  berté  ,  ainfi  qu'il  Ce  voioic  manifeftement  par  les  propoficiûns  d'accord  ,  qui 
ii  s'étoient  faites  de  fa  part.  Qjc  fi  le  Pape  croioit ,  que  ce  fût  là  un  fujet  de  met' 
»  tre  toute  l'Europe  en  guerre  ,  il  en  rcitentoit  un  grand  déplaifir  :  mais  que  la 
„  faute  ne  s'en  pouvoit  pas  rejetter  fur  lui  .  non  plus  que  de  la  diflolution  du 
Concile  »  après  qu'il  avoir  non-feulement  accepte  ,  mais  encore  ofert  toutes 
>,  les  conditions  les  plus  honnêtes.  Qu'il  avoit  prie  le  Pape  de  bien  penfer  aux 
„  maux  ,  que  la  guerre  entraîneroit ,  &  de  les  prévenir  par  une  bonne  paix  i 
»  mais  que  puilqu'il  avoit  mieux  aimé  voir  l'Europe  en  combuftion ,  &  Je  Con- 
»,  cilc  interrompu,  (  l'exclufiondu  Roy  Tres-Chrctien  donnant  lieu  de  foup- 
»•  çonner ,  qu'il  ne  l'avoit  convoqué  que  pour  fes  propres  intérêts  )  Sa  Majcftc 
„  n'avait  pas  pu  s'éxemter  de  protefter  devant  lui  &  le  Sacre- Colégc  ,  qu'elle 
»,  ne  pouvoit  pas  envoier  fes  Evcques  à  Trente  ,  où  l'accès  n'étoit  pas  libre,  ni 
»,  (eut ,  ni  tenir  pour  Concile  Général  une  AfTcmblcc  ,  dont  clic  étoit  cxclu- 
„  fe  i  Se  qu'ainfi  ,  ni  clic  ,  ni  fon  peuple  ,  ni  les  Prélats  de  fon  Royaume»  ne  fc- 
»  roient  obliges  d'en  recevoir  les  Décrets.  Qu'elle  proteftoit  de  vouloir  en  ve- 
»,  nir  aux  remèdes  emploies  par  fes  Ancêtres  »  en  de  fcmblablcs  rencontres , 
„  fans  fe  fouftraire,  pour  cela,  de  l'obéïfiànce  duc  au  Saint- Siége.mais  en  aten- 
„  dant  un  meilleur  tciro,c*cft-à-dire,  que  le  Pape  eût  pofé  les  armes,  qu'il  avoir 
1,  prifes  avec  peu  de  raifon  &  de  bienicance  contre  les  Frarîçois.Que  Sa  Ma  jefté 
„  vouloit  .  que  cette  proteftarion  ,  faite  à  Rome  ,  fût  pareillement  faite  à 
„  Trente  ,  &  demandoit  qu'elle  fùc  inférée  dans  les  Actes  de  cette  Aflemblée.Sc 
„  qu'on  lui  en  donnât  une  ateftation  publique ,  pour  pouvoir  s'en  lcrvir  en  tems 
„  &  lieu. 

Apres  U  lecture  de  cette  proteftation  ,  le  Promoteur  aiant  pris  l'ordre  du  Lé- 
gat ,  répondit  en  fubftance  :  Que  la  modeftic  du  Roi  dans  fa  létrc  éroit  tres- 
agréable  au  Saint-Concile,  qui  ne  recevoir  néanmoins  l'Abé,  qu'autant  qu'il 
■•rf^UchriHtMtflm*  „  croit  de  raifon  *  .  Qu'il  eût  à  Ce  trouver  à  la  Scffionde  l'onzième d'Octobre, 
ftLÏ'iï»'u"c£  »  pour  recevoir  laréponfe  des  Pères.  Défendant  aux  Noraircs  de  drefier  au- 
uiiTttnuicutriii»,  „  cun  Acte  de  cette  proteftation,»  fans  l'intervention  du  Secrétaire  du  Concile.  ■ 
iZ^-'Jï"X  M*»*  L'  Abé  n'iîn  pur  jamais  tiret  Attc  .  ni  de  façon  ,  ni  d'autre.  Ainû  finit  la 

ffrfm*  ntn  mmittltt  Seflfîon» 

Z£i£fi^"rf>  Lorfque  ,îe  Termes  proceftà  à  Rbme(bien  que  certe  action  ne  vint  pas  à  la  con- 
ti,n  funHéSrsiUM  noiffuicc  de  beaucoup  de  gen«  )  l'on  y  crût ,  que  cela  feroit  difecer  le  Concile, . 
*fr'u!u>  rtrgf-i  f—  dont  la  ternie  ne  pouvoit  produire  ,que  de  nouvelles  divifions,une  Nation  puif- 
gutiuu  fi  s*»"-''  *i  fante,  comme  la  France,  y  refiitant  toute  entière.  Mais  le  Pape  trompa  le  mon- 
m»r  of«  u  vTfMti*.  de ,  non  pas  qu  il  eut  envie  de  continuer  le  Concile  ;  mais  pour  n  avoir  po  ne 
MÀMOlUl»  de  part  à  la  dilTolution  >  afin  que  s'il  venoir  à  fe  rompre  fans  lui ,  il  eût  un  pré- 
texte plaufible  de  lerefufer  à  ceux  ,  qui  le  lui  demanderoient  de  nouveau ,  6c  de 
dire  hautement ,  que  de  fa  part  il  avoit  fait  fon  devoir. 

Le  bruit  de  la  proteftation  d'Amiot ,  comme  faite  dans  un  lieu  fi  (blenncl ,  Ce 
faillit  auflLiôt  par  tout  avec  toutes  fes . circonftauccs ,  &  fit  l'entretien  du 
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Jilles  tïT.  monde.  Les  Impériaux  la  renoient  pour  vaine  &  frivole ,  difant ,  que  l'Afte  de 
tf,-j  u  la  plus  grande  partie  d'une  Aflcmbléc  cft  toujours  légitime  &  valide  1  quoique 

n  que  la  moindre  ,  après  y  avoir  été  apcllée  ,  ne  veuille  ou  ne  puiflè  ras  aÛi-     _  .      _  , 
un  «cr  a .  i^uc  tous  les  Prélats  &  les  Docteurs  avoient  été  invités  au  Coocuc.ck  irM^Mjv,», 
•      „  que  les  François  euflènt  ' 
*  .    leur  abfence  ne  déroge 

\tt  conviés  ,  ils  ne  pouvoient  pas  fe  plaindre  ,  qu'on  les  eût  mépiuc».  — b^fiuômnàyu 
„pliquoit ,  que  ce  n'étoitpas  inviter, que  d'appeller  en  paroles  »  &  d'exclure  ici 
:m  par  deséfets  contraires.  Qiic  véritablement  l'on  pouvoit  bien  aler  de  France 
,  »,  à  Trente  ,  fans  pafler  par  l'Etat  du  Pape  ,  mais  non  dm  pafTer  fur  les  Ter- 
res  de  L'Empereur.  Que  la  plus  grande  partie  a  peut-être  l'autorité  entière  , 
■r ,»  quand  c'eft  par  contumace  que  la  plus  petite  ne  comparoit  pas;ou  que  par  Ibn 
S,  ftlenc«  elle  fait  entendre  qu'elle  conknt  :  Au  lieu  que  fi  elle  protefte  ,  elle 
.  »  conferve  toujours  fon  droit,  &  rend  nul  tour  ce  qui  fc  fait  farts  elle  ,  fur  unit  > 

fi  l'empêchement  vient  de  la  part  de  celui ,  qui  l'arelle  b.  *  L^^iîjfaâ 

Les  Conseillers  du  Parlement  de  Paris  enchérifloient  encore  1  difant  :  „  Que  ^"IV-. Tn^it'l  « 


„  les  Aflèmblécs  Eclcfiaftiques  font  de  cette  nature  ,  &  qo'ainfiun  C  oncile  *  ^{fjjJSitiS 
v  quelque  nombreux  qu'il  (oit ,  ne  peut  pas  obliger  les  abfens  ,  s'ils  ne  le  vtu-  ?«ft&i*,mtiDC<aciit 
lent  pas  recevoir"  Qiie  c'étoit  l'ancien  ufage  ,  d'envoier ,  au  fortir  des  Conci-  JgJ^f,j£3^dè 
m  les,  les  Décrets  à  toutes  les  Eglifes  ,  qui  n'y  avoient  point  eu  de  part  ,  pour  celui mtme. qui afifc 
,>  être  confirmez.  Sans  quoi  ils  ne  pourbicnt  pas  valoir  dans  ces  lieux ,  ainfi  qrc  t^^KSJf  trvt 
„  nous  l'cnfeignent  Saint  Hilaire , Saint  Atanafe ,  Téodorc  >  &  Vi&orin.  Il  ari-  protciUtionKit«i<uui 
voit  même  quelquefois  .  qu'une  Eglifc  recevoit  feulement  une  partie  des  Ca-  {^(«j4.45Ie,lâwr. 
nons,  ôc  laifloit  les  autres  ,  félon  qu'elle  les  jugeoit  propres,  ou  contraires  à  fon  ne .  qui  fopôft«  Je 
ufage.  Et  Saint  Gtégoitc  même  rapone  ,  que  l'Eglife- Romaine  ne  reçut  point  me'llctlc  i0U  UOtt~ 
les  Canons  du  fécond  Concile  deConftantinople ,  ni  du  premier  d'Ephcfe. 
lljjJLes  cens  fages  »  fans  chercher  des  fnbtilités ,  difoient ,  que  le  Roi  de  France 
^avoit  fait  une  plaie  incurable  au  Concile  >  où  l'on  ne  croiroir  jamais  ,  que  le 
Saint- Efprit ,  dont  l'afliftance  enfaifoit  le  principal  fofidement ,  y  eûr  prefidé  , 
quand  l'on  verroit  une  telle  proteftation,  faite  par  un  Roy  Tres-Cîîrêticn,  per- 
(ccuteur  de  toutes  les  héréfies,&  apuiée  du  confentement  univerfel  d'un  Roiau- 
,  ,mc  ,  dont  la  Religion  étoit  purc&  fans  tache  Ajoutant  pour  preuve  de  cela  ». 
que  la  confultation  tenue  entre  les  Prcfidcns  Se  les  Ambafudeurs  de  l'Empereur 
montroit  bien  ,  par  qui  le  Concile  éroit  conduit  :  Et  ce  qui  importe  davantage , 
que  bien  que  cette  confultation  -fe  fût  fait  entre  cinq  perfonnes  feulement  . 
n'eût  point  été  communiquée  à  l'Afcmbléc ,  le  Promoteur  avoit  dit:  Le  Saint  - 
v     Ctncilt  reçoit  les  litres.  ÇVicl  cil  donc,  difoient-ils»  çc  Saint  Concile  >  Et  pareil- 
lement »  que  la  réponfe  donnée  à  fjt;  Abé  lous  le  même  nc>ro  n'avoit  été  déli- 
bérée i  que  par  les  Préfidens.  Qu'il  ne  filoit  j  oint  dire ,  que  la  chofe  n'étoit  pas  . 
tic  grande  importance  ,  dautant  qu'il  feroit  mal  aifé  de  foutenir,  qu'il  ne  s'açif-- 
6>it  pdf  défgrarid^chofe  ,  lorfqu'il  étoit  que ftion  d'empêcher •  un  fchifmc  dans  • 
^Eglifev.Gutré  que  per forme  ne  fauroit  sanogei  de  déclarer. .  s'il  importe  , . 
/  Pp  3  Otti 
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ou  non  «  excepte  le  Supérieur.  Que  le  procédé  répondoit  bien  à  ce  que  le  Pape  Jules  Ut 
j.fu? i  f  AffcmMé*.    difoit  dans  fa.  Bulle,  &  que  les  Préfidcns  avoient  répété  dans  leur  exhortation  :  ijju 
qu'ils  étoient  mandés  pour  gouverner  le  Concile.  Car  ver itablemcnc  ils  le  rne- 
noienr  toufea  leur  mode. 

Tous  ces  raifonnemens  fe  rcnouYcllérent  »  lorfque  l'on  aprîc  •  que  le  Roy 
m  o«m  on  femi  «fc*  avoit  congédié  le  Nonce  du  Pape  ,  &  publié  un  Etlit  a ,  où  il  expofoit  au  long  , 
pourquoi  il  s'étoit  chargé  de  la  protection  de  Parme  i  blâmoitle  Pape  d'avoir 
i  entrepris  la  guerre  ,  acribuam  fa  réfolution  à  un  artifice ,  par  où  il  vouloir  élu- 
der la  tenue  du  Concile.  Et  concluoit ,  qu'il  n'étoit  pas  jufte ,  que  Ton  Royaume 
lui  fournît  de  l'argent,  pour  en  faire  la  guerre  aux  François  ,  de  qui  la  Cour  de 
Rome  tiroir  des  femmes  immenfes  pir  les  Vacances ,  les  Bulles,  les  grâces,  les 
difpenfes,  &  d'autres  expéditions.  C^uc  pour  cefujet  »  &  de  l'avis  des  Princes  de 
fon  iang  ,  il  défendoit  abYolument  d'envoier  des  Courriers  à  Rome  ,&  d'y  faire 
■  tenir  des  lertresdc-changc  ,  ou  porter  aucun  or  ou  argent  non-monnoié  pour 
Bénéfices ,  difpenfes,  ou  autres  grâces  ,  fous  peine  de  confifeation  aux  Eclcna- 
ftiques  -,  &  outre  cela  de  punition  corporelle  aux  Séculiers  ,  apliquant  le  tiers 
de  la  confifeation  à  ceux  ,  qui  les  dénonceroient.  Ce  Manifefte  fut  vérifié  au 
Parlement ,  à  la  requête  de  fon  Procureur-Général  »  qui  remontra  ,  que  cette 
procédure  n'étoit  point  nouvelle  ;  que  Charles  VI.  Louis.  XL  Se  Lom  XII  en 
avoient  ufé  ainfi  confonnement  à  la  loi  commune ,  de  ne  porter  point  d'argent 
à  fes  ennemis  ,  Qu'il  feroit  ctrange,que  les  deniers  de  la  France  fetviucnt  à  faire 
la  guerre  à  fon  Roy  :  Qu'il'valoitbien  mieux ,  que  les  Sujets  du  Royaume  gar- 
daient leur  argent ,  &  le  palTaucnt  des  difpenfes  Papales,  qui  auflî  bien  ne  (ont 
b  Le  Pipe  innocent    as  fufi£u1tcs  poUr  aquiter  la  confcicncc  auprès  de  Dieu l> ,  à  qui  la  vérité  ne  fc 

III.  difoit.  ou  il  ie  r  ,'„'/-  1  i  j  i 

^oimoit  beaucoup  île  peut  pas  cacher ,  &  ne  lervent  qu  a  tromper  les  yeux  des  nommes. 

Ils  ne  pouvoientpas  digérer  à  Rome ,  ni  à  Trente  ,  que  es  Roy  ,  qui  pro- 
ju,  homolôg»êo  au  reftoit  contre  le  Pape  ,  &  vouloit  entrer  en  guerre  avec  lui  ,  dît  néanmoins  , 
Clû-  qu'il  confervoit  toujours  la  même  révérence  envers  le  Saint  Siège,  qui  pouttanc 

ne  difetc  en  nen  du  Pape  même.  Mais  les  François  vepondoient  que  les  anciens 
Pjpes  n'étoient  pas  de  cét  avis  :  Q;c  bien  au  contraire  Vi&or  1 1 1>  qui  avoit  été 
un  de  ceux  ,  qui  s*cn  étoit  atribac  le  plus ,  «lit  que  le  Siège  Apoftoliquc  cft  (on 
•  h«  Utn  ■  î«»/7.i  Maître.  Ce  qu'Etienne  IV.  c  avoit  dit  avant  lai.  Oi'trc  qu'il  cft  évident  •  que 
n7ué}^k'c^">4.  Vittlien ,  5c  Conftantin.  encore  plus  anciens,  n'entendoient  par  le  Saint- Siège  , 
"M-  79.  que  l'Eglife-Romaine  :  Se  que ,  fi  le  Pape  étoit  le  Saint-Siège ,  les  défauts  per  fo- 

nds du  premier  deviendroient  au  fécond» 

Henri  »  craignant  que  ces  diferends  avec  le  Pape  ne  fcrvilfcnt  à  ceux  de  fes 
ftijets  ,  qui  defiroient  du  changement  dans  la  Religion  ,  à  introduire  quelque 
nouveauté  qui  alumàt  une  (édition  dangercule  ;  ou  que  fon  peuple  ne  le 
foupeonnât  d'etre  mal  afectionné  à  la  Religion  Catoliqnc  -,  ou  peut-être  vou- 
tiKtidu  ir .*  ru  n  1  mt  ouvrir  une  porte  à  Ion  acord  avec  Rome»  publia  un  Edu  à  fevere  contre  les 
àchiwn -Brun.i.  Lutéricns ,  conhrmant  tous  ceux  ,  qu'il  aroit  faits  auparavant ,  Se  y  ajoutant  de 
p'us  grandes  peines  contre  les  coupable^  avec  des  promenés  de  grandes  recom- 
p-nfes  à  ceux  ,  qui  les  dénonceroient. 

L'Empereur»  qui  voioit ,  que  le  Roy  de  France  étoit  auffi  pu  i  (Tant  que  lut 
dans  le  Sacré-Collège,  où  il  avoit  pluficurs  fu)cts  Se  partifans,cV  que  lesFarne- 
fes  venant  à  fc  jomdroà  cette  faction  ,  la  France  y  feroit  bien  plus  forte  que 
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Tàlèi  ITI.  la»  »  bien  qu'il  eût  le  Pape  de  ion  côte  ;  envoia  à  Rome  D.  ]ean  Manriquez  , 
Hfl*  *  P°ur  y  ^°^c"cr  5*  Sainteté  a  faire  une  nouvelle  promotion*  afin  d'égaler  par  le 
nombre  la  puùTance  des  Cardinaux  du  uarti  François.  Iules  y  panchoit ,  mais 
il  y  voioitbien  des  difictoltés ,  foit  à  caule  de  la  nouveauté  de  fon  Pontificat .  Se 
de  l'épuifement  de  la  Chambre  ;  que  parce  qu'il  étoit  tiés-mal-aifé  ,  dans  un 
tems  de  guerre  Se  de  troubles  d'avoir  le  confentement  de  tous  les  Cardinaux  , 
&  très- dangereux  d'en  faire  d'autres  fans  leur  aprobation.  Cependant  »  il  ne 
favôit  encore  s'il  valoit  mieux  eu  créer  plufîeurs  à  la  rois  ,  ou  bien  peu  à  peu. 
1  Le  fécond  moien  lui  fembloit  meilleur ,  jugeant,  qu'il  lui  feroit  plus  facile  , 

d'obtenir  le  confentement  des  Cardinaux  »  Se  que  les  prétendons  vivroient  en 
clpérance  :  au  lieu  que  le  Colége  feroit  bien  plus  d'opofition  à  une  promotion 
nombreufe  ,  qui  d'alieurs  metiroit  les  exclus  au  déicfpoir.  Il  doutoit  encore  , 
s'il  devoit  créer  quelqu'un  des  Prélats  du  Concile,  y  voianr  beaucoup  de  fu- 
jets ,  qui  raétitoicnr  la  pourpre  ,  Se  particulièrement  l'Electeur  de  Maicncc ,  - 
qui  la  prétendoit.  Mais  d'un  autre  côté  d'envokr  des  Chapeaux  au  Concile , 
c'étoit  exciter  l'cnyjc  67  la  jaloufie.  Il  avoit  refolu  en  lui-même  de  n'atendre 
pas  la  fête  de  Noël  »  qui  eft  un  tems  auquel  chacun  vient  avec  fes  prétentions, 
Se  que  les  Banques  font  pleines  de  gageures,mais  de  prendre  un  jour  à  l'impro- 
vifte  pour  cette  promotiomnéanmoins  il  ne  trouva  pas  la  commodité  de  la  faire 
avant  Noël.  Retournons  à  Trente. 

Le  lendemain  de  la  Scflîon  a  .  il  fe  tint  une  Congrégation  Générale ,  où  l'on  * 1  «ies<ptonteî. 
nomma  des  Pérès  »  pour  former  les  articles  de  l'Euchariftie  ,  qu'il  faloic  don- 
ner à  examiner  aux  Téologiens  ;  Se  pour  rechercher  les  abus  de  ce  Sacroinenr.  . 
Enluite  ,  l'on  parla  d'ôter  aux-  Evêques  les  caufes  »  qui  les  empéchoienr  de  ré- 
fiJer.  Et  parmi  pluûcurs  f  les  unes  propofées  à  Trente  &  à  Bologne  ,  Se  les  au- 
tres aléguées  de  nouveau  ,  l'on  s'arrêta  principalement  a  la  jurildi&ion  ,  dont 
l'on  difoit ,  qu'ils  étoienr  dépouillés  entièrement  par  les  évocations  ,  les  apel- 
lations ,  &  les  exemptions ,  jufqite-là  même ,  que  leurs  fujets  exerçaient  plus 
fouvent  la  jurifdi&ion  fur  eux  Se  contre  cux.foit  par  des  commiflions  cxpi elfes 
de  Rome,  ou  en  vertu  des  létres  de  confervation  ,  qu'ils  ne  faifoient  fur  leurs 
fujets.  Si  bien  que  l'on  choifit  auffi  des  Pérès ,  pour  travailler  à  la  réformation 
de  ces  abus. 

Les  Préfidens  ,  pour  éviter ,  félon  leur  Inftruction  »  les  conteftâtions  dan- 
ecteufes  entre  les  Téologiens  ,  Se  ces  difputes  inintelligibles  ,  où  ils  ne  fai- 
foient que  s'aigrir,  prefentérent  les  articles  rous  formés  pour  commencer  d'en- 
trer en  matière  dés  le  Mardi  fuivaut  8.du  Mois  b%Se  y  ajoutèrent  un  règlement  * 
fort  précis  de  l'ordre  ,  qui  fe  devoit  tenir  dans  les  Congrégations  ,  lequel  re- 
commandent fur  tout  dé  parler  fobreincnt.  La  teneur  de  ces  articles,  tirés  de  la 
doctrine  des  Zuingliens  ,  Se  des  Lutéricns.étoir. 

i,  Chic  le  corps  ,  le  fang,  ni  la  divinité  de  Jcius-Chtift  »  ne  font  point  vé- 
ritablement dans  l'Euchariftie  >  mais  feulement  en  figure,  a.  Que  Jelus  Chrift 
ne  s'y  mange  point  SacramenteHement  »  mais  feulement  fpiritucïlcment  ,  Se 
par  la  foi.  3.  G»ue  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  font  bien  dans  l'Eucha- 
riftie,mais  avec  le  pain  &  le  vin-De  forte  qu'il  n'y  a  point  de  tranfubftantiation,  , 
mais  une  union  hipoftatique  de  l'humanité  avec  les  fnbftances  du  pain  Se  du 
vin  :  Se  qu'il  eft  vrai  de  dire ,  ce  pain  eft  le  corps  de  Jefus-Chrift ,  6c  cevin  cftri 
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Ton  fang.  4.  Qje  l'Euchariftie  eft  inftiruée  pour  la  feule  rémifllon  despechés.  Jules  m. 
5.  Qie  Jcfus-Chrift  ne  fe  doit  point  adorer  dans  l'Euchariftie  «  ni  porter  en  ijji. 
pcoceflîon ,  ni  même  aux  malades  :  8c  que  fes  Adorateurs  en  cet  état  font  de 
vrais  Idolârres.  6.  Que  l'Euchariftic  oc  doit  point  être  gardée ,  mais  con- 
fumre  Se  diftiibnée  immédiatement,  Se  que  c'eft  en  abufet  ,  que  de  faire  au- 
trement :  5c  qu'il  n'eft  pas  permis  deië  communier  foi-même.  7.  Que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  n'eft  point  dans  les  psjcelles,qui  reftenr  après  la  Communion, 
mais  feulement  pendant  qu  il  £e  reçoit ,  6c  non  point  auparavant  »  ni  après. 
8.  Q/il  eft  de  droit  divin  de  donner  la  Communion  au  peuple  ,  Se  même  aux 
enfans  1  fous  les  deux  efpéces  •  Se  que  c'eft  pécher,  que  de  contraindre  le  peu- 
ple à  n'en  recevoir  qu'une  feule.  9.  Qu'une  efpéce  ne  contient  pas*  autant  que 
toutes  les  deux  ,  &  que ,  par  confequent ,  ceux  qui  ne  communient  que  fous 
une,  en  reçoivent  moins»  ix>.  Que  U  foi  feule  eft  une  préparation  fufifante  , 
pour  recevoir  l'Euchariftic  :  Que  la  confeffion  n'eft  point  néceflaire ,  mais  li- 
bre ,  principalement  aux  gens  lavans:  Se  que  l'on  n'eft  point  obligé  de  com- 
munier à  Pâques. 

A  la  fin  de  ces  articles  ,  il  y  avoit  le  règlement ,  que  |'ai  dit ,  lequel  ordon- 
»•  noit  aux  Tcologitns  ,  de  confirmer  leurs  avis  par  la  Sainte-Ecriture ,  par  les 
M  Traditions  des  Apôtres ,  par  le  Sacrés-Conciles,  Se  par  l'autorité  des  Saints  « 
„  Pérès  :  De  parler  en  peu  de  mots  ,  Se  de  fuir  les  queftions  inutiles,*:  les  con- 
„  tentioiis  pointillcufes.  Que  les  Tcologiens  envoies  parle  Pape  parleroient  les 
»i  premiers  ;  ceux  de  l'Empereur  les  féconds  ;  Se  les  autres  Téologicns  les  der- 
*,  niers  ;  les  Séculiers  félon  leur  auciennerc;  Se  les  Réguliers  fuivant  la  préémi- 
,»  nence  de  leurs  Ordres.  Que  les  Prclldens  ,  en  vertu  du  pouvoir  qu'ils  en 
„  avoient  du  Pape ,  permettoient  aux  Téologieus  ,  qui  dévoient  parler ,  de  lire 
»  tous  les  livres  défendus,  afin  de  trouver  U  vérité .  Se  de  réfuter  mieux  Us  er- 
reurs. Cette  Ordonnance  ne  plût  pas  aux  Téologicns  Italiens.  Us  difoient , 
„  que  c'étoit  faire  des  nouveautés,  Se  condanner  la  Téologic  Scolaftique  ,  qui 
»,  dans  toutes  les  dificultés  eraploioit  les  raifons  j  Se  demandoient  ,  pourquoi 
»,donc  il  ne  feroit  pas  permis  de  traiter  les  queftions  ,  comme  faifoient  Saint 
„  Tomas  >  Saint  Bonaventute ,  Se  tant  d'auttes  grands  Docteurs.  Que  la  Pofi- 
„  tivc,qni  ne  fait  que  recueillir  Se  compiler  les  partages  de  l'Ecriture  Se  dcsPé- 
»  rcs ,  n'écoit  qu'un  travail  de  mémoire  ,  cV  de  Copifte.  Qu'à  la  vérité  elle 
„  croit  ancienne ,  mais  que  les  Docteurs  ,  qui  avoient  défendu  l'Eglifc  depuis 
»,  $5  :  ans ,  l'avoient  trouvée  de  peu  de  force  •  Se  de  peu  defervice.  Que  de  ce 
m  côté-là  les  Luteriens  avoient  la  victoire  alTurée  ,  vu  que  quand  il  feroit  que- 
h  ftion  de  paier  de  mémoire  ,  Se  de  diférentes  verftons,ils  fe  trouveraient  tou- 
1 ,  joiifs  les  plus  forts  ,  aiant  la  connoiflance  des  Langues ,  Se  l'ufage  de  toute 
„  forte  d'A'iteurs.  A  quoi  des  gens,  qui  vouloieut  devenir  bons  Téologicns 
»,  ne  pouvoient  pas  s'arrêter  »  leur  métier  n'étant  pas  de  compter  les  chofes , 
»,  mais  de  pefer ,  Qiec'ctoic  fe  commettre  ,  Se  s'expofer  à  la  rifée  des  Téo- 
,,  logiens  Alemans ,  qui  à  force  de  difputer  avec  les  Lutéricns  »  s'étoien: 
m  acoùtumcs  à  ce  genre  dciénes ,  que  l'Italie  ne  connoùToit  pas  encore  :  au 

lieu  que  fi  l'on  fe  fervoit  de  la  vraie  Téologie  ,  l'on  verroit  bien- têt  l'ignp* 
,»  ra-icc  de  ces  D  jeteurs  :  mais  que  les  Préfïdens  avoient  bien  voulu  foire  cet 
t,  ufuut  à  la  Naùon  ltalicnu:  ,  pour  complaire  aux  Alemans.  Toutes  ces 
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Jalcs  ÏTL  .,  plaintes  furent  inutiles.  Car  les  péres  aimoient  bien  mieux  entendre  parler 
*J  S  l»  »>  un  langage  intelligible ,  que  des  difeours  nbftiaits  Se  tranfeendans  ,  comme 
„  il  s'en  ccoic  fait  fur  la  Juftification,  Se  fur  les  autres  roaniéics  décidées.  Mais 
«enfin  il  eft  certain,  que  ce  règlement  facilita  beaucoup  l'expédition  des  Dc- 
n  ctets. 

Les  avis  furent  pris  en  diverfes  Congrégations  fîir  les  dix  articles  propofés." 
Le  premier  fut  à  toutes  voix  déclaré  hérétique,  aiufi  qu'il  l'avott  été  deja  au- 
trefois.. 

Sur  le  fécond  »  il  y  eut  trois  opinions.  Les  premiers  dirent ,  qu'il  le  falote  / 
laiflêr  ,  d'autant  que  nul  Hérétique  ne  nie  la  Communion  Sacramentelle  Le» 
féconds  le  tenoient  feulement  pour  fufpccl  ;  Se  les  autres  defiroient  ,  qu'il  fut 
énoncé  en  des  termes  plus  clairs. 

Quant  au  troifiéme  ,  chacun  convenoit  qu'il  écoit  hérétique  ;  mais  l'on ,  ne 
trouvoit  pas  à  propos  de  le  condanner  ,  ni  même  d'en  parler  »  parce  que  cette 
opinion  »  vieille  de  quatre  fiéclcs  s'étoit  enfevelie  avec  fon  Auteur  ,  (  Rupert  «  cfc  am»<?  A* 
de  Duitz  <  )  De  forte  que  d'en  parler ,  c'eût  été  ,  contre  le  précepte  du  Sage ,  ,ftl  » dj  r     r  f  h* 

avoir  endotmi.  Ajoutant  •  que  le  Concile  fi  te-  teuSé^u^aS', 


réveiller  un  mal ,  que  le  tems  avoii 

noit  contre  les  hérefies modernes,  Se  ,  par  conféquent»  ne  devoir  point  remon-  f^n'ïb'i*'1-*' 
ter  aux  anciennes.       •  £«i.  V  „ 

Les  avis  furent  auffi  partagés  fur  lequattiéme.  Les  uns  diloient  »  que  cette  '  "** 

propofiïton  :  L'EHchariftietefi  injlituée  pottr  la  feule  rtmî$:n  des  péchés  :  étoit  '^eZyîTZï 


h 


catolique,  en  ôtant  le  mot  de  feule  ,  duquel ,  d'alicurs  ,  aucun  Hérétique  ne  ^  ?j*|^|.«A< 
fc  îcrvoit  alors.  D'où  ils  couduoient ,  qu'il  faloir  ométre  cét  article.   Les  au-  '.jf  ,V 


rrcs  le  maintenoient  pour  hérétique ,  même  fans  le  mot  de  ftuU  ,  dautant  que  ^1^m"nr":  tl 
l'Etiduriftie  n'a  point  été  inftituée  pour  la  remiffion  des  péchés.  ch.* 


Sur  le  f.  ils  furent  tous  d'acord  ,  &  firent  de  concert  plufieurs  amplifica-  j^ufo"^'!**;?" 
tions  ,  pour  imprimer  la  révérence  de  ce  Sacrement ,  &  chacun  »  telon  fa  dé-  nrmoJnt  /«"îi 
votion  particulière ,  propola  de  nouveaux  moiens  ,  pour  en  augmenter  la  vé-  ^  'iwn,efp££,oi f 
nciation.  fai«  du  pain  ic  du 

Us  s'accordèrent  pareillement  tous  fur  le  fixiéme.a  l'exception  de  la  dernière         ^  lmc  Ab_ 
partie ,  qui  dit ,  qu'il  n'eft  pas  permis  defe  •ommunier  loi-même.  Les  uns  di-  *£'e*  un  f*uxU>un 
(oient  »  qu'elle  étoit  vraie  à  l'égard  des  Séculiers  i  &  qu'ainfi  l'on  devoit  mar-     Co  0i**' 
quer  ,  qu'elle  n'étoit  faune ,  que  refpc&ivement  aux  Prêrrcs.  Les  auttes  main- 
tenoient ,  qu'elle  n'étoit  hérétique  dans  aucun  fens,  le  fixiéme  Concile  au  Cha- 
pitre 101.  ne  l'aianl  point  condannée.  Et  quelques-uns  vonloient  même,  que  le 
cas  de  nécelïttc  fût  exclus  à  l'égard  des  Laïques. 

Sur  le  7.  ils  fc  répandirent  tous  en  invectives  contre  les  Proteftans»  comme 
inventeurs  d'une  opinion  impie  &  inoiiic  dans  l'Eglife. 

Sur  le  8.  ils  opinèrent  tous  à  la  ccnfuic  ,  s'etendant  en  preuves  Se  enraifons, 
dont  les  principales  étoienr.que  ]cfus-Cluift  n'avoit  béni  que  le  pain  aux  deux 
Difciplcs   que  l'Or aifon  Dominicale  ne  demande  que  le  pain  de  chaques  jour*}  *»• 
que  les  Aûcs  des  Apôtres  ne  parlent  que  du  painj  Se  que  Saint  Paul  à  étant  fur  '/h&^.ffl^ 
Mer  ,  bénit  feulement  le  pain.  Us  reportèrent  plufieurs  témoignages  des  au- 
ciens  Docteurs  ,  Se  quelques  éxcmples  des  Pères.  Mais  ils  fe  foudoient  princi- 
palement fur  le  Concile  de  Confiance  ,  &  fur  la  coutume  de  l'Eglife.  Ils  apUf  ». 
quérent  encotc  à  leur  fait  diverfes  figures  du  Vicux-Tcftament  ,  Se  même  plu- 

Q^q  fiturs 
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ficurs  prophéties.  Quant  aux  enfans  >  ils  convenoient!tous,que  bien  que  cela  fe  Jules  III. 
fut  fait  autrefois  par  quelques  particuliers,  néanmoins  cela  avoit  toujours  patTé  iiJ|. 
pour  un  abus, 


Car  fi  cela  s'entend  par  raport  à  la  vertu  de  la  confécration  ,  il  eft  évident ,  di- 
foient-ils,  que  fous  î'efpéce  du  pain  il  n'y  a  que  le  corps  ,  Se  fous  celle  du  viu  • 
que  le  fang  ;  mais  par  une  fuite,  que  les  Téologiens  apellént  concomitance , 
le  fang  ,  l'aine  5f  la  divinité  font  auflî  fous  réfpéct  du  pain  »  &  le  corps  fous 
celle  du  vin.  D'où  ils  concluoient ,  qu'il  ne  faloit  point  condanner  cette  par- 
•■quh'mi  ttçoii  tu-  tic  ,  ainfi  conçue  en  termes  généraux.  Sur  la  féconde  *  »  les  avis  forent  encore 
efpe.-p,  me  fou,  wa-  diférens.  Car  plufieurs  croioient ,  que  bien  que  l'on  ne  reçût  pas  plus  du  Sa- 
lei  ucur.         crement ,  Pon  recevoit  néanmoins  plus  de  grâce  Sur  quoi  ils  demandoient  une 
explication.. 

Sur  la  première  partie  dû  ro.  quelques-uns  vouloient  ,  que  l'on  diftingnât 
entre  la  foi  morte  la  foi  viveétant  indubitable  que  celle-ci  eft  fufifante.  Et 
pour  la  Confèffion  ,lrs  jacobins  reprefentérent  ,  que  beaucoup  de  Catoli- 
ques  de  famie  vie  ,  Se  de  grand  favoir ,  avoient  tenu  cette  opinion  i  Se  qu'ainfi 
ce  feroit  les  condanner  que  Je  la  cenfurer.  Les  autres  propofoient  pour  tempé- 
rament ,  de  la  condanner  comme  pernicieufe  ,  Se  non  pas  comme  hérétique. 
Quelques  autres  vouloient.  que  l'on  déclarât  la  Confeflion  néceflaire  »  avec 
cette  claufe  \fiVonaU  commodité  d'un  Confejfeur.  Quant  à  la  féconde  partie  , 
qui  concerne  la  Communion  de  Pâques  ,  la  commune  opinion  étoir,  que  cette 
Communion  n'étant  pas  un  commandement  de  Dieu  ,  mais  feulement  de  l'£- 
glife  ,  la  propofirion  ne  devoit  point  être  condanuée  pour  héiécique  ,  érant 
inoui ,  que  l'on  condanne  quelqu'un  d'héréfic  ,  parce  qu'il  n'aprouve  pas  un 
commandement  humain  particulier.  Plufieurs  Téologiens  propoférent  encore 
à  la  cenfure un  autre  article  tiré  des  Ecrits  des  Lui <  tiens  ,  lavoir  que  bien 
qu'il  foit  néceMàire  de  réciter  les  paroles  de  ]efus-Chrift  *  néanmoins  Jefus- 
Chrift  ne  fe  produit  point  dans  le  Sacrement ,  par  la  force  de  ces  paroles ,  mais 
N      par-  la  foi ,  qui  le  reçoit. 

Après  que  tous  les  Téologiens  eurent  parte  »  les  Pérès  députés  formèrent  de* 
leurs  avis  7.  anatéines  ,  qu'ils  propoférettt  enfuite  dans  la  Congrégation  Gé- 
nérale. Mais  avant  que  de  palier  outre >  il  fut  dît»  que  cette  matière  ne  fe  de- 
voit pas  décider  feulement  avec  des  anatémes,  qui  ne  font  que  réfuter  fans  en- 
feigner.  Que  les  anciens  Conciles  avoient  toujours  énoncé  l'opinion  Catoli- 
que  ,&  puis  condanné  lâ  contraire.  Quelepréfent  Concile  avoit  gardé  céc< 
ordre  dans  la  matière  de  la  Juftification  ;  Se  que  bien  qu'il  l'enr  changé  dans  la . 
Seffion  fnivante ,  il  faloit  imiter  ce  que  Ion  avoit  fait  premièrement  avec  rai- 
ftm,  plutôt  que  ce  qui  s'étoit  fait  depuis  par  pure  néceflité.  Cette  opinion  fut 
apuiée  par  les  Docteurs  Italiens,  qui  efpéroient  dé  recouvrer  par  là  leur  répu- 
tation. Car  comme  les  Alemans  &  les  Fkmans  étoient  les  plus  forts  en  autori- 
sés .  fc  pour  la  Tofuive ,  les  Italiens  s'emportoient  pour  la  $coUfliqney<^\\  ètoic 
néceffùre  ,  pour  expliquer  la  doûrine-de-Foi.  L'on  nomma  donc  des  Pères  ,. 
gour  en  former  les  Chapitres.  Ils  en  dreiférent  huit ,  qui  traittoient  de  la  prê- 
teuse réelle  ,  de  L'inftitutioa ,  de  l'excellence ,  de  la.tr anlublhmi a t ion  ,  da  ■ 
•    1  culte*. 
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Jules  ÏTI.  culte  ,  de  la  préparation  pour  recevoir  ce  Sacrement,  de  l'ufage  du  Calice  dam 
t  g  $  I*  la  Communion  des  Laïques  »  &  de  la  Communion  des  enfans.  L'on  propofa 
encore  de  faire  un  Mémoire  des  abus,  qui  s'y  rencontroienr,  pour  y  apliquer  le 
remède  néceuuire. 

Le  refte  de  cette  Congrégation  ,  6c  quelques-unes  des  fuivantes  ,  fe  pafïcrcrt 
à  entendre  les  avis  fur  les  7.  anatemes  ,  ou  Von  ne  die  rien  de  remarquable  ,  fi- 
non  que  plufieurs  defiroient ,  que  le  Canon  ,  qui  fe  ferait  contre  ceux  ,  qui 
nioient  la préfence  réelle  du  corps  de  Jcfus-Chrift  ,  fût  rooucllcux  (  car  ils  pat' 
loient  ainii)  &  rempli  »  c'eft-à-dire  »que  l'on  expliquât,  que  l'Euchariftir  con- 
tient le  corps  du  Sauveur,  qui  a  été  formé  dans  le  l'ein  de  la  Vierge ,  a  foufert 
fur  la  Croix,  a  été  enfeveli ,  cft  refTufcité  6c  monré  au  Ciel  »  où  il  cft  aflis  à  la 
droite  de  Dieu  ,  6c  qui  viendra  juger  rous  les  hommes.  La  plufpart  des  Pérès 
iîrent  reflôuvenir  d'expliquer  un  point  tres-important ,  favoir  ,  que  le  fcul  Mi- 
niftee  de  ce  Sacrement  eft  le  Prêtre  légitimement  ordonne:  Parce  que  Lutcr.& 
fe$  Diciples  ,  difoient  fouvent  *  que  chaque  Chrétien  »  6c  même  la  femme,  avoir 
pouvoir  de  confacrer. 

Le  Comte  ,1e  Montfort  voiant  traiter  une  matière  fi  conteftée,  6c  prirtcipale- 
ment  la  Communion  du  Calice,  qui  étoit  la  plus  palpable,  &  la  plus  populaire , 
comme  étant  entendue  de  tout  le  monde  .jugea ,  que  fi  le  Concile  la  détermi-. 
noit ,  l'on  ne  oouroit  jamais  y  faire  venir  les  Proteftans  ;  6c  qu'ainfi,  toutes  ift 
peines  ,  que  ion  Maître  avoit  prifes  pour  cela  feroientperdii  s.  Il  en  commu- 
niqua donc  avec  fes  Collègues,  &  avec  les  Ambafladeur  s  de  Ferdinand  ,  6c 
puis ala avec  eux  trouver  les  Préfidens,  à  qui  après  un  long  récir  Je  tout  ce  que 
l'Empereur  avoit  fait ,  &  par  les  armes ,  6c  par  la  négotiation  •  pour  foûmcttre 
les  Proteftans  au  Concile,  (  ce  qui  feroit  entièrement  inutile  ,  s'ils  n'y  ve- 
noient  pas  )  il  remontra  ,  qu'il  fa  loir ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  les  at  irer  i  6c 
que  pour  cét  éfet ,  l'Empereur  leur  avoit  donné  un  faufeonduit  :  mais  que  com- 
me ris  ne  s'en  contentoient  pas  ,  aléguant ,  que  le  Concile  de  Çonftance  avoit 
déclaré,  8c  ,  qui  pis  cft,  montré  par  des  éfets ,  que  les  faufeonduits  ,  des 
Princes  Séculiers  ne  fauroit  lier  les  mains  d'un  Concile  ;  ils  envouloient  ar 
voir  un  des  Pères  de  Trente.  Ce  que  T  Empereur  leur  avoit  promis  d'obtenir 
pour  eux  ,  &  l'avoit  chargé  ,  lui ,  &  fes  Cjlégues .  de  demander  en  fon  nom. 
Le  Légat  fe  tenant  lur  les  complimens  &  Icshonnêretés,  6c  remettant  la  réponie 
à  la  Seflion  prochaine  ,  pour  avoir  le  tans  d'arrndre  les  ordres  du  Pape  ,  le 
Comte  ajouta  :  „Qtic  pour  lamcmcraifon  il  ne  non  voir  pas  à  propos.que  l'on 
»  traitât  la  matière  de  VEuchariftie  avant  leur  venue  ;  que  l'on  avoit  de  quoi 
n  s'ocuper  en  atendant,  (bit  à  la  Réformation,  ou  à  d'autrts  chofes,  qui  n'exci- 
»  raflent  point  de  nouveaux  diférends.  Le  Légat  répondit  :  C^je  les  Pères 
,»  avoient  déjà  délibéré  de  trairter  de  l*Euchariftic  ,  6c  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
„  faire  autrement ,  après  avoir  établi  un  ordre ,  pour  expédier  en  même  tems 
>,  Its  Décrets  de  la  Foi  tk  de  la  Reformation.  C*ue  d'aheurs  la  doctrine  de  la 
„  Confirmation  aianr  été  déterminée  ,  avant  que  d'aler  a  Bologne  ,  c'étoit  te 
a  tour  de  l'EuchariiVe  ,  qui  regardoit  bien  plus  les  S  tulles  Zuingliens,  que  les 
n  Proteftans  ,  qui  n'écoient  pas  Sacramentaires  comme  les  autres.  Le  Comte 
remontra ,  que  nie  point  delà  Communion  du  Calice ,  que  tout  le  peuple  en- 
H  tendoit  6c  defiroit  ardemment ,  fe  décidoit  à  leur  désavantage  ,  il  feroit  im- 

C»^q  1  pofliblc 


Digitized  by  Google 


5'ofc  HISTOIRE  DU  CONCILE 

„  poflïblc  de  tes  ramener  jamais-  Que  pour  ce  fujec  l'Empereur  avoit  été  obligé  Jules  H 
».  de  les  contenter  en  cela  dans  fon  Intérim.  Qu'ainfi ,  les  Pérès  pouvoient  bien    »j  jr. 
diferer  de  toucher  à  cette  matiére,jufqucs  à  leur  arivée.  Le  Légat  ne  refifta  pas 
ouvertement ,  mais  s'en  tint  aux  termes  généraux  ,  Pour  favoir  auparavant  la 
▼olonté  du  Pape  ,  à  qui  il  rendit  compte  des  points  décidés  par  tes  Téologiens, 
&dcs  anatemes  formés  »  comme  aufll  de  tout  ce  qui  s'étoit  propofé  fur  la  Ré- 
fbrmation  ,  ce  que  je  raporterai  ci-aprés  ;  &  enfin  ,  des  deux  demandes  des 
Ambaflàdcurs  de  l'Empereur  ,  priant  Sa  Sainteté  de  lui  donner  une  réponfe  • 
précife. 

Le  Pape  mit  la  chofe  en  confultarion.  Quant  au  faufeonduit,  les  avis  furent 
«liférens.  „  Quelques-uns  opinoient  au  refus  ,  aléguant  »  que  cela  ne  s'étoit  ja- 
„  mais  f"ait,que  par  le  Concile  de  Bàlc,qui  ne  fe  de  voit  imiter  en  aucune  choie: 
»,  Qu'il  ne  faloit  point  s'obliger  à  des  Rebelles  :  Q.ic  lorfque  l'on  verroit  plus 
„  de  jour  à  leur  retour  ,  l'on  pouroit  relâcher  -,  mais  que  bien  loin  de  cela ,  il  y 
»  avoit  grand  fujec  dç  craindre  ,  que  leur  vernie  ne  corrompît  quelqu'un ,  ainfi 
»>  qu'il  etoit  arivéàVergcr,dautant  que  cette  contagion  s'étoit  répandue*  jufques 
m  à  des  Prélats  du  premier  rang,  &  tres-obligés  au  Saint- Siège.  Les  autres 
difoient  :  ,»  Que  bien  qu'il  n'y  eût  plus  d'efpcrance  de  les  convertit ,  il  faloit 
m  néanmoins  leur  donner  cette  fatisfattion  ,  afin  qu'ils  n'culTcnt  point  d'excu- 
»  fe.  Joint  que  l'Empereur  ,  qui  y  avoit  beaucoup  d'intérêt  ,  ne  manqueroit 
>,  pas  d'en  faire  de  nouvelles  in  (lances  au  Concile  ,  qui  auroit.plus  d'honneur 
»  à  faire  de  bonne- grâce  ,  &  par  complaiknce ,.  ce  qu'il  feroit  obligé  de  faire 
H  par  force ,  dans  un  tems  ,  que  le  Papeaiant  la  France  fur  les  bras  »  il  depen- 
»  doit  abfolument  de  l'Empereur-  Que  l'on  pouroit  donner  à  ce  faufeonduit 
„  une  forme  telle  ,  que  les  Pérès  ne  fulTent  »  que  peu  ou  point  obligés  ,  ne 
>,  nommant  point  expreflement  les  Proteftans  ,  mais  en  général  les£cléfiafti- 
h  ques  ,  &  les  Séculiers  ,  de  la  Nation  Alemande  ,  de  toutes  les  conditions.. 
»,  Ce  qui  fcmbleroit  comprendre  les  Proteftans ,  mais  en  éfet  pouroit  s'apli* 
„quer  feulement  aux  Catoliques  ,  en  difant ,  que  les  premiers  n'y  pouvoient 
>,  pas  être  cornpris,Oins  y  être  nommes  en  termes  fbrmels.Q^e  le  Concile  acor- 
„  deroit  ce  faufeonduit ,  quant  à  foi .  biffant  l'autorité  du  Pape  libre  &  enr 
»,  tiére  :  Se  que  Ton  pouroit  députer  des  Juges,pour  connokre  des  fautes  com- 
pi  mifes  ,  Se  en  laiflèr  le  choix  aux  Proteftans  ,  pour  les  aprivoifer,&  leur  ôttr 
a,  tout  ombrage.  Par  où-l'ôn  conferverok  la  vigueur  de  la  Dicipline  ,  6c  l'au- 
»  toritc  de  punir,  (ans  parokre  céder,  m  relâcher  aucune  chofe.  Cet  avis  l'en>. 
porta  fur  l'éfprit  du  Pape,  qui  loiia  la  prudence  du  Légat ,  &  lui  ordonna  d'exr 
♦  ^idkdiitiUfoi-  p^jjcr  ie  faufeonduit  félon  la  minute*  qu'il  lui  en  emoiok  ,  Se  defurfeoir  pour 
gjuJT1^  ?M  C  lro"  mo's  >  011  même  un  peu  plus  ,  l'examen  de  la  Communion  du  Calice en 
faveur  des  Proteftans.  Ajoutant ,  qu'en  atendant  leur  vernie  ,  l'on  feroit ,  dans 
le  renne  de  40.  jours  une  Scflïon  fur  la  Pénitence.  Il  marquoit  encore  dans  fa 
réponfe ,  que  les  Canons  de  i'Eucfeariftie  étoient  trogjuiigs  ,  &  qu'il  valois 
«ricuxles  partager. 

Pendant  que  l'on  conftiltoit  à  Rome  ,  l'on  travaillok  à  Trente  aux  Chapi- 
tres de  la  Do£trinc,&  l'on  y  trouva  la  même  facilite\qui  s'étoit  rencontrée  dans- 
la  difcpfion  des  articles.  Mais  quand  ce  fut  à  exprimer  la  manière  de  l'exiftm- 
cc  de  JcJÏHi'Chrijl  dans  le  Sacrement*  &  b  uanilubfemisuion;  les  Jacob.ns  & 
-  le* 
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Jvfcs  lit.  Tes  Cordcliers  rentrèrent  dans  une  difpute  pointilîeufc  ,  qui  fit  d'autant  plus  de 
i  S.  f  u  peine  aux  Pérès  ,  que  les  uns  ,  ni  les  autres  ne  s'entendoient  pas  eux-memes. 

Les  premiers  vouloient ,  que  l'on  dît ,  que  Ie/hs-Cbrifi  n'eft  pas  dans  l*Eu- 
chariftic.poin  y  être  venu  d'un  autre  lieu,  où  il  fut  auparavant  -,  mais  parce  que 
la  fubftance  du  pain  étant  convertie  en  fon  corps  ,  il  prend  la  place  ,  ou  étoit  le 
pain  ,  fans  y  être  venu  pour  cela  î  &  que  comme  toute  la  fubftance  du  pain  cft 
changée  en  toute  la  fubftance  de  Ton  corps  ,  c'eft-  à-dire ,  la  matière  du  pain , 
en  celle  du  corps ,  &  la  forme  de  l'un  en  la  forme  de  l'autre  i  cela  s'apeile  pro- 
prement TranfHbjl*nti*tion  :  qu'ainfi  Jcfus-Chrift  éxifte  en  deux  manières»  tou- 
tes deux  réelles  ,  vraies ,  &  fubftantielles  ,  hme ,  comme  il  eft  dans  le  Ciel ,  cù 
il  eft  montéen  quitant  la  Terrcoù  il  converfoit  avec  les  hommes  ;  l'autre.com- 
me  il  cft  dans  le  Sacremeut,où  il  fe  trouve,aiant  pris  la  place,quetenoient  aupa- 
ravant le  pain  &  le  vin  convertis  en  lui-même.  Que  la  première  façon  s'apeile 
naturelle  »  parce  qu'elle  convient  à  tous  les  corps  ,  Que  la  féconde  ,  comme 
étant  finguliére  ne  peut  pas  auffi  s'exprimer  par  aucun  nom  convenable  aux  au- 
tres manières  d'éxiftence  ,  ni  être  apellécnon  plus  Sacramentelle  ,  ceqni  vou- 
drait dire ,  que  le  Corps  de  Jcfus-Chrift  ne  feroit  pas  réellement  dans  l'Eucha- 
riftie,  mais  comme  en  figne,  le  Sacrement  n'étant  rien  qu'un  figne  facré  :  fi 
,  ce  n'eft  que  par  l'éxiftenec  Sacramentelle  l'on  veuille  entendre  une  fafon  réelle, 

propre  à  ce  lèul  Sacrement. 

Les  Cordeliers  deluoienr,  que  l'on  dît ,  qu'un  corps  peut-être  véritablement 
&  fubftanticllement  en  plufieurs  licux.par  la  toute- puiflanec  divine  :  &  que  lork 
qu'il  aquert  1*1  nouveau  lieu,il  y  eft  parce  qu'il  y  va ,  non  pas  à  la  vérité,  par  un 
changement  fucccflîf ,  comme  quand  il  laiflè  lepremier  iieu,ponr  aler  au  fécond; 
mais  par  une  mutation»  qui  fe  fait  en  un  inftant,  par  laquelle  il  aquert  le  fécond» 
fins  perdre  le  premier:&  que  Dieu  a  ordonné,que  par  tout,  où  le  corps  de  Jcfus- 
Chrift  le  troave.il  n'y  refte  aucune  autre  fubftancc,  fans  que  pour  cela  les  fub- 
ftanecs  (oient  anéanteis,  parce  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  fnecéde  en  leur  pla- 
ce. Ce  qui  s'apeile  véritablement  Trdrtfttkfttntiathn  ,  non  pas  qu'une  fubftance 
(oit  faite  de  l'autre  ,  comme  les  Jacobins  le  difent  ;mais  parce  que  l'une  fuccéde 
à  l'autre.  Que  la  manière ,  dont  ]efus-Chrift  eft  au  Ciclrfcftpointdiftrentcde 
celle  ,  dont  il  cft  dans  le  Sacrement  »  quant  à  la  nibltance',  mais  feulement  à 
l'égard  de  la  quannté  ;  qu'il  eft  au  Ciel  dans -toute  l'étendue  naturelle  de 
fon  corps  ,  mais  qu'il  ett  fubftantiellement  au  Sacrement  fans  exten/ïon. 
Qiie  toutefois  les  deux  manières  font  vraies  ,  réelles  ,  fubftanticlles ,  cV  même 
naturelles  ,  quant  à  la  fubftance;  mais  que  pour  la  quantité1  ,  fa  préfenec  au 
Ciel  eft  naturelle ,  mais  miraculeufe  dans  le  Sacrement;  Tune  ne  diferant  de 
l'autre,  qu'en  ce  que,  dans  le  CieMa  quantité  fe  trouve  avecl'éfct  &  la  proprié- 
té de  la  quantité  *  ,  &  que  dans  le  Sacrement  elle  à  le  vertu  ôc  la  nature  de  la  '!c'eft-â»di«  rt*t»~ 
fcbftance.  f,wi- 

Cei  deurfiûions  également  entêtées  de  leur  habileté ,  difoienr  réciproque- 
ment,  que  l'opinion  de  leur  Ordre  étoit  claire,intclligible,  inconteftabic  ,  &"  que 
k  centra  ire  'emraînoit  une  infinité  d'abfurdités.  L'Electeur  de  Cologne  ,  qut 
avec  Jean  Gropper  fe  rendoit  affidu  à  ces  difputcs,pour  entendre  cette  matière, 
donnent  la rauoti aux  deux  parties,  dans  les  objections  ,  qu'elles  fe  raifoient* 
fcuncàl'auixe:  mais  ileût  bien  voulu  voir  ,  par  quelque  probabilité  ,  difoir-il 

Qjq  3  fidaa* 
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fi  dans  ce  qu'ils  pofoient  pour,  vrai  de  pan  Se  d'autre  ,  ils  partaient  avec  fonde-  Jutes  Hl 
menr  ;  ou  fi  ce  n'étoit  point  plutôt  par  routine ,  de  par  coutume ,  comme  il  y  i  j  ;  i, 
n voit  bien  de  l'aparence. 

Les  Jacobins  Scies  Cordeliers  drederent  plufieurs  minutes  •  qui  contenoient 
l'explication  de  leurs  miitéres,&  l'on  en  fit  quelques-unes  mêlées,  Si  cempiléee 
de  ce  qu'il  y  avoir  de  meilleur  dans  les  deux  opinions.  Mais  1  -Evoque  de  Véro- 
ne ,  qu  m- uchdoit  a  la  difeuflion  de  cette  matière  n'en  aprouva  aucune. 

Dans  la  Congrégation  générale  ,  l'on  délibéra  d'épargner  les  paroles  le  plut 
que  l'on  pouroit ,  Se  de  faire  une  déclaration  en  termes  fi*  généraux ,  quelle  pût 
s'acommoder  au  feus  des  deux  parties ,  Se  la  comuiiflion  en  fur  donnée  à  quel- 
ques Pérès  ,  Se  Téologiens  »  fu  c  la  direction  du  même  Préfidenr. 

Sur  la  fin  de  la  Congrégation ,  l'on  propofa  de  dreflêr  une  lifte  des  abus,  qui 
fe  commettoient  dans  ce  Sacrement  »  Se  des  remèdes  propres  pour  les  extirpa. 
Si  bien  que  dans  les  Congrégations  fuivantes  ,  il  fut  remontre  »  que  dans  quel- 
ques Eglifes particulières  le  Saint  Sacrement  ne  fe  gardoit  point  Se  dans  quel- 
ques autres  le  tenoit  avec  beaucoup  d'indécence-  Que  quand  il  fe  portoit  par  la 
rue  ,  plufieurs  ne  letnettoient  pas  à  genoux  ,  Se ,  qui  pis  cft ,  qudques-unsne 
fe  découvroient  pas.  Qu'on  le  gardoit  fi  long-reins  en  de  certaines  Eglifes,  que 
la  pouriturc  Se  la  puanteur  s'y  mettoient.  Que  la  S.tintt  Communion  éiok 
adminiftrée  quelquefois  avec  tant  d'indécence ,  que  l#s  Communians  n'a- 
voientpas  feulement  un  linge,  pour  tenir  en  leurs  mains.  Que  les  <  ommu- 
nians ,  ce  qui  importoit  bien  davantage  »  nefavoient  pas  ce  qu'ils  recevoienr, 
ignorant  la  dignité  &  le  fruit  de  ce  Sacrement.  Q^c  Ton  y  admctiott  dcsCon- 
cubinaires  ,  &  d'autres  pécheurs  fcandaleux  ;  es  mime  des  gens  ,  qui  ne  fa- 
voient  pas  encore  l'Orailon  Dominicale  ,  ni  leur  Ave.  Que  l'on  quêtoit  pour 
la  Communion  ,  fous  le  nom  d'aumône ,  Si  que  dans  Rome  il  y  avoit  une  cou- 
tume honteufe  ,  que  les  Communians  tenoient  un  cierge  alumé  ,  Se  garni  d'u- 
ne pièce  d'argent  »  piquée  dcdan$,pour  le  Prêtre,  qui  Uns  cela  n'admertoit  pas  a 
la  Communion. 

Pour  remédier  à  une  partie  de  ces  abus&  de  quelques  autres.l'on  forma  cinq 
Canons  ,  avec  un  fort  beau  Prologue  ,  lcfqucls  portoient  :  Que  quand  le  Saint 
».  Sacrement  fe  montreroit ,  ou  fc  porterok  par  les  rues ,  chacun  feroit  obligé 
„  de  fc  découvrir  ,  Si  de  fe  mettte  à  genoux.  Que  le  Sacrement  fc  garderoir 
„  dans  toutes  les  Paroiflês  ,  &  fe  renouvellerait  tous  les  quinze  jours  >  Se  que 
»  jour  Se  nuit  il  y  auroit  une  lampe  alume  devant  le  Tabernacle  Que  les  Prê- 
>>  très  le  porteroieut  aux  Malades  ,  rêva  us  d'un  habit  décent ,  Se  précédés  de- 
„  quelque  lumière.  Que  les  Curés  enfeigneroient  à  leurs  peuples  la  grâce  >  qui 
„  le  reçoit ,  Se  éxécuteroient  contre  eux  les  peines  portées  par  le  Chapitre, 
^OmnùutriKfyue  fixât.  Qje  les  Ordinaires  tiendroient  la  main  à  l'exécution  , 
i,  Si  châtiroient  les  tranfgrcllcurs  par  des  peines  arbitraires ,  outre  celles  ,  qui 
m  étoient  établies  par  Innocent  III.  au  Crwpitre,Sf*««wK/#  Se  par  Honoré  IU. 
»,au  Chapitre,  Sont. 

Dans  le  teras  de  ces  difputes ,  la  réformation  de  la  Jurifdiètion  Epifcopalc  fe 
traitoit  en  d'autres  Congrégations ,  où  les  Canon.ftes  affiftoient.  Or  pour  ne 
pas  interrompre  le  fil  de  cette  matière,  )c  raporterai  ici  tout  de  fuite  ce  qui  en  fut 
ordonné.  Mais  pour  entendre  ce  que  j'en  vos  dire  ici  »  &  ce  que  j'en  dirai  eu 


Digitized  by  Google 


DE  TRENTE,  Livrb  IV  311 

Jbfcs  HT.  d'antres  endroits ,  je  dois  parler  de  Porigne  de  cette  Jurifdi&ion ,  &  des  divers  . 
ifji.    degrés,  par  où  elle  cft  montée  à  cette  punTancc  exceffive ,  qui  la  rend  aujour- 
d'hui fulpeûe  aux  Princes, Se  redoutable  aux  peuples. 
Origine       Jefus-Chrift  aiant  ordonné  à  fes  Apôttes  de  prêcher  l'Evangile  ,  &  d'admi- 
de  la  Ju-  niftrcr  les  Sacremcns  ,  leur  lailTa  aufli ,  ainfi  qu'en  leurs  pci  Tonnes  à  tous  les  Fi- 
rifdidtion  déles  ,  ce  commandement  eflcnriel  de  s'aimer  mutuellement,  de  pardonner  les 
Ecléfîa-    ofenfes  »  d'accorder  les  diftf rends ,  &  réconcilier  les  ennemis  ;  t\  pour  runéde 
Hique.      Souverain  dorma  pareillement  cette  charge  à  tout  le  Corps  de  l'Eglife,  promet- 
tant ,  que  tout  ce  qu'elle  lietoitou  délicroit  ai  tetre,  feroit  lié  ou  délié  au  Ciclj 
&  que  fon  Père  acorderoit  tout  ce  que  d'entre  eux ,  demanderoient  unani-  g  ^.|(|| 
mement*.  L'Eglife  Primitive  fit  fon  exercice  continuel  de  procurer  la  fatisfa-  w/nv  fipn  *n*m» 
ûionàl'Ofenft  ,  &  le  pardon  a  l'Ofrnfcur.  Suivant  cette  métode  ,  Saint  Paul  jffiffffffff 
ordonna  ,  que  les  frères  aiant  un  procès- civil  cnfemblc  ,  n'alaflent  point  aux  thjït"tar*m»*»*i 
Tribunaux  des  Infidèles,  mais  que  l'on  établift  des  perfonnes  fages  .  pur  ju-  ^éZtt&frïj 
ger  leurs  diférends  b.  Ce  qui  avoir  quelque  forme  de  Jugement  Civil, air-fl  que  *«•  «  n*fitf 
l'autre  avoir  plus  de  rcflcmblance  du  Criminel.  Mais  l'un  &  l'autre  étokni  fi  ^/jgfg^J* 
difcruis  des  Jugemcns  du  monde,  qu'au  lieu  que  ceux-ci  font  éxécutés  par  la  t*tmi&» 

■fC         1»  .1  \  r  r  i<    •  j    1    c       f       linds  iî. 

puillance  du  Juge ,  qui  les  contraint  a  le  loumcttrc;  ceux-la  n  avoicnt  de  la  ror*  b  Ktn  ^  ■iam  m  ^ 
ce  ,  que  par  l'obeilTancc  volontaire  des  Coupables  ,  qui  refnfant  leur  con-  fi*nt^j^mm  ,  ma 
fentanent ,  rendoient  le  Jugement  Eclcfiaftique,  inutile,  &  fans  efet  ,  quoi-  ^A*»Tr,7^£ 
quecefût  toujours  un  préiueé  de  celui  de  Dieu  »  qui  en  devoit  faire  la  juftice  wjfa«v)«ifafe.ft» 
dans  cette  vie,  ou  dans!  autre.  Et  véritablement ,  le  Jugement  fccleluutique  ^,itl ,  )Âm  ^Jtm 
méritoit  bien  le  nom  de  charité  ,  puifqu'il  fc  rencontroit  tant  de  fmcérité  de  la  m^^id^m4,-t» 
part  du  Juge ,  &  d'obéiflànce  de  la  part  du  Criminel  :  &  que  le  Correcteur ,  L.t.V;.yjh,,CPtrf, 
bien  loin  d'être  porté  de  paflîon  »  rellentoit  plus  vivement  la  peine  ,  que  ne  fai- 
foit  la  petfonne  corrigée ,  qui  aufli  ne  s'en  plaignoit  jamais-  Et  lorfquc  l'Egli- 
fe en  venoit  à  l'impofition  des  peines,  jamais  le  peuple  Se  les  fupéricurs  ne  man- 
quoient  de  s'abandonner  à  la  triftelfe,  5c  aux  larmes.  Ceft  pourquoi ,  châtier  , 
s'apelloit  alors  communément ,  pleurer.  Ain  fi  »  Saint  Paul  reprenant  Us  Co- 


voudrois ,  Se  que  je  ne  rencontre  parmi  vous  des  dilTènfions  >  Si  des  tumulte* 
&  que  je  ne  fois  obligé  d'en  pleurer  pluficurs ,  qui  font  tombés  dans  le  péché  à.  i  77»»» ,  m  fw»  tm 
Dans  les  Jugemens  de  l'Egliie,  il  faloit  quelqu'un  (  ainfi  que  dans  toutes  les  au-  u^^'mûmv^ù'^ 
très  Aflemblées)  pour  y  préfider ,  propofer  les  matières,  Se  recueillir  les  voix  ,  i^nisimvb;, 
dans  la  délibération.  Comme  cette  fonction  apartenoit  de  droit  à  la  perfonne  la  ,j7.«7.î,w' \"\^Z- 
plus  éminentc&  la  plus  capable  >  auflî ,  fc  f.nfoit-ellc  toujours  par  l'Evoque  ;  tfimt  f*4iti«ut  p«t 
Se  dans  les  lieux  ,  où  les  Eglifes  étoient  fort  nombreufes ,  les  propefitions  fc  '^XmJ,V,Yxfh,'^i 
porroient  par  l'Evêque  au  Collège  des  Prêtres  &  des  Diacres,apellé alors  Très.  «»'*  p*rr«iw«»i  ,  cr 
bltire , lequel preparoit &  digèroit  les  matières,  qui  fe  delibéroient  -nfuite  'um.îcoT. 


:  Sdcrtficantes  Se  Libellât u t  e, qu  il  ne  pretci... 

•  rtr  i  t-    i  '    •   v  /  K«  u  Bible  au  feu  . 

rien  lans  leur  avis  »  ni  lans  le  conlcntement  du  peuple.  Et  il  cent  a  les  Uiocc'  pur  m.:ique<k  îvb- 
fains ,  qu'à  fon  retour  il  éxamincra  les  Caufes     leurptéfence        fous  leur  feg^*  U  **" 
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jugement  :  Et  à  ces  Prêtres  ,  qui  par  leur  caprice  avoient  reconcilié  quelques  ]vki  W. 
gens  a  l'Eglife  ,  qu'ils  en  rendraient  compte  au  peuple..  i$  ju 

L  opinion  ,  que  l'on  avoir  de  la  bonté  &  de  la  charité  des  Evêqucs  ,  faifoit 


(paflion  fubtilcqui  fegliflTelbus  le  mafque  de  la  vertu,) le  rît  accepter  prompte- 
tnent.  Mais  ce  changement  pernicieux  ariva  au  comble  ,  après  que  les  pcifécu- 
tions  eurenr  ceue.  Car  alors  les  Evêoues  érigèrent  uneefpcce  de  Tr  bunal ,  qui 
devint  bien  fréquenté .  les  procès  croiuant  à  tnefure ,  que  le  temporel  de  l'E- 
glifc  s'augmetwoit.  Néanmoins,  les  Jugemens  ne  laiflbient  pas  de  tenir  encore 
de  l'ancienne  ûncérite ,  quoique  la  forme  ancienne  en  fût  chngée.  Audi» 
Conftaatin  voiant  combien  ce  Tribunal  étoit  urile  ,  pour  terminer  les  procès  , 
vu  que  l'autorité  de  la  Religion  fervoit  à  découvrir  des  actions  captitulcs  »  que 
les  Juges  Séculiers  ne  pénétroient  pas  »  ordonna  ,  que  les  fentencts  des  Evê- 
qucs furtent  fans  apel ,  Se  s'éxécutaflent  parles  Juges  :  &  que  fi  dans, un  procès 
intenté  devant  le  Juge  Séculier ,  en  quelque  état  qu'il  fut ,  l'une  des  parties  de- 
mandoir  l'Evcque  pour  îuge,  elle  y  fut  renvoiéc  fur  le  champ  ,  quand  même 
l'autre  s'y  ferait  opofée.  Voilà  par  où  le  J  igcment  Epifcopil  commença  d'être 
Civil  ;  d'avoir (on  M.ig-fttar  particulier  ;  -  d'être  apcllé  IurifdiUion-EpifiopA* 
f*U  %Au\'i*n&  Eptf  opaletSc  dequelq  es  mires  noms  feu.b!ab:ts.Cettc  iuris- 
di&ion  fut  encore  étendue  par  l'Empereur  Valtns,qui  en  l'année  365.  lui  acor- 
da  de  mettre  le  prix  à  toutes  les  MUiclundifcs.  Cette  Judicature  ne  plûr  point 
aux  bons  Evêqucs.  Poflilonius  racontc.q  *e  Saint  Augultiu,qui  y  vaquoit  quel- 
quefois toute  la  matinée ,  Se  quelquefois  tout  le  jour ,  difoit  d'ordinaitc  ,  que 
c'éroitunc  fonction  onereufe ,  qui  le  detoumoit  des  chofes  propres  de  fottfnû- 
nifterc.  Et  ce  Père  a  écrit  lui-même  ,  que  c'étoit  lajlTer  l'utile  &  le  néctflàire  , 
pour  fc  jéter  dans  l'embuas  ,  &  dan*  le  trouble.  Qe  Saint  Paul  n'avoir  jamais 
voulu  de  cét  emploi  ;  qui ,  à  fon  avis  ,  ne  s'acordoit  pas  avec  la  prédication  » 
&  l'avoit  toujours  fait  donner  à  d'aunes. 

Quelques  Evêqucs  abufant  depuis  de  leur  autorité  ,  Arcadius  &  Honorius 
révoquèrent  la  loi  de  ConlUntin  ,  foixante-dix  ans  après  ,  ordonnant  ,  que 
les  Prélats  nepouroient  plus  être  Juges  dans  les  Caufcs  Civiles»  fi  non  du  con- 
tentement des  deux  parties ,  &  non  point  autrement  :  &  déclarant  ,  qu'à  l'a- 
>  venir  ils  ne  feraient  point  reconnus  pour  Juges  tenans  une  Cour  Civile.  Certe 

loi  étant  inalob/crvèe  à  Rome  »  à  caufe  du  grand  pouvoir  de  l'Evcque  ,  Va- 
lentiuien  ,  qui  fe  trouvoit'en  cette  Ville ,  en  45 x.  la  renouvella  »  &  la  fit  exécu- 
ter. Mais  les  Empereurs  fuiyans  rendirent  aux  Evêqucs  une  partie  de  la  pui£ 
fanec  >  dont  on  les  avoit  dépouilles  ,  &  Juftinicn  leur  donna  un  Tribunal  & 
„  nfortn  ffi/efum  ir-  une  Audiancc,  &  ieuradîgna  les  Caufcs  de  la  Religion  ,  les  dél:ts  Eclcfiafti- 
rtfrthtnfiït*m  *f* ,  qUCs  jes  elcrcs,8c  diverfes  Jurifdiûions  volontaires  fur  les  Laïques  mêmes» 
fiimUtpum:  mr  c«-  Ainii  ,  la  Correction  charitable  mftituce  par  Jclus-Chrift  ,  dégénéra  en  une 
'"*TlI  TTV'_    domination  ,  en  haine  de  laquelle  les  Chrétiens  perdirent  l'ancienne  révérence 


fMt  cùmint  tfft . . .  &  obéuTancc.  A  la  .vérité  «  les  Eccléfiaftiqncs  uicnr  ,  que  leur  Jurifdiûicm 

irec  <3e 
h,  que 

l'Eve* 


"7  iffSrZfîttoï  'u,t  unc  Jornination  ,  comme  la  Séculière,  mais  l'on  n'y  fauroit  trouver  de 
55».  '  difereuce  réelle,  Saint  Paul  y  en  race  une,  duaut  à  Tunoiéc  a  »  &  à  Tkc  b,  que 
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3<;Ics  III.  l'Evêque  ne  doit  être  ni  prompt  à  frapec ,  ni  avide  au  gain.  Aujourd'hui)  c'eft 
j  1,  rout  le  contraire,  il  fait  emprifonner  les  gcns,&  paier  les  frais  du  procès ,  com- 
me font  les  Juges  Séculiers. 

Après  l'établiiTement  de  I'Empire-d'Occident  en  Italie  ,  en  France  ,  &  en 
Alemagne  ,  &  d'unRoiaurac  en  Efpagne ,  les  Evcqucs  de  ces  quatre  Nations 
etoienc  laplufpart  apellcs  par  les  Princes  au  gouvernement  des  afaires.  Ce  qui  • 
faifant  un  mélange  de  l'autorité  temporelle  avec  la  fpirituellc  leur  donna  la 
commodité  décroître  à  l'infini  la  Jurifdi&ion  Epifcopalc.  Il  ne  fc  pafla  pas  100. 
ans  ,  qu'ils  prétendirent  abfolument  le  Jugement  de  toutes  les  Caufcs  Civiles 
6c  Criminelles  des  Clercs»  &  même  s'atnbuérent  de  juger  des  Laïques  en  di- 
vers matières  »  fous  prétextes  ,  que  la  Caufc  étoit  Eclcfiaftique,  Outre  cette 
Jurifdiûion»  ils  en  inventèrent  encore  une  autre  ,  apcllée  Cour-mixte  ,  où 

l'Evcque  pouvoit  procéder  contre  les  Séculiers  1  auflibien  que  les  Magiftrar,par 
i-  ..  •  j      >      •         o  t  -r  ■      /-«_•  1      fi»  1   c  >    1      *  c , m  ti- 

la  voie  de  prévention  a  j  Se  tutoient  11  bien  par  leur  diligence  ,  que  le  Séculier  rim  .  (c  f  CttlM  ttt 

éroit  toujours  le  dernier  ,  Se  n'avoir  plus  rien  a  faire.Us  trouvèrent,  encore  le  cauiicifa». 
fecret  de  la  dévolution,  pour  fruftrer  les  Magiftrats ,  établiflant  comme  un  fon- 
dement de  Foi ,  que  fi  ces  Jflges  étoienr  négligens  à  faire  la  kiftice  ,  les  Caufes 
fulîcnt  dévolues  au  Tribunal  de  l'Evêque.  Mais  encore  ,  fi  les  Eccléfiaftiqucs 
eudènt  borné  à  leurs  préteutionSfle  mal  leroit  tolérable.  Caries  peuples  Se  les 
Princes  enflent  pu  arrerer  les  Eclcluftiques  par  leurs  loix  •  quand  ils  auroirne 
outrepauc  les  bornes  de  la  Juftice  ,  ainfi  qu'il  s'etoit  pratiqué  autrefois  en  di1* 
verfes  rencontres-  Mais  ceux  ,  qui  onr  mis  la  Chrétienté  tous  le  joug  ,  lui  ont 
ûtérous  ies  moiens  de  le  fecoiier.  Car  depuis  l'année  1050*  routes  les  Caufcs 
des  Clercs  étant  aléesà  la  Jurifdiction  Epifcopalc  *  &  même  quantité  de  celles 
des  Laïques  ,  fous  le  titre  de  fpirirualitc  :  &  de  plus  les  Evèqucs  aiant  part  à 
toutes  les  autres,  fous  le  nom  de  Judicature-mixte  ,  Se  s'étaut  mis  au-deflus 
des  Magiftrats  Séculiers  .tous  le  prétexte  de  leur  négligence  »  ou  d'avoir  refu- 
sé la  juftice ,  l'on  vint  à  dire  ,  que  les  Evêqucs  ne  tenoictit  ce  pouvoir  fi  étendu , 
ni  par  la  concelJton ,  ou  la  connivence ,  des  Princes  ;  ni  du  confentement  des 
peuples  i  ni  par  l'ufage  \  mais  qu'il  ctoic  cûcntiel  à  la  Dignité  Epifcopale  ,  Se 
eur  venoit  de  Jefus-Chrift. 

Et  bien  que  les  lobe  des  Empereurs  reftent  encore  dans  les  Codes  de  Téodo- 
fc  Se  de  Juftinicn ,  Se  dam  les  Capitulaircs  de  Charlemagne  Se  de  Louis  le  De-  ^ 
bonnaire,  comme  aufli  »  beaucoup  d'Ordonnances  des  Princes,  qui  onr  gou- 
verne depuis  en  Orient  ,  Se  en  Occident  ,  lcfquclles  montrent  évidemment , 
quand  ,  comment,  &  par  qui  cette  autorité  a  été  concédée  ,  Se  que  d'alieurs , 
toutes  les  Hiftoircs  Eclcfiaftiques  &  profanes  s'acordent  dans  le  récit  de  ces 
concédions  ,  &  des  coutumes  introduites  ,  &.'  en  racontent  Les  caufcs  &  les 
motifs  :  néanmoins  une  vérité  fi  manifefte  n'a  pas  eu  ailes  de  force  pour  l'em- 
porter fur  l'afirmation  contraire  ,  qui  eft  fans  preuves  ,  &  fans  fondement.  Ec 
même  les  Canoniftcs  ont  bien  ofé  traiter  d'Hérétiques  ceux  »  qui  ne  veulent 
pas  fe  laifflr  prendre  pour  des  avetrgles:Et,  qui  pis  cft ,  il  n'ont  pas  eu  honte  de 
dire ,  que  ni  le  Magiftrat,  ni  le  Prince  même  ,  ne  peuvent  pas  le  mêler  des  eau*- 
fes ,  que  les  Clercs  fe  font  atribuées ,  parce  qu'elles  font  Ipirituclles  ;  Se  que 
les  Laïques  ne  font  pas  capables  de  juger  das  chofts  fpirituelîcs.  Mais  la  lu- 
mière de  la  Wfrilé  n'a  j  ;uu;s  été  fi  éteinte  ,  qu'il  11V  ait  eu  d  ms  les  premiers 
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tems  des  gens  pieux  &  favans  ,  qui  fefontopofés  à  cette  do&rine,  en  montrant  Jules  fil 
la  fauffr  te  de  l'argument ,  qui  la  prouve.  Car  la  majeure ,  qui  dit  ,  que  les  Laï-  ijji. 
ques  font  incapables  de  connoûre  des  chofes  fpirituelles,  cft  abfurdc  &  impie» 
*  Vtttêti  pùAtmt>t\t  puifqu'ils  font  apdlés  les  fils-adoptifs  de  Dieu ,  Les  frercs  de  Jefus-Chrift  *,  les 
itiiom.T,m  Cbr'*  héreuevs  du  Rouumc  Cclcfte,  &  qu'ils  ont' été  rendus  dignes  de  la  grâce  divi- 
ne ,  du  fktême,&  de  la  Communion..  Quelles  autres  choies  fpirituelles  y  a-t-i! 
encore  ?  Et  quand  il  y  en  auroit  d'autres  en  éfet ,  comment  peut-on  dire  en  ter- 
mes .tblulus  &  généraux  ,  que  caix'ià  (ont  incapables  des  chofes  fpirituelles» 
qui  participent  à  la  grace&  à  la  filiation  de  Dieu  ,  qui  font  les  principales  ?  La 
mineure ,  qui  aflare ,  qnclc>  Caufcsapropriées  au  Jugement  des  Evèqucsfont 
_        fpiricuellcs  »  cft  parcillaneni  fautiè.  Car  toutes  ces  caufes  >  où  il  s'agit  tou- 
jours de  délits  ,  ou  dé  contrats  >  félon  les  qualités  que  l'Ecriture-Sainte 
atribuc  aux  chofes  fpirituelles  »  font  plus  éloignées  du  fpirituel ,  que  le  Ciel  ne 
L'eft  de  la  Terre.  Mais  l'opofuion  de  laparticïa  plus  faine  n'a  pas  pu  empêcher 
la  vi&oircde  la'plus  grande.  De  force  que  fur  la  puiftance  fpirituelle  de  lier  Se 
de  déher,dônnée  par  Jcfus-Chnft  afonEglife  •  &  fur  le  commandement  que 
Saint  Paul  fait  aux  Chrétiens  »  de  s'accorder  entre  eux  dans  leurs  procès  ,  fans 
paflèr  par  les  mains  des  Infidéies,  les  Ecléfuftiqucs  à  force  d'empiéter ,  ont  bâ- 
ti enfin  un  Tribuoal- Temporel ,  le  plus  confiderable  qui  ait  jamais  été  dans  le 
monde  ;  &  ontlftabli  au  milieu  de  chaque  Etat  un  Gouvernement  indépendant 
du  public.  Qui  cft  une  forme  de  police  ,  que  jamais  aucun  Politique  n  eût  pu 
s'imaginer  être  pofïible. 

Je  pourois  raconter  ici,comment  ces  gens  après  être  venus  à  bout  de  fc  faire 
,  un  Tribunal  indépendant  »  réuffirent  ena»re  ,  par  un  coup  imprévu  .  à  s'éri- 

ger une  domination  particulière  »  faifant  éclorreunc  opinion  nouvelle  bien  plus  ■ 
nardie,qui  tout  d'un  trait  donna  au  Pape  feul  tout  ce  que  les  Evêques  avoient 
aquis  en  i  j.  fîécles ,  par  tant  demoiens  admirables.  Car  en  la  place  de  lier  ,  &c 
de  délier  ,  qui  éroit  le  fondement  de  la  PuifTance  Ecléfiaftique  >  ils  y  mirent  » 
fattre  ,  pour  perfuader  ,  q.ic  Iefui-Chrifl  avoit  donné  toute. la  Jurifdiûion  au 
M*r<v  rmifnffi      I>aPe      •  cn  *a  Pcl^onnct,c  Saint  Pierre lorfqu'il  dit-a  cét  Apôtre  ?*U  mes 
OMftM  '     '      brebis  b.  Mais  comme  j'aurai  lieu  de  parler  de  cette  t>pinicn .  dans  la  troiuemc 
reptife  du  Concile,  à  l'ocafîondu  grand  bruit  qu'elle  y  fit,  je  me  paflèrai  main- 
tenant d'en  dire  davantage.  Auffi  bien  chaam  poura  juger  par  ce  que  je  viens  - 
de  raconter  ,  qaels  remèdes  ilfuloir,  poux  arrêter  le  cours  de  tant  d'abus  i  &c 
fi  ceux  >  que  Ton  ptopofoit  »  étoienr  îunfans» 

Le  Concile  reconnut  deux  maux  »  le  premier  »  que  du  coté  des  Supérieurs  la 
Charité  avoit  dégénéré  en  domination  -,  le  fécond  ,  que  de  la  part  des  Infé- 
rieurs Tobéiflance  volontaire  s'étoit  tournée  en  plaintes  ,  ôc  en  conteftarions  . 
Les  Pètes  eurent  bien  la  penfée  d'y  remédier  en  partie  >  mais  quand  l'on  vint  à- 
toucher  au  premier ,  qui  eft  la  fource  du  fécond ,  l'on  n'y  a  cliqua  point  d'autre, 
emplâtre ,  qu'une  exhortation  aux  Prélats  de  rérablir  la  Charité ,  &  de  fe  dé- 
faire de  leur  empire.  Quant  aux  fuietside  tous  les  moiens  ,  dont  il  fut  dit  » 
qu'ils  fc  fervoient ,  pour  éluder  les  Jùgemens  de  leurs  Supérieurs,  l'on  eu  choi' 
fit  feulement  ces  trois  chefs,  les  Apcllations ,  Ôc  les  abfolutions  ,  &  les  Plaintes- 
conrre  les  Juges. 

/r<wGropper,quiafliûoitau  Concile  ;  comme  Téologien  ,  &  comme 
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Jules  III.  Jurirconfulte  ,  parla  fort  judicieufement  des  apellations ,  difant  :  „  Qu'elles 
„  étoient  inoiïies  ,  lorfquc  la  foi  des  Chrétiens  étoit  fervente  :  mais  que  depuis 

que  la  Charité  s'étoit  refroidie  dans  les  Juges ,  &  que  la  paillon  fc  fut  mêlée 
„  dans -leurs  Jugcmens  ,  elles  s'étoicnt  glùTces  dans  l'Eglife ,  par  la  même  poi- 
„  te  .  qu'elles  étoient  entrées  dans  les  Tribunaux- Séculiers  •  c'clt-à-dise  par 
„  la  réfiftenec  des  oprimés.  Que  comme  autrefois  le  droit  de  juger  n'npaite- 
»  noit  pas  feulement  à  l'Evêque  ,  mais  à  tout  le  Colége  des  Pt cires  :  de  même 
„  l'apellation  n'aloit  pas  àtin  fcul ,  mais  à  un  autre  C  olége.  Que  les  Evéqucs 
ta  avoient  aboli  les  S  inodes  ,  pour  ériger  des  Tribunaux  ,  Se  ciéer  des  M.igi- 
M  ftrats  à  la  mode  des  Séculiers  mais  que  les  abus  y  étoiem  bien  plus  giids,que 
1»  dans  les  Cours  Laïques.  Vu  que  dans  celles-ci  l'apellation  ne  fauioit  aler 
»  qu'au  Supérieur  immédiat  •  n'étant  pas  peimis  de  fauter  d'abord  au  Irge 
„  Souverain  .  ni  d'apellerdes  fentences  interlocutoires  données  fi«r  les  art  des 
„  de  la  Canfe,  dont  il  faut  atendre  la  fin  :  Au  lieu  que  chez  les  Eclélî.  d  qurs 
»,  l'on  apelloic  de  tous  les  Aâes  ,  ce  qui  tendoït  les  Caufts  il  finies  i  eV  in  trej- 
ii  diatement  au  Souverain  :  ce  qui  obligeant  les  parties  de  foi  tu  de  lei  i  Pa  is, les 
„  confumoit  en  frais  cxceflîfs,  Se  leur  caufoit  des  maux  infitporubles.  Ce  qu'il 
m  racontoitt  difoit-il ,  pour  condure,que  fi  l'on  vouloir  réformer  cét  abus ,  qui 
ai  non  feulement  empéenoit  la  réfidence  »  comme  plufieurs  grands  Prélats  Sz 
a,  Docteurs  l'avoient  remontré  dans  les  Congrégations  ;  mais  corrompe  jt  cn- 
•>  core  toute  laDicipline ,  fou  luit  &  fcandaliioit  les  peuples  :  il  faloit  rétablir  » 
m  autant  qu'il  fe  pouroit ,  la  première  forme  des  Jugemcns ,  fe  mettant  devant 
»,  les  yeux  une  idée  parfaite  ,  pour  s'y  régler  ,  autant  que  la  corruption  du  tems 
,»  Se  des  moeurs  le  pourroit  permettre.  Que  »  dans  tous  les  Mon  a  Aères  bien  or- 
„  donnés  ,  toutes  les  apellations  étoient  défendues ,  Se  que  t'éioit  là  le  vrai  fe- 
,»  cret  contre  tant  de  maux.  Que  ceux  ,  qui  n'avoient  pas  pû  ariver  à  ce  point 
11  de  perfection  ,  les  avoient  modérées  ,  les  permettant  feulement  au  dedans  de 
n  leur  Ordre  ,  fans  foufrir  jamais  ,  qu'elles  alaflent  plus  loin.  Q^e  cette  méto- 
„  de  aiant  fervi  »  comme  il  fc  voioit ,  à  mainttnir  la  Dicipline  &  la  régie  dans 
„  ces  Couvcns  ,  le  Gouvernement  public  de  l*Eglife  s'en  trouveroit  auflî  bien 

mieux  ,  fi  les  apellations  ne  fortoienr  point  de  la  Province  des  apellans':  Se 
„  que  pour  en  venir  à  l'éxecution  ,  Se  tenir  en  bride  les  Plaideurs ,  il  fufifoit  de 
„  réduire  les  apellations  à  la  forme  du  Droit  Commun  »  en  défendant  abfolu- 

ment  d'alcr  de  plein  faut  au  Juge  Souverain  ,  fans  pafTer  par  les  Supérieurs 
„  fubahernes  >  ni  d'apeller  des  fentences  interlocutoires.  Ce  qui  feroit  ,  que 
»,  les  Caufes  n'iroient  pas  loin  ,  5fcne  dureraient  pas  long- tems  »  Se  que  les  Par- 
»,  ties  épargneraient  bien  des  frais,  Se  des  fatigues.  Qn  enfin  ,  pour  faire  admi- 
„  niftrer  la  lufticeavec  fincérité ,  il  faloit  remettre  fur  pié  les  jugemens  Sino- 

daux  ,  moins  fujets  à  la  corruption ,  Se  fuprimer  ceux  des  Ohciaux  ,  dont 
„  l'Alemagne  étoit  fi  fcandaliféc ,  qu'elle  ne  les  pouvoir  plus  fuporter. 

Cette  Remontrance  ,  très- agréable  aux  Efpagnols  Se  aux  Alcmans  ,  déplût 
fort  au  Légat ,  &  à  l'Archevêque  de  Siponte  ,  qui  voioient  »  que  cela  ruinoic 
non  feulement  les  intérêts  ,  mais  encore  la  dignité  de  la  Cour  de  Rome  ,  où  il 
n'iroir  plus  de  Caufes  :  Se  que  peu  à  peu  l'on  oublierait  la  fupérioié  du  Pape  : 
étant  l'ordinaire  des  hommes  de  ne  point  eftimer  les  Supérieurs  »  dont  ils  ne 
craignent  point  l'autorité  i  ou  dont  il  n'atendent  aucune  grâce. 
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Dans  la  Congrégation  fuivantc ,  les  Préfidens  firent  parler  fur  le  même  fu-  Jules  lll 
jet  Ie*n- Batiftc  Cajtel ,  Bolouois ,  qui  ,  fans  contredire  ouvertement  Grop- 
per  .  rabatit  fculanent  la  force  de  fes  raifons.  „  Il  commença  par  les  loùan-. 
>.  rp  de  l'ancienneté  de  l'Eglife  •  ne  lailTant  pas  pourtant  de  dire  à  la  traver- 
se ,  que  le  Gouvernement  Ecléfiaftiquc  de  ce  tems- là  avoit  aufli  fes  im- 
»  perf  citions  ,  en  quelque  chofe  plus  grandes  ,  que  celle*  du  tans  préfenr. 
j>  Que ,  grâces  à  Dieu ,  l'Eglife  n'etoit  point  oprimée  *  comme  elle  l'avoir  été 
„  du  tems  des  Arrieçs  ,  oui  lui  laiflbient  à  peine  voir  le  jour.  Qu'il  ne  faloit 
point  loiicr  l'Antiquité  fi  heureufement  »  que  l'on  ravalât  la  gloire  des  der* 
»  niers  fiéclcs  ,  oùplufieurs  chofes  croient  arivées  à  un  plus- haut  degré  de 

^T^imnuffr  *  ?ct^e^on- 4  Qye  ccux  »  l°uoiCnt  lcs  Jugemens  Sinodaux  >  n'en  avoient 
,**Tfi/mfMmÊfm  »,  pas  vû  les  défauts  ,  par  ex.  la  longueur  de  l'éxamen ,  &  des  expéditions  ;  la 
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»  dificulté  ,  qui  fe  trouvait  à  informer  tant  de  gens  \  les  féditions  ,  ni  les  par- 
rUndhk  ÂjÛ-.j.      »  tialitcs.  Qu'il  étoit  à  croire  ,  que  cet  ufage  avoit  été  interrompu  ,  parce  que 
>,  l'on  ne  s'en  trouvoit  pas  bien  :  &  que  l'on  avoit  introduit  les  Oficialités,pour 
M  remédier  à  tous  ces  defordres.  Que  l'on  ne  pouvoit  pas  nier  ,  qu'il  n'y  en  eût 
„  au/fi  quelques-uns  a  réformer  dans  celles-ci ,  &  qu'il  y  faloit  travailler^  mais 
n  non  pas  remettre  fur  pié  ce  qui  s'étoit  aboli  ,  parce  que  l'on  ne  te  pouvoit  plus 
>»  fuporrer.  Que  ,  dans  les  npellations  *  l'on  paflbit  autrefois  par  les  fubaher- 
»  nés ,  avant  que  d'alcr  au  Souverain  ,  mais  que  cette  coutume  avoit  été  chan- 
„  géc,  parce  que  les  Chefs  des  Provinces,&  des  Nations.dcVcnoient  les  Tirans 
»,  des  Eglifes.Si  bien  qu'il  avoit  falu  de  néceflîté  porter  toutes  les  araires  à  Ro- 
,>  me.Qu'à  la  vérité  la  diftance  &  1a  déoenfe  étoient  de  grands  maux ,  mais  plus 
»,  tolérabics  ,  que  l'opreffion.  Que  (i  l'on  retournoit  à  l'ancien  ufage  »  l'on 
„  verroit,  que  pour  remédier  à  un  mal,  l'on  s'en  feroit  atiré  plufieurs,&  tous  en 
,,  particulier  plus  grands.que  celui  là.  Que  Ton  devoit  confiderer  fur  tout ,  que 
„  la  môme  manière  de  gouverner  n'elt  pas  propre  dans  rous  tems  :  mais  que 
t^Î«  dît" ^uTip  "  ^on  'c  changement  des  tems  il  faut  changer  auûi  le  Gouvernement  *.  Que 
l'ancienne  forme  des  Jugcmens  Ecléfiaftiques  feroit  tres-infrudrueufe  ,  à 
Je  ttmMnLi  rnp.j-    moins  que  l'Eglife  ne  retournât  auffi  à  fon  premier  état.  Que  celui-là  feroit 
*/;7«.if.»,4  &  min-  »  bien  trompe  ,  qui  pour  gouverner  un  Vieillard,  le  rcgleroit  lur  l  exemple  des 
3*t»m^H*txftiUnt.  M  enfans ,  qui  deviennent  roboftes  à  manger  &  à  boire  ,  à  routes  heures  indifé- 
„  remment.  Qu'autrefois  les  Eglifcs  croient  petites ,  environnées  de  Paicns  ,  Se 
„  unies  entre  elles  ,  pour  fc  défendre  contre  l'ennemi  voiGn  :  mais  que  mainte' 
„  nant  elles  étoient  grandes  »  5c  fans  aucun  perfécutcur  ,  qui  les  tint  en  crainte. 
t  »,  Ce  qui  faifoir,  que  les  afaires  communes  éroient  négligées  ,  se  qu'il  faloit  de 
*  „  néceiîïté ,  quc.quelqu'un  en  prît  le  foin.  Qife  fi  les  Caufcs  reftoient  dans  cha- 
,  que  Province,  il  en  nattroit ,  dans  peu  d'années  ,  une  diverfué  fi  grande ,  que 
,  le»  Provinces  feroient  contraires  l'une  à  l'autre  ,  &  ne  fembleroient  plus  cire 
de  même  Religion.  Q^e ,  dans  les  premiers  tems  ,  les  Papes  avoient  laide  plu- 
ficurs  parties  du  gouvernement »  parce  qu'ils  voioient ,  que  les  chofes  aloient 
>»  bien:  mais  que  depuis  les  Ecléfiaftiques  aiant  aSufc  de  leur  autorité ,  il  se-, 
étoient  refervé  tout  le  gouvernement  de  l'Eglife.  Que  pluficurs  Papes  de  faiu- 
,»  te  vie ,  venus  après  >  eulTent  volontiers  rétabli  les  frclats  dans  leurs  premier*  - 
,>  droits ,  s'il  n'eullènt  pas  prévu  ,  qu'au  point  qu'étoit  la  corruption  ,  il  s'en 
,*fcroit  fart  encore  un  mauvais  ufage.  Enfin ,  il  conclut ,  que  ,  pour  conferver, 

l'unité  c 


>» 
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HT.  **  l'unité  de  l'EgiiCc  >  ilfaloit  abfolument  lailTer  les  chofes  comme  ci  les  croient. 

l#.  Mais  ce  difeours  ne  plût  pas  non  plus  aux  Evéques  d'Italie  .qui  •  bien  qu'ils 
ne  fuflent  pas  contraire  à  la  confervation  de  l'autorité  du  Pape  i  de firoient 
»^^n«noins  avoir  quelque  pouvoir  ,  fur  tout ,  s'il  leur  faloic  réfider.  L'on  en 
yint  donc  a  Uv#  frnpéramens.  Les  Jugemcns  Sinodaux  furent  exclus  prefqu'i 
toutes  voix  .  parce  qu'ils  ûuumu^nr  l*-»»roritc  des  Evcques  »  &  fentoient  la 
Démocratie.  L'apcllation  de  juge  en  juge  par  des  degrea,l/U»»  Tlc  foutcnuë  par 

{•lufieurs  .  fut  pareillement  exclufe  à  la  pluralité  des  voix.  L'apcllation  Jcs  fru 
es  fentences  définitives  fut  limitée  aux  feules  Caufcs  Criminelles,  fans  toucher  m  L'oticinai  r 
aux  j  igcmcns  Civils  ,  bien  qu'ils  euflênt  peut-être  plus-grand  befoin  d'être  ré-  fmMJi,mm 
fermes.  Quant  aux  jugemens  contre  les  perfonnes  des  Evcques ,  perfonne  ne  aVSJ^ScSï 
foulant  faciliter  les  procédures  contre  foi-meme ,  l'on  ne  parla  point  de  rendre 
cette  jurifdi&ion  aux  Sinodes  Provinciaux  **  >  à  qui  elle  apartenoit  autrefois  ;  ^pr^^MM^Û 
mais  feulement  de  faire  en  forte,  que  le  Pape ,  entre  les  mains  de  qui  clic  étoit ,  '»>■<£■>  ^im^fM^ 
traitât  l'Ordre  Epifcopal  avec  plus  d'égard  &  de  dignité  ,  modcr.MU  les  corn-  ^ZhZZ^^- 
mifnons,que  Romedonnoit  pour  les  foumettre  au  jugement  de  gens  n.fcricuis  à  »Hfi*urdiihm *;*-•■> 
eux.  Et  tous  ces  Prélats  montrèrent  tant  d'cmprclicmcnt  pour  cela ,  que  le  Lé-  ^^SSâX  im 
gat  fut  obligé  de  leur  complaire  »  bien  qu'il  eût  à  contrecœur  tout  ce  tpni  aloit  /-■*/*• 
tant  foit  peu  à  l'éxaltation  des  Evcques ,  à  qui  l'on  ne  pouvoit  rien  doimcr,  fans  J,''™  T^SmSu 
l'ôter  au  Pape.  î  »i  t*>ù.f»~?n**>. 


irui*  Ain: 
de  Gcuoc 


Les  Pvcbtsd'Alcmagne  demandèrent .  que  l'on  modérât  les  Ioix  des  dégra-  't"^^„ttt ,  «  r,. 
dations  >  Icfqucllcs  étoient  devenues  infuportables  >  Se  ne  produifoient  que  des  tj£* '.J^v^'â  ^' 


fois  la  coutume  dans  l'Eglife  ,  que  lors  qu'un  Ecléfiaflîque  vouloit  re  Tourner  à  fatu?*  '*c™ïïcl 
l'Etat  Séculier,  de  peur  qu'il  ne  parut,  que  les  gens  apellcs  au  Miniltére  de  ■**  fjZjgJ"*1  * 
l'Eglife  ferviflènt  au  monde  ,  les  Evcques  leur  ôtoient  le  Degré  Ec!éfi.Jc.quc  à  %^*um*au& 
l'exemple  de  la  Milice  ,  qui  pour  conferver  fon  crédit  &  fa  réputation  ,  ne  fou-  ghvjl  a».  |t, 
froit  pas,  qu'un  foldat  retournât,  aux  fondions  civiles  i  ni  qu'il  devint  fuict  <  ctit  p«u  cela ,  que 


.  ,  quand  un  Clerc  ,  ou  de  fa  propre  volonré  ,  ou  par  w 

ce  aux  loix  ,  devoit  retourner  au  fiécle  ,  ou  bien  être  abandonné  au  Bras-Sécu*  loLt  Vi 


lier  ,  pour  la  punition  de  quelque  crime  ,  les  Evêques  lui  ôtoient  fon  caractère  ^^r^^^"1^ 
avec  les  mêmes  cérémonies  ,  par  lefquellcs  il  a  voit  reçu  l'inveftirure ,  en  le  dé-  MuS^td^UAm 
pouiilaiir,  de  fes  habits.  &  lui  otant  de  la  main  les  infttumens  ,  avec  lefqucls  le  f^^^s'uc^  • 
Miniftérc  lui  avoir  été  conféré.  Car  ils  l'habilloient  premièrement ,  comme  BowgeoitTquY,  ft> 
(i  c'eût  été  pour  faire  le  Miniftére  de  fa  charge  ;  &  puis  ils  lui  ôtoient  tous  fes  S^^J"'^ 
©rnemens*  ,  commençant  par  celui ,  qui  avoit  été  le  dernier  en  l'Ordina-  bW^T-  Z" 
tion  ,  Ôc  prononçant  des  paroles  toutes  contraires  à  celles,  quis'croknt  dites  en  'Z^iTJ'mu'!'','"' 
l'ordonnant.  Ht  eclafe  pratiqua  fort  durant  trois  fiéclcs  après  Conftantin.  Mais  *'<*>  ^/»«  $w<;.  . 
environ  l'an  600.  il  fut  arcté  dene  permenre  plus  aux  Clercs  ,  qui  avoient  re-  ÎSro^S&jfcjS;  - 
J  es  Majeurs  de  pouvoir  retourner  au  monde  ,  en  taillant  au  contrai-  leur  lorDio'uue'Jné  è 
é  toute  eutiéic.  à  tous  les- autres.  Si  bien  que  peu  à  peu  la  dégra-  1 

Kï  dation.» 
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ITT.  H'on  eut  délibéré  de  parler  de  l'Euchariftiddans  la  Scffion  du  i.  de  Septembre; 
U.  &  que  l'on  ne  pût  pas  s'en  dédite  :  néanmoins  l'on  pouvoit  fans  préjudice  di- 
férer  la  déciiïon  de  quelqu'un  des  principaux  chefs  •  qui  croient  en  controver- 
fe.  Quand  ce  fut  à  prendre  les  voix  ,  tous  les  Pérès  opinèrent  à  l'expédition  du 
faufeonduit  j  nuis  pour  le  délai  >  quelques-uns  difoient  >  qu'il  n'etoit  pas  de 
l'honneur  du  Concile  de  facorder  »  à  moins  que  les  Protcftans  ne  promiflent  de 
venir  à  Trente  *  &  de  fe  foumertre  à  la  détermination  du  Concile.  Les  autres 
dirent ,  que  c'étoit  atfcs ,  pour  mente  à  couvert  la  réputation  du  Concile,  que 
les  Protcftans  enflent  demandé  ce  délai.  Et  cette  opinion  l'emporta.  Alors  le 
Légat  ajouta , que  l'on  pouroit  réferver  la  matière  de  la  Communion  du  Cn li- 
ce ,&  pour  montrer ,  qu'ils  ne  venoient  pas  feulement  pour  un  article  ,  il  fa- 
loit  y  joindre  celui  3c  la  Communion  des  enfans.  Enfuite  ,  l'on  vint  à  la  for- 
mation du  Décret  de  l*Euchariltie.  Quand  il  fut  lû  ,  quelque  Pérès  trouvèrent , 
que  c'étoit  peu  de  chofe  >  que  de  réfc*  ver  feulement  deux  articles  »  &  qu'il  va- 
loit  mieux  divifer  le  premier  en  trois ,  pour  en  faire  quatre  ,  &  y  joindre  enco- 
re le  facrifice  de  la  Mefîè ,  fur  lequel  il  y  voit  de  grandes  controvérfes.  Ce  qui 
feroit  paroîcrc ,  que  Ton  auroit  refervé  beaucoup  de  chofes ,  &  même  les  prin- 
cipales. Et  cet  avisfut  aprouvé.  Mais  lorfquc  le  Secrétaire  vint  à  lire  ,  que  les 
Protcftans  faifo'um  inflattce  pour  être  entendus, un  Prélat  Alcnoand  fe  leva  bruf- 
quement ,  3:  demanda ,  par  qui ,  &  a  qui  donc  cette  demande  a-t-clle  été  fai- 
te /Ajoutant  «qu'il  importoit,  que  le  monde  en  fût  informé  :  &  qne.  d'ail- 
leurs >  files  Protcftans  nioient  la  chofe  »  ce  feroit  une  flccnifme  <à  l'honneur  du 
Concile  En  éfet,  cette  claufe  n'aiant  point  diantre  fondement  >  que  ce  que  le 
Comte  de  Montfort  avoit  dit ,  comme  de  fon  chef,  ils  fe  trouvèrent  bien  cm- 
bacafiés.  Outre  que  cét  Ambafïàdcur  ne  s'étoit  point  reftraint  à  la  matière  de 
i'Euchatiftic,mais  avoit  prié  en  général  de  furfoir  la  déciiïon  de  toutes  les  con- 
trovérfes. D'alieurs  •  comme  il  ctoit  mal  honnête  de  montrer  ,  qu'ils  réfer- 
voient  des  Articles  de  leur  propre  mouvement  ,  &  que  cela  feroit  dire  ,  qu'il 
les  dévoient  réferver  tous,  quelques  Pères  trouvoient  plus  à  propos  de  ne  point 
dire  i  que  les  Troteftans  fiSfiitat  infiance ,  ou  ,  detnandoient  j  mais  feulement  » 
qu'ils  dejîrêient  d'être  01ifV.Ce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  crû  >  atendu 
qu'ils  l'a  voient  dit  eux-mêmes  en  diverfes  rencontres.  Car  bien  que  leur  pré- 
tention fut  d'être  ouïs  fut  toutes  les  controvérfes  ,  néanmoins  >  il  n'y  avoit 
point  de  fauftèté  a  aflurer  d'une  partie  ce  que  l'on  avoit  dit  de  toutes,quand  l'on 
n'excluoit  point  les  autres.  Cét  avis  patfa  faute  d'un  meilleur  ,  bien  que  pla- 
neurs dùTent  »  que  c'étoitfe  vouloir  cacher  fous  un  fit.  Ainfi  donc  les  articles 
réfervés  fe  devant  retrancher  dans  les  Chapitres  de  la  Do&rine  ôr  dans  les  ana- 
têmes  ,  les  Canons ,  qui  rciloicnt  >  f  lu  cm  djy  ifés  pour  les  rendre  plus  clairs,  & 
réduits  a  onze. 

Quant  aux  Décrets  contre  les  abus,  l'on  fut  en  peine  où  les  placer.  Ils  ne. 
pouvoient  pas  étte  mis  parmi  ceux  de  la  Foi ,  vû  qu'ils  ne  regardoient  que  les 
cérémonies  •  Se  les  ufages.  L'on  ne  troovoit  pas  an  (fi  ,  qu'ils  puiîènt  être  infé- 
rés parmi  ceux  delà  Réformation  »  a  caufe  de  la  diveriué  de  la  matière.  £t< 
«l'alieur*  de  les  mettre  à  pan  ,  comme  une  troifiéme  efpécc  ,  c'étoit  une  rou- 
leauté, goirenverfoit  l'ordre  établi.  Après  une  longue  difpute  »  il  fut  con- 
clure kt^grder  pour  le  Dcaccdc  la  Meûelcs  articles  de  la  Rcfbrœation  fu-- 

icnit 
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tciu  acceptés  fans  pcincvû  qu'ils  avoient  été  déjà  arrêtés  par  les  mêmes  Pérès.  Jules  Ht 
11  ne  redoit  plus  qu'a  régler  la  forme  du  faufeonduit,  dont  le  loin  fut  laide  aux    l||  h 
Prcfidens ,  pour  le  faire  drelTcr  par  des  gens  intetligens  en  cette  matière.  Ce  qui 
fervit  bien  au  Légat ,  pour  faire  pauer  le  modèlerai  lui  en  avoit  été  envoié  de 
Rome. 

L'Onzième  d'Octobre  étant  vénu,l'on  âla  à  l'Eglife  en  la  manière  accoûtu- 
*  ye.w-Batiflc  cm  m^e'L'Evêque  de  Majorque  a  y  chamala  MdTè»&  l'Archevêque  de  Stffaribfit 
ai        Un  *"ermon  tout  a  k  l°"anBc  du  Sactemcnt  de  l'Autel.  Après  que  les  autre  cé- 
s  vtdv^if,.      (|  r^monics  fllrent  achevées ,  l'Oficiant  lût  le  Décret  de  la  Foi.dont  la  fubftan- 
»  ce  étoit:  Que  le  Concile  aftemblé  pour  expofer  la  vraie  &  ancienne  doctrine , 
»»  Se  pour  remédier  au  divifions  de  l'Eglife  ,  caufées  par  les  héréfies  ,  avoit  eu 
/•/«;«;<%,  fiftrfim;.  *>  dés  le  commencement  un  extrême  defir  d'extirper  la  zizanie  des  erreurs  •  fe- 
JSÊârâ.'"^"  '* in<?c  da,lrIa  'do&rine  »  *  ^ms  l'ufage  de  l'Enchariftie.  Que  pour  oc  fujet  le 
*'  ,,t  Concile  défend  à  tous  les  Fidèles  de  croire  ,  d'enfeigner  »  ni  de  prêcher  une 

ti  autre  doctrine  que  celle  ,  qu'il  leur  enfeigne  dans  ce  Décret  »  laquelle  a  tou- 
>»  jours  été  criie  Se  confervéepar  l'Eglife  ,  favoir. 

»»  i.  Que  'Icfut  Chrijl  eft  véritablement ,  réellement ,  Se  fubftantiellemcnt 
j>  dans  l'Euchariftic ,  fous  les  efpèces  confacrées  du  pain  ,  Se  du  vin  ,  n'y  aiant 
i»  point  de  contradiction ,  ni  de  répugnance ,  que  Jefus-Chrift  foit'au  Ciel, 
»  aflîs  à  la  dioite  de  fon  Père ,  en  la  manière  naturelle  de  fon  éxiftence  ;  Se  que 
„  néanmoins  il  foit  préfem  fubftantiellemcnt  en  divers  lieux  d'une  manière  Sa.- 
»»  cramcntellc ,  que  nôtre  efprit  peut  concevoir  par  le  fecours  de  la  Foi  »  quoi- 
»  que  nous  ne  la  puilfons  prcfque  exprimer  par  les  paroles.  Que  nous  devons 
m  croire  ,  vu  que  tous  nos  anciens  nous  enfeignent  manifeftement  »,  que  Je- 
»  fus  Chrift  a  inftitué  ce  Sacrement  dans  le  dernier  repas  ,  qu'il  fit  avec  fes 
m  Apôtres ,  où  après  avoir  béni  le  pain  &  le  vin  »  il  dit  en  termes  clairs  Se  for- 
»>  mcls  >  qu'il  donnoit  fon  corps  Se  fon  fang  :  Que  la  lignification  de  ces  paro- 
»  les  étant  toute  évidente  ,  c'eft  uue  grande  impiété  ,  que  de  les  vouloir  tour- 
»  ner  en  des  fens  figurés  Se  chimériques,pour  nier  la  vérité  du  corps  Se  du  fang 
,»  de  ]cfu«-Chrift. 

detqiSunUh1Twc  '  "    *"  QJC  'c  S'uivcuf  à  ainftitué  ce  facrement  en  fa  mémoire ,  Se  a  commatv 
poo/ retour  s  i  foù  «»  dé  de  le  prendre  ,  comme  la  nourriture  fpirituelle  de  l'aroe  le  remède  des 
Pcie.diikDttret.    „faulcs>  que  nous  commétons  tous  les  jours  ,  l'anridote  contre  les  péchés 
mortels  ,  le  gage  de  la  vie  éternelle  ,  &  le  ûmbole  du  Corps-miftiqne  dont  il 
„  eft  le  Chef. 

Wo/        ■     *'    3"  ^e  ^ien  *îlie  cc  Sacrement  ait  cela  de  commun  avec  les  autres,qu'il  eft 
'r^Sl^^yfL  "  k  fi">bok  d'une  chofe  facrec:  e  néanmoins  il  a  cela  de  propre  »quc  les  autres 
fijantm.     „  afan:  la  vertu  de  fan&ifier  feulement  dans  l'ufage  ,  celui-ci  contient  l'Auteur 
„  de  toute  la  Sainteté  avant  la  l'ufage  même  :  puifquc  les  Apôtres  n'avoient  pas 
encore  reçû  l'Euchariftiede  la  main  du  Seigneur  ,  quand  il  difoit ,  que  c'e- 
„  toit  Ion  corps ,  qu'il  leur  donnoit.  Que  l'Eglife  a  toujours  crû  >  que  cc  corps 
„  eft  fous  l'clpéce  du  pain ,  Se  le  fane;  tous  celle  du  vin  ,  en  vertu  de  la  cor.ié- 
,>  ctation  ;  Se  que  l'un  Se  l'autre  font  fous  chaque  cfpécc  par  conc  omit  âne  e  ;  & 
„  qu'il  y  a  autant  fous  la  moindre  partie  des  elpéces ,  que  fous  les  deux  efpèces 
„  enfemble .  * 
0>    4.  Que  ,  par  la  confécration  du  pain  Se  du  vin ,  il  fc  fait  une  converfion  de 

„  toute 
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Jules  îtl.  »  toute  U  fubftance  du  pain  en  celle  du  corps  de  Jefus-Chrift  ;  &  de  toute  U 
*ff**     »>  fubftance  du  vin  en  celle  de  Ton  fang.Ce  qui  eft  apellé  fort  i  propos  Tranjub- 
nft*ntiation  par  l'Eglife  Catoliq-'C. 

»  Q^ie  pour  ce  fujec  Tes  Fidèles  rendent  à  ce  Sacrement  le  culte  de  Latrie , 
m  qui  eft  du  à  Dieu  ,  Se  que  l'on  a  pieufement  iutroduit  la  coûtume  de  lui  faire 
»,  une  fétcfolennelle  tous  les  ans,  8c  de  le  porter  en  proceflion  par  les  riies. 
»>  6.  Qiie  la  coutume  de  le  garder  dans  le  Tabernacle  eft  fi  ancienne  •  qu'elle 
»,  a  commence  lés  le  fiécle  du  Concile  de  Nicèe.  Que  de  le  porter  aux  malades 
»  c'eft  pareillement  un  très  ancien  ufage  ,  aprouvé  par  pluficurs  Conciles  » 
m  comme  très- bon  Se  tres-raifonnable. 

m  7.  One  s'il  n'eft  pas  bien-féant  d'aprocher  des  chofes  faintes »  fans  y  être 
d.fpofé  famremcnt ,  l'on  ne  doit  pas  à  plus  forte  raifon  fe  prefenter  ,  pour  re- 
h  cevoir  ce  cél  fte  Sacrement ,  qu'avec  une  profonde  vénc4  arion  ,  Se  qu'après 
»,  s'être  bien  examine  ,  Se  s'être  purgé  par  une  bonne  Confeflion.  Ce  qui 
»  s'obfei  vci  a  pareillement  par  les  Prêtres ,  qui  auront  à  célébrer,  aiant  la  coin- 
mod ité  d'un  Couftircur  ;  faute  de  quoi  ils  fe  confefleront  immédiatement 
»  après. 

M  8.  Qie  l'Eucharift  c  Ce  reçoit  en  trois  manière ,  facramentcllcmcnt  ,  com- 
t$ me  font  les  pécheurs  fptritucllcment  .comme  font  ceux  ,  qui  le  reçoivent 
„  par  le  dcitr  *  ,  Se  par  la  foi  ,  on  enfin  ,  d.  toutes  les  deux  façons  ,  ainfi  que  ' 
»>  font  ceux ,  qui  Ce  préfentent  à  1 1  Communion,  avec  les  préparations  requiics. 
»,  Qje  s' étant  toujours  pratiqué  dans  l'Eglife  ,  que  les  Laïques  rcçuOcnt  la 
„  Communion  des  mains  des  Prêtres  ,  Si  que  ceux-ci  fe  communiaflènt  eux* 
„  mêmes ,  cette  coûtume  fe  devoit  garder  ,  comme  venant  de  la  Tradition  des 
„  Apôcrcs.  Enfin  le  Concile  prie  tous  les  Chrétiens»  d'embrafter  &  croire  uiu- 
M  nimement  cette  doctrine. 

Les  Anatémes  furent  lus  enfuite. 

Le  1.  eft  contre  ceux,  qui  nieront  :  1,  Qje  l'Euchariftie  contienne  vcrirable- 
„  ment,  réellement. 5c  lubftamiellcment  le  corps  &  le  fang  avec  l'ame  &  la  di- 
i.vinitédc  Jcfus-Chtift ,  c'eft-à-dire  *  Jefus-Chrift  tout  entier  >  Se  diront» 
»  qu'il  y  eft  feulement,  comme  en  ligne»  en  figure  ,  ou  virtuellement. 

Le  x.  contre  ceux  ,  qui  diront  :  „  Que  la  lubfhnce  du  pain  &  du  vin  refte 
»,  dans  l'Euchariftie  avec  le  corps  &  le  lang  de  ]cfus-Chriftiou  qui  nieront  cet- 
,»  te  admirable  convetuon  de  toute  la  fubftance  du  pain  en  celle  du  corps  ,  Se 
»»  de  la  fubftance  du  vin  en  celle  du  fang  :  laquelle  convcifion  eft  apellecfort  à 
s,  propos  Trdrifubftantiattcn  par  l'Eglife. 

Le  3.  condanneceux  ,  qui  diront ,  „  Que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  tout  entier 
,»  fous  chaque  cfpéce ,  ni  ious  chaque  partie  ,  aptes  la  féparation. 

Le  4.  eft  contre  ceux  ,  qui  dirent  ;  „  Qu'après  la  consécration  le  corps  Se  le 
fang  de  Jefus-Chrift  ne  font  dans  l'Euchariftie ,  que  dans  le  tems  qu'on  les 
»,  reçoit»  &  non  point  auparavant,  ni  après  j  Se  qu'ils  ne  demeurent  point  dans 
»  les  parcelles  .qui  relient  après  la  Communion. 

-  Le  j.  fulmine  contre  ceux  >  qui  diront  :  »»  Que  le  principa'  fruit  .le  VEucha- 
„  riftie  eft  la  rémiilion  des  péchés  ;  ou  qu'elle  ne  produit  point  d'autres  efetf. 

Le  6.  contre  ceux,  qui  diront  :  „  Que  ]cfus  Chrift  ne  doit  point  être  adoré 
»  dans  l'Euchariftie  du  culte  de  Latrie  ;  ni  honoré  par  une  fête  particulière  ? 
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M  ni  por:t  en  procefiïon  ;  ni  expofé  en  lieu  public  »  pour  y  recevoir  les  adora-  Jules  III. 
»  rions  du  peuple  ;  &  que  Tes  Adorateurs  fonr  des  Idolâtres.  t  $  f  u 

Le  7.  aiutéraatife  ceux  qui  diront  :  „Qul  n'eft  pas  permis  de  le  garder  dans 
ï,'le  Sanctuaire  ,  nuis  qu'il  le  faut  diftribucr  aux  afliftans  :  ou  bien  qu'il  n'eft 
„  pas  permis  de  le  porter  avec  honneur  aux  malades. 

Le ,8.  condanne  ceux  ,  qui  diront  :  ,,  Que  la  manducation  de  Jefus-Chrift 
dans  l'Eucharifticcft  feulement  fpirituellc  ,  &non  point  réelle  ,£c  facra- 
„mentelle. 

Le  9.  eft  conçue  ceux  »  qui  diront  î  ,,  Que  les  Fidèles- adultes  ne  fonr  poinr 
»>  tenus  de  communier  une  fois  tous,  les  ans  ,  du  moins  à  Pâques. 

Le  jo.  contre  ceux ,  qui  diront  :  „  Qu'il  n'eft  pas  permis  au  Prêtre  ,  qui  cé- 
»,  lébre ,  que  de  communier  ibirmêrac. 

Le  11  contre  ceux,  qui  fouriendront:  «Que  la  Foi  feule  eft  une  prépara- 
t>  tion  funTantc  ,  pour  le  recevoir  ;  déclarant  »  qu'il  s'y  faut  préparer  par  la 
3)  Confeffion  Sacramentelle  ;  &  dénonçant  pour  excommuniés  ceux  >  quiofe- 

ronr  enfeigner  ,>  prêcher  ,  oufoutenir  opiniâtrement  le  contraire  dans  les 
„  difputes  publiques. 

,»•  Le  Décret  de  la  Réformation  commence  par  une  longue  exhortation  aux 
»,  Evêques  ,  leur  recommandant  d'éxercer  leur  Jurifdiûion  avec  la  modération 
„  Se  la  Charité  requife.  Et  puis  jl  ordonne  , 

„  1.  Que  dans  les  Caufes  de  viiîte ,  de  correction ,  &  d'inhabilité,  ic  dans  les 
,»  Caufes  Criminelles  l'on  ne  puilTe  apcller  de  l'Evêque»  ni  de  fon  VicaireGéné- 

ral.fous  prétexte  de  quelque  grief,  que  ce  (bit,  avant  la  fentence  définitive. 
„  x.  Que  lorfqu  il  y  aura  lieu  d'en  apeller,&  qu'il  fera  néceflaire  de  commet- 
„  tre  la  Caufe  aux  Juges  inportibus ,  c  cft-a-dire  fur  les  lieux  ,  elle  fera  commi- 
„fe  par  l'autorité  Apoftolique  au  Métropolitain  ,  ou  bien  à  fon  Vicaire  ;  &  en 
t,  cas ,  que  celui-ci  luit  ou  lufpeft ,  ou  trop  éloigné  ;  ou  même  ,  que  l'on  en 
„  appelle  encore  ,  la  Caufe  n'aille  point  à  d'autie  Juge ,  qu'à  quelque  Evêque 

voifin  ,  ou  bien  a  fon  Vicaire. 
„  3.  Que  le  Criminel  apcllant  foit  obligé  de  produire  devant  le  Juge  .  *  <f»i 
en  aura  *pellé  ,lcs  A&es  de  la  première  inftance,lefquels  iul feront  fournis- 
»  gratuitement  dans  le  terme  de  J  o.  jours  ,  par  le  Juge ,  dont^il  apellera. . 
»  4,  Que  l'Evêque  ,'ou  fon  Vicaire  Général  puîfîc  procéder-  contre  chacun 
,k  à  la  condannation ,  &  à  la  dépofition  verbale,  &  même  dégrader  folemnelle- 
nmcnt  ,  avec  l'affiftance  d'autant  d'Abés  mitrés  &  Crofles  ,  ou  d'autre»  per- 
3, fônncsconftituées en  Dignité  Ecléfiaftique,  au  défaut  des  premiers  .  qu'il 
>,cft;  requis  d'Evcqucs  par  les  Canons. 

»►  5.  Que  l'Evêque  ,  commedélégué  du  Saint-Siège  puifle  connoître  fom- 
n  mairement  de  l'abfolution  des  Criminels ,  contre  qui  il  aura  commencé  de 
,»  procéder  ,  ou  qu'il  aura  condannés  ;  &  annuler  i'abfolunon  ,  s'ils  l'onr  ob- 
„  tenue  par  une  rauflè  expofition  du  (ait >  ou  par  une  fupreflîon  de  la  vérité/ 

.  Qu'un  Evêque  ne  loir  point  cité  à  comparaître  perlbncHement ,  *  fi  ce  n'eft 
„  pour  une  caufç.,  oà  il  s'agilTc  de  le  priver ,  quelle  que  puiflè  être  la  forme  du . 
«  Jugement. 

»».  7-  Qi'e  l'on  ne  reçoive  point  de  têrroùns  à  dépofer  contre-  un  Evêque  dans 
>,  une  Caufe  Criminelle ,  qu'Us  ne  foicm  u  connu  s  pour  gcns-dcrbica ,  &  fans 
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Jules  Uh  -«  reproche  ,  &  que  ceux,qui  auront  dépofe  pot  haine,  par  intérét»ou  par  téroé-     '  ' 

*W*«     "*'      1  ^OKnt  P°ms  rigoureufement. 

„   -8.  Que  les  Caufes  Criminelles  des  Evêques  ,  où  la  comparirion  perfonelle 
>»  fera  neccuaire  (bienc  renvoiées  au  Pape ,  pour  en  juger. 

Après  la  lecture  de  ces  Canons  »  il  fc  lue  un  autre  Décret  *  qui  portoit  :  Qje 
le  Concile  defirant  extirper  toutes  les  erreurs  avoit  traité  foigneufement  les 
4.  articles  fuiva  Le  i.  fi  la  Communion  fous  les  deux  cfpéces  étoit  nc'cdlai- 
re  au  falur ,  &  commandée  par  Dieu.  Le  i.  fi  celui ,  qui  communie  fous  une 
efpece  reçoit  autant ,  que  s'il  comraunioit  fous  toutes  les  deux.  Le  j.  fi  l'Egli- 
fc  a  ci  ré  en  donnant  feulement  Tcfpéce  du  pain  aux  Laïques  ,  8c  aux  Prêtres  , 
qui  ne  célèbrent  point.  Le  4.  fi  les  petits  enf  uis  doivent  recevoir  la  Commu- 
nion. M  as  que  les  Procédons  d'Alemagne  fouhiitanc  d'être  oiiis  fur  ces  arti- 
cles ,  avant  la  définition  >  &  aianc  demandé  un  faufeondute  au  Concile  ,  pour 
y  venir  ,  y  affilier ,  &  y  propofer  librement  leurs  avis  ,  &  pour  la  fureté  dé. 
leur  retour  ,  les  Pérès  le  leur  ont  acordé  ,  quant  à  eux  *  •  à  ce  qui  les  regarde  ,  "  feP«nn"* 
dans  l'cipérance  de  ramener  les  Alemans  à  la  concorde  d'une  même  Foi ,  8c  à 
l'union  de  la  Charité  Chrétienne  .  diférant  pour  cet  éfet ,  en  leur  faveur  ,  la 
décifion  de  ces  articles,  jufques  au  ij.  de  Janvier  b  de  l'année  fuivamc  1  que  fJJ^f  JJjJJjf1* 
fc  tiendroit  la  Seflîon ,  où  1  on  traiteroic  aulfi  du  Sacrifice  de  la  Mcllc  ,  à  caiife 
de  la  connéxité  de  cette  matière*  Que  cependant ,  la  Seflion  prochaine,  qui  (c 
feroit  le  xy.de  Novembre  prononecroit  fur  les  Sacremens  de  la  Pénitence  Se  de 
l'Extrcrne-Onétion. 

Le  faufeonduit  contenoit  en  fubftance  :  „  Que  le  Concile  acordoit ,  qoant  r  q^,^  ti  .  r 
m  à  Coi  c ,  la  foi  publique  8c  pleine  fûreté.  avec  toutes  les  claufcs  nécclfurcs  &  «^ititfVfaffiT 
*>  convenables  •  comme  fi  elles  étoient  fpécifiées  en  termes  exprès  8c  formels  ,  a"' 
»,  à  tous  les  Ecléfîaftiques  8c  les  Séculiers  d'Alemagne ,  de  quelque  rang  ,  état  ^ 
»»  8c  qualité  qu'ils  funent ,  lefquels  voudroient  venir  au  Concile  Généial  »  pour 
»,  y  pouvoir  librement  aflîfter ,  propofer ,  traiter  &  conférer .  foit  par  écrit  » 
»»  ou  de  vive  voix  ,  avec  les  Pércs  »  ou  avec  les  Députés  nommés  par  le  Conçi- 
»,  le  :  comme  auffi ,  y  difputer  rant  ,  qu'ils  voudroient,  mais  fans  injures  ,  8c 
»,  fans  emportement:  &  enfin  ,  pour  fe  retirer  ,  quand  bon  leur  fcmbleroir, 
»•  Que  fi  pour  leur  plus  grande  fûreté  ,  ils  defiroient  ,  que  l'on  députât  des 
•»  luges  ,  pour  connoître  des  délits  commis  ,  eu  ,  qui  fc  corometr roient ,  bien 
h  même ,  qu'ils  fuflent  énormes  »  8c  fentiflènt  l'héréfie  ,  le  Concile  leur  lai£. 
»,  foit  la  liberté  de  nommer  les  Commiflàires,  qu'ils  crouoient  leur  être  les  plus 
»,  favorables.  ^e  ^jefiniJ  p.,n 

Enfuitc  ,  l'on  vint  à  la  lecture  du  Mandement  de  Chnftofle  Straften  ,  Turis-  teTapc'd^  Vl"<h" 
confultc  ,  8c  Jean  Hoffinan ,  Ambafiadeurs  de  Joachim  ,  Electeur  de  Brandc-  J^/)"""*'  • 
bourg.  Le  premier  fit  un  long  difeours  à  ,  pour  montrer  la  bonne-volonté  8c  la  Umh^^ 
révérence  de  fon  Maître  envers  les  Pércs  ,  fans  expliquer  davantage  les  fenri-  ^^'^""^ 
mens ,  qu'il  avoit  enmatiétc  de  Religion.  Le  Promoteur  répondit  en  leur  nom  dené'nt  dcTÉte^r 
a  ce  Miniftre,  Qa'ils avoient  eu  du  plaifir  à  l'entendre,  mais  que  fur  tout  la  pro  î^",0'^,  t'"r,  ^ 
méfie  ,  que  fon  Prmc  leur  faifoit  d'obfcrvex  les  Décrets  du  Concile  leur  don-  ^a^"%VJ\l^. 


noir  dé  la  juïe  ,  d'autant  plus  qu'ily  t-fpéi oient ,  qu'il  s'aquiteroit  de  fa  parole.  vi^l^^1Sou" 
Mais  l'on  ne  manqua  pas  pour  cela  d'interpréter  les  foûmiffions  de  l'Electeur  à  gliïe  Rom^' 
diflimulation ,  puis-qu'il  fuivoil  la  Cwft$ot>&  Ansbmrg  ;  &  que  l'on  voioit  ra£tik- 
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raanifcftcmenr,que  fori  but  étoit  feulement  de  faire  ceflèr  les  cmpéchemens,que  Juletltl* 
Rome  Se  les  Catoliqucs  d'Alemagne  donnoient  à  Fcdéric ,  fon  fais ,  élu  Arche- 
▼cquede  Magdcbourgpar  ceChapitre,ccrte  Prélaturc  étant  tics-richc,&  aiant 
un  grand  domaine.  D'alieurs  *  la  réponfc  du  Concile  ne  donna  pas  moins  à> 
parler  ,  à-caufe  île  la  belle  &  avantageufe  manière  de  contt  acier  ,  les  Pères 
fiipulant  dix  ,  &  en  vertu  de  la  promette  prétendant  dix-mil :e.  Car  en  éfet ,  il 
n'y  a  pas  moins  de  proportion  entre  ces  deux  nombres  qu':i  y  en  avoir  entre 
l'obéi  (lance  prom.fc  par  l'Electeur  »  &  la  fomniflion  reçue  par  le  Concile.  L'on 
diloit  »  pour  en  exeufer  les  Pcres  ,  qu'ils  n'avoir  nt  pas  regardé  à  ce  qui  s'ctoit 
dit ,  mais  à  ce  qui  fe  devoit  dire  :  &  que  c'étoit  un  des  ord  naircs  &  pieux  arti- 
fices de  l'Eglife-Romaine  >  qui  s'acommodant  à  la  foiblciïc  de  fes  enfans  ,  raie 
ièmblant  de  croire  .  qu'ils  ont  fatisfait  à  leur  devoir.  Que  Us  Pérès  du  Concile 
de  Cartagc  ,  aiant  rendu  compte  au  Pape  Innocent  1.  de  la  condannation  de 
Céltftin  &  de  PeUgim ,  &  Faiantprié  de  vouloir  fe  conformer  a  leur  déclara- 
tion ,  ce  Pontife  les  loua  de  ce  que  >  félon  l'Ancienne  Tradition  &  la  Dicipli- 
ne  Ecléfiaftiqûc ,  ils  avoient  remis  tout  à  fon  jugement ,  qui ,  dtfoit-il  ,  dc- 
Voit  être  la  régie  de  l'abfolution  &  de  la  condannation.  Véritablement ,  voilà 
une  manière  honnête  de  faire  dire  aux  gens  par  le  filcnee  ce  qu'ils  ne  veulent  pas 
dire  de  bouche. 

Enfin  ,  les  Pérès  >  fuivant  l'ailignation  donnée  à  l'Abc  Amiot  »  pour  rece- 
Toir  la  réponfc  à  la  protection  de  fon  Maître»  rirent  demander  par  un  HuitTier 
à  la  porte  de  l'Egliic  ,  s'il  y  avoit  là  quelqu'un  de  la  part  du  Roy  Très  Chtê- 
tierl.  Mais  comme  perfonne  ne  fe  prefenta ,  fon  Confeil  aiant  jugé  plus  à 
propos  de  ne  point  comparoître  ,  de  peur  d'entrer  en  conteftation  de  caufe  ,  en 
recevant  une  réponfc  ,  que  le  Pape  &  les  Efpagnols  auraient  concertée  &  dref- 
féc  à  leur  mode  :  le  Promoteur  fit  inftance  ,  quelaréponfe  fût  lue  publique- 
ment. Ce  qui  fe  fit  auflî-tôt  pat  la  permiflion  des  Préùdcns.  Les  Pérès  difoient 
en  fubltance  :  „  Qu'aptes  s'être  flatés  de  l'cfpérance  d'être  favorifes  par  le 
>>  Roy  ■  ils  avoient  entendu  avec  un  extrême  déplaifit  la  déclaration  de  fon  En- 
„  voie  ?  Que  néanmoins  ils  ne  laitlûienr  pai  d'efpércr  encore  en  Sa  Ma  y  (té  ,  à 
„  qui  ils  ne  croioient  pas  avoir  donné  aucun  fujet  de  fc  tenir  ofenfée.  Que  la. 
>>  plainte  qu'elle  faifoit  ,  que  le  Concile  fe  tenoit  pour  l'utilité  >  &:  pour  les 
„  vues  particulières  de  quelqucvgens  ,  ne  pou  voit  pas  tomber  fur  eux  ,  qui 
>»  avoient  été  altcmblés ,  non-feulement  par  le  Pape  )ules  ,  mais  encorepar  lon< 
„  Ptédécelïèur  „  pour  extirper  leshé.éues  ,  te  réformer  la.  Dicipline  ;  Caufe 
M  commune  à  toute  la  Chrétienté  >  &  qui  n'avoir  rien  ",  que  de  tres-pieux.. 
„, Qu'ils prioicntdonc  Sa  Majeftc  de  vouloir  envoirr  fes  Evéque$,pour  avancer 
y,  une  fi  lainte  œuvre.  Q;te  Ci  Amiot  avoit  bien  été  écouté  avec  attention  &  pa- 
M  tience ,  bien  qu'il  ne  fût  qu'un  homme-privé ,  tk  ,  qui  pis  cft,  porteur  d'une- 
„  déclaration  injurieufe  :  à  plus  forte  raifon  ,  les.  Prélats  François,  fi  confidé- 
>,  rables  par  leur  dignité  ,  feraient  vus  de  bon  œil  à  Trente,  &  n'auraient  rien  à- 
„  craindre  pour  leur  liberté.  Qu'en  tout  cas  le  Concile  ne  laifilroit  pas  d'a\o«. 
»»  fans  eux  une  autorité  entière  &  parfaite,  la  première  convocation  en  étant  le- 
»,  giiiroe  ,  &  la  féconde  jufte  &  nécciïaite.  Qie  quelque  proteftai ion  ,  que 
h  fît  ,  le  Roy  ,  qu'il  fc  ferviroit  des  remèdes  emploiés  par  fes  Prédécc(lêt:rs 
*,u\s  cfgéioicut  toujours,  qu'il  fe  gaulerait  bien  ,  de  leracarc  fur  pid  des  coû- 
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Jules  III.  >,  rumes  abrogées  ,  an  grand  profit  de  fa  Couronne  :  mais  que  jettant  les  yeux 
1  y  S  x.  »  fur  ces  Ancêtres ,     particulièrement  fur  fon  tres-fage  Père  ,  qui  avoir  ho- 
,»  noré  ce  Concile  ,  il  en  fuivroit  les  glorieux  exemples  »  fans  jamais  être  in 
grat  à  Dieu,  ni  à  l'Eglifc  fa  bonne  Mcre  j  Se  que  fe  fou  venant  du  nom  de  Roy 
„  Très- Chrétien  ,  il  facrifieroir  généicufcraent  le  reffemiment  de  les  ofenfes 
.particulières  à  la  Caufe pubhque. 

C^iand  les  Décrets  de  cette  Scliion  furent  vus  en  Alcmagne  oc  alieurs  ,  Ion  *iv<r&f*rrii  à  f*- 
trouva  de  quoi  contrôler  fur  celui  de  l'Euchariftie  I.  Sur  l'explication  de  Tcxi-  TrJfr^'Ju^,: 
ftence,où  après  avoir  dir.qu'elle  fc  peut  à  peine  exprimer  par  les  paroles  * ,  l'on  HUu.dp.4. 
alfurcque  la  converfion  cft  apclléc  ftODtemeniTr*nfHbftami*tion  &  j  &  dans  un  "I. 
autre  lieu,  que  ce  nom  cft  très- convenable  c.  Si  bien  qu'il  n'y  a  poim  à  douter  »  *!f*  Tr,n. 
que  l'on  ne  puifTe  exprimer  proprement  cette  converfion.  1.  Que  le  Concile  u£*ç['*'1**'m 
«iant  dft,  Qae  ]efus-Chrift»aprcs  la  bénédiction  du  pain  Se  du  vin,  déclara,  que  *  h«  <.*cr*mr*t*m 
ce  qu'il  donnoit  étoit  fon  corps  &  fon  fang ,  venoit  à  déterminer  contre  tous  jjS^^jjfB 
les  Téologiens ,  Se  contre  l'opinion  de  toute  l'Egl  fc  Romaine ,  que  les  paro-       t»»>'jw  tm!& 
les  de  la  confècration  n'étoient  point  celles  ci ,  Ceci  ejî  mm  Corps ,  puifqu'il  af-  fônr£fatiLqi^e  1 
furoit, qu'elles  avoient  été  dites  après  la  confècration  d.  Mais  outre  que  de  prou»  /?/-—  'ffa 
ver  ,  que  le  corps  du  Seigneur  eft  dans  l'Euchariftie  avant  l'ufage  ,  parce  qu'il  'f^tZ\'é^^L 
dit  à  Ces  Diciplcs  ,quc  ce  qu'il  prefentoit  étoit  fon  corr»  ,  avant  me  me  qu'ils  le  w»ù  ûju- 
reç  ilîcnt  e ,  lembloit  préfupofcr»  que  la  prefentarion  n  apartenoit  pas  à  l'ufage  ,  j"  ^  !m  tmthmi^d 
quoique  le  contraire  loit  manirefte.  Que  de  dire,  que  le  culte  divin  cft  dû  à  ce  >rf*  puKutk  *.„r 
Sacrement/,  c'eft  une  f.içonde  parler  tres-imptopre  j  étant  certoin ,  que  par  le  ^Sm£igtJSm, 
Sacrement  J'on  n'entend  pas  la  enofe  fignifiée ,  ou  contenue  r  mais  ce  qui  figni»  *  mmomSTS^. 
fie  ,  Se  ce  qui  contient  :  &  qu'ainfi  ,  le  Concile  avoit  parlé  plus  corrctSrtmem  STiy^  g' 
dans  le  fîxiémc  Canon ,  en  difant ,  que  l'on  doit  adorer  le  FiU  de  Dieu  dans  le        .  <•?«■»  /*<■>» 
Sacrement £.  L'on  mordit  encore  fur  le  troifieme  anateme.  où  il  eft  dit*,  que  ^  ££ffr*M"'' 
Jcfus-Chnft  eft  dans  chaque  partie ,  après  la  divilîon  h  ,  D'où  il  fcmble  .  que  /       *û,m*'  /«. 
l'on  pouroit  inférer  ,  qu'il  n'eft  donc  pas  tout  entier  en  chaque  partie  avant  là  ZmoSfjilSt 

divil;  tOn<  .  Sr>"  <V'*«»  ,qm  ïtri 

Sur  la  Ré  formation  ,  les  Prêtres  croicur ,  que  l'on  réduifoit  le  Clergé  en  ^Z,^  '**"**•"  r'*- 

m  '«..A.   J«_  1_  _  wv  A   -   .' 


(ervitude ,  pour  agrandir  les  Evêques.- 

Mais  les  Proteftans  aiant  vu  la  claufe  du  Décret  de  furféance ,  où  le  Conci-  l^il'^ù  m 
le  difoit ,  (  qu'ils  demandoient  d'être  oûis ,  feulement  fur  les  quatre  articles  Un°*  f**i*ris*  s*. 
{pécifiési)  furent  fort  furpris  ,  qu'on  les  fît  parler  delà  forte,  après  avoir  pSSIwjjfcS 
déclaré  tant  Se  tant  de  rois  ,.  &  dans  les  Diètes  ,  Se  par  des  manifcftcs  pu-  ^ 
blics  ,  qu'ils  vouloient ,  que  tous  les  points  controverfes  fuûcnt  Examines  fiwditnMi 
Se  toutes  les  déterminations  faites  à  Trente  remifes  fur  le  tapis,pourcrrc  éplu-  ft«Ui         >  /lâ- 
chées. Outre  cela  •  la  forme  du  faufeonduit  leur  parut  captieufe..  Car  &r  n^SL^tffj 
dans  le  Dca  et  ,  que  je  viens  dénommer  ,  &  dans  le  faufconduit  même  ,  il  y  Cin.  J;. 
•voit  cette  claufe  de  réferve ,  Queaifepertinct^>nt  QuMttm  *À  ipfitm fiotàm  ^fmTa^",*^. 
Synodum  fpetlat  :        d'alieurs,  il  ne  fc  voit  point,  que  peifonne demande  aun        •  1»'  f>  rr»*.. 
autre  que  ce  qu'il  a  le  pouvoir  d'acorder.  Ils  jugèrent  bien  ,  que  cette  claufe., 
inférée  <kux  fais  avec  tant  de  foin  ,  étoit  une  rufe  ,  que  le  Concile  avoit  r  -  w-Lm'Jl, 
inventée  ,  r^tflr  couvrir  L  contravention  fous  le  manteau  d'autrui  ,  en  laif- 
fiint  au  Pape  une  porte  ouverte  »  pour  pouvoir  avec  honneurs Se  fans  préjudi-  *iÇ.'c"-»  dirc,  .nitrittt 
«icr  à  celui  des  Pcres,  faire  tout  ce  qui  feroit  dtfon icLvice,  Se  de  l'avantage  du  c^"t2?bttUuSji,lît 
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Concile  Enfin  ,  U  dépuration  des  Juges ,  pout  les  fautes  commifesr  ou  à  corn-  Jùlta  Ht 
mettre  ,  leur  parut  encore  un  artifice  ,  pour  faire  tomber  quelque  cfprit  fimple  ifj*. 
dans  les  Blets.  Les  Pédans  mêmes  fc  uioquoient  de  la  conftru&ion  du  fauf con- 
duit, ou  Je  mot  principal,  Concédit,  fermoir  une  période  de  plus  de  150.  paroles. 
Les  Proteftans  réfolurent  donc  dé  demander  un  autre  (aufeonduit  »  mieux  con- 
çu ,  &  qui  fût  precifement  de  la  teneur  de  celui  *  que  le  Concile  de  Bâle  donna 
aux  Bohèmes  ,  afin  que,  s'il  leur  étoit refufé,ils  eulîent  de  quoi  s'exeufer  auprès 
de  l'Empereur:  auiieuqne  s'ils  l'obtenoient,  ils  gagnoienrun  grand  point,  la- 
voir ,  de  décider  les  controverfes  par  l'Ecriture-Sainte. 

Le  lendemain  de  la  Scflion  ,  il  y  eût  une  Congrégation  générMevpour  difpo- 
fer  la  matière  de  la  Pénitence  &  de  l'Extrême- Onction:  comme  aufli  ,  pour 
choifir  celle  de  la  Reformation.  L'on  y  remontra  :  „  Que  les  Téologiens 
m  avoient  outrtpalîé  Tordre  preferit  pour  les  difputes  i  d'où  étoient  nées  diver- 
»  fes  conteftations ,  qui  les  empechoient  d'être  bien  unis  contre  les  Lutérkns. 
>,  Ç»u'il  faloit  donc  leur  ordonner  de  parler  pofitivcmenr,  fans  fe  fervir  davanta- 
>,  gc  des  argumens  Se  des  fubtilités  de  l'Ecole ,  &  les  obliger  à  garder  à  l'avenir 
„  l'ordre  établi.  Que  »  pour  cét  éfeti  il  étoit  bon  de  renouvellcr  le  Décret ,  tant 
«pour  ôter  la  confufton  ,  qui  s'étoit  enfuivic  de  ne  l'avoir  pas  obfcrvé  ;  que 
>,  pour  contenter  les  Téologiens  Flamans ,  fcV  ceux  ,  qui  fervoient  les  Prélats 
»  d'Alemagne,  qui  fe  plaignoienr ,  que  l'on  ne  faifoit  pas  d'eux  tout  le  cas  ,  que 
2  «a,  Je  u  Réfoi  "''on  devoit.  Comme  l'on  avoir,  déjà  conclu  de  traiter  de  la  Pénitence  &  de 
maùoA.  tof'  J'Extrcme-Onclion  ,  l'on  parla  un  peu  de  la  Diciplinc  a ,  &  puis  l'on  nomma 
divers  Pérès  ,  pour  préparer  les  articles  en  l'une  &  l'autre  matière  »  fous  la  di- 
rection de  l'Evêque  de  Vérone  pour  la  Foi  i  &  de  l'Archevêque  ,  fon  Colc- 
gue ,  pour  la  Rcfbrmarion. 

Sur  le  Sacrement  de  la  Pénitence,  Von  forma  11.  articles ,  tirés  mot  pour  mot 
des  livres  de  Luter  &  de  fes  Diciples  »  pour  être  mis  à  la  difpute  des  Téolo- 
,^'^i?/r//p'^  8icn$  ^  •  k*ais  comme  ces  articles  fuient  fi  altérés ,  qu'il  nenrefta  pis  la  moin- 
tJUmm  F*"'  dre  trace  dans  les  Canons ,  que  l'on  en  forma  fur  l'avis  des  Téologiens ,  il  eft 
Ifrtffwit  à  mon  avis  fort  inutile  de  les  raporter.  L'on  en  dreflà  4.  autres  fur  l'Extrètne- 

Onction  ,  qui  font  conformes  en  tout  à  la  teneur  des  4.  anatêmes  ,  qui  les  c«n- 
datmepr.  A  ta  fin  de  ces  articles  il  y  avoir  les  trois  Décrets  fuivants. 

!•  Q^c  les  Téologiens  prouvalîênt  leurs  avis  par  la  S  aime- Ecriture  ,  par  les 
Traditions  Apoftoliqucs>  pas  les  Conciles  &  lts  Conftitutions  des  Papes.par  le 
témoignage  des  Pères ,  Sè  par  le  confentement  de  l'Eglife  Catolique  ,  fans  s'ar- 
rêter à  des  queftions  inutiles  ,  ni  aux  chicanes  de  l'Ecole  ,  &  fans  s'étendre  trop 
en  paroles. 

2.  Qiic  les  Téologiens  envoiés  par  le  Pape  parla(ïènr  les  premiers  ;  Ceux  de 
Cfcïi'oufi.1"  *  l'Empercur.lcs  féconds  ,  Ceux  de  Louvam.cnvoiéspar  la  Reine  de  Hongrie  «s 

les  troiffémes  »  Ceux  des  trois  Electeurs  ,  les  quatrièmes  i  les  Clercs  Séculiers 
enfuitc ,  félon  leur  ancienneté  i  Se  puis  enfin  les  Réguliers  »  félon  la  prééminen- 
ce de  leurs  Ordres. 

3 .  Que  les  Congrégations  fe  tintTent  deux  fois  le  jour ,  le  matin ,  depuis  huit 
heures  jufqr.es  à  onze  i  6c  l'aprcfdinée ,  depuis  deux  jufques  à  cinq.  Les  articles 
de  la  Reformation  furent  au  nombre  de  quinze  ,  de  la  teneur  des  Chapitres  du 
Dca  et ,  que  qous  en  avons  ,  à  l'exception  du  quinzième ,  où  les  Réformateurs 
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Jules  IIL  proposent  ,que  l'on  ne  donnât  point  de  Bénéfices  en  Commande  »  qu à  des 
1  f  S     gens  .  qui  eultent  le  même  âge ,  que  la  loi  demande  ,  pour  les  tenir  en  titre. 
Car  onfuprima  bientôt  cét  article ,  daqtant  qu'il  Irait  les  mains  à  quantité  de 
Prélats  ,  qui  n'cuflcni  pascu  toujours  la  commodité  deréfigner  leurs  Bénéfices 
àleursNeveux. 

Le  Pape  avoit  invité  par  fes  létres  les  Suifïès  Catoliques  a  fc  trouver  au  Con- 
cile »  comme  je  l'ai  déjà  dit  $  &  ]érome  Frâftco  ,  fon  Nonce  ,  ne  ccflbit  point 
de  les  enfoliciter  de  fa  part,  avec  de  grandes  inftanccs,que  l'Empereur  apuioic 
auffi.  de  Tes  bons  ofices.  Mais  le  Roi  Très  Chrétien  les  en  détournoit  par  Mor- 
lot  fon  Ambauadeur  :  &  Paul  Verger  *,bien  inftruit  des  fecrets  &  des  artifices^  fJHSj™*^ 
de  la  Cour  de  Rome  ,  donna  de  fi  bonnes  inftru&ions  à  ce  Miniitrc  ,  outre  le  avoit  *poft»fi<  pour 
livre ,  qu'il  écrivit  fur  cette  matière  b  ,  que  dans  la  Diète  de  Bade ,  qui  fe  tint  3BL""1"  *" 


alors  .  les  Cantons  Catoliques  &  Evangéliques  réfolurent  tous  de  concert ,  de  *  De  thou  w  parle 
n'envoicr  perfonne  à  Trente  :  Et  les  Grifons  ,  s'étant  lailîé  perfuader  par  VCr-  £«!^t,;i^JfoM" 
ger ,  que  le  Pape  raachinoit  quelque  chofe  contre  eux  ,  en  rapelléicnt  Tôma* 
Plante ,  Evèquc  de  Coite. 

Cependant,  l'on  traitoit  à  Trente  les  douze  articles  propofés,  mais  nonob- 
ftant  le  Dectet ,  que  l'on  venoit  de  renouvcllcr ,  toute  la  matière  de  la  Péniten- 
ce fut  traitée ,  non  feulement  à  la  fcolaftique,  mais  encore  à  la  mode  des  Cano- 
niftes,  &  principalement  de  Graticn  ,  qui  erravoit  fait  une  queftion  r.  * F-  raul  . 

Quant  à  la  manière  de  parler  »prcfcrite  anx  Tcologiens  par  les  Préfidcns  dans  fa7£tfa%^f'£/h 


Iç  ptemicr  Décret,  que  je  viens  de  raporter ,  bien  loin  defervir  à  retrancher  la 
prolixité  Se  les  que  (lions  vaines  Se  inutiles,elle  donna  lieu  à  de  plus  grans  abus. 
Car  lorfque  l'on  traitoit  à  la  fcolaftique ,  du  moins  l'on  fe  tenoit  à  fon  fujet»  & 
tous  les  dit  cours  croient  férieux  de  fevéres.  Mais  au  contraire  ,  l'oncommcrçi 
de  donner  danHa  bagatelle'&  même  dans  l'extravagance»quand  l'on  prit  cette 
nouvelle  mècodeque  l'on  apelloit  PoJItivr.C  Terme  ftalicn,tirc  de  la  forme  des 
habits  (Impies,  &  fans  aucune  fuperfluité  d'ornemens  à.  )  Par  éxemplc,cn  alé-  d  car  les  rnlkû 
guant  laSainte-Ect  iture,l'ôn  entaità  tous  les  paflages  desProphctcs  &  desPfcau-  JJ*5j  2SÛ•*,," 
mes ,  où  font  les  mots,  Cènfiteor,Sc  Cortfefio ,  qui  en  Hébreu  lignifient  louange,  iX™  "* 
ou  plutôt  Profeffion  de  foi,  pour  les  apliquer  à  toK  &  à  droit  au  Sacrement  de 
la  Confefilen.Er,ce  qui  «toit  encore  plus  ridicule,ils  afcdloient  de  montrer  par 
des  figures- tirées  du  Vicux-Teftamcnt ,  qu'elle  avoit  été  fr'ffignifite  &  prédite 
dans  l'Ancienne  Loi,fans  regarderai  ces  hmbolcs  avoient  du  raport  avec  la  Pé- 
nitence. Et  ceux-lapaflbient  pour  les  plus  favans  ,  qui  er»  difoienc  davantage. 
Ils  apelloient  hardiment  des  Traditions  Apoftoliques  toutes  les  pratiques  cV  les 
demonftrations  d'humilité ,  de  douleur ,&  de  repentir  ,  qui  font  en  ufage  parmi 
les  Pénitens.Ils  racontèrent  une  infinité  de  miracles  anciens  Se  modernes ,  faits 
en  faveur  de  ceux,  qui  fréquentoient  fou  vent  oc  Sacrement,  Se  en  punition  der- 
ceux  ,  qui  le  négligeoient ,  ou  le  méprifoient.  L'on  répéta  plufieurs  fois  toutes  - 
lés  autocités  aléguées  par  Gratien,lcur  donnant  divers  fens,  chacun  à  fa  mode  , , 
&  en  entaflent  encore  d'autres  par  deiïùs  pour  la  bonne  mefure.  A  entendre 

Crier  ces  Doûcurs ,  l'on  eût  cru ,  que  les  Apôtres.  &  les  anciens  Evcques ;  ne 
foient  autre  chbfc ,  que  d'être  à  genoux,  pour  foconfeilcT,QU  a(Iîs,pour  con- 
ftflèr  les  autres.  Mais  le  fort,  où  tous  ces  gens  le  rctraïKluaiciifrécoïc  Je  Concile 
Fioranccr  qui  avoir,  déjà  uaiic - cette  nuticrc,. 
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De  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  de  remarque  dans  les  Mémoire  »  que  f  ai  ]ules 
vûs.il  n'y  a  rien  que  je  n'aie  ocalionde  dire.lorfque  je  raporteraila  fubftance  de 
la  Do£trine.Mais  pour  ce  que  je  viens  detoueher.il  importoit  de  ne  le  pas  raire. 
Car  c'eftp  ir  toutes  ces  direntes  gerbes  »  batucs  enfemole  dans  l'aire  »  q\*c  l'on 
voie .  qu'il  n'y  a  pas  de  quoi  s'étojiner.iî  le  grain,qui  en  fortoit.eroit  de  tant  de 
fortes.  Mais  au (Ti ,  rout  ce  mélange  ,  dont  tous  les  Chapitres  de  la  Doûrme 
croient  formés,  plaifoit  à  très  peu  de  gens.  Au  refte,  comme  l'on  ne  garda  point 
ici  les  me  (lires,  que  l'on  avoir  tenues  dans  les  autres  matiéres,c'eft-i  dirc,dc  ne 
condanner  aucune  opinion  des  Cxtoliques,  mais  d'exprimer  le  Décret  >  avec  un 
tempérament  de  paroles  Ci  j.ifte .  que  toutes  les  Parties,  quoigue  d'opinion  fort 
contraire,  fuftene  contentes:  je  fuis  obligé  de  changer  l'ordre  que  je  tenois  •  en 
commençant  maintenant  par  Pexpofition  de  la  fubftance  du  Décret  »  tel  qu'l 
ctoit  drefle  •  pour  erre  lu  dans  la  Scflion  ,•  fie  puis  remarquant  Les  endroits ,  que 
les  Pérès  mêmes  du  Concile  n'en  aprouvoient  pas. 

**  Le  Décret  portoit  ,  que  bien  qu'en  ttaitant  de  la  Juftificttion  »  l'on  e«t 
beaucoup  parlé  du  Sacrement  de  la  Pénitence  *  néanmoins  :  pour  extirper 
»  plufieurs  erreurs  nouvelles ,  qui  fe  répandoiene  ,  il  importoit  fort  d'éclairer 
•,  d'expliquer  la  vérité  Catolique  ,  qui  fe  doit  croire  fie  tenir  à  jamais  par  tout 
»  les  Chrétiens. 

h    i-  Que  de  toustems  la  Pénitence  a  été  néceflaire,&  même  depuis  la  vernit 
,»  de  Jefus-Chrift.  ,  à  ceux  »  qui  demandoient  le  batéme  ;  mais  que  cette  Peni- 
«  tnM4nit,&  dkn  "  tence  n  c^  P0,nt  un  Sacrement.  Qu'il  y  en  a  donc  nne  autre  inftituée  par  Jc- 
ii,  * Sfirium  »  fus-Chrift ,  lorfque  fouflant  fur  fes  Apôtres  a ,  il  leur  donna  le  Saint* Efpric  , 
■■3m&         u  »»P°l,rrcmertrc»ourctcmr'c*  péchés  i  c'eft- à-dire  ,  pour  réconcilier  les  Fi- 
»  délcs  rombés  dans  le  péché ,  après  le  batéme.  Que  l'Eglifc  l'a  toujours  cru  de 
nm^imuriuura.n.  „    forte  ,  que  le  Saint  Concile  vreconnoiftant ,  que  tel  eft  It  véritable  fens 
i.  des  paroles  de  Jefus-Chrift ,  condanne  ceux  ,  qui  prétendent  »  quelles  fe 

doivent  entendre  du  pouvoir  de  prêcher  l'Evangile. 
„    î.  Que  ce  Sacrement  eft  bien  diférent  du  Batéme  ,  outre  la  divetfiré  de  la 
„  matière  fie  de  la  forme  de  l'un  6V  de  l'autre  >  puifque  le  Miniftre  du  Batéme 
„  n'eft  pas  juge  :  au  lieu  que  le  pécheur ,  qui  a  reçu  le  Batéme ,  fe  prefente  de- 
vant  le  Tribunal  du  Prêtre,  comme  un  Criminel ,  pour  être  abfous  par  fa 
fentence.  Que  dans  le  Batéme  nous  recevons  la  remiflion  entière  de  tous  les 
péchés,  mais  que  nous  ne  la  pouvons  obtenir  par  le  Sacrement  de  pénitence, 
»,  qu'avec  des  pleurs  &  des  roortificarions.  Qtte  ce  Sacrement  eft  aufli  nécciTai- 
„  reaux  pêcheurs ,  après  le  Batéme ,  que  le  Batéme  l'eft  à  ceux  ,  qui  ne  l'ont 
„  pas  encore  reçu. 

»»  j- Qi'e  la  forme  du  Sacrement  de  Pénitence  confifte  dans  ces  paroles  da 
„  Miniftre,  (  Ego  te  abfilvo ,  )  auxquelles ,  félon  le  pieux  ukge  de  l'Eglifc  ,  il 
„  ajoute  quelques  prières ,  mais  qui  ne  font  pas  néccfïâires  au  Sacrement,com- 
»  me  n'étant  pas  de  fon  cflcnce.Qucla  contrition  ,  la'confcffion  ,  fie  la  fatis- 
„  f  iction  font  comme  la  matière  de  ce  Sacremenr.fic  pour  ce  fu jet  font  apcllées 
h  les  parties  de  la  PénitcnccQuc  l'efet  de  ce  Sacrement  eft  de  réconcilier  avec 
0  Dieu ,  D'où  naift  quelquefois  la  paix  fie  la  férènité  de  la  Confcience.  Après 
„  quoi  le  Concile  condanne  ceux  ,  qui  foutiennent  »  que  les  terreurs  de  la 
»  Coufciencc ,  fie  la  foi ,  font  des  parties  de  la  Pénitence. 

»»4.  Qiie 
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Joies  MI.  n  4.  Que  la  contrition  cft  une  douleur ,  ou  un  regret  cuifant  d'avoir  péchc' , 
i)  f  1.  »»  acompagné  d'une  ferme  réfolutiou  de  ne  plus  pécher  :  &  que  ce  mouvement 
»,  de  contrition  a  toujours  été  nécelfàire  pour  obtenir  le  pardon  :  mais  que  dans 
H  l'homme  ,  qui  pèche  après  le  Batcmc,  c'eft  une  préparation  à  la  lémilïion  de 
„  fes  péchés  ,  pourvu  qu'il  ait  avec  cela  toutes  les  autres  chofes  requifes,  pour 
*,  recevoir  dignement  ce  Sacrement.  Que  la  contrition  n'tft  pas  feulement  i  nc 
»  cetîationdu  péché  >  ni  une  réfolurion  de  mener  à  l'avenir  une  meilleure  vie  , 
»  mais  encore  une  haine  &  une  déteftation  du  paflc.Que  bien  que  la  contrition 
»,  (bit  quelquefois  parfaite  par  le  moien  de  la  Charité  ,  &  réconcilie  l'homme 
a»  avec  Dieu  ,  même  avant  la  réception  du  Sacrement  :  néanmoins  l'on  ne  fau- 
>,roit  attribuer  cet  éfet  à  la  contrition,  fi  elle  n'eft  jointe  avec  la  réfolution  d'à-  ' 


qui  cft  fdutenue  de  l'efpérance  du  pardon 
point  une  hipocrilîe,  mais  un  don  de  Dieu  ,  qui  aide  le  Pénitent  i  rentrée 
»,  dans  le  chemin  de  la  Juftice.  Et  bien  que  l'attrition  ne  puiilc  pas  conduire  à 
*,  la  Juftifkation  fans  la  Pénitence»  néanmoins  clic  difpcfc  a  obtenir  la  grâce  de 
»  Dieu  dans  ce  Sacrement. 

»    s-  Qiic  mr  ce  fondement ,  l'Eglife  a  toujouts  cru  ,  que  Jefus-Chi  ft  a  in- 
»»  ûitué  laConfcflîon  entière  des  péchés ,  auflî-bien  que  le  Sacrement  qi.'cl- 
»,  le  cft  néccflairc  de  droit  divin  à  tous  ccux,qui  ont  péché  après  IcBatcmc.Vû 
».  qu'aiant  inftitué  les  Prêtres  »  fes  Vicaires ,  juges  de  tous  les  péchés  mortels» 
»>  il  cft  certain,  qu'ils  ne  fauroient  porter  le  jugement  ,  fans  connoître  de  la 
.,  Caufe,  ni  garder  la  juftice  dans  l  impoluion  des  peines  ,  à  moins  que  tous  les 
»»  péchés  ne  leur  foient  confefles  en  détail  ,  Se  non  en  gros.  D'où  il  s'enfuir, 
»,  que  le  Pénitent  doit  dire  àfon  Confeflcnr  tous  fes  péchés  mortels,  quoiqu'ils 
»»  foient  même  très- cachés.  Car •pour  les  véniels  ,  bien  que  l'on  s'en  puifle 
1,  confelîcr ,  on  les  peut  taire  aum  fans  faillir.  Q^i'il  faut  encore  expliquer  au 
>»  Confcflcur  les  Circonstances ,  qui  changent  l'cfpécc  ,  parce  que  ,  {ans  cela  , 
yj  il  nc.fauroir  juger  de  la  qualité  des  excès ,  ni  impofer  une  peine  condigne. 
>>  Qu'il  cûvimpic  de  dire  ,  que  cette  forte  de  Confeflioncft  impoflîblc  ;  ou  que 
t»  c'cll  botirrcler  la  Confcience.  Vu  que  l'Eglife  éxige  feulement ,  que  le  pé- 
•»  cheur ,  après  s'être  bien  éxaminé ,  confelle  tous  les  péchés,  dont  \\  fe  reflou- 
»>  vient ,  ceux  ,  qu'il  oublie,  fe  réputant  compris  dans  la  même  Conkflion.  Ec 
»•  quoique  Jcfus-Chrift  n'ait  pas  défendu  la  Conftflîon  publique  ,  néanmoins 
»  il  ne  l'a  pas  commandée:  5c  que  d'alicnrs ,  il  ne  feroit  pas  à  propos  d'oidon- 
»  ncr  la  Confeffion  publique  des  péchés  ,  fur  tout  de  ceux  ,  qui  font  fecrets. 
»»  Que  la  ConfclTion  feercte  aiant  été  louée  Si  approuvée  par  les  anciens  Pères, 
»  il  cft  aifé  de  réfuter  la  calomnie  de  ceux  ,  qui  difeut ,  que  c'tft  une  invention. 
»  humame ,  venue  du  Concile  de  Latrran.  Car  ce  Concile  n'ordonna  point  la 
»»  Confeflion, qu'il  favoit  avoir  été  ir.ftuuée  par  Jdus-Chufti.mais  feulement, 
,»  d'en  faite  du  moins  une  par  an. 

„    6.  Quant  au  Miniftrc ,  le  Concile  déclare  pour  fai  fle  Ja  doctrine ,  qui  étend 
„  à  tous  les  Fidèles  le  min  ftetc  des  Clefs,  &  l'autorité  de  lut ,  &  de  ûcher,  Se 
»»  de  remettre  les  péché*  publics  par  la  correction»    les  fecrets  par  laconfcilîon  • 
a- volontaire.  Ilenfei^ucauffi  ,  que  les  Prêtres  ,  bien  qu'il  s  foient  en  péchc 
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»,  mortet,  ne  laiflènt  pas  d'avoir  l'autorité  de  remettre  les  péchés,laquclle  n'eft  Jules  m. 
,»  pas  feulement  une  (impie  déclaration  de  la  rémiflion  des  péchés  ,  mais  une    1 5  5  u 

efpéce  de  fentence  &  de  jugement.  Que ,  par  conféquent  perfonne  ne  fc  doit 
„  repofer  11  fort  fur  fa  foi ,  qu'il  fe  croie  ahfuus  devant  Dieu  >  fans  avoir  bc loin 
„  de  la  contrition  ,  ni  de  l'abfolution  du  Prêtre. . 

»  7.  Qye  comme  la  fentenec  ,  pour  être  validé  ,  doit  fe  porter  contre  des  ta 
jets ,  l'Bglife  atou  jours  tenu  pont  nulle  l'abfolution  du  Ptètte  »  qui  n'a  point 
,»  de  jurifdi&ion  ordinaire  »  ni  fubdeléguee  fur  fon  Pénitent.  Qu'il  eft  delà 
„  Dicipline  ,  que  les  Supérieurs  fc  réfervent  de  certains  cas  atroces ,  qu'a  plus 
»  fortes  raifon  les  Papes  ont  le  même  droit  ;  comme  aufll  chaque  Evêquc  dans 
fonDiocéfc.Quc  cette  réfervation  n'eft  pas  feulement  de  valeur  dans  la  police 
„  extérieure ,  mais  encore  devant  Dieu  :  Que  néanmoins  elle  n'a  point  de  lieu 
»,  pour  les  Moribonds»  en  faveur  de  qui  l'Eglife  a  permis  de  tout  teins  a  tous  les 

Prctres/lc  donnet  l'abfolution  de  toute  (Crte  de  péchés. 
„  8.  Pour  la  fatisfa&ion  1  le  Concile  déclare  ,  que  la  coulpe  eft  remife  »  & 
»  non  là  peine ,  étant  de  la  Juftice  divine  ,  que  ceux  ,  qui  ont  péché  après  'le 
Batêrnc ,  ne  foient  pas  reçus  en  grâce ,  avec  la  même  facilité ,  que  ceux  ,  qui 
»  ont  péché  par  ignorance ,  avant  le  Batéme.  Que  d'alieurs  le  pécheur  à  be* 
»,  foin  d'une  bride ,  qui  le  retienne  ,  de  peur  qu'il  ne  tombe  encore  en  de  plu». 

grands  péchés.  Outre  qu'en  fourrrant  pour  nos  péchés  ,  nous  devenons  con- 
m  formes  à  Jcfus-Chrift,  qui  a  fatisfait  pour  nous  par  fa  paflîon.Que  toutes  nos 

fatisfaètions  ne  tiennent  leur  valeur ,  que  de  lui ,  qui  les  ofre  ,  &  les  fait  ac-  • 
»  cepter  à  fon  Pére.  Que  les  Prêtres  doivent  doncimpofer  les  peines  convena- 
„  bles  »  ne  fe  contentant  pas  feulement  de  préferver  &  de  guérir  leurs  Pénitens 
>,  pour  l'avenir,  mais  les  châtiant  auû*î  pour  le  paffe. 

9.  Enfin  ,  le  Concile  déclare  ,  que  nous  ne  latisfaifons  pas  feulement  par 
,»  les  peines  volontaires  »ou  impofées  par  le  Prêtre  ,  mais  encore  en  foufranr  - 
5>  patiemment  les  fléaux  ,  que  la  Juftice  Divine  nous  envoie. 

De  cette  Doctrine  l'on  forma  quinze  anatémes  contre  ceux  qui  diraient. 
>9    1.  Que  la  Pénitence  n'eft  pas  un  vrai  Sacrcment,inftituc  par  Jcfus-Chrift* 
>»  pour  réconcilier  les  pécheurs  après  le  Batéme. 

„.   a.  Qoc  le  Batéme  eft  le  Sacrement  de  la  Pénitence  3  ou  bien ,  qu'il  n'eft  pas 
;>  apellé  à  bon  droit  le  fécond  afile  aptes  le  naufrage. 
*vtn,  t£.  Jvm-xo.  tt    ^  q^c  ccs  paroics  je  Jcfus-Chrift ,  Quorum  remïftrh'tspeccatd ,  fleene  fe 

„  doivent  pas  entendre  de  lapéniteace  ,  mais  du  pouvoir  de  prêcher  l'Evan- 
•»g»lc.  f 

„  4.  Qie  la  contrition  ,  la  Confcflîon  >  &  la  fatisfaftion  ,  qui  font  apellces  les 
>,  pat  tics  de  la  Pénitence  >  &  en  font  comme  la  matière ,  ne  font  point  ncceftài- 
„  tes  :  ou  que  ce  Sacrement  n'a  que  deux  parties,  les  terreurs  de  la  Confçience 
„  après  le  péché  reconnu;  &c  la  foi  par  laquelle^on  croit  que  les  péchés  font  re- 
»,  rois  par  les  feuls  mérites  de  Jcfus-Chriit.  . 

>'  j.  Q^ic  la  contrition  ne  fen  à  rien  ,  mais  rend  l'homme  hipocrite  »  & 
p  que  ce  n'e  ft  qu'une  douleur  forcée ,  &  non  point  un  regre  libre  ,  ni  volon- 
a».  taire. 

j>    6.  Que  la  Confcflion  Sacramentelle  n  eft  ni  néccflàirc  »  ni  d'inftitution  di- 
5Vtuk  ,  mais  une  invention  humaine. . 

»  7- Qu'il 
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les  1IL  w  7.  Qu'il  n'eft  pas  nécdîâire  de  droit  divin  de  confcfTei  cous  les  péchées  mor- 
IJJ*    »»  tcU  ,  les  poches  cachés ,  ni  les  circonftances ,  qui  changent  l'clpécc. 

»  8.  Que  la  Confcflion  entière  eft  impoflible  ,  ou  que  les  Fidèles  n'y  font 
„  point  obligés  cour  une-fois  l'an  ,  comme  le  Concile  de  Latran  l'ordonne. 
„  9.  Que  l'abfolution  du  Prêtre  n'eft  pas  un  vray  jugement  ,  mais  une  fimple 
,»  déclaration  ,  qu'il  fait  au  Pénitent ,  que  fes  péchés  lui  font  remis  ,  pour v à 
«qu'il  croie  feulement ,  qu'il  eft  abfous  :  ou ,  que  l'abfolution  donnée  en  riant  , 
„  Se  fans  dcnein,cft  bonne  :  ou  enfin»  que  la  Confeffion  n'eft  point  requife  pour 
>  être  abfous. 

»  10.  Que  les  Prêtres  »  qui  font  en  péché  mortel  ,  n'ont  pas  le  pouvoir  de 
m  lier  ni  de  délier  ;  ou  que  cette  autorité  eft  commune  à  tous  les  Fidèles. 
»  11.  Que  les  Evêques  n'ont  pas  droit  de  fc  réferver  des  cas ,  Ci  non  par  police, 
„  &  pour  les  aparences. 

>i  1 1.  Que  la  peine  eft  remife  avec  la  coulpe  •  &  que  toute  la  fatisfa&ion  des 
>>  Pc'nitens  confifte  à  croire  ,  que  ]cfus-Chrift  a  fatisfak  pour  eux. 
11  1 3.  Que  les  pécheurs  ne  fatisfont  pas  a  Dieu  pour  la  peine  temporelle  ,  ea 
m  foufrant  patiemment  les  maux  &  les  affrétions ,  que  Dieu  leur  envoyé  :  ni  par 
»  les  peines  >  que  le  Prêtre  leur  impofe  ,  ou  qu'ils  fuportent  volontaire 
i>  nient  :  ou  ,  que  la  boune  pénitence  eft  feulement  de  mener  une  nouvelle 
>.*V>yie. 

,»  14.  Que  les  fuis- radions  ne  font  pas  un  culte  de  Dicu,mais  des  Traditions 
■»»  humaines. 

ir.  Que  les  Clefs  de  l'Eglife  font  feulement  pour  délier,  Se  non  pa» 
»  .pour  lier. 

Les  Te'ologiens  Louvain  firent  une  objeclion  fur  l'article  des  car  refer- 
vdc*  difant  :  Que  l'on  ne  trouveroit  pas  »  qu'aucun  Pérc  tûr  jamais  pailé  de  ce 
orojf  »  Se  que  Durand ,  qui  étoit  Pénitencier  ,  Gerfon  >  Se  Cajétan  ,  difent  tcus 
trois*  que  les  Cenfurcs  font  refervées  au  Pape,  Se  non  pas  les  péchés.  De  forte 
-qu'il  y  a  trop  de  rigueur  à  déclarer  Hérétiques  ceux  •  qui  font  de  l'opinion  con- 
traire. £n  quoi  ils  furent  .fécondes  par  les  Tcologiens  de  Cologne  ,  qui  dirent 
oujrcxtefncpt  :  Qu'il  ne  fc  trouveroit  aucun  Ecrivain  ancien  •  qui  parlât 
..»»  d'une  autre  refervacion  ,  que  de  celle  des  péchés  publics  :  6c  qu'il  n'étoit  pas 


pure  ptpene  .  pour  avoir  de  L  argent,  auui  qi 
dinal  Campcgc  l'avoit  avoiié  lui-même  dans  fi  Réfbrmation.  Outre  «qu'on 
„  leur  donnoit  lieu  d'écrire  ,  fans  que  lesTéologicns  puflcnr  jamais  leur  répon- 
„  dre.  Si  bien  qu'il  faloit  corriger  le  Chapitre  delà  Doctrine,  Se  le  Canon  ,  de 
„  peur  qde  cette  Cenfure  n'ofenfât  les  Catoliqucs ,  &  ne  fît  du  fcandalc .  Lc$ 
,,  mêmes  Téologicns  difoieut  •  que  le  fens  des  paroles  ,  Qtucumqut  UgaverUis% 
„  condannée  dans  le  dixième  Canon  avoir  été  celui  de  Téophilaâc  ,  &:  que  de  le 
„  condanuer  ,  ce  feroit  donner  du  plaifir  aux  Advcrfaircs.  Et  quant  au  dernier 
„  Canon  »  qui  dit  que  lapuillance  de  lier  s'entend  de  l'inipofic.on  des  peines  , 
„  ils  foutintent  •  que  cela  étoit  contraire  aufens  des  anciens  Pères  ,  qui  par  le 
„  mot ,  lier  ,  entendbient  feulement  faire  abftcnir  de  l'ufage  des  Sacremens  , 
„  jufcjucs  à  l'acompliflcmcnt  de  la  fatisfa&ion.  Ils  demandèrent  encore  ,  que 
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ii  l'on  fie  mention  de  la  Pénitence  publique  >  fi  fort  exaltée  par  les  Hères  »  &  JujCi  y  i 
>>  principalement  par  Saint  Ciprien,  &  par  Saint  Grégoire  ,  qui  dans  plufieurs 
»»  lettres  la  déclare  néceflàirc  de  droit  divin  ;  aléguant,quc  G  l'on  ne  la  remeteoie 
»  en  ufage  poux  les  Hérétiques  *  &  les  pécheurs  publics ,  l'Aicmagnc  ne  (croie 
>»  jamais  délivrée:  &  que  cependant  le  Décret ,  tant  dans  les  Chapitres  de  la 
>>  Doctrine ,  que  dans  les  Canons  ,  ne  difoit  pas  un  fcul  mot  en  faveur  de  cette 


Ht*- 


^L^Um^^r*  **  ^mtcnce»  mi>s  même  l'én-rvoit  ,  &  la  détroifoit*  .  Ils  vouloient  encore  > 

dtliiU 
rt*,  /■»■ 
nftfiene 

cjp.   .  Advcrfaircs. 


«>Wf«r  ,  «i         qUc  l'on  aflignât  quelque  figne  extérieur  pour  la  matière  certaine  du  Sacre- 
mc™ ,  difant  ..qu'autrement  Ion  ne pouroit  jamais  répondre  à  l'objection  des 


/ 


Deux  points  déplaifoicnt  horriblement  aux  Cordclicrs.'  i.  Q^c  le  Concile 
déclaroit  la  Contrition  ,  la  Gonfcflîon  ,  &  la  Satisfaction  «pour  la  matiqre  au 
Sacrement  :  .non  pas  qu'ils  ne  cruflent  ces  trois  chofes  néecuaircs  à  la  péniten- 
ce :  mais  parce  qu'iisne  croioient  pas  qu'elles  en  fuflent  des  parties  ctTeiuicncs.  - 
„  Ils  dirbient  qu'indubitablement  la  matière  de  ce  Sactcmcnt  devoit  être  une 
chofê,  qui  fût  apliquéepar  le  Mimftre  au  Pénirent,&  non  pas  une  opération 
„  du  Pénitent  même  ,  amfi  qu'il  fc  voioit  dans  tous  les  Sacrcmens  :  &  que,  par 
»  conféquenr»  l'on  ne  pou  voit  pas  faire  pafler  les  actes  propres  du  Pénitent 
»  pour  les  parties  de  la  Pénitence  même.  Que  la  Contrition  n'étoit  pas  moins 
m  requife  au  Batême  ,  qu'à  la  Pénitence  ,  &  que  néanmoins  l'on  n'en  faiiuit  pas 
>»  une  partie  du  Batême.  Que  les  Anciens  éxigeoient  la  Confcflion  ,  avant  que 
j>  donner  le  Batême ,  à  l'éxcmple  de  Saint  Jean  ,  qui  en  ufoit  de  la  forte  envers 
>,  ceux  ,  qu'il  bâtiCsit  v  Se  ordonnoient  même  des  pénitences  aux  Carécuménes  : 
»  mais  que  pour  cela  pcrfuune  n'avoit  jamais  dit .  que  ces  pénitences  fuflent  la 
„  matière  .  ni  les  parties  du  Batcmc;&  qu'ainli  ce  feroit  paner  les  bornes  de  l'é- 
,»  quité  ,  que  de  condanner  une  opinion  teniie  par  cous  les  anciens  Téologiens 
»  de  leur  Ordre  ,  &  encore  alors  par  toute  la  Faculté  de  Paris,  i.  Ils  fe  plai- 
gnoient  de  ce  que  le  Concile  déclaroit  ,  qvw  c'éioit  une  héréfie  de  dire  >  que 
„  rabfolution  Sacramcritelle  eft  une  déclaration  ,  attendu  que  Saint  Jérôme 
»  étoit  ouvertement  de  cét  avis  >  &  que  le  Maître  des  Sentences  ,  Saint  Bona- 
„  veuture  ,  &  prefque  tous  les  Scolaliiqucs  ,  difoient  clairement  ,  ri.c  wblolu» 
»,  tion  dans  le  Sacrement  de  la  Pénitence  eft  une  déclaration  abfolue. 

L'on  répondoit  bien  à  ce  dernier  point,  que  l'on  ne  condannoit  pas  abfolu-  . 
ment  pour  Hérétiques  ceux  qui  difoient  ,  que  l'abfolution  (H  ime  déclaration 
de  la  remillion  des  péchés  ;  mais  feulement  ceux,  qui  alf  iroicnt,quc  les  péihés 
étoient  remis  à  ceux  ,  qui  en  croioient  certainement  la  rémiflion.  De  forte  qi;c 
le  Canon  ne  regardoit  ,  que  l'opinum  de  Luter.  Mais  les  Cordclicrs  ne  fe 
paioicnt  point  de  cette  explication  .  répliquant ,  que  lorfqu'il  s'agiflbit  d'héré? 
lie,  il  faloit  parler  nettement ,  &  qu'il  n'y  auroit  pas  par- tout  des  gens  ,  pour 
donner  ce  fens  au  Canon  :  &  •  pour  ce  fujet.demandoicnt,  que  ce  point  fût  ex- 
primé plus  clairement ,  tant  dans  le  Chapitre  de  la  Doctrine  ,  que  dans  l'Anar 
tème 

Mais  F.  Ambroifc  Pélargue  *  >  Tcologien  de  1* Electeur  de  Trêves  remon- 
y  ira  :  „  C»jc  peut-être  aucun  Père  n'avoit  pris  ces  paroles  ,  quorum  rernlferitu ,  ' 

„  pour  l'mftitution  du  Sacrement  de  la  Pénitence  \  <k  que  quclqucs-nns  les 
avoicut  entendues  du  Batême ,  de  qjelques-auticsdc  tout  ce  qui  fert  à  obter 

■*nk< 
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Julci  ITI»  îi  nir  le  pardon  des  péché s  :  o:  que ,  par  conféqjcnt,  dt  les  vouloir  reftraindrcà 
j  /,/  1.  »'  U  feule  mftitution  du  Sacrement  de  la  Pénitence.&  déclarer  Hérétiques  ceux, 

qui  les  entendroient  autrement-ce  (croit  donner  prifeaux  Advtifaircs  ,  cV  fu- 
„  jet  de  dire  ,  que  U  Concile  condanno'.t  l'ancienne  dochinc  del'Églife.  CVft 
>,  pourquoi,  il  Kl  exhortoit  d'examiner  bien  toutes  les  expofitiensdes  S.  S.  Pé- 
»»  res  ,  avant  ouc  de  rien  déterminer  ,  &  de  faire  un  fi  grand  pas. 

Plufieurs  Prélats  trouvèrent  cette  remontrance  digne  de  réflexion,  &  témoi- 
gnèrent du  penchant  pour  un  nouvel  examen ,  afin  d'ôter  ,  comme  l'on  avok 
fait  par  le  prflé  ,  tour  ce  qui  pouvoit  ofcnfer  quelqu'un  entre  les  Catoliques;  <Sc 
de  former  le  Décret  d'une  manière  ,  que  chacun  en  fût  conteur.  Mais  le  Ltqac 
s'yopofa.  repr  Tentant  par  un  difeours  préparé:  »,  Qu 'il  n*éio:t  p  s  de  l'hou- 
,»  neur  du  Concile  d'énerver  les  Décrets  1  &  ,  difoit-il  ,  de  leur  ôter  1'aiïVf-»  * 
n  pour  donner  dans  le  génie  &  dans  l'humeur  des  Particulier;.  Qrc  ces  Dc- 
n  crets  aiant  cire  menrement  établis  ,  il  faloit  de  née  effilé  les  c  bfél  ver-  Q-C 
„  néanmoins  fi  fcn  avis  ne  plaifoit  pas  à  tous  les  Pérès  ,  il  étoit  bcfotn  ,  av.r:it 
„  que  de  palTèr  outre  ,  de  traiter  en  pleine  Congrégation  ,  s'il  étoit  à  prevos  de 
»  faire  quelque  changement,  &  puis  de  vCffil  du  général  au  particulier.  Ce- 
pendant, il  ne  découvrit  pas  alors  entièrement  fa  penféc  •  qui  étoir ,  ainlî  qu'il 
s'en  expliqua  après  avec  (es  Colégues  &  fes  Coi;fidcns  ,  :  Qw'il  ne  faloit  rai  it»- 
„  troduire  Tufigc  de  contt  fter  >  m  dc^arlcr  fi  librement  »  étant  fou  à  craindre, 
,1  que  fi  les  Proteftans  venoieiu  au  Concile ,  ils  n'en  voulirflcnt  faire  de  même. 
„  Que  c'étoit  bien  laiiTcr  alTés  de  liberté  au  Concile,quc  de  permettre  à  chacun 
,,  d'y  dire  fon  avis,  pendant  que  les- matières  fe  traitoiem  :  cV  que  ce  ne  feroit 
„  plus  une  liberté ,  mais  une  licence  ,  fi  l'on  foufroit ,  que  les  Décrets  ,  foimés 
„  par  les  Députés ,  apronvés  par  les  Piéfidens  ,  vus  ,  examinés  .  &  confirmés  à 
Rome  ,  fulîcnt  révoqués  en  doute  ,  &  changés  pour  l'intéiêt  >  ou  félon  le 

caprice  des  Particuliers.  La  pliifpai  t  des  Pcrcs  le  rendirent  à  ces  raifons, étant 
d'alicurs  parfuadés  ,  que  la  doctrine. établie  veuoit  des  plus  h.  b  les  Téologlens 
du  Concile  ,  &  étoit  la  plus  opofée  aux  erreurs  Lutérienncs.  Venons  mainte- 
nant an  Sactement  de  l'Extrême- On&ion  ,  qui  ift»ce  qui  nous  rifte  de  la  matic-  ♦  ch-f. 
re  de  Foi ,  préparer  pour  la  Seflion  prochaine.  *  V!'  '." 

_       _ ,  r    r        "il         >        cr  1        •  i-  •  /  . .    w»"'  Prt&r 

Les  Tcologicns  parlèrent  de  ce  Sacrement  avec  la  même  prolixité;  ,  qu  ils  tmiUtUt*,  vmmt 
avoientfait  de  la  Pénitence  ,  mais  fansaucune  contcftntion  entre  eux  :  &  fur  ^jTT. ij^Tj' 
leurs  avis  l'on  forma  trois  .Chapitres  dt  Doctrine ,  &  quatre  anaiémcs.  La  fut*  mini,  C*p.  f. 
ft  mec  de  la  Doctrine  étoir.  4p"'-"  "ftST^f 

,,    r.  Qic  l'onction  des  infirmes  cft  un  vrai  Sacrement  ,  iniintic  dans  l'Evan-  m*m  Jtn>i*i  cr 
»,  cilc  de  Saint  Marc  *,&  publié  par  Saint  Jaques  *  ,  de  qui  Edile  a  apris.com-  m*il  ., 
„  me  par  une  Tradition  Apoltoliqtie ,  tranltmle  de  main  en  main  ,  que  la  ma*-  imnàmm  •»•  fit/ni 
„  tiére  de  ce  Sacrement  cft  l'huile  ,  bmic  pa%l'Evcque  ;  6\:  la  forme  ces  paroles  ?'m' 
„  emploies  par  le  Min  litre,  Ver  \jtato  Hvatonems  crc.  d  ;-r<yri„  frtaj* 

„    x.  C^ic  la  chofe  contenue  ,  ou  l'éfct  du  Sacrement  cft  la  grâce  du  Sainr-  f'J^J' MpJ!av^. 
n  Efprir,  qui  nétoic  les  reftes  du  péché  b  ,  &  foulage  l'aine  du  malade  ,  cV       *mim  »./.<# , 
,t  quelquefois  même  lui  donne  la  famé  du  corps  ,  quand  c'eft  pour  le  falut  de  *^V>^ /T/Sy?/^ 
1  *?  l'aiTié  c  ,Quc  les  Miniflres  de  ce  Sacrement  font  Us  Prêtres  de  l'Eglifc  :  e\  qiic  t&jfiîiivnhmt  [ri 

3,  par  le  nom  de  Frctbytcros  t  il  ne  faut  point  tmeudie  des  VeiUardà  ,  mais  les  ZJ^^mÏSJ^ 
„  i'iêtres^  . .  iiiurh 
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„    î.  Que  cette  On&son  fc  doit  donner  principalement  à  ceux ,  qui&nt  en  Joies  1U 
M  danger  de  mort ,  lefquels  revenant  errante  peuvent  ia  recevoir  encore  toutes  ijjt. 
».  les  fois  »  qu'ils  retomberont  dans  ce  danger.  Suivant  cette  doctrine  \  l'Anatê- 
mecft  prononcé'  contre  ceux  qui  diroient  :  „  i.  Que  ÏExtrêuie-On&ion  n'eft 
pas  vraiment  Se  proprement  un  Sacrement  inftituépar  Jefus-Chriit.  a.Quel- 
»,  le  ne  donne  point  la  grâce  ,  ne  remet  point  les  poches  »  ni  ne  foulage  point  les  -. 
fJ^'tïti?  !ma!i-  >»  malades  ;  comme  fi  la  grâce  des  guerifons  avoit  ccflïf^i  3.  Qucl'ufage  ,  que 
num.  l'Eglife-Romaine  fait  de  ce  Sacrement ,  cft  contraire  au  dire  de  Saint  laques , 

»,&  peut-être  méprifé  par  les  Chrétiens  fans  péché.  4.  Que  les  Prêtres  ,  donc 
i,  parle  Saint  Jaques ,  ne  (ont  point  les  Prêtres  ordonnes  par  les  Evêqucs,  mais 
,»  les  Vieillards  ;  &  que ,  par  conféquent ,  le  Prêtre  n'eft  pas  fcul  le  Miniftrc  de 
>,  l'Extrêmc-Onction. 

Mais  fi  quelqu'un  s'étonne ,  pourquoi  le  Concile  dit ,  dans  le  premier  Chapi- 
tre de  la  doctrine  de  ce  Sacrement,  qu'il  a  été  infirmé  par  Saint  Marc ,  Se  publié 
par  Saint  Jaques  :  au  lieu  que»  félon  les  paroles,  qui  précédent  &  qui  fuivent»ii 
femble  qu'il  faloit  dire,  injUtué,  Se  non  pas»  infinité,  il  fautai  que  du  cominencc- 
fjyiS'm&iïfr  mcnt  le  Décret  portoit ,  tnftituc  b.  Mais  un  TéJlogien  fit  obfervcr  :  Q^c  corn- 
mmm  me  le'  Apôtres  ,  qui  félon  Sainr  Marc  ,  oignoient  les  Malades  ,  n'étoient  pas 

encore  Prêtres  en  ce  tems-là ,  (  l'Eglife-  Romaine  tenant ,  que  le  Sacerdoce  ne 
leur  fut  conféré ,  que  dans  la  dernière  Céne  )  il  fembloit  contradictoire  de  dire, 
que  l'Onction  .  qu'ûs  donnoient  1  fût  un  Sacrement  1  U  que  les  Prêtres 
lculs  en  f  liTcnt  les  Minifttes.  Car  bien  que  quelques-uns  >  qui  tcnoient  1  qoklle 
,  étoit  dés  lors  un  Sacrement  inftitué  par  ^cfus-Chciit  1  -répondiuent  ,  que  le 

Sauveur ,  en  commandant  à  fes  Difciples  de  l'adminiftrcr  ,  les  avoit  fait»  Prê- 
tres feulement  quant  a  cette  fon&ion  ,  de  même  que  fi  le  Pape  cominandoit  1 
un  fimple  Prêtre  ,  de  conférer  la  Confirmation  1  il  feroit  Evéque,  quant  à  cét 
acte  :  néanmoins  le  Concilc"jttgea  »  qu'il  écoit  trop  dangereux  de  pàf  1er  e»  tet^ 
mes  iî«bfolus-  De  forte  qu'au  lieu  du  mot  »  infiitutum  ,  l'on  mit ,  infittOAtnm 
D'où  ceux  ,  qui  entendront  bien  ce  que  c'eft  c^'infiniter  ,  &c  qui  en  htpx&Yfi' 
plication  à  ce  que  les  Apôtres  firent  alors ,  à  ce  que  Saint  }»ques  orjoima,& k 
ce  qui  a  été  déterminé  par  le  Concile  ,  pouront  juger  de  fa  vraîe^gnificatio»en 
cecte  matière.  ». 

Qjant  à  la  Réformation,  j'ai  déjà  dit ,  que  l'onpropofa  14.  articles,aparte* 
nant  tous  à  la  Jurifdi&ion  Epifcopalc,  fur  lefquels  les  Canoniftcs  aia»t  opiné, 
l'on  en  viut  à  la  formation  du  Décret  dans  la  Congrégation  générale.  Les  Evê7 
ques  ne  tendoient  qu'au  recouvrement  de  l'autorité  ,  que  la  Cour  de  Rome 
avoir  ufurpée  fur  eux  ;  &  les  Préfidens  ,  qu'à  leur  en  relâcher  tout  le  moins 
qu'ils  pouroient  :  mais  les  uns  Se  les  autres  couvroient  fi  adroitement  leur  jeu , 
qu'ils  fembloient  tous  aler  .!vuic  au  (crvice  de  Dieu  ,  Se  au  réûbl  dément  de 
l'ancienne  Dicipline  Ecléfiaftique.  Lès  premiers  croioient  >  qu'on  leur  eoi- 
pèchoit  l'exercice  de  leur  charge  ,  parce  que  ,  quand  ils  fufpendoient  quelque 
Prêtre  pour  des  caufes  juftes  Se  nécclTaircs ,  qui  leur  étoient  connues  t  ou  qu'ils 


réputation  Epifcopa 

chxf.  t.      verferaent  total  de  la  Dicipline.  Sur  quoi  il  fut  arrêté  :  Çti'à  l'avenir  cts  ptrymfi 
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Jùîcs  III.  forts  cr  rchabilitAtioHS  Ht fervir oient  de  rim.  Mnis  les  Préfidcns,  pour  fauver  la 
uf  j  ».  réputation  du  Sic'gc  Apoftoliquc ,  ne  voulurent  point  fouftir ,  que  l'on  nom- 
mât le  Pape  ,  ni  le  grand  Pcnitentier ,  ni  les  autres  Oficicrs  de  la  Cour,  de  qui 
l'on  avoir  coutume  d'obtenir  ces  pcrmilïions. 

Il  y  avoir  encore  une  gjanJc  dificulté  à  l'égard  des  Evcques-Titulaires ,  qui 
fe  voiant  privés  >  par  le  Décret  de  la  iixiéme  ScÛSon  ,  du  pouvoir  de  faire  les 
fonctions  Epifcopalcs  dans  les  Diocéfes  »  fans  la  permifiion  des  Ordinaires,  fc 
rcriroient  en  des  lieux  cxcmpts,qni  ne  reconnoifloient  aucun  Evcquc-fic  admet- 
toient  aux  Ordres  facrésceux  qmavoicnt  été  rejétés  ,  comme  inhabiles  ,  par 
leurs  Evêques  ;  le  faifant  en  venu  du  privilège ,  qu'ils  avoient  de  pouvoir  don- 
ner les  Ordres  à  tous  ceux  ,  qui  s'y  prefenteroient  devant  eux.  Cela  fut  donc 
défendu  dans  le  i.  Chapitre ,  à  condition ,  que  Iton  ne  nommer  oit  point  l'au- 
teur du  Privilège  »  par  rcfped  pour  le  Siège  />poftoIique.  Ainli  le  rroifiéroe 
Chapitre  donne  aux  Evoques  le  pouvoir  de  fufpendic  pour  le  icms  »  qu'il  leur 
plaira»  tous  les  Clercs  ordonnés  lans  leur  éxamen  ,  fie  ians  leurs  dimiilôires  , 
quelque  pouvoir  qu'en  ait  celui ,  qui  les  ordonne» a.  Mais  ks  Evêques  intdli- 
gens  voioient  bien;  qv.c  tout  cela  auroit  peu  de  vigueur  ,  &  de  durée  ,  d'au- 
tant que  ,  fclon  la  déclaration  des  Canoniftcs  ,  les  permjiïïons  ,  les  privilè- 
ges >  fie  les  pouvoirs  >  acordéspar  le  Pape  ,  ne  font  jamais  compris  fous^  les 
noms  généraux  ,  à  moins  qu'il  nt  s'en  faife  après  mention  en  termes  formels  fie 
particuliers.  Cependant  »  ils  s'en  contentoienc  »  faute»  d'en  pouvoir  obtenir 
davantage ,  efpérant ,  qu'avec  le  tems  ils  pouroient  pafler  plus  avant. 

Dans  la  fîxiéine  Seflion  ,  il  avoit  été  auffi  arrcté-.Qiie  nul  Clcrc-féculicr ,  en 
vertu  d'aucun  privilège  pcrfoncl  ,  ni  pas  un  Régulier  demeurant  hors  de  fou 
Couvent,  en  vertu  du  Privilège  de  fon  Ordre  ,  ne  pouroient  être  exempts  de  la 
correction  de  l'Evêque  >  comme  délègue  du  Siège  Apofrolique.  Mais  comme 
quelques-uns  foutenoient ,  que  le  Décret  ne  comprenoitpas  les  Chanoines  des 
Eghfcs  Catédrales  ,  ni  les  autrciDignités  des  Colégiales ,  qui  fc  trouvoient  en 
polielTion  de  l'éxemprion  du  Jugenuxi  Epifcopal,n6  pas  à  la  vérité  par  des  pri- 
vilèges ,  mais  par  une  coutume  tiés-anusMie  »  ou  par  des  fentences  rendues  eu 
Juftice  fur  ce  point  ;  ou  bien  »  par  des  Concordats  patTés  avec  leurs  Evêques  : 
fie  que  quelques  autre  gens  icfttcignoicnt  le  Décret  feulement  aux  oca  lions  de 
la  vifue  :  Il  ft't  ordonné  •  que  les  Clercs- féculicts  feraient  lu  jets  en  tout  tems , 
&  pour  toute  forte  d'excès  &  de  crimes  à  la  correction  des  Evéques.nonobftant 
toutes  éxcmptions  .  dècbrations  »  coutumes  ,  fentences  »  Concordats  >  fie  fer-  chjp.4«- 
mens  contraires. 

Il  y  avoit  un  autre  abus ,  qui  ne  f.ùfoir  pas  moins  de  defordre.  C'cft  que  le 
Pape  acordoit  à  tous  les  fuplians,  qui  s'aditfloient  à  lui ,  par  une  certaine  voie, 
qui  cft  toujours  trés-cficacc  à  Rome-,  des  luges  à  leur  choix ,  lcfqucls  s'apel- 
lôient  du  nom  de  Confcrvateurs  ,  parce  qu'ils  étoient  pour  protéger,  défendre* 
fie  maintenir  ces  fuplians  dans  leurs  droits  ,  en  cas  d'opreflion.  Et  cette  grâce  • 
s'Aendoit  même  aux  Domcftiqucs-  Mais  comme  ces  Juges,  au  lieu  démettre  ft 
leurs  Cliens  à  couvert  des  injures*,  entreprenoiem  de  les  fou  (traire  des  juftes 
corrections ,  fie  tourmentoient  les  autres  à  leur  inftance  ,  6c  qui  pis  eft  ,  trou- 
I  Woicut&  harafToient  les  Evêques»  fie  les  autres  Supérieurs  Ecléfiaitiqucs  or- 

dinaixes  par  des  Cenfurcs  :  le  Concile  ordonna  par  le  cinquième  Chapitre  ;  ; 

Qu'à  j 
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„  (Va  '.V.vcnir  pcifonnc  bc  pouvoir  fc  prévaloir  des  titres  de  confervarien  ,  Jules  1U 
pour  s'exempter  d'erre  recherche  ,  acufé.ôc  cite  devant  l'Ordinaire  dans  les  ijji. 
Caufcs  Criminelles ,&  mixtes: ôc  que  ^ans  les  Caufcs  Civiles  celui  ,  qui 
j>  auroit  obtenu  de  ces  létres ,  ne  pouroit  obliger  fa  Partie  à  comparoicre  de- 
»  vant  les  Confervateurs.  Ç»ue  dans  les  Caufcs  Criminelles^,  fi  l'Àcufatcur  avoir 
},  le  Confervateur  pour  fulpect  j  ou  s'il  furvenoit  quelque  difcrtnd.de  compé- 
„  tence  de  Jurifdiction  entre  ce  Juge  Se  l'Ordinaire  ,  l'on  cliroit  des  arbitres 
j,  félon  la  forme  lu  Droir.  Que  les  létres-dc  confèrvation  ,  qui  comprendront 
„  auflî  les  Domeftiques ,  ne  pouront  pas  s'étendre  a  plus  de  deux  ,  Se  encore  à 
»  la  charge,  que  ces  deux  vivent  aux  dépens  du  Confervé.  Que  ces  lécres  ne 
„  vaudront  jam.is  que  pour  cinq  ans  Que  les  Confervateurs  ne  pouront  ériger 
,»  aucun  Tribunal.  Q^ic  le  Concile  ne  prétend  point  comprendre  dans  ce  Dc- 
n  cret  l  s  Uiiivcriités ,  les  Coléges  de  Docteurs  ou  d'Ecoliers  >  les  Maifons 
„  Régulières ,  ni  les  Hôpitaux.  Exception  ,  quifir  grand  bruit  ,  quand  or» 
commença  d'en  pat  1er.  Cat  les  Evcques  la  trouvoicnt  plus  ample  que  la  Re*- 
gle  ,  le  nombre  des  Docteurs  •  des  Séculiers ,  des  Réguliers  ,  Se  des  Hoipi- 
.,  taliers ,  pillant  de  beaucoup  celui  des  autres  gens  >  qui  obtenoient  des  létres- 
%idc  confirvaoiou  :  &  d'alicurs  il  cft  fort  aifé  de  ranger  un  Particulier  à  la  rai- 
„  Ion ,  Se  tres-dificile  de  remédier  aux  abus  5c  aux  défordt  es  ,  qui  fe  mettent 
»  dans  les  Co'éges ,  Se  dans  les  Llnivcrthés-  Le  Légat  en  donna  avis  à  la  Cour 
de  Rome,  où  1'  m  n'eut  pas  befoin  d'en  délibéier  davantage  ,  y  aiant  une  déci- 
sion formelle  de  Paul  III.    u'U  ito'it  nècejfaire  pour  le  maintien  de  l'autorité  fa 
S.tint-Siégeyejue  les  Moines  &  les  Vniverjités^lépendijfent  entièrement  de  Ro  - 
Ainû  ,  le  Pape  répondit  auffi-tôc  ,  qu'il  ne  vouloit  point  ,  que  l'on  touchât 
en  nulle  façon  à  leurs  privilèges.  Si  bien  que  les  Prélats  Nationaux  fc  trouvant 
en  plus  peut  nombre  ,  que  ceux,  quitenoient  pour  la  Cour  de  Rome  »  ils  fu- 
rent contraints  de  conftntir  à  l'exception  ,  après  quelque  remontrance  faite 
pu  les  aunes.  Le  fixiéme  Ch  îpitre  ,  qui  concerne  le  vêtement  des  Prêtres  ,  ne 
fit  point  de  peine.  Il  fut  donc  ordonne  de  commun  acord  :  „  Q^c  tous  le» 
>•  Clercs,  qui  aiiroicnt  des  Ordres- Sacrés  i  ou  des  Bénéfices  ,  feroient  obli- 
,>  gés  tJ.c  portci  PlubitconvCiiable  à  leur  degré  ,  félon  le  Mandement  de  leur 
„  ÉvcquC  i  q  iifcroitcn  droit  de  fufpendre  les  tranfgielTeurs  ,  s'ils  n'obéif- 
„  foient  pas  après  avoir  été  avertis  }  Se  de  les  priver  de  leurs  Bénéfkcs,felon  la 
,,'Coufttriition  faite  pai  Clément  V.  dans  le  Concile  de  Vienne  ,  s'ils  rctom- 
„  boient  en  faute  •  après  la  première  correction»  Mais  cette  Ordonnance  ctoit 
peu  de  failon.  Car  les  Robes  raiées  de  diverfes  couleurs  »  Les  manteaux  plus 
courts  que  la  verte  ,  &  le  ba>  figurés  &  bigarrés  ,  qu'elle  défend  ,  n'étant  pkis 
d'ufagccncc  tems  la,  il  n'étoit  pas  befoin  d'en  rcnouveller'Ja  defenfe. 

C 'croit  un  ancien  ufage  de  toute  la  Chrétienté  de  n'admettre  po:nt  aux  0 
dres  Ecléfiaftiqucs  des  gens  fouillés  du  fang  humain  ,  les  MipiAres  de  l'Eglife 
devant  être  revêtus  de  la  douceur ,  Se  de  la  bonté  de  Ieftu-Çh'rifl.  Et  autrefois , 
quand  un  Clerc  avoit  commis  un  homicide  .  loit  par  volonté  ,  ou  \  ur  accident, 
ilétoit  aulli-tôt  pfivc  de  toutes  les  fonctions  Eclcliaftiqi '.es.  Cette  coutume  a 
toujours  été  ,  Se  encore  obier véc  ptéfentement  par  les  Nations  Chiçticu- 
nes  ,  à  qui  les  difpcnics  contraires  aux  Canons  font  inconnues  :  Mais  duns  l'E- 
gliTc-Laiiuc  ,  où  elles  fom  en  ufagc,&  faciles  à  obtenir  pour  dc'i'ajgcnr ,  cette 
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Jules  IIT.  loi  n'cft  bonne,  que  pour  les  pauvres.  Aiant  donc  été  propofé  ,  dans  tes  qua- 
i / fi,    triéme  &  cinquième  article ,  de  modérer  cét  abus  »  les  Pérès  ordonnèrent  dans 
le  feptiéme  Chapitre  :  Qu^  l'homicide  volontaire  fût  prive  pour  toujours  de 
tous  les  Ordres ,  Bénéfices ,  &  Miniftércs  Ecléfiaftiques  :  mais  que  Ci  l'homi- 
cide fc  trouvoic  commis  fuis  ddïèin  ,  par  accident  ,  ou  pour  fe  défendre ,  la 
diipenfe  en  feroit  commife  à  l'Evêque  ,  comme  d'un  cas ,  qui  mérite  d'êrrc  et» 
culé  :  Se  à  Ton  4éfaut  au  Métropolitain ,  ou  à  l'Evêque  le  plus  proche  Décret  » 
qnifervoit  plutôt  à  enchérir  les  difpenfes  qu'à*  modérer  l'abus.  Car  qt>anr  à 
l'homici  le  volontaire ,  le  C  ncilene  lntr  'point  les  mains  au  Pape  :  Et  quant 
a  l'accidentel,  donc  la  difpenfe  devou  être  commife  à  l'Evêque,  le  Décret  étoit 
fans  force  ,  puifqie  les  Pères  n'cnpêchoient  pas  ,  que  la  Cour  de  Rome  ne  la 
do.mât  après  les  preuves  faites ,  fans  la  commettre  à  autrui ,  l'exp  diant  Cou»  le 
nom  de  Mot»  Proprw  ,  ou  avec  d'auttes  claufcs ,  dont  la  Chancdcric  ett  fcici- 
ie  ,  quand  il  y  va  de  fon  profit. 

Il  fembloit,  que  l'autorité  Epifcopale  étoit  encore  empêchée  par  de  certains 
Prélats ,  qui ,  pour  fc  mettre  en  crédit  dans  les  lieux»  où  ils  demeuraient ,  obre- 
noient  du  P  ipe  la  penniflion  de  punir  les  Ecléfiaftiques  en  ce«  endroits  là  :  & 
quelques  Evequcs  mêmes ,  fous  couleur,  que  leurs  Prêtres  étoient  flandalifés 
du  mauvais  éxemplc  ,  que  donnoient  ceux  des  Diocéfes  voifins  •  impéiroienc 
le  pouvoir  de  les  châtier.  Quelques  Prélats  defiroient  ardemment  »  que  l'on  ré- 
voquât tous  ces  pouvoirs  abufifs  :  mais  comme  l'on  voioit ,  que  cela  ne  fc  pou- 
voitpas  faire ,  fans  mécontencer  quelques  Cardinaux,  &  pluficurs  Prélats  puif- 
f.ns  '  q  li  abtifoienc  le  cette  autorité  »  l'on  trouva  un  tempérament  ,  qui  Fut  » 
de  la  leur  conferver  fans  préjudice  de  l'Evêque  ;  ordonnant  dans  le  huitième 
Chapitre,  „  Que  ces  Prélats  ne  pouroienc  procéder  qu'avec  l'intervencion  de 
„  l'Ordinaire  .  ou  d'une  perfonne  commife  par  lui  à  cét  éfet. 

Il  y  av  >ît  un  autre  moien  de  (bumétre  les  Eglifes  &  les  fu  jets  d'un  Diocéie  à 
un  autre  Evêque  en  les  unifiant  aux  Eglifes  »ou  aux  Bénéfices  d'un  autre  Dio- 
céf*.  Mais  bien  que  cela  eût  été  défendu  en  ternies  généraux  dans  la  feptiéme 
Scffi  ou  4,  néanmoins  comme  cette  décifion  n'étoirpas  fort  claire.quelqucs  Pré-  *  '* &  7' 
lats  en  demandèrent  une  plus  ample  &  plus  exprefle  déclaration-  Sur  quoi  les 
Pérès  réi'olurent  de  défendre  toutes  les  unions  perpétuelles  des  Eglifes  d'un 
Dioccfc  à  celles  d'un  autre  *  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

Les  Régulicis  faifbientde  grandes  inftances  pour  la  confervation  de  leurs  Bé* 
nefices ,  &  même  pour  le  recouvrement  de  ceux ,  qu'ils  avoienr  perdus  depuis 
l'invention  des  Commandes  perpétuelles  :  &  plu heurs  Evéques  fc  kntoienr 
portes  à  favorifer  leurs  demandes  par  divers  motifs.  Ces  Moines  avoienc 
grande  envie  de  propofer  l'abolirion  entière  de  ces  Commandes.  Mais  pré- 
voiant  bien  l'opotition  pu.(ïamc ,  que  les  IntéreiTcs  y  feroient  ,  ils  fc  conten- 
tèrent d'en  demander  la  modération.  D'allieut s ,  les  Préfîdcns  ,  qui  voioient  * 
que  cette  matière  étoit  dangereufe  pour  les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome  ,  pro- 
posent d'abord  un  remède  léger  ,  pour  empêcher  »  que  l'on  n'y  en  apliquât 
un  meilleur.  Ce  fut ,  que  les  Bénéfices  Réguliers ,  que  l'on  avoitcoûtumc  de 
donner  en  titre  aux  Moines  de  l'Ordre  ,  venant  à  vaquer  ,  ne  feroient  plus  con- 
férés qu'aux  Profez  du  même  Ordre  ,  ou  bien  à  des  gens  ,  qui  feroienr  pour 
recevoir  l'habit  &  faire  piofcflion.  Ce  qui  importoit  fort  peu  à  la  Cour  de  Ro-  chv' ,9' 
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me  ,  tous  les  Bénéfices  •  qui  pouvoicnt  être  en  Commande  »  étant  tenus  pour  Jules  ML 
lors  par  des  Coramandataires.  Outre  que  les  Prélats  ne  fc  mettoicnt  pas  fort  en     ir f  i. 
peine  d'en  obtenir  davantage  ,  bien  qu'il  fût  de  l'honneur  de  jeurs  Eglifes  , 
d'avoir  dcsAbés  Rét  piliers  ,  qui  rcftdafiènr.  Mats  l'on  fit  paicr  aux  Moines  la 
grâce  qu'on  leur  failoit  de  n'ufurper  pas  davantage  fur  eux»  en  ordonnant  dans 
le  Chapitre  onzième  «qu'ils  ne  pouroicm  tenir  aucuns  Bénéfices  Séculiers  »■ 
non  pas  même  des  Cures.  Et  bien  que  ce  Décret  parle  feulement  de  ceux  ,  qui 
palfent  d'un  Ordre  à  un  autre  »  commandant  aux  Supérieurs  de  ne  recevoir 
perfonne  ,  qu'à  condition  de  demeurer  toujours  dans  leur  Couvent  ,  néan- 
moins il  fut  entendu  généralement  de  tous  les  Moines  ,  pour  la  parité  de  la  rai- 
«  s  *  tint  psi  plut  îon'.Et  dautantque  la  Cour  de  Rome  conféroit  par  grâce  le  Patronat  des  E^li- 
o  ''^foïïjw-  ^cs  »  &  cluc  P°uc  fevorifer  encore-davantage  les  impcirans,  elle  leur  permettoit 
de  commettre  u  n  Ecléfiaftique,  pour  invertir  la  prtfonne  prefentée  ,  le  Conci- 
le remédia  au  premier  defordre  ,  par  le  douzième  Chapitre  ,  qui  porte  :  Qjc  le 
droit  de  Patronat  ne  (ê  pouroit  acorder  qu'à  ceux  »  qui  auroit  fondé  une  nou-  • 
ti  smmw^»  P4>  vclle  Egliic  ,ou  Chapclîe>ou  qui  en  auroient  douté  une  déjà  fondée  b  ;  &  au  fe- 
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*******  condabus ,  par  le  treizième  Chapirre,  défendant  à  tous  les  Patrons  .  de  faire 


leur  prefentâtion  à  d'autres.,  qu'a  PEvêque  ,  fous  prétexte  de  quelque  privilège 
que  ce  puine  être.  . 

Pendant  que  ces  matières  fe  traitoicm  à  Trente  .  tetn-'îeoAtrk  fleninger  & 
UanEchlin ,  Ambaflàdcurs  du  Duc  de  VVirtcmbcrg  y  arivérent.  U  avoient  or- 
dre de  préfitntcr  publiquement  la  Confeflton-de-foi ,  dont  j'ai  parlé  ci-defllis  ; 
&  de  dire  >  que  leurs  Téologicns  viendroient  volontiers  au  Concile,  pour  l'ex- 
pliquer plus  amplement ,  &  pour  la  défendre  ,  pourvu  qu'on  leur  donnât  un 
laufconduit  femblable  à  celui  du  Concile  de  Baie. Avant  que  d'aler  à  l'audience 
r  Am».dfccWuj,  <fe  des  Pères  ,  ils  virent  le  Comte  de  Momfort  c ,  à  quil  ils  communiquèrent  leur 
i&sf  «eux*  Mandement  ;  Se  dirent  ,  qu'ils  avoient  quelques  points  à  propofer  au  Concile. 

Le  Comte  en  parla  au  Légat  ,  qui  lui  répondit*  »>que  comme  les  Ambofladcurs* 
u  avoient  coutume  de  commencer  par  la  vifite  des  Préfidens  Apoftoliques ,  Se 
M  de  leur  expofer  leur  comnuflion  ,  ceux-ci  dévoient  faire  de  même  :  Qu'ils 
n'âvoicnt  donc  qu'à  venir  »  Se  qu'il  les  recevrait  à  bras  ouverts.  Mais  cette  ré- 
ponfe  ne  les  contenta  pas.  Et  pour  s'cxculcr,  ils  difoient ,  qu'ils  ne  povoient 
pas  contrevenir  ,  fans  permiûion,à  la  demande,  que  les  Proteflans  faifoient  ,que 
le  Pape  ne  préfidit  point  au  Concile ,  qu'ils  en  écriroient  donc  à  leur  Maître 
&  atendroient  fa  réponfc.Le  Comte  tâcha  de  leur  tirer  adroitement  le  fecret  de 
leur  InAraètion ,  pour  en  informer  le  Légat.  Mais  ces  Miniftres  fe  tenant  fur. 
-  kurs  gardes ,  il  n'en  pût  rien  avoir,que  des  paroles  générales.  Le  Légat  en  écri- 

vit au  Pape,  le  priant  de  lui  preferire  ce  qu'il  avoir  à  faire  ,  fur  tout  »  parce 
qu'il  aprenoit ,  qu'il  en  devoir  venir  encore  d'autres. 

Au  commencement  de  Novembre ,  l'Empereur  .pour  s'aprocher  du  Con- 
^  cile ,  &  de  Parme  dt  vint  à  Infpruk  ,  qui  n'eft  éloigné  de  Trente ,  que  de  trois 
petites  journées  de  chemin ,  &  même  fort  aifé.  De  forte  qu'en  cas  de  beforn  il 
pouvoir  recevoir  en  un  jour  des  léttes  de  fes  Ambaflàdcurs.  Le  Pape  eut  en  mé' 
me  teros  la  nouvelle  de  l'arivée  de  ce  Prince  à  lnfpruk,&  l'avis  de  PAmbafTade. 
«TaicetvmitU  te»-,  de  VVirternberg.  Et  bien  qu'il  fc  repofât  fur  les  promenés  e  de  l'Empereur» 
*ïS°AX"ÏÏ5.  d<ml û  wwdti éfctsdans  la  conduite  defes  AmbUadcurs  ,  qui  arrétoient les 
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Jules  TIT.  Piélars  Efpagnols  ,  quand  ils  foutenoient  trop  librement  leur  Caufe  4 ,  &  qu'il  «  cfe&  i-Jit 
i  /  r  i*  fe  cint  aflTuré  de  fa  perfévérance  ,  à  caufe  d.  leur  ininvt.é  commune  contre  le  ntiEP4fi°l'*lc* 
Roy  Tres-Chrètien,  il  ne  laiÛôil  pas  de  craindre ,  que  Charles  ne  changeât  d'a- 
vis ,  ou  par  la  necefluc  ,  ou  par  quelque  întérvi    .  Mais  il  fc  talujra.cn  confidé-  *r*<*q«''Ju 

Jri'Ai  ■  1       -  r  JT-       -i        venu  au»  ore.l..i  . 

raur.que  11 1  Alemagnc  cntroit  en  guerre ,  i  ou  ne  loucieroit  po'tu  du  Conçue  :  au'il  r-uton  p  «» 
&  quc.dutant  U  paix  ,  il  aurait  toujours  de  Ton  côté  les  Edéluftiqucs  d'Alcira-  f^^lfë^ 
gne,  Scies  Prélats  Italiens,  dont  il  lui  feroit  aifé  d' uig'netuer  le  nombic  ,  en- 
votant  à  Trente  Epui  ceux  ,  qui  éroient  à  Rome.  O.iue  qu'il  faiMMt  granJ  fond 
fur  (on  Légat  .  qu'il  connoilloit  pour  un  homme  refulu  ,  &:  q  e  IVlj  érance  du 
Pontificat  feroit  agir  comme  pour  foi-même  i  &  C*C  l'Arche vcq.e  de  Siponte 
tout  dévoué  à  fon  icrvtcc.  Avec  cela,  il  ten  ut  toùj  ors  une  porte  ouverte  à  fa 
réconciliation  avec  le  Roy  de  Fianc  »  qui  U  defiro  t  p.ireillcmciit,cfpcranr,que, 
fi  l  on  entreprenoit  quelque  chofi:  fur  fou  autorité  ^a-is  le  Concile  ,  ce  Prince  » 
6c  les  Prélats  de  fon  Roy  uimc,l'aideroicnt  à  la  def  ndre. 

il  répondu  au  Légat  :„  Qu'il  ne  favoit  oucllc  inftiu&ion  lui  donner  ,  lui 
•»»  qui  avoitété  l'auteur  principal  de  la  forme  de  la  Bulle  de  convocation.  Qj'il 
^   •  fefotivint  ,  que  l'on  y  avoir  aprouvé  à  delîcin  tous  les  Décrets  f-irs  Ions 
•>  Paul  î  II.  Que  cette  B  îlle  portanr,  qu'il  aparticut  au  Pape,  non  feulement  de 
„  convoquer,  mais  encorede  gouverner  ,  &  diriger  les  Conciles ,  &  d'y  préfixer 
»,  par  les  Mini  (1res  ,  il  ne  devoir  j  unais  foufrir ,  que  l'on  fît  brèche  à  la  moindre 
»,  partie  de  ces  droits.  Que  du  refte  il  pouroit  agir  félon  les  ocafions.  Q^'tl  év't- 
»»  rit ,  comme  la  peftê  »  les  confcils  mitoicns  &:  les  tempéramens.  Que  dés  qu'il 
.,  verroit  former  des  dificultés  (ur  quelque  point  concernant  l'autorité  Papale  , 
»,  ii  rompît  en  vifiére  ,  lans  laifler  aux  Advcrfaircs  le  tems  de  pénétrer  plus 
„  avant.  Ajoutant  ,  qu'il  ne  vouloit  point  charger  le  Légat  de  la  commiflion 
„  oncreulcde  transférer  ,  ni  de  rompre  le  Concde  :  mais  que  s'il  voioit ,  q-i'il 
,,  en  fût  betoin ,  il  en  donnât  promptement  avis  à  Rome.  Enfin  ,  le  Pape  lut 
„  ordonnoit  de  mettre  toujours  fur  !c  tapis  le  plus  de  matière  de  Foi  qu'il  pout- 
„  roit ,  pour  ôter  aux  Laéricns  l'cfpérancc  de  trouver  une  autre  voye  d'a- 
„  commodcment,que  de  fc  foûmettrc  entièrement  au  Concile,pour  intéreffer  en- 
>,  core  davantage  les  Piélats  contre  eux  \  &  enfin  ,  pour  tenir  les  Pérès  (î  ocu- 
„  (  es  i  qu'ils  n'enflent  ni  le  tems  »  ni  l'envie  de  travailler  à  la  Réfonnation. 
»  Mais  il  lui  recommandoit  fur  tout  d'apliquer  fes  foins  àla  prompte  expédition 
„  des  af.iires,pour  finir  le  Concile  le  plutôt  qu'il  fc  pouroit,  dautant  qu'ii  y  au- 
i,  roit  toujours  quelque  chofe  à  craindre  tant  qu'il  dureroit.    Qnc  s'il  fe  voioit 
,  obligé  dccoTuenter  les  Evéq.ics  par  quelque  augmentation  de  leur  autorité  , 
Fir,  mais  fculcmenr,  après  avoir  fan  tome  la  réfiftance  poflîble,parce  que» 
»,  s'il  arivoit  qu'on  leuracordât  quelque  chofe  au  préjudice  de  la  Cour  Romai- 
>,  nc.ainfi  que  cela  s'étoit  déj  t  fut, il  leroit  ailé  de  remettre  tout  au  premier  eut, 
h  pourvu  que  l'autorité  du  Pape  redit  toute  entière. 
XIV.      Le  15.  Je  Novembre  ,  jour  deft  né  pour  la  ScÛTion ,  les  Pères  alérent  en  l*or- 
Scflton.  ^rc  acoût  mi?  à  l'Eglifc  ,où  l'Evcquc  Oficunt  c,  aptes  les  cérémonies  ordi-  efuii^lfttafcj** 
naircs  ,  lut  les  Décrets  de  Foi  Se  de  Réfonnation  ,  dont  |'.ii  raporté  la  te-  bnt^.fcr^lfitc 
nenr.  Le  Légat  fit  lire  encore  un  autre  Décret  ,  qui  pouoit,  que  ,  dans  la  Scf-  *  s- »*.■*.  fît  ief«- 

r       r  ■  ii'       rr  il  i»  i        »  ■  »      i     mon.  l'.ihvi.ui  liv. 

lion  lujvante  »  drja  adignce  au  xj.  de  Tanvier  ,  1  on  jomdroit  a  II  matière  du  u.e.i4. 
Sacrifice  de  la  Mené  celle  du  Sacrement  de  l'Ordtc.  Ce  qu'il  fit ,  pour  obeir  nu 
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Pape ,  qui  lui  avait  ordonne' ,  de  mettre  tout  à  la  fois  pluficurs  matières  Je  foi  Jules  m. 
fur  le  tapis-  i  t  j  t. 

Après  la  Setîlon  ,  le  Légat  fit  tout  ce  qu'il  pût ,  pour  empêcher  l'imprcSBon 
de  ces  Décrets  >  &  il  fut  obéi  à  Ripa  ,  où  les  précédens  avoicnt  été  imprimés. 
Mais  malgré  toutes  fes  précautions  il  en  fortit  bien  des  copies  de  Trente  *  fur 
lesquelles  ils  furent  imprimés  en  Alemagne ,  6c  examinés  avec  d'autant  plus  de 
curiofité  »  que  les  Critiques  vouloient  pénétrer  »  pourquoi  le  Légat  en  avoit 
fait  un  miStére. 

*  r)«»,W  ïnêfmt»     Le  contenu  du  premier  Chapitre  a  de  la  Do£trine,&  du  Sixième  Canon  b ,  fut 
JJJ,  jâSft,S»  l^»ftiWdon  de  la  Pénitence ,  &  fur  la  rémifliou  des  péchés.fervit  de  matière  a 
%a$*viii**îr*ir»i*i  de  grands  raifonnemcns.L'on  confideroit ,  que  le  Batème  avoit  été  prcmié»e- 
%;,\,tmnu^*m'U,  mcnl  en  "fJgc  parmi  Iles  Juifs  >  comme  une  purification  légale  ;  qu'enfuite 
^vmamrrmiftriiiipt*'  Saint  T^i"  l'avoit  conféré  comme  une  préparation,  pour  recevoir  la  Mcflè  ;  Se 
T'^n^mTZtîlvtrit  qu'enfin  Jefus-Chrift  en  avoir  fait  un  Sacrctncnr,  pour  la  îémiflion  des  péchés» 
cnfoUnrmtMrtmtn.  Se  pour  nous  donner  entrée  dans  fon  Eglife  >  ordonnant  de  l'jdminiftrer  au 
'ÙYA«'£>Z'il  nom  du  Père  „  du  Fils ,  &  du  Saint-Efprir.  Qje  l'Eucharistie  avoir  été  comme 
rùmjfiim  iivin,  »  Un  aprés-fouper  de  pain  Se  de  vininftitué  par  les  Juif»  dans  la  Captivité  de  Ba- 
^rJl'^unTi'jiZ^m  bilone ,  en  mémoire  Se  reconnoilïànce  de  leur  fortie  de  l'Egipte  ,  lorfqu'érant 
tgi  «a  i*jiit*tiii  cr  hors'  de  la  Terre-de-promiSfion  il  ne  pouvoient  pas  manger  l'Agneau  de  Pâ- 
S5îSflr*î**A*  <!"«•  Qi,c  Jefus-Chrift:  imitant  cette  cérémonie  avoit  inftitué  une  autre  Eucha- 
ristie ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  délivrance  de  tout  le  Genre- humain,  Se 
en  mémoire  de  lui-même  ,  qui  en  avoit  été  l'auteur  par  l'cfjfion  de  fon  Sang. 
Que  bien  que  de  femblables- cérémonies  enflent  été  déjà  en  ufigcquoique  pour 
d'autres  fins  ,  comme  il  s'elt  dir ,  néanmoins  l'Ecriture  en  expriment  toutes  les 
fingularirés.  Que  de  croire  ,  que  Jefus  Chrift  eût  voulu  établir  une  coutume 
de  confclïcr  à  un  homme  tous  fes  péchés  un  à  un  >  Se  encore  avec  une  exactitu- 
de ,  dont  il  it'y  avoit  Jamais  eu  d'exemple  :  &  que  dans  cette  institution  il  eût 
voulu  fe  fervir  de  paroles  »  dont  l'on  ne  pût  tirer  le  fens  ,  que  par  des  confé- 
rences trés-éloignées  »  Se  même  inintelligibiles ,  comme  hnfoit  le  Concile  j 
cela  répugnoit  entièrement  à  la  raifon.  L'on  trou  voit  encore  à  redire  ,  que  le 
Concile  eût  mis  pour  la  forme  du  Sacrement  les  parples  >  Ego  te  abfolvo,  au 
lieu  de  remtto  ,  qui  cSl  le  mot  ,  Sur  lequel  il  fonde  l'inftitution.  D'autres 
ajoutoient ,  que ,  fi  ces  paroles ,  Abfolvo  te  ,  font  un  Sacrement  d'abfolutibn 
pour  celui,  qui  eft  abfous  ;  il  eSt  de  néccSfité  abfolu'cde  dire,  que  celles-ci, Ug* 
te ,  en  font  un  autre  pour  celui  »  qui  cil  lié  ;  ou  bien  que  c'eft  le  même,  qui  fert 
auffi  pour  lier  fous  cette  forme.  Car  »  difoient-ils  »  il  n'eSt  pas  concevable 
comment  le  même  pouvoir  d'abfoudre  Se  de  lier  fondé  fur  les  paroles  de  Jefusr 
ChriSt  •  par-rout  femblables  ,  demande  pour  l'abfolution  la  prononciation  de 
ces  paroles  .  Abfolvo  te;  Se  non  renonciation  de  celles- ci  »  Ligo  te  ,  quand  il 
•'agit  de  lier.  Et  par  quelle  raifon  ne  fera-t-il  pas  néceSTuitc  de  dire  *.Llgo  te  . 
*>«.  ic.     B0Ur  exécuter  ce  que  Jefus- ChriSt  a  dit,  Quorum  retlnuerhis  &c.  Se  qmcumjue 
ligéveritts  ,  s'il  eft  néceSîàire  de  dire  »  Abfolvo  te ,  en  éxecution  de  ces  autres 
paroles  ,  quorum  rem'tferitls  ,  Se  >  ejutcum^ue  folveritis. 

Us  critiqnoient  pareillement  la  doctrine  du  cinquième  Chapitre .  où  il  eft  dit» 
que  par  les  mêmes  paroles  Jcfus-ChriSt  a  conlticué  les  Piètres  ,  pour  juger  le*, 
yéches  >  Se  q  c  gat  confequew ,  il  les  leur  faut  confcSIèi*  tous  en  détail ,  Se 
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Jutes  III.  avec  routes  les  circonftances.qui  changent  l'cfpécc  4  .  Car  difoient-ils  ,  il  p 
ij  f  i.  roit  cVidemment  par  les  paroles  eic  Jcius-Chrift ,  qu'il  n'a  point  diftingué  deux  ^'fc  fr+vit*,*, 

i*  J       1   1. 1       I  \-  t  1  1.  O  tri  t  fuit  un^namf-uft. 

îorrcs  dépêchés,  les  uns  à  remettre^  les  autres  a  retenir  ;  de  forte  que  pour  en  rf^c?  /*^«,  Ufu„ 
juger ,  il  faille,  que  le  Confclîeur  les  fâche  tous  :  mais  il  les  a  tous  compris  en-  \^g£tSL 
fcmblc,  fie,  par  conféquent.il  n'a  parle  que  des  pèches  en  général.  Mais  au  cou-  /•/</?-/,  dm  ium  ,t 
traire  il  a  diftingué  deux  fortes  de  pêcheurs  en  enfant,  quorum ,  &  ,  quorum ,  les 

uns  pénitens  ,  qui  obtiennent  la  rcmilîion  ;  &  les  autres  impénitens  ,  à  qui  elle  |*w >«wi  o?*- 

"l^  »cordc-c-  Ainfi ,  les  ConfelTeurs- doivent  connoîcre  l'eut  du  pé-  S.,  g ^Tf. 


cheu 
ces 


ur ,  plutôt  que  la  qualité  5c  le  nombre  de  fes  péchés.  Quant  aux  circonftan-  «'»  rf 
,  qui  changent  1  cfpéce  .  ils  difoient  »  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  gensde-bien  '^uZff£u!i 


tes  humaines  ,  que  le  monde  ignoreroit  peut  être  encore  ,  li  Ariflote  n'eût  pas 
invente  ces  fortes  de  fpéculations  ,  &  néanmoins  l'on  a  f.iit  un  Article  de  foi 
néceflaire  au  falut.Mais  comme  l'on  demeuroit  d'acord  ,  que  le  mot,  Alfiho  , 
eft  un  tcrme-de-Jnfticc,  &:  que,  fi  les  Prêtres  abfolvent ,  ils  foui  juges  ;  aufii 
trouvoit-on  de  la  légèreté  ,  ou  de  l'ignorance  ,  à  condanner  ceux  ,  qui  di- 
foient ,  que  l'abfolution  eft  un  fimplc  miniftére  de  déclaration  h ,  étant  manife-  *  jCTZTgf^T 
fte  ,  que  la  fonction  du  Juge  n  ef!  que  de  déclarer  innocent  celui  qui  l'eft ,  &  *tm»*ii  rw.tfT'^j 
coupable  celui  qui  eft  tel.  Mais  q>«e  de  faire  du  Criminel  un  Juftc  ,  comme  l'on  t"******- 
attibuoit  au  Prêtre,cela  ne  fc  pouvoir  point  comptendre  fous  la  métaphore  du 
Juge.  Q^e  celui  qui  d'un  Impie  en  fait  un  juftc  ,  rcrtèmble  plus  au  Piince.qui  ' 
fait  grâce  de  la  peine  aux  Criminels. &  les  rétablit  dans  leur  honneur  ;  qu'au  lu- 
ge.qui  paffe  les  bornes  de  fa  chaige  toutes  les  fois ,  qu'il  prononce  aune  chofe, 
que  la  vérité  qu'il  connoîr. 

Mais  ils  s'étonnoient  encore  davantage  en  lifant  dans  le  Chapitre  cinquième 
les  preuves  de  la  néccflïtéde  confcilèt  tous  fes  péchés  en  détail, &  d'en  fuécifier 


itcs  les  circônfbnces/avoir,  parce  que  le  Prêtre  ne  fauroit  juger,fins  avoir 
e  connoiftânee  diftinéte  de  la  Caufc  ;  ni  impofer  les  peines  convenable*  ,  s'il 
nefa.t  les p^hés  qu'en  générale.  Et  plus  bas, que  JeOis-Chrift  a  commande  Kffi&Sjr 
cerre  Confeflîon ,  afin  que  les  Prêtres  puffent  impofer  la  peine  condîgne  à  .  Ils  r,f?<W-«»»r„, mm 
dUoicn^quc  c'étoit  fe  moquer  ouvertement  du  monde,  &  prendre  tous  les  hom- 
mes  pour  des  fous  ,  que  de  fe  perfuader ,  qu'ils  voului^nt  croire  tant  d'abfurdi-  M*)^*&fin>m, 
lés  ,  tans  pénétrer  plus  avant.  Car  qui  cft-ce  qui  ne  fait  pas ,  ou  qui  ne  voit  pas  SL&  t£Z 
tous  les  jours ,  que  les  ConfeiTeurs  impofcnr  les  pénitences  r non- feulement ,  'çJ^J'" 
fans  prier  les  fautes  ,  mais  même  fans  y  faire  la  moindre  réflexion.  Il  fem-  f,""*é,tl" 
bleroit  à  entendre  parler  le  Concile  .  que  les  Confcfleurs  ont  une  balance  4  ft"'  "f"?»*** 
à  leur  ceintures,  pour  pefer  jufques  aux  atomes  .  &  cependant  l'on  voit  fouvmt  ffî^&LT.Z 

donner  a  dire  cinq  fois  le  Pater  pour  plu/îcurs  homicides  ,  adultétes ,  &  *****  '  **•  

larcins.  Et  fi  les  plus  habiles  ,  ou  plutôt  prcfque  tous  les  Conteneurs  ,  en  don-  Im^juHÎ 
nant  la  pénitence ,  difent  à  tous  les  Pénitens  ,  qu'ils  ne  leur  impofcnr  qu'h- 
oe  partie  de  la  pénitence  que  méritent  leurs  péchés  .  il  n'eftdonc  pas  néceifai- 
re  d'impofer  une  péiiitencc  éxade  ck  condigne  ,  ni  ,  par  conféquent  de  dire 
tons  fes  péchés  un  à  un ,  avec  routes  leurs  circonftanccs.  Mais  à  quoi  bùn 
akr  ûloui,  s'il  clt  vrai,  comme  le  dit  le  Concile  dans  le  9.  Chapitre ,  &  dans  le 

Vvj  ueir- 
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treizième  an.it  éme  •  que  nous  fatisfaifons  au  Ai  par  les  peines  volontaires  ,  Se  Ju|e  i \]\ 
m  Dtm-fi!}Mt#>u  Par  l*  patience  dans  les  adverfites  *.  Ilncft  donc  pas  befoin  »  ou  plutôt  il  n'eft  t^Xt 
fpnn  it,*i,  r»fïn  iu  pas  j  iftc  d'impofex  U  peine  condigne,,  ni  conféquemment  de  faire  au  Prêtre  uu 
fnSmfi^idmnm.  dénombrement  de  tous  fes  péché*,  tel  que  l'on  dit  qu'il  le  faut  pour  en  recevoir 
pfit;,,  ÇtdttUm  trm.  \x  peine  ,  qui  leur  eft  duc.  Mais>aioûtoient-ils,fans  entrer  dans  toutes  ces  confi- 
wài,ler*™lhr*-  dérations,  il  eft  impoflmlc  «qu'un  Confcflèur ,  fi  habile  ,  fage  .  &  éxaA 
tHntfrf  inMfahf*-  qu'il  foie ,  ayant  oui  la  Confcmon  d'un  an  d'une  perfonne  »  qui  mène  une  vie 
""si  '^iTdixtrii  pr,  raédiocre  ,  impofe  la  peine  fans  danger  de  fe  tromper  de  la  moitié  pour  ne  pas 
frrtaih  minimt  d«  dire  davantage  »  quand  même  il  auroit  une  mefure  de  la  peine  duc  à  chaque  pé- 
%ipanî,2^nfiaù  °hé.  Comment  fcca-t-il  donc  pour  donner  fur  le  champ  une  pénitence  cpndi- 
c-pgfitntn  fiirttit .  gne  à  quelque  infienc  pécheur  »  qui  lui  aportera  une  Confeflîon  de  planeurs 
b;,  ,  fid  mttpu  ff<,„,i  années ,  pujfquc  même  s  il  l  avoit  par  cent»  il  ne  pouroit  pas ,  après  y  avoir 
f*[t:fùi&(.  uinstht  penfé  pluueurs  jours ,  faire  la  balance  égale.  Il  ne  faut  pas  ,  secrioient-ils  • 
m*^'  avoir  fi  inauvaife  opinion  de  nous  »  que  l'on  veii. Ile  nous  faire  croire  de  telles 

abfurdités  ,  comme  Ci  nous  étions  Innocens  ou  des  tous. 

Quant  aux  cas-réfervés ,  l'on  répéta  Se  rébatû  jufques  au  dégoût  ce' que  les 
Téologiensde  Louvain  Se  de  Cologne  avoienr  dit  auparavant ,  Se  cette  referva- 
tion  écoit  univerfcllement  atribuée  à  un  efprit  d'avarice ,  &  à  une  comoitife  ex- 
trême de  dominer. 

Le  lendemain  de  la  Seflion  ,  il  fe  tint  une  Congrégation  générale ,  pour  dif- 
pofer  la  matière  du  Sacrifice  de  la  Meflê ,  de  la  Communion  du  Calice  >  Se  de 
celle  des  petits  enfans.  Et  quoique  les  Décrets  eneuAcntécé  déjà  formes  pour 
la  Seflion  de  l'onzième  d'Octobre.qui  enavoit  feulement  difcic  la  publication  : 
néanmoins  l'on  en  reparla .  comme  G  l'on  n'en  eût  point  encore  traité  ;  Se  mê- 
me quelques  Pérès  turent  chargés  de  recueillir  les  articles  à  mettre  en  difputc. 
Si  bien  qu'ils  en  propoferent  iept , fur  kfquels  on  difpura  deux  fois  par  jour, 
Enfuite  ,  quelques  autres  Pércs  furent  députés  >  pour  former  le  Dccret  ,  du 
•  e^uie  <k  croi-  nombre  dcfquels  fut  l'Evêquc  de  Ztgabria  *  ,  Ambalîâdeur  de  Ferdinand  ,  & 
*•  Jules  Pflug ,  Evêque  de  Naumbourg  ;  Se  par  honneur  ,  l'Electeur  même  de 

Cologne  ,  afin  que  toute  cette  Doctrine  parût  venir  d'Almugnc  ,  &  non  point 
de  Rome, 

Dans  les  Fêtes  de  Noël,  ces  Pétes  dreiïêrent  13.  anatemes  •  qui  condannoient 
pour  Héiétiques  ceux  ,qui  diroient ,  que  la  Mené  n'eft  pas  un  vray  factifice,  Se 
qu  ainfi  elle  ne  fertniaux  Vjvans.ni  aux  Morts;Ccux  qui  ne  recevrokrt  pas  le 
Canon  de  la  Mette  ou  qui  défa prouveroient  les  Mifllsparticuliércs,ou  les  céré- 
monies pratiquées  par  l'Eglifc-Romainc.  Et  puis  ils  fotméient  4.  Chapitres  de 
■doctrine.  „  Le  i.enfcignoir,  que  les  Prêtres  ofrent  dans  le  Melte  un  vray  facri- 
N  fice ,  inftituépar  J.  C.  Le  a.  expliquoit  la  ncccflitc  de  ce  facrrfice  ,  &  la  ref- 
ti  femblancc  ,  qu'il  a  avec  celui  de  la  Croix.  Le  3.  iraitoit  de  l'utilité  &  de 
„  l'api: cation  du  même  facrifice  ;  Se  le  4.  des  cérémonies  de  la  Mette.  ]e  n'en 
raporte  point  ici  la  teneur  ,  parce  qu'ils  ne  furent  point  publics  dans  la  Seflion 
fuivante. 

Sui  ces  entrefeites  »  les  Amba(Tadeurs  de  Wirtemberg  reçurent  l'ordre  ds 
paner  outre  »  Se  de  préfenter  leur  Doctrine ,  ainfi  qu'ils  le  jugeroient  plus  a 
propos.  Us  s'adreuerent  donc  au  Cardinal  de  Trente  ,  le  Comte  de  Montfort 
étant  abfent  ,  Se  le  prièrent  de  vouloit  porter  les  Prtfulcns  à  recevoir  lcius 
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Jules  III.  Létres  de-créance  ,  &  puis  à  leur  donner  audiance  dans  l'Aflcmbléc  desPércs. 
Ifjl,  Ce  Cardinal  leur  promit  de  les  fervir ,  mais  leur  dit ,  qu'il  faloit  auparavant  in- 
former le  L^çat  do  leur  Commiffion .  félon  l'ordre  établi  par  lesPércs,  à  l'oca- 
fion  du  bru.t  arivé  dans  la  réception  de  l'Abc7  Amior.  Ils  lui  communiquèrent 
Jc.irs  lnftruaions,difam,  qu'ils  croient  envoiés.  pour  obtenir  à  leurs  Téo- 
logiens  un  faufeonduir  ,  femblablc  à  celui  du  Concile  de  Bâlc,  &  qu'ils  avoient 
ordre  de  prélenter  leur  doûrine  aux  Pcres  ,  pour  l'examiner  *  en  atendant  la 
Venue  des  Téologiens  de  leur  Prince ,  qui  en  confercroient  avec  eux.  Ce  Car- 
dinal en  aiant  fait  lexaport  au  Li'gar,celui-ci  lui  montra  ce  que  le  Pape  lui  a  voit 
„  écrit ,  &  repondit  :  C^j'il  ne  faloit  pas  foufrir  ,  que  ces  Ambaffadeurs  »  m 
»,  tous  les  Pr  >te(bns  .  préfentaifent  leur  doûrine  ,  encore  moins  ,  qu'ils 
».  la  défendirent ,  parce  que  ce  ne  feroit  jamais  fait.  Cjne  le  devoir  des  Pérès 
>,  étoit  feulement  d'examiner  la  doctrine  tirée  de  leurs  livres  ,  &  d'en  condan- 
»ncr  les  erreurs,  ainfi  qu'il  s'écoit  fait  jufqucs  alors  »  ce  qui  fe  continucroit 
h  encore  Qiie  fi  les  Prcrcftans  propoloient  humblement  leurs  difieuhes  ,  Se 
».  avoient  une  fincéte  envie  de  recevoir  quelque  tnftrucbun  ,  le  Concile  la  leur 
»  donneroit  félon  l'avis  des  Pères.  Concluant .  qu'il  perd  roi  t  plutôt  la  vie ,  que 
»»  de  permettre  jamais,  que  les  Pétes  s'afleroblaflcnt ,  pour  recevoir  la  doctrine 
m  de  ces  gens- la.  Qaant  au  nouveau  faufeonduit ,  qu'ils  demandoient  »  il  dit , 
»  qu'ils  ne  pouvoient  pas  faire  un  plus  grand  outrage  au  Concilcjque  de  ne  s'y. 
,»  pas  fier  ,  après  celui  qu'il  leur  avoit  acordé  :  &  que  d'en  parler  davantage  , 
ce  feroit  faire  à  l'Eglife  une  injure  atroce,  que  tous  les  Fidèles  feroient  obli- 
„  gés  de  rcpoulfer  au  prix  de  leurs  vies.. 

Le  Cardinal  de  Trente  ne  voulant  pas  donner  une  réponfe  fi  crue  aux  Am- 
baffadeurs, dit  feulement ,  que  le  Légat  avoit  reçu  ,  avec  indignation  ,  la  pro- 
pofition,  qu'ils  faifoient  de  commencer  parla  prefentation  de  Uur  doctrine , 
étant  a  eux  de  recevoir  de  leurs  Supérieurs  la  règle  de  foi  avec  obéïflànce,&  non  slfid^.liv.«^ 
pas  de  la  preferire  aux  autres ,  avec  tant  d'inJécence  &  préemption.  C'cft 
pourquoi ,  il  leur  confeilloit  d'atendre  ,  que  la  colère  du  Légat  fût  paflee,  pour 
entrer  en  négotiation  avec  lui ,  par  quelque  autre  propofition  plus  agréable. 
D'où  ifs  viendroienr  après  à  la  prefentation  de  leur  doârine,eV  à  la  demande  du 
faufeonduir.  Les  Ambaflàdeurs  cédèrent  à  cét  avis,  mais  quelques  jours  après 
le  Cardinal  étant  parti  ,  ils  emploiérent  le  crédit  de  l'Ambâtfadeur  de  l'Empe- 
reur ,  pour  réfoudre  le  Légat  à  recevoir  leur  Mandement.  Se  écouter  leurs  pro- 
pondons  ,  afin  qu'ils  pulTent  prendre  enfuite  leurs  mefures  félon  les  kiftrudion» 
de  leur  l'rincc.  Cét  Ambafïadcur  en  traita  avec  le  Légar,  qui  lui  fit  la  même  ré- 
ponfe ,  qu'il  avoit  faire  au  Cardinal ,  pour  montrer  ,  que  fon  refus  n'étoit  pas . 
un  ëfet  de  fa  paflîon  ,  mais  de  fa  prudence.  L'AmbalTadcurvit  bien ,  que  cette 
•faire  n'étoit  pas  encore  eu  état'de  réo/fir ,  mais  d'alieurs  jugeant  ,  que  la  ré- 
ponfe du  Lcg.ir  faifoit  deshonneur  a  l'Empereur  ,  qui  avoit  promis  fi  folenncl- 
ïcmenr ,  que  chacun  feroit  oui  >  &  poutoit  propofer  ce  qu'il  voudroir  •  &  pufs .  ' 
en  conférer  ,  fc  garda  bien  de  la  rendre  aux  Minières  de  VVirtembergiles  amu- 
(knt  par  diverfes  exeufes  .  afin  de  gagner  toujours  du  terns^  Mais  bien  qu'il  fut: 
Efp.tgnol ,  il  ne  put  jamais  couvrir  fon  )eu  fi  adroitement»  qu'ils  ne  découvrira- 
ient ,  qu'il  ne  cherchoit ,  qu'à  leur  d  éj^iifer  la  vérité. 

Dai*  leméroe-tems  ,les  Ambauadcuis  de  Strajbomg  ,  &  de  cinq  autres  vil-- 
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fuJfcffibJS-  ks  "  v,'nrent  *  Trente  ,  pour  y  prefenter  leur  doctrine,  lis  s'adreflerent  V  Ga\V  ]0\«  IH 
bi*ch  ,  6c  u»i  W;.  laume  de  Poitiers ,  troificme  AmbalTideur  de  l'Emnercur ,  lequel ,  pour  éviter  1551. 

toute»  viHei  de  Suau-  1-..  JC,.t  '  f  i  /  -  /      1    .    i  j  i- 

b«.  ,cs  airiwiiltcs ,  que  ion  Colégue  avoir  rencontrées  prit  leur  mandement  ,-iei 

sWidm.  Liv.  tf,  priant  de  vou'oir  atenàrc  quelque?  jours ,  afin  qu'il  pût  l'cnvoicr  à  fon  Maître , 
Se  en  recevoir  une  réponfe  ,  dilant ,  qu'après  cela  l'on  marcheroit  de  pié  fer- 
me. Ce  qui  fut  caufe ,  que  ceux  de  VVirtcmberg  refterenr  encore  »  pour  en 
voir  le  fuccés.  Poitiers  informa  donc  l'Empereur  de  la  réfolution  du  Légat,  lui 
remontrant  qu'il  y  aloit  de  fon  honneur  de  ne  pas  foufrir  ,  que  Ton  fît  fi  peu 
de  cas  de  la  proine(Te  jufte  &  honnitc  qu'il  avoit  faite  aux  Protcftans.i'Empe- 
retjc  voulant  donc  y  meterc  ordre  ,  Se  tirer  adroitement  ce  qu'il  prérendoit  du 
Concile  ,  répondit  à  Poitiers ,  qu'il  Fît  en  forte  ,  que  les  Amtanadeur»  Pto- 
rcfhns  atendillent  jufqitcs  à  l'arivée  de  ceux  de  Saxe  ,  qui  feroient  bientôt  à 
Trente ,  les  apurant,  ffae  pour  lors  ils  feroient  écoutés,  ÔC  que  les  Pérès cem- 
féreroient  à  l'amiable  avec  eux. 

Le  13.  de  Décembre,  Maximilien.Fils  de  Ferdinand  ,  pafla  par  Trente'  avec 
A  femme  &  fes  enf.ms.Le  Légat  ala  au  devant  de  lui  avec  les  Prélats  Italiens  Se 
ch-  H  cU  M  ,   .  Efpipnols  ,  fie  quelques-uns  de  ceux  d'Alemaçnc.  Car  les  Princes  Elea«ir$ 

pour  woir  foulet.t  i       ',,  1  ~        .       r     .     .     _       .  ê>,    —  ,  -  1  . 

UtrmnuionJucon  ne  1  .lièrent  trouver  ,  que  dans  Ion  logis.  Les  Ambafladeurs  rroteftans  le  plai- 
e^[a  deT^mp"  te  >?'  Sm"rCnt  Par  ©"(ion  à  lui ,  de  ce  que  nonobitant  toutes  les  promettes  del'Em- 
coinrac  n  pereur ,  ils  ne  pouvoienr  pas  avoir  audience  du  Légat  ,  Se  le  conjurèrent  de 

i^'^'l'iJ^Z  l>rendrc quelque  pitié  de  l'Alemagncdautant  que  ces  Prêtres  croient  des  gens. 
f*«..noi  e  .  PEm.  qui  ne  fougcoicm  qu'a  leurs  intérêts  ,  &  qui  comme  Etrangers  ne  fe  (oucioienc. 

ï2^toî!ïiS«-  I'as  dc  'a  voir  toutc  CM  °utre  t°ret  de  précipiter  leurs  anatémes  ,  ils 
r*,No.K«  rendoient  tous  les  jours  les  Parties  plus  irréconciliables.  Maximilicn  les  ex- 
» 'mfmc  norta  *  prendre  patience ,  Se  leur  promit  de  foliciter  puiuamment  fon  Oncle  à 


i>l'(i-/  î  lr.ff.it  ,  "At- 


«juede/*«r*,  no.kc  rendoient  tous  les  jours  les  Parties  plus  irréconciliables.  Maximilien  les  ex- 
l"  ."t^ze'^mimç  norta  *  Prendre  patience ,  &  leur  promit  de  foliciter  puifTamment  fon  Oncle  à 
mEfpjifcnf.  u*»  0*  faire  en  forte  ,  que  les  chofes  fe  palTauent  dans  le  Concile  de  la  manière  ,  qu'i* 

BW»,  Evlqued'/-  A  Noël,  le  Pape  créa  i^Cardinaux  Italiens  ff.dont  nn  fut  réfervé  h  petto  ct 
^^rcX'rwUit  P°w  un  antre  ceras.  Et  pour  joftificr  une  promotion  fi  nombreufe  ,  faite  dans 
lequel  ht  séaéwic  les  commencemens  de  fon  Pontificat ,  pu  laquelle  le  Colégc  fc  trouvoit  com- 
^)  r^V.cl^v.'.î  P°'e  de  48.  fujets  »  nombre  ,  qui  paroiffoit  exccfllf  en  ce  tems  là  »  il  fe  fer  voit 
b^.  .kAuJwur;  le  du  prétexte  de  la  guerre  ,  que  le  Koi  de  France  lui  faif0it  ;  des  Edits  publiés 
T/-1*veu'au  r^P3r  «  Prmcci  &  du  delTèin  qu'il  avoit  de  faire  un  Patriarche  en  France 
je.™  Marie MM'*^,  (  qjj  croit  une  nouvelle  venue  de  Lion ,  &  de  Germes  )  Difant  ,  que  coin- 
^cWeméni  fifi'tflë-  ,nc  "  icroir  obligé  de  procéder  par  Ccnfures  contre  lui  ,  fi  cet  avis  venoit  à 
1^^J£*Zm  ^c  confirmer,  il  faloit  abfolument  ,  qu'il  fît  un  contrepoids  aux  opofitions 
de  chipte ,  pmTt  ve-  des  Cardinaux  François ,  par  la  création  de  plufieurs  perfonages  ,  capables 
nife.  fit  un  »nt'.  dont  fj0  fervir  le  Saint- S.égc  dans  le  befoin.  Le  Colégc  approuva  fes  raifons ,  &  rc- 
Mtoi.  otNUiêi  o*>  Ç  't  les  nouveaux  Cardinaux.  Le  Pape  dépêcha  aafli-tôt  l'Evc^ue  de  Monte» 
▼oit aloriqu* Fiaftone  à  Trente  avec  des  létres  de  créance  a dreflees  au  Légat  ■  &  aux  trois 

fc  neutiic  *  "igt  <«  nt  »  '       „»         .    ,  r    ,e,  ■ 

i7.e'noJe«'»  *iim-  c.eacurs.  Il  lenvoia  a  ceux-ci  ,  pour  le  réjouir  avec  eux  de  leur  venue  ;  les 
w,ttCwC»oro*,Wk  remercicr  du  zélé  Se  de  la  révérence ,  qu'ils  montroient  pour  le  Saint-Siège  ;  Se 
vcm:,K  auravetidu  les  prier  de  perféverer  dans  leurs  bons  lcntiincns  :  avecîtrdre  de  leur  dire  auflF, 

•B4i5!5?'S  9llc  'a  promotion  ,  qu*il  venoit  de  faire  ,  ctoit  uotu  avoir  des  cens  entièrement 
Atc!ir»cq»tcdeSpon.  a  loi ,  les  anciens  Cardmaux étant  tous  dans  la  dependatKe  cv  dans  les  mte- 
*,Naoce «n conci:<-.  rér5  de  quelque  Prince  :  &  que  d'ailleurs  il  ne  faifoit  point  la  gutrie  au 

Rui 
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Joie*  IlLfltoi  de  France  ,  mais  que  ce  Prince  la  luif-ifant  il  écou  forcé  de  fc  défendre 
i/ji.  au'gtéfoi. 

Quant  au  Légat, l'Evêquc  étoit  chargé  de  lui  prométre»  que  Sa  Sainteté  fe-  I 
roit  entendre  aux  nouveaux  Cardinaux  ,  combien  elle  le  chéntlôit  pour  les  obli- 
gations qu'elle  luiavoit  ».  &  comment  ils  en  dévoient  ufer  avec  lui  dans  toutes 
les  ocafions  «.  Il  avoit  encore  ordre  de  dire  à  rArchevcquc-Nonce,quM  avoit  *  "  ^ *rici"  1 
fonge  à  lui  b  ,  &  fan  tous  ce  que  leur  ancienne  amitié  demandoir  ;  qu'il  ne  fc  poetc,  qué'le 
mît  point  en  peine  d'en  favoir  davantage  ,  mais  feulement  de  commuer  fes  bons  J^;^  ,,c^C:r  l>' 
■  ici-vices  au  Saint-Siège.  pou»»u  ivofe  decanc 

Après  les  Fêtes  de  Noël  il  fe  tint  une  Conereeatinn  eénérale ,  pour  réeler  la  ï  "°'J*c';nc  9*?ï* 
manière  de  traiter  du  bacrement  de  1  Ordre.  L  Evcquc-Nonce  de  Vérone  du  .  lui  fûd,rr ,  q„v 
qu'il  y  avoit  dans  tous  les  Sacrcmens  quelque  chofe  à  corriger  ,  mais  qi.c  dans  L7o/!Tmc1 -i 
celui-ci  il  fe  trouvoit  un  Océan  d'abus.  Sur  quoi  plufieurs  Pércs  enchéiucnr  v*m  clic»  ê„  Z. 
par  des  exclamations  fort  tragiques.  Mais  enfin  il  fut  arrêté  de  garder  l'ocre  î^^J!^  °" 
établi ,  en  propofaut  premièrement  les  articles  tirés  de  la  dtctnne  de  L*ttr ,  Cfft<,ne,^„.int  & 
pour  for-per  dcllus  les  Atutêmes  ,  &  les  Chapitres  de  la  Doctrine  ,  &  qi  'aj  ici  ^^jfc^V,00,."" 
ctla  l'on  parjeroit  des  abus.  L'on  mit  donc  n.  articles  à  l'examen  des  Tcolo- 
giens  »  qui  en  traitèrent  foir  &C  matin  avec  beaucoup  duplication  :  &  fuis  Ict         t*n?'  r^JJV 
Pérès  députés  aiant  pris  les  avis  formèrent  8.  Canons  ,  qui  côndannoieiu  d'hé.  r*i«  >k  io succef- 
refie  ceux  qui  diroieut:  Que  l'Ordcc  n'elt  pas  un  vrai  Sacrement  :  Qu'il  n'y     jJt^'  "^5* 
a  qu'un  feul  Ordre  ,  qui  meue  par  plufieurs1  degrés  au  Sacerdoce  :       il  n'y  '  ,  «■.' 

a  point  de  Hiérarchie  :  Qjc  le  confentement  du  peuple  eft  requis  à  l'Ordre  : 
Qu'il  n'y  a  point  de  Sacerdoce  vuiblc  :  Qie  l'Onction  n'eft  point  néceflaite  :  Hiû.u 
Q^uc  le  Saint  Efprit  ne  fc  donne  point  dans  ce  Sacrement  :  &  qu'enfinjes  Eve-  mém^t^q'.Vk 
ques  ne  font  pas  de  droit  divin  .  ni  par  delfus  1  s  Prêtres-  Ils  dtcflèrenr  en-       fit  rf«c  àu  n<>., 
core  4.  Chapitres  de  Doctrine.  Le  i .  de  la  néceffité  &  de  l'inftitution  de  l'Or-  Zk^/flJHHfu 
dre.  Le  î.  du  Sacerdoce  extérieur  &  vifiblc  de  l'Eglife.  Le      de  la  Hiérar-  f**  't-f*tT*n*  a»- 
chic  Ecclcfiaftiquc.  Et  le  v  de  la  diferenec ,  qui  eft  entre  les  Evêqucs  &  Us  ' 
Prêtres. 

La  Congrégation  générale  aiant  a  prouvé  ces  Canons ,  cV  ces  Chapitrcs,ils 
furent  inférés  au  Décret  du  Sacrifice  de  la  Meflè  ,  pour  être  publiés  dans  la  Scf- 
non.  Mais  comme  cela  ne  s'éxecuta  point ,  pour  les  râifons  que  }e  dirai  >  je  me 
parterai  de  raconter  ici  ce  qui  fe  fit  dans  les  Congrégations  de  Décembre  £V  de 
Janvier  ,  d'autant  plus  que  Us  mêmes  matières  aiant  été  retmfes  fur  le  tapis  do 
tems  de  Pie  IV.  j'aurai  lieu  de  raporter  la  diférence  des  Dectéts  nréfens»  &  de 
ceux  >  qui  furent  formés  fous  fon  Pontificat- 

Cependant  »  les  trois  Electeurs  prenant  l'alarme  <Tun  "bruit,  qui  venoit  de 
plufieurs  endroits  ,  que  l'an  f.ufoit  des  levées  de  Gens  de-guerre  par  toute  l'A- 
leinagne  ,  dépêthérent  à  l'Eu. percur  ,  pour  lui  f.  irc  trouver  bon  ,  qu'ils  re-  ' 
toumallent  ches  eux  ■  pour  y  métré ordre  à  leurs  afaircs.  L'Empereur  qui  dcû- 
roit  la  continuation  du  Concile  ,  leur  répoudit  au  coivmcnccment  de  l'an-, 
nce  i<ja.  »  O^ie  le  mal  n'ccoit  pas  Ci  grand  qu'on  le  faifoit.       'aiant  envoie 
M  partout  des  gens ,  pour  en  favuir  la  vérité»  ils  avoient  trouve  >  que  tout  fe 
,»  rcduifbit  à  une  poignée  de  mutins  &  de  féJitieux  ,  mais  que  les  Villes  fe  te- 
»,  noienr  dans  le  devoi*:  &  que  l'Electeur  de  Saxe,  que  l'on  diloit ,  qui  armoit  r 
„  fc  difpofoit  à  le  venir  trouver,&  que  les  Amhauadvurs  ctoient  déjà  à  Infprulr, 
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„  d'où  ils  dévoient  paflèr  immédiatement  à  Trente.  Que  ce  pejj  de  foléats .  Jules  ffl. 
„  qui  a  voient  leurs  quartiers  dans  la  Turinge  ,  Se  qui  avoient  fait  des  coudes  i  s  ^  Vi 
„  fur  les  Terres  de Maience  »  ne  s'étoient  mutinés ,  que  faute  de  recevoir  leur 
„  paie.  QnM  avoit  envoié  un  CommuTaire  fur  les  lieux  ,  pour  les  paier  &  les 
licentier.  Qi'il  favoit  tres-bien  tout  ccqui  fe  cluoit  r  &  qui  fe  craignoit,puif- 
qu'il  tenoit  par  tout  des  gens  a  gages»  qui  lui  en  rendoient  bon  compte.  Si 
>,  bien  qu'ils  pauvoient  fe  repofer  fur  lui ,  qui  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qu'il 
>>  falott ,  pour  maintenir  la  fureté  publique.  Il  les  conjuroit  donc  de  ne  pas 
„  abandonner  le  Concile ,  dont  leur  rctraitte  pourrait  entraîner  la  diuolution  • 
„  au  grand  dommage  de  la  Religion  Catolique.  Ajoutant  ,  que  Ci  leurs  Etats 
>,  avoient  befoin  de  quelque  chofe  »  ils  pouvoient  y  pourvoir  par  leurs  Mini- 
»,  (Ires*  &  l'en  avenir  lui-même ,  qui  en  ce  cas ,  leur  donneroic  toute  l'afli- 


Le  7.  de  Janvier ,  Volfim  Coler  ,  &  Léonard  Badehome  Amba (fadeurs  de 
Maurice-,  Electeur  de  Saxe  ,  arrivèrent  à  Trente.Ce  qui  donna  d'autant  plus  de 
joie  aux  trois  Archevêques- Elcûeurs.que  ce  leur  étoit  comme  une  aflurance 
que  lent  Colégue  fe  tiendroit  en  repos,  ils  commencèrent  de  traitter  avec  les 
Ambaftadeurs  de  l'Empereur  ,  difant  i  Que  comme  leur  Maître  ne  defiroir  , 
que  la  concorde ,  il  avoit  réfolu  d'envoier  au  Concile  quelques  Téologiens  , 
gens  pieux  &  amateurs  de  la  paixj  Se  que  les  autres  Princes  Proteftans  feroient 
de  même  ,  à  fon  exemple  :  mais  que  pour  cela  il  leur  faloit  donner  un  faufeon- 
duit  i  femblable  à  celui  du  Concile  de  Baie  ;  furfeoir  les  afaires  préfentes  ,  juf- 
ques  à  leur  vernie  ;  &  puis  examiner  de  nouveau  avec  eux  les  matières  décidées» . 
n'f  aiant  point  de  Concile  Général ,  s'il  ne  fi:  compofé  de  toutes  les  -  Nations* 
Ils  deinandoicnt  encore ,  que  le  Pape  n'eût  point  l'autorité  de  prénMcr  au  Con- 
cile ,  mais  y  fût  fournis  comme  les  autres»  Se  remît  le  ferment  aux  Evêqnes.afin 
que  leurs  lufrages  fufïenr  libres-  Ajoutant  ,  qu'ils  s'expliqueroienr  plus  ample- 
ment dans l'Aflemblée  des  Pérès,  qu'ils  defiroient  ,  qui  ié  fit  bien-tôt  ,  dan. 
tant  que  leurs  Téologiens  n'étoient  qu'a  ao.  lieues  de  Trente  Se  n'atendoient 
que  l'ordre  pour  venir.  Les  Impériaux  leur  donnèrent  dé  bonnes  paroles  ,  pour 
tenir  toûjours  Maurice  en  efpcVance  ,  Se  leur  firent- toute  forte/  de  bon  traite- 
ment »  félon  le  commandement  de  l'Empereur.  Les  Saxons  dirent  les  mêmes 
chofes  aux  trois  Electeurs  Ecléfîaftiques  *  &  au  Cardinal  de  Trente  ,  fans  vou- 
•ïtty*»  (  »*+  'oir  jamais  traiter  avec  le  Cârdiiwl  Crefcence  ,  ni  avec  fes  Colégues,de  peur 
Uïwm  (  qu'ils  ne  femblaiTcnt  reconnonre  la  Prcfidence  du  Pape  a.  Ils  demandèrent  in- 

i^^iuL'piitî»  Itamment  une  audience  publique,  pour  y  prefenter  leurs  létres- de  créance,  Se 
yjjt'rtnw.    qu'on  les  reçût ,  comme  l'on  avoit  fait  les  AmbaiEtdeuis  de  Bran  Jcboorg  ,  Se 
'         les  Impériaux  le  leur  promirent  pour  les  a  mu  fer. 

Cependant,  les  Préndens  refufoient  ouvertement  d'akérer  la  forme  du  fa uf- 
conduit  acordé  j  difant  ,  que  c'étoit  un-outrage  infuportable  au  Concile  ,  qui 
reprefentoit  toute  l'Eglifc  Catolique  y  que  quatre  feûaires  fille  m  dificulré  de 
s'y  fier.  Ils  confentoîent  encore  moins  à  la  furféance  des  Décrets  paffes.  Car, 
difoient-ils  »  quelle  efpérance  y  a-t-il  de  convertir  jamais  les  Proteftans ,  s'ils 
ofent  bien  faire  de  telles  demandes  ?  i  'ou  r  celle  d?  l'audiance  publique  ,  ils  la 
rtouvoient  jufte ,  cela  leur  aiant  été  promis  ;  mais  ils  diioient  »  que  ces  Am- 
btUlticursécant  venus  à  un  Concile,  où  ils  (avoient  ,  qu'un  Légat  ptélîdoit- 
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Jules  III.  avec  des  Nonces  Apoftoliques,  ils  ne  pouvoient  pas  les  admettre  »  s'ils  \'c- 
Jjfi     notent  reconnus  pour  telsifur  cous  après  l'ordre  ex  prés  ,  que  le  Pape  leur  a  voit 
envoie  •  à  l'ocafion  des  Mini  11  l -es  de  V  Virtemberg.  Qu'ils  aimoienc  mieux  per- 
dre la  vie ,  que  de  prêter  l'oreille  à  la  proportion  impie ,  de  relicher  Le  fen  n  c  1 1 
aux  Evéques  i  ni  à  pas-un  autre  blafphcme  feroblable  contre  le  Siège  ApoftoU- 
que.  Que  fi  on  leur  en  parloit  davantage  ;  ils  fe  retireroient  »  &  licentircoienc 
tous  les  Pérès  du  Concile.  L'empereur ,  qui  en  craignoit  horriblement  la  dif- 
fo  Union ,  trouva  très- mauvais,  que  la  Cour  de  Rome  fe  tinft  fi  fort  à  fon  point- 
d'honneur  >  &  fe  fondât  fi  peu  d'alumer  une  guerre  >  qui  pourrait  à  la  fin  en- 
traîner la  ruine  de  l'Eglilè.  Il  envoi  a  donc  un  nouvel  ordre  à  fes  Amba  (fadeur  s , 
Ôc  au  Cardinal  Madruce ,  de  faire  tout  leur  poflible ,  pour  ramener  le  Légat  fie 
les  Nonces,  emploiant  d'abord  les  prières  &  les  remontrances  de  fa  part  ,  de 
puis  les  menaces  ,  s'ils  ne  trouvaient  point  de  tempérament  ,  qui  pût  conten- 
ter les  deux  parties. 

Ces  AmbaiTadcurs<&  ce  Cardinal ,réfolurent  entre  eux , de  ne  tenter  pas  tout 
à  la  fois  avec  les  Préfidens ,  mais  de  leur  propofec  feulement  la  réception  des 
Saxons.  Après  leur  avoir  donc  remontré  par  de  longues  perfuafions  ,  que  l'in- 
troduction de  ces  Ambafladeurs  dans  un  lieu ,  où  ils  préfidoient  ,  fervirort  à 
prouver ,  que  leur  préfidence  en  auroit  été  reconnue  ,  biens  qu'il  n'en  eu  (Vent 
:nas  été  vifités  en  particulier:  ils  joignirent  aux  raifon*  quelques  prières  au  nom 
*iÉ^C  l'EnaPereur  »  Y  n^lant  néanmoins  des  paroles  .  qui  figivfioienr  ,  qu'il  ne  fa- 
t$|ok  pas  abufer  de  fa  bonté,  ni  le  contraindre  de  recourir  à  d'autres  remèdes  :  & 
que  la  neceflité  étoit  un  poiiTant  éguillon  pour  un  Prince  ,  qui  avoir  la  force  à 
la  main.  Enfin.le  Légat  confentit  de  les  recevoir  ,  non  pas  dans  la  Se4fion»maie 
dans  une  Congrégation  générale,  qu'il  tiendrait  dans  fon  Palais.  Pat  où  A 
prétendoit  faire  croire ,  qu'il  auroit  été  reconnu  pour  le  Chef  du  Concile. 

Après  que  les  Impériaux  eurent  gagné  ce  point ,  ils  en  vinrent  a  lafiirféanot 
des  matières.  Tolède  duoit  :  Qu'il  avoit  fouvent  entendu  prêcher  ,  que  le  faJuc 
d'une  feule  ame  étoit  fi  chet  à  jefus-Chrift  que  pour  la  racheter,  il  fc ferait  en- 
core crucifier.  Où  eft  donc  ,  s'écrioit-  il ,  l'imitation  de  la  charité  de  Jefus- 
Chrift  ,  fi  l'on  refufe  maintenant  un  délai  d'où  dépand  le  falut  de  toute  l'Aie- 
magne.  Le  Légat  s'exeufoit  fur  le  commandement  abfolu  du  Pape  ,  à  qui  il  ne 
pouvoir  pasdésob.'tr.  MaisTAmballadeur  répliquant ,  que  le  Miniftrc  a  la  li- 
berté de  fefervir  de  ttnftruûion  de  fon  Prince.fclon  le  tems  &  la  ncceflïte  *ûc  M  z^tmfmi  ,w 
Légat  repartit  ,  qu'il  voioit  bien ,  que  cela  tendoit  a  demander  enfuke  la  rètra-  «^"JJ^J  t£2?*"£ 
Ctation  des  articles  déjà  décidés.  L'AmbaiTadeur  lui  promit  là  dcflîis  ,  qu'il  ne  m^mdmml'ûfHi  ■"' 


araire  de  fi  grande  importance ,  parle  refus  d'un  délai  de  quelques  jours  ,  dir , 

qu'il  y  conientoit ,  pourvû  que  les  Prélats  en  fuflênt  d'acord  dans  la  Congté 

cation  générale,  fe  remettant  auUi  à  ce  qu'ils  ordonneraient  uir  la  demaude  du  rf  "  &  '«r*"7  '• d"' 

y       e  %      •  M  MHUÙl'lJ  ,  Ttf  Ht  -H- 

laufCOndUlt.  à*  Htrjitttcm.  tlnfifm 

La  Congrégation, qui  fe  tint  là-dc(Tus  »  acorda  le  délai  aux  inftances  des  ^V^*^"?"'.^ 
Impériaux,  nuis  il  y  eut  de  la  d  inculte  pour  le  faufeonduit  .  non  feulement  k  h  j .  icgM.  cap.  1. 
.«ter.  X  x  a  pour 
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pour  la  raifon  aléguée  par  le  Légar-,  mais  encore  parce  que  le  nom  &  l'exemple  Jûlet  W. 

tSf'pmk^Stâ-  «a- Concile  de  Bàle  étoicnt  en  horreur  a  .  Outre  que  les  Pcres  confidéroient ,  1551. 

tum.  ,    '  que  telles  chofes  croient  bonnes  pour  ce  tems-là,  qui  ne  valoient  rien  pour  le 

leur  ,  dautant  que  la  do&rine  des  Bohémiens  n?étoit  pas  fi  contraire  à  l'Eglife- 
Romaine,  que  celle  de  Lnter.  Néanmoins  le  crédit  des  trois  Elcc"teurs,du  Car- 
dinal Madnicc ,  &  des  Aïnbaflàdcurs  Impériaux ,  l'emporta  fur  toutes  ces  opofi- 
tions. 

Pierre  Tagiim/l'a  ,  Archevêque  de  Païenne  ,  avertit  :  „  Que  l'on  omettoit  de 
yy  régler  un  point  eflcnticl  »  favoir ,  comment  l'on  en  uferoit  a\eo  ces  ArobalTa- 
»,  cJcuis  pour  la  féanca  Car  de  ne  leur  point  donner  de  place  >  c'étoit  oren- 
„  fer  leurs  Maîtres  »&  rompre  la  negotiation.:  mais  aufli  de  leur  enalTigner  une, 
„  c'étoir  honorer  des  Hérétiques  manifeftes ,  &  les  traiter  autrement ,  que  l'on 
»  ne  doitiairc;  des  Criminels,  Que  pour  les  Téologiens  Protcftans  ,  qui  ve- 
»,  noient  «  les  Pérès  dévoient  conlîdérer  meurcment  ,  comment  l'on  fc  gouver- 
9i  neroic  avec  eux  ,  qui  prétendoient  avoir  leur  voix  dans  les  délibérations  ,  & 
»  tres-aûeûrement  voudroient  encore  avoir  part  aux  difputcs  ,  &  aux  confulta- 
étions.  Outre  qu'ils  ne  foufnroicnt  jamais ,  que  le  Concile  les  traitât  comme 
»>dcs  Hérétiques  ,  des  Excommuniés  ,  &  des  gens  condannés  ,  avec  quil'E- 
»,  glife  ne  permettoit  »  ni  ne  pouvoir  p  u  permettre  de  traiter  »  fi  non  pour  les  in» 
>»  (traire-,  $c  en  cas  qu'ils  demandaient  pardon  ,  avec  toute  l'humilité  requiie.w 
Cette  propofition  donna  lieu  de  parler  amplement  de  la<liverfiré  des  teros ,  aux* -, 
quels  il  faut  acommoder  les  loix.  Et  l'on  difoit  *  que  les  Papes  mêmes  >  qui»; 
»,  avoient  faits  ces  Décrétâtes  rigoureufes ,  ne  les  auroient  pas  faites  dans  la 
conjonctui  c  préfente  ,  &  que  ce  qui  efrtrop  dur  »  eft.  très-  lu  jet  à  fe  rompre. 
Quoique  ces  raifons  perfuadaflent  la  plufpart  des  Pérès  ,  ils  ne  favoient  néan- 
moins à  quoi  fe  réfoudre.  De  déterminer  ce  qu'il  faloit  retenir  ,  ou  relâcher  de 
la  rigueur  des  loix  »  cela  demandoit  une  meure  délibération  ,  &  même  ne  fe 
pouvoit  pas  décider  fans  le  Pape  ,  ni  fans  le  Sacré-Colége.  mais  d'alicurs  le 
tems  prelToit ,  Se  ne  permettoit  pas  ces  longueurs.  k 

L'Evêque  de  Navvmbourgt  tira  les  Pcres  de  doute  &  d'embaras,difant  :  «Q^ue 
»  la  néceflîté  exeufe  toutes  les  tranfgccflîons  ;  &  que  toutes  les  confidérations 
»,  aléguées  s'étant  faites  auparavant  dans  les  Diètes  ,  &  dans  le  Coloques  d'A- 
„  lemagne  ,  l'on  y  avoit  conclu  en  faveur  des  Protcftans.  Que  pout  empêches,  . 
„  qu'ils  n'en  ptiftent  avantage,  il  n'y  avoit  qu*â.proteûcr,  que  ce  que  l'on  feroit 
f  »,  pour  eux  ,  étoit  pour  ramener  les.  dévoyés»  la.  charité  remportant  fur  tou- 

*w  ^JÎSd^.&îwe  >» lCs  'cs  l°*x  >  f-ns  quc  c«la  Puc  P°rtcr  aucun  préjudice  au  Concile  b .  Cét  avis 
joute»  kiihufc», que  fut  fuivi  d'abord  par  les  premiers ,  qui  opinèrent  ;  par  les  Prélats  Alcmans  i 
uiSum^^1'  &  puis  P^r  les  Espagnols  i  &  enfin  les  Italiens  mêmes  s'y  rendirent ,  mats 
avec  quelque  tiédeur  *  le  Légat  demeurant  toujours  ferme  dans  le  fien  ,  & 
montrant  par  fa  contenance  ,  qu'il  ne  cédoit  qu'à  la  force  »  &  à  la  nèceffité. 
Enfuite»  l'on  convient  de  la  réception  des  Saxons  pour  le  14.  du  mois  :  &  que, 
d.ns  la  Seflion ,  qui  fe  devoit  tenir  le  lendemain  ,  l'on  publieroit  le  délai  de- 
mandé jufques  à  la  venue  des  Téologiens  Proteftansj  oV  l'on  y  éliroit  des  Pcres, 
pour  former  le  Décret,  la  Protcftation>  &  le  faufeonduie  avec  l'Archevcq.ic- 
Nonce.  Les  AmbaiTideurs  Impériaux  prièrent ,  qu'on  leur  donnât  la  minute 
<kûu£coniuit ,  pour  en  faire  voir  la  teneur  aux  Protcftans  »  avant  la  publica- 
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Juiet  III.  tion  ;  nfin  que  >  s'il  ne  leur  agiéoit  pas  ,  on  le  pût  mettre  en  telle  forme  ,  qu'ils 
i  ;  5  i»- n'culfent  aucun  fujet  de  le  refufer  comme  l'autre. 

Les  jours  fuivans  fe  donnèrent  à  ce  travail  ,  Se  quand  tout  fut  en  état ,  les 
Miniftrcs  Impériaux  apcllércni  les  Protc dans  »  à  qui  Guillaume  de  Poitiers  a  a-rroiftAi*  AmSsfli- 
ayant  fait  fonner  bien  haut  la  bonté  &  la  charité  acs  Péres,&  les  ayant  exhor-  dtttI  *erlB'f«u* 
tes  d'y  répondre  de  leur  part  »  du  inoins  en  quelque  chofe  :  „  dit  Que  le  Con- 
„  cilc  avoit  délibère  de  recevoir  leurs  Mandemens ,  &.'  d'écouter  leurs  propofi- 
„  fions  en  public  j  comme  aufli  ,  de  diférer  la  publication  des  articles  contro- 
„  vcrfcsfc  »  quoique  déjà  décides  ,  iufqucs  à  ce  qu'il  eût  entendu  leurs  Téolo-  £J5  *!F'?te  -  11 
»,  gicns  ;  Se  de  leur  acorcer  un  iaurconduit  tel ,  qu  ils  le  demandoicnt ,  dont  il  de l'ordre,* Jt44.de 
n  avoit  la  minute.  Il  s'étendit  fort  à  leur  montrer  »  que  c'éioicnt  là  des  faveurs  '  H8"***1 
»  &  des  grâces  tres-conlidérables  ;  &  puis  il  leur  mor.tia  :  Qu'il  faloit  donner 
»,  quelque  chofe  au  tems  ,  cV  non  pas  vouloir  avoir  tout  en  un  moment.  Q;e,  , 
„  lorfqu'ils  feroient  entrés  en  négotiatiun  »  lorgnon  leur  firoit  obtenir  bcau- 
a,  coup  de  chofes  •  qui  ,pour  le  piélent ,  paroilloicnt  ires-d  hcilcs.  Q^eles  Pc- - 
„  rcs  fouhaitoient  voir  leurs  Téologiens ,  &  que  les  Colégi  es  ,  &  lui  ,  n'aten- 
„  doienr  qu'eux  1  pour  propoler  au  Concile  des  afairesde  grande  importance  ,  , 

-tôt  que  ccf  gens-Ja  auroicnt  cen menec.  Il  les  pria  donc  tic  ne  le  pas  • 
„  opiniâtrer  davantage  à  demander  ,  que  le  Pape  fût  fournis  au  Concile.  11  dit. 
„  Que  les  Pérès  favoient  bien  eux-mêmes  1  qu'il  y  avoit  quelque  choie  à  réfor- 
»,  mer  dans  la  grandeur  du  P..pc  ;  mais  cjue  c'etoie  une  a  faire,  qui  le  de  voit  ma- 
„  nier  adroitement.  Qu'il  expénmentoii  tous  les  jours  avec  les  Colégucs ,  qu'il 
»,  loir  une  dextérité,  &  une  iouplclTc  mcrveilleufe,  pourtftiter  avec  les  Mini- 
„  ftres  du  Pape.  Que  pour  l'examen  des  Décrets  publiés, ce  n'ttoit  pas  un  point 
j>  à  propofer  ainfi  tout  d'abord  au  CWicile,  dont  l'honneur  feroit  blclTc  par  cette 
demande.  Que  leurs  Téologiens  vrnlTènr  fufTent  aflîirés  ,  que  l'on  écou:e- 
„  roit  patiemment  tout  ce  qu'ils  diroienr  >  &  qu'ils  auroient  la  liberté  entière  de  : 
>,  de  Ce  retirer  »  s'ils  voyoient  qu'on  leur  fît  quelque  tort. 

Les  Miniftres  Protcftans  ayât  vu  entre  eux  la  minute  du  faufconduit.n'en  fu- 
rent  pas  contens  ,  ne  le  trouvant  pas  confoiroe  à  celui  du  Concile  de  Bâlc  ,  qui  "  , 
acordoit  quatre  chofes  de  plus  aux  Bohémiens,  j.  La  voix  dclibérative.  1.  La 
décision  des  matières  par  la  Sainte  Ecriture  ,  parla  pratique  de  la  Primitive 
Egliïe,  par  les  Conciles  .  &  pas  les  intrepretes  conformes  à  l'Ecriture.  3.  L'éx- 
„  crcicc  de  leur  Religion  dans  leurs  maifons.  4.  Une  rflurance ,  qae  l'en  ne  fe- 
roit rien  au  mépris  de  leur  doctrine.  Enéfet,  trois  de  ces  chefs  étoientotnis  en- 
tièrement ,  &  le  fécond  étoit  bien  diférent  de  la  fotmule,  qui  leur  en  avoit  été 
donné.  Outtc  cela  ,  ils  prirent  de  la  défiance  de  ce  que  le  Concile  ne  leur  pro- 
mettoit  pas  la  fûreté  au  nom  du  Pape  ,  &  du  Sacré-  Colége,  comme  le  Concile 
Bâlc  avoit  fait.  Mais  ils  réfolurent  de  pafler  ce  point,&  de  demander  fc ulrmest  : 
l'addition  des  quatre  conditions  omifes.  Etant  donc  retournés  vers  les  Impé- 
riaux ,  ils  déclarèrent  ouvertement ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  recevoir  le  fauf- 
conduit  conçu  en  cette  forme  ,  cela  leur  étant  formellement  défendu',  par  leurs 
inftru&ions.  Tolède  leur  témoigna  de  l'indignation  du  refus  ,  qu'ils  faifoient 
d'un  Pafleport ,  que  fes  Colégucs  ,  &  lui ,  avoient  eu  tant  de  peine  à  obte- 
nir. Que  l'cuenncl  étoit  la  fûreté  d'alcr  &  de  revenir  ?  QC  que  tout  le  icfte ,  qui 

-riTr     :t  fi  1 1 1 1 1  1  \  1  rtH'1'  Tl  liri  »  &  pourroit  terminer  plus  iaci- 

jCx  3  lemeur, , 
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lemcnt  ,  quand  leurs  Téologiens  feraient  préfero.  Qje  de  ne  vouloir  rien  cé-  Joies  UL 
der  |  c'étoit  procéder  arec  trop  de  dureté  ,  Se  que  de  prétendre  faire  eux  (culs  1551* 
la  loi  à  toute  l*Egli£è  ,  c'étoit  entreprendre  ftmpoflible.  Mais  comme  ih  ne  fe 
voulurent  point  cendre  à  ces  raifoas  .  il  reprit  la  minute  avec  les  claufes,  qu'ils 
vouloient  faire  inférer ,  difant ,  qu'il  en  parlerait  aux  Pérès. 

Qiant cet  Ambaftadeur  eut  fxic  fon rafort  aux  Préviens, il  s  lui  répondicent  : 
Qie  les  demandes  des  Proteftans  n'étoient  ni  juftes ,  ni  bienféantes.  Qj'tls  ne 
ttouveroienr  )imais  dans  le  faufeonduit  de  Bâle,que  ce  Concile  eût  accordé  la 
voix  délibétative  aux  Bohémiens.  Qjc  pour  la  caufe  ,  Q*e  tEcrkHre-S*imetlâ 
frtuUjHC  dttEgllfe,  &  les  Dotteurs,qni  fe  fondent  fur  t Ecriture, furent  Uij»get, 


elle  étoir  exprimée ,  qtioiqu'en  rennes  un  peu  diferens  »  dans  leur  faufeonduit  » 
jj£  où  la  pratique  de  l'Eglife  étoit  appellée  du  nom  de  Trtduson  Apofiol'ujueét  &  où. 


ttcitfUtnftnfuM,  l'exercice  de  leur  Religion  ,  on  le  leur  permettok  d  ms  leurs  maifoos  ,  pourvu 

%J£'£^i£th-  <1u',,s  Ie  fiircnt  en  kcret  »  &  ^  <"can(la,e-  Qi?c  l'afteûrance ,  de  ne  rien  taire  à 
d.«tin,«Manm,.  leur  déshonneur  écoit  formelle  ,  puifqu'on  leur  promertoit  qu'il  ne  feroicnt 
$mt^tm^«mm^  offmfés  b  en  nulle  façon.  Qu'ils  voyoient  bien ,  que  les  Proteftans  cherchoiene 
cr  ff/MMi  vu,  queréle  en  fe  plaignant  fans  caufe  :  mais  que  puifqu'il  n'y  avoit  point  d'efpéran- 
ce  de  les  contenterai  ne  retrait  plus.que  de  leur  expédiée  le  faufeonduit  confor- 
me à  la  minute ,  Se  laitier  à  leur  choix  de  s'en  fer v ir .  ou  non. 


»ïL";Z7,fw™î*'  w        Comte  de  M  mu  fort  répliqua  ,  que  l'on  ne  pouvoir  rien  raire  de  plus 
tmnt,  <j»jt- „-a  „  avantageux  pour  le  Bien- public,  que  de  leur  ôcet  tous  les  prétextes ,  Se  de  les 


R?£Sfrtjt^*lW  *'  ^x*xe  Paro*tre  inexcufablcs  à  tout  le  mondr.Quc  puifque  la  fubftanct  de  la  mi- 
pup***'!  rftMciTZ  »  nute  ne  diferoit  point  de  celle  du  Paucpoit  dz  Bile ,  il  n'y  avoit,  qu'à  le  tran- 
'»  ^*cnre  nnr-à-mot»  changeant  feulement  les  noms  des  perfonnes.ôc  des  lieux . 
», Se  pais  la  date  :  par  où  les  Pérès  leur  fermeraient  la  bouche.  Les  PreYidens/c 
voyant  pris  par  cette  fubtile  réponfe ,  fe  regardoienr  l'un  l'autte  ,  mais  le  Légat 
trouva  d'abord  une  défaire,  en  difant,  que  cela  fe  propoferoit  aux  Pères  dans  la 
Congrégation  ,  pour  en  ordonner  ce  qu'il  leur  plairait. 

Enfuite  1  les  Préfidens  recommandèrent  à  leurs  cont  iens  la  Caufe  de  Dieu , 
"Se de  l*E  \  fe.  Ils  difoientaux  Italiens ,  &aux  Efpaguols,  qu'il  ferok  bien  hon- 
teux de  fuivreune  poignée  deSchifmatiques,qui  parloient  a  ta  volée, &  qui  vou- 
"m  s'en  tint  à  l'Ecriture-Sainte  contre  la  D(  " 


loient,  que  l'on 

Mais  ils  difoient  à  tous  les  Pérès  en  général,que  ce  ferait  une  grande  indignité, 
que  le  Concile  parlât  d'une  manière,  qui  fît  naître  auffi-côt  une  difpute  fans  fin. 
Parce  que  l'on  ne  s'acorderoi»  jamais  »  quand  il  faudrait  favoir  ,  quels  font  1rs 
Docteurs  ,  qui  fe  fondent  fur  l'Eccirure.  Qu'il  étok  de  i honneur  du  Concile 
déparier  nertement;  Se  que  le  faufeonduit  expédié contenoit  le  vrai  lins  de  celui 
du  Concile  de  Bile.  Ils  cmploiérent  pluûeuts  autres  raifons  ,  qui  firent  tant 
d'impreflion  fur  les  efprks ,  que jprefque  rous  les  Pérès  prirent  la  réfolutkm  de 
ne  rien  changer  à  la  minute  ,  efpérant ,  que  quoi  que  fiuent  les  Proicft  ms  » 
pour  faire  leur  condition  meilleure ,  ils  feroicnt  obligés  de  fe  contenter ,  quand 
la  chofe  ferait  faite. 

Tout  cela  étant  réglé  ,  la  Congrégation  générale  fetint  le  14.  du  mois  clans 
le  Palais  du  légat  »  les  Electeurs,  Se  tous  lestes  s'y  trouvèrent ,  comme  auflî 

les 
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SHJ  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  &  de  Ferdinand  ,  qui  n'avoient  point  couru* 
^u    me  d'affilier  dans  ces  forres  de  Congrégations.  Le  Légat  fit  l'ouverture  en  peu 
„  de  paroles  »  difant  :  Qu'ils  étoient  afTcmblés ,  pour  commencer  la  négotia- 


pour  en  obtenir  un  bon  fucces.  Apres  donc  que  l'on  eut  invoque 
Efprir ,  filon  l'ufage  des  Congi égalions, la  proteftation  fiit  lue  ,  &  tous  les 
Percs  l'aune  approuvée,  le  Promoteur  demanda  ,  qu'on  l'cnrcgiftrât  »  &  que 
l'on  en  fît  un  Adtc  public.  Elle  porroir  en  fubftancc  :  „  Q^c  les  Percs  ,  pour 
„  ne  pas  retarder  le  progrés  du  Concile  par  les  difputcs  »  qui  nairroient ,  fi  l'on 
»,  venoit  à  examiner  dans  les  formes ,  quelle  forte  de  gen*  ,  de  Mandemcns,  ÔC 
>.  de  Requêtes  le  Concile  peut  recevoir  ,  déclaroicnr  ,  que  s'ils  admettoienc 
quelqu'un  en  perfonne  •  ou  par  Procureur  ;  qui  ici  on  la  difpofition  des  loix  , . 
»t  &  l'ufàgc  des  Conciles,  dût  être  exclus  ,  Se  s'ils  lui  afllgnoient  une  place  qui 
n  ne  lui  fut  pas  duc  :  ou  bien  ,  s'ils  reccvoientdes  Mandemens  des  Protcftans , . 

ou  d'autres  Ecrits  femblables  qui  ofenfafîènt ,  ou  pufïcnt  bkfia  l'honneuc 
»  Se  l'autorité  du  Concile,  cela  ne  lui  fit,  ni  ne  lui  pût  faire  aucun  préjudice  » . 
„  ni  à  tous  les  autres  Conciles  généraux  ,  qui  fc  pourroient  tenir  à  l'avenir  ;  les 
„  Pères  n'aiant  point  d'autre  intention  .  que  de  rétablir  la  paix  &  la  concorde 
dans  l'Eglife  »  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  pourvu  que  la  manière  eu  fût  jufte 
„  &  convenable. 

Après  cela ,  les  AmbafTadeurs  de  Saxe  furent  introduit*  dans  l'Aflcmblée  ,où 
Badchorne  apoftrofa  les  Pères  en  ces  termes  •  Reverendifjjmi  &  Amplifanù  Pa- 
tres cr  Domint  ,  Se  dit  en  fubftancc  :  „  Q^e  Maurice ,  Electeur  de  Saxe ,  après 
„lcur  avoir  fouhairé  l'afflftar  ce  du  Saint-Efprir>&  une  heureufe  iffuë'  de  l'araire 
n  prefente  ,  leur  faifoir  favoir ,  que  depuis  long-tems  il  avoit  dàlibéré,  que  il 
«jamais  il  fe  renoit  un  Concile  Général,  libre  &  Chrétien  ,  où  les  controver- 
»  fes  de  Religions fufient  décidées  par  l'Ecriturejuù  un  chacun  eût  la  liberté  de 
m  parler  i  Se  où  l'on  réformât  le  Chef  Se  les  Membres  >  il  y  enverroit  fesTéo- 
>,  iogiens-  Que  dans  la  penfée  qu'il  avoir  ,  que  les  Pérès  étoient  afïêmblés  pour 
«  ce  fu jet ,  il  avoit  commandé  à  fes  Téologiens  ,  d'en  choifir  quelques  uns  de 
,»  leur  corps ,  pour  porter  leur  Confeffian  au  Concile.  Ce  qui  ne  s'éroit  point 
»  encore  exécuté  à-caufe  d'une  certaine  déclaration  de  celui  de  Confiance,  qui 
>,  porte  :  Que  l'on  ne  diit  point  garder  la  foi  aux  hérétiques,  ni  aux  gens  fujfeRs 
„  d'héi  efie  %  bien  qu'ils  [oient  munis  de  fauf  conduits  de  ^Empereur  ,  ou  des  Rois. 
3,  Qne ,  pour  cétéfet ,  Maurice  ,  fc  réglant  fur  l'éxcmple  des  Bohémiens  ,  qui 
„  ne  voulurent  jamais  venir  à  Baie  fans  un  faufeonduit  de  ce  Concile  ,  en  avoit 
„  demandé  unfemblable  pour  les  Téologiens  ,fes  Confeillers ,  &  leurs  dovnc- 
>,  ftiques  :  mais  que  les  Percs  de  Trente  leur  en  aiant  préfenté  un  bicndifércnr, 
„  leurs  Compatriotes  avoient  cru  du  dangei  â  y  venir  ,  voiant  manifeftement 
par  les  Décrets  déjà  imprimés  ,  qu'ils  y  paflbicnt  pour  des  Hérériqucs,&  des  - 
Schifmariques.bicn  qu'ils  n'cuflènt  été  ,  ni  apcllés ,  ni  entendus.  Que  S.  A.  . 
»,  ElecT:.  prioit  les  Pérès  détenir  fes  fujers  pour  exeufés ,  Se  de  leur  expédier  un  i 
„  fauf  conduit  de  Ja  teneur  de  celui  de  Baie.  Que  d'alieurs  comme  clic  i  avoit 
apris  •  que  le  Concile  vouloit  procéder  à  la  décifîon  des  points  conteftés ,  ce 
qui  éroit  contraire  à -toutes  les  loi*,  divines  &  humaines  ,  fes  Téologiens 
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„  n' liant  pu  comparoîtrc  faine  de  faufeonduie  »  elle  les  prioir  encore  de  vouloir  Ji^ei  Hl, 
„  diférer  jufqu'à  leur  arivée  ,  qui  feroit  prompte  ,  n'étant  éloignés  que  de  60. 
,,  milles  d'Alcmagne.  Qje  fur  ce  qui  lui  avoit  été  raporté  ,  que  l'on  ne  vouloir, 
„  pas  ouir  les  Proteftans  fur  les  articles  déjà  décidés ,  la  plufparr  defquels  con- 
»,  tenoient  de  grandes  erreurs.  S.  A.  Eleâ.  demandoit ,  qu'ils  faliinr  rem .uv.es 
»,  en  p>  éfence  de  fes  Tcologiens  ,  Se  que  l'on  en  déterminait  enfuitc  ,  confor- 
„  mémem  à  la  parole  de  Dieu ,  &  à  la  créance  de  toutes  les  Nations  Chrétien- 
,•  nés  ;  attendu  que  les  points  controverfés  n'avoient  été  décidés  >  que  par  une 
»,  partie  de  ceux  ,  qui  dévoient  affilier  au  Concile  Univcrf  1  ,  ainfi  qu'il  fc 
»,  voioit  par  le  Catalogue  imprime  de  leurs  nomsibien  que  ce  fût  une  chofeef- 
„  îcntiellc  à  un  Concile  Général,  que  toutes  les  Nation*  y  f»iltent  adiuif-s,  & 
„  culïènt  la  liberté  d'y  parler.  Que  les  Conciles  de  Confiance  &  Je  Bile  aianr 
»  jugé  ,  que  le  P.ipccft  *i  jet  au  Concile  pour  les  cKofcs  de  Foi  .  il  étoit }  (te 
„  de  s'en  tenir  à  cette  décifion ,  Se  d'obferver  dans  cette  rencontre  la  Conftitu- 
„  non  faite  dans  la  III.  SdHon  de  Bâ^c  ,  qui  délie  les  Pérès  de  ce  Concile  de 
„  leur  ferment  envers  le  Pape  ,  pour  ce  qui  concerne  le  Concile  même.  Q^c 
„  Ion  P.incc  croioit,  que  les  Péics  de  Treive  dévoient  êtres  quitcs  de  leur  fec- 
m  ment  »  en  vertu  de  ces  ordonnances  ,  fins  q.iM  fùi  bef  »in  de  faire  une  nou- 
„  vclte  déclaration  :  Se  qu'.iinfî,  il  les  prioir  de  vouloir  >  avant  toutes  chofes  * 
,,  aprouver  Se  ratifier  l'article  de  la  fupériorité  du  Concile  ,  d'autant  plus  q-« 
„  l'Or  Ire  Eccléfiallq  c  aiant  grau  I  befoin  d'être  réformé  »  Se  les  Papes  l'ainnc 
„  toujours  empê.  hé  :  les  abus  nefe  po  troient  pas  cor  grr ,  tandis  que  les  Pè- 
gres dépculroK  ut  des  volontés  du  P.- pe  ,  ex  fcroieiu  obligés  ,  par  ferment, 
'c  confciverfon  crédit  S:  (apuuTmce.  Que  file  P.^pe  fe  pouvoit  icluu  Ire  à 
>,  reméire  de  bon  gié  le  ferment,  ce  feroit  une  action  digne  de  grand"  louange  , 
„  *k  qui  mettrait  le  Concile  en  1  épuration,  &  f  s  Décrets  en  v.g  ieur  ,  comme 
„  fait  par  4.es  gens  l.brcs ,  Se  q  ii  auraient  jigé  félon  la  parole  de  cfus-C  lu  ft 
»,  Qj'au  reft;.  S.  A.  Alcct.  les  prioir  de  vouloir  pren  Ire  en  bonne-part  cette  dé- 
claration ,  qui  ne  partoit ,  que  de  l'amour  de  fon  propre  fa  lut  ,  &  du  dcïir 
»,  de  voir  fa  patrie,  Se  toute  la  Chtctienté ,  en  paix.  Il  donna  une  copie  de  ce 
difcours  au  Sécrétaire ,  Se  le  Promoteur  dit-au  nom  de  tous  les  Pûcs  ,  que  le  • 
Concile  éxamineroit  fes  demandes ,  Se  lui  en  donneroie  après  la  réponfc  con- 
venable. 

Ces  Ambaflàdcurs  s'étant  retirés ,  ceux  de  VVirteivberg  curèrent  »  &  après 
„  la  le&urc'dc  leur  Mandemcnt.dirent  en  peu  de  paroles  :  Qu'ils  avoient  à  pre- 
»,  fenter  la  Cortfefion  de  leur  doctrine  ,  Se  que  leurs  Téoi  >gicns  dévoient  venir 
„  pour  ta  défcnHrc  ,  &  traiter  plus  amplement  les  mêmes  chofes  ,  à  la  charge  » 
j,  cjue  les  deux  Patties  éludent  de  concerr  des  Juges  pour  vui-lcr  les  controver- 
»i  les  :  dautant  que  lent  doctrine  érant  contraire  à  celle  d  1  Pont.f  Romain  ,  Se 
»  des  Evêques  les  adhérai»,  il  feroit  injune  ,  que  l'une  des  deux  fût  jufte  en  Cx 
m  propre  caufe.  Et  pour  ce  fujet  ils  dcmandoicnt  ,  que  'es  Dccitti  précedens 
n'eiilfent  point  force  de  loix ,  Se  que  l'on  remît  à  l'examen  tout  ce  qui  s'etoit 
h  trairté  jufque-là  ;  n'étam  pas  11  (te  ,  que  ce  qu'une  partie  a  fait ,  pendant  que 
»,  l'autre  écoit  abfente  pour  caufe  légitime  ,  foit  de  v  .dcur.  Outre  qu'il  fepon- 
»,  voit  montrer  évidemment,  que  dans  les  dernières  Sellions  ,  &  même  dans 
„  les  premières  »  l'on  avoit  publié  des  Décrets  contraires  à  i'Eaituie-Sainrc» 
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'Jules  Ul.  Enfuite  ,  ils  donnèrent  [ax  Confeflion ,  &  leur  difcours  par  écrit  »  mais  le  Sc- 
i  /  ;  z.  crétairc  ,  qui  les  reçût  »  ne  lût  point  la  doctrine  >  &  le  Promoteur  leur  dit  feu- 
lement,  que  tes  Pérès  leur  teroient  réponfe»  lorfqu'il  en  feroit  rems.  Après 
cela  ,  les  Electeurs  ,  &  les  Ambalfadeurs  »  fe  retirèrent ,  les  Prélats  reftanc 
avec  les  Préfidcns ,  pour  meure  ordre  aux  afaires  de  ta  Seûïon. 

La  première  clwic  ,  qui  fe  Êt ,  fut  de  former  le  Décret ,  &  puis  venant  à 
l'éxamen  des  raifons  ,  ' pour- quoi  les  Proteftans  ne  fc  contenroient  pas  du  fauf- 
conduir  >  qu'on  leur  ofroit ,  l'on  confulta  ,  fi  l'on  y  Je  voie  ajouter  ce  qu'île 
dcmandoieiH  :  mais  tous  les  Péies  opinèrent  unanimement  ,  qu'il  n'en  ralok 
rien  faire  ,  de  peur  d'-wrer  en  des  difputes  fans  fin  ,  &  de  fc  jeeter  encore  dans 
un  plus- grand  cmbarai. 
^  v       .  Le  lendemain ,  jour  dediné  à  la  SeiTion  ,  ils  alérem  en  l'Eghfe  »  avec  les  ré- 
reinonic*  acoûcumécs  ,  mais  avec  un  plus-grand  nombre  de  foldats  ,  que  les 
0  '  Pféfideus  avo  eut  fait  venir ,  pour  montrer  mieux  la  grandeur  &Ja  maiefté  du 
Concile  i  outre  le  concours  de  quant  rte  d'Etrangers  ,  venus  dans  l'efpcrance  de 
voir  honorer  publiquement  les  ProtdLns  par  des  céi  émonic s  nouvelles ,e\  fin- 
gulictes.  L'Evcque  de  Catane  *  chante  la  Mcûc  ,  cv  Jean  B  ptifte  Campégc  ,  '^«■•GW**..».. 
Evcq  ic  de  Majorque  fi:  le  Sermon.  Et  puis  l'Oficiant  lût  le  Décret  fuivanr  : 
,a  Q^e  le  Sinodc  .  en  exécution  des  (.hoirs  décidées  auparavant  *  avoit  traitte 
„  avec  loin  ce  qui  apartient  au  Sacrirkedc  laMc(lè,&  au  Sacrcrrrnc  de  l'Or- 
„  dre  .  po  iren  publier  les  Décrets  dans  cette  Scflion»avcc  la  définition  des  qua- 
rrc  articles  diieiés  ,  croyant ,  que  les  Proteftans,  à  qui  il  avoit  donné  wn  (auf- 
conduit,  feroient  à  Trente  dans  ce  remi  là  ;  Mais  qu'ayant  fait  prier  les  Père» 
x    M  de  vouloir  diférei  julques  à  l'autre Seflion  «  avant  laquelle  ils  prométent  de 
(c  trouver  à  Trente  ,  pourvu  qu'on  leur  acoede  un  plus  ample  paiTèport-pooc 
it  y  venir  :  Le  Concile  ,  qui  ne  defirc  (j  ie  la  paix  de  l'Allemagne»  efpcrant  > 
.      qu'ils  y  viendront ,  non  pas  pour  y  contredire  à  la  Foi-Catholique,  mais  pour 
connaître  la  vérité  ;  «Se  qu'ils  fe  conformeront  aux  Dcciets  de  la  Sainrc-Mcre- 
„  Eglifc  :  difére  la  publication  iks  matières  de  la  Mcllc  ,  Se  de  l'Ordre, 
julcju'au  19.  de  Mars ,  que  fc  tiendra  la  Svllion.  Que  cependant  »  l'on  trai- 
„  teroit  du  Sacrement  de  Mariage  ,  A:  l'on  concinucroit  la  rérormation  ,  pour 
en  publier  les  Dcciets  avec  les  aunes  ,  qui  fc  diferenr.  Et  que  ,  pour  ôter 
aux  Proteltans  tous  les  prétextes  de  retarder,  leur  voyage,il  leur  accorde  lefauf- 
condnit  luivant  :  „  Que  le  Conc  lc  amplifiant  la  rorme  du  j  récédent ,  acordé 
„  dans  la  pénultième  Scllion  ;  Octroïc  à  tous  les  Prêtres ,  les  Princes  ,  les  Sei- 
neurs  ,  les  Gentils-hommes  ,  &  à  tous  miens  de  la  Nation  Alcmandc  ,  de 
,,  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  loicut ,  Icfqiiels  viendront ,  ou  font  déjà 
venus  à  Trcutc  .  plein  pouvoir  d'y  venir ,  oc  d'y  reiter  ;  Je  propofer  ,  trai- 
ter  ,  cVcximiner  tout  ce  q  iM leur  plaira  ;  de  donner  leurs  articles,  (bit  de 
„  vive-voix  ,  ou  par  écrit  ;  o\:  :1c  1rs  détendre  par  l'Ecriture  Sainte  1  Se  par  les 
témoignages  des  S  S.  Pères  :  comme  auffi  de  répondre  aux  objections  du 
„  Concile,  Oi  de  conférer  avec  les  Députés,  qu'il  nommera ,  pourvu  que 
les  controverfes  foient  traitrées  félon  l'E  cri  turc-Sainte  *  la  Tradition  des 
A|  ôrres  »  les  Conciles  approuvés  •  la  croyance  unanime  de  l'Eglifc-Cathcr* 
lique  %  Si  l'autorité  des  S  S.  Pérès ,  tans  qu'ils  puilïcnt  être  punis,  fous  au- 
,»cun  prétexte  de  Religion  ,  ny  pour  les  delits  commis  >  ou  à  commettre  en 
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»  cette  matière  :  mais  de  telle  forte  ,  que  le  Service-divin  ne  foit  jamais  inter-  Jules  III, 
„  rompu  ,  au  Cujctdc  leur  préfence ,  ni  durant  leur  voyage ,  ni  durant  leur  fé«    i  j  5 1. 
»  jour  k  Trente  ,  ou  en  tout  autre  lieu  ,  que  ce  foit.  Outre  cela,  il  leur  cft 
»,  promis ,  qu'ils  auront  la  liberté  de  s'en  retourner  »  quand  ils  voudront ,  fan*- 
>,  qu'ils  aient  rien  à  craindre  pour  leurs  perfonnes  ,  leur  honneur  6c  leur  fui- 
„  te  »  a  la  charge  >  que  les  Pérès  »  députes  à  cet  éf« ,  en  foient  avertis  ,  afin 
„  qu'ils  donnent  les  ordres  nécclfaircs  pour  leur  fûreré.  Voulant ,  que  toutes 
„  les  claufes  requifes  pour  une  pleine  &  entière  fureté  foient  tenues  pourexpri* 
„  mées  »  6c  coruprifes  dans  ce  faufeonduit.  H  ajoute  ,  que  fi  quelqu'un  d'entre 
»  eux  durant  fon  voyage  ,  ou  fon  fejour  à  Trente ,  ou  dans  fon  retour  ,  com* 
>,mct  quelque  crime  énorme  ,  quifoitc.'.p.mled'annullcrlebienraicdeccpaf*- 
n  feport ,  la  punition  en  foit  faite  par  lcsProtcftans  mêmes  ,  d'une  manière  S 
qui tniuTe  fatisfaire  le  Concile.  Que  fi  au  contraire  ,  quelqu'un  viole  la  foi  de 
ce  laufeonduir  dans  le  voyage  >  le  féjour  »  ou  le  retour  des  Proteftans  »  il  foit 
>»  puni  par  le  Concile  ,  au  tontemement  des  Seigneurs  Alcmans  de  la  Conftf 
t,JIonJ Ausbourg  ,  qui  fc  trouveront  à  Trente ,  la  forme  6c  les  conditions  du 
,>  Pafleporc  reftant  toînoursdans  leur  entier.  De  plus  ,  le  Concile  permet  aux 
31  Ambaflàdeurs  des  Proteftans .  de  pouvoir  fortir  de  Trente  ,  pour  prendre 
„  l'air .  6c  puis  d'y  retourner  :  comme  auffi  ,  d'envoyer  >.&  de  recevoir  des 
„  lettres  Se  des  melfagcs  ,  toutes  les  fois  qu'il  leur  pï.iira  :  &  que  ,  pour  plus 
„  grande  fureté ,  les  envoyés  feront  acompagnés  par  des  gens  ,  que  le  Cpncile 


leur  donnera.  Que  ce  (aufeonduit  durera  tout  le  tems  ,  qu'ils  feront  fous  la 


„  Concile  leur  promet ,  au  nom  de  tous  l*s  Fidèles  Chtêtiens »  de  tous  les  Priu- 
„  ces ,  Edéfiaftiqucs  &  Séculiers  ,  6c  généralement  de  tous  les  autres  Ecléua-  . 
>,  ftiques  ,  où  Laïques ,  d'obfcrvcr  tout  cela  de  bonne- foi  :  comme  auffi  ,  de 
„  ne  chercher  aucune  ocalion  ,  ni  publique  ,  ni  fecrére  ,  de  violer  >  ni  tailler 
,,  violer  ce  faufeonduit  en  la  moindre  choie  ,  en  vertu  d'aucune  autorité  ,  puif- 
m  fance ,  ordonnance  ,  privilège ,  ftatut  >  Canon  >  ni  Conciles ,  6c  particuliére- 
„  nient  de  ceux  de  Confhnee  6c  de  Sienne.aufqucls  il  déroge  pour  cette  foi-là^ 
»  Que  fi  le  Saint  Concile  ,  o»  quelqu'un  de  fes  membres  .  ou  de  leur  gens  y 
„  vtole  la  forme  de  cet  Aéte.dans  aucun  de  fes  points  Se  de  fes  claufes  ,  fans 
„  qu'on  leur  en  fafle  auûl-tôc  raifon  ,  il  fera  ccnie  tombé  dans  toutes  les  cenfu- 

rcs  6c  peines  »  que  de  droit  divin  Se  humain  encourent  ceux  ,  qui  violent  de 
xf  tels  faufeonduits  ,  ou  par  les  loix  divines  6c  humaines  ,  ou  par  la  coutume  ; , 
„  fans  admettre  aucuneexeufe  ,  ni  alegation.        Ainfi  finit  la  Seilion. ,  m  . 

Il  cft  certain ,  que  les  Préfidcns  ne  fâchant  à  quoi  tout  cela  fe  termineroif  » 
vouloient Toujours  fc  tenir  prefts  ,  en  cas  qu'ils  eulTent  le  vent  en  poupe  >  pour 
décider  toute  la  matière  des  Sacrcmens  dans  une  même  Seftîon.  Car  comme  ils . 
avoient  d-îj-i formé  les  Décrets  de  la  Communion  ,  de  la  Mcfle ,  Se  de  l'Ordre, 
ils  vouloient  expédier  encore  la  doctrine  du  Mariage  ,  po.ir  mettre  tout  enfem- 
ble  :  Afin  que  ,  dans  une  autre  Se  ïîon  ,  ils  purent  traiter  fuccintement  du  Pur- 
gatoire,  des  Indulgences  ,  des  Images  ,  des  Reliques ,  6c  ,  (  difo  ent-ils ,  ) 
2e  quelques  autres  petites  chçfcs  Je  cette  nature,  te  puis  mettre  fin  au  Concile  : 
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Jules  UL  comme  auflî ,  pour  montrer  ,  en  cas  qu'ils  trou  varient  de  l'opofition  à  leur  dc£ 
>//*•     fcin  i  que  la  faute  ne  venoit  pas  d'eux. 

Il  me  fcniblc  voir  des  gens ,  qui  e,i  hfanc  ce  faufeonduit  ,  s'étonneront  de 
n'y  point  voir  le  nom  du  Pape ,  fais  qui  auparavant  l'on  ne  fatfoit  pas  la  moin- 
dre chofe.  Mais  leur  étonnement  cttVera  loi  (qu'ils  fauront  ,  que  le  Pape  fut 
informé  de  point  en  point  de  tout  ce  qui  s'étoit  p  fle  dés  l'anvée  des  Ambaili- 
deurj  de  VVirtemberg ,  &  que  depuis ,  fur  L'avis  ,  qu'il  en  vCnûtt  encore  d'au- 
tres ,  il  avoit  ordonné  ,  qu'on  traitât  les  Protefl  ns  !e  plus  doucement  >  qu'il 
icroit  poiïiblc  i  5c  qu'on  s'.u.ommo<'âc ,  I;  Ion  la  ptudcnce,au  bcfo.n  dcsaf.iiies: 
Difuit  >  Qu'il  favoit  bien  ,  qj'il  faloit  foufrir  quelque  indignité  d.ms  ces  for- 
tes de  rencontres  ;  Si  que  cette  conduite  coirnoit  toûjoi'V  à  la  gloire  de  ceux, 
quilatenoicnt.  Qje  les  PiéfiJens  dévoient  feulement  s*,  bflenir  de  conférée 
publiquement  avec  les  Prorcftans .  (bit  pat  écrit.oudc  vive-voix  fur  le  fait  de  la 
Religion  ;  mais  tâcher  de  leur  débaucher  quelques  Téologîcrts  par  les  remon- 
trances ,  par  ks  proimuYs ,  Si  même  par  qielq.  es  pref-ns-  Ei  jaunis  le  P-pe, 
qui  a  mefure  ,  que  l'on  faillit  un  pas  .  le  Cavoit  p.ir  (on  Légat  ,  ne  trouva  tien  B 
qui  le  dût  faire  changer  de  mécode.  Il  eft  vrai ,  qu'apvés  cette  SclTîon  »  il  ne  fe 
mit  guéres  en  peine  Jes  afaircsdu  Concile.  Car  aiant  pris  quelque  ombrage  de 
l'Empereur ,  il  commença  de  prêter  l'oreille  aux  proportions  de  quelques 
Français-  Mais  quand  il  lût ,  que  les  AmbalFadcurs  Impériaux  faifoient  cfpéret 
aux  Protcftans  ,  que  l'on  rcflèircroit  l'autorité  du  Pape  \  Si  leur  difoient  ,  qu'ils 
n'atcuduient  >  que  de  voir  la  porte  ouverte  par  leur  négociation  >  pour  les  fé- 
conder après,  Si  mettre  de  nouvelles  afaires  fur  le  capis  :  &  qu'il  fut  averti,  que 
tous  les  Prélat;,  Efpagnols ,  &  quelques  autres  ,  jngeoient  absolument  néccllai- 
rc  de  rcttraiudre  l'autorité  du  Pape  :  Si  que  l'Empereur  ,  voulant  augmenter  la 
apiflance  aux  dépens  du  Pontificat ,  faifoit  agk  lourdement  les  Proteftant  :  il 
longea  à  regagner  l'amitié  du  Roi  Trcs-Cluétien  ,  en  traitant  avec  le  Cardinal 
de  Tournon,ion  Mini ftte,  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  voioit,  que  la  conclu- 
(îon  île  ce  Traité  feroit  fuivie  de  la  ditlôlution  du  Concile  ,  fans  qu'il  parût  l'a- 
voir jamais  deilrée. 

Au  refte ,  les  Protcftans ,  quoique  certains,  que  leut  faufeonduit  n'avoit  pas 
été  mis  dans  la  forme,  qu'ils  dclnoient ,  faifant  tcmblant  de  ne  le  pas  favoir  , 
le  demandèrent  aux  Ambatlâdcurs  de  l'Empereur ,  qui  en  donnèrent  une  copie 
aucentique  à  chaque  Ambalfade  *  .  Mais  après  l'avoir  lù  chés  eux  ,  ils  reviti-  » 
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re|H  ,  pour  fc  plaindre  ,  qu'on  leur  avoit  manqué  de  parole  ,  &:  demander  une  &  suavbou  £. 
reponcedes  Pérès  à  ce  qu'ils  avoient  expofé  ,  cV  principalement ,  fur  la  maniè- 
re de  procéder  dans  le  Concile.  Les  Impériaux  leur  remontrèrent  ,  comme  ils 
avoient  déjà  fait,  qu'avec  un  peu  de  tems  ils  obtiendroient  tout ,  au  lieu  que 
s'ils  vonloicnt  avoir  ce  qu'ils  demandoient  hers  de  faifon  ,  ils  rendroient  les 
af.u'res  encore  plus  dificiles.  Q^'il  n'étoit  pas  befuin  d'exprimer  dans  le  fmf- 
conJuir  la  libeité  d'éxei  cet  leur  Religion  dans  leurs  maifons  ,  dautant  qu'ils 
peu!  voient  compter  pour  acoidé  ce  que  l'on  ne  leur  défcndoit  point.  Ç*uc  pour 
Ja  féconde  demande,  que  ,  i'on  ne  fît  ritn  ,  (juifitt  à  leur  oprobre ,  le  Concile  y 
fatisfailoit  en  termes  formels ,  quand  il  leur  promettoit  toute  forte  de  bon  tran 
renient,  &  ,  outre  cela  ,  de  publier  des  défeofes  ,  qui  feroient  encore  plus 
d'éfet  que  !c  fatfconduit.  Quant  à  la  manière  de  parler  Si  de  difputer,  le  Con- 
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cûe  convenoit  avec  eux  de  recevoir  l'Ecriturc-Sainte  pour  fondement  ,  mais"Julc$  l][ 
prétendoit  être  joge  du  fens  :  atendu  que  l'Ecriture  cft  rauétc.&  fans  amci&  a     •  j  (l> 
befoin  »  auffi-bien  que  les  Loix  Civiles ,  d'un  juge  qui  l'anime.  Outre  que,  de- 
puis le  temsdes  Apôtrei,  la  Religion  n'a  jamais  eu  d'autres  juges  que  les  Con- 
ciles. Les  proie ft ans  acceptèrent  donc  le  faufeonduit ,  mais  en  déclarant, qu'ils 
ne  le  recevoient  que  pour  l'envoicr  à  leurs  Maîtres. 

Cependant ,  les"Prefi-lens  tinrent  une  Congrégation  générale  *  où  ils  pro- 
poférent  33.  articles  fur  le  Mariage  ,  pour  être  examinés  par  les  Tcologiens  : 
&  ordonnèrent  »  que  les  Pérès  ,  députés  pour  former  les  Canonsdes  drt nattent 
à  médire ,  que  les  articles  auroiem  été  difcutés.  Mais  les  Protcftans  aiant  fù  , 
que  l'on  travailloit  inceflamment  à  ces  Canons,comme  en  éfet  il  y  en  avoit  dé- 
jà fix  de  compofés ,  ils  fc  plaignirent  aux  Miniftrcs  de  l'Empereur  :  Que  pen- 
dant qu'on  les  entretenoit  de  l'efpérance  d'obtenir  ,  avec  le  tems  ,  la  révifion 


vaiilcr  avec  plùs  de  hâtc,chrrchant  à  détourner  les  Proteflans  de  venir  à  Tien* 
te  :  ou  du  moins  voulant,  qu'ils  trouvaient  tout  fait  quand  ils  arriveroienr.Car 
le  Pape ,  la  Cour  de  Rome  ,  &:  tous  les  Ptétats  >  étant  réfolus  d'empêcher  ah* 
folument  la  révifion  des  matières  décidées ,  jugeoient  »  que  plus  il  y  auroit  de 
befogne  faite  ,  &  plus  leur  refus  en  feroit  raifonnable.  Mais  l'Empereur ,  à  qui 
il  importoit  fort  »  que  les  Proteftans  alaflènt  à  Trente ,  &  qui  d'aheurs  ne  s'in- 
térclîbit  point  à  cette  révifion-étant  averti  par  fes  Ambafladeurs  des  plaintes  des 
Proteftans  ,  dépêcha  un  exprés  à  Trente ,  avec  ordre  de  patter  après  à  Rome , 
pour  y  foliciter  une  furféance  de  peu  de  jours ,  &  remontrer  que  cette  préci- 
pitation nuifoit  aux  afaires  ,  donnoit  de  la  défiance  aux  Ptoteftans  ,  &  leur, 
otoit  l'envie  d'aler  à  Trente.  Cet  Envoié  avoit  août  charge  de  commander  aux 
Prélats  »  fes  fujets  »  de  ceflcr  toutes  leurs  fonctions  i  6c  >  s'il  ne  pouvoir  rien 
gagner  par  les  raifons  fur  l'cfprit  des  Prcfidens ,  ni  fur  celui  du  Pape  ,  de  pro- 
tcftçr  publiquement.  Cette  refolurion  de  l'Empereur  fit  tant  d'éfet  à  Trente  , 
que  dans  un  Congrégation  générale ,  qui  fc  tint  pour  ce  fujet ,  il  fut  réfblu  de 
hufeoir  toutes  les  afaites  >  mais  feulement  pour  le  tans  qu'il  plairoit  au  Con- 
cile. . 

Le  Pape  qui  avoit  pluficurs  rancunes  contre  l'Empereur .  ordonna  aux  Pré- 
fidens  de  finir  la  furféance  tout  le  plutôt  qu'ils  pourroient  ,  pour  rr commeiv 
ccr  leurs  fondrions ,  fans  fc  foucier  d'antre  chofe  que  de  maintenir  la  répu- 
tation du  Concile,  il  y  avoit  encore  une  autre  cauie,  qui  avoit  irrité  le  Pape , . 
&  les  Cardinaux».  C'cft  que  Ferdinand  ,  voulant  s'emparer  de  la  Tranfilva- 
nie  , fous  couleur  delà  vouloir  conferver  au  fils  du  Vaivode  ]can  ,  Se  d'en 


joignit 

l'Empereur ,  pour  faire  un  contrepoids ,  Se  tenir  la  balance  égale  entre  ces 
deux  Puilfances.  Mais  Ferdinand  *  ,  qui  voioit  ,  que  s'il  pouvoit  gargner  ce 
Prclat.il  lui  feroit  aifé  d'avoir  tout  ce  qu'il  prétendoit  >  lui  promit  une  penfion 
de  $c©oo;ccus ,  Se  plufieurs  autres  cho;cs,  poui  le  racine  dans  fes  intérêts,  Se 
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Jules  III.  l'Empereur  4  Je  fon  cou-  lui  fit  avoir  le  chapeau  b.  Et  Par  une  faveur  très- rare,  J^^^ 
i/J*.    &  prcfotie  (ans  cxemple,lc  Pape  le  lui  tnvoia.avec  la  permillion  de  porter  l'ha-     ceue  promotion, 
bit  rouge,  qu'il  n'eût  pas  pû  prendre  autrement ,  étant  Moine  de  l'Ordre  de  i2îiP*£Su« 


&  StodC  Pilliviciii 


intelligence  avec  les  Turcs-  Cet  attentat  émut  horriblement  tous  les  Cardi-  £  °'  4tCaavSlAt  lc 
Il  aux  ,  dont  les  pciTonncs  font  tenues  pour  faciées  cV:  inviolables.  Ils  confide-  cardiruijefuitc,  n6- 
i  oient ,  que  s'étoit  un  exemple  de  dangereufe  conféqucncc ,  qu'un^Cardinal  pût  p^^Ê;  fi 
cet 


Cardinaux  pour  en  connoître ,  lefqucls  aiant  jugé  ,  que  Ferdinand,  cV  fi  s  Mini-  <<         Mu  ci  mue 

«    *  —       .       .    .  .       •  .'>"»/-  •!  .       •..    i-     *^         no  i  iruf«  de  vouloir 


Ares  en  Tran  fil  vaine  ,  croient  tombes  dans  les  CcnUires  ,  jlcnvoiadcs  Com-  obt«ttr«bTi«a  r» 
m  ,'lljires  à  Vienne  ,  pour  en  informer.  Mais,  pour  n'avoir  plusà  parler  de  cette  vcfi.<.uc<'c  U  Tran- 

f  •      i       •<•»!*»..  ••      •  i  _  i  *  '    .  ■  r      r    •    i:.v.iru<*,&;  luirnp.ùcr 

autre  dans  la  (uite.je  dirai  paranticipation.quc  cette  chaleur  venant  a  le  rchoi-  ui .,„,.  u 

dir ,  comme  c'eft  l'ordinaire  >  ces  1  unes  procédèrent  avec  beaucoup  de  conni-  c  <l"^f***  Tw- 

venec  e ,  foir  parce  que  1  on  ne  pouvoir  plus  défaire  ce  qui  ctou  tait  ;/  ou  pour  •„  ■r>^«.d1to- 


ce  qi»  on  lui  trouv; 
peu  ,  qui  lui  reftoi 
dara  donc  Ferdii 
meurrre  ,  abfous, 

fent  vraies.  Mais  les  Miniftrcs  Impériaux  fe  plaignant  dccctiCTclttidion  ,  qui  ^j^'^B""5u?'' 
fembloit  mettre  la  bonté  de  Ferdinand  en  doute  ,  le  Pape  la  retrancha,  &  feule-  me  rkc  ■  c*  u  r  « 
ment  ceux  ,  qui  avoient  fait  le  coup  »  alérent  à  Rome  ;  pour  en  obtenir  Pahfo-         •  W>'£  «" 
Fnion  ,  non  pas  tant  comme  des  Criminels. que  comme  les  auteurs  d  une  action  d<uttfk*t*hr*i,Vt* 
loii.ible.  Tout  cela  n'empêcha  pas ,  que  l'on  ne  crût  certainement  en  Hongrie,  '^'K'âuJ'r'''  ™' ,n 
cV  à  Rome ,  que  cét  aiïàiTinat  venoit  de  l'ordre  de  ceux  ,  qui  y  avoient  de  l'in-  *  fitim  fms  m»g» 
féreft  ,  celui-là  crant  prefume  l'auteur  d'une  trame  fecréte  .lequel  en  tire  du  TVJ'F*'* 
profit.  (  dit  un  Axiome  ;  Qiioi  qu'il  en  loit ,  cette  mort,  bien  loin  d  acommoder  /  S**?»      *r4  , 
les  af.iires  dcFerHmand  ,  fut  caufe  ci»  partie,  qu'il  fut ,  peu  de  tems  après  ,  dé-       *V/*  r«"w:''' 
poiiillc  de  tome  la  Tranfilvanic^.Mais  comme  cela  n'eft  point  de  monfujer.je  HiiL  i. 
retourne  au  Concile-  \  JMJJ- 

Lc7.dc  Février,  Ambioife  Pelarguc/r,  Jacobin,  prêchant  fur  l'Evangile  du  f«^ittmi*(igrifj 
jour  ,  qui  ctoit  le  dimanche  avant  la  Septuaccfimc  ,  apliqtia  lc  nom  de  Zi*A-  u^VLnïtll!etf' 
nie  1  aux  hereriq' les ,  6c*  dit  >  qu  il  les  raloit  tolcrer  ,  quand  on  ne  les  pouvoir  f*  F*  ''^ 
pas  extirper  ,  fans  rifquer  de  tomber  en  de  plus  grands  maux.  L'on  tourna  le  L^dksîctb^^t 
fens  de  ces  paroles  aux  Protcftans ,  comme  s'il  eût  dit ,  qu'il  ne  leur  faloir  pas  vlC  i<-  >Tt  <<*  » 
g  irder  la  foi ,  ce  qui  leur  donna  l'alarme  ,  &  les  mit  tout  en  rumeur.  Le  Préj  ^^^''*,;"^2'' 
dicateur  fe  défendit ,  en  dîlant ,  qu'il  avoir  parle  des  hérétiques  en  général.fans  ™m9*  "■»<''•>/. 
dore  ricu  de  plus  <  que  ce  que  l'Evangile  racme  propofe. .  Que  quand  mcxuci  il  ffT^"!££Zj£ 

Y  y     3  aU  tT4J""tm  *mnm  «4 


Digitized  by  Google 


358  HISTOIRE  £>U  CONCILE 

im«k»i,fù  zit*m*  auroit  die ,  qu'il  faloirlcs  extirper  par  le  fer ,  &:  par  le  feu  ,  il  n'auroit  fuie  que  Jules  Ut 
tertt  n«*t*fUT.       cc  que  le  Concile  commande  dans  la  féconde  Se  faon  a  ;  mais  qu'il  avoir  parlé     ij  j*. 
mm  tmTtr         trés-modtftcment,&  que  Tonne  pouvoir  pas  prêcher  fur  cér  Evangile.fans  dire 
r«2^AS«i  cc  qu'il  avoir  die  Le  Cardinal  de  Trenre  ,  Se  l'Ambaflàdeur  dcT Empereur  , 
wrLitfi  Iwffmtivf-  apaiferenr  le  bruir ,  mais  avec  afles  de  peine  ,  quoiqu'il  fût  certain  ,  que  cc 
r»rrfijgt*j.         Téologien  n'avoir  point  parlé  de  violer  la  foi  publique  ;  ni  dit  un  feul  mot ,  qui 

tombât  fur  les  Proteftans  en  particulier.  Cela  ne  lailtà  pas  de  fervir  de  prétex-  -•* 
te  à  l' Archevêque  de  Trêves ,  fon  Patron  ,  pour  retourner  cher  lui  ,  bien  » 
qu'il  en  eût  pris  la  réfolution  auparavant,  à  caufe  de  quelque  intelligence  fecré- 
te  qu'il  entretenoit avec  le  Roi  Trés-Chrctien  ,  Se  pour  le  rerabliflcment  de  fa 
famé.  H  partit  donc  à  la  mi- février ,  le  bruit  couranr ,  que  c'étoit  du  confente- 
ment  de  l'Empereur,  &  fous  promené  de  retourner,  quand  il  feroit  guéri.Néan-  î 
moins  ,  ilnepaifa  point  par  Infpruck ,  ni  ne  s'aboucha  point  avec  l'Empereur. 

Le  premier  jour  de  Carême  ,  le  Légat  fit  publier  des  Indulgences,  accordées 
par  le  Pape  à  tous  ceux,qui  vifiteroient  les  Eglifcs  marquées  dans  les  afiches,foit 
à  Rome  ,  ou  à  Trente.  Ces  dations  fervoient  d'ocupation  aux  Pères  ,  &  aux 
TéologicnsduConciIe,durant  la  furféanec  :  au  lieu  qu'auparavant  ils  pauoienc 
le  temps  en  des  conférences  particulières,  où  ils  difeouroient  rout  à  leur  mode» 
rantôt  de  la  difloJucion  ,  Se  tantôt  de  la  continuation  du  Concilc.fclon  les  avis» 
Se  les  nouvelles  ,  qui  leur  venoienr. 

En  ce  même  tems .  les  AmbalLdcurs  de  Saxe  reçurent  un  ordre  de  leur  Maî- 
tre ,  de  continuer  leurs  inftanecs  auprès  des  Pérès ,  Se  de  leur  dire  ,  qu'il  fc  di£- 
pofoit  a  alcr  trouver  l'Empereur.  Nouvelle  ,  qui  les  tira  tous  d'inquiétude. 
Mais  peu  de  jours  après ,  il  fe  répandit  par  tout  un  bruit  d'une  ligue  du  Roi  de 
France  avec  les  Princes  Proteftans ,  pour  faire  la  guerre  à  l'Empereur.  Sur 
quci,lcs  Electeurs  deMaicnce  Se  de  Cologne  partirent  de  Tientc.i'onziémc  de 
Mars  »  &  palTércnt  par  Infpruk  ,  où  ils  eurent  une  étroite  conférence  avec  lui. 
Les  Saxons  craignant  pour  leurs  perfonnes  fortirent  de  Trcmc  à  la  dérobée ,  Se 
s'en  retournèrent  chéseux  par  des  routes  diférentes.  Mais  tout  cela  n'empêcha 
pas  la  venue  de  quatre  Téologiens  de  VVirtcir>berg,&  de  deux  de  Strasbourg, 
icfquels  agirtânt  de  concert  avec  les  Ambatladeurs  de  ce  Duc  prièrent  les  Impé- 
riaux de  faire  en  forte .  que  le  Concile  répondit  à  la  propolîtion.qui  lui  avoitétc 
faite  ,  Se  commençât  de  traiter  avec  eux.  Mais  le  Légat  dit ,  que  le  jour  de  la 
Scflion  aprochant,  il  faloit  régler  beaucoup  de  chofcs,dont  Tune  feroit  de  trou» 
ver  une  manière  de  négotier  enferoble.  il  tint  donc  cc  jour-là  ,  dans  Ion  Palais, 
une  Congrégation ,  où  il  fut  délibéré  de  diférer  la  Sctlïon  jufques  an  i.de  Mai. 
mm&*kï!t*l£  L'Ambaflàdeur de  Portugal  b  y  prefenra  fou  Mandement  ,  puis  y  fit  une  ba- 
ron ,  compofoient  rangue  4  laquelle  on  répondit  dans  les  formes  ordinaires,'  favoir,par  des  louan- 
ge des  icinercîmcns  pour  le  Maître  »  &  par  des  cou-pi imens  pour  le  Mt- 
niftre.  Mais  ceux  de  V  Virtcmberg  voiant .  que  Ton  ne  tépondoit  point  à  leurs 
propofitions  ,  Se  que  le  Légat  tenoit  encore  fort  fecréte  la  ConUfton  ,  qu'ils 
avoient  prefentée  ,  en  ùi/tiibuércnt  de  copies  imptimées  à  diverles  perfonr.es  » 


prelcntcc  ,  en  uijtiibucrcm  ce  copies  împtimcesa  diverles  pet 
qui  fouhaittoieni  fort  de  la  voir.  Ce  qui  6t  grand  bruit,quelques-uns  memedi- 
fant  qu'ils  meritoient  d'être  châtié$,d'autant  que  ccux,qui  reçoivent  un  faufeon- 
dnir .  font  obligés  de  s'abftenir  d'ofenfer  celui,  qui  le  leur  donne.Et  cette  aétion 
pafioit  pour  une  ofeofe  publiqua.  Mais  cela  n'eut  point  de  futtC«<S8**<9»Jg| 
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Jiles  Iir.  Les  Proteftans  firent  plufieurs  fois  inftance  aux  AmbafTadeurs  de  l'Empereur 
•iJ1'  pour  l'ouverture  de  [a  conférence  »  qui  fc  remettoit  toujours  »  tantôt , tous  le 
prétexte  de  l'mdifpoiîtion  du  Légat  >  Si  tantôt ,  fous  divers  autres.  Et  certes» 
il  ne  tenoit  pas  aux  Impériaux  ,  qu'elle  ne  fût  ouverture.  A  la  fin  ,  les  autres 
confentirenede  fc  defifter  de  la  demande  d'une  réponfe  à  leurs  articles.  Mais  à 
mefure  ,  que  ft>n  furmontoit  quelque  dificulté  de  la  part  des  Proteftans  >  les 
Préfidcns  e»  fufeitoient  d'autres  ,  foit  fur  la  manière  de  traiter  ,  ou  fur  la  ma- 


?« 


ti<!.e  ,  par  où  l'on  devoir  commencer.  Et  quoique  les  premiers  ,  à  la  perfuafion 
de  Poitiers  a  ,  confemiuent  de  commencer  par  où  le»  autres  voudi oient  »  il  ne  £deïtoS^ 
fiit  pas  poffible  d'entrer  en  matière.  Au  refte  ,  bien  que  le  Légat  fût  tres-roa- 
ladc ,  l'on  croyoit ,  que  ce  n'étoit  qu'une  feinte  ,  qu'il  faifoit  ,  pour  s'éxemter 
d'ouvrir  la  conférence.  Les  deux  Nonces  étoient  irréfolus  »  &  les  Evêqucs  ne 
s'acordoient  pas  entre  eux.  Car  ceux  ,  qui  dépendoient  de  l'Empereur»,  à  U 
foliciration  de  fes  Ambafladeurs  »  vouloient .  que  l'on  partit  outre.  Mais  ceux  , 
jui  tenoient  les  intérêrs  du  Pape ,  craignant*,  que  les  Impériaux  n'eufllut  def- 
einde  mettre  fur  le  rapis  la  réformation  de  la  Cour  de  Rome  ,  cherchoiènrrous 
les  moyens  de  l'empêcher.  Et  comme  les  Prélats  d'Alcmagne  étoient  partis  à 
caufe  des  aproches  de  la  guerre  •  les  Partifans  de  Rome  atendotent  une  ocafkA) 
Temblable , dautanc  que  les  bruits  de  t'atmement  du  Roy  de  France,  &  ces 
Confédérés  d'Alcmagne  ,  contre  l'Empereur  ,  duroient  toujours  ;  cV  qu'il 
couroit  déjà  des  proteftations  ,  Si  des  Manifcftcsfr  ,  qui  porcoienc ,  que  cette  iSJe'rimJSwfai 
guerre  s'entreprenoh  pour  la  dcfcnle  de  la  Religion  ,  Si  de  la  l.bcrtc  de  l'Aie-  împrk^«celetoh 
magne.  mticaciixpotgnud»,. 
"  Le  i.  d'Avril ,  l'Electeur  de  Saxe  mit  le  fiége  devant  Ausbourg  ,  qvi  fc  rev-  sidiw.  Uv.  m- 
dit  le  troiiléme ,  Si  le  6.  la  nouvelle  en  arriva  à  Trente  »  &  que  tout  le  Tirui 
armoir  »  pour  envoyer  des  Troupes  à  Infpruk ,  un  chacun  croyant  que  les  Con- 
fédérés longeaient  à  fe  faifir  de  tous  les  partages  des  Alpes  >  pour  empêcher  la 
Milice  étrangère  d'entrer  en  Alemagnc.  Ce  qui  fut  caufe  ,  que  beaucoup  de 
Prélats  Italiens  s'embarquèrent  fur  l'Adigc  ,  pour  aler  à  Vérone  ;  &  qi.c  les 
Proteftans  fe  retirèrent.  De  forte  qu'il  refta  peu  d'Evêques  à  Trente.  Et  com- 
me le  Légat  empiroit  toujours  »  &  fouvent  ne  faifoit  que  réver  >  les  Nonces, 
qui  craignaient  de  fe  trouver  fculs  à  Trente ,  s'ils  atendoient  le  jour  de  la  Scf- 
lîon  ,  écrivirent  au  Pape  ,  pour  en  être  déterminés  »  dans  une  fi  fâcheufe  con- 
joncture. Jules,  qui  avoit  déjà  conclu  avec  la  France»  Se  ainfi  ne  femettoit  plus 
en  peine  de  tout  ce  que  l'Empereur  pouvoit  fajrc  ,  quand  même  il  fartnonteroit 
toutes  les  dificultcs  ,  qui  l'environnoient ,  tint  line  Congrégation  de  Cardi- 
naux ,  où  il  propofa  la  demande  de  fes  Nonces.  Et  la  plufpart  ayant  opiné  à  la 
fuipenfion  du  Concile  »  la  Bulle  en  fut  envoyée  aux  Nonces ,  &  le  Pape  leur 
écrivit ,  que  ,  s'ils  voyoient ,  que  ce  fût  une  néceiTîtc  picolante  de  fufpendrc  le 
Concile, ils  le  frilent  plutôt  que  d'en  commettre  la  Digmrc.dautant  qu'il  fc  pour-- 
roit  aifémenc  rétablir  dans  une  faifon  plus  tranquille  ,  leur  recommandant 
bien  de  ne  le  pasrorapre  tout-à-fajt ,  mais  feulement  de  le  fufpendrc  poux  un 
reins  »  afin  d'avoir  toujours  cette  arme  en  main  ,  pour  s'en  fervir  félon  les  oca- 
tlonr.  Ayant  reçu  cette  réponfe  ,  ils  la  tinrent  fon  fecréte ,  &  pour  ,  fonder  le 
gué ,  ils  concilièrent  les  Ambafladeurs  ,  &  les  principaux  Prélacs  ,-qulfurent: 
d'avis  d'atendre  les  ordres  de  l'Empereur ,  &  exténuoient  le  biuk  de  la  aainte. 
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de  la  guerre  le  plus  qu'ils  pouvoienr.  Néanmoins  ,  les  Evoques  ,  quoi-  Jules  Ht. 
qu'ils  fi  •  fient  la  plufpart  Efpagnols  ,  craignant  la  rage  des  Protcftans  ,  Se  15(1* 
ne  croiant  pas,  que  l'Empereur  eût  le  tems  de  penfer  au  Concile  parmi  tant  d'à- 
faires  ,  confentirent  à  la  fufpenfion.  Ainfi  »  les  Nonces  aflignérent  la  Seflion 
n&  Wvk  M  JcOi  au  i8.d*A*  ril,la  peur  ne  leur  permettant  pas  d'attendre  jufqucs  au  premier  *  de 

Elle  fut  donc  célébrée  par  le  peu  de  Prélats ,  qui  reftoiene  >  avec  les  cérérao-  X  VT. 
nies  ordinaires  ,  mais  fans  toute  cette  pompe ,  qui  fe  voyoit  auparavant.  L'Ar-  ScHioru 
chevêque  Nonce  y  fit  lire  par  le  Secrétaire  un  Décret ,  qui  portoit  en  fubftan- 
ce  :  „  Qne  le  Concile  ,  les  Révérend  iflimes  Sébalticn  ,  Archevêque  de  Si- 
h  ponte  ,  fie  Loûis  ,  Evéque  de  Vérone  »  Nonces  Apoftohqucs  ,  y  prefidanc 
„  tant  en  leur  nom  ,  qu'en  celui  de  l'IlluitriiTimc  Cardinal  Cïcfccucc  ,  Légat 
k  Latere^bfcnt  à-caufe  de  famaladie.ne  doutoient  point  que  tous  les  Chrê- 
„  tiens  ne  fullcnt ,  que  le  Concile  de  Trente  avoit  été  premièrement  indit  fie  ce- 
„  nu  par  Paul  I  I  I.  fie  depuis  repris  par  Jules  1 1 1.  à  la  prière  de  l'Empereur 
»>  Crwrle- Quint  t  pour  rétablir  la  Religion  ,  principalement  en  Alcmagne ,  fie 
„  pour  refermer  les  mœurs  fie  les  abus  ;  fie  qu'y  étant  venu  quantité  de  Pérès  • 
„  de  divers  pnïs ,  fans  fc  foucier  •  ni  des  fatigues  >  ni  des  dangers  »  ce  grand! 
„  ouvrage  commençoit  de  s'avancer  heureufement  :  fie  que  les  Pérès  s'étoienc 
„  promis ,  que  les  Alcmans  »  auteurs  de  toutes  les  nouveautés  prefentes  ,  y 
„  viendroient  avec  la  réfolution  de  fc  rendre  aux  raifons  de  l'Eglife  :  mais  que 
„  la  malice  de  l'Encmi  du  Genre- huuaain  avoit  fufeité  de  nouveaux  troubles  , 
ti  fie  alumé  des  guerres  ,  qui  contraîgnoient  le  Concile  de  rompre  fon  cours  , 
„  aiant  perdu  i'elpérancc  de  pouvoir  faire  un  plus-grand  progrès  ,  fie  craignant 
„  d'irriter  davantage  les  cfprits»  au  lieu  de  les  r'adoucir.  Cve  comme  il  voioit 
„  par  tout  la  difeorde  »  mais  principalement  en  Alcmagne  ,  où  tout  ctoit  en 
11  feu  ,  fie  que  prefque  tous  les  Prélats  de  cette  Nation ,  fie  particulièrement  les 
„  Archevêques  Electeurs  ,avoicnt  qnité  le  Concile ,  pour  aler  pourvoir  à  leurs 
„  Eglifcs ,  les  Pères  s'étoient  enfin  réfolus  ,  de  ne  s'opofer  pas  davantage  à  une 
„  ncctflîté  fi  prefiànte.fic  de  remettre  tout  à  un  meilleur  ccir.s  :  fie  pour  cet  éfer, 
i<  fufpendoicnt  le  Concile  pour  deux  ans ,  à  condition  >  que  fi  les  troubles  cef- 
,  ioienc  auparavant  •  le  Concile  s'entendroit  remis  en  fa  première  force  fie  vx- 


ehfvê.JliT  it'ugkri.  n  gueur  ,  j  i  lieu  que  Ci  les  mêmes  empéchemens  duroient  encore  au  bout  des 


'T  „  veau  •  telle  étant  la  voiontc  du  l'ape  ■  <x  au  aainrouirc 

ték  QusAtm  Eveque  de      ,      «  .  «  .  _  •    1  «    .■  #  . 


les  Princes  Chrétiens  ,  fie  tous  les  Prélats  »  croient  cxhoitcs  d'obfcim  ,  fie: 
n.i .  iTêyc  tTAftor.  ^  fajrc  gar(îcr  dans  leurs  Etats  >  fie  dans  leurs  Eglifcs  ,  tous  les  Décrets  faits 
ivèque  de  r*/?rf  -  „  julques  alors  par  le  Concile. 


cque 


Chhifii ,  fie  qne  tout  le  Tirol  ne  fur  gardé ,  que  par  François  Cdjltll'  *lto  ,ncan- 
ï.fque  de  ciw'Ut.  m0lns  |c  Concile  ne  s'étoit  point  rompu  :  fie  que  maintenant  que  l'Empereur 

Aimiez  M*ft'f*i  Eve-  .  -      ,  r  r.  *r       t  ,./r  1 

qi:c-vr  ampchnr.ft  même  le  trouvoita  Inipruic.  pc  pouvoit ,  parla  valeur  ,  dnliper  tous  ces  troo- 
Î"*ÏJ?'  * -V.  Wcs  »  il  fufiïoit  deiieentier  ktriTiùdes  ,  comme  l'on  fit  alors  ;  la  lTant  frire  les 
"  *  autres  > 


Gooole 
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Jules  III.  antres,  qui  vouloïcnt  bien  demeurer ,  jufquesi  ce  que  l'on  fuft  les  intentions 
tJJSx'  de  l'Empereur  »  qui  n'étant  qu'à  trois  journées  de  Trente ,  pouroit  leur  don- 
ner une  prompte  réponfe.  Or  comme  les  Italiens  leur  téfiftoient  d  une  maniè- 
re- rc  populaire  &  fcditieufcils  protc  Gèrent  contre  cette  fufpenfion  fi  abfoliie.Mais 
Siponte  nelailîà  pas  de  congédier  les  Pérès  en  leur  donnant  la  benédiftiori 
Apoftolique.  Apres  le  départ  des  Nonces  ,  &  des  Evcques  d'Italie  .  les  Efpa- 
gnols/e  retirèrent  auffi  avec  les  Ambafftdeurs  de  leur  Maître,  le  Cardinal  CrcA 
cenec  mourut  à  Vérone,  où  il  s'ètoit  fait  porter. 

Les  Nonces  fjrcnt  fort  btimés  à  Rome  fur  la  dernière  partie  du  Décret  »  la» 
quelle  preferivoit  l'exécution  des  Décrets,  fans  que  l'on  en  eûc  demandé  la 
confirmauonjiu  faint-Sicge.  Car  comme  cela  s'etoit  obfcrvé  très  -  exactement 


les  Décrets  du  Concile  flirtent  valides  avant  la  confirmation.  Les  Nonces  îé 


rc'ponfe,  difoieiu-ils  ,  ne  peut  pas  avoir  lieu ,  quant  aux  matières  de  foi.  ]]s 
pouvoient  bien  s'exeufer  en  dtfànt .  que  le  Pape  avoit  fait  &  approuve  tous  les 
Décrets  ,  avant  que  la  publication  s'en  fît  dans  les  SefJïons.  Mais  quoique  ce 
fût  la  vérité  ,  l'on  ne-  s'en  feroit  pas  contente  ,  d'autant  que  cela  ne  paroifloit 
pas  évidemment.  C'eft  pourquoi ,  Ton  s'étonnoit,  comme  il  y  avoit  eu  tant 
de  conteftation  entte  le  Concile  &  les  Proteftans  pour  les  Décrets  publiés,  que 
ceux-ci  vouloïcnt  remanier ,  &  que  les  Pérès  foutenoient  être  des  Arrêts  in- 
violables. Car  lî  ces  décidons  iVavoicnt  pas  toutes  leur  perfections,  avant  U 
ratification  du  Pape,  elles  pouvoient.  donc  êtreremifes  à  l'examen.  Et  à  bien 
Mifonner ,  ou  le  Pape  ,  qui  les  devoir  confirmer  ,  l'euft  fait  avec  connoifTmce 
decaufe,  ou  fans  autre  éxamen.  Si  fans  éxamen  ,  la  confirmation  n'eft  donc 
qu'une  vétille  &:  un  jeu  ;  &  ce  feroit  à  peu  prés  ,  comme  dit  le  Proverbe  l'un 
f rend  médecine       Cintre  fe  purge.  Mais  s'il  eut  a£»i  par  feience  ,  le  Papc  de* 
voit  donc  éxamincr  ces  Décrets,  &  chacun  auffï  le  pouvoir  faire  .  pout  s'ea 
nporter  après  à  lui.  Enfin,  fi  la  force  des  Decrcrs  Sinodaux  dépend  de  la 
confirmation  du  Pape  ,  ils  peuvent  donc  être  mis  en  doute,  cV,  par  confe* 
quent ,  à  l'examen.  Ce  que  l'on  refufa  toujours  aux  Proteftans.  Ouelqucs-un». 
vouloienr  ,  que  le  Décret  fût  une  déclaration ,  qui  n'a  pas  befoin  derre  confir- 
mée. Les  Proteftans  ne  s'avilirent  point  d'aléguer  ces  raifons-,  qui ,  plus  elleg 
•nt  de  force  dans  la  doctrine  du  Siège  de  Rome ,  plus  elles  font  de  rort  aur 
prétentions  de  ecte  Cour.Mais  comme  l'on  parle  bjCn  d'avantage  de  la  validité 

Ide  ce  Décret  en  l'an  IJ64.  lors  que  finit  le  Concile ,  je  remet  à  ce  temps-là  de 
dire  le  refte. 
Or  quoique  les  Proteftans  eufïènt  pour  eux  le  fort  des  armes  ,  Maurice  n* 
kifioit  pas  de  uaijcr  à  l'auiajric  avec  Ferdinand &  i'aia  même  trouver  jufqut 
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dansfcs  Etats,  ne  demandant  rien  que  i'élargifTement  du  Landgrave  fon  Beau-  Jules  III. 
père  ,  la  liberté  de  l'Alevnagnc ,  Se  la  paix  de  la  Religion.  L'Empereur  au  con-  1551. 
traire  ,  bien  qu'il  ne  fut  pas  en  ctatdcrtififter  aux  Proreftans ,  qui  faifoient  de  Intct- 
continuels  progrés  »  ne  vouloir  rien  relâcher  ,  s'imaginant  de  tenir  encore  l'A-  Concile. 
Iemagnc  fous  le  jotfg  :  Et  quelques  remontrances,que  lui  fift  fon  rrére,qui  étoit 
venu  tout  exprés  à  Infpruk  »  il  ne  fe  laiflâ  jamais ,  perfuader.  Cependant  .  les 

kAice  ttvctpcd'At'  ennemis  s'étant  approchés  de  cette  villejl  fat  côtraint  de  s'en  fuir  a  de  nuit  avec 

m  ,<iui fut dcpim le-  r  rr.  »  ,  .. 

cjidunU uinvcilc   toute  la  Cour  »&  aiane  un  peu  couru  par  les  Montagnes  de  Trente,  il  rc- 
broulîâ  chemin  ,  Se  vint  faite  fa  retraite  à  Villaque,  ville  de  Carinric  fur  fat 
frontière  des  Vénitiens ,  à  éperdu  de  fraïeur,  qu'il  prit  même  l'épouvante  de  ce 
que  le  Sénat  de  Venifc  envoia  vers  ce  quartier-là  quelque  Milice,  pour  garder 
LSlJTiî.ïS  tes  confins      bien  que^AmWïadcur  de  la  République  l'alTurâc,  que  ce» 
dtJtcui  «  fud*r  -bftu-  troupes  feroient  à  (on  fervicc  dans  le  befoin.  Avant  que  de  partir  d'Infpruk  ,  il 
SÇS&uLî.  d^vra  Jcan-Féderic ,  Duc  de  Saxe  à ,  pour  ôter  à  Maurice  la  gloire  de  l'avoir 
fin.  Andïé  Morofm.  mis  en  liberté.  Ce  qui  donna  beaucoup  de  joie  à  ce  ptiiônnier ,  qui  airaoic 
routi tft'ôitrrifon-  mieux  b  tenir  d'un  ennemi ,  qui  étoit  fort  au-deiTùs  de  lui ,  que  de  fon  égal ,  Se 
wu.  «kpuuciaqajij.  de  fon  rival.  Peu  d'heures  après  que  l'Empereur  fut  forti  d'Iulpruk ,  Maurice 
y  arriva  ,  Se  ,fans  toucher  à  ce  qui  apartenoit  à  Ferdinand ,  feUifit  de  todt  ce 
qui  étoit  à  l'Empereur ,  Se  à  fes  gens.  Les  Proïcftans,  tout  glorieux  de  la  fuite 
pau  Fo'uTk'iJomde  »>  ^e  l'empereur  ,  publièrent  un  autre  manifefte  e  ,  qui  portoit en  fubftance  : 
NUuiicç.  „  qu'Us  avoient  pris  les  armes  pour  la  Religion ,  Se  pour  la  liberté  dcTAlcma- 

,1  gne ,  contre  les  ennemis  de  la  vérité,  q»  i  n'avoient  point  d'autre  bur ,  que  de 
"  renouveller  les  erreurs  Papales.en  les  enfeignant  à  la  Teuncûre,&  en  oprimanc 
n  les  Docteurs  qui  les  réfuroient ,  dont  les  uns  avoient  été  cmprrlonnés  »  Se  les 
*,  autres  chalTès ,  après  leur  avoir  fait  j:  rer,  qu'ils  ne  rctourneroient  plus.  Que 
n  bien  que  ce  ferment  ne  les  obligeât  point ,  comme  étant  impie  ,  néanmoins 
*,  ils  les  en  déclaraient  abfous ,  pour  ôter  prife  à  la  calomnie  i  Se  leur  com- 
»,  inandoient  de  revenir  faire  leurs  charges  comme  auparavant ,  en  prêchant 
(!>« *fcuiric«  acp«  »»  félon  la  ConftffimJk Aujbourg.  Cependant  l'on  travailloic  roujours  à  la 
"CdTojï  e  !U,tsta  Pa>xqui  fut  enfin  conclue  à  Partaw/",  au  commencement  d'Acùt.  Et  quant  à 
G^dçBofafaik  la  Religion  il  fut  arrêté:  que  dans  fixmo*V,  il  fe  tiendrait  une  Dicte  ,  où 
l'on  déciderait,  lequel  ferait  le  meilleur  pour  termina  les  diferends  de  la  Re- 
ligion, un  Concile  General,  ou  un  Nation  il;  un  Coloque ,  ou  une  Diète 
générale  de  l'Empire.  Que  de  part  &  d'autre  l'on  éliroic  un  nombre  égal  de 
gens  pieux,  pacifiques ,  Se  prudens  ,  à  qui  l'on  donneroit  le  foin  de  chercher , 
Se  de  propofer  les  moiens  convenables  fans  crie  durant  ce  tems  ,  ni  l'Empe- 
reur, ni  tout  autre  Prince,  pull  forcer  la  confcicncc  ,  ni  la  volonté  de  qui  que 
ce  fût  fur  la  Religion  ,  par  voie  de  fait ,  ou  de  droit ,  ni  faire  la  moindre  choie 
au  mépris ,  ni  au  davantage  de  perfonne  pour  cette  caufe.  Qu'au  contraire, 
l'Empereur ,  lailteroit  vivre  un  chacun  en  repos.  Que  pareillement  les  Princes 
de  la  Conftfan-à'  Ai:fbonra  ne  pouroicr.r  inquiéter  ,  ni  troubler  les  Ecdéfiaiti- 
ques,  ni  les  Séculiers  de  la  Religion  ancienne ,  ni  dans  leurs  Seigneuries,  Jirrif- 
dictions ,  &  prééminences  ,  ni  dans  leurs  cérémonies.  Que  la  Chambre-Im- 
périale adminiltreroit  la  juftice  aux  uns  Se  aux  autres  »  fans  regarder  à  leur  Re- 
ligion ,  Se  fins  exclure  ceux  de  la  Confe(Jion-d' AujboHrg  des  places  ,  qui  leur 
•apajticnncut  entre  les  Artclîcurs  :  Se  qu'il  fetoit  libre  à  chaque  paiti  de  jurer  à 
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Joies  ÏIT.  Dieu  &  aux  Saints,  ou  bien  à  Dieu  &  aux  Evangiles  a.  Et  quand  rr.cmeJ'on  ne  (J^^ff*?* 
tf fa,  pouroit  pas  s'acorder  far  le  fait  de  la  Religion  ,  néanmoins  cette  pnix  tefteroit  ccnvi.udvfed*  pu: 
w  en  vigueur  pour  toujours.  AiniU'/wtfr'V^qui  avoit  été  obfervé  cnpeu  de  lieux,  *  „j*tt^/^aJi2i 
fut  entièrement  anniulé  :  En  vertu  de  cét  Acord  ,  Philipe  Landgrave  de  Hcflc,  - 
fut  élargi ,  pat  où  ceflerent  tous  les  difiérends  avec  l'Empereur.  Mais  la  guer- 
re ne  laiffa  pas  de  durer  encore  un  an  entre  divers  Princes  &  Villes  de  l'Empire. 
Ce  qui  n'empecha  pas  les  Villes  de  rapellcx  les  Doâeurs  de  la  CQttf<$Bn-&Aus- 
bwg  ,'ni  de  leur  rendre  leurs  Eglifes  ,  &  leurs  Ecoles.  Et  bien  que  l'on  fe  fût 
figuré ,  que  les  banuTemens  ^  &  les  proferipuorn  du  palTé  les  avoient  extermi- 
nés prcfque  tous  ,  cV  qu'ainfi  iJ  n'en  reftoit  plus  que  quelques-uns  ,  qui  s'é- 
toient  mis  fous  la  prore&ion  des  Princes  :  néanmoins  par  une  cfpccc  de  renaif- 
fance  il  s'en  trouva  aflez  pour  en  fournir  à  tous  les  lieux.  La  guerre  fit  diférer 
la  tenue  de  la  Diète  propofee  d'aunic  à  autre  jufqu  au  mois  de  Février  de 
l'an  1  j  ;  ; .  où  j'en  parlerai. 
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tiii ,  inc*rT*f>f<t» . 


CONCILE  DE  TRENTE. 

LIVRE  CINQUIEME. 

jSÎQg  E  Papc/c  voiant  décharge  de  beaucoup  de  peines  par  U 
^ag^  dilTolurion  du  Concile ,  Se  voulant  prévenir  les  ocafions 
1  d'y  retomber,  expofa  dans  le  Confiltoirc,  lanéceffité  de 
réformer  l'Eglife  »  difanc  qu'il  avoit  convoqué  le  Con- 
cile à  Trente  pour  ce  fu jcrvmais  que  le  fuccés  n'aiant  pas 
repondu  à  Ibn  defir,à-caufe  de  la  guerre  fur  venue  en  Ita- 
lie^ puis  en  Alemagne ,  il  rrouvoic  à  propos  de  faire  à 
Rome  ce  qui  ne  s'étoir  pas  pu  faire  à  Trente»  11  érigea 
donc  une  Congrégation  nombreuïe  de  Ordinaux ,  Se  de  Prélats  ,  pour  y  tra- 
vailler aléguanc  qu'il  y  métoit  tant  de  gens  ,  pour  donner  plus  de  poids  Se  de 


avec  chaleur  »  traina  enfuite  plufieurs  mois ,  a  caufe  des  d'incultes  ,  qui  &'y 
rencontroient  »  &  enfin  fut  mife  en  oubli,  h  L'inter-Concilc  ,  qui  devoit  être 
biennal  dura  dix  ans ,  &  vérifia  bien  l'axiome  des  Philofophes  »  que  les  cfets 
ccjfcnt  avec  les  Canfes.  Celles  de  la  première  indication  du  Concile  furent  les  - 
grandes  inftances  de  i'Alemagne  »  Se  l'efpérance ,  que  le  monde  avoit  conçut, 
qu'il  guériroit  toutes  les  maladies  de  la  Chrétienté.  Mais  les  éfcts,qui  s'en  vi- 
rent lous  Paul  III  détrompèrent  les  hommes ,  Se  perfuaderent  «I'Alemagne  de 
l'impoflîbilité  d'un  Concile,  qui  fût  tel ,'  qu'elle  le  vouloit.  La  féconde  convoca- 
tion eut  une  autre  caufe ,  qui  fut  le  deflein ,  que  l'Empereur  Charlc-quint  avoit 
de  réduire  toute  I'Alemagne  à  fonobéïlfancc ,  fous  le  facre  nom  de  Religion  j 
Se  de  rendre  l'Empire  héréditaire  à  laMaifon  d'Aûrriche.nour  élever  fur  ce  fou- 
dement  une  Monarchie  plus  grande  que  celle  de  Charlc-Magnc ,  &  la  plus 
puilîànte  ,.qui  fc  fut  vue  depuis  la  Domination  Romaine-  Car  comme  la  vi- 
ctoire remportée  fur  les  ProuiUnsme  fuffifoir  pas  pour  cela,  «5c  qu'il  uc  croioit 
pas  y  pouvoir  fupléer  par  une  nouvelle  guerre  :  il  fe  proméroir  d'en  venir  à 
bout ,  en  gagnant  les  peuples  par  la  Religion ,  «5c  les  Princes  par  les  pratiques- 
Ce  vafte  deiîcin  par  où  il  efpéroit  d'immortalifcr  fon  nom,  fut  donc  ce  qui  l'o- 
bligea de  faire  tant  d'inftaucesau  Pape  Jules  pout  la  reprife  du  Concilc»&  tant 
d'autres  aux  Electeurs  Eclcu.iit:'q'ies ,  pour  les  y  faire  aler  en  perfoune  ,  mal- 
gré cjp'ils  ca  cuiiciuj  S:  aux  Prottôaos,lux  qui  il  avoit  plus  de  crédii>pour  y  cn- 
.  .  toicr 
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Joies  III.  voicr  leurs  Téologiens.  Mais  pendant  que  le  Concile  fetenoit  en  efet ,  ce  Prin- 
i  s  )  i     ce  réveilla  la  jaloufie  de  cous  les  Princes  C  hrétiens  >  &-  trouva  dans  Ta  propre 


i  il  entend  UiK-Kif 

.emplc,Diocletien  b  Se  pluficurs  autres,  changea  d'avisé  lapcrfuafion  de  Maxi-  ^Jjj^j£î£a*» 
milieu,  fon  fils ,  malgré  toutes  les  initances  contraires  de  la  Reine  de  Hongrie  h  Avec  o>  ut-une 
fa  foeur  ,  qui  (bus  couleur  de  vifer  à  la  grandeur  de  leur  Maifon,  favot  ifoit  Phi-         *  Muwuca 
lipe,  que  Charles  vouloit  faire  élire  Roi  des  Romains ,  pour  leur  fuccéicr  à 
tous  deux.  De  forte  que  Philipc  étant  venu ,  par  Tordre  de  fon  pére  •  à  la  diè- 
te d'Ausbourg  de pour  y  être  reconnu  en  cétc  qualité ;&  la  Reine  Marie 
y  étant  alée  tout  exprez ,  pour  renouer  la  concorde  entre  fes  deux  fréres:Max** 
mihen,  qui  craignoit,  que  fon  pére  ne  tinft  pas  ferme  ,  laiiTa  à  fa  femme  legou- 
vernemtnt  de  l'Efpagnc ,  qu'il  renoir  au  nom  de  l'Empereur  ,  fon  Beau-Pere 
&  (an  Oncle ,  &:  fc  rendit  en  diligmee  à  la  Diète, où  il  fit  lî  bien  «que  fon  pé- 
re ne  céda  pohu,  &  que  les  Electeurs  ne  donnèrent  que  de  belles  paroles  à  l'Em- 
pereur .  qui,  fc  voiant  déchu  de  fon  cfpérance  »  renvoia  fon  hls  en  Efpagnc. 
Et  la  guerre  ,  que  j'ai  dite  ,  étant  furveniie  depuis  il  fut  contraint  de  s'a  cor- 
des avec  Ferdinand  :  par  où  il  perdit  la  penfée  de  rétablir  l'ancienne  Religion 
en  Alemagne.  Si  bien  que  durant  tout  le  refte  de  fon  régne ,  ilnefe  mir  plus  en 
peine  du  Concile ,  ni  la  Cour  de  Rome  non  plus ,  n'y  aiant  plus  perfonne,  qai 
le  demandât.  Mais  il  arriva  en  ce  tems-là  divers  accidens  »  qui  bien  qu'ils  fem- 
blaflcut  devoir  perpétuer  la  fufpenfion  duCc  ncile»  en  préparaient  néanmoins  , 
la  troifiéme  indi&ion  ,  par  une  difpoluion  fecréte  de  la  Providence  Divine. 
C'eft  pourquoi,  je  ne  dois  pas  les  palTcr  fous  (ilcnce  atendu  que  laconnoif- 
fanec  des  caufes  fervira  à  bien  pénétrer  les  éfus ,  qui  fuivirent  la  reprife  du 
Concile. 

Comme  le  Pape  voioit ,  que  l'aliénation  de  l'Alcmagne  diminuoitla  réputa- 
tion du  Saint-Sicge  auprès  des  peuples  Catoliques ,  pour  imiter  Eugène  I  V. 
qui  foutint  la  tienne  contre  le  Concile  de  Bâlc ,  par  un  fantôme  de  Grecs  &  rc'eftut*  a*!^- 
d'Arméniens  c ,  &  ^'exemple  récent  de  Paul  III.  fon  Prédéccflcur ,  qui  dans  de  qui  lui  fut  en  w  • 
le  fort  de  fa  querelle  avec  l'Empereur  ,  au  fujet  de  la  tranflation  du  Concile  à  ^^?„,,^f^  ^v.. 
Bologne  dont  les  peuples  étoient  mal -édifiés,  reçut  avec  de  grandes  cére-  rum  \or«»  •«/;»  m  i  .<■ 
monics  ,  un  certain  Etienne,  fe  difanc  Patriarche  de  .'Arménie-Majeure  >  avec  j£w  *■»: 
un  Archevêque ,  &  dçux  Evêques  venus  ,  pour  lui  rendre  obcïllâncc,  comme 
au  Vicaire  de  Jefus-  Chrift,&  au  Maître  Univerfcl  de  l'Eglife  :  il  reçut  ,  avec 
beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence,  un  Simon  Su ltakam ,  élu  Patriar- 
che de  tous  les  peuples  »  qui  font  entre  l'Eufratc  &  l'Indc,&  envoié  par  ces 
Eglifes  pout  obtenir  la  confirmation  du  Pape ,  Succtlîcur  de  faint  Pierre  ,  &- 


Eglifes  cic  Chcfefcns, 
>lci  ouellc* 


ne  parloit  que  du  nombre  îmmenlc  des  Chrétiens ,  qui  étoient  en  ce  pais  -  la,  quuue 
&  des  grandes  aquititions ,  que  le  Saint-Siège  y  venoit  de  faire.  L'on  s'entretc-  N^'j^^&Yrôw' 
tenoit  particulièrement  du  stand  nombre  des  Eglifes  de  la  ville  de  Muzal  d,  que  pu    J  i;ôb«ci. 
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'm,,  u,  mSO*  fiJi-  taille  de  Darius  &  d'Alexandre  ,  &  plufieurs  Provinces  de  L'Afliric  ,  &dcla  Coucilc- 
^^Oan&Ja  v»u  perfc  .  ^vcc  les  anciennes  villes  nommées  dans  l'Ecriture ,  &  Ecbatanc  apel- 
lée  par  d'autres  Auteurs ,  Seleucie  &  Nifibe.  L'on  racontoit  »  Comment  ce  Pa- 
triarche avoit  été  envoie  par  tous  les  Evcques  du  pa  is  »  pout  obeenir  la  confir- 
mation du  Pape  i  avec  un  corrige  de  70.  perfonnes  ,  qui  l'avoicnt  acompagné 
jufques  à  Jcrufilerr,  où  trois  d'entre  eux  avoient  été  choifis  pour  lefuivre,  deux 
dcfqucls  étoient  refté  en  chemin  ,  l'un  arrêté  par  la  mort  ;  &  l'autre  par  la  ma, 
ladie,  Se  le  troineme»  nomme  Califc,ctoit  arrive  hureufement  avec  lui. Et  tout 
cela  aiantéré  imprime  ctoit  lû  p*r  tous  les  Curieux.  Le  Pape  reçut  encore  un 
Jacobitc  Aflîrien  »  nommé  Mardére  envoie  par  le  Patriarche  d'Awioche , 
pour  rendre  obcilTance  au  Siège  Apoftoliquc  »  cv  foire  une  profeflîon  publique 
de  la  Foi  Romaine  :  mais  l'on  fc  mit  tres-peu  en  peine  de  n\voir  les  particula- 
rités de  cette  féconde  Ambaitàde,  la  première  aiant  épuifé  toute  la  curioiité  des 
gens. 

Mais  ces  chimériques  AmbafTades  d'obédience  furent  fvivics  d'une  autre 
bien  réelle  &  trés-impoi tante,  qui  repara  la  perte, que  l'Eglifc  avoh  faite  en 
Alemagne. 

Le  6.  de  Juillet ,  Edoiiard  Roi  d'Angleterre  mourut  à  l'âge  de  16.  ans,  après 
avoir  fait  de  l'avis  de  fon  Confcil  un  tcftainent ,  par  lequel  en  vertu  du  droit, 
I  Aiaforicùation  Ae  ^u*^  avo'E  ^c  nommer  fon  légitime  fucccflèur  »  félon  les  loix  duRoiaume,  il 
3e.n1  pucic ,  put  «ie  en  excluoit  M  .n  ie  &  Elizabct  fes  fecurs  b,  fous  couleur,  que  leur  état  ctoit  dou- 
SSÎSSjlvSî  "u*  ,  &  tous  les  defeendans  de  Marguerite  c,  fœur-ainée  de  fon  Pére,  Comme 
jôh  f  ùxc  c'^mbci  u  des  étrangers  ;&  fuivant  l'ordre  de  la  parenté ,  nommoit  pour  Reine  Jeanne  de 
^%a*S  Surfolk,  petite  fille  de  Marie,  fa  tante,  auparavant  Remède  France  ;  drfant , 
y  nne  de  uni,  Me  que  la  fubftixution  de  fes  fecurs  >  faite  par  (on  pére  ,  ne  valoir  qu'en  cas  cni'il 
UteÛ  dî^rviso1^  mourût  mineur  :  cV  que  par  conféquenr  ,  elle  ne  l'obligeoit  plus ,  puifqu'il  ctoir 
Br*  u>n,  t.uc  <k  m.v  Majeur  .Et  bien  que  Jeanne  eut  été  proclamée  Reine  à  Londres  d%  Marioqui  s'é- 
vîu. 'veuve  je  î^uil roa  retirée  dans  le  Comté  de  Norfolk. ,  pour  avoir  la  commodité  depaiTer  en 
5cu.RoiccFr.tnce.  France  en  cas  de  bcfbin  ,  ne  Jailli  pas  de  prendre  le  titre  de  Reine ,  alcguam  le 
r/!K^rrf,EcrtftT<'  teftamcntde  fon  pére  en  fa  faveur  :  Se  que  les  enfans ,  qui  naiflent  d'un  maria- 
->  ^h'î'wt  ^e  contra<^^  de  bonne  foi .  font  légitimes ,  quand  même  le  mariage  feroit  nuh 
loodw!  conXicin  Enfin  aiant  été  reconnue ,  &  fa  rivale  e  emprifonnée  avec  fes  partifans  >  elle 
^^êm^TO11'^  Vlnt  aL°n^rC$  »  où  elle  fut  proclamée  Reine  d'Angleterre  &:  de  France  ,  & 
éon  de  U  Couron  e.  Chef  de  l'Eghfe- Anglicane  >  avec  un  aplaudiflèment  univcrfcl.  Elle  délivra 
•  ii'efot  dépitée  à  d'atxjj.d  rou8  jcs  prifonniers  ,  que  fon  pére  avoit  enfermés  dans  la  Tour  de  Lon- 
fon  m  ni  le  m,  m  Fe-  ares ,  loit  pour  la  Religion  ,  ou  pour  d  autres  caulcs.  l'eu  uc  jours  après  Ion 
2LIl".!!i^:.?L^np'"  entrée ,  il  s'éleva  une  (édition  dans  la  ville ,  aTocafion  d'un  Prédicateur  ,  qui 
eut  le  courage  de  prêcher  la  doctrine  Catolieiuc  \  Se  d'un  Prêtre ,  qui  y  célébra 
la  Mellc.  Pour  apaifcr  cette  emute  dangereule,  elle  fit  publier  un^  déclaration  , 
<j/.t'cllc  vouloir  vivre  dans  laRcligiou  de  fes  Ancêtres  :  mais  que  pour  cela  elle 
n'entendoit  pas  que  l'on  prêchait  au  peuple  autrement  q  Va  l'ordinaire.  L'on- 
psicine  d'Octobre/'!?  fut  ûcrée  avec  les  cérémonies  acoûtumées. 

Lr  Pape ,  que  l'on  informoit  de  tout  ce  rjui  fc  paflbit  i  coofidéraut,  que  cèW- 
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Jhlc4  IU  Princcflc  avoit  été  élevée  dans  l.v  Religion  Catolique  ,&  cto't  engagée  d'hon- 
1 ç  . j.     ncur  1  5c  d'intérêt >  à  fuivre  les  traces  de  fa  mece  ,  nomma  auûl-tôt  le  Cardi- 
nal de  Poolc  pour  fon  Légat  en  Angleterre  ,  jugeant  ce  feul  fujec  propre  ,  pour 
acheminer  la  réunion  de  ce  Roiaumc  à  l'Eglilc-Roniaific ,  à-caule  de  fon  cx- 
-traction  roialc  &  de  la  bonté  de  Tes  moeurs. 

Ce  Cardinal  qui  en  avoit  été  banni  Se  proferit  par  un  Décret  public ,  &  qui 
fovoit  que  la  pluipart  des  Grans  chérifloicnt  encore  1a  mémo  ire  d'Henri  VIII. 
ne  trouva  pas  à  propos  de  rien  entreprendre  ,  fans  s'informer  auparavant  de 
l'état  prefenc  des  affaires.  Il  y  envoia  donc  fccrccemcnt  Jcan-Frai.<jois  Com- 
mcr.Jon  a  ,  pour  s'en  inftruirc  à  fond ,  &  par  fon  moien  écrivit  a  la  Reine  une  „  ^n  S£ctet ^ j 
letre  où  faiant  louée  de  faperfévéranec  dans  la  Religion  ,  parmi  les  rroublcs 
&.  les  orages,  il  l'exhortoir  de  continuer  durant  le  calme  Se  la  profpérité,  Se 
4c  vouloir  procurer  le  falut  des  ames  de  fes  Sujets ,  par  le  létabblferncnt  de  la 
vraie  Religion  dans  fes  Etats.  Commendon  fit  fi  bien,qu'il  trouva  le  moien  de  t 
parler  à  la  Reine  ^quoiqu'elle  fut  affiégéccV:  obfcrvée  de  tous  côtés,  &  elle  lui  ab^I? %u?°""v^1 
promit  de  faire  tous  fes  eforts,  pour  ramener  l'Angleterre  à  lobéillance  de  i'£-  n,fc  J'»«ôÂi*fit«. 
glife  c.Et  fior  cétc  alïurance  Poolefe  mit  en  chemin.  'Twr^v;,,!  J* 

Après  le  couronnement  de  la  Reine  ,  le  Parlement  déclara  légitime  le  ma-  ^ ';'Uc  ,ji  c-'  «knna 
flagc  de  Catérine  d'Aragon  ,  fa  mere  ,,  avec  Henri ,  &  fa  répudiation  injufte  inir.  p,ww*  c  pie 
Par  où  le  Pape  étoit  reconnu  indirectement ,  ce  mariage  ne  pouvant  pas  écre  jMj^*0»*  d<>«  F* 
valide  que  par  la  difpcnfc  de  Jules  II.ni,par  conféquent  ,  être  déclaré  tel,fans  ic"'^!  }t!.«!j!m"c 
avoiier  la  iupcrioriic  du  Siée  de  Rome.  Toutes  les  Ordonnances  faites  par  E-  L"î  Co  'ronnc-  celle 

.    _  ..b  d  VuiJi  .  «jui  fonoic 


Se  1  on  y  propofa  trois  fuicts  : Phihpc ,  Prince d  Etpagne,  le  Cardinal  de  Poolc  5  1  OJ,fs  '{cu* 
qui  n  avoit  encore  aucun  Ordre* Sacre ,  Se  Le  Lomtc  de  t-ourtciui.  Ces  deux  paonne  >k  Heurt 
derniers  étoient  du  Sang-Roial,  Se  coufins  d'Henri  VUI.  en  pareil  degré,  le  ^£irii" 
premier  du  côté  de  la  Rcic  Lil  .nclu  ^commc  Petit  Neveu  d'Edouard  IV.par  fa  m*/.  *>iiï  •  hec!site 
mérer;&  l'autre  du  côté  de  la  Rofr-rougccommc  fils  d'une  fœur  de  Hem»  VII  *  [JJ 

tous  deux  également  agréables  à  la  Noblcffc  ,•  le  Cardinal  par  fa  prudence  ,  Se  d'->\u\. 
par  fa  vie  éxcmplairc .  &  le  Comte  par  la  douceur  de  fon  elprit/.  Mais  la  Rci-  ci»îef£ej5c£ 
ne  aimoit  mieux  Philipc,  ou  parce  qu'elle  avoit  plus  d'inclination  pour  la  pa  »**    rtére  <Ie- 
renté  de  fa  mérc,quc  pour  celle  de  fon  Pére;ou  parce  quelle  croioit  cette  alun-  jttkïeX^JÏÎ 
ce  plus  avantageufe  pour  le  repos  de  fon  Etat.  L'Empereur,  qui  dtfiroit  ardent*  ■* l<  *«  I  '  ° 


métré  fa  dignité.Mais  cette  letre  n'aiant  pas  empêché  Poolc  de  le  métré  en  che  ta****  * Ang» 
min  l'Empereur  lui  envoia  Dom  Jaques  de  mendoze,dés  qu'il  fut  arivé  dan*  le  Sas^tg'^ 
Palatinar.pour  l'y  arrêter  d*autoritc.Ce  Légat  fc  plaignit  d'un  procédé  fi  érran-  *  h  M-t>» 
ge  ,  difant  que  l'Empereur  faifoit  amant  de  tort  à  l'Angleterre ,  Se  a  toute  la  S.ï^fTCSS 
Chrcticnté<que  de  plaifirs  aux  Proteftans  d*Alcmàr,ne.  Ce  Prince  dune  »  pour  TJ'ilel  >c  me  > 
donner  moins  à  parlcr,le  fit  alcr  à  Bruxelles,  fous  prétexte  de  lui  faire  ncgotier  Umiti*  6c 
un  acommodemait  avec  la  FrancCi  Se  le  retint  en  Brabant  jufquesà  la  conclt  -  cou  '  lr  ,,lIC 
ijon  du  mariage  de  fonfil$,  ?c  de  toutes  les  autres  affaires.qui  le  concecnoicnt,  tffoaSSSù 

Ce 
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Cependant,  la  Reine  ^cherchant  tous  les  moi  en  s  de  rétablir  l'ancienne  Re-  )ulej  UL 
ligion  ,  publia  le  4.  de  Mars  de  l'année  ijj4-un  Edit  par  où  elle  ordonnoit»  ijjj. 
que  les  prières  publiques  fe  filTcm  en  latin  »  ôc  défendoit  aux  gens  -  mariés  de  Iiucr- 
fairc  aucune- fonction  Eccéfiaftique  -,  &  aux  Evêques  ,  d'exiger  à  l'avenir  de  * 
ceux  ,  qui  fc  feroient  d'Eglifc ,  le  ferment  établi  par  fon  Pcrc  ,  favoir  de  re- 
connoitre  le  Roi  pour  fupreme  Chef  dt  l*Eglife  Anglicane ,  fans  aucune  dé- 
pendance du  Pape.  Outre  cela  elle  fit  retrancher  de  rous  les  Rituels  une  certai- 
taine  Oraifon  de  la  façon  de  Henri,  où  Dieu  étoit  prié  de  délivrer  ce  Roiaume 
de  la  fédition  ,  de  la  confpiration,  &  de  la  tirannic  de  l'Evcque  de  Rome  :  Avec 
défenfes  exprellès  de  l'imprimer  davantage. 

Dans  le  Mois  d'Avril,  il  fe  tint  un  autre  Parlement,  où  le  mariage  de  la  Rei- 
fafckcS  arrêté ,  à  la  folicitation  des  AmbalTadeurs  * ,  que  l'Empereur  avoir  en» 
^c^^ite^r1  vo^s  au  commcnccmc,lt  de  l'année.  Cette  Princcflèy  aiant  propofé  le  rérablif- 
lui  attirée  une  guet-  fement  de  l'autorité  du  Pape,  ne  le  pût  jamais  obtenir  ,  toute  la  Noblellè  s'y 
ji^iio/fon  NeiJu"  étant  fortement  opofée  ,  fans  s'apercevoir  ,  qu'elle  refufoir  en  vain  une  dciuan- 


«  Le  Comte  dlg- 


i  qui  U  coupon  i  bet-  de  qu'elle  acordoit  virtuellement  en  confentant  à  ce  mariage. 
M^âifrtSS     Lc  i8JuilI«.  Philipc  ariva  en  Angleterre  ,  8c  le  confomma  le  jour 
dei'aidet  dm  hfté-  de  faim  Jaques  &  ,  aiant  reçu  dans  la  cérémonie  des  Noces  lc  titre  de  Roi  de 

b  it  du  Mo«.  Au  Mois  de  Nouvembre  fuivant ,  le  Parlement  atfcmblé  de  nouveau  rétablie 

'com£  "dÇÎ  ^  Cardinal  de  Poole  dans  tous  les  droirs  &  les  honneurs  de  la  Nobleflè,dom  il 


>nd,p/>orhoaDotet  avoir,  été  dégradé  ;  Se  lui  députa  deux  Gentils-hommes  ,  pour  l'inviter  à  venir 
niuMSqiîe  Je!  *  Londres ,  Se  l'accompagner  en  chemin.  Ce  Légat  y  arriva  le  x  j.  de  ce  mois  , 
ù  ne  lui  voulu-  failant  porrer  la  Croix  d'argent  dévant  foi.  La  première  fois  qu'il  parut  dans 
2^  le  Parlement  devant  la  Reine,  le  Roi,  &  les  Etats  du  Roiaume,  ilfitundif- 
eours  en  Anglois  ,  rempli  de  reinercimens  pour  la  grâce  qu'on  lui  faifoit  de  lc 
rétablir  dans  fa  Partie,  difant  :  „  Q^i'en  revanche  il  venoit  pour  les  faire  ren- 
„  rrer  dans  leur  Parrie  célefte  ,  d'où  ils  étoient  fortis  en  fe  leparant  de  l'Eglife. 
»,  Il  les  exhorta  à  reconnoître  leur  faute ,  &  à  en  recevoir  le  pardon ,  que  Dieu 
„  leur  envoioit  par  le  moien  de  fon  Vicaire.  Concluant ,  qu'il  avoit  les  clefs, 
»  pour  leur  ouvrir  la  porte  de  l'Eglife,  qu'ils  s'étoient  fermée  par  les  loix  , 
„  qu'ils  avoient  faites  contre  .le  Siège  Apoftoliquc  ».  dés  qu'ils  les  auraient  ré- 
»,  voquecs. 

La  perfbnne  du  Légat  fut  agréable ,  mais  lé  caractère  de  Miniftredu  Pape 
déplut  horriblement  à  la  plufpart  :  Se  quoique  fa  demande  lui  fut  acordée^ls  ne 
laiflôienr  pas  d'être  trés-inortincs  de  retourner  fous  le  joug  de  la  Cour  de  Ro- 
me. Mais  il  n'étoit  plus  tems  de  reculer  ,  après  s'être  laiflé  mener  fî  loin. 

Lc  jour-d'aprés  ,  la  réunion  avec  l'Eglile  Romaine  fut  conclue  dans  le  Par- 
lement ,  qui ,  pour  cét  éfêt .  ordonna  par  Arreft,  que  l'on  drefleroit  une  re- 
quête en  leur  nom  ,  par  laquelle  ils  rémoigntroient ,  qu'ils  avoient  un  grand 
regret  d'avoir  refufé  l'obéuTance  au  Siège  Apoftolique ,  &  proroétroienc  de 
xaire  en  forte  ,  que  le*  Ordonnances  faites  contre  Rome  fulfcn;  abolies.  C^mc 
cependant  ils  fupplieroient  la  Reine  &jle  Roi ,  d'intercéder  pour  leur  abfolu- 
Bon  ,  comme  pour  des  enfans  venus  à  refipifeence  >  Ce  céfolusde  vivre  à  l'ave» 
w  dans  robéùTanee  du  Pape,cV  du  Siège  de  Rome. 
Le  dernier  de  Novembre,  joue  de  Sajut  André,leurs  Méfiés  étant  alées  au 
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Jules  1 1 1.  Parlement  avec  le  Légat ,  le  Chancelier  demanda  à  l'AlTcmblée  ,  s'il  leur  plai- 
tff+    foie ,  que  l'on  demandât  pardon  au  Légat  ;  6c  que  l'on  retournât  au  Corps  de 
Inter-       l'Eglile  Romaine  ,  &  à  l'obéiflànce  du  Pape  ,  qui  en  eft  le  fupreme  Chef.  t 
Concile.    Quelques-uns  criérenr ,  Ouï ,  6c  les  autres  fe  tûtent.  Mais  l'on  ne  laifTa  pas 
de  prefenter  la  requête  du  Parlement  à  leurs  Majeftés,  qui ,  après  l'avoir  fut 
lire  publiquement ,  fe  levèrent  ,  pour  prier  le  Légat ,  d'acorder  la  grâce  de- 
mandée.  A  quoi  il  confentit  très- volontiers,  il  ht  donc  lire  Tes  pouvoirs ,  & 
puis  aiant  montré  par  un  petit  difeours  ,  combien  la  pénitence  eft  agreablea 
Dieu,  6c  à  quel  point  la  converfion  de  ce  Roiaume  rejouiflbit  les  Anges, 
il  implora  la  mifericorde  de  Dieu  ,  6c  donna  l'abfolution  à  tous  les  aflîftans, 
qui  la  reçurent  à  genoux.  Enfuite  »  l'on  ala  rendre  grâces  à  Dieu  dans 

i*e  lendemain  ,  Antoine  Brown  ,  Vicomiede  Montaigu  ,  Tomas  Turlcbey,  dHa'SdîTfom^Quc 
Evêque  d'Eli ,  6c  Edouard  Ccme  «autrefois  AmbifTadcur  à  Rome  pour  Hen-  ^^J*  l-Evan^" 
ri  VlII.rtirent  nommés,  pour  aler  rendre  obéi(Tance  au  Pape,  auprès  de  qui  lcjaiam  tccouvré'ion 
le  dernier  fur  choifi  ,  pour  refter  en  qualité  d'Ambaiïideur  ordinaire.  ™  »  âet'&"Jj  i??.5 

Quand  Jules  aprit  la  nouvelle  de  ce  fuccés ,  il  ordonna  des  procédions  damVa  famine',  mais 
publiques  à  Rome  ,  6c  par  toute  l'Italie  ,  pour  en  rendre  grâces  a  Dieu.  Il        '"'fcs  am!$VOi" 
aprouva  tout  ce  que  fon  Légat  avoit  fait ,  Se  le  *4.  de  Décembre  publia  un  fcfîm  qu'il*  e^fit^î 
Jubilé  ,  dont  la  Bulle  portoit  *  :  Que  ce  n'étoit  pas  ailes  pour  lui .  qu'il  fe  Touloit  4e  nrfme 
réjouît  dans  fa  famille  du  retour  de  l'enfant  prodigue  :  mais  que  ,  comme  Pére  Euïh  cfirinS 


Univerfel  il  devoir  convier  toute  la  Chrétienté  à  prendre  part  à  fa  joie.  Cette  *  Ç*  '^mc  pluficuts 
Bulle  contenoit  encore  de  grands  éloges  du  Roi ,  de  la  Reine  ,& du  peuple  Ï£Jg5^©£ 
d'Angleterre.  «ft«  »  Luxe»  San- 

Les  féances  du  Parlement  durèrent  jufques  à  la  mi- Janvier  155  c.  &  l'ony  i^nR^Sî11"' 
renouvela  tous  les  anciens  Edits  faits  contre  les  Hércriqucs  ,  &  pour  le  *  Platine  «porte , 
maintien  de  la  Jurifdiftion  Epifcopale.  Le  Pape  fut  rétabli  dans  tous  fes  droits  S,  &  cSjï! 
6c  toutes  lès  prééminences  ,  &  tous  les  Décrets  laits  contre  lui  ,  par  l'cfpace  de  t«  foncoms  dans  u 
20.  ans ,  foit  par  Henri ,  ou  par  Edouard  ,  furent  abolis  ;  6c  tous  les  Arrêts  , 
quiordonnoienr  des  peines  contre  Pes  Hérétiques  ,  renouvelles  Bc  confirmés.  &k  couper  les  deux 
Et  l'obfervntionen  fut  fi  rigoureufe  ,  qu'il  y  eut  cette  année-  là ,  outre  quantité  cSImES 


'prés  is»  »»wn  iiic>rtiwmiiiiuH,vMiiiiuk  m       «inisui  tic  cikuic  ni  vie.  vivant. 

Action  ,  que  quelques-uns  louèrent ,  comme  une  jufte  vangeance  de  h  pro-  que  Celt  une  fable, 
cedure  de  Henri  contre  le  corps  de  Saint  Tomas  de  Cantorbcri  ;  mais  comparée,  £,^iane  rf^ffitS 
par  les  autres  ,  â  l'exécution  faite  par  les  Papes  Etienne  V  I  b.  &  Serge  1 1 1.  Refit  ne s ,  pout  Con- 
conrre  le  cadavre  du  Pape  Formofe.  fc^Efhm*  Dnchcf" 

Dans  le  même  teras ,  plufteurs  perfonnos  furenr  pareillement  brûlées  en  les  fàvorifou .  s*vi- 
France  pour  la  Religion  ,  au  grand  déplaifu  des  gens  de- bien  ,  qui  favoient ,  ÛA/hm^r &mlim 
que  la  recherche  rigoureufe  de  ces  miferables  ne  fe  faifoit  pas  par  un  morif  de  tJlfi  -«*  fTtLri» 
picré  ,  mais  pour  raflàner  l'avarice  énorme  de  la  Duchclïc  de  Valentinois  c  ,  "t**0  tmfittHtbunr: 
Mjîcreilèdu  Roi ,  à  q»*»  il  avoit  donné  toutes  les  confifcat.ons  de  ceux  ,  qui  fe-  fhsVjSmnLSS', 
rodent  fupliciés  pour  caufe  d'herefie.  fi*  q*tfi**  ftrkuli 

Muis  cev  fut  un  grand  fujet  d'etonnement ,  que  les  Reformés  fe  mirent  auffi  jîfu.  "*/' 

Aaa  a 
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à  perlccuter  les  Hcsé'.iaues.  Car  Michel  Servet  Efpagnol  >  de  Médecin  deve- 
venu  Téologien  ,  &  defi  feur  de  l'opinion  de  Paul  de  Samofatc  »  &  de  Marcel    |  j  j  ^ 
d'Ancite  ,  qui  difoiert  que  le  Verbe  Divin  n'étoit  pas  une  chofe  iubiî itente  i  |ntci. 
&  qu'ainfi  "Jefus-Chrirt  étoitun  pur  homme ,  fut  exécuté  a  morr  à  Genève  ,  Concile, 

Îar  un  jugement  des  Miniftresdc  Zuric ,  de  Berne ,  &  de  Sch;irToufê.  Sur  quoi 
ean  Calvin  ,  fe  voiant  blâmé  par  pluficurs  ,  publia  un  livre  ,  où  il  prouvo  c , 
que  le  Magiftrat  peut  punir  les  Hérétiques  à  mort.  Mais  comme  cette  Doctrine 
à  pluficurs  fens ,  félon  que  le  nom  A'hérétupu  fe  prend  ,  dans  une  fignification 
plus  ample  ,ou  plus  étroite  ,  elle  poutoit  auffi  nuire  dans  quelque  ocafion,  à 
.  tel  ,  à  qui  elle  auroit  été  favorable  dans  une  autre. 

Ferdinand  ,Roi  des  Romains ,  publia  dans  fes  Etats  un  Edit ,  par  lequel  il 
ordonnoit  de  fuivre  l'ancien  ufare  de  l'Eglife ,  fans  y  rien  altérer.  Et  quoique 
les  Grands  ,  la  NobldTc  ,  &  plufieurs  Villes  le  priaflènt  tres-inftamment  de 
leur  permettre  au  moins  la  communion  du  Calice  ,  diiant  que  c'étoit  une  i  n- 
ftitution  de  Jefus-Chrift  ,  &  une  coutume  de  la  Primitive- Eglifc  ,  laiiîce  par 
les  Apôtres ,  0c  reconnue  par  le  Concile  de  Confiance  ,  laquelle  il  n'étoit  pas 
permis  de  changer  -,  &  promettant ,  que,  s'il  leur  acordoit  cette  demande,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  leur  refufer ,  fans  troubler  leurs  confcienccs  ,  ils  lui  obeiroient 
pour  tout  le  refte  :  il  demeuta  ferme  dans  (à  résolution  ,  &  leur  répondit ,  que 
Ion  commandement  n'étoit  pas  nouveau  ,  &  qu'il  ne  faifoit ,  que  fuivre  l'exem- 
ple des  Empereurs ,  Rois ,  &  Ducs  d'Autriche  ,  fes  Ancètics  :  Au  lieu  que 
l'ufage  du  Cal  ce  étoit  une  pure  nouveauté  ,  introduite  par  la  curiofiré  &  la  fu- 
perbe ,  contrôla  loi  de  l'Eglife ,  &  la  volonté  du  Prince.  Que  néanmoins  com- 
me il  s'agifToit  du  falut  des  ames  ,  il  y  penferoit  encore  plus  meurcment ,  pour 
leur  donner  en  tems  &  lieu  une  réponfe  décifive  j  &  que  cependant  il  atendoic 
d'eux  l:obfervation  de  fon  Edit. 

Le  1 4.  d'Aoûr  ,  il  publia  encore  un  Catéchifme  cotnpofé  >  de  ion  ordre  , 
par  quelques  Téologiens  pieux  &  favans  ;  Commandant  à  tous  fes  Magiftrats , 
d'empêcher,  que  les  Maîtres- d'Ecole  n'enfeignaflênt  en  public,  ou  en  parti- 
culier ,  une  autre  doctrine  que  celle  de  ce  Catéchifme ,  dautant  que  la  Religion 
de  ce  pan  n'étoit  corrompue  Se  dcfigurée,que  par  divers  libelles  de  cetre  nature, 
qui  fe  femoient  par  tour.  Cetre  ordonnance  déplur  exttemément  à  la  Cour 
de  Rome  ,  qui  pretendoit  .qu'elle  ne  fe  devoir  pas  publier  fans  fon  aptobation, 
ni  du  moins  fous  un  autre  nom ,  que  celui  des  Evcques  du  pais  :  vû  que  fi  les 
Princes-Séculiers  s'artribuoient  l'aurorité  de  faire  compofer  ,  &  d'autoiifcr  des 
livres  en  matière  de  Religion  ,  &  principalement  des  Catéchifmes  ,  il  fem- 
bleroic ,  que^ce  fût  à  eux  , de  propofer  aux  peuples  la  Religion,  qu'ils  dc- 
vroient  fuivre  ,  ou  rejeuer. 

Le  terme  de  la  fulpenlîondu  Concile  étant  expiré ,  le  Pape  délibéra  avec  les 
Cardinaux  de  ce  qu'il  faloir  faire.  Car  bien  que  la  caufe  de  la  fufpcnfîon  durât 
encore,  favoir  la  guerre  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  ;  il  (êmbbic 
néanmoins ,  que  les  Critiques  auroient  lieu  de  dire  ,  que  cela  ne  fufifoir  pas  , 
pour  empêcher,  que  le  Concile  ne  fût  crû  remis  fur  pic  ;  &  qu'ainfi  il  en  faloir 
faire  une  nouvelle  déclaration  ,  pour  fe  tirer  d'embarras.  Mais  lesfages  furent 
d'avis  ,  de  ne  point  remuer  les  mauvaifes  humeurs ,  pendant  que  rour  le  mon. 
de  gardoit  le  filcnee  ;  &  qu'aucun  Prince,  ni  peuple,  ne  Hngcoient  au  Concile 
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TuIm  1 1 1.  ^c  Peur  *îue  ^  '*on  en  Par'OIt  »  ou  que  l'on  en  montrât  de  la  crainte  ,  il  ne  piît 
1  j    s .  cnvie  '  quc'qu'un  de  1e  demander.  Cet  avis  l'emporta ,  &  le  Pape  réfolut  de 
lnter-       D  Cn  Par'cr  jama's. 

Concile.       En  ''ann^c  *  5  J  f-  0  ffi  tint  *  Aufbourg  ,  une  Diète  ,  convoquée  par  l'Em- 
pereur, principalement  pour  acorder  le  diférends  de  la  Religion ,  dbù  ve- 
notent  tous  les  défotdres  &  les  malheurs  de  l'Alemagne ,  où  tant  de  millions 
d'hommes  perdoienr  le  corps  &  l'ame.  Elle  fut  ouverte  le  y.  de  Février ,  par 
Ferdinand  ,  qui ,  après  avoir  reprefenté  l'état  pitoiablc  de  l'Alemagne  ,  caufe 
par  la  diveriitc  des  Religions  &  des  Sectes ,  parmi  des  gens  ,  qui  avoient  le  mê- 
me baptême,  parfoient  la  même  langue  ,  &  compofoientle  mêmeEmpire,  re- 
„  montra ,  Que  toutes  les  nouveautés ,  non  lèulement  donnoient  lieu  à  mille 
,>  irréve  ences  envers  Dieu  ,  mais  encore  jetoient  le  trouble  &  la  confufîon 
„  dans  les  confcicnces.  De  forte  que  le  peuple  ne  favoit  plus  que  croire  ,  9c 
même  plusieurs  perfonnes  de  qualité  s'acoutumoiem  à  n'avoir  plus  de  Reli- 
gion ,  &  ,  par  confequent ,  à  ne  fe  plus  foucier  de  ménager  leurs  actions. 
rtCt  qui  renverfoit  tour  le  commerce  de  la  Vie- Civile  en  Alem  içne  ,  où  l'on 
u  ne  pouvoir  pas  dire  maintenant  que  l'on  fût  meilleur ,  que  les  Turcs  ,  ni  que 
M  tes  autres  Nations  Barbares.  Que  c'étoit  pour  cela,  que  Dieu  avoir  afligéleur 
,,  p  <ï>  de  tant  de  maux.  Qu'il  faloit  donc  abfolument  travailler  au  ré^blille- 
„  ment  de  la  Religion.  Que  comme ,  par  le  palTé ,  l'on  avoir  cru,  qu'un  Con- 
„  cile  Général,  libre,  &  pieux,  étoit  l'unique  remède,  que  l'on  put  emploier, 
„  vû  que  la  caufe  de  la  Foi  étant  commune  à  cous  les  peuples  Chrétiens ,  elle 
devoir  aufli  être  maniée  par  tous  Enfcmble:  l'Empereur  avoit  tant  fait  pat 
w  les  foins,  qu'à  la  fin  le  Pape  en  avoir  convoqué  un.  Que  ce  n'étoit  ni  le  rems, 
„  ni  le  lieu  ,  de  leur  dire ,  pourquoi  ce  remède  n'agit  point  opéré  :  mais  que 
»  ceux ,  qui  avoient  été  à  Trente,  en  ùvoitnt  bien  la  caufe.  Que  s'ils  vouloient 
„  éprouver  encore  une  fois  ce  remède ,  il  faloir  ôter  auparavant  les  empêche- 
men-;,  qui  par  le  palTé  avoient  fait  tout  échouer  :  au  lieu  que  s'ils  trouvoient 


propos  ,  à  caufe  des  troubles  de  la  guerre ,  de  le  garder  par  un  rems 
„  plus  commode,  ils  pouvoienr  en  atendant  (e  pourvoir  par  une  autre  voie. 
„  Que  pour  un  Concile  National ,  la  manière,  la  forme ,  &  le  nom,  n'en  étant 
„  plus  en  ufageen  ces  teins- ci ,  il  ne  voioit  pas  comment  l'on  s'en  pouroit  fer- 
vir.Quc  les  Coloques  n'avoienr  point  eu  de  fuccés,  parce  que  les  deux  Parties 
ii  avoient  préféré  leur  intérêt  particulier  au  Bien- public.  Que  néanmoins  cette 
,,  voie  n'étoit  pas  à  négliger  dans  1a  conjoncture  préfente ,  Se  que ,  pour  lui ,  il 
leur  conlcilloir  de  la  tenter  encore  une  fois,  s'ils  n'en  trouvoient  pas  une 
„  meilleure,  pourvu  néanmoins  qu'ils  voulurent  fe  dcfaiiede  leur  opiniâtreté,. 
„  Se  déférer  davantage  à  1a  raifon.  , 

Ccrrr  proportion  de  Ferdinand  fut  imprimée  avec  quelques  autres  concer- 
nant la  paix  ,  ou  la  guerre ,  avec  les  Turcs  ,  afin  que  courant  par  l'Alemagne 
elle  fei  vit  d'invitation  aux  Princes ,  pour  venir  à  la  Diète ,  qui  étoit  peu  nom- 
breufè.  Mus  cil;  fut  interprétée  finiltrcment  »  comme  étant  très  conttaire  à 
l'Edit  de  Religion  publié  auparavanr  dans  fes  Etats ,  en  éxecution  duquel  plus 
de  100.  Min. lires  avoient  été  chartes  de  la  Bohême.  Le  Pape  voiant  cét  Impri- 
me fe  m  t  à  maudire  ,  à  fon  ordinaire  ,  les  Coloques  ,  &  ceux,  qui  les  avoient 
inventés  h  fe  plaiguant  de  ce  qu'il  uc  pouvoit  pas  être  uu  moment  fans  avoir  un 
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Concile ,  un  Coloquc  ,  ou  une  Diète  fut  les  bras  :  &  qu'avec  tout  cela  Ton  ne  Jules  UL 
pouvoir  pas  terminer  un  feul  di  rerend.  Il  mauditîbit  un  fiéele  »  fi  malheureux  «    i  J  ff« 
cV  regretoit  le  tems ,  où  les  Papes  vivoient  en  repos ,  &  fans  crainte ,  de  perdre  Intér- 
ieur autorité.  Néanmoins,  il  trouvoit  de  quoi  fe  conioler  dans  le  retour  de  Concile, 
l'Angleterre  à  Ton  obciiTance  ,  dans  les  Ordonnances  ,  qui  s'y  écoient  faites  en 
fa  faveur  ,  dans  les  létres  de  remercîinent  ,que  céte  Nation  lui  écri voit  ^  & 
dans  l'atentc  de  l'Ambalfadc  foiennelle  ,  que  les  Etats  du  Roiaume  lui en- 
voioient  >  pour  le  remercier  peitonellement  de  fa  clémence  paternelle  ,  &  lui 
prométte  une  parfaite  obéillànce.  Et,  par  une  faillie  de  joie  ,  il  difoit  plaifam- 
iv.ent  :  ^«'1/  ne  Uijfott  pas  d'être  heureux  ,  p  tuf  qu'il  recevoir  des  remercîmnt  de 
ceux  ,  à  qui  il  en  dtvoit  futre. 

Mais  bien  que  Jules  eût  peu  d'efperance  de  voir  un  pareil  fuccés  en  Atema- 
gne  ,  néanmoins ,  pour  être  prêt  à  toutes  les  oca fions  ,  qui  fe  pouroient  pré- 
lenter  ,  de  ramener  les  Proteftans  à  l'Eglifc ,  il  envoia  le  Cardinal  Moron  Légat 
a  la  Diète  Impériale  ,  avec  ordre  ,  de  propofer  toujours  l'exemple  de  l'Angle- 
terre aux  Alemans ,  &c  de  les  exhorter  à  reconnoître  leur  faute  ,  &  a  la  répaner 
comme  les  Anglois  :  mais  principalement ,  pour  traverfer  toutes  les  Confé- 
rences de  Religion.  Ce  qui  ne  s'exécuta  point ,  dautant  que  Moron  aiant  reçû 
l'avis  de  la  mort  de  Jules  huit  jours  après  ton  arrivée  à  A us bourg  ,  il  en  partit 

bouq^™  d  AlU'    le  dernier  de  Mars ,  avec  le  Cardinal  Truchfés  * ,  pour  fe  trouvent  a  l'éle&ion 

du  nouveau  Pape.  . 

#E!ûIe  j-d'Anil.  Mais  à  leur  arivée,il$  trouvèrent  fur  le  ttône  Marcel  Ccrvin-*Saintc.Crbir*",  MarceIIL 
pcrfbnagc  grave  ,  févére ,  coura/jeux ,  &  confiant,  qui  retint  Ion  premier  nom, 
foit  pour  montrer  par  là,  que  fa  nouvclledigniténechangcroit  point  fesmecurs} 
ou  pour  frire  entendre  ,  qpNI  avoit  eu  dans  l'état-privé  des  inclinations  &  des 
defleins  dignes  d'un  Pape;  au  lieu  quefes  Predecetlcurs  ,cn  changeant  de  nom, 
avoient  voulu  montrer  ,  qu'ils  dépoùilloicnt  leurs  afeétions  humaines,  pour 
en  revêtir  d'autres  tontes  divines  j  &  qu'ils  facrifioient  leurs  interèrs  particu- 
liers à  ceux  du  public  :  bien  que  véritablement  cet  ufage  foit  venu  de  quelques 

,r\  .c  s  •  -    ,  Panes  Alemans c  ,  qui  furent  obligés  de  quiter  leurs  noms ,  dont  la  rudellccho- 
e  unuric  dit  ,quc  ce      >  .    .  •ni      »»        •      °*  •    i    •   1  <  ■       ■  •  • 

changement  vient  de  quoit  les  oreilles  des  Romains.  La  Capitulation  du  Conclave  lui  ciant  pté- 
Seige  1 1.  Romain  ,  fcmc'c  pour  ia  jmcr  j|  jjc  qU'jl  éroic  le  même  homme  ,  qui  l'avoir  jurée 

iuntmrm,  ,  (  Os-  auparavant ,  qu  il  vouloit  y  fatisfaire  par  des  efets ,  &  non  par  des  promènes. 
Uui  )  strgii  nomm  Les  fondions  &  les  cérémonies  de  la  Semaine- Sainte.où  il  fe  rendit  trop  afljdu, 
tJdPéUwflrûîm*-  h"  caillèrent  une  fucheufe  maladie  ,  mais  il  ne  laiflà  pas  de  s'apliquer  ton  jours 
**vit.  à  l'éxecution  de  ce  qu'il  avoit  projeté  avec  plufieurs  Cardinaux  ,  avant  que 

d  Le  Pontificat  lui  d'ariver  au  Pontifical  .auquel  il  s'étoit  atendu  toute  fa  vie  d. 
fut  prédit  pur  Ion  il  communiqua  particulièrement  au  Cardinal  de  Mantoiie  le  de  (Te  in  qu'il 
ctpaà *c',  fTnc  vou-  avoit  dc  terminer  les  d/érends  de  la  Religion  parun  Concile  ,  difant  :  Que 
lut  jamais  entendre  „  l'on  n'avoit  rien  avancé  de  ce  côté-la  ,  faute  d'avoir  pris  le  bon  chemin. 
ledâm^Tie  °nU~  "  Qi*'^  ftkwt  premièrement  faire  une  reformation  entière  ,  par  où  les  diférends 
„  réels  feroient  acordés  \  &  qu'après  cela  les  controverfes  vetbalcs  ceflèroicnt 
en  partie  d'elles- mêmes  ,  &  fe  termineroient  en  partie  par  le  Concile  ,  pour 

•      v  u      >>  P**>  de  foin  qu'il  en  prît.   Que  les  cinq  derniers  Papes  «  avoient  eu  en  hor- 
*  Léo»)  X.  Adnen     r  i  r         "v.  T  r  •  •/«-. 

l  V.Clemert  VU.  »  rcur ,  jufques  au  nom  même  de  la  reformation  ,  non  pas  a  mauvais  dcflein, 
Paul  1U.  Jules  1 1 L  })  mai$  parce  qu'ils  craignoient  ,  que  l'on  ne  s'en  voulût  fervir  ,  pour  ravaler 
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Marcel II.  „  l'autorité  Pontificale.  Qu'il  croioic  au  contraire  ,  que  la  reformation  eio:c 
iffj.     u  l'unique  moien  de  la  conferver ,  Se  même  le  vrai  fecret  pour  l'augmenter  : 
Inter-        M  &  qu'à  bien  confidérer  le  pafle  ,  l'on  verroit ,  que  les  Papes  ,  qui  s'étoient 
Concile,     m  apliqués  à  la  itformation  >  avoient  porté  leur  autorité  plus  haut  que  tous  les. 

t$  autres.  Que  la  réfotmation  ne  fuprimoit  que  deschofes  vaines  ,  fuperfiucs  , 
1»  6e  onéreufes ,  le  luxe ,  la  pompe  ,  le  cortège  ,  &  d'autres  dépenfes  cxccilîves 
&  inutiles ,  qui  rendent  le  Pontificat  mépuiablc  ,  au  lieu  de  le  rendre  vénéra- 
»  blc  &  majeftucux.  Que  le  retranchement  de  toutes  ces  vanités  augmentetoit 
j>  la  pui  (Tance,  la  réputation  ,  &  les  finances  ,  qui  font  les  nerfs  du  Gou  ver- 
sement, Se  ,ce  qui  eft  plus  que  tout  cela  ,  leur  atireroit  l'aflî  ibr.ee  divine , 
»  que  fe  doivent  promette  tous  ceux ,  qui  font  leur  devoir. 

Les  Partifans  de  ce  Papeatribuoicnt  ce  dtffein  à  l'amour  de  la  paix  &:  de  la 
Religion  :  mais  Tes  envieux  l'interprctoiem  finiftument.difant,  Que  la  fin, 
'  qu'il  fe  propofoit ,  ne  valoit  rien  :  Qu'il  régloit  toute  fa  conduite  fur  les  prédi- 
ction* des  Aftrologues,  fuivam  les  traces  de  fon  Pére,qui  setoit  mêlé  de  cette 
profeflion  ,  Se  y  avoir  fait  fa  fortune  :  Que  comme  ces  prédictions  rcuflllfent 
quelquefois  par  hazard  ,  ou  par  quelque  autre  caufe  fectéte ,  elles  uompcm  Se 
précipitent  d'ordinaire  beaucoup  de  gens*.  *  Gmut  hominum 

Marcel, paimi  divers  projets  ,  méditoit  d'inftituër  un  Ordre-Militaire  de  ^^^^g*; 
cent  Chevaliers  ,  tirés  de  toutes  fortes  de  conditions  &  d'Etats  ,  dont  il  vou-  TacHilti. 
loit  être  leChpf  ,&  le  Grand-Maître  ;  en  fe  les  obligeant  par  un  ferment  in- 
violable defidélité,  Se  pat  une  penfion  annuelle  de  500.  écus  chacun  ,  affigr.ee 
fur  la  Chambre  Apoftolique,  fans  qu'ils  puflent  pcfltder  un  plus  grand  revenu, 
ni  pas  une  autre  dignité, à  l'exception  du  Cardinalat ,  où  ils  euflènt  pû  parvenir 
par  leurs  ferviecs ,  fans  fortir  pour  cela  de  cét  Ordre.  Il  prétendoit  fe  fervir 
de  ces  gens-là  pour  les  Nonciatures ,  les  Légations  ,  les.Gcuvcrncmens ,  les 
ncgotiations ,  Se  pour  tous  les  autres  befoins  du  Siège  Apollolique.  Et  il  avoir 
déjà- nommé  pluficurs  favans,qui  demeuroient  à  Rome  ;  Se  il  s'en  prefen- 
toit  d'autres  de  jour  en  jour  ,  pour  recevoir  cét  honneur.  Mais  pendant  que 
la  Cour  fe  répailfoit  des  nouveautés  de  ce  Pontificat  ,  Marcel ,  haraflé  des 
fatigues  de  la  Semaine- Sainte  ,  comme  je  l'ai  dit ,  tomba  en  apopléxic  ,  & 
mourut  le  dernier  d'Avril  ,  les  prédictions  de  fon  Pére  ,  &  les  fiennes  propres, 
qui  étendoient  le  tcime  de  fon  règne  à  plus  d'un  an ,  ici  tant  faufles  par  l'évé- 


nement. 


Les  Cardinaux  étant  donc  rentrés  au  Conclave  ,  le  Cardinal  d'Ausbourg 
fécondé  par  le  Cardinal  Moron  ,  fît  in  (lance  ,que  parmi  les  articles  ,  que  l'on 
aloit  jurer  fclon  la  coutume  ,  l'on  Ht  prométre  ,  que  celui  qui  feroit  é'û ,  con- 
voqtioioitun  autre  Concile  dans  le  tenue  de  deux  ans,  pour  métré  la  dernière  iJ^rdcl'Arccnfîon. 
main  à  la  réformation  commencée  ,  pout  décider  le  telle  des  conttoveifcsde  'RI  de  Jean^Antot- 
Religion  -,  Si  pour  délibérer  des  moiens  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente  nlnoffkîSc  Vidriîc 
aux  Alcmans.  Et  comme  le  Sacré-  Coltgc  étoit  alors  tres-nombreux  ,  il  fut  Camporcfijuc  t  fct 
encore  capitulé  ,  que  le  Pape  futur  ne  pouroit  faire  plus  de  quatre  Cardinaux  ,  fafrff  ttt5cc^ 
dans  les  deux  premières  années  de  fon  regne.  Angletcnt  pai  Léon 

Le  1  j.  de  Mai  b  ,  Jean  Pierre  Caraffè  !  fut  élu ,  malgré  tous  les  éforts  de  la  Ï^SJSÇcE 
Faction  Impériale ,  qui  le  croioit  peu  favorable  à  l'Empereur  ,  à- caufe  des  ml-  toliqu. ,  Auhiv^ue 
comememen»  ,  qu'il  avoit  reçus  à  la  Cour  d'Efpagne ,  où  il  avoit  fervi  8.  ans,  ^  Naplcs  rjai  Paul 

Aaa  j  du 


374         HISTOIRE  DU  CONCILE 

du  vivant  de  Ferdinand- le  Catolique  j  &  principalement ,  pour  la  quérelede  pau{  ;y 
T  Archevêché  de  Naples ,  dont  le  Viceroi  lui  avoit  interdit  la  joiii  (Tance ,  ja-    ,  .  . , 
Ioux  de  la  partialité ,  que  les  Grands  du  Roiaume  avoientpour  lui.  Ajoutés à  imct_ 
\Toiant  lapeur  qoe  cela  la  févérité  de  (on  naturel , 3  qui  mit  toute  la  Cour  de  Rome  en  alarme  plus  Concile. 
Von  atoit  de  lui  »  il  que  n'avoient  fait  tous  les  projets  de  réformation  du  Concile.  Mais  il  ne  fui 
vxortm  fenMen-  Pas  p'û  ot  «lu  >  *îu  ^  dèpofa  toute  fon  auftérité.  Car  for^Maître-d'hôtel  lui 
tu  (M  vtrbtrMt.  aiant  demandé ,  comment  il  lui  plaifoit  d'être  fervi  :  Avec  toute  la  magruficerv- 
Ooufcc  dam  la  Vie.  cc  ^  j|t  jj  f  jignç  J,\)n  gfand  Prince.  Il  voulut  même  être  couronne  avec  plus 

de  pompe  ,  que  tons  Tes  PtédcceiTeurs.  Et  dans  coures  les  actions  publiques  il 
afecloic  de  paroître  fplendide  &  fomptueux.  Il  montta  autant  d'indulgence 
pont  fes  neveux  &  pour  (es  parens  ,  que  pas-un  autre  Pape.  Du  commence- 
ment il  cacha  fa  rigueur  envers  les  autres ,  fouj  une  douceur  étudié  ,  mais  cette 
contrainte  ne  dura  pas  longtemps. 

Les  Amb  (Tadeurs  d'Angleterre  étant  arrivés  le  preroiet  jour  de  fon  Pontifi- 
b  Si  bien  qu'on  pou-  cat  »  ^  'o»"13  «la  *  fa  gloire  Après  fon  couronnement ,  où  il  ptit  le  nom  de 
▼oit  dire  de  lui  ce  Paul  I  Ve.  il  tint  un  Confiftoire  public,  où  ces  AmbalTàdeurs ,  ptofternésà 

que  Taote  dit  de  fcs  p,^$  jnj  demandèrent  très-  humblement  pardon  au  nom  du  Roiaume ,  après 
Tibère,  Cmcîa  tti*       r      »  ,  f  r  »  r 

fortuits  Md  gltrtsm  avoir  avoue  leur  ingratitude  envers  1  Eglne,  &  conrelle  toutes  leurs  fautes  une 

r  '  En**memniie*'de  *  une  »  am''  <lnc  'c  ^aPc  l'avCMt  Cx,ge  d'eux.  Quand  ils  eurent  achevé  r  il  leur 
Pau  II  i^domil  (f-  donna  l'abfolution  ,  les  fit  lever ,  &  les  cmbralTa  :  Et  pout  honorer  leurs  Maî- 
«oitQeatuic.  ltcs  (  j|  érigea  l'Irlande  en  tirre  de  Roiaume ,  en  vertu  >di(bit-i>] ,  de  l'autorité, 
que  Dieu  a  donnée  aux  Papes  fur  rous  les  Etats  temporels  ,  pour  tenverter 
ceux,  qui  feroient  ubcllcs  au  Saint-Siège»  &  en  élever  d'autres  fur  leurs  ruines. 
Cette  aft  on  fut  attribué  à  vanité ,  par  beaucoup  de  gens,  qui  n'en  pénétraient 
pas  encore  la  vraie  caufe,  ne  voiant  pas  quel  profit, ni  quel  honneur,  il  revenoic 
ï  un  Roi,  d'avoir  plusieurs  titres  dans  les  Etats  ,  vû  même  ,  que  le  RoiTres- 
Chrcticnsfc  trouve  plus  honoré  dufeul  titre  de  Roi.de  France,  que  fi  routes  les 
Provinces  porroient  chacune  le  titre  de  Roiaume.  Mais  ceux,  qui  voioiem 
plus  avant ,  prirent  cette  érection  pour  un  miftére  tres-ordinaire  à  la  Coût  de 
Rome.  Car  Henri  V I IL  après  s'être  féparé  de  l'Eglife ,  s'étoit  intitulé  Roi 
d'Angleterre ,  de  France ,  5c  d'Irlande  ,  fc  çc  titre  ,  confetvé  par  Edouard  ,  fut 
encore  pris  par  Marie,  &  par  Philippe  fon  époux.  Mais  Paul  prétendant ,  qu'il 
n'apattenoit  qu'au  Pape  de  donner  le  t  itre  roi  al ,  téfolut,  dés  qu'il  fut  élu  ,  de  le 
faire  quiter  à  cette  Reine,  à  l'égard  de  l'Ii  lande.  Et  comme  il  trouvoitde  la  di- 
fieuhc  à  faire  confentir  l'Angleterre  au  retranchement  d'un  titre  déjà  pris  par 
deux  Rois,  Se  continué  par  la  Reine  ,fans  aprofondir  la  chofe  ,  il  s'avila  d'éri- 
ger lui-même  I  Irlande  en  Rohume  ,  feignant  de  ne  pas  favoir  l'érection  de 
Henri ,  pour  faire  croire  au  monde ,  que  Marie  prenoit  ce  titre  en  vertu  de  la 
conce  (Fion  du  Pape  ,  &  non  pas  de  l'ordonnance  de  fon  pére.  fit  c'eft  ainfi  que 
les  Papes  ont  {bavent  donné  cc  qu'ils  ne  pouvaient  pas  ôtet  aux  potTcn'èurs,  qui 
pour  éviter  les  conteftations,  Se  les  quereles,  ont  reçu  en  partie  leur  propre  bien 
en  don  ,  fie  ont  feint  en  pattie  d'ignorer  le  don,  fie  la  piétention  de  celui ,  qui 
le  leur  faifoit. 

Dai  s  les  entretiens  fecrets ,  qu'il  eut  avec  les  AmbalTàdeurs  Anglois  ,  il  Ce 
plaignit  de  ce  que  tous  les  Biens  de  l'Eglife  n'avoient  pas  été  teftUués  ,  Jifant 
m  QuM  faloit  abiblumeut  les  rctiouvci  jufqucs  a  la  valeur  d'une  ubole,dautaru 
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,  Paul  I V.  ],  que  ce  qui  apartenoit  à  Dieu,  ne  pbuvoic  jamais  retournée  à  l'ufage  des  horn- 
1  S  S  $•   »»  mc*  :  &  que  ceux  ,  qui  retenoient  la  moindre  partie  de  ces  Biens ,  étoient 
Inter-       „  dans  un  danger  continuel  d'eue  dannés.  Que  s'il  ne  tenoit  qu'à  lui ,  il  les 
Concile.    „  leur  donnerait  volontiers ,  en  récompenfc  de  leur  ebeiflânee  filiale  :  mais 
que  Ton  autorité  ne  s'étendoit  pas  à  pouvoir  profarter  les  chofes  confacrées 
m  à  Dieu  :  &  que  les  Anglois  dévoient  tenir  pour  afluré  ,  que  la  rétention  des 
„  Biens-d'Eglife  feroic  un  anatême ,  qui  provoqueroit  incelTammcnt  contre 
,1  eux  la  vengeance  divine.  Il  ordonna  à  ces  Ambafladeurs ,  d'en  écrire  à  la 
Reine ,  &  toutes  les  fois  qu'il  les  vit ,  il  leur  fit  toujours  les  racines  plaintes,  & 
les  mêmes  inftances,infiftant  encore  pour  le  prompt  établilïcment  du  droit  apcl- 
lé  le  Demcr  de-S.mt-Ptn  re ,  pour  lequel  il  enverroit  un  Collecteur  félon  la 
coutume  (  charge  ,  qu'il  avoit  exercé  lui-même  en  Angleterre ,  durant  trois 
ans  |  avec  une  extrême  fatisfaftion  de  la  piété  &  du  zélé  de  ces  peuples  )  Ajou- 
„  tant ,  que  les  Anglois  ne  pouvoient  pas  cfpérer ,  que  Saint  Pierre  leur  ou- 
h  vrît  la  porte  du  Ciel ,  pendant  qu'ils  lui  retiendroient  ce  qui  lui  appartenoic 
„  fur  la  Terre.  Cette  remontrance  ,  &  plufieurs  autres ,  qui  fuivirent  de  main 
en  main  ,  firent ,  que  la  Reine  emploia  tout  fon  pouvoir  à  le  contenter  fur  fes 
demandes.  Mais  elles  n'en  put  jamais  venir  ï  bout ,  parce  que  les  Nobles ,  & 
les  Grands  ,  avoient  incorporé  la  plufpart  des  revenus  Ecléfiaftiques  aux  biens 
de  leurs  Maifons.  Tout  ce  qu'elle  put  faire  ,  fur  de  reftituer  tous  les  décimes, 
&  toutes  les  conrïfcations  faites  par  fon  père  ,  &  par  fon  frere  ,  fur  les  Ecléfia- 
ftiques. Enfin  ,  les  Amballadeurs  partirent  de  Rome,  extraordinaircraent  ca- 
reifés  par  le  Pape ,  à  caufe  de  leurs  fourmilions  ;  raoien,  par  où  l'on  gagnoit 
aifement  fes  bonnes  grâces. 

Audi- tôt  après  ion  éxaltation  ,  les  François  &  les  Impériaux  firent  à  l'envi 
tous  leur  éfbrts,  pour  ic  le  rendre  ami.  Mats  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui 
connoilToit  très  -  bien  fon  humeur ,  l'afèrmit  dans  le  parti  des  François ,  en  lui 
dïfant  en  plein  Confiftoirc,  après  1  avoir  entretenu  plufieurs  rois  en  particulier: 
Que  le  Roi ,  fon  Maître ,  trou  voir ,  que  l'Eglife-  Gallicane  avoit  grand  befoin 
de  reformation  ;  &  qu'il  étoic  prelt  de  féconder  Sa  Sainteté,  foit  par  l'envoi 
des  Prélats  de  France  au  Concile,  fi  elle  jugeoit  à  propos  de  le  tenir ,  ou  par 
coures  les  autres  voies ,  qui  lui  plairoient  davantage. 

Cependant ,  la  Diète  d'Aulbourg  fe  tenoit  toujours ,  &  bien  que  ce  ne  fût 
pas  (ans  beaucoup  deconteftations ,  elles  eullènt  été  encore  plus  grandes ,  fi  le 
Cardinal  Moron  y  fût  refté  ,  foit  a-caufe  des  demandes  >  qu'il  y  auroit  f  tires , 
ou  de  la  défiance ,  que  les  Proteftans  avoient  déjade  lui ,  comme  d'un  Minière 
envoie*  feulement ,  pour  traverfer  leurs  delTeins ,  &  ruiner  leurs  afaircs.  En  efer, 
il  couroic  par- tout  un  bruit ,  que  la  Cour  de  Rome  cfpéroit  de  voir  bien  tôt 
l'Alcmagne  retourner  lous  le  joug  ,  comme  l'Angleterre. 

Après  le  départ  de  Moron ,  la  première  dificulté  fut  de  refoudre,  fi  l'on  com- 
mencecoit  à  traiter  par  les  afaircs  de  la  Religion.  Car  du  commencement,  les 
EclcUia  (tiques  ne  le  vouloient  pas  ,  mais  à  la  fin  ,  ils  y  confentirent  avec  rous 
les  autres»  Quant  à  la  manière,  il  y  eut  deux  avis,  qui  fuient  debnus  très  opi- 
niâtrement :  l'un ,  qu'il  fal oit  traiter  des  moiens  de  réformer  la  Religion  :  & 
l'autre  ,  qu'elle  fe  devoir  laufer  à  la  diferérion  d'un  chacun.  Et  celui  ci  ftmbla 
c tre  plus  au  goût  de  la  Diète ,  faute  de  pouvoir  trouver  un  remède  fufifanr,  pour 
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déraciner  le  mal ,  pendant  que  l'agitation  en  duroit  encore.  Outre  que  l'on  Paul  IV. 
efpetoit ,  que  quand  les  efprits  !  croient  calme's  ,  fie  les  défiances  guéries ,  l'on  1555. 
pourrait  trouver  plufieurs  moiens  aifés  pour  tout  le  refte.  Que  pour  ce  fnjet ,  Inter. 
il  f  j'oie  établir  une  bonne  paix  ,en  permétant  à  tous  les  princes  fie  les  Etats  de  Concile, 
l'Empire  de  tenit ,  &  faire  obferver  ,  dans  les  Terres  de  leuc  obetlïancc ,  U 
Religion ,  qu'il  leur  plairait  ;  Se  leut  défendant  de  prendre  les  armes  pour  cette 
eau  fl- .  Mais  quand  ce  fut  à  conclure  ,  les  conteftations  furent  plus  grandes  que 
jamais.  Car  les  Proteftans  prétendoient ,  qu'il  fut  permis  à  toute  forte  de 
gens  de  proreflèf  leur  doctrine  ,  (àns  perdre  leurs  charges  ,  ni  leurs  honneurs. 
Et  les  Catoliques  vouloient  ,  que  les Ecléfiaftiqucs ,  qui  changeraient  de  Re- 
ligion ,  perdiflent  leurs  dignités  ,  l'Evoque  fon  Evêché  »  l'Abé  (on  Abaie: 
&  que  les  Villes ,  qui  avoient  reçû  V Intérim  fept  ans  auparavant  ,  ne  purent 
pas  retourner  à  la  Conftjfion  £Ausbo»i. 

Il  courur  des  Ecrits  de  part  fie  d'autre,  mais  enfin  tout  fè  calma  ,  les  Ecléfia- 
ftiques  aiant  confenti ,  que  les  Villes  fiflènt  ce  qu'il,  leur  plairoir  ,  &  les  Prote- 
ftans  s'étnnt  defiftés  de  leur  prétention  au  fujctdcs  Ecléfiaftiqucs.  De  forteque 
le  Rtcés  fe  fit  le  15.  de  Septembre ,  portant,  Qu'il  faloit  un  Concile  Général 
ou  National ,  pour  terminer  légitimement  lesdiférends  de  la  Religion.  Mais 
comme  il  ne  (e  pouvoit  pas  encore  aflembler  ,  à  caufede  plufieurs  dificultcs , 
qui  s'y  rencontroient  :  en  atendant  que  l'on  pût  trouver  une  ouverture  à  lar 
réunion  de  toute  PAlemagne  ,fur  le  fait  de  la  Créance  ,  l'Empereur  ,  le  Roi 
Ferdinand ,  les  Princes  Se  les  Etats  Catoliques  ne  pouraient  forcer  les  Prin- 
ces ,  ni  les  Etats  de  la  Conftffi$n  tt Ansfaurg ,  à  quiter  leur  Religion ,  ni  leurs  cé- 
rémonies, déjà  milieu  ces ,  ou  à  initiai  et  dans  les  lieux  de  leur  obcïfTance  ;  ni 
fir.  xi.      fajrc  aucune  ebofe  à  leur  oprobre  ;  ni  leur  empêches  le  libre  éxercice  de  leut 
Religion  :  &  que  ceux  de  la  Conftffan  d'Aïubourg  fe  comporteraient  de  même 
envers  l'Empereur ,  le  Roi  des  Romains ,  fie  les  autres  Princes  fie  Etats  de  l'an- 
cienne Religion  ,  (bit  féculiers  ,  ou  Ecléfiaftiqucs ,  chacun  reftant  maître 
d'établir  dans  fon  Etat  la  Réligion  qu'il  voudrait ,  fie  d'y  défendre  la  contraire; 
Que  fi  quelque  Ecléfiaftique  abandonnoit  l'ancienne  >  il  perdrait  fes  bénéfice» 

*  i:  fut  encore  an  été  fans  encourir  pour  cela  aucune  infamie  ,  fie  que  ceux ,  à  qui  il  apartiendtoit  » 
^r^tK^àf^Cô'  en  "O™™"0'*01  00  amrc  cn  *"a  p'ace  :  8*  que  pour  les  Bénéfices  apliqués  deja 
fVflion  d'Autboutg  par  les  Proteftans  aux  Ecolespubliques  ,  ou  aux  Miniftres  de  l'Eglife ,  ils  refte- 
ik> soient  JgJJJ1  roient  an  même  état.  Que  l'on  n'éxerceroit  plus  la  Jurifdiaion  Ecléfiaftique 
^'ïîe^flvSeoS  contre  ceux  de  la  Confeffwn d'uufaurg  -,  mais  que  du  refte  ,  elle  ferait  exercée 
k  C-nfrilfcndje  la  comme  a  l'ordinaire  *. 

f ^rcanEt,Cpou.Ccet %  Ce  Décret  étant  formé  ,  il  furvint  une  antre  dificulté  ,  que  Ferdinand  fur- 
la  Pu  me  \u  ^ermen*.  monta  par  le  pouvoir  abfolu ,  qu'il  tenoit  de  fon  frère  ,  en  déclarant  du  con- 
Se  ir^crC«  "y  rcntemcnt  de  l'Ordre  Ecléfiaftique  ,  que  les  Bénéficiers  ,  les  ville*  ,  &  les 
mrant  jTa»rir,  Pir  Communautés  ,  fujétes  aux  Princes  Ecléfiaftiques  ,  lefquelles  profcftbient 
fct'SâiSfwcSS-  dcPl,is  plufieurs  années  la  Canfiffton  d' Atubturg  ,  fie  cn  obfetvoient  aûuelle- 

*  ,  p,r  Dtum  &  ment  les  coutumes  fit  les  cérémonies  ,  ne  pourraient  être  forcées  par  ces  Princes 

SEtî'cf c  fëSiïï  a  ,es  chang« ,  mais  continueraient  de  les  garder  jufqu'à  l'Acord  général  ,  qui 
vwr  aux  deux  par-  fe  conclurait. 

tSSmSSS».  Lc  PaPC  aiim  60  l'avis  de  *  Dccret  '  S'C"  facha  horrib,  CmCnt  »  &  fit  d*  g18"" 
1  iid.  Ùb.  |.        '  de»  plaintes  a  l' Ambaifidcat  <»e  l'Empereur ,  fie  au  Cardinal  d'Ausbourg ,  de  ce 
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Paul  IV.  <juc  Ferdinand,  à  l'infû  du  Saint  Siégc,avoir  mis  fur  le  tapis  un  Traite'  de  Re- 
1  M  5*     légion  ;  Menaçant  de  Ce  retïèntir  en  tems  &  lieu  de  cette  injure,  &  de  procéder 
Inter-       par  cenfures  contre  l'Empereur ,  &  Ferdinand  ,  s'ils  ne  révoquoient  leur  De- 
Concile,    cret  ;  &  ofrant  de  leur  donner  toute  forte  d'afliftance  ,  s'ils  le  faifoient ,  & 
•d'obliger  tous  les  Princes  Chrétiens  à  les  fèceurir  de  toutes  leurs  forces  ,  Cous 
peine  d'excommunication.  L'AmbaiTàdeur  eut  beau  lui  alcguer  la  puiflance 
des  Proteftans ,  le  danger ,  que  l'Empereur  avoir  couru  à' tue  leur  prifonnier 
à  Infprux  ,  &  le  ferment ,  que  lui  »  &  Ferdinand  ,  avoient  piété.  Il  ne  Ce  paia 
point  de  ces  raifons ,  répliquant ,  Que  pour  le  feiroent  il  les  en  délioic ,  &  mê- 
me leur  commandoit  de  ne  les  pas  garder.  Que  ,  dans  la  caute  de  Dieu  ,  il  ne 
raloir  pas  procéder  par  des  vues  humaines.  Que  Dieu  avoit  permis  ,  que  l'Em- 
pereur fût  en  danger ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  fait  tout  ce  qu'il  pouvoir  ,  ni  ce 
qu'il  devoit  pour  ramener  l'Alemagne  à  l'obéïflànce du  Saint-Siège.  Que  fi  , 
après  cette  marque  de  la  colère  divine ,  Châties  nechangeoit  pas  de  conduite, 
il  devoit  apréhender  un  plus  grand  chatimenuau  lieu  quefe  comportant  en  vrai 
foldat  de  Jefus-Chrift  ,  c'etî-à  dire  ,  avec  intrépidité  &  fans  aucune  vue 
mondaine  ,  il  feroit  par  tout  victorieux  ,  comme  ces  Princes  Chrétiens, dont 
il  avoit  les  exemples  devant  les  yeux. 

C'écoit  l'opinion  du  monde,que  le  Pape  partait  fi  haut ,  non  feulement  de 
fon  chef ,  mais  auffi  à  l'inftigation  du  Cardinal  d'Ausbourg  ,  à  qui  la  liberté 
acordée  aux  Proteftans  déplaifoit  beaucoup.  Du  moins  ,  il  eft  certain  ,  que 
Paul  >  homme  de  grand  courage ,  &  de  grande  entreprife  ,  s'aflùroit  de  pou- 
voir remédier  à  tous  les  déformes ,  parla  feule  force  du  Pontificat ,  fans  avoir 
befbin  du  fecours  d'aucun  Prince.  Car  il  ne  voioic  jamais  les  Ambaiïàdeurs  , 
qu'il  ne  leur  dit  &  redit  par  bravade.  „  Qu'il  étoit  par  dclTus  tous  les  Princes: 
»,  Qu'il  ne  vouloit  point  qu'ils  familiarifalfenr  avec  lui.  Qu'il  pouvoir  changer 
„&  renverter  les  Roiaumes«érant  le  fucceiîcur  de  celui, qui  a  déposé  les  Rois  , 
*>  &  les  Empereurs ,  &  pour  preuve  de  cela  ,  il  aléguoit  l'érection  de  l'Irlan- 
»  de  en  Roiaume.  Bien  davantage  ,  il  difoit  en  plein  Confiftoire  ,  &  à  table  , 
u  en  préfence  des  affiliant  >  qu'il  ne  vouloit  avoir  aucun  Prince  pour  compa- 
»  gnon  ,  mais  bien  leur  marcher  à  tous  fut  la  téte  ,  avec  ce  f»é  i  difoit-  il  en  tra- 
»  pant  contre  terre  ,  comme  c'ejl  la  raifon  &  U  volonté  de  celui  ,  euu  a  fondé  l'E- 
»»gtife  ,  &  epa  nom  y  a  mit  fon  Fkmrrc,  A  quoi  il  ajoutoit  quelquefois  :  famé» 
îa  rois  mieux  mettre  te  feu  aux  quatre  cuira  du  Monde  ,  &  ptrdte  U  vie  ,  oued* 
»  faire  une  haffeffe. 

Ce  Pape  (e  noit  beaucoup  à  fon  efprit,  à  fon  expéiience,&  à  la  bonne  fortu- 
ne 


Mais  il  Ce  laifïbit  dominer  tour  à  tour  par  deux  paffions.l'unc,  qui  le  portoit 
emploie:  feulement  l'autorité  fpirituel le ,  aiant  acoûtumé  toute    vie  d'auto- 
rifer  Tes  aâtonspar  la  Religion  :  r*autre,excitée  en  lui  par  Charles  Car.  ffe,  fon 
neveu  ,  qui  aiant  tevem  la  pourpre  ,  fans  dépouiller  U  bravoure  »  ni  toute» 
les  autres  qualités  militaires* qu'il  avoir  contractée»  a  la  guerre*  ,  l'exhortoit  ÂJ!c*rof  Ic* 
incetTamment  à  fe  fervir  delà  puiiTance  temporelle ,  fans  laquelle  il  lui  difoit ,  ce^^suréchai 
que  la  fpirituelle  ne  pouvoit  pas  être  refpeclée  :  au  lieu  qu'avec  toutes  les  deux  USS*1 


chofes.  Mais  comme  ce  Vieillard  s'appercevoit  ^  pu«r,kNa- 
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bien ,  que  s'il  montroit  .qu'il  eûr  belbin  des  armes  Temporelles  ,  il  décotivri'-  Paul".  IV* 
roic  parlà  ,  que  les  fpiriruelles  ne  (ont  pas  fufifantes^il  bâlançoir  entre  lui  mè-    v  j  j  y, 
me  Se  fon  nevcu,dont  les  confeils  lui  paroiflbient  tantôt  bons.àcaufc  de  lapaf-  jmCr.  ? 
fion,qu'il  avoit  d'immorralifcr  fon  ncm  par  de  grandes  chofes;  Se  tantôt inau-  Concile, 
vais  ,  félon  qu'ils  les  aprofondiflbit  davantage.  Enfin  ,il  prit  la  relblution  de 
traiter  les  afaires  temporelles  en  fecrer,  Se  les  fpirituelles  en  public ,  pour  pou- 
voir après  Exécuter  ou  rompre  fes  defTèins  ,  fclon  les  ocafions.qui  le  prcfènte- 
roient.  1  h  entra  donc  très-  fecrétement  en  négotiation  avec  le  Cardinal  de  Lor- 
s^lc  i  j.  Dectm-  rainc  ,  pour  faire  une  ligue  avec  le  Roi  de  France  ,  laquelle  fut  conclue a  avec 
le  mîmefecret  parle  Cardinal  de  Tournon  ,  l'autre  s'e'tant  retiré  de  Rome, 
lorfque  le  Traité  fut  en  état  ;  afin  d'ôter  rous  les  foupçons,&  tous  les  ombra- 
ges. Le  principal  article  en  étoit  la  conquête  du  Roiaume  de  Naples  pour  un 
des  Fils  de- France,  à  condition  que  l'Etat  Ecléfiaftique  s'érendroit  julques  au» 
*  Tteltfu  fntt  thr*  Garillan  ,  Se  au  delà  de  l'Apennin,  iufqucs  au  fleuve  Pefcar*b  }  outre  l'incarae- 
^Jlnum^tm,  ution  du  Duché  dc  Benevent,  &  piuficuts  autres  chofes  en  faveur  de  la  Etroit 

trmm  *d  Ljf  im  uf-  le  du  Pape  e. 

V^SdmSirB  Cependant  >  Paul  ,  pour  fortifier  fon  parti ,  refolut  de  faire  une  promotion; 
CornitiinNe*fetit*-  de  Cardinaux  ,  tout  dévoues  à  fes  volontés,&  capables  de  toutes  les  plushau- 
n«  Ktgno  dmenti  tcS  cnrrrprifes.  Le  Sacré- Coléee  trouva  très  mauvais.que  le  Pape  voulut  con- 
mm  Mttnuit  prtvtn-  trcvemr  a  Ion  propre  ferment  :  Et  les  Cardinaux  Impériaux  ,  conlidetanr  lca 
^SJ^cSSk'  l)u4^t^s  pcriônneitea  des  fujets  propofés,  vouloicut  s'opofet  à.  leur  promo- 

l$ooo.  ir*4ern  uni  tlon. 

And«^Mor  fi i.  Hifl.     lc  io.  de  Décembre ,  Paul  ,  tenant  Confiftoire,  dit  en  entrant  ,  que  ce 
matin  la  il  nedonnercit  audience  à  perlonne,  parce  qu'il  avoir  à  y  propofer  de 
plus  grandes  araires,  Ce  qui  faifant  deviner  la  promotion,  lc  Cardinal  de  laint 
Toléd"  îîcK  w  Jâcll,cs  d  s'aprocha  de  fon  fîége ,  pour  lui  parler  :  mais  Paul  refufant  de  1  ccou» 
éc  Conpoticiu.      tir,  &•  lc  Cardinal  commuant  de  le  preiïcr,  il  le  repouflà  rudement  avec  la  main 
&  lui  fit  quiter  prife.  Puis  il  fc  plaignit  de  ceux,  qui  femoient ,  qu'il  ne  pouvoir, 
pas  plus  créet  plus  de  quatre  Cardinaux,à  caufe  du  ferment  prêté  dans  le  Con- 
clave ,  difant  ,  „  Que  c^toit  vouloir  lier  l'autorité  Pontificale ,  qui  eft  abfolùe 
„  Si  indépendante.  Que  c'eft  un  Article  de  foi,  que  le  Pape  ne  peut  jamais  eue 
„  obligé  ,  ni  s'obliger  lui-même:  &  que  de  dire  le  contraire  c'eft  un  hétefie 
„  manî&fte:  mais  qu'il  en  donnoit  l'ablblution  i  tous  ceux  ,  qui  avoient  été 
„  dans  cette  erreur ,  fupofànt,  qu'ils  ne  s'y  opiniâtreroient  pas  davantage.  Que 
néanmoins,  fi  quelqu'un  à  l'avenir  parloir  ainfi  contre  l'autorité,  qu'il  tenoit 
de  Dieu  ,  il  ordonnerait  à  l'inquifition  de  procéder  contre  lui.  Ajoutant , 
„<ju'il  voûtait  faire  des  Cardinaux,  fans  fonfrir  ni  réplique  ,  ni  contradiction, 
„  parce  qu'il  avoit  befoin  de  gens  ,  qui  ruflent  à  lui ,  ne  fe  pouvant  pas  fervir 
„  des  anciens  Cardinaux  ,  qui  avoicm  tous  leur  propre  faftion.  Qu'il  en  aloit 
n  nommer  d'autres  ,  qu'il  emploicroit  à  la  refotmarion  de  l'Eglife  ,  Se  fur  tout 
„  dans  le  Concile  ,  auquel  il  étoit  teins  de  penfer  lerieufement,  Se  dont  il  teur 
„  patleroit  à  la  première  ocafion.  Mais  que  ,  pour  le  piéfcnt ,  il  leur  propofe- 
roit  les  fujets ,  qu'il  avoit  choifis ,  tous  gens  de  lavoir,  Se  de  vie  cxco*plaire, 
,,  afin  que  ces  nouveaux  Cardinaux,  aiant  voix  confultativc ,  pufTent  lui  repré- 
senter ce  qui  feroit  du  fervi  ce  de  l'Eglife.  Sur  quoi  il  les  écouterait  volon- 
„  tiers  ,  pourvu  qu'ils  ne  cruiTcntpas  avoir  voix  décifive.  Ce  qui  n'apartenoit 

qu'à 
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qu'à  lui  fcul.  Il  nomma  donc  fcpt  fujets»,  panni  lefquels  il  n'y  avoit  qu'un  de  ^J^^SnSt 
les  païens»  avec  un  Tcarin,&  les  cinq  autres  étoient  célèbres ,  ou  par  leurs  né-  auflî'  Archevêque  de 
inrer-  '     -gonations^u  pat  leur  doctrine ,  &  pan iculteicmcnt  Jean  Gropper  de  Colo  TrMnJ'  .^'P"}"  Rti"~ 
Concile..  Ene  »  oc  qui  nous  avons  parié  déjà  pluficuis  fois  ,  mais  qui  rcnvoia  Le  bonnet     \^\0mià<t  Carafr, 
au  Pape  avec  une  lettre  d'cxcufes,foir  à  caufe  de  Ton  âge  avrncé.ou  parce  qu'il  E\îquc  d"Arunc 

i      jii  /-iti  i     r  r  j-     •  i  r      \       i  <    Jr3'>  Antoine  Capi- 

trouvoit  plus  d  honneur  ,  pour  laMcmotre  ,a  retuler  unedignitc  fi  iciherchce  JcandcRco- 
■par  les  plus  grands  Prince»,  qu'à  la  pofleder  pour  peu  de  jouis,  avec  beaucoup  ma*  »  Fiançais- Je*» 
d'envie  de  la  part  de  fes  égaux.  Cette  promotion  le  fit  cinq  jours  après  la  con-  cr'rxciK  d*8  Mi'ippê 


•cluiîonde  la  lieue  avec  la  Fiance.  II  factofcpi de 

En  ce  tems- la,lc  Cardinal  de  Pôle,  qui  pout  plufieurs  raifons  de  fucceflion,  g°}%£x  )  t>,iende 
cV  peut-ctte  anffi ,  roui  ne  montrer  pas  ttop  de  liaifen  avec  le  Pape  ,  n'avoit  Cologne 
point  encore  reçu  les  Ordres  faciès ,  fe  fit  Pictrd>, ces caufes aiant  cefle  ;  Se  fiih^riSTdtt 

Suatre  mois  aptes  Fut  fait  Archevêque  de  Cantorberi ,  en  la  place  de  Tomas  c*r*th**x  i*rret. 
:rammcr«,  depofé,  &  condanné  au  feu  comme  Hérétique.      "  «  Supeuaé aOxibtd. 

Les  peuples  d'Autriche  voiant  h  Décret  de  la  Diète  ,  Se  patticulierement  la 
Déclaration  de  Ferdinand  en  faveur  des  Villcs>&  des  Ncblesjfujets  des  Piinces 
Edcfiaftiques  ,  connurent  quelque  cfpérance  de  pouvoir  obtenir  pareillement 
la  liberté  de  confcicnce  Si  bien  que  dans  une  Dicre  ,  que  Ferdinand  tint  à 
Vienne  ,  au  ftijctde  la  guerre  du  Turc  ,  ils  le  prièrent  de  leur  oclroicr  la  grâce 
acordee  à  ceux  delà  Cotfijfion  à'jluibemg,  Si  la  petm  flion  de  vivie  dans  la 
pureté  de  la  Religion,  juiquesà  la  tenue  d'un  Concile  General  Si  libre  ,  lui 
Tcmontrant^Quela  guêtre  des  Turcs  «toit  une  vifitede  Dieu  ,  qui  les  invitoit 
à  s'amander.  Que  l'on  ptenoit  en  vain  les  armes  contre  ces  ennemis  ,  fi  l'on 
ne  Ce  mettoit  aupatavant  en  état  «Fapaifer  la  colcie  de  Dieu  ,  qui  veut  être 
fervi  &  honore  félon  fes  commandemens ,  &  non  pas  à  la  fantaific  des  hom- 
mes. Que  puifque  fes  fujets  n'étoient  pas  de  pire  condition  ,  que  le  refte  des 
Alernans  ,  il  de  voit  bien  permettre ,  qu'on  les  enleignât  ,  &  qu'on  leur  admi- 
•niftrât  les  Sacieinens  félon  la  doéhine  Evangclique.  Us  demandèrent  encore  , 
que  »lcs  Maîtres. d'Ecole  ne  fufiènt  bannis,  qu'aptes  les  avoir  entendus  en  jufti- 
<e,prc*nettar.i  de  lui  facrificr  leurs  vies ,  &  leurs  biens,  s'il  avoit  quelque  égard 
a  leurs  prières.  ' 

Ferdinand  répondit  :  „Qu'fl  ne  pouvoit  pas  leur  acorder  ce  qu'ils  lui  6c- 
rnandoient ,  non  pas  faute  de  bonne  volonté  pour  eux  ,  mais  parce  qu'il  dç- 
voit  obéir  à  l'Eglife.  Que  l'Empereur ,  Se  lui  ,  avoient  ton  jouis  detefté  les 
difeordes  de  Religion, &  ordonné  plufieurs  Coloques  pour  y  remédier.  Que 
,>  le  Concile  de  Trente  eût  eu  un  meilleur  fuccés  ,  fi  fes  artifices  des  autres 
„  n'enflent  pas  pievalu  fui  leurs  bonnes  intentions.  Qu'ils  (à voient  bien  ,  que 
l'Editfait  en  faveur  des  Proteftans  portoit ,  que  chaque  prince  Séculier  cou- 
roit  choifirla  Rcligionqu'il  voudroit,  fc  que  fon  peuple  feroit  obligé  de  la 
i ni  v  i  e,  fauf  la  Iiberré,qu'on  lai(ïbit  à  ceux,  qui  ne  s'en  acommodcioicnt pas, 
,,  de  vendre  leurs  biens,&  dMcr  où  bon  leur  fcmbleroit.  Que,  par  confequent, 
ii  étoit  de  leur  devoir  de  garder  l'ancienne  Religion  Catoliqne,  qu'il  proflf- 
„  (bit  :  mais  que  ,  pout  les  conientci  en  ce  qu'il  pouvoir,  il  confentoit  à  la  fu- 
„  fpenilon  de  l'article  de  fonEdit  concernant  la  communion  du  Calice ,  mais  à 
„  condition  :  qu'ils  ne  changeaient  rien  davantage  dans  les  loix,  ni  dans  les 
cérémonies  de  l'Eglife,  julques  au  Décret  de  la  Diète  future.  Que  du  rtfte  il 
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„  efpéroit,  qu'ils  contribuëroient  promptement  aux  frais  de  ta  guerre  ,  qu'il  PauflY. 
« ,  avoir  fur  les  bras.  _  1 5  $  i 

Les  Bavarois  rirent  îa  même  prière  a  lent  Duc  »  demandant  la  liberté  delà  Inter- 
prédication 4  le  mariage  des  Prêtres  ,  la  communion  du  Calice  ,  &  la  permit"-  Concile» 
fion  de  manger  de  la  viande  tons  les  jours,proce(rant,quelahs  cela,  ils  ne  paie- 
roienr  rien  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ce  Prince  donc  ,  pour  avoir  de 
l'asgem ,  leur  acorda  »  à  l'exemple  de  Ferdinand  ,  Ion  Beau-  pére ,  )a  commu- 
nion du  Calice  ,&  la  Dermiffion  de  manger  de  la  chair ,  les  jours  défendus  „ 
en  cas  de  neceflité,  jufques  à  ce  que  les  diférends  de  Religion  furfent  règles  par 
l'autorité  publique  :  Déclarant  néanmoins ,  que  c'étoitfans  préjudice  des  E- 
dits  ,  qu'il  avoit  fait  fut  cette  matière;  &  p  rot  elïam  avec  force  paroles,  qu'il 
vouloit  gatder  inviolablement  la  Religion  de  fes  Ancfttes  ,  &  qu'il  n'y  chan- 
ceroit  jamais  rien  dans  les  cérémonies  ,  tans  le  confentement  du  Pape ,  &  de 
l'Empereur  :  promettant  auffide  faire  aprouver  cette  conceffion  par  le  Métro- 
politain, &  par  les  Eve  que  s  de  ton  Etat  yafin  qu'ils  ne  puflent  inquiéter  per- 
tonne  à  ce  fujer.  • 

L'Eleéteur  Palatin  a  étant  morr  en  ce  tems  ,  fon  neveu  ,**  qui  tuifucceda, 
„    commença  fon  règne  par  l'abolition  de  la  Méfié  &  de  toutes  les  cérémonie» 
Romaines  dans  toutes  les  Terres  de  fon  obéi dan ce ,  y  introduifant  la  Confefa» 
Ssiusbourg^il  profelfoit  depuis  pluficurs  années  ,  &  pour  laquelle  il  a  voit 
fourert  bien  desperfécutions, 
a  Tcdetk , le  if.  de     Le  Pape  ,  aiant  jetté  les  fonderaens  ,  que  j'ai  dits ,penfa  au  (piriruel,  c'eft-à- 
VoiCX  îitfj       ^'IC  y  *  'a  reformation  de  la  Cour  de  Rome  ,  fans  quoi  il  jueeoit  bien  qu'il  ne 
ton    nn.       pouroit  jamais  fe  mettre  en  crédit  dans  le  monde.  A  la  fin  de  Janvier  de  1j56.il 
érigea  donc  une  Congrégation  norobreufe ,  divifée  en  trois  clafTes  ,  dont  cha- 
cune étoit  compofée  de  8. Cardinaux  ,  1  j.  Prélats ,  8c  de  j.o.  antres  perlbnnes 
de  lavoir ,  à  qui  il  donna  à  examiner  route  la  matière  de  la  Simonie  ,  qu'il  fit 
imprimer  exprés ,  afin  ,  difoit-  il ,  que  toutes  les  UniveifKéss&  tous  les  Gens- 
de  lettres,  en  putTent  avoir  des  copies.de  en  envoicr  leurs  avis  a-  Rome  :,mai» 
en  éfer ,  pour  AT  pas  paroître  tnandicr  ouvertement  t'avis  d 'autrui.  Car  outre 
que  cela  lui  lcp-l>loit  indigne  du  Sainr-Sic^c  ,  qui  efl  le  Maître  de  tous  les 
Chrétiens  ,  il  difoit ,  qu'en  fon  particulier  il  n'avoit  pas  befoin  d'inftru&ion  » 
parce  qu'il  favoit  toutee  que  Jefus-Chrift  commandoit  :  &  qu'il  n'avoit  érigé 
une  Congrégation  ,  que  pour  empêcher  de  dire  ,  qu'il  vouloir  faire  tout  à  fa 
tête  ,  dans  une  afaire ,  où  rous  les  Chrétiens  étoient  intereiTés.  Il  ajouroit,. 
que  , quand  il  auroit  nétoic  fa  Cour,  Se  mis  fi  bon  ordre  i  tout, que  fon  ne  lui 
•  Mtdiet,rmmnip-  put  dî» ,  Aûdccf*  ,  gtcri([tz.vons  vut-m'em**  ,  il  (auroit  bien  monrret  aux 
>«».  iiic.4.  Princes  ,  que  la  limon ie  étoit  plus  en  régne  dans  lents  Coûts, que  dans  la  fien- 

ne  :  &  qu'étant  leur  Supérieur,  aulfi  bien  que  dcsPréiats  ,  il  les  réformeroit 
a  kur  tour. 

Dans  la  première  Congrégation  delà  première  clafle ,  tenue  le  ié.  de  Marr 
en  préfence  du  Cardinal  du  Bellai,Doien  du  Sacré  Colége,  il  y  eut  douze  per- 
fonnes  ,  qui  patlércnr,&  trois  opinions  diferentes.  La  première  de  l'Evcqne  de 
Fcltre,  qui  fontienr ,  qu'il  n'y  avoir  point  de  mal  à  recevoir  de  l'argent  ,.pout 
l'u!agede  la  puiiTanccfpiritucllc ,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas  en  forme  de  p.iic- 
vuu,  mais  p«ur  quelque  autre  caufe.  La  féconde  de  l'Evcquc  de  Scfle  r>Qu« 
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Paul.  IV.  c'étoit  une  fimonie  déteftable  ,  foit  de  donner ,  ou  de  recevoir  ^  &  que  cela  ne 
i  ;  j  6.   fe  pouvoit  excufèr  ,  ni  tolérer  en  aucune  manière.  La  ttoifiérae  de  l'Evcque 

Inter-       de  Sinigaillc*,  qui  tenoit  un  milicn.difant ,  que  la  chofe  étoit  permife  ,  mais  J^^w». 

Concile,  icutement  en  certain  tems ,  &  fous  de  certaines  conditions.  Les  jours  fuivans 
fè  pa(Tc'rent  à  entendre  les  autres  avis,  qui  étant  raportés  au  Pape,  après  les  fê- 
tes de  Pâques  ,  peu  s'en  fàlut ,  qu'il  ne  prit  la  réfolution  de  publier  une  bulle 
félon  fon  Cens  ,  qui  étoit ,  que  l'on  ne  pouvoit  pns  en  confciencc  demander  ,  ni 
recevoir ,  aucun  don  ,  ni  aumône ,  non  pas  même  volontaire  ,  pour  aucune 
grâce  fpirituêlle.  Et  quant  auxdifpenfès  de  mariage  ,  il  vouloir  même  remé- 
dier »  autant  qu'il  le  pouroit  fans  feand aie ,  à  celles ,  qui  s'écoient  acordées  par 
le  paflc.  Mais  il  trouva  tant  d'opoGtiom  ,  de  de  dihcultcs  ,  qu'il  ne  put  jamais 
ajer  plus  ayanr.  . 

Quelques-uns  lut  propofoicnr ,  qu'il  fil  oit  traiter  cette  araire  dans  un  Concile 
général  ,raais  il  répondoit  avec  un  emportement  horrible  ,  Qt'U  n'avoit  v.u 
ïcfotn  de  Concile  ,  tut ,  qui  étoit  par  diffus  toute  la  Chrétienté.  Mais  le  Cardinal 
dut  Bellai  lui  répliquant ,  qu'à  la  vérité  le  Concile  n'étoit  pas  néceflaire  ,  pour 
donner  du  pouvoir  au  Pape  i  mais  bien ,  pour  trouver  les  moiens  d  exécuter  , 
qui  dévoient  être  diférens  félon  ladiverfrté  des  lieux  :  il  dit,  que  «s'il  fa- 
nion un  Concile ,  il  le  riendroUdonc  à  Rome ,  n'étant  pas  befoin  d'aler  al- 
„  lieurs:Ôc  que  c'étoitla  raifon ,  pourquoi  il  n'avoit  jamais  confenti ,  qu'il  fût 
mis  à  Trente,  ce  que  tout  le  monde  favoit,d'autant  que  c'étoit  le  mettre  tout 
„  au  milieu  des  Lutériens.  Car  le  Concile ,  ajoutoit-il,fe  doit  tenir  feulement 
y,  par  les  Evêqucs,  &  quoique  1*0»  y  puifle  bien  admettre  d'autres  gens ,  pour 
MconfeiI ,  ils  doivent  être  tous  Catoliques ,  autrement ,  il  y  faudroit  recevoir 
M  auffi  les  Turcs.  Que  c'étoit  une  grande  folie  ,  que  d'envoter  dans  les  monta- 
„  gnes  éo.  Evêques,  &  40. Doâeurs , des  moins  h.  biles  ,  comme  l'on  ayoit 
fait  par  deux  fois-,  fit  decroire.quc  ces  gens- la  fuirent  plus  propres,  pour  in- 
„  ftruire  Se  reformer  le  monde ,  que  le  Vicaire  de  Jcfus-  Chrift,8f  rous les  Cat- 


,  dinaux,  qui  font  l'élite  8c  les  colonnes  de  toute  la  Chrétientémi  quelesPré- 
,  lats  ,  fie  les  Docteurs  célèbres  ,  qui  font  à  R»omc  ,  6c  toujours  en  plus  grand 


V» 

r„  nombre ,  que  celui  >  qui  s'en  pouvoit  trouver  à  Trente. 


Mais  quand  il  aprit.que  le  Duc  de  Bavière  avoir  acordé  le  Calice  à  fesfujets, 
41  s'emporta  violemment  contre  lui.  Néanmoins  ,  après  qu'il  eut  jeté  fon  feu, 
il  remit  cette  a  faire  avec  les  autres,qu'il  efpéroit  vnider  fans  peine,  quand  il  au* 
ro  1  r  reformé  fa  Ceur ,  quoique  la  befogne  augmentât  de  jour  en  jour.  Car  peu 
de  joutsSiprés ,  l'A  m  bail  a  Inu  de  Pologne  ,  envoie  exprès  ,  pour  le  féliciter 
for  (on  exaltation  ,  lui  demanda  au  nom  du  Roiaume  la  communion  fous  les 
deux  efpéccs  ,  le  mariage  des  Prêtres  ,  l'abolition  des  Annates ,  la  permifSon 
jde  célébrer  la  M*,  (le  en  la  langue  du  Pais,  &  enfin  la  liberté  de  faite  un  Concile 
National  ,pour  reformer  les  abus  du  Roiaume,  6V  acorder  la  diverfîté  des  opi- 
nions. Aiam  écouté  ces  cinq  demandes  avec  une  impatience  extrême  ,  il  les 
détefta  avec  une  chaleur  exceffive  v&,pout  conclufian,répondit ,  qu'un  Conci- 
le Ci  c ne  1  al  ,  qu'il  tiendrait  à  Rome  ,  fèxoit  connoître  les  hétéfîcs  de  bien  des 
gens,  par  où  il  entendu)  c  les  Décrets  faits  en  Autriche ,  en  Bavière, &  dans  les 
Dictes  d'Alemagne.  Et  foit  qu'il  fût  déjà  ,  ou  qu'il  feignift  d'être  tout  réfohi 
à  la  tenue  d'un  Concile ,  il  ordonna  à  tous  les  Ambafladeurs  »  d'écrire  à  leurs 
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Maîtrcs.qu'il  en  vouloit  faire  un  à  Rome,tout  fcmblable  à  cefameu*  Concile  paaj  jY 

*  Ce n#k>r«î  de  deux  de  Latran*.  Il  dtftina  des  Nonces  à  l'Empereur  ,  &  au  Roi  Tics  -  Chrétien ,    ,  t  { j 
^chcvêq^es.dc  400.  Pour  'eur  P31^  ^u  Concile,  &  pour  les  exhorter  à  la  paix  entre  cux,du  moins  jmçr_ 
F.vc«rue$  ,  dè  80c.   en  aparence.  Car  il  avoit  fait  une  ligue  (ecrete  avec  le  fécond  contre  le  premier,  Concile, 
iadeun  '  des  AEirre-  ^r  comme  ^  abondoit  en  paroles,il  fit  un  long  difeours  dans  le  Confiftohe,  di- 

reurs  d  Orient  &  fant,Quele  Concile  pieiToit.  Parce  qu'outre  la  Bohême ,  la  Prude  ,  &  l'Ale- 
dOccident 
ceux  ci 
Fiance , 

d'ArigleiciTc,  ac  ic-  ces  deux  Koiaumes  rort  maltraite.  Que  ce  qu'il  trouvoit  plus  a  redire  au  pre. 
pre.  Innocent  III.  y  nucr,  c  ctoient  les  dccimc$,que  le  Roi  prcnoK  d  ordinaire  lur  le  Cierge.  Mais 

prefidia.  il  étoit  bien  plus  irrite  contre  l'Efpaene  de  ce  que  les  Miniftres  de  l'Empereur 

«  Parla  fattîe  des         .  r  ,  r  5?      .  •     n      .,     .       ,    ,  m  , 

biens,  &  par  l'cmrni-  continuoient  toujours  d  y  levçr  par  force»  les  contributions  de  la  moitié  &  du 

fonnement  des  rj«-  quart  des  revenus,  acordés  par  Paul  1 1  I.&  Iules  I  II.  à  Charles.pour  fournit 

aux  guerres  d  Alemagne,  quoique  la  conccuion  en  eut  ete  révoquée.  11  nefei- 

gnoit  point  dédire,  ,,Que  ce  Prince  étoit  Hérétique  :  que  dans  les  commence- 

mens  il  avoit  favorife  les  Protcftansd' Alemagne,  pour  ravaler  lamajeftc  du 

Saint- Siége,&  puisfe  rendre  maître  de  Romc,&  de  toute  l'iraiie  :  qu'il  avoft 

il  continuellement  tourmenté  Paul  111.  mais  qu'il  n'en  iroit  pas  de  même  avec 

Paul  IV.  Ajourant ,  que  ,bicn  qu'il  eût  le  pouvoir  de  remédier  àtous  cesin- 

»,  convéniens,ncanmoins  il  ne  le  vouloit  pas  fatic  fans  un  Cmcile.pour  ne  por- 

„  ter  pas  lui  feul  toute  la  cbarge.Qu'il  le  convoqueroit  à  Rome  à  Saim-Jean- 

s  ,»  de  Latran>cV  qu'il  avoit  ordonne  à  fcsNonces  de  le  faire  favoic  à  l'Empereur, 

M  &  au  Roi  de  France,par  pure  civilité,  &  non  pour  avoir  ni  leur  avis  ,  ni  leur 

»,  confentement,voulant  ablblument  qu'ils  lui  obéilîcnr.  Qu'il  favoit  bicn.que 

• ,,  ni  l'un,ni  l'autre  n'agréroient  le  Concile,qui  croit  contraire  à  leurs  fins,  &  à 

1,  leurs  manières  de  gouverner }  &  qu'ils  diroient  5c  feroient  tout  de  leur  pis , 

»,  pour  en  empccherla  tenue  :  mais  qu'il  le  convoqueroit  malgré  eux.cV  fëroit 

,»  connoîtrece  que  peut  le  Saint  Sicge,quand  il  eft  rempli  par  un  Papecquta- 

»>ge«x. 

Le  26.de  Mai, jour  anniverfaire  de  fon  couronnement,  les  Cardinaux ,  &  les 
An  bafladeurs,  aiant  diné  avec  lui,(èlon  la  coutume  ,  il  fc  mit  à  leur  parler  <ki 
Concile  au  forrirdu  repas,  difant,  qu'il  vouloit  à  toute  force  lecclebrer  à  Ro- 
me,&  que.par  honnêteté;  il  en  avertifloit  les  Princes  ,  afin  qu'ils  laiiTaflènt  les 
chemins  libres  aux  Prélats.  Que  quand  même  il  n'y  en  viendroit  point ,  il  ne 
laiflêroit  pas  de  le  tenir  avec  ceux  ,  qui  fc  trouvcroicnt  dans  fa  Cour  ,  fâchant 
ires-bien  tout  ce  qui  lui  apartenoit. 

Pendant  que  le  Pape  s'apliquoit  à  la  reformation  ,  il  reçut  la  nouvel  le. d'une 

*  A  Varicelles  pies  trêve  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France,conclucb  fans  fa  participation,  le  j . 

de^Cambrai.  jc  pCvI,ertpai  lc  Cardinal  de  Pôle,  au  nom  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  en  quali- 
té de  Médiatrice.  Ce  qui  furprit  horriblement  le  Pape,&  encore  davantage  le 
Oîdinal  Car-fTc.  Le  premier  regardoit  principalement  dans  cette  araire  la  d>* 
minution  de  fon  crédit ,  &  le  danger  qu'il  couroit  d'être  à  la  diferetion  de  ces 
deux  Princes  ,  s'il  venoient  à  s'unir  cnfemblc.  Le  fécond  ,  énemi  du  repos, 
voiant  l'âge  décrépit  de  fon  oncle  ,  &  le  long  terme  de  la  trêve ,  defcfpcroit  de 
trouver  jamais  l'ocafion  de  chafleideNaples  les Efpagnols, qu'il  haïuoit  à  mort. 
Néanmoins  Je  Pape  ne  perdit  point  courage,  il  témoigna  même  de  la  joie  de 
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Paul  IV,  cette  trêve  ,  difant  feulement  ,  »>Que  ,  pour  la  commodité'  du  Concile  qu'il 
t  5  j  6.    ,}  vouloit  tenir ,  il  faloitune  paix  j  &  que  pour  y  parvenir ,  il  aloit  envoier  à 
Intcr-       »  ces  Princes  des  Légats ,  qui  affùrément  y  rciïffîroicnt  par  la  force  de  (on  au- 
Coocilc.    >«  torité.  Qu'il  ne  vouloit  pas  ,  que  leurs  guêtres  retardalïèm  les  afiiresde  l'E- 
„  ,  glifedont  Jefus-Chrift.  luiavoit  commis  le  gouvernement.  Il  nomma  donc 
le  Cardinal  Scipion  £t&>£4  pour  aler  à  l'Empereur  ,  lui  ordonnant  de  marcher 
à  petites  journées ,  &  de  fe  régler  fur  les  avis,  qu'il  recevroit  de  fon  neveu,qui 
aloit  en  toute  diligence  en  France.Sc  portoit  i  ce  Roi  une  épec  &  un  Chapeau 
benis  par  Sa  Sainteté  ,  la  nuit  de  Noël  ,  (elon  la  coutume.  Rtbtba  avoir  ordre 
d'exhorter  l'Empereur  à  remédier  aux  délbrdresde  l'Alcmagne,  à  quoi  il  diioit, 
que  l'on  ne  s'éroit  point  encore  pris  commo  il  foloit.  Qu'il  connoiflbit  les  fau- 
tes de  fes  Ptédeceflèurs ,  qui ,  pour  éviter  la  réformaaion  de  Rome  ,  avoient 
empêché  eux-mêmes  les  progrés  du  Concile.  Que  lui  au  contraire  vouloit  être 
le  promoteur  de  la  réformation,  &  commencer  par  là  fon  Concile  ,.s'aiTurant 
quelorfquetesProtelrans  verroient  ceiTer  les  abus  ,  qui  les  avoient  portés  à  fe 
féparer  de  l'Eglife  ,  &  qui  fervoient  encore  de  prétexte  à  leur  contumace  ,  ils 
recevroient  volontiers  les  Décrets  d'un  Concile,  où  l'on  téformeroit  en  éfet  le 
Chef  Se  les  membres  du  Corps  Ecléfiaftiquc,comme  auffi  les  Princes  ,  &  les 
Particuliers.  Mais  que ,  pour  faire  une  fi  bonne  œuvre,  une  trêve  de  cinq  ans 
ne  fufifoitpas»  d'autant  que  les  défiances  &  les  foupçons  ne  font  pas  moindres 
durant  ta  ttévc ,  que  pendant  la  guêtre  ,  chacun  fe  tenant  fur  fes  gardes  ,  & 
fe  préparant  à  la  défenfe  poutlctems,auquel  la  trêve  doit  expirer.  Qu'il  faloit 
ablbl  umcnt  une  pnix  perpéruelle.qui  éroufat  toutes  les  rancunes      levât  tous 
tes  ombrages ,  afin  que  l'on  put  travailler  de  concert ,  &  fans  aucun  mélange 
d'intérêts  temporels ,  à  l'union  &  à  la  réformation  de  l'Eglife.  Et  le  Pape  pre- 
noit  plaifir  à  faire  courir  des  copies  de  cette  Inftruétion. 

Cellede  (on  neveu  étoitde  fonder  l'efprit  du  Roi  Très- Chrétien  en  cas 
qu'il  le  vît  réfolu  à  l'obier vat ion  de  latrcve,dc  lui  rebaxre  les  oreilles  du  Con- 
cile prochain. 

La  Cour  de  Rome  croioirgénéralernent.que  le  Pape  ne  parloit  fi  fouvent  du 
Concile, que  pour  empêcher  les  autres  de  lui  en  parler  :  &  qu'il  n'en  menaçoie 
les  Princes  ,  &  les  peuples  que  pour  le  leur  faire  apréhender  davantage.  Mais 
Ton  reconnut  depuis,  qu'il  prétendoit  fe  délivrer  ,par  une  autre  voie  ,  de  tou- 
tes les  peines  ,que  l'on  a\  oit  faites  à  fes  PrcdécetTeurs.  Car  lorfque  l'on  pro- 
pofoit  feulement  la  réformation  du  Pape  ,  de  fa  Cour  ,  &  de  tous  les  Privilé- 
giés ,  qui  dépendoient  abfolument  de  lui ,  il  n'y  avoit  que  lui ,  qui  mît  au  jeu  , 
&  par  cette  raifon  tous  les  Princes ,  les  peuples  ,  &  les  Particuliers ,  qui  ne  rif- 
quoient  rien  ,  demandoient  incefTàmment  le  Concile.  Mais  comme  Paul  par- 
loit de  travailler  à  la  réformât  ion  des  Ecléfiaftiques  &  des  Séculiers,  ÔV  à  l'tta- 
bliffèment  de  1  Inquifition  dans  tous  les  Etats  ,  il  faifoit  les  chofes  égales  entre 
les  Princes  5c  lui.  Et  par  ce  fecret  il  fe  prométoit  de  les  tenir  tous  en  crainte ,  Si 
de  Le  conferver  lui  même  en  réputation  d'homme- de- bien  &  de  v.dcur  :  étant 
d'alicurs  réfolu  de  fe  gouverner ,  félon  les  ocafions  ,  quant  au  Concile ,  &  de 
ne  le  point  tenir  hors  de  Rome. 

Cependant ,  le  Cardinal  CarafTé,fans  pailcr  aucunement  de  la  paix  ,  repré- 
loua  au  Roi  Tiés  Chrctici^que^icn  que  la  ligue  ,faiie  avec  le^Papc.nc  fût  pr.s 
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violée  par  la  trêve  nouvellement  conclue  avec  l'Empereur  ,  néanmoins ,  elfe  Paul  I V. 
de  v  mou  inutile  >  au  grand  préjudice  de  la  Mai  ion  Caraffe  >  qui  s'en  ctoit  déjà  15;), 
fèntie  par  les  dépotremens  inéeuliers  des  Efpagnols.  Il  lui  recommanda,  avec  Intet- 
des  termes  fort  pielTans  ,  la  Religion  &  le  Ponrincat.dont  fes  Ancêtres  avoient  Concile, 
été  les  principaux  defenfeursjcomme  aufli  la  perfonne  de  ton  Oncle  ,  &  fa  fa- 
mille ,  qui  étoir  toute  dévouée  au  fervice  de  la  France.  Le  Roi  s'y  fentoit  afles 
porté  ,  mais  l'âge  décrépit  du  Pape  lui  f  ; ifoit  ctaindre ,  qu'il  ne  vinft  i  man- 
quer, lorfquc  la  France  en  auroit  le  plus  grand  belbin.  Le  Cardinal  ,  aianc  pé- 
nétré fa  penfée  ,  trouva  un  remède  ,  qui  fut ,  que  le  Pape  teroit  tel  nombre  de 
Cardinaux  fu  jets ,  ou  amis  de  la  Couronne ,  &  ennemis  des  Efpagnols  ,  que 
le  Roi  (croit  afiura  d'avoir  toujours  un  Pape  de  (a  f  técion.  Ces  promefles,  avec 
l  abfolution  du  ferment  de  la  trêve ,  Se  les  bons  onces  du  Cardinal  de  Lorraine 
&  du  Duc  de  Guife  ,  fou  frère ,  rirent  réfoudre  le  Roi  à  la  guerre ,  bien  que  les 
là  p«£  des  bannies  Princcs  d»Sang  ,  6c  tous  les  Grands,  déteftaflent  cette  rupture  «,  dont  l'abfo- 
de  uint  Quentin  6c  lution  du  Pape  ne  pouvoir  pas  couvrir  l'Infamie.  Audi- tôt  que  le  Traité  fut 
&£^fe£j£  *  conclu ,  CarafFe  rappella  Rtbiba  ,  qui  fe  «rouvoir  à  Matftrix  ,  &  feulement  à 
de  Cateau-  deux  journées  de  l'empereur»>>&  le  fit  venir  en  France.  D'où  l'Empereur^  Fi- 
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que  défri*fi»e,dtun  Siège  avoir  reçues  du  premier  ,foit  en  la  perfonnedeClemcnrjIorfquM  fut  af- 
gumeTcîr  elle  en-  negé  dan*  Rome ,  &  en  celle  de  Paul  Se  de  Jules  :  ou  du  fécond  ,  tn  la  tienne 
Rcrdre  la  <k$ance:U  propre.  Et  après  avoir  raconté  en  plein  Confiftoire  tous  les  maux  ,  que  laMai- 
Sntam  iltS  «>n  Colonne  avoit  faits  à  rEglife,il  excommunia  ces  deux  Seigneurs,  &  don- 
Amies  pifçs  .celui ,  na  la  confifeation  de  leurs  Terres  dans  l'Etat  Ecléfiaftique  au  Comte  de  Mon- 
roct^wrquiaôuve  ton  neveu  ,  avec  le  titre  de  Duc  de  Palliane,  fulminant  pareil lcrncntde$ 

une  ration  fivora-  cenfures,contte  tous  ceux,qui  leur  donneroient  du  lecours,  ou  prendraient  leur 
g  défenfe.  Marc  Antoine  le  retira  dans  le  Roiaumc  de  Naplcs  ,  où  il  fut  re- 
verra qoe  fit  ÏLC  çu  à  bras  ouvert*  fle  de  terni  en  tems  il  en  lortoit  avec  quelques  troupej.,poux 
S3  §m*Mm  in  ft  CDU^t  toc  les  Terres  ,  dont  on  l 'avoit  dépouillé.  Ce  qui  aigri  (luit  horriblement 
m  FMMli.  le  Pape,  qui  fe  figurant ,  que  l'Univers  lui  devoir  obéir ,  &  que  fes  menaces 

métroient  l'épouvante  par  tout , ne  pouvoir  digeter  le  mépris ,  que  l'on  fuifoit 
de  lui  ,  à  Naples  même  ,  fa  patrie ,  où  il  vouloit  paflèr  pour  tout  puiitanr.  Du 
commencement  il  cr©ioir,qu'à  force  de  {ë  déchaîner  contre  le  Roy  Philippe  & 
l'Empereur  »  il  les  int>midcroitt&  les  feroit  défiftet  de  la  proreûion  des  Co- 
lonnes, tt  dans  certe penfée , il  afc&oit  déparier  très  fouvent  d'eux  ,  en  des 
u  rines  piquans  ,  devant  toute  forte  de  perfonnes  ;  Se  quand  il  voioit  quelque 
Cardinal  Efpagnol  ,  il  dilbit  encore  pis  ,  &  par  une  faufle  bravoure  ,  lui 
commandoit  de  le  mander  à  fes  Maîtres. 

Mais  comme  tout  cela  ne  fervoit  de  rien.il  pafli  plus  avant ,  le  x    de  Juil- 
*^xaodie.P4ff«,-  let  f4ifant  comparoîtrc  dans  Je  Confiftoire  le  Procureur  Fifcat*.  avec  Siiveftre 

Aldobrandin  ,  Avocat  Confiftorial ,  lefquels  expyfôrent  :  „  Que  Sa  Sainteté 
„  aiant  excommunié ,  Se  dépouillé  Marc -Antoine-  Colonne,&  défendu  à  tou- 
te  forte  de  gens,de  lui  donner  aucune  afliftance.ious  peine  de  tomber  dans  les 
M  mêmes  cenfures,  l'Empereur»  &  le  Roi  Ion  EU ,  les  avoient  encourues  ,  &  » 
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Paul  IV.  «  pat  conféquent ,  écoienr  déchus  de  Ictus  fiefs  motivans  de  I'EgIiiè,ciant  ma- 
ijj6.     >*  nifefte  ,  qu'ils  avoient  fourni  des  hommes ,  Se  de  l'Argent  à  Marc- Antoine. 
Inter-       »>  Que,  pour  ces  Caufcs  ,  ils  deinandoient ,  que  Sa  Sainteté  prononçât  la  fen- 
Concilc,    -»»  tence  contre  eux ,  Se  la  mit  en  éxecution.  Le  Pape  répondit ,  qu'il  en  déli- 
bérerait avec  les  Catdinaux>ain(l  qu'il  fît  après  que  ces  deux  Oficicrs  fc  furent 
retirés.  Les  Cardinaux  François  parlèrent  très-  refpeétucufcment  de  l'Empe- 
reur ,  &  de  fon fils  , mais  d'une  manière,  qui  ne  lailTbir  pas d'échaufer  lt  Pape 
contre  eux.  Les  Impériaux  jetèrent  quelques  paroles  ambiguës ,  qui  tendoient 
à  gagner  du  tems.  Les  Cardinaux  Téatins  ,  tout  dévoués  à  Paul  exaltèrent 
l'autorité  Pontificale  ,  &  louèrent  éperdument  le  zélé  Se  la  prudence  de  Paul , 
difant ,  que  lui  fan  croit  capable  de  remédier  à  ce  mal ,  Se  qu'ainfi  ils  n met- 
taient tout  à  fa  conduite.  Après  le  Confiftoire  ,  où  l'on  ne  prit  aucune  iéfi>- 
lution  ,  le  Pape  reconnoiiTànt  *  qu'il  faloit  ,ou  céder ,  ou  en  venir  aux  atmes, 
à  quoi  fon  humeur  hautaine  Se  entreprenante  le  faifoitpanchcr,il  reçut  à  point 
nommé  la  nouvelle  du  Traite  conclu  en  France.    De  Iprre  que  Ion  ne  parla 
plus  ,  ni  de  rcfotnution ,  ni  de  Concile  ,  mais  d'argent  ,de  ibldatts ,  Se  d'in- 
telligences. Ce  qui  n'apartenant  point  à  mon  fujet,  j'en  dirai  feulement  ce  qui 
peut  montrer ,  quel  ctoit  le  vrai  caraûére  de  ce  Pape  ,  6c  s'il  panchoit  vérita- 
blement â  la  reformation  de  l'Egliie,  ou  feulement  en  aparence.   Il  arma  le* 
habitans  de  Rome  ,  &  les  diftribua  par  bandes  fous  les  Capi-Riom  ».  Mais  cette  cJSùwS  îcs 
Milice ,  qui  montoit  â  5000.  hommes  ,  confiftoit  prcfque  toute  en  Arti£ins,&  Quaiticrj  de  Rome* 
en  Etrangers.  Il  fir  fortifier  pluficurs  places  >  Se  y  mit  des  garnifons.  Outre 
cela  ,  le  Roi  de  France  lui  en  envoia  jooo.  Gafcons  par  mer ,  pour  fc  défendre, 
en  atendant ,  que  fon  Armée  paflât  en  Italie. 

Parmi  ces  préparatifs  de  guerre  ,  le  Pape  avoir  l'ame  traverse  de  beaucoup 
d'épines ,  Se  de  loupçons  ,  Se  >  pour  «'en  guérir  en  partie ,  il  fit  enfermer  dans  ^  Le  çw:na|  c 
Je  Château- Saint-  Ange  plufieurs  Cardinaux,  Barons- Romains  ,  Se  autres  meilin£ucfGui  afcal 
gens  de  qtialité  b.  Il  le  faifit  même  de  Garcilas  de  Vtg* ,  AmbafTadcut  du  Roi  KVse  ,a¥^  Lo" 
Philippe  ,  &  de  Jean  de  Taxis,  Général  des  Portes  Impériales.  Le  Duc  d'Albc  ffi^TcË 
lui  aiant  envoie  faire  des  plaintes  de  ce  qu'il  retirait  dans  Rome  les  Bandis  de  *J*»  ^jfij^  *> fS 
Naples  ,  tenoit  en  ptiion  des  pertonnes  revétiies  du  caractère  public  ,  fans  au  Arctie»e<juc  d'*!"*- 
cune  forme  de  juftice  ,  &  de  ce  qu'il  avoit  ouvert  les  lctres  du  Roi  Catoliquc,  'J^Gand'pri  Sfot" 
outres  pluficurs  autres  outrages  :  Se  protefter ,  que  fi  Sa  Sainteté  continuoitees  uinbudV,&rDom 
ofenfes  ,  Se  ces  hoftilités »  fein  Maître  feroit  obligé,  pour  le  maintien  de  fa  té  j-^'^  Çlr'  *■ lu- 
putation  Se  du  Droit  des  gens  #  de  fc  vanger  par  les  armes  :  Il  répondit ,  ci;,/^,11,^^ 
„  Qu'il  étoit  Prince  libre ,  &  en  droir  de  demander  compte  à  tous  les  autres,  Cjrin  *j  de  »un- 
„  comme  leur  Supérieur  ,&  par  conféquent  ne  le  devoit  rendre  à  petfonne.  /v#£,En»4ddu  t2ic 
„  Qu'il  poiwoit  juftement  voir  Se  retenir  toute  forte  de  lctres,  lorfqu'il  y  avoit  d  Ait*  o„»)hr. 
„  des  indices  de  quelque  trame  contre  l'Eglifc.  Que  fi  Vu  m  eût  tait  le  de-  ^jl^t'LttMnim 
y  voir  d'un  AmbafTadeur  ,  il  ne  lui  fut  point  arivé  de  mil*  :  mais,  qu'aiant  /««     fnvéméum , 
„  érou  des  féditions,  Se  machiné  contre  le  Prince ,  à  qui  il  «toit  envoié  ,  fon  Jgf  '^f'  ltt*- 
„  crime  étoit  l'aétion  d'un  Particulier ,  Se  qu'il  le  vouloit  punir  comme  teK  {erv*rmtt  duluîïf 
„  Que  jamais  aucun  danger  ne  l'empêcheroit  de  maintenir  vigoureusement  la  ^Onufrcdît 
„  dignité  de  l'Eglife  ,  Se  du  Saint-Siège  :  Se  que  du refte  il  reinettoit  le  fuccez  Papc"avoit  l{pmdcs 
„  entre  les  mains  de  Dieu  ,  qui  lui  avoit  donné  la  garde  du  troupeau  de  Jefus-  jg"*  °\cp 
„  -Chrift.  Cependaut ,  Paul  continuant  toujours  de  fc  fort  ifier ,  le  Duc  d'Albe ,  Duc  d'Ail*  «SliS 
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qui  trouvoit  plus  davantage  à  ataquer  ,  qu'à  fe  défendre  ,  lui  envoia  déclarer  pan|  j  y 
encore  une  fois  ,  que  le  Roi  Ton  Maître  ,  connoiflant  parfaitement  le  defletn ,  1517.' 
que  Sa  Sainteté  avoit  de  lui  ô:cr  le  Roiauinc  de  Naples ,  aptes  tant  d'autres  jntcr. 
ofenfes }  &  qu  elle  s'étoit  liguée  ,  pour  ce  fujet ,  avec  fes  ennemis  ,  il  ne  pou-  Concile, 
voit  plus  difiïmulcr.  De  forte  que,  fi  Sa  Sainteté  vouloit  la  guerre,  il  la  lui 
dénonçoir  >  &  la  lui  aloit  faire  au  premier  jour  :  Protcftanr ,  que  tout  le  blâ- 
me en  tetomberoit  fur  elle  :  au  lieu  que  ,  fi  elle  vouloit  la  paix  ,  il  la  lui  ofioit 
encore  de  tout  fon  cœur.  Mais  comme  Paul  ne  répondit  qu'en  termes  géné- 
raux ,  &  ne  feignoit  de  defirer  la  paix  ,  que  pour  fc  mieux  préparer  à  la  guerre, 
le  Duc  la  commer  ça  le  4.  de  Septembre  ,  &  prit ,  dans  le  refte  de  cette  année, 
prcfque  tout  le  pais ,  appelle  la  Terre- de  Lahot.r ,  le  tenant  au  nom  du  Pape 
futur.  Il  s'aprocha  même  fi  prés  de  Rome  ,  qu'il  mit  toute  la  ville  en  alarme. 
Et  le  Pape  ,  pour  montrer  aux  Gouverneurs  des  Places  ce  qu'il  faut  faire  en  de 
femblablcs  rencontres ,  contraignit  tous  les  Religieux ,  de  prendre  la  horc,  Se 
de  poi  ter  de  la  terre  pour  les  fortifications.  Entre  les  lieux  ,  qui  avoient  le  plus 
de  bcfbin  d'être  remplis  de  terre  ,  il  y  en  avoit  un  prés  de  la  Porte  du  peuple, 
1  îjSf* hiari*  itl    au  b°ut  àt  la  Vtapminue ,  où  il  y  a  une  Eglifc  de  la  Viorgc* ,  célèbre  par  la  dé- 
b  Paul  ne  laifla  r"  votion  du  peuple  ,  laquelle  le  Pape  vouloit  faire  rafer ,  fans  la  prière ,  que  ce 
g  k  Convmc  ^liic  P"0  ^"  ^  dc  la     ^  '  'uiProm^taru  >  S"'1!  "c  &  prevaudroie  jamais 

eSeu 
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rebâtie  en"  158^  dc  l'avantage  de  ce  lieu  t.  Mais  la  grandeur  de  la  vîlle,&  quelques  autres con- 
tu  feluit»  in  fidérations ,  détournèrent  le  Duc  de  l'affiéger ,  &  lui  fitent  cmploicr  fes  for- 
traq,  itcult*  m*.  ces  *  dc  moindres  enrrepriks. 
HÈt£**de*AnMn£  La  retraite ,  que  l'Empereur  fit  cette  année- là  en  E  (pagne  ,  pour  y  mener 
Piimo.'fW/k  "vfrtu.  unc  vie  privée  ,  fut  une  riche  matière  d'entretien.  L'on  fa.'fuit  le  paralcllcd'un 
tes  ,ér  vitisrtdïtH-  Prince  ,  élevé  dés  fa  plus  tendre  jeunefle  dans  les  plus  grandes  afaites  du  mon- 
4*Tadcc  GAddi,  At-  ^c>  iCa,ucl  »  à  l'âge  de  56.  ans ,  avoit  pris  la  rtfolutien  de  quiccr  tous  fes  E- 
chevéque  dcCofcn-  tats  ,  pour  le  donner  entièrement  à  Dieu  ,  &  changer  la  condition  dc  ttes- 
EvW°de  ToScïT.  P11^3111  Monarque  en  celle  dc  pauvre  folitaire  ,  avec  un  homme ,  qui  s'e- 
Vir&xlc  K«/jr«,Evc-  tant  défait  auparavant  dc  fon  Evcché  ,  pourfe  retirer  dans  un  Monaliere  ,  Se 

R^fêïtoî'î  *"m  dcvcnu  Parc  *  l,i.gedc  So-  ans  »  s'»bandonnoit  au  luxe  ,  à  la  vanité,  Se 
Bczicii.M.chclGWj-  à  l'orgueil,  &  fembloit  prendre  à  tâche  de  mettre  toute  l'Européen  com- 

**^|™bE  buft:o»c- 

tiand  ,  'Garde-des-     Au  commencement  de  l'année  1 5  <  7.  le  Duc  dc  Guifc  paffa  avec  l'Armée  de 


âgé  fcuVmcntdc  >8.  dcpendoîent  de  lui  ,  nccedoient  point  aux  François  en  zelc  m  en  fi  Jclnc  1  ont 
an*,  apellc  depuu  le  -m*     ¥r       ,,  ,     ,  T  ,  ,    ..  ,  r" 

Ciidiiial  de  Naplcî,  cl!c  »  « 'quelle  les  devoir  compter  pour  des  g:ns  tout  ccvtucs  a  !on  lervl- 

fkntil  futAîdicvê-  ce.  Que  pour  le  nombre,  il  n'en  pouvoit  pas  faire  davantage ,  le  Co^ce 
tt.  Evoque  de  c ut*  Ic  mouvant  compote  de  70.  lujcts  :  mais  que  ,  comme  ce  DOT!) Dre  cxccliu  le 
d[  cmfttilt ,  &  Jean  dmiinulioit  bien  tôt  par  la  dégradation,  ou  la  mort  ,  de  quelques  rtbc!- 
P^fidttudruclum-'  lcs»il  metroir  des  gens-dc  bien  en  leur  place.  Par  ces  ubcllcs  ,  il  emaiduit 
ke  Apofto'.iquc.  De  quelques  Cardinaux  ,  qu'il  détenoit  dans  le  Château  Saint- Ange  ;  fii  qucU 
cju-"nqUCh7pcaun°u  *l"cs  auttcs  >dont  H  méJitoit  la  perte  pour  des  raifons  d  Etat  ,  ou  ce  Reli- 
Roi  f  fasoy  celui  du  gion.  Car  les  foins  de  la  guenc  ne  lui  faifoient  point  oublier  les  afcires  de 
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Paul  I  V.  l'Inquifition  ,  laquelle  il  difoit  être  le  principal  nerf  du  Pontificat.  Aiant  ,  fur 

1  /  j  7.  quelques  indices  ,  foupçonné  le  Cardinal  Moton  >  d'avoic  que Iquc  inte lligcn-  Mfiq[1i  Mofon avoir 

Intcr-       ce  en  Alemagne  ,  il  le  fit  emprifonner  dans  le même  Château  ,  Se  nomma  qua-  donne"  ait  Evêchc. 

tre  Cardinaux  ,  pour  procéder  à  toute  rigueur  contre  lui  ,  &:  conrre  G. Iles  ^  F.Paul  ajoute  atii 

Fofcarare  j  Evèque  de  Modénc*,  qu'il  fit  arrêter  aiilït  comme  Ion  complice*     Quatre  teins  de  U 

Il  ôta  la  légation  d'Angleterre  au  Cardinal  de  P6!c,&  le  cita  à  l'Inquifition  I  cmccot^lat  m. 

de  Rome.apics  avoir  fait  arrêter  Tomas  de  Saint-Fclix  ,  Evèque  de  C*vat  fon  Corde  I  ie  r, &  Con  fi  f- 

intimc.fous  prétexte  d'être  complice.  Et  afin  que  Pôle  ne  prétendit  point  reirer  Jg1  eift  wïiSî 

en  Angleterre  pour  les  beloins  de  cette  Eghfe,il  créa  Guillaume  Pouvis ,  Eve-  le  courage  de  prêcher 

que  de  Salisberi,  Cardinal.Sc  en  même  tems  Lezat  en  la  place  de  l'autre  b.  Ma-  P»b!i*iucrnent  .  q-ic 

.  _       .*>         .  Ç  „.,,  Carcimcd  Aragon  é- 

rjc&  Phirppe  curent  beau  remontrer  au  Pape  les  grands  lervices.que Pôle  ren-  toir  ftmmc  'cgitime 

doit  à  l'Eglife.il  ne  voulut  jamais  relâcher  de  fa  rigueur.  De  forte  que  ce  Car-  ^rtËj^Jfc 

dinal  obéir,  en  quittant  le  titre  &  les  marques  de  Légat ,  Se  envoia  Ormanet<  Pou^$n>xrt"apo]r.t 

au  Pape  ,  pour  lui  tendre  compte  de  tout.  Carie  Roi  &  la  Reine  ne  voulurent  ^  Jj&atwi  ,  parce 

jamais  conlentir,  qu  II  alat  a  Rome,  vownt  bien  ,  que  Paul  agilïoit  avec  pal-  dant  que  les  Mini- 

iîon.  En  cret  ,  bien  des  gens  de  cette  Cout  crurent ,  que  c  ctoit  une  pure  van-  ",tes.  dAnaletcrrc  «: 
,    _  .  r         •     r    rr  •  i       /         •  ✓  ■  /  i.         tctoient  celui,  qui  lui 

geance  du  Pape  ,  qui  fe  tenon  ofenfc  de  la  trêve  traitée  par  ce  Legai  entre  1  cm-  cn  aportoic  le  Bief. 

percur  Se  la  France  :  8c  que  ce  qu'on  lui  imputoit,ctoit  une  calomnie  de  même  M  Cannai  Pallavi- 

étofe  ,  que  celle  ,  dont  Paul  l'avoit  noirci  dans  le  Conclave ,  pour  l'exduredu  Jru'nH^Xcftad'e'f- 

Pontificat.  Le  Procédé  du  Pape  feandalifa  fort  toute  l'Angleterre,  8c  lepara  foi  PcVe,*  à  Pouvi<, 

beaucoup  de  gens  de  fon  obéillance.  Le  nouveau  Cardinal  ,  perfonage  de  35  a|«  Suqu^dê 

grande  bonté»  prit  bien  le  nom  de  Légat ,  pour  ne  pas  irriter  le  Pape  ,  mais  Cardinal,  ni  deU- 

n'en  fit  point  les  fondions  durant  nenf  mois  ,  qu'il  vécut  dant  cette  dignité  ,  *  Son  Datairr,  &  de- 

continuant  de  rendre  roûjouts  les  mêmes  honneurs  à  Pôle,  dont  il  connoillbit  pu"  Evfquc  de  Pa- 

I  innocence.  Et  pagne. 


mon 
armes 


taquer  le  Rotaumede  Naples.  Cc'Duc  qui  en  cônnoiïïbit  bien  les  dificultés 
alla  en  polie  à  Romc,avec  les  principaux  Oficiers  de  fon  Armée,  pour  remon-  «  Et  pourtant  ilplcu- 
wer  ce  qui  étott  de  l'ufage  8c  de  la  pratique  de  la  guerre.  Mais  le  Pape  perfiftant  y-°Qn  luj  J; 
ton  jours  dans  fa  ré!blution,il  falut  le  contenter.  Le  Duc  ala  donc  alliégcr  Ci  vi-  guer  ce  paflhge  dè 
telle.place  fituée  tout  à  l'entrée  de  l'Abruzze.mais  cn  aiant  été  v:eourcufcmcnt  &+f£* 
rcpoulie  ,  il  cn  rejet.',  la  Faute  lur  les  Carattesd,  ie  plaignant,  qu  ils  lui  avoient  tu  st»MtHmjn*gni- 
manque  de  parole  dans  les  chofes  néceflaircs.  Au  rcflc  ,  les  Armes  Ecléfiafti-  fejJL  "M'tntm.** 
qucs.Domcltiques.ou  Auxiliaircs.furcnt  peu  favorifées  de  Dieu  :  au  contraire  i^ufiriLn^Tim"*! 
celles  du  Duc  d'A:bc  piofpéroicnt.  Vers  la  mi-Août,  Paul  aiant  apris  la  non-  ri^l'^m'atolfUM,m 
velle  du  Sac  àcSignU  ,  8c  ledanger  de  Palliane,  &  d'alicurs  fentant  les  apro-  ?£[!ihipfiî!quî'ïieï 
ches  du  Ducd'Albe,qui  ne  craignoit  pas  d'être  traverfé  par  les  Ftançois,  pen-  lt*U*, 
dant  qnMs  étoient  ocupés  dans  l'Abruzze.il  en  fit  le  récit  au  Conlîftoirc,  avec  »  Cela  vint  bien  à  ce 
un  torrent  de  larmes  -,  ajoûtant,qu'il  atendoit  IcMartirc  avec  un  courage  inirc-  r>uc  ,  qui  le  trouvait 
pide  *.  Mais  les  C  udinaux ,  qui  fayoient  la  vetitt,  s'étonnoient ,  qu'il  eût  bien  Efl^SSr  dc'S 
l'afîurance  de  leur  faire  p  ilfcr  une  entrepilc  profane, Se  pleine  d'ambition,  pour  France  f  ît  f.  n  Kon- 
une  défenfe  de  la  Cmtfe  de  Dieu  ,  &  pour  le  principal  netf  du  Pontifical»*.  u^nt^î  fj,°u£l 
Le  Pape  fe  ttouvoit  d  ins  cette  extrémité,  lorfque  le  Roi  de  France  perdit  la  lenAnr-Gàirr..:  des 
BataUle  Je  Sauu-Q.ucmin.Ce  qui  l'obligea  de  rappelier  le  Duc  dc.Guife  g,s'ex-  îS*aaR&oï 

C  c  c  x  eufint 
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cufant  au  Pape  fur  la  néceflité  de  Tes  afaires;  lui  renvoiant  Ces  ôtages;&  lui  Iai£  PaiiîT  Y. 
faut  la  liberté  de  faire  tout  ce  quebon  lui  fembleroit»  Paul  ne  vouloir  pas  lailïct    i  j  $  7* 
partir  ce  Duc.miis  ,  aptes  ptufieurs  conteftations- ,  voianr  qu'il  ne  pouvoir  pas  Intct- 
le  retenir  ,  il  confentir  à  fon  retour,  lui difant ,  qu'auffibien  avoir- il  fait  peu  Concile, 
de  1er  vice  au  Roi  ,  encore  moins  ai'EghfejÔï  rien  du  tout  pour  fa  propre  ré- 
putation. 

Sur  la  fin  du  même  mois  le  Duc  d'Albe  s'aprocha  de  Rome,&  l'eût  prHè  in- 
failliblement ,  s'il  eût  eu  plus  de  courage.  Mais ,  pour  excufer  fa  retraite  ,  que 
l'on  attibuoit  à  baflèfle-d'ame ,  il  difoit  publiquement ,  qu'il  avoir  aprehendé  ». 
que  le  pillage  de  Rome  ne  diflipàt  (on  Armée,ôc  qo'ainfi  le  Roiaumede  Naples 
ne  rcftàr  fansft>rces,&  fans  defcnfe.Et  dans  les  entretiens  fecrets,  il  Ce  juftifioic 
par  lacrainte,qu*il  -voit  cue.quefon  Maîtte,qui  étoit  dévot  &  fcrupuleux,ne  le 
dékvoiiat.  Enfin,  après  unandeguerre.il  fit  un acord  avec  les  CarafFcs*  ,  dans 
*M. de  Septembre.  lequel  le  Pape  ne  voulut  jamais  foufrir.que  ni  Colonne,  ni  pas  un  anrre  de  Tes 
fnjetsfût  compris,ni  même,  que  l'on  dit  un  fculmot,qui  pût  faire  paffer  l'Em- 
pt  ifonnement  des  Miniftres  Impériaux  pour  un  excès.  Il  s'opiniârra  même  à; 
vouloir ,  que  le  Duc  vint  en  pcrfônne  recevoir  l'abfolurion  ,  proteftant ,  qu'il 
verroir  plutôt  petit  tout  le  Monde ,  que  de  relâcher  ce  point  ,  d'autant  qu'il  ne 
s'agillbit  pas  de  fon  honneur  propre,  mais  de  celui  de  Jefus-Chrift,  à  qui  il  ne 
nouvoit  pas  préjudicier.  Cette  condition.jointe  à  la  reftitutiondes  places  prifes 
fur  l'Eglife,apaifa  la  qucrélo.  Le  même  jour ,  que  la  paix  fut  concluc,le  Tibre 
fe  déborda  fi  horriblementjqa'il  inonda  routle  plat*  pais  d'alentour,&  renverfa 
la  plupart  des  fortifications  faites  au  Chatcau-Saint-  Ange.Ce  qui  fur  pris  pont 
J  Otrefre  dit  ,quc  le  un  prodige.  Le  Duc  a  la  à  Rome  b ,  pour  y  recevoir  l'abfolurion  pour  fon  Roi* 
2Sé*iARm»,  k  &  Pour  lui-  Dc  forte  que  lc  vainqueur  fit  les  foumiflions.fc  le  vaincu  le  trion- 
même  jour ,  que  le  phe,  avec  plus  de  pompe ,  que  s'il  eût  été  vainqueur.  Encore  ne  fut-  ce  pas  peu*. 

^c  dZ  ^VT"  qne  le  Pape  k  reçut  humainement ,  quoi  qu'avec  fon  faite  ordinaire, 
tit  :  et  <joe  le  rape  t  .  «  »  .        _    .  -       *  T      i  , 

rcmbrajTa  &  •  baifa     A  -ptine  ,  Paul  fur  il  forn  de  cetre  guerre ,  qu  il  entra  dans  un  nouvel  emba» 

Kiî 'fi  Rofcd  * Tel  faS  *  *  Caufe  d'°n  aV'S  C1U'U  VCÇ,U  dc  FranCe»  CIUC  U  "Uit  du  h  dc  ScPtcmbrc  il 
femme.  s'éroit  fait  à  Puis  une  A  ifcmbl  ce  d'environ  10©.  pcrlbnnes,  dans  une  maitôn 

Jmticuliete.r-onr  y  célébrer  la  Géne.  Ce  qui  aiant  été  découvert  par  la  popu- 
ace,  la  maifon  fut  invertie ,  quelques-uns  fe  fauverent  ,  les  femmes  &  les 
V.eillards  furenr  pris ,  ftpt  furent  brûlés,  &  les  autres  gardés  pour  le  mêmte- 
ftiplice  ,  jufqu'à  l'enriere  découverte  de  tous  leurs  complices.  Mais  les  SuifTes 
Proreftans  aiant  prié  pour  eux  ,  le  Roi ,  qui  avoit  befbin  de  leurs  armes  ,  pour 
rcfiftcr  au  Roi  d'Efpagnc  ,  (  c'eft  le  titre  ,  que  Philippe  prit  après  la  démiflion 
de  fon  père  )  commanda  ,que  l'on  procédât  avec  modération.  De  quoi  le  Pape 
s'émut  hoiriblcmenr ,  &  fit  de  grandes  plaintes  dans  le  Confiftoirc ,  diCint , 
qu'il  ne  f.iloit  pas  s'étonner,  fi  les  Afaires  de  France aloient  fi  uial ,  puifque  le 
Roi  faifoit  plus  de  fond  fur  lefcconrs  des  Hérétiques,  que  fur  l'affiftancc  divi- 
ne. Car  il  ne  fe  fouvenoit  plus  déjà  de  ce  qu  il  avoit  répondu  aux  Cardinaux  de 
rinqnifition ,  lorfqu'ils  s'étoient  plaints  à  lui  des  impietés  fit  des  facrilegesdes 
Grifons-Proteftans.qu'il  avoit  apellés  à  fon  fervice  contre  le  Duc  d'Albe,  leur 
difant,que  c'éioit  une  légion  d'Anges  envoiés  du  Ciel  ,  pour  la  défenfede  Ro- 
me ,  de  fa  petfonne  j  &  qu'il  renoit  pour  certain,que  Dieu  les  convertitoii. 
Et  c'eft  ainG,  que  les  hommes  jugent  d'une  fa  çon  dans  leur  propre  Caufe  >  &. 

d'une 


la* 
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Paul  IV.    d'une  autre,  dans  celle  d'autrui*.  Il  jetta  encore  fa  inauvaife  humeur  fur  deux  *Jd*«f*tiùUârtiJt 
i  j  j  7.    Edtr<  faits  ,  dans  la  mcinc  année ,  par  Henri ,  ddant  qu  ils  croient  contraires  fin  ignofctre ,  mibtt 
Inter-       à  la  liberté  EcléGaltique,  &  que ,  pour  ce  fujet  ,  il  en  vouloir  abfolument  la  ré-  *WJ  l'^Tl' 
Concile,    vocarion.  L'un,  du  i.  de  Mars,  callbit  tous  les  mariages  ,  que  contraéteroient     a  ' 
les  garçons  avant  l'âge  de  ;o.ans  acomplis  j  &  les  filles  avant  celui  de  15.  fans 
Je  confentement  de  leurs  pères  Se  me'res ,  ou  de  ceux  ,  de  qui  ilsdépendroient. 
L'autre  ,  du  1.  de  Mai ,  ordonnoit  la  rcfidcncc  aux  Evéques-,  Se  aux  Curés, 
(bus peine  d'etre  prive  de  leurs  revenus  ,  Se  de  paier  une  taxe  extraordinaire, 
outre  les  décimes  acoutumecs  ,  pour  la  (ubfiitance  de  joco.  ftntnflïns.  Quand 
Je  Pape  en  reçut  le  premier  avis,  il  n'en  dit  rien, parce  qu'il  avoit  btlbin  du  Roi, 
pour  rcfilter  aux  Elpagnols,  mais  aufll-tôt  quecebefoin  eutccifë,il  le  plaignit, 
que  le  Roi  mettoit  la  main  jufque  dans  les  Sacremens  y&e  fbuloit  horiiblement 
le  Clergé.  Ajoutant ,  qu'il  faloit  de  néceflité  remédier, par  un  Concile,  à  ces 
abus, qui,  à  ce  qu'il  difoit,  croient  bien  plus  grands  ,quc  tous  ceux,  qui  fepou- 
voient  reprocher  à  l'Ordre  Ecléfiaftiquc  :  Se  que  la  icfbtmation  devoir  fe  com- 
mencer par  la.  Que  les  Prélats  de  France  n'oibient  pas  parler ,  pendant  qu'ils  — 
croient  dans  le  Roiaume  ,  mais  que  lorfqu'ils  fcioient  au  Concile  ven  Italie ,  Se 
hors  des  mains  du  Roi ,  l'on  cotendroit  bien  des  plaintes  Se  des  griefs. 

Parmi  ces  chagrins ,  le  Pape  eut  le  plaifir  de  voir  échouer  un  Coloquc  com- 
mence en  Alemagne  ,  pour  pacifier  lesdiférends  de  la  Religion  ,  lequel  ne  lui 
faifoir  pas  moins  de  peincàlui ,  Se  à  toute  fa  Cour,  que  les  précédens  en  avoient 
fait  à  fes  Piéiéceilcurs.  il  me  femble  néceflairc  d'en  racontet  l'origine  ,  le  pro- 
grés ,  Se  la  fin ,  pour  faire  mieux  entendre  les  choies  fuivantes. 

Ferdinand  ,  aiant  confirmé  dans  la  Diéie  de  Rarisbonne  ,  la  paix  de  la  Reli- 
gion ,  jufqu'a  ce  que  l'on  eût  trouvé  moien  d'établirunc  parfaite  concorde  en 
rrc  les  deux  Partis ,  il  fut  délibéré  ,  dans  le  Recés  du  1  j.  de  Mars ,  de  tenir  à 
Vvormes  une  conférence  de  tx."DocleursCaroliqiics,&dc  1 1  Protcftans,  pour 
y  travaij^r.  Ferdinand  y  enveia  pour  Préfident  l'Evcquc  de  Navvmbourg,  que 
j'ai  nommé  tant  de  fois.  Le  14.  d'Août,  les  Députés  s'étant  allemblés,  les  Pro- 
lellans  ne  fiucut  pas  d'acord  en  tout.  Car  quelques-uns  d'entre  eux  délirant 
une  léunion  parfaite  de  l'Eglife  ,  vouloient  tâcher  de  reconcilier  cnfcmblc  la 
doétrinc  des  Suites  ,  diférente  de  la  leur  fur  l'article  de  l'Euchariftie.  Et  pour 
cet  cfet,  les  Miniftrcs  de  Genève  avoient  formé  là-  deiîhs  une  Confcjfion ,  qui  ne 
déplut  point  à  Melanâon  ,  ni  à  fix  de  fes  Colégues  ->  mais  qui  ne  contenta  pas 
les  cinq  autres.   L'Evcquc,  homme- d'cfprit  Se  d'intrigue,  qui  ne  tendoit, 
qu'à  faire  avoiter  la  conférence  ,  aiant  pénétré  ce  miltére  ,  confcilla  aux 
OtoJiqucs,  de  reprefenter  ,que  ,  puifquelc  Coloquc  avoit  été  propofé  lenle- 
mem  entre  eux  Se  les  Conf  Jftomftes  ,  il  faloit  premièrement  condanner  de  con- 
cert tomes  les  opinions  des  Zuingliens,  &  des  autres  Sectaires ,  dautant  qu'il 
*         (croit  aife  de  découvrir  la  vérité  ,  quand  leurs  etreurs  auroieni  été  condannées 
d'un  commun  acord  Les  cinq  qui  ne  voioient  pas  la  rufe ,  y  confcntitent,mais 
Mcland<->n  ^'apercevant  ,  que  Von  ne  cherchoit  qu'à  femer  ladivifion  entre 
eux,  &:  à  1.  s  brouiller  avec  les  Miniftres  de  Suilfc.dc  Pniilc,&  des  autres  Pais, 
difoit,  qu'il  faloit  convenir  auparavant  de  la  véiité  ,  qui  devoit  (crvir  dérègle, 
pour  condanner  les  erreurs.  L'Evêque  peifuada  fi  bien  aux  cinq,  que  lesïèpt 
autres  les  mtprifoient ,  qu'ils  fc  retirèrent  de  la  conférence  :  Se  puis  il  écrivit  à» 
Eercliiiancl,quc  l'on  ne  £OU  voit  pas  palier  glus  outre, à-  caufe  du  dégarx  des  cinq;, 
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&  de  l'opiniâtreté  des  fept ,  qui  ne  vouloient  pas  commencer  par  la  condanna-  P»ul  1  T. 
tion  des  fectes.  Ce  Prince  repondit  ,  qu'il  defiroit  que  le  Coloque  fc  comU    1 5 57. 
nuât,  Se  que ,  pour  cela,  les  cinq  futifent  rapcllés  par  leur  Colégues  :  comme  Intct- 
auffi  >  que  les  CatoliquesfecontantalTent  de  commencer  par  la  difcuflîon  des  Concile, 
articles  controverfés.  L'Evcque.voianttbn  coup  manqué,confcilla  aux  dtputés 
Catoliquesde  remontrer  au  Roi,qu'il  n'e'toit  pas  jufte  d'entrer  en  négotiation, 
que  tous  les  Proteftans  ne  fulTent  unis  ,  parce  qu'il  faudroit  traiter  de  nouveau 
avec  les  abfcns  ce  que  l'on  auroit  conclu  avec  les  fept  autres.  Ce  qui  feroitune 
double  peine.  De  forte  que/ans  atendre  une  autre  réponfe,ils  fc  retirèrent  tous, 
les  deux  parties  s'acufant  réciproquement  de  la  rupture  de  la  conférence. 

Le  Pape  reconnoiflant ,  que  dans  la  guerre  d'Efpagne  il  avoit  perdu  ce  grand 
crédit ,  par  où  il  fc  figuroit  de  pouvoir  faire  peur  à  tout  le  mondc,fe  mit  en  tete 
de  le  recouvrer  par  une  action  héroïque. 

Le  16.  de  janvier, il  ôta  à  l'imptovifte  le  maniement  des  Afaires,&  laLéga- 
tion  de  Bologne  au  Cardinal  CarafFe  ;  le  commandement  des  Armes  de  l'Etat   1  j  5  8. 
Ecléfiaftique  au  Duc  dqtf>allianc ;  Se  le  Gouvernement  du  Bourg  ,  Se  du  Pa- 
lais  Apoftolique  ,  au  Marquis  de  Montbelj  relcganr  le  premier  a  Cittk  -  Lavi. 
ni**  ;  le  fécond  à  Galejfo^  -t  Se  le  troifiéme  à  Montbel  -,  Se  commandant  aux 
*  vil*  cnrre  °flIc  Animes,  &  aux  enfans  de  cesdeux-ci,de  fortir  inceflamment  de  RomccVdcfe 
fyUlede  Tofcanc.  tenir  dans  les  lieux  de  leur  cxil,fous  peine  de  la  vie.  il  cafta  tous  les  Oficiers, 
qu'il  avoit  faits  à  leur  priére.Il  perdit  plus  de  fix  heures  à  invectiver  contre  eux 
avec  tant  de  chaleur ,  qu'il  s'empottott  mêmé  contre  les  Cardinaux  ,  qui  con- 
loient  quelque  mot  en  leur  faveur.  Et  le  Cardinal  Saint-  Ange c,  après  avoir 
t  fcaifwce  Farrefc.1  loiié  fa  jufticc  ,  l'aiant  fait  fouvenir  d'une  parole  ,  que  Paul  111.  répetoit  fou- 
1C  PclcPa'"  lofdVt  VCnt'  ^UC  le  foitvtr*'n  Pont'fi  M  àoit  jétr/JAii  oter  à  performe  l'efpérdnct  de  rentrer 
ces'raiolcï^^jî0^/  en^race,  le  Pape  lui  répondit ,  que  foti  Aicul  eût  bien  mieux  fait ,  s'il  eût  puni 
111.  tit  fût  demi-  delà  lotte  les  crimes  de  Pierre- Louis  ,fon  fils,  il  établit  un  nouveau  Gouvet- 
5k rePp^!"n>ûr'Vâ$  nement  à  Rome  ,  Se  par  tout  l'Etat  Ecléfiaftique,  chargeant  Camille»Urfin  du 
ét<fmi$tnr:,ecc« s>ix  foin  de  toutes  les  Afaires,&  lui  aflociant  les  Cardinaux  de  Tram*  Se  deSpolc- 
icîo«l/i£  invS'*  tc-  P«  0U  il  afcûoit  de  P«o»»c  zélateur  de  la  jufticc,  &  de  faire  croire  au  peu- 
JW«.  pie  ,  que  tous  les  maux  ,  qu'il  avoit  iouferts  ,  ne  venoient  que  de  fes  Neveux. 

d  Bernardin  Scot.  s^tant  ainfi  déchargé  du  faix  du  Gouvernement  ,  il  tourna  toutes  fes  penfées 
aux  Afairesdcl'inquifitioTi,difànt,que  c'étoit  la  mellicure  batetie.que  l'on  put 
drellct  contre  l'hércfie  ;  Se  le  principal  boulevard  du  Siège  Apoftolique.  Et 
fans  regarder  ,  fi  ce  qu'il  faifoit  étoit  de  failbn  ,  il  pubîia  une  Conftitution  da- 
tée du  1  f  .de  Février  ,&  fignéede  tous  les  Cardinaux,  par  laquelle  il  renouve- 
loit  les  Canons  &  les  Décrets  desConciles,&  des  Péres.comre  les  hérétiques, 
comme  au fli  toutes  les  Cenfures ,  &  les  peines  ordonnées  contre  eux  par  fes 
Prcdécclfeurs:  Voulantjque  tous  les  Statuts,qui  avoient  été  négligés  ,  ou  mis 
en  oubli  fuffent  remis  en  ufage  :  Déclarant  tous  les  Prélats ,  &  les  Princes,  qui 
feroient  tombés  en  héréfie,fans  en  excepter  ,  ni  les  Rois, ni  les  Empereurs, dé- 
chus Se  privéi  de  leurs  Bénéfices ,  Dignités  ,  Etats  ,  Se  Roiaumcs,fans  qu'il  fut 
b:foin  d'une  autre  fentenec;  &  de  plus  inhabiles  Se  incapables  d'y  pouvoir  ja- 
mais être  iétablis,non  pas  ineme  par  le  Siège  Apoftolique,donnant  leurs  Bienr, 
Etats ,  Se  Roiaumcsau  premier  ocupant  Catolique.  Cette  Ordonnance  exerça 
les  jngemens  des  hommes ,  Se  fi  par  bonheur ,  elle  n'eût  été  méprifée,  Se  dc- 
teftée  de  tout  le  monde  ,ellc  eut  pu  mettre  en  feu  toute  1 
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Tues  I  V.      Dans  une  autre  rencontre ,  il  montra  bien  encore  ,  qu'il  n'avoir  rien  rabatu 

ijS8. 
Intcr- 

(îonciie.    > 

d'Orange ,  Ambaiîadeur  à  la  Diète ,  avec  deux  autics  Seigneurs  b,  pour  crans-  vfcc-Cruncelin  4e 

ferer  à  Ferdinand  le  nom  ,  le  titre  ,  la  dignité' ,  &  1  «  Couronne  Impériale ,  l'tinp«cur,&  vvelf- 

comme  s'il  eût  été  déjà  mort  ;  mais  la  cérémonie  de  fon  Couronnement  fut  f^taac^Ccttc  aÏ 

diferce  pat  les  Electeurs  jufqucs  au  14.  de  Février  de  cette  année ,  jour  de  la  N&de  6t  difetfc 

nailTancc,  du  Couronnement,  &  des  principales  profpéritcs  de  Charles,  &  fe  fit  guerre fc  ralTumacn- 

à  Francfort ,  en  préfence  du  Colège-yElcécoral ,  après  que  le  Prince  d'Orange  «c  la 1  ».  Coutonncs, 

V.  ent  fait  la  céfignation  au  nom  de  (on  Maître  <\  Le  Pape  ,  aiant  apris  la  nouvel-  B^Sm  SSu  "fa- 

lc  de  ce  Sacre  ,  fait  a  fon  infû  ,  jetta  feu  &  fiâmes ,  prétendant  ,  que  ,  comme  ™»>  Fédciic  Palatin, 

c*cft  la  confirmation  du  Pape,  qui  fait  l'Empereur ,  de  même  la  renonciation  Atchc^flcTret'cs 

de  l'Empire  ne  fc  pouvoit  pas  faire  en  d'autres  mains ,  que  les  fiennes,  cV  que  &  Adolredcichaw- 

dans  ce  cas c'étoit  à  lui  fcul  de  donner  l'Empire  à  qui  bon lui  fembloit, d'autant,  qïfc 

*  *  diloit-il ,  que  les  Electeurs  ont  bien  reçu  du  Pape  le  pouvoir  d'élire  en  cas  de  c  f»«fcaujiiue  r. 

mort ,  mais  non  en  cas  de  renonciation.  Ce  qui  n'apartient  qu'au  Saint-  Siège,  p^ttç  qîîeGuiflaîunê 

non  plus  que  la  nomination  de  toutes  les  dignités ,  qui  lui  (ont  rclîgnces.  De  icfufa  d'abord  cette 

forte  que  la  céfignation  de  Charles  quint  étoit  nulL,  &  le  droit  de  nonunet  Ion  i^'tnîpcrcur'  ^'^l 

fuccefleur  entièrement  dévolu  au  Pape ,  &  enfin ,  qu'il  ne  reconnoîtioit  jamai*  fouhaitoininc'mciL 

léRoi  des  Romain»  pour  Empereur.  *  J™" Jc 

_    !•      i    ■>/-•<   1     >r  1    •      1    »         *i       1  •rr  1    1   •         porter  a  un  autre  utie 

Bien  que  Ferdinand  eut  lu  la  rciolutiondu  Pape,  il  ne  lama  pas  de  luf  en-  t  ouionnc  ,  que  le 

vpicr  Martin  Gufman,pour  lui  donner  part  de  Ion  avènement  à  l'Empire,  en  j^*jHgw de NjÇ. 

vertu  de  la  renonciation  de  Charles,  fon  frère,  lui  rendre  les  devoirs  acouiumcs,  mire  for  fa  t*2.*Ott 

&  l'apurer  qu'il  lui  enveroit  une  AmbalTadc  folcnuellc,  pour  traiter  de  fon  cou-  ce  A"  Hcnii  »  <n»  le 

>*     i     r  /•  «   i»»  _         •  r  '    \  t,  i^     i-    couronna ,  coir.mc  c- 

ronnement.  Paul  tcfulade  1  écouter ,  &  remit  cette  atairca  l  examen  des  Cardi-  Unt  celui,  qui  l'avoic 
naux,  qui,  pour  lui  complaire,  conclurent d,  que  l'Ambalfadcur  ne  pouvoit  pas  tciucEivpcieur. 

11  4  1  *  .  *       d  Seeijje  tjje,ut  pu- 

(j  cire  kluit MtKtÊMUù  dt- 

nitnjiriiur,  quemodo 

Itrftrium  ptrrrfign*timtm,  *ut  ptr ctjfiomm  Corel:  K  aut  *li*  r*tienc,v*f*vtrit.  Quemede  Ferdin*n*»i  frtntidai  ft 
fuccrjfif}*  >  «te  dtctrt  quod  nunc  *dm'ttt*tur  Orattr  *d prtfl*nd*m  obtditntiam  ntmmc  ulieujus  ,  9.-11  jratcnd*t  jt  uui(r 
tlttdum  lmp.  *bjque  quoi  conflit ,  an  *Uus  Jelutus  rémanent  ab  tmfitrio  légitime ,  o  quod  fantir  vidtatur ,  qutd  jm« 

prtnn4*t,q:iipojte*  fueccjjtrit.Vnde  otottert,  Ut  *b  utrequt  preftruutur  jiilu:  fuClici  arc*  h*nc  >  a:  a. .h.  Omni*, 

ont  jfint  *cr*  (Jrrtfl*  m  ont*  ¥t*ntfordït  tjje  nmltius  v*ierh,  emmnon  ittttrvtntnt  *nfteriitu  Sidii  Apoft  cum  lïcartt 
ijfrri fit  frimitù  1  el*vt  1  Ctltjln  terrtnt  Impirii  d*tt  fiât ,  Cr  impefitio  m*nunm,  ctnfirin*neni} ,  rcron*:i»nts  ,  f*cr* 
ttkciionts.qut  firv*ri  folt*nt  in  tletfos  Impir*tort<,inaic<f>t  fupremAm  Aud.rttAum  hujus  *n<d*  tdu,  C?"  obli£*siûnes 

J  cegnofcmdttm  Jibi  fu- 
ur,  r,nmfi*rtti»en 
>  Jdvtndt  ê  lt£*ndi 
tpemu  lni'm*Jim  Dt- 

gnu*ttm.ntc  ex  pr.rtt  Ftrdtn**di  (rodtjjr  *{Jererf,"cfH<ni  iltcJie  priMi/jf*  Ju*  ptt'ont  in  Regim  t,cmsimf.rrn*t*  à  Clé- 
mente Vil.  tutti  fttectjjiont  tmpirti  fuffirert  pcjfit,  qtecni*m  Apojhlic*  MaoritM  m  i.ce  c*jh  ntttffmVÛ  requirent™,  pro- 
ptrtr*  qubd  fuceiiftc  nulium  b*bt*t  >jjirtum,  ntfi  v*c*nte  Imferw,  que*  v*c*>e  tttplici  t*>.ti<ft>  r^uern  pcjjit,  ftrcbiiu, 
ferrefijnAtiontm.  *ut  pf  prtv*notnt»  quarum  dut  ftflrtmt  ratiene  à  Sedt  Ajeft.  immtdtAu pttidetut  l'rtttrt*  *ét*> 
iïgtf*  mfu!rAd:cl*  Oi*t***H&im  tjfi  fcndtrii,  hUttvintH  pir,oi.Arutri  intttlCM-jMit.iie  ÎAicrar.r.:  m  ,  cumtrnntm 
fràUAm  r  fAcutiAitmorniicrint,  eltm  i;Iti  ctnet{j*m,  dum  tliaerti  C  *tholiei  ixtj  exnt  frfft  /r  Ktgt  b'erdin^ndo  l  ro- 
tur*i»rtm  continue,  *4  rltinrÀet*ndi'  trr.ribks  *cfi)  Crteflts  cire*  h*ne caiiÇaw,  O  frjit*  *t.iU(firtiUtr>,  *d  ".  Ftrdintmdi 
t>>st*r,tt*m,  ttrflitnir»  ron}.rm*r,  pcj]c. .'. . .  In  f*tu\t*tt  S*n<iijjwi  ritt:*ntrt  ptrj>r.i  pic»  tmt.ttn,  ô*  fuee>£ur$  ton- 
fxrmxtiontm.  *tqut  ntilli  diii-ium  tjje,  elce'iiertis  "Ji«cre,  «c  Clttt.ir.ri1  17 /  ccuftrrtiAtict.il  tM  1/rpirii  ni  jure,  ttr4in*ndum 
Jwedtre  dibere.  wifi  tdtttd  tniftduncntum  aliqu*  jn*eutp*  fcjitd  ccntracJnm  ilii  cbfitt.  Quvite*  t irU>r,*t.du»i  novum 
Si*nd*tum  etnfictre  dtlirc,  *  I  ccn/>rti.*ticnirn  Pettnd*rn,  iffr/rrBMi  fi  cjjiritido  ex  a» it.i,  vt  *l  us  ,  qui  illi  c'  penur.urr, 
futgxrt  ft  v*lt*t.ut  *tfelutitmrn  ur.ptmt ,  dcb\t*m  ohdhniiAm  ixhiiuttdv,  t»  ttnfnttt-m  kirtmintum  rcei'itndo.iùm 
itui  buiutSAnHi.  Sedis  treprium  jit,  exttnf*  broehi*  tendre,  ut  *m*nttr  quimcumque poen'ittiti*  duHum  ,  Vtv*$*]g 
*d  t*m  tenfugictittm,  tomplïi*tur.  Apud  Gold.v1.  Le  Jutifcon'u!:c  l_amr>d,iiu^  rcpcn  d  ne  -bien  à  t.t  Ift,  dans  loi>  Tt.jitc 
de  la  RepuWiqiie  de  l'Empiic  part,  t.chap.t.  Quoniatn,  dit  i1  ,refigt:*tte  nilil  <fi  *l  itd,  quant  diiitA  oi  tdtet.tii  &  fnb  e~ 
Qitni  remijfio :  inteSigitur  iii  f*ciend*m  ejf*  ,  qui  obtditr.tiam  àeiutrunt.  h  vire  pruuldisùia  tr  médiate  funt  lt>jp,rii 
Statut,  qmrump*rtti  in  Cé  [tribut  tligttidiiftrfttutpmtitiiejt'jiintm  Ehdtrtt.  (  ernm  ko  igiittr  Jmfir*Urt*mt  a*- 
gntttucm  ti*r*nd*m  ejje  1 
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être  admis ,  que  l'on  n'eût  vù  auparavant ,  fi  la  renonciation  de  Charles  etoit  Paul  IV. 
légitime,  &  la  fucceflîon  de  Ferdinand  juridique.  Que  bien  qu'il  eût  été  élu  i  y  j  8. 
Roi  des  Romains,  Ôt  que  fon  élection  eut  été  confirmée  par  Clément  VII.  Iniei- 
pour  fucccdcr  aptes  lainort  de  l'Empereur:  il  faloir,  que  l'Empire  fût  vacant  Concile 
par  mort.  Outre ,  que  les  Aéfces  de  Francfort  étoient  nuls ,  comme  étant  fait* 
par  des  Hérétiques ,  qui  n'avaient  plus  d'autorité  ,  ni  de  pouvoir.  Qu'il  f.doit 
donc  que  Ferdinand  envoiât  un  Procureur  >  qui  dés-avcuàt  en  (on  nom  tou- 
tes les  chofes  faites  dans  cette  Diète ,  &  fupliàt  le  Pape ,  de  vouloir ,  pat 
grâce ,  accepter  la  renonciation  de  Charles ,  &  de  fa  pleine  puilTance  admettre 
Ferdinand  à  la  fucceflîon  de  l'Empire.  Par  où  il  pouvoir  efperer  d'être  traité 
paternellement  du  Pape.  Paul  ,  aprouvant  cette  détermination  ,  la  fit  favoit 
a  Gufman  ,  &  lui  donna  trois  mois  de  tems  ,  pour  fe  réfoudre ,  proteftant» 
qu'après  ce  terme  il  n'en  vouloit  plus  entendre  parler ,  mais  procéder  à  la  créa- 
tion d'un  Empereur.  Et  il  ne  fut  jamais  poflible  de  le  ramener ,  bien  que  le  Roi 
Philippe  lui  envoiat  exprès  François  de  Varyu  ,  &  puis  encore  Juan  FtguercÂt 
pour  le  prier  en  faveur  de  fon  Oncle. 

Ferdinand  ,  aiant  apris  la  réfolutionde  Paul ,  commanda  à  Gufman  ,  que# 
Ci  dans  le  terme  de  trois  jours  ,  après  la  réception  de  la  lettre,  le  Pape  ne  le 
reconnoiflbit ,  il  fe  retirât ,  après  avoir  protefté  ,  que  Ferdinand  ,  &  les  Ele- 
cteurs ,  determineroient  ce  qui  feroit  de  l'honneur  de  l'Empire.  Ce  Miniitre 
*Le  t  ?.dc  Juillet  en  demanda  donc,  encote  une  fois  audience  >  &  Paul  la  lui  donna0  en  lêciet ,  & 
pr<tonccde7.Cardi-  non  comme  à  un  Ambafladeur  de  l'Empereur.  Apres  que  Gufman  lui  eur  dé- 
claré ce  que  portoient  les  Inftructions ,  &  la  dernière  lettre  de  (on  Maîrtc,  il  lui 
répondit ,  que  les  points  propofés  par  les  Cardinaux  étoient  de  grande  impor- 
tance |  Ôc  qu'il  ne  pou  voit  pas  prendre  fa  ré  fol  ur  ion  fi  promptement ,  qu'il  en- 
verrait un  Nonce  à  l'Empereur  Clurle-quint }  &  qu'ainfi  ,  s'il  avoit  ordre  de 
fon  Maître  de  partir,  il  le  pouvoir  faire,  &  proteiter  tout  ce  qu'il  voudroir.  Sur 
quoi  l'AmbalIadeur  proreita  ,  &  fouit  de  Rome.  Le  z  i.  de  Septembre,  Charles 
mourut ,  mais  fa  mort  ne  fit  point  changer  d'avis  au  Pape. 

En  ce  tems-  là,  le  nombre  des  Reformés  s 'étant  fott  augmente  en  France,  ce- 
la leur  enfla  le  courage.  Et  au  lieu  que  durant  tout  l'Efté  le  peuple  de  Paris 
avoir  coutume  d'aler  les  foirs  prendre  le  frais  ,  Se  fes  divertillèmcns ,  dans  une 
certaine  plaine ,  pres  du  Fauxbourg  Saint  Germain,  ces  Rcligionaires  Ce  mirent 
à  chanter  les  Pfeaumes  de  David  en  vers  François  :  nouveauté,  qui  du  com- 
mencement fut  tournée  en  rifée ,  mais  qui  enfuite  ,  amafla  quantité  de  gens  à 
chanter.  Si  bien  que  le  nombre  de  ces  Pfalmiftes  croilTànt  de  jour  en  jour ,  le 
Nonce  du  Pape  en  porta  fes  plaintes  au  Roi ,  comme  d'une  chofe  pernicieule , 
dautant  que  IcsMiftcres  de  la  Religion,  qui  n'étoient  cékb  es  auparavanr  dans 
FEghfe ,  que  parles  Prêtres,  &  les  Religieux ,  fe  profanoient  dans  la  bouche  de 
la  populace,  par  l'ufage  de  la  langue-vulgaire,  qui  ctoit  une  invention  des  Luté- 
riens.  Remontrant,  que  fi  l'on  n'y  reinéiioit  promptement,  toute  la  ville  (croît 
bientôt  Lutcrienne.  Le  Roi  commanda  d'informer  contre  les  principaux  au- 
teurs. Mais  comme  Antoine  ,  Roi  de  Navarre,  &  Jeanne  fa  femme,  étoient 
du  nombre ,  fans  rechercher  plus  avant ,  l'on  fe  contenta  de  défcndicccs  Af- 
in mourat     I      femblccs  pour  l'avenir  ,  fous  peine  de  la  vie. 

1kw.cs  upics  3k!       La  mou  de  la  Reine  d'Angleterre ,  &  du  Cardinal  de  Poolc  b  arrivée  le  1 7.  de 
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Patjl  IV.  Nôvembte  ,  fie  une  grande  révolution  dans  ce  Roiaume.  Car  ceux ,  qui  ne  le 
i  j  j  8.     contenaient  pas  du  Gouvernement  palTé ,  concertèrent  le  tétablillèment  de  la 
nter-       Rtform*tion  d 'Edouard  ,  &  la  ce  fiât  ion  de  la  corrcfpondancc  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  qui,pour  tenir  toujours  un  pic  en  Angleterre  ,  avoit  traité  auparavant 
du  mariage  d'EHzabet ,  héririére  de  cette  Couronne ,  avec  Charles  Ton  fiïs>& 
depuis  avoit  coulé  quelques  paroles  de  l'époufèr  lui  même,  quand  il  vit  Marie 
hors  ifefpcrance  de  vivre.  Mais  la  nouvelle  Reine ,  fage  &  prudente,  com- 
me il  y  a  paru  durant  tout  Ton  régne ,  s'afTura  1a  Couronne  par  le  ferment, 
qu'elle  fit    de  ne  fc  marier  jamais  avec  aucun Prince-  Etrnngcr  a    Elle  fit 
couronner  b  par  1  Eveque  de  Carlile,  qui  vi  voit  dans  1  obéi  rFmce  de  I  Eglue-  du  Pape,  pour  fc  ma  - 
Romaine-,  mais  pour  cela  elle  ne  déclara  point,  la  Religion  qu'elle  vouloir  ^*^^h1,J'Puei'a,rl(^ 
•fuivre  fepropofant  d'en  faire  le  choix  ,  après  qu'elle  le  feroit  inftallée  dans  le  pofojt,elle  Toiolt.quc 
Gouvernement  i  «c  de  reformer  l'Eglife-Anglicane  par  l'avis  du  Parlement ,  Ç ni^ffifffi 
&  des  gens  pieux  &  favans  de  fa  Cour.  Dans  cette  vue" ,  elle  exhorta  les  prin-  pmrcacotdée  aHcn- 
cipaux  Seigneurs  ,  quidefiroient  du  changement ,  de  fc  tenir  en  paix  ,  les  af-  VJfaf^^pouc 
lurant  ,  qu'elle  ne  feroit  jamais  violence  à  pertbnnc.  Elle  envoia  fans  tar-  v*cuvede  fon™ére,8c 
der  ,  des  lecresde  créance  à  Edouard  Cerne, qui  fc  trouvoit  encore  à  Rome,  ÇJLJÇÊJJ?*  s'a- 
cn  qualité  d'Ambalîàdeur  de  fa  faur,  avec  ordre  de  rendre  compte  au  Pape  de  ^"îe  SS^séaSl 
ion  nouvel  établiltèment.  Mais  Paul ,  gardant  toujours  fes  rigueurs  &  fes  bien  Cambdcn  dan» 
hauteurs  ,  répondit  :  „  Que  ce  Roiaume  étoit  un  Fief  du  Siége-Apoftolique,  y  Elle  oc  rut  <îu'en 

qu'elle  n'y  pouvoir  pas  fucceder,  n'etatu  pas  légitime.  Qu'il  ne  pouvoit  »SS9« 
„  pas  contrevenir  aux  déclarations  de  Clément  VII.  Se  de  Paul  III.  Qu'E- 
»,  lizabet  avoit  été  bien  hardie  de  prendre  fans  lui  le  titre  de  Reine,  Se  le  Gou- 
tt  vernement.  „  Qu'elle  méritoit  bien ,  de  n'être  pas  écoutée  :  mais  que  vou- 
„  Iant  procéder  avec  fa  bonté  paternelle  ,  il  fcioit  tout  ce  qu'il  pouroit  fans 
>,  pre'judicicr  à  la  dignité  du  SiégcApoftoliquc  ,  pourvu  qu'elle  renonçât  à 
' toutes  (es  prétentions^'  mît  de  bonne-  grâce  tous  tes  intérêts  entre  fes  mains. 
Bien  des  gens  crurent  que  le  Pape  ,  outre  fon  humeur  impérieufe  Se  violente  ,  l 

Sarloit-audi  à  l'inftigation  du  Roi  de  France  ,  qui  craignant ,  que  le  mariage 
e  Philippe  avec  Elizabet  ne  fe  fît  avec  la  difpcnfe  du  Pape  ,  jugea  ,  qu'il  n'en 
pouvoie  empêcher  le  fucecs ,  qu'en  leur  coupant  d'abord  le  chemin  de  la  négo- 
riation. 

t  Quand  Elizabet  eut  apris  la  réponfe  de  Paul  ,  elle  en  fut  extrêmement  fur- 
prife  ,  cV  dés  lors  elle  vit  bien  ,  qu'il  ne  luifetoit  pas  avantageux  ,  non  plus 
qu'à  fon  Roiaume ,  de  ttaiter  avec  un  homme  d'une  humeur  fi  bouillante  ,  & 
fi  féroce.  De  forte  que  la  caufe,  qui  l'avoit  pottéc  à  faire  les  chofes  d'unçma- 
niére  ,  dont  Rome  pût  être  contente ,  aiant  celTé  ,  elle  permit  à  la  Noblefle,. 
dé  mettre  en  délibération  ce  qu'il  faloit  faire  pour  le  fervice  de  Dieu,&  la  paix 
du  Roiaume.  Les  Etats  s'étant  donc  afiemblcs  à  Vvcftmunftcr.il  s'y  fit  en  leur 
préfence  un  difpute  entre  les  Catoliques  &  les  Proteftans,  depuis  le  dernier 

rrde  Mars ,  jufques  au  jo,  d'Avril  155-9.  &  puis  le  Parlement  abolit  tous  '  9.EtcVioess*opofe- 
Edits  de  Religion  faits  par  Matie  ,  &  rétablit  ceux  d'Edouard  ,  fon  frerc,  ITcbSc  d?£2S 
donnant  l'exclu  fion  au  Pape,  &  le  titre  de  Chef  de  l'Eglife-Anglicane  à  la  Rci-  {îri»8t.,e  Viconce  de 
ne  ;  confîfquant  les  revenus  des  Monafteres  ,  Se  en  amenant  partie  à  la  Cou-  vant^AmlUniK- 
ronne  ,  partie  à  la  NoblelTc  ;  ô;am  les  images  ,  des  Egufcs ,  &  banniflam  de  d'obédience  i  Rome, 
l'Etat  la  Religion  Romaine*.  *  6  v 
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Il  arriva  on  autre  accident  remarquable.  La  Diète,  qui  fe  tcnoit  à  Avfboatg,  pIQj  gyj 
aiant  vû  les  Ac"fces  du  Coloque ,  rompu  l'année  précédente  ,  &  ne  trouvant  ,  ^  ^  g" 
plus  rien  à  cfpérer  par  certe  voie ,  Ferdinand  propofa  de  travailler  au  rérablilTe-  jn(er_ 
ment  du  Concile  Général ,  exhortant  tous  les  Etats  d'en  accepter  les  décrets,  Concile 
comme  l'unique  remède  de  tous  les  diférends  de  la  Religion.  Mais  les  Prote- 
ftans  repondirent ,  qu'ils  content iroient  à  un  Concile  ,  pourvu  que  l'Empe- 
reur le  convoquât  en  Alemagnc,  &  que  le  Pape  n'y  ptéfidât  point,  mais*y  fût 
fournis  comme  les  autres,  Se  remît  le  ferment  aux  Evéques ,  &  aux  Tcolo- 
giens  i  que  les  proteftans  y  eu  fient  voix  délibérative  i  que  tout  y  fut  décidé  pat 
rEctiture-Sainre,  &  que  tous  les  décrets,  faits  à  Treutc ,  fuiTent  remaniés.  Que 
Ci  le  Pape  n'y  vouloit  pas  condefeendre ,  ils  demandoient  la  confirmation  de  la 
paix  de  la  Religion ,  conformément  àl'Acotd  de-PafTavv  ,  l'expérience  n'aiant 
qnc  trop  montré  ,  que  l'on  ne  tireroit  jamais  aucun  fruit  d'un  Concile  Papal. 
L'Empereur ,  qui  voioir  bien  l'impoffibilité  d'obtenir  du  Pape  toutes  ces  con- 
ditions ,  &  que  d'alieurs  il  ne  pouvoir  pas  négorier  avec  lui ,  qui  ne  le  vouloit 
•         pas  réconnoître  pour  légitime  pofleffeur  de  l'Empire,  confirma  l'Acord-de- 
«Qoiefhomlef  n-  *>a^avv*  *  &  tous  'Cs  Secrets  des  Diètes  fuivames. 

drrrJm  de  la  liberté    Parti  »  qui  s'etoit  privé  lui-même  des  moiens  de  ttaher  avec  Ferdinand  ,  & 
des  proteftans d'Ale-  l'Alemagne ,  ne  fût  que  dire  à  cela.  Mais  comme  il  ne  vouloit  point  abfolu- 
ment  de  Concile  hors  de  Rome ,  il  eut  plus  de  déplaifir  de  la  demande  d'un 
Concile  en  Alemagne  ,  que  de  la  liberté  de  Confcience  acordée  par  le  Rtcis. 
Il  reçur  un  rroifiéme  coup  ,  qui  ne  l'étourdit  pas  moins ,  que  les  deux  autres.    1 S  S 
JTraitce  par  Chri-  Cefûr  la  Paix  dc-Cambrai  t»  ,  conclue  le  troifiéme  d'Avril  entre  les  Rois  de 
LoTOÎnc^irïdÊrkc  Francc  &*d'Efpagne  ,  &  cimentée  par  un  double  mariage ,  de  la  fille  du  pre- 
entre  les'dcux  Rois,  mier c  avec  le  fécond,  &  de  fa  fœur  *  avec  le  Duc  de  Savoie.  Car  il  y  avoir  un 
mot «la  là  Pnoccffe  artlc'c»oU  les  deux  Rois  s'obligeoient  de  procurer  de  concert  la  célébration 
de  rai*.  du  Concile,  la  reformation  de  l'Eglife  ,  &  la  paix  de  la  Religion.  Paul  confidé- 

d  *  aTCC  roit ,  combien  les  noms  de  reformation ,  &  de  Concile ,  étoient  fpécieux  ;  que 

l'Angleterre  &  l'Alemagne  étoient  perdues  ,  que  les  deux  Rois ,  qui  venoient 
de  s'unir  enlemble  étoient  trés-mecontens  de  lui,  qui  les  avoir  ofenfés  tous 
deux ,  Henti  par  paroles ,  6c  Philippe  par  paroles,  &  par  éfers.  De  forte  qu'ils 
ne  favoit  plus ,  i  qui  recourir.  Que  les  Cardinaux  étoient  las  de  fon  gouverne- 
ment, &  le  peuple  mal  afeâionné  à  fa  perfônne,  à-caufe  des  incommodités 
de  la  guerre  précédente ,  &  de  la  multitude  des  Impôts.Toutes  ces  penfecs  l'a- 
fligétcr.r  fi  forr,qu*il  en  devint  incapable  de  faire  fes  fondions,  fucombanr  fous 
le  faix  de  fa  villefTc ,  &  de  fes  ennemis.  LesConfiftoiics  ne  furenr  plus  fi  fré- 
quens ,  &  quand  il  en  tcnoit  quelqu'un ,  il  y  perdoit  prefque  tout  le  tems  à 
exhorter  les  Cardinaux  à  la  défenfe  de  l'Inquifition ,  qu'il  difoit  être  l'unique 
moien  d'éteindre  les  hérefies. 

Cependant,  les  deux  Rois  n'avoient  aucun  mauvais  deffein ,  ni  contre  lui , 
ni  contre  le  Pontificat ,  ne  défi  tant  tous  deux  la  tenue  du  Concile  ,  que  pour 
y  trouver  moien  d'arreter  le  cours  de  la  nouvelle  doctrine ,  qui  faifoit  de  grands 
progrés  dans  leurs  Etats ,  où  elle  étoit  avidement  reçue  par  les  plus  fcrupuleux; 
cV,  ce  qui  leur  importoit  bien  davantage,  par  les  mal-  conrens ,  Ôe  parles  brouil- 
lons ,  qui ,  fous  le  manteau  de  la  Religion  ,  fahoient  tous  les  jours  quelque 
nouveauté  en  France,  &dans  les  Pais- bas  :  ces  peuples  étant  très- jaloux  de  leur 

liberté, 
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Jules  IV.  liberté,  Se  aiant  grand  commerce  avec  l'Alemagne  à-caufe  du  voifinage.  De 

/rjp.    forte  que,  dés  le  commencement  des  troubles  s'etant  répandu  quelque  femence 

Inter-       des  opinions  nouvelles  parmi  ces  Nations ,  Charle-  quint  &  le  Rôi  tres-Chrê- 

Coocilc.    tien  tuent  divers  Edits,  pour  empêcher  qu'elles  n'y  priflent  racine,  Se  emploié-  m  u  Coonoi(IinCe  d0 

rent  le  fer  &  le  fëu,commenous  l'avons  dit  auparavant.  Mais  quand  le  nombre  Crime  d'ivfrciic  a- 

des  Proteftans  fc  fut  acru  en  Alemagne ,  Se  celui  des  Evant éliquu  en  SuilTc  :  &  JESte* 
,  .      ,   •        1  r  >•      e      •     1  *     »  i,_  meiu,  nuis  le  t^uoi» 

que  la  réparation  de  1  Angleterre  le  fut  aFermie  :  les  guerres,  nées  entre  l  Empe-  nal  4c  Lonaioc  la  fit 

reur  fit  le  Roi  de  France  ,  contraignirent  tan  &  l'autre  de  lever  des  foldats  Jj^^y^^; 


velles  opinions.  Le 
Chancelier  de  IHÔ- 
-  pi  cal  en  fcela  l'Edjt, 
\  dçpeur  qu'il  n'arrivât 

ne  s'écoit  jamaisfait  en  France  ».  MaiVquoiqucdans  les  Pais  Bas  le  nombre  de  fcS)a  Cour^Ro'mc't 
ceux  ,  que  l'on  avoir  pendus ,  décapités ,  brûlés ,  Se  emerrés  vifs  ,  depuis  le  méditoicm  d'imro- 
premier  Edit  de  Charles  jufqucs  à  cette  paix-ci,  montât  à  joooo.hommes,  fie  Fiance. Inqui^uonCQ 


que  l'on  en  eût  exécuté  grand  nombre  en  Franceméanmoins  les  afaircs  de  l'un  f  Depuis  le 

&  de  l'autre  Pais  êtoienc  en  pire  état  que  jamais.  Si  bien  que  ces  Rois  furent  commence m'Sul  AÎÎ 

obligés  de  chercher  de  concert  un  remede,  pour  extirper  cette  doctrine. A  quoi  vril. 

le  Cardinal  de  Lorraine,  fie  Granvelle ,  Evêque  d'Arras ,  travaillèrent  puif-  dwx^u«ês?AxT« & 

laminent  au  nom  de  leurs  Maîtres ,  durant  le  tems  b  ,  qu'ils  furent  à  Cambrai  Tournai. 

a  traiter  la  paix.  Et  depuis  ces  deux  Minitires  furent  de  grands  inftrumens  de  uwch^iCoiognc!5' 

tout  ce  qui  arriva  dans  l'un  Se  dans  l'autre  Etat.  Ils  difoient ,  qu'ils  s'étoient  *  OGubrug,  Mundet 

promis  réciproquement  de  s'cntt'aider  dans  ce  pieux  defTein  ,  pour  le'  maintien  /fc"|cambuiL%n 

de  la  Religion,  &  le  fervice  de  leurs  Princes  :  mais  le  monde  crut  toujours,que  mit  Anas  &  "iW- 

leur  principal  objet  ctoir  de  s'enrichir  des  dépouilles  des  Condannés.  nai  ,  démembrés  de 

a      i         i    r>    ■  i.r-/»  c  •  i       ■     •!  r  •       i  /  Reims  avec  Saint-Q- 

Apres  que  le  Roi  d  Elpagne  eut  fait  la  paix ,  il  longea  aux  moiens  d'exécuter  fl»er  «t  Nao>«r.  boçp 

le  projet  concerté  avec  la  France  Or  comme  il  ne  pouvoir  pas  introduire  ou.  g^^S»; 

vertement  l  lnquifition ,  il  tacha  de  le  faire  par  une  voie  oblique.  Il  n  y  avoit  Groninguc ,  &  Mid- 

dans  tous  les  Pais-bas,  que  deux  Evêchés,  Cambrai  Se  Uttcche  ,  fie  encore  4clt>°w8-  Sous  Ma- 
/  -,  r  •       t"i     *    i      »         „  •  hnes,  Anvers,  G  and, 

cto»ent-ils fujets  a  des  Archevêques  Etrangers*1, ainfi  que  toutes  les  autres  Bruges,  Ipre,  Bolduc. 

villes  à  des  Evêquesd'Alcmagnc'  ,  à  qui  l'on  ne  pouvoit  pas  empêcher  d'apel-  Arch*u^c^n&c^ 

1er.   De  forte  que  lui  étant  impoûable  de  venir  à  bout  de  fon  delTcin  ,  pat  le  té  dcll  Mrraue'dcs 

moien  de  ces  Prélats-Etrangers,  il  réfolut  de  leur  fouftrairefes  villes,  Se  défaire 

ériger  Malines,  Cambrai,  fie  Uttech  en  Archevêchés,  Se  Anvers,  Gand,Bru-  que cêtte 

ges,  Ipre,  Saint  Omer,Namur,  Harlem,  Dewenter,  Levvarden,  Groningue,  augmentation  d'Evê- 

Middclbourg  ,  Bolduc  Se  Ruremonde,  en  Evêchczf ,  en  leur  uni/Tant  les  plus  autrcfoiTpai  pïïipï 

riches  Abbaics  du  Païs.  Ce  que  le  Pape  lui  acoida  par  une  Bulle  du  io.  de  lc  bon,  Duc  de  Bour- 

M,:  .  i  *  r  ^       gogne,  le  depuis  pro- 

*.V9'        ,  .  Chaiie- 


.roienr  bien  d'etre  honorées  du  titre  Epifcopal  :  la  NobleiTe,  fie  le  peuple,  s'ap*.  HVn  recommanda  le 
çureut  aufli  tôt ,  que  c'eroit  un  artifice  ,  pour  introduire  l'Inquifîtion  ;  fie  la  foin  à  Philippe,  îorf- 
Bullc  du  Pape  les  confirma  dans  cette  penfee.  Car  Paul,  qui  regardoit  principa-  g^fc  lkiuiî  dc  fc$ 
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lement  à  fa  puilTarcs  ,  Se  à  fon  profit ,  félon  la  coutume  de  Rome  ,  ale^uoît  paul  j  y, 
pour  caufe  de  cette  nouvelle  érc&ion,  que  le  Païs-bas  ctoit  environne  &  aflié-    ,  .  .  ' 
gé  de  tous  oôteVpar  des  Schifmatiques ,  defobéïiTans  au  Chef  de  l'Eglifc  ;  &  jmcr_ 
qu'ainfi  la  Religion couroit  grand  rifque  d'être  opriméepar  les  fraudes,  Si  par  Concile, 
les  embûches  des  Hérétiques,  à  moins  que  l'on  ne  mît  de  nouyeaux  Se  vigilans 
«  Pauluj  Papa  I V.  Pafteurs  à  fa  garde  «. 

rtjmiV^rtif™  ^ur  f°uPÇon  »  'c$  Nobles  s'unirent  étroitement  enfcmble,  pour  remédier 
*jfe ,  tptrtrm  auttm  au  mal  ,  avant  qu'il  prît  racine.  Ils  délibérèrent  donc  de  ne  point  paier  de  tti. 
fi>»"«Xr7#*4»ri-  k""'  "*  'a  M>l>ce  Efpagnole  ne  fortoit  du  Païs ,  &  commencèrent  dés  lors  de 
yutiïs*  m^nmît  favorifer  les  nouvelles  opinions.  Ce  qui  excita  depuis  tous  les  troubles ,  que 

que pyrtii  Le  Roi  de  France ,  qui,  de  fon  côté  ,  vouloir  arrêter  les  progrés  de  l'héréfie 

ous  ineclitur ,  ut  pre  Lutériennc  dans  fon  Roiaume,  aiant  fçû,que  quelques  membres  du  Parlement 
morHm!lulbm^  cn  «oient  taché<,&  que  le  i  o.de  Juin  cette  Cour  en  devoit  faire  une  Mtram** 
rtftrt»  ifi  .frtqtun-  le,  c'eft  à-dire ,  une  certaine  correction ,  qui  fe  fait  de  tems  cn  teins  aux  Con- 
fctSwfîi  £3!f  ^c>llcrs,  &  aux  autres  Juges  Roiaux  -,  ala  ce  jour-là  au  Parlement,  pendant  que 
tnumt  pmueA  Mdmo-  l'on  y  tenoit  l'audience  b,  &  y  dit  :  „  Qu'il  avoit  établi  la  paix  du  Monde  par 
âJÏE. %ï/%  „  le  mariage  de  fa  fille,  &  de  fa  foeur,afin  de  remédier  aux  maux,qui  naifloient 
tu  i*m  puni  tpifco-  ,>  à  vue-d'œil  dans  fes  Etats,  aux  fujets  de  la  Religion.laqucllc  doit  faire  prin- 
%ttTu»itnn2  7nL  '»  c'Pa'  ^°'n  Pr'nces.Qu'aiant  doncapris,  que  fon  Parlemenr  en  devoir  trai- 
ttun  AKimarû  multi*  >f  ter ,  il  étoit  venu  exprés ,  pour  les  exhorter  à  procéder  fincéremenr  dans  lt 
'qut>7lqHÎ$d*m^  "  ^aufede  D'cu«  Et  puis  aiant  commandé  de  continuer  la  délibération com- 
rù  ho<  ttt*m  tfi  uïf-  mencéc,  Claude  Viole  parla  fortement  contre  les  mœurs  de  la  Cour  de  Rome, 
'fintul'in'  ^  'CS  couîumcs  pemicieufes  ,  d'où  germoient  toutes  les  nouvelles  fcûes  ,  Di- 
difftrùnt.  ^anl  »  qu'il  falon  épargner  davantage  les  peines  &  les  fuplices  ,  jufques  à  ce 


,  qui  avoient  ordonne  pour 
HmuSSti  ','!} 'Jm  Concile  Général  tous  les  dix  ans.  Cétavis  fut  fuivi  pat  Louis  du  Faut  *  Se 
r'*f * '""9"t- t>*u",t  quelques  autres. 

3SSJiSf|  ffd  Annc  <lu  Bourg  à  ajouta ,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  crimes  condannés  par 
,  quiSm  fMkUSi  les  loix,  pour  la  punition  defquels  la  corde  &  le  feu  ne  funfoient  pas  ;  Que  les 
' kîtipfi  j£ÉJÎ* *ST  P'us  h°rï'blcs  blaphémcs  contre  Dieu,  les  parjures,  &  les  adulrércs, n^étoient 
'eîtUZ',"t  ■JHb't'l-  Pas  feulement  tolérés ,  mais  foutenus ,  &  fomentés ,  par  une  licence  honteuie 
•SsTfiS!^?  &  d«tcftnb,c-  Pat  ou  i[  taxoit  non  feulement  les  Grands  de  la  Cour.inais  le  Roi 
Tfuïfâr*g*ntu("i*  m*mc-  "  aj°ûta ,  que  pendant  que  l'on  menoit  une  vie  pleine  de  faletés  St 
^*U**/*nMr  *  f3*nir*am'c  >  l'onotdonnoit  des  fuplices  contre  ceux  ,qui  n'étoient  coupables, 
ned*  .  fùm  bec  quel  Sue  d*avoit.dccouvert  au  monde  les  vices  de  la  Cour  de  Rome,&  d'en  avoir  de- 
1?ttS^:fi£{e*  mandé  I'anundement.  Au  contraire  le  Prcmicr-Prefidcnt  (  Gilles  le  Maîrre 
t*'%<*nii«  Jrn  £  in*e 

">*ttcti.  t~»*..J 1  V-»*  ...  *      .  -  .  ■  ...„.,-.      .  - 

\fatu  dtBrmiu,  CmwoIu*  iUu  fidts,  (T  émmv* 
vittrptrttluAnn  in  iUts  p*rtibi*i  fidrt  «rthtdtxt, 
ÇMthtdrsltbm  tcrltftii  .tmfmoit  pripcrrtnt*r 
,  O"  fritftrum,tortfmqt4t  decîotum  ,  virtmm  ctfi» 
Par  }c'  p/,»,;/,,   î*/"1  >nfi.U*nititm  lut crut»  r*ùttm  tutmntw ,  O  c.  Apud  Onupht.  in  vita  P^u!i.  h  Le  Roi  dtoit  averti 
depuis  aiTncLr   wjcnt  "  M  ';,c-  "Ciddh  le  Ftr'rc  aioéde  Pibrac  ,  Am'.afTadcur  au  ConcUc  fous  Pie  I  V.  Loiiiïfo 
■"«cijcr  de  Hcmi  ,R  jj  de  NaTaitc.  d  Fib  d  Anwinc ,  Chaacciict  de  Fonce. 
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Pnal  I V.  invectiva  contre  les  nouvelles  fectes ,  &  conclut ,  qu'il  ne  reftoit  point  d'aune 
j/j5>.    remède ,  que  celui,que  l'on  «voit  emploie  contre  les  Albigeois,  dont  Philipe- 
Inter-       Augufte  fit  mourir  6oo.cn  un  jourjôc  contre  les  Vaudois.qui  avoient  été  étou- 
Coucile,    fes  dans  les  cavernes  ,  où  ils  s'étoient  caches.  Après  qu'un  chacun  eut  dit  Ton 
avis ,  le  Roi  prit  la  parole ,  difant  ,que  ce  qu'il  venoir  d'entendre  de  fes  pro- 
pres oreilles  ,  le  confirmoit  dans  la  penfée ,  qu'il  avoit  auparavant  ,  que  le 
mal  de  fon  Etat  nailToit  de  quelques- gens  de  fon  Parlement ,  qui  méprifoient 
l'autorité  du  Pape ,  &  la  fienne.  Qu'à  la  verite  ils  éroient  en  petit  nombre,mais 
qu'ils  cautoient  beaucoup  de  maux.  Il  exhorta  donc  les  bons  à  continuer  de 
faire  leur  devoir ,  Se  commanda  de  mener  iur  le  champ  du  Faur  &  du  Bourg, 
en  prifon  ,  &  puis  en  fir  prendre  quarre  autres  »  dans  leurs  maifons.  Ce  qui  4  te  Préfidem  Ran- 
alarma  horriblement  ceux,  qui  profeiToient  la  nouvelle  doctrine  ,  d'autant  ^'^^J^ 
qu'ils  jugeoient ,  que  le  Roi  ne  pardonneroit  a  personne  ,  puifqu'il  n'avoir  «km  >  premier  Mcde- 
pas  épargné  les  Confcillcrs  de  fon  Parlementai  paflbicnt  :  pour  des  gens  fa-  garde  dcÎËSffiî 
crés  &  tnviolables.  de  Foix,  qui  fut  de- 

Mais  l'on  ne  voit  guéres  d'exemples  de  crainte ,  qu'il  ne  s'en  rencontre  auffi  KJiw&Sihçte 
quelques  uns  de  courage  ,  comme  il  fe  vir  alors.  Car  les  Miniftres  Refonnés  *  '»  Porw  ' 
s'afïcmblcrent  à  Paris,dans  le  Faubourg  Saint  Germain  ,  &  comme  s'il  n'y  eûr 
poinr  eu  de  danger,ils  tinrenr  un  Sinode ,  où  préfida  François  Moi  cl  ,  le  plus 
considérable  d'entre  eux,&  firenr  plnfieursconftirurions  aleurufage  ,  fur  ta 
manière detenir  les  Conciles,  8c  d'abolir  la  domination  dans  l'Egide  i  fur  l'é- 
lection ,  Se  le  devoir  des  Miniftres  ,  fur  les  Cenfiires  ,  &  fur  le  Mariage ,  le  di- 
vorce ,  &  les  degrés  de  parenré  -,  afin  d'etre  uniformes  par  roure  la  France  , 
non  fculemenr  dans  leur  Foi ,  mais  auffi  dans  leur  Dicipline.  Le  coeur  leur 
enfla  encor  par  les  Anibaiîades,que  les  Electeurs  ,  &  les  autres  Princes  Prote- 
ftans  d'Alemagne,envoiérenr  au  Roi, pou  t  le  prier  de  commander  à  les  O  liciers, 
de  procéder  avec  moins  ,de  feverité  ,  &  le  plus  de  charité  Chrétienne  contre  les 

{rens  delcur  Religion  ,  qui  n'a  voient  poinr  d'autre  crime  ,  que  de  reprendre 
es  mœurs  corrompues  ,  Se  la  dicipline  relâchée  de  la  Cour  de  Rome.  Ce  qui 
s'étoir  fait  en  France ,  plus  de  cent  ans  auparavant  par  des  Docteurs  d'une  pieté 
finguliére.  Que  la  paix  étant  dans  fon  Roiaume ,  les  dilTcn fions  nies  fur  le  fair 
delà  Religion  fc  pouvoient  apaifer  aiféroent  par  une  difputede  gens  favans,& 
portés  a  la  concorde  ,  qui  éxaininaffenr  leur  ConfiJfionCut  le  modèle  de  l'Ecri- 
tirre-Sainte ,  Se  des  anciens  Pères.  Qu'au  refte  ils  lui  feroient  ttes- obligés, 
s'il  vouloit  ,  à  leur  prière  ,  arêter  la  véhémence  des  pourfuites.  Le  Roi  leur 
répondit  en  termes  généraux  ,  qu'il  contenteroit  leurs  Maures ,  Se  leur  enver- 
roir  quelqu'un  exprès,  pour  les  en  aflïirer.  Mais  bien  loin  de  modérer  fa  ri- 
gueur ,  quand  ces  Ambaiîàdeurs  furent  partis ,  il  mit  ta  Caufc  des  pritonniers 
entre  les  jpains  de  l'Evéque  de  Paris  ,  de  l'Inquifireor  Antoine  de  Mouchi, 
Se  de  quatre  antres  CommiiTaires  ,  tirés  du  Paricmcnr,  leur  ordonnant  d'expé- 
dier promptement  cette  afaire. 

Le  Pape  refTentoit  d'un  côté  un  extrême  déphufirdu  progrés,  qu'il  favoir, 
que  la  nouvelle  doctrine  failoii  dans  les  Etats  des  deux  Rois:  mais  de  l'autre, 
il  avoit  de  la  joie  de  voir  le  foin ,  qu'ils  prenoient  d'en  arrêter  le  cours  ,  &  ne 
ccfToit  point  de  les  en  faire  foliciter  par  fes  Nonces ,  ni  d'en  parler  à  leurs  Am- 
b .Ha Jeu i s .  Néanmoins ,  il  eût  bien  voulu  ,  que  l'on  n'eût  point  emploie 

.  Ddd  3  d'au 
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d'autre  remède  ,  que  celui  de  i'Inquiluion,  qui ,  ainfi  qu'il  le  difoit  à  tous  pro-  Paul  1 V, 
pos  ,  ctoit  l'unique  antidote.  Car  il  tenoit ,  que  le  Concile  ne  lerviroit  qu'à  ijj*. 
MowgomSen"  qui  emPirer  'c  msu  >  comme  il  avoir  fait  les  années  précédentes.  Pendant  que  ces  Inter- 
nant rompu  (a  fanec  penfées  lui  rouloiem  dans  l'efprit,  &  qu'il  fcntoit  les  infirmités  de  fon  âge  ,  il  Concile 
r3?V  «cSt  encï-  ICÇIU  la  nouvelle  de  la  mondu  Roi  de  France ,  tué  ,  dansun  Tournois ,  d'un 
rr  du  tronçon ,  qui  coup  de  tance  reçu  dans  l'oeil*  ;  Accident  ,  dont  il  montra  une  extrême dou- 
ma.nn,  dîns'  vài\  lcur  »  &  certes  il  en  fut  ties  afligeb.  Car  bien  que  la  bonne  intelligence  des 
dioit.  Cet  accident  deux  Rois  lui  donnât  de  l'ombrage,  (  non  pas  peut-être  fans  raifon) néanmoins 
S?  k  'ftif  nKum'fê  jl  lui  re(Voil  «oujours  quelque  efpérance  de  les  défunir.  Au  lieu  que  Henri  étant 
iode  lui  lct  lui  ant,  mort.ilfe  voidit  à  la  diferetion  de  l'autre,  dont  il  Te  déficit  d'autant  plus ,  que 
m.tîl?a.p1doin"  c'"°"  cclui.qu'il  anoit  le  plus  ofenfé}  &  qu'il  ne  pouvoir  prendre  des  mefutei. 
b HtmiHRqiimtrt*  aflurées avec  un efprit  fi couvcrt,Sc  fi  impénétrable.  D'alieurs ,  il  craignoit, 
sH*itA,,prum  fut  m  qUC  ccttc  mort  n'ouvrît  en  Fiance  une  grande  porte  aux  Proteftans,ôc  que  leur 
tbitum ,  mttïdtrunt ,  lc,«c  nC  *  enracinât,» vant  que  le  nouveau  Roi  eût  aquis  la  prudence  &  1  auto- 
pr*f*ius .  f  Milite  :l.  ri'té  nécelTaire ,  pour  furmonter  tant  de  dificultés.  Enfin,  ne  pouvant  plus  por- 
tfimrTSy'StSS  lcr  lc  fâix  dc  fcs  afii&ions,  &  aiant  perdu  toutes  les  efpérances ,  dont  il  s'étoit 
Onuphr.  in  vi:a.      entretenu  julques  alors,  il  mourut  le  1 8.  d'Août,ne  recommandant  aux  Cardi- 
niiOffie^Jm.iiMd  naux  *  V?  l'Oficede  l'inquiiîtion  ,  comme  l'unique  moien  ,  difoit  il ,  de  con- 
faii/jimum  spptl  fcrverl'Eglifc  e ,  &  les  conjurant  de  mettre  tous  leurs  foins  à  établir  ce  Tri- 

jîîss;  q"fy,!ù  b™al  « ,talie'  &  par  °£ ii$  p°r icm-  ,  \  *    ,  ®& 

a  tdii  *utior,i*ttm ,  Paul  étant  mort ,  on  plutôt  agonifant  encore,  la  haine  du  peuple  contre  lui» 
nfrMnn«»W^0Mb.  &  toute  fa  Maiion  éclata  avec  tânt  de  furie,  que  les  Cardinaux  eurent  bien  plus 
matm  tins  fintmé  ,  a  pcnfcr  à  leur  (cureté  particulière,  qu'aux  intérêts  de  toute  la  Chrétienté.  Une 
qut  m  P*lstio  c<m-  ftatuë  du  Pape  fut  décapitée^,  &  trainée  par  les  tues, les  ptifons  turent  forcées,. 
^7tM,t0f7t7ifum,ly  &  plusde^oo.  peifonncs  délivrées.  Le  heu  de  l'Inquifuion ,  quiétoit  à  Ri- 
frevolutum tînJlm  *  *H  avCc  lous'cs  ptocés,  &  toutes  les  Ecritures  .qui  s'y  gw.lo:cnu 
inTib^nmfrcûditm  aplés  en  avoir  fait  évadet  tous  les  prùonnier  s.  Et  peu  s'en  falut  que  le  Convenc 
fuit,  ibid.  delà  Minerve*,  où  les  lnquifiteurs  demeuraient  ,  ne  fût  ttaité  de  même.  Le-  ,# 

&  de -SÏS;  Catdinal  c*"fc  avoitétérapclléparleSacté-Cotégcfon  Oncle  vivant  en- 
honnet  jaûnc  fur  la  core.&dans  la  première  Congrégation ,  qui  fut  tenue  après  la  mort  de  ce  Pa- 
;  "S  Pf  ' le  Cardinal  Moron  ,  qui  s'étoit  vû  à  la  veille  d'être  condanné .comme  hé- 
donnanec  faite nar  ce  retique,  fut  mis  en  liberté.  L'on  mit  en  que  ft  ion,  s'il  devoit  avoir  la  voix  dans 
rScftT Cernant  le  prochain  Conclave,  mais  malgré  les  opofitions  des  Cardinaux  ,  oui  fe  le 
des  lacobins.  croioient  mal-afeétiouné,il  gagna  fa  Caufc f.  Enfin ,  le  Sacré- Colcge  rut  obli- 
{oiS  éS ^ondannï"  g«  dc  confentir  à  la  démolition  des  monumens  érigés  par  les  Caraffcs  ,  &  à  la. 
/  CAHtum  ftfuli  rupture  de  leurs  Armts  dans  tous  les  endroits  de  la  Ville  s. 
?$'f*t?h»mfcnu  Tous.ces  défordres  retardèrent  l'entrée  des  Cardinaux  an  Conclave.jufqoes 
tx  urb*  totUrtntuT ,  au  r .  dc  Septembre ,  c'eft-à  dire  huit  jours  plus  tard  ,  que  le  tems  ordinaire. 
fnpfu*  .fiquHncn  ^{^.^  qu«j|s  y  furciu  jls  drclférent  ,  felonla  coutume  ,  les  articles  ,  que 
J*ttlt$nii  fan*.  1  on  devoir  jurer ,  afin  que  le  Pape  futur  mu  quelque  ordre  au  Gouvernement, 
°  UVc' a-  îPaii  °»uelcs  "gueurs  ex  ce  flives  de  Paul  avoient  tout  défiguré  &  boulevetfé.  il  y 
vidn  dTt .'"iuélro}  avoit  dans  ce  fermenr  deux  points  concernant  notre  fujet.  L'un  de  reconnoître 

,  fi  l'on  demeu* 
Concile,  comrnfr 


*f*  l'unique  pickivatifs  contre  les  héréfiesiqui  troubloienr  la  Fiance  &  la  Flandre..- 
ftSir ^ lC      ^«anec  futplus  longue,quc  le  befoi»  des  afrircs  ne  le  pcimétoit ,  &  aft* 
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Inter-       plutôt  la  diverfîté des  intérêts  des  Princes,qui  fe  roidirent  plus  qu'à  l'ordinai. 
Concile*    le  ,  que  la  difcotde  des  Cardinaux  ,  qui  en  fut  la  cauie. 
Intene-        Dutant  ce  Conclave  le  Roi  Philipe  quita  les  Pa  is- bas  ,  Se  s'en  ala  par  mer 
gne.         en  Efpagne,&  dans  ce  voiage  il  faillit  à  périr  .aiant  étébatud  une  fiuicufe  tem- 
1  S  S  9'   P"e  *      ^  perdit  preique  toute  fon  Armée  ,  &  tons  fes  précieux  meubles. 
Ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  s'arêter  le  telle  de  fes  jours  en  Efpa- 
gne,  fàns  en  loriir  jamais,  difant ,  que  la  Providence  Divine  l'avoit  tiré  de 
ce  danger,  pour  l'eroploier  à  l'extirpation  du  Lutéranifme.  A  quoi  il  travailla 
tout- à-bon,  dés- qu'il  fut  arivé  àSeville».  Cat  voulant  donner  un  échantillon  «  Ce  fut  le  14.  de 
de  fon  gouvernement  ,  Se  ôter  à  tous  les  Sectaires  l'efpérance  du  pardon  ,  il  fit  HP«*«* 
brûler  Jean- Ponce  de  Léon  ,  Comte  de  8-Viien,  un  Prédicateur b  ■  Se  pluitcurs  b  Cacalla. 
autres  perfonnes  du  Colégcde  faint  Ifidore ,  cù  la  nouvelle  Religion  s'étoit 
glilTée  j  comme  auffi  1 }.  Dames  ,  &  enfin  le  fantôme  de  Confiance  Ponce  , 
mort  quelques  jours  auparavant,dans  les  ptifonsde  l'Inquifition  ,  lequel  avoit 
été  Confcflèur  de  Charle  quint  dans  fa  iolitude,&  avoit  reçu  Tes  derniers  (bu- 
pirs.  Cette  dernière  éxecution  ,  bien  que  faite  feulement  contre  une  éfigie,  fit 
plus  de  peur  que  toutes  les  autres,  un  chacun  concluant ,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  connivence  ,  ni  demifeticorde  à  efperer  d'un  prince  ,  qui  n'epargnoit  pas 
même  un  perfonage  ,  dont  la  fletriflureretomboit  toute  fur  la  mémoire  de  Ion 
propre pére«.  Philippe  paffà  à  Vailladolit  ,  où  il  fit  pareillement  brûler,  «  Wtn  ne l'empêcha 
en  h  préfence  ,  18.  perfonnes  des  plus  qualifiées  du  Pais  ,  Se  emprifonner  fc^JSS.Yg.g' 
F.  Bartelctni  CurantA  d,  de  qui  j'ai  parlé  dans  la  première  tenue*  du  Concile,  Se  nom  d'un  heufei- 
faifitous  les  revenus  de  l'Archevêché  de  Tolède,  le  premier  de  toute  l'Êfpa-  fJiJa'S^  cq"cnfi 
gne  ,  qu'il  poiTcdoit  alors.  Certes ,  l'on  ne  peut  pas  nier ,  que  ces  exécutions  fon  pire  l'avoit  etc. 
ainfi  que  toutes  les  autres  qui  fe  firent  depuis  ,  bien  que  moins  excrnpl  aires.no>  jj;  rac5fc™deqi(£| 
fervillenr  à  maintenir  ce  Roiaume  en  repos,  pendant  que  tout  étoit  plein  de  fe-  beats ,  ne  fût  cenféc 
dirions  Se  de  troubles  alieurs.  Car  biénque  les  nouvelles  opinions  fe  fulTent 
répandues  en  divers  lieux ,  particulièrement  parmi  la  Noblcfïè,  elles  nelaiffè-  fie 


rem  pas  d'être  comme  enîevelics  dans  les  Confcienccs  ,  les  Efpaenols  étant  4  8  fut  Iui*  ?ui 

»  1»/".         •!       /•./•!  ./•     «         1  w  miniitra  xs  derniers 

d  nne  trempe  d  efpnt ,  qui  Icut  fait  éviter  les  entreprurs  dangereufes.Ôc  pren-  Sicrcmcro  àChatle- 
dre  toutes  leurs  feuretés. 


En  France  ,  les  Réformés  étoient  devenus  plus  hardis  depuis  la  mort  de 
Henrijdom  ils  faifoient  un^niracle ,  mais  à  Paris  ils  n'ofoient  pas  encore  fe  dé- 
clarer ouvertement.  Car  le  nouveau  Roi ,  après  s'être  fait  facrer  à  Rcims.le  10. 
de  Septembre  ,  commanda  ,  que  l'on  continuât  de  travailler  au  procès  .des 
Confei  11ers  prifonniers,  Se  nomma  le  Préfidcnt  de  Saint- André'  Se  le  Docteur  ,  j^] 
de  Mouchi  .pour  faire  la  recherche  des  Lutériens.  Ces  juges  aiant  gagné  natd- 
quelques  gens  de  bafTe  erofè*  qui  avoient  été  de  cette  Religion,  aprirent  d'eux  r  qm  Vou  «- 
les  lieux  iccrets  ,  où  ces  Religionnaires  s'affcmbloient.  Si  bien  que  pfuficurs  Mtmtbêrn ,  par  aïlul 

fion  au  nom  de  Mou- 
ci» 


par 

George  Cardinal  d'Armagnac  , qui  prir  cette  afairefi  à  cœur ,  qu'il  nefe  fou- 
cia  pas  d'aler  au  Conclave.  Mais  ces  Reformés  irrités  d'un  traitement  fi  rigou- 
reux ,  ôc  d'alieurs  forts  par  leur  grand  nombre ,  iemérent  par  tout  des  libel- 
les- difamatoircs  contre  le  Roi  Se  la  Reine ,  Se  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine , 
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des  EesTqùi  co£  ra'ne,  tenus  Pot"  les  auteurs  de  cette  peifecution  ,  parce  qu'ils  gouvernoient  lmet. 
raie  fous  fon  nom ,  abfolument  l'cfprit  de  ce  Roi.  Et  ces  Ecrits  ,  où  ils  méloient  toujours  des  Concile, 
Point  de  rcIi?ion  »  it,Çnuc>îenl  P™  *  P«» la  nouvelle  dodrine  dans  les  cfprits ,  lntcnt. 


K)  uuuiu  t   "-trait  »  .  T      1        I  /•  1   *  _  1  • 

Turc»lilnT*ntt.      tout  le  monde  les  ItQnt  \ofentie«  ,  comme  des  dérenfes  de  la  Liberté  pu*  „ne 

dé°îa Maton  de^K    Enfin  ,  après  une  longue  conteflation  ,  les  ConreiHlers  prifonnim  furent 

Ï3k  'KîficSfc  de  tous  abfoi,s  »  excc?té  Annc  du  Bourg»,  qui  fut  brûlé  le  i8de  Décembre ,  non 
Milan , qui  tut  <f levée  pas  tant  du  propre  mouvement  des  Juges.que  du  commandement  abfblude  la 
pu  lean.  laque ,  fon  Reine-Mére,horriblcmcnt  irritée  de  ce  que  les  Lutériens  publioient  dans  leurs 
quï  'deMarlgnan'",  Manifcftes  ,  que  la  blelTuredu  Roi ,  fon  Mari,  dans  l'ail  étoit  une  punition 
«lui  commencés  ce  dcDieu,  pour  les  menaces  ,  qu'il  avoit  faites  à  ce  Magiftrat ,  en  lui  difant  , 
%^mes  de  Tofcane"  <lu k  t^ul'ù  if9tr  brûler.  Mais  ta  confiance  ,  que  du  Bourg  montra  ,  fit  naîtte 


i  qu'auparavant  à  plufîeurs  la  cuiiofité  de  fa  voir  quelle  étoit  cette  do&rine,pour  laquelle  il  étoit 
°Jiiéiïê£2fi  mort.fi  généreufement  ,  cV  fut  caufe  de  l'augmentation  de  cette  Cc&c  ,  qui  s'a. 


au  lieu* 
il  potion 

d(  candi 

d'tr.  Onufrç  in  Vira  croifîoit  encore  jous  les  jours  par  d'autres  moiens.  De  forte  que  ceux  ,  qui 
une  Imrcéaite^de  soient  intérêt  de  les  perdre ,  ioie  par  amour  de  l'ancienne  Religion,  foit  corn- 


Rome  au  Roi ,  du  4.  me  Eclcfîaftiqucs ,  ou  comme  auteurs  des  peifecutions  pafïces ,  voiant  la  né- 
dS/2îftpî wlîSî  eeflStcde  les  dtcouviir  ,  &  de  les  exterminer,  avant  que  leur  parti  fc  groflht  , 
'eue  de  même  fang  &  fut  en  état  de  pouvoir  rélîfter.firent  expofer  dans  les  ru£sdc  Paris,  amfi  que 

e^é!edcU&Mate-  Par  tour  a^icurs  '  'cs  lmagcs  de  ,a  Vierge ,&  des  Saints  ,  avec  des  cierges  & 

''autres  petites- 


MotuhATts  au  pifTage 
oient  pas  dans  le  tronc, 

"uSStÀ  /'s^Au  vrai'  ou'  ne  s*ar^°*cnt  Pas  *  P"et  devant ces  lmages,étoient  tenus  pour  fufpe£b, 
?*  n'éfoit  que  le'fiU  &  le  moindre  raal,qui  leur  en  arivoir,étoit d'être  bien  batus  par  cette  Canail- 
d  un  Fermier , j£  ne  \c.  Car  il  y  en  avoit  beaucoup  ,  que  l'on  trainoit  en  prifon,  Se  à  qui  l'on  fai- 
Sf^wS  ïïtdtckmî.  Toit  le  procès.  Tout  cela  irrite  fort  les  Riformii ,  &  fit  éclorre  la  conjuration 
La  mon  de  km  fine,  de  la  Rtrmuàit  >  dont  je  parlerai  ci  après. 

TOsVontre°la  Fiance]  Cependant ,  ]can-Angede  Medicis  fut  élu  Pape  b  ,  après  diverlcs  brigues,  pjf  ^ 
In  fervitauunt,  pouJ  faites  pour  les  Cardinaux  de  Mantoue,  de  Ferrare  ,  Carpt ,  &  du  Pui  ,  &  prit 
^Sf^iàfal  1«  nom  de  Pie  IV.  Après  avoit  apaifê  les  mnniltesdcU  VOlc  ,  &  r'afluté  les 
vu  ipar»cnit  au  Car-  efprits  par  une  araniftie  général e,fongeant  à  l'éxecution  des  deux  articles  ,  ju- 
iw^Smmu*» tés  dans  ,c  Conclave,  il  afcbla  le  ,0.  de  Décembre  1 Cardinaux.,  à  qui  il 
avoit  été  fou  lui  de  propofa  le  point  de  l'cxclufton  de  l'Ambadàdeurde  Ferdinand.,  que  Paul  n'a. 

voit  Pa$voulu  «connoître  pour  Empereur  :  &  ils  opinèrent ,  tous  qu'orrlui 
tout  tniembtcdcfof-  voit  fait  tort.  Mais  comme,  après  plulîcurs expédiais  propofés  ,  pour  rémo 
,U!>e  &D^c,rotxl,ri*  dicr  à  ce  mal  .  l'on  ne  pût  trouver  aucune  voie  d'entrer  en  négociation  ,  (ans 

Juin*  PtntipraiMS  ,        ,  ,,  \   .  .   _  ■       *  r   <-  .      .  1 

fixnm  Mltê»êw  ftr-  tomber  en  de  plusigrands  inconvéniens,lî  les  Electeurs  vcnoicnt  a  le  faire  de  la 
ft»*m  ,*Htn»imort*  anie  ,  e  Vl\  £^1  impoiBble  d'éviter  )  il  fut  refolu  unanimement  ,  de  ne 
i.'Am  qui  h*8tvià>  s  embarquer  point  dans  une  negotiation  ,  qui  fc  tcrmineroit  touiours  au  déla- 

hnn*nu}>ï*iunib*-  vantaoc  du  Pape  :  mais  au  contraire,  de  prévenir  la  demande  de  l'Empereur. 

ntheut ,  ftrmuâ  mt-  _      e».  r    »  \    .  r 

r--  :-\  .•»•  M/jT/-  Cet  avis  plut  au  Pape  ,  qui  jugea  bien  ,  qu  il  ctoit  dck  piudencedc  donner  ce 
nams  futr*t ,  d*rt-  qUC  |«on  nc  pouvoit ,  ni  vendre ,  ni  retenir  Aiant  donc  envoie  quérir  Fran- 
*l![[[tpf*fri*7\n"\-  Ç°'s  ^c  la  Torre  ,  Agent  de  l'Empereur  a  Rome ,  il  lui  déclara  ,  qu'il  aprou- 
ta.  Mais  il  garda  tou>  vr>it  fa  fucceflton  de  Ferdinand  à  l'Empire  *  &  qu'il  lui  écrirait  avec  les  titre» 
î»oî ipouc 'ï FÎaïïf.  ordinaires  ,  &  le  chargea  d'«o  donner  par  avance ,  avisa  fou  Maître. 
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Paul  I V.*  Il  tourna  enfuitc  fes  penfecs  au  Concile,  étant  trés-sfluré  en  lui.rr.ême.que 
i  5  <Jo.  l'on  ne  manqueroit  pas  de  lui  demander  de  divers  endroits.  Plifiuus  difcul- 
Intre-  tés  lui  paflbient  par  l'efprit.Et  il  avciïoit  franchement  au  Cardinal  Moton  , 
dont  il  connoiiïoit  le  cœur  &  la  prudence,  qu'il  ne  favoit,  lequel  valoh  mieux 
pour  le  S  aint-  Siège  ,  de  tenir  ,  ou  de  laifler  le  Concile  :  Si  en  cas  qu'il  ne  Ait 
pasbon  de  le  célébrerai  faloit  le  refufer  ouveucmcni  à  ceux  oui  le  dtmande- 
roienc,  ou  bien  faite  fcrr.blam  de  le  vouloir,  &  puis  y  mettre  divers  empêche* 
mens,  outre  ceux  ,  qui  naîtroient  de  la  conjorÛure  du  tems  &  des  Afaires  : 
&  au  contraire,  fi  le  Concile  aiant  à  fe  tenir  ,  il  devoit  en  aicndrc  ,ou  en  pré- 
venir la  demande.  Il  conficéroit  les  caufes  ,  qui  avoknt  poné  P*ul  1  1 1.  à  le 
rompre  ,  fous  couleur  de  trai  dation-;  &  les  dangers  ,  que  Jules  111.  eût  cou- 
rus, s'il  eût  eu  moins  de  bonheur.  „Qu'il  n'y  avoit  plus  de  Charlc  quint ,  qui 
„  fe  fît  craindre  j  mais  aufli ,  que  plus  les  Princes  étoient  fbibles  ,  plus  les  E- 
„  véques  étoient  hardis  &  puiiTam,&  plus  il  faloit  veiller  fur  eux,  qui  ne  y ou- 
„  voient  jamais  s'éleyer,  que  fut  les  ruines  du  Pontificat.  Que  d'alicursde  s'o- 
,,  po(cr  ouvetremetu  à  ceux  ,  qui  demanderoient  le  Concile  ,  ce  feroit  faire  un 
„  grand  fcandale.à  caufe  de  la  juftice  aparente  de  cette  demande  ,  &  de  l'opi- 
nion, que  les  hommes  av  oient  quoique  fans  fondement  ,  qu'il  en  devoir 
„  naîcre  un  grand  b  en. Que  ce  fcandale  feroit  d'autant  plus  grand  ,que  le  mon. 
„  de  étoit  prévenu  ,  q.ie  Rome  ne  le  refufoit.que  par  un  motif  d'intérêt ,  c'eft- 
„  à-dirc,par  la  crainte  de  s'expofer  à  la  téformation.  Que  fi  une  fois  l'on  acor- 
„  doit  p  u  force  ce  que  l'on  aurott  rcfufé  abfolument  ,  Rome  en  perdroit  toute 
„la  réputation.  Outre  que  ce  feroit  un  éguillon  aux  Princes , pour  travailler* 


„  torité  Pontificale  en  danger  :  Mais  que  h  monde  n'étant  pas  capable  de  com- 
,,  prendre  cette  vérité,  il  ne  pouvoir  pas  s'optfcr  ouvertement  à  Ion  de  fir. D'ail- 
leurs ,  il  doutoir  fort  ,  fi  les  Rois  lui  demandant  le  Concile  ,  la  conjoncture 
des  afaires  pouroit  devenir  telle  ,  que  les  empechemens  fecrets  fiflent  leuréfer. 
Mais  après  avoir  tout  pcfé  ,  H  tiouva  ,  que  ,  quoi  qu'il  en  dût  ariver ,  il  étoic 
toujours  bon  pour  fes  fins  de  fe  montrer  porté  nu  ConalccV  de  prévenir  le  dé- 
fit d  autrui ,  afin  d'avoir  d'autant  plus  de  crédit ,  à  en  représenter  les  difieul- 
tc$ ,  quand  il  faudroit  l'empecher,  remettant  tout  le  icftc  aux  Catfcs  fupericu- 
rcs  ,  où  la  prudence  humaine  ne  fauroit  pénétrer. 

Qtiarre  jour  après  fon  couronnement ,  qui  fe  fit  le  jour  des  Rois,il  tint  une 
•Congrégation  nombreufe ,  où  il  expofa  fort  au  long  l'envie  ,  qu'il  avoitdc  ré- 
former la  Cour  ,  &  de  convoquer  le  Concile  Général ,  ordonnant  à  tous  les 
Ordinaux  prefens  ,  de  rechercher  tous  les  abus ,  qu'il  faloit  rc'fcin  cr  ,  &  de 
penfer  au  lieu  ,  au  teins,  &  à  tous  les  autres  préparatifs  d'un  Concile  ,  qui  fûc 
plus  utile  ,  qu'il  ne  l'avoit  été  dans  les  deux  tenues  piécédentcs.  Et  depuis, 
dans  tous  les  entretiens  particuliers  avec  les  Cardinaux  ,  6c  les  Ambafludcurs, 
il  parloit  à  tous  propos  de  fon  inclination  au  Concile.mais  du  refte  il  ncfaifojt 
rien  ,  qui  la  montrât  plus  éficacemenr. 

Après  que  l'Empereur  eût  reçu  la  nouvelle  de  la  rcfolution  du  Pape  en  fa  fa- 
veur ,  il  nomma  un  Ambailàdeur ,  qui  frt  Scipion  ,  Connc  ù'jinçt  ,  cV  ,  fans 

E  c  c  atendre 
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atendrefbn  départ ,  écrivit  des  lettres  de felicitation  au  Pape  r  avec  des  renier-  p;c  jy. 
cîmens  de  la  bonté  paternelle  ,  avec  laquelle  il  avoit  mis  fin  au*  opofuions,&  i  t  $  o. 
aux  prétentions  injuftes  de  Paul  I V.  jnlct. 

Le  i  o.  de  Février,  le  Comte  ariva  à  Rome,  où  il  rencontra  d'abord1  de  gran-  Ç^ilc. 
des  dificultés  ,  Ton  InftruAion  portant  feulement  de  rendre  révérence  au  Pa- 
pe: au  lieu  que  le  Pape  ptétendoit  ,  que  l'autre  lui  tendit  obéiflànce,  mon- 
trant que  cela  s'étoit  toujours  fut  à  fes  PiédécefTeurs  \  Se  déclarant  au  Com- 
te ,  que  ,  f  us  cela  ,  il  ne  1   recevroit  point.     L'An  balTadeur  d'Efpagne  ,  & 
le  Catdin^l  Pactco  coi>rc  lucnt  au  Comte ,  de  ne  point  conttevenir  à  là  couru 
m  flion  -,  m.  is  il  fuivn  l'avis  contiaircdes  Cardinaux  Moron  &  Madruce  ,  fon 
M  îrre  lui  aunt  preferit  de  fe  gouverner  par  leurs  confeils.Si  bien  que  lachofc 
fc  pafla  ,  dans  le  Confifloiie  ,  à  la  ; f  Ct  un  du  Pape. 

Le  Comte  le  devant  prier  dans  fa  première  audience  fecrete  de  convoquer  le 
Concile  ,  pour  pacifier  l'A'cmagne,  s'étoit  préparé,  pour  lui  en  faite  goûter 
la  propofition  ,  qui ,  à  ce  qu'il  penfoit ,  lui  devoit  dépiaite,maîs  il  eut  le  plai- 
nt d  cite  prévenu.  Car  le  Pape  lui  dir,quc  l'on  étoit  convenu  dans  le  Conclave 
de  tenu  me  le  Concile  mais  que  bien  qu'il  eût  eu  grand'  part  à  cette  délibéra- 
tion,il  s'y  fentoir  plus  porté  que  jamais.depuis  qu'il  étoit  Pape-.Que  néanmoins, 
comme  il  ne  vouloir  pas  marcher  aveuglcmenr,  ni  fc  précipiter  dans  1  embaras, 
comme  l'on  avoit  fait  auparavant  ,  il  defiroit ,  que  l'on  prit  les  mefures  néeck 
faites ,  pour  tirer  le  fruit  ,que  l'on  atendoit  de  la  tenue  du  Concile.  Il  en  traita 
enluire  avec  les  Ambafladeurs  de  France  Si  d'Efpagne,  &  commanda  à  fes 
Nonces  de  reprefenter  la  même  chofe  à  ces  Rois ,  s'entretenant  aufli  fur  ce  fu- 
jer avec  les  Ambafladeurs  de  PortugaI,&  des  Princes  d'Italie. 

En  ce  tems  ,  le  Duc  de  Savoie  lui  envoia  demander  la  peimiflion  de  tenir  un 
Coloque  de  Religion  pour  l'inftrucV.on  des  peuples  de  fes  Vallées,  qui  avoient 
tous  bandonné  l'ancienne  Religion.  Voici  le  lujet  de  cette  prière.  Une  partie 
de  ces  Vaudois ,  qui  depuis  environ  400.  ans  s'étoient  fepatés  de  l'Eglilc  Ro- 
maine ,  &  ,  pour  le  mettic  à  couvert  des  petfecutions,  sc'oient  réfugiés  en  Po- 
logne ,  en  Alemagne  ,  en  Fouille,  Se  en  Provence  ,  fe  retira  dans  les  Valc'cs 
de  Mortcenis ,  de  Luzcinc,d'Angrogne,  de  Péroufe  ,  &  de  Saint-Martm.  Ces, 
gens-ci  s'y  étant  toujoun  confervés  depuis  ,  fous  h  dirc&ion  de  certains  Mi- 

*  L'Edition  de  6e-  nifti  es ,  qu'ils  arpclloient  leurs  Pafteurs  *  .s'unirent  avec  les  Zuinpliens,qiumd 
rrTc  d  t ,  leur»  B*r-  r  2    ,^t^    r   \  ^  r  c  _i  f 

*«,c\n-i-dire,  Icnn  cette  lecre  s  mrrodnifit  a  Genève ,  le  trouvant  conformes  avec  eux  dans  les 

jv!"? lan  'cLom  Pcmts  prfnrfpww  de  leur  doctrine  ,  &  de  leurs  coutumes.  Et  quoique  dans 
oc^cn  angage  -  y  ^  ^  ^  François  tinrenr  le  Piémont ,  le  Sénar  de  Turin  eût  défendu 
l'exercice  de  la  Religion  Helvétique,  fous  peine  de  la  vie  clic  ne  laifla  pas  d'y- 
dcvci.it  pt  bliquepeu  à  peu.  De  forte  que,  quand  ce  Pais  fut  rendu  au  Duc  de 
Savoie,  ''exercice  en  etoir  prefque libre.  Ce  Duc  aiant  rcl<  lu  de  leur  faire  re- 
cevoii  la  Religion  Catolique,en  fit  moutit  pluficur s  de  divet s  fuplices,  &  en 
envoia  encore  un  plus  grand  nombre  aux  galères,  à  la  folicitarion  de  l'incjuifi- 
tcur  Tomas  GiacomeUa  ,  Jacobin.  Ce  qui  les  obligea  de  mettre  en  difpute,s'ils 
ponvoienr  juftement  le  déftndre  par  les  arme?.  Mais,  leurs  Miniftres  ne  s'acor- 
deient  pas.  Quelques  unsdifoient,  Qu'il  n'e toit  pas  permis  de  s'opofet  pat 
la  voie  des  aimes  à  fon  Princcnon  pas  même  ,  pour  défendre  fa  propre  vie 
„  tnûts  qu'ils  peuvoient  emponer  leurs  biens,  &  fe  retirer  dans  les  montpçues 

>.  voifincs. 
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Pie   I V.    »»  voifines.  Les  autres  fouteroient ,  Que  dans  ur  ii  gi  r.nd  déftfpoir ,  ils  ctoicm 
1  5  60.    ,,  en  droit  d'tmploier  la  force  ,  d'autant  plus  qu'ils  n'avoiert  pasafaire  à  leur 
Inter-  Duc, mais  au  Pape ,  qui  abufoit  de  l'autorité  du  Duc.  Cne  patuefuivii  le 

Concile.     prunier  avis  ,  &  l'autre  le  roir  en  défenec.  Lr  Duc  ,  qui  voioit  ,  qu'Us  n'agif- 
foient  pas  par  un  ifprit  de  ubellion  ,  &'  qu'il feroit  aifé  de  les  gagner ,  quaiy! 
on  les  an  1  oit  infirmes  .reçut  le  cenfeil,  qu'on  luidcrna.de  fane  tenir  une  con- 
férence fur  ce  fujet.  Mai»  d'alicurs  ne  voulant  pas  fâcher  le  P.ipe,il  lui  envoi» 
demander  fon  confcnttmcnt.  Cette  propefi'  en  chagrina  Pic  ,  damant  que  ce- 
la aloit  à  mettre  fon  autorité  en  douteen  ItaIie,cV  à  lui  atirer  descontradi&ions 
rréme  à  fa  barbe.  Il  refendit  donc,  „  Qu'il  ne  cenfentiroit  jsmais  à  cettt  de- 
„  mande  mais  que  fi  ces  peuples  avoient  bclbin  d'eue  ii.fi:  rit  s,i  I  Icurcnveiroit 
y.un  LégatjRvec  pouvoir  d'abfoudre  ceux ,  qui  vcudtoicnt  Ce  convertir  j  &  des 
„  TéoIogiens,qui  leur  enfeigneioient  la  vérité,  bien,  difbit-il ,  qu'il  ne  s'aten- 
„  dit  guère  à  leur  conveifion,  parce  que  tous  les  Hérétiques  font  opiniârres,& 
»,  s'imaginent ,  que  quand  on  les  exhorte  à  leur  devoir  ,  c'elt  que  l'on  n'a  pas 
»  laforce  de  les  y  ranger.  Qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple  ,  que  l'on  n'y  eût 
„  jamais  1  éuffi  p ai  la  douceurrmais  que  l'expérience  avoit  bien  fait  voir,quc  le 
a,  iecrer  de  les  humilier  eftd'cmploier  proprement  le  remède  de  la  ji  fticc,oula 
»>  force  des  aimes,quar.d  l'autre  n'y  fufat  pas.  Que  fi  le  Duc  prenoit  cette  réfb- 
u  lution,il  lui  donneroit  du  fecours  :  au  lieu  que  fi  cette  voie  ne  lui  fcmbloit 
„  pas  bonne,il  pouvoit  bien  atendre  jufqucs  au  Concile  Gc'néral,qui  aloit  être 
»  convoqué-  Le  Duc  n'agréa  pas  l'expédient  de  la  Légation  ,  qui ,  a  fon  avis, 
n'eût  fait  qu'aigrir  les  cfprits,  &  le  mette  lui- même  en  néceffité  d'agir  félon  les 
intérêts  d'autrui;&  peutetre  au  préjudice  des  finis.  La  voie  des  armes  lui  fem- 
bla  la  melieure,  auffi  bien  qu'au  Papc.qui  s'ofioit  de  le  fecourir.  Il  commen- 
ça donc  alors  uncgucrre,qui  dura  toute  cette  année- là,  &  une  partie  de  la  fui- 
vanre ,  où  j'en  parlerai. 

Cependant ,  il  fe  foima,  en  divers  endroits  de  la  France ,  une  grande  conju- 
ration ,  cù  beauccup  de  gens  s'embarquèrent  ,  &  la  plupart  ,  a  caufe  de  la 
Religion  ,  irrités  de  voir  btûlcr  tous  les  jours  des  miferr,b!es ,  dont  le  zélé  en- 
vers Dieu  ,  Se  le  defir  de  fe  fauver ,  faifoienr  tout  le  crime.  Ceux-ci  furent  fé- 
condes par  quelques  autres ,  qui  regardant  les  Guifcs ,  comme  la  caufè  de  tous 
les  défoidres  du  Roiaume  ,  fe  figuroient  héioïque  l'entrtprifc  de  fe  délivrer  de 
l'oprcflion,en  ôiant  le  manîment  des  Afaires  à  ces  Princes.  Il  y  eut  auffi  des 
an  biticux  ,  qui  le  firent  de  la  partie,  fur  l'cfpérance  de  faire  leur  fortune  dan* 
•un  changement.  Mais  les  uns  &  les  autres,  pe  ur  çrc  ffn  leui  partit  (émettre 
en  crédit  ,  fe  couvtoient  du  manraau  delà  Religion  ,  &  ,  pour  g«gncr  les 
efprits,  prirent  par  écrit  les  avis  des  principaux  Juyfconfalws  «fAlexnagnc  Se 
.  de  France  ,  &  des  plus  célèbres  Téologiens-  Prottftans  ;  qui  concluoienr, 
Que  fans  bit  (Ter  la  confcicnce ,  ni  violer  I?  Msjcflé  du  Ro; ,  &  la  dignité  du 
„  lcgitimc  Magiltrat,  l'on  peuvoit  ptendre  les  ain  es,  pour  s'opofer  à  la  «Jo- 
„  minaiicn  violente  des  Guiles ,  (nmmwdc  la  viait  Religion  ,  &  infraetcurs 
„  des  lois ,  lefquels  tenoient  le  Roi  comme  piifonnier.  Les  Conjuiés  amalTc- 
rent  quantité  de  gens  ,  qui  dévoient  paioîtrc  défîmes  devant  le  Ro. ,  pour  lui 
demander  la  liberté- dc-confcicncc.  /prés  quoi  les  Qt ntilshcn  mes  dévoient 
le  fuplicr  d'éloigner  les  Guiles  du  Gouvernement.    Cette  confpiiaticn  fut 
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*  Par  la  Renaudie  à  découverte  *  ,  &  la  Cour  fe  rcrira  de  Blois,  (lieu  ouvert ,  &  conféquemraent  pjc  1 7 
uu  Avocat  nommé  commode  aux  Conjurés  ;  au  Château  d'Amboife  ,  Place  de  dc'fenfe.  Ce  qui  ,  .6  0 
qri  »ncficoit,St«ttrA*  IomP'r  foutc*  leurs  mefures.Et  pendant  qu'ils  penioicm  à  de  nouveaux  moiens  lntct. 
^ac  a  l  AÎemai^  d'éxécuter  leur  emreprife,  il  y  en  eut  plufieurs  ,  qui  furent  furpris  en  armes ,  Concite. 
icïlèt.&  puccli-  dom     uns  *nTCnt  u,és  dans  le  combat, &  les  autres  pris,  puis  exécutés.  Mais 
c'^  a  la  Cour.  Cette  pour  éteindre  ce  feu  ,  le  18.  Mars  ,  le  Roi  publia  une  amniftie  pour  ceux  , 
l^mciT^conne  ^les       avo'ent  trempe  dans  cette  afairc,ou  par  fimpliciré ,  ou  par  un  faux- zele  de- 
Cuifcs  ,  mais  eiïenc  Rtligion ,  ponrvû  qu'ils  ir>:fTent  bas  les  armes  dans  l'cfpace  de  14.  heures.  Il 

S?  £rdivxéa!ï!«  fit  cncoIC  un  aiUrc  Ed">Par  oU  pardonnoit  aux  Réformés  ,  à  condirion  qu'ils 
§r prés  de  i*co.  retournaflent  à  l'Eglile  ,  &  qu'ils  ne  fiflènt  plas  d'aflèmblée*  s  &  reroet- 
borrmeî.  xok  toutes  les  Caufts  d'heréfie  au  jugement  des  Evêques.   Ce  qui  déplaifoit 

m  François  Olivier,    fort  au  Chancelier  »,  qui  n'y  coi.fcntit ,  que  par  la  crainte  ,  qu'il  eut  ,  que  les 

Guifcs  n'introduifillènt  l'Inquifition  à  la  mode- d'Efpagne  ,  fuivant  leur 

projet. 

Mais  ni  les  fupplices  ,ni  les  pardons,  ne  parent  calmer  la  Fureur  des  efprits» 
ri  faire  perdre  aux  Réformé*  l'efperance  d'obrenir  la  liberté- de- confeience.  Au 
conrrairc  ,  il  s'éleva  encorede  plus  grands  tumultes  en  Provence  ,  en  Langue- 
doc ,  6c  en  Poitou ,  où  ifs  vint  des  Mim'ftrcs  de  Genève,  ks  uns  apellés,&  les 
autres  de  leur  propre  mouvemenr ,  les  prédications  defquels  ne  manquèrent  * 
pas  d'arirer  bien  du  monde  à  leur  parti.  Ce  concert  fi  fubi ,  6c  fi  univetfel,  de 
ces  Provinces  fit  penfer  à  ceux  qui  gouvernoient,  qu'il  faloit  à  ce  mal  un  remè- 
de, Eclcfiaftique,  &  qui  opérât  promptement.  Et  tout  le  Confcil  propofoit 
un  Concile  National. 

Le  Cardinal  d'Armagnac  dïtoir ,  que  l'on  ne  devoit  rien  faire  fans  le  Pape  -r 

qu'il  lui  enfiloit  écrire  ,6c  a  tendre  la  réponfe  ,  daurant  qu'il  pouvoir  lui  feul 

reméditr  à  tout.  Quelques  Prélats  entroient  dans  cet  avis ,  mais  V"Evcqucde 

i7eandeMon!uc,le  Valence  •>  rcpliqup  t .  „Que  le  Pape  étoit  trop  éloirré  ,  pour  en  atendre  un 
p'us  gtand  homme-  jj    .         j.i  ■  r      it     il  r-     j    t>  • 

5"F.tat ,  qui  fut  alors  prompt  reméde,&  que  d  aneurs  n  étant  pas  informé  des  belotn»  du  Roiaume  r 

en Fiarce, c^éh-.c pat  fJ  ij  ne  pourvoie  pas  y  pourvoir,  ni  même  y  longer , pendant  qu'il  croit  ocupé 
«îfonde^Sonîayoit  ».  »  bâtir  fa  fortune  de  Tes  neveux.  Que  Dieu  a  donné  à  tous  les  Princes  les  ta- 
<e  vers  pour  devite.  lens  neceflaires ,  pour  gouverner  leurs  propre»  Etats.  Que  la  France  avoit 
*»fri"*tnti'n*u7t~  "  Evêques ,  pour  régler  les  difèrens  de  la  Religion  ,  Ce  que  ces  Prélats  ,  fa- 
wî  voient  mieux ,  que  Rome  ,  ce  qu'il  faloit  à  leurs  Eglifcs.  Que  ce  feroir  une 

„  grande  fotife  de  voir  brûler  Paris,&  d'atendre  l'eau  du  Tibre  ,  pour  éteindre 
„  i'cmbrafcmenr.pendant  que  l'on  a  celle  de  la  Seine  &  de  la  Marne  toute  pte- 
„  te.  C'cft  pourquoi  le  Çonfeil  ,  voiant  le  btfoin  ,  que  l'on  tvoit  d'un  bon  & 
promt  reinede.ordonna  par  un  Arrêt  du  1 1 .  d'Avril  une  ÀlïèroMée  des  Pré- 
„  lats  du  Roiaume  pour  le  1  o.  de  Septembre,pour  trouver  le  moien  d'arrêter  le 
cours  de  rant  de  maux. 

Mais  afin  que  le  Pape  ne  put  le  plaindre  de  cette  deliberation,la  Cour  lui  dé- 
pêcha un  Courrier  ,  pour  lui  en  rendre  compte  ,  &  le  prier  de  ne  s'en  point 
cfenfer  ,vû  l'extrême  befoin,  que  le  Roiaume  avoit  de  ce  remède.  D'alieurs , 
„  FAmbafTadeur  lui  reprefenta  la  grandeur  du  mal ,  Se  l'impoffibilité  d'y  pour- 
„  voir  éficacement  fans  cène  Aflemblée,  ou  l'on  efperoit  de  trouver  quelque 
i»  bon  remède.  Que  comme  le  mal  prciîoit ,  le  Roi  avoit  été  contraint  de  le 
»,  fervir  du  remède,  qu'il  avoit  fous  fa  main  ,.(ànf  en  attendre  un  ,  qui  aiant  » 
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Paul  I  V.  „  venir  de  loin,ne  pouvoir  pas  être  pront  ,  ni  confcqucmmcnt  venir  à  tems  a.  a  Ex iifi/mtihtt  ter. 

\  560.     „  Que  néanmoins  nulle  refolution  de  fou  Clergé  ne  leioit  exécurée  ,  ni  tenue  j^""  T/>',^^'4 
Inter-       „  pour  bonne ,  que  Sa  Sainteté  ne  l'eût  aprouvée.  Le  Pape.prcnunrJa  parole,  rie.  HUu  j. 
Concile.    lui  fit  de  grandes  plaintes  du  pardon  ,  que  le  Roi  avoit  aconié  [  oi»r  toutes  les  '  . 

fautes  cominifes  contre  la  Religion  ,  &  même  à  des  gens ,  qui  ne  le  deman- 
doient  pas,difant  ,  que  ce  pouvoir  n'aparuenr  qu'au  Souverain- Pontife.  >,Qui 
„  eft  donc  vôtre  Roi  ,  s'écrion-  il  ,  lui  ,  qui  k  croit  endroit  de  pardonner  les 
„  ofenfes  faites  à  DUni  Ce  n'eit  pas  mcrveillc,s'il  y  a  tant  de  troubles  dans  fon 
Roiaumc  ,où  les  Sacrés-Canons  font  mcprifés,&  l'autorité  du  Pape  ufur- 
pée.  Ne  fonr-ce  pas  des  marques  vifibles  de  la  jufte  colère  de  Dicu?U  ajouta, 
>,  que  cette  Aiîemblée,bien  loin  défaire  aucun  bon  érer,augmeuteroit  les  divi- 
>,  fions.  Qu'il  n'y  avoir  qu'un  remède  fouverain.qui  étoit  le  Concile  Général, 
„  qu'il  avoir  deja  propofé.  Que  s'il  ne  fc  tenoit  pas  déjà  ,  c'étoit  la  pure  faute 
>,  des  Evoques  de  France,  qui  n'en  vouloienr  point  :  mais  qu'il  ne  lailTeroir  pas 
,»de  le  tenir,  bien  même  que  perfonne  ne  le  demandât.  Qu'il  ne  confenriroit 
««jamais  à  aucune  AlTemblcede  Prélats ,  ni  en  France ,  ni  par  tout  alicurs  »  le 
-  »  Siège- Apoftolique  ne  l'aiant  jamais  foufert.  Que  fi  chaque  Prince  le  méloit 
»  de  tenir  des  Conciles  chés  foi ,  l'Eglife  feroit  bientôt  toute  démembrée  ,  & 
id  toute  en  confufîon.  Qu'il  ne  pouvoir  prendre  la  demande,  que  le  Roi  lui  fai- 
»  foit,aprés  avoir  fair  de  fon  chef  une  convocation  de  fes  Prélats,  que  pour  un 
„  manque  derefpedt  envers  le  Chef  de  l'Eglife  ,  à  qui  l'on  doit  s'adrefler  pour 
»,  tourcs  les  Afaires  Ecléfiaftiques  ,non  pas  pour  rendre  compte  de  ce  quel'on 
a  fait ,  mais  pour  en  recevoir  l'autorité  de  faire.  Que  les  Edirs  publiés  inrro- 
>,  duifoient  une  Apoftafic  manifefte  dans  fon  Roiaumc.  A  quoi  voulant  rc- 
inedier ,  il  lui  feroit  favoir  fes  volontés  par  un  Nonce  ,  qu'il  lui  enverroic 
„  exprés. 

1 1  nomma  pour  cet  éfet  l'Evcque  de  Viterbc,qu*il  chargea  de  reinorltrer  à  ce 
Roi  :  ,,Quc  fon  Concile  Narional  feroit  une  cfpècc  de  fchifme,donneroir  mau- 
,,  vais  exemple  aux  autres  Nations  ,  enorgueillirait  les  Evcques  de  France,  8c 
„  les  mettroit  en  état  d'acroître  leur  puiflance  aux  dépens  de  la  ficnnc.Quc  tout 

le  monde  i avoit ,  combien  ils  déliraient  le  rétablilTcment  de  la  Praom*ti<\nt- 
%%  SanBton ,  &  que  fans  doute  ils  commenceroient  par- là.  De  forte  que  le  Roâ  ( 
»,  couroit  rifquc  de  perdre  la  nomination  des  Evccnés ,  &  des  Abaies  ,  &  con-  . 
n  fequemment  l'obeiiTance  des  Prélats,  qui  ne  tiendroient  plus  leur  fortune  de 
>,fa  main  -,  &  qu'avec  tout  cela  l'on  ne  remédictoit  point  aux  maux  qui  prcC- 
»  toient,dautant  que  les  Hérétiques  faifoient  profeflionde  mépriferles  Prélats» 
»  ôc  qu'ainfi  tout  ce  que  ceux  ci  feroient  ,  feroit  toujours  contredir  par  les  Mi- 
„ni(ttesProteftàns.  Que  le  meilleur  remède  étoit  d'obliger  les  Prélats  Se  les 
„  Curés  à  la  réfidence  ,  pour  défendre  leur  rroupeau  contre  la  rage  des  loups;. 
»,  de  procéder  contre  ceux, que  les  Inquifiteurs  jugeraient  Hcrétiqties;&  d'em- 
»,  ploier  la  force  des  armes  dans  les  lieux,ou  le  nombre  en  fetoit  grand.afin  de 
»,  les  ramener  tous  à  leur  devoir ,  avant  que  le  mal  fe  fut  enracine.  Que  fi  l'on 
»>  s'y  prenott  de  la  Ibrte  ,  il  y  avoit  lieu  d'efpércr ,  que  le  Concile  Général,qu'it 
»,  convoqueroit  aiifl]  tôt  après  «achèverait  tout  le  relie.  Que  fi  le  Roi  vouloit 

réduire  les  mutins  à  l'obéi  (Tance,  avant  que  leur  nombre  &  leurs  forces  s'a- 
M  cruiUat  davanuge,  il  j'orroit  de  l'aflutu  tout  fon  pouvoir  »  &  de  lui  faire 
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donner  de  puions  fecours  par  le  Roi  d'Efp.'gne  >  &  pat  les  Princes  d'Italie.  pau\  || 
Et  en  cas  que  le  Roi  ne  prift  pas  ce  partijc  Nonce  avoit  ordte  de  lui  remontrer,  , 
„  Qi  e  toute  la  contagion,  qui  fé  epandoit  en  France,  &,qui  infectoit  tous  les  \mi. 

lieux  circonvoifins ,  venoit  de  Genève  ,  &  que  fi  l'on  ccupoit  cette  maudite  Concit, 
„  racine  »  l'on  éteroit  au  mal  fa  principale  nouruure.  Outre  qu'en  raifànt  une 
guerre  hors  du  Roiaumc  ,  l'on  ferait  une  évacuation  de  toutes  les  humeurs 
„  bilietifês,  qui  le  touimentoient.  Enfin,  il  devoit  exhorter  le  Roi  à  concou- 
rir à  cette  fainte  entreprife  Sa  Sainteté ,  qui  promenoir  d'y  attirer  le  Roi 
d'Efpagnc ,  &  le  DucdcSavoye,  par  Ton  crédit. 
Cet" 


Evcque,en  partant  pai  Turin  ,  traita  de  cetteafaire  avec  leDucfuiv-mt 
fa  ccmmiîîon.  Et  le  Duc  y  pre'ta  volontiers  l'oreille  ,  &  dit ,  qu'il  étoit  tout 
'teft  de  s'tmbarquer  d?ns  cette  guerre  pourvu  qu'elle  fe  fift  par  lui ,  &  pour 
ui  ,  &  que  les  deux  Rois  fc  contentaflent  de  lui  envoier  du  fecours ,  dautant 
«Elle  fc  révolta  eon-  que  Genève  *  lui  apauenant  de  bondroit,  il  n'c'rou  pas  jufte,  que  ni  l'un,  ni 
Vnî.lïbS "vc  «  Vawte  > la  rctin"*  »  q"s»ld  ™  l'aurait  reprife.  Que  fi  donc  Sa  Sainteté'  vouloit 
Evcqucs  reo  diffenr  en  venir  à  rc'xc'eution ,  il  faloit  faire  un  traite  ,  cù  cét  article  fût  énonce  en 
jucls^*™  ^rJrefs"  ,cares  clairs  &  formels  ,  afin  qu'une  fi  bonne  œuvre  ne  pu  A  avoir  de  mauvai- 
ils  leconnoiflbicm  fes  fuites,  foit  qu'il  arrivât ,  que  ces  Rois  ne  s'acord;  fîcnt  pas  bien  enfemble, 
^vTc^lfr  lïuf  Su"?  ou  Su'i,s  ^bandennaflem ,  après  qu'il  fe  feroit  athé  fur  les  bras  les  Suiflcs, 
pâicui ,  &  lui  rn<f-  qui  fans  doute  fe  déclareraient  pour  cette  ville. 

kaaIIL  ^.i-r*".'-!  re  Le  Pape  en  écrivit  au  Roi  d'Efpaenc,  &  le  fit  prier  par  le  Nonce,qu'il  tenoit 
▼ou  qu'ils  ont  'tait  auprès  de  lui ,  de  détourner  Ion  Beau-  n  ère  de  ia  tenue  eu  Concile  National , 
iesïSî  de  ce  cf"  outrc  'e  domroage*  <lu*i'  ap°«eroit  à  la  France,  feroit  de  mauvais  exemple 
ritre.  Outre  que  la  à  l'Efpagnc ,  &  encore  de  pire  aux  Païs-bas.  Quant  à  Genève,  Philippe  con- 

Monnoie  ,qui  Ce  ba-  fiderant ,  que  la  Fiance  ne  toufriroit  jrmais,quc  cette  ville  ten  bât  en  d'autres 
toit  a  Genève  éroitaa       .  1  •  _  _  .    '         v1       .  ,         „  ., 


on  lui  prefen'tou  les      >  <}uc  ceuc  entreprife  "ne  lui  fembloit  pas  de  faifon.  Et  quand; 
Clefs  delà  Ville.      France,  il  comprit  trés-bien,  que  les  confc'quences  en  feioient  dangcreufês 
pour  fes  propres  Etats.  C'eft  pourquoi.il  dépêcha  ai<fli-  tôt  Antoine  de  Tolède, 
*  Son  Grand-Ecuicr.  Pri«,r  dc  Léon  b  ,  au  Roi  Très- Chrétien  ,  vour  lui  repufenter ,  que  la  tenue 
de  ce  Concile  ne  feroit  que  divifer  fonRoiaume,  déjà  tout  infecte  de  l'héiéne, 
6V  pour  le  conjurer  de  ne  pafler  pas  plus  outre,  l'afliiranr,  qu'il  n'avoit  point  en 
cela  d'autre  vue ,  que  la  gloire  de  Dieu  ,  &le  fervice  de  Sa  Majeflé  ,  qu'il  ai- 
tnoîl  d'une  afection  finccrcck  defintéieflec.  Il  lui  rtmontroir  encore  lepcrni- 
„  cieux  exemple,  que  cela  donnerait  aux  autres  Provinces,  &  le  tort  que  cela 
„  feroit  au  Concile  Gét  éral ,  que  le  Pape  vouloit  convoquer ,  comme  étant 
„  l'unique  remède  des  maux  de  la  Chrétienté.  Que  l'on  s'imagincroit  dans  le 
monde  ,  que  l'Empereur  &  les  deux  Rois  ne  vivoient  pas  dans  la  borne  in- 
„  telligence,  qu'il  faloit  monticr.  Ce  qui  enflerait  le  eccut  des  Ptotcftans,  au 
»,  grand  préjudice  de  la  Caufe  publique.  QneSa  Majeflé  ne  manquoit  pas  de 
„  forces,  pour  châtier  l'infolencc  ,  dc  fes  fujets ,  &  que  quand  elle  voudroit  fe 
»i  fervir  des  forces  d'Efpagne  ,  il  les  emploicroit  très  volontiers  pour  elle  en 
•      »,  cette  occafion  &  viendrait  même  la  trouver  en  perfonne,  s'il  cnétoit  befoin, 
»,  afin  que  fes  fujets  nepuflènt  pas  fe  vanter*de  l'avoir  fait  céder  honteufement. 
ta  A  quoi  elle  devoit  bien  prendre  garde  daus  le  commencement  de  Ton  régne. 
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Antoine  étoit  encore  charge  de  faite  tous  fes  c'fotts ,  pour  obtenir  du  moins  U 
fnfpenfion  de  ce  Concile ,  en  cas  que  le  Roi  ne  lui  en  voulut  pasacoidcr  la  ré- 
vocation, &  de  traiter,  pour  cét  #xrt,  avec  le  Cardinal  de  Loiraine.qui  paflôit 
pour  le  principal  auteur  vie  la  convocation  :  lui  remontrant  parles  mêmes  rai- 
Ibns ,  que,  comme  Prince  de  l'Eglilc  ,  Se  Miniftre  d'Etat  eu  Fiance  ,  il  dévoie 
bien  penfer  au  dommage,  que  ce  Concile  pouroit  cauferau  Roiaume,&  à  tou- 
te la  Chrétienté.  Outre  cela,  l'AmbalTadeur  avoit  ordre  de  s'adrefTcr  auflî  au 
Duc  de  Guife ,  à  la  Reine- Mcre  ,  au  Connétable  ,  &  au  Maréchal  de  Saint- 
André3,  &  puis  de  donner  avis  de  tout  ce  qu'il  auroit  négotié  à  la  Duchtflc  de  *  Cfcarlcs  d'AIbon, 
Parme,  Gouvernante  des  Pais-bas,  &  à  Vargtis  AmbafTadcur  à  Rome.  Cepcn- 
danr ,  Philippe  informa  le  pape  de  l'AmbafTade,  qu'il  envoioit  tout  expies 
ai  France  ,  &  dubefoin  ,  que.ee  Roi  avoit  d'être  fecouru  j  '.comme  aufli  de  la 
néceflStc,  où  il  fe  trouvoit  lui  même,  aiant  perdu  l'année  précédente  lo.g.ilé- 
rcs,  &  if .  navires,  avec  la  fbrtetclfe  de  Gerbes b  ,  prife  de  vive  force  par  les  *  Iflc.cn  Afrîqoe, xiar 
Turcs:  accidens  ,  qui  1  obligeoient  de  renforcer  Ion  Année  Navale  ;  Et  pour  fous  rArebctê<iucic 
cefujet ,  il  prioit  le  Pape ,  de  lui  permettre  de  lever  quelque  fomme  confidéra- 
blc  fur  les  Eghlcs  &  les  Bénéfices  de  fes  Roiaumcs. 

La  ptopofiîion  de  la  guerre  de  Genève  ne  fut  pas  Sien  reçue'  en  France,  où 
l'on  ne  vouloir  pas  aigrir  davantage  les  Hngt*tmts[  c'eft  le  nom.que  l'on  y  don- 
noit  aux  réformes  )  de  peur  de  les  porter  à  s'unir  enfemble  pour  leur  commune 
défenfe  e.  Outre  qu'il  n'y  auroit,  que  les  Catoliqucs ,  qui  itoient  à  cette  citer-  c  Commune  ftrietd* 

»  •  r  1  •  ■  i-j    'i      r       j       in-  foncerai*  trotulf*- 

re  ,  &  qu  ainli  le  parti  contraire  en  deviendroit  plus  fort  dans  IcRouume.  tur  ,  Tac.  in  Agn- 
D'aiieuri,  il  paroi ffoit  dangereux  de  ptovoquer  les  Suiflcs,  protecteurs  de  cet-  £l!a-  s*tiiv*IiUi,  fi 
te  ville  ,  à-caufedu  befoin  ,  que  la  Couronne  pouvoir  avoir  d'eux.  C'cft  pour-  ff^"0*** 
quoi,  l'on  répondit  au  Nonce ,  que  pendant  que  la  France  avoit  tant  d'afaires 
au  dedans  ,  elle  ne  pouvoit  pas  s'apliquer  à  celles  de  dehors.  Mais  quant  au 
Concile  National ,  on  lui  dit ,  &  à  l'Ambaiïàdeur  Tolède ,  „  quclc  R/)i  étoit 

réfolu  de  fe  conferver  avec  tout  Ibn  Etat  dans  l'Union  Catolique  ;  qu'il  ne 
»  penfoit  nullement  à  s'en  feparer  par  la  tenue  du  Concile  National ,  mais  ï 
„  ramenet  fes  fujets  égarés  à  rEglifc.Que  véritablement  il  eût  mieux  aimé  un 
„  Concile  Général,  dont  il  avoit  plus  de  fruit  à  efpérer ,  mais  que  les  befoins 
»,  prellans  de  fon  Roiaumc  ne  lui  permettoit  pas  d'atendre  jufqu'à  ce  teins- là, 
„  qui  croit  un  tenue  trop  long.  Qu'il  entendoit ,  que  le  Concile  National 
„  q.i'il  avoit  convoq.ié  ,  dépendit  du  S^int-Sicge  &  du  Pape,  &c  ceflât  auffi- 
„  tôt  que  le  General  feroit  ouvett,  pout  y  être  incorporé.  Et  poûr  confirmer 
fr*  paroles  par  les  cfets  ,  il  pria  le  pape  d'envoier  un  Lcgat  en  France ,  avec 
pouvoir  d'en  alTcmbler  les  Evêjucs,  pour  trouver  les  moiens  de  régler  tous  les 
différends  de  h  Religion. 

Quand  le  pape  propofoir  la  guerre  de  Gtneve ,  ce  n 'étoir  pas  tant  qu'il  haït 
cette  ville,  comme  le  Séminaire,  d'où  les  Miniftrcs  Zuinghcns  fè  répandoient 
en  France  j  ni  qu'il  aprchcnJàt  quelque  nouveauté  en  Italie  :  que  pottl  tirer  en 
longueutla  convocation  du  Concile  Général.  Car  fi  la  guerre  ft  fût  alumée , 
'elle  eût  duré  quelque  année  ,  &  eût  fait  ccllèr  la  demande  du  Concile  ;  ou  du 
inoins  il  eût  eu  le  tems  de  prendre  les  mefures.  Maintenant  qu'il  vuioit  ,  que 
l'on  n'avoir  pas  donné  dans  fes  filets,  &  que  les  Fiançois  pcrfilloient  dans  la  té- 
folution  de  tenir  leur  Concile,  il  iugeaWil  les  faloit  arêter  par  U  convocation 
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du  fieo ,  &  pat  la  conccffion  d'une  partie  de  ce  qu'ils  demandoient.  Il  conféra  pau(  j  y 
de  cette  afaire  avec  les  Cardinaux  ,  les  confidens ,  &  particulièrement  du  lieu   |  ,  $ 0' 
de  l'afTemblée  ;  Ce  point  lui  paroidant  de  plus  grande  impôt  iance7quc  tout  le  jtuet_ 
refte  :  dautant  que  les  Conciles  prennent  d'ordinaire  le  plis  ,  que  leur  don-  ç^dc. 
nent  ceux  >  qui  font  les  plus  forts  dans  le  lieu ,  où  ils  Te  tiennent.  Il  eût  bien  ' 
voulu  faire  accepter  Bologne  ,  ou  quelqu'autre  ville  de  l'Etat  Eclcfiaftique, 
en  s'ofrant  d'y  aller  lui-même.  Mais  il  ne  s'arêta  à  cette  penfée ,  voiant  bien, 
*n.tc  le  monde  l'intcrpréteroit  finiftrement.  D'alieurs  ,  il  ne  vouloir  aucune 
ville  au  de  là  les  Mons ,  ni  même  en  entendre  parler.  Le  Cardinal  Pmcco  lui 

I>ropofa  Milan  ,  &  H  y  confentit  pourvu  qu'on  lui  en  mît  le  Château  entre 
es  mains  ;  pour  en  être  le  gardien  durant  la  tenue  du  Concile  ,  qui  éioit  de- 
mander une  condition  impofliblc.  11  fongea  encore  à  quelque  Place  des  Véni- 
tiens ,  mais  ils  s'exeuférent  fur  le  danger  de  s'atircr  les  armes  du  Turc ,  dont  ils 
avoient  grand'  peur  alors.  Tout  bien  pcfé  ,  il  ne  trouva  point  de  lieu  plus  pro- 
pre que  Trente,  ai endu  que  le  Concile  y  aiant  été  deja  deux  fois,  chacun  en 
tàvoit  le  bon  &  le  mauvais  :  Par  où  l'on  s*en  contenieroit  plus  volontiers.  Il 
y  avoir  encore  à  cela  uneaparencede  raifon.  Car  le  Concile ,  tenu  fous  Jules, 
n'étoit  pas  fini ,  mais  feulement  Gifpendu.  Enfin ,  il  ta*. ha  d'y  faire  confèntic 
la  France  ,  en  y  envoiant  le  Cardinal  de  Tournon,  non  pas  en  qualité  de  Lé- 
gat,  mais  avec  pouvoir  d'y  faire,  en  cas  de  beioin  ,  une  Alfembicc  des  Evê- 
ques  qu'il  plairoit  au  Roi ,  &  à  lui ,  &  non  pas  de  tous,  de  peur  que  ce  ne  pa-  ■* 
rut  être  une cfpéce de  Concile;  6c  puis  de  traiter  avec  eux  ,  mais  fans  prendre 
aucune  tcfolution. 

Il  arriva  deux  autres  accidens  corfidérables,qni  obligèrent  le  Pipe  de  s'ex- 
pliquer plus  clairement  fur  le  fait  du  Concile.  L'un  très- éloigné ,  mais  oui  en- 
traînoit  la  perte  d'un  Roiaume.  L'autre ,  qui  regardoit  une  feule  petfonne  , 
mais  étoit  de  grande  Contequcnce.  En  EcoiTe  ,  les  Seigneurs ,  avoient  fait 
longtcins  la  guerre ,  pour  en  chatîer  les  François ,  &  ôter  le  Gouvernement  à 
la  Reine- Régente  »  :  mais  y  aiant  toujours  .trouvé  de  grands  obftacles,  à  caufe 
des  puiflans  tecours ,  que  la  Régente  recevoir  du  Roi  de  France ,  fon  gendre, 
qui  avoir  intérêt  de  conferver  cette  Couronne  à  fa  femme  :  ils  rcfolurcnt  enfin 
de  s'unir  avec  les  Anglois,&  de  foulcvcrle  peuple  contre  cétte  Reine.  Pour  cét 
éfec  ,  ils  ouvrirent  la  porte  à  la  liberté  dc-confcicnce ,  à  quoi  le  peuple  pan- 
choit ,  &  par  ce  moien  ils  réduifirent  les  François  fort  à  l'étroit ,  &  avilirent 
l'ancienne  Religion.  La  fauicen  étoit  rejetté  fur  le  Pape,  le  n  onde  fe  figurant, 
que  l'ouverture  du  Concile  eûtapaifé  tous  les  tumultes  populaires. 

L'autre  accident  étoit ,  qne  depuis  Iongtems  le  Roi  de  Bohême  entretenoit 
une  iotelligcnce  avec  les  Electeurs  ,  &  les  autres  Princes  Proteflans  d'Alcma— 
gne.  Ce  qui  l'avoit  rendu  fufpcc"t  à  Paul  I V.  qui  un  jour  dans  une  audience  ic- 
crette ,  qu'il  donnoit  à  Martin  Gufman  ,  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire ,  que  le 
fils  de  l'Empereur  étoit  fauteur- d'héréfie.  Le  mêmefoupçon  continuant  à  Ro- 
me après  la  monde  Paul, le  Pape  fit  dire  à  Maxinv.lien.par  le  Comte  à'Arcos, 
çuc  s'il  ne  perfiltoit  dans  la  Foi  Carolique,  au  lieu  de  le  confitmer  Roi  des  Ro- 
mains,il  le  priveroit  de  tous  tes  Etats.  Mais  depuis,  il  ne  laiflà  pas  d'être  averti, 
ouece  Prince  entendoitlbuvent  un  Prédicateur  ,quiavoit  introduit  la  commit- 
©ion  du  Calice  en  divers  lieux ,  non  pas  pourtant  dans  la  ville  de  Prague  j  8c 
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Paul  I V  Maximilien  même  coûtait  quelquefois  en  palTant^n'il  ne  pouvoit  pas  recevoir 
i  C6  o.  k  communion  fans  le  Calice.  Et  quoiqu'il  n'en  fût  pas  venu  à  l'exécution  , 
Inter-  néanmoins  ces  paroles  donnoient  bien  à  penfèr  au  Pape.  Car  prelque  par  toute 
Concile..  l'Alemagne  le  Calice  fe  donnoir  à  ceux  ,  qui  le  vouloient ,  fans  que  perfonne 
s'opofat  aux  Prêtres ,  qui  l'adminiftroient.  Pour  toutes  ces  rajfons  ,  le  Pape 
étant  résolu  de  faire  ce  grand  pas  ,  apella  ,  le  3.  Juin  ,  les  Ambafladcurs  de 
l'Empereur ,  d'Efpague  ,  de  Portugal ,  de  Pologne  ,  de  Vcnifc  ,  &  de  Flo- 
rence ,  lefquels  aiant  comparu  tous  >  excepté  celui  de  Pologne  ,  qui  étoit  ma- 
lade ,  il  dit  premièrement ,  qu'il  n'avoit  pas  apellé  l'Ambaflàdeur  de  France, 
de  peur  que  la  queréle  de  la  prelîéance  ne  Fît  tort  aux  afaires  communes  de  la 
Chrétienté  a  ,  pour  le  bien  de  laquelle  il  faloit,  que  ces  deux  Rois.qni  croient  «li/ifwu  doneapcT- 
parens ,  s  acordaflent  ensemble  ,  Se  principalement  pour  le  repos  de  leurs  Francc,&  laiiTcr  ccJui 
Etats.  Il  dit  enfuite ,  qu'il  les  avoir  fait  venir ,  pour  leur  parler  du  Concile  ,  JJjjgj^jûji  Ccft 
qu'il  vouloit  abfolument  convoquer ,  malgré  toutes  les  dificultcs ,  que  les  fcUHfalcpiutjpM 
Princes  y  pouroient  faite  pour  leur  intérêts.  Qu'il  prétendoit  le  mettre  à  Trcn-  pomlcplu»  p*cù. 
re  ,  cette  ville  ,  que  l'on  avoit  acceptée  deux  fois  ,  ne  pouvant  plus  être  réfu- 
tée ,  puifque  le  Concile  ,  que  Paul  &  Jules  y  avoient  tenu  ,  n'étoit  pas  fini, 
mais  feulement  fufpendn.  De  forte  qu'enlevant  la  fufpenfion.il  ctoit  ouvert , 
comme  auparavant.  Que  d'alieurs  s'y  étant  fait  pluucurs  bons  Décrets ,  il 
n  e  (èroit  pas  jufte  de  les  mettre  en  difpute  par  l'apatencc  d'un  nouveau  Concile. 
A  joutant ,  qu'il  faloit  fc  prefler  ,  parce  que  le  mal  empiroir  tous  les  jours ,  Se 
far  tout  en  France  ,  où  il  fc  parloit  d'un  Concile  National.  Ce  qu'il  ne  vou- 
loit ni  ne  pouvoit  nullement  foufrir ,  parce  que  l'Alemagne  &  tous  les  autres 
Païs  en  voudraient  faire  de  même.  Qu'il  ordonneront  à  fes  Nonces  de  Vienne, 
de  France,  &  d'Efpague  ,  d'en  traiter  avec  ces  Princes.  Qu'il  avoit  juge  à 
propos  de  leur  faire  certe  déclaration  ,  afin  qu'ils  en  avertirent  prompterncht 
leurs  Maîtres.  Que  bien  qu'il  pût  en  venir  à-l'éxecution  fans  eux,  néanmoins 
il  vouloir  leur  en  donner  parr ,  afin  qu'ils  puflent  leur  propofer  ce  qu'ils  croi- 
roient  être  du  fervicc  commun  de  la  Clué  .ienté  ,  &  de  la  réformation  de  l'E- 
glifc,  &  envoter  items  leurs  AmbalTadeurs  au  Concile,  comme  auifi  l'aptitçi 
de  leurs  bons ofices  auprès  des  Protcftans.  Concluant ,  qu'il  fc.  promettoic , 
que  plufieurs  Princes  d'Alcmagnc  s'y  rrouveroient  en  perfonne  ,  &  fur  tout  le 
1  Marquis  de  Brandebourg. 

L'Ambalïàdeur  Vacgas  fit  une  très. longue  réponfe  ,  entrant  dans  le  détail 
des  chofe»  faites  dans  les  Conciles  précédais.  Il  parla  du  lieu  de  Ticntc,  cV  de 
tour  ccquis')  étoit  fait  ;  il  montra  la  diférence  des  Conciles  Généraux  &  Na« 
tfonaux  ,  &  puis  il  condanna  fort  celui,  que  le  Roi  de  France  avoit  convoqué. 
L'Atnba-fladeur  de  Portugal  loua  la  réfolution  du  Pape ,  &  ofrir  les  fervices  de  l 
\  fou  Maître.  Le  Vénitien  dir ,  que, comme  par  le  palTc  l'on  n'avoir  point  trouvé 
de  meilleur  remède  que  les  Conciles,  il  rendoit  grâces  à  Dieu  d'avoir  infpircai; 
Pape  un  fi  pieux  deflèi»,  qui  rendoit  à  la  confervation  de  la  Foi,  &  à  l'avanta- 
ge des- Princes,  qui  ne  pouvoient  pas  gouverner  leurs  Etats  en  paix  ,  parmi 
ws  ch  ingemens  de  Religion..  Le  Florentin  parla  de  même ,  6v  ofirit  toutes  les 
iirccsde  fon  Prince.  Enftite,  le  Pape  écrivit  à  les  Nonrcs  d'Alcmngne  ,  de 
Fiance  ,  Se  d'Efpagiy;,  conformément  à  ce  qu'il  avoit  dit  aux  Ambauà  leurs. 
Us  il  ne  parloit  jamais  du  Concile,  fans  jetter  quelques  femence  d'hcrl  es 
  F-ff  contrai 
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contraires ,  qui  puffent ,  ou  l'empêcher  d'éclorre ,  cù  l'étoufet  des  fa  naitfan-  Pic  17. 
ce  ;  étant  bien  affiné  ,  de  pouvoir  toujours  les  aracher ,  s'il  arivoit  >  qu'il  fut   15  60. 
de  Ton  intérêt  de  tenir  le  Concile.  Il  difoit  féparement  à  ces  Arrbaffadeurs,aux  Intér- 
ims plus  clairement ,  aux  autres  en  plaifantam,  que  pour  tenir  le  Concile  avec  Concrle/ 
fucces ,  il  faloit  penfer  à  la  fin  plutôt  qu'au  commencement ,  &  à  l'exécution 
bien  plus  qu'à  la  convocation  ,  &  à  la  continuation.  Que  la  convocation 
le  regarc'oit  lui  fcul  ;  la  tenue,  lui  &  les  Prélats  i  l'éxecution  ,  les  Princes. 
Qu'a  in  fi  ,  avant  toutes  çhofesil  ctoit  jufte,  qu'ils  s'y  ebltgeaflent,  fie  que  l'on 
fift  une  ligue  ,  &  un  Capitaine  Général,  qui  marchât  contre  les  défobcïffans , 
pour  leur  faire  exécuter  les  délibérations  du  Concile  :  fans  quoi  le  Concile  ne 
ferviroit  de  rien,  6c  même  feroit  tort  à  la  réputation  du  Saint-  Siège,  &  de  tous 
les  Princes  ,  qui  y  auroient  envoié  des  Ambafùdeuts ,  fie  qui  l'auroient  apuic 
de  leurautotité. 

Le  Pape  reçut  de  Tes  Nonces  des  réponfes  toutes  diférentes.  Le  Roi  d'Efpa- 
,  gne  aprouvoit  la  tenue  du  Concile  à  Trente ,  fie  promettoit  d'y  envoier  Tes 

Evcques,  fi:  de  faire  tout  ce  qu'il  pouroit  en  fa  faveur  ;  difant  néanmoins,  qu'il 
ne  faloit  rien  faire  fans  le  conftntemcnt  de  l'Empereur  ,  fie  du  Roi  de  France. 
«  je  n'ai  roulu  faillir  Celui-ci  agréoit  la  tenue  du  Concile  *  ,  mais  ne  vouloit  point  du  lieu  de  Tren- 
te dépêcher  l'Abbé  tc   a|épuanr  quefesfuiets  n'v  pouroient  pas  alcr ,  fie  demandant  Confiance, 
de  Manne  ,  pour  me      »,      5      .     "         -  >         '  f  r  ,       ...       .  .  ' 

conjoiiir  avec  ie  Pape  Trêves ,  Spue  ,  Vvormes ,  ou  Haguenau  ,  comme  des  villes  plus  commodes. 

d'une  fi  louable  té(o-  \\  temoienoir  encore,  que  l'on  ne  devoit  pas  continuer  ce  qui  s'etoit  covnmen- 

lutton,  f:  lui  faire  rc-  4  .  b  .  _ . _      ..  *  _      7  ,  ,»••.« 

montrer  par  même  ce  à  Trente  ,  mais  faire  un  Concile  tout  nouveau.  Ce  qui  embarafloit  horri- 

moiC"  uc  s'  sns'amu!  élément  ^  ^aPe  »  flu'  f°«pçonnoit  1  *luc  ccttc  rèponfe  nc  venoit  pas  du  propre 
far  a  dite ,  qu'elle  le-  mouvement  du  Roi ,  mais  de  celui  des  HnçHenotj. 

veroit  la  lufpenfion     L'Empereur  envoia  un  long  Mémoire  ,  où  il  marquoit ,  qu'il  ne  pouvoit 

du  Conciïc de  Trcn-   .  *  .  »  ,  ~i       »-i  r 

te,  mais  qu'au  con-  rien  attendre  des  Princes  d  Alemagnc,  qu  il  ne  fut  auparavant  leur  pen- 

txaiit  clic  le  devoit        &  que  pour  la  fâvoir  il  vouloit  tenir  une  Diète  :  mais  qu'il  faloit  bien  le 

publier  de  nouveau       ,     P     r,     .   ^      -,     ,  t     n  •  t  r     •      j  r 

en  lieu  beaucoup  plus  garder  de  parler  du  Concile,  dautant  que  les  Princes  refuleroicnt  de  le  trouver 

prorircj&  £Pmmo<k'  à  la  Dic'te  :  au  lieu  que  l 'on  prenoirun  autre  prétexte,  pour  la  convoquer, 
Von  m'a  ^"ufieurs  l'on  poutoit  parocafion  y  parler  du  Concile.  Ajoutant,  que,  pour  Tes  Païs- 
foîs  parle  dc^  divers  héréditaires,  il  n'efpéioit  pas  de  pouvoir  leleur  faire  accepter,  à  moins  que  l'on 
nVa^lonnOTnmd1'"  ne  lcnr  acordât  la  communion  du  Calice,  ÔV.  le  mariage  des  Ptctrcsjfie  que  l'on 
Villes  de  Snire ,  de  ne  fift  une  bonne  réformation ,  fans  patler  davantage  de  continuer  les  chofes 
mcsiTdcTtoe/s,,0&  commencés  à  Trente  ,  dont  le  fcul  nom  choqueroit  les  Lutériens  :  fie  qn'ainfî 
autres  lieux  giandc-  l'on  poutoit choifir  Confiance  ,  ou  Ratifbonnc.  Le  Pape  voioit  trcs-bien,  que 
SS5"SI35S?c  la  pre  rofition  de  la  Diète  aloit  à  un  ou  deux  ans  de  tems,  ce  qui  d'un  côte!  lut- 
vivres.  Mais  que  je  donnoit  du  plaifir  $  fie  de  l'autre ,  du  chagrin ,  à  catilc  des  Afures  de  France , 
d'u,Vr[u•.l7cnn^'^tUdc  °,ui  pKfïbient.  Pour  montter  fa  bonne  volonté  ,  il  difoit  à  tout  le  monde: 
plu?  agréable  à  tous  „  Qu'il  n'afecloit  aucun  lieu ,  fie  qu'il  ptendroir  volontiers  Spire,  Cologne,ou 
r^rc?qur  ' la  Ville'dê  »'  toDtc  amrc  vi"c  »  l'Empereur  voudroit ,  pourvu  que  c'en  fût  une  ,  où 
Confiance,  &c.  Lcr.  „  les  Evcques  puflènt  aler,  6c  d'eù  ils  pulîènt  revenir  fûtement,  n'étant  pas  ju- 
^in^s^o.  al'irlcquc  »»  fie  de  ptocurer  la  fûretc  de  ceux,  qui  n'ont  point  de  voix  au  Concile  ,  aux 
de  Rennes  fon  Am-  „  dépens  de' ceux  ,  quilc  compofent.  Qu'il  ne  lui  faloit  point  parler  de  rcVo- 
taflàdcurà  Vienne.  ^  quer  ce  qui  s'etoit  fait  à  Trente  ,  damant  qu'il  répandroit  fon  fangpour  le 
inaintenir.comme  étant  matière  de- foi.  Que  pour  ce  qui  étoit  feulemciu  de 
„  conftitution  humaine ,  comme  la^communion  du  Calice ,  fie  le  mariage  des 

„  Pierres, 
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Paul  T  V.  »»  Prêtres,  qui  avoient  été  ii  ft  tués  à  bonne  fin  ,  fraprouvéspar  les  Conciles, 
,  .  6  0  '  „  il  nevouloit  pas  en  décider  de  Ton  chef,  bien  qu'il  le  pût  faire  ;  mais  rcmet- 
Intec-        »» toir  (01U  au  Concile ,  quoiqu'il  prévît  bien  ,  que  quand  même  on  leur  acor- 
q^I^    „  deroit  tout  ce  qu'ils  demandoient,  ils  ne  fe  déferoient  pas  pour  cela  de  leur* 
opinions.  Il  fe  plaignoitde  laruiblcife  de  l'Empereur ,  qui  apréhendoit  fon 
fils,  autant  que  pas- un  autre,  6c  démardoir  pourtant ,  que  l'on  envoiât  les 
Prél  ts  en  Alemagr.c ,  où  il  montroit  lui  même ,  qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir 


m 

n 


„  d'afTurer  leurs  peifonnes.  Que  pour  lui ,  il  iroit  jufques  à  Conftantinople , 
*„  pourvu  qu'il  y  eût  de  la  fûretc.  A  quoi  I  on  ne  fe  pouvoit  pis  atendte  de  la 
„  part  de  l'Empereur.  Que  les  Aletnans  étoient  prcfque  mus  hérétiques ,  &  le 
Roi  de  Bohrme  plus  puilTant  que  Ion  perc.  Qu'il  ne  Ce  foucioit  pas  d'un  lieu 
„  plus  que  d'un  autre ,  mais  feulement  que  ce  fût  en  Italie,  fans  quoi  le  Cato- 
„  liques  ne  pouvoient  pas  être  en  fûretc. 

il  répondit  néanmoins  à  l'Empereur ,  cV  au  Roi  de  Fiance  ,  en  rermes  géné- 
raux ,  qu'il  le  contenteroit  de  quelque  lieu  que  ce  fût,  pourvu  qu'il  y  eût  de  la 
iureté  ,  leur  remontrant  .combien  elle  avoir  paru  de  tout  tems  ntceilàùedans 
les  Conciles ,  &  qu'elle  l'étoit  pour  lors  plus  que  jamais.  Mais  il  répondit  au 
Roi  d'Efpagne,  en  louant  fes bonnes  intentions,  &  en  le  priant  d'y  peififtcr.Et 
quant  aux  conu  ibntions ,  qu'il  demandoir ,  il  y  fotma  divetfes  dificultés ,  de- 
peur  d'ofenferce  Cierge  ,  par  un  retranchement  des  fes  commodités,  6c  d'é- 
prouver fon  relfcntimcnt ,  loifque  le  Concile  feroit  fur  pié, 

Cependant ,  les  afairesdes  Catoliquescmpiroient  toujours.  Car  celles  de* 
Hugtunots  s'avançcient  beaucoup  en  France ,  &  la  liberté-de-confcicncc  fur 
acordé  par  un  Edit  en  Eculîc.  Outre  cela  ,  les  mauvailès  humeurs  étoient  fur 
le  point  d'éclater  en  Flandre ,  quelque  foin  que  le  Roi  prît  de  ramener  cette 
Province ,  en  lui  acordant  tout  ce  qu'elle  Vouloit,  au  préjudice  de  fon  autori- 
té^ de  fon  honneur.  Car  ces  peuples  s'étant  toujours  obftinés  à  lui  refufer  les 
contributions ,  rant  qu'il  tienJroir  de  la  M'iice  Elpagnole  dans  leur  Pais  ,  il  la 
rappella,  &  néanmoins  ils  ne  voulurent  point  contribuer ,  mais  feulement 
paierpour  la  garde  de  leurs  Place  quelque  Soldatefquc  Flamande,  indépendan- 
re  des  Miniftres  Roiaux.  Philippe  foufrit  touteela  ,  étant  bien  certain ,  qu'au 
moindre  refTcntiment,  qu'il  tr.ontreroit,  ils  Te  fouléveroient ,  &  prendroient  le 
prétexte  de  la  Religion.  D'alieurs ,  il  vouloit  atendre  ,  que  leur  première  cha- 
leur fût  paffee  ,  d'autant  plus  que  l'on  avoit  reconnu  en  ce  tems ,  que  les  nou- 
velles opinions  n'étoienf  pas  encore  ctoufées  en  Efpagnc,  mais  feulement  dif. 
fïrnuléespar  la  crainte  du  châtiment  :  6c  qu'outre  les  anciens  Vaudois  il  fe  glif- 
foir  d'autres  Hérétiques  en  Savoie. 

Mais  ce  qui  afligeoit  davantage  la  Cour  de  Rome  ,  c'eft  que  Marc  d'AI- 
temps  *  ,  qui  depuis  fut  Cardinal ,  aiant  exhorté ,  au  nom  du  Pape,  fon  On-  *  Pocr  Ion  E»c«tw 
cle  ,  le  Roi  de  Bohême  d'être  bon  Catolique,  6c  lui  aiant  représenté  ,  qu'il  f^f^l^^SSf 
auroit  bien  de  la  peine  à  parvenir  à  l'Empire ,  s'il  faifoit  autrement,  ce  Prince  iveque  dcjJiU**'** 
avoit  répondu  qu'il  remercieroit  le  Pape  de  fes  bons  foins  ,  mais  que  le  filuc 
de  fon  ame  lui  étoit  plus  cher,  que  tous  les  biens  du  monde.  Ce  qu  i  fut  pris  à 
Rome  peur  une  aliénation  de  l'cbéîflince  du  Saint  Siège  ,  cette  réponfe  ,  di- 
foienc-ils  ,  fentant  le  Lutéranilme.  D'où  ils  prenoient  oc  a  fi  on  c'e  raifonner  de 
ce  quiarriveroit  après  la  mort  de  l'Empcjcur.  Pendant  que  Hpipcfe  rongeoir 
*;  •     •  '  F  f  f  1  Vtfprit 
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l'efprit  dccesfoucis  ,  il  eut  avis  ,  que  les  Huguenots  d' Avignon  s'étoientaf.  $\t  jy 
ftmb'cs ,  Se  aiant  mil  en  difpute  ,  s'ils  pouvoienc  prendre  les  armes  contre  le  ,  j  6  a 
Pape  ,  leur  Prince  temporel  >  ils  avoient  conclu,  qu'ils  le  pou  voient  faire,  jntcr. 
filant,  qu'il  n'étoit  pas  leur  légitime  Maître}  tant  parce  que"Rcmond,  Comte  Concile, 
de  Tolofe ,  n'avoir  pas  été  dépouille  de  cette  Seigneurie  dans  les  formes  de 
droit  ;  qu'à-caufe  delà  défenfe ,  que  ]efus  Chrift  a  faite  aux  Ecléfiaftiques, 
d'avoir  aucune  domination  temporelle.  Si  bien  qu'aiant  pris  la  rcfolutiondcfe 
révolter,  par  le  confeii  du  }urifconfuIte  Alexandre  Guillotin  ,  ils  fe  mirent 
fous  la  protection  de  Charles  de  Montbrun.qui  avoit  pris  les  armes  pour  la  Re- 
ligion ,  Se  avoit  un  grand  parti  en  Daufiné.  Ce  Capitaine  entra  donc  dans  le 
Pais  Vcnaiflin  avec  3000.  fantaflins,  &  s'en  rendit  le  maître  au  grand  conten- 
tement des  habitans.  Jaques  Matie  S*la  ,  Evéque  de  Viviers,  Vice- légat 
d'Avignon,  eur  bien  de  la  peine  à  conferver  la  ville.  Mais  le  Pape  ne  s'afligeoit 
pas  tant  de  la  perte  de  fes  Terres,  que  de  la  caufe  de  cette  révolte,  dont  l'exem- 
ple étoit  d'autant  plus  dangereux  ,  que  l'on  foiiilloit  juiquCs  à  la  racine  du 
Pontificat.  Pour  y  remédier ,  il  vouloir,  que  le  Cardinal  Farncfe  alât  à  Avi- 
gnon pour  défendre  cette  Ville,  dont  il  étoit  Légat ,  mais  le  Cardinal  de 
Tournon  ,  qui  par  bonheur  pafToir  ades  prés  de  ces  quartiers ,  en  retournant  à 
la  Cour ,  au- ta  le  cours  du  mal.  Car  il  fit  refoudre  Montbrun,  dont  la  femme 
étoit  là  nièce,  à  fe  retirer  à  Genève  ,  en  lui  promettant ,  que  ,  s'il  foi  toit  de 
France ,  il  le  feroit  rentrer  dans  les  bbnnes-graces  du  Roi ,  Se  dans  tous  fes 
biens ,  qui  avoient  été  confifqués ,  Se  lui  feroit  obtenir  la  libené-de  coufeien- 
ce.  De  forte  que  le  Pape  recouvra  tes  rerres,  mais  les  efprits  relièrent  toujours 
pleins  de  défiance ,  Se  prêts  à  faire  de  nouvelles  entreprîtes. 

Le  nombre  des  Proieftanscroilîant  tous  les  jours  davantage,  Se  ,  qui  pis  eft, 
les  diflenfions  parmi  les  Grands,  le  Roi  convoqua  une  grande  Alfemblée  à 
Fontaine  bleau  au  10.  d'Août.  Où  aiant  conjure  les  ailîftans  de  propofer  libre- 
ment leurs  avis ,  le  Chancelier  expota  les  beioins  du  Roiaume,  qu'il  compara  ' 
à  un  malade  ,  dont  le  mal  eft  inconnu.  Et  après  qu'il  eut  parle  ,  Gaipar  de 
Coligny  s'av.mça  ,  Si  prcfcntaau  Roi  quelques  Requêtes,  qu'il  difoit  lui  avoir 
été  données  ,  en  Normandie,  par  des  gens,  à  qui  il  n'avoit  pas  pu  refufet 
la  grâce  de  les  prefenter  à  Sa  Majefté.  Elles  portoient ,  Que  les  Fidèles  Cht£- 
tiens  ,  difperfés  par  tout  le  Roiaume  ,  fuplioient  le  Roi  de  les  regarder  avec 
'    des  yeux  de  compaffion  :  Qu'ils  ne  demandoient ,  qu'un  relâchement  de  fa 
rigueur  comte  eux  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pris  connoiflance  de  leur  Caufe;  Se 
k  libre  c*ercice  de  leur  Religion  ,  afinque  leurs  aflemblécs  fecictes  ne  fi  lient 
plus  d'ombrage. 

La  deflus  ,  Jean  de  Monluc  ,  Evcque  de  Valence  ,  aiant  raconté  les  maux 
de  la  France  ,  &  loué  les  procédures  faites  contre  les  feditieux  ,  ajouta, Que 
„  comme  non  feulement  la  caufe  du  mal  reftoir,  mais  encore  le  mal  empiroir, 
3,  pendant  que  1  »  Religion  pouvoir  fervir  de  prétexte  :  c'etoit  à  cela,  qu'ils  fa- 
>,  loit  remédier.  Que  par  le  pafle  l'on  s'y  étoir  mal  pris  ,  parce  que  les  Papes 
*  T  inTcftira  fo  t  „  n'avoient  eu  pour  objet,  que  d'entretenir  la  guerre  parmi  les  Princes  :  Se  que 

contre  les  EvMucî,       i     n  ■  '  •         ■  *  »  *  Y         l         I      C    1-  >l  ■ 

difant  ,  qu'on  les  ** ,es  "unces,  qui  avoient  cru  pouvoir  arrêter  le  mal  par  les  iuphees,  s  écoient 
voioic  croupir  iPa-'>  i3  fort  trompés.  Outre  que  ni  les  Magifttats,  ni  les  Evoques  *  n'avoient  pas 
ios  IndcUct».  '  *  »      cc  qu'1^  d.voicnt.  Que  le  meilleur  icrncdc  étoit  de  rccourii  à  Dieu»  ù'a- 

„pcller 
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Pic  I V.    i»  peller  de  tous  les  endroits  du  Roiaume  les  plus  gens  de  bien,  pour  trouvet  le 
i  j  6  o.    „moien  d'extirper  les  vices  desEcléfiaftiques.  Que  cependant  il  faloir  abolie 
Inrcr-       j,  les  chanfons  infâmes  Se  lafcivcs  ,  Se  introduire  en  leur  place  les  pfeaumes  £c 
,»  les  himnes  facrés  en  langue  vulgaire ,  retranchant  de  la  Vcifion  courante  le* 
»,  endroits  ,  que  l'on  y  trouverait  défectueux  ,  ou  peu  fidèles.  Qu'il  y  avoir  en- 
„  core  un  autre  remède,  favoir,  le  Concile  Général  ,  qui  de  tout  unis  avoir. 
„  fervi  à  terminer  les  difetendsde  la  Religion.  Qu'il  ne  ccmprcnoit  pas ,  com- 
ment  la  confcicnce  du  Papcpouvoit  cite  un  moment  en  t^pos,  pendant  qu'il 
»,  voioit  tous  les  jours  périr  tant  d'ames.  Que  s'il  ne  tenoir  pas  plutôt  le  Con- 
^,cile  Général,  il  faloit  en  tenir  un  National  ,  à  l'exemple  de  Chatlc  Mignc 
„  Se  de  Lod's  le  Dcbonnaite.  Que  ceux,  qui  troubloicnt  la  tranquillité  oubli- 
„  que  par  les  armes  ,fous  prétexte  fpecicux  de  La  Religion  (  chofe  detefiée 
t>  pat  toute  l'Antiquité)  faifoient  un  grand  mal:  mai  s  que  ceux-  la  n'eu  faifoient 
t>  pas  motns.qui  condannoient  à  mort  les  Réformes ,  feulement,  pour  fe  mettre 
„  en  réputation  de  gens  pieux  ,  dautant  que  la  cou  (tance  ,  que  ces  petfonnes 
,,  montroienr  dans  la  pette  de  leurs biens,&  de  lcut  vic,itiitoit  le  peuple,&  lui 
y,  faifoit  naître  l'envie  de  favoir.quclle  ttoit  doue  ccue  Religion,  poui  laquelle 
on  vouloit  bien  fourrir  tant  de  maux. 

Charles  de  Marillac ,  Archevêque  de  Vienne,  parla  fur  le  même  ton,  sprou- 

vant  le  remède  du  Concile  Général ,  mais  dilant ,  ..Qu'il  y  avoit  bien  p  us  de 

„  fujet  de  le  dcfiter,  que  de  l'efperer ,  après  toutes  les  dificultés ,  que  Chatlc- 

quint  y  avoit  rencontrées  ,  &  tous  les  artifices ,  par  où  les  P.npcs  l'avoient 

éludé.  Que  le  mal  de  la  France  croit  fi  preflam ,  qu'elle  n'avoit  pas  ic  tenu 

,,  d'atendtc  un  MeJecin  fi  éloigne.  Qu'il  faloir  donc  recourir  au  Concile  Na- 

tional ,  ainfi  qu'il  fc  peatiquoit  autrefois  en  France,  où  depuis  Clovis  jufques 

„  à  Châtie- Magne  ,  Se  même  jufqu'autems  de  Charles  V 1 1.  il  s'étoit  toujours 

renu  des  Conciles  ,  tantôt  de  tout  le  Clergé  du  Roiaume ,  Se  tantôt  d'une 

>,  partie.  Que  puifque  le  mal  prefloit ,  l'on  ne  devoit  pas  difcier  ce  remède  »  ni  #  _ 

„  regarder  aux  empechemens  ,quc  le  Papeypouroit  faire.  Que  cependant  il  nonîiïZfrïïïûffiy 

faloit  envoiec  les  Evêques  à  leur  refidenec,  fans  fouffrir ,  que  les  Italiens,  qui  c»rifli  ^u*m  m  m/m 

„  tenoient  le  tiers  des  Bénéfices ,  en  ti raflent  les  revenus  en  leur  abfenceiextir-  LV,'Jat.tjt  rt*v'""* 

,,  per  la  Simonie.Jc  tour  le  trafic  des  choies  Ipintuellcs,  Se  détendre  de  recevoir  cknfio  ti  cotitu  lu. 

„  des  aumônes  dans  le  teras  de  l'adminiftration  des  Sacremcns,  coi  formément  *l$™f{"mt*jl 

„  à  la  détermination  du  Concile  d'Ancire,  Se  au  confeil  donné  a  Paul  III.  par  Cirft  "mÀld'Jiium, 

„  les  Cardinaux  fie  les  Prélats  Réfoimatcuts  *  ,&  aprouve  par  Paul  1  V.  qui  ^  J  • -c^pi'ti  ,Gral 
'  .  i      i  t  ■  r  n.      •  <  i  /-v.       rl     tK  date  Et  trou  pa_ 

„  néanmoins  s  abandonna  depuis  au  luxe  ,  au  rafte  ,  oc  a  la  guêtre.  Que  ,  (ans  bps  après.  Diximm 

„  cela  ,  l'on  verroit  Jefus-Chiiftdcfcendrc  du  CieUlelon  la  Prophétie  de  Saint  ™*  f^^^f"  P*~ 
„  Bernard ,  pour  chalïèr  les  Prêtres  du  Temple,  comme  il  en  voit  chaire  autre-  «fifi'firt^JïS 
fois  les  Vendeurs  &  les  Acheteurs,  il  difcouiut  encore  des  remèdes  ncctflài-  r»»f*r*rt  Efti»  h*e 
xcs  aux  antres  maux  du  Roiaume.  Chm^GnS^St 
Quand  cefur  à  Coligni  de  parler,  il  dit,Qu'aiant  prié  les  Normans  de  fioner  *  &c  Ho  ,*\. 
lésReqticccs.dont  ilslcchargcoicnt,ilslui  a  voient  répondu,  que  500*0.  hum-  £«*~4^1^*'*- 
mes  les  figneroienr,  quand  il  en  tèroit  befoin.  fèd *U  •*»«*»  mmfim 

François,DucdeGuifc,venant  à  fon  tour,dit,Que  pourle  fait  dehReligion,  ff'rT' 
•1  .     T         •  ,    r  ■         •  ^       1    h  r    Y**"**  V*0*"-  Gard, 

il  s  en  r.  pjrtoit  au  jugement  des  lavans,  mais  que  jamais  aucun  Concile  ne  fe-  de  cmtndandj  Etc  . 

ioit;cap.  b'.c  de  lcfaitc démordre  d'unfeulpoim  de  l'ancienne  Religion.         iu^Jt  Cïhibllulu 
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%.  Le  Cardinal  de  Lorraine,  après  avoir  parlé  de  diverfes  araires ,  rombanr  fur  Pie  I  V. 
les  Requêtes  prefentées  ,  dit ,  Qu'elles  Croient  infolentes  ,  &  que  fi  l'on  i  $  60* 
„acordoitle  libre  exercice  de  la- Religion  Réformée,  ceferoit  en  aprcover  la  Imer- 

doctrine.  Qu'il  paroiiTbit  évidemment ,  que  la  Religion  fervoit  de  prérex.  Confcile. 
„  te  à  la  plupart  de  ces  gens- là  ;  &  que  pour  cela  il  croit  d'avis  ,  que  l'on 
»  procedàr  contre  eux  avec  encore  plus  de  rigueur  :  mais  que  l'on  en  relâchât 
„  envers  ceux  j  qui  s'aflêmbloiem  fans  armes,  6c  pour  la  feule  Caufe  delà  Re- 
ligion,&  que  l'on  prit  foin  de  les  inltruire.  Que  ,  pour  «ét  cfet ,  les  Pre- 
>,  lats  alalfent  à  leur  réfidencc.  Qu'avec  ces  remèdes  il  ne  feroit  pas  befoin  de 
«  F.  Paul  dit  AitMux,  »*  Concile  ,  ni  Général ,  ni  National. 

a»ai*  U  fc  tiompe.  Comme  les  avis  ne  s'acordoienr  pas.il  Ce  fit  un  Editdaté  du  i7.du  Mois,qui 
convoquoit  les  Etats  dans  la  Vi!ledcMclun*,au  io.de  Décembre ,  &  ordon- 
noitaux  E\  equesde  s'aflêmbler  le  ij.de  Janvier,pour  aviferau  rcms,&  au  lieu, 
de  tenir  un  Concile  National, fi  le  Pape  manquoit  à  tenir  le  Général  ,  qu'il 
avoit  tant  promis.  De  plus ,  I'Edir  commandoit  de  furfoir  les  pourfuires  pour 
k  fait  de  la  Rcligion,6c  de  procéder  feulement  contre  ceux, qui  exciteroient  du 
trouble  par  les  armes. 
Quand  le  Pape  eut  reçu  l'avis  de  ta  réfolution  priie  dans  l'A  iTèmblée  de  Fon- 
tainebleau, iLccrivit  au  Cardinal  de  Tournon,qu'il  fit  tout  ion  putfiblc  ,  pour 
empêcher  l'Affemblc'e  des  Evêques,&  que,s'il  n'en  pouvoit  pas  venir  à  bout,?]. 
»,s  retournât  à  Rome. 

Le  x  j.  de  Septembre.aiant  apellc  les  AmbaiTadeurSjil  leur  expofa première- 
ment la  necefîué  qu'il  y  avoit  de  tenir  promptemet  lcConcilc  Univerlel,à  caule 
de  la  réfolution  prife  en  France  d'en  taire  un  National  ,  ne  croiant  pas  ,  que 
Tournon  put  parer  ce  coup.  „  Que  force  lui  étoit  d'ouvrir  le  Concile,dc  peur 

que  l'on  ne  dît ,  que  l'on  en  tenoit  de  Nationaux  ,  parce  qu'il  n'en  vouloit 
„  pas  tenir  un  General. Qu'il  vouloir  donc  lever  la  fufpenfion  de  celui  deTrcn- 
»  te  Jicu  , qu'il  trouvoit  très- commode,  comme  étant  entre  l'Alcmagne  & 
„  l'Italie.  Qu'il  accepteroit  volontiers  Spire  ,Tréves ,  &  les  autres  lieux  pro- 
>,pofts,s'il  y  avoit  de  la  fureté  :  qu'il  iroit  même  en  pcifonne  à  Conftantino- 
»*plc  ,  s'il  le  pouvoit  faire  en  aflcurance.Mais  quelle  confiance,difoir-  il ,  peut- 
,» on  prendre  en  des  gens  qui  n'ont  point  de  roi ,  &  parmi  lcfquels  l'Empereur 
„  meme  ne  feroit  pas  en  fûreté?S'»ls  ne  veulent  point  de  Trcnte,l'on  peut  bien 
„  choifir  une  ville  dans  le  Duché  de  Milan,  dans  le  Roiaume  de  Naplcs  ,dan& 
„  1  Etat  de  Venilc ,  en  Savoie  ,  ou  en  Tofcane.  Quant  à  la  révocation  des  Dc- 
„  erets  faits  à  Tiente  ,il  déclara  ,  qu'il  n'en  vouloit  point  entendre  pader 
„  mais  que  fins  les  révoquer.ni  les  confirmer ,  il  s'en  raporteroit  au  Concile, 
„qui  avec  l'aflîftance  du  Saint-  Efprit  en  ordonr  eroit  ce  qui  plairoit  à  Dieu. 
„  Pour  le  Concile  National  de  France ,  il  dir ,  que  ce  feroit  un  mauvais  éxem- 

pic  ,  que  l'Alcmagne  voudroitfuivre.  D'cù  il  ariveroir  quelque  trouble  en 

Italie  ,  fi  l'on  n'y  prenoit  bien  garde.  Qu'il  fe  doutoit  bien ,  que  l'on  tâche- 
„  ioit  de  foûmettre  le  Pontificat ,  &  tout  ce  qui  en  dépend  ,  au  Concile ,  maîs. 
„  que  pour  lui  il  diroit  toujours  ,  Pro  Fiât  ér  Rtbfiom  vokrntté  mon.  Enfin  , 
,,  il  pria  les  Aubafladcurs  de  lui  en  dire  leur  (èntimenr.  le  Ccmte  à'Arcoi  dir, 
qu'il  valoit  mieux  atendre,l'ctar  préfent  des  araires  de  l'Alemagne  nepermétant 
pas  a  l'Empereur  fçn  Maître  d'y  confemiï.  Sur  quoi  le  Pape  fc  montrant  én  û, 

ce 
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Pie  IV.    ce  Miniftte  ajouta,  qu'il  faloit  auparavant  gagner  les  Princes  d'Alemagne.  Le 
1560.   Pape  répondit  aigreiTicnt  ,  que  l'on  n'avoit  pas  le  teros  d'atendre  &  l'autre  ré- 

Intcr-       pliquant  ,  qu'il  étoit  à  craindre ,  que  cette  rcfolution  ne  provoquât  les  hététi- 

Concile,    ques  contre  l'Italie  ,  il  dit  d'un  ton  de  voix  plus  haut ,  aut  Duu  n'abandonne-. 

toit  pat  fa  propre  Cfufe ,  &  que  pour  lui,  il  trouver  on  du  monde  &  de  l'argent  peur 
fc  défendre*  &  feroit  afftjlêpar  Ut  Princes  Catolitjkes.  L'An. te n*adcur  d'Efpagne 
loiia  les  bonnes  intentions  de  Sa  Sainteté  ,  &  dit  que  Ton  Roi  ne  manqueroic 
pas  de  les  féconder,  aiant  déjacnvoiè  pour  ce  fu  jet  Antoine  de  Tolède  en  Fran« 
ce.  Les  Ambafladeutsde  Portugal,  de  Venife ,  &  des  autres  Princes  ,  lui  en 
promirent  auflt  l'affilbnce.  Apres  quoi,lc  Pape  leur  commanda  de  faire  favoic 
les  intentions  à  leurs  Maîtres  ,  &  les  congédia. 

Quelques  jours  après  il  reçut  la  reponfe  du  Catdinal  de  Tournon  ,  qui  lui 
manJoit,  qu'avec  touseforts  il  n'avoit  pû  rien  gagner  fur  l'efprit  du  Roi ,  ni 
fin  celui  d'aucun  defes  Miniftres  j  qu'il  n'efperoit  pas  mcme,quele  tems  ame- 
nât une  conjoncture  plus  favorable  ,  venant  que  les  afaires  empiroient  tous  les 
jours,  il  reçut  encore  d'Efpagne  une  copie  de  la  réponfe  faite  au  Prieur  Tolè- 
de,avec  une  lettre  de  ce  Roi,  qui  ponoir  que  le  Roi  Très- Chrétien  exeufoit 
la  convocation  du  Concile  National  fur  les  bcfoin<;  prefTàns  de  fon  Roiaumc  , 
aufquels  il  étoit  obligé  de  pourvoir.  Que  Sa  Sainteté  ne  devoit  pas  s'étonner, 
fi  les  Rois ,  pour  prévenir  de  grands  maux,font  quelquefois  tous  iculs  ce  qu'ils 
devroient  faire  de  concert  avec  le  Pipe.  Paroles,  qui  luidonnoient  à  penfer, 
que  ce  Prince  en  vouloit  faire  Je  même  dans  la  Flandre.  L'on  découvrit  depuis, 
que  le  Pape  fongeoit  àdiftrer  le  Concile, jufqucs  à  ce  qu'il  eût  établi  (h  famille 
en  cas  qu'il  ne  le  put  pas  éviter  tout-  à  fait.  Car ,  en  le  tenant.il  faloit  donner 
un  bon  exemple  ,  &  d'alicurs  faire  une  cxccflivc  cicpcnfc  ,  pour  la  fubfiftance 
des  Prélats  Si  des  Oficicrs,cx  pour  toutes  les  autres  néceffités  du  Concile.  Ce 
qu'il  >oioit ,  qui  abforberoit  tout  l'argent  de  fon  Epargne,  il  confideroit  en- 
core ,  que  cette  feule  araire  l'ocuperoit  tout  entier ,  6c  confequemment  l'em- 
pecheroit  de  travailler  à  l'agrandilTcmcnt  de  fes  parens.  Mais  enfin  il  prit  mal- 
gré lui  la  refolution  de  ne  diferer  pas  davantage  la  convocation  du  Concile. 

Le  10.  d'Octobre  ,  il  tint  donc  une  Congtcgation ,  où  il  communiqua  aux 
Cardinaux  la  réponfe  faite  pat  le  Roi  de  Frnnce  au  Prieur  Tolède ,  la  lettre  du 
Roi  d'Efpagne,  &  celle  du  Cardinal  de  Townon.  Ajoutant  encore  un  avis 
tout;l»uvoau ,  qui  lui  venoit  de  Franccque  les  Fiançois  ne  vouloient  pas  alcr 

>  au  Concile  ,  a  moins  que  les  Proteftans  ne  picmilTcnt  de  le  recevoir.  Tout  ce- 

la jeta  les  Cardinaux  dans  un  grand  embaras.  Car  ils  craignoient ,  que  nonub- 
ftant  l'ouverture  du  Concile  Général ,  la  France  ne  laiflat  pas  de  tenir  le  fien , 
&  puis  nefe  retirât  dcTcbéïflince  du  Saint-  Siége.Qui  feroit  uneéxcmr  le  aux 
autres  Nations  Chrétiennes ,  pour  s'en  feparerauffi  ,  foit  du  confentement  de 
leurs  Princcs,ou  bien  (ans  leur  aveu. 

Quelques-uns  faifoient  réflexion  fur  l'avis  donné  au  Cardinal  de  Trente,  de 
prendre  bien  garde  à  ne  s'engager  pas  trop  pour  fa  ville ,  dont  il  ne  pouvoit,  ni 
ne  devoit  difpofcr  encette  tenconire  ,  fans  l'agrément  de  l'Empereur  ,  qui  ca 
etoit  le  Seigneur  direct, dautant  plus  que  ce  Ptince  s'étoit  expliqué,  qu'il  vou- 
loir abfolumcnt  tenir  la  Diète,  avant  que  de  penfer  au  Concile.  Ce  que  Tolè- 
de mandoit  ,  que  tous  les  Grands  de  Fiance ,  &  les  Evêques  même ,  fomen- 

e  tonne 


4  6*  HISTOIRE  DU  COKCILE 

coicnt  bs  opinions  nouvelle» ,  pour  en  faire  mieux  leurs  afaircs,  les  renoit  en-  Pie  I  V. 
«ore  en  fouci.  Néanmoins  ,  ils  furent  tout  d'avis ,  excepté  le  Cardinal  de  Fer-  156c. 
rare  ,  de  lever  h  fufpcnfion  du  Concile  ,  &  d'en  faire  l'ouverture.    Le  Pape  Inter- 
dit »  qu'il  vouloir  l'ouvrir  le  jour  de  Sauu  Martin,  8c  confola  les  Cardinaux  ,  Concile, 
fie  Tes  amis  ,  en  leur  difant, ,,  qu'après  avoir  bien  examiné  toutes  chofes  ,  >! 
„  jugeoir  que  le  Concile  feroit  beaucoup  de  mal  à  la  France  ,  &  très  peu  au 
>,  Saint  S'c^c,  qui  ne  perdroit  pas  grand*  chofe  ,  les  expéditions  de  ce  Roiau- 
„  me  ne  lui  raportant  pas  plus  de  1  j  cooo.écus  par  an  :  au  lieu  que  ce  Roi  per- 
,,  droit  la  nomination  des  Bénéfices  ,  laquelle  il  tenoit  de  la  main  des  Papes , 
„  damant  que  l'autorité  Papale  cclïint ,  la  Pragmatique  tetourneroit  en  ulage, 
&  conféquemment  Pcle&ion  dcsEvcques  aux  Chapirres  ,  &  celle  des  Abcs 
„  aux  Moines. Pu  où  le  Roi  feroit  dépouillé  d'un  grand  pouvoir.  Que  pour  lui 
»,  il  ne  regretoit  là-dcdins,quc  la  perte  des  ames.à  quoi  il  ne  pou  voit  pas  rc- 
„  medier ,  fi  Dieu  vouloit  châtier  les  péchés  &  l'infidélité  de  ces  peuples. 

Au  commencement  de  Novembre,  le  Pape  reçut  d'autres  lettres  de  l'Empe- 
reur ,  qui  difoit ,  quoiqu'en  rennes  généraux  ,  que,  quant  au  Concile  ,  il  fe- 
roit volontiers  ce  que  Sa  Sainteté  defiroit:  mai*  que  fi  elle  prétendoit  le  teni: 
hors  d'Alemagne  ,  ou  le  continuer  à  Trente  ,  non  feulement  il  ne  produitoit- 
aucun  fruit  ,  mais  aigriroit  encore  davantage  les  Proteftans ,  &  peut-être  leur- 
feroit  prendre  les  armes  ,  pour  s'y  opoicr  ,  ainfi  qu'il  lui  en  éioit  venu  déjà  plu- 
fieurs  avis  :  au  lieu  que  fi  l'on  faifoic  un  nouveau  Concile, il  y  avoir  fijjct  d'cC 
perer  d'y  en  faire  un  bon  nombre.  Sur  quoi  les  avis  des  Cardin uix  ctoient» 
partagés  .quoiqu'il  fût  maniftlle ,  que  ,  fi  le  Concile  de  Trente  ne  fe  conti- 
nuoit  pas ,  tonus  les  déterminations  précédentes  s'en  pouroient  dire  nulles , 
famé  d'avoir  étéaprouvées  par  aucun  Pape.  Il  fc  tint  une  Congrégation  >  où  » 
l'on  parla  tré wmplcment  fur  cette  matière  ,  &  puis  un  autre  ,  où  l'on  opina. 
Le  Cardinal  Carpt  montra  par  un  long  difeours ,  qu'il  filoir  abfolumcnt  conti- 
«îrançou  ?if*niV-        le  Concilc,en  levant  Utilement  la  fufpcnfion.  Céjî  &c  Pifani  •  cofirme- 
»«ioe  f>  Y**™*  >  rent  cét  avis  ,i«ais  le. Cardinal  de  Trente ,  qui  fuivoit  ,dit,  que  dans  une  mi- 
Nobk  Vcnimn.       lierc  ^  o^  .j  ^j^jj  ^  fUMn!éf  rerum  ,  il  y  faloit  bien  penfer ,  &  tous  les  au- 
tres Cardinaux  furent  de  fon  fentimenï. 

Le  foir  du  lendemain  ,  il  ariva  à  point-nommé  un  Courier  deFrance.chargé 
d'une  protcftation  ,  quiportoit,  que,  file  Pape  n'ouvroit  le  Concile  au  plutôt , 
le  Roi  ne  pouvoir  plus  empêcher,  que  l'on  n'en  tint  un-National.  Qu'au  telle  ' 
il  nt  faloit  plus  pci  fer  à  Trente  ,  ni  à  aucun  autre  lieu  d'Italie  ,  damant  que  le 
Concile  aiant  été  demandé  fi  long-tcnis  pour  laguérifon  des  maux  de  l'Alcma- 
gue  ,  &  d'alicurs  y  .liant  forr  à  craindre  du  côte'  de  la  Ftance.ilétoirdcnccef- 
iïté  de  le  tenir  dans  un  lieu  commode  aux  deux  Nations.qui  fans  cela  n'y  enver- 
roiciu  pas  leurs  Evèques.  L'on  propofa  Confiance  ou  Bafançm  ,  cV  le  Roi 
liés-  L  htèrien  promit,  que.fi  l'on  ptenoit  quelque  ville  de  France ,  le  Concile 
y  feroit  tu  toute  fûretc.  Enfin  .  le  l'ape  détermina  de  ne  pas  daferer  davanragt, 
&  dms  un  Confiltoirc  du  i-ç.  Novembre  il  délibéra  défaire  le  Dimanche 
(iijvant  .  une  ptoafljoh  in  ci*xr*&  ciLcto  ,  donnant  un  Jubilé  ,  &  chômant 
une  Meilt  do  ^aint-Erprit  en  action  da  grâces  de  la  rélblution  prife  de  célébrer 
le  Concilt  a  Tiente  ,  difmr ,  que  -,  f;  *pré*  qu'il  feroir  a(T"embléi  l'on  trouvoit 
au  3uticl.tu  plus,  commode,  il  l'y  tun*fcrctoh  ,  &  s'y  tendron  en  peifonne, 

puoi 
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Pic  !  V.    pourviY  que  ce  fût  un  lieu  feur.  Il  ajoutoir,  qu'il  fanroil  bien  auflï  trouver  des 
1  f  60.   armes  ,  pour  réprimer  ceux  ,  qui  voudraient  enfreindre  les  déterminations  du 
Intcr-       Concile.  Pour  en  former  la  Bulle  ,  il  fe  tenoit  totis  les  jours  Congrégation  , 
Concile,    pour  décider ,  s'il  faloit  déclarer  ouvertement  ,  que  ce  fût  une  continuation 
du  Concile  fitfpendu  ,  ainfi  que  le  Pape  le  defiroit  ,  afin  que  les  Décrets  déjà 
faits  ne  fe  m  (lent  point  en  difputc  ,  ni  à  l'examen.  Les  Impériaux  ,  &  les 
Funçois.faiibiem  tous  leurs  éforts  auprès  du  Pape  &  des  Co.mnilTàires«,  pour  taguMIehd^âS* 
obtenir  la  convocation  d'un  nouveau  Concile,  difant  ,  qu'après  cela  les  Aie-  Jean  BatiUe  cu*U,u 
mans  &  les  François  ne  manqueraient  pas  d'y  alcr,  &  qu'ils  pouroient  même  W»*»  Puy- 
confentir.que  les  déterminations  piécedcntes  ne  fuflent  point  retraitées.  Que 
û  l'on  f.iifoit  autrement ,  c'etoie  folie  que  de  parler  du  Concile,  pour  ramener 
lès  Proteftans  ,  à  qui  l'on  donnerait  lieu  de  dire  ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  le 
foumettreà  un  Concile,  qui  les  aurait  condannés  fans  les  entendre.  Au  con- 
traire ,  lesEfpagnols ,  &:  de  concert  avec  eux  le  Duc  de  Florence  ,  qui  croit 
.  alots  à  Rome  ,  demandoient ,  que  la  fufpenlîon  du  Concile  fût  levée  ,  &  qu'il 
fut  dit  dans  la  Bulle  ,  que  c'était  une  continuation  de  celui  ,  que  Paul  III. 
avoit  commencé-  Le  Pape,  &  les  Commiiraires ,  prirent  un  milieu1» ,  par  où  1 '  OruCmrvvtrfi*, 
ils  ciraient  de  pouvoir  contenter  les  deux  Partics.On  publia  un  Jubile  Uni-  ^SSLSS£ 
verfel  ,  &  le  24.  du  même  mois  ,  le  Pape  ala  en  procefllon  à  pié  ,  depuis  l'E-  rttCotitiin  rrUtntmi, 
glife-Saint  Pierre  ,  jufqn'à  h  Minerve,  avec  le  Sacre  Colcgc  ,  &  toute  fa  tifî^J*Mrt  ttmfê- 
Cour.  M  lis  cette  cérémonie  ne  fe  palla  pas  (ans  bruit.  Car  les  AmbafTadcurs,  rM^htm^fmmmm 
qui  avoient  coutume  de  marcher  devant  la  Croix,  voinnt  que  les  Evcques  la  ^«TST»^ 
fuivoient  immédiatement,  &  quclc  Duc  de  Florence  marchoit  aptes  eux  entre  mulgathnii dtpUm*- 
les  deux  detnicts  Cardinaux  Diacres  ,  voulurent  avoir  cette  place  c.  Ce  qui  fit  JjJJJJ  tSSu^Sm& 
du  defordre.  Si  bien  que  le  Pape  ,  pour  y  remédier,  leur  donna  place  entre  lui  urn^nt  p*rà  fieret 
&  les  Cardinaux,  qui  le  préecdoient.  '  ' f^fSSL 

V-^Le  19.  la  BnHe  de  convocation  fut  publiée  dans  le  Confiftoire  avec  le  titre  wwÊtn»£3*$tmm 

de  ,  Bu!U  indtiltonu  ,  fous  lequel  elle  parut  imprimée  en  divers  lieux  ,  au  lieu  '    avoicm  bien  tai- 
ii,-         rr  ■  c  e    1      •    .  .  ^  ,  ..    ,  Ton,  cac  ColnK  ne 

qvfe  dans  l  imprcîhon  ,qui  le  ht  depuis  de  tous  les  Décrets  du  Concilc,ic  mot,  pouvoic  marcher 

indiU'unif  Kfwi  changé  en  celui  de ,  celtbrauoms  e,  La  bulle  porteit ,  „  Que  le  2" ^"c'nw  (?m- 
i,  Pape  ,  dés  l'heure  de  fou  exaltation  ,  avoit  tourné  les  penfées  à  l'extirpation  bloitditclaconvo:a- 
„des  hcrc(îcs,à,  l'extindion d'un  fchifme pernicieux,^  à  la  correction  de  la  ^P^j**1"  nouvcau 
„  dépravation  des  mœurs.  Qoe  le  Concile  General  luiaiant  paru  tm  remède  t  us  refont  acordés 
„  propre  pour  guérir  tous  ces  maux ,  il  avoit  pris  la  réfolution  de  le  célébrer,  è'aatb^&ûçàea ,  & 
I  »  Que  Paul  lll.  &  Jules  UL  l'avoient  déj  1  tenu  ,  mais  Cuis  le  pouvoir  finir,  ÎK^fcéqSS! 
„  à  caufèdcplufieurs  enipcchemais  ,  fulcités  par  l'ennemi  du  Genre  humain,  qnçs  ,  qui  fcroblent 
afin  qu'un  ft  grand  bien  ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  empêcher  tout  à-  fait, fut  au  concoScni  cm  t«SÎ 
„  moins  retardé  longtcms.  Qic  cependant  les  hé  élîes  &  les  diviiîons  s'é-  mes  :C*/rir*/i»  con- 
voient multipliées  &  répandues.  Mais  que  puifqu  il  avoit  plu  à  Dieu  de  re-  ffiffiiffZfë 
„  donner  la  paix  aux  Rois ,  &  aux  Princes  Chrétiens,  il  efperoit  ftu  fa  miferi-  de  M.  de  riilc ,  Am* 


„  donner  la  paix  aux  Rois,  &  aux  Princes  Chrétiens,  il  efp 

cordc,de  voir  finir  les  maux  de  l'Eclifc  par  la  mime  voie  du  Lioncile.Ou'ain-  *"MJlrt\" 
il  il  ne  vouloir  yras  en  direicrplus  longrems  h  célébration, tant  pour  ctClti  ire  Janvier  rj*».. 
.Icfchilme  8c  les  hérctïcs pour  reformer  les  tnteurs  ,  que  pour  afetmir  la 
„  paix  entre  les  Princes  Chrétiens.  Qu'en  aianr  délibère  meurement  avec  les 
^Cardinaux, &  en  aiant  avile  Ferdinand  ,  Empereur  é'u  des  Romains ,  comme 
^auilL les. autres  Rais  &  Princes  3  (lefcjucli  il  avoit  trouves  difpofés  ,  à  aider 
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„  la  célébration  du  Concile  )  fondé  fut  l'autorité  de  Dieu  même,  &  de*  Apô-  Pie  I  V. 
„  très  Saint  Piètre  &  Saint  Paul.il  affignoit  le  Concile  Général  à  Trente  ,  au     i  ;  60. 
m  jour  de  Pâque  prochain  ,  toute  fufpenfion  levée.  Ordonnant  (bus  tes  peines  Inrer- 
»,  portés  par  les  laints  Canons ,  à  tous  les  Patriarches ,  Archevêques ,  Eve-  Concile,  1 
»>  ques  ,  Abés  ,  &  autres ,  qui  avoient  voix  dclibeiative  ,  de  droit  commun , 
»,  par  privilège  ,  ou  de  coutume  ancienne  ,  de  fc  rendre  à  Tt-cnte  ,  dans  le  jour 
>,  nommé,  a  moins  qu'ils  n'eu  lient  quelque  empêchement  légitime.  Conviant 
„  pareillement  au  Concile  tous  ceux,qui  y  avoient,ou  pouvoient  avoir  intérêt. 
»  Enfin ,  l'Empereur ,  le  Rois,&  les  autres  Princes  ,  étoient  priés  d'y  envoier 
„  leurs  Procureurs ,  en  cas  qu'ils  n'y  puiTent  pas  affilier  en  perfonnes  ;  &  de 
»  faire  en  forte  ,  que  leurs  Prélats  fe  initient  en  devoir  ,  (ans  chicaner,  de 
»,  rendre  leurs  terviecs  à  Dieu,&  à  l'Eglife  :  comme  auflï  ,  de  donner  les  or- 
'  „  dres  neceflfaires  pour  la  liberté  du  paflàge  &  la  fureté  des  chemins,en  faveur 
»,  des  Prélats  ,  &  de  leut  fuite ,  ainfi  qu'il  feroit  réciproquement  de  (bn  côté  , 
»,  n'aiant  point  d'autre  objet  dans  la  tenue  de  ce  Concile  ,  que  l'honneur  de 
>,  Dieu  ,  le  recouvrement  des  brebis  égarées,  &  la  tranquillité  perpétuelle  de 
la  Chrétienté.  Voulant  que  cette  Bullefut  publiée  &  afichée  dans  Rome,  Se 
„  que  cette  publication  obligeât  au  bout  de  deux  mois  tous  ceux,qui  y  étoient 
,,  compris ,  tout  autant  que  fi  la  Bulle  leur  étoit  lue  &  lignifiée  à  chacun  en 
„  particulier. 

Cependant ,  le  Pape  ,  qui  croioit  avoir  fatisfait  a  foi-meme  ,  à  ceux  ,  qui 
demandoient  la  convocation  d'un  nouveau  Concile,  Se  encore  à  ceux  ,  qui  dc- 
firoient  la  continuation  de  l'ancien ,  ne  contenta  perfonne  ,  comme  je  dirai  ci- 
aprés ,  étant  l'ordinaire  des  confeils  mitoiens  de  déplaire  aux  deux  parties. 
SÎaF  Setfcn!        Auffitôt  aPr«  la  publication  de  la  Bulle,  le  Pape  dépêcha  l'Abé  Niquct*. 

pout  la  porter  en  France  ,  avec  otdte  de  dire  ,  fi  la  forme  n'en  plaifoit  pas  , 
qu'il  ne  fàloit  pas  regarder  au  mot ,  continuârt  }  qui  n'empêcheroit  pas  ,  que 
l'on  ne  put  parler  de  nouveau  des  points  déjà  propofés.    Il  envoia  pareille- 

b  En  Efdavome  font  mCnt  CCttC  **U^C  *  *  ^mPercur  '  ^  au       d'Eipagne.  Outre  cela  ,  il  deftina 
rArclievtqucdcSpa-  ZacarieDelfîn,Evcqucde  Licfina^ ,  pour  fon Nonce  aux  Princesdc  la  Haute- 
lj"ccs  Nonces    r  A'cmagnc>&  Jean-François  Commcndon,  Evoque  de  Zante.à  ceux  de  la  Baf- 
toient  dcs°£"rcs*da  &  S  leur  ordonnant  d'atendre  les  Inftru&ions  de  l'Empereur  ,  avanr  que  de 
Papcadrvffëcs  i  cha-  traiter  avec  eux.  Il  envoia  aufli  1"  Abé  Jérôme  Martincnguc  en  Angletcrre.pour 
S feription  " %ii?ff0  inviter  la  Reine,&  lesEvêques  du  Roiaume,au  Concile,fiifant  cette  démarche 
TilioiieMiVtrt.i'g.  \  \z  perfuafion  d'Edouard  Cerne,qui  l'avoir  afluré.que  fun  Nonce  feroit  reçu 
Thw'HÎtliv^xiP6  p«la  moitié  du  Roiaume,  du  confenteraent  même  de  la  Reine.  Et  fur  ce  que 
l'on  reprefentoit  à  Pie  ,que  c'étoit  commettre  fa  dignité  ,  que  d'envoier  des 
Nonce*  en  Angleterre,&  à  des  Princes  ,qui  faifbient  profeflion  ouverte  d'èrre 
fcparés  du  Saint-Siège  :  il  répondoit  .Qu'il  vouloir  bien  s'humilier  jufque  de- 
vant les  Hérétiques, tout  céimi  fefaifoit  pour  gagner  des  ames  àjefus-Chrift, 
étant  bien  feant  au  Siége»Apoflolique.  Et,pout  cette  raifon  ,  il  envoia  encore 
Jean  Canobio  en  Pologne  ,  à  dcflcindcle  faire  paflèr  de  là  en  Mofcorie  ,  pour 
inviter  le  Grand  Duc  ,  &.  fes  fu jets  au  Concile  ,  bien  qu'ils  n'euifent  jamais 
reconnu  le  Pontife  Romain.  Enfuite  ,  tenant  Confîftoire,  il  pria,  qu'on  l'in- 
formât des  gens  ,  qui  étoient  en  réputation  defavoir  &  de  vertu  ,  &  propres  à 
perfuader  la  vérité  dans  la  difpute  ,  difant,  qu'il  vouloit  en  faire  venir  plufieurs 
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Pie  I V.    de  tous  les  endroits  ,  &  p rote fUnt  ,  qu'après  qu'il  auroit  Tait  tout  fon  poflible 
i  y  6  o.    pour  atirerrous  lcsChrêtiens  au  Concile  ,  Se  les  réunir  tous  cntcmble  ,  il  ne 
Inter-       laitieroit  pas  de  le  tenir ,  quand  même  il  y  auroit  des  gens ,  qui  n'y  voudroient 
Concile,    pas  venir.  Mais  ce  qui  l'inquiécoit  horriblement ,  c'eft  qu'il  prévoioit.que  le» 
P  ro  tel  tans  d' Alemagne  ,  avec  qui  une  bonne  partie  de  la  France  étoit  tiée  à  m  - 
rcret  ,  refiileroiem  d'y  venir  ,  ou  bien  lui  feroient  des  demandes  (î  exeeflïves, 
qu'il  ne  pour  roi  t  jamais  les  contenter.  Et  d'alieurs  ,  il  aprehendoû  ,  qu'ils  ne 
troublaflenr  le  Concile  par  les  armes  ,  d'autant  plus  ,  qu'il  ne  fai£bic  pas  grandi 
fond  fur  le  fecours  de  l'Empereur ,  qui  avoir  peu  de  forces.  Il  avouoit ,  que  les 
maux  étoient  grands»  &  les  remèdes  impuiflans ,  &  il  s'en  rongeoit  l'efprit  de 
fouci.  Sa  Bulle  étant  tombée  entre  les  mains  des  Princes  Proteftans  d'Alema- 
gne ,  aflemblés  aux  noces  dp  Duc  de  Lavvcmbourg  ,  ils  convoquèrent  une 
Diète  à  Nawmbourg  »  pour  le  zo.  de  Janvier.  4  En  Milhie. 

Verger  écrivit  contre  cette  Bulle  un  petit  livre  ,  où  ,  après  avoir  invectivé 
contre  les  pompes  ,  le  luxe  ,  Se  l'ambition  de  la  Cour  Romaine  »  il  ajoutoit  , 
que  le  Concile  étoit  convoqué  >  non  pas  pour  établir  la  do  chine  de  ]cfus- 
Chrift ,  mais  pour  meute  les  ames  en  (crvitude.  Que  le  Pape  n'y  apelloit  que 
ceux  î  qui  lui  étoient  obligés  par  ferment ,  Se  par-là  excluait ,  non  feulement 
ceux,  qui  étoient  fèparés  de  l'Eglife-  Romaine  ,  mais  encore  les  per  Tonnes  les 
plus  intelligentes  ,  qui  y  fu  tient ,  oc  o  toi  t  toute  la  liber  té, qui  feule  pouvoir  fai- 
re efperer  le  rétabliiTcmcnt  de  la  concorde. 

En  ce  teros,  l'on  aptit  à  Rome.que  le  Roi  de  France  avoit  fait  emprifonner 
le  Prince  Condé  b,  Se  avoit  donné  des  gardes  au  Roi  de  Navarre  ,  Se  le  Pape  ^e*?i«S6?ÏS 
en  eut  de  la  joie,commc  d'une  cholè  §  qu'il  croioit  capable  de  détourner  entié-  de  Navarre, 
rement  le  Concile  National, qu'il  apréhendoit  tant.  Quelques  jours  après,  fon 
efpcrance  fut  confirmée  par  la  nouvelle,  qui  lui  vinr  de  la  maladie  mortelle  du 
Roi.  Et  tout  cela  fut  caufe, que  l'on  ne  tint  point  les  Etats  à  Mclun.ôt  que  les 
af lires  Ce  portèrent  à  de  grandes  extrémitez.  Car  François  II.  étant  mort  le  5. 
deDecemDte,&  aiant,pour  fuccelTèur,  Charles  IX. (on  frète  ,  âgé  feulement  de 
dix  ans,  la  Régence/elon  la  coutume,échut  principalement  au  Roi  de  Navar- 
re ,  comme  premier  Prince  dufang,  lequel ,  pour  s'y  maintenir  ,  fe  contenta 
d'en  partager  l'autorité  avec  la  Reine-  Met e  ,  qui  avoit  cmbrafTé  fon  parti  en 
cette  viie.  Ce  Prince  favotifoit  prcfqne  ouvertetnent  la  nouvelle  Religion  ,  fe 
lailïànr  gouverner  entièrement  par  l'Amiral  de  Coligni ,  qui  en  faifoit  profek 
fion  ouverte.  Si  bien  que  les  Proteftans  fe  flatani  de  pouvoir  obtenir  la  liberté 
de  Religion  ,  qu'ils  demandoient ,  commencérenr  à  s'afl'cmbler  prefque  pu- 
bliquement, Se  (ans  aucune  crainte  ,  dont  le  peuple  murmura  horriblement, 
C'eft  pourquoi,!*  Reine- Mcre,&  les  principaux  de  fon  Confcil ,  qui  en-  apre- 
feendoient  quelouc  fcdition,rtfolurent  de  tenir  les  Etats  à  Orléans,  Si  en  firent 
Couverture  dés  le  m.  du  même  mois. 

Enrre  les  diverfês  proposions ,  qui  s'y  firent  pour  le  bien  du  Roiaume,  le 
Chancelier  remontra  ,  „  Que  la  Religion  a  plus  de  foret  fur  l'efprit  des  hom- 
„  mes,  que  toutes  Ictus  pTîfions  Se  leurs  affc&ions  ,  Si  que  le  noeud  ,  dont  elle 
,i  les  ferre,  eft  bien  plus  fort  que  tous  les  autres  liens  de  la  Société- Ci  vile.Que 
les  Roiaumcs  le  maintiennent  mieux  par  la  Religion,quc  par  leurs/routières, 
ipJk  £e  div iieut  plus  par  la  divetfite  de  iaCrcancc,quc  par  leurs  pioptes  côrîns. 
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„  Que  la  Religion  fait  méprifer  aux  homme* leurs  femmes , leurs  enfans,& tons  Pie  1  Y. 

leurs  proches.  Que  le  pére  ne  (aurait  s'acorder  avec  fès  enfans  ,  le  mati  avec  1560. 
M  (à  femme,  ni  tesfcéres  vivre  en  Pénible  >quand  une  fois  il  le  glitTe  parmi  eux  Inter- 

quelque  contrariété  de  Religion.  Que  pour  remédier  à  ces  défôrdies  ,  l'ou  Concile. 
„  avoit  bon  befoin  du  Concile,  que  le  Pape  faifoit  cfpéret ,  mais  que  pour  ce- 
,,la  il  ne f.iî ni;  pas  foufrir.que  chacun  en  atendant  prit  une  Religion  à  fa  mode 

ni  que  perfonne  (e  mêlât  d'introduire  de  nouvelles  courûmes  aux  dépens  du 
repos  public.  Que ,  fi  !e.  Concile  venoit  à  manquer  du  côté  du  Pape  ,  le  Roi  y 
„  pour  verrait  par  une  autre  voie:  mais  qu'il  filoit  auparavant  fe  guérir  foi- 
„  même ,  la  bonne  vie  étant  une  perfuafion  très  éficace.  Que  l'on  devoir  ban- 
„  nir  les  noms  injurieux  de  Lutintm,  de  Huguenots ,  &  de  Papiftes ,  qui  ne  fen- 
„  toient  pas  moins  1 1  f.i&ion  &  l'animofué  ,  que  ceux  de  Guelfes  6c  de  Gibe- 
„  lins;  Se  tourner  les  armes  contre  ceux.qui  couvroientleur  avarice.leur  ambi- 
„  tion.fck  leur  humeur  inquiète  ,  du  fpécieux  nom  delà  Religion. 

Jean  de  Lange, Avocat  au  Parlement  de  Bordeaux  parla  pour  le  Tiers-Etat, 
6c  dit  beaucoup  de  chofes  comte  les  mœurs  corrompues  des  Ecléfiaftiques.les 
taxant  d'être  la  caufe  de  tous  les  maux  par  leur  ignorance  ,  leur  avarice,&  leur 
luxe,  3c  concluant  qu'il  y  faloit  remédier  par  une  prompte  célébration  du  Con- 
cile. 

Jaques  de  Sîlly,Comte  de  Rocherort,Député  de  la  Nobleiîc,  dit  entre  plu- 
fieurs  autres  chofes,  „Que  tout  le  mal  venoit  des  dons  immenfes,quc  les  Rois, 
&  les  Grands,avoient faits  aux  EguTes,maisparriculierement,d 'avoir  atribué 
»,  à  des  gens, qui  ne  doivent  vaquer  qu'à  la  prière  &  à  la  prédication,  l'autorité 
„,  de  procéder  contre  la  vie  &  les  biens  desiujets  du  Roi. A  quoi  il  étoit  néceC 
faire  de  remédier  Enfii^il  prefenta  une  Requête  de  la  Noblefîè.qui  demandoit 
la  periniffion  d'avoir  des  Eglifes  publiques  pour  l'éxercice  de  la  Religion. 
m  Chanoine d'Autwi     Jean  Quint  in «,  Bourguignon,  Député  du  Clergé  ,  dit ,  „ Que  les  Etats 
&  Doâcui  en  Décret.  #j  s'adêmblcnt  ,pour  pourvoir  aux  befoins  de  l'Etat ,  &  non  pas  pour  réfor- 
mer l'Egl'fe  ,c\vi  nefauroit  manquer  ,  qui  cft  fans  tâche ,  Ôc  fans  ride  ,  fie 
qui  ne  fe  corrompra  jamais ,  bien  que  fa  Diciplineait  befoin  d'être  réformée 
en  quelque  petite  chofe.  Q.u'ainfi  l'on  ne  de  voit  point  écouter  ceux,  qui,  ré- 
,,  fufeitant  dc^feftes  cnfcvelies,demandoicntdes  Eglifes  fcpare*ec,  mais  les  pu- 
nir  comme  des  Hérétiques;  6c  qu'il  étoit  de  la  juftiçedu  Roi,dc  contraindre 
tous  Tes  fujevs  de  croire  &  de  vivre  félon  la  forme  preferite  par  l'Eglifcjde  ne 
pomt  foufrir  le  retour  de  cCux,qui  étoicot  fortis  de  France  au  fujetde  la  Re- 
*  iU7-       •»»  ligionj&  de  punir  de  mort  ceux,  qui  fc  trouveraient  infeôés  d'héréfre.  Que 

^enti>iT3TcS  *'  ,aPicir^ineEclt:fiaftiquc^  »  fi  l'on  déchaigeoir  le 

a  Henri  Ri.  en  1 57".  ,.  Clergé  des  décimes.qu'il  paioit,&  file  droit  d'élire  fe  rendoit  auxChapitres, 
mum^Tt^m^f  M  aiam  ^  rcmarqi,^>°,l,c  dans  l'année  même  b  ,  que  la  nomination  des  Evc- 
iuMÎtjlin'fmffè  tum  chez  fut  donnée  à  François  I.  par  le  Concordatj'hcténe  de  Lutcr  prit  naif- 
lus ^ FrMn'eukleRcin  **  '*iincc'  *  fit  éclone  celle  de  Zuingie,&  quelques- autres c.  Enfin, il  demanda 
miut^mmfmm  »  la  confirmation  de  tous  Us  Privilèges  &  lmnnreitcsdu  Clergé,  &  delà  dc- 
h*bu*f»i$t,n*rn  *i,  charge  de  toutes  les  contributions  ,  qu'il  paioir. 

CsBtiMMdetUMvit,  Lc  Roi  ordonna  à  tous  les  Prélats  de  fe  préparer ,  pour  aler  au  Concile,  6c 
fc*r'^H^f"pa tnMU  co"man^a  »  qnetous  les prifonniers détenus  pourcaufe  de  Religion  fullènt 
^Coocoidat^'11*1'  clargis,fic  les  procédures  faites  contre  cuxcatfccs  &  &annullccs,lcuracordanr 
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Pie  I V.    une  Amniftie  de  tout  le  paiTc  ,  &  les  rétabliflant  dans  tous  leurs  biens.  Avec 
1  j  60.    dcrculès  ,  fous  peine  delà  vie  »  de  les  ofenfer  par  voie  de  Fait ,  ou  de  paroles  , 
Inter-       au  fujct  de  la  Religion,  il  exhorta  tous  Ces  fujets  à  fuivre  l'ancien  ufage  de  l'E- 
Coocile,    glife ,  far»  y  introduire  aucune  nouveauté.  Les  autres  araires  furent  remifes 
au -mois  de  Mai  fufvant ,  ainfi  que  la  réponfc  à  faire  à  la  Requête  ptefentee  par 
k  Comte  de  Rochcfbrt. 

Mais  le  Pape  aiant  apris  la  mort  du  Roi  de  France  ,&  reçu  l'avis.que  le  Car- 
dinal de  Tournon  lui  donnoit  de  l'union  de  ta  Reine  avec  le  Roi  de  Navarre,fe 
rrouva  fort  embarrafle  ,  craignanr,  que  l'on  ne  lâchât  encore  plus  ln  bride  aux 
Fioteftans.  C'eft  pourquoi ,  il  envoia  Laurent  Ltncio  ,  Evêquc  de  Ferma  en 
France,  &  petfuada  au  Roi-Catoiiqued*ycnvoicr  Juan  Mann^ut^^ow  faire 
fes  condoléances  à  la  Reine  fut  la  mort  de  fon  fils,  &  U  prici  <4e  prendre  le  foin  v 
d'une  Religion  ,  où  elle  étoit  néc,&  avoit  été  nourrie  ,  la  faifant  tclf  nivenir 
des  faveurs  immenfès ,  qu'elle  avoit  reçue  du  Sû-ge  Apollolique  ,  parle  Pape 
Clément  VII.  8ela  conjurant  de  ne  rien  permettre  à  fes  fu]ets,d'cù  il  put  naî- 
tre un  fchifme,&  de  ne  point  chercher  les  remèdes  néccfTutes  aux  maux  pré- 
fens  J5c  à  venir  hors  de  l'Eglife-Romaine,  puis  que  le  Concile  étoit  convoqué 
pour  cela.  Qu'elle  fit  donc  en  forte  , que  fes  fujets  ne  s'écartaflént  point  de 
leur  devoir  ,  &  qu'il  nefùt  fait  aucun  préjudice  au  Concile  ,  qui  s'.iloit  tenir. 
Ainfi  finit  l'année  1560.  les  afaires  étant  dans  une  lïtuation,  qui  promettoitde 
bien  plus  grands  evénemens. 

Mtnriqutt.,  aiant  expofé  fa  commiffion  ,  U  Reinelui  fit  une  pieufe  &  favo- 
rable réponfe ,  fur  ce  qui  concernoit  la  Religion  &  le  Concile.  Mais  comme 
dans  toutes  les  ocafionsil  l'exhortoit  d'croploier  le  fer  &  lereti  contre  les  Hu- 
guenots ,  jnfqucs  à  mêler  les  menaces  aux  exhortations  ,  le  Roi  de  Navarre  pre- 
noit  le  contrepié  ,  en  haine  des  EfpagnoU,  qui  lui  retenoient  une  partie  de  fon 
Roiaume.  De  fotte  que  ManriejHe «.  s'avifa  avec  la  Maifon  de  Gu;fe,  Si  les  au- 
tres Seigneurs,  qui  defiroient,que  le  Navarrois  fât  favorable  aux  Catoliques  , 
au  Pape,  &  au  ConcHc,de  lui  propofer  de  prendre  la  protection  de  la  Religion 
Catofique  en  France ,  &  de  répudier  Jeanne  d'Albrct,fa  femme  ,  comme  étant 
hérétique ,  pour  époufer  la  Reine  d'Ecoffequi  lui  aporteroit  encore  le  Roiau. 
me  d'Angleterre  ,  dont  Elizabet  feroit  dépouillée  par  le  Pape  ,  fans  que  pour 
cela  il  perdit  la  Navarre  ,  dont  le  Papedéclateroit , que  Jeanne  étoit  déchue» 
pourcaulèd'hérciîe.  Les  G  m  fes  lui  promettoient  encore  le  fecours  du  Rot 
d'Efpagnc  ,  9c  le  Roiaume  de  Sardaigne  enrécompenfè  de  la  Navarre.  Et  tout 
cela  lui  étoit  propofé  d'une  manière  li  fine ,  qu'il  Ce  repût  de  cette  vaine  efpé- 
rance  ,  jufqu'à  la  mort. 

En  Alcmagne.les  Confejfiomftes  ,  afïcmblcs  à  Navumbourg  .principalement 
pour  le  fait  du  Concile  ,  aiant  honte  de  voir,  que  l'on  tint  leui  Religion  pout 
une  confufion  de  fentimens  ,  acaufe  de  la  diverfité  de  leut  doétrine  ,  propofë- 
rent  avant  toutes  chofes,dc  convenir  entre  eux  d'une  même  Croiancc  ,  &  de 
délibérer  ,  s'ils  dévoient  refufer  ,ou  accepter  le  Concile.  Sur  le  premier  point, 
pluiîcurs  difoient ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  difetence  clTcntielle,  cV  que  les  opi- 
nions entre  les  Papifies  étoient  bien  plus  difetentes,  jusque*  dans  les  points  fon- 
damentaux de  leur  Religion.  Qu'il  faloit  rctenk  la  Cvifcjfion-  d" Aiubourg  pour 
fondement  de  la  do&titte commune,  &  que  du  refte  il  importoit  peu  ,  quand  il 
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y  auroit  quelque  controverfe.  Mais  comme  il  y  avoit  plusieurs  foncs  d'exem-  pje  | 
plairesde  cette  Confejfton  ,  Se  queceuxdc  la  dernière  Edition  étoient  plus  ara-    ,  ,  6  \m 
pies  (ce  qui  faifoit  ,  que  les  uns  aprouvoient  les  premiers  A'  les  autres  les  der-  jnter_ 
niers  )  quelques  unsfurent  d'avis  ,  qut  l'on  s'en  tint  à  la  copie  ,  qui  avoit  été  Qq^qHc, 
prefentée  à  Charlc- quint  en  Tan  1 1  jo.  A  quoi  les  Palatins  ne  vouloient  point 
confentir ,  à  moins  que  l'on  ne  fit  une  P  rérace, où  il  fiât  dit,  que  l'autre  Edition 
croit  conforme  à  celle- la.  Mais  le  Duc  de  Saxe  difoit,que  Tonne  pouvoir  pas 
fermer  les  yeux, ni  boucher  les  oreilles  à  tout  le  monde, pour  empêcher^jue  l'on 
ne  vît  &  n'entendît  leuEs  diferends  :  Se  que  de  vouloir  montrer  de  l'union ,  oàt 
il  n'y  avoit  que  la  difeorde  ,ce  feroit  fe  convaincre  loi- même  de  vanité  Se  de 
menfonge.  Et  après  pluueurs  conteftations  »  Ton  fut  obligé  de  laitier  ce  point 
indécis. 

Quant  au  Conciîe.Ies  uns  vouloient  qu'on  le  réfutât  abfoltiment;  les  autres» 
que  Ton  envoiat  des  Ambaflàdeurs  à  l'Empereur  ,  pour  déclarer,  qu'ils  iroient 
volontiers  à  un  Concile  l«bre  &  Chrérien  ,  qni  fe  tint  dans  un  lieu  commode». 
&  dont  les  juges  nefufTent  point  (ùfpects.afin  de  montrer  pat  la,qu'ils  ne  pré- 
tendoient  point  fe  fou ftraire  a  l'autorité  d'un  Concile  légitime ,  &  qu'il  ne  te* 
Doit  pas  à  eux  ,  que  TEglife  ne  fût  unie  ,  ma:  s  à  la  Cour  de  Rome  ,  qui  g  à  toit  . 
tout  par  fon  ambition.  Outre  que  cela  leur  condlieroic  Tarc&ion  des  CatoU- 
ques  d'Alemagne.  Etcet  avis  fut  fuivi. 
*T\sj  atîT&entle  tï.  Les  deux  Nonces ,  érant  asivés  enfemble  a  Vienne  » ,  y  trouverenr  TEmpe- 
de  laoTia.  reur ,  qui  leur  confeilla  d'aler  tous  deux  immédiatement  à  Navvmbourg ,  où? 

les  Proteftans  étoientaflèmblés,&  de  traiter  avec  eux  le  plus  honnêtement  qu'il 
leur  feroit  poflîble  ,  (e  gardant  bien  de  les  aigrir,  ni  de  les  ofenfer.  Car  il  pré- 
voioit,  que,s'ils  aloiem  trouver  chaque  Prince,chés  lui,ils  feroient  renvoiés  de 
l'un  à  l'autre  ,  fans  en  tirer  jamais  aucune  réponfe  poluive  :  au  lieu  qu'après 
avoir  fait  cét  ofice  tous  deux  enfemble  ,  ils  pouroient  fe  feparer ,  Se  aler  cha-  • 
cun  de  fon  côté.  Il  les  fit  reftbuvenir  des  conditions  ,  aufquelles  les  Protcftons 
étoient  convenus  de  recevoir  le  Concile>afin  que  fi  elles  leur  éroient  propoféc» 
de  nouveau  ,  ils  euflTenr  leur  réponfe  toute  prête.  Il  les  fit  acompagnet  par  trois- 
*  Oton,  Comct  «TE-  Ambalfadcurs  b  ,  qu'il  envoioit  à  cette  Diéte>&  le  Roi  de  Bohême  recomman- 
kfflas'"^  FCd'Vf  f"  ^a  CCs  Nonces  au  ^uc  ^c  Saxe,  afin  qu'ils  fuflent  en  fureté  dans  fon  Etat.  Le» 
ftSSm  ,*  Chafto-  Amb^lTadeurs  prièrent  les  Princes  de  IaDiéte  de  vouloir  affilier  auConcilc.pouc 
^.  W^Vice-Cbao-  mettre  fin  aux  calamités  de  TAlemagne.  L'Alfcmblée,  après  avoir  délibéré, 
ce  i«  de  Bobciue.      r^p0n(Ht  par  des  remercimens  pour  l'Empcreuf déclarant.,  que  pour  le  Conci- 
le ,  ils  ne  le  refuferoient  point ,  pourvu  que  la  parole  de  Dieu  fut  leur  juge  F 
que  les  Evéques  fulTent  dégagésdu  ferment  prêté  au  Pape  }.&  que  les  Tcolo- 
giens  Protc(lansyculîcntvoixdéliberative:mais  que  voiant,  que  lePapcn'ad- 
niettoit  que  les  Evcqnes  jurés  a  Ion  Concile  (contre  quoi  ils  avoiét  toujours  pro- 
«fté)  ils  croioienr,qu'il  feroit  trés-roal-aifé  de  s'acorder.  Que  pour  lé  prêtent, 
ils  fe  contemoient  de  taire  cette  trés-huroble  remontrance  à  l'Empereur ,  difé- 
rantdc  lui  donner  une  réponfe  pofitive,  jufqu'à  ce  qu'ils  euilènt  celle  des  Prin- 
ces abfcns.  Après  ces  Ambaflàdeurs  ,les  Nonces  furent  introduits  à  Taudien- 
cc  ,  où  liant  loué  la  pieté  Ôt  le  zele  du  Pape,  qui  avoit  ptis  la  re  fol  ut  ion  de  ic- 
nottvtller  Je  Concile  ,  pour  extirper  tes  fe&es  ,  dans  un  teins,  qu'il  y  avoit 
ptcfquc  autant  de  Religions  Si  d'Evangiles  a  que  de  Do&curs  ,  ils  dixent  »  qu'il 

les 


Digitized  by  Google 


àgïi  DE  TRENTE,  Livre  V.  415 

Pie  I V.  .les «voit  envoies  pout  inviter  leurs  Altcflcs  à  favorifer  une  fi  louable  entrepri- 
if6  I*        Scies  atfurer  ï  que  tout  y  fctoic  traité  avec  la  charité  Chrétienne  ,  &  que 
Inter-      Jes  *vi«y  feroient  libres.  Enfuite  ,  ils  préfentérent  à  chaque  Prince  le  Bief,  que 
Concile. 


atrei  ne  icconnoiffinr 
n  eroit  pas  beloin  de  s  expliquer  avec  lui  lut  le  fait  du  Concile  ,  qu  il  n  avoit  point  ffivèaaa  de 

pas  pouvoir  de  convoquer ,  ni  détenir.  Qu'ils  en  avoienc  déclaré  leur  penfee  a  ^°™tj>^.ur    vr  • 
l'Empereur  i  leur  Maître.  Que  du  refte  ils  feroient  toujours  tout  ce  qu'ils  pou-  fut  rctVvoiK°!e" 
roient  pourles  Nonces ,  tant  en  confideration  d'une  République  amie  ,  dont  ils  11  lcs  aPcIloit 

éroient  membres  que  pour  leurs  bonnes  qualités  ,  quand  il,  ne  viendroient  " 
point  de  la  part  du  Pape.  Ainfi  finit  cette  Diète  b,  avec  affignation  d'une  autre  '  l">-  Knier. 
au  mois  d'Avril ,  pour  établir  l'uniformité  de  la  doctrine. 

Le  Nonce  Dclfin  ,  en  repartant ,  éxecuta  facommifïïon  en  divers  endroits. 
Le  Sénaedc  Nuremberg  lui  répondit  ,  qu'il  ne  Te  fépueroir  jamais  de  la  Con- 
f'Jion-à'  Att'bowo ,  6c  fe  garderait  bien  d'accepter  un  Concile,  qui  n'avoir  pas 
Jes  conditions  requifes  par  les  Proteftans  «.  Les  Villes  de  Strasbourg  &  de  <"Qj'il  convoqué 
Francfort  lui  firent  une  pareille  réponfe.  Ausbonrg  &  Ulme  répondirent,  KJ  tS^S,^ 
qu'elles  ne  pouvoient  pas  fe  féparer  des  autres  Villes  leurs  compagnes.  euiTeac  voix. 

VCommendou  ala  de  Navvmbourg  à  Lubec,d'où  il  envoia  demander  un  paf- 
feport  à  Féderic  Roi  de  Danemarc,  pour  l'aler  prier  au  nom  du  Pape  de  favo- 
rifer le  Concile.  Mais  ce  Roi  répondit ,  que  ni  Chrifticn  fon  pére.ni  lui ,  n'a- 
VDtent  jamais  eu  d'afairc  avec  le  Pape,  Se  qu'ainfi  il  ne  fe  (bucioit  point  de  fon 
Ambalfade  A.  Les  princes ,  les  Prélats ,  &  les  Villes  Catoliques  témoignèrent  ^  Henri  Rot  de  Sue 
beaucoup  de  refpe&  pour  le  Pape,  mais  dirent  ,  que  pour  le  Conçue  ,  les  de ,  répondît p!u«il 
Nonces  en  dévoient  traiter  avec  l'Empereur ,  yaiant  desmefuresà  prendre ,  r£CKKnt  '.s'cxcufa!* 

à ri»        •  »  «  -  »      »      -»  »«■-  *  *  »  lui  un  Touge  qu  il 

«auie  des  Lutenens ,  qui  t  totem  a  aaindre.   .  a  voit  à  faire  en  An- 

,  -L'Abé  Mcrtineneue ,  envoié  en  Angleterre  pour  le  même  fu jet ,  étant  en  8,Kfrç,  «1  »l  pré- 

Flandre ,  réçut  un  ordre  de  cette  Reine  de  ne  pas  avancer  davantage.  Et  quel-  zabec  ,  &  trairanc 

ques  inftances  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  d'Albe  filTent ,  pour  le  faire  ^^"ron  dcp*é' 

admettre,  en  remontrant ,  que  l'envoi  de  ce  Miniftre  ne  tendoit  qu'à  l'union  Ï7x*t  d^tuf^'dt 

de  toute  l'Eglife  Chrétienne  dans  un  Concile  Général ,  la  Reine  perfifta  tou- 

jours  dans  fa  refolution  ,  répondant.  Qu'elle  ne  pouvoit  nullement  traiter 

avec  l'Evéque  de  Rome,  dont  l'autorité avoit  été  bannie  d'Angleterre  parle 

Parlement. 

Canebw  fut  très-  bien  rtçu  en  Pologne ,  mais  non  pas  de  même  en  Pruffè  , 
ce  Duc  lui  répondit ,  qu'étant  de  la  Conftjfwn-d' 'Autbowrg  ,  il  ne  reconnoitroit 
jamais  un  Concile  tenu  par  le  Pape.  Ce  Nonce  ne  put  palTer  en  Mofcovie  ,  à- 
caule  de  laguerrc,que  le  Grand-Duc  faifoit  alors  à  la  Pologne  «.  #  le  R  '  s*  T 

LcsSuiires.qui  tenoicnrla  Diète  à  Ober-badcn  f,  donnèrent  audience  au  Aiudlc°rCng\:m[?- 
Nonce  Apoftolique  s  ,lorfqu'il  leur  eut  préfenté  le  Bref  du  Pape  ,  l'un  des  ch*  ..d'c!c  iJalla-icia 
Bourgemeftres  de  Zurich  lebaifa  de  joie.  Action  h  ,  que  lepapenc  putVempé-  /Vrfldc  Zurich, 
cher  de  raconter  lui-même  avec  un  extrême  plaifir  aux  ArobalTadcurs,qui  ré-  4,lc.in-A  roine 
iîdoiem  à  Rome.Mais  lapropoiîtion  du  Concile  aiant  été  mife  en  confultation,  h^mptil^iLi , 
les  Catoliques  répondirent,  qu'ils  y  enverroient,  &  les  EvMttgeliqm  déclaré-  S"  é^im*mm* 
rent ,  qu'ils  ne  l'accepteraient  jamais.  Tac. An.  j;. 

Quand 
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Quand  on  fut  à  Rome  l'ifluc  de  la  négotiation  des  Nonccs,.l'bn  y  murmura  pje  | 
contre  le  Pape ,  de  ce  qu'il  avoit  envoie  des  Nonces  à  une  Die'te  de  Protcftans.  g 
Mus  il  s'cxcufbit ,  difanr  ^ qu'Us  n'y  étoient  pas  alc's  par  ion  ordre.  Qu'a  la  i,ucr. 
vérité  ,  il  leur  avoir  ordonné  de  faire  ce  que  l'Empereur  voudroir  ,  Se  que  Sa  Concile. 
Majetté  l'avoir  voulu  ainlï  ,  de  quoi  il  ne  lablàmoit  point  ,  d'autant  qu'il 
'  :  ne  regardoit  pas  à  des  formalités  poimilleufest  ,  mais  feulement  à-bien» 
faire. 

L'Empereur  ,  après  avoir  fair  voir  la  Bulle  du  Concile  à  fes  Tcotogiens*  é- 
crivit  au  Pape  ,  Que  ,  comme  Ferdinand  ,  il  étoit  prêt  de  fe  conformer  entiè- 
rement à  la  volonté  du  S. S.  en  fe  contentant  de  la  forme  de  fa  Bulle  quelle 
qu'elle  fût  ;  Se  même  de  faire  tous  fes  cforts,pour  la  faire  agréer  à  toutel'Alc- 
.    ^magne  :  mais  comme  Empereur ,  il  n'en  pouvoir  pas  parler ,  fans  être  informé 
auparavant  de  ce  que  les  Nonces-,  &  fes  Ambattàdcurs  ,  avoient  negotîé  à> 
Navvmbourg.  il  croie  prélque  certain  que  fi  le  Pape  eût  déclaré  ,  que  la  con- 
vocation qu'il  faitoit  du  Concile  n'etoit  pas  une  continuation  de  celui  de  PauU 
mais  une  nouvelle  indiction  :  ou  b»en  ,  que  les  matières  déjà  décidées  auroïenc 
pû  eue  reman  c.es  ,  fa  Bulle  eûr  rcûflu 
♦t'Evcquc  d'Angou-     Lf  R0j  de  France  écrivit ,  le  dernier  de  Décembre  ,  à  fbn  Ambafladcur  à 
ïffiSékfiSï ' ï1  Rome*,  Qu'il  faloir  réformer  quelque  chofc  dans  certc  Bulle  ,  fans  quoi  il  ne. 
dation  à  cette  Bu  !c  pouvoit  pas  laiccevoir.  Que  bien  qu'elle  portât  le  titreNdW/c7w»  ,  il  y  avoir 
/"lenrc/fi^ulTcfiuc  néanmoins  de ccrràins  mots  dans  le  corps  du  difeours  ,  qui  montroient ,  que 
venant  à  la  régaidci  cette  convocation  fe  failoit  pour  lever  les  fufpcnfions  du  Concile  déjà  coinmcn- 
vcqucFony'  a"  «iViTc  c*«  QiÎC  ccs  paroi*  s  étant  fufpcctes  aux  Alcmans,ils  ne  manque  roient  pas  auf- 
ceîtaios  mots  ,  qui  fi  d'en  demander  1  explication  ,  ce  qui  reculcroir  beaucoup  la  célébration  du 
jeVant* t'ome  nîfpcn-  Concile.  Que  fi  l'on  nefatisfair  l'Empereur  &  cette  Nation,  l'on  aloit  taire 
flon  ruelle  qu'cVc  naître  tant  dedivifions  Si.  de  defordres  dans  la  Chiètienté ,  que  le  Concile  ne 

ion  ,  qui  n  <fto!cnt  au  çeion  plus  qu'un  fantôme  ,&  n'aportcioit  aucun  fruit.  Que  pour  lui  il  fecon- 
■juatment    de  tous  . r      ~}  _  _  r    r  r  ■  Tr-  ■■ 

ceux ,  qui  Tonr        tenton  de  la  Ville  de  Trente  ,  &  ne  le  loucioir  point ,  que  ce  fut  une  nouvelle 

aucunement  ndcç fiai  mdi£tion ,  oafculemcnt  une  continuation  ;  rniifque félon  la  parole     que  l'A- 
res ,  dautant  qu  il  cft  *     1   r>       i    •      ri    i  i» 

mctvcilleufcnient  à  bé  Niquet  lui  en  avoit  portée ,  le  Papectoit  rclolu  de  permettre  ,  que  1  on  rc- 

ctaîndre ,  que  l'Em-  touchât  les  Décrets  précédens.  Que  fi  cela  s'éxécutoit  fidèlement ,  un  chacun 

petcur  ne  le  veuille  „  »        .        .m  r  i  •  r  •  j-  i  • 

contenter  de"  la  dite  en  rcftcroir  content  ;  mais  qu  lifaloit  encote  en  faire  une  déclaration  ,  pour- 
Bulle.  ^  qGcrTOnïê  °tcr  lcs  om^ragcs  &  'cs  dcfiançes  ,  tâchant  fur  tout  de  contenter  l'Empereur, 
tenant  cela  pouTunc  fans  quoi  l'on  nedevoit  atendre  aucun  bien  du  Concile.  Que  fi  ecremede  vc- 
continijstion  ^u^pre-  no,t  ±  \xx{  manquer ,  il  feroit  obligé  de  recourir  à  c:lui  du  Concile  National  » 
IcTne  ï^rdetwai.  que  le  Roi ,  fon  fiére ,  avoir  propofe  ,  n'y  aiant  que  ce  moien  ,  par  oà  -il  pût 

Ile.  p'au' 

r«-  ploie 
tain  que  . es  un<  &  les  1 

pttlMltVà  la:<ftfBMttall  d'icellc  fiù  bien  la  déclaration  plu<  ample  &  ouverte  fur  la  dite  tr.dkTton.Qui  fcioit  remettic  le* 

ebo'cy  dutr.ncilc  tutelle  longue  u^it'il  ne  l'en  venoitde  lonR-tcms  aucun  dort        Oïlic  coiinoitrii  que  l'on  ne  rotkU*. 

nut  :  irxttic  îeschofe  à  la  longue,  c  fêtai  enfin  contiainc  de  recourir  au  Concile  National ,  connue  cclui.qji  peut  (cul, 

an  dc&înt  de  l'iutu.poutvoir  a-JK  néceflucs  de  mon  Roiaume  Au  reltc,  i'ai  à  vous  dire  ,  com  tt:  il  a<f;c  uouv?  m  p>u 

t'r'^u'aimr  k  Ira  R  il  mon  Seigneur  &  flc'ic  pouifuivi  avec  relie  jnllance  que  chaam  fait,  l  ouvemuc  rfuJi:  Concile  ,  il 
r 'a  îi?mni:ns  été  fait  aucune  pat:iculictc  &  houotab'e  mention  de  lui  en  la  dite  Bu!le,amfi  <[uM  litmlc,  <|u'on  dcvoii 
fiiic.Ec  cricela  nous  nmCdctOOl  bien  luiB/que  telle  clio'c  a  été  oubliée  Iciemmont ,  &  poui  ne  nommer  po.nr  le  Roi  de 
F  .it'Ce  '(  preniiel  ;ip:is  rEiupcn  ur  ,  qui  elt  chofe  ,  dont  vous  \nus  devés  plajndie,  alir  qu'à  l'aveu»  l'on  ne  fuilTe  uici  de, 
tuic  fiçor^  &  que  ce  qcim'«tl  aquii  de  tout  nrc',mc  loit  g^:dc  tV  ccnjfc:vé  en  foacntics. 


ne 
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s'être  fait ,  que  pour  éviter  dénommer  le  Roi  de  France  immédiatement  après 
l'Empereur.  Néanmoins,  préférant  l'intérêt  de  la  Religion  à  Ton  point-d'hon- 
neur ,  il  ne  laiffa  pas  de  commander  à  tous  fes  Prélats  de  fe  tenir  prêts ,  pour 
aler  au  Concilcj  &  y  être  au  tems  porté  parla  Bulle  ,  &  il  envoia  à  Rome  une 
copie  de  la  lettre ,  qu'il  leur  avoit  écrite. 

Le  Pape  fut  averti  par  fon  Nonce,  que  les  plaintes  du  Roi  contre  fa  Bulle 
▼enoient  des  mauvais  ofices  du  Cardinal  de  Lorraine,  qui  ne  l'agréoit  pas ,  à- 
caufcqu'elle  donnoit  à  entendre,  que  le  Concile ,  qui  s'aloit  tenir,  n'étoitque 
la^ontinuuion  de  celui ,  qui  fe  tenoit  auparavant.  De  forte  que  le  Pape  dit  à 
l'Ambaflàdeur  de  France  ,  , .qu'il  s'étonnoit.quelc  Roi,quifc  piquoit  tant  de 
,,  ne  reconnoîrrc  point  de  fuperieur,s'afliijctît  néanmoins  à  la  volonté  d'un  au. 
,,  tre  Prince,  a  qui  il  n'apanenoit  pas  de  le  mêler  des  afaires  de  la  Religion  , 

dont  l.i  direction  regardoit  feulement  le  Vicaire  de  Jefus-  Chrift.Que  la  Bulle 
„  aîant  eu  l'aprobation  de  tous  les  autres  Princes,  elle  n'avoit  pas  befoin  d'être 

reformée,  &  que,  par  confequent,  il  vouloit. qu'elle  refiât  telle  qu'elle  étoir. 
h  Quant  à  l'omiffion  du  nom  du  Roi  Très- Chrétien,  il  dit, qu'il  n'y  avoit  pas 
„  fait  réflexion  ,  &  que  les  Cardinaux,  à  qui  il  avoit  donné  la  commifllon  de 
„  dieffer  la  Bulle  ,  avoient  cru ,  qu'il  fufifoit  de  nommer  l'Empereur  ,  &  tous 
,,  les  Rois  en  gros,  damant  qu'en  nommant  uto  ,  il  eût  faln  les  nommer  tous. 
»>  Qîic  Pour  'U1»  ne  s *loxt  mis  en  peine  que  de  i'ef{èmiel,&  s'eroit  décharge 
„  de  tout  le  refte  fur  lesCardinaux.  Mais  comme  cette  répoufe  ne  contentoic 
pas  les  Fiar.çois,qui  trouvoient,  que  leur  prééminence  ne  devoir  pas  être  corn- 
prifè  fous  des  termes  généraux  ,  tant  àcaufe  de  leur  propre  grandeur  j  que 
pour  leurs  mérites  envers  le  Saint-Siège  :  enfin ,  le  Pape  les  apaifa  en  difant» 
que  l'on  ne  peut  pas  toujours  avoir  l'oeil  à  tout,  mais  qu'à  l'avenir  il  prendrait 
garde  ,  que  l'on  ne  fît  plus  de  fautes.  La  vérité  eft  ,  que  Pie  ne  falloir  p>'$ 
grand  fond  fut  ce  Roiaume ,  où  il  voioit ,  que  ,  fans  fe  foucier  de  fon  auto- 
rité ,  l'on  mettoit  la  main  dans  les  afaires  purement  Ecléfuftiqucs ,  Se  même 
dans  les  cil  réfctvés  au  Saint-Siège,  jnfques  à  pardonner  aux  Héretiques.Car 
dans  les  Etats  tenus  à  Orleans,dans  le  mois  de  Janvier,  il  fut  délibéré  ,  que  les 
Evêqties  fuftent  élus  par  le  Clergé  ,  avec  l'intervemion  des  Juges  Roiaux,  de 
douze  Nobles ,  Se  de  douze  Populaires.  Que  l'on  n'envoiât  plus  d'argent  à 
Rome  pour  les  Anatcs  -,  Que  tous  les  Evêques,  &  les  Curés,  rélîJaiïcnr  peifo- 
nellemcnt ,  fous  peine  de  perdre  leur  temporel.  Que  dans  toutes  lcsGatédra- 
les  on  réservât  deux  pcéb  mdes ,  l'une  pour  entretenir  une  Chaire  de  Téolo- 
gic  ;  &  l'autre  pdur  un  Maîtrcd'Ecole  ,  qui  montrerait  aux  enfans.  Que  tous 
les  Abbés ,  Abbeffes  .Prieurs ,  &  Prieures ,  fulïènr  (u jets  aux  Evoques,  non- 
obftant  touies  leutséxemptions.  Que  l'on  ne  pût  exiger  aucun  droit  pour  l'ad» 
minifiration  des  Sacremens  ,  ni  pour  la  fépulture  ,  &  les  autres  fonctions  fpi- 
ïirueilcs  Que  les  Evoques  ne  puflènt  fulminer  les  Cenfures,  que  pour  des  cri- 
mes publics  6c  fcandileux.  Que  les  Religieux  ne  puflènt  faire  profeffion  qu'à 
af.ansjfic  les  Rcligieufîs  à  10.  &  avant  ce  tems  puflènt  difpofcr  de  leurs  biens, 
«n  faveur  de  qui  bon  leur  fémblcrait.,  excepté  de  leurs  Monaftéves.  Que  les 
fcdefiaitiques  nepnircnt  profiter  des  Teftamcns ,  où  il  leur  ferait  donné  quel- 

Succhofc'  Il  s'v  fie  encore  d'autres  Réglemcns  pour  la  reformation  des  Egli>- 
;s  &  4c4  Ecléliafticjues ,  &c  le  Nonce  en  envoia  la  lifte  au  Pape  ,  bien  que 
itevê*  Hhh  l'on 
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l'on  ne  les  eût  point  publiés  alors ,  ceux  ,  qui  gouvetnoient ,  ne  fe  ilouciant  Pie  1  V. 
pas  de  l'éxécution  de  cesOrdonmnces,  qu'ils  n'avoient  faites ,  que  pour  don-  1561. 
ncr  cette  fatisfa&ion  aparente  au  peuple  ,  qui  defirou  la  réformàtion.  Inter- 

Au  contraire ,  les  Téologiens  d'Efpagne  défaprouvoient  la  Bulle  ,  à-caufe  Concile, 
qu'elle  n'expliquoir  pas  ouvertement  la  comimutthn  du.Concilc  déjà  commen- 
cé. Ils  trouvoiènt  même ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  à  ceux  ,  qui  cenfurenc 
autrui,  que  la  Bulle  donnoit  bien  plus  à  entendre ïwdufticn  d'un  nouveau  Con- 
cile ,  bien  qu'il  fût  manifefte  .  que  Rome  avoit  afetté  l'ambiguité  des  paroles 
Et  quelques-uns  d'entre  eux  aflïiroiew,que  l'on  en  pouvoit  inférer  clairement. 


a  Pierre  d'Albret. 


que  les  Décrets  déjà  fait  à  Trente  pouroient  être  remaniés.  Chofe,  difoient- 
ils ,  très- dan gereufe  ,  &  qui  tres-aflurcment  enfleroit  le  cœur  aux  Protcftans, 
Se  pouroit  même  caufer  quelque  nouvelle  divifion  parmi  les  Catoliqucs.  Oeil 
pourquoi  ,  le  Roi  diféra  de  recevoir  Se  de  publier  la  Bulle,  fous  couleur,  que 
le  fens  en  étoit  obfcur ,  Se  qu'il  étoit  néceflaire  <f  y  déclarer  nettement ,  Se  fans 
équivoque ,  la  continuation  du  Concile  ,  &  la  validité  des  Décrets  publiés  : 
mais  en  éfet  par  un  rcffentimentdu  traitement  Roial,  fait  parle  Pape  à  l'Evéquc 
de  Cominges* ,  AmbaiTadcur- d'obédience  du  Roi  de  Navarre ,  fe  figurant , 
que  de  l'avoir  reçu  dans  la  Sale  Roiale  préjudicioit  à  la  pofleflîon  réelle  qu'il 
*  Qui  donna  ce  avo'c  ^c  cc  ^0'aunic  '  fondée  feulement  fut  l'excommunication  de  Jule  I  I  b, 
Roiaunîc  au°picmict  Se  d'alieurs  ,  parce  qu'il  écoutoit  d'Efcars c ,  envoié  par  le  N  vurois  ,  pour 
«U^?Vto1rCdans1cs  ^°''c,tcr  'a  ïcftitution  de  fes  Etats,  ou  quelque  récompenfe  équivalente,  &  lui 
intérêts  delà  France,  Ptomettoir  d'y  emploier  fes  ofiecs  auprès  du  Roi  Catolique.  Pic  envoia  donc 
avec  qui  il  ctoit  en  l'Evéque  de  Terracinc  exprés  en  Efpagne ,  pour  y  juftificr  routee  qu'il  avoit 
r  Chambellan  du  Roi  ^a'c  en  faveur  du  Roi  de  Navarre ,  Se  par  ocafion  rendre  compte  de  fa  Bulle.  Il 
de  Navairc.  dilott  à  tous  ceux  ,  qui  lui  témoignoient  de  craindre  pour  l'Eglife  ,  à-caufe  de 

la  contrariété  des  opinions  entre  de  fi  grands  Princes,  que  par  une  bonté  pater- 
nelle il  avoit  invité  tout  le  monde  au  Concile  ,  bien  qu'il  tint  les  Protcftans 
pour  perdus  ,  Se  que  les  Caroliques  d'Alemagne  ne  pufTent  pas  accepter  le 
Concile  ,  fans  fc  feparer  des  autres ,  Se  conféquemment  fans  alumer  une  guer- 
re. Que  Ci  quelque  autre  Prince  Catolique  ne  vouloit  pas  confentir  au  Concile, 
il  pafléroit  plus  outre  de  (on  autorité  propre,  ainfi  que  Jules  1 1 1.  avoit  fait  fans 
le  Roi  de  France.  Mais  quand  il  étoit  avec  fes  confidens ,  il  ne  cachoit  point 
l'indifércnce  ,  qu'il  avoit  parmi  toutes  agitations ,  dautant  que  ne  pouvant 
pas  deviner  l'illuë  du  Concile  ,  il  avoir  autant  à  en  craindre  une  mauvaife.qn'à 
en  cfperer  une  bonne.  Cependant  ,  il  voioit ,  que  l'incertitude  du  Concile  lui 
lèrvoit  à  quelque  chofe.  Car  outre  que  c'étoit  une  bride,  qui  retenoit  les  Prin- 
ces, Se  les  Prélats ,  de  faire  de  nouvelles  eturepriies ,  cc  lui  ctoit  encore  un  pré- 
texte, pour  refufer  honnêtement  les  demandes ,  qui  .ie  lui  plaifoient  pas ,  en 
difant  ,  qu'il  ne  devoit  pas  prodiguer ,  mais  plutôt  ménager  les  grâces  &  les 
concédions  ,  pendant  que  le  Concile  étoit  ouvert.  De  plus ,  il  n'avoit  qu'à 
remettre  au  Concile  les  araires  épineufes  ,  qui  pouvoient  furvenir.  Il  aprehen- 
doit  feulement ,  que  la  haine  des  Proteltans  contie  l'Eglife- Romaine  n'atitit 
leurs  armes  en  Italie,  &  que  l'on  n'en  rejettit  tout  le  blâme  fur  lui.  A  quoi  il 
voioit  deja  le  chemin  fraie  par  une  queréle  entre  les  Ducs  de  Florence  Se  de 
d  Co/aie.  Fcirate  ,  laquelle  paflbit  les  bornes  de  la  raifon.  Le  premier  d  prétendoit  la 

prelié-mce,  comme  tenant  la  place  de  la  République  de  Florence ,  qu'avoir 
»  ptecedé 
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précède  de  tout  tons  les  Ducs  de  Fetrarc.  Le  fécond  »  la  deinandoit  en  venu  b  Dcpuii  Plui  \ 

de  l'ancienneté  de  la  Dignité  Ducaledans  fa  Majfonb:  au  lieu  que  Cotmeéioit  Boifr  Due  de 
t  .  .  ,    .  ©  .         r       ,     ,  .    ,    i 1  •    i   i ,  0  <        fcertarc.  Il  le  voit  en- 

le  premier  Duc  de  la  hennc,&  ne  pouvoit  pas  le  prévaloir  du  droit  de  la  tu- pu-  COK  qU  Uibain  V  L 

bh'quc  de  Florence  ,  qui  n'etoir  plus  fur  pic.  Fetrarc  ctoit  apuié  de  la  France,  «wgùa.en  ué7.  la 
étant  coufin  de  Henri  1 1.  Si  Beau  frère  des  Guifcs.  L'autre  fe  fondoit  fur  une  fSSTfiïïuiS 


.  ape,  qui  voiou,  que  , 

une  Caurc  entte  des  Princes  d'Italie  ,  il  étoit  ï  ctaindre  ,  que  l'éxecution  n'y  ™  ASéSaS/î 
atirit  les  armes  étrangères  ,  écrivit  un  Bref  à  ces  deux  Princes ,  où  après  avoir  tflenfit  f*mili*  -ut. 
dit,  que  la  connoirtanec  de  fes fortes  de  Caufes  apartenoit  Ml  Saint-Siège ,  &  ÎJjj^ 
an  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  il  leur  commandoit,  de  lui  pufenter  leurs  raifons,  flw ,  fmff  a»f*itm 
Si  de  s'en  remettre  a  fou  jugement ,  étant  lui-feul  leur  légitime  Juge.  Et  pour  ^SiKt^S^fi 
le  préparer  à  tous  les  événc.nens,  il  ré  fol  ut  de  fortifier  le  Château-Saint-  Angç,  Frtatrut  tmf*  J»»o 
la  y.lte  Léonine  e,  apcllé  communément ic  Bourg,  Se  les  autres  lieux  jaloux  Mi1/'™'*  *«™ 
de  lonEtar,  Se  mit  par  tout  lEtat  Ecléliaftique  un  impôt  de  trois  Juges  lur  ,4j4.  Audicti  vtrb 


inm  non 


chique  Rublé  de  bled  d  ,  difant,  que  cét  impôt  chargeroit  moins  fes  ftijets,  que  iU*mdiitut*um 
celui ,  que  Paul  I  V.  avoit  mis  pour  la  célébration  de  U  Fcte  de  la  L.naire  ràr.  jac.l'hil  l'ortim, 
Saint- Pierre,  puifque  les  Pauvres  n'auroienrque  trois  Tules  à  paiet  par  an  :  au  4*'  F*  Ftrrariejifi 
lieu  qu  ils  en  perdoient  cinq  i  ne  point  travailler  le  jour  de  la  Fcte  ordonnée  u\omilnttimftrtit- 
par  fon  PrédécelTèur.  Et  pour  ne  point  donner  de  jalouflcaux  Princes ,  il  fit  /« ,  cr  VAllicà,  <Q*- 
cruendic  fes  raifons  aux  AmbalTadeurs  de  l'Empereur,  d'Efpagne,de  Portugal,  jgggy^jjgjj 
&  de  Venifc ,  Se  leur  commanda  d'en  écrire  à  leurs  Maîtres.  prima  locum  ttntrrt. 

Le  tems  de  l'ouvetturc  du  Concile  aprochant,  le  Pape  nomma,  pour  y  préfi-  f^^^ow^L 

-  Cardinal  de  Mantoiie.trcs  con-  PartrUnfim  do- 
tation de  Ferdinand ,  fon  frere,  tin*  »  o*f»»"l<»- 

r    •  r  '    t  \        3        a       r       j       tts  mttr  tfPm  & 

&  par  Ion  propre  mente, (c  promettant  beaucoup  de  la  prudence  de  ce  lu  jet  dans  ticnntu  Dmttm. 

cét  emploi,  qu'il  lui  fit  acceptet  par  l'entremife  de  l'Empereur f ,  Et  Jaques  du         d"c  làîc  TuS* 

P.iy.de  Nice  ,  excellent  Jurifconfulte,quiavoit  fervi  long- tems  dans  la  Rote,  mie  Uon  I  V.  femu 

Si  dans  la  Signature  :  Difant ,  qu'il  en  feroit  encore  trois  autres-,  &  que,  s'il  ne  f™11;11";  .. 

.  "     .      i   _      f/Jt'       i      .11     j         j  •     ir     •  En  Italie  ,  !c  JUfri», 

les  trouvoit  pas  dans  le  Sacre  Colege  tels  qu  ils  les  deinandoit,  il  feroit  toutex-  C(tun  poidîdeii.li- 
prés  une  promotion  de  Cardinaux  ,  bons-Téologicns ,  bons-Canoniftes  ,  &  vrc$,&  ^jF* c'r,t 
gens-de  bien.  Outre  cela  ,  il  érigea  une  Congrégation  de  Cardinaux  &  de,  "c"TdYjanvier. 

Prélats  ,  pour  préparer  toutes  les  chofes  néceflaires ,  pour  ouvrir  le  Concile  /  Ûk  il  nc  voulait 
•       i_    1         -c     e.  r  ■       -i  i       •     j    i  tn-  PO»" de ecte Charge, 

dans  le  rems  prenx.  Sur  ces  entrefaites,  il  reçut  toiit-a  point  des  lcttrc»du  Roi  jont  |e  fucc^j  ct^jt 


der  en  qualité  de  Légats, Hercule  de  Gonzague.C 
fiderablc  par  la  grandeur  de  fa  Maifon,par  la  répu 


Très  Chtcticn  ,  du  $.de  Mars,  en  conformité  defquelies  l'Evéque  d'Angoulc-  aufltincenjin ,  dit  le 
m  s,  Ion  Ambadadcur,  expofa,  que  Sa  Majcfté  agréoit  le  Concile  quel  qu'il  fût,  n*  ^oit^cHMinc'." 
&  defiroit  ardemment  d'en  voir  ariver  le  bien,  que  toute  la  Chtctienté en  aten-  /  Le  Seig»ieui  d«t 
doit.  Le  Seigneur  de  Rambouillet  fat  même  à  Rome ,  pour  en  foliciter  I'ou-  de  fon  V 

verture ,  félon  les  inftances  ,  que  les  Etats  d'Orléans  en  avoient  faites  au  Roi,:  ftruchon  )  n'oubliera- 
&  déclarer ,  que  ,  fi  ce  remède  fc  diféroit  davantage  ,  fon  Maître  feroit  con-  quÇ"fc"rdCTn8<Cà£ 
iraintd'en  icccvoit  un  de  la  main  des  Prélats  du  fon  Roiaume  ,  s  c'eft-a  dire,  aion  les  fu,ets  de 

H  h  h    *  d'aifcm  S"       0,,t  t0U4un'i- 

"     "   *  d»itiu  njtnçmtn;  par  |curs 

*  Députés  aux  Erac*  de 

cr  Roîaume,  »enu<  f'en.irTemeiu  à  Orléans  rrqnis  &  fuplié  fadi-c  "elle  Je  vouloir  procurer  envers  nôrre  dit  5  Perc  la 
ee'lcbution  du  Concile,  lan<  icquci  ils  ne  peuvent  cfocrcT,  exant  diviies  &  Icpanît  entre  eux,  de  pouvoir  aitement  vivre  en 
paix. ...  Et  s'il  avient  ,  que  les  âfaites  du  Concile  (oient  miles  en  longueur ,  S.  S.  le  doit  tenir  pour  toute  afluré,  rjue  ce 
fera  à  c«c:c  roisqje  nous  rcch:;chc;ons  la  m.!decii:c  en  nous-roêmrs  ,  &  (ans  p'.us  arendre  pour  l'avenir  de  ion  ccttles 
mowms  d'aetilct  t*u>  do>  uuublcs,  les  ptoidxotxs,  coauce  i'ouuxt,  chis  nous ,  p»x;'iucinl)lcc  de  nos  Pre^;*, 
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d'allêmbler  un  Concile  National ,  au  défaut  du  Concile  Univerfel.  Le  Pape  Pie  !  V. 
lui  répondit, que  petfonne  nedefiroit  tani  le  Concile  que  lui  .que  le  rctar-    i  $  6  i, 
,,  dément  ne  venoit  pas  de  Ton  coté,  mais  de  celui  dès  Princes ,  qui  ne  s'a-  Intcr-  • 
„  cordoient  pas  dans  leurs  opinions  ,  bien  qu'ileûtdonnéà  fa  Bulle  la  forme,  Concile. 
*         11  r^(ton^it»  »  qu'il  avoir  trouvée  la  plus  propre ,  pour  les  contenter  tous  ».  La  caofe  pom- 
ponne dans  u'cPtfl  *luo''  ^on  C'1  ^ngea  d'avis  en  France  ,  fut ,  que  comme  les  afaires  y  ctoient  en 
1i? ^£^1  trcs*rnauV''»is  état,  l'on  crut  que  tous  les  changemens  ,  qui  fc  feroient  alieurs, 


i ,  qui  le  dciîûc  tres-mauvais  état,  l'on  crut  que  tous  les 
T!Co!tcuSat<1cu  Croient  à  rendre  la  condition  du  Roi 


i'il  y  avoitcu  pa 
devat  de  ' 


Roiaume  meilleure. 


a  longueur,     L'Evèque  de  Viteibe  écrivit  d'Efpagne,  que  <es  propoluions  y  avoient  été 
^"dediverfesopi-  ^'Cn  rcÇ"cs  >  &  tluc  Pour  'e  Concile ,  ce  Roi ,  après  en  avoir  confulté  avec  (es 
nions  des  Piinccs,  Prélats  ,  s'cîoit  enfin  refolu  d'accepter  la  Bulle  ,  fans  y  former  aucune  dificul- 
BS  If  abïSiifu  té>  &  d',envoicr  fes  Evèques  à  Trente,  au  premier  beau  tems  ;  comme  aufli  des 
Bulle  de  l  indiiflion  Ambaflàdcurs  de  marque,  pour  y  affilier.  Il  manda  encore, que  les  Prélats  Por- 
îapTuî  1 proprc'qu'iU  tugais  Soient  déjà  partis,  &  que  leur  Roi  avoit  aufli  deftiné  un  Ambafladeur: 
penfé ,  pourlc$  con-  mais  qu'il  avoit  decou vert ,,  que  quelques  uns  de  ces  Evoques  étudioient,  & 
iSfrffij  m' r£  faifoienc  étudier  a  leurs  Tcologicns  ,  le  point  delà  fuperiorité  du  Concile  par 
Jni.Avril  156s.  "  deffus  le  Pape,  prétendant  de  le  faire  paflèr  à  Trente.  Cet  avis  fit  d'autant 
plus  d'imprcflîon  fur  l'efprit  du  Pape  ,  qu'il  voioit  par  là  à  quoi  il  le  devoit 
atendre  ,  quand  tous  les  Evêques  feroient  a fTcmb lés  dans  le  Concile  ,  puis 
Qu'avant  même  que  de  partir  ils  fbrmoient  de  fi  hauts  deffeins.  Outre  qu'il 
le  doutoit  ,  que  le  Roi  Catolique  y  pouvoit  bien  avoir  quelque  part.  Néan- 
moins ,  comme  Prince  prudent ,  il  jugea  ,  que  cette  nouveauté  ne  feroit  pas 
la  feule ,  qui  fe  propoferoit  dans  le  Concile  ,  mais  que  l'on  y  en  inventeroit 
bien  d'autres ,  non  feulement  à  fon  défavantage ,  mais  aufli  contre  les  autres 
Princes ,  &  qu'ainfi  chaque  poids  auroit  fon  contrepoids.  Et  d'alicurs ,  il  fa- 
voit ,  que ,  quand  l'on  eut  iraoit  tant  d'afaircs ,  il  ne  s'en  faifoit  jamais  la 
millième  partie. 

Au  contraire,  les  deflèins  des  François  lui  faifbienr  bien  plus  de  peine  ,  cette 
N  uion  prenant  aifément  des  refolutions,  &  n'y  aportant  pas  le  flegme  des 
Efpagr.ols.  De  forte  qu'au  moindre  avis ,  qui  lui  venoit,  il  prenoit  ocafion  de 
dire  à  l'AmbilTadeur  de  France  ,     Que  les  François  ne  dévoient  point  longer 
»,  à  tenir,  ni  Conciles  Nationaux  ,  niallemblées ,  niColoques  en  matières  de 
».  Religion  ,  autrement ,  qu'il  les  tiendroit  tous  pour  des  Schifmitiques.  Qu'il 
,>  priou  le  Roi  de  ne  point  ufer  de  ces  remèdes,  par  où  le  mal  de  la  France  cm- 
,,  pireroit  ,  &  ireme  deviendroit  incurable.  Que  loifque  les  dificultés  de  fa 
„  part  des  Efpagnols  feroient  levées ,  il  célebreroit  le  Concile  ,  fins  avoit  nul 
„  égard  à  celles ,  qui  venoient  du  côté  des  Alemans.  Que  les  Princes  cV  les 
»,  Evèques  Caroliques  y  donneroient  leur  confentement ,  &  peut-être  même 
>,  le  Duc  de  Sixe  ,  ainfi  que  fa  réparation  d'avec  les  autres  dans  la  Diète  de 
„  Navveiv bourg  le  fembloit  promettre.  Qu'il  efpéroit,  que  l'Empereur  ne  rc- 
»,  fuferoit  pas  de  fc  rrouver  en  perfonoeau  Concile,  quand  il  en  feroit  befoin. 
„  Que  pour  lui,  il  s'y  tranfporteroit  auflG ,  lorfqu'il  le  jugeroit  ncccllaire,  ne 
»,  voulant  pas  en  cela  s'alîïijétir  à  d'autres,  qu'à  fon  propre  jugement. 

Pâques  aptochant ,  &  le  Cardinal  du  Puy  étant  grièvement  malade  ,  le 
Pape  nomma  en  C.\  place  le  Cardinal  Jérôme  Séripand ,  Téologicn  de  grande 
réputation,  ôc  lc  fit  partir  auûl-tôt ,  avec  ordre  de  paflèr  par  Mantoiie,  pour  y 

prendre 
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Pie  IV.  prendre  ton  Colégue,  cV  l'emmener  à  Trente.  Ce  qui  néanmoins  ne  fut  pas 
ijfi  i.  exécuté  avec  toute  la  diligence  ordonnée.  Car  il  n'a  rivèrent  que  la  troi&me 
Inter-  fete  de  Pâques  à  Trente,  où  ils  trouvèrent  <■).  Evcques  qui  les  atendoiem.  Le 
Concile.  Pape  fit  tout  ce  qu'il  pût.pour  faire  hàccr  les  Evè^ucs  d'Italie.  Il  écrivit  dcslé- 
tres  prenantes  au  Viccroide  Naplcs ,  &  à  Ton  Nonce  auprès  de  lui  ,  Se  fulicica 
les  Evêques  Milanois  ,  par  l'entremife  de  fes  païens.  Il  pria  la  Seigneu.ic  de 
Venife.de  faire  partir  les  Prélats  de  fon  Etat  de  Lombardic  pour  Trente  ,  & 
décommandera  ceux  de D ilmatic  , de  Candie  ,  8c  de  Chiure  ,  de  s'y  rendra 
au  plutôtjexhortant  le  Sénat  de  nommer  aufli  des  AmbalTadeurs,pour  y  afljftcr 
en  (on  nom.  Mais  avec  tout  cela  les  prélats  Italiens  ne  fe  prefïbienr  pas  bcau- 
coup.voiant  bicn,queron  ne  pouvoir  pas  ouvrir  le  Concile ,  avant  que  d'avoir 
le  contentement  dei'Empereur,qui  difrroit  toujours  j  &  qu'il  étoit  inutile  d'y 
aler ,  que  les  François  &  les  Elpagnols  ne  fulTent  arivés  en  Italie.  Outre  que 
la  plupart  de  ces  Prélats.patticulieremcnr  ceux  ,  qui  étoient  à  la  Cour  de  Ro- 
me ,  ne  croioient  pas,  que  le  procédé  du  Pape  fût  fincére.  Mais  au  vrai  le  Pa- 
pe defiroit  le  Concilc,pcrfuadé  ,  qu'il  étoit ,  qu'il  ne  le  pouroit  jamais  éviter. 
Car  il  difoit ,  que  le  mal  ,  qu'il  foufroit  en  le  diferant ,  étoit  certain  i  au  lieu 
que  celui,  qui  lui  pouvoir  ariver  de  le  célébrer ,  étoit  douteux.  Que  dans  l'a- 
tente  du  Concile  les  ennemis  du  Saint  Siège  &  les  fiens  lui  nuifoient  bien  plus, 
qu'ils  ne  pouroient  faire  durant  la  célébration.  Et  comme  il  étoit  réfolu  de  fon 
naturel.il  avoit  fouvent  en  bouche  le  Proverbe,  qu'il  vaut  mieux  fentir  le  mal 
une  fois ,  que  de  le  craindre  toujours a. 

Pendant  toutes  ces  remifes ,  il  fe  préparoir  un  Acord  du  Duc  de  Savoie  avec  f^fijj" 
les  Vaudois  des  Valées  du  Mont-Cenis.  Ce  Duc  avoit  cfïaié  duranr  plus  d'un  fm/n'àmcr'!"*'" 
an  de  les  réduire  par  la  rigueunEt  comme  ces  mutins  s'étoient  mis  en  défenfe 
contre  lui ,  il  entretenoit  un  Corps  de  Milice  pour  lescombatre ,  en  faveur  Je 

3uoi  le  Pape  lui  avoit  fourni  plu  heurs  fois  de  l'argent.  Et  quoique  la  firuation 
u  pais ,  qui  eft  mie  &  raontueux ,  ne  permit  pas  de  faire  aurre  chofe  que  des 
efearmouches  ,  l'on  en  vint  à  une  efpecede  bataille  ,  où  les  Vaudois  défirent 
entièrement  les  Savoiards  ,  qui  étoient  au  nombre  de  7000.  fans  autte  per- 
te, que  de  14.  hommes  des  leurs.  *  Et  depuis  le  Duc  eut  toujours  du  pire,  bon^Wn^îcn0""^ 
quoiqu'il  eût  mis  fur  pié  de  nouvelles  forces.  Si  bien  que  voiant  ,  qu'il  ne  mo  urcicipeu  équi- 
ftroit  qu'aguerrir  des  Rebelles ,  confumer  fon  argent ,  &  ruiner  fon  pais ,  "0^d",vers  lc*  S*- 
il  prit  la  réfolution  de  les  recevoir  en  grâce  ,  par  un  Acord  ,  qu'il  fi:  avec  eux 
le  cinquième  de  Juin ,  leur  acordant,  avec  le  pardon  du  parte  ,  la  liberté  de- 
confeience  ,  &  de  cettains  lieux  ,  pour  renir  leurs  Congrégations ,  à  condi- 
tion ,  qu'ils  ne  pouroient  prêcher  dans  tous  les  autres  ,  mais  feulement  y  con- 
folcr  les  malades ,  &  y  faire  les  autres  fonctions  de  Religion.  Outre  cela  ,  il 
permit  à  ceux  ,  qui  s'étoient  abfentés  volontairement  ,de  retourner  chés  euxj 
&  aux  bannis,  de  rentrer  dans  leurs  biens ,  fe  refervant  le  pouvoir  de  charter 
.  les  Pafteurs  qu'il  voudroir ,  fans  leur  ôter  celui  d'en  élire  d'autres.  Enfin  ,  it 
fut  arcté  ,  que  l'éxercice  de  la  Religion  Romaine  feroit  libre  par  tout ,  mais 
aufli  fans  que  perfonne  y  put  ctte  forcé.  Le  Pape  trouva  très- mauvais ,  qu'un 
Prince  Italien, qu'il  avoit  aflifté  ,  &qui  n'etoit  pasfi  puilTànt,  qu'il  putfepad 
fer  de  la  protection  Papale ,  foufrit  des  Hérétiques  dans  fon  Etat  Mais  ce 
qui  lui  pcfoit  davantage  fur  lc  cccurjc'étoit  l'exemple  dangereux  ,  que  cela  fai- 

Hhh    j  foit 
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foit  à  d'autres  Princes  plus  pui(Tans,qui  auroient  envie  de  permetere  une  antre  pje  j 
Religion  que  la  Romaine.  Il  s'en  plaignit  avec  aigreur  dans  le  Confiftoire  ,    i  i  &t. 
comparant  l'action  du  Duc  avec  celle  des  Miniftrcs  du  Roi-Catoliquc  dans  le  jntcr. 
Roiaumc  de  Naplcs  ,  lefquels  aianr>dans  le  même  tems,  découvert  une  troupe  çonc{Jc 
de  Lutériens.qui  ctoict  (brtis  de  Cofencc,au  nombre  de  jooo.pour  vivreiclon 
leur  doctrine  dans  les  Montagnes  voifmes  ,  en  avoient  Fait  pendre  une 

{>artie  ,  &  condanner  l'autre  au  feu  ,  ou  aux  Galères.  Apres  quoi ,  il  exhorta 
es  Cardinaux  de  confulrer  entre  eux  le  remède  necéiTaire.  Mais  il  n'y  avoir 
pas  de  comparailbn  à  faire  de  l'opreflion  d'un  petit  nombre  de  gens  défar- 
més  ,  Se  deftitués  de  toutfccours ,  avec  l'enrreprile  d'exterminer  une  multitïr- 
de  de  gens  armes  ,  rerranches  tn  des  lieux  inacceffibles ,  fie  foutenus  par  de 
puifTans  amis.  Le  Duc  envoia  à  Rome ,  pour  y  juftifier  fa  conduite  ,  fie  le  Pa- 
pe aiant  oui  Tes  raifons,fie  ne  fâchant  qu'y  répondre  ,  fut  obligé  de  s'en  con- 
tenter. 

En  France,quuique  la  Reine  fie  les  Prélats  euflènt  envie  de  fatisraire  le  Pape, 
en  remettant  au  Concile  les  araires  de  la  Religion, néanmoins  il  fe  formoit  une 
AlTèmblée  de  Prélats: &  quelque  proreftation  ,  que  l'Ambaflàdeurs  fit  au  Pa- 
pe ,  que  l'on  n'y  patlcroit  point  de  doctrine  ,  ni  d'aucune  autre  chofe  contrai- 
re a  (on  autorité ,  mais  feulement  des  moiens  de  paier  les  détes  du  Roi ,  & 
de  remédier ,  à  quelques  abus jfic  de  ce  que  l'on  avoir  à  traiter  dans  le  Concile 
Gcnéral,le  Papc,bien  loin  de  s'y  fier.intcrpréroir  cette  réformât  ion  d'abus  pour 
un  delfcin ,  que  la  France  avoit  de  retrancher  les  emo  I  uni  en  s  de  la  Cour  de. 
Rome.  Et  cette  confultation  des  articles,  qu'il  faloir  propofer  au  Concile,  lui 
paroi/Toit  tout  jufte  ,  ce  dont  il  avoit  eu  déjà  quelque  prelTcntiment ,  c'eft  a- 
dire ,  un  concert  des  François  avec  les  Efpagnols  ,  pour  faire  déclarer  le  Con- 
cile fuperieur  au  Pape.  Outre  que  par  les  dilfcnfions  ,  qui  croient  entre  les 
Grands,  &  qui  fe  répandaient  jufques  dans  les  Provinces,  pend&nr  que  chacun 
travailloit  à  fe  faire  des  Parrifans  ,  il  s'etoit  glitté  une  licence  horrible  de 
parler  ,  qui  raifoit  ,  que  les  Nouveaux- Reformés  fe  dexlaroienr  ouverte- 
ment ,  &z  avoient  la  protection  des  principaux  Seigneurs  auprès  du  Roi, 
non  fans  un  profond  reKTentiment  des  Catoliqucs.  De  forte  que  la  difeorde  ré- 
gnoit  par  tout.fomentce par  la  diverfite  des  intérêts ,  fie  inceflamment  augmen-  ! 
lée  par  les  prédications  Icditieufcs ,  qui  fe  faifoient  au  peuple  ,  fie  par  les  inju-  1 
tes  de  Paptjiej  fie  de  Huguenots.  Il  voioit  clairement,  que,  fi  les  Catoliqucs  n'a- 
voient  quelqu'un  ,  qui  les  menât  tout  au  même  but  ,  il  en  naîtroit  quelque 
confufion  monftrueufe.  Pour  prévenir  dont  ce  mal  ,  fie  rompre  les  deffeins 
contraires  aux  ficns  ,  il  délibéra  d'envoier  en  France  un  Légat,qui  fat  homme 
d'autorité,âe  non  Franç,ois,maisqui  fut  plus  dans  les  intérêts  du  Roiaume}que 
dans  ceux  du  Saint-Sicgc.  Et  aiant  jetté  Les  yeux  fur  tous  les  Cardinaux  ,  il 
s'arêta  au  Cardinal  de  Ferrare  ,  comme  à  un  fujer ,  qui  avoit  l'aflcmblage 
de  toutes  les  qualités  requifes  ,  une  prudence  ilneuliere  ,  fie  la  dextérité  d'un 


*  Hcicihr.Puc  de  bon- négotiateur ,  outre  ton  alianct  avec  la  Maifon  Roialc,*  fie  fa  proche  pa- 
wrîeSS*1*!  rente'  avec  le  Duc  de  Guife,qui  aiant  époufé  fa  nièce ,  étoit  oblige  par  le  fang 
France,  fille  du  Roi  de  le  favoriler.  Il  lui  ordonna  quatre  choies  ,  de  foutenir  les  Catoliqucs ,  fie 
luius  X 1 1.  contrepointer  les  Protcftans  i  d'empêcher  la  tenue  du  SinoJe  National  ,  fi& 

toute  autre  aflemblcc  de  prélats  j  de  folicitci  l'envoi  des  Evcqucs  au  Corv- 

cile; 
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Pie  IV.  cile,  &  enfin  ,  défaire  révoquer  les  otdonnanccs  fuites  ai  matière  Ecléfiafti- 
1  j  6  u  que, 

Inter-  Mais  pendant  que  le  Légat  croit  en  chemin^'on  découvrît  une  trime  ,  qui 

Concile,    donna  aux  confidens  du  Roi  autant  de  peur  des  Catoliqucs ,  que  des  autres. 

Car  le  14.de  juillcr  on  furprit  prés  d'Orléans  un  certain  Arrus  Didier ,  qui 
aloir  en  Efp.igne  ,  charge  d'une  Requête  ,  adrclfée  au  Roi-Catolique  ,  par  la- 
quelle le  Clergé  de  France  lui  deinandoit  du  (ccours  contre  les  Protcftans ,  qui, 
difoir-il,  ne  pouvoient  pas  être  réprimées  avec  vigueur  par  un  enfant ,  Se  pat 
une  femme.  Outre  cette  lettre  ,  il  portoit  quelques  inftruétions  plus  fecrétes  , 
écrites  enchifre.  Aianrété  emprilonné  Se  interrogé,  il  déclaia  quelques  com- 
plices ,  mais  comme  il  étoit  dangereux  de  les  publier ,  il  fut  réfolu  de  n'apro- 
'fondir  pas  davantage  cetre  afaire  ;  Et  l'on  fc  contenta  de  condanner  A  crus  ,  à 
faircaraand:  honorable  en  public  ,  a  déchirer  la  Requête  ,  Se  à  tenir  prifon 
perpétuelle  dans  le  Convent  des  Chartreux.  Enfuite  ,  le  Confeil  du  Roi  aiant 
vérifié  ,  par  des  indices  ,  pluficurs  dépofuions  du  Criminel,  jugea  nécelîàire 
de  donner  quelque  fatisfuelion  au  parti  Huçutt.ct,  Le  Roi  fit  donc  un  Edir, 
portant  défenfes  à  tous  fes  iujets  de  s'entrapellct  à  l'avenir  ni  Papiffes ,  ni  Hiu 
guers«ts ,  Si  d'aler  avec  peu  ou  beaucoup  de  gen*  dans  la  maifon  d'autrui ,  fous 
ptêtexte  de  découvrir  les  Aflèmblées  défendues.  Ordonnant ,  que  tous  les  pri- 
iônnicrs  détenus  pour  caufe  de  Religion  fulTcnt  mis  en  liberté  &  que  tous  ceux 
qui  depuis  le  régne  des  François  1.  croient  fort»  du  Roiaume,  y  pulTent  retour- 
ner ,  &  rentrer  dans  leurs  biens  >  pourvu  qu'ils  vécuilent  en  Catoliqucs  ,  li- 
non ,  qu'ils  vendilTcnt  leurs  héritages  ,  Se  fe  retirailenr  alicurs.  Mais  le  Par- 
lement de  Paris  s'y  opofa  ,  difant ,  que  cét  Edit  fembloit  acorder  la  liberré- 
de  confcicncc  ,  chofe  inoiiie  en  France  ;  Que  le  retour  des  fugitifs  cauferoit 
de  grands  troubles,  Se  que  la  permiûion  de  vendre  fes  biens,  &  d'aler  alicurs  , 
éroit  contraire  aux  Statuts  du  Roiaume  ,  qui  défendent  de  porter  dehors  des 
fommes  confidétablcs. 

Malgré  ces  opofitions ,  l'Edit  fut  éxécuté  ,  les  prifonniers  élargis,  &  les 
Bannis  rapellés.  Si  bien  que  le  nombre  des  Protcftans  s 'étant  acru,  Se  leurs  af- 
fcmblés  étant  plus  fréquentes  &  plus  nombreufes  qu'a  l'ordinaire  ,  pour  y  re- 
médier par  le  confeil  de  Gens- d'Etat  Se  de  Juftice  ,  le  Roi  ,  la  Reine  ,  Se  les 
Princes  alétent  au  Parlement.  Le  Chanccliery  cxpola  ,  que  l'on  n'avoit  point 
à  parler  de  la  Rcligion.mais  feulement  des  remèdes  ncccilaircs  ,  pour  empê- 
cher les  féditions  ,  qui  nailTbicnt  de  jour  en  jour  enrre  les  deux  parris  ,  de  peut 
que  les  fujetSjS'acoutumans  à  la  licence ,nc  feccu a ffent  à  la  fin  le  joug  de  leur 
Prince  II  y  eut  troisavis.  Le  i.de  furioir  routes  les  peines  ordonnées  contre 
les  Protcftans ,  jufqu'à  la  décifion  du  Concile.  Le  1.  de  les  exterminer.  Le  3. 
d'en  commettre  la  punition  aux  Juges  Eclcfiaftiques  ,  Se  défendre  abfolumcnt 
toute  forte  d'Aflemblées  publiques  Se  fecrétes,  fans  foufrir  non  plus.que  l'on 
prêchât ,  ni  que  l'on  adminiftiat  les  Sactemens ,  fi  non  félon  l'ufage  de  l'Egli- 
lc  Romaine.  De  tous  ces  avis  l'on  forma  une  Ordonnance  ,  que  l'on  apclla 
l'Edit  de  Juillet ,  dont  la  teneur  étoit  >  „  Que  les  deux  partis  s'abfticndroient 
„  de  toutes  injures  ,  Se  vivroient  en  paix.  Que  les  Prédicateurs  n'exciteroient 
,,  point  de  tumultes ,  fous  peine  de  la  vie.  Que  la  parole  de  Dieu,  &  les  Sacre- 
„  uicns,nefcroicntadmuiiftrés  qu'à  la  Romaine.  Que  les  Ecléfiaftiques  fc- 
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roicnt  Juges  del'herefie  ,  &  que  ceux  qui  enferoient  convaincus  »  feroient  Pie  1  V. 
„  liviés  au  Bras  fccuHer,qui  ne  pourroit  néanmoins  les  condanner  qu'au  ban-  itfo, 

niiTemcnt,  jufqucs  à  ce  que  le  Concile  Général ,  ou  National ,  en  eût  or-  Inter- 
Jx  donné.  Que  tous  ceux  ,quiauroient  ému  le  peuple  au  ftijet  de  la  Religion,  Concile, 
,,lcroicnt  abfous ,  à  condition  de  vivre  à  l'avenir  en  Catoliques ,  &  en  paix. 
Et  pour  tennincr  les  controverses  ,  il  futarcté,  que  les  Evcqucs  s'aflcmble. 
roicnt  à  Poiflî  pour  le  10.  d'Août ,  &  que  l'on  donneroit  un  faufeonduit  aux 
Protdhrw  ,  pour  s'y  trouver.  A  quoi  plufieurs  Catoliques  s'opoférenr ,  difant, 
qu'il  ctoit  également  honteux  &  dangereux  de  mettre  ainfi  en  compromis  la 
dodhine  &  fa  R  ligton  de  leurs  Ancêtres.  Mais  ils  y  confentirent  enfin  ,  fur  U 
promeflè  du  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  fe  faitoir  fort  de  convaincre  ces  héréti- 
ques ;  &  par  comptai  lance  pour  la  Reine  ,  qui  voiant  l'envie  ,  que  le  Cardi- 
nal avoit  de  montrer  fon  bel  efprit ,  cherchait  à  le  contenter. 

Le  Pape  reç.ittout  à  la  fois  la  nouvelle  de  ces  deux  Edits.oùil  trouva  à  loiier 
&  à  blâmer.  D'un  cô:é ,  il  louoit  le  Parlement  d'avoir  foutenu  la  Caufe  de  la 
Religion.  De  l'autre  il  le  blimoit  d'avoir  ordonne  >  contre  les  Décrétâtes- 
des  Papes ,  que  les  Proteftans  ne  fuirent  punis  au  plus ,  que  du  bai  ni  dément. 
Enfin  ,  il  difoit ,  „Çnic  quand  le  mal  eft  plus  fott  que  les  remèdes ,  il  n'y  a 
„  plus  rien  à  faite  ,  qu'à  le  combatre  par  la  patience:  Mais  la  conférence  pro- 
^chainedes  Prélats  avec  les  Protcftans  étoit  un  mal  intolérable.  Qu'il  fc roi c  : 
»  tous  fes  éforts  pour  le  détourner ,&  qu'après  cela  il  n'y  auroit  plus  de  fafau- 
>,  te ,  quand  même  il  n'y  réiifllroit  pas.  Il  traita  donc  éficacemenr  avccl'Am.. 
balïadeur ,  &  ,  en  conformité  de  fa  négotiation  ,  il  chargea  fon  Nonce  en 
France  de  prier  inttamment  le  Roi  ,quc  It  cette  Allcmblécne  fe  pouvoir  pas< 
rompre,  il  voulut  bien  du  moins  atendrelarivée  du  Légat^Apoltoliquc,  qui. 
pat  [à  préfenec  rendroit  cette  action  légitime.  Il  écrivit  encore  aux  Prélats 
qu'il  ne  leur  apartenoit  pas  de  faire  des  décrets  en  matietc  de  Rcligon  , 
encore  moins  fur  la  Difciplinc  ,  qui  concerne  toute  l'Eçlifc  ;  &  que  s'ils» 
pallôiçnt  les  bornes  de  leur  Junfdi&ion  ,  outre  qu'il  annullcroit  tout  ce  qu'ils 
aiiroicnt  frit  ,  1!  ptocederoit  contre  eux  avec  toute  forte  de  rigueur.   Mais  le: 
Nonce  ne  gagna  rien  ,  à  caufe  de  l'opofition  ,  que  lui  firent  non  feulement; 
ceux  du  patti  contraire  au  Pape ,  mais  même  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  8c: 
tous  fes  adhérans  ,  qui  lui  firent  dire  de  la  part  du  Roi ,  que  le  Pape  pou  voie: 
s'affiner ,  que  l'on  ne  déhbcreroit  rien  dans  cette  AlTeinblée ,  que  de  l'avis  des . 
Cardinaux. 

Cependant ,  les  afnires  de  rEglifcempiroienr  ionjours,&  la  Cour  de  Rome 
compta  pour  une  gtanJepcrtc.que  ,dans  les  Etats  de  Pontoife ,  le  Confeil  du 
Roicù:  adjugé  la  prelTéance  aux  Princes- du  fang  par  deflus  les  Cardinaux,  & 
que  Châtiilon  &  Arm  gnic  l'eurtent  cédée  malgré  la  refiitance  de  Tournon  , 
Lorraine  ,&  Guife,  leurs  Coîégues  ,  qui  d'indignation  fe  retirèrent.  Outre 
que  I  on  y  écouta  avec  aplaudiflcmcnt  le  Député  du  Tiers-Etat ,  qui  taxa  l'Or- 
dre Ecléfi  (tique  d'ignorance Sfl  de  luxe  ,5c  demanda,  qu'on  lui  ôtatfa  jurifdi- 
ftion  temporelle,  5c  qu'on  lui  retranchât  fes  revenus.  Que  l'on  fit  un  Concile 
National  ,  où  le  Roi  préfidât  en  perfonne  ,  ou  par  quelque  Prince  defoii  fang; 
&c  qu'en atendant  il  fût  permis  aux  Religionnaitcs  de  ptccher,&  de  s'alfcmbler 
en  prcfcncc  de  ruclaue  Oficier  public ,  qui.  vCrroit ,  (1  l'on  y  traitoit  quelque. 


* 
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Pie  I  V.    choie  contre  le  Roi   L'on  y  propo(a  encore  d'apliqucr  une  partie  des  revenus 
lj6o.    du  Clergé  air  public,  plusieurs  au:rcs  chofes  contre  les  Ecléfîaftiques  ,  qui 
fftter-       pour  fc  mettre  à  couvert  de  cet  orage, dans  un  rems ,  qiu  les  ProtelUnsétoknt 
Concile.     les  plus  forts»,  permirent  ,  qu'on  levât  quatre  décimes  en  fix  ans.  Ce  qui  A  a  esufe  de  Cater- 
apaifa  leurs  ennemis.  Mais  pour  comble  de  malheur ,  la  Reine  écrivit  au  lJape  ne  de  Mcdicis .  qui 
une  longue  létte  ,  datée  du  4J' Août,  où  elle  hiimatquoit  ,  ,,Que  le  nombre  frcoïKiii!^ 

de  ceux  ,  qui  avoient  quhé  l'E^life  Romaine  ,  ctoit  fi  grand  ,  que  ni  la  for-  de  Qui  elle  avoit  bc- 
»,  ce,  ni  les  loix  ,  ne  les  pouvoient  plus  réduire.  Que  pluficurs  des  princi- ^oin' 
jjpaux  Seigneurs  du  Roiaumccn  entraînoiem  d'aunes  pat  leur  exemple.  Que 
»,  n'yaiant  pas  un  Proteftanr  ,qui  ni&lcs  articles  de  Foi,  ni  quirejetti  les  fît 
>i  premiers  Conciles  Ecumcniques  ,  bien  des  gens  croioient  ,  que  l'on  pou- 
>»  voit  les  admetre  à  la  Communion  de  l'Eglife.  Cvue  fi  cela  ne  lui  pl.uToir  pas, 
>'  &  qu'il  trouvât  plus  à  propos  d'atendre  le  fccouisdn  Concile  Géncr.il,iican- 
s»  moins,  à  caufedu  befoin  preiTant ,  &  du  danger ,  qu'il  y  avoit  à  difvter ,  il 
»,  faloit  en  atendant  cinploier  quelque  remède partici>lier,comme  font  les  Co- 
i,  loqucsamLbles  entre  les  deux  parties  ,  &  guérir  les  fcvupulcs  de  ceux  ,  qtri 
9,  ne  s'etoient  pas  encore féparcs  ,  eu  étant  du  lie»  de  l'adoration  les  Images , 
>,  que  Dieu  avoit  défendue  s ,  &-Sainr  Gtegoire  condannées  j  en  rerranchan: 
»,  du  Batèmc  le  crachat ,  les  cxorcilmcs  »  Se  les  autres  chofes ,  qui  ne  font  pas 
»,  d'inftitution  divine  •  rétablir  l'ufage du  Calice  ,  Se  les  prières  en  lingue  vul- 
,,  gaire  ;  ordonner ,  que  tous  les  premiers  Dimanches  de  mois ,  ou  plus  fbu« 
,,  vent ,  les  Curés  apcllaflcnt  ceux  ,  qui  voudroiem  communier.  Que  les 
prières  pour  le  Roi ,  pour  les  MagiicratS;  pour  la  température  de  l'Air  ,  & 
pour  les  biens  de  la  Terre ,  fc  filïènt  en  la  langue  du  pais.  Que  les  Pfc.uimes 
,i  lè  chantaiTeut  pareillement  en  vulgaire.  Que  les  pa (Tiges  des  Evangcliftcs  & 
„  de  Saint  Paul  fur  l'Euchariftie  fu fient  expliqués'  ,  avant  que  de  donner  la 
Communion.  Que  l'on  abolit  la  Fête-Dieu  ,  qui  ne  fervoù  ,  que  de  para- 
de.  Q^ic  fi  l'on  vouloir  emploier  la  langue  latine  dans  1  es  Prières  ,  l'on  y 
„  ajoutât  l&vulgairc,  pour  l'utilité  d'un  chacun.  Qu'au  refte  ,  l'on  ne  letran- 
„  cheroir^ien  de  l'auroriré  du  Pape ,  ni  de  la  doctrine,  n'étant  pas  jufte  d'abo- 
„li(  le  Miniftéie  ,  à  caufedes  Minifhes  ,  qui  ont  fait  quelque  faute.  L'on 
rient ,  qu'elle  coi  vit  cette  lctre  ,  véritablement  trop  libre  I» ,  à  l'inlligation  de  fr<rCfn^f  £5j  p11?" 
Jean  de  Montluc  ,  Evcquc  de  Valence.  Et  cela  fachoit  d'autant  plus  le  Pape  ,  n'faitpv Pro.xlbtv 
que  cela  arivoit  dans  un  tems,quc  tout  croit  plein  de  foapçcjns  ÔC  d'ombrages , 
&  que  Kon  parloir  détenir  un  Concile  National  en  France  ,  outre  le  Coîo^ue 
convoqué  à  Poiffi.  Mais  après  y  avoir  bien  penfé  ,  il  réiblut  de  diffimulcr  ,  en 
repondant  feulement ,  que  le  Concile  étant  lut  le  point  de  s'ouvrir ,  l'on  pou- 
toit  y  pvopofcr  tout  ce  que  l'on  jugeroit  néceflàire  ,  avec  aHuiance  ,  qu'il  ne 
s'y  déteimineroit  rien  que  félon  l'exigence  du  fervicede  Dieu ,  &  du  répos  de 
1  l'Eglife. 

Toutes  ces  araires  achéfcrent  de  perfuader  le  Pape  de  la  néceflké  de  tenir  !*• 
Concile,  pour  défendre  fon  autorité  contre  les  ataques  ,  qu'il  voioir  »  que 
J'on  fc  préparait  de  lui  donner  ,  &  qu'il  s'itnaginoit  devoir  êtretneore  plus 
fotres  dans  la  fuite.  Auflî  ,montta  t-il  bien  de  la  joie ,  quand  il  reçur  une  lé- 
ïre  de  l'fcmpwîur ,  qui  iui  maniok ,  qu'il  confemoit  au  Concile  ,  &  n'avoir 
àifçcé  jufqucs  là  défit déclarer,  que  pour  û:h«  d'y  faire  confeutir  les  Princes 
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d'Alémagne  :  mais  que  n'y  aiant  plus  tien  Wfpcrer  d'eux  ,  il  le  prioit  de  eon-  pie  I  V. 
tinuer  Tes  (oins ,  pour  en  nâter  la  célébration.  Il  montra  même  cette  lérre  à  1561, 
tous  les  Ambafladeurs  des  Princes,  &  à  la  plupart  des  Cardinaux,  qu'il  afTera-  Inter- 
bla  en  forme  de  Confittoire,  leur  difant ,  qu'elle  méritoit  d'être  écrite  en  ca-  Concile 
♦Furent  prefentétsi  raâéres  d'or*.  Que  le  Concile  aporteroit  un  grand  bien  ^  Se.  conrequcminem 
aik&l'to  xSj.  du  nc  fc  dcvo*t  plus  diferer.  Qu'H  feroit  fi  Univetfcl ,  que  la  Ville  dç.Trente  ne  le 
parte,  après  la  Icdurc  pouroit  pas  contenir  ,  &  qu'ainfi  il  feroit  befoin  de  le  transferer  dans  un  autre 
InSâS'fw  Ici  ,icu  Plus  grand  *  &  P,us  abondant.  Cedifcours  fut  aprouvé  de  toute  L'AC 
voir  ,  difant  quelles  femblée  ,  (înonque  quelqu'un  trouva  du  danger  a  parler  de  ttanflation  dans 
«es  d^oe'80"  Après  un  coinH1cncement,où  le  moindre  foupç  on  pouvott  faire  un  grarid  obftacle  au 
que  j  cu$  lû  ladite  le-  Concile ,  ou  du  moins  le  retarder.  D'autres  crurent.que  le  Pape  n'en  leroit  pas 
I;f  »  'cJ>*Pf  ™f  tn*î  fâché.  &  qu'il  avoir  a  deflèin  coulé  le  mot  de  transférer  ,  pour  ouvrir  la 

ra;i ,  &.  me  du,  que  '      „3  ..  .  * 

ce  Concile  Général  porte  aux  dlficultts. 

que  iaVUlc^Trenté  Comme  c'étoit  une  réfolutien  prife ,  Se  même  fûe  de  tout  le  monde  ,  que 
ne  Ce  trouveront  pas  pas-un  des  Prtlats  Alemans  n'aflifteroir  au  Concile  :  Et  d'alieurs ,  comme  l'on 
faSiroit  "offibfe  a"?  s'alcndo't  Peil  aux  Evêques  François  ,  a  caufe  de  leur  Coloque,  où  l'on  fupo- 
fer  Tiï?  tramrVrèr  .  qu'ils  regleroient  leurs  diferends entre  eux  :  &  que  ,  félon  les  aparences., 
poodfe** '  le  nom*  'C  ^onci'c  nc  Revoit  «irc  coinporé,que  d'Italiens  Se  d'Efpagnols,  (Se  encore  ne 
deV«anflation°mc  croioit-on  pas  qu'il  y  .en  dut  aler  beaucoup  dcceux-cijquantitc  de  Prélats  ha» 
fembloit  dangereux  à  liens  commencérenr  de  faire  leurs  brigues  auprésdu  Pape  ,  pour  être  difpenfés 
ment  f  oùlcTinoml  Paiera  Trente ,  jugeant  ,  qu'un  petit  nombre  de  leur  Nation  y  fufiroit.  Le 

4ro  foupçons  peu-  Pape  difoit  au  contraire ,  ,,Qu'il  favoit  de.ccrtitude  ,  que  tous  les  Ultra  mou- 
vait beaucoup  retar»        •  •  •  t     •       •   r  ir»  *->  -i 
dcrcetjx,  qui  ne  font  »» ,ains  J  venaient ,  avçc  intention  de  ioumettte  le  Pape  au  Concile  :  QtrilJ 

pas  d'eux  -  mêmes  aloit  de  l'intérêt  de  toute  l'Italie,  qui  l'emoortoit  fur  toutes  les  autres  Na- 
£/Let  de  MC.°dê  »  tions  Par  la  prééminence  du  Pontificat.  Si  bien  que  tous  les  Evêques  d'Italie 
Liflc  du  if.  d'Août.  „  citant  obliges  de  le  défendre/l  fe  garderoit  bien  d'en  exempter  aucun  :  &  que 
ii  perfonne  ne  s'y  devoit  atendte ,  après  le  foin  ,  que  l'on  voioir  qu'il  prenok 
,»d'cnvoiet  des  Légats  a  Trente.  Car  qyttcMantoiic&  Séripand'ilvenoir  en- 
veché  cn'pob^jc.    corc  ^'y  mander  Staniflas  Hofitu,à\t  commane'ment  leOrdinalde  Yvarraie*. 

Le  lendemain  de  la  publication  de  la  létre  de  l'Empereur,  bien  que  ce  fût  ua 
Dimanche  3  il  tint  une  Congrégation  générale,  où  il  traita  plntieurs  points.» 
concernant  l'ouverture  &  le,  progrès  du  Concile.  Déclarant ,  qu'il  entendoit, 
que  tous  les  Evêques  y  alafîènt,ÔC  partaient  au  plus  tards  dans  huit  jours,pro- 
mctnnt.qu'il  fourniroit  le  neceifairc  à  ceux ,  qui  étoient  pauvre*.  Il  montra 
Je  b;  foin  de  tenir  le  Concile.pendant  que  ta  Religion  recevoit  tous  les  jours 
quelque  échec.  En  quoi  il  avoir  bien  raifbn.  C  -c  l'exercice  de  la  Religion 
Catoîique  venoit  d'être  déferai  en  Ecotfè ,  dans  une  Allcmblce  générale  de  la 
Nublelfe. 

Au  mois  d'Août ,  les  Prélats  aftcmolcs  à  Poiffi,  traitèrent  delà  réîormatiou 
des  Eclélîaitiques  ,  mais  fans  rien  conclure.  Les  Miniftrcs  des  Réformts  y 
vinrent  avec  faufeonduit  ,  au  nombre  de  14. dont  les  principaux  étoient  Pierre 
Mm*  -  Florentin  ,  &  TiohreBtzjs ,  l'un  venu  de  Zurich  ,  fie  l'autre  de  Ge- 
nève. Us  piefcméient  au  Roi  un  MJmoire  contenant  quatre  demandes.  Que 
Jes  Evèqncs  ne  fullènt  point  les  Juges  de  la  Conférence.  Que  le  Roi  y  préii- 
dâ:  avec  Ion  Confeil.  Que  les  controvcrlès  y  fuffènt  décidées  par  la  pat  oie  de 
Dieu.  Que  les  délibérations  en  fuflenc  écrites  par,  des  Notaires  choifis  par 

les 
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Pic  I'V.    les  deux  Parties.  La  Reine  ordonna  ,  que  la  fonction  d'écrite  feroit  faite  par 
1  f  é  1.   un  des  quatre  Sectétaires  du  Roi}  que  le  Roi  préfiacroir,  mais  fans  que  cela  fe 
Inrer-      mit  pac  écritjdifant,que,dans  la  conjoncture  préfente,  cela  n'étoit  ni  du  fervi- 
Concile    ce  du  Roi ,  ni  de  leur  avantage.  Le  Cardinal  de  Lorraine  deiiroit  la  préfenec 
du  Roi  ,afin  que  l'Aflemblée  en  fût  plus  nombreufe ,  &  la  victoire,  qu'il  fe 
promettoit  comme  certaine,  plus  éclatante.  Au  contraire  plufieurs  Tcologiens 
corueilloient  à  la  Reine,  de  ne  point  faite  ptéfîdet  fon  fils  au  Coloque,de  peur, 
difoicnt.ils ,  que  les  tendres  oreilles  d*un  enfant  ne  fuflent  empoifonnées  d'une 
doctrine  peftifcrée.  Avant  que  d'entrer  en  lice ,  les  Evoques  firent  une  procef- 
fîon  ,  Se  Ce  communièrent  tous  ,  hormis  cinq  ,  &  le  Cardinal  de  Chaâtillon, 
fe  proteftam  l'un  à  l'autre ,  qu'ils  ne  présendoient  point  traiter  de  la  doctrine,  r 
ni  difputcr  fnr  les  matières  de  Foi. 

Le  1.  de  Septembte»,  la  Conférence  fut  ottverte  en  pvéfencedu  Roi ,  de  la  m  ic-4,^j 
Reine  fà  Mére ,  des  Princes-du-fang  ,  de  lix  Cardinaux  ,  de  40.  Evêques  >  Se  moi», 
des  Confeillers-d'Etat.  Le  Roi  leur  expofa.par  un  petit  difeours  étudié ,  qu'é- 
tant aflèrablés  ,  pour  trouver  enfembie  les  moiens  d'apaifet  les  ttoubles  du 
Roiaume  ,  Se  de  réformer  les  abus ,  il  defiroit ,  que  l'on  ne  fe  féparât  point , 
que  l'on  n'eût  termine  tous  les  diférends.  Le  Chancelier  expliquâtes  fentiraens 
plus  au  long ,  diiant ,  >,Quc  comme  le  mal  predoit ,  il  y  faloit  un  prompt  re- 
méde.  Que  celui  ,  que  l'on  pouvoir  arendre  da  Concile  Général ,  non*  feule* 
„  ment  tatderoit  à  venir  ,  mais  feroit  ordonné  par  des  gens  ,  qui ,  comme 
Etrangers  ,  ne  fauroient  pas  les  befoins  de  la  France,  Si  fuivroient  ,  par 
„  .obligation  ,  toutes  les  volontés  du  Pape.  Que  les  Prélats  ,  qui  compoibient 
l'Allcmblée  ,  étoicnt  bien  plus  propres  à  entreprendre  la  guerifon  de  l'Etat, 
*  puifqu'ils  en  connoifToient  le  maltfle  qu'ils  y  avoientun  même  intérêt,  pac 
,»leur  naiflànce.  Que,  quand  même  le  Concile,convoqué  pat  le  Papc,fe  tien- 
,,  droit,  cela  ne  devroit  pas  empêcherque  l'on  n'en  tint  un  autre  en  même 
tems,  comme  il  s'étoit  vu  Ibas  le  régne  de  Charle  Magne.  Que  fouvent  l'ct- 
„  reur  d'un  Concile  Général  avoir  été  corrigée  par  un  National/Témoin  le  Si- 
i,  node  aflemblé  en  France  par  Saint  Hilaire  *  ,  lequel  condanna  l'Arianilme  *  Evc^ucde  ?tt*^- 

établi  par  le  Concile  General  de  Rimim.  Il  pria  les  affiftans  de  fe  propofer  àea, 
9i  une  même  fin-,  les  favans ,  de  ne  point  méprifer  ceux  y  qui  leur  étoient  in- 
,»ferieurs  en  fcience}&  les  autre* ,  de  ne  point  envier  ceux  ,  qui  en  favoicut 
„  plds  qu'eux;cV  tous  enfembie, de  laiflèr  les  difputcspointillcufcs  ,  &  de  dé- 
„  pou  il  1er  leur  averfion  pour  les  Proteftans ,  qui  étoient  leurs  frères  ,  régené- 
»,  té»  par  un  même  Batcme ,  &  adorateurs  d'un  même  ]cfus-Chrift.  il  conju- 
„  tajes  Evêques  de  traiter  humainement  avec  eux,  tâchant  de  les  ramener  pr  t* 
„  douceur.  Qu'ils  confidéraflènt  ,  que  c'étoit  beaucoup  ,  qu'on  leur  permît 
„  d'être  j«j>es  dans  leur  propre  Caule.  Ce  qui  les  obh'geoit  d  en  bien  ufer.  Que 
„  s'ils  le  faifoient,ils  fermeroient  la  bouche  à  leurs  adverfaires:  au  lieuque.s'ils 
oattepaflbient  le  devoir  de  juges  équitables  ,  ils  ttavailletoient  en  vain.  Le 
Cardinal deTournon  fe  leva,à:,aprés  avoir  remerciélc  Roi,&  la  Reinc,&  les 
Princei.de  l'honneur  de  leur  affiltancc,demanda,  que  les  choiès  cxpofésparle 
Chancelier  fudent  données  par  écrit,  pour  en  délibérer  à  I  aife,  dautant  qu'elles 
étoicnt  trop  d'importance  ,  pout y  pouvoir  répondre  à  Pimprovifte.  Ce  que  le 
Chancelier  rcfuiaai de faireje  Cardinal  de  Lortaine  fit  la  même  inftance ,  que 
•Boutaon..  Ui    *  La/- 
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La  Reine  aiant  pénétré  .  que  cela  fc  faifoit ,  pour  tirer  l'afhire  en  longueur,  Pie  I  V. 
commanda  à  Bcze  de  parler.  Bezele  mit  à  genoux  ,  fit  fa  prière  ,  fit  prononça  1561, 
fa  Confcflîon  de-  Foi.  Et  puis  s'étant  plaint  du  tort,  que  l'on  faifoit  aux  Rtfir-  Intcr- 
més ,  de  les  tenir  pour  des  féditieux  ,  Se  des  perturbateurs  du  repos  publ  ic  ,  Concile, 
bien  qu'ils  ne  tendiflènt  qu'à  la  gloire  de  Dicu;&  ne  demandaient^  bberté  de 
s'aflèmbler ,  que  pour  fcrvir  Dieu  en  fûreté  de  confcicnce  ,  &  obéir  aux  Ma. 
giftrats  1  établis  par  Sa  Majefté  Divinc,il  paiTa  à  l'explicationdes  points,  dont 
ils  convenoient  avec  l'Eglife  Romaine  ,  &  des  autres  ,  dont  ils  difputoient. 
Il  parla  de  la  Foi, des  bonnes- œuvres,  de  l'autorité  des  Conciles ,  des  Péchés, 
delà  Difcipline  Eclcfiaftique.de  l'obcilTance diic  aux  Magiftrars.Sf  des  Sacre, 
v  mens.  Quant  à  l'Euchariftie,  il  en  parla  avec  tant  de  chaleur ,  que  le»  tiens  mé- 
me  l'entcndoient  avec  chagrin.  Tellement  qu'il  rut  contraint  de  s'arrêter  tout 
court.  Enfin  ,  il  prefenta  la  Confcflîon  de  ton  Egbfe  tSe  demanda,  que  les 
points  en  ruflênt  examinés.  Là  defliis  ,  le  Cardinal  deTournon  Ce  leva  tout 
en  colère  ,  dit:  „Que  les  Evéques  avoient  fait  violence  à  leur  confciencc ,  en 

confentant  d'oiiit  ces  nouveaux  Evangeliftes,  qu'ils  prévoioient  bien  devoir 

dire  beaucoup  de  chofes  contre  l'honneur  de  Dieu  ;  fie  que  n'eût -été  le  re- 
„  fpeék  ,  qu'ils  dévoient  au  Roi ,  il  (è  feroient  rétirés  de  d' AfTemblce.  Qu'il 
,.  tuplioit  donc  le  Roi  de  ne  point  ajouter  foi  aux  difteurs  de  ces  Miniftres.al*. 

lurant,  que  lors  qu'il  auroirouï  les  prélats,  il  difeerneroit  aifément  la  vérité 
„  d'avec  le  menfonge.  Il  demanda  un  jour  de  tems  pour  répoudre.difant  pour- 
tant, qu'il  feroit  bien  plus  à  propos  de  rompre  la  Conférence,  pour  ne  pas  en- 
tendre desblafphémes.  A  quoi  la  Reine  ,  qui  (e  trou  voit  casée,  répondit,  qu'il 
ne  s'étoit  rien  fait,  <jue  de  l'avis  des  Princes,  des  Conftillcts  d'Etat  ,  Se  du, 
Pàrlcmcntific  que  l'on  ne  prétendoit  point  rien  changer  dans  la  Religion,  mai* 
feulement  ramener  les  dévoiésau  bon  chemin.  Ce  que  les  Evcqucs  dévoient 
procurer  de  tout  leur  pouvoir. 

Après  la  féanec ,  les  Prélats ,  Se  les  Tébloeiens\  •coniultérent  enfenfble  ce 
qu'il  faloit  faire.  Les  uns  vouloient,que  l'on  dreflat  un  Formulaite  -  de  Toi ,  Se 
que  fi  les  proteftanstcrufbiént  de  le  ligner  ,  on  les  condannât  comme  héré- 
tiques ,  fans  en  venit  a  la  difputc.  Mais  cét  avis  paroiflant  trop  dangereux ,  l'on 
conclut,  après plufieurs  conteftations  ,  de  répondre  à  Bezc feulement  fur  les 
deux  chefs  de  l'Eglifc/5*  de  l'Euchariftie.  Ainh  .dans  la  féconde  féance  ,  qui 
fe  tint  le  1 6.  du  mois.enpréfence  du  Roi.de la  Reine- Mère  ,  Se  des  Princes , 
le  Cardinal  de  Lorraine  fit  un  longdifcows  ,ou  il  dit  :  „Quc  le  Roiétoit  ua 
„  membre ,  Se  non  pas  le  Chef  de  l'Eglife  :  Que  c'étoit  bien  à  lui  de  la  defen- 
„  dre,  mais  que  pour  oe  qui  concerne;  t  la  doctrine  ,  tlétoit  fujit  aux  M im lires 

Ecléfîaftiqucs.  Que  bien  que  l'Eglife  ne  comprenne  pas  feulement  les  Elus, 
elle  ne  laifte  pas  d'être  infaillible.  Que  fi  quelque  Egliie  particulière  fe  trou- 
,,  voit  dans  l'erreur  ,  il  faloit  recourir  à  la  Romaine  ,  aux  décrets  des  Conciles 
m  Généraux , Se  au  témoignage  des  anciens  Pères ,  mais  principalement  à  l'E- 
„  criture  ,  expliquéedans  le  fens  de  l'Eglile.  Que.fautede  cela  .tous  les  Hé- 
„  retiques ,  ét oient  tombés  dans  un  Ubirinte  d'erreurs,  Se  fur  tous  les moder- 
„nes  ,  fur  le  fait  de  l'Euchariftie  ,  où  par  une  démangeaifon  horrible*  d'enta- 

merdes  queftionscurieufes  ,  ce  que  Jelus-Chrift  avoit  inftitué  pour  un  lien 
yi  de  conebrde ,  leur  avoit  fetvi  d'infttument  pour  déchirer  l'Eglife ,  (ans  nulle 


I 
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Pie' I  V.    ,;eipétancede  réunion.  Concluant ,  que  il  les Proteftans  ne  voulaient  pas  te 
;  5  6  i .    »,  rendre  fur  ce  point.il  n'y  avoir  aucun  moi  en  de  s'acorder. 
Intcr-  Aptes  qu'il  eut  cefle  de  parler ,tous  les  Evêques  fe  levétent,  &  procédèrent, 

«  qu'ils  vouloient  vivre  &  mourir  dans  cette  croiance  ,  &  fupliérent  le  Roi  d'y 
j  perfcverer.  Ajoutait, que,  fi  les  Proteftans  fouferivoient  à  cet  article ,  ils  con- 
lentoient ,  que  les  autres  fuilênt  misen  difpute,fi  non  ,  l'on  ne  devoit  plus  les 
entendre ,  mais  les  bannir  du  Roiaume  Bcze  demanda  la  permiflion  de  répon- 
dre iur  le  champ.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  de  la  bienfeance  qu'un  petit  Mi- 
niftrc  alât  du  pair  avec  un  grand  Cardinal- Prince  ,  l'Allemblée  fut  con- 
gédiée. 

Le»  Evcques  euffrnt  bien  voulu,que  l'on  eût  mis  fin  à  la  Conférence,  mais 
'  l'Evcque  de  Valence  aiant  remontré  ,  que  cela  ne  feroit  pas  s  leur  honneur ,  il 
fe  tint  ,1e  14  du  mois ,  une  autre  féance  ,  devant  la  Reine  &  les  Princes  ,  ort 
Bcze  parla  de  1'EgHfe  ,  Se  de  les  conditions ,  &  de  (on  autorité  ,  des  Conciles, 
qu'il  prouva  être  (u jets  à  l'ctrcuri&  de  l'excellence  de  l'Ecriture. 

Claude  d*Efpenfes  lai  repondit ,  ,.  Qu'il  avoit  toujours  defité,  que  l'on  tint 
>,  une  Conférence  en  matiéicdc  Religion,&  toujours  déceftélesfuplices  ,que 
l'on  faifoit  foufrir  à  des  miltrables  pour  ce  tujet  :  mais  qu'il  ne  favoit  pas 
m  en  vertu  de  quoi,ni  comme  ni  les  Proteftans  s'étoient  introduits  dans  le  Mini- 
>*  ftére  Ecléfiartiquemi  qui  leur  avoir  impofé  les  mains  ,ppur  les  faite  Minières 
>,  ordinaires.  Que  s'ils  fe  piétendoient  apellés  par  une  voie  extraordinaire  a  cét 
>,  emploi ,  où  ci  oient  les  miracles  ,  qui  en  font  les  vraies  marques  ?  Et  puis 
,1  p.i lîànt  aux  Tradiiions,il  montra,quelorsque  l'on  ne  s'acorde  pas  fur  le  lens 
„  de  1  Ecriture  ,  il  («lit  recoutir  aux  Pérès.  Que  beaucoup  de  chofes  ne  font 
„  crues,  que  fur  la  Tradition  .comme  là  confubftantialité  du  Fils  ,1e  Batême 
v,  des  enfans  ,  la  virginité  de  la  Mére  de  Dieu  aptés  l'enfantement.  Ajoutant, 
,,que  jamais  aucun  Concile  Général  n'avoit  «té  corrigé  par  un  autre  fur  le  fait 
h  de  la  doctrine,  il  y  eue  divetfes  répliques  de  patt  &  d'autre  entre  les  Téolo- 
eiens ,  qui  étoient  préfcns,&  comme  la difpute  fetournoit  en  queréle ,  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  leur  aiant  impofé  filence,  propola  la  matière  de  l'Euchari- 
ftt'e ,  déclarant,  que  les  Evoques  étoient  relblus  de  ne  pas  pafTcr  outrc.fi  l'on  ne 
leur  acorJoit  auparavant  cét  article.  \\  demanda  donc  aux  Minières  ,  s'ils 
éioicnt  prêts  de  figner  la  Cenftjfion-d'  Ait (bourg  ,  quant  à  ce  point.  Mais  Bcze 
lui  demanda  pare  llrment ,  s'il  propofoit  cela  de  la  part  de  toute  rAiTcmblée-, 
&  fi  lui  même, &.  les  autres  Prélats,voudroicnt  fouferire  aux  autres  chefs  decet- 
tc  Cortftffion.  Or  comme  ils  ne  pouvoient  tirer  aucune  réponfe  l'un  de  l'autre, 
Bcze  pria ,  qu'on  lui  donnât  par  écrit  ce  quWlui  propofoit  à  ligner  ,  pour  en 
confuher  avec  (es  fiens  ,  ck  la  Conférence  fut  renaife  au  lendemain. 

Bcze-y  voulant  juttificr  fa  vocation  au  Miniftére  ofenla  fort  les  Prélats.  Car 
venant  à  parler  de  la  vocation  &  de  l'ordination  des  Evcques,  il  raconta  le  tra- 
fic ,  qui  s'y  faifoit ,  &  demanda , comment  elles  pouvoient  palter  pour  légiti- 
mes. Puis  tombant  fur  la  matiétede  l'Euchatiftic,  &  fpécialemcnt  fur  l'article 
contenu  dans  la  Confijj.on  d'Ausbokrg.  Que  ceux,  dit- il, qui  me  le  propofent,'  .  xs\j' 
le  flgpent  les  premiers  Sur  qijoi  un  Jefuitc  Efpagnol a,  amené  par  le  Cardinal  fut  depuis  dèufa 


ni 

Gêncul  de 


de  Fef  rare  ,  s'etant  levé, dit  plufieurs  injures  aux  Proteftans  b,&  dit  à  la  Reine,  £  C«r»paenic. 
qu'elle  fciucloit  de  chofes  ,  dont  la  çonuoiflancefle  lui  apartenoit  pas,  ruais  ùS^X&S^ 

lii  3  feu 
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feulement  au  Pape  ,  aux  Cardinaux ,  &  aux  Evcqucs.  Cette  infolcnce  donna  Pie  I 
de  l'émotion  à  U  Reine ,  muselle  en  étoffa  le  reÂTentimcnt,  en  confideration    i  { < 
du  Pape  5c  du  Légat.  Au  refte ,  comme  l'on  n'avançoit  rien  par  cette  manière  Inter- 
dc  traiterai  futarrècé,  que  deux  Eveques  ,  &  trois  Tcologicns,  gens  fa ges  &  Conc 
mo  iérés,  traiteraient  avec  cinq  Miniftrcs  ,  pour  trouver  qnelque  voie  d'ac- 
commodemenc.  Il  elîaiérent  de  fermer  un  article  de  l'Euchariftie  en  termes 
généraux,  tires  des  SS.  Pères,  où  les  deux  Parties  pu fTenr  trouver  leur  compte. 
•Le  15.de  Novem-  M*'s  faute  de  pouvoir  s'acorder  ,  l'on  mit  fin  au  Colloque».  Sur  quoi  quel. 
^  ques  uns  dilbeint  :  „  Qu'il  croit  de  mauvais  éxemple  ,  de  remettre  en  difputc 

a,  des  erieurs  deja  condannés.  Que  l'on  ne  devoir  point  écouter ,  fur  tout  en 
prefence  de  pe*  tonnes  ignorantes,  des  gens,  qui  nioirnt  les  fondemens  d'une 
Religion  ,  c»  bbe  &  confirmée  dejpuis  tant  de  fiéclts.  Que  bien  que  cette- 
h  A(f  nbléc  n'tù  rien  décide  au  préjudice  de  la  vraie  Religion ,  néanmoins 
3)  elle  avoit  enorgueilli  les  Hérétiques,  &  mortifié  les  bonnes  ames.  Les  autres 
»,  difbienr,  Qu'il  feroit  du  bien  public,  que  l'on  traitât  fouvent  ces  controver- 
•r>  Ces  ,  parce  qu'à  la  fin  les  Parties  s'aprivoilèroient  enfemble ,  &  dcpouille- 
roient  lîur  haine,  &c  leurs  ombrages.  Ce  qui  faciliretoit  les  moiens  d'un  ac- 
„  commodément.  Qae  d'alieurs,  dans  un  tems,  que  la  Cour  étoit  pleine  dedi- 
vidons, &  que  la  Religion  fervoit  purement  de  prétexte,  il  n'étoitplus  pof- 
fib'c de  déraciner  un  mal  envieilli ,  qu'en  dcpofanr  l'obftinarion  &  l'animo- 
M  fité,&  qu'en  fefuportam  les  uns  les  autres.Par  où  l'on  ôteroit  aux  brouillons 
„  le  manteau,  dont  ils  couvraient  leurs  mauvais  deffeins. 
Le  Pape  aprir  la  nouvelle  de  la  rupture  de  ce  Colloque  avec  un  extrême  plai- 

fir ,  &  en  loua  le  Cardinal  de  Lorraine,  mais  encore  plus  le  Cardinal  de  Tour- 

a  «I  _^  ,t  -  1    »  r-  ■    v  r    .    *     ».         r  .  « 


commifTion  *  que'  le  non-  M  trouva  le  zèle  du  Jefuire  à  (on  goût ,  &  dit,  qu'on  le  pouvoir  comparer 
Pape  donne  à  les  Le-  aux  anciens  Saints ,  pour  avoir  foutenu  la  Caufc  de  Dieu ,  (ans  le  foncier ,  ni 
Bpoiir  montrer  que  ^u       >  n'  des  Princes  i  &  pour  avoir  repris  la  Reine  en  face.  Au  contraire, 
:'  taxo'- 
ienaç< 

rpand  _   ... 

codes  pâtura  m?U  &uro,'c«  ^ 10115  'es  Miniftres  du  Roiaume  avoient  les  me  nés  fentimens  pour 
obtient.  Ainfi,  fi  ju-  elle  :  &  l'Ambaludcur  de  France  avoit  fuir  afaire  à  fe  défendre. 
&  ii  ellTuulïïÏÏ/Jl  11  ne  pas  omettre  ici  ce  qui  ariva  au  Cardinal  de  Fcrtare,  ectre  Légation 
r»  Refni,  que  àtatt-  aiant  beaucoup  de  connéxitéavec  la  matière,  cjuc  je  traite.  Dans  ies  premières 
dhiièlw'"*^™*  vifitcs,il  fut  reçu  du  Roi  &  de  la  Reine  avec  grand  honncur,&  reconnu  Légat- 
ragrèment  du  Roi  ,  Apolroliqne.  Mais  le  Parlement  aiant  pénétré,  qu'il  ctoit  chargé  de  demander 
îL  nîniJ'.L  nlv.?.lc  1*  révocation  ou  du  moins  la  modération  de  certains  articles,  conclus  dans  les 

les  runes  au  1  atir-  .       .  .««       .         *     «        r    %   r  •    ■   i    . .  _  >■      .  , 

ment ,  où  elles  font  Et  ats-d  Orléans  aumoisde  Janvier  précèdent,  lur  le  Luc  de  la  diftribution  des 

loujours  modifiées  ,  Be;nefîccs ,  &  particulièrement  de  celui ,  qui  défeudoie  de  paier  les  Annatcs , 
rem  coaicrvcr    les  „    „  .  ».  .  „  ,  1    .    ,     _  .     r  ~         „  ' 

dro-.ts  de  !a  Cou-  oc  d  envoier  de  i  Jrgent  a  Rome ,  pour  obtenir  des  Bénéfices,  ou  d  autres  gra- 

•  ■Ç?  jc  \  cJrr  îrïîîî*  ccs  >  publia,  le  i  z .  de  Septembre  les  Ordonnances  de  ces  EratSiqui  n'avoicnt 

f  ne.  po:nt  encore  etc  divulguées,  cVrclolur  d  empêcher  le  Légat  d  ulcrdeles  Eutd- 

r-Urhancelirratant  téjb.  Car  en  Franccnn  Légat  ne  fa  u  roi  t  faire  fach  rgî.quefes  Fomoirs  n'aient 

«ftroW.Rede  lilct!-  .  ,  ,         .  ,  o  .  »  1 

!rr ,  ;wur  oKù  an  etc  confirmes  par  Uttcs  patctesc,Sf  puis  modérés.©;  cnregi  lires  au  Parlcm2td. 

Koi.il  mit  au  dtftôos  -j,  biLn.que,  quand  ce  Caidin.il  venvoia  fa  BnLlcrpour  la  f  lire  vérifiec,cotnmc 

d'j  te  au ,  que  e  eiat  i  i   <A.         ,.     „  .    _  .  r<  t-r 

futvrtjo»  Mviu       "*  (Wentf  le  Chancelier  &  le  Parlement  s  y  opoletent  ouveuemeut c  ,  difanr, 

que 
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Pie  IV.     quc  h  Cour  avoir  délibéré  de  ne  plus  admettre  de  difpenfes  contre  les  régies 
1 1 6  i.    ptefc"1*5  Par  1°  P«Cf  *  ni  de  collations  de  Bénéfices  comte  les  Cancns.  Ce 
Inter-  *    Cardinal  reçut  encore  un  afront  bien  plus  gtand.Car  pour  le  tourner  en  ridicule 
Concile.    Pârm'  Ie  peuple,  l'on  aficha  publiquement,  &  l'on  fema  à  la  Cour,&  par  toute 

la  Ville  de  Paris, des palquinades  fur  les  Amours  de  Lucrèce  Borgi**  U  Mere,  *  Fille  d'Alexandre 
Se  du  Pape  Alexandre  V  l.  fon  Aicul-  maremel,  avec  un  détail  de  toutes  les  vi-  u  '^ec  S^GcmH-' 
lenies  Se  les  faletés ,  qui  s  ecoient  publiées  en  Italie  du  tems  de  ce  Pontife.  homne  Efpagno]^  i 
La  première  afairc,  que  ce  Légat  entreprit,  fut  d'empecher  les  prédications  p^urU  donner  iTa 
des  Reformés  ,  qui  depuis  le  Coloque  prêchoienravec  encote  plus  de  liberté  D,  Jean  sf  >i  Seigneur 
emploiant  ,  outre  les  raiions ,  des  prometTcs  feercttes  aux  Miniftres.  Mais  fa  clic'fifdi^ôrce^  a" 
parenté  avec  les  Guifcs  le  leur  rendoit  fufpedV,  ,  ainfi  qu'à  tous  ceux  ,  qui  vecLoiiisd'Va^otT 
Croient  du  parti  contraire  à  cette  Maifon.  Pour  entter  donc  dans  la  confidence  ft*^Kf^e*Çî;  •  " 
des  Hn^hats ,  U  fe  mit  à  les  voir  familièrement ,  Se  aloit  volontiers  a  leurs  +.  AvecAlfonfr  &*E- 
feftins.Et  mcmeil  fe  trouva  plus  d'une  fois  à  leurs  prédications ,  en  habit  de  ?c*i     dc  Fc.rratc- 

-,      ■.      _  ./•  .  ■        1  r  •  i   r  •-        •  #Car  ils  croioienr , 

Cavalier.  Ce  qui  nuiloit  beaucoup  aux  ar.urcs,  plufieurs  s  imaginant ,  que  ,  qu'iN dévoient  avoir 
comme  Légat ,  il  le  faifoit  par  ordre  du  Pape.  Auffi  ,  la  Cour  de  Rome  fut-  £  J' rV*"""  dfC 
elle  très-  mécontente  de  fa  conduite.  qc".-|$  aJ8Sr  ctHa 

La  Reine. Mere  aprenant.que  le  Roi  d'Efpagncétoitfcandaliré  du  Coloque,  'lbctté  .«je  difputcr 
lui  dépêcha  Jaques  de  Mdntberon ,  qui  lui  reprefenta  par  un  long  difeours verféi.    "  coouo" 
„  qu'elle  avoir  tenu  cette  Conférence  par  pure  néceffité,  &  non  ponr  ftvorifet 
„  les  Protelhns  i  Se  que  (àns  parler  davanragedu  Concile  National,  Elleétoit 
rcfoloë  d'envoier  au  plutôt  les  Evcqucs  de  France  à  Trente.  Le  Roi-Caroli- 
<jue  lui  répondit  en  termes  généraux,  le  rémettant,  au  Duc  d'Albe  qui  lui  dit, 
que  fon  Maître  fe  piaignoit  du  mauvais  traitement ,  que  l'on  faifoit  a  la  Reli- 
gion, dans  un  Roiaume  fi  voifîn  ,  Se  fous  un  Prince  ,  qui  lui  étoit  fi  proche 
parenr.  Qu'il  faloit  bien  plutôt  procéder  par  la-  rigueur ,  comme  avoient  fait 
Henri  1 1.  dans  la  Mercuriale  du  Parlement ,  Se  tout  récemment  François  II. 
à  Amboife.  Que  Philippe  prioit  la  Reine  d'y  pourvoir,  dautant  que  ,  le  danger 
de  la  France,  le  touchant  de  fi  prés ,  il  avoit  délibéré,  de  l'avis  de  fon  Confcil, 
d'emploier  routes  fes  forces  ,  même  de  répandre  fon  propre  fang  ,  pour  étein- 
dre L'embrafcment  commun,  ainfi  qu'il  en  étoit  loi  ici  te  par  les  Grands,  Se  par 
tous  les  peuples  de  la  France.  Parou  l'on  voioit ,  que  Je  loin  des  EfpagnoU 
pour  la'France  tendoit  purement  à  la  guérifcn  de  la  Flandre ,  dont  la  maladie 
n'étoit  pas  moins  dangereufe  ,  quoiqu'elle  parût  moins  violente.  Le  Roi  Ca- 
tolique  n 'avoir  jamais  pû  y  f  lire  adèmbler  les  Etats ,  pour  en  obtenir  une  con- 
tribution. Dans  le  me  me  tems,  il  lè  tenoit  ouvertement  à  Cambrai  Se  à  Valen- 
ciennes  des  Conférences  de  Religion  ,  Se  le  Magiftrat  de  Tournai  aianr  fait 
empriionner  quelques  Bourgeois  pour  ce  fijjer ,  il  éprouva  la  réfiftance  d'une 
populace  armée ,  Se  courur  le  danger  d'une  révolte.  Il  fembloit  même,  que  le 
Prince  d'Or.mge.,  Se  le  Comte  (fEgmond  ,  favorifoient  ouvertement  ces  Af- 
femblécs  ,  fur  tout ,  depuis  que  le  premier  avoit  époufé  Anne ,  fille  de  Mau- 
rice, Duc  de  Saxe,  au  grand  déplaifir  de  Philippe,qui  prévoioit  les  fuites  dan- 
gereufes  d'un  aliance,  contractée  par  un  de  fes  fujets  avec  un  Prince  Protcftant, 
qui  enrraînoir  après  foi  rout  fon  parti.  Néanmoins  ,  les  Efpagnols  parloient, 
comme  fi  U  Flandre  eut  été  faine ,  Se  qu'ils  enflent  craint  feulement  la  conta- 
gion de  la  fuuce,  &  culfcm  voulus'engateutir  par  la  guerre. 
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*  Savoir  la  ttftitu-     Quant  aux  intérêts  du  Roi  de  Navarre  *  - ,  donc  Mont-bcron  avoit  ordre  Pie-  l  VS. 

tioniccc  Roiaumc.   de  traiter ,  le  Duc  répondu ,  que  ce  Prince  ne  tnéritoit  pas  ,  qu'on  longeât 

à  lui  ,quiprenoi:  fi  peu  de  foin  de  la  Religion;  fie  que  ,  s'il  vouloir  cire  Inter- 
traité fivotabltmcm  il  devait  auparavant  faire  la  guerre  aux  Huguenots  de  Concile, 
France. 

La  Reine-Méte  fie  auflî  teprefenterauPapc,  que  le  Roi  pour  faire-taire  les 
Eéformét  ,  qui  difoiem  ,  qu'on  les  perfecutoit  fans  les  entendre  ;  &  pour  les 
empêcher  de  remuer ,  avoit  été  contraint  de  leur  aeorder  une  audience  publi- 
que de  v  an:  les  Princes  &  les  Ofîciers  de  la  Couronne  ,  mais  avec  ferme  réfôiu* 
tion  de  les  réduire  par  la  force  ,  en  cas  qu'il  ne  put  pas  les  ramener  par  la  rai* 
fon.  Outre  cela  ,  elle  fir  foliciter  le  Cardinal  Farnefe  de  céder  la  légation  d'A- 
vignon au  Cardinal  de  Bourbon  ,  fie  Farnefe  y  confentant  moicnmnt  une  ré- 
compenfc  ,  (on  Ambaflàdeur-eri  parla  de  là  part  au  Pape  ,  lui  remontrant ,  . 
qu'il  épargnerait  fon  argent ,  fie  affûterait  cette  ville  contre  les  Huguenots,  qut 
le  garderait  bien  de  l'ataquer ,  quand  ils  la  verraient  fous  la  protection  d'ut* 
Prince  du  fang.  Il  ne  filoit  pas  une  grande  pénétration  d'elprit ,  pour  s'a- - 
pcrccvoir,que  cette  proportion  tendoit  à  tiret  doucement  cette  ville  de»maint  ■• 
du  Pape ,  pour  l'Unir  à  Ja  France.  Auflî  ,  le  Pape ,  qui  entendeit  les  araires  , 
ne  manquart-il  pas  d'y  réftfter.Et  dans  le  Confiftoitc  il  paria  de  cette  deman- 
de ,  comme  d'un  coup-  d'eflii  ,qm  couvrait  plus-dc  mal  ,  qu'il  n'en  paraîtrait 
d'abord  ,  fe  plaignant  fort  de  la  Reinc,fit  du  Koi  de  Navarre ,  qui  ,  après  lui. 
avoir  promis  ploficuts  fois, que. l'en  neferoit  rien  en  France  ,  au  préjudice  de. 
l'autorité  Pontificale  ,  fuvoriraient  l'héréfie,  convoquoient  des  afîcmblés  de» 
Prélats  ,  ordonnoient  des  Coloques,  Si  beaucoup  d'autres  chofes  ,  qui  lui  pré- 
judicioient  :  Que  l'on  répondoic  très- ruai  à  la  douceur  de  fon  procédé  ,  mail 
auflî  ,que  loi  (que  le  Concile  (croie  ouvert.,  il  aprendtoitbien  aux  Princes  fé- 
culicrs  le  refpecî:  ,  qu'ils  dévoient  au  Saint-Siège. 

11  fit  les  mêmes  plaintes,  cV les  mêmes  menaces ,  àJ'ArabafTadeur^qMilm 
montra  ,  que  la  demande  de  la  légation  avoit  un  très  bon  motif.fiz  que  la  Rei- 
ne fa  MaîtrelTe  ne  frirait  rien  qu'avec  prudence  fi:  jultice.   Ajoutant,  que  l'on  •* 
Roi  dcïîroit  le  Concile  avec  plus  d'emprciïcvnent ,  que  Sa  Sainteté  ,  efpéram  ,  . 
qu'elle  procéderait  avec  équité  envers  tous  les  Princes  ,  faps  fe  partialifet 
pput  aucun.    Qui  étok  un  reprocha  ,  qu'il  fuirait  adroitement  au  Pape , 
qui  peu  auparavant  avoit  permis  au  Roi  d'Espagne  de  lever  un  gros  triout 
fur  Ion  Clergé:  au  lieu  que  le  Roi  Très- Chiêtien  n'avoir  pu  obtenit  que> 
les  fimples  Annates.  Au  refte ,  le  Pape  confîderant,  que  les  Vulfaux-d'Avi- 
gnon  étoient  tous.Pioteftans ,  fit  craignant,quc  cette  ville ,  dont  on  venoit  de  . 
lui  demander  la  légation  ,  ne  lut  furprife  par  le  Roi  de  Navarre  ,  depech  vin- 
cclfamment  Fabrice  Soibellon  avec  aoco.  F  an  ta  fit  ns  ,  fie  quelque  Cavalerie,  . 
pour  garder  cette  PUce,dpnt  il  donna  le  gouvernement  à  Laurent  Lena,  Evc- 
quede  F:rmo\  "s 

Les  Protcftans  aiant  été  congédiés  après  1a  rupture  de  la  Conférence,les  Pré- 
lats refterenr ,  pour  traiter  des  contributions ,  qu'ils  dévoient  aeorder  au  Roi. 
Et  la  Reine ,  craignant  ,  que  le  Pape  ,  qui  ne  failoit  que  le  plaindre  ,  ne  prie, 
ombrage  de  cette  demeute ,  l'aflura  ,  qu'ils  ne  reftoient ,  que  pour  trouver  uni» 
fond  ,  de  quoi  fxaicr  les  detes  du  Roi  j.ôc.cjue , cette  afauetcrraiaéc  ,  elle  leur  , 

comaian* 
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fie  TV.    commandcroir  de  fe  tenir  prêts  pour  alcr  au  Concile.  Néanmoins  ces  Prélats 
1  j  6  1.   né  laifTérenc  pas  de  traiter  encore  de  la  communion  du  Calice  ,  l'Evcque  de 
huer-       Valence  remontrant ,  du  contentement  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  que  la  con- 
Concii«.    ceffiondu  Calice  arêteroit  les  progrés ,  que  les  Proteftans  faifoient ,  dautant 
qiic  beaucoup  de  gens  ,  qui  leur  ad héroient  feulement  à  caufe  du  Calice  ,  les 
abandonneroient  ,  quand  ils  l'auroient  obtenu  de l'Eglifc.  Et  les  gens  ,  qur 
entendoient  les  araires  ,  nrévoioient ,  que  ce  (êroit  encore  un  moien  de  mettre 
la  dilTcnfion  parmi  les  Réformés  mêmes.  Quelques  Evèqucs  furent  d'avis,  que 
ce  point  fût  établi  par  unEditduRoi ,  &  éxécuié  autli-tôt  ,  duant  ,  que  la 
Communion  entière  n'avoir  point  été  abolie  par  un  Décret  de  l'Eglife  ,  mais 
fèulemenr  par  la  Coutume;  Se  qu'il  ne  fe  ttouvoit  point  d'Ordonnance  Eclé- 
iiaftique  ,  qui  défendit. lux  Evèqucs  de  rétablir  l'ancien  ufage.  Mais  la  plu- 
part vouloient ,  que  cela  fc  fit  par  l'autorité  du  Pape ,  ou  du  moins  de  fon  con- 
tentement. Il  y  en  eut  auffi  ,  mais  peu  ,  qui  defiroienr ,  que  l'on  ne  fit  point- 
de  nouveauté.  Néanmoins  ,  ils  furent  contraints  de  céder  à  la  pluralité  ,  ou» 
tre  le*  piiflans  ofices  du  Cardinal  de  Lorraine,  qui  jugeant  la  faveur  du  Car- 
dinal de  Ferrare  néceflàire ,  pour  obtenir  le  contentement  du  Pape  T  cdnfcilla 
à  la  Remc  de  prêter  l'oreille  à  fes  propofitions,  &  de  lui  acorder  quelque  cho- 
fe  ,  afin  de  le  gagner,  tant  pour  l'ocafion  préTente ,  que  pour  toutes  les  autres, 
où  l'on  auroir  befoin  de  lui. 

Ce  Cardinal  s'étoit  gouverné  avec  tant  de  douceur  &  de  modération ,  qu'il 
i'etoit  concilié  l'afe&ion  de  plusieurs  gens  ,  qui  lui  étoient  contraires  aupara- 
vanr  ,  &  même  celle  des  Réformés.  De  forte  que  le  Roi ,  de  l'avis  des  princi- 
paux de  (on  Confeil,  lui  acorda ,  par  un  Brevet ,  la  fufpenfion  des  ftaents  faits 
à  Orléans  fur  les  Bénéfices  8c  Ja  permiffion  d'ufer  de  fes  Facultés ,  dont  il  pro- 
mit néanmoins  par  écrit ,  qu'il  ne  fe  fcrvitoit  point  ;  8c  que  le  Pape  remédie- 
rait à  tous  les  abus  ,  qui  le  cométoient  dans  la  collation  des  Bénéfices  ,  5e 
dans  l'expédition  des  Bulles.' Avec  tout, cela  ,  le  Chancelier  refûfa  toujours  de 
icellerce  Brevet,commec'c(t  le  ftile  duRoiaume.  Et  pour  y  funléer  ,  la  Rei- 
ne ,1e  Roi  de  Navarrre,  &  les  Grands  Oficiersde  la-Couronne  le  fignércnr,au 
grand  contentement  du  Légar.crui  régardoit  bien  plus  à  fon  point- d'honneur , 
qu'au  fèrvice  de  fon  Maître.  En  reconnoiffance  de  cettefaveur ,  il  (c  laifia  alec 
aux  in(lanceïde>  François  pour  le  Calice, &  en  écrivit  à  Rome,  mais  avec  un 
tel  afTaifonemtnt  de  paroles  ,  que  ni  le  Pape,  ni  cette  Cour  ,  ne  lui  en  pou- 
voient  pas  favoir  mauvais  gré. 

La  conclufion  iu  Coloque  de  Poiflî  fut,qne  les  Evèqucs  acordérent  au  Roi 
de  pouvoir  vendre  pour  ioooo  écus  de  Biens  Bcléfialtiques  immeubles  ,  à- 
conditionOjUt  le  Pape  y  confentit. 

Le  Roi  ordonna  donc  à  fon  AmbafTadeur  à  Rome  d'en  faireinftànccau  Pape, 
en  lui  remontrant  la  néceffiné  &  l'utilité  de  cette  vente.  Ce  miniftre  exécuta  fa 
commiffion  tout  jufte  le  lendemain  ,que  le  Pape  eut  reçu  les  létres  du  Cardi- 
nal de  Ferrare  ,qui  lui  donnoit  avis  de  la  fufpenfion  des  (bruts  d'Oïl  ans , 
fairs  contre  la  liberté  Ecléiîaftique  ,  fie  de  ia  permiffion  de  faire  les  fonctions 
de  Légat.  Ce  qui  lui  avoir  été  damant  plus  dificile  à  obtenir',  que  le  Cardinal  • 
de  Lorraine  même^dc  qui  il  arendoitdu  (ceonrs,  l'avoit  traverfc  du  commen- 
otaicac- Qncdaus  l'eut  ,  oà la  Religion  était  en  France  ,  il  n'y  avoir  que 

Kk-k.  dcuit- 
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deux  moiens  de  la  fauvçr  dj 
fa  défenfe  ,  en  lui  donnant 
pie  la  communion  fous  les 
gneroit  100000.  ames  L'AmbaiTadeur  aiant  donc  prié  le  Pape  au  nom  du  J^m^ft 
Roi  &  du  Clergé  ,  de  vouloir  acorder  aû  p'euple  les  deux  tfpcces ,  pour  le  dif- 
pofer  par  1k  à  recevoir  promptement  le  Décrets  du  Concile ,  fans  quoi  il  ccok 
à  craindre  ,  que  le  Concile  venant  à  trouver  des  humeurs  trop  criies  ,  il  .n'au- 
gmentât encore  le  mal  :  le  Pape  répondit  fur  le  champ  ,  (ans  en  prendre  d'au- 
tre avis  que  le  lien  propre  ,  qu'il  avoit  cru  toujours  la  communion  des  deux 
efpéces ,  &  le  mariage  des  Prêtres  de  droit  pofàtif ,  &  qu'en  telles  chofes  l'au- 
torité du  Papc  n'cft  Pa*  moindre ,  que  celle  de  l'Egl'fe  Univerfèllé  ,  pour  en 
difpenfer,  ce  qui  l' avoit  fait  croire  JLutérien  dans  1e  dernier  Conclave.  Que 
Letre  de  M.  de  Lifle  l'Empereur  lui  avoit  fait  déjà  cette  demande,,  premièrement  pour  le  Roi  de 
JÎSSîaSbi    Bohême,  fon  fils,qui  renoit  cette  opinion  dans  fa  confcicnce; puis  encore  pour 
m  je  répondit,  (  dit  les  peuples  de  fes  Etats- héréditaires.:  mais  que  les  Cardinaux  n'avoient  jamaijr 
/^bf^îdaSÎ'fa  vou»u  7  confentir.  Que  néanmoins  jl  propoferoit  l'a/airc  dans  Je  Confiftoife 
k'tre  au  Roi  du  9.  de  prochain. 

?eSbfi  LSXLÂ  Le  10.de  Décenlbrcqû'il  fe  tint ,  l* AmbalTadeur  felôn  la  coûtumedeceux, 
&  conturaclituic  fi-  de  qui  l'on  traite  les  afaires  .  ala  du  matin  trouver  les  Cardinaux  ,  pendant 
Po5unccUnC  ITdes  <1U  "s  aboient  le  Pape  ,  pour  leur  recommander  les  intérêts  de  Ion  Maître. 
qw?Uë$  de  ce^Evê-  Les  plus  diferets  répondirent,  que  la  demande  méritoit  bien  ,  que  l'on  y  pen- 

que$ ,  ou  de  la  feien-  fac    j_cs  autres  s'en  émurent ,  comme  d'une  chofe  imprévue  6c  furprènante. 
ce  qu  1!$  traitent,  lani  ~  .  .  y  r 

laquelle  on  ne  peut  Le  Cardinal  de  U  Qmva  dit  ,  qu  u  n  opincroit  jamais  pour  cette  demande,  âg 

juger  ^^q^^0-  que  quand  même  le  Pape  ,  &  tout  le  Sacré- Cblége  ,  y.conièntiroicnf,  il  hoir 

8^oute-t-^ett  drlmc  crier  tout  haut ,  Mtfincordt ,  fur  ies  marches  derEglife  Saint- Pierrej  Sf  ne  fit 

homme  de  ixiniK-  aucun  miftere  de  dire ,  que  les  Prélats  François  étoient  tâchés  d'héréfïe  ».  Le 

bon  conteiff  qU°  *  Cardinal  Saint- Ange  répondit ,  qu'il  ne  donneroit  jamais  pour  médecine  au 

b  Danslaipcme  l<f-  peuple  de  France  un  Calice  rempli  d'uri  Ci  dangereux  poifon  ^  &  qu'il  valoir 

"lis  difoient,  que  ma  mieux  le  lai(fcr  mourir  b  ^que  d'en  venir  à  de  tels  remèdes.  L'Ambaitàdcur  xe- 

tequetc  fui  la  com-  partit ,  que  les  Evêques  de  France  procédoient  par  un  bon  motif  ,  &  même 
munion    du  Calice  *      .    ?  -r__    ,         •     ■  -_r  c  :  


„  lcfquels 

&?4 ï  r^'?l«  >     g""J  P~fit  des  ames.   /  .  - 

lu>  nibuer  cette  p;e-  Le  P«ipe  ,  étant  au  Confiftoire  ,  eût  bien  voulu  pouvoir  révoquer  fa  parole  , 
SeTffiiémifc^  foil  y  eût  micùX  penfé.ou que quelque Cardinal  l'eût confeillé autrement, 
avant  par  cilcauder-  Néanmoins  ,  il  propofa  la  demande  de  I'Amballadcur  ,  fit  lire  la  lettre  delb:i 
c«[e^naCfi0»^a&ruï  Légat ,  puis  prit  les  avis.  Les  Cardinaux  du  parti  de  France  aiant  loiié  ,  cha- 
picadrc.  L'Ambaffa-  cun  à  fa  mode  ,  les  bonnes  intentions  du  Roi ,  fe  remirent  au  jugement  Al 
Je  fa^^a^iSSc  Pafe*  Lcs  Efpagnols  furent  tous  contraires  ,&  ,"fans  diflimukr  ,  traitèrent 
qu'il  (bit  fi  abufe  &  les  Evèqucs  de  France  ,  qui  d'hérétiques ,  ou  de  fchifmatiqucs  ,  qui  d'i^no- 
"r  Quelque  élance-  "ns  c  »  léguant  pour  toute  iajfon,quc  Jcfus-Chnû  eft  tout  tnticr  dans  chacu- 
raent  auprès  de  S.  S.  ne  des  efpéccs. 

t^veaiv^feontre  vô-  ^auc0  teprefenta  ,  „  Que  toute  diverhV  dans  les  fondions  de  Religion} 
tte  Roiaiunc.  Mcny  particulièrement  dans  les  cérémonies  principales  ,  fe  termine  enfin  à 
"  jjqud 
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pas  la  mcmtcommunion  ,  que 
Le  Cardinal  Alexandrin  b  dit ,  „  Que  le  Pape  ne  pouvoir  nullement  oétroier  ion'dtTT^  giifij 
»,  le  Calice  de  plemtndine p9tefl*u,non  pas  fauted'autor itef  en  lui  fur  tout  ce  qui  £nucllc  "f  Pj«  iou- 
„  eft  de  droit  pofirif ,  ainfi  qu'en eft  la  Communion  fous  icsdeii%cfpéccs,fnaîs  ufcnUePsa'cmï™ 
>,  par  l'incapacité  deceux,  qui  demandoient  cette  grâce.  Parce  que'.difoit  iljcdifttnwnrnt  lev'unt 
,,  Pape  ne  peut  pas  petmettre  dî  faire  le  mal.  Or  c*e(l  litimal ,  qui  renferme  me 
„  une  héréfie  ,  que  de  recevoir  le  Calice  dans  la  penfét  qu'il  eft  néccfïïù  e ,  £V  *  Michel  Ghifltri, 
„  confequemment  le  Pape  ne  le  peut  pas  accorder  a  de  telles  gens ,  étant  cer-  icW*W 
t,  tain,  qu'ils  le  demandent ,  comme  le  cioiant  néceflaire  « ,  puifquc  petionnfr  _ 
„  ne  fait  un  capital  des  cérémonies ,  qu'il  juge  inJifJremes.  Ou  ces  gens  ,  Jjjjjj  dKaSBlt 
„  ajoiKcrtc  il ,  croient ,  que  le  Calice  eft  néceiTaite ,  ou  non  ?  s'ils  ne  le  croient  deut  dan*  U  même 
„  pas<  pourqnoi  vouloir  donner 
„  leur  Communion  î  s'iblecroîenr, 
„  ment  indigne  de  toute  grâce. 


,»  idftc  &  tarifante  de  difpcnlèr  dans  un  cas  de  droit  pofîiif;  mais  que  dans  a/Rnnwns  de  çlu- 
{,        .  •  r  r  •  V  ru  c  -   .«    IfruK ,  gut  arguaient 

„  l  afaire  prelcntc,  ij  Falou  bien  coniidercr,qnc  pcnlant  gagner  îocooo.  ames,  cette  Requête  <J*u&*- 
„  l'on  en  pouroit  perdre  loo.millions.  Qiiccette  demande  ne  feroit  pas  la  der-  r»i^<? . 

niere  que  feroient  les  françois  en  matière  de  Religion ,  mais  un  degré  pour     9  *° 
„  demander ,  par  la  même  raifon,  le  mariage  des  Piètres ,  &  l'adminiftration  , 
„  des  Sacremens  en  langue'vulgaire  r  comme  des  chofes  de  droits  pofirif ,  & 
„  cîont  la  conceflion  ,  diroicnt-ils  ,  eft  néceflairc ,  pour  empêcher  la  perte  de 
^beaucoup  d'ames.  Que  fi  les  Prêtres  femarioient ,  ils  ne  dépendroient  plus 
i,  du  Pape ,  mais  de  leur  Prince ,  à  qui  ils  complairoicnt  en  toutes  chefes  au 

préjudice  de 'l'Eglife ,  pottf  l'amour  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans.  Ou» 
„.tr*"quf»l$  feroient  tout  leur  poflibte ,  pour  rendre  leurs  Bénéfices  hc'rédirai- 
„  res.  Ce  qui  rc*d^iroit  bien  tôt  le  Saint-Siège  dans  les  bornes  étroites  de  la 
„  Ville  de  ]&ome ,  &  le  priveroit  de  la  nomination  de  tant  de  Bénéfices,  dont  il  ' 
,»  n'eft  devenu  le  maître ,  que  depuis  l'inftitution  du  Célibat,  avant  laquelle  il 

ne  liroit  aucun  ptofit  des  autrcsPeïs.Quel'ufage  delà  langue  vulgaire  fx-roit 
„  méprifer  l'autorité  des  Evcqucs,  &  ouvrivoitla  potte  à  l'hércfic,  parce  qu'un 

chacun  fe  mèleroit  3e  faire  le  Téologien.  Q^ire  pour  la  conceflîon  du  Calice, 

véritablement  elle  imponetoit  peu,  pourvu  que  la  Foi  fur  confervée  en  fon  1 
„  entier  :  mais  que  ce  feroit  une  ocafiondê  demander  !a  fuprcfiîon  de  to.ites  les 
9>rinlHtutions)qui  font  de  droir  pofitif.  D'où  dépend  abfolument  la  cônferva- 
3>  tion  dc4a prérogative,  que  Jefus-Chrift a  doahée à  lJEglife  Romaine,*  qui  il  .- 

ne  revient  qu'une  utilité  fpirituelle  de  tout  ce  qui  eft  établi  -  de  droit  divin. 
„  Qu'il  étoitdonc  dela  prudence,des*opo(èrà  b  première  demandc,de  peur  de 
>*-s'çngagcr  Ma  conceflôon  d'une  féconde ,  &  puis  de  toutes  les  autres. 

Causons  déiamraeiem  le  Papçà  tout  refufer.  Mais  pour  adoucir  la  chofe," 
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il  fie  auparavant  prier  l'AmbalTadeur  defe  défifterdefa  poutfuitc,  &  commece-  Pic  1  V. 
lui- ci  n'en  voulut  rien  faire ,  il  ciFaia  de  le  réloudre  au  moins  à  procéder  lente-    i  y  6  i. 
nient ,  dilant ,  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  le  contenter, fans  avoir  à  dos  tous  les  Intcr- 
Catoliques.  Mais  ce  Miniftre  continuant  toufiouts,  le  Pape,  après  plufteurs  rc-  Concile 
mifes,  lui  déclara  enfin,  que  bien  qu'il  pût  luioctroier  fa  demande,  néanmoins 
•  il  ne  le  devoit  pas  faire, étant  à  la  veille  du  Concilc.où  il  difoit  que  l'on  pouroic 
•*Oui  iToitdçman-  commencer  de  traiter  par  cét  article.en  faveur  du  Roi,  &  de  l'Empereur  *,  qu'il  • 
%'!£§'"*     ■    av0"  «mis  à  cette  AlTcmblée.  Ce  qui  n'aloit  à  guère  plus  de  tems,  qu'à  ce  qu'il 
en  faudeoit ,  pour  acorder  la  grâce  avec  connojfl'ancc  de  caufe.  Enfin,  l'Am- 
balTadeur ne  cefTant-point  ces  indances,  le  Pape  dit,  qu'il  favoit  certainement, 
.que  cette  demande  ne  fe  faifoit  pas  du  contentement  de  tous  les  Evcques  de 
France,  la  plupart  aunt  été  de  l'avis  contraiw.mais  que  cela  venoit  d'une  poi- 
gnée de  gens,  qui  fuivoient  la  paflion  d'auttui.  Par  où  il  taxoit  la  Rcine.contre 
qui  il  gardoit  une  rancune,  à- caufe  de  la  léttedu  4.  Août,  dont  j'ai  parlé. 

Au  tems,  que  cette  demande  des  Evcques  François  fe  publiou  à  Rome,  l'on 
y  reçut  des  avis  d'Alemagne  ,  que  les  mêmes  Prélats  avoient  fait  exhorter  les 
Proteftans  deperfifterdans  leur  domine,  leur  promettant  de  la  défendre  dans 
leConcilc ,  &  d'engager  encore  d'autres  Prélats  dans  cette  Caufe.  Ce  qui  mit 
les  François  en  mauvaife  odeur  à  Rome ,  &  à  Trente.  Et  l'on  y  parloir  d'eux, 
comme  de  gens  inquiets  &  turbulens  »  qui  ne  viendroient  au  Concile  ,  que 
pour  y  brouiller,  &  y  introduire  des  nouveautés.  Car  les  foupçons  enchéri  flènt 
toujours  fcr  les  bruits  populaires  :  Et  d'alieurs,  les  difpures,  que  cette  Nation 
avoit  eues  par  lepaffe  avec  la  Cour  de  Rome,  (ur  des  articles  ttes-importans, 
ôc  la  conjoncture  piefcnte  des  afaires,  donnoienr  lieu  à  ces  jugemens.  L'Am- 
balTadeur ,  pour  empêcher ,  que  ces  btuits- de- ville  ne  fiflem  impreffion  tue 
l'cfprir  du  Pape ,  au  préjudice  de  fa  Nation  ,  tâcha  de  la  raiFurer  par  des  pro- 
menés, mais  le  Pape  lui  dit  par  ironie ,  de  ne  s'inquiéter  point ,  n'y  aiant  pas 
d'aparencc,quc  les  l  rarçois,  qui  ne  faifoient  qu'un  petit  nombre,  pufTcnt  con- 


a  Lors  que  1  on  ci 
lomnioiticivosEvc. 

ques  de  vouloir  ten-       ....  •  -7  i         •  • 

ter  chofes  nouvelles  troicnt  bien  le  peu  d  envte,  qu  ils  avoient  de  remédier  au  mal, dont  ils  le  pUu- 

au  Concile  s.  s.con-  gnojcnti  Que  pour  lui  il  ctoit  rélolu  d'ouvrir  ,  de  continuer5,  &de  rermincr 
tenou  ce  bruit  ,  Si  P  ..  >e .  »  r  •un  r  , 

ufoitdc^cs  icimcs,  <c  Concile,  iou  avec  eux, ou  I  mseux.y  aiantdeja  fi  long  tcms,quc  fes  Légats, 

ri kw*        "7T»r  ^  (luant'tt:  d'Evêqucs  ,  atendoient  inutilement  à  Trente,  avec  beaucoup  d'in- 
fwN/Mr »kj> ra'  commodité ,  &  de  depenfe,  pendant  que  le*  Prélats  Fiançois  picnoicnt  toutes 
mnr  .crtwureKt  |curs  aifes  avec  ram  de  modcftie. 

^mr£r  °f°rt     Pour  en  venir  donc  aux  éfcts ,  il  tint  un  Confiftoire  ;  où  il  récapirula  les 
Lct.de  M  de  Lifleau  mihnces ,  &  les  caufes,  pourquoi  depuis  un  an  il  avoir  convoque  !ç,Concilei 
du  4.  Janvier  jCs  jjgcujtcs  qU»j|  avoit  furmontées,  poui  01  faire  acepter  la  Huile  à  des  Prin- 
ces d'opinions  &  d'intetêts  contraires  \  fa  diligence  à  envoier  à  Trente  des  Lé- 
gats ,  6i  le  plus  d'Evêqucs  ,  qu'il  avoit  pu  contraindre  par  prières  ,*  ou  par 
,,  co.nnundemens.  Que  depuis  fept  mois  entiers  tout  étoit  prêt  de  fon  côtc>& 
-que  1rs  apoimemens  des  Oficiers,5c  les  dons  de  la  C hambre-  Apollolique  aux 
11  E  vcques  pauvres  montoient  à  plus  de  jcoo.  écus  par  mois.  Que  l'cxpéricn- 
t>  ce  montioit ,  qu'un  plus  long  delà  ne  caufecoit  que  du  dommage.  Les  Ale- 
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Pie  I V.    ^marn/diloir-il,  font  tons  les  jours  quelque  traité  entre  eux  ,  pour  former  des 
1561.    »  obfUcles  contre  un  deflein  f»  Paint,  &  fi  nccéir«irc,les  hétéfies  font  degrans 
lntcr-       „  progrès  en  France ,  &  l'on  y  a  vu  une  efpcce  de  rébellion  de  quelques  Evê- 
Concilc.    »,  ques  ,  qui  ont  demandé  le  Calice  ,  avec  tant  de  voU  nce.que  les  bons  Cato- 
,„  liques  ,  quoiqu'en  plus  grand  nombre  ,  ont  été  obligés  de  leur  céder.  Tous 
»,  les  Princes  ont  déjà  deftinj  des  Amba  {Fadeurs.  Les  Prélats» qui  font  à  Trcn- 
„  tc,funfent  pour  ouvrir  le  Concile,  puifque  le  nombre  en  cft  plus  grand,  qu'il 
^.  n'étoit  les  deux  fois  précédentes.  Il  n'y  adonc  plus  rien,  qui  en  doive  rctar- 
der  l'ouverture. Tous  les  Cardinaux  aiant  coi.fenti,&  même  aplaudi  à  cette 
délibération  ,  il  nomma  encore  deux  Légats,  Lciits  Siinonetc  ,  grand  Cano- 
«ifte  ,  qui  avoit  palTé  par  la  p'ûpart  des  Charges  de  la  Cour  de  Romc,&  Marc  «  kjs     cia;re  f, 
d'Altems/on  neveu»  ,&  commanda  au  premier  Je  partir  inccilamincnt  ,  &  fejL^Î*  •  &  <lc 
qu'auflî-tôt  qu'il  feroit  arivé  à  Trente,  l'on  chantât  la  Me  Ile  du  Saint  Elptit ,  DioccfcPdc  Con^aiv 


pour  ouvrir  le  Concile.  Il  dit  encore  ,  qu'il  n'entendoit  pas  ,  que  le  Concile  «•  Ce  Cardinal  rue 
t rainât  ,  &  puis  aboutit  à  une  fufpcnfion  ,  ni  à  une  ttai.flation  ,  comme  il  îion?^  Vpricr!f 
étoit  arivé  deux  fois  au  grand  danger  de  l'Eglife  ;  mais  qu'on  le  terminât  Bonômécs.qui  cher- 
promptement  ,  ne  trouvant  pas  ,  qu'il  falût  beaucoup  de  tems  pour  cela,  puis  honn^cment^ipa" 
qucjes  matières  les  plus  importantes  étoient  dt  ja  décidés,  &  que  tout  îe  refte  pr<f?  du  Pape  i  ainfî 
le  jrouvoit  encore  tout  digéré  par  les difcufliom  ,  qui  en avoient  été  faites  fur  trede^S?deUûca« 
la  fin,  du  Pontificat  de  Jules.  De  forte  que  n'y  aiant  plus  qu'a  en  venir  à  la  pu-  Roi  du  9-  dcDccci». 
blicatiô.Sc  à  régler  quclquepetitechofc.toutfcpouvoit  expédier  enpcude  mots.  l**f* 

Le  9.  de  Décembre  ,  Simoncte  ariva  à  Trente  avec  quelques  Evcques ,  qui 
étant  à  Rome.au  rems  qu'il  en  jjartit.eurcnt  ordre  du  Pape  de  le  fuivie.  A  ion 
enttée ,  l'on  vit  un  grand  fcu,qui  s'élevant  de  terre  pafla  p.:r  defljiis  la  ville,  en 
forme  de  cette  vapeur  ignce,que  l'on  apellc  étoile-volante ,  n'en  étant  diféren- 
tOjque  pour  la  grandeur.  Ce  qui  feivit  d'entretien  à  quantité  de  gens  de  grand 
l©ilir,&  fut  pris  à  bon  augure  par  les  uns  ,  &  à  mauvais  par  les  autres.  Mais  ce 
icroit  tems  perdu  ,  que  de  raconter  ces  pronoftiques.  Ce  Légat  trouva  des  lé- 
ces  du  Pape  écrites  depuis  fon  départ, où  il  lui  étoit  commandé  dediféter  1  ou- 
vetture  du  Concile  juïqucs  à  un  nouvel  ordreXc  nombre  des  Prélats  montoit 
alors  îuçz.fans  comprer  les  Cardinaux.  s 

Au  commencement  du  même  mois  le  Notice  de  France  fut  de  retour  à  Ro- 
me, &  fur  le  raport  qu'il  y  fit  de  l'état  des  afairesde  ce  Roiaume.lc  Pape  écrivit 
au  Lcgat,de  reprefenter  au  Conlcil  du  Roi  ,que  l'Italie  ni  l'Efpagne,  n'aiant 
aucun  bcloin  du  Concile  ,  cV:  l'Alemagne  n'en  voulant  point  ,  rien  n'obli- 
geoit.plu  s  de  le  tcnir,quc  l'intérêt  de  la  France.  Que  bien  que  ce  fût  aux  Fran- 
çois d'en  preflèr  rouvcrtute.ncanir.oins  le  Pape  voiant  qu'ils  négligeoient  cet- 
te afaire,tn  avoir  pris  tout  Iefoin,parun  cfet  de  fa  bonté  paternelle. Que  fes  Lé- 
gats étant  à  Trente  avec  grand  nombre  de  Prélats  Italiens ,  &  ceuxd'Efpagne 
étant  partie  arivés,  partie  en  chemin ,  le  Roi  devoit  bien  y  envoier  les  ficns,& 
quelque  Ambaïladeur.  Il  ordonnent  encore  au  Légat  de  faire  tous  fes  eforts, 
pour  empêcher  les  allcmblées  des  Protcftans  d'encourager  les  Tcologicns  ,  en 
leur  distribuant  des  Indulgences  &  des  grâces  fpiriruelles;&  leur  en  promettant 
de  temporel  lcs-,&  de  n'alet  plrçs  aux  Prêches  des  Rrformésfù  même  aux  feftins, 
où'iPy  en  auroit  quelques  uns. 

Pans  le  méaie.  tcms,on  vit  à  Trente  deux  Evcques  Polonois,  qui  après  avoit 
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vifi'é  les  Légats, &  témoigné  la"  révérence  des  Eglifcs  de  leur  pals  envers  te  pfe 
Sainr-Siége  ,  racontèrent  tontes  les  emreprifes  faites  par  les  Lutériens,  pour  y    f  .  6  fm 
femet  leur  doétrinc,&  comme  ils  en  avoient  jetté  deja  les  fondemes  en  quelques  intcr. 
endroits.  Qu/ leurs  Confrères  euflenr  bien  voulu  pouvoir  venir  air  Concile  ,  Concile.  - 
pour  y  foutenir  la  Caufc  commune  :  mais  que  leur  préfeucc  étant  absolument 
néceflairechéseux  ,où  ils  étoient  incelïammem  ccupés  à  rompre  les  cabales 
des  Proteftans,ilsdéfiroicnt  envoier  leurs  Procureurs  à  Trentepour*  y  opiner  en 
leur  place.  Puis  iis  démandérerit>qu*on  leur  permit  à  tous  deux  de  donner  au- 
tant de  voix  ,  qu'ils  auroient  dê  commi  (lions  d'Evcques  Polortois ,  dont  l'ab- 
fence  feroit  juAe.Les  Légats  répondirent  en  termes  généraux, qu'ils  en  dclibé- 
*  TVrffoodre  taa-  reroiem  •  &  ils  en  «crivirent  au  Pape  ,  m\ipropofa  lachofe  au  Confiftoire. 
feu-  à 'a  p'walité  Mais  comme  la  demande  étoit  contraire  à  l'ordre  gardé*  dans  les  SeŒions  pré- 
dis •v^ffwr>f»,fc  non  cédentes ,  elle  fut  rejetée  à  toutes  voix.-  Et  cét  ordre  fembloit  dautant  plusné- 
ceflTi  rc,  qu'il  couroit  un  bruit*  que  les  François  aportoient  an  Concile  cét  efprit 
So>bo»'q:<t  &  P*rlemantAtre,Ci  opofé  aux  inecreesdu  Pape ,  Bc  qu'ils  ne  le  vou- 
laient reconnoîtxe  qu'autant  qu'il  leur*plairoit.  Et  d'alieucs  »  on  favoit ,  que 
les  Efpagnols  tendoieut  à  (bumétte  le  Pape  au  Concile.  Outre  que  les  Légats  ■ 
avoiwit  mandé  plusieurs  fois.qu'ilsvoioient  dans  les  Pérès  une  certaine  déman- 
geait» d'étendre  l'autorité  Epifcopale  j  &  que  les  Efp  ignols  difoient 'artîfj- 
cieufement, qu'il  étoit  befoin  de  reftraindre  l'autorité  du  Pape  ,  du  moius.à  ce 
point, qu'il  ne  put  pas  déroger  aux  Décrets  du  Concile.fins  quoi  il  (croît  inû- 
,  tile  de  s'emprefler  tant  de  tenir  un  Concile,  auquel  le  P  ipe  put  dévoger ,  com- 
me il  fait  tous  les  jours  à  tous  les  Canons  ,  pour  des  caufes  très  légères  ,  &:  • 
fou  vent  même^fans  caufe.  .     '  • 

Pour  rompre  ce  delfcin ,  les  Cardinaux  ne  trouvaient  point  d'jutre  moien  , 
que  d'envoicr  à  Trente  tous  les  Prélats  Italiens  ,  qui  feroient  toujours 
les  plus  forts  ,  quand  même  tous  les  autres  s'uniroient  cnfemble  :  Au 
lieu  que  ce  remède  ne  ferviroit  de  rien  ,  fi  l'on  admétoi»  les  voix  des 
abfens ,  dautant  q\ic  les  François  &  lesEfpignols  fc  feroient  envoier  des  pro- 
curations de  tous  leurs  confrères.  Ce  qui  vaulroit  autant  que  de  prcnlre 
les  voix  par  Nations, &  nonparteres.  C'eft  pourquoi, 1c  pape  manda  a  fes  Lé- 
gats dc.reinontrer  honnêtemens  aux  Polonois,  que  ce  Concile  n'érant  qu'une 
continuation  de  celui  ,  que  Paul  l  II.  avoit  commencé  ♦  il  Patoil  girder  l'or-^ 
dre  ,  que  l'on  y  avoit  tenu  ,  &  dont  il  parojlTbir ,  que  l'on  s'é  oit  bien  trou-r. 
vé*  Qu'après  être  convenu  de  ne  "point  compter  les  voix  des  abfens  ,  l'on  ne» 
pouvoir  pis  faire  une  exception  pour  eux,  fans  caurcr  une  extrême  confrfÇon  , 
^  a  caufè  des  autres  Nations.qni  prérendroient  la  même  chofe.  Que  l'on  acor- 

deroit  volontiers  à  la  leur, en  vue  de  fes  grands  mérites, tom  ce  qu'elle  deman- 
derait,  quand  cela  ne  tireroit  point  à  conféquence  pour  les-autres.  Les  Po- 
lonois fembléient  fe  contenter  de  cette  réponfc ,  mais  peu  -de  jours  après  ils  < 
partirent  ,  fousprétexte  d'avoir  quelques  afaiics  à'Vfnifc  j  &  l'on  ne  ks  te- 
vir  pluc. 

En  ce  tems,  le  Pape  reçu  une  létre  écrite  de  la  prorrcmiin  du  Roi  d'E^pa—  ■ 
pne  ,  qui  lui  donnoit  avis  de  tonte  la  négottation  de  l'Euvoié  de  France  ,  &.de 
ia  réponfc  qu'on  lui  avoit  £iitc,&:,  outre  ccla,ofcott  tontes  fes  forcc5,poui  fuif- 
get  la  Chrétienté  J'héréû"e,promettant  d'aflliter  prompt  emem puiflammen: 
•  '    *  cour: 
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Lei.dcDcceirfbte 

Concile,    lemenk'dc  Paris  ,  contre  un  certain  Jean  Tanquerel,  Bachelier  de Sorbonne,  l*6i* 
<jui  de  concert  avec  quelques  Tcologiens  avoir  mis  dans  les  Têtes  ,  Que  le  Pa- 
pe fKawkit  Jtftu'Chrifi ,  &  Monarque  de  l'E&ltfi  ,  peut  dtslitu.r  les  Roy  &  le* 
.  Princes  t  qui  défobéijftta àfes  commandement.  Car  cét  homme  fut  cité  en  jufticc, 
'&  condanné  à  fe  retrader.   Et  parce  qu'il  s'étoit  enfui ,  craignant  quelque 
chofedepis  ,  les  Juges  ,  comme  dans  une  Comédie ,  fubltituétent  le  Bedeau 
•de  la  Faculté  ,  pour  f  rire  en  fa  phee  Y  Amande-honorable,  &  la  rétractation  b ,  *  Devant  MWTîrc- 
défcBdant  aux  Tcologiens  d'agiter  à  l'avenir  de  telles  queltions ,  &  ordonnant  ^fiacm^Cha'irr  } 
aux  Docteurs  d'aler  demander  pardon  au  Roi,  pour  avoir  permis  ,  qu'une  ma-  Domuns  &  Banei<  - 
tiére  de  cette  importance  fut  mife  en  difputc, &  de  prêter  ferment  à  Sa  Majefté,  jj  F*Mc^' Gil'c.' 
.qu'ils  contreditoient  toujours  à  cette  doctrine.  Bourdin,  Procureur 

Les  domains  partaient  des  François ,  comme  d'une  Nation  hététique  ,  &  Qbwdelte^toVoB 
perdue  ,  quinioit  l'autorité  >  donnée  par  Tcfus-Chrift  à  Saint  Pierre  ,  pour  des  quatre  Notaire* 
paître  fon  troupeau  ,  &  pour  lier  &  délier ,  laquelle  confifte  principalement  a  {^r{j|  9^,^^  k 
.punir  les  crimes  fçandaleux  ;  &  préjudiciables  au  Bicn-commun  de  l'Eglifc,  las  Maillai  ,  Do 


co- 
Doieu 


fans  avoir  plus  d'égard  aux  Princes  ,  qu'aux  Particuliers.  Us  raportoient  les  ^^*^*g^|%J^" 
exemples  des  Empereurs  Henri  IV.  Henri  V.  Fedéric  I.  Fedéric.  II.  &  Louis  &  14.  Bacheliers.  * 


exemples  des  Empereurs  Henri  IV.  Henri  V.  Fedéric  I.  r-ederic.  II.  &  Louis  6c  14.  Bacheliers, 
de  Bavière,  &  des  Rois  de  France  ~ 
guoiun  les  deeinons  fameufes  des 


de  Bavière,  &  des  Rois  de  France  Philippe.  Auguftc  &  Philippe  le  Bel.Us  aie-  %P*S  gg  • 

Canoniftcs  fur  ce  fujet.  Ajoutant  ,  que  le  debout  &  Scouvcr? 


P^pl  devoit  citer  le  Parlement  de  Paris  a  Rome  :  qu'il  faloir  cnvoier  hpofitton  Ptoapnca ces  paroles 
j       rtLi      v-n  1.  •  1    r       01       Je  déchue  en  l'abfcn- 

dc  ce  Bachelier  a  Trente  ,  pour  1  y  examiner  avant  toutes  choies  ,  &  condan-  «deJeanTanquerel 

net  l'opinion  contraire.  Le  Pape  le  plaignit  avec  plus  de  modération  ,  jugeant  *e pour..'i  *  59  [on 
plus  à  propos  de  diflimuler ,  parce  que,difcut.il,le mal  extrême  de  la  France  d'St^nï  lanoli- 
ne lailToir  pas  le  loilîr  de  fentir  celui-ci.  •  enfuient,  !$*cd 
La  Cour  de  P. orne  tenoit  pour  aflurc,qae  le  Roi  Très- Chrétien  n'enverroit  r  *Ht*  Mon*r!h*fp$Z 
point  d'Ambalïadeur ,  ni  d'Evcques  à  Trente  ,&  difoit  que  le  Pape  ,  pour  rùu»l<m  (?  temp*- 
l'honneur  du  Saint-Sicge,devoii  emploier  la  force.pour  foumettre  cette  Nation  îS7^ffi#/fc 
aux  déterminations  du  Concile  ,  donr  il  vouloit  absolument,  que  l'ouvertute  pr**'<rth  rebâti,  n~ 
fe  fit  au  commencement  de  l'année  fuivante.  Le  Pape  communiqua  fa  téfolu-  SS^j^Ë^r^ 
tion  aux  Cardinaux  ,  leur  remontrant  >    Qu'il  n'eîio  t  pas  de  la  dignité  du  bien  certain  du  con- 
„  Siège  Apoftolique  ,  ni  Âc  la  leur ,  de  foufrif  la  coirection  Autrui.  Que  la  ^J^J  ^don" 
„  conjoncture  ptcTentc  ,  où  tout  le  monde  crioit ,  réformation ,  fans  lavoir  ce  Dieu,  au  Roi ,  &  à  la 
.,»  que  c'eft,  ne  i-ermcttoit  pas  qu'orf  rejetât  une  demande  (î  taifonnablc  en  apa-  aJ^J  (yfiffc ' 
„  rence.  Que  parmi  toutes  ces  contrariétés  de  rai  fon  s  il  ne  voioit  point  de  mcil-  r 
„  leur  expédient  3  que  ic  prévenir  les  plaintes  en  fe  ré  formant  foi-méme.  Ce 
j,  qui  non  feulement  fcroit  un  bon  éfer  pour  le  prefent ,  mais  leur  ferviroit  en- 
„  core  à  fe  fignaler  en  donnant  l'exemple  aux  autres.  Qu'ils  vouloir  donecom- 
9,  mencer  p  u  ia  Peuitenceiie  &  la  Datctic.les  principaux  membres  de  (àCour, 
après  quoi  il  petiferott  ai«c  autres  patties.  Et  li-deims  il  nomma  des  Cardi- 
/,  nnux  .pour  travailler  à  cette  reforme.  Il  expofa  les  raifons  ,  pourquoi  il  ne 
„  pouvoir  pas  diferer  davantage  l'ouverture  du  Concile  ,  parce  que ,  difoit- il , 
,  les  Ultra. r  ositains  montrant  de  jour  en  jour  plus  de  paflîon  &  d'err.prcllcmenc 
t,  à  duninuer  le  pouvoir  abfolu ,  que  Dieu  a  donné  au  Pape ,  plus  ils  auront  le 

4,icrus 


Digitized  by  Google 


44-8    HIST.  D'J  CONCILE  DE  TRENTE  ,  Liv.  V. 

„  teins  d'y  penfer ,  &  plus  ils  feront  de  mil.  il  ajoutoir ,  qnM  écoic  encore  a  Pîe  I V. 

craindre  ,  que  dans  la  fuite  du  tems  ils  n'entraînafTcntilcs  Italiens  dans  leur  i  j  6  i. 
„  cabale.  De  forte  que  le  falut  du  Saint-  Siège  dépendoit  de  la  prompte  expe-  Intcr- 

dition  du  Concile,  faute  de  quoi  la  Chambre  Apoftolique  ne  pouroit.  plus  Concile. 
j,  fufire  à  la  dépenfe  immenfe  ,  qu'elle  faifeie  pour,  la  fublîftencc  de  tant  de 
ti  pauvres  Evèques. 

Enfuite  ,  il  donna  la  Croix  de  la  Légation  au  Cardinal  Altemps,&  lui  com- 
manda de  partir  au  plutôt ,  pour  être  ,  s'il  étoit  poflible  ,  à  l'ouvcrrure  du 
Concile.  La  révocation  de  l'ordre  ,  qu'il  avoitdonnc.au  Cardinal  Simonéte  , 
d'ouvrir  le  Concile  à  fon  arivéc  à  Trente  ,  fe  fit  à  l'inftance  de  l' Ambassadeur 
de  l'Empereur  ,  qui  demanda  ,  que  l'on  atendît  l'arivée  des  AmbaflTjdems  de 
fon  Miîcre.  Mais  depuis  aianr  afluré,  qu'ils  feroient  à  Trente  avanr  la  mi- Jan- 
vier ,  le  Pape  folicita  fortement  le  Marquis  de  Pefcaire  ,  deftiné  Ambafladcnr 
d'Efpagne  au  Conc  le ,  de  fe  tenir  p;ct ,  pour  aflGfter  a  l'ouvcrrure.  Il  pria 
pareillement  les  Vénitiens  d'y  envoier  leurs  AmbafTadeurs,  aiant  à  cœur ,  que 
cette  cérémonie  le  fit  avec  pompe  ôcmajefté;  ordonnant  néanmoins  à  Tes  Lé- 
gats de  ne  laiiTcr  pas  de  commencer  à  la  mi- Janvier,  quand  même  ces  Amba£i- 
fadeurs  ne  fcroMnt  pas  encore  à  Trcrfrc.  Ainlî  finit  l'année  i  j  6  u 
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Ei y.  de  Janvier,  les  Légats  »  conformément  aux  dcr« 
nîcts  ordres  du  Pape  ,  tinrent  une  Congrégation  généra- 
le ,  où  le  Cardinal  de  Mantoiie  ,  comme  premier  Légat  , 
fit  un  beau  difeours  fur  la  néceffité  Se  l'oportunitc  d'ou- 
vrir le  Concile  ,  puant  les  Prélats  d'aider  une  entreptife  fi 
fainte  j>ar  les  jeûnes ,  les  aumônes  ,  &  les  fréquentes  Mcf- 
fes.  Entuite  ,  on  lut  la  Bulle  de  la  Légation ,  datée  du  1 1>. 
àt  Mars  précédent ,  laquelle  ctoit  conçut  en  tetmes  généraux  ,  avec  les  clau- 
Cct  ordinaires  :  que  le  Pape  les  envoioit  comme»  des  Anges  de  paix  ,  pour 
préfider  au  Concile  ,  qui  fe  devoir  ouvrir  dans  les  Fctcs  de  Pâques.  De  là  s 
©n  paiîa  à  la  lecture  de  trois  autres  Brefs  :  Le  i.  du  r.  de  Mars  ,  lequel  don- 
noit  pouvoir  aux  Légats  de  permettre  aux-Prélats,  Si  aux  Téologitns ,  de  lire 
les  f  ivres  défenius  durant  la  renuè  du  Concile.  Le  i.du  ij.  de  Mai  ,  conte- 
non  un  pouvoir  d'.ibfoudrc  céux  jqui.abjureroicnt  fecrétement  l'hérefic.  Dans 
le  j.  daté  du  dernier  de  Décembre  ,  h?  Pape,  . pour  couper  la  racine  de  tous 
les  diférentsnés  eu  à  naître  pour  le  fang^entre  les  Prélats  du  Concile,  com- 
mandoit ,  que  les  Patriarches  précédaflent  les  Archevêques  ,  Si  qu'entre  les 
Rvêqucs  les  plus  anciens  fullent  les  premiers  ,  fans  regarder  ni  la  dignité  de 
leurs  Eglifes ,  ni  aux  titres  de  Primatie  ,  vrais  ou  prétendus. 

Bâttclemi  des  Martirs  ,  Archevêque  de  Bragne  en  Portugal  ,  fc  rcc'i'i  vu 
goureutement  contre  ce  Bref  ,difant ,  qu'il  ne  Êiloit  pas  commencer  le  Con- 
cile par  des  réglemens  défavancageux  aux  principales  Eglitcs  de  la  C l\;c;i.r.:é. 
Qne  la  fienne  ,  quiavoit  la  primatie  de  toute  l'Efpagnc  * ,  ne  foufioit  p.is^u'il  M  in  YT^noU^ 


lèrver  fa  propre  aatorité; pendant  que  l'on  dépoiiilloh  les  antres  de  leur  Icgiti-  c  Iflr  Hfl  ArcJiirrf- 
me  pouvoir  Jl  pftla  avec  tant  de  forc^que  les  Légats  fe  virent  bien  empêchés.  mat^lfiirt«cSSSà 
Et  mêmes  ils  curent  bien  de  la  peine  à  l'apaifcr  par  unedéelaration  qu'ils*  firent  Vcuilc 
mettre  par  écrir  ,  tiue  ce  n'éwit  point  l'intention  du  Pape  ,  ni  la  leur ,  que  ce 
Dcciet  fit  tott  à  peifcnnc ,  ni  en  la  propriété  ,  ni  en  la  poliefltxîn  de  fes  légiti- 
mes droits  au  profit  de  pas- un  aune  :  mais  au  contraire  ,  que  eftique  Pi  imat , 
fbit  éfèétif  >  ou  prétendant  l'être ,  reftât  après  le  Conc.le  de  même  conJition  > 
^'aupauvaûtX'Archevcques'étaiH  tendu  ,  les  Prclu<;  F.I]-agnoIs  dcmimde- 
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rent ,  qu'en  ouvrant  le  Concile  ,  l'on  déclarât  formellement ,  eyic  c*ctoit  une  Pie  I V. 
continuation  de  celui ,  qui  s'étoittenu  fous  Paul  III.  &-  Jules  II  I.  afin  que    i"  j  6  z, 
*  Icaç  François  perfonne  ne  pût  dire ,  que  c'en  fût  un  nouveau.  Mais  l'Evcquc  de  Zante*,  Inter- 
Coramcndon  le  Pal-  qUj    aiant  été  Nonce  en  Alcmaenc  ,  favoit  combien  cette  a&ton  v  (croit  ca-  Concile, 
toit  pas  encore  i.  lomnicc  ,  &  dcplairott  à  l  Empereur ,  remontra  ,  que  .comme  l  on  ne  devoir 
T|c*tc  'c&icUl'  de  nul'cmentdourerdes  articles  décidés  dans  les  Sellions  précédentes  :  auflï  cette 
Rlan.  déclaration  netoir-elle  point  neceflàire  ,&  ne  fèrviroit-,  qu'à  ôter  à  l'Empe- 

reur ,  &  au  Roi  Trés-Chrctien  ,  l'efpcrance  qu'ils  avoient  em  oie  de  trouver 
le  moien  de  réfoudre  les  Prateftansàfc  foûmietre  au  Concile  ,&à  y  envoier 
quelqu'un  de  leur  part.  Les  Légats,  &  particulièrement  Mantoue  &  Warmie, 
apuiérent  cet  avis,  &  de  part  Se  d'autre  il  y  eut  beaucoup  d'aigreur  &d'ani- 


-gré  de  leur  demande  ,  pour  ne  pas  ofenfet  l'Empereur 
Chrétien  ,  les  Alemans ,  &  les  François,  Se  pour  ôteraux  Proteitans  toute 
ocafion  de  (e  plaindre  ,  à  condition  ,  que  l'on  ne  dît  aucune  parole  ,  qui  figni- 
fiât  un  non veau  Concile  ,  ni  qui  préjudiciât  à  la  demande  de  la  continuation  ; 
les  Cardinaux  promettant  au  nom  du  Pape,  que  Sa  Sainteté  confîrmcroit  tout 
ce  qui  s'étoitfait  dans  les  Sellions  précédentes  ,  quand  même  le  Concile  vien- 
drait à  fedifloudre ,  ou  ne  Ce  pouroit  pas  terminer.  Et-,  aptes  beaucoup  de 
railbnnement ,  il  fut  conclu ,  que  l'on  uferoit  de  certains  termes ,  qui  faoient 
entendre,  que  l'on commençoit  la  célébration  du  Concile  ,  toute  fufpcniîon 
levée.  Et  bien  que  ces  paroles  fulïènt  ambiguës ,  &  pu  (Te  m  être  prifes  en  di- 
vers fensméanmoins ,  comme  elles  fufiibient  •  pour  apaifer  la  querde  piefcnte, 
l'on  s'en  contenta  ;  &  puis  l'on  convint  du  Dimanche*  fuivant ,  1 8.  du  mois ,  - 
pour  l'ouverture  du  Concile.  Enfin  ,  Mantoue  dit  ,  qu'il  feroitde  la  bien- 
îeance,  que  tous  les  jours  de  fétc  les  Prélats  affiftaflènt  en  corps  à  la  Mc(fe, 
&  que  l'on  y  prêchât  devant  eux  en  latin  :  mai»  que  d'alieurs  ,  comme  il  pou- 
roit ariver  quelquefois, que  ceux  ,  qui  auraient  à  le  faire,  ne  fulfent  pas  bien  ce 
qui  conviendrait  au  teins ,  au  lieu,&  à  leur  auditoire  ,  il  ferait  bon  de  nom- 
mer un  Prélar ,  qui  à  l'imitation  du  Maître  du  Sacré-  Palais  à  Rome  revît  & 
réformât  tout  ce  qui  le  devrait  piononcer  en  public. Cét  avis  plut  à  toute  l'Ai* 
/emblée  ,  qui  nomma  aufli  tôt  Gilles  Fofcarare  ,  Evcque  de  Modéne  ,  pour 
examiner  toutes  les  prédications  ,  Se  tous  les  autres  difeours  ,  qui  fe  feraient 
devant  les  Pérès. 

Apres  la  Congrégation  ,  les  Légats  remirent  avec  leurs  cônfïiens  à  former 
le  Décret ,  Se  le  dreflerent  en  la  forme  ,  dont  l'on  étoit  convenu.  Et  conlîdé- 
rant  toutes  les  propofitions  Se  les  négotiations  faites  pat  les  Evcqùes.dans  ce 
long  efpace  de  tems ,  qu'ils  avoient  été  de  loifu  à  Trente  ,  lcfquellcs  vifoient 
toutes  à  l'augmen  ration  de  l'autorité  Epifcopalc,  &  à  la  diminution  ou  deftru- 
ûion  de  celle  du  Pape,  ils  trouvèrent  qu'il  ftloit  remédier  d'abord  à  ce  mal , 
avant  qu'il  eût  pris  ion  cours  ,  en  ordonnant ,  que  perfonne  ne  pût  propofer 
les  mariéres  à  délibérer,  finonles  Légats.  Comme  ils  prévoioient  ,  que  les 
E,vc  ques  y  conttediroient  fortement ,  ils  jugeoient  bien  aufli ,  qu'il  faloit  uier 
d'une  grande  adrellè  ,  pour  faire  paiîêr  ce  point  fans  que  l'on  s'en  aperçût, 
fct  dautant  que  cette  négation  ,<jue perfomt  ne propofàt  ,  paroiflbit dure  a  digé- 
rer, 
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Pic  IV.    rer ,  ils  s'arèterent  à  l'afitmative  ,ditant,qucles  Légats  propoferoient  ^  f  ce 
1561.    qui  n'exduoit  pas  ouvertement  les  autres  )  Se  couvrant  cette  rufe  du  prétexte 
de  garder  l'ordre,  Se  de  donner  à  délibérer  au  Concile.  Le  Decrei  fut  donc  for- 
me avec  tant  d'artifice  &  de  délicateflè,  qu'encore  aujourd'hui  il  fuit  une  gran- 
de aplication  d'efprit ,  pour  en  prendre  le  vrai  fens.qui  cchape  aifement  à  l'cn- 
tcndtel'ie.  Je  !c  rapo  verni  en  Italien,  en  des  termes  fort  chu  s ,  mais  pour  en 
vôit  bien  l'artificè  *  il  faut  lire  en  Latin. 
Otiver-        Lc  ,  3  jc  jJnvjcr  f  fe|on  |a  réfolution  pnTe ,  il  fe  fit  une  Ptoceffion  de  tout 
turc  du    ie  cicrgé  de  la  Ville  >des  Te'ologicns  &  des  Prélats  en  mitre.quidans  compter 
Concile.    ics  Cardinaux  ,  écoient  au  nombre  de  1 1 1.  acompagnésde  lent  s  domeftiques,  «EhCalabre.  Il  «ftoîc 
^  '*    &efcottés  de  force-gcr.s  du  païs  en  armes ,  depuis  l'Eglife  Saint  -Pierre  .  juf-  £v'i!c  d?  t'Abruixe, 
ieuton.     ques  ^  |a  Catcdralc  ,  du  Manroiie  chanta  la  Mellc  du  Saint-  Efprit ,  Se  Galpar  fous I "Arche vêque, de 
Uous      MFofi,  Archevêque  de  Régc»,  tu  le  fcrinon.  Il  parla  de  l'autorité  de  l'Egli-  Y'pSntrMiS^ 
"K'         le  ,  de  la  primauté  du  Pape  &  du  pouvoir  des  Conciles.  Il  dit  ,  que  l'autorité  mm  OEcumenietun 
de  l'Eglife  n'étoit  pas  moindre  ,que  celle  de  la  Parole  de  Dieu.  Que  l'Eglifc  f  SVêA  £  ft? 

•  T  111       11  r  i       1        ,  ,  ,   ».  .      >  1  l^tb  ho.turno  aie, 

a  mis  le  Dimanche  en  la  place  du  Sabat,autrefois  ordonne  par  laMajcltc  Divi  fuot*t*  qutcumqitt 

ne,  &  a  aboli  la  circoncifion.fi  étroitement  commandée  dans  l'Ancienne  Loi.  Mwfli»  tdtb/fll 

Qne ces  ordres  ont  é: échanges  ,  non  par  la  prédication  de  Joins  Chrift  ,  mais, /<.?,,«/•  crdine  /m- 

par  l'autorité  de  l'Eglife .  Er  puis  s'adrellànt  aux  Pércs  ,  il  les  exhorta  depro-  a*n '<> A'u  w<»P°nen- 
r  1  n  b.         •  '■■.-/>  .    ■»■  .  r  ,    nbus  Lrgans  acprae- 

céder  conftamment  comte  les  Proteftans ,  Se  d  eue  certains ,  que  comme  le  f,jcntibin  ad  herum 

Saint  Efprit  ne  faaroit  errer,  de  même  eux  ne  fe  pouvoient  jamais  tromper.  ttmf»*m  Uvmdtu 

Après  le  Vcm  Creator,  l'Evcquc deTélefe l>,  Sécrétaircdu Concile.lut  la  Bulle  tÏÏ 

deJa  convocation ,  5c  puis  le  même  Archevêque  de  Rége  demanda  aux  Pérès,  novrrJÎM  ,dt;r*v*~ 

s'il  Icurplaiioit  ,que  le  Concile  General  de  Trente,  toute  fufpenfion  levée  ,  %r^eTJis'^Êceltjï* 

fût  célébré  dés  ce  |onr  ,  pour  y  traiter  dans  l'ordre  rcquis.lcs  Légats  y  propo-  wrim  at^ue  Ckri~ 

fant',  &  prJiîdant.dc  qui  leur  fembkro't  propre,  pour  pacifier  les  contiovetfes  S3J2^T^?S 

de  Religion,  corriger  les  abus,  5c  rétablir  la  paix  Je  l'Eglife  c.  Sur  quoi  ils  ré-  idmtmiffi pmhé  fy- 

pondircnt  tons ,  PUcet  ;  excepté  Pierre  Guerrere  ,  Archevêque  de  Grenade,  ^viné^aTrArche- 

François  BUnco  ,  Evêque  d'Otenfe  j  André  d'Acucfta  ,  Evêque  Je  Lcon  ,  Se  vèquelc  Grenade. 

Antoine- Gorronier  ,  Evêque  d'Almcric<*  ,  qui  contïcdirent  à  ces  mots,  Propo-  'c^:c iVï b'^i  duTJ.dc 

nenubm  LtgAtis  ,  lefqne'.s  je  raporteen  latin,parce  que  j'aurai  louvent  à  en  par-  janvier,  d:t.  Lesavis 

1er ,  à*  caule  des  grandes  difputcs.qui  s'enenfuivirent.  Ils  dircnt,que  cette  clau-  l!c  Tlc,J5c.Portclïr» 
r    1    •  -i"  r       >n  _       ..  .  "jt  que  les  hveques  r.t- 

le  ccoit  nouvelle,  5c  uiconnue  aux  autres  Conciles,&  bornant  la  liberté  depro-  pagnoIspniUtaot  à  ce 

pofer  ;  &  demandèrent  ,  que  leur  déclaration  fût  enregiar. e  dans  les  Aétes  du  îynci{c7cv|jg'  ^ 
Conc.lc  :  mais  on  ne  leur  fit  point  de  reponle,&:  la  Seffion  fuivante  fut  afJîgnce  paTcommed'unnou- 
au  16.  de  Février.  Le  Promoteur  du  Concile  requit  ,  que  tous  les  Notaires  &  con'iraw'  &'tlc'"^'5 
Proto  Notaires*  parfûilènt  un  ou  plufieurs  aclcs  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  &  datu  X  dernier  ^uî- 
U  SelGon  finit  amlî.  *  S*  Sr^ 

Les  Légats  mandèrent  au  Pape  tout  ce  qui  s'écoit  fait  dans  la  Congrégation  prcITe  de'dàrarion^ 
&Jm;  laS.llîon,5c  S.S.en  donna  part  au  Cofiftoire.Pluficurs  jngeoicnt  parce  ^?"-roCPt  Jfa  vou- 
conv.ncncemcnt>quc  le  Concile  feroit  peu  de  progics.dautant  plus  que  les  Eve-  fcnrnêumei  cu'l^ 
ques  Eikignols  ne  mouuoicnt,quc  de  l'opiniâtreté  Se  de  la  mauvaife  humeur    pagne.  Sur  quoi  par  !» 

r  0  *  1  T'||  ^  .  corradidion  des  lé- 

L  »  *     *  XÎ?1  g-us  il  s'cmur  un  de- 

har  de  paroles  afTcs  aigres  entre  cm  qui  s'eft  co-npofe'  par  le  moien,  que  les  dîts  Piclats,  aprds  cnve:R  ^  coufulrati  v-.s.nnt 

-  '.con  fait  favoir  au  Rcveiendilî.  U&t  Sctipan  J, 


frialt rnent  pari', 

«ïu'ils  le deuiferoient  voîonricrs  de  leur  requête  ,  m<>iennanr  que  par  !c  coiniTKnccment  &  ptog.ùs  de  ce  Concile.Ia  c'ondl 
nuation  derneurren  Con  rmier,  &  n'y  foie  fait  aucun  préiudicc.  lis  fc  fonr  acord^s  d'un  iiuitulc  dcpaioles  ambiftiies  St 
équivoques ,  favoir ,  CiUbxntîp  Cm:ilti,  fublat*  <fn*eum^ut  fufcnfunt  Oava.  rage  les  l.tgars  r  at  accriif  ,  que  Fc  P*pc 
Mtxâaiaa.  tg'at  te  «jut  aéic  tait  au  Conejjc  de  Tren:c,au  us  qu'ils  Ce  «rirent^  ue  puifleru  finir  le  prcfcutConciJfc 
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Qpi  n'étoit  pas  le  moien  de  tctminer  les  diférends  de  Religion  :  au  liée  Pie  I  V- 
que  les  Légats ,  &  les  Evcques  Italiens  ,  y  aportoient  de  leur  part  beaucoup  i  5  6  l. 
de  dextérité  ,  de  (buplelTc  ,  Se  de  patience.  Le  Paj>e  lolîa  fa  prudence  des  Lé- 
gats ,  pour  avoir  prévenu  ,  difoit  il ,  la  terneritc  des  Novateurs  \  ne  témoi- 
gnant d'alieurs  aucun  déplaifir  de  l'opofition  de*  quatre  Prélats  Efpagnols  , 
parce  qu'il  s'étoit  atendud'avoit  bieu  Dlus\de  contradiéteurs.  \\  conjura  les 
Cardinaux  de  fe  reformer ,  difant ,  que  l'on  avoir  afaire  à  des  gens  peu  reipe- 
âueux.  Enfin  ,"il  commanda ,  que  l'on  ptciTàr  jesautres  Evcques  Italiens  de 
partir ,  &  écrivit  à  £ès  Légats  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  Décret ,  fans  en 
relâcher  un  iota/  f% 

En  France,  la  Reine  de  Navarre  ,  le  Prince  de  Condé  ,  l'Admirai  de 
Reixfe  Fille  de  Chaftillon  ,  la  DuchciTe  de  Ferrare  *  ,  Se  quelques  autres  Grands  ,  aianc 
iis  XII.  ftmmc  du  demande*  durant  plulîcurs  mois  quelques  lieux  ,  où  les  Réformés  puC- 
1       '        fent  tem'r  leurs  Ptêches  ,  &faifanc  eux-mêmes,  profcflïori  publique  de 
'la  nouvelle  doctrine  ,  les  Particuliers  ,  à  leut  exemple  ,  prcnoicnt  la 
hardiefle  de  s'aflèmbler.  Ce  qui  aluma  des  féditions  trts-dangereufes  en  di- 
vers endroits  du  Roiaume  ,  lelquelles  furent  fomentées  par  lés  Grands  du' 
Tarti-Catolique  ,  qui  ne  pouvoient  pas  fouîrir ,  que  les  Chefs  A  Huguenots 
l'empottad'ent  fur  eux  parmi  le  peuple.  Jj  y  eut  deux  de  ces  émûtes  ,  qui 
furent  remarquables  ,  rant  par  le  carnage  ,  qui  s'y  fir  de  parr  Se  d'autre  ,  que. 
par  la  rébellion  envers  les  Magiftrats ,  l'une  à  Dijon  ,  &  l'autre  ir  Paris, 
Pour  y  remédier ,  le  Confeil  du  Roi  convoqua  les  Pcéildcns  de  cous  les  Par- 
lerons »  aA,  ec  un  certain  nombre  de  Confeillcrs  de  châêunV  lefqnels  s 'étant 
afîcmblcs  à  Saint  Germain  en  Laie  ,1e  17.  de  Janvier  ,  Ier.i£fcahiieiier  leur 
expoia  ,  „Que  le  Roi  les  avoit  apellés  pour  délibérer  avec  eux  des  reme- 
»,  des  néceÏTaires  ,  pour  apaifer  les  troublJa  excitesdans  le  Roiaume.  Il  fit  une 
»,  récapitulation  de  touc  ce  qui  s'y  éfoit  pafTé ,  cV  dit,  que  pour  les  afanjesde 
a  la  Religion  il  en  faloit  iailTer  la  connoiiTance"àtrxEvêqiics  :  mais.que  quand 
m  '1  s'agilîbit  de  conferver  le  repos  public  ,  &  de  contenir  les  fujets  dans 
»  l'obéiflànce ,  cela  regatdoit  les  Oficicrs  du  Roi ,  &  nullement  les  Edéfîa- 
»  ftiques  Qu'il  avoit  toujours  aprouvé  le  ftntirïient  de  Cice'ron  ,  qui  rrouvoic 
,>  Caton  ridicule  de  faire  Ic«Se'na'.cur  Platonique  dans  le  Coivfcil  ,  Uns  fonder , 
,1  que  (a  rigueur  n'étoit  pas  de  faifon  dans  un  ficelé  très- côr rompu.  QuM  faut 
•>.  acommoder  les  loix  aux  tems  ,  &  aux  perfonnes  .comme  la  chauffure  au 
><  pié.  Qu'il  s'agilïôk  de  favoir ,  s'il  étok  du  fervicc  du  Roi  de  ffcrmcttre^ 
s,  ou  de  défendre  les  aiTeni&J.ées  des  Protcftans ,  Si  non  "point  ,  quelle  Re- 
»>  ligion  çtoit  la  meilleure ,  parce  que  l'on  n'avoir  pas  à  former  une  Religion, 
»»  mais  à  r  former  un  Etat.  Que  .l'on  pouvoit  bien  être  bon  François ,  (ans  être 
j.bon  Chrétien  i&  que  la  diverfitede  la  Religion  n'empechoit  point  dé  vivre 
„  en  paix. 

Quand  ce  fut  à.  opiner ,  les  avis  furent  dife'rens ,  mais  celui ,  qui  ernelut  à 
relâ-  her  une  partie  de  l'E lit  de  Juillet ,  &  à  donner  aux  Protcftms  la*pernliC 
fionde  prêcher  ,  l'emporta.  L'on  forma  donc  ,  avec  l'intervention  des  Cardi- 
naux de  Bourbon  ,  de  Tournon,&  de  Chatillon ,  &  des  Evcques  d'Orléans  Se 
4e  Valence  ,  un  Edit  portant  :  Que  les  Réformés  rendroiem  les  Eglifes  ,  Si  les 
Aayres  Brens-Ecléfaltiqucs  qu'Us  avaient  ufurpés,    Qii'ils  s'abûicndt oient 

d'aba 
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fie  ï  V.  cCabatreles  Croix  ,  les  Images  ,  &les  Eglifes  ,  feus  prine  de  la  vie.  Qu'ils  ne 
1 1        pourroient  tenir  leurs  Prêches ,  ni  adminifhcr  les  Siacmcns  en  public  ,  ni  en 
iecretmi  de  jour,ni  de  nuit  dm  s  les  Villes.  Que  toutes  les  defenfes  &.  les  peines 
.ordonnées  par  l'Edit  de  Juillet,&  par  les  autres  précéda»,  refteroienr  fufpen- 
diies.  Que  tenant  leurs  Prêches  hors  des  Vilhs.ils  ne  fetoient  nimoleftés  par 
les  gens  dn  lieu  ,  ni  empêches  par  les  Magiftrars  ,  qui  au  contraire  le*  Jéfjn- 
droient  de  tous  infultes.cn  châtiant  les  féditicux.Que  de  part  &  d'au  ce  l'on  Ce 
tiendroir  en  repos.fans  fe  provoquer  jimais  pat  les  injures  de  Puptfi-s  &  de  Hu- 
guenots. Que  les  Magiftrats  pourroient  affifter  aux  alfanbléis  des  Reformés,  Se 
que  ceux  ci  ne  tiendroient  ni  Sino  les  ,  ni  Coloques  ,  ni  Confiftoires  ,  qu'en 
jjrc(cnce,ou  du  moins  avec  lapermiffiondu  Magiitrar.  Que  les  Protellrnsob- 
fciveroient  les  Loix Çivilesdes  Fcties&dcs  degrés  défendus  dans  le  Mariage. 
Que  leurs  Minières  préteroient  entre  les  mains  des  O  liciers  publics  le  ferment 
deue  contrevenir  jamais  a  cét  Edit,  &  de  ne  prêcher  rien  de  contraire  au  Sim- 
boîede  Nicée,  ni  à  la  Bible. 

Le  Parlement  de  paris  rifuGuu  de  paflè'r  ce't  E  lic.le  Roi  réitéra  i'ordre  de  le 
publier  avec  cette  claufe ,  que  c'otoit  par  ptovifion,  jusqu'à  ce  quel?  Concile 
dènetal  en  eût  déterminé  ,  ou  le  Roi  ordonné  autrement  ,  Sa  Mnjefté  ne 
prétendant  point  approuver  deux  Religion  dans  (on  Roiaumc ,  mais  feulement 
celle  4e  l'Egjife  Romauie,oàil  étoic  ne,  &  vouloir  mourir  comme  Tes  Prédé- 
èefTcuw.  Leparlcment  ne  laiffa  pas  de  faire cnco'rc quelque  difficulté,  mais  il 
futobjigé  par  un  nouveau  commandement  de  veriher  l'Edit.  Ce  qui  s'exécuta, 
le  é.deMavs  avec  cette  claufe,  Que  c' étoit  putiK'nt  pour  obetr-Mt  Roi,  ju/qu'à  c* 
qiùl  en  ordonnât  autrement ,  &  ftns  aprouver  U  nouvelle  Religion.  Retournons  à 
-^-Trente.  • 

Le  27.de  Jjnvier,il  s'y  fit  une  Congrégation  ,où  les  Légats  proposèrent  trois 
chofes.  La  1.  d'examiner  les  Livres  écrits  par  divers  Auteurs  depuis  la  naiffan- 
ce  des  rféréfics  moderncs,&  les  cenfurcs  des  Catoliquei  contre  ces  Livrcs.afm 
que  le  Concile  en  déterminât.  La  2.  de  citer  par  un  Décret  tous  les  InterelTés 
en  cette  matière,  afin  qu'il  ne  fc  pulTent  plaindre, de  n'avoir  pas  été  entendus. 
La  j.  de  voir ,  fi  l'on  devoitofrir  ùp  faufeonduit  à  ceux ,  qui  éttvent  tombés 


préparer  pout 

reï,  que  fur  tout  le  relie,  dans  la  Congrégation  fuivante.  L'on  y  députa  auflî 
des  Prélacs,  pour  éxaminer  les  Mandetnens  ,  &  les  cxcules  de  ceux  qui  fc  vou- 
loient  exemptes  d'affilier  au  Concile.   .  '  f 

C'eft  ici  le  lieu  de  parler  dcl'origine  de  la  prohibition  des  Livres,  Je  de  dire 
comment  cette  coutume  étoit  parvenue  au  point  où  elle  étoit  du  teins  de  ce 
Concile,&  quels  furent  les  réglemens.que  l'on  y  fit.  Dans  la  Primitive  Eglilo 
l'on  ne  connoïlfoit  point  cette  prohibition  Ecclefiaftiquc  ,  bien  que  quelques 
gens  pieux  fillcnt  fcrupules  dé  lire  de  méchans  Livres, pour  ne  pas  contrevenir 
à  un  des  trois  chefs  de  la  Loi  Divine ,  qui  commande  de  fuir  la  contagion  du 
mal ,  de  nefc  pas  expofer  au\  tentations  fans  befoin,  Se  fans  utilité,  &  de  ne 
point  emploie!  le  tems  à  des  chofes  vaines.  Ces  loix  ,  comme  naturclles/nnc 
toujours  de  même  valcur^c  quand  même  »1  n'y  auroit  point  de  Loix  Ecdtfia- 

Lll  }  ftjqACS. 
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ftiques  nous  ferions  toujours  obliges  de  nous  abftcnirde  la  lecture  des  mauvais  Pie  I  V. 
Livres.  Mais  lai  fiant  ces  con  fidé  rations ,  je  «porterai  un  éxemplc  arivé  en  la  1561V 
perfbnnc  de  Denis  ,  Evcquc  d'Alexandrie  ,  environ  l'an  140.  Ce  célèbre  Do- 
cteur, étant  replis  pour  cette  Le&ure  par  Ces  Prêtres,  coinmençoit  de  s'en  faire 
un  fcrupule,  mais  il  en  fut  gueri  par  une  vilîon,  où  il  fut  encourage  à  continuel 
de  lire  toute  forte  de  livre  ,  parce  qu'il  croit  capable  de  difeemer  les  bons  d'a- 
vec les  mauvais. 

En  ces  tems-là  les  livres  des  Gentils  fe  croioient  plus  dangereux  que  ceux 
des  Hérétiques,  Se  h  lecture  en  étoit  dautant  plus  odicufc  &:  plus  condamnée, 

Sue  beaucoup  de  Doreurs  Chrétiens  s'y  apliquoient  par  une  dcmangcaifbn  Je 
evenir  éloquens  :  Et  c'eft  pour  cela,  que  Saint  Jérôme  fut  foiieté  par  leDia-, 
ble,  foit  en  vifïon  ,  ou  en  fonge.  Environ  l'an  400.  un  Concile  tenu  à  Carta- 
ge  déf.ndit  aux  Evcques  de  lire  les  livres  des  Gentils ,  mais  leur  permit  de  lire 
ceux  des  Hérétiques.  Le  Décret  s'en  voit  dans  le  Recueil  Je  Gratien  ,  Se  c'clc 
la  première  pioh  bition.  qui  s'eft  faite  en  forme  de  Ganon.  Car  il  s'en  trouva 
d'autres  dans  les  Ecrits  des  Pércs ,  qui  font  par  manière  de  conleil ,  Si  lè-doi- 
vent  régler  félon  la  Loi  Divine  ,  que  je  viens  de  raporter.  Les  Livres  des  Hé- 
rétiques ,  qui  cor.tcnoient  une  doctrine  coud  année  par  les  Conciles ,  étoienc 
fouvent  défendus  par  les  Empereurs,  par  railbn  d'Etat.  Ainfi  Conftantin dé- 
fendit les  livres  d'Anus ,  Arcadius ,  ceux  d'Eunomius ,  Se  des  Manichéens^ 
Téodofe  ceux   de  Neftorius  ;  Se  Martien  les  Ecrits- des  Eutidhc'ens.  Es 
aïnvironl'an  î«.  même  en  Elpagne  ,  le  Roi  Ricaréde  fuprima*ceux  des  Ancns.  li  fufifbis 
è  F.  Paul  dans  !c  aux  Conciles,ck  aux  Evéques,  d'indiquer  les  livres, b  qui  conte  noient  tmcdô- 
Tralfé  d/l'InquifitS"  ftr'Be  condannée  ouapocrife  ,  comme  fit  le  pape  Gelafe  en  l'an  494.  &  ils  ne- 
dit  ,  que  dans  l'Efclifc  palTbicnt  jamais  outre,  remettant  à  U  diferction  de  chacun  de  les  lire,oti  de  le» 
Piimitive  les  Livics  L:iRr 
hérétiques    étoieni ,aulcr* ,  „      ,  .  „ 

«cnfuiczpar  les  Ccn-  Apres  1  année  800  Comme  les  Papes  commencèrent  de  le  mêler  du  Gou- 
parS|cs  PriSfeei^oS  vCtncmcnt  Politique ,  ils  défendirent  auffi  ,  cV  firent  b  ùler  les  livres,  dont  il* 
Je  'Concile  de  NiÇce  condunnoiem  les  auteurs.  Mais  jufqucs  i  ce  ftécle-là  il  fe  trouvera  très-  peu  de- 

1  î?^  livres def-ndus  en  cette  manière.  Cette  defenft  univetfJle.fous  peined excom- 

u  Anus  ncienqur  <  &.        .  r  _  , .       ,  r , 

Condamin  en  déftn-  munication,  Si  lans  autre  lentcnce  comte  ceux  ,  qui  hloicnt  des  lirres  hetreu- 

Le  Cond k^lc  Con  <'nes  '  011  ^P*^1  dliéréile  ,  n'é  t  ôi  t  point  en  u  fage.  Martin  V.  excommunia' 

Iraorinople  eondanna  dans  Hi  Bulle  toutes  1«  fcctesd'Hcrériques,&  particuliéremens  les  Vviclcfiftcs. 

Fi!nomiusd'hercne.&  &  lcs  Hiiffitcs,  fans  faire  nulle  mention  de  ceux  qui  liro'ent  leurs  livrcs.quoi- 
A-.ca.^uî  ht  un  Edit      ...  «   ,  ,,  1  •         t        i-         j  t  j 

enivre  Tes  livres.Tco-  H"  "  cn  C0iuul  beaucoup  d  exemplaires.  Léon  X.  condannant  Lutcr,  deren- 

dof^ff  brûle: ceux  de  dit  en  même  teins  la  lecture  de  tous  fes  livres,  (bus  peine  d'excommunication. 
jVtftonu»,  corda- ne  w      n        r  •  t         •  1       1  .       in»/-         j      »i    n  u 

rar  le  Concile  dJft.Lcs  Papes  imvans  ,  après  avoir  condanne  tous  les  Hct  cliques  dans  la  Bui!cy 

fV.     r"C  lcl  Fu:i"  aPc"ce  communément,  la  Coer.a  Domni,  excommunièrent  tncote  ceux  qui  li- 
h  Concède  Ole"  rolcnt  leurs  livres  ;  Si  dans  quelques  autres  Bulles  contre  les  hérétiques  en  gc- 
|Hne  .t  Marrai  p-n.  ncral  fulminéicm  les  mêmes  ccnlures  contre  leurs  lecteurs.  Cetjui  ne  falloir 
tl  ^v'u  e,V"e  ev'uf^M'^  t'c  'a  confufion  ,  dautant  que  les  Hérétiques  n'étant  pas  condannes  fous- 
Rr  du.a',ùr.i-  en  i'an  leurs  propres  noms,  il  faloit  connoître  les  livres  par  la  qualité  de  la  doctrine, 
pluiotquc  par  le  nom  des  Auteurs, &  d'ailleurs  chacun  jugeant  diverfement  de 
ladoclnne,il  ennaillbitune  infinité  de  fcrupuîes.  Les  Inquifitcurs  éxaûs  &di- 
ligcns  fe  faifoient  des  catalogues  des  livres  qui  vtnoitnt  à  leur  connoiHançe^ 
wals  faute  de  les  côrromcrcnlcinblc,  celanefi  ffroit'pas  pour  UvCïUdificultc. 

Le 
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Pic  t  V.  Le  Roi  dTLfpagne  fut  îc  premier  qui  trouva  une  fi>rme  plus  convenable ,  or- 
1561.     donnant  en  l'an  15^8.  d'imprimer  le  catalogue  des  Livres  défendus  par  l'inqui- 
(îtipn  d'Efpagne.  A  fon  exemple,  Paul  IV.  commanda,  que  la  Congrégation 
du-Saint  Ofice  à  Rome  fift  drclfcr  Se  imprimer  un  catalogue  ferublablc.  Ce  qui 
fut  exécuté  en  1 5  5  cj.Mais  a  lafaveur  de  cet  Indice  de  la  Cour  de  Rome  al.i  bien 
ç  lu  s  a/gant,  qu'elle  n'avoit  fait  parle  pafle.  Car  elle  pofa  de  nouveaux  fonde- 
rons pour  acroî^e  fon  autorité, en  privant  les  hommes  de  la  connoiflanecqui 
eft  néccHaircDourfe  défendre  contre  les  ufurpitions  :  au  lieu  que  jufquc  là  elle 
s'étoit  tenue  dans  les  bornes  des  livres  hérétiques ,  fans  en  défendre  pis  un, 
qui  ne  fût  d'un  Auteur  condanne.  Cccataloguc  fut  divifé  en  trois  parties.  La 
a  .  contient  les  noms  de  ceux,  dont  toutes  les  ccuvres,&  treme  en  matière  pro- 
fane ,  font  défendues.  Et  cette  lifte  ne  comptend  pas  feulement  ceux  qui  ont 
tenu  une  doctrine  contraire  à  la  Romaine ,  mais  encore  des  gens,  qui  ont  vé- 
cu ,  &  qui  font  morts  dans  la  communion  de  cette  Eglilé.  La  1.  partie  tnarque 
les  livres  qui  (ont  condannés  ieparément,  j'entens  fans  aucune  cenfure  des  au. 
très  faits  par  les  mêmes  Auteurs.  La  3.  contienr  les  livres  anonimes ,  avec 
une  prohibition  générale  de  tous  ceux  de  cette  forte  ,  qui  a  voient  paru  depuis 
l'année  1  r  19.  &  cette  cenfure  s'étend  à  pluficurs  livres  ,  qui  pir  l'cfpace  de 
1 00.  ico.  &  300.  ans ,  avaient  été  entre  les  mains  de  tous  les  favans  de  l'E- 
glife  Romaine,  fans  nulle  contradiction  de  tant  dePapes.  Plufîeurs  même  d'en- 
tre les  modernes  furent  pareillement  défcndus.aptés  avoit  été  imprimés  en  Ita- 
lie, &  même  à  Rome  ,  avec  l'aptobation  des  tnquiûteurs ,  Se  autorités  par  des 
Brefs  Apoftoliques ,  pat  exemples ,  les  Notes  d'Erafme  fur  le  Nouveau  Tefta- 
jnent ,  Icfqiiellcs  Léon  X.  aprouva  par  on  Bref,  donné  à  Rome  le  10.  de  Sep- 
tembre 1518.  après  qu'il  en  eut  fait  lui  même  la  lecture.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  furpreuant ,  c'eft  que  fous  couleur  de  Religion  le  Pape  condanne  avec  la 
même  févéuté  les  Auteurs  des  livres,  où  l'autorité  des  Princes  &  des  Magif- 
irats  i  </ ailiers  eit  fou  tenue  contre  lesufurpations  des  Ecclefuftiques,où  le  pou- 
voir des  Conciles  ,  &  des  Evèques  eft  maintenu  contre  les  prétentions  de  U 
Cour  de  Rome;  où  font  découvertes  les  hipocrifics  &  lestirannierqu'elle  cou- 
vre du  manteau  de  la  Religion,pourabufer  &  maîttifer  les  peuples.  En  un  mot, 
l'on  ne  trouva  jamais  un  plus  beau  fecret  pour  hébeter  &  abâtardir  les  hommes 
par  la  Religion.  Outre  cela ,  les  Inquifiteurs  Romains  défendirent  tous  les  li- 
vres imprimés  par. 6i. Imprimeurs,  nommés  dans  un  catalogue  fait  exprés.fani 
regarder  ni  aux  Auteurs,  ni  a  la  matière,  ni  a  l'idiome  ,  avec  une  claufe  ,  qui 
comprenoit  encore  tous  les  livres  imprimés  par  tous  les  autres  gens  de  cet 
Art,  qui  avoient  imprimé  quelques  livres  des  hérétiques.  De  forte  qu'il  n'eo 
rçftoit  plus  à  lire.  Er  pour  comble  de  rigueur,chaque  livre  contenu  dans  ce  ca- 
talogue étoit  défendu  fous  peine  d'excommunication  lau  ftnttntix  ,  réfervée  au 
Pape  i  de  privation  de  Bénéfices,  où  d'inhabilité  à  en  poflcder  ;  d'infamie  per- 
pétuelle, Se  d'autres  peines  arbitraires,  L'on  apelladc  cette  injuflice  à  Pie  IV. 
fuccefleur  de  Paul,  mais  le  Pape  s'en  déchargea  ,  ainfi  que  de  tout  le  refte,  fut 
le  Concile.  , 

Quant  aux  articles  propofés ,  Louis  BeccttcB ,  Atchevéque  de  Ragufe,  Se 
F.  Antoine  Selvagc  ,  Archevêque  de  Gcnnes  ,  dirent,  „  Que  cette  matière  des 
,  Livres  ne  produiroit  nul  bon  éfet,&  même  poutroit  empêcher  la  conclufiori 

m  des 
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des  autres  points,  pour  ladecifîon  dclqucls  le  Concile  fe  tenoir.  Parce  <|rje  Pfe  IV* 
Paul,  niant,  de  l'avis  de  tou»  leslnquintcurs,  &  de  plufîeurs  Pavans  de  roïlà    i- ; 
les  endroits,  fait  un  catalogue  très  complet,l'on  n'y  pouvoir  plus  rien  ajoir- 
ter ,  que  quelques  li  vres,  qui  paroifTTnfnr  depuis  deux  ans.  Ce  qui  ne  méri- 
toit  pas  d'emploîcr  unConcile:au  lieu  que  fi  l'oivvonloit  permettre  quelques* 
uns  de  cgx.queccc  îndi  :e  défenddit,ce  feroit  taxer  la  Cour  de  RotifodViro- 
prudence,  Se  te  ut  cnfcmble  ôter  la  réputation,  &  à  l'Indice  déjà  poBÇé,  & 
„  au  Décret ,  que  l'on  en  feroit ,  étant  une  efp'éee  d'axiome  ,  que  les  loix  neni- 
,,  vcllcs  fe  Jécréditent  plus  elles  mêmes  .qu'elles  ne  font  les  anciennes.  Outre 
,,  que,  difoit  BiccateM,  l'on  n'a  plus  befoin  de  Livres,  le  monde  n'en  aiant  que 
„  trop,  fur  tout  depuis  que  1  on  a  inventé  l'Imprimerie.  A  joutant,  qu'il  vaut 
mieux  def.ndre  mille  livres,  quoique  bons, que  d'en  permettre  unieul  rnnu- 
„  vais,  Que  d'ailleurs  il  (croit  inurile ,  que  le  Concile  prît  la  peine  de  rendre 
s,  raiiondes  prohibitions,  foii  en  faiftntdcs  cenfiires  \  où  en  aprouvant  celles» . 
,y  que  les  Catoliques  auroient  déjà  f  mes  en  divers  lieux. Par  où  l'on  ne  feroit 
„  que  s'atirer  des  contradictions.  Qu'il  eft  bon  pour  un  Docteur  déléguer  des 
raiions,  mais  non  pas  pour  un  Legiflateur^  qui  diminué*  fon  autotité,quani 
j,  il  le  f  iir,parcc  que  le  fujet  examine  les  ra.ifons,qu'on  lui  donne.cV  quand  il  y 
„  trôuvc  à  mordre,  ou  atépondre,il  s'imagine  que  lé  commandement  n'a  plus 
>,<de  force.  Qu'il  n'étoit  point  à  propos  de  corriger  aucun  livre    de  peur  de 
iy  provoquer  la  mauvaife  humeur  des  gcns,qui  pcmrroient  dire.que  l'on  auroit 
s, .omis  des  chofes,  qui  dévoient  c'.re  corrigées  {  ou  que  l'on  en  auroit  change 
d'antres,  qui  nemeritoientpas  de  l'être.  Joint  que  Ce  Concile  s'expoferoir  ati  » 
>,  reiTemiment  de  tous  ceux  qui  auroient  de  la  partialité  pour  les  livres,qui(c- 
î,  roient  défendus  j  Se  s'atircroit  leur  conrradi&ion  fur  tous  les  autres  Décrets,  . 
J9  qu'il  auroit  à  faire. Concluant ,que  le  Catalogue  de  Paul  fufifanr,  il  ne  pou- 
,,  voit  approuver,  que  les  Pérès  s'ocupaiîènt  inutilement  à  faire  une  chofe  déja- 
faite  ,  ni  à  en  défaire  une  bien  faîte.  Cet  avis  fut  apuié  dcplufieurs  autres 
Evcqnes ,  Créature?  de  Paul  I  V.  &  admirateurs  de  fa  prudence  a>entretenir  la 
Pifcip!incEccleûaftiquc,lclqucls  eftimoicnt.qu'trfaloitdc  néceflîté  continuer 
&  même  augmenter  la  rigueur  qu'il  avott  tenue,-  fi  l'on  vouloit  confet  ver  la 
pureté  de  la  Religion.  ' 
*  K'.Sxn  Evcque  de    Jean  Thomas  de  S/ur:t  Félix,  *•  fut  d'opinion  toute  conttaire,difanr,  „  Que  le 
<c-'a*  ^,  Concile devoit  traiter  tout  de  nouveau  la  matière  des  Livres.comme  s'il  n'y  en 

,>  avoir  aucune  prohibition,dautar1t  que  celle  que  I'Inquifitionde  Rome  avoir 
„  faite.étôit  odieufe  aux  Ultramontains parfon nom,  &  d'a'ieurs  par  l'irnpoflî. 
3,  biliré  de  l'obferver }  qui  eft  le  plus  facile  moien  d'abolir  les  loix  ,  fut  totït 
quand  les  tranfgrclTeurs  en  fonr  punis  avec  trop  de  rigueur  ;  Que  veritablc- 
„  ment  l'on  devoit  conferver  le  crédit  de  ce  Tribunal,&  que  cela  fe  pouvoit  fai- 
»,  re  aifément  en  s'abftenant  d'en  faire  mention,  &  du  refte  faifant  les  régle- 
...meus  r.c.-efTtires,  &  moJér.mt  le^  peines.  Que  par  confequent  il  ne  s'agiifoir 
„  que  d'en  trouver  les  moiens.  Et  le  meilleur,  a  fon  avis,  étoit,  que  les  Livres- 
„  non  cucotecenfurés,  fufTcnt  diflribués  aux  Pérès  &  aux  Théologiens  prefens  , 
M  au  Concile.cV  même  aux  r.bfer>s,pour  les  examiner  &  cenfurer  ;  &  qu'enfui- 
„  tclc  Conclc  ét.iblît  une  Congrégation  de  quelques  CommiiT"aircs,pout  être 
„  ju^es  entre  la  cenfure  5c  le  Livre.  Ce  quife  pourrait  tncoie.faire  à  l'égard 
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PielV.  f>  des  livres  déjà  cenfîirés.  Après  quoi  Id  Congrégation  générale  en  determine- 
)t  roit  ce  qu'elle  croiroir  être  du  fèrvicc  public.  Quant  à  la  citation  des  intérêt 
*4cs ,  il  dit,  qu'il  y  avoir  deux  fortes  d'Auteurs ,  les  uns  feparez  de  l'Egliïè, 
„  Sclesantres  unis  à  Ton  corps.  Qu'il  ne  faloir  point  s'cmbaratfèr  des  piemiers, 
n  qui,  au  dire  de  Saint  Paul,  s'étoîent  condannez  eux  mêmes  &  leurs  oeuvres, 
>,  par  leur  feparation.  Que  pour  les  antres,  il  y  en  avoit  de  morts  &  de  vivans: 
n  qu'il  faloit  citer  &  entendre  ceux-ci,fans  quoi  l'on  ne  pouvoir  pas  juftemene 
„  cenfurer  leurs  livres  ,  y  alant  de  leur  honneur  ;  nuis  que  pour  les  morrs  ,qui 
,,  n'y  avoient  plus  d'intérêt  particulier,  l'on  pouvoit  faire  librement  tout  ce  qui 
ftroit  du  bien  public  ,  fans  craindre  d'orenfer  perfonne.  Un  autre  Evcquc 
ajouta,  que  l'on  devoit  garder  la  même  forme  de  jufticc  envers  les  Auteurs  Ca- 
toliqucs  défunts,  à  eau le  de  leurs  parens  &  de  leurs  difciplcs,  fur  qui  rcjalillbit 
la  gloire  ou  l'infamie  du  mort  :  &  que  quand  même  il  ne  refteroit  ni  des  uns, 
ni  des  autres ,  !a  feule  mémoire  du  mort  ne  pouvoit  pas  être  jugée  >  fans  être 
deFcnduc  auparavant. 

Il  y  eut  auffi  des  gens,  qui  dirent ,  qu'il  n'étoitpas  jufte  decondanner  les 
Oeuvres  des  Proteflans,  fans  les  o'iiir.  Car  bien  que  hfs  peifonnes  foient  con- 
dannées  par  elles  mêmes  ,  les  loix  ne  petmettent  pas  d'en  venir  à  la  fentence 
définitive ,  non  pas  même  dans  un  fait  notoire  ,  qu'après  la  citation.  D'où  ils 
concliioicnr,  que  cela  nefe  pouvoit  pas  faire  non  plus  contre  des  livres ,  quoi- 
qu'ils cominfîcntdcs  heréfies  manifeiks. 

F.Grégoire  Général  des  Augufkins  dit,  „  Qu'il  ne  faloit  point  tant  de  fub- 
a  til.tcs  ;  qu'il  en  écoit  de  la  prohibition  des  livres ,  comme  des  defenfes  du 
„  Médecin,  qui  ne  font  pas  des  Icntcnccs,  ni  contre  le  manger  qu'il  défend,  ni 
„  comte  celui  qui  l'a  aprêté  *  mais  des  commandemens  faits  au  maladepar  ce- 
„  lui  qui  prend  le  foin  de  le  guérir,  &  qni  en  cela  doit  être  obéi ,  ne  s'agtllànc 
„  pas  de  l'inteiet  du  Vivandicr^mais  feulement  de  celui  du  malade.  Or  com- 
t  me  une  viande ,  difoit-il,  quoique  trés-bonne  de  loi  eft  (agement  défendue, 
„  parce  que  Tufage  n'en  eft  pas  bon  au  malade:  de  même  le  Concile  ,  qui  e-ft 
„  un  Médecin,  doit  regarder  feulement  a  ce  qui  eft  bon  ou  dangereux  à  lire  3c 


oenus  ocaucoup  a  autres  cnoics  ,  mais  eues  revendent  tomes  a  quciqu  une  de  m*ttuânm  *«tpt*, 
ces  ra.fons.  Î^Vl'if'ÎL 

Quant  a  la  propofinon  d  inviter  les  Hcrcttques  a  rc(iptkence,il  y  eut  divers  P$i*nu. 
avis,  (iifqucs  parmi  tes  Légats.  Mantoiie  opinoit  à  un  pardon  général, par  où  il  ^^I^Ta/hiTit'j 
«lifoir.  ,,  Que  l'on  gagneroit  beaucoup  de  gens.  Que  c'elt  un  rémede,  Ao  Ut  tOUs  c  i^ui*  dHriti»m  mi~ 
„  les  Princes  fcfcrvcntdans  les  fédtt ions  &  les  révoltes ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  *bn"tb*t 
„<tourcr, a  que  d  acorder  le  pardon  a  tous  ceux  qui  quitent  les  annes,  damant  ,/,„„.  çtVettt*n  f»<- 
»  que  les  moins  coupables  fe  retirent,  &que  les  autres  en  relient  plus  fbibles.  Jitftm  <fl 
,>  Que  quand  même  l'on  n'cfpercroit  en  gagner  qu'un  fcul.ou  même  pas  on  feu  1,  'j^fSm  TuJât. 
,,  iMcttMt  toujours  glorieux  d'avoir  ufé  de  clémence.  Simoneteau  contraire  di-  idqu*  »j»J*lnlrf,& 
„  foit .  Que  c'étoir  hazarder  d'en  perdre  d'autres  ,  damant  que  beaucoup  de 
,k  gens  s'écartent  aifémetu  de  leur  devoir  ,  quand  ils  voient  qu'il  cil  facile  d'en  (tort}  iÛ» d$r* de- 
.  „  obtenir  le  pardon. b  Que  d'ailleurs  la  rigueur,  bien  qu'infupportable  à  ceux  ^"H"s  'JJ^Samv 
»  4111  h  xcitaitcut  ^cn  contient  une  infinité  d'autres  dans  l'obe illàucc.  <  Que  îi'm  Am.  i tj. 
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„  c'eft  bien  affcs ,  que  de  faite  mifericorde  à  ceux  qui  l'impîcrfnï  i    que  de    Pie  IV. 

„  la  prodiguer  jufqucs  a  ceux  qui  n'en  demandent,ou  n'en  veulent  point ,  c'eft    j  t  6 1. 

„  porter  les  hommes  à  Ce  relâcher  dans  leur  conduite  :  &  qu'enfin  l'héréfie  fe- 

„  toit  comptée  pour  une  légère  faute  ,  quand  on  la  verrou  pardonner  fi>faci- 

a,  lemenr. 

Tous  les  Prélats  étoient  partagés  entre  ces  deux  avis  ,  &  ceux  qui  n'aproa- 
voient  pas  l'envoi  d'un  faufeonduit ,  difoient  que  dans  le  premier  Concile,  qui 
croît  dirigé  par  un  Pape  trcs-prudent,&  par  des  Légats  tires  de  l'élite  du  Sacré 
Colégc.l'oo  n'en  avoit  donné  à  pecfonnc.lèulement  parce  que  l'on  ne  croioit  pas 
cela  néceflaire,  ni  convenable  -,  que  le  fécond  Concile  avoit  acordé  un  faufeon- 
duit, parce  qu'il  avoit  été  demandé  par  Maurice,  Duc  de  Saxe,  &  par  l'Empe- 
reur ,  au  nom  de  tous  les  Proteftans.  Mais  maintenant  que  petfonne  n'en  de- 
mandoit,^  qu'au  contraire  l'Alemagne  proteftoit  hautement,  qu'elle  ne  recon- 
noiflbit  point  ce  Concile  pour  légitime  ,  à  quoi,  difoient- ils,  leur  fetviroit  un 
faufeonduit ,  finon  à  en  faite  des  interprétations  finiftres.  Les  Evêqucs  Efpag- 
nols  ne  vouloient  nullement  confentir  à  un  Paflèport  général ,  à  caufe  del'ln- 
quifuion  d  Efpagne  :  Vû  qu'un  chacun  eût  dû  fe  déclarer  ProtelUncflc  Ce  pré- 
parer pour  aler  à  Trente,(àns  pouvoir  etreareté  par  les  Inquifiteuts.  Et  les  Le- 
gats  voioient  que  cela  fetoit  le  même  tott  à  l'inquifuion  de  Rome  &  de  toute 
l'Italie.  Après  y  avoir  bicnpcnfé,  ils  trouvèrent  qu'à  l'égard  d' l'Indice ,il  fufi- 
foit  pour  le  ptefent,de  nommer  des  Députes  ,  cV  de  mettre  dans  le  Décret  quel- 
que mot,qui  6  i\  entendre  aux  Intérefles,  qu'ils  feroient  oiiis  favorablement  par 
le  Concile.  Et  pour  le  PatTepotl,  ils  prirent  du  tems  pour  y  penlèr,  à  caufe  des 
.(lificultés,  qui  s'y  rencontroient. 

Le  s .  de  Février ,  le  Cardinal  Altemps,  cinquième  Légat  ativa  à  Trente,  & 
-tout  enfembte  la  nouvelle  de  l'Eiit  de  France  qui  émut  ocaucoup les  efprits, 
paroilTant  étrange,  que  tandis  que  le  Concile  étoit  Tur  pié,pour  condanner  les 
nouveautés,  les  Princes  les  penni(Tent  par  des  Edits, 

Le  lendemain ,  Antoine  Miglitz  ,  Archevêque  de  Prague  ,  Ambafladcur  de 
i  Empereur, fut  reçu  dans  la  Congrégation  générale,  où  après  la  ledute  de  fon 
Mandement  ,  il  fit  une  courte  harangue ,lai(lànt  à  dire  le  relie  à  Silgimond 
Thvvn  fon"Colégue,qui  n'étoit  pas  encote  arive.  Les  Pétcs  répondirent,  qu'ils 
xcccvoient  le  Mandement  de  fa  Majefté  Impériale  ,  &  voioient  (es  Ambaflâ- 
deurs  aveclacaucoup  de  joie.  Ce  Prélat  ciV.ua  de  ptécédet  le  Cardinal  Madtuce, 
fcvcquc  de  Trente  ,  fc  fondant  fur  les  raifons  Se  le  prétentions  de  D.Jaqucs  de 
Meodozc.  Mais  il  fe  tendit  à  la  réponfe  qu'on  lui  fit,  que  Dom  Jaques  n'avoir 
jien  obtenu,  &  s'affit  au  deflbus  de  Madruce. 

Le  <?.  Ferdinand  Martinez  Mafcaiegnas  ,  A  mba  (fadeur  de  Portugal.prefen- 
ita  le  Maudemcnt  de  fon  Roi ,  fie  fut  admis.  Un  Docteur  de  fi  fuite  fit  un  fort 
long  difeouts,  où  il  montra  l'utilité  des  Conciles  dans  l'Eglife ,  Se  la  neceflué 
de  celui-  ci,  &  raconta  tous  les  empcchcmcns ,  que  l'on  y  avoit  aportes  par  le 
pifTe  ,  &  comment  Pie  le*  avoit  furmonte  par  fa  prudence.  Il  dit,  que  l'auto- 

ïité  d^s  Conciles  cft  fi  grande  ,  que  leurs  Dca  us  font  tenus  pour  des  Ora- 

c!es  Divins.  Que  Scbafticn  efperoit  que  ce  Concile  termineioit  tous  les 
„  Difcrcnds  delà  Religion  ,  &  rameneroit  l'Ordre  Ecclcfiaftique  à  lapure- 
té  de  l'Evangile,.  Qu'il  leur  envoioit  pom  Ferdinand  ,  comme  un  ouge 

„  de 
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„  de  fa  révérence  &  de  fa  pieté,  t  dont  les  Evêques  Portugais  déjà  arivés,  *  c*  +  Je  fafja ipropt» 

„  ceux  qui  viendraient  encore,  pouroient  leur  rendre  bon  témoignage,  U  parla  mots  de"  l'Ornait1, 

„  du  zélé  des  anciens  Rois  de  Portugal  ,  qui  avoient  pris  tant  de  peine  pour       maître SS?* 

„  foumettre  tant  de  Provinces  de  l'Orient  à  l'obéi  (Tance  du  S. Siège.  Que  l'on  '  Braguc,  Counbtc,* 

„n'en  devoit  pas  atendre  moins  de  Scbaftien.  U  toucha  en  partant  la  Nobleflc,  Uuu* 

„  Se  les  excellentes  qualités  de  l'Ambaftadeur.fic  enfin  pria  les  Pcrcs  de  le  vou- 

„  loir  écouter  Favorablement  quand  il  aurait  à  traiter  avec  eux  des  afaires  par» 

„  ticulieres  des  Eglifes  de  Portugal.  Le  Promoteur  répondit  en  peu  de  mots , 

que  le  Concile  avoit  lù  avec  joie  le  Mandement  de  Scbaftien  ,  &  pris  plaifir  à 

entendre  parler  de  fa  piété  &  de  fon  zélé,  quoique  l'on  ne  leur  en  eut  rien  ditde 

nouveau  :  Puifque  tout  le  monde  favoit  .combien  1a  Religion  Cu  clique  étoît 

redevable  aux  Rois  de  Portugal,  qui  l'avouent  portée  jufqnedans  l'Orient ,  fie 

particulièrement  à  Scbaftien,  qui  l'avoit  confervée  dansfes  Etats-*  mulgré  tant 

de  diflenfions  &  d'hérefics  qui  s'etoient  répandues  par  tout.  Que  le  Concile  en 

rendoit  grâces  à  Dieu, Se  recevoir  ton  Mandement  a  in  11  qu'il  devoir. 

L'onzième ,  l'autre  AmbalTadeut  de  l'Empereur  fut  reçu  dans  la  Congrcga- 
tton  ,  fans  beaucoup  de  cérémonie  ,  le  Mandement  de  fon  Maître  aiant  été  lù  ~~ 
auparavant.  *  Si  bien  que  l'on  eut  le  tems  de  traiter  les  afaires  du  Concile.  L'on  f^jj^ûl^ 
y  remit  aux  Légats  le  choix  des  Pérès,  qui  dévoient  travailler  au  catalogue  des 
Livres  ,  6c  de  ceux  qui  auroient  à  dreilér  le  Décret  pour  la  Sdlïon  prochaine. 
Pour  les  Livres ,  ils  nommérenr  George  Drascovvitz  ,  Evcque  de  Cinq  Exi- 
les ,  *  Ambafladcur  de  l'Empereur  pour  le  Roiaumedc  Hongrie*,  «  lePatriar-  j  vflle  do  Comté  dp 
chc  de  Vcnifc  ,  a>.  Archevêques,  o.  Evêques  ,  un  Abbé,  Se  deux  Généraux  Tolu  dans  la  baH« 
ATirlr*  Hongrie  fous  la  do- 

d  Ordre.  minationduTutcd* 

Le  î  j.  les  Ambalîàdeurs  de  l'Empereur  alérent  à  l'audience  des  Lcgars ,  &  puis  i  hj. 
demandèrent ,  que  l'on  évitât  le  mot  de  continuation ,  qui  ferviroit  de  fujet  aux  catJioS1  SfarSraS 
Protcftans ,  pour  reculer  le  Concile.  Que  l'on  diferât  la  Seffion  ,  ou  du  dont  l'Auteur  a  ra- 
moins  ,  que  l'on  n'y  traitât  poinr  de  matières  d'importance.  Que  dans  ce  com-  f^y  Uvre°rt 
mencement  de  Concile  l'on  n'aigrît  point  les  Conftjftotnflis  ,  en  condannant  d  Jcan-jciôû*  Ttv 
leûrs  livres.  Que  l'on  donnât  un  ample  faufeonduit  aux  Proteftans.  Quetouc  T,fan- 
ce^ui  fe  traireroit  dans  les  Congrégations  fût  tennlecret ,  dautant  que  tout 
aloit  aux  anreilles  des  petrres  gens.  Purs  ils  ofirirent  de  la  part  de  leur  Maîrre 
toute  force  d'afliftance  fie  défaveur  aux  Pérès,  difant,  que  fa  Majefté  Impériale 
leur  avoit  ordonné  d'emploiet  ton  aurorité  pour  l'avancement  des  afaires  du 
Concile  dans  toutes  les  ocafions  où  ils  en  feroient  requis  par  les  Légats. 

Le  1 7.  les  Légats  à  qui  les  Impériaux  avoient  laifté  leurs  demandes  p.ir  écrir, 
pour  en  délibérer  à  loifir,  répondirent,  que  pour  les  contenter,  l'on  fuprimeroit- 
le  mot  de  continuation,  mais  auffi, qu'il  faloit  s'abftenir  du  mot  contraire,de  peur 
d'irriter  les  Efpagnols.  Que  la  Seflîon  prochaine  fe  palTcroit  comme  ils  delï- 
roient ,  fie  que  l'on  prendroit  un  long  terme  pour  traiter  les  matières  de  confe- 
quence.  Que  l'on  n'avoit  point  eu  la  penféede  condarmer  la  Confîjjion  et  Ans- 
bourg ,  dans  la  conjoncture  prefente.  Que  pour  le  Catalogue  ,  l'on  ne  le  ferait  : 
qu'à  la  fin  du  Concile ,  Se  qu'ainli  l'on  ne  parlerait  point  encore  des  livres  dey 
C»nftflionmjla.  Que  l'on  expédierait  un  fauftonduir  tres-ample  aux  Alcmans,, 
quand  l'on  aurait  régie  ■  s'il  leur  en  faloit  donner  un  feparé  ,  ou  bien  les  com. 
pc  eodxe-a,vtç . le»  aune*  Naùoas.  Que  l'on  pourverroir  dc.bonne  fotte  à  la  fû-« 


*  \ 
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reté  du  feccct.    Que  du  refte ,  comme  ils  ne  doutoient  point  de  la  bonne  vc-  pjc  j  y 
lonté  de  l'Empereur,ni  de  celle  de  Ces  Ambaffadeurs, qu'ils  voioient  correfpon- 
dre  à  la  pieté  du  Maître,  ils  Icut  communiqueroient  franchement  tout  ce  qu'ils 
traiteroient. 

Le  14.  l'Evcque  de  Cinq  Eglifes  ,  ativé  dés  le  mois  de  Janvier,  fe  pretenta 
dans  la  Congrégation  générale, où  il  enfila  un  long  difeours  des  loiiangcs  de 
l'Empereur/lc  comparant  à  Conftantin,pourlezéie  envers  l'£glifc;  Se  difanr, 
que  Dieu  l'avoit  donné  pour  remédier  auxmiféresde  leur  fiécle.  il  raconta  tou- 
tes les  peines,  que  l'Empereur  avoir  prifes,  pour  faire  convoquer  le  Concile,  Se 
fit  beaucoup  valoir ,  qu'il  eût  été  le  premier  de  tous  les  Princes  à  y  envoicr  des 
Ambafladcurs,  deux  pour  l'Empire,  leRoiauinede  Bohême,  Se  l'Autriche,  Se 
tu^întdViT  r°n"  •    troifiéme  pour  la  Hongrie. »  Sur  quoi  il  pvcfenta  fon  Mandcment,&  remer- 
tJTqfml'SSt,  cia  *e  Concile  de  lui  avoir  donné  la  place  d'Amballadeur ,  avant  que  d'avoir  vû , 
qucTEmpetniiluia.  fes  lettres  de  créance. 

voit  cnvoicc.cn  Hon.      r  r  ■         1»    1    r%  \     r\        t         •  *  /     ,  r 

gric  avec  cette  fui     Enluite  on  lut  le  Décret ,  que  les  Députes  avoient  conçu  en  termes  gene- 

'étoitpas 
mode- 
fuflènt  tra- 
'y  au  roi  t 

nues  de  Bngue ,  de  „  rien  à  craindre ,  les  délibérations  font  toujours  plus  eftimées ,  quand  elles  ne 
PrSKtfqïlc  »»  font  pas  fues  de  tout  le  monde  :  au  lieu  que  h  publication  ,  qui  s'en  fait 
xing  que  tênoit  le  »  tourne  fouvent  au  deshonneur  de  l'Aflcmblée ,  y  aiant  toujours  quelques 

^u^d^au'd™!'  **  Scns  *îu'  n  aPortenl  P ,s  toine  ^a  circonfpc&ion  requife  ,  ou  ne  gardent  pas 
de  prcTcarice  du  Roi  >>  toutes  les  régies  de  la  bienfeanec.  Qu'il  n'y  avoit  point  de  Conteil  nid'Af- 
re^fi^utïr  "  rcmb!ée  Ecclefiaftiqueou  Seculiéce,  grande  ou  petite,  qui  n'eût  fbn  fecret,& 
làc  &  de  Lifte.     "  »»  qui  n'obligeât  de  le  garder  par  des  fermens,  ou  par  des  peines.  Que  le  Con- 
cile  étoit  compofé  de  perfonnes  fi  ptudentes  ,  qu'il  ne  leur  faloit  point  d'au, 
tre  lien,  que  leur  propre  jugement.  Que  fon  difeours  ne  s'adrcflbir  pas  plus 
aux  Pérès  qu'à  fes  Co'égues,  Se  à  lui-même,  chacun  en  particulier  étant  obli- 
„  gé  de  le  faire  fa  leçon.  De  là  il  pafTaaux  dificultés  que  l'on  trouvoit  à  don- 
ner  un  faufcmJuit,c>:  pout  ce  (li jet  il  ptia  les  Pércs  d'y  bien  penfer. Concluant 
qu'en  cas  que  ce  point  nefepût  réfoudre  avant  laSclîion  ,  l'on  inféteroit  au 
.,  Décret,  que  ce  fauf  conduit  pou;  ou  être  accordé  dans  la  Congrégation.  Ex- 
pédient que  les  Légats  prirent,  parce  qu'aiant  reconnu  la  difkulté  qui  s'y  ren- 
controit  à  l'égatd  de  l'Inquifition  de  Rome  ,  &  de  celle  d'Efpagne ,  ils  avoienr 
mandé  au  Pape  tout  ce  qui  s'étoit  dit,  tant  fur  cet  article,  que  fur  le  Catalogue 
&  en  attendoient  la  reponfe. 

Cependant  le  Pape  ,  outre  le  relTcntiroerit  qu'il  avoit  de  l'Edit  de  France  ,  Ce 
chagrinait  encore  de  voir  que  le  Concile  ne  faifoit  rien,  il  Jifoit  qu'il  n'eroit 
»  pas  jufte,  que  les  Evcques  fulïcnt  11  long  tems  hors  de  leur  rcfidcnce,fur  tout 
h  pour  traiter  des  matières  décidées  par  d'autres  Conciles. 1 1  le  dcBoit  des  Evc- 
ques Efpagnols.ôc  les  regardoit  comme  des  gens  ttés-mécontens  de  lui.depuis 
qu'il  avoit  acotdé  à  Icut  Roi  la  permiflton  de  prendre  la  fomme  de  400000. 
écus  par  an  fur  leurs  revenus,  par  l'cfpacc  dp  dix  ans,  Se  de  vendre  des  V*([ulU- 
m  Je  leurs  Eglifes  jufques  à  la  concurrence  de  joooo.  tcus  de  rçnte.  Ce  qui 
km  paioiflôu  une  diminution  notable  de  leur  puiil'ance. 
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Pie  I V.      Louis  de  Saint-  G  dais, Seigneur  de  Lanfàc  ,  ariva  en  ce  rems  à  Romca,où  il  4  n  7  ariva  |e  17.  i* 
ttêll    *toit  cnv°  é  »  P°«r  Wbnwtt  le  Pape  de  l'état  de  la  France.  Il  dit  d'abord  ,  que  Février, 
le  Roi  Ton  Maître  voiant  toutes  les  reines  que  Sa  Sainteté  prenoit  pour  le  Con- 
•eue  ,  avoitdcftiné  M. de  Caudale  b  pour  y  alcr  ,  ?c  fait  partir  14.  Evêqiies  ,  ^^"evaaetdclOr- 
•  dont  il  lui  donna  la  lifte  ll.lui  compta  tout  ce  qui  s'étoit  pallë  dans  le  Roiaume, 
depuis  la  mort  de  François  II.  &  le  befoin  que  l'on  y  a  voit  de  fe  ménager  .par- 
ce que  les  forces  n'ctoier.r  pas  fufifantes  pour  procéder  par  rigueur  ;  Se  que 
quand  même  l'on  en  auroit  le  pouvoir,  il  fau  droit  verfer  le  fangdcs  plus  grands 
Seiçneur$.Ce  qui  mcmoii  l'Etat  en  combuftion.  Que  ion  M  itrrc  n'avoit  plus 
d'ciperance.quedu  co.é  du  ConciIo:Encore  f  inie- il ,  que  ro  >tes  les  Nations , 
&  principalement  les  Alcmans  y  aflîftaiîcntVu  que  fi  une  fois  la  paix  de  la  Re^  *  Extrait  de  &  lerre 
ligion  fe  rctabliflbii  en  Alcmagnc  ,  Sa  M.^jefté  pouvoir  pareillement  pacifier  /"^°^u  4'lc  Mv'i- 
la  France  :  au  lieu  qu'il  feroit  impoflible  de  faire  accepter  les  décrets  du  Con-  tesThef!t"t7iTntp°af 
cile  à  ceux.qui  n'y  Croient  pas  venus.  Que  comme  les  Protcvhnsdc  France  ne  /'«  depuis  vôtre  *. 
ponrowu  jnnais  k  fép.itcrdc  ceux  d'Alcmage  ,  il  piioit  Sa  Sainteté  ,  que  fi  r'mnjtkm t&fû 
pour  contenter  les  Aleinans,  il  ne  renoit  qu  au  lieu  ,  à  la  fureté  ,  &  a  la  forme  ^j^*fefa«»JMw yy 
de  procéder  ,  elle  voulu-  bien  condd cendre  à  leurs  demandes  à  caufe  du  grand  J^Sl 

1  •  ■     ■         ■    •    «     r»  /        i«  '  <  1    ^  ;  y   «  qu*  vous 

bien,qui  en  anvero.t     Le  P  ipe  répondit  premièrement ,  „Qi!f  pour  le  Con-  *v*>f*itp*uryp»ur- 

„  ciîc  ,  dés  l'entrée  de  fon  Pontificat ,  il  avoir  pris  la  refolution  de  le  célébrer.  ^Sn^SS^ 

a,  Que  le  retardement  croit  venu  de  part  de  l'Empereur  &  du  Roi  d*Efpagne.  que  vitrt  Mshfii 

„  Que  maintenant  que  l'un  Se  l'autre  vavoient  leurs  Amb  rflàdeurs  cV  leurs  Pré-  V°"  A»*-"? 

11.  1      1  1     r  '  1».     1    -      «    Germam,  eu  il  aveu 

„  lats.uny  manquoit  plus  que  les  Ftançois  ,  qui  avoicnt  belom  du  Concile  été  résolu  ,  non  pat 

„  plus  que  tous  les  autres.  Qu'il  n'avoit  rien  omis,  pour  y  a  tiret 'les  Protelhns  w"*6*»«w .  <*  1*? 

\,  t,    1  ,  •         •   7s    .  1     r.  '         ..  .    vouieuffiesbitn  Utfi- 

„  d  Alemagne ,  qu  il  continueroit  encore  ,  quoique  ce  fut  pro  liguer  en  quel,  ri ,  mois  ce  que  veut 

que  fiçon  la  dignité  dju  Saint-Siège,  &  leur  donneroit  toutes  les  fùretcs  i*g'  f**v°* 

•  1  j  r  >  i il  •  r    li  •         1        'i  1    f*tri   Pour  ettr  les 

y,  qu  ilspouroient  déliter  :  mais  qu  il  ne  lui  lemblou  pu  honnête  de  mettre  le  troubles,  &  contenir 

'    >i  Concileà  la  diferctiondes  Protcftans  ;  &  que  putfqu'ils  rtfufoicnt  d'y  venir,  *w  f»''{*  «»  P**  » 

„  les  Pères  ne  dévoient  pas  tailler  de  palTèr  outre,  pendant  qu'ils  fe  trouvoient  fiffintnu'duV/mé* 

en  fi  beau  chemin.  Quant  à  ce  qui  s'étoit  fait  en  France  ,  il  dit  précifement  .  de .  que  nous  eonnotf- 

„  qu'il  ne  Icponvoit  nullement  aprouvtr ,  mais  qu'il  prioitDicu  de  pardonner  w/îîrf  efiduCen, 

„  aux  auteurs  de  tous  ces  maux,  ait  Général. $uevô~. 

Il  cft  certain  que  le  Pape  ne  s'en  fût  pas  tenu  là  ,  s'il  eue  fu  ce  que  l'on  rai  ffrffi^fSffi 

foit  en  France  ,  pendant  que  Lanfac  lui  reprefentoit  les  chofes  déjà  fàitcs.Car  voir  entendu  Je  queû 


Confcrencc  l'on  propofa  les  articles  fuivans ,  De  défendre  abfolument  toutes  je  lui  baillai  U  iijle% 
les  Images  de  la Tnn:té  &  des  Saints.dont  le  nom  n'eft point  marque  dans  les  ^J^^J^j"^ * 
Munrologes  reçus  p.ul'Eglife;D'abolir  la  coutume  de  couronner  Se.  habiller  d^^Tvtmftnéi 
ces  figures ,  de  leur  prefenter  des  ofrandes,Sc  de  les  porter  en  proceflîon  ,  ex-  A,r  dt  c*nd*ievi. 

,   .  ■       .      M  mm    ?  cepté  ^  vm  prU*  U 

Sainteté  de  ptrftverer  en  f*  tonne  délibérAtim  à  pturjuivrt  diligemment  U  dit  Concile  ,  mettant  peine  d'y  faire  venir 
par  tout  Ut  tnoyens  f>oifti/les  toutes  les  mutrts  Nations ,  t?  mime  les  Alemans ,  afin  qu'à  une  malaise  ,  qui  tft  preÇqMt 
univerfe'de.tly  fott  donné  un  remède  univ<rftl,!T  far  le  eonjentiment  de  tous.Car  fi  tous  n'y  'onviennentjl  feroit  dtjuiU 
défaire  et  fier  la  dtvifton%  IT  que  ceux,  qui  ne  s'y  feraient  ïetnt  trouve  >  voulurent  eondtfcendrt  m  ce  qui  feroit  décrété.,.. 
Que  là  où  il  n'y  aurait  autre  dificulté  de  les  y  faire  venir ,  que  du  lieu  ,  des  ajjuranees .  qu'ils  pouroimt  demander  ,  îy 
a"  autre  s  fermes  de  procéder  ,il  plut  à  Sa  Sainteté  de  s'y  accommoder,  pour  le  grand  bien  ,  que  nous  en  teuviens  efpenr. 
e>ue  I  et  M  au  liés  navoixnt  autre  but  que  lUferftvtrer  à  tout  jamais  en  la'foj  (J  union  dt lEdift-Catslique  &  ctt  têa 
tejjjance  du  iaint-Sttge  ,  &c. 
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cepté  la  Croix.  Il  fembioKquc  les  Proteftans  fullcnt  contens  de  tout  cela  ,  Ci  p,e 
ce  n'eft  qu'ils  firent  quelque  refiftance  furja  Croix,difant,que  Conftantin  étoit  ,  t  $  j," 
le  premier ,  qui  en  avoit  introduit  l'adoration  contre  l'ufage  de  la  Primitive 
Eglife.  Mais  Nicolas  Maillard  ,  Doicn  de  Sorbonne  ,  s'y  opofa  avec  quelques 
autres  Téologiens  ,  foutenant  lé  culte  des  Images ,  mais  avouant  auffi ,  qu'il 
s'y  commettoit  biens  des  abus. 

Dans  le  même  mois,  le  Roi  de  Navarre  écrivit  a  l 'Electeur  Palatin,au  Due 
de  Vvirtomberg ,  Se  au  Landgrave  de  Heflc ,  pour  les  affiner  ,  que  bien  que 
l'on  n'eût  pû  s'acorder  dans  le  Coloque  de  Poiffi  ,  ni  dans  la  Conférence  de 
S  i  -  Germain, fur  le  fait  des  Images, il  ne  laiffèroit  pas  pour  cela  de  continuer 
toujours  Ces  foins  pour  la  réformation  de  la  Religion,qu'il  faloit  introduire  peu 
a  peu  ,  pour  ne  pas  troubler  le  repos  du  Roiaume. 

Vers  le  même  tems  ,  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine  alctent  3b 
Saverne  ,  petite  ville  de  l'Evcché  de  Strasbourg ,  où  ils  furent  trois  jours  en 
conférence  avec  le  Duc  de  Vvirtemberg ,  &  quelques  Minières  de  fa  Confif- 
[ton.  Us  lui  firent  valoir  ce  que  l'on  avoit  fait  en  faveur  des  Confejfiomjles  dans 


l'AllcmblëedePoiiIi,&  la  peine ,  que  l'on  s'étoit  donnée  pour  faire  accepter 
leur  Doctrine  aux  Réformés  de  France.  Ils  demandérenr ,  que  l'Alemagne  s'o- 
pafât  de  concert  avec  eux  à  la  doctrine  de  Zùingle.non  pas  pour  éviter  la  rc for- 
mation de  la  Religion ,  laquelle  au  contraire  ils  defiroient  ■>  mais  pour  empê- 
cher ,  qu'un  poifon  fi  dangereux  ne  fc  repandit  ,  non  feulement  en  France 
mais  encore  en  Alemagne.  Ils  parloient  de  la  forte ,  pour  obliger  les  Alcmans- 
à  leur  dense v  du  fecours ,  ou  du  moins  à  n'en  point  envoier  au  parti  contraire 
dans  la  guerre ,  qu'ils  voioienr ,  qui  aloit  éclater  ». 
m-XU  traitèrent  en»     Cét  abouchement  donna  bien  de  l'inquie'tude  à  la  Cour  de  Romc,auConci- 
SP&re  tc~  nlwîtic  le,&  même  à  la  Cour  de  France.  Le  Cardinal ,  pour  fc  juftifier ,  faifoit  dire  par 
Princes  de  PEror/uc ,  fcS  partiians,que  ectteentreviie  ne  s'étoit  faite.que  pour  engager  les  Proteftans 
^meinUe^poûr  d'Alemngne  à  fc  déclarer  contre  les  Huguenots  de  France.Ce  qui.à  leur  comp- 
toir féaote  dans  les  te ,  tournoit  au  profit  de  la  Chrétienté.  L'on  dit  aufli ,  que  le  Cardinal  delîroit 
véritablement  quelque  union  de  Religion  avec  l'Alemagne ,  &  que  comme  il 
avoit  une  extrême  averllon  pour  la  Confeffion  de  Genève  ,  il  fe  fentoit  du  pen- 
chant rour  celle  d'Ausbourg,  Se  louhaitoit  delà  voir  établir  en  France.-  Du 
môins,  il  eft  certain ,  qu'après  la  conclufion  du  Concile  »  il  difoit  ,  qu'il  avoit 
aprouvé  autrefois  cette  Confeffion,mais  qu'il  s'étoit  rendu  à  la  détermination 
du  Concile,ainfi  que  tout  bon  Chrétien  devoit  faire;  Au  telle  bien  qu'il  arivâc 
en  divers  lieux  des  f éditions  , qui  empechoient la  multiplication  des  Réfirmés» 
il  fe  trouva  néanmoins ,  qu'ils  avoient  en  ce  tems-làdcja  a  ijo.Prcches, qu'ils 
apclloient  Eglilês. 

Le  16.de  Février,les  Pérès  de  Trente  tinrent  la  Ssfliorr.  Antoine  Helie ,  Pa-  X  V I  Tt 
w iarche  de  JemCilem  ,  oficia ,  &  Antoine  Coque  ,  Archevêque  de  Corfou  fit  Scflioo. 
le  fermon.  Après  la  MeiTe  ,  il  furvint  urrdiféxend  entre  les  Ambaffàdeurs  de 
Hongrie  &  de  Portugal ,  aafujet  de  leurs  Mandemens»  qui  félon  la  coutume  , 
fe  dévoient  lire  encore  dans  la  Scffion  ,  bien  que  la  Congrégation  en  eût  fait 
déjà  la  leâure  ,  l'un  &  loutre  prétendant  réciproquement  ,  que  le  fien  fût  lû 
le  premier  ,  comme  venant  d'un  Prir.ce  plus  érainent.  il  ne  pouvoir  y  avoir  de 
«ii rte u lté  pour  la  prcfîcarrce  entre  les  pcûbnftcs ,  le  Portugais ,  comme  tëculiec 
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pie  I V.   étant  aïïis  du  côté  droit  de  l'Eglife  ,  U  les  Hongrois  ;  comme  Eclefiaftique  au 
ij  6 1,   -côté  gauche  ».  Les  Légats  en  aiant  délibéré ,  ordonné»:e™  »  q«  les  Mande-  Hongrois^  îldi'.ire 
mens  fuflent  lûs  félon  l'ordre  de  la  prefentarion,  &  non  oou.it  klon  le  rang  des  de*  ^|a"'&  ,e,l>01- 
Princes.  On  lut  encore  un  Bref  du  Pape  ,qui  remettoit  la  matière  du  Catalo-  n*a*,«  gaucke 
gue  au  Çoncile.  Ce  Bref  croit  de  l'invention  des  Légats  ,  qui  vownt ,  que ,  fi 
le  Concile  métoit  la  main  au  Catalogue  publié  par  Paul  IV.  l'on  en  pouroic 
tirer  une  conféquence  de  la  fuperiorité  du  Concile  ,  prièrent  le  Pape  de  leur  en- 
voier  ce  pouvoir  de  fon  bon  gré,  pour  parer  un  rel  coup. 

Le  Patriarche  lûr  le  Decrer,  qui  porroir  en  fubftance ,  „  Que  le  Concile  le 
„  propofant  de  rétablir  la  doctrine  de  la  Foi  Catolique  dans  fa  pureté  ,  &  de 
1,  réformer  les  mœurs  corrompucs.avoit  reconnu,  que  le  nombre  des  livres  fu- 
„  fpecks  &  pernicieux  s'étoit  beaucoup  augmenté  ,  (ans  que  les  cenfures  ,  que  . 
„  l'on  en  avoiufaites  à  .Rome  ,  &  en  divers  Pais ,  ni  tous  les  autres  remèdes 
„  culTcnt  pu  arèter  le  cours  d'un  fi  grand  maI.Que  pCur  ce  fujet  il  avoir  députe 
quelques  Pérès  ,  pour  examiner  ce  que  l'on  avoit  à  faire  touchanr  les  livres  , 
»  &  lui  eu  propofer  enfuite  leur*  avis  ,  afin  qu'il  pût  fcparer  plus  aifémem  l*i- 
„  vraie  de  la  doctrine  érrangere  d'avec  le  fromenr  de  la  Vérité  Chrétienne  , 

guérir  les  fcrupules,  &  ôrer  divers  fujets  de  plaintes.  Qu'il  entendoit ,  que  < 
„  ce  Décret  vinr  à  la  connoifTance  de  tout  le  monde  ,  afin  que  C\  quelqu'un  Ce 
fentoit  interefie  dans  l'afaire  des  livres ,  ou  dans  les  autres ,  qui  Ce  dévoient 
traiter  dans  le  Concile,il  fût  affiné  d'y  être  ouï  favorablement.  Que  comme 
„  le  Concile  defiroir  ardemmenr  la  paix  de  l'Eglife  ,  fie  que  tous  reconnuflent 
„  leur  commune  Méte  fur  terre  ,  il  inviroit  tous  ceux  ,  qui  éroient  feparés  de 
fa  communion ,  a  fe  reconcilier  avec  elle,&  à  venir  à  Trente  ,  ou  ils  ieroient 
»,  reçus  avec  la  même  charité  qu'ils  y  etoient  invités.  De  plus ,  le  Concile  dé- 
„c!aroit  que  la  Congrégation  générale  pouroit  donner  une  aflurance  publi- 
»,  que,  qui  ieroit  de  même  force ,  &  de  même  poids  ,  que  fi  elle  étoit  acordée 
■u  dans  une  Seflion.  Enfin  ,  la  fuivantefur  allignce  au  t4.de  Mai.  ^ 

Comme  ce  Décret  portoit  le  titre  de  Saint  Concile  OEcumetique&<3éné- 
«1 ,  légitimement  affemblé,  fous  la  conduire  du  Saint-Efprir  ,  l'Archevêque 
de  Grenade  demanda  ,  que  l'on  y  ajoûtât ,  repreftnunt  l'Eglife  VmvnfeBê ,  a  in  fi 
qu'il  s'étoit  obfervé  dans  les  derniers  Conciles  modernes.  Il  fut  fuivi  par  An- 
toine Partagez. ,  Archevêque  de  C^glutri ,  &  par  profquc  tous  les  Evêques  Es- 
pagnols ,  qui  requirent ,  que  leur  demande  fût  marqués  dans  les  A  êtes.  A  quoi 
iJ  ne  fur  ni  contredit,  ni  repondu. 
.  Ce  Décret  fut  imprimé.non  pas  tant  à  caufe  /que  c'éroic  la  coutume,  que 
t  parce  qu'on  vouloir,  qu'il  fût  à  la  connoilîance de  tout  le  monde,  auflï  en  fut- 
il  généralement  cenfuré.  L'on  demandoit ,  comment  le  Concile  apelloit  les 
tnrereflèz  dans  les  afaires  qu'il  devoit  traiter ,  puifqu'elles  n'étoient  pasfuës,&> 
que  par  le  pafîé  ,  l'on  n'avoit  rien  traité  ,  qui  ne  fût  contre  l'ateme  commu- 
ne. Qui  pouvoit  diviner  ce  que  les  Légats  propofécoient  ,  puitqu'ils  n'en  re- 
voient rien  eux-mcmes,&  qu'il  leur  faloit  atendre  les  ordres  de  Rome  î  Com- 
ment donc  les  partions  d'un  livre  pouvoient  ils  favoir  ,  fi  l'on  traitoit  quelque 
chofe  contre  ce  livre?  La  généralité  de  la  citation  , & l'inccrritude de  la  Cau- 
ie  ,  dévoient  obliger  toute  forre  de  gen*  d'aler  à  Trente  ,  n'y  aiant  petfonne, 
qui  n'eût  intérêt  a  quelque  afaire  pauiculicrc ,  dont  il  pouvoit  aria/cr ,  que  l'on 
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traitât.  D'où  l'on  concluait  univeifcllement  ,  que  ç'étoit  inviter  en  aparenee",  Pie  I  V» 
&  exclure  en  cfct.Miis  avec  toute  cette  critique  l'on  ne  Uiflbit  pas  de  loiicr  I.i    i  j  6  i. 
franchifedu  Conoile,  qui  avouo!r4nge;nument,que  ,  parle  p.ilT'é  ,  les  prohi-. 
hitions  avoient  jette  des  fcrupules  dans  les  ames,&  donné  des  fujets  de  plain- 
tes.Outre  cela,l'Alemagne  prit  ombrage  deectte  claufe,où  le  Côcilc  Ce  mettoic 
lui  même  en  pouvoir  d'acorder  un  (àuf-  conduit ,  étant  en  Congrcgation  gé- 
nérale. Car  elle  n'en  penétroit  point  la  difétence  ,  les  Congrégations  &  les 
Sellions  n'étant  compofées  ,  que  des  mêmes  gens  ,  fi  non  que  dans  les  Sçf* 
fions  lC3  Prélats  ponoient  leurs  mitres  j  &  dans  les  Congiégations  ,  feule- 
ment leurs  bonnets.  Et  pourquoi  ne  pas  tenir  une  Seffion  tout  exprés  ,  pour  _ 
expédier  ce  f.uf  conduit,fi  l'on  ne  le  pouvoir  pas  faite  alors.  Enfin  ,  l'on  (e 
figuroit ,  qu'il  y  avoit  quelque  miftére  caché  là-deflbus.  Mais  les  plus  fenfés 
jugeoient ,  que  le  Concile  ne  s'atendoit  pas  à  voir  un  (cul  Proteftant  à  Trente, 
quelque  paflèport  que  l'on  put  leur  donner ,  à  moins  que  d'y  être  contraints 
par  la  force  ,  comme  Charle- quint  avoitfaiten  15/1.  Ce  qui  ne  fc  pouvoir,, 
plus  faire..  g  ,;y  i^jf'o^'j^^, 

Le  Pape  répondit  aux  Légats,  qu'il  ne  faloit  plus  inviter  les  Hérétiques  à  la 

}>cnitcnce  par  des  promelTes  de  pardon  ,  cela  n'aianr  produit  aucun  bon  cfer,ni 
bus  Jules  1 1 1.  ni  fous  Paul  IV.  Car  ,di(bit-il  ,  de  tous  les  Héictiqucs,qui 
font  en  lieu  de  fureté  ,  pas  un  ne  voudra  de  ce  pardon  :  &  ceux  ,  qui  font  dans . 
un  Pais  ,  où  l'Inquifîtion  eft  eu  vigueur,  ne  le  reçoivent  que  par  feuitc  ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  du  danger ,  Scavec  intention  de  faire  encore  pis  en  caclicie. . 
Quant  au  fauf-conduit ,  il  confentoit  qu'on  le  donnât  à  tous  ceux  ,  qai  ne  vi- 
voient  pas  en  Pais  d'inquifition  ,  mais  fans  exprimer  cette  claufe,  qui  du  teins, 
de  Jules  «voit  été  fort  controlléé  ,  comme  fi  le  Pape  ,  en  exceptant  dans  fon  • 
Amniftie,  Jes  perfimnesfu jettes  à  l'Inquifition  d'Efp'gne  Si  de  Portugal ,  eût 
montré  n'avoir  pas  le  même  pouvoir  fur  ces  deux  luqu  filions ,  que  lut  toutes 
les  autres.  Du  refte ,  il  lailfoit  au  Concile  la  liberté  de  drefier  cet  A  été  dans  la 
forme  qu'il  voudroit ,  témoignant  feulement  ,  qu'il  apiouvoit  la  forme  du 
fauf-conduit  donné  aux  Alcmans  en  ^i.àcaufc  du  fuccés  qu'clleavoit  eu  t, 
tant  de  Prottibns  ciantalés  cette  année  là  àTiente.  Outre  que  ces gtns  rece- 
vroienr  plus  volonticts  un  paflVport,dont  la  forme  auroit  été  déjà  vue.  Pour  le  . 
Catalogue  ,  il  commandoit ,  que  les  Députés  ccntinuallent  toujours  d'y  tra. 
vailler  ,  jufques  à  ce  qu'il  vint  une  ocafion  d'en  publier  le  Décret  ,  " 
contredit  par  aucun  Prince. 

Cette  réponfc  étant  venue  ;  l'on  tint  Congrégation  lé  2.  &  lé  3.  de  «mis  , . 
pour  recoudre  s'il  faloit  publier  i'Amniftie  générale^  acotdcr  le  fauf  conduit, 
&:  qu'elle  devoir  être  la  forme  de  l'un  Se  de  l'autre.  Le  4.  l'on  en  convint  après 
de  longues  contentions  ,  les  Légats  niant  fut  tomber  adroitement  la  délibé- 
ration ,  où  le  Pape  vouloit.fans  y  commettic  nulltn  eut  fon  autorité.  L'invi- 
tation à  la  pénitence  fut  omife  ,  pour  les  raifons  aléguécspar  le  Pape.  L'on  duV 
puta  long  tems  ,  fi  l'on  devoir  donner  un  fauf-con.iuit  ,  où  les  François ,  les 
Ançlois  ,  Si  les  Ecoflbisfuifent  nommés.  Il  y  eut  même  des  Pères ,  qui  pro- 
pofei;nr  d'y  comprendre  les  Grecs  ,  Se  les  autres  Notions  Orientales.  Mais  on 
vit  d'.ibord  ,  que  ces  pauvres  gens  ,  qui.vivoicnt  dans  la  fervitude  ,  ne  pou- 
wicnr  pas  venir  à  des  Conciles,  lans  courir  de  gunis  tifemes  ,  ni  y  fubfiuer 
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fans  erre  affiftés  d'argenr.  Qnclqn'un  même  difo.r  ,  que  pendant  que  l'on  éroit 
ocupé  après  les  Pruteftans ,  il' valoir  mieux  lai  lie  r  dormir  les  Grecs  ,  3cs'abite- 
nii  dc  les  nommer  ,  y  aiant  du  danger  à  remuer  de  mauvaifes  hirmeurs  ,  qui 
éroient  atfbupies.  Qu'il  feroit  honteuxde  donner  aux  Anglo-.sun  fuif- conduit, 
qu'ils  ne  demandoient  poinr  ,  ni  perfonne  pour  eux.  Pour  les  Ecoflôis  ,  l'on 
n'y  rrouvoit  poinr  d'inconvenienr  ,  parce  que  l'on  s'affiuoir ,  que  leur  Reine 
demanderoit  cette  affurance,  mais  il  faloit  en  faire  venir  auparavanr  la  deman- 
de. Quant  à  la  France  ,  l'on  nefavoit,  fî  le  Confeil  du  Roi  le  rrouveroit  bon  ou 
mauvais ,  patee  qu'il  femWoic ,  que  ce  fut  déclarer ,  que  ce  Roi  avoir  des  fu- 
jets  rebelles.  Pour  l'Alemagnc,il  n'y  avoit  plus à  douter  après  le  fuif.conduir, 
qui  lui  avoit  été  donne  par  le  parte'  ,  mais  auflî  il  lcmbloir,  que  de  n'en  donner 
qu'à  cette  Nation  ,  c'éroir  tenir  les  aurres  pour  perdues. 

Pluheurs  Pères  juçeoient  à  propos  de  leur  donner  un  fauf-conduit  à  toutes 
en  gcncral.mais  lesR-fpagnols  s'y  opofoiem,&  étoiem  fécondés  pat  les  Légats, 
êi  par  quelques  aurres  confidens  du  Pape  au  grand  de1  pl ai  fis  de  tout  le  teftedc3 
Pérès,  à  qui  il  fembloit ,  que  l'on  voulût  inférer  de  là  ,  que  le  Concile  n'éteit 
pas  au  demis  de  l'Inqnîfrrion  d'Efpagnc.  Enfin,toutcs  les  dificnltés  furent  fur- 
montccs,&:  le  décret  dreilc' ,  &  divifé  en  trois  parties.  Dans  la  première  le 
Concile  donne  un  fàuf  conduit  à  la  Nation  A-lemandc  ,  fcmhlable  mot  pour 
mot  à  celui  de  tcyi.  Dans  1 1  féconde  les  Pérès  dhïm  ,  qu'us  l'acordent  tel 
qu'il  a  été  donné  aux  Alcmans  à'tous  ccux.qui  ne  vivoient  pas  dans  la  Créan- 
ce de  l'Eglilc  Romaine  ,  qutlque  Nation  .Province  ,  Ville  ,  &  lien  qu'ils 
fnlTent.  Dans  latroitiéme  ils  déclarent, que  bien  que  toutes  LesNatfôns  ne  fem- 
r  pas  comptifes  l  uis  cet  Aclcf ce  qui  s'efl  f*it  pour  de  ccrt.iir.es  t  ufons)il 
ne  faut  pas  Croire  peur  cela,  que  l'excluiion  feit  donnée  à  pas  un  de  ccu\  ,  qui 
voudront  ferepentir  ,  Si  retournera  l'obéïlfance  del'Eglfc  ,  Je  quelque  Pa:'« 
qu'ils  (oient.  Mais  que  comme  l'on  a  bsloin  de  dé  iberer  plus  exactement  fut 
U  fonue ,  en  lnqnellcs  ce  fmf  conduit  doit  être, il  leur  a  funb'fa  propos  d'en 
dircrer  l'expédition  à  un  autre  tems  ,  pour  y  mieux  penfer  ,  cfthnatu  ,  rWil 
fîttjcpuur  le  prêtent  pourvoir  à  '.afuteté  de  ceux, qui  ont  abandonne  publi- 
quement l'Eglifé-.  Le  Décret  fut  imprimé  aufli  tôtjComiucun  Acte  ,  que  l'on 
vouldit,  qui  fût  à  la  ccnnoiu~ance  de  tout  le  monde.  Mais  comme  ce  proifiémo" 
article  ne  fut  poin:  exécuté  ,il  fut  omis,  lors  que  l'on  imprima  tous  les  De- 
ciccs  du  Concile  ,  lain'tnt  à  deviner  au  monde  ,  par  quelle  raifon  le  Concile 
avoir  promis  une  chofe  ,  &:  voulu  qu'elle  fût  fûc,pour  njHa  pas  éxccucei  aptcMj 
&  cachoit  à  toute  forcece  qu'il  areftoit  auparavant  de  publier. 

Les  Ambatf*deurs  de  l'Empereur  prêtèrent  les  Légats  de  travailler  à  la  ré* 
formations  dYcrite  aux  Prorcftans, pour  les  inviter  .m  Concile  ,  comme  ce- 
lui dt  Dalc  avoit  fait  aux  Bohémiens.  Les  Légats  iépondircnr,quc  depuis  40. 
ans  tous  les  l'rincf s  cv  les  peuples  avoienr  demandé  la  réformanon  ,  mais  que 
l'on  n'en  avoit  jamais  pu  etitamer  une  partie ,  qu'ils  n'enflent  apotté  eux  mê- 
ot^s  des  empècKemeus4nfurmonrabIes.  Si  bien  qu'il  avoit  toujours  f.ilu  quiter 
prife.  Que  poui  le  préfent  ,  l'on  pouvoir  bien  mettre  la  main  à  la  réformation 
univeiicïïe  des  Chrétiens ,  mais  qu'ils  ne  favoient  comment  fe  prendre  à  celle 
du  Clergé  d'Alemagne  ,qui  en  avoit  plus  de  befoin  que  tous  les  autres  ;  ni 
r^auneDt-iàu&faiica  l'a  tente  de  l'Empereur,  puifque  les  Prélats  du  païsétoieru 

N  tra  abfeiu , 
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abfcns.  Que  d'alienrs  les  Proieftans  aiant  répondu  aux  Nonces  du  Pape  avec  Pie  IV. 
tant  d'infolcncc  ,  le  Concile  ne  pouvoir  atendte  d'euy.  qu'une  réponfe  encore  1  j  $  1. 
plusofcnfantc  aax  lctrcs ,  qu'ificurccriroit. 

L'onzième  de  M  us ,  les  Légats  propbfércntdans  la  Congrégation  générale 
1  2.  articles  à  diicuter  dans  les  Congrégations  fuivantes.  t.  Ce  que  lV>n gou- 
rou faire,  pour  ub'iger  les  E venues  &c  les  Cttres  à  la  réfidence,  6c  les  empê- 
cher de  s'ablemcr ,  il  non  pont  les  caufes  julics ,  honnêtes  ,  nccelUires  ,  fie 
utiles  à  l'Eglifc  Carolique.  2.  S'il  ctoira  propos  de  dérerminer  ,  que  perfon- 
nc  ne  pût  Ctrc  promu  aux  Ordres  Sacrés  Tans  erre  pourvu  du  titre  de  quelque 
Bénéfice  ,  pour  remédier  à  pUiIîcurs  abus  ,  qui  naitlbient  de  la  coutume  de 
conférée,  les  Oidres  à  titre  de  patrimoine,   3.  Que  l'on  ne  pâlir  tien  ,  ni  aux 
Evcqucs,ni  à  leurs  Miniftics  ,  pouc'ia  collation, des  Ordres.  4.   Si  l'on  de- 
voit  permettre  aux,Evcques  de  convertir  quelques  ptcbatfdescn  dilhibutions, 
en  faveur  des  Egliics,  où  il  n'y  auroit  pas  de  quoi  dillr-buer  tous  les  jouis, ou 
du  moins ,  qui  rendoient  Ci  peu  de  choie  ,  que  cela  ne  valoir  pas  la  peine. 
5.  Si  Jes  grandes  ParoifTcs  ,  2  qui  il  faloit  plus  de  Prêtres  devoienr  avoir 
suffi  plus  de  titres.  6.  Si  les  petites  Cures  ,  qui  n'aVbient  pas  un  revenu 
fufifant  pour  entretenir  le  Pa (leur  ,  fe  devoieni  unir  avec  d'autres.  7:  S'il 
faloit  donner  au*  Curésignorans  ,  ou  vicieux  ,  des  Coadjuteurs  ,  ou  des 
Vicaires  ,  qui  euflent  m>e  partie  des  revenus  du  Bénéfice;  S.  Si  l'on  de- 
voie,  pet.,  v-, ne  aux  Ordinaires  >  de  réunir  aux  Eglifes  Meus  les  Chapelles 
ruinées. quUie  pouvaient  pas  êuc  reba  ics  faute  de  fond  o-  S'il  faloic  acordfr 
aux  Ordinaire  le  ponvoit  de  vifiter  les  Bénéfices  tombéi  de  règle  en  Cnuw*n- 
de.  40.  Si  l'on  dqéoiw^jlèr  les  Mariages  Clandeftins  ,  qui  Le  fèroieut  à  l'a- 
venir.   1 1    Quelles  conditions  il  faloit  au  Minage  ,  pour  n'erre  pas  clon- 
rlcltin  ,  Se  être  tenu  pour  fait  en  facede  l'Eglifc.  1 2.  Qrfel  reméde^on  ^pnk'ojs 
aporter  aux  grandirions,  qui  venoieni  de  la  part  desCoilccteursdcs  Aumôutt. 
Outre  cela  l'on  donna  à  difeuter  aux  Tcologicns  ,  Ci  conformémei4Hîtêla*Jjé- 
clarationdd  Pape  Evarifte,  &  du  Concile  de  Latran  ,  que  les  Mariages  CUn- 
deltins  n'étoicnt  valides ,  ni  dans  le  for  extérieur  ,  r.i  quaht  à  l'Eglifc  ^ ."le 
Concile  les  pouvoir  déc!  uer  abfolument  nuls ,  en  forre  quc-lfon  mir  entre  les 
empccKemeps  ,  qui  annullent  le  Mariage  ,  la  célébration  faite  en  cacheté.  Et 
c -Jr  article  Ce  devoir  dc-i^cr  dans  une  Congrégation  particulière  tenue'  tout  ex- 
pre-:.  ~  ~r 

M  ans,  comme  l'on  dé  ouvrit  en  cetems-Ià  ,  que  les  Proteftans  d'Alemagne 


H  lîto-.cnr  nue  ligue  ,  &  faifoient  quelque  levées  ,  1  Empeicar  eaivit  au  Pa 
pc  ,  &  à  Trente  ,  pour  y  faire  furfeoir  le  Concile  ,  jufqucs  à  ce-que  l'on  vît  à 
quoi  Kridoit  leur  dclTcm.  C'tft  pouiqupi  .  les  Pérès  pafl'érenr  tout  le  relie  du 
mois  en  cérémonies  &  en  dévorions ,  à  caufe  des  Fêtes  de  Piques  ,  qui  apro- 
choient.  1^ 

Le  1 6.  Français  Ferdinand  à'Avalos  >  Marquis  de  PePcaire  ,  Ambafladenr 
du  Roi  Câtolique  »  fut  admis  dans  la  Congtegation  |jcneraft  ,   où  apiét"la 
*  Gaîeas  Erucora  Se-  ^  *^llrc  <^c      Mandement ,  un  Jtirifconfulte*  fit  un  difcour*«n  fon  nom  ,  di- 
caicuidcMiTati.  '     fini  en  lubftancc,  ,,Que  'e*  Conciles  aiant  été  ton  jouis  l'unique  remède  des 
maux  de  la  Chrétienté  ,Pie  IV.  avoit  eu  gtand  laitbn  de  convoquer  celui 
„  de  Trente.  Q^ue  le  Roi  Philippe  eût  bien  voulu  y  alEflfer  en  perfonne,  pour 

„  donner 


V 
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Pie  I  V      »*  ^Ôntrct  l'e*emp1e  aux  antres  Princes,  mais  quelatW.titude.'.c  fes  afaues  ne 


„ devoir ,  cci  \  paroilfoit  fuperfiu  Se  téméraire  à  Dom  Frai  ços  ,  qui  connoif- 
„  foit  en  eux  une  CigclTc  a  *mitabie,  Se  prclque  divine  ;  qui  voient  les  cxcc'.îcns 
»,fondetnens,  qu'ils  avoiuu  déjà  )çucs,la  douceur,  avec  laquelle  ils  mauioitnt 
.,,  les  afuircs  ;  Se  l^tdret]^,qu'ils  montroient  à  gouverner  les  cfprirs  fans  les  éû- 
,',roucher.  D'où  il  fe  p«5iuettoit,qu  à  l'avenir  ils  continuel oient ,  comme  ils 
,»  avoient  contc^ucc.  C£»'au  relie  ils  devofenr  atendte-toute  lotte  d'afTîlhnce 
du  Roi  lon  ^aurc;  Le  Promoteur  répondit ,  que  le  zele  &  la  pieté  d'un  il 
grand  Roi  angmenroit  dans  les  Pcrcs  l'efpérancc  de  gm'rii  les  maux  de  la 
.  >*  C^hrctiehté.^u'ilstreccfoient  les  ofres  de  Sa  Majcdt'  avec  toute  la  reconnoik 
„  ûrtee  qu'ils  dévoient  ,  &  qu'eô  revanche  ils  fcroiçpt  de  grand  cœur  tourne 
«  qu'ils  pquroient  pour.jp  gloire  Se  pour  Ion  contentement ,  &«nfin,qu'ils  rc- 
,,.cevoicnt  lpn  M  mdemen»  autant  qu'il  étcjit-de  raifôn. 

Dans  ^Congrégation  du  18.  l'Ambairadeur  »  de  Cofme  ,Duû  de  Florence  4  jcan  stnzx.1. 
Ôe  de  Sienne ,  nrefenta  (on  Mandement ,  puis  fit  un  didours ,  où  il  parla  de  la 
liajfotj étroite  defon  Pt^çc  avec  le  Pape  ,  &  conjura  les  Pérès  de  purger  l'E- 
î*lile  ,  Se  d'expliquer  la  Vérité  enfeignee  par  les  Apôtres ,  leur  ofrant  toute- 
IomÀT  ifltftance  de  la  patt  de  6>n  Maître  pour  fc  foutien  de  la  majefté  du  Siè- 
ge de  Rome.  Le  promoteur  répondit  par  des  remctcîmem  Si  des  louants  pour 
le  Duc ,  touchant  etypaiïànt  l'honnei^j  qu'il  avôit  d'être  d'une  Famille  ,  qui 
avoit  donni  deux  grands  Papes  a  l'EcIife,  Léon  X.  &  Clément  VII.  *Ajou-*  par°l«  »40i  mem- 

■  f  1  •  n     .    /       r  i      »•*•    r  trcnt  >  que  les  Pet  es 

tant,  que  le  Concile  tournoittoutes-les  pcnlecsa  ocourct  tomes  les  dnlenhons,  ne  cr.-»ioiencp*s,quc 
en  diffipaty  le  ténèbres  de^ignoranec,  &  réf  anJ*u  par  tout  ia  lumière  de  la  J^1. *ûréK  cette. 

Dans  la  Congrégation  du  10.  Mclchior  Lufî  Ambaflàdeur  des  Cantons  Ca- 
toliqi^«de  Suillè  fut  admis ,  5c  tout  d'un  tems  l'Abc  ]oachinb ,  Procureur  de  *  Le  Mandement  le 

rrurc  »|r-  Rtvtrtniif- 


fuadés  par  l^qv;c ces  Cantons  nftecdoient  à  pas  un  Etat  en  zéle,  ni  en  fidi?-  J,'^. ful p. AÀ*m*ntt 
,»  litçpourlc  Saint  S*ége  ,  a.ni'i  qu'ils  l'avoient  bien  montre  du  reins  de  {u-  Religieux  A ogutkitv 
i,  les  II.  Se  de  Léon  X.  Se  fur  tout  dans  la  guerre  ,  qu'ils  eurent  pour  la  Rc- 
j»  lig'Qft^vec  ks  Cantons;  voiilns^n  ajam  pas  feulement  tué  Zuinglc.cci  enne- 
,r'mi  mortel  de  l*#gi:fe  ,mafs  eacove  aignj^fiit  brûler  ignomioienfement  fon 
s;cadavrc,  poV.frtre  «ùenj^éf  a<csSe<Scaire«i<|^'»knc  vouloient  jamais  derc-  i 
>r  conciliation  avec  eux ,  tant  qu'ils  feroient  hors  de  l'EcnTe.  Qu'il  fc.nbloir, 
ti  abc  leurs  Cantons  ncfutfcm  ôtùcsfur  les  confins  de  l  Italie  ,  que-fourlui 
>,  iervit,  de  içir.pfàtjU  empêcher ,  que  la  contagion  du  Septenttioti/ic  pénétrât 
â,  jufquesdans  lçs  cutrail(«  de  cette  Ptovincc.Le  Protnotcur  répondit  ,„qucde 
tout  tems-U  Nation  Suilfc  avqit  donné  des  marques  illuftrcs  de  fa  piétés  de  fa 
riveteace  envets  fe  Saint-  S.iége,mais  que  dsto^ulcurs  fcrviccs,il  n'en  trouvoit 

N  0  n    a.  ppint, 
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faL  ,  «i  cû       PU,7 de&iCon  ,  ni  plusfMumre .  VtfA»M* *  I* 
QotlcConolefetéiouilToitfort  de  leui  venu.,  &  ne  compte  P"™01"  /»'   '  J 
S  ofa,  de  leur  Nation  ,  que  fut  cdles  de  1-Empcnor  &  de  .  Ro.s  Ch£££ 

-  f^yr1  C.,r»*.r  r^/-,ict  André. 

n ,  E^ 
:  har 
Conc 

&  à  tout  le  Clergé  du  Roiaume,  comme  à  des  gens  tout  ievoucs  a  l  Eglile 
Romaincainfi  <fue  le  Cardinal  de  Vvarm*,qui  avoir  traite  avec^n  . 
,  voit  tendre  bon  «dmoignagc.ll  pari,  de  !»  pieté  de  cette  Nanon  &  du  femee 
qu'elle  rendu»  à  la  Chrétienté  ,  en  Contenant  la  guerre  contre  les  Tufcs  ,  & 
?or  iom  de  la  réffftancc  génereufe  ,  que  les  Evoques  firent  fans  celTe  aux 
enteeprifes  des  Hcrcciques.il  témoigna  qu'ils  avoiem  un 
f,fter  en  perfonne  au  Concile,*  qu'ïs .y  fcroicnt  venus  tous  fms  lebcfo.n.quc 
l'Etat  avoit  d'cux.pour  garder  les  forccreltes  de  leur  frontière  &  pour  veiller 
l  uu  es  Hérétique  P  Que*  pour. y  fupléer  ils  les  .voient  mandés  tous  deux  au 
Concile  ,  pou?imPloTer  fa  protection,*:  l'alturet  qnMs  obiavcro,cn  pon- 
cWlemcnt  tout  ce  qu'il  auroit  ordonné.  Le  Sécreràue  répondu  que  les  Pè- 
res ne  doutoient  point  de  l^oicque  les  Eelifes  de  Hongrie  avo.ent  de  a  1- 
btationdu  Concile  Général  iQuc  la  prince  de  ces  ISveqiies  y  eut  etéjrc  - 
anréible  &  très-utile  .mais que puiiqu'cllc  étoil  fi  ncccrta.ic  chescux  ,  Cw-que 
b' Religion  en  devoir  tirer  un  grand  profit  :  le  Concile  recevoir  leurs  exeufes 
doutant  plus  volontiers,  quelle  éibieni  apuiées  du  témoignage  d  un  &égafc, 
&  que  lJu.saf.ures  éto.em  entre  les  nuinsde  deux  PrelatMe^  rand  mçriM  : 
QuMl  les  crobt  aflbit  donc  tous  deux , &  Hcccptou  leur  Mandement. 

Dans  les  Congrégations  ,  qui  furent  tenues  f.ms.n  irruption  depuis  le  7. 
jufqucs  au  ,8.  lcs  l>c  es  parlèrent  fur  les  quatre  premiers  aicules.iMÏf  prolixc- 
incnt  fut  le  premicr.conccrnant  la  Réfidcnce.U  nefe  trouva  que  cinq  Evoques 
de  tous  ceux,  qui  s'étoient  rencontres  à  la  première  ccmteltauon  ,  qu'il*  eut 
fui  ce, te  matié.e  d.i  cems  dcPaul  fil.  &  néanmoins  a  la  première  pr^f.tion 
qui  s'en  fit  t  les  Pérès  fc  diviferent  en  fanions ,  comme  fiVcut  cte  une  vieille 
d.fpute  entre  eux.  Ce  qui  durant  tout  le  Concile  n  ativa  que  dans  cette  afaue. 
.      Quelques  unsd»foicnrjqucccUvcnoitde  eeque  les  autres  quettions  i  comme 
crantTc'olo-iques  ,  éioient  entendues  de  peu  de  gens,  damant  que  ceux  ,  qui 
les  traitoien? Jjs  tournoient  routes  en  fpéculations.  Outre  qu  en  cela  les  Percs  , 
n'açianunt,  que  par  haine  coiure  les  Proteaans,  qui  leur  donnaient  tînt  de 
peine  en  menant  fur  le  bureau  des  matières  fi  épincufcs^s*!  lieu  que  l£jo«n  de 
la  Réiiicnce  regardoit  purement  les  petfonnes  des  Evéques, .  Les  CtfBrtilans 
réglaient  leurs  îentunens  fefon  leur  ambition  ,  ou  l'obligation  ,  qu'ils  avoicut 
d'ctie  de  l'opinion^ui  s'acomniodoit  le  mieux  au*  intérêts  de  leurs  Maîtres, 
les  autres  procédant  par  envie  ,  faute  de  pouvoir  ativet  par  leur  inJuftric  *où 
il  >  piccendoicn: ,  6c  ou  leurs  pareils  étoient  parvenu,  vouloient  du  moins  les 
f  .ivc  ^hoîr,  pour  fe  les^ndre  tous  égaux.  Tellernenf  qu  un  chacun  fe  gou- 
v  trAtncelafulivantfip.iûrion,ôcfitgr^Jcasdelonfuhal;e,  &  paiciliemenr 
4'-  l'avis  d'autrui ,  quand  il  conteooit  quelque  clause  confideiable.  Il  m'en  e 

*  mi 


nenc  - 
tous 
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Pk  X  V.   tombé  54.  entre  les  main*  tels  mot  pont  mot ,  qu'ils  ont  été  ptoroncés.  Pour 
i;6x,     les  autres  je  n'en  ai  pû  favoic  que  ta  conclufion,  mais  il  fufit  de  raporter  ici  ce 
qui  fut  dit  de  plus  remarquable. 

Le  Patriarche  de  |crufalein  remontra,  „  Que  cet  article  aiant  été  ditcutc  dans 
„  la  première  tenue  du  Concile,  l'on  avoit  trouve  que  la  Rélîdcnce  fe  pouvoit 
établir  par  deux  rrioiens.  Le  prcmiet,d'ordonncr  des  peines  contre  ceux  qui 
y,  ne  réfidéroient  pointée  fccond,de  leycr  tous  les  empcxhvmens  de  la  réfiJence. 
,,  Que  pontifes  peines,  la  IX.Sellîon  avtàt  f-ir  tout  ce  qu'il  faloit,  la  privation 
delà  moitié  des  revenus  étant  une  peine  utile ,  qu'il  ne  s'en  pouvoit  pas  im- 
».  ppfcr  une  plus  grande,  à  moins  que  de  vouloir  nu  me  le*  Evcqucs  àl'auroô» 
uc.  Qu'en  cas  de  contumace  $i£t  félonie  l'on  ne  pouvoir  pas  procéder  conne 
eux  avec  plus  Je  rigueur,  que  par  la  privation  ,  dont  l'éxecution  apartenanrau 
„  Pape  feul,  à  qui  iclon  l'.incien  ufage  de  1  Edile  la  connoillince  des  Caufes 
n  des  Eycqûes  cft  rcfervécfb  même  Seffion  làilloit  a  faSaint.tc  te  loin  d'y  rew, 
tnédier.ou  pat  quelque  nouvelle  ordonnance,  ou  nntrtfnentjobligeant  le  Me- 
„  tropeditairf  de  l'avertir  de  l'ablencê  de  fes  luftragans.  Quand  au  lècond  moien 
„  il  dit^que  l'on  avoit  déjà  commencé  de  taciliterja  qjildcnce ,  par  l'abolition 

les 


„  de  beaucoup  d'éxcmpt:o:is,  &d'itTmmnirc*,q»u  en  pêchoienr  les  Evêquesde 
„  faire  leurs  fondt-ioti 
„  efet  députer  un  noi 
^drcrT 


faire  lems  ronctiom.  Qu'il  n'y  avoit  donc  plus  qu'à  continuer,  &  pour  ecc 
mibredc  Pércs,  commc'l'or»  avoit  fait  par  le  pafle» ielquels 
IrcflSiTcnr  un  Mémoire  des  cmpcchcmcns  qui  reftoieni  à  lever ,  afin  que  la 


.,  Congrégation  y  pourvût.  ■* 

,  L'ftrchcvcque  de  Grenade  ajouta,  Qu&du  tems  de  Paul  III.  l'on  avoit  pro 

pufé  un  remède  bien  plus^éfkace,  qui  èjtoit  de  déclarer  la  rciîdencc  d'obliga- 
„  tion  divine.  Ce  qyi  avoit  étédix  mois  entiers  frr  le  bureau ,  Se  fans  l'inrer- 
„  rupttondu  Concile  ,  eût  été  décidé,  comme  un  article  eflcntiel  de  ladodri- 
„  ne  de  l'Eglilc.  Queccrtematticce  n'alaïu  pas  été  feulement  ébauchée ,  mais 
>,  préparée  &  digerée.mcuaes  par  plntîeurs  Ecrits  mis  au  jour,il  ne  reftoit  plus 
>,  qu'à  .lui  donner  Ci  dernière  petfedion.  Quequand  la  réiidencc  feroit  decla- 

réede  droit  divin  ,  tous  les  empèchemens  cclfcroient  d'eux-mêmes. Que  les 
,„  Evéques  connoiftant  leur  obligation,  mettoienrla  main  fur  la  confcicnce ,  & 
,,ne  fe  croiroient  plus  des  Mercenaires,  mais  des  Pafteurs,  refponlàbles  à  Dieu 
>t  du  troupeau  .  qu'il  leur  nuroit  commis  »  &  enfin  feroient  leur  devoir  ,  (ans 
„  fe.repofcr  fur  des  difpenfes ,  qu'ils  duroient  ne  leur,  pou  voir  fervir  d'exeufè 
*  légitime  ,  ni  par  confisquent  les  fauvet.  Enfin  ,  il  prouva  pat  beaucoup  de 

paÂàges  de  l'Ecriture  ,  &  par  la  doctrine  des  S  S.  Pérès ,  que  c  croit  une  ve- 
,»  riréCatohquc.  Oct  avis  «ut  l'aplaudilfement  de  la  plus  gronde'  partiede  la 


„  lefte ,  puis  qu'y  aiam  obtenu  un  Evcché  ,  il  n'y  ala  jamais.  Que  de  tout  tems 
„  l'Eglife  a  cm  que 4c  Pape  peut  diipcnlcr.  Que  dans  tous  les  liéclcs,  ceux  qui 
„  ne  réfidoiçro  puinr,  n'avoient  été  ou  repris,ou  punis ,  que  comme  des  tranf- 
»  grelTcurs  des  Canon s&  non  point  comme  des  infractions  de  U  Loi  Divine. 
„  Que  verirablcment  cette  queftion  fut  agitée  dans  le  Concile  tous  Paul  III. 
w  mais  queladifpute  en  fut  fi  dangereufeque  les  Légats,perfonnagcs  d'une  rare 

Nnn  j  »?pru 


Digitized  by  Google 


470  J-nSTOTRE  DU  CONCILE 

prudcnce.fuvent  contraints  de  i'jntcrrompie  par  ad  te  lié.  Ce  quidevoi:  1er  vit   Pie  IV; 
d'exemple.  Qie  les  livies  qui  avoient  paru  depuis, n'avoiem  f.tit  que  du  ion-     1 564. 
„  dale  dans  le  mon  Je,oùl'on  s'etoit  appetçu  que  cuic-.dilpuîe  pro~eJoit  ojnne 
piue  animofité.  Car  pous  les 'autorites  deJL'Eaiture.Sc  des  Pères,  cene  loir, 
,,di(oient4l:,^e  des  exhortations  à  lapttfeét  onjiVù'-on  ne  pciu  il- fonder  que 
„  fur  les  Canons, qui  font  les  loix  Eclélîaftiques. 

Quelques  uns  difoient, Que  ce  n'etoit  ni  le. lieu,  ni  le  tems  de  traiter  crue 
,,  queftion,  &  que  la  dcciltqn  ,  non  feulement  ne  pjoduitoit  au;  un  bien,.m..ii 
,,  pouroit  entraîner  après  foi  pU|Tteuts maux.  Que  le  Concile.^  tenoirjour 
,,  extirper  les  héreiies,  8c  non  pas  pour  mettre  un  Lh.f  ne  par  les  Caïqlijj*'., 
„  comme  il  arivetoir  ,  fi  l'on  condannoit  une  opinion  tenue  par  la  plupnt  >  on 
du  moins  par  la  moitié  des  Te  ologiens.Que  cet  te  opinion  ii*a  voit  pas  été  in» 
„  ventée  pour  une  vérité  à  croiro*mais  comme  un  pu  d'un  égmllon  a  la  tefiden  • 
ce,  quoi  qu'avec  peu  de  fondement  ,vù  que  les  h.  m. nés  ne  font  pas  plus  loig- 
„  ncux  d'obfervcr  les  Connaandemens  de  Dieu  ,  que  ceux  de  i*£g!ife.  Que  l 
jeune  du  Carême  eft  rr .  ;x  cbfervé  qnî'Ic  Decalpguc.  Quequaftd  la  gonfctf- 
„  hon  8c  la  Communion  Pale  .le  feroient  d'obîïgarion  divine  ,  il  n'y  en  auroi'. 
,,  pas*pour  cela  plus  de  C  nmuniains.  Qne  de  dire  la^cmî avec  des  habits  Sa- 
cerdotaux  ,  c'tft  feulement  une  lui  Ecclcfiaftique,  &  que .'.moins  clic  n'eft 
a  jamais  violée.  Que  ceux  qui  ne  eraignoient  point  les  peines  ordonnées  pac 
i,  les  Canons,  trani-JiMUtoient  encore  plus  louvcnr,  nuand  ils        lient  plus 
de  peines  temporelles craiudte,  nuisfeulement  la  Juilicc  divine.  Que-ccttc 
,»  decifton  ne  fervitoit  aux  Evt qucs"<ni©<!c  fujet  pour  machina  o  >iute  iç  Sanu 
Sicge  &c  1*  Pape  ,  comme  il  en  couçoit  déjà  des  btuits  foutds.QnMs  yifoie  it 
„  àTahairtéinent  de  la  Cour  de  Rome  ,  quoique  l'Oidrc  EcJe'fi     queue  tùf 
rcfpec"tc  dans  tous  tes  .unies  lieux  qu'à  caufe  d'elle.  Qm  lî  une  fois  JoiicWoit 
,,i  cette  Cour  la  fplcudeur  ,  l'Eglifc  en  fetott  moinsrevérée  p..r  tout..  Enfin, 
„  qu'il  n'etoit  pas  utile  de  traiter  une  mariétc  de  cette  confeq      e,  fans  eq 
„  communiqua  avec  la  Sainteté  ,  &  le  SacrcGolégc  ,  à  qui  c^ie  toiiciioit  de 
„  plus  prés.  » 

Il  ne  f  tut  pas  omettre  ici  le  fêntimcntdePaul  ]ove  ,  Evêquc  de  Nocéfc,-* 
éTuonek  Miullt  4ui  dit,  .,  Que  le  Conci!eé:oit  nflciublépour  prmlér  une  plaie  aluiréinetUjtrcs- 
„  grande  ,  favoir  ,  la  défiguratron  de  l'Eglife ,  dont  chacun  aitibuoit  la  caufe 
t>  à  i'abfence  des  E .  eques  hors  de  Ictus  Eglifcs.   Cuie-  bien  qudftput  le  monde 
en  parlât  auifi  ,  p a  forme  p'Ut-ètte  n'y  f  i.fo-t  la  rtfléxion  qu'il  1  loir.  Que 
ce  n'etoit  pas  fane  en  bon  Modtcin  ,  que  de  vouloir  ôrer  U  caufe  du  mal , 
fans  le  bien  connui:.- c  auparavant  ,  ni  fan*  confi  Jeter  ,  li  d'ôter  cette  caufe  il 
.1  n'en  peut  pas  arriver  de  plus  grands  maux.  Si  l'ablence  ies  Prélats  ,  difoit  il, 
ctoit  la  vr.iie  cauû*îciab.t$,  l'on  verroit  moins  de  corruption  dans  les  Egli- 
fes ,  où  les  Evoques  ont  létidv  de  nôtte  tems.  Depuis  cent  ans  ,  les  paj^sTf 
„foin  tenus  aflîdùiner.s  à  Ro:ue,&  ont  aporté  tous  le«s foins  à  ftiieinlhilue 
s,  le  peuple,     avec  tout  cela  nous  ne  voious  pas  que  cette  ville  en  t#k  mieux 
„  policée.  Les  V  il  les  Capitales  des  Roiaumcs.où  les  Evëques  n'ont  pas  rnau- 
que  de  rclider,  (ç:it  plus  gâtées  que  de  mifciablcs  Villes  ,  qui  n'ont  point 
vu  lents  Evccpies  depuis  un  lîécle.  Et  pas  un  des  anciens  Prélats,  qui  (bnc 
„  ici ,  &  c^ai  ont  toujours  n  ÇM  (  car  il  y  en  a  quclques-ims  )  ne  nous  pouro» 
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Pic  I  V.  «montrer ,  que  Ion  Oioccfe  foit  mieux  réglé  ,  que  ceux  de  (es  voifîns ,  qui 
1  j  6.1.    „  n'ont  jamais  réiîdé.  Ceux  euii  difent  queecs  Edites  font  des  tioupcaux  fans 
j,  Paftcurs ,  devroicnt  conférer  ,  que  les  Curés  ont  charge  d'ames  auflî  bien 
3>  que  les  Evoques  ,  6c  néanmoins  l'un  ne  paiL-  que  de  ceux  ci  ,  comme  s'il 
„  n'y  pouvoit  avoir  des  Chrétiens  fidèles ,  où  il  n'y  1  point  d'Evèques.  Il  y  a 
dans  lès  mo'nt'gncs  des  peuples  ,  qui  n'en  ont  jamais  vu  »  &'  qui  pourtant, 
peuvent  fervir  d'exemple  .mt  Villes  Ep'.fcopales.  N>'is  devons  louer  cV  imi- 
ter^e  7ele  &  la  conduite  des  Pérès  de  ce  Çoncile  fous  Pnjl  ,  qui  ont  ordonné 
>,  des  pn'r  :s  ^omie  les  Ptélats ,  pour  les  obliger  à  la  Rélîdci.cc  ,  &  onteonu 
Mencé  Je  lever  les  empèchemen»,  qui  les  éloiguoienr  dclciii  ;  Eglifes.  Plu- 
,,  tôt  q.»  tenons  flucr  d'une-  v  tin?  efpeiancc,  que  la  icùdehce  produira  la  re» 
„rfonrmtio«  de  l'Egiife  ,  bous  devons  craindre  ,  que  comme  nous  chetchons 
»,  maïntooanr  des  :v,o!ens  i>oui  la  téiîdcnee  ,  les  inconveniens qui  cii  naîtront , 
n'obli^cnr  nos  fucccrtcurs  d'y  apliquet  le  remède  de  l'abfcnce.  Il  ne  faut 
..  point  prendre  d:  ces  liens,  o     .    :  •    .   noir  rompre  dans  lebeioin,  comme 
,,feroir  ce  /tu  Dtvimt>n  ,  que  l'on  s'nvife  maintenant  de  vouloir  introduire 
»,  dpres  14.  Siècles.  Quand  ni  Evcquc  fera  rebelle,  il  le  fer» ira  de  ce  bouclier 
contre  le  Pa:>c  ,  Un  ique  S.  S.  le  citera  à  Home ,  pour  y  rendre  compte  de  fe$ 
actions,  otvqu'el  le  le  voudra  éloigner  ,  pour  l'empèentr  de  fomenter  le  mal 
„  dans  fou  Eglifc,  comme  il  s'eft  vu  dans  l'.  faiicdc  l'E'Lduu  cK  Cologne.  Il 
,*ajouM,  qu'il  croioit,  que  les  Prélats  du  fentiment  contraire  procedoient  par 
,.  bon  zélé  ,  mais  qu'il  craignoit  anflî ,  q*.ic  quelques  uns  ne  voulufTent  fe  fer- 
.,  vir  tfe*qe  moien  pour  fe  fouftr.iiie  de  l'obéillàffce  du  Pape  ,  d'où  dépend 
„  l'union  de  l'E  glife.  Que  cependant  il  veuloit  bien  les  avertir ,  que  la  peine 
qu'ils  prcnoient,  toumeroit  a  l'avantage  des  Curés,  pour  fecoiiei  le  joug  des 
„  Evcques  ,».vi*quc  (î  ce  point  pauoit,ces  gens  làdivoïent  inf  illib'emenr.que 
,»  les  Evcques  ne  uuroient  leur  ôter  leurs  Crftes-,  ni  reftraindre  leur  autorité 
„  pat  des  refer varions  i  &c  ptetendroient  ,  qu'étant  pafteurs  immédiats  établis 
„  de  Bien ,  le  troupeau  fecoit  plus  à  eux  qu'à  leur  Evcquc.  A  quoi  il  n'y  au- 
,,  roit  lien  à  répliquer.  De  loue  que  l'Egiife  ,  qui  s'étoit  confervee  par  Hic- 
,,  ràrcbie ,  temberoit  dans  ur.e administration  populaire  &  anarenique,  qui  la 
tlctrnitoit. 

Jean  Batifte  Bernardi  Evoque  à' Aiazjub,  «l'un  de  ceux  qui  croioitnt  bien  la  *  Ville  de  Cotfe  fout 
réfidence  dedioit  divin  -,  mais  qui  ne  jugeoienr  pas  à-propos  d'entamer  cette  J^chcTeque  dchi- 
çucftion,  f  :t  d'un  avis  Singulier,  il  dit ,     Que  comme  il  s'agiflbit  feulement 
d'e;  blircfïcacerncnt  la  réfidence  ,  &  non  point  une  opinion  plutôt  que  l'au- 
rttie,  il  n'v  ivou  qu'à  ôtei  h caufe  de  l'abfcnce  ,  fans  rechctchcr inutilement 
d'où  vénoit  l'obligation  de  r«llder.  Qjc  la  fourec  de  la  non  léfi  lence  étoit 
l'ambition  dés  Evèqucs  qui  fe  tenoient  à  la  Cour  des  Princes  ,  &  s'y  mé- 
îoient  des  -fines  du  Gouvernement ,  jirfques  à  fervir  de  Juges  ,  de  Chance- 
liers ,  de  Confeillers ,  ou  de  Secrétaires  d'Etat  ,  &  même  de  Financiers» 
n'y  aiant  prefque  point  de  Cour  ,  où  quelques  Evcques  n'euflènt  part  à  ces 
Charges  ,  quoique  cela  fût  défendu  par  Saint  Paul,  qui  dit ,  qu'un  Soldat 
conficre*  à  Dieu  ne  fe  mêle  des  afaircs  du  moudc>  Que  l'on  obfèrvc ce  corn-  ^n^piieTffïnV 
„  mandement  ,  difoiril,  lequel  eftde  Dieu  ,  en  dcfeiidâiiï  aux  Evoques  de        \»Ll*nc»>.  &. 
„  polîLàcc  ,  ni  d'exercer  aucune  charge  fecul  iire.  Car  après  cela  ,  comme  ils  ,tni>til'1' 

^,  n'auront 
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„  n'auront  plus  que  faire  àla  Cour,ils  ironc  d£ux-mêmes  à  leur  rcfidençe.nins  Pic  1 V. 
>,  qu'i!  foit  bîfoin  de  le*  y  obliger  ni  parcorhmandemens.ni  par  peines.  Enfin,  i  j  6  a» 
,,il  pria  le  Concile  de  tîéclarcr,que  les  Evcqucs  ,  ni  tons  les  .lucres  P^ftturs  , 
„  ne  pouvoienr  pas  licitement  exercer  les  Charges  Séculières. 

L'Evcque  de  Cinq  Egliics  répliqua  :  „Que  (\  les  paroles  de  Saint  Paul 

avoient  le  fers  ,  que  Ion  Confrère  leur  donnoit ,  i!  faloit  conJanner  tous  les 
„  Prélats  ,  &  tous  Tes  Princes  depuis  l'an  Soo.pour  une  çhofe,dorit  ils  ajoicr.t 
„  Toujours  été  loués  ceux-ci, pour  avoir  donne  ,  &  les  autres  ,  pour  avoir  ac- 

cepté  des  jurifdi&tons  temporelles  ;  y  aiant  même  des  Papcs,&  des  E'vçaues 
„  canonurz  ,  qui  s'en  étoient 'charges.  Que  les  meilleurs  Empereurs  &  Kois 
>.  avoient  rempli  kurConfeil  Je  Prélats, qui ,  à  prendre  ledirede  S.  Paul  à  !a 

rigueur/eroient  donc  tous  dannés.Queceux  ià  Ce  trompent  bien.qui  croient,  . 

,,  que  la  défenfe  de  l'Apôwe  s'adreflè  feulement  aux  Eclclîaftiqucs ,  daurant 

»,  qu'il  parle  à  tons  les  Fidèles  Chrétiens,  qui  font  les  Soldats  <JViefusj£hrifl; 

»  concluant  ,  que  comme  le  Soldat  du  Prince  ne  s'adonne  point  aux  Ans  ,  ri 

»,  aux  Métiers ,  dont  le  peuple  gagne  fa  vie.parcc  qu'ils  ne  s'acotdent  pas  avec 

J3  la  Profeflion  Militaire  :  de  même  le  Soldat  de  Jclus-Chrift  c'eft  adiré,  cha- 

>>  que  Chrétien, doit  s'abftenir  de  ce  qui  cft  contraire  à  la  ProfcUion  Chrétien». 

»,  ne,  faveir ,  de  tourpeché,&  qn'ainlî-tout  ce  qui  Ce  peut  faire  fans  pcché.êrt  ' 

»  permis  à  clucun.Quc  lcsEvéqucs  nepouvoient  pas  étrccçpris  de  fer^jr  dans 

•  Y  Paul  dans  ion  '*  ces  emplois ,  fins  flirc.que c'eft  un  péché  de  le  faite,  Queïa  grandeur  de  l'E- 

Tsaité  des  matières  »  gl»fc,&  l'eftime.quc  le  monde  en  fait  ,venoit  de  ce  que  l  'on  voiuit  les  DignU 

bcncT.  dit  que  l'An.    te^  Eclcfiafticnies  tenues  pat  des  gens  de  nauTance  illuftre  ,  Se  les  Charges  dt 
cienne  hgluene  me-     ,„       ,        ,  l        .    _  »,  °,  r        *   y  .    ,    .m         .  " 

toit  point  de  diltin-  »,  •  Etat  exercéespar  les  tveqties:au  lieu  que  it  ces  emplois  cio;et  ciusiucom» 

£  bdnefice  '"^"w  "  Pat'^es  avec  les  bénéfices,  pas-un  Gentilhomme  ne  voudroit  crie  £elcfiaiti. 
cVtoitCalot$'unem'<|!  >>  quedes  Prélats  ne  fercient  point  confiderésmi  .  :  .  c  uiltingtiétdela  popn- 
donncr>ï&'  Jaflî^nêr  "  'aCC"  'es  na^''cs  docteurs  onr  toujouis  tenu,  pour  injures  les  Qr- 
un  MinifUte  à  ceux  !  '»  <îonnances,qni  excluent  les  Eckfiaftiques  dei'A  Imiyi^tatfon  Civile,  &  d^3 
■îuidtoi'cnt  ordonnes Charges  fcculicics  qui  leur  conviennent  par  Ictfioit  delcur  naiflàn-e  Cet 
imfTe^ommlmc  des  avisfut  apl.mdi  de  tous  les  Prclats,mcmedc  ceux  ,  qui  tenoienr  la  rclidcncc  de 

] '  oàn»  ^htdln*''  ^roit  ^'v'a  ^nt    ^  ;  ra''  °iuc  ^s  P'^fl*0*15  aveuglent  les  hommes  à  un  point,' 

nrimfiMefc    PfC"  W^ls  ne  ûuroient  plus  difeerner  les  contradictions. 

qirand^'lcî^E^êo^1  s  'es  amres  ari'c^es  ■  ^x  difaition  en  fut  légère,  mais  l'on  ne  lauîà  pas  d'y 

mavoin*  des  gcîns  ^,rc  q»clq«cchofedc  langui: st.  Quand  au  fécond  ..^concernant  l'abolit»on  des 
i^/^lcs  ^rdC  lélICS\  or^'nat,ons  à  titre  de  Patrimoine  ,il  eil  certain,  que  ,  dans  les  commcnccmenj 
•^n<;  thtc ,  fanTcml  ^c  '  Eglifc.pctfonnc  n'etoit  promu  aux  Ordres.qui  ne  fut  en  mime  teras  com- 
pni  &  fâns  Wncfire,  mis  a  quelque  Mihiitérc  patticuliet  ».Mais  ce  Saint  u&gefe  tQtirn  i  bien  tôt  en 
*ç  nue  eu  S»f"l  a^us-  Car  plu(icurs,pour  jo^it  des  Immunité*  Eclctla(liqucs,cV  pour  d'antres 
cimic:nt  lcs  hcn<,i"  v"es  ,n<>ndaines,  demanJoîcnt  les  Crdres,&  leiEvè^ue^tj^tifAVoirUn  Cfcr- 
noi  n'is  rn^aten'ianc  nombreux  ,  les  leur  conféroient  C'cft  pourquoi  le  Concile  de  CfllccJou 
^flqoc  bénéfice  va-  ne  défendit  cette  forte  d'ordination- ♦  qui  s'apclloit  abfoluc  ,  ou  libre  ,  félon  la 
*£mp'e  deatfaim  ù~  ?l0?ïc  lanification  du  mot  Grec,  commandant,  que  perfonne  ne  fût  pron.û  > 
.  ''"'.rvt  fj«'t  qn«  ncfutdeUiné  ^quelque  emploi  particulier,  &  que  toutes  lcs^utrcs  ordina- 
le r»im^b?iPUr-  nons  ^'^nt  nulles.  Ce  qui  après  fut  confirmé  par  pluficurs  Canons.  Si  bierk 
?  !iM?ePloi!  ^cruiscefnt  une  Régie  dans  l'Eghfc  ,  que  perTonne  ne  pût  être  ofdjpnni 
'  W  lJlls  tit,c  »      veut  dite ,  fans.  Ktùultrjre.  Mais  aptes  q^ue  la  corruption  fcftii 
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Pie  IV.  glifTife  dansl'Eglife,  l'on  commença  d'entendre  fous  le  nom  de  titre.un  revenu 
i  ;  6 1.  qui  fervoit  à  vivre,  &  ce  que  l'on  avoir  établi  pour  empêcher  qu'il  n*y  eût  dans 
le  Clergé  des  gens  fans  ocupation,  devinr  un  moien  defc  métré  à  Ton  aife,&  de 
s'exempter  de  travailler  pour  vivre.  Et  cette  interprétation  ,  qui  alrét  oit  le  vrai  / 
fens  des  Canons,  fat  établie  pat  Alexandre  111.  dans  fon  Concile  de  Latran,où 
il  ftit  dit.que  petfonne  uc  feroit  ordonné,qui  n'eût  un  titre,  dont  il  pût  vivre.à 
moins  que  (on  patrimoine  ne  fût  fufifant  pour  cela.  Exception  qui  eût  été  fort 
ràifonnable,  fi  elle  n'eût  pis  requis  letitte,  feulement  pour  la  fubilltance.  Car 
plusieurs  montrant  par  de  fui(Tès  preuves  qu'ils  pofledoient  du  bien  de  patri- 
inoinc/c  faifoienr  ordonner -,  d'autres  après  l'avoir  été,  aliénoient  Icut  patrimoi- 
ne ;  de  d'autres  s'étanr  fait  prêter  le  fonds  qu'il  leur  f  doit  pour  être  ordonnés, 
le  rendoient  enfuite  à  ceux  qui  le  leur  avoient  prête.  De  forte  qu'il  y  avoit  quan- 
tité de  Piètres,  dont  lamifcre  entraînoit beaucoup  d'abus,  qui  mciitoiciu  bien 
d'être  empêchés. 

Cet  article  d'ordination  aiant  ét é  propofe  ,  il  y  eut  divers  avis.  Les  uns  di- 
fôient ,  Que  fi  l'on  déclaroit  la  réfidenec  de  droit  divin,  &  que  chacun  fill  la 
charge,  les  Eglifes  feroient  bien  fcrvies,fans  que  l'on  eût  davantage  befoin  de 
Clercs  fans  bénéfice  ,  ni  de  faire  des  ordinations  à  titre  de  patrimoine  ,  ou  au- 
trement -,  Que  tous  les  abus  ceflèroient,  d'autant  qu'il  n'y  auroit  plus  d'Edé- 
Ualtiqucs  oihfs,  ni  mandians ,  ni  par  confequent  plus  dt  fcandalc,  plus  de  baf- 
fèlTes  &  d'indécences ,  comme  ils  en  faifoienr  pour  avoir  du  pain.   Qu'il  n'y  a 

Point  de  bonne  rcformation,fi  elle  ne  ramène  leschofes  à  leurs  principes. Que 
Eglile  ne  pouvoir  retourner  que  par  ce  chemin  à  la  pei£:&ion  ,  ou  elle  s'étoic 
maintenue  durant  tant  de  fiécl  es. 

D'autres  difoient ,  Que  la  pauvreté  ne  devoit  point  fermer  la  porte  aux  gens 
qmméritoient  par  leur  bonne  vie&  par  leur  doctrine, d'être  admis  nux  Ordres 
Saçics.  Que  l'Egliie  Primitive  n'excluoit  point  les  pauvres  ,  &  ne  défendoie 
point  aux  Ptêtrcs  de  gagner  leur  vie  de  leurs  mains.  Témoin  Saint  Paul  ,  & 
l'Evangchfte  Apollon,  qui  la  gagnoientà  faire  des  pavillons.  Que  Confiance 
fils  de  Conftantin, dans  fon  fixicme  Confulat,éxempta<les Clercs  de  paicr  aucun 
droit  pour  ce  qu'ils  vendoient  dans  leurs  boutiques, ou  faifoient  dans  leurs  La. 
boratoircs,  *  parce  qu'ils  en  f  iiloient  patt  aux  pauvres.   Si  bien  qu'en  ce  tems-  ».  F.  Paul  ,  itijtm* 

la  l'on  obfervoit  les  inftru&ions  de  Sainr  Paul,  quirecommanJe  aux  Fidèles  de  ^K<lu,il  leur  icotda 
,     |.         v       i       i        »  i  •   i  rm      i  cette cicmjHion  , en 

s  apliqucr  i quelque  honnete  travail  ,  pour  avoir  deqnoi  alnltcr  les  pauvres,  j    parce  qu'ils  dô- 

Quelavic  licentieufe  qui  fcandalifè  le  peuple  ,  fedevoit  tenir  pour  indecenre  noicnt  lcur„6aio  en 
^  .         *.  ,    -      r    r.,      , ,    .  .    I  ,        .         .    commun  :  Se  que  de 

aux  Clercs  -y  mais  que  de  vivre  de  (on  travail ,  c  croit  unechofe  honnetc  &dc  les  exempter  c  «ftoit 

bonne  édification:  &  que  fi  quelque  Ecléfiaftique  tombant  malade,  6c  M-JÈ?  pro^ 
pouvant  plus  gagner  fa  vie  ,  étoit  obligé  de  mandier  ,  il  n'y  avoir  pas  plus  de 
home  pour  lui ,  que  pour  tant  de  Religieux  ,  qui  faifoient  leur  gloire  d'être 
apillcs  Mtndtans.  Qiie  ce  n'eft  pas  parlet  en  Chrétien  ,  que  de  dire  ,  qu'il  fied 
mal  à  des  Miniftrcs  de  Jefus-Chriftde  vivre  de  leur  travail, &  de  demander  l'au- 
mône, quand  ils  ne  font  plus  en  état  de  gagner  leur  pain,  n'y  aiant  rien  de  mef- 
icanr  pour  eux  que  le  vice.  Que  ccux,qui  difent,  que  l'indigence  poulie  à  faire 
des  larcins ,  S*  beaucoup  d'autres  crimes  ,  trouveront,  s'ils  y  veulent  prendre 
garde,  que  l«s  riches  font  les  mêmes  maux  ,  &  que  l'Avarice  eft  plus  avide  & 
plus  indomptable  que  la  Pauvreté,  qui  d'ordinaire  «tant  laborieufe  Se  foigneufe 
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ne  laiflepas  le  loilir  de  faire  du  mal.  Que  bon  5e  pauvre  fe  trouvent  "bien  enfera*  pie"î  V, 
ble,mais  que  bon  Se  oifeux  ne  u  rencontrent  jamais.  Que  les  EglifesMiliunte   ,  .  ^ 
Se  Soufrante»  au  dire  de»  Prédicateurs  Se  des  Auteurs  Sacrés ,  reçoivent  un  fi  . 
grand  foulagemcnt  de  la  quantité  dcsmcircs>&  que  néanmoins  elles  n'ont  point 
cette  obligation  aux  Prêtres  riches,  mais  aux  pauvre*,  fans  quiles^Vivans.Ôc  les 
Morts  feroient  privés  de  tant  de  fufrages.  Qu'il  valoir  bien  mieux-  taire  une  or- 
donnance exprelTe,  que  les  gens  de  capacité  Ôc  de  bonnes  meeurs  fa  lient  admis 
aux  Ordres,  (ans  aucun  titre,la  caufe  pourquoi  l'Ancienne  Eglife  le  de'fèndoit, 
aiant  cette.  Vù  qu'alors  les  Benc'ficicrs  s'apli quant  aux  fondions  Ecléfiaftiqucs 
édifiant  le  peuple,  Se  que  les  autres,  coinmcoififs,  le  fcaodalifoicnr  :  au  lieu 
qu'en  ce  rems- ci  la  plupart  des  Bénéficias  lai  lient  le  Minjftéie  Ecléita(tique,ck 
mènent  une  vie  voluptueufc  ,  pendant  que  les  pauvres  font  leurs  fonctions,  Se 
édifient  le  monde  par  leur  éxemplc. 

^cu  de  gens  aurérent  dans  cc.fentiment,  mais  l'on  en  reçut  avec  aplaudifTc- 
roent  un,  mitomji  qui  étoitdc  garder  l'ufage  établi. de  n'ordonner  petfonne  qui 
n'eût  uj^  titre,  qypdc  Bcncficc  ,  ou  de  Patrimoine  futîUnt ,  n  que  l'on  ne  vît 
plus  de  ces  Prêttes.mandians  ,  qui  dt  s  honoroient  l'Ordre  Eciéfuftiquc  :  mais 
quepoûr  empêcher  les  tromperies,' il  filoitquc  ks  Evèqucs  priiTcnt  gaifcle  que 
lê  Patrimoine  où  le  titre  des  Clercs  feroit  atathé,  ne  fe  put  aliéner. 

Gabriel  le  Veneur,  Evcque  d'Evrcux  ,  contredit  à  cet  «vis,.dilànt  f  que  Je 
,»  Patrimoine  des  Clercs  t{\  un  Bien-Scculicr ,  fur  lequel  les  Eciéfiaftiquc*  ne 
„  fauroient  .faire  aucune  loi.  Q^c  touvent  il  peut  naître  des  occafions ,  où  |c 
»,  Migiftrat  pouroit  juftement  en  commander  l'aliénation.  Outre  que  tout  le 
inonde  convient ,  que  le  Patrimoine  des  Clercs  ;Cft  fujet  aux  Loix  Civiles, 
quant  aux  prefcriptions,6e  à  toutes  les  autres  formes  de  contrait  :  &  qu'ajjafi 
cela  meritoit  bien  d'y  penfer,  avant  que  de  s'attribuer  l'autorité  d'aunullcr  Ics 
„  Contrats  Civils. 

L'ocafion  de  propofer  le  troifiéme  article  fut,  que  dans  la  collation  des  Or- 
dres l'on  tunfgreflbit  en  plufieurs  chofes  le  commandement  que  Jcfus-Chrift 
#*tï*d*u"e{!lJÏ:h'  a^jit,<^c  donner  gratuitement  toutes  les  grâces  fpirituelles.  •  Et  cét  abus  n'étoic 
io.  '  *  pas  nouyeau  j  aiant  été  même  bien  plus  grand  dans  les  tems  précedens.  Car 
la  charité  étant  fervente  dans  les  commencemens  du  Cluiftiariifmc  ,  la  recon- 
noidànce  du  peuple, qui  recevoir  les  grâces  fpirituelles  de  la  main  des  Minilrtes 
de  l'Eglife  ,  n'aloit  pas  feulement  à  leur  fournir  le  néce&ire ,  feion  lé  précepte 
divin  expliqué  par  Saint  Paul ,  mais  à  les  recompenfer  (^abondamment  ,  qu'il 

,..„,,     "    leur  en  reftoitaiTés  pour  nourrir  les  pauvres,  b  Et  tout  cela  fc  pafloit,  fans  que 
t  F.  Piol  dans  fon  i  i>,         r ,  ,  i       •    j    r  •  ■     \    »  *  •    i      •         i  ' 

Tranc  des  B6»éf.  dit  'e  tcmpotelfut  regarde  comme  le  prix  du  Ipi rituel.  Mais  depuis  que  le  tempo- 

xju'cn  l  an  i  jo.  Ici  ici ,  qui  étoit  poîledé  en  commun*,  fut  divile ,  5c  que  l'on  eut  adîgnc  à  chaque 
aUmd^ntt»TRomc<! citIC  wn  «venu  particulicr,ce  qui  s'apelloit  Bentfiit,  l'ordination  ne  fc  diftinfc, 
qu'elles  oc  fuftiioicnc  guant  point  alors  de  la  collation  du  titre ,  Se  par  confequent  du  Bénéfice  an. 
n^tweSe mos le* »  mais,  l'un  l'autre  fc  donnant  ôe  fc  recevant,  les  Co! latents,  qui 
ranyrci  Chitcicmdc  voioient ,  qu'outret  le  fpirituel ,  ils  donnoient  encore  une  chofe  temporelle, 
à  îmUttTS* m»» lavoir  lc  ievcn"  <l«  t'tie  »  «aient  en  droit  d'en  tirer  auffi  quelque  recom-, 
F.îj'îfts  voUinc  acé-  penfe  temporelle.  De  forte  que  ceux  qui  vouloient  obtenir  un  titre  ,  furent 

le<?!h?!aeMq^a^  a  'a  ^°^ont^  Je  ceux  qui  le  leur  pouvoient  donner  .Par 

w  lbiait  aux  rames,  où  il  s'introduilit  infenlïblement  dans  l'Eglilc  Orientale  un  trafic  public  ,  qtu 
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ne  pot  jamais  être  rompa.ni  pat  les  Canons,ni  parles  Cenfures:  Mais  :  (îï,la 
Juftice  Divine  l'en  a  bien  punie  par  la  main  des  Sarafins ,  qui  l'on  dépouillée 
de  la  meilleure  partie  de  Tes  riche  (Tes.  »  «  ibidtm,\\  dit,  mje 

Cét  abus  fegluTa  auûVdans  l'Eglife  Occidentale  malgré  tous  les  foins  des  ggk*  \C™£*J™ 
gens  de  bien  ,  &  fe  répandit  plus  ou  moins  en  divers  endroits.  Mais  environ  dou«u'r,r»ar!emoicn 
Pan  mHle  l'ordination  s'étant  divifée  d'avec  la  collation  du  Bénéfice.la  premie-  fe'^S^Sfc 

ia  •  .    -         .         t.i  t      m  '  1     t        i«>*i»  >  caillot  par  ic 

re  commença  d  cite  gratuite ,  &  la  féconde  en  devint  plus  vénale  :  Et  cet  abus  flrau  des  penecutiô*. 
s'eft  toujours  augmenté  depuis,  bien  que  fous  divers  noms  XAnnaus,  dememu  a 
firvtca,  &'infimuuunsy  de  feau,  Se  de  telles  autres  couvertures,  fous  lefquclies  il 
régneencore  dansl*Eglifc,d'où  il  y  a  tres-peu  d'errance  de  le  pouvoir  jamais 
déraciner,  à- moins  que  Jefus-Chrift  urôrae  ne  vienne  encore  une  fois  renverfer 
les  tables  Se  les  bureaux  des  Banquiers,  Se  chaflèr  fes  gens- là  de  fon  Temple  à 
coups  de -foute  Mais  le  bonheur  de  l'ordination  gratuite  ne  dura  pas  long- 
tems.  Car  les  Evcqucs,  qui  ne  fbngeoient  plus  qn'a  leur  intérêt ,  voiant  qu'us 
ne  tiroient  point  de  profit  des  ordinations,  ceflèrent  peu  à  peu  d'en  faire.  C'eft 
pourqu«i,roninftitua  lesEvtîqne>portatifs>b  pour  faire  les  fondions  Epifco-  t>      ;  fon  ^lloit 
pales,  pendant  que  les  vrais  .Evêqnes  donnoient  tous  leurs  foins  au  temporel.  JSSJ^S/luKS 
Comme  ces  Evcques-Titnlà'ires  n'avoient  point  de  revenu,  ils  étoient  obligés  dans  ion  Traité  des 
de  fe  prévaloir  de  leurs  fonctions.  Si  bien  qu'il  fàloit ,  que  ceux  qui  recevoient  Kn<i6co" 
les  Ordres  de  leur  main  ,  leur  fiffent  une  certaine  gratification  par  forme  d'au- 
mône ou  d'ofrandc  ,  ce  qui  s'apclla  depuis  dan  owprtfsnt ,  pour  rendre  la  choie 
phis  honorable.  Mais  de  peur  que  ce  don,  duquel  ils  fe  vouloient  faire  un  droit  ' 
ne  leur  manquât,  ils  le  déguifétent  fous  le  nom  de  recompenfe  ,  qui,  di(bit-on, 
n'aloit  pas  au  profit  de  celui  qui  confetoit  les  Ordres,  mais  du  Notaire  &  d«  - 
autres'  Oficicrs  qui  le  fervoient  dans  cette  fonction.  L'on  propofa  donc  feule- 
ment l'article  de  l'Ordination  des  Prêtres.  Car  pout  celui  de  la  Collation  des  • 
Bénéfices  l'on  n'o&it  y  toucher ,  étant  un  mal  qui  ne  fc  pouvoit  guérir,  que 
par  la  mort. 

La  diférence  des  opinions  fur  cér  article  ne  vint  point  de  In  diverfîte  despaf-  i 
fions,  mais  de  la  qualité  des  pcrlonnes.  Les  Evcques  riches  taxoient  de  fimonie' 
Se  de  (acrUcgc  tout  ce  qui  fe  recevoit.foit  pour  foi,  ou  pourfrs  Oficicrs, rapot- 
tant  l'éxemçlede  Siman  Mtgw, e  Se  de  Git^t,  Setviteur  d'tl.zéc,  d  Se  ce  corn-  e$  p£J£'* «ImÊrim 
mandçtuent  abfolude  Jefus-Chrift,  rsutavet  rtçugrAtuitewtnt^donnésdt  memr*  ftrlh^m.q^n'li 
avec  beaucoup  d'inve&ives  des  Pcrcs  contre  la  Simonie  ,  difant ,  que  les  noms  A™*™    *'  tXjAï* 
d'aumône&  de  don  volontaire  étoient  de  faux  prétextes,démentispir  les  efets,  ^r*.  Accroît». 


Que  ne  la  fait-on-  dans  un  autre  tems  ?  Oiî 

mttu  tuo  ,  fj^ut  m 


rien  demander ,  Se  puis  l'on  fera  l'aumône  quand  on  voudra.  Mais  le  mal  eft,  JJ^V, 
que  fi  quelqu'un  difoit  à  l'Evcque  qui  rordonnc,qut  c'eft  une  aumône  qu'il  lui  <•  ' 
f.ui,l'Evêque  s'en  o^nfctoit,&  merrte  ne  la  recevroit  pas  dans  un  autre  tems.  il  *  Ma«'i:>- 
ne  faut  donc  pas  s'imaginer  de  pouvoir  tromper  ni  Dicu.ni  les  hommes  Enfin, 
ils  concluaient,  qu'il  fhloit  faire  tm  Deoret  abfolut ,  qui  défendît  de  donner,  ni 
de  recevoir,bicn  qu'eu  forme  d'aumône,  non  feulement  nu  Collateui,  mais  en- 
core à  tous  les  liens  ,  Se  mente  au  Notaire  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût 
d'écritures,  de  £eau,  de  peine,  ni  de  toute  autre  caufe. 
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Les  Evêques,  foit  pauvres  ou  Titulaires,  répliquoiçnt,     Que  comme  c'eft  pie  IV. 
„  un  horrible  facrilcgcquedc  conférer  les  Ordre»  pour  de  l'argent,  aufli  eft  ce   i  j  6  i. 
„  détruire  la  charité,  tant  recommandée  par  Jefus  Chrift:&  défigurer  emiére- 
„  ment  l'Egljfe  ,  que  d'ôter  la  liberté  de  faire  l'aumône.  Que  la  même  railon. 
„  qui  eft  pour  les  Cohfreffions  Se  Comlmmtons ,  lcs*MclTes ,  les  Enterremens, 
„  &c  les  antres  fonék  ons  Ecléluftiques  ,  vaut  pour  les  ordinations.  Qji'il  n'y 
i,  a  point  de  caufe,  pourquoi  l'on  doive  défendre  aux  Fidèles  de  donner  volon- 
„  rairement,  &  de  recevoir  autanc  pour  ces  fonction  s, que  pour  lesautrestl'ob- 
»,  je&ion  ,  que  l'on  fuir,  que  puifque  c'eft  une  aumône  ,  il  la  faut  faire  dans  un 
»,  autre  teins  ,  concluant  également  contte  toutes  les  autres  adminiftrations 
h  Ecléfiaftiques.  Que  c'eft  une  très  ancienne  coutumCde  l'Eglile  de  recevoir 
„en  ces  ocalîons  les  aumônes  ,  fans  quoi  les  pauvres  Religieux  teront  forcés 
»  de  s'emploier  à  autre chofe  pour  en  vivre.  De  forte  que  les  Riches  nt  voulant 
»»  pas  faire  les  fonctions ,  comme  il  y  a  bien  paru  depuis  too.  ans  ,  l'éxercice 
sExeoUnttt  euluem,  »»  de  la  Religion  fe  perdra,  &  le  peuple  donnera  dans  l'impiété ,  ou  dans  la  fu- 
riSS£UÎ&?*  "  Pcrftitio»«  Mais  pour  ne  point  fortir  dufu|et  des  ordinations  ,tt  le  Pipe ,  di- 
b  Dans  le  Concile  »»  foient  ils ,  reçoit  (ans  blâme  des  milliers  d'écus  pour  le  Patlmm  qufrl  donne 
CtPane  dk*Pj22  »»aux  Métropolitains,  comment  peut-on  trouver  k  redire,  que  les'Evêques 
dans  ion  Traite*  des  »»  reçoivent  une  petite  reconnoiflance  de  leurs  inférieurs  i  Pourquoi  fera  t'on 
Wn  au^Clercs"^  "      '°ix  ^ir^rcntcs  »  &  même  conttaires  pour  des  chofes  qui  font  de  même 
fifte  aucune  conven!  »»  nature  ?  Peut- on  apeller  abus  ce  qui  a  été  toujours  tel  dés  fbn  origine  ?  Le 
îlutio^des  a<Sacni~  "  ^ont'^ca'  Porie  *  que  dans  les  Ordinations  ceux  qui  reçoivent  les  Ordres, 
meta,  ni  de  les  relui  »»  paiement  des  cierges  à  l'Evêque,  qui  les  leur  confcre,5c  néantnoirwccs  cicr- 
fcr^"U)t  '  qui  nc  »»      fonrdes  chofes  temporelles ,  ôc^d'alieurs  pouroient  être.de  grand  prix, 
misocdooS'qu".  »  &it  j>ar  leur  groiTeur,  ou  par  leur^ornemens.  Le  mal  n'eft  donc  pas  fi  grand 
prés  qu'ils  auroient qu'on  le  fait,  &  ne  mérite  pas ,  que  l'on  flctriiîe  la  réputation  des  Evêques 
côtra'ig^ntîesSé--'»  Pauvres  »  fi  ce  n'eft  que  l'on  veuille  s'ériger  en  Cenfeur  ridicule  comme  les 
culiers  par  Confines  »>  Pharifiens  qui  p.uîbicnt  leur  boiilbnjde  peur  dévaler  un  moucheron,  &  ava- 
i  garder  !a  louable     ]ni*nr  »n  ,!,,„,,„,  .  *• 
coulume  de  paict  le  "  l01Cn,t  Un  Chameau.  •  -  , 

droit  ordinaire, Met-  Quelques-uns  dkent  encore  ,  que  cét  article  ne  fc  pouvoir  pas  déterminer, 
^ïï^lSl^fA1^'  comme  étant  contraire  au  Décret  d'Innocent  111*  *  qui  non  feulement  aorou- 

des 


tume 

comme  légitime ,  &  apellc  louable,  au  lieu  qu'on  la  vouloit  condanner  comme  facrilcee. 
détendant I autre co-  .  ^    .      -  .     *  ,     '.,  r        i  j-  <■» 

me  fimoniaque.  Mais  Denis,  «  Evêque  de  Mtlopotamo,  ht  une  longue  digreiTion  ,  pour.mon- 

\\nc\cc  U°  CK**S~  " trct  ^bien  les  Fidèles feroient  édifiés.quandils  verroient  les  Ecléfiaftiqucs 
d  Les  Miniftiet  du  ».  adminiftrer  les  Sacrcmens  par  charité  ,  fans  en  atendre  la  récompenfe  que 
Jwr»C 'fiifofent*"'  "  ^c^'cu*  Q00  véritablement  .on  leur  devoir  la  nouriture  ,  &  encore  quel- 
uciziSne  panfc"1  du  »  que  chofe  de  plus ,  majytiuc  l'affigrution  dos  décimes  y  fatisfiifbit  furabon- 
S^rm  '  &  n°  !Kiu*  "  ^ammcnt>  pmfque  le  Clergé,  qui  nefaifeit  pas  la  dixième  partie  du  peuple, 
q  amr"  >»  touchou  néanmoins  la  dixième  partiedes  revenus,  fans  les  autres  biens,  qui 


MntqueifsEccîffw.  lf  montoicnt  à  deux  fois  autant.  *  Dcibrte  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  rien  éxu 
r\c1a"ndén^iuS^  »»  gcl  de  ceux  de  qui  l'onavoit  reçu  le  ^centuple  du  nccelTaire.  Qtic  s'il  y 
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Pie  fV.    ubuoient  avec  la  proportion  convenable  ,  tous  les  Ecléfiaftiques  feroicnr  à 
i  c  6  il    **  "eur  **^»  &  pouroient  donner  fans  contr'échange  ce  dont  ils  avoient  déjà  re- 
„  ça  plus  que  la  récompenfe.Que  fi  l'on  ne  pouvoir  pas  ôtcr  tous  les  abus  à  U 
fois ,  du  moins  il  feroit  bon  de  commencer  par  celui  des  Ordinal  ions  ,  non 
feulement  pour  cecjui  concerne  la  collation  du  Sacrcmenr.mais  encore  pour 
,.  toutes  les  actions  précédentes.  Car  ce  feroit,  ajoutoit-  il, une  grande  abfurdité 
,,dc  laifTcr  paicr  fort  chèrement  à  la  Chanceler  ie  des  Evcqucs  des  Dimiflbires 
„  pour  a'.er  fc  faire  ordonner  alieurs  ,  comme  auffi  a  Rome  ,  la  pcrmiUion  de 
recevoir  les  Ordres  hors  des  q  latte-cerns  -,  8c  néanmoins  de  mectre  la  icfor- 
mation  fur  les  feuls  Evèquesqui  les  conféteroienr.  Plufieurs  aprouvérent  céc 
^ivis  quantaux  pimiflbires,mais  pour  les  permiffions  de  R.ome,le  Cardinal  Si- 
moftete  dir.que  le  Pape  y  pourvetroit,&  que  cela  ne  regarJoit  point  le  Concile. 

Par  ocafion,  l'on  parla  aufli  du  paiement  des  Notaires.  Car  quelques  uns* 
qui  croiofent  cette  charge  purement  fecutiére ,  trouvoient  ,  que  l'on  ne  dé- 
voie point  empêcher  leur  ulaire.  Les  autres  tenôient  cet  Ofice  pour  Eclélii- 
ftique.     .  > 

Antoine  AuguftiniEvcque  deXrri/iU.grand  obfervatcuf  de  l'Antiquité ,  dit, 
,,Qiie  dans  la  Primitive- Eglilc  les  Minières  étoient  ordonnés  en  prcfcncc  de 

tout  le  peuple,!!  bien  qu'il  ne  faloit  point  de  Patentes,nidc  Certificats  «.Que  £ Jg^^saTOlC^ajJ^ * 


„  Certificats  n'eft  venu  ,  que  depuis  que  le  peuple  n'aflifte  plus  aux  Oïdina-  Chocérêque*.  EPifec- 
*tfons que  les  EcTérultiqoes  fonyfc  vernis  vagabonis.comme  pour  fopléa  fifi^îS^J 


ploi  ataché  à  une  matière  fpi 

„  loit  leu r acorder  un  falaire,mais mod ique &  fixé.  *•  E^^wîfonn^iv! 

Le  quuriéme  article  ne  regarde  que  les  Eglifes  Collégiales ,  qui  entre  les  roit  admi»  aux  oZ 

autres  Fonctions  étant  obligées  pat  leur  ififtitution  de  s'affemblei .pour  faire  le       '  ^  n,'e,)î  ttA 

Service  Divin,  aux  heures  prelcrttes  parles  Canons.apcllés  pour  cela  Canont*.  de  rBglife ,  ccit-L 

Its  fc  tirent  îfligner  suffi  des  rentes  no  jr  la  nourriture  desChanoînes.Cc  qui  Ce  iiK  '  Pf  ''âlSP™^ 
e  iî»  •        ■>        r  •/      r-  's*  i  •        «tom  le*  ridées.  Et 

Fairo.it  en  l  une  des  quatre  manières  kuvaotcs.  Car  ou  ils  vivoient  en  commun,  cécufageaduréenvi- 

n'aiant  ou'unerméme  table  comme  les  Réguliers ,  ou  bien  chacun  avoir  une  *"rc'  dan* 

poijionfeparée/qui  de  là  s'apeloit  Prébtnde  ;  ou  enfin ,  le  Service  étant  fini,  Tcrnôit  alors  cn88el 

on  Icurfjifou  la  d.itnbution  en  argent  ,ou  en  provifion  de  boache.  Ceux  ,  ?cjC.rar:f'-    F-  p*"* 

qui  vivoient  en  commun,  gardèrent  cette  difeipline  peu  de  tcms.Car  ilsparta-  Jff"     '  Mst  Bé* 

gérem:  bientôt  la  mille  commune  en  prébandes,  ou  en  diftributiom  ,  à  ceux 

.  qui  les  pofîedoicnt.  Et  comme  les  maladies  ,  où  les*  ocupations  fpirituelles»  > 
fi; voient  dVxcufe  légitime  à  ceux  ,  qui  ne  pouvoient  pas  affilier  au  Servi- 
ce Divin  ,  ifTut  aifé  de  trouver  des  prétextes ,  pour  s'abfenter  fouvent  ,  & 

■néanmoins  joiiit  de  la  prébande.  Niais  dans  les  Eglîfcs,  où  la  diftribution  Ce 
fiiloit  après  le  Scmce.l'on  ne  fe  pouvoit  cxculer.  Ce  qui  fit ,  que  la  Difeipline 
y  dura  plus  long-tcms  que  dans  les  premières.  Audi,  lt«  FidéJcs  ,qui  laitïbien: 
quelque  chofe  aux  Eglifcs  ,  vouloient,  que  leurs  legs  fuffent  mis  en  diftribu- 
tions.  Et  rcxpcricncc  montra  ,  que  plus  lés  diftributions  étoient  grandes  ,  ou 

O  o  o    t  f»<* 


I 
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fréquentes ,  plus  les  Egluls  étoient  bien  fervies.  Ainfi  il  fembloit  ,  que  l'on  Pie.  IV/ 
pouvoU  reméJicrà  la  négligence  de  ceux,  qui  n'affifteroient  pointa  l'Ofice,cn  1561. 
prenant  une  partie  de  leurs  pvébandes^our  en  faire  la  diftribution  aux  autres, 
qui  étoit  le  moien  «le  les  rendre  affidus.  Beaucoup  de  Prélats  goûtoient  cet  ex- 
pédient ,  qui  leur  paroiftoit  infaillible  ,  pour  augmenter  le  Culte  Divin  ,  dou- 
tant plus  qu'ils  en  voioient  déjà  l'éfer.  Voila  tout  ce  qui  fut  dit  pour  la  dtfcnfe 
de  cette  opinion. 

Au  contraire  ,  Luc  Bizance.Evcque  de  Cattaro  V  pauvre  Prélat,  maîi  hom- 
me  de  bien  ,  dit.  „Qu'iî  faloit  plu  ôt  contraindre  les  Chanoines  par  les  Cen- 
,,fiKCs.  &  par  la  privation  d'une  partie  de  leurs  fruits,  ou  du  tout,  &  même, 
„  de  leurs  prébandcs.mais  fans  altérer  l'ancienne  forme  ,  damant  que  ptefquc 
„  toutes  ces  inftitutions  étoient  Teftamentaire*,  &  comme  telles  dévoient  ctrè  " 

inviolables  &  inaltérables  ,  quand  même  l'onpouroit  furcbeapcoupmicujr, 
„  n'étant  pas  jufte  de  toucher  au  bien  d'autrui/ous  prétexte,  que  l'on  en  pou- 
„  roit  faire  encore  un  mculctu  ufage.  Mais  ce  qui  eft  riten  plus  d'importance  , 
„ajoutoit  il,  c'eft  que  voulant  remédier  à  la  négligence,  l'on  ouvre  la  potte 
„  à  un  autre  mal  plus  pernicieux,  qui  eft  la  Simonie  ;  étant  certain  ,  que  ç'en 
,>.cft  une.que  de  faire  les  fbndtioas  fpirituclles  pour  un  gain  temporel. 

Les  autres  répliquoient,  que  le  Concile  avoit  le  pomoirde  changer  le?  Té- 
ftaraens,âf  que  dans  l'intention  d'aflîlter  à  l'Oficc  Divin ,  pour  en  tirer  du  prp. 
fît ,  il  f.Uoit  drftinguer ,  que  le  gain  n'étoit  pas  la  cauiê  principale,  les  Chanoi- 
nes alant  à  l'Oficc,  premièrement  pour  fetvir  Dieu  ,  cV  fecondement  pour  y,  • 
recevoir  la  diftribution.  Â  quoi  il  n'y  a  point. dépêché.  Mais  les  premiers  dc- 
mandoient,  pourquoi  le  Concile  a-  fil  plus  de  pouvoir  (tir  le  bien  des  morts»* 
quefur  cclui-des  vivans,où  perfonne  n'a  la  témérité  de  prétendre,  llsdifoient.,  . 
que  ce  n'étoit  pas  une  doctrine  fi  fûrequ'on  le  vouloir  perfu  ider  ,  que  dé  dire , 
qu'il  eft  permis  de  fervir  Dieu  pour  lcgain.pourvû  que  ce  n'en  foit  pas  lerJtlfi- 
cipal  motif.  Et  d'alicurs. ,  comment  peut  on  apcllcr  caufe  fubaltcrne,  &  norr  : 
pas  principale,ccl1e,qui  fait  agir,  &  fans  laquelle  on  n'agîroir  pas. 

Cét  avis  déplût  à  la  Congrégation ,  &  même  y  excita  un  grand  murmure,  , 
parce  que  chacun  fc  trouvoit  condanné  par  cette  règle  fe  fentant  coupable  d'à^ 
'»oir  accepté  le  titre  &  leminiftére,  principalement  à  caofe  du  revenu.  De 
forteque  la  propofuion  de  convertir  les  prébandes  en  diftributions,pour  arirct 
chacun  à  l'Once  Divin  le  mieux  qu'il  fe  pouroit  ,fut  reçue  avec  .grand  aplau— 
diiTcmenr. 

Apres  que  l'on  eut  ceffé  de  parler  Cir  ces  articles ,  l'on  nomma  des  Pérès ,  . 
pour  fonner  les  Décrets ,  puis  on  convint  delfanter  dans  les  Congrégations 
fui  vante  s  fix  des  autres  articles,  laiflànt  celui  du  Mariage  Clandeftift  pour  une  • 
autre  Seflîon.  Mais.le  jour  fuivant,lcs  L<?gats  s'aflcmblérent  avec  lej  Députes,  » 
qui  dévoient  former  les  D'-crcts.pour  tirer  la  fuWtancc  des  avis  des  Pérès. 

Sur  l'article  delà  Rcfidence  ils  ne  furent  pas  d'aicetd  entre  eut*.  Shnonétc 
favonfoit  l'opinion  ,  qui  la  faifoit  de  droit  pofitif ,  &  pour  cela  difoir ,  que  la  ■ 
plupart  des  Pérès ,  &  même  ceux  ,  qui  la  croioient  de  droiWivinavoient  été 
d'av:s,quc  l'on  omît  cette  queftion.  Mantoiïe»fans  expliquer  fa  penfée,  repli-- 
quoitqucla  plupart  avoient  demandé  qu'on  la  décidât.  Altemps  tenoit  pour  1 
àttnoncic  »  &  les  deux  autres  Légats  pour  Mantouc,  mais  avec  quelque  ména- 
gement. . 
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Pic  IV.  g6^1"-  Ce  débat  ne  Ce  paiTà  pas  fans  quelque  parole  d'aigreur  ,  quoiqu'ils  Ce 
1  61      tint**11  toujours  dans  Jes  tennesde la  modeftie. 

'         Le  10.  ils  firent  lire  dans  la  Congrégation  générale  la  demande  fuivante. 
-,,  comme  plufiéurs  Pétes  difent ,  qu'il  faut  déclarer  la  Réfidcncede  droit  di- 
„  vin  :  Se  que  quelques-uns  (ont  d'avis ,  que  l'on  ne  pa(Tc  point  à  cette  décla- 
„  ration  ;  Ôc  quclqucs-autres  ne  fe  font  point  encore  expl  iqués,  Vos  Seigneuries 
font  priées  dcjlvc  li-ddUis  leurs-avis  avec  le  feul  mot  P/4CYf,ou,  non  Placer, 
„  afin  que  les  P^res ,  coumis  à  la  compofition  du  Décret  ,  le  puiiïcnt  former 
prompicment.aifc  ncm,&  convenablement.  Car  il  fera  drefle  à  la  plui.ilitc des 
,„  voix.ainu*  qu'il  s'eft  toujours  pratiqué  dans  ce  S  iim  Concile.  Et  comme  ladi- 
vcrlîcé  des  avis.quiom  été  prononcés,  rart  quei'on  ne  peut  pas  favoir  précU 
lemenr  le  nom  lue  .les  voix, il  vous  plaira>MeiTieurs,dc  parler  l'un; après  l'autre, 
„  i|di(tinc}cmciu  &  intelligiblement ,  que  chaque  vœu  puifte  erre  marqué. 

Les  voix  étant  recueilles,  il  s'en  trouva  é$.dc  PUcct-,  r  j .  de  Non  Placet\\  f . 
de  Placet  avdc  l'aiitiort ,  io>.fulio  ptiuj  Ssntlttfmt  Domine  nojiro  ,  &  i  7.  de  Non  M  L'Auteur âin<  fn* 
PUcet,  mfipnh  confulto  S*;M  :  iwo  Domino  nofîro*.  Les  1  a.  difcroicnt  des  17.  U3jté  d«  .Benéf.  dit 

.i  '      1  .        .  r  1      J      1    .  /  1       •  s        i  1  r   1uau  mois  d'Av:il 

en  ce  qu  ils  voûtaient  abfolununUa  déclaration,  mais  ne  la  vouloicnt  point,  fi  |c,  ,oix  s'étant  rc. 
^llc  ne  plailqit  pas  au  P 
confemoient  ,-iï  le  Pape 
tafifique.chacun  nelaifloii  p 
dinal  Ma^mcc  ne  vouîoit  point  lépom'rc.ptécifc  nent ,  difant,  qu'ft  endemeu-  ciderwc*q^i[îio:f|" 
roit  à  fcr^prcmicr  avis,  prononcé  dans  ta  Congrégation  en  faveur  du  droit  di  Cins  en  communiquer 
vin.  L'Evcque  de  /fefcft  dit,  qu'il  tenoit  la  déclaration  pour  acceptée  ,  &  ^Ç&kfà*. 
«faiiill  il  kio*  la  sablier.  Commeon  vit ,  que  plus  de  la  moitié  des  Pérès,  montai^  étoienr  de 
lansçpnprcr  ceux  ,qui  la  vouloicnt  conditionnellemeut ,  demandoient  la  dé-  I^SP  p^tffan^' de  u 
datation*  &  que  le  parti  contraire  ne  faifoit  que  le  quart  des  voix>il  y  eut  quel-  Cour  de  Rome  de  la 
ques  picoteries.  Enhn.lc  relie  de  la  Congrégation  Ce  pa (l'a  en  divers  raifonne-  gSE*^ feïl'f0^ 
mens  fur  et 
les  rompre 

Euluite,  les  cegats  conuutcteni  entre  eux  cequu  raioit  raire,  ec  convinrent  fane  n'en  pouvoir  pas 

tous  Je  mander  au  P-pe  tout  le  détail  de  cette  afairc  ,  &  d'atendre  fa  réponfe }  ^EpiîcïpSc  itoh 

pendant  qtj|i  IcsOongreg  iîionstravailkroient  fur  les  autres  articles. M  mtoiie  pareillement  de  droit 

vouloir  envoicr  en  polie  Ca>/,:!lo  Oitvt  fon  Secrétaire  avec  des  léttesde  créance  06  *?rtc  1'* 
v  „  H   _.       r,     .     .  ,.,     Cl-  ,    .      _  c    .,  .  .    pcrlonnc  ne  la  pou- 

a  tto  nç  ,  &  Simunctc  Juoit ,  qu  il  i»ihloir  <i  y  ccruo.  Ennn,ils  conclurent  de  voit  idbaindre.  Ce 

faire  d  reflet  une  longue  Relation  de  tous  le;  avis,&  de  dépêcher  OUv*  ,  pour  fejfftiijfjjifeS 

informer  lepapede  tout  le  selle.  Ce  qui  s  exécuta  avec  beaucoup  de  diligence,  cetc  Cour.  curuC 

Ce  Secrétaire  partie  lcfoir  même  de  Xrente.mais  le  fuict  de  fon  envoi ,  quelque  b  .Pluijeurs  ont  rr. 

loin  ,  qv^c  i  on  eut  pris  de  le  tenir  lecret,  ne  Lifta  pas  d  être  pénètre  par  les  El-  dam  fa  létre  au  Roi 

pagnoîs,  qui  auflj  eu  firent  de  grandes  plaintes,  difant  ,  qu'ils  voioient  ,  que  jf^ tVicMcR V*^* 

l'en  aloit  réduite  !c  Concile  à  uuefervitude  infuportabic  ,  puifque  toutes  les  ce  il  fctiriTe  on  Décret 

af.u'rcs  feroicnt  uonfeulemcrtt  écrites, mais  encore  coufu'.técs&  refolucs  àRo-  «1 U  prochaine  Scf- 

liofi.  Les  autres  ,  p  r_ 
tic  oik  été  d'opinion 

contraire ,  partie  fe  font  rein*'  à  la  volonté*  de  N.  S.  P.  Cét  aiticle  de  réfidence  cil  réputé  de  grand  pié  ndicc  au  Pape ,  * 
à  cette  Cour ,  &  de  gtanJc  cltcace,pour  croître  la  dignitJ  &  uitotité  des  t  \  eques ,  lefquelt  piétrn  Unt ,  ainfi  que  l'on  die 
par  ce  moicqav.j  r  la  collation  de  tous  les  Bénéfices  de  leu:  Diocéfc  :  &  fcmbtc  ,  que  le  Concile  incline  à  leur  favétirde 
plu<  en  plus  par  la  diligence  Si  intention  des  Prélats  d'Efpag'ic  ;tai«  que  S.  S.  cil  quelquefois  irritée  de  leurs  c'ameurî.at 
preicntcmem  fe  srouvctîir:  cmpécliéc.à  caufe  des  doléances ,  qu'ils  on:  faites  dcîaidi.crQÇût  de  tçquck»a£uit3  JuCo^ 
cilc  font  rcnvoiccs  ic  coulultccs  par  deçà,  duaat  que  c'cll  \blci  la.Ubciuf. 
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me.  Q>ie  II  catlfc.poutquoi  le  Concile  s' croit  rompu  dcji  deux  foisfans  fruit, c<  Pic    I  V. 
qui  pis  cft,avc«  fc  iivl.de, étoir  parce  que  les  tefolutionspevcnoient  pas  des  Pé- 
res,lTtaisde  Rome.  Ce  qui  avoir  dont*  cours  à  ce  Proverbe  blasphcmaroitcQue 
le  Co»olc  dt  Trtntc  éioit  conduit  par  un  Saint  Efyrtt.eptc  Rçtnt  lui  ti.voton  de  terni 
en  tans  en  z  jîtfe.Qvc  les  Papes,cjui  avoient  reftife  de  reni*  leConcilf ,avoienr  faic 
moins  de  fcandale,  que  ceux,  quî  l'aam  convoque  l'a  voient  tenu  &  le  tenoienc 
enfervituds.  Que  le  monde  fe  figuroit  alors,  que  f»  une  fois  l'on  pouvoir  ob- 
*       tenir  le  Concile, l'on  verroir  du  remède  à  rous  les  maux  ;  tk  qu'à  confiderer  ce 
s  Paul  1 1 1.  &  Jo-  qui  s  croit  p  < fie  fous  deux  Papes       le  train  des  afaires  préfemes ,  il  ne  rclroit 
ks  *  plus  rien  de  bon  à  efpeter  du  Concile  ,  s'il  venoit  à  être  le  Miniftrc  des  inte- 

0  rets  de  la  Cour  de  Rome,  &  à  fuivre  le  tnouvemenr.qu'ellc  lui  donneroit. 

Cela  fut  canaque  dans  la'Congrégation  fuivante  à-peineciu-on  commencé 
de  parler  fur  les  articles  propofes, que  l'on  retomba  fur  celui  de  la  Réfidcnce  , 
mais  Vvarmie  en  inrerrompir  d'abord  ledifeours  ,difant  ,  que  l'on  en  avoir 
parlé  abondamment  ♦  que  l'on  aloit  en  faire  un  Décret  définitif,  8c  que  lorf- 
qu'on  le  liroit ,  un  chacun  youroit  diseencorc  ce  qu'il  vouJroit.  Néanmoins, 
les  Efpagnols  ne  fe  calmant  point ,  l'Archevêque  de  Prague  ,  Ambafladcur  de 
l'Empereur ,  exhorta  les  Pérès  par  un  difeours  continu  ,  de  parler  avec  plus  de 
modération  ,  tanr  pour  la  bienfeance  de  leurs  pcr(bnncs,quc  ponr  la  inajefté 
du  lieu.  A  quoi  Jules  Supercbio  ,  Evcquc  de  Caorle  ,  repondit  avec  altération, 
qu'un  Concile  ne  pouvoir  pasfoufrir  une  plus  grande  indignité.quc  de  fclaidcr 
i  donner  la  loi,  fur  tout  par  des  gens  ,  qui  reprefentent  h  PoilFmce  Séculière. 

Ajoutant  quelques  mors  piquans  ,  qui ,  ce  lèmbloit  ,  euflentpû  partager  la 
Congtegarion  enfichions  ,  fi  Vvarmie,  qui  y  prélidoir ,  n'eut  arrêté  fur  le  * 
champ  l'impetuofitc  des  cfpnts,en  fautant  adroitement  de  la  matière  de  ce  jour 
là  à  une  proportion  de  travailler  à  ladélivranccdcsEvêquesCatoliques.tenuj 
pnfonniers  en  Angleterre,  afin  qu'ils  pulTent  venir  à  Trente  ,  &:  que  cette  no- 
ble Nation  ne  parût  pas  tout  à  fait  feparéc  de  l'Eglife.  Cette  penfée plut  à  tous 
les  Pères ,  mais  la  commune  opinion  fut ,  que  cela  fe  pou  voit  plutôt  defirer  , 
qu'exécuter  :  &  que  puifque  cetre  Reine  avoit  refhfé  de  recevoir  un  Nonce,que 
le  Pape  lui  envoioit  exprés ,  l'on  ne  devoir  pas  cfpcrer  y  qu'elle  voulût  jamais 
piéter  l'oteille  an  Concile.  De  forte  que  tout  ce  que  l'on  pouvoit  faire  étoic 
de  porter  les  Ptinces  Catoliques  à  imerpofer  leur  crédit  auprès  d'elle. 
itSp^fcîK  Lc  zî-  d' Avril,  jour  de  Saint  Marc ,  les  Ambaffi Jeurs  de  Venifc  furent  ad- 
iku  ù*Hd9ti.  *~  rois  dans  la  Congtégation  générale  ,  où,  après  la  lecture  de  leur  Mandement, 
daté  du  i  i .  Nicolas  d.t  Ponte  ,  l'un  de  ces  Minittres.poru  la  parole  aux  Pérès, 
qui  enfuite  lui  répondirent  en  forme.  ^ 

Cependant ,  les  plus  prudens  d'entre  les  Prélats  confiJcram,queIle  feroit  la 
diminution  de  la  réputation  du  Concile,&  de  la  leur  en  particulier  ,  s'ils  laif- 
foient  prendre  cours  aux  divifions.s'ctuiioient  à  ramener  doucement  les  efprir* 
aigris.en  leur  rcmonrranr,  que  ,  fi  les  actions  du  Concile  ne  fe  palToient  plus 
tranquillement  à  l'avenir ,  outre  le  fcandale,  qu'ils feroient ,  &  le  deshonneur, 
qu'ils  en  recevroient ,  l'on  feroit  forcé  de  rompre  encore  lc  Concile  ,  fans  en 
avoir  tiré  aucun  finir.  Ces  railons  firent  tant  d'impreflGon ,  que  les  fix  autres 
articles  ,  où  véritablement  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  à  éplucher ,  furent  traité* 
v  f  ..iûbltincnt  dans  les  Congrégations  fuivantes. 
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Pic  I V.      Pour  le  j.  on  trouva  ,  qu'il  croit  nécelïaire  d'y  pourvoir ,  mais  il  y  eut  qucl- 
1561.    que  dificulré  fur  la  manière  de  le  faire.  Car  du  commencement  la  divifion  des 
P  iroiflès  fe  fit  par  les  peuples  en  cetre  forte.Qiund  les  habitans  d'une  Contrée 
avoient  reçu  la  Religion  Chrétienne ,  ils  banlfoit  un  temple  ,  pour  y  en  faire 


tenir,ceux,  qui  s  en  trouvoient  trop  éloignes ,  en  conltruifoient  une  autre  stm  ftmttfmAtm- 

f>out  leur  commodité.  Ce  qui  foulagcoir  aufli  le  Pafteur ,  qui  ne  pouvait  pas  l9rtts' 
ufirc  à  tant  degens.  Et  depuis  ,  l'on  établit  l'ufage  de  demander  ie  confente- 
menr  de  l'Evêque  pour  ces  fortes  de  choies»  tant  pour  garder  la  bicnfcance,que 
pour  entretenir  la  concorde.Mais  après  que  la  Cour  de  Romefe  fur  arribuéla 
collation  des  Bénéfices  par  le  moien  des  rcfetvations  b,  ceux  qui  étoient  pour-  par       Pai>c  fc^c- 
vus  d'Eglifes  Paroiffiales  par  le  Pape,s*opofuient  fous  la  faveur  de  fon  nom  à  la  tçnoit  !a  nmn  iui.  m 
diviiiôn  de  leurs  Paroiiîes.laquellcdiminuoit  le  noinbrede  leurs  lujets,  &  leurs  l^i  vaquit ,  'irf-oî 
revenus.  Par  où  Rome  commença  de  prérendre  ,  que  fans  elle  l'on  ne  pouvoit  dam  au*  ColU  cuts 
d.vifcr  une  grande  Paroiflè.  pour  en  ériger  une  nouvelle.  Si  bien  que  dans  ces  ^^«nd  il  v^uc" 
ocafionsilfaloitfaircdesrTaisimmenfes,àcaufedesapellationsdc  toutes  les  toit , & deciaran:  j>ac 
autres  chicanes.  Ce  qui  incommodoit  principalement  les  UUramontains.         Vmc*f  f«S  AUtl 

Pour  remédier  à  ces  inconvéniens  ,  les  Prélatsfutcnt  d'avis  ,que  lorfqu'un  t>tn*f. 
Cuié  ne  fufiroit  pas  fcul  a  fon  peuple,  &que  fon  Eglifc  feroit  airés  grande  pour 
tenir  fes  Paroiflïens.il  ne  faloit  point  multiplier  les  titres.dauût  qu'une  Egl.fe 
encre  les  mains  de  plufieurs  Curés  ne  feroir  jamais  fins  C0lltellation:mais  don- 
ner à  l'Evêque  le  pouvoir  de  contraindre  le  Cuté  à  prendre  le  nombrede  Piè- 
tres ncef  (Turcs  à  fon  Eglifc  :  comme  auflide  divifer  les  Paroi  |R  s  .quand  l'étcn- 
diie en  fetoit  trop  grande,  foit  en  partageant  le  peuple  &  les  revenus  ,  ou  bien 
en  contraignant  le  peuple  de  faire  une  rente  fufilanteaux  nouveaux  Curés. 

Sur  ce  dernier  point ,  Euftache  du  Bellai  «  >.  Evcquc  de  Paris  ,  dit ,  que  ce  yJa^rSï^s 
Décret  ne  feroit  pas  reçu  en  Ftanq?,où  les  Eclcfiaftiques  n'ont  pas  le  pouvoir  àTccuic. 
de  commander  aux  Séculiers  en  des  chofes  temporelles ,  &  qu'il  n'étoit  pas  de 
la  réputation  d'un  Concile  Général  de  faire  des  Décrets,  qui  puisent  être  réje- 
tés datis  quelque  Province. 

F.  Tomas  Cafel ,  Evèque  de  Cavâ  ,  répliqua  que  les  François  ne  fàvoient  • 
donc  pas ,  que  ce  pouvoir  avoit  été  donné  aux  Coneiles  pat  Jcfus-Chrift  & 
par  S.Paul,  qui  ont  commandé  au  peuple  de  fournir  la  nouriruie  à  ceux,  qui  le 
lêrvoient  dans  le  fpiritucl:  &  que, fi  les  François  vouloient  vivre  en  Chrétiens, 
ils  dévoient  obéir.  L'Evêque  de  Paris  repartit,  que  jufqucs  là  il  avoit  toujours 
cru  ,  que  ce  que  Jefus  Chrift  Se  S.  Paul  donnent  aux  Minières  de  l'Evangile 
n'eft  qu'un  droit  de  recevoir  la  noutiturc  de  ceux,  qui  la  leur  donnent  volontai- 
rement,Ô£  non  poinr  de  contraindre  les  Fidèles  à  la  leur  donner.  Que  la  France 
feroit  toujours  Chrétienne,  Ôc  que  du  reite  il  ne  vouloit  pas  en  duc  dav-intage. 

Le  6.8c\c  ^.articles  A  n'eulïcnt  pas  eu  befoin  de  Dccrcr.fi  les  Evéques  eufsée 
eu  encore  leur  première  autorité,  ou  fi  elle  fut  reftée  aux  Cut és  ,  &  au  peuple , 
à  qui  elle  apartenoit  aatrefois .comme  je  l'ai  déjà  dir;  &  à  qui  dans  la  juftice  elle 
devroit  encore  apauenir.  M»is  la  néceflîté  de  rraicer  ces  matières  venoitdc  ce 
que  tout  cela  fe  refervou  à  Roaac,  Les  Prélats  convenoient  tous  ,  qu'il  ccoit 
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bcfoin  d'y  pourvoirais  quelques-uns  nevouloicnt  pas  qu'on  le  fit ,  de  f>eut  Pie  I  T. 
de  toucher  à  l'autorité  du  Pape,  en.  traitant  des  points  refervés  au  Saint-Siège,  i  j  *  %. 
ôc  encore  en  Ci  grandi  nombre. 

Léonard  Marin  ,  Archevêque  de  Lanciana  ,  te  réglant  fur  les  formes  du 
Droit  ,difoit  ,  que  puifque  toutes  les  Charges  de  la  Chancelerie  Romaine  fe 
vendoient ,  il  n'étoit  pas  jufte  d'en  diminuer  les  expéditions  ordinaires,  Se  par 
conféquent  les  profits,fans  le  contentement  de  ceux  qui  les  achetaient.  Qu'on 
lailTà:  donc  ces  reglemens  à  faire  à  Rome  ,  où  l'intérêt  de  chacun  feroit  ména- 
gé. Et  ce  Prélat  aloic  pouffer  fa  pointe  plus  loin  ,  à  caufe  des  Charges,que  lui 

î:ï^gaoï  2S5,!S  &.fcs  zmis.  a?oicm  ala  Datctie  » fl  ^Ajchevêque  de  Meffine  ,  affis  auprès  de 
clicvcquc  de  sàlcinê  Jui ,  ne  lui  eût  dit.de  ne  fe  mettre  point  en  peine,  dautant  qu'il  n'en  feroit  or- 
fc  Cardinal.  donné  que  ce  qu'il  plairoit  à  Rome.  La-dclTus ,  quelqu'un  fit  fouvenir  les  Pé- 

rès de  l'expédient  trouvé  dans  la  première  tenu?  du  Concile, favoit  ,  de  donner 
aux  Evêques  un  pouvoir  d'agir  clans  les  cas  refervés  à  la  conrioiflance  du  Pape 
comme  délégués  du  Saint-Siege.Rubrique  ,  qui  avoit  été  inférée  dans  tous  les 
Décrets,  qui  s'étaient  faits  alors  (ut  ces  lottes  de  matières. 

Quant  au  7.article,bien  qu'un  chacun  trouvât  jufte  ,  que  le  peuple  fut  fervi 
par  des  gens  propres  pour  le  rainiflére  de  l'Eglife  ,  Sz  capables  d'édifier  par 
leurs  mœurs,  l'on  difoit  néanmoins  ,  que  c'étoit  afTés ,  &  même  beaucoup 
que  d'y  pourvoir  pour  l'avenir ,  dautant  que  les  loix  ,  qui  touchent  au  pane  , 
trwfcmdAntJ^  toujours  odieufes,&  tenues  pour  violentes  b  Si  bien  qu'il  fufifoit  de  met- 

tre à  l'avenir  dans  les  Cures  des  perfonnes ,  qui^n  fuflent  dignes,  fans  dépofcx 
les  autres ,  qui  s'en  trouvoient  déjà  poïTelTèurs. 


L'Archevêque  de  Grenade  dit,  que  l'affignation  du  Miniftére  Ecléfiaftique 
ite  à  un  fujet  incapable  n'étoit  point  ratifiée  par  Jefus-Chrift  &  par  < 


aiant  point  demefure  réglée  de  lacapacité  necelTaire.  Ainfi  ,  l'on  prie  un  mi- 
lieu ,  qui  fut  de  traiter  diféreuamenr  les  fcandaleux  Se  les  ignorans  ,  en  procé- 
dant avec  moins  de  rigueur  contre  ceux-ci,  comme  moins  coupables.  Et  com- 
me par  toute  forte  de raifons  il  apartenoit  a  l'Evoque  de  pourvoir  à  tout  cela, il 
•futréfolu  de  lui  donne;  le  pouvoir  ,  de  procéder ,  comme  délégué  du  Sainr- 
Siège  ,  contre  ceux,  que  le  Pape  auroit  pourvus. 

Le  ç.  article,conccrnantla  vifite  des  Bénéfices  mis  en  commande ,  fut  pro- 
pofé  à  l'ocafion  d'une  très-bonne  coûtume,qui  s'etoit  tournée  en  un  tres  per- 
nicieux abus.  Dans  le  tems,  que  l'Empire  d'Occident  étoit  inondé  Se  tavagé 
par  les  Barbares  ,  il  arivoit  bien  fouvent ,  que  les  Eghfcs  perdoient  leurs  Pa- 
yeurs ,  &  que  ceux ,  à  qui  il  apartenoit  de  droit  de  remplir  les  places  vacan- 
tes ,cn  étaient  empêchés  pat  les  courfes  &  les  violences  continuelles  de  ces 
cruelles  gens.  Ainfi  donc,  afin  que  le  peuple  ne  reliât  pas  longtcms  fms  Pa. 
fleur ,  les  ptincipaux  Evêques  de  la  Province ,  ou  du  moins  les  pius  voifins  re- 
ccirnmandoient  l'Eglife  orpheline  à  quelque  Eckfiaftique  vertueux  Se  capable, 
juiques  ace  que  les  cmpêchemensccuant  l'on  pût  élire  canoniquement  un  Pa. 
iicur.  Les  Evêques  ,ou  les  Curés  voifins  en  taifoient  de  même ,  quand  il  ari- 
*t»itiw.-  vacance  famblajale  dans  les  P  Moitiés  des  Villages.  Et  dautant  que  le 
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ComMAmUteur  s'adiclToit  toujours  à  quelque  fujet  confidérable,  &  que  le  C«me 
inArJutart  s'eforçoit  de  répondre  à  latente  deceux,qui  l'emploioient  ,1'EgltT 
en  tiroit  beaucoup  d'utilité.  Mail  comme  la  corruption  fe  gîilïc  d'ordinaiie 
dans  les  meilleures  chofes  ,  quelques  ComtnArdatatres  commencèrent  de  par- 
tager leurs  foins  entre  le  fervicc  de  l'Eglife  recommandée  &  leur  intérêt  parti- 
culier ,  &  les  Evèques de  recommander  les  Eglifes  >  Tans  qu'il  en  fut  befoin» 
De  forte  quecét  abus  croiflànt  roujours ,  il  fafut  faire  une  loi  ,  qui  limiroit  le 
tems  de  la  commande  à  fix  mois  ,  &  défendoit  aux  Commandataires  de  parti- 
ciper aux  fruits  de  leur  Commande  *.  Néanmoins  les  Papes  fe  mettant  au-  *  Comrmndataf-- 


iper  aux  truies  de  leur  Commande  *.  Néanmoins  les  papes  le  mettant  au~  ie  ^  F.rlui  1 1  des 
cllus  de  cette  loi  prolongeoicnt  le  t< 
partie  des  fruits  aux  adminiftrateurs 


deltus  de  cette  loi  prolongeoicnt  le  tenue  des  Commandes  ,  fit  acordoient  une  Benef.  \onk*viv* 

s,pat'a  ils  alérent  jufques  adonner  ces  Corn- ^JjSf**  di  ?*J"fi 
înandes  à  vie  avec  toui  leurs  revenus.  Après  quoi  ils  changèrent  aufli  le  ftile  /,  i£maTlï*$t* 


de  leurs  Bulles  en  vdifant,  Noms  te  reconwAndons  cette  E?hfe  ,  Afin  Que  tHpmffes  1"  Commandes  1e 
Joutentr  ton  etAt  Avec  mus  de  dâcence  (?  de  commodité  :  au  lieu  qu  ils  diloient  aupa-  re  j  des  Bénéficier*  , , 
ravant ,  afin  cpte  durant  ce  ttmt  l&cette  Eglife  feu  ferv'te  &  gotrvernée.  De  plus  ,  «I»*  PQw  cela  n'2- 
Jès  Papes  ordonnèrent  encore  ',  que  le  Commandataires  venant  à  mourir  ,  ces  Sf™,  $$\)  $Z 
Bénéfices  refolTent  a  leur  entière  difoofition ,  fans  que  le  Collatcur  ordinaire  pient  point  pofle'- 
pût  ufer  de  fon  droit.  Or  comme  les  Commandataires  étoient  faits  par  le  mande.  ^cVpa'rê 
Pape  ,  les  Evèques  ne  pouvoient  prétendre  aucune  fin  intendance  fur  le  gou-  défendit  au*  Evfquts 
vernement  de  ces  Eglifes ,  que  Sa  Sainteté  avoit  .recommandées  à  d'autres  -, f4n^s^ot"lurdê 
Se  chacun  demandoit  plus  volontiers  à  Romedes  Bénéfices  en  commande  qu'en  «i  mois ,  mais  ne  fie  " 
titre  ,  damant  que  parce  moien  l'on  s'exemtoit  de  la  jurifdi&ion des  £vé-  J^j*  ^Que^orsqu"ii 
ques  ,  qui  ainii  perdoient  leur  autorité' fur  la  plupart  des  Edites  de  leurs  vouloir  donner  un 
Diocefes.  D'où  il  arivoir ,  que  les  Commandataires.n'aiant  plus  de  fuperieurs,  ^n^oit  pTsTn"!!! - 
ni  de  furveillans.épargnoicnt  a  leur  pic  fit  toutes  les  dépenfes  nécclTaires,  laif.  ge  ,  ou  nue  ce  Bénéfi* 
ftrt  tomber  les  Bâtimcns  en  ruine  ,&  ne  fe  foucioient  d'autre  chofe,  que  de  bien  " fa^a'sc^ufier6^'!  1er 
lourenir  leur  condition,felon  la  teneur  de  leur  Bulle.  La  feule  confédération  du  lui  donnoit  en  Com- 
Pape  empêchoit  de  remédier  à  ce  defordre,  parce  qu'ilfembloit  indécent ,  que  ™a.||d^  ffffffj»" 
lés  Evèques  fe  mélafTçnt  des  chofes,  dont  le  Pape  avoit  donné  le  foin  à  d>ures  avoir  le  titre.  Quen- 
gens.  Mais  l'on  trouva  un  expédient  honnête,  qui  fut  d'acorder  aux  Evèques, 1  a"c({'ai°'jJ^  ' 
le  pouvoir  débiliter  cV  rétablir  ces  Eglifes,  en  qualité  de  délègues  du  Pape,     les  F.Tfques  au  terme 

Le  i  i.article  fur  pareillement  propofé  »  au  fujet  denlufieurs  abus,  qui  s'é-  fcc/c^)^dnjçnei^]5  • 
toient  gliflespanni  les  Quefteurs.  Autrefois  que  l'Egltic  n'avoir  point  d'autre  S*»»™™"  dan*  un 
fànJs  i  que  les  aumônes  des  Fidéles,quand  l'on  bàiilîoit  quelque  hofpice  pourî?ric<fldr?it»9"c. 

i     r>  tf.  !  i       i_«   •    i    r  •  i  '       i   §  r.     Commande*  écotent 

les  Pèlerins  ,  ou  quelque  hopiral ,  loit  pour  les  malades  ,  ou  pour  I  éducation  me  couverture  noue 

des  Orphelins ,  les  perionhcs  pieufes  prenoient  la  peine  d'aler  quérer  dans  les       d™*  Bcodfiec*. 

miifons  ,  Se  pour  y  avoir  plus  d'accès  fe  munitToient  d'une  ateft  ition  de  l'Evé;- 

que.  D'autres  ,  qui  craignoient  d'être  empêchés  par  l'Evoque  ,  obtenoient 

fou  aifément  une  pcrmiflion  du  Pape  avec  des  létres  de  recommandation  ,  à  '  « 

caule  du  profit>qui  en  revenoir  à  la  Datcric  pour  I'expcJ  tion  de  la  Bulle. Cette 

pieufe  inftitution  dégénéra  auffitôt  en  des  abus  exceffifs.  Car-  il  n'aloirqu'urre* 

petite  partie  de  ces  aumônes  aux  fabriques,  ceux  qui  avoient  obtenu  ces  • 

peattiffions  ,fubftituanten  leut  place  des  gens  de  néant ,  Si  mêmes  infimes,  . 

avec  qui  il  j  partageoient  le  fruit  des  aumônes.  Et  comme  ces  quêtes  fe  bail- 

loienr  encore  a  ferme  ,  ceux  qui  les  prenoienr  ,  pour  y  trouver  mieux  leur 

epittpte,  uXaicut  de  miUeaiyfices  faciilégcs  Si  impies, portant  des  habits  fin- 
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'   gulicrs  ,  des  tifons  ardens  ,  de  l'eau  ,  de»  clochétes  ,  ôc  d'autres  inftrumcns  Pie  IV. 

Î>ropres  à  faire  du  bruit, pour  épouvanter  le  menu  peuple  ,  &  le  jeticr  dans  la  1561. 
ùperftition  ,  racontant  de  faux-m.itacles,préchant  défailles  Indulgences  ,  de- 
mandant l'aumône  avec  des  imprécations  &  des  menaces  éfroiables  contre 
ceux  ,  qui  ne  la  feraient  pas.  Ce  qui  remplitToit  le  monde  de  fcandale  ,  fans- 
que  l'on  pût  y  mettre  otdre,  à  caufe  du  cas  que  l'on  faifoit  des  concédions  Pa- 
pales. Les  Prélats  s'étendirent  fur  cette  matière  ,  entrant  dans  mt  long  détail 
de  toutes  ces  impiétés,  &  d'une  infinité  d'autres.  Ils  remontrèrent,' que  par  le 
pafle  l'on  avoit  effaré  beaucoup  de  remèdes ,mais  en  vain,&  que  tous  ceux.que 
,  l'on  tenterait  encore ,  ne  feraient  pas  plus  d'éfet ,  à  moins  que  l'on  n'abolît  en- 

tièrement le  nom  &  l'emploi  des  Qucftcurs.  Et  prcfque  tous  les  Pcrcs  furent 
de  cétavis. 

En  ce  tems-la ,  les  Ambartàdeurs  de  Bavière  ariverent  à  Trcnte,où  ils  vou- 
lurent avoir  la  prétcanec  fur  ceux  de  Venife.  Mais  ceux-ci  aiant  la  même  pré- 
tendon,  le  s  Légats  temporifércnr,pour  avoir  là-deiïus  la  réponfc  du  Pape. 

Quand  il  fût  ilîiïe  de  l'afaire  de  la  Réfidence  ,  &  l'avis  unanime  de  tous  les 
Efpagnols  fur  ce  point,  il  en  prit  mauvais  augureju  géant  bien,  que  cette  union 
ne  pouvoit  pas  être  à  l'inlu  de  leur  Roi.  Il  dirait,  qu'il  connoiiîoitpar  une  lon- 
gue expérience  ,  que  les  Evcques  Ultramontains  envio'ient  horriblement  le 
Bonheur  dcl'Italie ,  &  la  grandeur  du  Saint-Sic^c.  Et  comme  il  foupçonnoit 
le  Roi  Philipe  de  s'entendre  avec  fes  Prélats.il  le  plaignoit  de  lui,  prétendant, 
qu'il  manquoit  a  la  prameflè.qu'il  lui  avoit  faite  ,'de  fomenir  l'autorité  Ponti- 
ficale. Concluant ,  que ,  fi  les  Princes  l'abandonnoient ,  il  aurait  recours  au 
Ciel.  Qu'il  avoit  déjà  un  million  d'or ,  &  favoit  bien  où  en  trouver  encore  ut 
autre.  Que  du  refte  Dieu  pourverroit  autfbefoinsdefon  Eglifc.  ~ 

LaCour  de  Rome  craignoit  de  (on  côté  pour  fes  propres  intcrêts,voiantbien, 
que  ces  nouveautés  tendoient  araire  autant  de  Papes,que  d'Evêques,  ou  plutôt 
a  abolir  le  Pogtifîcat,&  par  coniequent,  tous  les  droits  de  la  Chancelerie. 
Dateurs  le  Nonce  d'Efpagne  écrivit ,  que  ce  Roi  n'etoit  pas  content  de  la 
m  GlifTêe  dans  le  De-  c^^c>  Proponcntibiu  Legatù  «.Mais  le  Pape  la  trouvent  dautant  plus  à  fon  gré, 
net  de  la  17.  Scfîton,  que  par  le  déplaifir  ,  que  les  autres  en  recevoient,il  découvrait  le  deftèin  qu'ils 
COTcUcf«îsWc.rCdU  avo'ent  de  faire  des  propofitions  à  fon  préjudice.  Cependant,  il  ne  lai  (Ta  pas 
d'en  faire  des  exeufes  à  Philipe  ,  difant,que  cette  claufe  avoit  été  raife  à  fon  in- 
fiï,  mais  qu'il  la  trouvoit  necelTaire  ,  pour  reprimer  l'infolcnce  de  quelques  ef- 
prits  inquiets  &  brouillons. Que  fi  chacun  ,felon  fon  ambition,  avoit  la  liberté 
de  remuer  les  humeurs,  le  Concile  ferait  comme  la  Tour  de  Babel.Que  les  Lé- 
gats ,  qui  étoient  gens  diferers  ,  &  pleins  de  rcfpeft  pour  Sa  Majcfté ,  propole- 
roient  toujours  ce  qu'ils  fauroient  lui  devoir  plaire,  &  contenter  les  gens 
pieux.   Mais  quand  l'AmbafTadeur Fkrgas  lui  en  parla,  il  lui  répondit  avec 
quelque  torte  de  dureté  ,  lui  reprochant  premièrement  d'avoir  rendu  de  mau- 
vais ofices  à  la  Cour  de  Rome  ,  puis  taxant  le  procédé  des  Prélats  Efpagnols 
dans  le  Concile  (Comme  féditieux.  Il  fbutint ,  que  le  Décret  étoit  jufte  &  né- 
cefiaire  ,  &  que  de  dire  ,  que  les  Légats propoferoient  ,  cela  ne  faifoit  tort  à 
peifonnc.  Vmfm  répliqua  ,  que  l'on  ne  fc  plaindrait  point  ,  fi  le  Décret  por- 
toit  feulement  ,  que  les  Légats  propolèroient ,  mais  que  cét  ablatif  abfblu  , 
,   Proponcntibiu  Z,<g<«w,privoit  les  Evcques  du  jU'oit  de  propofer  ,  &  qu  ainfi  il 
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Pie  IV.  falbit  ufet  d'autres  termes.  Mais  le  Pape  prenant  feu  Ltfpati  it  biufqucmcnt,qu 'il  4  H  Sa:r,t«d  fc  pla*. 

...  P  .  /■    ~    r  r     •    1  r,«      c     r      1  iV      £noit  delAmbaflà. 

»/•*•    avoir  d  autres  afaiies  qu  à  pemer  Qt}wgtneru     f*)«<  cajut,*  tn  cret ,  le  Pape  deur  Vaiga» ,  &  me 


aupata- 
cu  avec 
alter- 


•  ^ —  —    -j  |  '       o  ■  *  '  1        — -  — o——  1 

ne  foupeonnoit  pas  ce  Miniftre  fans  fondcmçnr ,  aiant  découvcrtWil  avoitde-  5&*jKpe',a 

péché  plufieuts  Couriers  en Efpagne,  &  à"frcntc,avcc  des  Icttcs,  les unes,où  il  lViunc'longuc 

mandoit  au  Roi ,  que  le  Concile  e'toic-cn  fervitude }  les  autres ,  où  il  exhortoit 

les  Prélats  Erpagno!s  à  défendre  leur  liberté.  b  reftion  du  p"èmTct 

Dans  le  même  tems.plufieurs  Prélats  aiant  écrit  de  Trente  à  leurs  amis  à  Ro-  Dc««  du  Concile  en 

ces  deux  patolcs,Prfl- 


meuroient  à  Rome,  feroient  exclus  des  Evcchcsiquelans  doutcla  pluralité  des  cution  parce  que  ici 
Bénéfices  aloient  être  dcfcnduc,que  nul  Evcqne  ni  Cmé.ne  pouvoient  éxercer  dSt^f^^: 
aucune  Charge  à  Ro  nc  ;  que  ie  Pape  nepouruit  plus  difpujer  en  pas- une  de  que  les  Le£a:V  pro- 
cès chofes,  où  contîlte  néanmoins  fa  plus  grande  puilTance.  De  forte  que  l'au-  KSfeSïj??.^ 

•  /  1    r    f  •  1     }•    •      •         »»  1   •  i-r    r         evequ^v  ac  ce  ras. 

tonte  Papale  loukiroir  une  grande  diminution.  L  on  entcndoit  moraliler  lur  rc.Et  medifoit  fadi- 

,  une  fentenec  de  Tire.  Lite  ,  q  ;i  dit ,  que  la  rnajefte  du  Prince  tombe  dificile-  vo^'^X'âudt 

ment  du  faîte  au  milieu, c  mais  fort  aifément  du  milieu  jufques  en  bas.  Chacun  Arnbaflàdeur  en  "ce'i 

difcouioit  de  la  commodité  .  une  ce  Décret  donneroit  aux  Evéques  d'augmen-  i?,tIÏÎCS  '•jy°as  *vons 
,  ■     ,r  1  \  r  •  1       11    -      1  *  n  >   //• b      1   autres  araires,  que  <ie 

ter  leur  pouvoir,  dilant ,  ,.  Que  pour  tiret  a  loi  la  collation  des  Bénéfices,  ils  peofer  à  cujm  gtnt- 

„  n'auroient  qu'à  nier  la  validité  des  refef  varions  du  Pape.  Que  les  Eyêques  f  M^eTiffc  dT?!e 

,,  Ultiamoncaius  ,  &  mê  "es  quelques  uns  de  ceux  d'Italie  ,  avoient  toujours  Mémoire  '  baillé**  I 

montre  de  la  hune  comte  la  Cour  de  Rome  ,  toit  par  envie  *  ou  par  dépit  lAr^  4e.s :Guilda*  le 
j  1»      j       ft         1  •         rt  .-if  1  •  r  j'r     j         *9  de  Mai, 5c  dan»  la 

ne  n  y  avoir  pas  eu  tout  l  accès  qu  ils  vouloienr.  Qu  il  raloit  le  dcner,de  ces  lécrc  du  n.  de  Mai  à 

„  Piél-ts  ,  qui  f.ignoient  de  fuir  le  fejour  de  Rome  par  un  motif  de  confeien-  të&fc 

,,  ce,  comme  des  gens  qui  faoïent  pis  que  les  autres  s'ils  y  étoient.  Que  l'ara-  gas  cft*nôtd™c"plï- 

s,  bition  de  ces  fcrupuleux  étoit  dautant  plus  rafince,  qu'ils  la  (avoient  mieux  «ÇV  dé[>cchci,.qu'il 

„  cacher  ,  en  attendant  l'ocafion  de  s'élever  fur  la  ruine  d'autrui  i  témoin  ]  Tnmcsf^$, ï 

„  Paul  IV.  •  *Jpc  le  Pipe  tient  le 

Plufieuts  confiderant  l'union  des  Evcqucs  Elpagnols,&  lcsexhortations,quc  ^t^lK  S? S£ 

VtrgM  kut  failoit  de  reuir  bon,difoient  leurdemenr,  que  tout  le  mal  venoit  du  Ja»  à  maintenu  tali- 

Roi,  qui  voiant,  que  d..ns  les  befoins  qu'il  avoit  de  tirer  des  contributions  du  te7J  rft^uft/sJfê 

ClciW,  il  rencontroi:  toujours  deux  dificultés,  l'une  à  obtenir  le  contentement  'cfftnt  -ontic  \\\.U. 


du  Pape  ;  l'aune  à  furmonter  la  reûftance  des  Chapitres  &  des  Collèges,  oui  é-,  6j1luim'  *" 
tant  eNcmts  delà  jurifdiclion  Epifcopale,  &  compofés  de  gens  de  qualite,dont  c  Regum  m*itft.v 
U  plupart  renouent  leurs  Bénéfices  de  la  main  du  Pape  ,  ne  feignoient  point  de  f^hUédm^!^ 
s'opofer  à  leur  Prince^cn éditait  de  (buitraire  ces  Çhapitres  5c  ces  Collèges  de  la  darahitur ,  q»k,n  i 

IZ-iJ-!  J.  r»  r  .vr..r..!  •:!  J   :~  J;_  (ii  .t  i  ■„■',  ... 


La  Cour  de  Rome  fe  plaignoit  encotc  de  tous  les  Lcgats.fur  ce  qu'ils  avoient  iu^cn" .^ue'crttyîii 
propofé,  ou  fouf.rr,  que  l'on  proposât  la  claufe  ,  Proponcntibut  Légat ù ,  difant  y*!*  -T-cr  }*ut"'t^ 
que  ce  point  avoit  été  établi  auparavant  avec  ratît4'adrclîe,qu'ilsie  trou  voient  f^Mai'ftcf  Cacique 
leuls  en  pofT'eûlon  de  propofer.  Ce  qui  ne  s'étoic  f*it  que  pour  prévenir  les  defire  qu'en  ce  Con- 
mau  vaisdclleins  des  cniumis  de  Rome.  Que  les  Lcgats  ne  pouvoient  plus  pjia^11'^-"",^ 
s'txcuferapiés  î'éxempjc qu'ils  avoient  du  dclordre  ative  dans  le  premier  Con-  qu'il  eftpofTîWcauij- 
cile^u  fujet  de  cette  difpute  L'on  le  plaignoit  principalement  de  Mantouefic  de  SJc  fdes  Clup^uct 
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4«*  H  TS  TOT  RE  DU  CONCILE 

SS qufi?  îfïSî  séril,and  •        bien  davantage  du  premier,  qui  pouvoir  empêcher  roi»  !env»l   pic  m 
des  tvîqucs  de  for>  par  fonjeredit.  Us  difoifnt  que  pour  yremélier ,  il  f  iloit  envoiet  d'autres  1561» 
SSS^7odÎ£5S  Lég3K  *  T'  ncfu^ci»t  ni  Princes  ,  ni*  Moines  ,  mais  qui  euffèm  pa/f2  p.tc  les. 
le  nomination ,  i!  aie  Charges  de  la  Cour,  &  fcjflent  uluS|ortés  poux  le  b:cu  public.  La  voix  corn- 


nïs-7Î.Siffenrto^of«  5°"°  *  recircr  dc  fon  Pr<>prc  mouvement ,  pour  ne  pas  céder  la  première  place 
à  l'avenir.  *  Un  aulrC. 

lÎRri  dïi  deîâaL    LC  Pap€  abnt  fait        Plufieurs  Congrégations  anx  Cardihauxicommis  à  la  , 
*  confiscation  des  afaircs  du  Concile ,  &  ceux-ci  lui  aiant  propofé  divers  remè- 

des, pour  arêter  le  cours  du  mal ,  il  commença  dc  parler  avec  plus  de  modéra-, 
tion  &  de  difeernemem  qu'il  ne  faiiôit  auparavam.    il  necondannoit  point  • 


puté  de  quelque  pi<f-  „  s'en  étoient  remisà  lui.Car,difoit-il,le  Concile  n'eft  afîcmblé  que  pour  qu'un 
ritéCdu°Pape  fedes  »  chacun  y  dife  fon  avis,  &  non  pas  peur  tenvoier  les  points  dificilcs  a  autrui, . 
Cardinaux  ,  neao-.,,  afin  de  le  charger  de  tonte  l'envie  de  toute  l'a  haine.  b  Que  les  diféfends  . 
éèinicr  Confifloire,  »  furvenns  entre  fes  Légats  lui  déplaîfoïent,&  qu'ils  dévoient  bien  tenir  leurs 
mue  les  f  yfques  lui  „  queréles  fecrétes  pour  éviter  le  (candale ,  ou  du  moins  s'en  raporter  à  lui. 
àS-rd:c!?ue)adi!  »»  Qi^i1  louoit  CCUx  qui  opinoiem  librement ,  .maisblâmoit  les  brigues ,  les 
ie  refidenre  foit  de  „  trompeiies,  &  qui  piseft,  les  violences  que  quelques-uns  fiilbienr,pour  cor- 
fôutévenemet.qSeL  »  l0mPrc  &  entraîner  les  autres.  Qu'il  ne  pouvoir  digérer  que  l'on  dît,  que  de 
le  doit  êrre  gardée  „confnltcr  les  matières  à-  Rome,  c'étoit  violer  la  liberté  du  Concile-  Qu'il  ttou- 


SoSWd7SrEi!  »  voit  futl  crrange,que  lui  qui  éioit  le  Chefjlcs  Cardinaux ,  qui  en  failoicm  les 
dorénavant  le*  Car-  „  principaux  membics  ;  &  les  autres  Prélars  qui  Pc  tenoienr  à  Rome,  &  qui 
pîus%rochalnsCidc  »>avoisTlt  voix  dclibétativc  au  Concile,fu(Tcnt  tenus  pourdesétranger$,quine 
Rome ,  afin  qu'ils  dévoient  pas  favoir  ce  qui  s'y  traitoit,ni  en  dire  leur  fentiment  f  8c  que  ceux  s 
Eôntede h» »•  <ll" n'avoient  aucun  pouvoir  légitime,  s'en  attribuafTcnt  tant  par  de  mauvais 
iPlusceP^pétîToic  .,  moiens.  Que  l'on  favoit  bien  que  tous  les  Evcques  Nationaux -qui CctroU' 
re^u^uVftcfe'fiê  •»  voicnt  a  Trente  ,  n'agifîbient  que  par  le  mouvement  de  leurs  Princes  ,  ou  de 
paVoîue    poru.'aire  ,  »  leurs  AmbafTadeurs  qui  les  ferroient  deprés;&  que  néanmoins  perlbnne  ne  fe 

darv?  fon  difeoun.  plaienoir,  quoiqu'il  y  en  eût  tant  dc  fujet,  de  cette  fervitude  du  Concile.  Ce 
Ccft  comme  en  ufott  '*  r  .  0       > /l  .  "1      /  ,  '    '  r  A 

TiWte  a*rC  le  Sérac  ,>  qu  u  exagcïou  avec  beaucoup  de  véhémence  dans  tous,  tes  entretiens-  Ajou- 
té Roroe,?*r..rf»,a.  j  ty  tanli  qUC  de  nier  1  1  hberté  du  Concile  c'étoit  une  malice  de  ceux  qui  en  dé- 
„  firoient  U  dilïblurion,  ou  qui  vouloicnrle  dccrcditeri&  que  tous  «s  gens-là  > 
,,  pallbicntdans  fon  efprit  pour  des  f  uueurs  (ècrets'del'héiéfîe. 

Enfin,  après  en  avoir  conféré  plufieurs  fois  avec  rous  les  Amba(TVdeurs,qui 
félîdoient  àRome,le  o.dc  Mai  aiant  aflemblë  tous  les  Cardinaux,il  leur  fit  lire- 
les  avis  qui  lui  venoient  dc  Trente,  &  leur  expofa  la  fubftancc  des  conférences 
lenucs-fui  cette  af4ire,&lanéceffité  d'y  procéder  avec  adrefie  ôf  confiance  leur 


laifîtfioii  - 
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Pic  I V.  laiflèroit  toujourj  à  Ifcvfnir  la  liberté  au  Cpndle  ;  l'autre,  que  de  jufticc  H  en 
1 J  <  x.   devoit  être  reconnu  jpur  le  Chef,&  traité  avec  le  refpflft  dû  au  SSicge.  Tous 
le? Cardinaux  aprouvérant  fa  te  punie,  &  quelques  uns  lui  reprefenrérent ,  que 
puifqucfesXégirsne  s'acordoient  pas  bien  cnfemblc  ,  il  faloir  y  envoier  d'au- 
tres, &  mçme  d'extraordinaires.  Quelques  autres  a  joutèrent,  que  l'importance 
de  cette  afmeméritoit  que  S.S.alât  à  Bologne  avec  tout  le  Sacré  Colége.pout 
être  plus  prés  de  Trente,  Se  plus  en  commodité  d'agir  re1on  les  ocaûons.  Le 
Pape  repondit  qu'il  ctoit  tout  prêt  d'alcr,non  feulement  a  Bologne  ,  mais  en- 
core àTtente  s'il  le  faloit,  Se  tous  lesCardinaux  s'ofiitom  Je  l'y  fuivre.  QttiflC  • 
aux  nouveaux  Légats ,  il  fut  refolu  d'en  diférer  la  nomination  ,  de  peur  que 
Mantoiie  ne  demandât  à  fe  retirer.  Ce  qui  eût  fait  uns  grande  brèche  à  k  répu- 
tation du  Contiie,  tant  à  catife  de  l'eftime,  que  l'Empereur,  le  Rov  d'Efpagne, 
Se  prefque  tous  les  Prince;,  f.iifoiem  de  fa  probité  i  que  pour  la  déférence  que  *rîfrt«ri,E»êqti?de 
la  plupart  des  Prélats  avoient  pour  lui.  •  duS* 
^  Après  qu'il  eut  expédié  ces  létres ,  il  témoiga  aux  ArobaflaiçtKs  de  Venife  au  Cardin.  Botronu'.*, 

Se  de  Florence  ,qu*tl  fouhaicoit  que  leurs  Princes  recommandaflènt  les  inté-  «"ên^que  If  Çar.lt- 
-a     .  -c  xi-  •  a.  >i  .\,*r.-  •:!   i'        nuMadruce  lui  avoir 

iêts  du  Pontificat  aux  Miniftrcs  ,  qu  us  tenoient  a  Trente,  afin  quns  dépôt-  dit,  que  la  retraite  de 

taflent  les  Evêqucs  de  leur  pais  d'aCultcr  aux  négotiations  qui  fe  fcroient  con-  Ma"tou«î  diminuc- 

tte  le  S.  Siège ,  &  de  foliciter  fi  ardemment  la  déclaration  du  point  de  la  Ré-  SwiS'Sî^lfe" 

fidence.  Puis  il  apella  tous  les  Evêqucs  qui  fé  trouvoient  encore  à  fifCour,  Se  *  démeroît  fujet  aux 

leur  aiant  repréfenté  ,  combien  leur  préfence  à  Trente  lui  feroit  utile  ,  il  leur  de'u'îîtat/  Outre 

commanda  d'y  ala ,  faifant  de  grandes  promettes  aux  riches,&  des  libéralités  qu|il  n'y  avoir  que  lui 

aux  pauvres.  Son  delfein  en  cela  étoit  d'opofçr  plus  de  têtes  dans  ladiTputcdc  f^1  SfpSCf" 

la  Rclîdence  à  40.  Prélats  François  que  l'on  atendoit ,  &  de  qui  il  ne  pronofti-  qui  tenoiem  la  Rl:G- 

quoit  ricri  de  bon.  Er  pour  fecô cil ier  la  France.dont  les  Amballadeurs  dévoient  ^«"rfd^poS; 

ariver  bien-  tôt  à  Trente,  il  prie  la  réfolutiou  de  donner  à  ce  Roi  1 00000  ccus  qu'il  avoir  fur  leur 

en  pur  don ,  Sz  de  lui  çn  prêter  1 00000.  autres  fous  le  nom  de  quelques  Mar-  jftJSRÏjË 

chands,&  fous  bonne  caution  pour  le  capital  Se  pour  l'intérêt,  à  condition  que  mé  de  tous  les  priti- 

ect  argent  fût  emploié  à  la  levée  d'un  Corps  de  Milice.Suiue  &  Alemande,  qui  ^n"? cht£- 
fi      6         ,,    '  -     .  .  ,  „r~     ,    _      .,      ,  ,._  . *  *  tiens,  |c  crains  que 

.  fut  commande  pat  fon  Légat ,  &  marchât  tous  la  Bannière  de  l  Egnle;  que  la  s'il  s  enra  ,  cela  ne 

MajcftétevoquâfesEditi  ,  b  Se  fifttoutdebon  la  guêtre  aux  Hugcnots  ,  fans  EncfèoSiK 

pardonner  i  pas  un  feul  fans  le  confentement  de  Rome  ;  que  le  Chanceliet,  f£-  pour  le  moitw  donne- 

vêque  de  Valence ,  &  quelques  autres  qu'il  nommetoit ,  fuflenr  emprifonnés,  r?  °Pin/on  de  4CUX 
n  ,,  1  .  .  i   «  r      ^       /j      1  ^       1      .      r  1     .     '  chofes  lune,  ou  bien 

que  1  on  ne  machinât  tien  contre  ion  autorité  dans  le  Concile  ;  Se  que  les  Am-  qu'il  aura  demandé 

ballàdeurs  du  RoinepatlafTent  point  des  Annates,  promettant  de  lui  donner      conS^  >  y™.™ 
•toute  forte  de  fat:sf,£ion  fur  cét  article.  $ler^q3dd£ 
Outre  cela  ,  le  Pape  confulta  celui  de  la  Réfidencc ,  pour  en  pouvoir  parler  re  '■  2»**  l'on  l'en 
,       ,         r  1  j     •       r    rt-  nu  j- La       •     vr    *ura o té ,  pourl'em- 

■dans  les  oc  <  lions  ,  avec  tant  de  citcompecuon  ,  qn  il  ne  prejudiciat  point  aies         -'e  bien  faire; 

intérêts,  ni  ne  fcandalisât  petfonne.  Et  aprésavoir  bien  pefc  toutes  les  raifons, r  T  awytcqgel. 

^  de  telle  çiu.'cc4 ,  ni  fi 

arable  à  touc  le  monJe  comme  IuL  [  Lanfac  dans  fa  terre  i  M.  dï  Lifl?  Amba(Ta.leut  à  Rome,  do  i  s.de  Juin  J  o  Mo- 
iennant  que  (à  Majc lié  revoque  tous  les  derniers  E  jits  que  S.S.  no  rimoit  dcmi-HUficnots  &  demi-Catoliques  ...  que  !c  t 
ciitii  ptifcs  d'3-.ir.e*  foifnt  continuées  àboo  efeien: ,  &  fans  diflirmilarinn.  à  rencontre  de  ceux  de  la  Nouvelle  Rci  - 
gion .  . .'.  Que  fon  Lt%\x  Con  on  <u£teui  de  la  partie  de  i'Armcc,  qui  fera  foldoice  Ac  deniers  coortibué»  de  fa  parc.  " 
Et  qu'en  [celle  arrnce4rM>nt  le«  A-jncs  Se  Enferre.';  de  l'E*  ife  {  Ir.lkuiclion  do:vi^e  par  M  Je  Lille  à  l'AbW  de  S.Gildas 
a'anc  i  la  Cmir.  j  £  QOl  phife  au  Roi  otiontier,  qu'il  ne  loi:  rien  ptopofe  au  Concile  contre  fon  autorité,  3c  qu'il  fo«'r  en- 
joint au  PcéitcUnt  duTcrtici  de  ne  faite  aucune  mention  de>  Annates.  E:  lutcc  nie  remonrtoit  S.S.  comme  de  foi-m5me 
flic  cxc.u:-  toutes  réformatinn;  née-  flaires  m  ce:re  Cour ,  fap.s  ien  épiKncr  ,  &  que  pat  même  moien  clic  ttaitru  jSc 
acotdera  voîomicis  avec  la  Ma.clté  de  la  léfoixnation  dcfditcs  Aaaatcs  Ibdm. 


\ 
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il  (je  détermina  enfin  à  aprouver  &  à  faire  obferver  la  Rcfijqnce  ,  quelle  quelle  Rje  j-y. 
fut,  d'obligation  divine  ou  humaine.  C'eft  ainfi  qu*fl  répondit  à  l'Ambaflà-  jjét* 
deur  dt  France  qui  lui  en  parla  ;  ajourant, qu'il  écoic  lui  felil  1  exécuteur  légiti- 
me des  Commandemens  de  l'Evangile^  que  Jefus-Chrift,  en  difcnc  à  faintiPier- 
.  re ,  Pm  tnes  brtbu  ,  avoit  entendu  ^  que  Tes  ordres  fulïènt  exécutés  pat  le  feul 
»  Sut  le  point  de  Ja  miniftére  de  cet  Apôtre .-Qu'il  vouloir  commander  h  réfidence  aqx  Prélats  , 
i^rondiuque  liowîc  *°us        de  'a  privation  dcleurs  Evêchés  ,  laquelle  ils  apréhenderoient  bien 
la  peut  'mouveit  à  plus  qu'une  déclaration  de  h  Réfidence  de  droit  divin.  Et  comme  l'AmbaflV 
dïSilc  ,  p»ce-  dcur  in^ftoit  fui  la  "V**  du  Concile  .1  lui  dit , que,  fi  le  Concile  en  avoic 
rue  fon  opinion  ift  une  trop  grande  ,  il  s'en  ferviroit  à  réformer  non  feulement  le  Pape  ,  mais  en- 
cbTrvcTïaditc  té&-  corc  tou$  lcs  Procès  Séculiers.  Manière  de  parler ,  qui  plaifoit  fort  au  Pape, 
denec  ,  en  quelque  qui  difbit  d'ordinaire  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  pire ,  que  d'être  (culcment  fur  la 
^fondée  V  S-"  aëfolfive  ,  &  que  fi  les  autres  le  menaçoient  du  Concilc,U  devoit  les  batre  des 
nant ,  que  ce  picce|u  mêmes  armes. 

te  de  rtTarg:!e  fou     Mais  pour  commencer  de  tenir  la  promefle  ,  qu'il  avoit  faite  •  de  iJ foi  mer 
entendu  &  ennetenu  t  ■     ,    r  r  —        r  •  »        îf,     .,     .  .         '  7» 

comme  clic  difoit ,  mi-memc  la  Cour  ,tans  que  le  Conçue  s'en  mélat ,  il  publia  en  ce  rems-  la  une 

litfjfpltâZum'a  tcforma»on  de  la  Pénirencerie,l'un  des  principaux  Membres  de  Rome  ,  fc- 

églid  aux  'parties"  mam  le  bruit ,  qu'il  tcformeroit  auûi  bientôt  la  Chanceletie  &  la  Chambre. 

gui  rijivent ,  que  je-  Chacun  s'atendoit  a  voir  régler  les  points  corlccrnans  le  falutdes  ames,  qui  eft 
lus-Chnfl  adrefla  a  i  ...     ,        £c      .  f  .  B  ■<  ■  r   î  *' 

Saint  Picire  }  Pmfet Ia  roat'eie  ordinaire  de  cet  Once.  Mais  cette  Bulle  ne  duoitpas  un  leul  mot,m 

timu. Ibidem,   delà  Pcnitence,ni  de  la Confcience ,  ni  d'aucune  autre  choie  fpiriruelle  -,  5c 


tvtitatv 


retranchoit  feulement  le  pouvoir  ,quela  Pénitencerie  avoit  de  procéder  dans 
plufieurs  Caufès  Bénéficiâtes  ,& dans  celles ,  qui  regardoient  la  dicipfinc  ex. 
terieure  des  Moines ,  lans  exprimer  nullement ,  s'il  prétendoit  donner  à  d'au- 
tres Oficiers  les  droits,  qu'il  ôtoit  à  la  Pcnitenceneiou  bien,  fi  les  tenant  pour 
des  abus,  il  les  vouloit  abolir  entièrement.  Mais  l'événement  en  leva  le  doute. 
Car  l'on  obtenoit  les  mêmes  chofes  à  la  Datcrie  ,  véritablement  par  d'autres 
voies,mais  auffi  à  plus  gtands  frais.  Et  cefui-là  tout  le  fruit  de  cette  refoima- 
tion.  Retournons  maintenant  à  Trente. 

Les  Pérès  députés  à  la  compofition  des  Décrets  en  aiant  drefle  neuf  ,  non 
compris  les  articles  de  la  Refidcncc  ,  &  du  Mariage ,  que  l'on  mit  i  part,ain- 
fi  ,  que  les  Légats  en  croient  convenus  ,  comme  aullî  quelques  Ptélats  à  leur 
prière  ,  ces  Décrets  furent  propofés  dans  la  Congrégation.,  pour  y  être  éxa- 
roinés  ".puis  publiésdans  la  Scffion.  L'omrflion  de  l'article  de  la  Réfidence  fit, 
que  l'on  en  demanda  plus  ardemment  la  déclaration  l'exeufe  ,  que  lesLé- 
g.us  aleguétent  ,  que  ce  point  n'étoit  pas  encore  bien  decidémi  par  confequent 
en  état  d'être  propofé  dans  la  Seflion  prochaine,  &'  que  cela  fe  fèroit  dans  Ion 
tems.fut  caufe,qucies  imerefles redoublèrent  leurs  inftanecs , difant  ,  qu'il 
n'y  atuoit  jamais  de  meilleure  ocafion  de  le  propofer  ,  &  même  fe  plaignant , 
que  cette  remife  ctoit  un  pur  artifice ,  pour  n'en  venir  jamais  à  la  conciufion. 
Mais  voiant  la  fermeté  des  Légats  &  les  opolîtions  vigoureufes  du  parti  con- 
traire ,  Contenu  par  la  Cour  de  Rome  ,  ils  furent  obliges  de  plier.  De  forte 
que  les  Pérès  palfant  aux  autres  articles  drelTércnt  i^.Chapirres ,  fans  en  coiv- 
telter  beaucoup. 

Le  Marquis  de  Pefcaire  demanda  trcs-initamment,au  nom  du  Roi  fon  Maî- 
tie ,  que  l'on  déclarai  dans  la  Seflion,qui  s'aloit  tcnir,que  ce  Concile  étoit  une 
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Pic  lV,   continuation  de  celui  que  Paul  1 1 1.  &  Jules  III..  avoient  commencé  &  conti- 
l  ;  6  2.    nue.  »  Les  Evêqués  Efpagnols,&  quelques  autres  de  leur  cabale,  apuioient  cet-  m  ce  qu'ont  dit  lor 
te  demande.alegant  que  cette  déclaration  étoit  nécelTairc  de  néceffitc  de  foi,  6c  ?yo^e  ^^[^^ 
que  fins  cela  toutes  les  déterminations  déjà  faites  feroient  miles  en  doute ,  au  a^AmbaJTadcun  dc 
grand  fcandalc  de  la  Chrétienté'.  France  du  7  Juin  }  & 

—  -  -■ —  —  -  ~  -         ■  •  nvmr  tOUS  ICS  I IC- 


Les  Ambafladcurs  de  l'Empereur  faifoient  des  inftances  toutes  contraircs,di-  j]Js  Efpaj,nois  ^ 
faut,  que  fi  l'on  en  venojt  à  cette  explication,  ils  protefteroienr ,  8c  s'en  iroient  tous  leur*  »œux  pvé- 
auffi-tèi  :  atendu  que  leur  Maître  ne  pou  roi  t  pas  fuporter  un  fi  grand  afront, 
après  avoir  promis  aux  Alemans ,  que  cette  troifiéme  reprife  du  Concile  f croit 
tenue  pour  un  nouveau  Concile.Quc  pour  eux  ils  ne  pretendoienr  point  mettre 
ks  points  décidés  en  queftion  ,  mais  qu'y  aiant  encore  quelque  efpcranf  e  de 
pouvoir  ramener  l'Alcmagne,  il  nefaloit  pas  en  retrancher  lesmoiens,  ni  frite 
un  tel  déplaifir  à  fa  Majcfté  Impériale. 

Séripand  qui  avoir  fait  tousfes  éforts  ,  pour  faire  entrer  dans  la  Bulle  de  la 
convocation  quelques  paroles  qui  marquaient  la  continuation  du  Concile, 
açuiu  :  fortement  la  demande  des  Espagnols.  Mais  Mantoiic  y  reiîfta  conftam- 
ment ,  ne  voulant  pas  ,  que  l'on  fift  un  tel  ourrage  a  l'Empereur,  fans  aucune 
neceffitc  ?  Et  pour  contenter  les  Efpagnols,  il  trouva  un  tempérament,  qui  fut 
de  dire,  que  s 'étant  tenu  déjà  deux  Sellions,  fans  toucher  à  cette  dificulté ,  il  ne 
(croit  d'aucun  préjudice  de  difêrer  encore  jufqucs  à  une  autre.  La  menace,  que 
les  Impériaux  faifoient  de  fc  retirer ,  &  le  crédit  de  Mantoiic,  rirent  relâcher 
l'Efpagnoî. 

Là  dciFus.Ies  Légats  reçurent*  point  nomme  des  létrcs  que  Louis  de  Lanfac 
Chcfde  l'Ambalfadcde  France,  écrivoit  au  Concile, par  lcfquelles  il  prt'oit  les- 
Père*  de  vouloir  diferer  la  Scffion,  jufques  à  ce  que  lui  Se  fes  Colégues,qui  n'é- 
toienr  pas  éloignés  de  Trente,  y  fulfent  arives.  Car  Mantoiie  fc  Ictvit  de  cette 
ocafion  pour  piopofer  un  délai  ,  &  beaucoup  de  Pércs  y  confinaient ,  les  un* 
pour  une  de  ces  railons;  les  autres  pour  routes  cnfemblc  -,  &  quelques-uns  en- 
core par  la  crainte  de  réveiller  la  querclede  la  Réfidcnce.qui  n  croit  pis  encore 
bien  affbupie.  Mus  pour  ménager  davantage  l'honneur  du  Concile,  il  fut  con- 
clu de  cckbrer  la  Seffion  fans  y  propofer  aucune  matiéie. 


Le  1 4  de  Mai,  la  Sefiion  fc  tint  avec  les  cérémonies  acoûtumées,  6V:  après  la 
Melfe  b  &  les  prières  ordinaires,  le  Secrétaire  lût  les  Mandcmens  des  Princes,*  f  Elle  rot crianrfc 


Tnvi- 


du  Concile.  Enfuite  l  Eveque  Ofi:iant  lut  le  Décret,  qui  notre,  Oh:  te  Concile,  A$*te'  . 

,  r      rt     ?     -,      i,  .    •    /v  j  jr-      ivir     ■     1    tXhx  Roi  d  F/pagne, 

four  quelques-  cnujet  juste*  &  rtijornabla  a  ]u?e  a  propos  de  dtfettr  U  publication  des  du  Duc  de  Florence, 

Décrets,  qat  fe  dévoient  proclamer  ce  jour- Ut,  jufques  au  +.de  Jnm  ,  auquel  fe  tien-  des  Suifles,  duCIct- 
droitUStfon  prochaine.  ,  mK£9£fS& 

Apres  cette  Scffion  ,  le  Marquis  de  Pefcaire  partir  de  Trente  ,  diCint  que  les 
troubles  excites  de  nouveau  par  les  Huguenots  en  Dauphiné  l'obligcoint  de  re- 
tourner à  Milan.-  Mais  comme  l'on*  favoit  que  les  forces  de  ces  rteligionaires  'T*001 »'  «olt 
n'etoient  pas  fufifantes  pour  fortir  de  cette  Province,  fepatée  du  Milanea  par  le 
Duché  de  Savoie ,  qui  efi:  entre  deux  ,  pluficurs  crurent  qu'il  en  avoir  ordre 
éc  £ou  Roi ,  qui  dcûrant  la  prompte  expédition  du  Concile  ,  vouloit  éviter  de. 
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«  l'ai  cntendu.qae  le  l'interrompre  pai  la  quérclc,  qui  fut  infailliblement  arivée  pour  la  preféance,  «  Pie  !  V. 

Maïquis  étant  ici  a  r  r     .    .»       .      ^}      „  .  .       .   ,   .  ,  L 

dit  à  Monf.  le  Cardi-  « lon  AmbalTadcur  fut  refte  jufques  a  l'anvce  des  Amballadeurs  de  France.       i  5  6 1, 

na!  dcMantoue'.qu'il     .Deux  jours  après  fon  départ ,  Le  iiis  de  Saint  GelaiflgLanfac ,  Chef  de  cette 

avoit  exptefle  charec  »l/t*j  ir»-  u  /  1  -  r  1   «  »i 

de  Ton  Maître  de  fai-  Amballadc,enttc  dans  Trente,  »  acompagne  de  quantité  de  Prelats.qui  avoient 

rc  cétc  difpmc ,  ou  été  au  devant  de  lui,  ôc  particulièrement  des  Evcqucs  Efparnols.  Le  jour  fui- 
Lct.deM.Lanfacau  vam» 1  ony  vu  les  Coltgucs,  qui  ctoient  Arnaud  du  Ferner,  Préiïdcnt  au  Par- 
K 't^'t  c  '  k"1cm  ^c  P-5"^0^  Gui  ou  Faur  Pibr  ic,  auflî  homme  de  Robe, 

tacitement  ?PaSCC  "     En  ce  tems  »  ^e  Concile  aprit  ce  que  le  Pape ,  les  Cardinaux  ,  6c  la  Cour  de 
i\\  fitfonenttécen-  Rome,  difoient  contre  les  Pciei,  fur  II  fait  delà  Réfirfence,&  plufieurs  Piélat» 
Venffe,TAquilée&  moncroicnt  par  tout  les léires ,  qu'ils  avoient  reçues  des  Cardinaux  leurs  Pa- 
de  jctufalem&l'Am-  trons,  &  de  leurs  autres  amis,  toutes  remplies  de  plaintes,  de  réprimandes ,  ôc 
^aiudcur  de  Poku-  d'exhortations.D'autre  part,  la  nouvelle  de  ce  qui  s'etoit  pnfTë  depuis  à  Trente 
aiant  été  jufqucs  à  Romc,le  Pape  renouvela  &:  redoubla  fa  colère  contre  Man- 
roiic  ,  a-caufe  qu'il  avoit  manqué  l'ocafion  de  déclarer  la  continuation  du  Con- 
cile, après  les  fortes  ml  lances ,  que  l*  AmbalTadcur  &  les  Evcqucs  d'efpagne  lui 
en  avoient  faites.  Il  lui  péfoitde  voir  ce  Légat  fi  unis  avec  les  Efpagnols ,' tur 
le  point  de  la  Réfidence  f  ôc  fi  éloigné  d'eux  fur  celui  de  !a  coHtiwùmon-,  c'eft  à- 
dire,  directement  contraire  a  toutes  fes  volontés  :  Vû  que  nul  autre,  quelque 
ftupide  qu'il  eût  été ,  n'eût  jVmais  manqué  de  déclarer  la  commautn  ;  damant 
que  fi  ce  point  eut  pafle,  c'eût  été  un  grand  pas  fut  à  l'avantage  de  l'Eçlifej 
ôc  s'il  n'eût  pas  palic,  il  en  fût  arivéla  rupture  du  Concile  ,  ce  qui  ne  lui  fem- 
bloit  pas  moins  dangereux.  Il  remit  fur  le  tapis  la  propofition  d'envoier  d'au- 
ttes  Léga^  ,  &  fur  tout  Saint-Clément,  qu'il  vouloit  charger  de  tcut  le  kerer. 
Et  pour  ne  pas  ôter  la  première  place  à  Mantoiie ,  mais  lui  donner  fujet  de  le 
retirer,  il  fongeoit  à  lui  faire  remplir  une  place  de  Cardinal  Evcquc ,  c  qui  va- 

/  C'eft  nue  ces  die     t*UO"  ^cPuis  <luclqucs  jours,  par  la  mort  de  François  de  Tournon  ,  Doicn  du 
tds  reomîtent  ia  pVcf'J  Sacré-  Colége.  *'  .  > 

ttrrçWlcQt"1  qm  ics  ^*a's  l'Eu1Pcrcur  a'ant  apris,  que  l'on  penfoit  à  déclarer  la  continuation ,  s'en 
émut  beaucoup,  &  (u  dire  au  P»pe,que  fi  le  Concile  le  faifoir,  Il  en  rapcljcroit 
fes  Ambafïàdeurs ,  à  qui  il  commanda  par  avance  de  fe  retirer  dés  que  ce  point 
feroit  conclu/ans  en  atendre  la  publication.  Par  où  le  Papecommeuça  d'efpe- 
rer,  que  ce  pourroit  être  un  moien  de  finir  le  Concile.  Cependant,  fon  indigna- 
tion le  redoubloit  contre  Mantoiie,  qui  avoit  laiflé  échaper  la  meilleure  ocafiou 
du  monde,  ôc  il  cherchoit  comment  il  poutroit  la  retrouver. 

La  Cour ,  foit  pour  imiterfon  Prince ,  ou  pour  fouicniiTcs  intérêts,  cpntî- 
'  nuoit  toujours* fes  plaintes  contre  les  Pères  du  Concile  ,  &  particulièrement 
contre  Mjntoue,Sét'pandJ,3c  Vvarmie.  Les  Pères,  ôc  fur  tout  les  Prélacs  Efpa- 
gnols,fe  plaignoicnt  réciproquement  dans  leurs  entretiens  particuliers  du  pape 
&  de  fa  Cour,  du  premier,  parce  qu'il  tenoit  en  fervitude  le  Concile  ,  à  qui  il 
Revoit  laiflèr  la  liberté  entière  de  traiter  &  déterminer  routes  les  cpcitions, 
Ans  s'en  meier  nullement  :  au  lieu  que  rien  ne  s'y  propofoit,  que  ce  qu'il  plai- 
foie  aux  Légats ,  ou  plutôt  au  Pape  ,  dont  ils  ne  faifoient  qu'exécuter  les  vo- 
lontés. "Jufque  là  même  que  lorsque  l'on  voioit  un  nombre  d'Evcqucs  de  mê- 
me avis  fur  une  matière,  on  leur  ôtoit  la  liberté  de  parler.  „  Çnie  le  Concile, 
qui  devoir  être  libre  &  éxempt  de  toute  prévention  ,  concurrence  ,  &  inter- 
„  vention  de  pu;ilancc  étrangère,  rccc\ oit  la  loi  pour  les  points ,  qu'il  dévoie 

„  traite^ 
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nuixr  »  tr.iker-,&  après  les  avoir  décidés, croit  fujet  à  la  cerdute  &  aux  limitation:;  de  *  £.jn*  lçRoiawme 
PIC  IV.      "  .         1    .  r_  l  de  Naplcslom  l'At- 

6  z      "    Cour  de  Rome.  Qu  il  v  avoir  au  Concile  plus  de  40  Evoques  aux  g-iges  du  chevC-quc  de  Salcmc, 

'     '    ' Pape  à  î  q,&  à  go.ccus  par  mois;&  qne,2cs  auti  es  croient  intimides  paries  lé.  rou,r  lors  Ai- 

„  très  des  Cardinaux,  5:  des  Prélats,  qui  refidoient  a  Ro:ne.  Comment  donc,  ni  Califat. 

„ëifbiem-ils ,  <x;.e  Aif.mb'.ce  fe  peut-elle  apellcr  Concile  ?  liste  plaiçtnoient  *  ,PJrfc  qu'il  n'etoie 

encore  deifaî  Cour  de  Rome,  dilar.t,  qu'elle  qui  ne  pouvoir  foufrir  la  réforma-  l'-autte^mUArdiev!" 
„*tion  ,  fe  donnoit  lai, buté  de  c  doinnicr  ce  qui  le  fiifoit  pour  le  fervice  de  '  En  lui i  envoiant  le 
„Dieu.  Qu.aprés  avoir  vu  comme  elle  avoir  procède  contre  une  reformation  FerE.powmfol£ 
„  necellauc  if:  légère  ,  l'on  n'en  pouvoir  attendre  que  de  la  contradiction  ,  Si  Ç'r«  l'ouvciture ,  fe- 
„  encore  pis  ,  quand  l'on  traitetoil  quelque  choie  qui  touchèrent  plus  au  vif.  harangue'.0  PO"C  l* 

Que  du  moins  le  Pape  devroit  bien  reprimer  la  licence  des  paroles  des  Cour-  à  U  nomme  l'Empe- 
„  rîîans  ,  &  faire  fcmblaw  de  vouloir ,  puifqu'en  éfct  il  ne  vouloit  pas  être  lié,  g^fgjjgffjfl* 
M  que  le  Cbnclc  procédât  avec  ftanchiie&  liberté.  gne. 

Dans  une  aflcinblée  de  plulieurs  Evcqucs ,  Paul-Emile  Veralle  ,  Evcqucde  ife?,*^^MW-,i'- 

Capoccio  ,  «  eut  quelques  paroles  avec  l  Evcquc  de  Pans  ,  lur  ce  que  celui  ci  mihiftmptr  vifisSt, 

aiant  blâmé  la  réçrle  introduite  de  délibérer  à  la  pluralité  des  voix  ,  &  l'autre  ?" »  fi»  c- 

aianr  repondu  ,  que  rous  les  Evcques  lont  égaux  ,  celui  de  Pans  lui  demanda,  pemtu*  rsthntm  a- 

combien  ilavoit  darnes  à  souvemer,  &  Veralle  lui  aianr  dit,  cinq  cens,  l'autre  wUff"tt  •  impium 
1  .      i.  ...  ,   .        .°         r       r         w  ,ii  r        ûitendsm  eultum,  rt- 

lin  rcpliqua^u il  luicedoit  pourlapertonnc,&  mais  qu  aies  comparer  par  leurs  ,Mfqut  mvm  indu- 

Dioccfes.un  Palteur  qui  parloir  oour  tao.  ne    devoir  pas  c?,a!cr  à  celui  qui  *****  >f"  f*J»*  * 
•  .  *-  *■         *       *  v        or  1     rubis  ptectrt  fmtAflt 

patloit  pour  j  oc  000;  pntfl ,  dum  omm», , 

Mais  le  16.  il  fe  tint  une  Congrégation  générale ,  c  ù  les  AmbalTadeurs  de  9*«  f«"H*  muniun- 
France  pr  é'.cntcrcnt  leur  Mandement,  après  la  lecture  duquel  Pibrac  fit  un  long  jfMl'e  ^murJlâts  'rui- 
difcours,di(anr,  „  Que  le  Roi  Ion  Maître,depuis  fon  avenémcr.t  à  la  Couronne,  mmém  tfl»pu,»rr>H,, 
avoitdefirélongtems  ,  que  le  Concile  fur  convoqué  dans  un  lien  commode,  mS* /iTmmnmtii 
„  &  non  mfpect,  &  que  pour  cela  fa  Majcfté  s'etoie  emploice  auprès  du  Pape  c  ttmrerum,  quid pu* 
»,  Si  de  tous  les  Princes  Chrélliens.  à  Que  la  Chrétienté  atendoit  des  Pérès  le  f^S^Sthm 
rctabnlfement  de  la  vraye  Religion,  f.fligée  depuis  cinquante  ans  de  tant  d'hé  •  veUnhl^nttMr'.Htit 
»  rénes.  Que  comme  il  ttouvoit  ceux  la  dignes  d'être  réprimes ,  qui  inttodni-  ubm^*mtd 
loient  félon  leut  fintaifie  de  nouvelles  cérémonies ,  &  comme  un  nouveau  Jïud  m  maris  ter- 
cultedans  l'Eclife,  de  même  il  ne  croioit  pas  que  ce  fùc  dire  lapement ,  que  rtqut  fp*it*  tmtnfi, 
,,  de  vouloir  garder  opiniâtrement  1  ancien  uiageen  tov.tcs  choies  ,  uns  conii-  pnuptrtattm  domum 

„  deter  la  condition  du  teths  prefent ,  ni  ce  qui  eftnecelîaire  pour  confcrvcrle  «f^«»Mf»™'- 
Ll.  i.  .1  1       r     1      .  ,        ,      ^       .  il.  ,   .      ta  nunc  prtripitfif 

t,  repos  public. c  11  leur  ht  un  tableau  des  tentations  que  le  Démon  emploie-  q:ùd  aitu4hie  ASit,s, 

j,  roit,'  pour  les  écarter  du  bon  chemin  :  cV  puis  leur  déclara  ,  que  s'ils  y  pré-  f**  Mtyr'voc*'*' 

»,  toient  une  fois  l'oicillc,  ils  abandonneroient  bkn  tôt  l'œuvre  qu'ils  avoient  V£u'!pnfca  ln»r% 

a,  entreprife,  &  outre  cela  rendroient  l'autorirc  &  la  dignité  des  Conciles  mé-  riiid^MrëiMMm 

y.  priûble.  Qu'il  s  croit  tenu  déjà  plufieui3  autres  Sinode-,  en  Alemagne,  Se  en  ^mè  Tmik^u» 

»,  Italie,  lcfquéls  n'avoient  prefque  de  rien  fervi  à  la  Chrciienté  ,  parce  qu'ils  V"Â  4*t*tù  in  oth? 

„n'cioientni  libres,ni  legitimes.du  moins  à  ce  que  l*ondifoit;&  que  lespéres  Ir^r^p^hTcT/cZ 

,.ypuloient  au  qoût  d'autrui.  Que  Dieu  leuravpit  donne  le  pouvoir  &  la  teùiti  irj^e  uni faetr- 

„  l.berté,non  feuiemcntdc  dciibcrcr,mais  de  juger  5:  de  décider  fan  l  nulleex-  f^jmSFSum 

,,  ception.  Que  fi  les  loix  puniiToicnt  fevéremerît  ceux  qui  dans  les  Caulcs  des  vr  fi  btr.igni  f,i>,rl 

„  Particuliers  fivottloicnt  l'un  au  préjudice  de  l'autre,  ceux-là  méritoienten-  *"J\<""s<  P**'lH*{!* 

,,coie  de  plus  grandes  peines,qui  étant  juges  dans  laçante  de  Dieu  cherchoicnr  fkfctptnm  mus  mut 

„  à  plaire  au  petip!e,ou  vendaient  leur  langue    leur  confcicnce  à  leurs  Princes,  J'^^'- 

Qjqq  a  coiTuu* r       nHW*  ' 
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nBit*tm  Jtf^m- comme"  s'ils  étoient  revécus  d'une  Robe  d'efclavage.   Que  s'ils  vouvoient  p;P  TV 
iignumttm  o-  *mc-  »>  tromper  les  hommes,ils  ne  pouroirnt  pas  te  cacher  a  Dieu  ,  qu^voiott  d  en-    l  .  6l 
torittttm  impefteru    haur  toutes  leurs  actions  &  toutes  leurs  penfées.  *  Que  la  rigueur  des  Conci- 
*  le  fuis  lesp-opres  »>  lesprccedcns  rendoit  celui-ci  oaieux  ,  mais  qu  il  faloit  montrer  maintenant 
termes  de  la  haran-  „  que  l'on  gardoit  la  foi  publique, & qu'un  chacun  pouvoit  difputer  fanscrain- 
§cC'f  Paul^do""*  »»  dre  qu'on  'ui  répondî'  par  le  fer,  te  par  le  feu  ;  que  rien  nefcfaifoit  plus 
icns  citron  difercnt<  „  que  par  l'infpiration  du  S.  Efprit  ;  que  ce  n'etoit  plus  ce  Concile  qui  avoit 
it  été  commencé  par  Paul  1 1 1.  &  continué  par  Jules  1 1 1.  parmi  le  bruit  &  la 
confullon  des  Armes  ;  &  en  tin  rompu,  fans  avoir  fait  rien  de  bon  -,  mais  un 
h  nouveau  Concile  pacifiquc,libre,  légitime, convoqué,  luivant  l'ancien  ufàgc, 
»>  cV  agrée  par  cous  les  Rois.les  Princes  &  IcsEtats, auquel  les  Proteftansd'A- 
„  lemàgne  envoicroient  leurs  AmbafTadeurs,  &  leurs  plus  fages  Se  plus  habiles 
Teologicns.  Enfin  ,  il  conclut  par  des  ofres  &  des  proinefles  de  tout  ce  qui 
„  dépendoit  du  Roi  fbn  Maître.  Ce  difeours,  autant  que  l'on  en  pût  juger  pat 
les  aparences,  ne  plût  pas  à  quelques-uns  des  Légats  ,  ni  à  beaucoup  de  Pérès, 
•»  parce  que  Pibrac  avoir  paltc  les  bornes  du  compliment.  De  forte  que  le  Promo- 

teur ne  fâchant  que  dire,  les  Pcres,  contre  la  coutume  ,  fc  levèrent,  fans  y  faire 
aucune  réponfe. 

Le  jour  d'aprés,lcs  unîmes  AmbafTadeurs  alérent  à  l'audience  des  Legats,qui 
les  atendoient,  &  leur  dirent, que  les  troubles  avoient  empêché  les  Evèquesde 
France  de  venir  au  Concile,  mais  qu'ils  y  viendraient  en  diligence,  des  que  ces 
tumultes  feroient  apaifés.  Ce  qui  à  leurs  avis  devoir  être  bientôt.  Quetadccla- 
dcSîa^olcpoltc  qoe rat1on  de  'a  continuation  du  Concile  étoit  fufpc&e  aux  Huguenots,  qui  en  de- 
dc  penfer  procéder  mandoient  un  nouveau  ;  f  Que  l'Empereur,  avec  qui  leut  Maître  en  avoit  trai- 
ConcUc  deTièo"?  &  ^  demandoit  la  même  chofe  au  nom  des  Confeffionijlct  d'Atubour^.  Que  par  le 
par  en  leva  la  tuf-  pafle  les  Miniftres  de  France  en  aiant  traité  avec  ic  Pape,  il  avoit  répondu,  que 

^r&^pnquc! îê  ce  difcrcn<i  ^oit cntrc  lcilr  Roi  &  lc  Roi  d'Efpagne, &  que  lui  à  qui  cela  n'im-  ' 
remède  néccflat're  à  portoiten  rien,  s'en  raportoit  entièrement  au  Concile.  Qu/ainlî  ilsprioient  les 
roSrélcffafe  |,*rC5  dc  <iec,Atcr  nettement  la  convocation  d'un  nouveau  Concile,&  non  point 
damant  que  les  Prin  en  des  termes  ambigus  comme  ceux-ci ,  indicendo  cwùnuamut ,  &  conùnmndo 

"*&5latsPr°tcl^  '^fwww,lefquelsenfoi  croient  contradictoires  ,  &  d'alieurs  étant  captieux  ne 
nenvoietont  jamais  ,        .  .     "  .  .  ,  ,  ,    .i  ,     _  r  .  , 

audit  Concile,  &  n'y  *  acordoient  pis  avec  la  (mccritc  du  Chriftianilme.  Que  les  Décrets  precedens 

ïïîïïSÎLKsSt0"  n  etoient  reçus  ni  par  l'Eglife  Gallicane  ,  ni  par  le  Pape  même  ,  fic.quc  lc  Roi 
perdra  toute  elpaace  .,        .  .     Y         ro'&  n  >  \     .  i    rr  •       r     »  / 

de  réconcilur.on  3;  Henri  1 1.  avoir  protette  contre.  Qu  ils  s  adrcfloienr  aux  Légats  ,  parce  que  la 

réunion.  Qu'au  lieu  S.iinreté  avoit  dit  plufieurs  fois,  que  ce  débat  d'indiBionou  de  commmtion  n'e- 
d  acorder  I  ou- errurc  ■     r       c-  ■  .  *  — ,      -i  ,  ...    A      ,      ,  r 

dudit  Concile  p^t  roK  point  ton  araue,  mais  celle  du  Concile.  Apres  quoi,ccs  Miniltres  lcurlail- 

nouvcllc  indiaion  ,  ferent  leur  demande  par  écrit. 

aimi  que  1<-  ta:  Roi      -      ,  ,        •.  .     r ,        .   ,     ,       ,.  „.        .    .  ,        .  . 

(FricoisII.J.V  r-qutf-     Les  Lcg.its  ratant  examinée  repondirent  autli  par  ecnt.qu  a  leur  i  gard  par- 

K°'nî?ndiftio  K&j  t'c"''ec  ^s  >ecevoicnr  l'excufe  des  Evcques  François,  maisqu'ils  ne  pouvaient 
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Pie IV.  '"tfpagnols  «ant  demandé  , qu'elle  fut deelatee  dans  la  Sîflion  prochaine ,  l'o- 
it6f.  portion  ouverte,  que  l'on  y  feroit ,  pouroit  caufer  la  dirtblution  du  Concile. 
Mais  xiant  publie'  ces  paroles  des  Légats ^rie leur  autorité  confinait  a  fréftder 
\Concil$  conformément  a  la  volonté  du  F  étés  ,  cela  donna  bien  à  mordre  aux 
ignolt.  Vu  que  par  cet  aveu  les  Légats  fefoumétoieiu  de  bouche  auCon- 
,  pendant  qu'ils  le  dominoient  en  éfer.  Sur  quoi  l'Archevêque  de  Grenade 
it ,  que  c'étokbicn  une  domination  abfolu'c  ,  puifque  les  Légats  faifoient 
du  Concile  un  M  titre  ou  un  Serviteur  comme  ils  voulo;errt. 

ijotame  lesLégatsne  pr(.  •  •  !  k  tien  pour  la  Sefïlon  fuivinte  ,  les  Paru- 
fans  delà  Rcitdence  en  rcnouvellércnt  la  queftion  ,  &  portèrent  les  AmbaAa- 
deurs  des  Princes  à  demander  ,  qu'on  la  décidât  dans  la  Seffion  fuivanre  ,  di- 
fanr ,  qu'après  tant  de  difputes  ,  il  feroit  bien  fcandaleux  de  la  lailfer  indccile, 
&  que  le  monde  ne  manquerait  pas  de  foupçonnei  ,  que  cela  fe  ferait  fait  pour 
quelque  intérêt  particulier ,  puifque  la  plupart  des  Prélats  ,  &  même  les  prin- 
cipaux ,  en  déliraient  la  détermination.  Outre  cela  ,  les  François  de,  concert 
avec  les  Impériaux  demandèrent ,  que  l'on  ne  traitât. point  les  matières  de  Foi 
en  l'abfencedes  Protcftans ,  que  l'on  ne  fut  auparavant  bien  certain  de  leur 
contumace,  étant  fuptrflu  de  difputer ,  lors  qu'il  n'y  a  point  de  contradie"tcuis. 
Joint  que  tout  le  monde  fouhaitoit,que  les  Pères  travaillaient  â  faire  une  bon- 
nî  réformation  des  mœurs.Quc  l'AmbalTadeur  d'Angleterre  en  France  avoit  fait 
entendre  ,  que  la  Reine  fa  Maîtreflc  enverrait  en  ce  cas  au  Concile.  Ce  qui  y 
atireroit  les  autres  Proteftans  ,  &  produirait  une  réunion  générale  de  l'EeKie , 
quand  ils  verraient  une  réformation  éfe&ive.  Simonéte  répliqua ,  que  cela  pa- 
roifloit  aifé  ,mais  qu'il  n'y  avoit  rien  plus  de  dificile,vû  que  toutdépendoit  de 
la  difpofition  des  Bénéfices ,  dont  les  abus  venoient  des  Rois  &  des  Princes, 
Ce  qui  donna  bien  à  penferà  tous  ces  Ambafladcurs  ,  a  canfe  des  nominations 
de  leurs  M  titres ,  &  principalement  à  ceux  de  France.  Mais  la  demande  fur  le 
fait  de  la  Réfidcnceembaralfoit  bien  plus  les  Lcgats.les  Pctesnefe  paianr  point 
de  l'exeufe  aleguée  auparavant,  que  cette  matière  n'étoit  fus  afiet  digéré*,  &  que  U 
terns  ,  ejm  reftoit  jufau'k  la  Sejfton  ,  était  trop  court  ,  pour  la  bien  éclatrcir  ,  ni  de 
toutes  les  autres  raifons  La  chofe  ala  Ci  loin,  que  plu  lient  s  Prélats  Ultramon- 
tains  convinrent  cnfemblc  de  prot'efter  ,  &  puis  de  retourner  chcsf  eux , 
mais  par  Imard  cela  produifit  le  calme.  Caries  AmbafTadcurs  craignant  la 
rupture  du  Concile  ,  dont  ils  lavoient  bien  que  le  Pape  ne  perdrait  pas  l'oca- 
fion  ,  celfércnt  leurs  pourfuites  ,  &  prièrent  les  Evcques  de  vouloir  atendre  , 
&lesM  nil\res  d'Efpagne  de  n'infifter  pas  davantage  fur  la  continuât!  on.  Si 
bien  que  ceux  ci  non" feulement  s'arrêtèrent  ,  mais  proreftérent  encore  aux 
Légats  ,  qu'ils  n'en  demandoient  point  la  déclaration  pour  le  préfent ,  dilanr, 
que  fi  les  autres  cherchoient  à  rompre  le  Concile  ,  il  n'étoit  pas  ju lie  ,  qu'ils 
le  couvrilli-nt  du  manteau  du  Roi  d'Efpagne.Cette  proteftationfut  très- agréa- 
ble aux  Légats,  qui  avoient  engagé  leur  parole  au  Marquis  de  Pefcaire  pour 
cette  déclaration  ,  3c  ne  favoient  comment  la  dégager,  ils  ne  furent  pas  moins 
joieuxde  la  furféanec  de  la  difpute  de  la  Rélldencc.  Et  afin  que  perfonne  ne» 
s'en  pût  dédire ,  ils  drefferent  un  Ecrit ,  qu'ils  lûrtnt  dans  la  Congrégation  , 
pour  en  avoir  l'agrément  des  Pétes.lequcl  portoit  :  Que  pour  de  bonnes  &  ju- 
ûes  raifons  la  Scffion  prochaine  remettrait  la  décifion  des  matières  propofées  à 
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une  autre  S. flïnn.  P.tr  où  ils  fc  fen'irent  décharges  de  deux  grands  fardeau*.  p{e  tv. 
Le  rems  île  la  Seffion  aprochtnr ,  ptufleuj^  Pére«,  qui  (c  (incotent  piqués  au  |  ^ 
I    Mande  *'^^e  k  h«ir*ojç^SJéJ|Cbiac,p.  iétenc-its  Légats  d  y  faite  unereponfe 
meiv^i'c Mb ient deux  fe,quandonliroir  ou  M1"  lemrnt  «.^Et  A Iccirips  fut  aufït  de  ectayis  ,  ifo 
foi.,l"unr,  dam  la  qu'il  f.ilmt  réprimer  l"inft..  'er.ee  de  ce  Legifte,  qui  n'avoic  acoutumé  de 
u'c»  «Priant  dans  qu'  .vec  de  p-tffcs  gens.  Certc  commiflïon  Fndomiéeau  PromoreMr  Jr.  r  I?  i- 
la  Scflion  fui  vante,    lifte  Cartel  ,  mais  a  .ce  ocdie  dedéfendtcfcu'.cmcnt  !a  dignité  du  Conci!e,iaus 
ofcnftr  perforne. 

.  -  Mais  k  Papc.apr  s  y  avoir  bien  penfé  ,  Ce  détermina  à  fmedeclaier  là  con- 
tinuaticn  ,  d'au,  il  rvo.ivo't  ,  qu'il  ne  pbuvûit  nriver  que  du  bien,malgré  toi"  ce 
qui  l'Eaipcreur  po'ivoi;  fai.e.  Le  r.de  Juin, les  Légats  aiant  reçu  cet  o'.dre,  en 
furent-fort  furniis.  E:  comme  iis  piévoioicnt  la  amfu/îon  ,  qui  s'aloit  meute 
dans  le  Concile, ils  réfolnrcnt  unanimement  de  reprefenter  au  Pape  l'impofli- 
bilitc  d'exécuter  (un  fc©mmriiidement,3pîés  le  Décret ,  qu'ils  avoient  dçja  pu- 
blié. Altcmps ,  qui  avoic  obtenu  la  p^rmiffion  d'aler  à  Rome  pour  d'a.itrcs 
afaires,  fe  ptépatoic  à  pu  tir  ie  lendemain  en  polie  >  pour  faire  lui-même  cét 
ofice.  Mais  il  arivala  nuit  itne autre  dépêche  ,  par  laquelle  le  Pape  remettoit 
tout  à  la  prudence  des  Légats. 
'  *^c25i  **atdê         4  de  Juin  ,  la  Scfïïon  fc  ht  avec  les  cérémonies  ordinaires.  h  Les  Mande-  X  X.  $c£ 
Famjgoite  y  fa  le  mens  des  Procureurs  de  l'Archevêque  de  Saizbourg  c  &  des  Ambalfadeurs  de  lion. 
^Hercule  Rrtingcr  ^I3fyct  »  y  furent  'lls  »  &  k  Promoteur  répondit  à  ceux-ci ,  ,>Que  leur  arivée 
£v*nueUdc  LaUcrvl  „faifoit  cfpcrer  un  heureux  fuccésau  Concile  ,  auquel  Picavoit  été  oblige  de 
mums ,  il  F.  Tobic  ^  recourir  ,  comme  à  l'unique  remède  de  tous  les  defordres ,  qui  s'étoient  gliQ 
m'  fés  dans  la  Religion. Que  ce  Concile  aiant  été  commencé  fous  les  aufpices  du 

â,  Saint  Efprit  >&  avue le  cop.fentemcnt  dçs  Princes  Chrétiens  ,  il  remettroit- 
,,1'EglifedeDicu  d,  us  fou  premietîuftre.Quc  les  Pérès  louoicnt  &  admiroient 
le  zeledu  Roi  Très  Ch  ê;i:n,qui  ne  pouvant  pas  affifter  lui  mè  ne  au  Con- 
cile, à  caufe  de  lafo:blclle  de  fon  *gc>&  des  troubles  de  (on  Etat, y  a  voit  en- 
voie des  perfonnes  dout  es  d'une  rate  prudcncc,&  d'une  pieté  lïngnlicre ,pour- 
,  Jui  piometttc  en  fou  nom  toute  forte  d'affiflancc  ,  &  lui  rendre  l'obéillance 
„  due.  Que  parmi  les  gens  de  bon  fens  ce  Concile  ne  (croit  point  fufpcct  à  cau- 
„  fc  dts  précecrem,quc  quelques  mal  veilfans  raxoienr  i  tort  d'illégitimes  £:  non 
,,  libres, putfque  l'on  avoit  tenu  toujours  pour  légitimes^  libres  les  Conciles, 
„  qui  avoient  été  convoqués  par  ceux  ,  à  qui  «droit  açartenoit.  Qucies  rufes- 
cV  les  tentations  de  Satan, (i  ingenieufement  déduites  par  leur  Colegue,  qucl- 
,,  que  tcrrib'es ,  qu'elles  fu  fient  ne  prévaudraient  jamais  contre  ce  Saint  Con- 
ci!e  ,  qui  nelaiiîbtt  pas  de  vouloir  intcrpictet  favorablement  l'avenifle-- 
ment  qu'ils  donuoient  aux  Pérès ,  (  quoique  peut  -  être  fans  befoin  )  de  ne 
„  s'arcterras  au  goù:  du  peuple,  ni  à  la  faveur  des  Princes,  les  Pcres»  d>ioir- 
„  il  aimant  mieux  ic  prendie  en  bonne  part  j  que  d'être  obligés  de  répondre 
„  en  des  termes  éloignés  de  leur  douceur  ordinaire.    Que  pour  les  guérir  de.  ' 

leur  vainc  peur,  le  Concile  leur  declaroit,  qu'il  pté^ti croit  fon  honneur  & 
„  fon  devoir  a  toutes  les  chofesdu  monde  ,  Se  qu'il  y  paroîrroit  par  les  éfets. 
>,  Que  cependant  Sa  Majtrté  Tics- Chrétienne  devoir  s'alTurer ,  que  les  Pérès 
fuoieut  tout  ce  qu'ils  poutoient,f^nf  l'intérêt  de  la  Foi  &:  de  la  Religion,  pour 
„  le  maintien  de  Ion  auioriié  Roiale ,  cV  pour  l'avantage  defes  Etais. 
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Pie.  IV.     Cette  re'ponfc  mortifia  les  François  douant  plus  qu'ils  voioient,  qu'ils  fe  l'c- 
1  j  6  1.   toient  atiree.  Enfuiic,  l'Evcque  Oficiant  *  lut  le  Décret ,  qui  pu  toit ,  „Quo  *Pjcrre  Gonçales  <!- 
>,  plufieurs  dificultés  étant  fui  venues ,  le  Concile  ,  pour  procéder  avec  plus  ^J^Jj^**^^ 
.  „  d'ordre,  &  avec  une  plus  meure  délibération  ,  rcmétoit  la  decifion,  tant  de 
„  ce  qui  apartenoit  à  la  réformarion,  qu-r  de  ce  qui  coucc  noil  le$  dogmes  ,  à  la 
,,  prochaine  Sc$on,  q  V:l  affignoit  au  16  du  M  us  Je  Juillet  ,  de  telle  forte 
„  néanmoins ,  qnc  le  Concile  pouroit ,  félon  foi\  bon  plaifu  ,abiéger  ou  pro- 
j>  longer  ce  termc.même  dans  une  Congrégation  gci  craie.  Il  y  eut  $j .  Pércs, 
qui  vou!oicnr,quc  l'on  promît ,  que  le  point  de  la  Rcfidcnce  (cron  uglé  dans 
cette  SelTion.  Quelques  autres  demandèrent,  que  la  continu-mou  )  fut  déclarée. 
Ce  que  l'on  crut  »  qu'ils  fin  'oient ,  pour  exciter  quelque  tumulte,  qui  pût  cail- 
ler la  rupture  du  Concile,  doutant  que  c'étoient  des  gens  obliges  à  la  Cour  de 
Rome  ,  &  qui  pour  cela  fc  repentoient  d'avo'.r  dir  rrup  librement  leur  avis  fut 
le  fait  de  !a  Réiidcnce  ,  fi  odieufe  à  cette  Cour.  Mais  tous  les  autres  fc  tenant 
dans  le  filcnce  ,  la  Scfllon  fut  finie. 

Le  6.  l'on  tînt  la  Congrégation  générale,  poiuchoifu  les  matières  à  décider 
dans  la  Scfllon  prochaine ,  qui  fureur. 

1.  Si  tous  les  Fid.  les  font  obligés  par  la  Loi  Divine  de  com;nunicr,fous  les 
deux  efpeces.  1.  Si  l'Eglife  a  eu  ration  d'introduite  la  coutume  de  commua 
nier  les  Laïques  fous  une  feule  cfpecc,ou  bien  fi  clic  a  manqué  en  cela.  j.  Si 
Jcfus  Chriftcft  reçu  tout  entier ,  &  avec  autant  de  grâce* ,  fous  une  cfpece  , 
que/pus  toutes  ]cs  deux.  4.  Si  les  rnifons,  qui  ont  porté  l'Eglife  à  donner  aux 
Séculiers  la  feulé  cfpece  du  pain  ,  doivent  valoir  encore  maintenant.  5 .'  Sous 
quelles  conditions  elle  pouroit  acorder  le  Calice  a  de  certaines  gens ,  fupote 
qu'il  y  eût  de  juftes  raifons  pour  cela.  6.  Si  la  Communion  eft  nccciïaire  aux 
enfcms  ,  avant  Pufagc  de  larailon. 

Aptes  ccla.lcs  Pcres  furent  interrogé  s,s'il  leur  plahoit,  que  l'on  traitât  cette 
matiére,&  s'il  reftoit  encore  quelque  chofe  à  y  ajou;ci.  Et  bien  que  les  Ambad  s 
fadeurs  de  France,  &  quantité  de  Prélats,ruiTcnt  d'avis,que  l'on  ne  parlât  point 
des  dogmcs,que  l'on  ne  fût  auparavant  »û  les  proteftans  vieudroient  au  Con- 
cile ,  étant  manirefte,  que,  s'ils  pcrfiftoicnt  dans  leur  opiniâtreté,  cette  difeuf,  i 
fion  leroit  tics-inoule  ,  &  aux  Catoliques,qui  n'en  avoicm  pas  belbiu ,  &  aux 
Proteftans  >pi  ;  s'en  moqueroient  :  néanmoins  perfbnne  ne  s'y  opofa ,  tous  les 
Pétes  en  étant  retenus  par  les  fortes  folicitat ions  des  Impériaux  ,  qui  ne  dcftC- 
peioient  pas  de  pouvoir  obtenir  la  communion  du  Calicè,&  de  rendre  parlâtes 
Alcmansplus  maniables.  Apres  que  l'on  fut  convenu  de  ttaiter  ces  lu  articles, 
&  que  l'on  eut  ordonné  que  lesTéologicns  en  diroient  auparavant  leurs  avis , 
&  puis  tous  les  Prélats  ,  l'on  reconnut ,  que  ce  feroit  tout  ce  que  l'on  pouroit 
faire  jufqu'à  la  Sêflîon ,  que  d'entendre  88.  Tcologiens  ,  &  un  fi  giand  nom- 
bre d'EvcqUes.  C'clt  pourquoi ,  quelques  uns  direnr ,  qu'il  n'cioir  pas  belbiu 
de  tant  defaçons,  touteectte  matière  aiantété  débrouillée  &  digérée  du  tems 
de  Jules  III.  qu'il  n'y  avoir  donc,  qu'à  prendre  las  points  décidés  alors,&  à.  les 
remanier  par  un  bon  Se  court  examen,  pour  travailler  après  tout  à  l'aife  à  la  ré- 
formation. Que  l'article  de  la  Rcfufcnccétoit  déjà  digéré  en  partie,&  qu'ainû 
la  raifon  vouloit,  que  l'on  y  mît  la  dernière  main.  Cet  avis  fut  apuiéde  jo.  Pé- 
rès ,  qui  t'en  expliquèrent  ouvertement,  &  il  fembloit ,  qu'il  y  en  eût  bien  da- 
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vanragc  ,  qui  y  donnoicnt  tacitement  leur  aprobation.  De  forte  que  l'on  au-  Pie  I  V. 
roi:  a 'finement  conclu,  lî  Simoncte  n'eût  dit  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  ren-    1 c 
trer  dins  cette  matière, que  les  efprits.encorc  tout  échaufés  des  difputcs  ptecé- 
dentes,nc  fu  lient  revenus  dececte  forte  agitation,qui  ne  leur  permettoit  pas  de 
bien  difeerner  la  verité.Ce  qui  ouvrit  le  chemin  à  Jean  Batifte  Ca(hgne,Archû« 
vêquede  R&fam  ,  &  à  Pompée  Zttmbeccar », Evêque  de  Sulmone,  qui  parlèrent 
avec  tant  d'emportement, &  en  des  termes  fi  mordans  contre  les  autres  ,  qu'ils- 
mirent  tout  en  rumeur.  Tellement  qu'il  eût  pû  en  ariver  quelque  grand  acci- 
dent ,fi  Mantoikn'eût  apaifé  lespartifans  dclaR.éfidcncc,enleur  promettant,, 
que  l'on  regleroit  ce  point  dans  un  autre  Scfîïon  ,  ou  du  moins  lorfqu'on  trai- 
teroit  du  Sacrement  de  l'Ordre.  O'alieuts  ,  fur  ceaui  fut  remontre  ,  que  l'on 
perdroii  plus  de  tems  à  remanier  les  matières  traitées  du  tems  de  ]ulcs,qu'à  les- 
examiner  de  nouveau,&  qu'il  en  feroit  comme  des  Sentences  ,  qu'un  juge  pro- 
nonce fur  un  procès  infttuitpar  un  autrc.il  fut  conclu  de  tenir  la  Congrégation 
deux  fois  par  jour,  en  prefenec  de  deux  Légats,  avec  l'intervention  de  tous  le* 
Evcques  ,  qui  y  voudroient  affilier  ;  de  partager  les  afaires  entre  les  Légats ,. 
pour  en  avancer  l'expédition  ;  de  faire  parler  les  Téologiens  les  premiers ,  Se 
de  leur  donner  deux  jours  pour  fe  préparer ,  afin  que  l'on  commençât  de  tra- 
vailler le  troificme.  Voilà  ce  qui  fc  fit  dans  cette  Congrégation.  Mais  Simonct© 
Ce  tint  afrnfé  de  la  promeiTcjquc  Mantoiic  avoir  faite  fans  la  participation  de  fc» 
Colégucs ,  Se  pour  cela  rompit  ouvertement  avec  lui.  Celui-  ci  fut  blâme ,  Se 
même  calomnié  par  les  Evcques ,  amis  de  l'a  Cour  de  Rome,  mais  loué  par  lc3 
defintcrciîcs ,  pour  avoir  prévenu  fagement  les  protcfhtious  Si  les  divifions  » 
qui  aloient  éclater  dans  une  ocafion  li  dangereule:au  lieu  qu'ils  blàmoient  Si- 
moncie  de  s'être  choqué ,  que  Manto'ûc  ,  fi  fort  au  deflus  de  lui  ,  Si  d'alieurs 
aflurc  des  intentions  de  Séripand  Si  de  Varmis  eût  pris  par  neceflîté  une  réfo- 
Kition,  qu'il  croioit  devoir  être  pareillement  agréable  à  Simonéte. 
X?»  articles  font  ra-     Le  jour  fuivant ,  les  Avr.baffadcursde  l'Empereur  >  tout  glorieux  d'avoir  ob- 
foncs  dans  les  Me-  tenu  ,  que  l'on  propofàt  la  conccflîon  du  Calice ,  fur  quoi  ils  s'étoient  ména- 
S^éiïSiSrS  g«  jufqn'alors  fièrent  trouver  les  Légats  ,  &  armement  à  l'InftcuûiOQ 


IX 

ne 

des"  .vœurs  &  nie-  put  ^tre  dc  plus  de  t6.  ; .  Qu'à  l'avenir  le  Pape  n  acoidât  plus  de diipcnfes 
trufietncnt  de-;  abus      V      ,  ,    /- r      ^     i      ?    ^  i     }  •  c  rT  > 

de  la  Cour  de  Rome:  »  fcandalcufcs.  4.  Que  les  exemptions  contte  les  lo;x  communes  rullent  r-vo- 

'  fl/rnerU' ^ordo"  >*SU^CS  »  &  tous  'cs  Monaftcrcs  fournis  aux  Evcques.  5  .  Que  la  pluralité  des. 
mrtiîîi  'toute  chofe"  »>  Bénéfices  fût  abolie  j.que  l'on  établît  des  Ecoles  ,  d*ns  les  Eglifes  Catedtalcs 
n°re  ^mffKne"  *'  Co^Siale$  >  &<luc  'w  °ficcs  Eclcfiaftiques  ne  fe  baillaffcm  plus  a  ferme, 
fice  îaaqodil  fcra"e-  *         »  6.  Que 

nu  rcfidft  rorrinuellemenr ,  favoir ,  ltvfque  en  la  Ville  ou  cfl  fon  Chapitre ,  Tans  qu'il  ptnflr  avoir  aucuns  V  icanes. 
Que  les  Eveillé  de  trop  p/anie  étendue  &  revenus  foient  divifcs.Sc  ceux  qui  (bru  de  trop  p:tit  tevrnu  (bien:  uni?.  Qje 
le  nombre  de<;  Cardimur  foie  réduit  au  nombre  de  iS.  pour  le  plus,  fuivant  le  Concile  de  Baie.  QjJepac  les  E&lifcs  Cate- 
dtalcs Se  CoVgiaies  foiçnt  dteffees  des  Ecoles  pour  rinltruitipndc  lajnineflc.où  il  y  ait  ur.  CatcThiàne  pouïi"in(,rru£tion 

tné- 
des 

îcjuc;,&  il  ce  ncft  err 

ea»  dcdtoit  :  cnlcmWetou-  fnolumens  pour  l'adininiltration  des  Sacrcmcns.  La  -eponfe  du  Roi  a  fes  Arn'.  affadfurs 
poire  ce',  rrr.tv  Le  Roi  lotie  Rrandemenr  le  conrenu  au  Mcinoirc ,  que  l'tuiQacux  a  entaie  a  fes  AaibailidcaiSjDpiitct 
*uui(»Catol.ajuc  ,4:  di£iu  de  grande  niovuioru 
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pic  I  V.      6.  Que  lesEvcquesfulTent  contraints  à  la  réfidence  ,  &  ne  fiflent  point  !  ur 
1561.    »>  charge  par  leurs  Vicaires  :  &  cjue  s'ils  n'y  fufifoicnrpa*,  la  bcfbgnc  fût  di- 
„  ftiibuccà  plofieurs  perlonnes,&  non  point  à  un  Vicaire:  Qu'ils  tinflènt  rous 
„  les  ans  le  S  noie, &  hMent  la  viiite  de  leurs  Dioccfcs.  7.  Que  le.Miniftére 
Ecléfuftique  fut  exercé  gratuitement  ,  &  que  l'on  incorporât  aux  Cures  d* 
>,  peu  de  revenu  des  bénéfices  riches  &  tans  charge  d'ames.  8  Que  l'on  remît 
en  ufage  les  Canons  faits  comrela  Simonie,   f.  Que  dans  les  Conftiturionfr 
Eclélî ;ftiques  l'on  retianchàt  lcfuperfliu  &  que  ces  Ordonnances  ne  fudent 
point  égalées  aux  obligations  de  la  Loi  Divine.  10.  Que  l'Excommunica  • 
„  non  ne  fût  emploiéc  que  pour  des  péchés  mortels,  &  des  irrégularités  manî- 
j,  feltcs.  1 1.  Que  l'Oficc  Divin  fût  fait  de  manière,  qu'il  fût  entendu  de  tous 
M  les  Aflilfons ,  aufli  bicp  que  de  ceux  ,  qui  le  diroient.  1 1.  Que  les  RreviaU 


le  mariage  des  Pierres  à  quelques  Nations.  16.  Que  pour  ôter  tous  les  difé- 
rrnls,  lion  retranchât  ioutes  ces  divetfes  apottilles  &  annotations  faites  fut 
„  1  Evangile  ,  au  lieu  dcfqucllcs  l'on  en  mît  d'autres  a  prouvées  par  l'autoiité 
»,  publique  :  &  que  l'on  fit  un  nouveau  Rituel  ,qui  fût  à  l'ufage  devons  les 
»,  Ecléfiaftiques.   17. 'Que  Ton  trouvât  un  moien.non  pas  de  chàcict  le*  nuu- 
»,  vais  Curés  j  ce  oui  ne  feroit  pas  dificile  }  mais  de  leur  en  fubltittrcr  dé1  mcil- 
>,  leurs.  18.  Que  dans  les  grandes  Provinces  l'on  érigeât  de  nouveaux  Evc- 
,>chés  »  leur  apliquant  le  revenudes  riches  Monaltércs.  19.  Que  pour  les 
»,  Biens-d'Eglifedeja  ufurpés  il  valoit  mieux  peutêtre  didimukr ,  &  prendie 
„  patiencf  pour  le  prefem.  xo.  Que  les  Légats  fi  (fou  en  Cotte  ,  q;?e  Ton  ne 
„  propojàt  point  de  quefijons  inutiles,™  capables  de  caufettiu  fcandn|c,  telles 
qn'étoient  celle  de  l'obligation  de  la  rcfidcncc ,  &  d'auires  Tcmblablc»;  (Vu 
»^où  ils*vouloient  irîQfdérer  l'indignation,  qu'ils  favoicut  que  le  Pape  autoit.cn 
„  voiant  les  autres  propolîiions)  ou, du  ffioinsque  les  Pérès  ne.  patlalTcnt  point 
•„  avec  emportement ,  de  peut  de  s'expofer  à  la  rifée  de  leurs  advcilaircs. 

Sur  le  17. article,  ils  donnétent  encore  quelques  avis ,  comme  de  ramener 
les  moins  obllincs  d'entre  les  Prote(Uns,en  les  envoiant  dans  quelque  Univcr- 
fité  ,  pour  y  être  inûtuits  en  peu  de  tems,d'brdonncr  aux  Evèqucs  ,  qui  n'a- 
voient  point  d'tëhivctnté  ,  de  fonder  dans  cclie  ,  qui  leur  feroit  plus  voifîne  , 
un  Colége  j&uf  la  jeunefle  de  leur  Diocefc  j  &  enfin  de  drelki  un  catalogue 
des  Auteurs ,  qu'il  Eiudroit  lire  dans  les  Ecoles  ,  de  forte  que  l'on  ne  pût  y  ax 
lire  2'autres. 

Les  Légats  aiant  lu  ces  proportions  demeurèrent  fort  furptis5&  fc  rotirctert 
à  part  ;  pout  en  confujter  enlcmble.  Puis  étant  retournés  ils  répondirent ,  que 
les  articles  propofés  étoient  en  grand  nombte,  &  fur  des  matières  beu  dtfc len- 
tes ,  &  par  conféquent  ne  pouvoicm  pas  être  éxamincs  tous  à  la  fois  :  Que  d'a- 
.  Jieuu.il  n'y  avou  pas  moien  de  prépare*  pour  la  ScUSon  fuivitc  d'autte  maiicte, 
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que  celle  du  Calice,que  l'on  avoit  entamée  à  leur  priére,&  qui  étoit  fi  épineufc,  Pie  IV. 
6c  Ci  importante:  mais  que  félonies  ocafions  ils  communiqueroiçnt  aux  Pérès  i  5  61. 
les  articles,  qui  auroient  du  raporr  aux  autres  reformations.  Les  Ambaffa- 
deurs  virent  bien  ,  qu'on  leur  dilbit  cela  ,  pour  Téxemptcr  de  publier  leur 
Ecrit  dans  la  Congrégation  ,  &  pour  éluder  les  demandes  de  TEmpcrcur  par 
des  remifes.  Mais  ils  n'en  dirent  rien  alors.  Tout  ce  qu'ils  firent  ,  'fut  ,  qu'ils 
réfolurent  d'informer  exactement  leur  Maître ,  tant  fur  cette  afairc ,  que  for  la 
manière  a  dont  le  Concile  fc  gouvernoit.  Et  pour  cet  éret  »  le  jour  fuivant , 
i'Archevêque  de  Pragueprit  la  poCke  ,  pour  pouvoir  être  de  retour  au  tems  de 
la  Seffion. 

Les  Légats  voiant  les  afaires  du  Concile  en  mauvais  état ,  jugèrent ,  qu'il 
fiioir  pour  plufieurs  raifons  ,  &  particulièrement  à  caufe  de  l'humeur  défiante 
du  Pape  ,  informel-  pleinement  Sa  Sainteté*  de  tout  le  pafé»  &  de  tout  ce  qu'ils 
prévoioient  devoir  arriver.  Ils  choifitent  pour  cela  F.  Leonacd  Marin,  Arche- 
vêque de  Lanciane  ,  homme-  d'efprit ,  &  agréable  au  Pape  K  fon  Bienfaiteur  , 
&  outre  cela  grand  ami  de  Séripand ,  Se  le  chargèrent  du  (bin  de  les  défendre 
auprès  de  Sa  Sainteté ,  &  de  calmer  fon  efprit.  Sirooncte  Vopiniatra  longteins 
à  ne  point  vouloir  figner  la  Créance  de  rArchevêque,&  ne  l'eût  jaraaiftair,  (î 
les  Légats  ne  fuffent  convenus  entre  eux  ,  que  ce  Prélat  porterait. ,  outre  fa 
Créance,  des  létres  particulières  de  chaque  Légat.  S imonéte  décrivit  ,  qu'il 
avoit  eu  envie  d'envoier  en  fon  privé- nom  l'Archevêque  de  Rofane  ,  pouf  ren- 
dre un  compte  plu*  éxact  à  SaSainteté,mais  qu'après  y  avoit  Bien  pcnf4il  lui 
avoit  fcmblé  plus  à  propos  de  yoir  auparavant ,  qqel  ûccés  auroit  la  négotia- 
tion  de  L.vics.ir».  • 

A  l'arivéc  de  chaque  Courier  les  mécontememens  &  les  inveAives  des  Ro- 
mains contre  les  Pérès  de  Trente  ,  &  de  ceux- ci  contre  Us  premiers  ,  aloient  eu 
augmentant,  A  Trente  ,  les  Partifansde  la  Réfidence  deploroient  la  fervirude 
du  Concile  ôc  les  mifëres  de  l'Eglifc,dont  ils  défcfperoient  de  voir  j|mais  la  ré* 
foonàtioni  Rome.Ceux  du  parti  contraire  fe,plaignoicnt  ,  difant  »  que  leurs 
Advcrfàires  machinoient  un  Scbifme  ,ou  plutôt  une  Apoflafie  contrôle  Saint- 
Siégé.  Que  les  LJltramontaini,  pouffésde  haine  &  d'envie  contreWïta!  tens, 
vifoient , non  pas  à  la  dépreffion ,  mats  à  l'abolition  du  Pontificat ,  qui  étant 
je  fondement  de  l'Eglife,  pofé  par  "Jeflïs-Chriitmême,  ne  pou  voit  être  ébranlé, 
que  tout  l'édifice  ne  tombât  en  ruine.  Comme  il  arivoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux avis  de  Trente  à  Rome  ,  &  les  derniers  toujours,  plus  fâcheux  que  le* 
précedens ,  le  chagrin  du  Pape  croilToità<njeîhfe ,  &  fe  redoubloit  encore  par 
peau  coup  de  chofes>qui  fe  patfbient  en  Alemagnc ,  &  en  France ,  toutes  con- 
traires à  fes  intérêts.  L'acord  de  la  plupart  des  Pètes  fur  le  pomt  de  la  Résiden- 
ce ne  le  fâcboit  pas  tant,  que  les  cabales  &  les  menées  quffe  iaîfoient  à  cet 
égard  ,fur  tout  par  les  AmbalTadcurs,  jugeant ,  que  l'intérêt  ,  que  les  Princes 
y  prenoient ,  étoit  comme  une  confpiration  contre  fon  autorité.  Il  confideroit, 
que  l'Empereur  ne  fongeoit  qu'à  donner  toute  forte  defatisfaoxions  aux  Ale- 
mans ,  pour  leur  faire  cjire  fon  fils  Roi  des  Romains»  &  que  dans  cette  vue  il 
•voit  fait  prefenter  les  articles  de  la  léformation  aux  Légats ,  &  avoit  rappellé 
l'Archevêque  de  Prague,  l'un  de  fes  Ambaflàdeurs  ,  pour  trouver  juoien  de 
les  propofer  ôc  de  les  faire  palfcr  dans  le  Concile,  il  voioit  le  Roi  de  France 
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Pie  TV,  *paH2  d'argent ,  environné  de  mille  danger* ,  &  a  la  veille  d'être  contraint  de 
i  f  z.  s'acotdet  avec  les  Hugucnots.ce  qui  venant  à  fe  faite, tous  les  Evéques  de  Fran- 
ce contraient  au  Concile  ,  s  y  joindroient  aux  Efpagnoh ,  &  y  rcroient  auffi 
det^ropofitions  contre  l'autorité  Papale.Pour  conjura  la  tempête  qu'il  voioit 
l'élever,  &  pat  les  crets,&  par  les  paroles  ,  il  leva  400.  Sujflcs  6c  jooo.  hom» 
mes  dé  Cavalerie  Alemande,envoia  Nicolas  Cambara  avec  joo.  Fantaftuu  5c 
cent  Chevaux-  légers  en  Avignon  1  fit  compter  de  l'argent  au  Duc  de  Savoie  , 
pour  Ce  tenir  armé ,  &  fermer  le  partage  aux  Huguenott,quand  ils  voudraient 
defccTidteen  Italie.  Mais  pour  engager  tous  les  Princes  dans  fa  queréle ,  il  re- 
folut-  dé  fiire  une  ligue  dérerjfive  avec  tous  les  Catoliques,contrc  les  entrepti- 
fts  des  Proteftans  dan»  chaque  lieu,fe  figurant  ,  que  chaque  Prince  y  con  [cu- 
ti r ou  aifément ,  il  non  pour  d'auues  caufes ,  du  moins  pour  ie  guérit  des  foup- 
çons.qu'ils  avoient  les  uns  contre  les  autres.  Il  ne  trouvoit  nulle  dificulté  de U 
part  des  Italiens.Florcnce  étant  tout  à  lui-,  Savoie  lui  aiant  obligation  pour  les 
nflïftances  du  paiTc,&  aiant  *■  craindre  pour  fon  propre  Pais  ;  les  Vénitiens  ne 
demandant,  qu'à  tenir  les  Ultramontains  hors  de  l'Italie;  le  Roi  d'Efpagne 
aiant  le  même  intérêt  à  caulê  de  Naples  &  de  Milan,  &  d'alicurs  la  France  fc 
trouvant  dans  un  extrême  betoin.  Il  fit  donc  la  proportion  de  cette  ligue  aux 
Ambalfadeurs  de  l'Empereur  &de»  Veniie,8c  envoia  pour  cela  l'Abc  de  S  a  me- 


Salut  »  en  France ,  6c  Paul  OàtÇcActi  ben  Efpagne  ,  otdonnant  à  celui  ci  de  fe  g %8ioii  Vincent 
plaindre  à  ce  Roi  de  la  conlpiration  de  fes  Evêqucs  contre  l'autorité  Papale,  ôc  P*rp*tU* 
de  lui  reprefenter,que  les  proportions  de  l'Empereur  feroient  bonnes  pouralu-  fa  *^JJ  Lan/acdans 


mer  un  Schifme.Ceux,quiconnoi!ïbient  feulement  la  fuperficie  des  araires  de»Mércendaredu  7 -de 

Princes  pouvoient  iuger  quel  devoit  être  le  fuccés  de  cette  proportion.  Car,uindir-  vou'^n£ 
1»  r.        'bj5        r    •  \  iriVrk/v  -omettre  a  rouiduc 

l'empereur  n  avoir  garde  de  contenu:  à  aucune  choie  ,  dont  les  Proteftant  pul-  mie  YoJ*feMleo ,  Au- 

fent  prendre  ombrage.  Le  Roi  de  France ,  bien  loin  d'empêcher  les  Hugue. 

nots  de  palier  en  Italie,  eut  voulu  pour  grand'chofc  les  voir  tous  fortir  de  ion  Catolimje,  pour  Vcr- 

Roiaume.Le  Roi  d'Efpacnie,qui  poll'edoit  de  l"i  giands  Etats  en  Italic.ctaip-noit  (jo««deravoTifer&: 
1  •       ,  .      j     T>  •         j    n  •  .1        i  r     •   j»  /»  B  1     fccowir  •«  araires  de 

bien  plus  une  union  des  Princes  du  Pais  ,  qu  il  ne  defiroit  d  en  tepoufler  les  U  Religion  en  Fan- 
Hérétiques.  Venifc  &c  Florence  ne  pouvoient  nullement  confentit  à  rien  de  fc»  *  ^jË^Jj1 
tour  ce  qui  eûr  pû  troubler  le  repos  de  l'Italie.  De  forte  que  pas-un  prince  ne  îc'papc"**  remontre 

voulut  entendre  à  cette  Ikjuc  :  6c  outre  les  exeufes  particulières  ,  que  chacun  *p  .$5U«,»  9* 

-   -I      .  1      1        .  .  ,.rr  _  r     •         "i     dm  les  de  notre  Re— 

aporta ,  ilscrr  alcgucrent  tous  une  commune  ,  difant  ,  que  ce  leroit  empêcher  iigjon ,  &  fou, 

le  progrès  du  Concile  , quoique  l'on  fût ,  que  le  Pape  n'eût  pas  été  fâché  que       4e  J*  depenfe- 
cela  fût  arivc,ainfi  que  Sa  Sainteté  donnoit  fujet  de  le  croire.  Car  il  propofi  de  JStîi  telle  êmrcniik! 
nouveau  dans  le  Coniïftoirc  de  faire  déclarer  la  continuation  ,  &  de  décider  lui-  j?'?  "nuver  bon  une 
même  le  point  de  la  Réûdence.  Ce  qu'il  n'exécuta  pas  néanmoins  ,  parce  que  n 
le  Cardinalde  C*rtt,fuivi  en  cela  de  la  plupart  de  fes  Colcgues.lui  remontra  *,      ,     .  m 
qu'il  n'étoit  ni  de  fon  fervice.ni  de  celui  du  Saint-Siège  ,  &  fc  faite  auteur  des  uifïïvS*,  ik  »£ 
rcfoljrçgpns  odic^)fcs,qui  pouvoiént  aliéner  de  lui  un  parti  confidérablcj  ôc  qu'il  d«  Juin, 
valoit  mieurlailïèr  au  Concile  la  liberté  d'en  ordonner. 

Il  ne  laiiToit  pas  pour  cela  de  fe  plaindre  encore  de  tous  les  Ambaffadeurs 
ns  le  Confiftoife.  U  difoit  que  Lanfac  lui  fembloit  être  l'AmbalTadeut  de» 
Huguenots.qnand  il  demandoit,  que  la  Reine  d'Angleterre  ,  les  Suiflcs  Prote- 
ftans. Saxe,&  Vvittembcrgfuflènratenduau  Concile ,  quoique  ce  fu  lient  au- 
ttQt  d'enanis  S&  de  rebelles ,  qui  ne  cherchoient  qu'a  corrompre  le  Concile  ^  ' 

R-rt    av  & 
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en  u  Comîîiînn  **  le  rendre  Huguenot  i  mais  qu'il  fauioit  bien  le  maintenir  Catolhpie  ,  fûj-  Pie.  IV. 
put  le  Co.ici!c  (cm-  ce  par  U  force  ».  C^iic  ce  Murîllie  &  fes  Colcgues  apuioient  de  certaines  gens  ,  1  fût, 
a«HusîcnOTv^ïï  4«"'n''»oieiu  le  Concile  par  deîTus  le  Pape.  Opinion,  difoitil  .h^êtiquc, 
rcouieit*  chofcs  nou-  &  dont  les  fauteurs  foin  hérétiques  j  &  que  comme  tels  il  les  rctfecwer  jir-Sc 
la  Religion1"* entre  Puniroicl>-  1*  f«. laitiarfncme  éditez  ,  que  ces  Ami^iicût^H^tnx  enW 
autres 
d'Anj 
tons 
(Uns, 
xc&dcVs 

vite"  pat  le  dit  Conl  Sénat  de  citteKepublsquc.  Il  difoit  ,  que  Mantoiïe  ,  Sérip.  nd  ,  &  Warmij 
cile.lefquels  Sa  Sain-  Soient  indignes  de  la  pourpre, &  parlait  des  Prélats  félon  Icsocalîons  qui  s'en 
ternis  &c  tcbej'cs,  préientoient,Leut  f.ùfant  même  écrire  ce  qu'il  difoit  d'eux  pat  icurs  amis  parti. 
&  y.c  pouvoir . ni  de.  culiers.  Or  il  faifoit  &  dtfôit  tout  cela ,  bien  qu'il  n'en  crût  prefquc  rien  ,  non 
apelIéVni  reçus'pa"  Pas  PJr  m  Mcretion  ,  ni  par  évapotation  ,  mais  pa'r  attificc  ,  pour  obliger  cha- 
ceque  leut  intention  cun  de  fe  juftnçr,  auprès  de  lui, les  uns  par  la  crainte  ,  ou  par  la  honte,  &  les 
t^ndle^&^cornrne  amrcs  P"  bieiiféancc.  Aiiflt  recevoit.il  leurs  cxcules  'vec  beaucoup  dcfacili- 
elle  diloic  ,  le  faire  té  Se  de  douceur.  Et  il  cft  incroiable  ,  combien  il  avançoit  fes  araires  par  cette 
Ssçuïenf  ïïinéte  ru^n<îuc-  Car  il  en  gagna  entièrement  quelques  uns.cv  fit  que  les  autres  s'en 
l'autorité  &  les  for-  gouvernèrent  avec  ■plus  de  retenue'.  Si  bien  que  pat  une  certaine  failliedeton  na- 
tif*, arecleftueli  es  turc'»clm  'c  pot  toit  à  efpersr  beaucoup  il  difoit,quc  tons  lei  homes  croient  bm- 
eile' maintiendra  ton.  des  contre  lui  ,  mais  qu'à  la  fin  il  les  uniroit  tous  en  fa  faveur  ,  daurant  qu'ils 

c5  i"'1       avoict  tous  btfoin  de  lui, les  uns  lui  demâ  Jant  du  fccotits  Se  les  autres  des  grâces, 
en  tout  oc  fur  tout  -         „  .  ,      —     ^  %.       f.       «  . 

Cawliquc.  AUmrire      Enttc  les  Prelars.que  j  ai  dit,  que  le  Pape  cnvoia  au  Concile  ,*  il  y  avoir  un 
ÀDïAl!é*dfs  'ciUms  'Ch  ules rtjienri f ,  Evoque  de  Vintimille  ,  pctfon  «ge  d'un  jugement  exquis  , 
M.  rte  Lan  ac  fc  &  bon  negotiateur  ,  liant  parte*  par  plulîcurs  Ambailàdcs  S,  lotfqu'il  étoit  fi  m. 
plaim  fort  de  ce  ju-  p|c  Sénateur  Je  Milan.  C'eit  pourquoi ,  le  Pape  le  voulut  avoir  ,  ourrefes  Lé- 

gement  du  Pape  dm*  «  ,.     ,    .   .„     -      »  ,       . r,  i         i  -i  i    C  r*    j  i 

u  lctrciM.de  Liiic,  gats  >  pour  Ion  Miniftrc  lecret  au  Conçue  ,  a  la  nn  duquel  il  le  ht  Cardinal, 
f  aui'ofsC lu ' M  'C  uc  coœme  ^  'e  avo't  prows  tn  envoi  mt.  Sa  Sainteté  le  chargea  de  diie  de 
blcn'fott  me  douloîr!  bouche  à  diveis  Prélats  ce  qu'elle  ne  jngeoir  pas  bon  dt  leur  ccriie.loi  recom- 

aecenue  Sa  Sainteté  mandant  fut  tout  d'obfcivci  exactement  lescaufes  des  difcrendsde  fes  Légats , 
a  laiflc  fortir  de  la  ,     ,  .r    t-r    /»••        i    «•  '»  i  1         t  i 

bouebe  ce  mat  je  'cs  bonnes  ou  m.iuvailcs  diipolitions  des  Evcqucs  ,  les  pratiques  ,  les  c  bues, 

démo'*"  tvli  n  c  ^*  °P'nions  »  * tout  cc  <tu'  feroir  de  quelque  importance  ,  pour  le  mander  de 

d\jn  RoiTrVf-Chrf-  s  Joint 

ticn.qui  n'a  autre  per  &:  tu  au  furd  hui  ep  fonRo  au.Tir.que  peur  conferver  ce  titre-là  à  l'obe':  fonce  de  S.  S"T.t  pla- 
ces a  Dicu.ie  lui'  aiVés  cmnu  p  i;  îoutc  b  duertenté  p>>ui  Gcntilh3mmc-d"honn-.-ut»&  bkfl  bon  Ci.i<'ricn,pMit  éirç  ho- 
nore d'un  plus  be;u  CttK  <]ar  ilr  Huguttiet  :  Et  inr  (ênuie,  <]uc  font  bien  mal  reconnu,  les  fer. ices,tjnc  i'ai  faits  au  S1V4C- 
Apofloliquc depuis  1  '.ùtv. cori'-.nucl  emcnr.tan:  en  trance,cnvers  tous  les  Lentes  St  Mini  1res  du-Sam:  Sit:4e,qui  y  tpnt 
veaus  ;  qu'à  Ronic,  yc'tant  ^niSaïu.icut  :  niI-iiKinent  à  la  demieWgueuejffili  a  étc  fut  iT.ut  de  l'Ffjliic/juc  l'avci:  C6m. 
mtndcmcnt  avre  feu  M.!<  Maie'chil  i>trox.x.i  Sic  i  Jl  fc  dit  ,  qu'entre  les  dolranccs  ,  que  Sa  Sainteté  à  fiitcs  es  dtn.irrs 
Confi(to;rcs  ,  elle  a  folt  cnc  a  uc  contre  ceux,  qui  animent ,  que  le  Concile  foie  Stipcvittit  à  l'autotitc-  des  Capes .  apcl»M 
,  cene  opinion  &  les  fautnu  d'îcclle  livré  iqi.cs,6c  tiirant.r.ue  comme  tcU  cHc  les  pointu  vra  &  cnâtirta. LaM  M.dt  Lijle 
'  au  Roi ,  Au  1  s  dt  hrtrt.  r  Ne  me  pris  sfl'is  ébahir.dic  M.de  Lan  ac dans  fa  Ictrc  a  M. de  L;flc  *<.  de  Juin,  de  cc  que  Sa 
Sainteté  dit.rjucnous  vivons  corn  u:  l-î  i^uenotl,*  ne  voulo.is  regarder  le  S.Sacremcnt.Cat  (1  telles  clives  é;oiem  viaics, 
il  feîoit  plu*  con  vriiah'e.qu'ctle  en  fi'  faire  ïnfo:tivi-i,>n  ,  pout  noun  faire  punir  par  Sa  Mi1ctté,  que  non  p^  dt-  nw  i.iiu— 
ri;t  lî  librement.  Fr  y;  puis  bien  riivvi:.-,  nue  NLfl'mrs  C^ncs  doivent  ?rtc  exetnp-s  «le  cet  te  Calomnie..  .&  ne  Te  ttOB- 
veta  point  qu'eux  &  rmi  ne  viviot^ClireticniKinrut  5t  Caroliqucmeni,  félon  les  Ioit  de  Dieu  &:  de  Ton  Egliîe.fans  ln- 


veta  point  qu'eux  &  m  .1  nr  mioo*Ciite£icn«umrnt  5t  Caroliqucmeni,  (elon  les  Ioit 

pojiifù-.ni  difTttnn'.atio  </Qnnticc  qnc  vou*  me  nundés ,  dit-il  iiid.  que  l'on  a  upofté  a  5a  uii-.erc  ,  qut  j'ai  di;  en 
ritt  tablequ'il  v^endroit  nntdT.*rr|ues  de  France  Se  d'A'cm  17.1e,  qu'ils  chafletoirm  l'Idole  de  R  v.ir:  fe  répons  à  cet  ar- 
ttcV-  que  qvicomue  a  Ji'.q'ir  j'ai  tenù  ,  ni  pent'é  de  tenir  ce  'a  jRîgc  ni  que,  quand  il  fetOM  du  en  ma  piéfcnte,  K  le  von- 
It  fit  endurrr,qurl  qui'  i.«r,i'  a  menti  pai  U  gorge.  Cu  je  ne  ûii<.:ii  li  fi»u,  nilt  méchant ,  ai  été  trop  bien  nciirii.p^ir 
i.tci  ik-  -cls  tcime;.. .  Cep.i  ia  .t,:;mcitrai  p-ine  d'obtenir  rron  con^é  du  Roi  .pour  m'en  letnniner.afin  f]x  Sa  Ma<cMê  ffl 
envoie  ici  un  zmie,q;  i  toutefois  ne  làuiou  être  meilieui  Chrétien  ficc  e  C'eioit  Mancu  D*ndolo.  Cu  l'autre  ,  q-.  i  était 
Ni  :o'as  d*  Ponii  c:o«t  touîùc»  cii.; 1  Pàpe,  qui  à  ce  que  l'on  ctoio  r,  fup'c  ut  à  far>iuvie;é  par  des  dons  fcc.cts.  /  Il  éj 
luit  patcai  diiCatdiiu'ttouoiTie?.  ^  I!  avui:  été  Ambaflftdcurdc  fa  Patrie  à  Phi  ippr  I  L 
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point  en-point  au  (Jardinai  Borromée.  Elle  lui  commanda  d'honorer  Man- 
toiie pat  delTiis  tous  les  antres  Légats,  mnisde  s'entendre  pourtant  avec  Simo- 
néte,qui  l  voie  mieux  Tes  intentions^  enfin  défaire  tous  (es  cforts  pour  afîôti- 
pir  la  i|         \z  la  Rcridcnce,ou  li  cela  ne  û  pouvoit  pas,  de  reculer  cette  zfai- 
i*a  l  i  fin  du  Concile,ou  lu  moins  le  plus  qu'il  pouroit,  fe  fervant  de  tou- 
Xa  qu'il  j\i^croit  propres  pour  ai  iver  a  cette  fin.  Le  PapC  lui  don- 
na la  lifte  de  ceux  qui  avoient  tenu  le  paru  de  Rome  dans  cette  difpulc, pour  les 
remercier. avec  des  promenés  de  rccounoill.inccs'ilscontinuoienr,  remettant 
à  Ci  pr  j  lence  d'ufer,  quart  1  il  le  croiroit  à  propos.de  quelque  forte  de  menaces 
envers  les  antres ,  en  leur  coulant  des  p.uolcs  f  ûtes  ic  vigoureufes,  mais  où  il 
ne  parût  point  d'aigreur;  &  de  promettre  le  pardon  du  pafTé  à  ceux  qui  fc  ren- 
dioicnt.  Ce  Prélat  rit  tout  cela,  ain(i  qVil  fe  voit  par  un  Recueil  de  (es  Létres  , 
fônf  écrites  avec  beaucoup  de  jugements:  de  delicatefle.    Et  j'en  ai  tire  une 
bonne  partie  des  chofes  que  je  dirai  ci-aprés. 

Mais  le  P-îpevenant  i  icccvoir  l'avis  de  la  promeflè,  faite  par  Mantoiie  ,  re- 
connut qu'il  letoit  tics-difïcile  d'éviter  l'éxamen  de  l'article  de  la  Rcfidcnce, 
&  la  mésintelligence  de  fes  Légats  ,  lui  fit  aprehender  qnclque  enchaînement 
de  plus  grands  maux.  Et  cela  lui  parut  d'une  extrême  conféquence  pour  le  bien 
de  (es  afaire»,&  pour  fa  propre  réputation.  C  u,  fe  difoir-il  à  lui-même,  corn 
menr  pnis-jc  efpétcr  de  tenir  en  bride  les  Minières  des  antres  Princes  ,  Ci  je  ne 
fuis  pas  feulement  le  Maître  des  miens  ?  Votant  donc  ,  qu'à  une  maladie  ,  qui 
avoir  gagné  les  parties  vitales,  il  faloît  de  violens  rcmédes,il  rcfohit  de  témoi- 
gner ouvertement  le  mccomcrrcinent  qu'il  avoir  de  Mantoiie,  pour  l'obliger, 
ou  de  changer  de  conduite  ,  ou  de  demander  fon  congé  ;  ou  de  Ce  retirer  de 
Trence  de  quelqn'aurre  manière  ,  dût- il  en  coûter  la  rupture  du  Concile  :  qui 
ctoit  tout  ce  qu'il  cherchoit.  Il  fit  adreffer  les  Dépêches  à  Sirnonétc ,  au  lieu 
qu'auparavant  elles  s'a ireûbient  i  Mantciic  ,  comme  au  premier  Légat.  Il 
ôta3e  la  Congicgation  ,  qui  avoit  la  direction  des  araires  du  Concile  ,  le 
Cardinal  Gonzaguc  ,  à  qui  tl  fit  dire  par  Fédcric  Borromée  que  Mantoiie, 
fon  Oncle,  vouloit  la  minedu  Siège  Apoftolique,mais  que  tout  le  mal  retom- 
beroit  fur  lui  ,  Scfur  fr  Maffon.  *  Il  raconta  au  Cardinal  Saint- Ange  ,  grand  *  Vifconti  dam  f* 
ami  de  Mantoiie  ,  tout  ce  qui  s'etoit  parte  ,  montrant  beaucoup  d'altération  '^rcdu  6.  de  Juillet 
contre  celui-ci ,  &  conrje  Camille  Olive  ion  Secrétaire ,  qu'il  prétendoit  lui 1 S  " 
avoir  manqué  de  parole  depuis  fon  retour  de  Rome.  Ce  qui  cqûia  fort  cher  à 
ce  pauvre  homme  api  es,  la  mort  de  (on  Maître.  Car  étant  aie  mener  (bn  corps 
à  Mantoiie  ,  il  f.u  perfecuté  longtems  par  l'Inquilîtion ,  fous  divers  prétex- 
tes ,  quoique  le  défunt  fe  fût  remis  bien  avec  le  Pape.  Traitement  injufte 
à  l'égitd  d'un  fujet  ,  en  qui  j'ai  reconnu  depuis  beaucoup  de  veitu  Si  de  fu- 
fifince. 

Dans  le  fort  de  fes  altérations ,  l'Archevêque  de  Lanciano  aviva  à  Rome, 
où  entre  plufictus  autres  Pièces  il  prefenta  au  Pape  une  lctrc  lignée  de  plus  de 
trente  Evêqucsde  ceux  qui  tenoient  la  Réfidencc  de  droit  divin  ,  par  laquelle 
ils  fc  plaignoient  du  mécontentement,  que  faSainicté  temoignoit  avoir  d'eux, 
prou  vant  qu'ils  ne  croioient  point ,  que  leur  opinion  fût  contre  fon  autoriré, 
laquelle  lis  éto.ent  prêts  de  dcfendie  contre  tous,&  réfolus  de  maintenir  invio- 
lable. Ces  leues  le  ddpofcrcnt  à  recevoir  favorablement  celles  de  Mantoiie, 
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de  Séripand,  &  de  Vvaumc  ,  5c  à  entendre  ce  PrcMnt  qui  lui  rer.dir  un  compte  pie  I  T. 
exaft  de  tout  le  pafTc  ,  &  le  guérit  dé  la  plupart  de  Tes  ombrages ,  difmt  à  la  1  j  6  i> 
juftification  des  Cardinaux,  ,,  Qiic  comme  ils  nc.pouvoicnt  pas  prévoir  ce  qui 
„  arriverait ,  ils  avoient  découvert  ce  qu'il*  croioiem  dans  leur  confience  ;  & 
qu'après  les  comeftationsfurvenuës  (mais  (ans  qu'il  y  eût  do  leu  f  M$ 
peifevérance  dan*  cet:e  opinion  *  avoit  tourné  àThonneur  de  S.  S.  Si  dè  h 
Cour.  Vù  qu'ainfî  l'on  ne  pouvoir  plusdirc  qu'EUc  ni  fa  Cour,fulTènc  cori- 


•  Q^e  la  RcfiJence 
ellde  droit  divin. 

M.de  lifte  Anbar-  , 
faHnu  à  Rome  paile  „  traircs  a  une  opinion  tenue  dans  le  monde  pour  picufe  &  necefiane.  Que  les 

te  Piclat  CD  ces  ter- 
me'. 11  cil  envoie*  Je 


que)'entcn$qucS.  «romelle  dont  S.  S-  fc  plaigncit ,  pour  détourner  un  grand  orage  ,  qui  aloit 
n'a  de  longtemps  "  £  ...r     *•  c  •  -     ,r     i     r  j   c  c  i 

.  çu  nouvelles ,  qui  „  fondre  furl'Eglifc.  Ajoutant, que  pour  faire  cefler  les  ioupçons  de  S.  S.  la 

?u?s  averti 'que'  cdt  "  PlûPart  dcs  Evcques  s'ofr  oient  dele  déclarer  dans  la  première  Scflîoh  Chef 


Légats  s'etoient  acquis  par  là  du  crédit  &     l'autorité  auprès  des  Evcques,^ 
„  mis  en  état  d'attêicr  l'imp^rnolué  de  quelques  uns  ,  fans  quoi  il  rut  atrive 

Mirticuts  *f  Liras,  qnciquc ptandc  diviuon.qui eût  misl'Eelifcen  danger,  il  expofa  les  fortcsSû 
citatgc  de  Jettes  ue     n     n     t>  *  »  o  o     .  i 

pksiirui  Ptdats.pom  ,,  fréquentes  rcuiontr#*ces,qu  ils  avoient  fûtes  pour  apaifer  les  Prélats,  6c  les 
k :nd«  compte au i  Pa-     a  front  se  Alliés  de  la  part  de  ceux,qui  leur  répondoient ,  qu'ils  nt  pottvoient  pxs 

jhiondu  Concile,icl-  „  fM/;ir  /W  conforme.  11  lui  fit  vou,  que  Mantouc  avoir  été  forcé  de  faire  la 

le  que  j'ente  us  que  S. 
S.n 
reçu 

plupart  des  Evcques  s'ofroient  dele  déclarer  dans  la  première^ 
Archev^iuc'  en"  fon  „  de  l'Eglifc,  &  l'avoient  chargé  de  l'en  aflurer  de  vive  voix,  ne  trouvant  oas  à 
riP°it  rafimK  d™x  ,%  propos  de  le  faire  par  écrit,  pour  plufieurs  t  aifons.  Sut  quoi  il  en  nomma  tant 

choies  loit  cuu:t.u. es      r    fl  ~  „r, .  j    ■      •    "  /  i  i  *  *  *  *»"*•    ^_  , 

àl'opiiiion  &  intei:-  ,»  an  Pape,  que  S. S. dit  par  admiration, que  méchantes  langues,  &  encore  plus 
liondc  SS.I/unecft  ^  les  plumes  empeftecs  ,  lui  avoient  figuré  ces  Prélats  tout  autre  qu'ils  n'e- 
Sdence^rurfcqlcl  il  »,  toient.  En  fuite  il  parla  de  l'union  &  de  l'ardeur  des  Minières  des  Princes  à 
dit/iu'unnc  ptuidiC-  )t  maintenir  le  Concile  -,  &  de  la  difpofitiondes  Evcques  à  fuporter  toute  forte 
ÏSpêcher ,  qîen  Tà  „  d'incommodite-s  pour  le  continuer.  Qu'il  ne  pouvoir  plus  y  avoir  de  fujet  de 
prcmi&e  Seffion  ils  „  le  romprc.Qiie  non  feulement  l'araire  de  laRclî  Jcnce  étoit  trop  avancée.mais 
DeetctlquVKc^fl  de  »•  qu'ourre  cela  les  Percs  y  étoient  fi  intereflls  par  eonfeience  &  par  horyieur,& 
droit  di*in.  L'autre  s>les  Ambaffadeurs  même  pour  leur  gloire.qu'il  ne  f.doic  plus  pcr.fcr  à  (alaiflèt 
£Ï  d^^plel*^  ,y  indecife.  Il  lui  prefenta  une  copie  des  demandes  des  Imperiaux,&  lui  montra 
aftions  publiques  fc  n  comme  elles  tendoict  toutes  à  foumêtre  le  Pape  auConcile,ôcavcc  combien 
S«  i'"fcu«rte^  »»  dc  prudence ,  5c  de  dextérité  ,  Mamdue  avoit  cfquivc  de  les  propofer  dans  la 
dre  à  S.S.qoe  l'Af.  fy  Congregation.Enfin.il  conciur.que  u'y  aiant  pas  moien  ,qu«  les  chofes  faites 
StdetenJë  fi°Ub'c  »  »e  le  fu&™  Pas>la  dc  S.S.pouvoit  en  attt:buer  une  bonne  partieà  la- 

te  fi  ferme ,  à-ciufe  Js  vcnture  :  &  que  fi  quelqu'un  avoit  fait  quelque  faute  par  inadvertance ,  &* 
i^swSw'éu     non  Point  P3t  malice,fa  bonté  la  devoit  patdonner,dautant  plus  qu'à  l'avenir 
Je  neveotpoint  laïf-  „  Yen  ctoit  ttfolude  ne  propofer  ni  traiter  aucune  raaiiére  que  du  confente- 
fer  iVmreniire  im-  J-.cc  r    •  *  » 

paifaîte  ,  qu'il  ne  fe-      ™»1  d*S/S'.  .    ,r  > 

ioit    pas  poiTible    Le  Papcaiant  bien  rumine  iur  cette  remontrance  renvoia  promprement  "Ar- 

Sre  ou  ^mpre'fê  cnev  ^Huc  avCC  dcs  ^trf  s  ronI      Legats»  &  P01U  quelques. uns  des  Evcques,. 
Conc.îe.   Lan  «w  qui  avoient  fignécelle  de  la  R.cfidence,&  le  chargea  de  dire  de  fa  p  rt  à  rousles 
1m  fin  ic.lMto.       Pcrcs  ,  qu'il  entendoit ,  que  le  Concile  fût  libre,  que  chacun  y  parlât  félon  fa 
confciencejcV:  que  les  Décrets  fulftiu  formés  félon  là  vexité.  Qri'il  ne  trouvoic 
point  mauvais ,  qu'il  y  eue  eu  des  fufrages  pour  un  avis  plus  que  pour  l'autre: 
niais  qu'il  fc  plaignoit-  des  cabales  que  l'on  faifoit  pour  perfuader  &  forcer  les 
autres  :  comme  aufli  des  aigreurs  &  des  quereles  qu'il  voioit  parmi  eux  ;  tout 
l  cela  ue  s'acordant  point  avec  la  dignité  d'un  Concile  General.  Qu'ainfi  ilne- 

i'opofuic  oollcmcfit  àladeci(Iondcrauiclcde>U&.eiîdcace  ,  mais  leur  confciU 
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pif  TV.  loic  de  laiflèt  rafleoir  auparavant  l'ardeur/qui  les  ttanfpottoit,dautant  due  cet* 
ag 61,  te  matière  fe  tiaiteroit  avec  plus  de  fuccés  ,  quand  les  cfprits  fa  oient  plus  cal- 
mes,&  ne  fe  proppferoient  plus  que  le  fervice  de  Dieu,  &  le  bien  de  ton  Eglile. 
Il  revint  de  ta  colère,  jufqu'a  faire  dire  à  Mantoiic ,  qu'il  rcconnoiflbit  Ion  in- 
nocence Se  fon  afc&ion,  avec  un  extrême  plaifîr,  Se  qu'il  lui  montreroit  la  hai- 
ne en  tenu  fie  licuilui  recommandanr  de  s'apliquer  à  finir  promptement  le  Con- 
cile. Ce  qui  pouvoir  être  au  mois  de  Septembre,!  ce  qu'il  en  jugeoir  par  les  en- 
tretiens, qu'il  avoir  eus  avec  LancUno.  Il  écrivit  dans  le  même  lèns  à  tous  fes  , 
Légats  en  commun,  que  marchant  fur  les  traces  du  Concile  tenu  tous  Julcs,fic 
prenant  les  matières  digérées  de  fon  tems,ils  et)  forinaffcnt  immédiatement  lec  .  a 
Décrets,  Se  unifient  le  Concile  j» 

Le  ^.  de  Juin/l'on  commença  d'entendre  les  Teologiens  fur  les  fixarticles,& 
cela  dura  jufques  au  1 3 .  de  ce  mois.  Mais  de  60.  Teologiens,  qui  parlèrent  pas 
v  un  ne  dit  rien  de  remarquab!c,car  ils  n'avoient  rien  eu  à ctudiçr  que  ce  que  peu 
de  gens  en  avouent  écrit  depuis  40.au  sa  l'ocafîon  des  proportions,  de  Luterjles 
Scolaftiques  n'aiant  point  encore  éplucé  cette  matière,  le  Concile  de  Confian- 
ce en  aiant  déterminé  de  plein  faut  ,  Se  les  Bohémiens  s'étant  défendus  par  la 
foi  ce  de  pat  les  armcs,plutôt  que  pat  la  ta  i  fon.  Néanmoins,ils  convinrent  tous»  \ 
que  l'ufage  du  Calice  n'etoit  ni  nccelfaue,  ni  commandé,  aleguant  des  palTages 
«lu  Nouveau-  Teftament,  où  il  eft  parlé  feulement  du  pain,commcdans  l'Evan- 
Bile  de  S.  Jean,  ^  uuuga  de  ce  pain,  vivra  iteneUcmcnt.  «  Usdifoient^que  dés  iH&Xt^ 
le  terns  des  Apôtres  la  feule  efpece  du  pain  croit  fort  en  ufage.  Témoin  Saint  '»  f-.'crmtm.  Joâiu. 
Luc,  qui  dit.queles  Difciples  reconnurent  Jefus  Chtifl  en  Emaiisà  la  fraction 
du  pain,fans  parler  nullement  du  vin  ;  fie  S.P*ul»  qui  Ce  trouvant  en  dangei  fut 
mer  bénit  feulement  le  pain.  Que  pluficuts  des  anciens  Canons  diftinguoient  la 
Communion  Laïque  d'avec  celle  du  Clergé  ,  qui  ne  pouvoir  difctet  de  l'atittc, 
que  par  le  Calice.  La  Manne,diG>ient-ils,qui  cft  le  fimbolede  l'Euchariftie  cft 
£ms  boiflon,  Jonatas  mangea  du  miel  fàns  boire  ;  Se  quantité  d'autres  fïmilitu- 
(  pdes  du  Vieux  Teftament ,  quds  repetoienr,  tous  l'un  aptés  l'autre,  &  qui  laf- 
ibient  la  patience  des  Pétcs. 

Je  ne  dois  pns  omettre  ici  le  (intiment  de  Jaques  Patva  éCAnàraà* ,  Portu- 
gais, *>  qui  dit  f  >rt  (eriéufemem  ,que  Jefus-Chtift,  &  par  fon  commandement,  j  T*  .  . 
&  pat  fon  exemple,  avokdeclarc,  qu'il  faloit  donner  l'cfpécedupain  à  tous  les  de  Paru» 
FiJcles,  mais  celle  du  vin  feulement  aux  Prêtres.  Vû  qu'aiant  confàcrc  le  pain, 
il  le  prellnta  aux  Apôtres ,  qui  étoient  encore  Laïques ,  Se  reprçTentoicnr  le 
peuple ,  commandant  que  tous  en  mangeaflènt.  Qu'après  cela,  il  les  fit  Prêtres 
^ar  ces  paroks,  Ftiret  cela  en  mémoire  de  moi  ;  Se  en6n  ,  contacta  le  Calice ,  & 
c  leur  donna  ,  comme  à  des  gens  qu'il  venoit  d'ordonner.  Mai*  les  Do&cur* 
plus  fenfes  pa liant  légèrement  ces  fortes  d'argumens  ,  s'atctoieiit  feulement  à 
deux  ,  l'un  que  l'Eglifc  tient  de  Jcfus- Chrift  lepouvoit  de  changer  les  choies 
accidentelles  dans  les  Sactemens  ,  fie  que  l'Euchariftie ,  comme  Sacrifice ,  de- 
mande lune  &  l'autre  cft  •cce  i  mais  qu'unefeule  lui  fufit  en  qualité  de  S  tere- 
tnent.  De  forte  que  l'Egiife  a  pû  ordonner  fadminifttation  de  l'une  fans  l'autte, 
ainfî  que  dans  ces  commencemens  elle  changea  une  fois  la  forme  du  Bateme, 
en  le  donnant  au  nom  tcul  de  Jefus- Chrift ,  puis  retourna  à  l'inftitution  divine, 
c*Û-  à-dire,  à  l'invocation  de  la  Trinité.  Ils  titoient  l'aune  argument  de  l'in- 
faillibilité" 
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faill'.biliré  de  l'Eglife,  Elle  a  ,  difoienc-  flsjlailfc  inuoduire  l'ufagc  du  pain  lêuî,  pfc  i« 
&  puis  clic  l'a  apiouvé  dans  le  Concile  de  Confiance.  Il  n'y  a  donc  point  de 
uftl  commandement  divin ,  ni  par  confequeut  d'obligation  au  contraire.  Mais  F. 

•    ofe    a»  Ancome  Moudoife  * ,  Téologien  de  l'Archevêque  de  Prague  ,  après  avoir  dc- 

chvc  ,  qu'il  convenoit  avec  les  .Mitres, qu'il  n'y  a  point  de  commandement  dû 
vin  fui  ce  fu'ct ,  remontra,,  qu'il  c'toit  également  contraire  a  la  Doctrine  Cato* 
lique  ,  de  tcfiifer  ou  d'-icordcr  le  Calice  aux  Laïques  ,  eu  vertu  d'un  comman- 
dement divin, &  qu'aiufi  il  faloit  mettre  à  part  ces  raifons  ,  &  pareillement  les 
exemples  des  Difciples  en  Em^iis  ,  &  de  S.  Paul  en  Mer  ,  dautant  que  l'on- 
en  pouroit  concltue  ,  que  la  confierai  ion  d'une  feule  cfpéce  ne  feroie  pas  un 
Sacr.fice.    Ce  qui  cil  contraire  au  fentiment  de  l'Eglife,  &  détruit  ladiflin- 
c"tion  de  l'Eudiar.fhc  connue  Sacrement ,  Se  comme  Sacrifice.  Qnc  pour  la  di-  .  A 
ference  de  la  Communion  Laïque  Se  de  la  Sacerdotale  *  il  fe  voioit  clairement 
par  YOrdo  Roi/hinui,i^ue  ce  n'étoit  qu'une  diftinélion  de  rang  dans  l'EgUfe  ,  ce 
non  point  unediverfité  dans  la  «réception  du  Sacrement.  Outre  que  l'on  con- 
cluroit  par  cette  caifon ,  que  non  feulement  les  Prêtres  celébrans ,  mais  encore 
tous  les  Clercs. devraient  recevoir  le  Calice. Que  l'on  ne  pouvoir  pas  douter  de 
L'autorité  de  l'Eglife  àchiger  les  choies  accidentelles  dans  les  Sacrcmens>mais 
qu'il  n'étoit  pas  tems  de  mettre  en  queftion,fi  le  Calice  en  c'toit  une  accidentel- 
le ,  on  une  fubftanticlle.  Enfin  ,  il  conclut  à  l'omiffion  de  cet  article  ,  comme 
déjà  décidé  par  le  Concile  de  Confiance  j  &  àf'cxamen  cxafl  du  4.  Se  du  j. 
^  damant  qu'en  acor  Jant  le  Calice  à  tant  de  Nations,  qui  le  demandoient ,  tou- 

tes les  autres  difputcs  fcroienï  fupernucs,&  même  dangereufes. 

F.  Jean  Paul  l>  ,  Tcologicn  de  l'Evcque  de  Cinq  Eglifes ,  parla  comme 
Confrère  ,&  tous  deux  furent  écoutés  avccchagrin.chacun  croianï  ,qu£ils  par» 
loient  contre  leur  confcience,ceIui-ci  à  la  folicita$ion  de  fon  Maîttc  ;  Se  l'autre,: 
fuivant  l'ordre ,  que  fon  Patron  lui  en  avoir.  la;(Té-avant  que  de  partir. 

Sur  le  1. article ,  tous  les  Téologicns  tinrent  unaniufaticnt  l'afirmative  r& 
leurs  r-v.fons  fe  ré Juifoient  à  trois  chefs ,  favoir ,  l'ufage  du  Vieux-Teftamcnt^ 
où  le  peuple  participoit  aux  viandes  ofertes  dans  les  Sacrifices  ,  mais  non  pat 
aux  libations.  1.  Pour  ôter  au  menu  peuple  rout  lieu  de  croire,qucl'efpéce  du 
pain  contienne  une  chofc,£;  celle  du  vin  une  autre,  j.  Poux  éviter  les  inevé- 
itnces.  Et  à  ce  propos ,  ils  firent  un  détail  des  inconvjéniens  aiegués  par  Ger- 
(bn  ,  que  le  fang  pouroit  êcre  répandu  ,  ou  dans  l'Eglife  ,  ou  dans  les  chemins, 
fur  roui  quand  Ton  auroit  à  palier  des  montagnes  en  hiver;  qu'il  s'en  mettroit 
iux  longues  barbes  des  Laïques  ;  qu'il  fe  pouroit  gâter,  à  force  de  le  garder; 
qu'il  h'yauioit  point  de  vafts  aflcs.grands.pour  en  fournir  i dix  ou  vingt  mille 
jxcfuimes  ;  que  cela  couteroiitrop  en  de  certains  lieux  ,  où  le  vin  feroit  cher  ; 
que  les  vafes&roicnt  renus  mal- proprement ,  que  les  Laïques  feroient  égales 

£a  1  là  aux  Prêtres,  il  faut  confefïèr  ,  difoienc-  ils ,  que  ces  raifonsibivt  juûes  Se 
•gitimes  ,  ou  que  l'Eglife  Romaine  &  le  Concile  de  Confiance  onr  erre  ,  Si 
que  les  Evcqucs  Se  les  Docteurs  ont  enfeigné  des  raufretea  durant  plulïcurs  fié- 
<lcs.  Mais  ceux  mêmes  qui  alégupient  ces  railons,cn  railloient  entre  eux,  dau- 
tant  que  les  moiens  ,  par  où  l'on  avoir  remédié. à  ces  inconveniens  durant  1 1. 
ûcJcs  ,  quoique  l'Eglife  fût  plus  pauvre  ,  fe  pouvo  ent  emploier  encoie  plus. 
fuakuujut.cn  cf*  aou-ci.  Quant  à  la  dcinictc  raiibn  ,  I  on  voioit  très  bien  „ 
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Pic  IV.  .qu'elle  ne  valoit  r"nj» ,  pour  montrer  la  jnfticc  du  changement  de  l'ancien  ufa- 
i  t  6 1.    ge,  mais  feulement  pour  continuer  dans  le  nouveau.  Les  deux  Tcologicns,  que 
)'ai  nommes  ci  deiîiis,  concilièrent  de  laifler  encore  cet  article. 

Sur  le  j.  pour  expliquer,  comment  Jefus- Chrift  eft  reçu  tout  entier  fous  une 
feule  erpéce.l'on  fe  fervir  de  la  concomitance  des  Tc  ologicns.  Car,d»foicnr  ils, 
puitque  le  pain  fe  change  au  corps  de  Jefus-  Chtift,en  vertu  de  ces  paroles  efee- 
tives  8c  toutes  puiftantes  de  laconfecration,  Htc  eft  corptu  mtmr.Sc  que  ce  corps 
elt  vivantjefus- Chrift  y  eft  donc  avec  Ton  fang,  fon  ame,  &  fa  divinité,  &  pat 
conféquenc  il  eft  indubitable  ,  qu'il  eft  reçu  tout  entier  fous  l'tfpéccdu  pain. 
Mais  quelques-uns  inferoient  dc-là,  il  eft  donc  reçuaufll  avectoutes  les  grâces, 
puifque  rien  ne  fauroient  manquer  à  c?lui,'qui  reçoit  Jcfus  Chrift  tout  cmier,c\: 
que  Jefus  Chrift  feul  lui  fournit  tout  abondamment.  D'autres  repliquoicnt,que 
*tte  confcqucnce  n'etott  pas  neceflaire ,  ni  même  probable,parce  que ,  félon  le 
dite  de  Saint  P:l  ,  les  Bàtifés  (bm  tout  remplis  de  Jefus  Chrift,  &  néanmoins 
ouleuj  donne  encore  les  antres  Sactcmens.  Et  comme  quelques  uns,  pour  élu- 
dera force  de  cette  railon  ,  difoient ,  que  les  autres  Sacrcmens  font  necefîaircs, 
pour  éfaccr  les  peche's  commis  après  lebatcmc,  les  autres  répondoient,  que  la 
Primitive  Egiifc  donnoit  la  Communion  immédiatement  après  le  batème. 
Que  comme,  uonc  l'on  ne  peut  pas  infcrer,quc  pour  avoir  été  revêtu  de  Jefus- 
Chrift  par  le  batême ,  l'on  ne  reçoit  point  d'autres  grâces  par  1  Eitfchariftie  :  de 
même- l'on  ne  doit  pa»«concluVc ,  que  parce  que  l'on  a  reçu  Jcfus  Chrift  rout 
entier  fous  l'efpéce  du  pain,l'on  ne  reçoit  pas  plus  de  grâces  en  le  recevant  en- 
core fous  l'efpéce  du  vin.  .Que  l'on  ne  peur  pas  H  ire  non  plus, fans  donner  dans- 
une  abfurditc  exccflîve  ,  que  le  Prêtre,  qui  célèbre  la  Mette,  aiant  mangé  daos 
ce  Sacrifice  le  corps  de  Jefus.  Chrift,  &  pat  «nucquent ,  tour?  fa  fubftance,ne 
rcçgitpoint  d'autre  grâce  en  bûvant  fon  fang.  Car  autrement  ce  feroït  une  ac- 
tion iiàliferema  &  inutilequede  le  boire.  Outte  que  félon  la  doctrine  cômmu> 
nedf  VEgliTc,  &  de  l'Ecole,  il  y  a,  un  degré  de  gvace,  qui  fuit  chaque  action  fa- 
craincntelle  en  vçttu  de  l'œuvre  même.  Se  comme  dit  laTcologic,  txopereopt- 
'farMo-Fôi  eft- il,  que  l'on  ne  peut  pas  niet ,  que  de  boire  le  fang^  de  Jcfus-Chrift 
ne  (bit  une  a&ion  factameutclle  :  l'on  nefauroit  donclui  tefulcr  une  grâce  pro- 
pre  &fpéciak. 

Dans  cette  conttfivafe  ,  Unlûpart  des  TéoIngiPni  convinrent ,  quant  à  la 
grace.-que  les  Scolaftjques  apcFlent  Sacramentelle,  qu'elle*  ft  égale  dans  celui, 
qui  communie  fous  une  feule  efpéce  ,  &  dans  celui  qui  en  reçoit  deux  ;  mais 
non  pas  l'autre  ,  qui  réjpoud  à  ladiipofition  du  Communiant.  L'opinion  con- 
traire avoit  moins  de  partifans,.mais  ctoit  mieux  défendue. 

L'un  de  tes  fauteurs,  nomme  F.  Amant ,  Servite  Btclfrn  ,  Téoîogien  de  i'E- 
vcque  de  Zébeniguc,  (  je  nefai  par  quelle  f.tntailîc)  pafla  fort  avant  fur  cette 
matière.  Car  Ce  fondant  fut  la  doctrine  du  Cardinal  CajétMl ,  qui  dit  que  le 
fang  n'eft  pas  unepartic  de  la  Nature  humaine, mais  bien  fon  premier  a!î  nent» 
il  atilira  ,  que  l'on  ne  pouvoir  pas  dire  ,  qu'un  corps  tire  fa  nouriture  en  con- 
comitance ;  pois  infera,  que  celui  qui  ctoit  contenu  fous  les  deux  cfpéces, 
n'eroit  pas  tout  à. fait  le  même  que  l'autre.  Ajoutant ,  que  le  fang  content» 
dans  l'Euchariftie  eft  un  fang  répandu  ,  félon  les  paroles  de  Jcfus-Chrift  ,  & 
par  contequent  hors  des  Y-emcsyjfans  quoi  il  ne  feroit  pas  en  état  d'ette  bû.  Si- 
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bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  être  tiré  des  veines  en  concomitance.  Que}efust  ViéilVi 
Cluift  avoit  inilitué  l'Euchariftic  en  mémoire  de  la  mort ,  arivée  par  l'cfufion  i  j  61* 
■  de  Ton  rang.  Sur  quoi  les  Téologiens  qui  l'cntendoient ,  s 'étant  tous  mis  à 
cticr  contre  lui ,  &  à  cogner  rudement  fur  les  bancs,  de's  que  le  bruit  fut  apai- 
fé  ,  il  fe  retrada  ,  difant  qutla  chaleur  de  la  difpute  l'avoir  porte  à  aleguer  les 
raifons  des  adverfaires ,  comme  les  fiennes  propres,  mais  avec  deiïèin  de  les 
réfuter  à  la  fin ,  comme  il  fit  en  cfet  dans  tout  le  refte  de  fon  difeours.  Enfin, 
il  demanda  pardon  du  fcandale  qu'il  avoit  fait ,  faute  de  s'être  expliqué  aiTés 
clairementjpour  faire  comprendre ,  qu'il  raportoit  des  raifons  capticulcs  &  fo- 
fiftiqucsjtoutes  contraircs-a  fa  créance.  .Par  où  il  finit >  tans  .parler  furies  trois 
autres  articles. 

Quant  au  quatrième ,  c'étoit  une  merveille  de  voir  l'union  des  Téologiens 
Efpagnols  ,  &  de  tous  les  autres  qui  dépendoient  de  cette  Couronne  ,  à  coh- 
feiller  le  refus  abfolu  du  Calice  aux  Alemans,&  à  tous  les  autres.  lUdirenren 
fubftance,  „  Que  toutes  les  caufes  ,  pourquoi  l'Eglifc  avoit  t>te  le  Calice  au 
„  peuple,  fubfiftant  encore,  &  même  y  en  aiant  encore  d'autres  de  furcrojt,  & 
„  plus  fortes  &  plus  effenticllcs ,  il  filoit  s'en  tenir  àJ'Ordonmnce  de  l'Egli- 
„  (e  &  à  la  délibération  poftericure  du  Concile  de  Confiance.  Que  les  irrevç- 
tJ  rences  étoient  plus  à  craindre  que  jamais.  Vû  qu'autrefois  il  n'y  avoit  per- 
„  fonne  qui  ne  crût  fermement  la  préfence  réelle  &  naturelle  de  Jcfus-Cbfift 
dans  le  Sacrement ,  tant  que  les  elpéces  contactées  duroient ,  &  néanmoins 
l'on  avoit  retranché  le  Calice,  parce  que  le  fang  de  Jefiis-Chtilt  ne  fe/ece- 
j,  voir  pas  avec  toute  la  révérence  rcquile.  Que  peut  on  donc  efpercr  mainte- 
»i  nant ,  que  les  uns  nient  la  préfence  réelle  ,  &  que  les  autres  ne  la  reconnoif- 
,,  fent  quedans  l'ufage  i  Les  meilleurs  Catoliques  ont  perdu  leur  ferveur  ,  de 
„  leur  attachement  auxehofes  du  Monde  cft  à  un  point ,  qu'ils  nefe  foucient 
„  prefque  plus  des  chofes  divines.  Ne  doit  on  pas  donc  aptéhtndcr ,  qu'une 
»  négligence  fi  grande  n'entraîne  plus  d'irrévérences  que  jamais?  ]amais,ajoû- 
toient-ils,  il  ne  fut  fi  necclfaite  de  diftinguer  les  Prêtres  d'avec  les  autres,  fur 
j,  tout  depuis  que  les  Protefhns  les  ont  rendus  odieux  au' peuple,  &  ont  fen 
„  mé  une  doftrine  qui  leur  ôte  leurs  Privilèges  ;  qui  les  loûmet  aux  Magi- 
ltrats  Séculiers;  &  même  nu  peuple,  par  qui  ils  veulent  que  les  Prôcres  (oient 
.„  apellés  au  Miniltére,,  jufques  à  lui  atribucr  l'autorité  dVles  depofer^  &  qui 
„  enfin  les  prive  du  pouvoir  d*abfoudrc  les  Pcm'rens.  Ce  qui  met  l'Eglifc  dans 
»,  la  neceffité  de  conferver  foigneufement  toutes  les  coutumes"  qui  peuvent  le 
>,  mettre  en  crédit.  Qtiant  au  danger  qu'il  y  avoit ,  que  le  même  peuple  ne  ic 
figurât  par  fimplicité,  qu'il  y  eût  dans  le  Calice  quelque  c hofe  de  plus,  que 
t)  fous  l'cfpécc  du  pain ,  ils  difolcnt,  qu'il  étoit  plus  prellant ,  que  par  le  parte, 
a,  à  caule  des  nouvelles  opinions  qui  couroient.  Plufieuts  dirent  ,  que  l'Eglifc 
„  avoit  défendu  la  communion  du  Calice  pour  contrcpointet  Ncitorius,  qui 
.,,  ne  croioit  pas  que  Jelus-Chrift  fût  tout  entier  fous  uncefpéce.  De  forte 
„  qu'il  faloit  garder  étroitement  ladefenfe,  puifquc  quelques- uns  des  Hcréti- 
„  ques  du  tems  étoient  dans  cette  etreur.  Je  nefaurois  mieux  expliquer  ce  qu'ils 
voulo'cnt  dire,  n'ai  an  t  jamais  lu,  que  Neftorius  eût  touché  à  cette  matière ,  ni 
que  les  Hérétiques  modernes  en  aient  patlé  en  ces  termes.  Quant  au  danger, 
que  l'autorité  de  l'Eglifc  ne  fût  méprifée,  6c  que  l'on  ne  s'imagiuâr  qu'elle 
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Pic  IV.  eût  failli  en  ôtam  le  Calice ,  ils  dirent,  que  ce  n'etoit  poinr  un  danger,  maïs  un 
itftf „  mal  certain  :  &  que  les  Proreftans  ne  demandoient  le  Calice  avec  tant  d'in- 
iy  (lance,  que  pour  en  infcrer,que  le  Concile  l'auroic  acbrdé,  parce  qu'il  auroit 
,j  reconnu  la  faute  pafTéc.Cc  qu'ils  compteroient  pour  une  victoire.  Apres  quoi 
„  ils  demanderoient  encore  la  rcfonnttion  des  autres  ftatuts  de  l'Eglilc.  Que  ce  . 

ferent  bien  fe  tromper,  fi  l'on  croioit  que  les  Alemans  i'en  dû  (lent  tenir  à  l'ob» 
,,  tentioMp  Calice  ,&  puis  fe  foûmétre  aux  Décrets  du  Concile.  Qu'ils  ne 
„  manqueraient  jamais  de  demander  le  retranchement  des  jeûnes ,  le  mariage' 
„  des  Prêtres,  &  la  fupreiïion  de  la  Jurifdiftioa  Edéliaftiquc  Ml  dehors,  où  ils 
,»^foient  tous.  -Qu'il  ne  f  doit  pas  croire,  que  ceux  là  fuirent  Catoliqucs ,  qui 
demandoient  le  Cilicc,  damant  que  tous  les  Catoliques  croient  que  l'Egliie 
M  neiimoit  errer  >  que  nulle  dévotion  ne  plaît  a  Dieu  fans  l*aprobation  de  l'E- 
»  gliftick  que  le  plus  haut  dcgr<î  de  la  perfection  cft  de  lui  obéir,  Que  fans  dou- 
»2  te,  ceux  quideraandoient  le  Calice,  fe  le  croioient  neceflaire,&  qu'avec  cette  ( 
„  créance  l'on  ne  pouvoit  pas  être  Catolique.  Outre  que  perfonne  ne  le  deman- 
,,  doit  dans  la  penfée  ,  qu'il  ne  pût  pas  le  prendre  jullement  fans  la  concclîion 
„  du  Concile  ;  mais  feulement  pour  n'en  être  point  empêché  par  fou  prince. 
„  Que  fi  on  laiiîbit  faire  au  peuple  ,  il  prendroit  bien  tôt  le  Calice,  fansfe  fou- 
„ciet  de  permiffion,nideconceffiom&  pour  preuve  de  ceb,que  cen'étoienr  pas 
„  les  peuples,  mais  les  Princes  qui  fupltoient  ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  point 
„  fourfrir  de  nouveautés  dans  leurs  Etats.qui  nefufTcnt  établies  par  desordon- 
„  nances  légitimes  :  au  lieu  que  leurs  peuples  aimeroient  bien  mieux  faire  ce 
»  changement  par  eux-mêmes,  que  par  l'autorité  du  Concile.  Et  comme  l'on 
infiftoit  trop  fur  cette  raifon  ,  F.  François  Forier ,  Jacobin  Portugais ,  dit  que 
ces  Princes  fe  vouloient  f  lire  Lutériens  avec  la  permiffion  du  Concile.  Traie 
qui  fut  trouvé  ,  non  pas  hatdi ,  maisinfolent  &  téméraire.  Les  Espagnols  re- 
monttoient  encore,  que  fi  l'on  acordoit  le  Calice  aux JUcmans,  l'Italie  &  l'Ef- 
pagnelc  demanderoient,  &  que  l'on  ne  pouroir  honnêtement  le  leur  refufer. 
Par  où  ces  Nations  aprendroient  àdéfobéù  ,  &  à  demander  le  changement  de 
routes  les  loix  Eclefiaftiques.  Ajoutant ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  melicur 
raoien  pour  faire  devenir  Lutérien  un  Pais  ttés-  Catolique  ,  que  de  lui  acordec 
le  Calice.  François  Tlrres ,  Efpagnol,  apliqua  làvdelius  un  mot  du  Cardinal 
<     Saint- Ange,  Grand  Pénitencier*  QueSatan  ,  qui  avoit  coutume  de  fe  trans- 
former en  Ange  du  Ciel  ;  ainfi  quefes  Miniftres  en  MinWtres  de  lumière,  pour 
tromper  les  Fidèles  ,  pouflbit  maintenant  à  prefenter  au  peuple  un  poifon,. 
fous  la  figure  de  Calice  Se  du  Sang  de  Jclus-Cluift.  Quelques-uns  ajouroienr», 
que  la  Providence  Divine  ,  qui  prefide  au  gouvernement  de  l'Eglife  ,  avoir 
.  infpiré  au  Concile  de  Confiance  ,  d'autoriier  le  retranchement  du  Calice  pic 
un  Décret ,  non  feulement  pour  les  raifons  ,  que  l'on  en  avoit  en  ce  tcms-là; 
mais  encore  parce  que  fi  le  Calice  étoit  maintenant  en  ufige  ,  il  n'y  auroiç- 
aucune  marque  extérieure  ,  pour  diftinguer  le»  Catoliques  d'avec  les  Héréti- 
ques: ôc  qu'ainfiies  proteflans  femèleroient  avec  les  Fidèles  dans  une  même" 
E^iifc.  D'où  il  ariveroit  ce  que  dit  Saint  Paul ,  qu'un  peu  de  levain  faic 
bien-tôt  lever  toute  la  mafic.    Si  bien  que  d'acorder  le  Calice  ,  ce  feroit 
donner  aux  Hérétiques  plus  de  commodité  de  nuire  à  l'Eglife.  Quelques 
aunes  ,  qui  aefavoient  point  encore  ,  que  la  mime  demande  avojc  été  déjà 
.i«o  .  '  Sif  x~  faite- 
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faire  au  Pape  ,  &  que  Sa  Sainteté  pour  fe  débaralT   ,  de.  pour  citer  l'afairc  en  Pie  I V. 
longueur ,  l'a  voit  temife  au  Concile,  interprétoient  finilrrement ,  que  l'on  eût    i  5,6 1. 
fait  en  ce  tems-là  une  telle  demande  au  Concile ,  &e  non  pas  au  Pipe  ,  fc  dou- 
tant ,  quec'étoit  à  deucin  d'étendre  ,  avec  des  fens  éloignés  £c  recherchés , 
toutes  les  concédions  quife  feroient ,  &e  faire  naître  paf  là  un  nouveau  befoin 
de  Concile.  Mais  ceux .  qui  croioient  ,  que  l'on  pouvoit  confentir  aux  detnan-  z> 
des  de  l'Empereur  ,  &de  tant  d'autres  Princes  Se,  peuples  ,  confeiiloient  de 
procéder  avec  moins  de  rîgucur,  &  de  n'interfréter  pas  fi  fimilrcment  les  priè- 
res, ni  les  bonnes  intentions  de  Ictus  frères  infirmes  ;  nuis  au  contraire      A t 
couvrir  des  defaurs  des  imparfaits-,  félon  Je  confeil  de  Saine  Paul  *  ,  pour  les 
\3»mVJHwTnf^mti  Sagncri&       déjpoiîiller  de  toutes,  les  viies  mondaines  de  vaine  gloire  &  de 
iJcnftctrtm.  uCot.  réputation ,  poui  le  revêtir  de  la  charité,  qui  palVant  par  deifus  toutes  les  réglés 
*  de  la  prudence  huraainreompatit  Se  cède  à  tout  le  monde.  Us  difoient,  que  la 

'  naeilleurc  raifon,que  les  autres  eufllnt  aleguée  ,  é toit  ,  que  les  Luteriens  fc 
vanteroient  d'avoir  remporté  la  vi£toitc,acuferoient  l'Eghfe  ,  d'erreur,  Se  paf-' 
feroient  à  de  plus  grandes  demandes.  Que  c'étoit  une  folie  de  croire  ,  qu'un 
refus  les  fèrou  taire.  Qu'aiant  déjà  dit ,  que  l'on  avoit  failli ,  ils  diroient  enco- 
re ,  que  l'on  ajoutoit  la  fiute  à  l'obftination,&  que  lorlqu'il  s'agit  feulement  de 
loix  &  de  conftitutions humaines,  il n'eft ni  uouveuu  ,  ni  indécent  à  l'Eglilè 
de  changer.  Qu'une  même  chofe  n'eft  pis  toujours  de  faifon.  Qae  l'on  avoir 
aboli  une  infinité  d'uuges  &de  prariques  dans  l'Eglife.  Qu'un  Concile  ne  per- 
doit  rien  de  fa  réputation ,  pour  avoir  cru  utile  un  ufage.quc  l'événement  mon- 
troit  ir 
l'autre 
rité  Ch 

h  Charité  rua  rogi-  tOUt,  cfpcte  tOUt  b 

iai  traUm  ,  «mni*  j|  n»y  cut  ç.nC  ces  derniers ,  qui  parlèrent  fur  le  cinquième  article.  Car  ceux. 
\nf.1Tt.0mntiKrtdu,  '  .      ~.  r  ,  ■      ,»    .r        ,  .     \     ..       _        ,    ,  ,  * 

t»,m*  ffttMt.  i.    qui  tenoient  abfolumcnt  la  négative ,  n  avoient  rien  a  y  dire.  Cette  bande  fut 

Cor.  1.  1  j.  partagé:  en  deux  avis.  L'un  ,  d'acorder  le  Calice  lous  les  conditions  de  la  con- 

Qui  croient ,  que  ceflion  de  Paul  III. c  dont  j'ai  parlé  en  fon  lieu.  L'antre,  fuivi  de  ires  peu  de 


p*  w"uT  iZT"  rc ,  qu  eue  ru  1  crée  ,quc  1  un  uciuou.  Que  icrceuamou»  os  r^ui  »  oicn  10111 

cnfcmbîcfac  que  ï"n  de  le  produire  ,  feroient  tomber  tous  ces  efptirs  fo  bles  dans  le  Luteranifme. 

reçoit  autant  avec  u-  flien  qu'il  (bit certain  >  difoient- ils,que  le  Pénitent  doit  foufrir  toute fofté'dc 
ne  qu'avec  toutes  les 


ifquer  de  perd 

„  fe  faiKint  des  teneurs  des  fuplices.fans  qu'il  en  fuit  befoin.  Ainfi  dans,  joc^- 
„  Gon  prefenteces  gens ,  qui  balancent,  feront  contens  ,  lorlqu'ils  (auront 
„  la  tefoliition  du  Coiuile  en  ieur faveur ,  en  remercieront  Diui  &  i'Eglifçu 
„  cV  fuis  penfer  plus  loin  ,  fe  fortifieront  peu  à  peu  dans  la  Foi.  Saint  Paul 
„  co  uuunJe  cxp.clfcment  de  recevoir  ceux ,  qui  font  infirmes  dans  leur  foi , 
„  non  pascud'fjHitant  ,  ni  en  leur  prefctivam  des  règles  &  des  opinions  ,  mais 
„  ûmplcinçnt ,  en  aiendunt  quelque  bonne  ocalîou  de  les  inlhuirc  plus  à  fon  J. 
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DE  TRENTE,  Livre  VI.  joj 
Pr'etT.  maintenant  l'on  ptefcrit  aux  Alcmans  telle  ou  telle  chofe  à  Çioire.on  leur 

lt6u     t» cmplir.i  I'efprit de dificultés  ,  perdant  qu'ils  font  chancelans  -,  &  à  force  de 
>,  penfer  s'il  faudra  croire*,  ou  ne  pas  croire  ,  ils  fe  précipiteront  dans  quelque 
„ erreur  ,  qui  ne  leur  (croit  jamais  venue  en  penféc.  Us  ajouroient  a  cela ,  que 
defoutenir,  que  l'Eglifeaen  le  juftescaufes  d'ôter  IcOlice  aux  $cctiliers, 
puis  de  letu  acorder  l  o  is  .Vautres conditions  ,  c'cll  cor.feller  ,  qu'elle  le 
,  lciffâ  ôtc  Tans  caufe.  D'où  ils  conckïoient  qu'il  faloit ,  au  lieu  de  ces  condi- 
tions/trouverdes  remèdes  >nx  inconvc'uicns.pout  kfqucls  le  Calice  avoitétc 
retranché,  Par  ex.  Que  le  Calice  ne  fût  jamais  porte  h  3:  s  de  l'Eglifc  ;  que 
l'on  n'adminifhâr  qucl'cfpcce  du  pain  aux  malades,  0,11e  l'on  ne  gardât  pojnt 
,,  l'cfpcce  du  vin.de  prur  qu'il  ne  devint  aigic,qùe  Çon  le  fervit  de  tuiaux  ,  ou 
„  de  chalumeaux  ,  comme  l'on  fiiloir  autrefois  dans  l'Eglifc  Romaine  ,  de 
pîurde  répan  Jre.   Que  par  ces  teglerncnsyl'on  itiontictoir  ,*  que  l'ufage  du 
Calice  avoir  été  aboli  avec  ratfon  ,  l'on  excitetoit  la  rcvcuncc  ,  l'on  conten- 
tcMÎt  lés peuple  s ,  &  les  Piinces  ,  &:  l'on  guétiroit  les  cfpiics-foiblcs.  un 
Elp  . ; '  1 0 1  dit  encore  ,  qu'il  ne  faloit  pas  croire  fj  légèrement  ce  que  l'on  difoit 
de  remprefTement  des  Catoliqucs  pout  le  Calice  :  mais  que  les  Pc  t'es  ,  pour  ne 
rienfaiie  à  la  volcç,  devoiem  ^nvoicr  en  Alcmagné,  pour  ùvoir  ,  qui  croient 
ceux  ,  qui  le  demandoiént  ,  quelle  raifonils  avoient  >  Si.  dans  quels  fentimens 
ils  fe  trouvoient  furrout  lerclle.  Après  quoi  le  Concile  pouioit  délibérer  avec 
connoirEmcc  de  caufe,  '.    ,    31       •  « 

Nj  aiant  rien  à  dire  fur  le  fixiéme  article  ,  les  Téologiens  opinèrent  en  peu 
de  mots  ,  difjut  ,  que  l'Euchanftic  n'eft  pas  un  Sacrement  nccclTaiçe  ,  Si  que 
le  commandement  ,  que  S.  Pau!  fait  à  ceux  ,  qui  le  veu'\.nt  recevoir,  de  s'éxa-  v 
amer  auparavant  ,  montre  évi  «^mment  i  qu'elle  né  fc  doit  pas  adminiftter  à 
ceux  ,  qui  n'ont  pas  l'ufage  de  raifon.  Que  ti  anciennement  l'on  pratiquoit  le 
contraire  dans  quelques  endroits,  c'étoit  en  des  lieux,  &  dans  un  teins  >  que  la . 
vérité  n'étoit  pas  encore  bien  dévclopcc:&:  que, par  eonfequentde  C%ncile  de- 
voir ordonner, que  l'on  gardât  l'ulage  préfent.  Quelques-uns  trouvèrent  ,  que 
l'on  eût  dû  parler  plus  tefpèilucufcment  de  l'antiquité  ,  &:  non  pas  la  taxer 
d'avoir  ignoré  la  Vérité.  ^  "* 

F.  Didier  de  Paterne  ,  Carme,fut  lui  fcul  d'avis  d'omettre  cet  article  difanr, 
que  purfqye  les  Protcfhns  de  notre  tcn*J|ne  touchoient  point  à  ccue  dificul- 
té  ,  il  n'etoit  -point  à  propos  de  la  mettre  en  difputc,  dautant  que  fi  l'on  venoic 
#,  à  lavoir  ,  qu'elle  eût  cré  propblcedans  le  Concile  cela  exciteroit  la  curiofité 
&  les  raifonnemens  de  beaucoup  de  ge»$  ,  la  matière  aianr  quelque  pro- 
habilite  deput&  d'autre.  Ce  qui  (croit  une  pierre- d'ichopcment  :  Vû  que 
„  tel  potfroitfc  figurer  ,  que  l'Euchariftie  fût  un  Sacrement  nccctlaire,  auUÎ- 
,,  bien  qucïFfeatémc  ,  l'un  &:  l'autre  aiancj&ir  fondement  fur  les  paroles  de  t  Hifi m*nAiu*vm. 
Jefus-Chri't  qui  dit ,  Si  votu  neminojf  ma  cb.tir,  &  fi  vous  m  bir.es  won  fang,  ti>  carntmfilitbomi. 

voits  n'aMrês  point  la  vie  cterneht  »  ,  ai.  .fi  qu'il  dir,  Q  wonaue  rt  renaîtra  pas  par  n,"  iSL  btbm,tl  *rm 
.,         .        f  _  .     _,  .  1     _  >-'.   _'.    ,   _     \,     1     '.      JAnguinem  ,  no»  h*. 

itleau,&  P'.rle  Ssint  EJ put, ncr.tr  fia  point  an  Rotatanc  de  Dkm  ".Quel  exception  bcùttisvium  i»  vo- 

des  enrans  ne  le  pouvoit  autortfer  abfolumer.t  parle  commandernent  >  que  t"'3?ra  "p  " 

,»  l  Apôtre  Km  de  s  examiner  ,  (  cequ  tm  enfant  ne  lauroit  faire  )  parce  que  fU(rit  tx  & 

„  l'Ecriture  même  ordonne ,  que  le  Batemcfoic  précédé  l'une  inftrudtion  fufi-  spiru*/>*»cfe  ,  n  » 

iàiitc des miftéccs  de  U  Foi.  Or  comme  iC  commandement  fe  reltraint  aux  «g X,  c^lLtk h* 
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„  feules  perfonnes  adultes, &  mie  les  enfans  ne  font  point  exclus  du  Batê.ne  ,  pje  \  v# 
„bien  qu'ils  ne  foient  pasen  état  d'apiendre:  de  même  l'on  peut  dire,  quelo-  t  y  6i. 
„  bligation  de  l'examen  avant  là  Communion  ne  regarde  que  les  adultes  ;  & 

qu'ainfî  l'Euchariflienefe  doit  peint  refuferaux  enrans.  Enfin  ,  il  conclut  , 
„  qu'il  aprouvoit  la  coutume  de  ne  les  point  communier ,  mais  qu'il  ne  trou- 

voit  pas  à  propos  ,  que  le  Concile  entrât  dans  la  difeu  (Don  d'un  point  ,  que 

perlbnne  conttedifoit. 

Les  Téologiens  aiant  fini  de  parler.lcs  Légats  pnnehérent  à  donner  Calice 
aux  Alemans ,  (bus  les  condition^de  Paul  III.  en  y  en  ajoutant  encore  d'au, 
trçs.  S'étant  donc  retirés  avec  leurs  confidens  ,  ils  roiméunt  ^our  cela  le  Dé- 
cret fur  le  i.  le  4.  Se  le-  5.  articles,métant  les  autres  à  part,  pour  réfoudre  à  loi- 
fn  lesdificultés  a  léguées  par  les  Téologiens.  Et  puis  aiant  apcllé  les  Prélats  , 
ils  leur  demandaient  s'ils  vouloient,que  l'onpropolàt  les  trois  Décrets  dreffea 
dans  U  première  Congrégation  ,  pout  en  dire  leurs  avis. 

IrfArchevèque  de  Grenade ,  qui  avoit  pénètre  la  pen/ée  des  Léjftfs  ,  &  qui . 
àoit  fait  contraire  à  laconceffiondu  Calice,  dit ,  qu'il  raloit  fuivtc  l'ordre  des 
articles  >  lequel  ctoit  eifent ici, étant  impoûdblede  venir  à  la  décifîon  du  4.  & 
duf.  fàns  décider  auparavant  ledeuxiéme  &  le  troificme.TomnsSrr//rf,Evécjue 
de  Capo-d' Ifhia,iui  répondif>que  l'on  ne  devoir  pas  procéder  en  Logiciens  dans 
,  un  Concile,  ni  empêcher  les  juftes  délibérations  par  des  artifices.  Grenade  re* 
pliqua  ,  qu'il  ne  demandoir  rien,finon  que  l'on  gardât  Lordre  ,  &  que  l'on  évû 
tât  la  confufion.  En  quoi  il  fut  féconde  par  Murio  Ca!ltm,  Archevêque  de  Zn- 
r«,ainfique  Sft/la  par  Jean-Tomas  de  Saint- Felix,Evcque  de  Gtv*,qui  en  vint 
jufques  à  la  raillerie  contrcZ^r^cc  qui  donna  quelque  émotion  aux  Efpagnols. 
D'où  Mantoiie,qui  entendoit  murmurer  les  Prélats ,  prit  oc  a  (ion  de  congédier 
l'AfrcmWéc,priant  les  Archevêques  de  lire  &  d'examiner  les  minutes  des  De- 
crers,&  promérant ,  que  Ton  régler  oit ,  dans  une  autre  Congrégation  ,  l'ordre 
qu'il  faloic  garder.  ^  ' 

Comme  il  arivoit  (ôuvent  ,  que  les  Congrégations  fc  termi  noient  par 
quelque  queréte  entre  les  principaux  Prélats  ,  il  eft  bon  d'en  raconter  ici 
la  caufe.    Il  y  avoit  à  Trente  une  bande  d'Evêqucs ,  penrtonaires  du  Pape> 
lefquels  dépendoient  tous  de  S imbnéte  ,  comme  de  celui  ,  à  qui  Si  Saintes 
té  confioit  principalement  Ion  lècrer.    Ce  Légat  ,  petlonage  d'un' efpric 
fin  &.penétrant ,  les  emploioit  chacun  félon  léur  propre  cara&érc.  Dans*, 
ce  nombre  ,  il  y  en  avoir  quelques  uns  ,  qui  méloient  la  hariielîè  avec  la . 
plailanterie  ,  &  ces  efprits  lui  iervoient ,  dans  les  Congrégations- ,  à  inter-- 
rompre  &  déterrer  ceux»  qui-  parloient  de  choies  qui  lui  déplailbient.  Ce  qu'ils  > 
f4ifoient>(ôit  en  agaçant  les  gens ,  ou  en  les  tournant  en  ridicules  ,  par  queU- 
ciue  raillerie  fine  ,  a  quoi  ils  s'entendoient  admirablement  ,  mais  toujours^ 
fans  s'émouvoii  &  tans  fe  commettre.    Les  bons  fervices ,  qu'ils  rendirent  au  1 
•rEn  Ahcuxxe.       PaPe  »  &  à  Simonéte  ,  méritent  bien  ,  que  je  les  falTc  connoître.  C'étoient  les  > 


6  Au  Rouumî  de  Evcques  de  Cav*  &  de  Capo-d'M>  ta  }  que  je  viens  de  nommer  ,  Pompée 
Itw^Tnm^'  Z**à«tm » E**JUC  de  Sulmonc  «  ,  &  Battclemi  Smgo  ,  Evêque  de  Cnftcl- 
F  Paul  ajoute ,  que  lancte  '°  ,  qui  tous  avoient  joint  aux  qualités  commune  de  leur  patrie  l'cfprit  &  ! 
imS^iSoL  le  «finement  de  la  Cour  de  Rome.  Ces  quatre  Prélats  fomentèrent  &  ai-' 
Hoc  '  gruau  entre  Maiuo«e  &5ùnoiiélc  U  micicMoiuj'ai  parlé fWdeâlis^nédifantr 
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pie  IV,  -du  premier  «à  Trente,  &  le  déchirant  encore  parles  létres,  qu'ils  Renvoient  sdSiwSeJSnS 
i  j  6  i.  à  Rt>me.  Ce  que  l'on  atribuoit  au  fécond  ,  à  caufe  des  carelfes  ,  qu'il  leur  fai-  &  intention ,  failant 
(bit.  Mais  celui,  pour  s'en  juftifier  ,  dtfoit  au  Secrétaire  de  Mancoue,&  à  ^Tofice  CcfteôS 
l'Evcque  de  Noie  ,  qu'il  les  cûi  éloignes  très  volontiers  d'auprès  de  fa  per-  me  le  dépeint  M. de 
fonne  ,  pour  avoir  manqué  de  rcfpccT:  à  un  fi  gran  J  Légar,  fans  le  beibin  qu'il  ^fî|cdL"5efjJé"c 
avoir  d'eux  ,  pour  repondre  dans  les  Congrégations ,  aux  impertinences  fié-  delain'ij*».  "  ,f" 
quentes  des  Prélats.  ■  Antoine Sc*rMtnpi. 

Auguftïn  Bavvjpgarnter.AmbalTadcur  de  Bavière ,  s'étant  tenu  deux  mois  à  Let.  de  M.  de  Lmfac 
Trente  comme  un  homme  privé,  à  caufe  de  la  ptéféanec ,  qu'il  pretendoit  fur  dutl-  dejuin- 
■  Vcnife,  reçut  enfin  l'ordre  defe  montrer,  il  fut  admis  dans  .la  Congrégation 
du  17.  de  Juin  ,  Se  placé  au  deflbus  des  Vcniticns,.iptcs  qu'il  eut  proteité ,  que 
comme  ledroir  de  ion  Prince  ctoii  bien  fondé  ,  il  feroit  toujours  prêt  de  le  dé- 
fendre par  tout  alieurs,  mais  que  fans  contefter  davantage  fur  un  point-  d'hon- 
neur ,  il  vouloit  bien  leur  cedet  dans  le  Concile  ,  où  il  ne  s'agillbir ,  que  det 
afaires  de  la  Religion  ,  pourveu  que  ce  fut  lans  pre'judicc  du  dioir  de  fou  Mat- 
tre,  ni  des  autres  Electeurs  de  l'Empire  '.Les  Vénitiens  repondirent  ,  que  leur  pcSSSKiî&ndâ 
Republique  étoit  juflxment  en  poûctlïon  de  la  préféauce,  Se  que  comme  le  Duc  rte  dans  les  AAçs  du 
de  Bavière  leur  cedoit  alors,il  devoir  leur  céder  toujours  Se  par  tour.  SSaîU  £  Mm 

Le  Bavarois  fit  un  difcourstrcs-long  Se  tics  libre ,  difanr ,  „Que  lbn  Pais  donner  une  copie  lï- 


>» 


étoit  environné  d'héreriques.qui  même  avoienrdéja  pénétré  dédain.  Qu'il  ^^Nied5uSiP«iM 
s'y  trouvoir  quantité  de  Zuingliens ,  de  Lutcricns ,  de  Flacicns  ,  d'Anaba-  f,  l'un det  Ami* fia  - 
tilles  &  d'autres  SecScaircs:  Se  que  les  Evcques  n'avoient  jamais  pû  déraciner  ^oi^q^ccU  ten- 
»,  cette  perte  ,  parce  qu'elle  s*ctoit  répandue  depuis  le  menu  peuple  jufqu'aux  do-x  i  toutner  cette 


prefenter  j  que  la  correction  de  la  Doctrine  feroit  très  inutile ,  (ans  une  re-  reillcmmt.quc  fa  dél 
„  formation  précédente  des  Mœurs.  Que  le  Clergé  s'ecoit  rendu  infâme  pariés  née  dans  !«Aftcs^" 
„  paillardifes.  Que  les  Migiftrats  Se  U  Police  de  ton  Pais  ne  foufioient  point  de  Concile*  André  Mo? 
„  citoiens  concubinaires,  &  que  néanmoins  ce  vice  étoit  Ci  gênerai  parmi  Je  j*!**1  *  Vcoik 
*,C'ergë,que  de  cent  Prcuçs  il  s'en  trouvai:  a  peine  trois  ou  quatre, qui  ne  vc- 
„cullent  en  concubinage ,  ou  en  mariage  clandcftin ,  ou  public.    Que  plu- 
„  ileurs  a  voient  abandonné  l'Eglife  ,  feulement  à  caufe  de  la  privation  duCa- 
j^lice  ,  difant ,  que  la  parole  de  Dieu ,  Se  l'ulagc  de  la  Primirive-Egiiie  ,  lc- 

quel  fc^ardoir  encore  dans  les  Eglifès  Oticnta!cs,lcs  obligeoient  de  le  pren- 
dre. Qfic  Paul  I il.  l'aianr  acordé  à  toute  l'Alemagne ,  les  Bavarois  fe  plai- 
„  gnoicntdeleurPiincc.quiJeiirenôtoit  la  liberté.  Il  protefta ,  que  Ci  le  Con- 
cile n'y  mcttoii  la  main,  fon  Maîtte  ne  pouroit  plus  le  retenir,&  feroit con- 

traint  de  leur  netmertre  ce  qu'il  n'auroit  pas  la  force  d'empêcher.  Pour  reme- 
>f  dicr  au  fcandale  du  Clcrgé,il  ptopofa  une  bonne  réformation ,  Se  l'crablîiTb— 
„  ment  de  quelques  Ecoles  Si  Académies  dans  les  Diocéfes  ,  ponr  y  former  de 
„bons  Miniitrcs.  il  demanda  le  mariagedes  Prêtres, comme  une  chofe  ,  (ang 

quoi  la  réformation  du  Cierge  prefent  étoit  impo(lïble,aléguant ,  que  leCe- 
,,libat  n'eft  point dedroint  divin,  &  que  d'alieurs  les  bous  Catoliqucs  en  Aie- 
„  magne  pteféroient  un  mariage  chafteà  un  Célibat  impur.  Il  dit ,  que  fi  l'on 
„  eût  permis  la  Communion  fous  les  deux  cfpéces,  pîuûcuxs  Provinces  de 
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l'Aletmgne  fulTuit  rcftéesdans  l'ooéïflance  du  Saint  Siège  ;  Se  que  cë'lcs ,  Pie 
qui  y  avoient  petfeveré  jufqucs  à  lors.commençoient  de  s'en  féparer.fe  laiT-    i  5 
Tant  aler  avec  les  autres  Nations  à  la  violence  du  torrent.  Que  Ton  Prince  ne 
„  ptopofjit  point  ces  remèdes  par  aucune  efperance  qu'il  eût  de  ramener  les- 
„ dévoies,  ni  les  Sectaires  à  l'Eglifc  ,  mais  feulement  pour  retenir  o"ux,qui  nfc 
»,  s'en  Soient  pas  encore  fepnrés.  Il  répéta  ,  qu'il  faloit  de  neceflîté  commen- 
»,  cer  pat  la  refurmation  du  Clergé ,  fans  quoi  le  Concile  perdroit  toutes  (es* 
3,. peines.  Qu'après  cette  reformation,  fi  l'on  dc;mndoit  a  Ton  Prince  Ton  avis- 
,»  fur  la  matière  des  dogmes,  il  pouroit  dite  quelque  chofè,  qui  mériteront  d'y* 
„  penfer ,  mais  qu'il  n'écoir  pas  encore  tems  de  dire,la  prudence  voulant ,  que-* 
,,  Ton  fc  fortifie  &  fc  munifle  bien  ches  foi ,  avant  que  de  faire  la  guerre  aux  c-* 
„  nemis.  Après  avoir  coulé  dans  le  fil  de  fon  difcours,que  ce  que  fon  Maîyc^ 
„  en  difoit.n'étoit  point  pour  donner  la  loi  au  Concile  #mais  pour  lui  indiquées 
,,avec  terpedt  ce  qu'il  jùgcoit  etrebon  ,  il  finit  encore  pat  les  mêmes  termes., 
lie  Promoteur  lui  réponiir,que  comme  les  Pères avoient  atendu  longtcsqueL, 
que  Prince  ,  ou  quelque  A'.-nbatfade  de  fa  Nation  ,  &  particulièrement  du- Dnç; 
de  Bavière  ,  qu'ils  regardoient  comme  le  bouclier  du  Siège  Apoflolique  eu$ 
Alemagnc,  ils  voioient  fon  AmbalTadeur  avec  bien  de  la  joie  &  tic herofent*. 
ainfi  qu'ils  avoient  fait  déjà  ,  de  ne  manquer  à  rien  de  tout  ce  qui  feroit  du  lu- 
victTdc  Dieu  ,  &  du  falut  des  ames.  ,  "f*.  "H    ;  .    ^  ■  ..  ~  -njijfe^ 

Les  François  prirent  grand  plaifir  à  entendre  le  Bavarois,  vt)r.nf*\qVïSn*ï» 
toient  pas  feuls  à avertir  librement  les  Pcre*  de  leur  devoir,  ^iaîs  lorîqn'ils  oiij? 
rent  la  réponfe  honnête  Se  obligeante  qu'on  lui  fit ,  au  lieu  qu'on  leur  en  avoj* 
faite  une  toute  pleine  d'âigreur  Se  de  relTentinjentJlsen  eurent  une  extrême  ja* 
«5  L'Ambaf&leor  de  ^oaC\ç  *.Mais  dans  le  fond  ils  ir'avoient  pas  raifon  defc  plaindre.  Or  bien,qu£ 
Bavière  ,  dit  M  de  le  Bavarois  eût  piqué  plus  au  vif  le  Clergé  en  générai  ,néanm  oins  il  avoi^u* 
du  ""de  Juin  i  M-  îouts  ^aké  les  Pércs  avec  beaucoup  de  refpedfc  :  *u  lieu  que  la  harangue  de"Pv» 
de  Lifle.fit  ion  Oai-  brac  avoir  paru  compoféc  purement  à  defièin  d'ofenfèr  le  Conçue.  Ce  qui  ag  oie 
k^libreîelieS  obHg<*  l«  P««  <*>  répondre  à  loifir  ,  &  non  pas  fur  le  champ  ,  comnWca 
ouc  fi  nous  fufluin«  Miniftre  Aleman.  Au  refte  ,les  deux  harangues  furent  également  rcÇ£cs*  (a., 

d^ianf'^Too^eut  P!uP"rt  ^cs  P nY  a'am  Frcu'  °iue  ^CttIS  oreilles.  .4.  rtÎJgÈjEgM^ 

bien  criéâpics  nou$ ,     Les  Ambafladeuts  de  l'Empereur  confïderant.que  peu  de  jours<inpwâvanrt 

fe  p'uTgSleufc  S  A'ns'MCongregatioosdesT^logiens.tousIesErpagnbU, «^plupart  de* 
ponfc,  qu'on  ne  fit  Il  a  liens  .avoient  opinécontre  la  conceflîon  du  Calice  ;&  que  pîsfieurs  avoien^ 
pfs  à  la  nôtre.         îré  ne  traité  d'hérétiques  ccux,qui  le  demandoient,  pour  repondre  àc^tte  acu^- 
fation  s  Se  ajoutes  les  objections  ,  comme  aufli  pour  féconder  le  B'-varois ,  Se 
pont  tmp^ber  ,  que  les  Prélats  ne  donnnflcnt  dans  les  impctinencjp  des  Téo- 
logiéns,  prefeatérent  dans  la  même  Congrégation  un  Ecrit  ,  qui  portoit  eu. 
fubllance  :  ,.Que  pour  s'aquitet  de  leur  devoir  ils  fe  croioient  oblige*  de  rç? 
M montrer  aux  pères»  avant  qu'il opina (îène ,  que  les  Téologicns  avoient  tresj- 
,,bien  patlé  ,  quant  à  l'intcrct  de  leur  propre  p.Vis,mais  tres-peu  à  propos  pour. 
„  celui  des  autres  Roiaumes  Se  Provinces.  Que  les  Pctcs  dévoient  donc  meiîi- 
>,  m  il  bien  leur  avis  .qu'ils  portaient  médecine  ,  non  pas  aux  parties  faines* 
•        *   M  qui  n'en  avoient  pas  bzfbin.mais  au*  membres  malades.Quc  pour  cela  il  f^-, 
loit  connoîtrè  fur  quelles  parties  la  maladie  s'étoir  jet éc.Qiic  pour  la  Bohème*, 
,;l  n  cioii  pas  nccefhire  de  rcmontci  bien  haut,  ni  de  parler  de  ce  qui  s'e^oru 
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Pie  TV.  „  traité  à  Confiance  ;  mais  feulement  de  remarquer ,  que  depuis  ce  Concile  , 
ni  les ofices , ni  la  force,ni  même  U  guerre  ,  n'a voi cm  pu  faire  q  liter  le  Ca- 
lice  à  ces  peuples.  Q.ic  l'Eglifc  par  fa  bonté  le  leur  avoir  acordé  tous  decer- 
.„  taincs  conditions,  mais  qu'eux  y  aiant  manqué  ,  Pic  II.  le  leur  avoit  ôté. 
„  Que  Paul  1 1 1.  &  Jules  I  1 1.  voulant  regagner  ce  Roiaume. ,  envoicrenc 
„  des  Nonces ,  pour  leur  rendre  le  Calice  (ce  qui  néanmoins  ne  s'acheva  point 
„  à  caufe  des  empéchemens  ,  qui  s'y  rencontrèrent)  Que  depuis  quel  que  tems 

l'Empereur  aiant  établi  l' Archevêché  de  Prague  *  à  fes  rrais,&  obtenu  dans  *  Il  fut  Érige' mt  le 
>,  les  Etats  de  Bohcmcquc  les  PrêtresCaliftins  reconnurent  ce  Prél  it  pout  leur  g^^ff^^^ 
„  Part  eut  légitime, &  ne  fulTcnt  ordonnés  que  de  famain:Sa  Majefté  Impériale  Charles  I  V.  de  la 
avoit  prié  ie  pape,de  ne  pas  laiflcr  échaperunc  fi  belle  ocafiôdelesregagner,  ^^°a  **e  k^"1" 
que  S. S. avoit  remis  tout  au  Concile,  &  qu'ainfi  il  ne  tenoit  plus  qu'aux  Pé-  •' 
res  de  conferver  ce  Roiaume  en  luiacordant  le  Calice.  Que  la  Créance  de 
ces  peuples  diferoir  peu  de  la  Romaine,  n'aiant  jamais  voulu  de  Piètres 
„  mariés, ni  ordonnés  par  des  Evêquesfeparés  de  laCommunion  de  cette  Egli- 
y,  le  ,  nommant  dans  les  prières  publiques  le  Pape,  les  Cardinaux  ,  &c  les  Evc- 
.      ques.  Que  s'il  y  avoit  quelque  petite  diference  dans  leur  doctrine  ,  clic  le 
ppuroit  aifcmcnt  coriger ,  pourvu  que  l'on  ne  leur  rcfufàt  point  le  Calice. 
»>  Q>,c  ce  n'étoit  pas  rvicrveille,qu'un  peuple  grofîicr  eût  conçu  une  telle  opi- 
„  nion  ,  puifque  des  Catoliqucs  pieux  &  favans  foutenoient ,  que  l'on  obtc- 
r.oit  plus  de  grâces  dans  la  Communion  fous  les  deux  efpeces ,  que  dans  lau- 
„  rre.lls  prioitnt  les  Pérès  de  prendre  garde  ,  que  leur  trop  de  rigueur  ne  mît 
,,  ces  gens  là  au  défefpoir,&  ne  les  fit  jeter  entre  les  btas  des  Proteftans.  A  jou- 
tant, qu'il  y  avoit  des  Catoliques  en  Hongrie  ,  en  Autriche  ,  en  Moravie  ,  -en 
„  Siléiîe  en  C arimic  ,  en  Camiole  ,  en  Stirie  ,  en  Bavière ,  en  Suauhc  &c. 
„  qui  defiroient  ardenmenr  le  Calice  :  &  que  pour  ce  fujet  Paul  III.  avoit 
»,  promis  aux  Evêques  de  leur  prefenter.  Qn'il  etoit  à  craindre  ,  que  ces  C-i- 
toliquesnefefiirent  Lutéricns  ,  fi  lesPcres  le  leur  réfufoient.  Que  les  Tru- 
st logiens,dans  leurs  difputes  avoient  mis  en  doute  ,  fi  ceux  j  qui  le  deman- 
>,  doient  ,n'étoient  point  tachés  d'herefie ,  mais  que  leur  Maître  nelepiétcn- 
doit  obtenir,  que  pour  les  Catoliques, Que  par  cette  concelîion  l'on  pouvait 
„  encore  efperer  de  ramener  beaucoup  de  Proteftans ,  y  en  aiant  déjà  ,  qui  dc- 
,»  claroient, qu'ils  écoient  las  de  tant  de  nouveautés, &c  qu'ils  fe  conveniroient. 

Que  fans  ceb  l'on  devoir  atendre  tout  le  contraire.Quelqu'una  voulu  (avoir 
„  ces  jours  paffés  qui  eft  ce  qui  demande  le  Calice?  C'cft,  difoient-ils  ,  l'Em- 
it  percur  ineme,  qui  defirc  encore  ,  que  l'Archevêque  de  Prague  puille  or  don- 
>,  ncr  les  Prêtres  Califtins.  Ce  font  les  Anibadàdeursdu  Clergéde  Br»héme,& 
9,  n'eûr  été  l'efpcrancc  ,  que  le  peuple  a  eue  d'obtenir  cette  grâce ,  il  n'.y  anroir 
,,  plus  maintenant  de  Catoliques  dans  ce  Roiaume.  En  Hongrie  ,  les  Prêtres* 
„  font  contraints  par  la  perte  de  leurs  biens, &  par  les  menaces  de  la  morr,d'ad- 
miniitrcr  le  Calice  ;  Qc  l'Archevêque  de  Gran  en  aiant  châtié  quelques  un? 
pour  l'avoir  fait  ,  le  peuple  eft  refte  fans  Prêtres  Catoliques  ,  cV  par  confé- 
quent  ,  fans  batémc,&  eft  tombé  dans  une  profonde  ignorance  de  la  Do.5Vri* 
ne  Chrétienne,  laquelle  eft  le  grand  chemin  du  Paganifme.Ils  prièrent  donc 
„  les  Pérès  d'avoir  pitié  de  ces  peuples, &  de  trouver  un  moien  de  les  retenir 
dans  la  Voi      de  ramener  les  dévoies. 
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A  la  fin  de  la  Congrégation  les  Légats  donnèrent  les  minutes  de  la  décifton  Pie.  ÏY. 
des  trois  premiers  articles  ,  pour  ne  plus  tombée  dans  la  dificulté  ,  qu'on  leur   i  ;  6«. 
avoir  faite  dans  la  Congrégation  précédente.  Les  jours  fuivans  ,  les  Pérès  en 
traitèrent ,  &  enttetem  en  de  grands  raifonnemens  fur  le  troifiéme  ,  pour  fa- 
voir,(î  l'on  reçoit  plus  de  grâces  en  communiant  fous  les  deux  efpéccsLes  uns 
l'afluroient.les autres  lenioient.  Séripand  difoit ,  que  cette  queftion  aiant  été 

"  beré  de  n'e 


agitée  dans  le  Concile  du  tems  de  Iules  III.  il  fut  dél  beré  de  n'en  point  par- 
ler. Néanmoins ,  quelques  Prélats  demandèrent ,  qu'on  la  décidât ,  ce  qui  ne 

F alla  poin  :  ,  à  caufe  de  la  contrariété  des  opinions  ,  fjc  que  la  plupart  croioient 
unccV  l'autre  probables.   Mais  pourfe  tirer  d'afairc,tl  fut  conclu  de  dire , 
que  l'on  reçoit  Jcfus  Chrift  tout  entier,  qui  cft  la  foutee  de  toutes  les  grâces. 
Quelques  Evcquesfc  préparaient  à  pattir,  fe  voiant  h  us  ,  pour  avoir  parlé 
«  Gilles  Fofearare      ^c  'a  Réhdcnce  avec  chaleur  ,  &  craignant  d'alieurs  ,  que  ,  s'ils  perfiftoient 
Jacobin.  dans  leur  avis ,  il  ne  leur  en  arivàt  quelque  grand  mal.  Ce- oient  Modcne  * , 

rltiTeiAtttf  SMi*'  Homme  de  bonnes  létres ,  &  de  bonne  confcience;Viviers b ,  l'Archevêque  c  de 

*  Dam  le  Koiaume  <Sw/wo*,i'Evêque  J  d'Jcqm  ,  &  quelques  aurres  ,  à  qui  les  Légats  avoient 
d P??c?jf«ts*rw    acorc^  le  congé  ,  Mantoiie ,  pour  les  voir  hors  de  danger  ,  comme  étant  fes 

*  Ville  de  Montrer-  Dons  am>s  »  &  les  autres ,  pour  éviter  de  nouveaux  fujets  de  queréle.  Mais 
rat,prefque  ruinée.     l'Ambairadeur  de  Portugal  aiant  remontré  aux  Légats  >  que  celafcroit  tort  à 

la  réputation  du  Concilcjtout  le  monde  fâchant  la  caufe  du  dépatt  de  ces  Evc- 
ques ,  &  que  l'on  diroit  »  que  la  liberté  manquoit  au  Concile  :  (  ce  qui  tourne- 
roic  audefâvantage  du  Pape  ;•  ils  réélurent  de  les  retenir-,  dautant  plus  qu'ils 
entendoient dite,  que  d'autres fongeoient  à  demander  leur  congé  ,  dés  que 
ceux  ci  (croient  partis. 

Les  Légats  diférant  de  propofer  les  autres  articles  ,  à  caufe  des  dificultés  , 
qu'ils  prévoioient,  le  j.de  juillet  les  Ambafiadeurs  de  l'Empereur  &  de  Baviè- 
re demandèrent ,  que  l'on  vint  aux  avis.  Le  lendemain  ,  la  Congrégation  fe 
tenant  pout  ce  fujet  ,  les  AmbalTadeurs  de  France  prefentérent  un  Ecrit  ,  où 
ils  exhortoient  les  Pères  à  la  conceflïon  du  Calice ,  diftnt ,  que  dans  les  cho- 
ies ,  qui  font  de  dtoit  pofitif ,  comme  celle-là  ,  il  ncfiloit  pas  le  roidir  fi  forr, 
mau  plutôt  relâcher  ,  &  céder  au  tems  ,  de  peur  de  fcandalifcr  le  monde  ,  en 
montrant  tant  d'opiniâtteté  àfaire  garJer  les  commandemens  des  hommes;  & 
tant  de  négligence  à  obferver  ceux  de  Dieu  ,  en  fuiani  la  reformation.  Enfin, 
ils  les  prioicnt  dedrellèr  leur  Décret  en  telle  fotme  ,  qu'il  ne  préjuiiçiât  point 
au  priviiege  ,  que  les  Rois  de  France  ont  de  recevoir  le  Calice  le  jour  de  leur 
€  De  !*Oidee  dcC-  ^  lcre  »  m  a  '*ufage  <*c  quelques  Monartéres  «  du  Roiaume  ,  où  il  s'adminiftre 
en  de  cet  tains  tems.  Néanmoins ,  il  ne  fe  fit  rien  davantage  dans  la  Congréga- 
tion ,  que  d'y  propofer  les  fix  Chapitres  de  la  Doctrine  ,  pour  en  rraiter  d.'ns 
les  fuivantes.  . 

Après  que  les  Légats  eurent  lû  la  Requête  des  François ,  ils  en  furent  Jau- 
tans  plus  lurpris  ,  qu'il  y  voioicnt  l'union  de  ceux  ci  avec  les  Impériaux.  Si 
bien  qu'ils  avoient  grand  befoin  de  prendie  de  bonnes  précautions.  A  mefure 
qu'ils  pefoient  Içscaufcs ,  qui  portoient  les  François  à  demander ,  qu'on  relâ- 
chât les  coinmandcmcnspolitifs,  ils  s'apeteevoient, qu'outre  les  dificultés  pio- 
poil-s,  la  conceflïon  du  Calice  entiroit  après  foi  beaucoup  d'autres  en  diveiies 
.  matières.  Us  remâchoient  la  demande  du  mariage  des  Pràrcs ,  faite  par  le  Ba-_ 

vaiois, 
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Pic  IV.    varois  ,&  que,  deux  jours  auparavant,  Lanfac  ,  <ftant  à  table  avec  plufieur* 
1  j  6 1.    Evcques ,  les  avoit  conjurés  de  contenter  l'Empereur  furie  CalicejcV  puis  leur 
avou  fm  enrendre, que  la  France  defiroir  la  célébration  de  l'Ofice  Divin  &  de 
la  MclîcenJ^ngue  Vulgaire,  la  fupreffion  des  Images.cV  le  Mariage  des  Pré-  jSjtAtfdfSnlfi 
très  ».  Et  comme  ils  Ci  voient,  qu'il  eft  plus  aifé  d'empêcher  un  mal  dans  fbn  dit ,  que  cela  lai  fut 
commcncement.quc  de  l'arrêter  dans  fon  ptogrés  ;  &  que  l'un  a  bien  plus  de  "^Bcrgîm*  fqwT~ 
peine  à  charter  un  homme  de  fa  maifon, quand  il  y  eft, qu'à  lui  en  interdire  tout  toit  Frdcric,èoni.ue, 
■d'abord  l'entrée  :  ils  conclurent ,  qu'il  n'étoit  pas  tems  ,  de  parler  du  Calice.  JeEe^Q^J . 
Ils  firent  demander  par  PtgnAno  ,  Agent- du  Marquis  de  Pcfcairc  ,  que  l'on 
n'en  vint  point  à  la  détermination ,  que  le  Roi  d'Efpagne  n'en  fût  averti  aupa- 
ravant. 

Le  6.  &  le  7.  ils  fufpendirent  les  Congrégation»,  pour  traiter  plus  commo- 
dément avec  les  Impériaux, &  tâcher  de  ritec  leur  confentement  pour  un  dejai , 
leur  aléguant  diverics  railons,  dont  hTroeilleurc  étoit,  qu'il  reftoU  trop  peu  de 
tems,pour  perfuader  les  Pérès  de  la  necetTitc  Je  cette  conceflion.  Enfin  ,  apte» 
beaucoup  de  raifonnemensles  AmbalTadeurs  confentirent ,  que  la  partie  con- 
cernant les  dogmes  fût  remife  à  un  autre  tcms.Mais  les  Légats  ne  s'en  conten- 
tant pas  ,  les  autres  leur  a  cordèrent  leur  demande  quant  au  pomt  delà  concef-  ■ 
fion  ,  à  condition  ,  que  ce  délai  fût  marqué  dans  le  Decret,avec  promeflé  d'en 
déterminer  une  autre  fois.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  traiter  avec  les  François ,  lef- 
qucls  ils  trouvèrent  plusfoupks  ,  qu'ils  ne  pcnloicnt.  Car  ils  dirent, que  cette 
propofïfion  ne  venoit  point  d'eux  ,  &  qu'ils  ne  l'avoient  apuiée  ,  que  pour  l'a- 
mour des  Impériaux.  Cette  di  fi  cul  té  étant  Icvée.Ies  Légats  femirenr  à  travail- 
ler aux  Décrets,  8c  pour  en  faciliter  la  compofition,ils  prièrent,  que  ,  fi  quel- 
qu'un avoit  quelque  chofe  à  dire  ,il  ledonnar  par  écrit. 

Dans  la  Congrégation  du  8-  Daniel  B.trb.tro,  Pattiatche,d'Aqiiilée  dit ,  qu'y 
aiant  lieu  d'efpcicr ,  qu'il  viendroit  beaucoup  d'Evéques  de  France  ,  nviinrc- 
nant  que  l'acord"éioir  fait ,  il  fctoit  bon  de  ne  point  rraitet  des  donnes ,  qu'ils 
ne  fulîcnt  venus.  Mais  comme  perfonne  n'apuia  cette  inftance,  non  pas  même 
ks  AmbifTtdeurs  de  cette  Couronne.la  propofition  tomba  de  foi-meu^c. 

Dms  la  Congrégation  fuivante,  Antoine  Auguftin  Evcquc  de  Linàu  ,  aver- 
tit, qu'il  feroit  à  propos  d'inférer  dans  le  Dccrer  quelques  mots  en  faveur  de  la 
France  ,  fclon  l'iuft-mce  de  fes  AmbalTadeurs.  Ajoutant ,  qu'encore  depuis  la 
détermination  du  Concile  de  Conftarce  la  communion  du  Calice  n'avoir 
point  étée  npcchée  aux  Gtecs,  à  caufe  d'une  conceflum  qu'ils  en  avoienr, 
qu'il  difoit  avoir  Vue  de  fes  propres  yeux.  Maisn'aiant  été  fmvi ,  que  par  Ber- 
nard d'E'bcne  0  ,  Evèquc  de  Nîmes,  l'on  ne  s'arrêti  no  nt  non  plus  à  cet  avis,     ce-  . 
Apres  h  Congreguion  ,  du  Ferncr  demanda  par  curtolitc  a  Lcmia  le  tems  ,  la  U!l  sufiajvtm  de  l'E- 
teneur  ,&  l'auteur  de  cette  conceflion,  celui-ci  lui  aiant  nommé  le  Pape  Da-  j^"£i^cWla£j  J* 
mafti  il  s'en  prit  à  nce ,  étant  certain ,  que  cent  ans  après  ce  Pape  ,  lEglifc  toit  an °é  à  Trente  la 

Romaine  tenoi;  pour  un  Sacrilège  dcs'abilenir  du  Calice  ,  que  l'Or  do  koma    fCin?jn,?  d'aupaiaTfc 
»  . '      j      »     JP  .       .      _  ..        j1  |V     „    Le  viicr-nti  dans  fa 

nus  marque  toujours  dans  la  Communion  des  Laïques  de  ce  rems  la  ;  ôc  téucdn  i*.  dcjtiiîic* 

qu'encore  en  iioo,  les  femmes  le  recevoient ,  au  temoienaec  mène  d'In-  dit ,  que  ce  l'r.-iat  fe 
^.„.  ,  1  1  0    °  rciHund  ai'e  jvirfeç 

WJCemll  I.  ^  dnnandcs.yî^.dir. 

Lî  10.  Léonard  Haller,  Evcque  Titulaire  de  Filadelfie6,  opinant  ,  fit  une  »! .  «*  moln  ùnf.ni- 
iiuicflioa  eu  ruonc  de  iiicours  Laivi  »  pour  perfuader  au  Concile  d'utendie  les 
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bvcques  d'Alcmagnc.  Entre  diverfcs  raifons ,  qu'il  alégua  ,  il  y  en  em  trois  ,  p;c  j y 
qui  turent  rres-mal  reçues  ,favoir, que  l'on  ne  pouroic  pas  apeller  Général  un    ^  ^  * 
Concile ,  où  l'une  des  principale  Nations  delaChtêtienré  auroit  manqué  tou- 
te entière.  Que  de  pafler  outre  fans  ces  Prélats  ,  ce  feroit  précipiter: les  afiircs. 
Que  le  Pape  leur  devoit  écrire  tout  exprés.pour  les  inviter  au  Concile.  Car  ce 
bon  Atemand  ne  h  voit  pas  les  inftances.que  Dclfin  &  Commendon  cnavoient 
faites  deux  ans  auparavant  en  Alcinagne,non  plus  que  les  exeufes  aléguées  par  - 
les Catoliques,ni  le  refus  pofitif  des  Proteftans.  PluGcurs  crurent  ,  qu'il  avoit 
parlé  ainfi  à  l'inuigation  des  Ambafladeurs  Impériaux  ,  qui  voiant  l'araire  du 
Calice  remife.cuiTent  bien  voulu  retarder  auffi  toutes  les  autres. 

Dans  la  Congrégation  d'aprés,on  lût  9. Chapitres  de  refbrmation  déjà  prêts. 
Sur  le  1.  concernant  les  Ordinations  gratuites ,  Albert  Duimio  ,  Evêque  de 
Vtoli* ,  qui  n'étant  que  depuis  S.  jours  à  Trente  ne  s'étoit  point  trouvé  à  la 
dileuffion  de  cette  matière,  dit ,  que  ce  Chapitre  lui  fembloit  très-  impatfait,fi  » 
les  Pérès  n'ordonnoient  en  même  tems ,  que  la  Cour  de  Rome  ce  liât  pareille- 
ment d'éxiger  aucun  droit  pour  les  diipcnîes  qu'elle  donuoit ,  de  recevoir  les 
Ordres  hors  des  tems  preferils  ,  avant  l'âge,  ôc  fans  la  permiffion  &  l'examen 
de  l'Ordinaire  ;  ni  pour  les  difpenfèsdes  irrégularités  fie  desempêchemens  Ca- 
noniques ,  étant  à  cela  qu'il  s'en  aîoit  beaucoup  d'argent  :  au  lieu  quei'on  ne 
donnoit  à  de  pauvres  Evêques  ,  qui  la  plupart  n'avoient  pas  de  quoi  vivre , 
•1  qu'une  petite  aumône.  Que  pour  lui,  u  aprouvoit  fort ,  qu'on  la  retranchât, 
„  .pourvu  quel'onnefcandalisât  point  le  monde,enpaiant  ladixmede  la  mente 
*V*vMs  ,qtù*dt-  »,è*dclarue*,pendantqucronpilloit  l'or  &  l'argent.D'où  il  parta  à  un  détail 
twtmtii  minthsm  &  jcs  f0mmcs,qui  fe  porroient  à  Rome  pour  toute  forte  de  difi  enfes.  Ajoutant, 
RisqiuLgrmvtorajunt  que  Iorfqu  on  nu  en  prclentoit quelques- unes, il demandoir  toujours,  11  I  on 
luiiiAaun.  Luc.i  1.  en  avoir  paié  quelque  chofc.fic  que  quand  on  lui  tepondoir  ,  oui,  il  ne  les  rece- 
voir )amais:  Qu'il  voufcit  bien  le  déclarer  publiquement ,  parxe  que  tous  les 
t  Evêques  dévoient  en  ufer  de  même.  Sur  quoi  lui  étant  répondu,  que  l'on  avoir 

parlé  déjà  de  cela  dans  la  Congrégation,&  rétblu  de  s'en  raporrer  au  jugement 
du  Pape.qui  pouvoir  mieux  que  perfonne  reformer  les  Ofices  de  Rome,  il  ré* 
„  i)liqua,qu'ct.mt  à  cette  Cour  le  Carême  précèdent ,  il  avoit  dit  pluficurs  fois 
les  memeschofes  à  ccux.qui  pouvoient  remédier  au  mal,mais  principalement 
»  une  fois  ehes  le  Cardinal  de  Peroule,  en  prélence  de  plufiéurs  autres  Cardi- 
»  uaux  ,  Si  Prélats,cV  qu'on  lui  avoit  répondu,  que  cela  fe  devoit  propofer  au 
„  Concilr:maisque  voiant  tout  le  contraire^  n'en  parlcroit  glus  ,  puifque  ce 
,,cas  fc  ufervoir  à  Dieu. 

Sut  le  1.  article,  touchant  les  Ordinations  à  titre,  l'EvêquedeCinq  Egli- 
fcs  dit,  Qu'il  étoit  plus  né celfairc  de  faire  un  r  cglcracnr  ftlon  les  anciens  fta- 
„  tuts ,  que  perfonne  ne  fur  ordonné  lans  iirre,ni  fans  once,  que  de  n'ordonner 
„  perfonne  fans  revenu ,  étant  un  fcandale  horrible  de  voir  tant  de  gens  fc  faire 
Ptcrres,non  pas  pour  fetvir  Dieu,ni  TEglifeimais  pour  vivre  dans  le  luxe ,  Se 
„  dans  l'cifivetc.  Que  le  Concile  devoit  bien  remédier  à  cela  ,  en  trouver  un 
„  moien  ,  qu'il  n'y  eût  point  tPEcléfiaftiques.qyi  ne  fuflènt  commis  a  quelque 
„  miniitéxc,dautant  qu'il  avoit  obfervé  tout  rccemmenr,que  la  Cour  de  Rome 
„  donnoir  des  Evêchés  à  de  certaines  gens,qui  les  réilgnoient  peu  de  teins  aptes 
„  &  qui  rclloient  E\iques  Titulairc$,o'aiant  recherché  cette  dignité,  que  pour 
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Pic  1 V.  en  avoir  l'honneur  &  le  rang.  Invention,  diluir  il,  que  l'antiquité  aurait  dc- 
1  f  6 1.      }•  teftéc  comme  abominable. 

Sur  ie  quatrième  concernant  la  divifiondesPatoilTes  étendues  &  nombreulcs 
„  après  avoir  aprouvé  le  Dccrer,  il  ajouta  ,  qu'il  f  iloit  bien  plutôt  divilèr  les 
grands  Evcchés,pout  les  pouvoir  mieux  gouvcrner.y  enaianr  quelques-uns 


„  en  Hongtie  de  zoo. milles  d' Alcmagne  en  longueur ,  &  qui  par  conlequent, 

ne  pou  voient  pas  être  vifites  ni  régis  par  un  fcul.  Cét  avis  ne  plaifoit  pas  aux  ^du^^jCinct  ^* 
Partiîàns  de  Rome  ,  qui  trouvoient  que  tout  cela  tendoit-  à  icnouvelier  la  que-  '    '  CT* 

AiondelaRéfidcnce. 

Ils  furent  encore  plus  mal  fatisfait  de  l'Evèquedc  Serrât  ,  *  de  la  même  Na-  *FPJ«J.dMr  S«V#- 
>-  .  .*-«       .      .  „        >  *   r      j       /     1  mais  outre  q, ni 

tion,qui  propola  la  rerjtmation  du  Pape  meme,  lotis  des  métaphores ,  du. nu  ,  nv  a  jamais  eu  Ï'E- 

»,  Que  l'on  ne  pouvoir  pas  ôter  les  ténèbres  aux  étoiles ,  Ci  l'on  ne  les  ôtoit  au-  Î5tiuc.,(*e  cc  nom  au 
^  î_  .  .,    '  .        .  Concile,  «qu'il,  lit 


>»  de  commencer  par  la  reformation  des  petites  chofes  :  Qu'il  faloic  s'atacher  Ge.°*%e.  ^ifchowid, 
j,  d'abord  aux  principales ,  en  rèformanr  les  Ordres  Supérieurs  les  premiers.  2r  Evêquc ^cX^mi 
Er  il Tembloi^que pluficurs  Evêques  Efpagnols  ,&  quelques-uns  même d'Ita-  ««Croatie, 
lie  entroient  dans  cét  avis.  Mais  toutes  les  propofitions  des  uns  -8c  des  autres 
furent  éludées,  en  leur  alégant.que  les  Décrets  étoient  déjà  forraés,que  les  trois 
jours  qui  reftoient  jufqucs  à  la  Seflion ,  ne  fufifoient  pas  pour  digérer  de  nou- 
velles snatiétes.  Que  le  Pape  ferait  une  reformât  ion  de  fa  Cour  plus  éxa&e,que 
ne  ferait  leConcile,qui  n'en  pouvoit  pas  connoître  les  abus  fi  bien  que  lul,&c. 
De  forte  que  ces  Prélats  furent  contraints  de  fe  comentev  pour  lors  des  neuf  * 
Chapitres.  » 

Apres  la  Congregation,les  Légats  &les  autre*  gens  du  Pape  étant  reftésen- 
femble,.dirent  à  l'ocafion  de  ce  qu'ils  venoient  d'entendre,  que  les  Evcqucs  de- 
venoient  tous  lesjouts  plus  hardis  à  propofer  des  nouveautés  féditieules.  Ce 
<jui  ne  fe  devoit  plus  npeller  liberté  mais  licence.  Que  les  Téôloçiens  faiibient 
perdre  trop  de  teins  ,  à  force  de  contetterfur  des  bagatelles ,  d'où  ils  palToient 
iouvent  à  des  impettinences.  Que  fi  l'on  continuoit  ce  train,  l'on  ne  verrait  ja- 
mais la  fin  du  Concile.  Outre  qu'il  étoit  a  craindre,quc  le-defôrdc  ne  s'augmen- 
tût,  &  ne  produisît  quelque  malheureux  éfet. 

Le  Proraoteut  Caftcl  qui  avoît  éxercé  cette  Charge  du  tems  de  Jules  dit,qae 
"leCatdinal  Crefccnce  avoit  coutume  d'ihtetrompre  les  Prélats  quand  ils  for-  , 
roient  de  leur  fujet ,  &  quelquefois  même  de  les  faire  taire  quand  ils  parloient  ■< 
trop  longrems,ou  peu  à  fon  goût.  Que  fi  les  Légats  leur  faifoienr  une  ou  deux 
fois  la  même  chofe  ,  les  afaires  du  Concile  en  iraient  plus  vite,  &  les  difcôurs 
impertinens  en  feroient  moins  fréquens. 

Vvarmie ,  qui  n'aprouvok  pas  ce  confeil ,  die,  „  Que  puifque  Crefccnce  en 
m  ulbit  ainfî ,  il  ne  faloit  pas  s'étonncr,fi  Dieu  n'avoit  pas  beni  le  travail  du, 
„  Concile,  rien  n'étant  plus  neceflaire  à  un  Concile  Chrétien  que  la  liberté. 


quepar  1  opération  du  S.  Efprit  ces  diviiîons  fe  change 
„  de  parfaite  j  Miracle ,  qui  tendoit  le  monde  foupic  &  obéilTant.  Que  les 
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„  conteftations  avoicnt  été  exceffivcs  dans  Le  Concile  de  Nicc>.&  exorbitantes  pic  \  y 
,,d.ms  celui  d'Ephcfe.  Que  ce  n'étoitdonc  pas  merveille,  s'il  fe  vo  oit  quelque  l  j  çlt 
„  contrariété  d'opinions  dans  celui  de  Trente  ,  ou  du  relie  tout  fe  pafïpit  r.vfc 
„  bienféance.  Que  (î  l'on  en  venoit  à  des  remèdes  violens,  le  monde  doutetoit 
„  de  li  liberté  du  Çoncile,  &  n'en  feroit  plus  de  cas.  Qu'il  fdoit  remêtre  tout 
„  entre  les  mains  de  Dieu, qui  veut  gouverner  lui-roêmclcs  Conciîcs,& manier 
,,les  cfuritsdc  ceux  qui  y  (ont  afTemblés  eu  Ton  nom. 

Mmcoiïe  confirma  le  fcntiment  de  Vvarmie,&  blâma  le  procédé  de  Crefcen- 
ce.  Ajoutant  néanmoins, que  ce  n'étoi;  pasviolcr  la  liberté  du  Concile.que  d'en 
corriger  les  abus  par  des  Décrets,  en  preferi  vam  à  chacun  l'ordre  Se  le  tems  de 
parler.  Vvarraie  en  demeura  pareillement  d'açord,  &  ils  convinrent  tous  deux 
de  faire  ce  règlement  après  la  Stflion. 

Quand  les  Impériaux  furrnt  hors  d'efpérance  d'obtenir  te  Calice,  par  où  leurs 
imcrcts^ctfbient ,  les  AmbalTadeurs  François ,  avec  quelques  Prélats  ,  com- 
mence! cm  de  jouer  tous  leurs  relîbrts  pour  obliger  lcsPcresdepaiTerlaSeiTion 
•  prochaine  fans  rien  faire,  &  de  remettre  tout  à  la  fui  vante,  ainfi  que  cela  s'étoit 
fait  déjà  deux  fois.  Mais  les  Légats ,  pour  s'épargner  cette  honte,  apliquoienc 
tout  leur  efprit  à  l'expédition  des  matières  proposes ,  afin  de  pouvoir  publier 
dans  la  Seffion  prochaincJcs  quatrf  Chapitres  de  la  Communion  ,  &  les  oeuf 
autres  de  la  Reforme.  M.us  pendant  qu'ils  tâchoient  de  lever  toutes  les  dificul- 
tés,les  autres  en  faifoient  naître  de  nouvelles.  Or  comme  il  ne  refeoit  plus  que 
deux  jours  jufqu'à  la  Seûlon  ,  il  fe  tint  lematin  du  1 4  une  Congrégation  ,  à 
l'ouverture  de  laquelle  l'Archevêque  de  Grenade  pua  les  Légus  de  rouîoir 
prolonger  la  Seffion,&  fit  une  efpcce  de  harangue,  pour  leur  montrer  l'impor- 
tance de  la  matière  qui  s'y  devoit  déterminer  ,  &  la  neceflîté  de  réfoudre  pltr- 
fieurs  dificultés  qui  refroienr  encore  indecifes  :  Mais  ceux  ci ,  refolus  de  faire 
tout  le  contraire^e  reçurent  aucune  de  fes  raifons,&  fietnt  lire  lcsChapitrcsdt 
la  Doctrine.  * 

*MIt'*  Sur  un  endroit  du  premier,  où  il  cft  dit,  que  l"on.ne  peut  pat  inférer  aucun:  obli- 

gation de  communier  foin  let  deux  efpécet  dt  ces  pjrola  dt^Seigneur  :  Si  vous  ne  mantes 
Li  cbdtr  du  fdsde  l'homme,  ffftvotune  buvês  fon  fanfrttrt.  Grenade  interrompit, 
difant,  quecepaflape  nc  parloir  point  du  Sacrement,  mais  de  la  Foi,fous  la  mé- 
taphore  de  lanoutiture.  Et  pour  preuveil  raporta  le  texte,  puis  l'cxpoiîtion  ie 
plufieurs  Pérès,  5c  particulie  cinent  de  S.Auguftin  ,  fur  quoi  Sétipand  fe  mit  à 
fon  tour  àexpofcrce  pifTagccomme  s'il  eût  frit  une  leçon  en  chaire.  Et  il  fem- 
bloir  que  chacun  en  fut  famf.iit.  Mais  Grenade  tournant  à  la  charge  avec  plus 
de  véhémence  demanda, que  l'on  ajoutât  doue  cette  claule,  que  l'on  ne  pouvoir 
pas  inférer  de  la  Commun •  on  du  Calice  des  proies  de  Jcfus  Cluift, quelque  fèns- 
qu'on  leur  pût  donner  fclon  les  diverfes  exportions  des  Pétes  Cette  adJition 
dcplaifoit  à  quelque*  Prélats, &  cioit  indifcrente  à  d'autres.  Mais  l'on  trouvotc 

•  vtatmçxt  mxta  ètranac.qu'aprés  les  chotês  conclues  un  feul  homme  les  vinft  brouiller  par  des. 

a  Dr£knm  mur.  claulcs  fupcrfluës.  Et  il  eut \-j  voix  de  Non  plactt. Néanmoins. les  Légats, pour 

tntmmu  uuiUsgA-  fajtc  unz  nn.confcni  irenr,  que  I  on  inférât  la  claufe,  lit  cumque  juxta  vjna4,$:c~ 

t  Ville  dë  taCham-       Paroît  comme  hors  d'eeuvre. 

pi^acRçwc  iwa  Dans  lc  t.  Clupitre  ,  qui  traite  de  l'autorité  de  l'Eglife  fur  les  Sacrcmens,. 
•«^v£auC         Jaqjws  Gibcit  de  Nogucias,  Evcque  d' Aille*  b  continu*  ua  endroit»  où  il  étoic 
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Pie  I  V.  dit,  que  l'Eglifc  avoir  pû  changer  l'ufage  du  CaHcc  ,  comme  elle  avoir  changé 
1561.   la  forme  du  Batême,dil'ant,quec'éiohun  blafphéme  horrib!c,la  forme  du  Ba- 
teme  étant  immuible.cV  n'aiant  jamais  été  changée.  Ce  que  nulle  puiflance  ne 

fjouvoitfiirc.  Après  plufïcurs  raifonnemens  pour  &  contre,  il  fut  enfin  aiété  de 
iiprimer  la  cl  mfe  du  Batcrne. 

Il  feroirennuieux  de  raconter  tout  ce  qui  far  dit  là  deifm  pnr  les  uns,  pour 
mettre  desempéchemens  ;  Se  pa.r  les  autres,  pjur  n'être  pis  muets  pendant  que 
leurs  Confrères  partaient.  Car  c'eft  l'ordinaire  ,  que  loifqu'une  m  ilutude  elt 
échaufée.c'elt  à  qui  fera  le  plus  de  bruit  :  &  jamais  il  ne  fe  tient  aucune  Afîem- 
blte,  fi  bien  compofée  qu'elle  puilTc  c're  ,  qui  ncrc  partage  toujours  en  deux 
bandes,  f  tvoir  en  fages  3c  en  fous.  Né  imoins  lis  Ledits  fur  montèrent  les  di- 
ficultés  pu  leurr»atience& par  leur  fermeté.  Defottcqnc  les  Chapitres  delà 
Doâtine  &  les  Canons  patent  expédiés  dans  la  Con^ieg  ttion  du  loir,  nonob- 
ftant  toutes  les  opofitions  de  Vvarmie,  qui  s'éroit  lai  lie  aler  par  bon  zéie  »  des  /*" 
Tcologicns,  qui  lui  a  voient  fait  entendre  ,  que  ces  paroles  du  Chap.  1 1 1.  delà  • 
Doârind,  c\wttenx  cfni  nereçoivtnt  qu'une  ejïéit,  ne  fontfrujhês  iïaucuKe  grâce  ne-  'Ji'flàtuVm 
cejfttre  à  leur  faim,  1  faroient  naître  des  dilputes,  diuunt  que  l'Euch  initie  n  é-  toi  itfruuiui  ,  aw 
tanr  pas  un  Sacrement  nccclTairc  ,Vôn  en  pouroiunfcrcr ,  que  l'Egide  pou  roi  t  JJgJJJjJ*-"  f*1*" 
abolir  toute  la.  communion.  Plufieurs  Prélats ,  trouvant  cette  ration  très-  évi- 
dente,^ fans  réplique,  detnàndoient  auffi,quc  l'on  reformât  cét  endroit,  &  Si- 
monéte^ut  bien  de  la,  peine  à  les  apaifer  en  leur  difant ,  qu'ils  donnaflenr  dans 
la  Congrégation  fuivante  une  minute  pat  ccrit.de  la  correction  qu  ilsvduloicnt 
que  l'on  fift. 

Cinq-Eglifes  donna  de  nouveaux mécontentemens  d.ins  cette  Congrégation. 
Car  aiant  été  repris  d'avoir  dit,  qu'a  Rome  les  Evêchcs  fe  dotmoient  feulement 
pour  honorer  les  gens  de  nouveaux  titres  ,  il  fit  pour  s'expliquer,  un  long  diC 
cours  ,  qui  avoit  les  aparences  d'une  excute  ,  mais  qui'en  éfet  étoit  une  confir- 
mation de  tout  ce  qu'il  avoit  dit,  &  finit  par  une  exhortation  aux  Péres,de  dire 
librement  leurs  avis,  (ans  ménager  pertonne. 

Simonétefiit  très- mécontent  du  fuccés  de  cette  Congrégation,  &  remontra 
à  Vvarmie ,  combien  il  étoit  contre  le  fervice  du  Siége  Apoftolique  d'écouter 
«les  impertinences  des  Téologicns,  gens  acoûtumés  à  des  fpéculations  creu- 
y,  (es,  Se  f  de  certaines  arguecs  ,  dont  ils  font  grands  cas ,  Se  qui  dans  le  fond 
ne  font  ques  des  chimères,  comme  il  paroît  bien  par  la  diverfité  de  leurs  lcn- 
„timens.  Qie  uni  de  Pères  a  voient  aptouve  ce  Chapure  fans  contradiction, 
8c  qu'après*  cela  plufieurs  d'entr'eux  veuoient  avec  des  propofttions  nouvel- 
les,qui  ne  pouvoient  pas  manquer  d'etre  contredites.  Qu'il  étoit  bien  aflii- 
ré,  que  tout  ce  que  l'on  diroit  ,  bien  ou  maI,feroit  défendu  par  les  amis  ,  Se 
„  combatu  par  les'ennemis.  De  forte  qu'il  importoit  peu  comment  l'on  parlât. 
*»  Qi,c  Si  après  avoir  tenu  deux  Seffions  fans  rien  f  tire ,  l'on  en  palîôit  une 
t  roi  fiéme  encore  de  même,  le  Concile  pcedroit  fon  crédit  fans  relîburce. 
, ,  Qu'il  faloitdonc  fonger  tout  de  bon  à  faire  quelque  chofe.  Vvarmie  fe  ren- 
dit, difant,  qu'il  avoit  fait  tout  pour  le  mieux  ,  &  à  la  prière  de  quelques  Téo- 
logic  ns, b  que  les  Ambalfadeuts  de  l'Empereur  lui  avoient  adreirés.  Simonétc  *  061 
vu  bien  que  la  fineiTe  d'autrui  avoit  furpris  la  bonté  de  ce  Prélat ,  ôc  craignant  YiJfÏÏf| l<îtte  <*Q  l(* 
que  les  Impériaux  n'euiTcnt  tire  de  lui  quelque  fecret  important,  il  s'cnexplU  cKBilct- 
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qua  avec  fes  Colcgues ,  qui  convinrent  avec  lui  de  l'en  avertir ,  quand  cela  pic  I V. 
vici.dioit  à  propos.  x  \  6  v 

La  veille  de  la  Scflïon  il  y  eut  encore  quelque  débat.  Car  l'Evêque  de  Nîmes, 
poufle  par  les  Amballàdeurs  de  France,  demanda,  que  l'on  ajoutât  dans  le  pre- 
mier Chapitre  de  la  Rcf  jrmation,  qui  affigue  un  paiement  au  Notaire  pour  les 
Certificats  &  les  autres  1  êtres  de  Prêtrife,quc  ce  fût  fins  prc'judice  de  la  Coutu- 
me de  France  .où.l'on  n'en  paye  ricm  Comme  il  futfbutenu  par  quelques  Efpa- 
gnols,  il  fut  réfolu  de  les  contenter  en  inférant  au  Décret ,  famf  la  coutume  du 
Lunx.  L'on  fit  encore  quelques  autres  demandes  de  peu  de  confequence  ,  lef- 
quel les  furent  toutes  acordées. 

Tout  étant  difpofé  pour  tenir  la  Seflion  le  lendemain  matin ,  les  Légats  le 
levèrent  pour  s'en  aler ,  mais  Arias  G  aile  g» ,  Evêquede  Girone,  les  arrêta  touc 
court  en  fe  mettant  devant  eux,ôc  leur  demandant  audiençé.*  Les  Légats  s'en- 
treregardoient  avec  ctonnemenr ,  mais  l'envie  de  tenir  la  Scflïon  leur  enfeigna. 
la  patience.  S'ctant  donc  aflls,  au  grand  dépit  de  pluficurs  Prélats  ,  &  princi- 
„  paiement  des  Romains,  AriatCc  ht  lire  le  Chapitre  des  diftributions,  fie  puis 
dit,  Qu'autrefois  les  diftriburions  faifoient  tout  le  revenu  des  Ecléfiaftiqucs, 
&  que  par  la  corruption  du  terris  elles  étoient  devenues  Prcbandcs.  Que 
Dieu  a  donné  aux  Evcques  l'autorité  d'abolir  les  mauvaifes  coutumes ,  &  Je 
„  rétablir  les  anciennes,  qu'ils  jugent  meilleures.  Qu'il  n'était  pas  jufte  ,  que 
a,  le  Concile  en  leur  donnant  le  tiers  de  ce  qui  leur  apartenoit ,  leur  ôtâr  ' 
„  tout  le  refte.  Que  par  conlèquent  il  faloit  dire  ,  que  Tes  Evcques  ont  un 

en  diltribiuions  ,  Se  non 
e  confirma  cét  avis  par 
Espagnols ,  qu'ils  étoient 
du  fentiment  de  leur  Confrère.  Mais  Mantoue  aiant  éxahé  la  pieté' de --ces- 
Prélats  ,  &  dit ,  que  ce  point  meritoir  d'être  examiné  par  le  Concile,  pro- 
mit ,  du  confentement  de  les  Colégucs ,  que  l'on  en  parleroit  dans  la  Seûion 
fuivante. 

Le  1 6.  les  Pérès,  &  les  Amhalfadeurs  fe  renditent  en  l'Eglife  avec  Iès'cc'ré-  XXI 
monies  ordinaires.  L'Evcquesde  Tiniràa.,  (ans  avoir  nul  égard  a  la  rétoliïtion,  cp(rnn 
que  l'on  avoit  prife  de  ne  point  parler  alors  delà  conceffion  du  Calice ,  en  fît 
„  tout  le  fujet  de  fon  fermon ,  difant ,  Que,  l'ufage  du  Calice  avoir  été  com- 
3,  mun  ,  rant  que  l'ardeur  de  la  charité  avoit  duré  ,  mais  que  cette  ferveur  s'é- 
„  tant  refioidic ,  &  la  négligence  de  quelques  perfonnes  caufant  divers  incon- 
„  veniens ,  l'on  commença  d'enfeigner,  qu'il  y  avoit  moins  de  mal  pour  ceux 
»  qui  ne  pouvoient  que  dificilement  éviter  l'irrévérence ,  à  s'abftcnir  du  Çali- 

ce,  (  dont  néanmoins  l'ufage  ne  leur  fut  point  interdit J .qu'à. s'en  feivir.  De 
»  forte  que  les  (êculicrs  ,  dans  la  mite  du  tems  ne  voulant  plus  s'altujérir  aux. 
,»  régies  prticriptes,s'.ibllinrent  les  uns  à  l'éxemple  des  autres  de  cette  Commu- 
„nion.  Il  loua  I?  pieté  iïnguliére  de  ces  bonnes  gens ,  fie  detefta  l'impiété  des 

Novateurs  modemes,qui  avoient  alumé  un  fi  grand  feu  pour  avoir  le  Calice. 
„  Il  conjura  les  Pcres  d'éteindre  promptement  cet  incendie,  de  peur  que  tout  le 
,,  morulc  n'en  fut  ébranlé ,  &  que  ce  ne  fût  par  leur  faute,  Ajoutant ,  qu'ils 
„  dévoient  s'acommoderà  l'imbécilité  des  enfans  de  l'Eglife  ,  qui  ne  deman- 
„  doienc  que  le  fang  de  Jcfus  Chxift.  Que  ce  ne  fcioit  pas  une  petite  perte.que 
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Pie  IV.  „  d'aliéner  tant  de  Provinces  Se  de  Roiaumcs.  Que  puifquc  ce  précieux  Lang 
»  ;  6  1.  „  ctoic  demandé  avec  tant  d'empreirement ,  il  ne  fi  toit  plus  craindre  que  l'on 
„  retombât  dans  cette  ancienne  îîcgligcncc,  qui  avoir  oblige  de  le  retrancher. 
„  Que  Jefus-Chiift  ne  vouloir  pas  qu'ils  fujjènt  fi  attachés  à  leurs  fens ,  qu'ils 
„  fomentaiïènt  parmi  fes  Chtctiens  unedifeorde  fi  pernicieufe  pour  un  fmg, 
»,  qu'il  avoir  répandu  pour  les  unir  &  les  maintenir  tons  enfembledans  une  ar- 

dente  charité.  Delà  il  pafla  adroitement  à  l'article  de  la  Réfidencc,  &  finit 

par  là  fon  difeours,  dont  les  Légats  &  tous  ceux  qui  n'aimoient  pas  à  enten- 
n  dre  parler  de  ces  matières  ,  fureur  peu  contens. 

Après  la  MelTe,  le  Prélar  Oficiant  »  lut  les  4.  Chapitres  de  la  Doctrine,  dont  4  mwc  Comarc  Ar- 
voici  la  fubftance  :  „Qu'à  l'ocafion  des  erreurs  monftrueufcs,quife font  repao-  chcvfqucclcSpiiaiK 

dues  en  plufieurs  endroits  contre  l'Euchariftie  ,  le  Concile  a  jugé  à  propos  cn  *  """^ 
„  d'expofer  ce  qui  regarde  la  Communion  fous  les  deux  efpéces  ,  &  celle  des 
„  petits  enfans,  défendant  à  tous  les  Fidèles  de  croire  ,  d'enfeigner ,  ni  de  nrc-  , 
„  cher  autremenr.  Que  fuivant  le  jugement  Se  l'ufage  del'Eglifc  ,  il  déclare,      p'  u 

que  les  Laïques  ,  ni  les  Ecléfiaftiques  1  quand  ils  ne  célèbrent  pas ,  ne  font 

tenus  par  aucun  précepte  divin ,  de  communier  fous  les  deux  efpéces  -,  Se 
„  qu'on  ne  fauroit  douter ,  fans  blclîcr  la  foi  ,  qu'une  feule  efpéce  ne  fufife. 
„  Que  bien  que  Jcfus-Çhrift  ait  mftitué,  Se  donné  aux  Apôtres  les  deux  cfpé- 

ces ,  il  n'a  point  obligé  pour  cela  tous  les  Fidèles  à  les  recevoir  toutes  deux. 
a  Ce  qui  nefe  peut  pas  conclute  des  paroles  du  Sauveur  au  Chap.6.  de  Saint 

Jean.  Vu  que  celui  qui  a  dit  :  Si  vota  m  mangéf  la  chair  du  fils  eU  l'homme ,  & 
>,  nebùvéifon  f*ng,votu  n'astres  point  la  vie  en  votu,  a  dit  auffi  :  Celui  qui  man- 
„  gerâ  de  ce  pain ,  vivra  éternellement.  Que  l'Eglile  a  eu  toujours  le  pouvoir  Chap.  u, 

de  changer  dans  les  Sacremens  tout  ce  qui  n'eft  point  de  leur  effenec ,  ainfi 
„  que  S.Paul  femblc  l'infinuer,en  apellant  les  Minières  de  Jcfus-Chriftlcsdif- 
^  penfatcursdesmiftéres  de  Dicu>  Qu'il  patoît  mcmc'quecc*  Apôtre  s'eft  fer-  {  *J""*  ,*}^i7tt 
„  vi  lui  même  de  cette  pumance  a  1  égard  de  1  Eucharmie.  Car  aunt  ordonné  cbrifii,&  dijpeitf*. 
„  certaines  chofes  fur  la  manière  d'en  ufer.il  ajoute.qu'il  re'gkra  le  refit  quand  il 
„  fera  ariveï  ^uc  bien  que  l'ufage  des  deux  efpéces  fut  alfJs  ordinaire  au  com-  ïcutr£tkm  vtne- 
„  mencemem  du  Chriftianifinc  ,  néanmoins  cette  coutume  aiant  été  abolie  de-  nÂtff**».  î-Cor.  xa. 

puis  en  plufieurs  endroits, l'Eglife  pour  de  grandes  &  juftes  raifbns,aaprouvé 
„  l'ufage  de  communier  fous  une  feule  efpéce..  &  en  a  fait  une  loi,qu'il  u'eft  pas 
„  permis  de  changer  fans  fon  autorité.   Que  Jcfus  Chrift  ctt  reçu  tout  entier  Crtar-î- 
„  fous  l'une  des  efpcces,&  qu'ainfi  ccux.qni  n'en  reçoivent  qu'une.ne  font  pri- 

vés,  quant  à  î'éfet,  d'aucune  grâce  nectllairc  au  ùlut.  Que  les  Ci  fans  ,  qui  Chap.4, 
„  n'ont  p  .s  encore  l'ufage  de  raifonnefont  nirlkmctu  obliges  à  la  communion 
„  Sacramentclle,paicc  qu'ils  ne  fauroient  perdtc  cn  cet  âçc  la  grâce  du  bateme. 
„  Qtic  néanmoins  il  ne  f<ur  point  condanner  l'Antiquité  3'avôu  fait  le  contrai. 

re  cn  quelques-lieux  :  Mais  que  comme  les  Pcrcs  de  ce  tenu- là  ont  eu  qncl- 
M  quecaufe  raifonabledc  lcfa-rc  ,  auffi  doit- on  cioiie,quccc  n'a  pas  été  p« 
j,  ncceflïce'  de  filut  qu'ils  l'ont  fait. 

Oa  lût  enfuite  quatrcCanons  conformes  à  cette  Do&iine  ,  contre  ceux  qui 
diront. 

1,  Que,,  rous  les  Fi  Icîes  font  obligés  de  précepte  divin,  ou  dcncccfliié  de 
„  falut,  de  recevoir  les  deux  efpéces..  . 

V  y  v  i.  Qus- 
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i .  Que  „  l'Eglifc  n'a  pas  eu  de  juftes  caufes ,  pour  ne  donner  que  l'efpécc  do  P»c  IV. 
pain  aux  Laïques,  &  même  aux  Prètres,quand  ils  neconfacicnt  pasiouqu'cl-    » 561. 
„  le  a  ciré  en  cela. 

$•  Q"e  »>  Jeuis  Chrift,  l'Auteur  de  toutes  les  grâces,  n'eft  pas  reçu  tout  en- 
„  tier  îous  la  feule  efpéce  du  pain. 

4.  Que  „  la  Communion  eft  necelTàire  auxenfans,  avant  qu'ils  aient  l'ufa- 
*»  ge  de  la  raifon. 

De  là,  on  pafTa  à  la  leûure  d'un  Décret,  qui  porte  ,  Que  „  le  Concile  remet 
à  un  aune  rems  la  décihondc  ces  deux  articles,  qu'il  n'a  pas  encore  afTés  éxa- 
,»  mines  ,  lavoir  fi  les  raifbns  pourquoi  l'Eglilè  s'eft  porrée  à  donner  la  Cora- 
„  munion  fous  la  leule  efpécc  du  pain  aux. Laïques  Se  aux  Prcrrcs  mêmes, 
„  quand  ils  ne  célèbrent  pas  ,  doivent  encore  l'empêcher  d'acorder  le  Calice. 
„  Et  Ci  en  cas  que  l'on  en  doive  permettre  l'ufage  à  quelque  Nation  pour  des 
„  raifons  de  charité  Chrétienne ,  l'on  y  doit  mettre  quelques  conditions ,  & 
,i  quelles  elles  doivent  être, 


KoS"°iiie  Ba  îéîuiSc     Duram  la  Mcflè,  Alphonfc  Salmeron,  Jefuitfl  ,  Se  François  Torrés,  *  par- 
Concilc  iqualirt?quc  ^"nt ,  l'un  à  Vvarmie,  &  l'autre  à  Madruce  .derrière  lefquels  ils  étoienr ,  & 
aviocLluidoniîcrat  'curmrcnt»  aue  le  premier  Chapitre  delà  Dodrinectoit  obfcur.&qu'il  filoic 
s'expliquer  plus  clairement,  en  difantquc  Jefus-Chrift  avoit  inftitué  le  Sacre- 
ment fous  les  deux  efpéccs  feulement  pour  les  Apôtres,  &  pour  les  Prêtres  cc- 
Jcbrans,&  non  pas  pour  tous  les  Fidèles.  Que  cette  claufe  étoit  necelïàire,pour 
ôter  aux  Catoliqucs  tout  fujet  de  doute,&  aux  Hérétiques  les  occafïons  de  con- 
tredire &  de  calomnier.  Qu'étant  au  Concile  en  qualité  de  Tcologiens  du  Pape, 
ils  ne  pouvoient  pas  fc  dupenfer  de  dire  leurs  avis  fur  une  chofede  figrande 
importance.  Et  Salmeron  qui  traitoit  avec  Vvarmie,  fit  de  fi  fortes  inftances, 
qu'après  la  Ieûuredu  Décret,  ce  Légat,  Se  puis  Madruce,ptopofcrent  cétteadi- 
tion.  Mais  quoique  la  chofe  plût  à  plusieurs,  néanmoins  elle  fut  rejettée  par  la 
plupart  des  Pères  ,  non  pas  pour  ce  qu'elle  port  oie  en  foi- même ,  mais  parce 
dcjuTîlct.        lé'  S«'on  la  propofoit  à  l'improvifte,  &  taris  donner  le  tems  d'y  penfer.  Elle  dc- 

}>laifoit  pour  la  même  railbn  aux  Legats.mais  le  refpec"t  du  lieu  fit  qu'ils  dirent 
ans  fe  ficher ,  que  l'on  endetetrairieroit  dans  la  Seflion  fuivante  au  fujet  des 
deux  articles  qui  rcltoicnt  à  traiter. 

Enfin,  les  9 .Chapitres de  la  Reformation  furent  lus  dans  cette  fonne,  „  Que 
u     >,  l'Evêque  ni  fes  Oficiers  ne  prendraient  rien  pour  la  collation  des  Ordres,  ni 
pour  les  Dimitfoircs  &  les  Ateftations ,  foit  pour  le  feau  ,  ou  pour  toure 
„  autre  cauic,  quand  même  on  leur  donneroit  volontairement.  Qac  les  Gré- 
11  fiers ,  feulement  dans  les  lieux,  où  la  louable  coutume  de  ne  rien  prendre 
Chaç.  i.    »  u'cft  pas  en  vigueur,  pouront  recevoir  la  dixième  partie  d'un  écu  d'or,  pour- 
„  veu  qu'ils  n'aient  point  de  gages  affectés  à  leurs  charges.  Que-nul  Clerc  Sé- 
u  culiet  nefoirpromuaux  Ordres  Sacrés, quoique  d'alieurs  ilenfoit  digne,  à 
»,  moins  qu'il  n'aie  un  Bénéfice  Ecléfiaftique,  du  bien  de  patrimoine  ,  ou  quel- 
que  penfion  fufifmte  pour  vivre  :  &  que  ce  Bénéfice  ne  puiife  être  rcfignc.ni 
Ck-V- 1     „  cent  penfion éteinte,  ni  ce  patrimoine  aliéné  fans  la  pcimiffiondc  lï.vcque, 
„  (i  le  Clerc  n'a  de  quoi  vivre  fans  cela.  Que  dans  les  Eglilcs  CatéJrales& 
s.  Col  égialcs,  où  il  n'y  a  point  de  difttibutions  journalières,  ou  bien,  où  elles 
,,  (ont  trop  iv.odi^ues,  l'Evêque  y  puilTc  convertir  le  tiers  des  revenus  des  Pré- 

'  j  -  »  banJes. 
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pic  l  V  •«  fean^w*  Qiiedans  les  ParoifTcs  ,  où  un  fcul  Recteur  ne  poura  pas  fufirc  à  eau-  chip.  *. 
t  f  '  „  fc  de  la  quantité'  du  peuple  ,  les  Evêqucs  obligent  les  Curés  de  prendre  un 
nombie  ftififant  de  Prêtres  poutl'adminiftration  des  Sacrcmens.  Qu'ils  divi- 
,,  fent  les  P.iroifîès,  qui  ont  ttop  d'étendue  malgré  les  Curés ,  &  en  cas  de  be- 
„  foin,  contraignent  le  peuple  à  fournir  ccqui  tera  necefCiire  pour  la  fubfiftance 
>,  des  nouveaux  Curés.  Que  les  Evêqucs  puiflent  unir  à  perpétuité  des  Eglifes  Chip,  s- 
„  Êaroiffiales,  ou  autres,  avec  d'autres  Bénéfices  ,  Cures,  ou  non  Cures,  a  rai- 
Ton  de  leur  pauvreté,  &  dans  les  autres  cas  permis  parle  Droit.  Q.i'ils  don- 


Eglifcs ,  qui  tombent  en  ruine  ,  &  qui  font  trop  pauvres  pour 
dans  les  Eglifcs  Mères  ,  ou  autres  des  mêmes  liçux  ,  ou  du  voifinage,  avec 
»,  tous  leurs  droits  &  leurs  revenus.  Qu'ils  raflent  rétablir  les  Eglifcs  Paroiflia- 
„  les  des  revenus  qui  leurs  aparriennent,  ôc  s'ils  ne  font  {fcs  fufiîfans,  contrai- 
>,  gnent  les  Seigneurs  &  les  paroiflïens  ,  de  contribuer  à  la  réparation  de  ces 
»  Eglifes.  Que  tous  les  Bénéfices, qui  font  en  Commande  feront  vifités  tous  les 
„  ans  par  les  Evêqucs.  Que  le  nom  &  l'ufage  des  Queftcurs  (oient  abolis  dans  Chap-t. 
„  tous  les  lieux  de  la  Chrétienté.  Enfin,  la  Scflion  fuivante  fut  aflignéc  au  1 7 .  chaP*  *' 

du  mois  de  Senrembr c,lc  Concile  fe  refervant  néanmoins  la  liberté  de  reftrain- 
,,  dre  ou  de  prolonger,  félon  fon  bon  plaifir,  le  terme  ,  non  feulement  de  cette 
»  Seûion,  mais  encore  de  toutes  les  autres. 

Jamais  les  Décrets  du  Concile  n'avoient  été  defïrés  avec  tant  d'cmprcfTe- 
ment ,  que  l'on  faifoit  alors,  vûciue  tous  le  Princes  l'avoicnt  demandé  d'urr 
commun  acord ,  &  y  avoient  envoie  leurs  Ambafladcurs,&  leurs  PrcUts,dont 
le  nombre  montoit  au  quadruple  de  celui  des  deux  Conciles  précedens.  Er  ce 
qui  redoubloir  l'impatience  du  monde  ,  c'eft  qu'il  y  avoit  déjà  fix  mois  qu'il 
ctoit  ouvert,  &  que  l'on  avoit  continuellement  travaillé  8c  ncgotic,outre  l'en- 
voi de  tant  de  Couriers ,  &  même  de  pluficurs  Prélats  de  Rome  à  Trente ,  & 
de  Trente  à  Rome.  Mais  quand  les  Décrets  de  cette  dernière  Seflîon  pâturent, 
le  monde  les  compara  tout  d'une  voix  à- cette  ridicule  fouris  des  montagnes, 
dont  parle  le  Proverbe.  *  l!'Z'l%7uTH 

Les  deux  articles  qui  reftoient  à  définir,  donnoient  bien  à  parler,  chacun 
l'étonnant  »  que  le  Concile  qui  avoit  fait  quatre  articles  de  foi  par  fes  quatre 
Canons,  n'eut  pas  pû  déclarer  ,  que  la  conceffion  du  Calice  eft  de  d«oit  Eclé- 
fiaftique.  Il  fembloit  encore  à  plufiems  ,  que  l'on  devoir  commencer  par 
cet  article,  pivifquc  fi  le  Calice  eût  été  acordç,  toutes  les  dtTputcs  eullcnc 
celfé. 

C^t  endroit  du  j.Chap.  que  cilù  fà  rtçoit  la  fuit  espèce  dupa\n,ntfl  pmé  d'au- 
cune grâce  nécejfaire  au  falkt^  fut  pris  pour  un  aveu,  que  l'en  perd  quelque  tMace,.' 
qui  n'eft  poinr  nci  clfaire.  Et  Ton  demandoit  là-delliis,  s'il  y  a  quelque  .-.monté 
humaine  qui  pui<Tc  empcchei  U  giacc  de  Dieu  furabon  Jante,  &  nonnccdT'aire, 
&  fi  en  cas  que  cala  fc  puiue,  \i  Charité  permet,  que  l'on  mette  des  c.i-.pcche- 
mens  au  bien. 

Mais  il  y  eut  principalement  denx  choies ,  qui  donnèrent  à  mordre  ,  l'une, 
l'obligation  ,  que  leConciie  impo*oit  de  croire,  que  l'Aluni  m  perfeit  pas, 
que  U  Cowmmon  du.  enfaj  fut  néctjf«irc.   Car  lorfqu'il  s'agit  d'une  virité 
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d'Hifloirc,  c'cft  une  chofe  de  fait  &du  patte  ,  oùTautotité  n'a  point  de  lieu,  ne  Pie  IV. 
pouvant  pas  changer  les  chofe*  faites.  Or  ceux  qui  liront  S.  Auguftin,  trouve-  lté», 
ront  qu'il  affûte  en  neuf  endroits  ,  non  pas  en  partant,  mais  par  un  difeoutsde 
fuite,  que  l'Euchariftie  eft  necefTaire  aux  petits  enfans.  Et  il  y  a  même  deux  de 
ces  endtoits ,  où  il  e'galc  la  neceflïté  de  ce  Sacrement  à  celle  du  IU  te  me.  Il  dit 
auffi  plus  d'une  fois  ,  que  PEglife  Romaine  a  tenu  la  Communion  pour  necef- 
faire  aufalutdes  enfans.  Et  pour  preuve  il  alégue  le  témoignage  du  Pape  Inno- 
cent, dont  il  fe  voit  en  une  létrc,où  cela  eft  énoncé  en  ternies  fort  clairs.  De  for- 
te que  l'on  s'étonnoit ,  comment  le  Coricilc  s' croit  embarafïe  fins  neceffiré 
dans  une  queftion  inutile  ,  mais  non  pas  fans  danger ,  que  l'on  ne  dît  que  l'un 
des  deux  avoir  erré,  ou  Innocent  ou  le  Concile. 

L'autte  chofe  que  l'on  contrôla  ,  fut  le  fécond  Canon  ,  qui  déclare  héréti- 
ques ceux  qui  diront ,  que  l'Eglifc  n'a  point  eu  de  juftes  crûtes  ,  pour  admini- 
ftrer  aux  Laïques  la  Communion  fans  le  Calice  ;  Ce  qui  eft  foncier  un  article 
de  foi  fur  un  fait  humain.  Et  l'on  trouvoir  du  contrc«fcns  à  confeflèr ,  que. 
l'homme  n'eft  tenu  à  l'obfervation  du  Décret  que  de  droit  humain  ,  mais  eft 
oblige  de  droit  divin  de  croire ,  que  ce  Décret  eft  jufte.  Et  l'on  ne  pouvoir 
aptouver,  que  le  Concile  établît  pour  des  articles  de  foi  des  choies  ,  qui  chan- 
gent de  jour  à  autre.  D'autres  ajoutoient  encore  ,  que  s'il  y  avoit  de  fi  juftes 
canles ,  il  filoit  les  dire,  &  convaincre  les  hommes  par  la  raifon,&r  non  par  la 
terreur,cc  qui  étoit  vouloir  dominer  6c  tirannifer  la  Foi.  Chofe  tant  dereftee 
^SJSfifiJî  P«  Saint  Paul.  « 

Cocj.  Sur  les  Chapitres  de  fa  Reformation,  l'on  difoit  en  gênerai ,  que  les  Pères  ne 

pouvoienr  jamais  traiter  des  chofes  plus  légères ,  ni  plus  légèrement  ,&  qu'ils 
avoient  fait  comme  le  Médecin,  qui  traitant  un  E  tique  s'apliqueroir  feulement 
à  guérir  fa  demangeaifon.  Mais  de  mettre  par  force  la  main  dans  la  bourfe  du 
peuple  pour  paier  des  Curés  ,  ou  pour  rebâtir  des  Eglifcs  ,  cela  paroifToit  bien 
étrange,  quant  à  la  chofe,  &  quant  à  la  manière,  le  Clergé  étant  redevable  de 
les  richclfes  cxcefllves  aux  Séculiers.  Joint  que  ni  ]cfus-Chrift,ni  les  Apôtres 
n'ont  jamais  prérendu  forcer  les  Fidèles  à  contribuer^  le  fonr  toujours  cou- 
tentés  des  aumônes  volontaires.  Que  ceux  qui  liroient  les  létres  de  l'Apôtre  aux 
Corintieus  &  aux  Galates ,  y  trouveroient  le  traitement  que  le  Maître  fait  au 
bœuf  qui  foule  le  grain;&  le  devoir  du  Catecuméne  envets  cclui,qui  l'inftruir, 
bien  que  ces  Ouvriers  n'aient  aucun  droit  de  rien  exiger  ;  ni  aucun  Tribunal, 
où  ils  puilîènt  recourir. 

Apres  la  Sefljon ,  les  Légats  s'apliquérent  a  choifir  les  matières,  qui  fe  de- 
voitnr  déterminer  dans  la  prochaine,  avecdcfTcin  d'abréger  le  tems  ,  fi  cela  fè 
pouvoir.  Ce  fut  en  ce  tems  que  Mantoiie  reçut  des  létres  du  Cardinal  de  Gon- 
zaguefon  neveu,  &  Simonéte  d'autres  d'Alcxandre,fbn  frère  ,  par  lefquclles 
ils  étoitnt  puifTamment  exhortés  de  la  part  du  Pape  de  s'acot  Icrenlémble.Pour 
b  L'auteur  dit  le  D"  C^  ^cr  *  Simonéte  fortant  un  jour  h  de  l'Eglifc  avec  les  autres  Légats  ,  fe  pria 
manche  d'apres  là  lui-même  à  dinerchés  Mantoiie  ,  &  le  réconcilia  parfaitement  avec  lui.  Mais 
V.konti  lit.  d       lorfqu'il  voulut  fe  juftificr  fur  l'article  des  Prélats  ,  a  qui  il  donnoit  accès  dans 
d,'  juillet,  U  Ul°'  fa  mai  ton  ,  &  qui  éroient  la  caufe  de  leur  mésintelligence  ,  par  leurs  médians 

c  Qu'Us  en  p«ic-  raports ,  Mantoiie  l'interrompit  modcflcmenr ,  difanr ,  qu'a  l'avenir  ces  Evi- 
taient une  autrefois      1        i  r.i       •  .  . 
dit  le  Paliavicia,      <luts  parlwroicnt  autrement. c  Us  traitèrent  tics-  conhdcmmcnt  des  inpicni  île 

contenter 


Digitized  by  Google 


DE  TRENTE  t  Livre  VI.  5l5 
contenter  pleinement  le  Pape  Se  fa  Cour  fur  le  fait  de  la  Réfidence,  &  de  quels 
Evèques  l'un  pouvoit  fe  fervir  pour  peifuader  les  auires,dautant  que  ceux,  que 
l'on  favoit  être  dans  les  intérêts  du  Pape  &  de  Rome ,  ne  pouvoientplus  être 
utiles  ,  faute  de  crédit  ,  quoique  du  refte  ce  fuirent  d'habiles  gens.  Us  en  choi- 
firent  deux  ,  Modéne  &  Brelfe  »  ,  eftimés  gens  de  bien,&  bons  négotiatcurs.  tSSSSffSSdt 

Le  même  jour.l'Archcvcque  de  Lanciane  prefenta  aux  Evcqucs.qui  avoient  Noblc-Vcuitko. 
écrit  par  lui  au  Pape  ,  la  réponfe  de  Sa  Sainteté  toute  pleine  de  tendrclle  Se  de 

Sromeftès.Ce  qui  les  obligea  fort,  &  fut  caufe,  qu'ils  fc  portèrent  avec  moins 
e  chaleur  dans  ladifputc  de  la  Réfidence.  Encore  ce  jour  là  il  ariva  un  Cou- 
rier, deMilan.qui  apoita  au  Sécretaire*  de  ce  Gouverneur  la  copie  d'une  létre  'jffiSJÎJ  SîTSTu 
du  Roi  d'Efpagne  ,  toute  favorable  *u  Pane  e.  Ce  Roi  mandoit  ,  qu'aiant  Êowimution  du  con- 
apris,que  ladeclaration  de  la  contimution  du  Concile  dcplaifoit  à  l'Empereur  cîle^*  'aI^;  1,1  n" 
„Sc  à  la  France  ,  6c  que  fi  ou  la  f,ifoir ,  cela  pouroit  caufer  la  dilïblution  du     ™coatl  UlUm' 
„  Concile,  il  vouloit,quc  l'on  en  cetTàt  les  poutfuitcs ,  pourvu  qu'aufli  l'on  ne 
„dit  point  ,  que  ce  fut  un  nouveau  Concile  :  &  que  l'on  y  continuât  ,  com- 
me  l'on  avoit  commencé.  Enfuite  il  commandoit  à  ce  Gouverneur,  de  faire 
connoître  aux  Evcqucs  d'Efpagne  ,  qu'il  favoit  toutes  les  inlUnces  ,  qu'ils 
„  avoient  faites ,  pou*  faire  déckrer  la  Réfidence  de  droit  divin  ,  dont  il  les 
loiïoit  j  mais  qu'il  ne  trouvoit  pas  ,  que  cette  déclaration  fût  nécclîaire.  De 
„  forte  qu'ils  ne  dévoient  pas  la  demander  davantage.   Le  Secrétaire  montra 
cette  lecre  aux  Prélats  Efpagnols.Sc  Grenadf  l'aiant  bien  confiderée  ,  Cela  va 
lien  dit- il ,  puifqnele  Pape  ne  veut  pat  cette  déclaration.  Ahn  Prince  m  fait  pat  de 
qut lie  importance  elle  eft.  Il  eft  confetUé  pari' Archevêque  de  Stville,& par  l'Evèque 
de  Cuen^a  *,  étui  ne  fe  mettent  guère  en  peine  de  réfider.  fe  fù  bien  ce  fie  Sa  Afajcjlé  ^{i'fc  fou»'Toi<f* 
vtut  :  Je  lui  obéirai  en  m'abjhnam  de  protejler  ;  tn.tU  js  ne  Uijferat  pas  de  demander  de. 
cette  déclaration  toutes  les  fois  que  f aurai  Itcttde  le  faire ,  m'afura/it  qu'EUe  ne  s'en 
tiendra  point  ofenfé:. 

L'Article  de  la  continuation  fut  auffi  montré  aux  Ambafladetirs  de  l'Empe- 
reur &  de  France  ,  qui  répondirent ,  que  véritablement  l'on  n'avoit  pas  bcloùi 
de  cette  déclaration  en  tetmes  formels.puifqu'elle  fe  faifoit  par  des  éftts. 

Le  io.de  Juillet,  l'on  tint  la  Congrégation  géaerale,  ou  il  fut  propoféde 
traiter  de  la  Mciïè ,  Se  des  abus ,  qui  s'y  commettent.  Mantoiie  y  exhorta  les 
Pères  à  dire  leurs  avis  fans  bruit, &:  en  peu  de  mots,&  leur  fit  lire  les  reglemcs, 
que  lui  Se  fes  Coléeues  avoient  fuits.pour  abréger  les  difputes  des  Téologiens, 
Se  éviter  la  confuhon.  Après  que  la  Congrégation  les  eut  aprouves  ,  Séripand 
paria  de  la  manière ,  dont  il  filoit  éxamincr  les  Chapitres  de  la  Doctrine  8c  les 
Ornons ,  concernant  ta  Medè ,  Se  dit ,  que  cette  matiéte  aiant  été  déjà  traitée 
Se  décidée  dans  ce  Çoncilc,  bien  qu'elle  n'eut  pas  encore  t  té  publiée  ,  les  Pc- 
les  pouvoient  retrancher  une  pattie  de  leurs  confideratiôs.pour  achever  ptomp- 
temsnt  -,  de  quoi  l'on  avoit  plusbelbin  ,  que  de  toute  autre  chofe.  Grenade 
ajouta,  que  puifque  l'on  avoit  déjà  traité  delà  Melîc,&  qu'il  reitoic  beaucoup 
detems  jufqn'à  la  Scfllon  ,  l'on  pouvoit  bien  traiter  encore  de  l'Oidre  ,&  fort 
avis  ftitapuic  par  Cinq  Eglifcs.  Ce  que  cmelqucs- uns  ptitent  pour  une  ironie, 
Se  d'autres  pour  une  chofediic  à  dedein  de  faire  décider  lcpointdc  URéfidcn-  % 
ce,coufb»  tnémcnt  à  la  prometVc  de  Mantoiie.  Enfin  ,  l'on  doniu  la  lifte  des  ar- 
ticles ,  que  les  Téologieus  dévoient  difciuci. 

....  Vuu    j  Quant 


Digitized  by  Google 


p<  HISTOIRE   DU  CONCILE 

Quant  au  règlement  ,  ils  port  oicnt,Que  d'entre  les  Tco'ogtens,  envoies  par  pje  ^ 
le  Pape,  tl  n'y  en  auroit  que  quacre,qui  parleraient, deux  Séculiers, fit  deux  Ré-  , .  ^ 
guiiers ,  au  choix  des  Légats.Queles  Ambadadcurs  choifiroieot  trois  desTco- 
logicns  Séculier!  envoies  par  leurs  Princes,  Que  chaque  Légat  nommerait  un 
Téologien  Séculier  d'entre  fes  domeftiques.  Qne  derous  les  autres  Téologicns 
Séculiers  domediques  des  Prélats.l'on  cnprendroit  feulement  quatre. pour  par- 
ler fut  chaque  matière  ,  commençant  parles  plus  anciens  en  Do&orat.  Que 
chaque  Gencril  d'Ordre  nommeroir  trois  des  ficus.  Que  peifonne  ne  parlctoit 
plus  de  demi  heure, &  que  ceux.qui  la  padèroienr,  feraient  interrompus  par  le 
M  ilite  des  Ce'remonicsiau  lieu  que  ceux  ,  qui  trancherôient  court ,  feroient  ' 
aplaudis.  Que  les  Tcologien»,.  à  qui  il  n'écherrait  pas  de  parler  fut  une  matiè- 
re ,  donneraient  par  écrit  aux  Députés  ce*  qu'ils  jugeraient  ncceflàirc  d'en  or- 
donner. Là-delTus  le  Concile  fît  fon  compte  qu'il  y  aurait  34.  Téologiens  qui 
parleraient  A'  qu'il  fe  paflcraitdix  Congrégations  au  plus  à  les  entendte. 

Quand  il  ralnt  publier  ce  Règlement,!!  y  eut  de  la  dificulté  à  l'intitulcr.quel- 
ques-uns  croiant  que  fi  on  l'intituloit ,  Ordre ,  que  les  Téologiens  doivent  garder  ,. 
l'on  s'atireroit  la  raiUéricqucce  Spartiaft  faifoitdes  Aténiens,difanr,que/>*r- 
?ni  eux  Us  fagts  conful  t  oient  Us  fous  dilibér  oient.  Pour  évite/  donc  ce  reproche , 
l'infcription  fut  conçue  en  ces  termes,  Ordre  ,  que  le  commun  des  Téologtens  dou 
*  MoJhs,  qm-  olhnc  gardtr  à  l'avenir  dans  l'examen  des  Matières*. l>'où  l'on  vouloit  infcicr,quc  les- 
ftrvanJuseritinm»-  Evéques  ctoient  l'élitedes  Téologicns. 
ÏSLWè  nSff'     Les  articles  propofés,  furent  ccïïx  ci. 

„  1.  Si  la  Mcflè  eft  feulement  une  commémoration  du  Sacrifice  de  la  Croix 
„  &  non  pas  un  vrai  Sacrifice. 

„  i.  Si  le  Sacrifice  de  la  Meflê  déroge  au  SacriSce  de  la  Croix. 
„   j .  Si  par  ces  paroles  :  Faites  cecien  mémoire  de  moi,  Jefus-Chrift  a  comman- 
j,  dé  aux  Apôtres  d'ofrir  fon  corps  fie  fon  fang  dans  la  Mctfè. 
„  4,  Si  le  Sacrifice  de  la  Me  de  fcrtfeulement  a  ceux,  oui  le  reçoivent  ,  &  ne 
„  peut  pas  ctre  ofert  pour  les  autres  ,  foit  les  morrs,ou  les  vivans,  ni  pour  l'ex- 
„  piationdes  pechcs.ni  pour  les  autres  ncceflhés. 

„  6.  Si  les  Medès  particulières ,  où  le  Prêtre  feul  reçoit  la  Communion  ,  font 
illicites,  fie  doivent  ctre  défendues. 
6.  Si  le  mélange  de  l'eau  avec  le  vin  dans  la  Medè  eft  contraire  à  l'mftitu. 
„  tion  du  Sauveur. 

„    7.  Si  le  Canon  de  la  MefTe  contient  des  erieurs.fie  doit  être  fuprimé. 
,,  8.  Si  la  Coùtume.qui  eft  dans  l'Eglife- Romaine  de  prononcer  tout  bas  le$ 

paroles  de  la  convention  eft  blâmable. 
„  9.  Si  la  Mcflefedoir  célébrer  feulement  en  langue;vulgairc ,  pour  être  en- 
„  tendue  de  tous  les  afljftans. 

10.  Si  c'eft  un  abus  -le  dire  des  Mcfïès  en  l'honneut  de  tel  ou  tel  Saint. 

1 1 .  Si  l'on  doit  abolir  les  ccrunonies ,  &:  retrançher  les  h  ibics  &  Us  autres- 
„  lignes  ex  te  rieurs, dont  l'Eglife  fc  fert  dans  la  célebrarion  delà  Mette, 
,.•11.  Si  de  dire  ,  que  Jefuj  ChnfVeft  facrifié  milliquemcm  pour  nous,  c'eft. 
)f  autant  que  de  dire,  qu'il  nous  eft  donné  à  mm-»cr. 

„    1 3.  Si  b  Mellè  d\  lèulemcnt. un  Sacrifice  de  louange  &  de  remerciaient  ». 
„,qu,  fi  cMt  .encore  un  propitiatoire  pour  les  vivans  6c  pour  les  morts,. 
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Pic  I V  '      ^u  ^as  ^c  ccs  art'c'cs  >^es  Légats  rccommandoient  aux  Téologiens  de  dite 
'    s'ils  «toient  erronés  ,  faux  ,  ou  hérétiques ,  &  méritoient  d'être  condannés 
lS  *•    par  je  Concile  ,  &  leur  oidonnoi'nt  de  les  diftribuer  entic  eux  ,  de  manière  , 
que  17.  parlaient  furies  fepr  premiers  points ,  &  17.  fur  les  fix  autres. 

Les  Arubalfadcurs  de  France  s'étoient  figuré  toujours.qu'ils  étoient  au  Con- 
cile avec  peu  de  crédit  &  de  réputation  en  comparaison  des  autres.  M  us  quand 
le  Règlement  pour  le*  Téologiens  parut, ils  redoublèrent  leur  jaloulîe.  Car  il 
faloir  fpécifier  les  Téologiens  de  chaque  Roi  :  à  quoi  l'on  ne  regatdoit  point 
parmi  les  Prélats,  )  Se  cependant  il  ne  s'en  trouvoit  pas  un  feu!  ,  pour  compa- 
roître  au  nom  de  la  France.  Ils  aprehendoient,que  cela  ne  pût  préjuiieier  aux 
prérogatives  du  Roiaurae.  Ils  écrivirent  donc  à  leur  Roi,  que  la  di'pute  fe  paf- 
(èroit  entre  les  Italiens,  les  Efpagnols ,  &  les  Portugais ,  fans  que  la  Fiance  y 
eût  aucune  pire,  fi  S. M.  n'envoioit  en  diligence  quelques  Prclais.ou  Docleurs, 
ainlï  que  les  matières  importantes, que  l'on  traitoit ,  envaloiem  bien  la  peine. 
Ce  qui  d'alieurs  ferviroit  a  faire  avancer  ou  reculer  les  af  lires  félon  qu'elle  le 
dcfîreroir.  C^n'ils  n'avoient  encore  propofé  aucun  des  articles  delà  Reforma- 
tion ,  faute  d'avoir  des  gens  ,  pour  foutenir  leur  caufe.  Que  le  Concile  ne 
vouloit  rien  écouter ,  qui  fût  contre  les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome,  le  Pape 
fc  trouvant  le  maître  ,  non  feulement  des  propoHt  ions ,  par  le  moien  de  fes 
Légats  ,  qui  dés  le  commencement  s'étoient  atribué  le  droit  de  propoferjmat's 
encore  des  délibérations,par  le  grand  nombre  des  Prélats  &  des  autres  gens  , 
qu'il  tenoit  a  gages.  Outre  que  S.  S.  étoit  refoliicde  ne  foufrir  jamais,  que  le 
Concile  refurmkr  la.Cour ,  dont  elle  vouloit  être  le  ieul  juge.  Que  les  Efpa- 
gnols ,  qui  montroient  auparavant  tant  de  chaleur  pour  la  réformation, étoient 
refroidis  ,  Se  rout  étourdis  de  la  corre&ion  que  leur  Roi  leur  avoit  faite.  Si 
bien  que  les  chofes  étant  dans  cét  état ,  il  ne  reftoit  plus  d'cfpérance  d'obtenir, 
fi  non  ce  qu'il  plairoit  au  Pape  d'acorder  ,  puifque  les  Princes  >  &  leurs  Ain- 
bafladeurs  à  Trente  ,  n'avoient  jamais  pû  gagner  par  toutes  leurs  inftances  , 
que  l'on  travaillât  ferieufement  au  rctablillcment  delà  dicipline  Eclélïaftiqu^ 
bien  que  l'on  eût  pretemé  aux  Légats  des  articles  conformes,  non  feulement  à 
l'ufagede  la  Primitive  Eglifc,mais  cncoie  aux  Constitutions  des  Papes.  Qu'au 
-  lieu  de  la  réformation  ils  nettoient  (ur  le  tapis  des  points  de  doârine.qui  ctoient 
en  côhtroverfe  ,  quoiqu'on  leur  eût  remontré,  que  cela  e'toit  fort  fuperflu  ,  les 
Protcitons  n'affiliant  pas  au  Concile  ;  &  que  s'il  arivoit  qu'ils  ptopoClTent 
quelque  chofe  concernant  les  mceurs,c'étoit  toujours  quelque  bagatelle. 

Le  Pape  ,  qui  fur  les  divers  avis,qui  lui  venoient  de  ce  qui  fe  p^lfoit  de  jour 
à  autre  à  Ticnte,  nefavoitquc  dire  du  fuccésdela  Seflton,  fentitune  exticme 
joie  quand  il  l'upr:t*.Et  il  ne  pûr  fc  contenir  de  la  montrer  dans  le  Confiftoire,  Avh^U^LS^d, 
Ôc  dans  les  audiences  des  Ambafladeurs.  Il  remercia  rocmc  le  Cardinal  d'Ara  U  réconciliait»  dt 
gon  fur  la  îétre  du  Roi  d'Efpgne.s'cn  conférant  redevable  aux  bons  ofïcesdu  faLf&tt, 
Marquis  de  Pcicaire  ion  frère.  Et  comme  il  ne  (bngeoit  plus  qu'à  terminer 
pro.nptément  le  Concile  ,  6c  qu'il  ne  voioit  rien  qui  pût  le  faire  durer.fi  non  U 
difpurc  de  la  Réfi Jence  ,  ou  la  communion  du  Calice  ,  il  écrivit  à  fes  Légats  , 
-  qu'il  tournoit  toutes  fes  penfées  à  la  réformation  de  fa  Cour.ôc  qu'ils  rouvoienc 
en  aflurer  les  Amballadeurs  Se  les  Pérès  ,  qui  leur  en  paileroient.  Puis  il  les  •«& 
conjtiroit  de  dépêcher ,  difant,  qu'ils  pouvoient  terminer  le  Concile  en  trois 
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Scflîon  au  plus.  H  les  lo'uoit  de  s'être  reierve  le  pouvoir  d'abréger  le  terme  de  Pfe  IV. 
la  Selfion  ,  &  les  prioit  de  le  faire.  Ajoutant ,  qu'il  voioit  qu'il  étoit  dificiîe  i  5,  6.1. 
de  prendre  une  bonne  résolution  fur  le  frit  de  la  Réfidcnce  ,  à  caufe  de  plu* 
(îcurs  Prélats  ,  qui  y  avoient  un  intérêt  d'honneur  après  avoir  di:  de  bonne  foi 
leur  avis.  Qu'ils  ûchaiTenr  donc  ,que  cette  matière  lui  fut  remife  ,  ainfi  que 
celle  du  Calicc.pour  éluder  les  foîicitations  des  Princes  :  &  pareillement  tou- 
tes les  autres  ,  où  il  y  autoit  quelque  dificultémal-aifée  à  devclopcr ,  damant, 
difoit  il  ,  que  la  décilîon  de  tontes  ces  chofes  fe  féroit  plus  facilement  dans  le 
Confiftoirc ,  en  y  apellant  quelques  Docteurs ,  s'il  en  etoit  befoin  ,  que  dans 
Je  Concile  ,  où  les  divers  intérêts  rendoiem  les  réfolutions  ,  ou  impoffibles , 
ou  très  longues. 

La  première  Congrégation  des  Tcologîens  fe  tint  le  1 1  .de  Juillet  après  midi, 
&  l'ordre  de  ne  parler  qu'une  demi  heure  fut  fi  bien  gardé  .,  que  le  Jefuitc  SaU 
meron  tint  lui  feul  toute  la  Congrégation ,  difant  avec  beaucoup  d'arogance , 
qu'étant  envoie  du  P.tpe ,  &aiant  à  parler  fur  des  matières  importantes  0c  né- 
celTaires  ,il  ne  devoir  pas  garder  les  règles.  Il  parla  fur  les  7.  premiers-articles, 
&  ne  dit  que  ces  chofes  fou  communes ,  &  qui  airtfi  ne  mérites  pas  d'être  ra- 
portees.  Le  matin  fuivant  Toirés  voulut  tenir  auffi  toute  la  féance  ,  &  fit  plu- 
tôt une  répétition  de  ce  que  Salmcron  avoit  dir,qu'un  difeours  nouveau.  Mais 
il  fit  encore  pis.Car  fur  la  fin  venant  à  interpréter  le  palfige  de  Saint  Jean,AT.yî 
manducavtritts  &c.  il  dit ,  qu'il  nefc  pouvoir  entendre  que  de  la  Communion 
Sacramentelle,  &  ajouta,  que  dans  le  premier  Chapitre  de  la  Doctrine  du  Dé- 
cret précédent  il  fembloit.que  cela  fut  mis  en  doure.  Qu'il  faloit  donc  déclarer 
dans  la  Seflïon  prochaine  ,  que  faint  "Jean  ne  parle  en  cet  endroit  ,  que  du  Sa* 
cremeru  ,  cV  que  ,  fi  quelqu'un  vouloir  dire  le  contraire.il  en  apelloit  au  Con- 
cile. Les  Légats  furent  tres-ofenfés  dece  difeours  ,qui  outre  qu'il  cr  on  contre 
la  détermination  du  Concile,tendoit  à  montrer  la  necefli  te  de  la  Communion  du 
Calice.  Mais  ils  le  furent  encore  davantage  de  la  pétulance  de  ces  deux  hom- 
mes,qui  bien  qu'ils  fullènt  les  premiers  à  parler.vouturent  d'abord  s'exempter 
*  Car  i!j  ,^"«»«  des  renies  générales  ».  Ajoutés  à  cela,  que  les  Légats  avoient  la  mémoire  toute 
auxautteî.  fraîche  du  trouble  ,  quel  un  &  1  autre  avoient  excité  dans  la  Sc-fiion.    D  a- 

Iienrs ,  Torrés  c'toit  fur  les  tabletcs  de  Simonétc.pour  avoir  fait  un  livre  contre 
Gatarin  ,  en  faveur  de  h  Réfidencc  de  droit  divin  ,  qu'il  prouvo't ,  au  dire  de 
1         ce  Légat ,  en  des  termes  inlblens.  Après  la  Congregarion  ,  ce  même  Légat  dir 
Vifconti  l«  du      encorc  aux  autres»  ^u'^         réprimer  l'audace  de  ce  Docteur  ,  pour  intimi. 
dc  luiUct.      U  lî  der  les  autres, &  l'on  convinr  de  lefairc  à  la  première  ocafion. 

Les  Téologi:ns  s'accordèrent  tous  à  condamna  les  opinions  des  Protcftans 
contenues  dans  les  articles  propofés.  Ils  les  expédièrent  tons  en  peu  de  mots, 
à  l'exception  du  premier ,  fur  lequel  ils  s'étendirent  fort  au  long  ,  pour  prou- 
ver ,  que  la  Méfie  cft  un  Sacrifice, où  Jcfus-  Chtift  cft  ofèrt  foits  les  elpécrs  fa- 
cramcntclles.  Li  ur  s  principales  raifons  éroient  ,  Que  Jcfus  Chrtft  cft  Prêtre 
t  M.'ehif  Jt'b  Rrx  )}  fc|on  i'ordie  de  Mclchjfcdech  :  que  cclui-ciofrit  du  pair  &  du  vin  *»  ,  qu'il 
M%rmrml  Oc-  »i       donc  »  Suc  lc  Sacerdoce  de  ]cfus  Cluift  renferme  un  facrificc  de  pain  U 
ncil  i4-  „  de  vm.Que  l'Agneau  P.ifcal  ,  qui  cft  la  figure  de  l'Euchariftie  étoit  un  vrai 

'       Sacrifice,  &  que,  par  conféquent  l'Euchariftie  en  cft  un  auffi.  ils  aléguoienc 
„  un  paflàgc  du  Prophète  Malachie    cù  Dieu  rejette  le  Sacrifice  des  Jwfs  ,, 
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fit  I  V.,  j>  difant  que  fon  nom  eft  grand  parmi  bs  nations,  &  qu'on  lui  fuit  paT  roui  des 
I  j  6  !•    »  ofrandes  pures.  a  Ce  qui,  difo'ent-ils ,  ne  le  peut  entendre  que  de  i'Euchiti-  a  Munutnc»  fu[ti- 


„  .tie,  qui  cftofcrteà  Dieu  par  toutes  les  nations.  Ils  rapottoient  encore  d'au-  firA.Abertutntmfg. 

„  ires  figures  &  fimilitudcs  de  l'Ancien  Teftament,  que  chacun  expliquoit  à  fa  lu  ùfque  *docc*f«,°n\ 

mode.  Entre  les  preuves  tirées  du  Nouveau  Teftament,  ils  citoient  un  pafla-  ™*l**min  'êtnnku? 

„  ge  de  S.  Jean ,  où  J.  Chrift  die  à  la  Samaritaine,  que  l'heure  étoit  vcnuc.que  er  j» «mm  ^ffl  f*' 

„  fon  Pérc  feroit  adoré  en  efprit  &  en  vérité. b  Or ,  Adorer ,  figiiifie  Sacrifier,  "jt*"".  2  '■#f'<r 

„  air.fi  qu  il  (e  voit  pat  pluheurs  lieux  de  1  Ecriture.  La  Samariiainc,ajoutûient-  munda.  cap.  i. 
«ils,  interrogea  Jelus-  Chrift  fur  le  facrifice  que  les  Juifs  ne  pouvoient  ofrir. 

„  que  dans  jérufnlcm, c  &  <mi  avoir  é:é  ofert  par  les  Samaritains  en  Garizim,  tmtSnuSLnàêt 

où  Icfus  Cht ift  le  trouvoit  alors.  Il  faut  donc  de  necelfttc  enrendre  ce  texte  Trtm  in  ù'mt*  O* 

...  ..  .  -  -  xtritMtt.  4. 

c  tMirct  nojlri  in 
monte  L>ce  sierAVe- 
rur.t  :  &  vu  iicittt, 


d'une  adoration  extérieure  ,  publique  &  folennclle,qui  11'eft  autre  chofeque  c 
„  l'Euchatiftic.  1  Is  rapottoient  ces  paroles  de  J.Chrift  :  (  Ceci  cft  mon  corps,  JJ^ 
>,  qui  cil  donné  pour  vous  d  )  Ceci  clt  mon  fàng.qui  fera  répandu  vous. f  )  D'où  aH"U  ïenfiljmk'efi 
, ,  ils  inferoient.  Il  y  a  donc  d.ins  /' Encbarijlte  Htiefépar*tion  de  corps  &  une  c'fuftor,  '«*"»,  *f>t  adowe  0- 


defang, 


qui  font  des  «fiions  de  Sacrifice.  Mais  ils  le  fondo^ent  principalement  (ut  ^Hof  tfieor^smti 
la  doâfcrinc  de  S.  Paul ,  qui  met  l'Euchariftie  dans  la  même  catégorie ,  que  les  q*od  pr»  vobu  d*~ 
Sacrifices  des  Juifs  -&  des  Gentils,difanr,  que  dans  ce  Sacremenr  l'on  participe  JJ^jÎ^^û^, 
au  corps  &  au  fang  de  Jcfus-Chrift ,  de  même  que  chés  les  Juifs  >  ceux  qui  gaine  m.»  ,  pu  fro 
„  inangeoient  de  la  victime  immolé  ,  ptenoient  part  à  l'Autel  :  Si  que  l'on  ne  vtvUfu*detMr.  lb. 
„  peut  pas  boire  la  calice  du  Seigneur  &  celui  des  Démons  ,  ni  participer  à  la 
„  table  du  premier  &  a  celle  des  leconds. f  f  Omnet  pùdtm  it 

„    Quant  à  l'or dination  des  Apôtres  par  Jcfus-Chrift  i  elle  fc  prouvoit  claire-  SBtSfmH^mSl 
ment  par  ces  paroles  :  Fuites  ceci  en  m:mo$re  de  mot.  Et  tout  cc-la  fe  confirmoit  Vtdtte  iÇr*il  ftenn- 


,/par  les  témoignages  des  Pcies,  qui  apellent  tout  l'Euchariftie  un  facrifice,  ^^^SSmiSSlL 
ou  du  moins  difent  en  tetmes  généraux,  que  l'Eglife  ofre  un  facrifice.  Quci-  tùifts'fttnt  j5i£t 
ques  uns  ajoutoicnt ,  que  la  Méfie  eft  un  facrifice  ,  parce  que  Melchifedech  £™  ^/''^V^o* 
„  aiant  ofert  du  pain  &  du  vm ,  comme  PEctitute  l'enfeigne,  Jefui-Chrift  talutmDtmeniorù: 
n'eût  pas  éié  Piètre  co.nme  lui,  s'il  n'eût  pas  ofert  pareillement  l'un  &:  l'au-  *'n  fottflit  menfA 
„  tte.   Jcfus-Chrift  dit  que  Ion  fang  dans  l'Euchariftie  eft  une  confirmation  Jenf*"?*- 
du  Nouveau  Teftament.  8  Or  le  ung  ,  qui  faifoit  la  confirmation  de  l'An-  wMw«w.t.Cor.io» 
, ,cien,  fut  ofert  lors  de  fon  l'inftuution  ,  il  s'enfuit  donc  que  Jefus  Chrift  a  %eMH/^Cyfrefl"^^ 
„  ofert  pareillement  le  (îen.  Oiitre  cela,  le  Sauveur  aiant  dit,  Faites  ceci  en  me-  Whr.14.JMr  »ftc*hx 
>,  moire  de  moi ,  s'il  n'avoit  pas  ofert,  nous  ne  poutions  pas  non  plus  ofnr.  Us  m^Sg^umS^ 
M  difbieur  encore  ,  que  les  Lutéricns  n'a\  oient  point  d'autre  argument ,  pour  Lucu. 
„  prouver,  que  la  Mclîè  'ett  p..s  un  Sacrifice  ,  linon  parce  que  Jclus  Chnir.  n'a 
>5  pas  ofert  y  ôc  qu'ainfi  cc.tc  opinion  etoit  dangeieufe ,  comme  favotifauc  une 
a,  doûrine  héiénque.  Enfin,  ils  aléguoient  pour  une  preuve  excellente  ce  ver- 
»,  fet,  que  l'Eglife  chante  dans  l'Ofkc  de  l'Odave  de  la  Fête  Dieu  ,  J.  Chiift 
„  Ptècce  étetuei  fc'o:i  t'orire  de  Melchifedech  a  ofert  du  pain  &.  du  vin  :  &  le 
s,  Canon  ^u  M  ll'J  A mbrolien,  qui  dit,  que  Jcfus-Cluift  voulant  inftùuer  une 
9,  forme  de  facrifice  perpétuel,  s'eft  o£:rt  lui  même  pour  viétii^e-,  ov  nous  a  en- 
„  feignes  à  A.fnr  pateilîcment.  Et  tout  cela  fe  confumoir  par  divers  témoigna- 
»ges  des  l'eres. 

Les  autres  aiîuroient  au  contraire,que  véritablement  Icfus  Chrift  en  faifint 
la.  Ceuu        e^iii.Uai.Jc.^ue  l'on  fit  à  jamais  ccuc  oblacioi.  dans  l'Eglife^mais 
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qu'il  ne  s'étoit  pasofèrt  lui-même  ,la  nature  de  ce  Sacrifice  ne  lefoufram  pas.  pieiv. 
„  Ils  aportoienc  pour  preuve,que  l'oblacion  de  la  Croix  eût  été  fuperfluë.par.  ,  { $  : 
„  ce  que  les  hommes  eu  lient  été  rachetés  par  l'oblation  faite  dans  laCencQue 
„  le  Sacrifice  de  l'Autel  aété  inftitué  par  Jefus-Chr.en  mémoire  de  celui,qu'il 
„  aloit  ofrir  fur  la  Croix ,  Se  qu'ainfi  l'Euchariftie  n'a  pas  pû  être  un  Sacrifice 
„  avant  l'oblation  de  Jcfus-Chriftfut  la  Croix ,n'y  aiant  que  le  paffé  ,  dont  on 
„  puifïè  garder  la  mémoire.  Ils  ajoutaient  ,  que  ni  l'Ecriture  ,  ni  le  Canon  de 
,,la  Meffe ,  ni  pas  un  Concile  n'ont  jamais  dit  ,  que  Jefus  Chrift  fefoit  ofert 


'  \   i  j  .  

„  lui-même  dans  la  Cene;ôc  montroient,  que  les  autorites  aleguées<  par  les  au- 
„  tresfe  dévoient  entendre  de  l'oblation  faite  fur  la  Croix.    E;  puis  ils  con- 
,>cluoicnt ,  qu'aiant  à  déclarer  la  Meflè  pour  un  Sacrifice,  comme  elle  en  éroic 
,,  un  en  cfet,cela  fe  pouvoit  faire  abondamment  par  les  preuves  cficaces  de  l'E- 
criture  &  des  Péres/ans  vouloir  y  en  mêler  de  foibles  &  d'incertaines. 
Dans  cette  difpute,lcsTéologiens  &  les  Pércs  fc  partagèrent  en  deux  bandes 
prefquc  égales.  Les  premiers  en  vinrent  julques  à  apcller  l'autre  opinion  erro- 
née ,  &  dcmandérent.que  l'on  formât  un  Anatême  ,  qui  leur  impofàt  filence 
en  dc'clatant  hérétiques  ceux,  qui  diroient ,  que  ]cfus-Chiift  ne  s'eft  pns  offert 
lui  même  fous  les  eipeces  facramcntclles  dans  la  Ccne.   Les  autres  difoient", 
qn'il  ne  faloit  pas  fe  fonder  fur  l'incertain  ,  ni  fur  des  opinions  nouvelles  & 
inoiiies  à  toute  l'Antiquité  j  mais  fur  le  témoignage  certain  &  manirefte  ,  que 
l'Ecriture  &  les  Pércs  rendent ,  que  Jefus  Chrift  a  commandé  l'oblation. 

Les  1 7.  Tcologiens,  qui  parlèrent  fur  les  7.  premiers  articles  tinrent  tout  le 
mois  de  Juillet.  Les  autres  expédièrent  leur  befogne  en  peu  de  jpurs,mais  plu- 
tôt par  des  injures  contre  les  Protcftans ,  que  par  des  raifons.    Je  raporterai  ce 
qui  fè  dit  déplus  remarquable. 
«  jQai  fut  drpcij     Dans  la  Congrégation  du  foir  du  1 4.  de  Juillet ,  George  d' Ataï Je  •  ,  Téolo- 
GrîÏÏCchapeUin&'  &'Cn  du  Roi  de  Portugal ,  eiïaia  de  renverfer  toutes  les  raifons  aporrc'cs  par  les 
Ifiqnifitcurgéncul  de  autres.pout :  prouver  le  Sacrifice  de  la  MefTe  par  l'Ecriture.    Il  dit  premicre- 
PwtugaL  ment ,  ,,Que  l'on  ne  pouvoit  pas  mettre  en  doute.que  la  Melïe  ne  fût  un  Sacri- 

>,  ficc  ,  putfque  tous  les  Pércs  le  difoient  ouvertement ,  &  a  tous  propos.  Et 
„  commençant  par  les  Pérès  Larins  &  Grecs  de  l'Ancienne  Eglife  des  Martirs, 
11  il  vint  de  main  en  main  jnfqucs  à  nos  Do&eurs  moJcrnes,8:  alîura  ,  qu'il  n'v 
avoit  pas  un  Auteur  C<uoliquc,qui  n'eût  apcllé  l'Euchatifttc Sacrifice.  D'où 
il  faloirconckue  ,  que  cette  doctrine  venoitdc  la  tradition  des  Apôtres  ,  la. 
quelle  fufifuii  pour  faire  des  Articles  de  foi  ,ainfi  que  le  Concile  l'avait  dé- 
f>  claré  dés  le  commencement.  Mais  qu'un  fi  fo'.ide  fondement  éroit  afoibli  par 
„  ceux ,  qui  en  faifoient  d'autres  en  l'air ,  en  voulant  trouver  dans  l'Eriturc  ce 
„  qui  n'y  cfl  point.  D'où  les  adverfaires  prenoient  ocafion  de  calcmmer  la  vé- 
„  riré ,  voiant  qu'on  l'établiiîoit  fur  du  fable  mouvant.  De  là  il  partà  à  l'examen 
,,de  tous  les  palfages  alegués  par  les  Tcologiens  ,  pour  montterque  pas  un 
t  Untp*trtJî»tm4~    feul  nc  pouvoit  cire  entendu  du  Sacrifice.  Sur  le  premier  ,  il  dit  ,  que  Tcfus- 
ni  fit  tntitum  du-  »»  Chrift  etoit  Piètre  félon  i  ordre  de  Mclchiledech,  p;ucc  qu  11  eiot  unique  & 
nlàiîm'ÈmUtm  »"cinel  »  frnspcre.fans  Mcrcfans  Généalogie  b  ,  félon  les  termes  de  S. Paul, 
Auum  Fi'Uo'Ti  m"-  »>  QW>  parlanr  au  long  du  pallie  de  la  Gcnefc,  marquée  l'éternité  &  l'unité  du 
ntt  f*"r*<>'  i»  ftr-  u  Sacerdoce ,  fàns  faire  mention  ni  du  pain  ,  ni  du  vin.  Sur  quoi  il  apliqtu  ccr- 
c  t.  7.     fj  tc  rCgjc  Jc  5ajnt  Auguftin ,  que  lorfantm  chofe  nef}  pus  dite  ,  bten  fit  et 
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Pic  TV.    afoit  le  litu  projet  pour  U  dire  ,  ion  n'en  fauroit  tirer  aùtm  argument  négatif.  S  ut 
1  ;  6  z.    „  l'Agneau  Pafcal  il  dir.qu'il  ne  faloù  point  fupofer  pout  chofe  évidente  ,  que. 
3,  ce  fût  un  Sacrifice  3  &  que ,  fi  quelqu'un  vouloit  entreprendre  de  prouver  le 
„  contraire,  il  faudrait  peut-être  lui  céder  la  vi&oirc.  Ajouraw,quc  de  faire  cét 
„  Agneau  le  fimbolc  de  l'Euchariftie  ,  plutôt  que  de  la  Croix,  c'étoit  une  mé- 
„  taphore  trop  éloignée.Il  dir.quc  les  Tcologiens  avoient  eu  raifon  de  mettre  le 
„  pillage  de  Saint  Jean  avec  celui  de  Malachie,  damant  que  l'un  fervoir  d'ex- 
„  plicanon  à  l'autre.  Qu'il  ne  faloit  point  chicaner  fui  le  mot ,  Adortr  ,  étant 
„  certain  ,  qu'il  comprend  auQî  le  Sacrifice  ,  &  que  la  Samaritaine  le  prit  dans 
tt  fa  fignification  générique.  Quant  aux  paroles  de  Jefus-Chrift  que  Dùu  tfl 
»  <fptu,&  tft*'t  fimt  l'adorer  en  efprit ,  à  moins  que  I'od  ne  voulût  prendre  rout 
>,  à  contrefais ,  l'on  ne  diroit  jamais  qu'un  Sacrement  ,  qui  eft  compofé  d'une 
s,  partie  vifible ,  &  d'une  autre  invifiblc ,  fût  purement  fpiritucl,  mais  compo- 
fc  du  fpirituel  &  du  figne  élémentaire.  De  forte  que  fi  quelqu'un  vouloit  iti- 
„  terpré  er  ces  deux  partages  de  l'adoration  intérieure  ,  bien  loin  d'être  con- 
„  vaincu  d'erreur ,  il  auroit  de  foncôté  la  vraisemblance ,  étant  évident  >  que 
,,  cette  adoration  eft  rendue  en  tous  lieux,&  par  toutes  les  natiôs,&  qu'elle  eft 
„  purement  fpirirucllc  i  comme  D;eneftpur  efprit.  Sur  ces  paroles  ,  Ceci  r/î 
„  mon  Corps  ,  fttej}  donré  pour  votu  &c.  il  dit ,  que  fi  on  les  raportoit  au  corps 
„     au  lang  dans  leur  être  naturel,  elles  auroient  un  fens  plus  plaufible,  qu'à 
les  entendre  de  l'être  Sacramentel.  Que  quand  donc  on  dit,  que  Jefus-Chrift 
„  cft  la  vraie  vigne,  qui  produit  le  vin  ,  l'on  n'entend  pas  la  vigne  fignificati- 
,>.ve ,  mais  la  réelle ,  qui  porte  du  vin:de  même  ces  paroles  ,  Ceci  ejl  Monfang, 
quifir.t  répandu  pour  vous ,  ne  s'entendent  pas  du  fang  Sacramentel  &  fignih- 
*         „  CJtifmais  du  naturel  &  lignifié.  Quant  au  paflnge  de  S.  Paul  delà  p.irtici- 
,.pation  du  Sacrifice  &c.  il  flit ,  que  l'Apôtre  parloit  des  cérémonies  inftituecs 
par  MiVifc  ,  en  verru  du  commandement  de  Dieu  ;  5c  de  celles ,  qui  s'obfcr- 
voient  dans  les  facrifiecs  des  Gentils  -.mais  que  cela  ne  moniroit  pas  ,  que 
l'EucIviriftic  fût  un  Sicrificc.  Que  Moïfcnous  apren.l  clairement ,  que  dans 
les  Sacrifices  de  vecu  la  victime  ctoit  prefentée  toure  entière  à  Dieu,  &  qu'a- 
„  pi  es  l'on  en  brûloit  une  partie,cn  quoi  confiftoit  le  Sacrifice.  Que  le  rtftc  fe 
j>  parti geoit  entre  le  Picuc  &  celui,qui  ofroir.pour  le  manger  avec  qui  il  leur 
„plaifoir.  Ce  qui  ne  s'apelloit  plus  Sacrifier  ,  mais  participer  au  Sacrifice.  Les 
„  Gentils  en  ufoient  de  même ,  de  pour  la  partie,  qui  n'étoit  pas  confumée  fur 
„  l'Autel ,  quelques  uns  l'envoioient  vendre  au  marché.  Et  voila  ce  que  c'eft 
que  la  Table  ,  qui  n'eft  pas  Autel,  TA  eft  donc,  difoit-il,  le  vi.ti  feus  de 
y,  faim  Paul.  Comme  les  Juifs.en  mangeant  la  part ,  qui  reftoit  du  Sacrifice  à 
3>  celui ,  qu;  l'ofroit  participoient  à  l'Autel ,  &:  pareillement  Us  Gentils  :  de 
j,  même  ;  nous  ,  quand  nous  mangeons  l'Euchariftie  ,  nous  participons  au 
Sacrifice  de,la  Croix. Et  c'eft  pttciCèment  en  ce  fens  ,  quejefus  Chvift  a  dit, 
Faites  ceci  tn  mémoire  de  n:oi  ,  &  que  Saint  Paul  ajoute  :  Tontes  les  fou  ,  rjue 
„  to'u  mv.ocrés  ce p*itn  ,  Cj5"  que  vont  boirés  ce  Calice  ,  vous  arj:enctré>  il  v;o>t  du  *  ">uotitft*mVit  f- 
»  Seigneur*.  Quant  à  l'ordination  des  Apôtres  *t il  difoit ,  qu'indubitalemcnt  »immàdMe*biu>  ?*^ 
>,  ce$  paroles  de  Jefùs  Chrift,  hoc  facnt ,  fc  dévoient  entendra  de  ce  qu'ils  lui  ITtn^mïrnmD™- 
avoient  vû  faire.  Qu'il  faudroit  donc  favoir  auparavant,!!  Jefus-Chtift  avoir        umuntUbun  » 
„  of^rt.  Ce  qui  n'étant  pas  certain  parmi  les  Téologicns  ,  qui  confclTcut  que  fj*  v'*'** I'GoU 
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„  lesden*  opinions  font  Catoliqucsxeux  qui  nioiem  que J  fus  Chriftcûtofert,  Pie  IV, 
„  ne  poavoicnt  pas  conclure  qicpar  ces  paroles  il  eût  ordonné  d'ofnr.  Puis  il  i  r  6  i, 
„  raporta  les  argumens, par  où  les  Proteftans  prouvoient,  que  l'Euth  uiftic  n'a 
„  pas  été  inftituée  pour  un  Saciifice,  maisbxn  pont  un  Sacrement,*  conclut, 
.„  que  l'on  ne  pouvoir  pas  prouver,  que  la  Mcflè  fut  un  Sacrifice  ,  fi  non  par  la 
t»  Tradition  ;  Conjurant  les  Pérès  de  s'en  tenir  ace  fcul  fondement  ,  &  de  ne 
n  point  rifquer  de  rendre  la  vérité  incertaine,  à  force  de  la  vouloir  trop  prouver. 

Enfin  ,  s'étam  mis  à  réfuter  les  avgumensdes  Pioreftans,  il  s'en  tira  fi  mal, 
que  fes  Auditeurs  en  furent  tres-m'l  fuisfaits.  Caraiant  r.ipoi  té  les  objections 
dans  toute  leur  force ,  il  y  fit  des  réponfes  fi  foiblcs  &  fi  pau  res ,  que  les  rai- 
fons  des  Adverfaircs  en  paro  (Toient  meilleurcs.Ce  qui  fut  ambué  par  quelques- 
uns  a  la  brièveté  du  tems,  à  caufè  de  la  nuit  qui  fur  vint  ;  par  d'autres,  à  la  difî- 
culté  qu'il  avoit  de  s'exprimer  -,  &  par  les  plus  fenfes  ,  au  peu  de  probabilité 
A  (T  Teo!  *    ^U'^  trouvo"  'u' '  lT,cme  dans  fon  opinion.  Cela  j  nnt  au  murmure  de  tous  les 
duRoidcPoaiSr  P«es,obligea  Jaques  Paiva,  •  de  réfumer  dans  la  Congrégation  fuivante  tous 
les  argumens  propofés  par  fon  Colégue  ,  lefquels  il  dcvclopa  à  la  fatisfaction 
de  tous  les  Pères,  afturant  que  tel  étoit  le  fens  de  \'At*tàt.  Ce  qui  avec  les  tc- 
Vlfeonti  l<frd«t7je  moignages,qucl'Ambafiadeur  ôclcs  PrélatsPortugais  rendirent  après  de  la  pro- 
dii  le  conSircTle  biré  &  dc  ,a  f«ne  doôrinc  de  ce  Téologicn,lc  rétablit  dans  l'eftime  des  Légat*, 
roulant  mieux  fa'voir  Mais  il  partit  peu  de  jours  aprés,&  (on  nom  ne  fe  trouve  point  dans  les  Cacalo- 
toTt  r$Sï'  aîdifl  gues« fi  ce  n'c*  da"s  ceux, qui  ont  été  imprime  a  BrclTe  &  à  Riva di  Trm*  avant 
cours  de  VAuidt.  '  la  fin  du  Concile. 

Le  iS.  dc  Juillet ,  Jean  Cavillon  ,  Jéfuitc  Flamand  ,  Téologien  du  Dtic.de 
Bavière  ,  parla  fort  nettement  furies  articles  ,non  pas  par  manière  d'examen, 
mais  en  forme  d'exhortation  propre  à  toucher  les  coeurs    II  raconta  plufieurs  ) 
miracles  arrivés  en  divers  tems.  Il  afflua  que  depuisles  Apôtres  jufques  à  Lu- 
ter  jamais  perfbnne  n'avoit  mis  ces  chofes  en  doute.  Il  alégua  les  Liturgies  de 
Saint  Jaques ,  de  Saint  Marc  ,  de  Saint  B  'filc,  Se  de  Samt  Jean  C'hrifoltome. 
Quant  aux  objections  des  Protedans.il  dit,  „ Qu'elles  avoient  été  réfutées  fn- 
,/Kf  imment,6c  que  fans  cela  mûre  c'étoit  alfés  qu'elle  vinlTcnt  dc  gens  féparés 
dcl'Eglife,  pour  les  croire  ma!  fondées.  Enfin  ,  il  conjura  les  Légats  de  ne 
»  point  Wnifrir,  que  l'on  proposât  les  argumens  des  Hérétiques  fur  aucune  ma- 
»>  tiére,  fans  être  bien  allure  de  pouvoir  les  réfuter  ttes-évidemment  -,  la  vraie 
•i  piété  demandant  que  les  cailons  contraires  à  la  Doctrine  dcl'Eglife  ne  fuiïcnt 
>>  point  expofées.quel'on  n'eût  auparavant  prépaie  l'efprits  des  Auditeurs  par 
*>  un  récit  dc  la  méchanceté  Se  de  l'ignorance  de  Novateuts  ,  &  par  une  pér- 
it fuîfion  du  peu  d'efprit  qu'ont  ceux  qui  les  écoutent.  Ajoutant ,  que  lorf- 
t,  qu'on  auroit  à  propolèr  ces  opinions  nouvelles  ,  cela  fe  devoit  faire  fuccin- 
»  tement ,  Se  fans  venir  au  dérail  dc  toutes  leurs  pteuves  :  qu'au  contraire  il 
»  fMoit  toujours  répondre  amplement ,  Se  jetter  la  difpute  fur  quelque  autre 
,i  matière  ,  quand  il  y  auroit  quelque  point  dificile  à  réfondre,  de  pur  que  le 
n  fcrupiJe  ne  Ternir  dans  l'efprit  des  Auditeurs,  fur  tout ,  fi  c'étoieni  des  Pré- 
»  1  >rs  Si  des  Paftcurs.  Ce  diicours  plût  beaucoup  à  la  plupart  des  Pétes ,  à 
qui  il  fcmbla  pieux  ,  Catolique  ,  Se  digne  que  le  Concile  fît  un  Décret ,  qui 
preferivit  cette  manière  aux  Prédicateurs ,  aux  Ptcfv (leurs,  &  aux  Ecrivains. 
Néanmoins  ,  l'Ambafladcur  de  Bavière  n'en  fut  pas  fort  content.  Car  après 
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pic  IV.  la  Congrégation  ,  il  dit  cnptefciicc  de  ceux  de  l'Empereur  ,qui  complimen- 
1 1 6 1,    toiënt  le  Jêfuitefur  la  belle  harangue.que  véritablement  il  méritoit  d'être  loué 
pour  avoir  enfeigné  le  fecret  d'acorder  l'Arc  Sophiftique  avec  la  (implicite  de 
la  Doctrine  Chiêricnnc. 

Entre  les  Téologiens ,  qui  parlèrent  fur  les  fix  derniers  articles ,  il  y  eut  un 
F  Antoine  de  la  Valteline,  »  Jacobin,  qui  dit,  „  Que  l'onvoioit  par  l'Hiltoirc  «  Antoine  GrtfHpt», 
„  E;léfia(tique  ,  qu'anciennement  chaque  EgHlc  avoit  un  Rituel  particulier  T^0^^^"* 
„  pour  la  Meflc  ,  introduit  par  l'ufage  Se  le  tems  ,  plutôt  que  par  un  Décret  j  w 
„  Que  les  petites  Eglifcs  s'écoient  acominodécs  à  l'ufage  des  Métropoles  ,  ou 
„  des  grandes  Eglifcs  voi  fines.  Que  le  Rit  Rumain  avoit  été  admis  dans  plu— 
»,  Heurs  Provinces",  pour  faire  plaide  aux  Papes  )  que  néanmoins  il  reftoit  en- 
core plufieurs  Eglifcs,  qui  avoienc  leurs  cérémonies  très- différentes  de  celles 


diferent  du  Romain,jufques  dans  les  choies  les  plus  importantes.  Que  feule-  ^^^^  ^flffi 
„  ment  depuis  quelques  ficelés  en  ça ,  il  s'étoit  fait  de  très- grands  changemens  j/,  ffn ile  tour  cx- 
dans  le  Rit  Romain,  comme  il  cft  aiféde  voir  par  YOrdo  Romanm.  il  ajoura  P^s  par  le  Cardinal 
ii  que  le  vrai  Rit- Romain  n  elt  pas  celui  qui  cft  en  ulage  depuis  joo.ans  a  Ro  «èque.  lu  corn  de 
>,  me, m  us  celui  que  fuit  l'Ordre  vie  S.Dominique.  Quant  aux  habits,  aux  vafes  ï«diuaai  le  Catoli- 

&  aux  patcmens.tanr  des  Minières  que  des  Autels,  il  fe  voit  non  feulement  quc" 
>,  pries  livres,mais  parles  fcnlptures&  les  peintures,  que  ceux  dont  on  fc  fert 
j,  aujourd'hui,  font  fi  métamotphofés.quc  fi  nos  Anciens  revenoient,  ils  ne  les 
»,  reconnoîtroient  plus.  D'où  il  concluoit ,  que  l'aprobation  des  cérémonies 
„  qui  font  enufagedans  l'Eglifc  Romaine  à  Pexclufion  de  toutes  lss  autres, 
pourroitctreblimce/comme  une  condannation  de  l'Antiquité  &  de  lacoû- 
tume  des  autres  Eglifcs,  &  être  fujetee  a  des  interprétations  encore  plus  fini- 
»  lires.  Il  confcilla  aux  Pérès  de  travailler  à  l'cflentiel  de  la  Mcfle,  &  de  laiiTcr 
»  tout  le  refte.  Enfin,  il  montra  la  direrence  notable,  qu'il  y  a  entre  l'ufage  pré- 
„  fent  de  Rome ,  &  celui  qui  elt  dcxrit  dans  X'ârdo  Ronutmu  ,  où  il  fe  voit  que 
,,  les  Laïques  communioient  fous  les  deux  efpéces  »  &  conjura  les  Pérès  devou- 
loir  acorder  la  même  choie  en  cestems-ci.  Ce  difeours  déplût  à  l'AlTèmblc'e, 


voit  jamais  fcandajiler  :  S:  que  tous  ceux  qui  le  vouloient  faire  paflèr  pour  té- 
méraire, ou  fcandaleux,  fe  condannoient  eux-mêmes,  comme  des  gens  incapa- 
bles de  goûter  la  vérité.  , 

La  même  contrariété  qui  ctoit  entre  les  Téologiens,  fe  trouva  encore  parmi 
les  Prélats.commis  à  la  compofition  des  Décrets.  Car  la  Dofttinc  devant  con- 
renir  les  preuves  Se  les  explications  ,  pourquoi  la  MefTeeft  un  iaenfice,  chacun 
félon  fon  goût  les  aprouvoit  ,  ou  les  rejétoit.  Martin  Peux.  AyaU  ,  Evcque 
de  Ségovie  ,  qui  avoit  été  préfent  à  toutes  les  Congrégations  tenues  fur  cet- 
te matière  à  la  fin  Je  l'année  1 5  j  1.  confeilloit ,  que  l'on  s'en  tinft  à  la  Doctri- 
ne tk  aux  Canons  ,  qui  fe  dévoient  publier  au  mois  de  Janvier  de  15  y  t.  fans 
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faire  antre  chofe  que  Je  les  revoir.  Mais  Séripand  répliqua,  que  véritablement  Pie  ?  V. 
il  paroiiïoit  une  pieté  &  un  zélé  incomparable  dans  cette  Do&rine,  mais  auflï,  i  r  6 1. 
qu  elle  croit  fujetc  aux  calomnies  des  Adverfaires.  Que  la  fin^ue  l'on  Jcvoiï 
avoir,  n'etoit  p»s  d'fhftruiic  les  Catoliqucs.  (comme  il  ftmbloit  que  les  Pcre* 
d'alors  avoienr  voulu  faire)  mais  de  confondre  les  Hérétiques.  De  forte  qu'il 
f  doit  pmler  avec  plus  dr  précaution  &  de  referve.  Qu'il  n'étoit  pas  juflc  de 
s'ériger  en  cenfeurs  des  délibérations  prifes  alors, &  qu'il  valott  bien  mieux  en 
prendre  de  toutes  nouvcllcs,pour  ne  point  oùir  dire  que  l'on  moiilùnnoit  ce  que 
les  autres  avoient  ferne. 

Grenade,  d'un  avis  contraire  à  tous  les  autres,ne  vouloit  pas  que  l'on  dît  que 
Jefus  Chrift  eût  ofertdans  la  Cene, ni  qu'il  eût  inftitué  un  Sacrifice  par  ces  pa- 
roles ,  faites  ceci  enmémoire  de  moi.  Quant  au  premier  point,  Sérip.iuJ  difoir, 
qu'on  le  pouvoir  ométre  comme  peu  necellaire ,  fufifant  que  Jefus  Chrift  eût 
inftitué  l'oblation  -y  mais  qu'il  c'toit  befoin  de  dire  avec  quelles  paroles,  Si  qu'il 
,  n'y  en  avoir  point  d'autres  que  celle-ci  ,  hoc  faote,  &c.    Mais  Jean- Antoine 
Roi/!"C  dr'N  r>l«  Pantufe.F.vcque  de  Letrere,  »  demandoit  avec  ardeur ,  que  l'on  inférât  dans  le 
fou-    \X  chsvicjuc  Décret  l'exemple  de  Mtlchifcdcxh  JepafT  gc  de  M  Ut  hie^'ador  uion  de  ta  5a- 
éMm*Ji.  maniaine»  les  tabUs  de  S.  Paul ,  lVblation  de  Jct'us  Chiift  dans  la  Ccne,  & 

toutes  les  autres  raifons  .al .guees.  Enfin,  après  une  difjuue  de  pl.ificurs  jours, 
Ton  convint  de  Ls  v  menre  toutes,  fur  la  penfc  que  l'on  eut  ,  que  les  Evèqucs 
en  retrancheroient  h  fupeiflu  lorfqu'ils  opineraient.  L'on  drefla  cncoicune- 
lifte  des  abus,qui  fe  commetoient  de  jour  tn  jour  dans  1 1  célébration  des  Met 
fes,  mais  lenombrc  en  croit  petit  en  comparaifon  Je  ceux  qui  avoiente  é  mar- 
qués dans  le  Mémoire  de  i  rj  t . 

Le  •.  d'Août,  il  y  eut  une  Congrégation  générale,  pour  recevoir  les  Procu* 
S'ïSftd  ;  Û  reursdes  Evcqucs  de  Ratiibonnc     de  Ba'e  ,  b  Je,  péjes  voulant  honorer  le* 
George*   H  xhen-  fCCond  en  dtpi:  de  1 1  v-lk  le  Bile  ,  qui  lui  conteftoit  ion  ti.rc  ,  ne  hti  donnant- 
TÏÎoiie^      C°  q«e  ccl  ji  d'Ewque  de  Poremr*.^ 


„  peu  de  iwonciles  qui  cuilcnf  garJc  cet  ordre  ,  &  que 
même  l'Avoir  ^éja  rompu  d-ms  les  man'ercs  du  Pic  hé  Originel ,  dos  S-'cre- 
mens,  &  du  B  yteme.  Que  de  rendre  compte  de  fou  avis  par  des  raifons.ccla 
„  cft  bon  pour  des  Docteurs  ;  mais  que  des  juges  doivenr  prononcer  des  fen- 
„  tenecs  abfoluc's  ,  cV  que  les  t  vcques  le  foin  dans  les  Conciles.  Que  dans  les 
„  fenrenecs  ,  qui  contiennent  des  taifons  ,  l'on  peut  attaquer  la  fentenec  &:  la 
5,  preuve  :  mais  que  fi  l'on  n'en  alcguoit  aucune  ,  le  mon  le  penferoit  que  \t 
„  Concile  auroit  eu  de  puilfmtes  raifons ,  &  chacun  croiro.t ,  que  celles  ,  qui 
,,  hu  paroîtroient  les  meilleures,  feroient  suffi  celles  qui  auroicr.t  déterminé 
„  les  Pérès.  Que  quand  ncine  l'on  aporteroit  dci;  niions  plus  qu'évidf  ntes.il 
ne  feroir  pas  encore  lui  de  les  aléguer,  parce  que  les  Hc.ctiques  muu'roient 
,,  fur  celles  dont  ils  fctoicm  peu  de  cas.  De  forte  que  plus  on  en  diroit.  plus  ils 
„  comrediroienr.  Il  ajoutoit  encore.qnc  la  conjoncture  préfente  demandou  une  « 

prompte  expédition  du  Concile,  &  fit  comprendre  pur  quelques  paroles  qui 
„  furent  très  bien  entendues  des  Légats  5c  des  autres  Romains, qu:  cJa  f.roit 
„  plailîr  au  Pape. 

Q&avicn. 
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Piel  V.        Otoicn  Précone  ,  Archevêque  de  Païenne  qui  le  fuivoit  immé'diatement, 
1 5  6  a.    m  dit  au  contraire  :  Que  de  tout  tems  les  Conciles  avoient  fait  un  Simbule ,  (à 
„  quoi  reflèmble  la  doctrine)  &  joint  des  Canons  à  leur  Simbole.Çnie  IcCon- 
„  cile  aiant  garde  cet  ordre  fous  Jules  1 1 1.  &  encore  dans  h  dernière  Scllïon,  /> 

Ton  diroit,  s'il  ne  continuoit  pas,  que  ce  feroii  faute  de  raifous.  Ajoutant,que 

ce  fetoit  une  grande  balTèlK  que  de  fuir  d'entrer  en  difputeavcc  les  Hért'ti- 
„  ques,  dont  la  contradiction  donneroir  pins  de  lultrc  à  la  doctrine  du  Concile: 
„  &  qu'il  ne  faloir  point  fc  foncier  de  le  finir  bicin  ôt  mais  de  le  finir  heureufe- 

ment.  Ces  deux  Prélats  parlèrent  fi  lougiems,  que  la  nait  vint,  &  termina  la 
Congrégation  :  Et  l'on  dilbu,  que  ce  n'étoir  pas  merveille,  qu'un  Jacobin  Gé- 
nois a  fut  contraire  à  un  Coedelier  S-cilien.  b  *  'fttoae' 

Les  jours  fui  vans,  il  fê  fit  di  vertes  cabales,  par  les  uns  pour  finir  le  Concile;  dc  Mefi&nc. ,U'  ^toit 
&  par  les  antres ,  pour  le  prolonger.  Mais  la  même  chofe  aiant  été  propofée  une 
auu  fois  dans  la  Congrégation,  la  pluralité  des  voix  ala  à  la  continuation  delà 
Doct  trie. 

Ces  pratiques  furent  caufe  ,  que  l'on  rcnouvelta  la  difputc  de  la  Réfidence, 
dont  ceux  qui  itnroient  h  findu  Concile  .nevouloient  point  entendre  parler. 
M  nioii«&  Sôip  .ii  l  II  fi.  virent  de  cette  uccafion,pour  montrer  au  Pape,qu'ils 
rie  cherchoi.nt  qu'à  lui  plaire,  ainfi  que  Lanciane  l'en  avoit  a(Turé  de  bouche.  f  . 
Car  ils  cmpîoicrent  Ocrante  ,  Modéne,  Noie  &  Breflè,  c  qui  n  etoient  pas  en-  OpîXé^GUleTFof- 
corc  connus  pour  gens  dévoues  au  Pape  ,  pour  refoudre  les  Prélats,  non  pas  à  «rate ,  Antoine  Sca- 
fe  dédire  fur  le  fut  de  la  Réfidence,  mais  à  ne  pas  pouffer  plus  loin  cette  difpu-  SSEfe  Donumque 
te.L'afaire  fut  fi  bien  menée  par  ces  quatre  Prélats.qu 'îlfc  ttouvapar  leur  rôle, 
qu'ils  avoient  gagné  quantité  d'Evêques,  particulicicmcnt  de  ceux  d'ltalic,qui 
promirent  de  le  taire  en  casque  les  Efpagnols  ccflalTcnt  leurs  pourfuites.  Mais 
ceux-ci,  bien  loin  derclacher,fe  roidirent  encore  davantage.  Ils  écrivirent  une 
létre  commune  à  leur  Roi ,  en  réponfe  de  celle  qu'il  avoit  adrt lîce  au  Marquis  Vifconti  lét.  du  t». 


cornue  c'éroit  la  jultice  ,~cette  matière  eût  été  defiuic  à  la  gloire  Je  Dieu  ,  &  voâîjcnr  point  °fig^ 
Tins  peine,  puif-p.ie  les  .Lux  tiers  des  Evêques  en  defuoient  1a  decifion  ,  &  que  nct  cette  leue 
tous  ItsAïub  .lIa  kurs  la  demandoientavec  inftanec  :  mais  que  le  Concile  inaiu 
quoit  de  hb-.r;c  k-caufedes  Prélats  Italiens,  qui  éioicnt  les  plus  forts  par  leur 
nombre,  &  ptefqûe  tous  dans  les  intérêts  du  Pape  ,  les  uns  pour  conieivec  leurs 
penfious  ;  les  mures ,  pou:  obtenir  les  récompei:fes  promifcs;&  les  plus  gens 
de  bien  par  la  crainte  Je  l'ofenter.  Que  pour  eux,  ils  avoient  défendu  !a  ve.ité, 
mais  avec  charité  &  rnoleiVe  ,  fans  avoir  eu  la  moindre  penfee  de  ptotclter. 
Enfin,  ils  fupplioient  le  Roi  de  fuie  examiner  l'article  de  la  Refiience  par  des 
gens  de  bien,  s'alla 
opinion ,  comme  f 
formation. 

Les  Légats,  &  leurs  adhétans  ,  virent  man  feftement  par  ce  procédé  ,  que 
les  Efpagnols  étaient  inftumontabies .  puifquc  bien  loin  de  fe  tendre  à  tant  de 
remontrances  ,  &  d'ubcù  aux  ordres  de  leur  Roi  ,  ils  venoient  lui  faire  une 
déclaration  toute  contraire.   C'cft  pourquoi  ,  ils  délibérèrent  d'envoier  au 

Cardinal 


lurantj  qu'api és  y  avoir  meurcmeat  pei.té,  il  fivoriilioit  leur 
Catoliquc ,  pieufe  ,  &  ncccll  .ne  ^uur  .m ver  à  une  bonne  ré- 
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Cardinal  de  Ferrarc  ,  Leeat  en  France  ,  une  copie  de  U  lcue  écrite  à  Pefcaire ,  pje  \  y. 
afin  qu'il  clîaiit  d'en  ob  euir  une  fetnblable  du  Roi  Très-  Chrétien  pour  fes  j.^j, 
AmbafTidcurs,  rant  pour  arêter  les  ic  'citations  qu'ils  foloicnt  de  |Oin  en  jour 
.    ,       ,  .  ai,x  Prélats  ;  «  que  pour  empêcher,  que,  fi  les  tveques  de  France  venoient  au 
î.c  cncc.CUt   C  *  Concile  ,  ils  ne  s'uuiflt-nt  avec  U  s  Efpagnols ,  qui  en  avoient  déjà  bonne  tfpc- 
h  Vifconti  lér.du  17.  rance-b  Er  pour  Htci  cJncr  ceux-ci  auprès  de  leur  Prince  ,  ils  résolurent  de  lui 
d'Aoûrdtf,  que  Sala-  mander  que  Grenu  le  &  Ségovic  leurs  Chers,  qui  fiifoient  tant  les  Icriipuleux, 
p£TeqIUe  "E°v"q«  avoicnt  promis  leurs  vo*x  à  Cinq-Eglifes  ,  pour  la  conceflion  du  Calice ,  fi 
de  LnU*  défiroi:  odieufè  a  fa  Majeur  Catholique. 

fû/  dSïrécVrï'cc  CcPcr>dar>f  »'lc  Pare  confideranc  les  dangers  ,  dont  le  menaçoir  les  cabales 
qu'entre  -  ci  '  Se  ce  Trente,  les  trouubsdc  h  France ,  &  la  Dtfte  qui  fe  difpofou  en  Alcmagne, 
^""EyèVuesd^Frn1  °"  P1^0  o'1 °<uc  l  Empereur  feroit  contraint  par  Ton  intérêt  de  couiplaitetu 
ce',  qui  m  rtmiflàm  beaucoup  de  chn  es  nix  Proteltans ,  fongeoit  1  s'aflurer  contre  tous  les  événe- 

avecItsEn»gpols,&  mens.  Et  mêmc,dés  le  mois  précé  Jent ,  il  avoit  fait  compterde  l'argent  à  dix 
les  autres  Uurimon-         :  i         ,    ru       »#•  nii  rr   •  tr    ri  •  i 

tain&  .tvnuoicn  fai.      P1  Jln-s  poui  lever  de^loldats.  Mais  comme  cette  Milice  le  r  aucmbloit  dans 

îcur'mod'^auta  t  '  Rom.gne  Si  dans  la  Mau  hc  d'Ancone ,  &  que  l'on  voioit  le  Pape  tenir  des 
suc1  leur  ^àVri  feroU  tonr"éiences  (VcréV s  avec  les  Mmiftres&les  Cardinaux,  confi  Icnsdes  Princes 
alou  le  plus  bn.  d'ira-kcvjics  Fiat  çois&  lesEfpagnols  en  prirent  de  l'ombrage.  L'Ambaflàdcut 
de  France  le  priant  de  faire  cetlèt  c*t  Armement ,  qui  pouvoit  troubler  le  Con- 
cile, il  tcpondit  Que  l'Angleterre  &  les  Protclbus  d'Aleimgne  s'étant  décla- 
rés en  faveur  des  Huguenos  e  France,  il  f.ùoit  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Que  le 
mondtétoit  pic  n  d'hérétiques ,  cV  que  poui  cela  il  étoit  nécclTairc  de  fongerà 
la  défênl  du  Concile  ,  non  t'euhment  par  l'autorité  »  mais  .ui0i  pat  la  f^rce. 
L'Amb  .lTàJeur  d'Etpagne  ne  prit  pas  ce  chemin.  Car  avouuit  que  toutes  les 
démarches  des  Protrftans  dévoient  être  fufpccies,  à  S  S.  il  lui  promit  toute  af- 
fût .in  ce  au  nom  d.  Ion  M  iîire  pour  la  détourner  de  former  une  ligue  en  Italie. 
Choie  toujours  à  craindre  poui  1  Efp.  gi'C.Lc  P  ipe  accepta  ces  cfrcs.qui  avec  la 
no>!v:  l'e  de  l'union  de  fes  Légats  dans  le  Concile  ,  Se  des  bons  ferviecs  qu'ils  y 
rendoient,  le  firent  rous  joieux.  il  ordonna  aux  Légats  Je  ftire  tout  leur  pofli- 
bie,  pour  Mlbupirla  d»fpnte  de  la  Rélîdence  ,  ou  en  casque  cch  ne  fe  pût,  de  la 
reme  tte  à  fon  jugement,  leur  recommandant  fur  tout  d'expédier  proinptemenc 
les  af  lires,  afin  que  le  Loncilcfùt  clos  avant  l'arrivée  des  Evèqucs  François,& 
l'ouverture  de  la  Diète  d'Alcmagne  ,  de  peur  que  l'Empereur  fe  l-iili\m  alcr  à 
l'ardeur  de  faire  élue  fon  fils  Roi  des  Romains  ,  ne  condefeendît  à  faire  en  fa- 
veur de  Protellans ,  quelque  demande  encore  plus  préjudiciable  que  toutes  les 
précédentes. 

Enfin ,  les  AmbafTadeurs  de  France  après  avoir  prié  plulîeuts  fois,  que  l'on 
attendît  leurs  Evêqucs,  présentèrent  une  requête,  qm  contenoit,   ,.  Qne  leur 
Roi  étant  téfolu  d'obiervet  5c  révérer  lesDeciets  des  Conules.qui  reptefen- 
>,  tent  l'Eglife  Unîvtrfe'ic ,  d.fivoit  que  les  ftatuts  de  celui-ci  fuflent  reçu  de 
,..x»Jx>n  gre  par  lesennemis  de  l'Eglife  Romaine  ,  damant  que  veux  qui  ne  s'en 
•   *   ~'^]  ctoicnr  pas  féparés,  n'avoient  pas  bifj  n  des  définitions  du  Concile.  Que  fa 
„  Majcfté  rroioit,  que  les  Décrets,  qui  l'e  fctuu'nt,en  fcioient  plus  agréables,. 
y*  fi  l'on  difiroit  la  ScŒo.i ,  jufqu'à  ce    u  les  Evéqa  s  François  dont  les  an- 
ciew  Concile  aveient  f.;t  gt  and  cas ,  fulTcnt  joint  à  la  multitude  des  Prélats 
>Jt  Italiens  fit  Efgagnols.  Que  la  caufe  de  leur  ablincc#rcconnuc  légitime  par  les» 
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Pie  IV.  Légatsmêmes,cefleroii  bientôt  félon  toutes  les  aparences,&  queqiund  mc- 
1  j  6  1.  »,  me  elle  ne  cefleroit  pas,  ils  nriveroient  toujours  avant  la  fin  tic  Septembie,  le 
„  Roi  leur  en  aiant  donné  l'ordre.  Outre  que  les  Protcllaus,  pour  qui  le  Con- 
„  elle  croit  convoqué  ,  Se  qui  difoient  tous  les  jours  qu'ils  y  vouloient  afliircr, 
r,  auroient  moins  à  fe  plaindrcque  l'on  eût  ufé  de  précipitation  dans  une  afaire 
„  de  iî  grande  importance.  Que  l'on  ne  s'imaginât  point ,  que  la  demande  du 
«s  Roi  tendît  à  rompre  leConcîlc,ou  à  le  tenir  oifif,puifqu'en  atendant  les  Eve- 
»  ques  de  Fiance  ,  les  Pctcs  pouvoient  traiter  de  la  Réformât  ion  ,  &  décidée 
„  même  les  deux  articles  qui  reftoicnt  fut  la  côtnmunion  du  Calice.  Ciauic, 
„  qui  étoit  infetée  pour  contenter  les  Impériaux,  qui  en  cfpcroicntla  décision 
dans  la  Scffion  prochaine.  Mais  les  Légats,  après  en  avoir^confulté ,  répondi- 
rent aufli  par  écrit,  que  les  E  vcques  de  France  avoient  été  atendus  preique  fir 
mois  avant  que  l'on  onvtît  le  Concile,  Se  qu'aiant  été  ouvert  principalement  à 
caufe  d'eux  ,  l'on  avoit  euccre  retardé  fix  mois  l'examen  des  matières  les  plus 
importantes.  Qu'après  lesavoit  entamées,  il  feroit  honceux,  Se  même  onéreux  i 
aux  Pérès  de  refter  en  chemin.  Que  d'alieurs  il.n'étoit  pas  en  lent  pouvoir  de 
diférer  USeflion  fans  le  confentement  des  Pérès  ;  Se  que  par  confequent ,  l'on 
ne  devoir  pas  atendre  d'eux  une  réponfeplus  pofitive.  Lçs  François  deman- 
dèrent, qu'il  leur  fût  donc  permis  de  s'adrefler  à  la  Congrégation  ,jnais  les 
Légats  répondirent ,  qu'on  leur  avoit  déjà  dit  ,  comme  aux  autres  Ambafla- 
deurs, qu'ils  ne  pouvoient  traiter  qu'avec  les  Légats.  Joint  que  par  le  parte  le 
Concile  a\oit  dcclaic,quc  les  Ambafladeurs ne  pouroieiu  à  l'avenir  pailct 
publiquement  dans  la  Congrégation  ,  que  le  jour  qu'ils  prefcntetoient  leurs 
Mandçmens. 

Ces'  Minières  en  firent  de  grandes  plaintes  aux  Evcqucs  &  particulière- 
»  meut  aux  Efpagnols  ,  difant,  Quepuifque  les  Amballàdcs  s'adrclTbicnt  au 
m  Concile  ,  il  étoit  bien  étrange  ,  que  les  Ambafladeurs  ne  puflènt  traiter 

qu'avec  les  LcgatSjComme  s'ils  n'étoient  envoyés  qu'a  eux,  quoique  les  Lé» 
,>  gats  nefuflent  proprement  que  les  Ambafladeurs  du  P.»pe,confideié  comme 
./Prince  -,  ou  fes  Procureurs ,  à  le  regarder  comme  premier  Evèquc  :  Se  que 

les  anciens  Conciles  les  avoient  ton  jours  tenus  pour  tels.  Témoins  ceux  de 
»  Nicée,  d'Ephcfe,  de  Calcédoine,  de  Conltantinoplc  in  Tru/h,  Se  U  fécond  de 
»«  Nicée.  Que  la  feule  caufe  de.la  rupture  entre  le  Concile  de  Baie  Se  le  pape 
»  fur  que  les  Légats  vouloient  changer  cette  ancienne  &  loiiablc  coû'umc. 
„  t^ue  c'étoit  tenir  le  Concile  dans  une  efpécc  d'cfclavagc  ,  que  de  ne  lui  pas 

laiirer  entendre  les  Dropofiuons  que  l'on  avoit  à  lui  faire  :  &  trop  maltraiter 
>,■  les'Princcs ,  que  de  ne  leur  pas  permettte  de  traiter  avec  ceux  qui  avoient  à 

manier  les  plus  grandes  afaires  de  leurs  Etats.  Que  l'on  ne  voioit  point  ce 
„  Décret,  qu'ils  difoient  avoir  été  fait  :  qu'il  feroit  bon  de  le  voir ,  Se  de  favoic 

de  qui  iîvcncit.  Car,  difoient- ils ,  s'il  vient  des  Légus,ilsont  étendu  éxor- 

bitamment  leur  autorité  :  5c  Ci  c'eft  le  Concile,  qui  l'a  fair.il  faut  voir  quand 
„  Si  comment.  Ajoutant  que  c'étoit  une  mjufticc  horrible1,  que  dans  les  pre- 
„  miers  jours  de  la  troisième  ouverture  duConcilc,lcs  Légats ,  afllftès  d'une 
„  petite  poignée  de  Prélats  Italiens  envoies  de  Rome,  culfent  formé  Se  fait  ob- 
,»  ierver  à  la  rigueur  un  Dccrer,  portât  que  rien  ne  peut  être  propofé  que  par  les 
„  Légats.  Par  où  ils  ôtoient  aux  Princes  Si  aux  Evcques,lemoicn  de  propofec 

Y.  y  y  „uue.  - 
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„  uneréformatioM  icllc  que  lefetvice  de  Dieu  'a  demandoir  :  &  que  pour  atmu  Pie  IV. 

fer  le  monde,  l'on  trairait  en  l'abfencc  des  Prot<ftaos  les  map'ércs  de  contto-  I  c6z, 
,,  verfè  Ce  qui  ne  fervoitde  rien  aux  Catholiques,  qui  ne  dowoicnt  point  delà 
m  vérité  >  8c  aigtilïb'ent  encore  davantage  les  autres  qui  fe  voioient  condanner 
»,  fbfens.  Ils  rerouvcllérenr  ces  plaintes  quand  ils  apriicw-par  les  léttesde 
*  Il  s'apcîloit  Cuil.  ^*  ^c        >  *  Amb.afladeut  de  France  à  Rome  ,  qu'il  avoir  demandé  au  Pape 
lard, Se  .-toit  prrm  rr  de  la  pan  du  Roi  que  les  Evéques  de  France  fuflent  atendus  durant  tourlemoil 
nm^BMane^1  de  Septembre  :  &que  S.S.  lui  avoit  rép  indu,  qu'il  s'en  raporrait  à  Ces  Légats. 

„  Voilà,  d.foit  Lanfac,  une chôfe  digne  d'éternelle  memo  iç  î  le  Pape  remet  l'a- 
„  faire  aux  Légats ,  les  Légat»  ne  peuvent  rien  fans  le  Concile,  le  Concile  n'a 
„  pas  la  liberté  de  rien  enrendre  que  par  les  Légats  :  Et  par  cette  rubrique,l'on 
,,ie  moque  du  Roi  &  du  Monde. 

L'onzième  d'Août ,  les  Evcques  commencèrent  d'opiner  fur  les  Décrets  du 
Sacrifice  de  la  Mette,  fur  quoi  ils  paiTérenr  fort  légèrement,  étant  prefque  tous 
d'acord  ,  finon  que  quelques-  uns  ne  vouloient.  pas  que  l'on  y  mît  l'oblationde 
Jefus-Chrift  dans  la  Cene  ,  au  lieu  que  les  autres  aprouvoient  cette  claufe  ,  & 
durant  plufieurs  jours  les  voixfurenr  prefque  miparties. 
Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  chofe  digne  de  mémoire,qui  ariva  au  fujer*cje 
L'Auteur  dit. qu'il  Jaques  Lainez,  Général  des  Jéfuites.  Comme  faJCompagnie  n'a4  voit  point  en- 
5rÀva.i^7,l«j,u1**  core  vû  de  Concile,  il  y  eut  de  la  conteftation  fin:  le  rang  qu'il  devoit  tcnir,dau- 
cin  dît ,  qu'il  y  tfeoit  tant  qu  il  ne  le  contentoit  pas  de  la  dernière  place  entre  les  Généraux  Rcgu- 

^isCqV,ildnelpa'nit  'icrs  1  &  ^uc  trois  dc  ccs  comPagnons  îui  vouloient  faire  avoir  la  première.  Et 
que  le  11.  d'Aour.    c'eft  pour  cela  que  fon  nom  ne  fc  trouve  point  dans  les  Catalogues  des  Pérès 
du  Concile. 

Les  Evcques  Efpagnols  prefentérent  aux  Légats  une  requête  (îgnée  de  leur 
main,  où  ils  demandoient  la  révocation,ou  du  moins  la  modération  des  privi- 
lèges &  des  grâces  exorbitantes  acordées  aux  Conclaviftes  ,  racontant  les  di- 
vers inconveniens  qu'elles  entraînoienr.  Lors  que  les  Cardinaux  ^'enferment 
au  Conclave  ,  ils  ont  coutume  de retcrnlr  chacun  deux  hommes  à  leur  fcrvice, 
l'un  comme  Chapelain*  &  l'autre  comme  Camérier  :  Et'ces  gens  qui  font 
d'ordinaire  les  meilleurs  Courtifans  de  Rome,leur  ferverft  bien  plus  à  carjaler, 
qu'à  faire  les  fondions  domeftiques,  ck  bien  fouvent  n'ont  pas  moins  de  part, 
que  leurs  Maîtres  ,  aux  élections  des  Papes.  De  là  vient,  qu'au  fortir  du  Cpn. 
,  clive  le  nouveau  Pape  ,  par  un  vieux  ufage,  les  reçoit,  tous  dans  fa  ramiile ,  & 

leur  donne  des  privilèges  convenables  à*leur  état,  felcm  qu'ils  font  Prctrçs  ,  ou 
Séculiers.  Entre  les  grâces  qui  s'acordoient  alors aux^Pretres  ,  il  leur  ctoïr 
permis  le  réfigner  leurs  Bénéfices  à  tel  E  cl  éfiafttque  qu'ils  vouloient,  &  de  les 
faire  conforer  à  ceux  qu'ils  nommoient  ,  de  permuter  leurs  Bénéfices  avec  qui 
bont  leur  fembloit ,  &  de  choifir  eux-mêmes  "une  perfonne  ,  qui  en  fit  la  col-  v 
lation  à  l'un  &  à  l'autre  permutant.  Un  pouvoir  fi  éxorbitant  ouvrait  la  por- 
te à  la  Simonie  :  &  les  Evcques  voioient  avec  fcandalc  changer  leurs  Cha- 
noinies,  leurs  Paroifles,  &  les  autres  Bénéfices  de  leurs  Diocéfes  à  la  diferetion 
de  ces  Conclaviftes.  Les  Efpagnols  en  firent  leurs  plaintes,  à-l'ocaiion  des 
grands  defordres  qui  en  étoient  arivés  tout,récemmcnt  en  Catalogne.  Mais  les 
Légats  alèguérent.qu'il  n'apartenoit  qu'au  Pape.de  remédîct.i  ces  abus,  puif- 
qu'il  »'agilloit  de  fes  propres  Domeftiques.  Outre  qu'après  éu*  convenu  plu- 
fieurs 
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fleurs  fois  de  lailTèr  à  Sa  Sainteté  le  foin  de  reformer  fa  Cour,  l'on  devoir  à  plu* 
forte  raifon  lui  abandonner  celui  de  régler  fa  famille.  Ils  promirent  donc  de  lui 
en  écrire,&  le<fiient  aufli.  Le  Pape  aiant  confideré  que  les  Conclaviftes  démar- 
que demeuraient  à  Rome ,  &chés  les  Cardinaux ,  fi  bien  que  la  correction  ne 
regardoit  que  quelques  particuliers  de  peu  de  crédit ,  qui  vivosent  dans  leurs 
maifons  :  &  d'âlieurs  trouvant  fbn  propre  intérêt  à  donner  quelque  fatisfaérion 
aux  Evêques  du  Concile,  &  fur  tout  aux  Efpagnols,  réfolut  de  leur  complaire. 
Le  mois  fui  vant,  il  publia  donc  la  révocation  de  plufleurs  privilèges  des  Con- 
claviftes. Ce  qui  néanmoins  ne  fut  point  gardé  par  fon  SucccfTeur. 

Pib(ac,  troiuémc  Ambaftàdeur  de  Francfcpartit  en  ce  tems,  là  poury  retour- 
ner, &  cela  donna  bien  à  penfer  aux  gens  du  Pape,qui  conjecturaient ,  qu'il  y 
alpit  rendre  compte  de  l'état  préfent  du  Concile  ,  6c  prelîer  le  départ  des  Evê- 
ques. Comme  Ion  a  voit  intercepté  auparavant  quelques-  unes  de  fes  létres,  Vifeonti  lét.  du  \ft 
adreflecs  au  Chancelier ,  où  il  découvrait  les  (emimens ,  l'on  ne  doutoit  point»  d'Août, 
qu'il  ne  rendit  de  tres-méchans  oh  ces  au  Concile,dont  il  étoit  très- mécontent» 
pour  n'en  .avoir  pû  obtenir  le  délai,que  fes  Colégues,&  lui  deraandoient. Quel- 
ques confi  lens  de  Simonéte  s'en  entretenant  avec  Lanfacpour  le  fonder ,  ilïcur 
dit ,  que  Pibrac  s'en  étoit  alé  pour  fes  afaires  domeftiques  ,  &  que  l'on  avoit 
bien  raifon  de  croire, queics  abus  du  Concile  étant  fi  manifeftes ,  le  raport  err 
ferait  fait  au  Roi. 

Quam  a|i  Sacrifice  de  la  Mefle,tôates  les  conteftations  fe  réduifoient  à  l'obi*;, 
tion  deJefus-Chtift  dans  la  Cene.  Salmeron,  qui  s'é'.oit  fait  le  Chef  de  l'afir- 
mative,aloit  par  les  maifons  des  Pérès,  qurtenoient  l'avis  contraiie  ,  &  parti- 
culièrement de  ceux  qui  n'avbient  pas  encore  opiné,efTaiant  de  les  réfoudre  à  Ce 
taire  ,  on  bien  à  parler  fuccintement,  &  fans  trop  infifter.  Dans  cette  menée  il 
fe  couvrait  du  nom  de  Vvannic  y  Se  quelqucibis  de  celai  de  Scsipand  ,  &  defig- 
no"îr  encore  les  autres  Légats,  mais  Uns  les  nommer.  Il  fe  rendit  fi  importun,  M  ii(fxs  x^t/mi, 
que  les  Evêques  de  Cbio^i  ôede  fctlta  »  s'en  plaignirent  dans  la  Congrégation  & 
du  i  S. d'Août ,  &  le  fécond  foutinx  la  négative  par  des  ràifons  de  grand  poids, 
diûnt ,  ï,  Qu'après  un  Sacrifice  propitiatoire ,  qui  a  été  oferr ,  il  n'en  fauc 
„  point  d'autre,  fi  celui  là  eft  fufifant  pour  expier  les  péchés  ,  à  moins  que  ce 
„  ne  fc*k  p'our  fetvir  d'action  de  grâces.  Qu'il  faut  à  toute  force ,  que  ceux  qui 
„  admettent  un  Sacrifice  propitiatoire  dans  la  Cene,  confellènr,  que  nous  avons 
été  rachetés  par  ce  Sacrifice, &  non  point  par  celui  de  la  Croix,  auquel  néan- 
„  moins  l'Ecriture  atribuc  nôtre  rédemption.  Que  de  dire  ,  que  ce  n'eft  qu'un 
'  „  mêîne'Sacrificc, qufa  été  commencé  dans  la  Cene,  5c  fini  fur  la  Croix,  c'eft 
tomber  dans  une  autre  abturdité  pareille,  étant  contradictoire  de  dite,  que  le 


point  auffi,  que  iî  jcfus-Chrift  n'eût  pa 
Pérc  julqu'fMamorc  de  la  Croix  ,  &  qu'il  n'ût  point  fait  d'autre  obi  .non, 
>,  que  celle  dc«la  Ccn*e,nous  eu  filons  été  rachetés.  L'on  ne  peut  pas  donc  apcl- 
„  1er  cette  oblation  Sacrifice  ,  pour  en  avoir  été  le  commencement.  Il  ;  jouta» 
„  qu'il  ne  vouloit  pas  donner  ces  raifons  pour  invincibles  ,  mais  que  le  Con- 
>,  cile  ne  devoir  pas  lier ,  ni  captiver  l'entendement  de  ceux  qui  cenoient  une 
»  opinion  aouiec  foi  de  fi  bous  fondemens.  Que  comme  il  ne  faifoit  nulle  dirt- 
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,,culté  d'apeller  la  Mt-flc  un  Sacrifice  propitiatoire  ,  il  n'a  prou  voit  point  suffi   p-ie  -  y 
ii  que  l'on  dît  en  aucune  façon,  que  Jcius-Chrift  eût  ofert ,  puifqu'il  fufifoit  de  t  .  ç  ' 
iKif!S5SSS2  »  dltc  î       avoit  commandé  qu'on  ofiît   Car,  difoit-  il,  d\c  Concile  définit 
cét  Evêquc^au  rapon  „  que  J.Chrift  a  ofert>ou  ce  Sacrifice  a  etc  pro  puiatoire,  ou  non.  S'il  a'éte  1  on 


les  chapifcs  de  la  »>  Te  le  dou  être  encore  moins.D'où  il  conclut,  que  le  plus  lût  étoît  de  dire,  que 

iux  Apôtres  d'ofrir  un  Sacrifice  propiriaroirc 
iquement  un  mot  contre  Salmeson,difant  que 


Dofttmc q nod  cbri. it  -lcfus  Chrift  avoir  commande  aux  Apôtres  d'ofrir  un  Sacrifice  propitiatoire 
c  -  vinum ,  ttiamji  »  dans  la  Melie.  Puis  il  jetta  oblique 


,j  que  de  vouloir  procéder  pa 

„  pernicieux  exemple.  Ce  difeours  fit  tant  d'impreffion ,  que  prefque  tous  Içs 
Pères  furent  d'avis  que  l'on  ne  dît  point  que  Jcfus  Chrift  eût  ofert  un  Sacrifice 
propitiatoire  dans  la  Cene.  Du  relie,  cette  opinion  ne  fut  fuivie  que  par  une 
partie  comme  auparavant. 

Le  même  jour  ,  l'Archevêque  de  Prague  ,  qui  c'toit  de  retour  depuis  quel- 
ques jours  ,  prefenta  aux  Légats  des  létres  dé  iTEmpetfur  ,  qui  prioit  les  Pères 
de  ne  point  traiter  du  Sacrifice  de  la  MclTe  avant  l'ouverture  de  la  Diète ,  ôc 
d'cxpeJicr  l'article  de  lacommunion  du  Caliccdans  la  Seflion  prochaine.  Ce 
qu'd  demandoit  encore  par  l'entremife  du  Nonce  Delfin  ,  dont  Içs  lctres  arivé- 
rem  en  même  teras.  Prague  prefenta  encore  un  projet  de  refonnation  de  la  part 
de  ce  Prince,  mais  l'ordre  précis  ,  que  le  Pape  avoir  donné  de  clore'promptfc- 
ment  le  Concilt ,  ne  permettoit  pas  de  le  contenter  fur  fa  première  demande, 
mais  les  obligeoù  de  terminer  l'afaire  du  Calice.  Et  le  Pape,à  qui  l'Empereur 
a  voit  fait  les  mêmes  inftanccs,écrivit  la  même  chofe  à  Trente.  C'cft  pourquoi, 
Man ioiic  pro pofa  dans  la  Congrégation  Ihivante  ,  qu'après  la  détermination 
de  la  doctrine  du  Sacrifice  l'on  traitât  de  la  communion  du  Calice.  Et  les  Prc-„ 
lats  continuant  d'opiner  quelqu'un  dit,  que  la  queftion,  (i  fefw-Chrijlé'eft  ofert 
Lù-tnîmt ,  n'avoit  pas  été  propofée  aux  Téologiens  ,  bien  qu'ils  en  euflenc 
parlé  p  ir  ocafiou.  Qu'il  faloit  donc  la  faire  examiner  à  fona,ou  l'omettre  tôut- 
a-fiit. 

Le  Général  des  J<:fuites  fut  le  dernier,  qui  parla  fur  cette  matière,  &  tout  fon 
difeours  roula  fur  l'obi  uion  de  ]cfus  Chrift.  il  tint  lui  fcul  toute  la  Congréga- 
tion, au  !:eu  que  dans  les  autres  il  y  avoit  toujrours  8.  ou  îo.  Prélats  ,  qu»  par- 
loiciu.  Tous  les  Pérès  aiant  opiné  ,  bien  quc;  les  voix  fulfeiu  ptefque  parta- 
gées, néanmoins  les  Légats.à  la  prière  de  Vvarmicrefolurentde  mettre  dans  le 
dectet  temot  <l'oblat'wr>t\  "ans  celui  de  propitiatoire. 

A  la  fin  de  U  Congrégation  Cinq  Eglrfes  au  (ùjetde  la  propofition  de  Man- 
toiic  ,  fitundilcours  ,  où  aiant  raconté  toutes  les  peines,  que  i'ETnpcreur  avoit 
tuiles  pour  le  1er  vice  de  la  Chrétienté, 8c  pour  y  rétablir  h  pureté  de  la  Doctri- 
ne Catoît^ue  ,  non  feulement  depuis  fon  avènement  à  l'Empire  ^  mais  même 
du  vivant  de  Chérit  <jutnt  ;  il  dit ,  „  Que  fon  Maître  avoit  reconnu  ,  que  la 

piivation  du  Calice  étoit  la  fourec  de  la  difeorde  &  des  plaintes  des  Alc- 
m  mans.  Que  deûtaut  donc  que  l'on  traitât  cette  afakc  dans  le  Coucile,  il  lui 

u  avoit 
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„  avoit  ordonné  ,  &  à  fes  Colégues  de  reprefenter  aux  Pérès,  que  la  Charité 
»  Chrétienne  ne  fo.nfcoit  pas,  que  pour  fctire  obfcrvcr  une  coutume  avec  trop 
de  rigueur.l'on  negligeâr  de  ramener  quantité  d'ames  au  giron  de  l'Eglife  Ca- 
»,  tolique ,  &  d'empêcher  des  meurtres  Se  des  lacnléges  dans  les  plus  nobles 
„  Provinces  de  l'Empire.  Qu'il  s'y  uouvoitunc  infinité  de  gens,  qui  bien  qu'ils 
»  n'eudént  pas  abandonnes  la  Foi  onodoxe,avoient  une  confciencc  faible  & 
»,  infirme,  que  l'on  ne  pouvoir  plus  guérir  que  par  l'ulàgc  du  Calice.  Que  dés 
»,  que  l'Eir.pcreur  pitloic  de  contributions  aux  Etats  d'Alemagne  ,  fans  quoi  il 
».  ne  pouvoir  pasfoutenir  les  frais  de  la  guerre,  qu'il  éioit  contraint  de  faire  aux 
»,  Turcs,  l'on  fc  mertoit  à  lui  demander  le  Calice.  Qje  fi  on  leleuf  refufoit  da- 
„  vanrage ,  il  fal,u't  s'atendre  à  voir  entrer  les  Barbares  ,  non  feulement  dans  la 
m  Hongrie,  mais  encore  dans  l'A 'envignc,  d'où  il  fc  répandioient  dans  les  Pro- 
,>  vinces  voifincs.  Que  l'Eglife  avoit  toujours  pris  le  contrepic  des  nouvelles 
a>  héréù*es,-cV  qu'a  in  fi  !'ufige  dû  Calice fetoit  un  rresbon  expédient, pour  ptou- 
„  ver  U  veriré  de  l'Euchariftic  contre  les  Sacramenraires.  QilNI  n'e  toit  pas  be- 
foin,comme  quelques  uns  difoient,  que  ceux, qui  defiroient  leCalice,envoiaf- 
,,  fent  un  Procureur  exprés  pour  en  faire  la  demande  ,  ainfî  que  l'on  avoit  fait 
m  au  Concile  de  Bile,  vû  que  pour  lors  c*éroit  un  feul  Roiaumc  qui  demandoit 
»»  le  Calice  :  au  lieu  que  maintenant  ce  h'étoit  plus  ni  un  peuple,ni  une  nation 
»,  feule  qui  poftuloit ,  mais  une  infinité  de  gens  répandus  en  di vertes  nations. 
»,  Que  l'on  ne  Hevoit  pas  trouver  étrange  ,  que  le  Papen'cûr  pas  oétroié  cette 
»,  gtçce  quand  on  la  lui  avoit  demandéc,parci  que  la  prudence  vouloit  qu'il  re- 
»,  mîr  cette  afaite  au  Concile  pour  fermer  la  bouche  aux  Hérétiques ,  qui  ne 
„  veulent  point  recevoir  de  gtaecs  du  Saint  Siège  :  comme  aufli ,  pour  ne  pas 
paroître  déroger  à  l'autorité  du  Concile  de  Conftance.n'étant  pas  de  la  bien- 
»,  léance,  que  l'ufagedu  Calice,qu'un  Concile  Général  avoit  aboli,fùt  rétabli 
,»  par  une  autre  voie  que  par  un  Concile  Univcrfel.  Que  d'alicurs  Sa  Sainteté 
„  avoit  voulu  mettre  celui-ci  en  crédit ,  en  lui  lailfanr  la  liberté  d'acorder  une 
»»  chofe  qui  devoir  (crVir  à  rétablir  la  paix  dans  l'Eglife.  Qu'il  avoit  même  des 
»,  lérfcs  de* Rome,  qui  purtoienr ,  que  le  Pape  croieit  cette  demande  honnête 
„  tenecclîaire  ,  &  rrouvoir  tres-bon  que  l'on  s'adretTàr  au  Concile.  Puis  il 
prefenra  cet  article  cor.çu-cn  cette  forme ,  que/Wig*  du  Calice  fut  acordé  aux 
Etats  de  l'Empereur,  entant  qu'ils  comprennent  toute  l'Alemagnt  &  la  Hongrie.  Sur 
quoi  les  Prélats  fe  mirent  à  murmurer  quand  on  leur  én  fit  la  ledhitc,  &  plu- 
sieurs montroient  fur  leur  vifige  l'envie  qu'ils  avoient  de  contredire.  Mais  pour 
ce  moment,  ils, fureur  retenus  pir  les  Légats  ,qui  leur  dirent,  qu'ils  pouroient 
parlera  leur  aife,  lorfqu'on  prendioit  les,  avis 

Le  j.de  Septembre  ,  les  AmbaiTadeurs  de  France  demandèrent  encore  aux 
Légats,  que  l  i  Scflîon  fûr  diferée  un  mois  ou  cinq  femaincs,que  dans  cét  intet- 
valc  l'on  traitât  d'auttes  matières ,  pour  les  publier  enfuite  avec  celles  qui  c- 
toientdéja  prêtes,  difant ,  qu'outre  que  le  Concile  n'en  feroit  point  retatdé,cela 
feroir ,  que  fes  Décrets  feroienr  reçu  plus  facilement  dans  le  Roiaume.  Que 
d'alicurs  comme  les  Evcques  de  Pologne  dévoient  a'river  bien-  tôr ,  toute  la 
Chrétienté  feroit  édifice  du  cas  ,  qu'elle  verroit  faire  de  deux  Roiaumcs  fi  con- 
fiierables.  Cette  inftanec  fut  fiite  tout  jufte  un  jour  avant  que  les  Légats 
icçulTcnt  les  leues  du  Cardinal  deFeriare,  qui  leur  mandoit ,  que  le  Car- 
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diml  de  Lorraine,  &  les  Evcqucsde  France  dévoient  partir  bien  tôt,  Se  mené-  P* 
roienr  avec  eux  10  Docteurs  de  la  Faculté  de  Paris.  Le  même  avis  Ce  confit-  ijf*» 
moit  par  plusieurs  léires  écrites  à  divers  Piélats  par  leurs  amis  ,  qui  ajout  oient 
que  les  Franço  s  vouloient  mouvoir  la  queftion  de  la  fuperioriré  du  Concile. 
Tout  cela  fit  voir  aux  Légats, qu'il  f  doit  abfolument  expédier  les  articles  arrê- 
tés ,  pour  couper  racine  a  d'autres  dificultés ,  Se  empêcher  que  des  mauvaifes 
humeurs  qui  icgnoicnt  déjà  à  Trente,  il  n'en  germât  encore  de  pires,  qui  oor- 
taflent  les  Pérès  à  des  refolutions  préjudiciables,  Se  !e  Concile  à  l'infini.  Mais 
gardant  ces  raifonsdans  le  cœur ,  ilrréponditent  conformément  aux  rcpcmfçs 
précedentesj  Que  le  Concile  avoit  été  convoqué  principalement  pour  les  Fran-  * 

Î:ois  ,  que  leurs  Bvêques  y  a  voient  été  tpellcs  &  atendus  fi  long-tems  ;  qu'il 
cioit  merTéanc  de  tenic  davamage  tant  de  Pérès  dans  l'incertitude  ;  que  fi  l'on 
s'abftenoit  de  publier  les  articles  décidés,  le  inonde  croiroir,  ou  qu'il*  n'étoient 
pas  d'acord  entr*eux  ;  on  que  les  raifons  des  Prorcflans  avaient  du  poids  Se  de 
la  force.  Mais  Lanfrc  ne  le  paianr  d'aucune  réponfc,&  infidant  toujours  fur  la 
demande  du  (ferai,  fe  plaignoit  d'entendre  dire,  que  le  Concile  fut  tenu  pour  les 
.  „  François,  Se  que  néanmoins  ils  n'y  fuflent  pas  atendus.  il  diloir,qu*îl  n'avoir 
„  jamais  pu  rien  obtenir  des  Legars,&  que  lès  remontrances  en  étoient  mépri» 
„  fees.  Que  bien  loin  de  gratifier  Ion  Roi,  l'on  précipitoit  encore  davanrage  les 
„  afaites.  Qu'il  ne  /en  prenait  pas  aux  Légats,*  fâchant  qu'ils  ne  fâifoicnt  rien 
>,  que  par  l'ordre  du  Pape  :  mais  qu'ils  avbient  grand  tort  de  prendre  Ombrage 
„  de  la  venue  des  François.  Qu'aprés^voir  tenté  fi  fouvent  d'obtenir  une  cqo- 
»,  fe  jufte  ,  &  qui  leur  devoir  cire  acordée  fans  qu'ils  la  demandaient ,  il  faloit 
»,  deneceffitc  longer  à  d'autres  remèdes.  Ce  qu'il  dilbit  d'un  certain  air  qui  fai- 
£bit  craindre,  qu'il  n'en  viuft  à  quelque  extrémité  facheufe.  Et' H  en  courut  un 
bruit,que  le  Concile  s'aloit  rompre.  Ce  que  la  plupart  des  Pérès  defiroienr,  les 
uns  pour  fe  délivrer  des  incommodités  qu'ils  y  fourroient  :  les  autres ,  parce 
qu'ils  voioienr  qu'ils  n'y  fâifoicnt  rien ,.  ou  du  moins  peu  de  chofe  pour  le  1er- 
vice  de  Dieu  ;  Se  les  Partifans  de  Rome,  pour  la  crainte  qu'ils  «voient  de  quel- 
que nouvelle  entreprife.  L'on  dilb.it  publiquement ,  que  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne avoit  toujours  montré  du  penchant*  diminuer  l'autorité  du  Siège.  Apufto- 
Kque  y  qu'il  eût  bien  voulu  procurer  à  la  France  quelque  p>rr  au  Pontificat,, 
qu'il  lui  f  action  de  voir  entre  les  mains  d'un  Colege  de  Cardinaux  Italiens» 
Que  la  France  a  précendu  de  tout  tems  limiter  le  pouvoir  du  Pape ,  Se  loumet- 
uc  fa  perfonne  aux  Canons  Se  aux  Conciles.  Qiie  cette  prétention  feroit  fé- 
condée par  les  Espagnols,  qui  bien  qu'ils  parlarfcnt  modeltcincnt ,  avoient  déjà, 
montré  la  même  inclination.  Que  les  uns  &  les  auttes  feraient  fuivis  de«cette 
partie  des  Italiens.quî  faute  de  pouvoir  ou  de  (avoir  parvenir  aux  grandeurs  delà 
Cour  de  Rcme.poitoient  envie  a  ceux  qui  les  poiîvdoicnt  :  comme  Suffi  de  ce* 
gens  qui  s'embarquent  volontiers  dans  toutes  les  nouveautés  ,'fans  ta«oir  eux- 
mêmes  le  pourquoijefquels  on  voioit  par  beaucoup  d'indices  être  en  très  grand: 
sombre. 

Il  courut  à  Trente  ,  un  certain  Ecrit ,  que  tout  le  monde  vit ,  &  qui  mc- 
mefut  envoie  à  Rome  par  les  Légats.  Il  prouvoit  l'impofliBilitéde  finir  bien- 
Sotie  Concile  ,  tous  les  Princes  le  portant ,  comme  de  concert  a  le  prolonger, 
Jes  François  Se  les  Uuf  esiaux  pat  la  demande  qu'ils  feifoient  d'un  délai  ,  le 
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PU  I V     R-0'  d'Efpagne,  par  la  nomination  du  Corate  de  Lune ,  pour  alcr  Amb.tflàdeur 
1  f6x'     au  ^0Dc^e  apfés  la  conclufïon  de  la  Dicte  de  Francfort ,  où  il  l'envoioit  au. 
'     *      paravant  ,  enfin,  les  Prélats  mêmes  par  la  longueur  de  leurs  avis.  Il  montroit 
auûl  rimpoffibilitédc  tenir  encore  long-  tems  le  Concile  for  fié,  n'y  aiant  plus 
de  blé  que  pour  le  mois  de  Septembre  ,  ni  d'efpérance  d'en  avoir  d'alieurs  , 
tant  à-caufe  de  la  difetc  générale ,  que  parce  que  l'Empereur  &  le  Duc  de  Ba- 
vière ;  à  qui  l'on  enavoit  demandé  ,  faiioicnt  entendte  pat  leur  filencc  ,  qu'ils 
n'en  pouvaient  pas  fournir.  Il  marquoit ,  que  les  Proteftans  tendroient  tou- 
jours des  embûches  aux  Pères ,  pour  les  engager  dans  quelque  réfoluuon  peu 
honnête ,  &  fufeiteroient  des  nouveautés  pour  obliger  les  Princes  à  faire  des 
demandes'préjudiçiablcs.  Que  l'on  voioit  les  Evoques  afpirer  à  la  liberté  >  6c 
qu'à  l'avenir  ils  nefc  tien  choient  pas  dans  des  bornes  fi  étroites-  Que  le  Con- 
cile ne  deviendrait  pas  feulement  libre,  mais  licenticux.  Qu'a  la  fin  il  en  feroit 
du  Concile comme  de  l'homme ,  qui  prend  du  Mal- Vénérien  avec  plaifir  & 
chatouillement,  rnais  qui  faute  d'y  remédier  d'abord  le  laide  gâter  &  pourrir  le 
corps.  Enfm  ,  le  papeetoit  conjuré  d'y  bien  penfer ,  non  pas  pour  en  venir  & 
unefurpenfion,ni'à  une  tranflation  ;  (par  où  il  s'atireroit  la  contradi&ion  de 
tpus  lés  princesf  mais  pour  fe  fervir  utilement  des  remèdes, qde  Dieu  lui  infpu 
xcroit. 

Cependant  les  Légats  fc  preffbient  d'expédier  les  Dectets  ,  qui  le  dévoient 
publier  dans  la  Seflion.  Comme  celui  du  Sacrifice  croit  en  bon  chemin ,  l'on 
traita  de  la  conceffion  du  Calice.  Sur  quoi  il  y  eut  trois  opinions.  La  i .  de  le 
lefufcrabfo lumenr.  La  2.  de  l'acorder  fous  les  conditions  qu'il  plairoit  au  Con- 
cile, &. cinquante  des  meilleures  tètes  la  fbutenoient ,  &  quelques-  uns  de  cette 
bande  voulaient,  tpe  l'on  envoiât  des  Députés  dans  les  Provinces»  qui  deman- 
doient  cette  gtace,pour  voir*  s'il  faloitla  leuracorder.ôc  fousquellcs  conditions. 
La  ctoit  mitoicnncjôeconcluoftà  renvoier  l'a  fa  ire  au  Pape.  Mais  les  uns  vou- 
loiént  qu'elle  luK'fût  remife  purement  ôcfimplement ,  fans  déclarer  »  s'il  dévoie 
acorder,  ou  refufer  le  Calice  :  Les  autres  avec  cette  claulè ,  qu'il  ottrouit  filon  Ça 
frudence.  Quelques- uns  voiiloient  teftraindre  la  conceffion  à  de  certains  païi, 
&c  quelques  autres  déféroient  au  Pape  uu  plein  pouvoir  d'en  ufer  comme-  il 
vouiroit.  Tous  les  Efpagnols  opinoient  au  refus  abfolu  du  Calire ,  l*  Ambad'a- 
deur  Vargas  leur  aiant  écrit  de  Rome,  que  le  bien  de  la  Religion,  &  le  fei  vice 
de  leur  Roi,  le  requéroient  ainfi  ,  dautant  que  1c«  Païs  Bas  ,  fie  même  i'Etar  de 
Milan,  ne  vetroient  point  leurs  voifins  en  polTcflion  du  Calice  làns  le  demandée 
auffi  ;  &  que  foit  qu'on  le  leur  acordât.ou  le  leur  refufat,  ce  lèroit  toujours  ou- 
vrir une  grande  porte  à  l'Hérélie.  Les  Evêques  Vénitiens ,  à  Lapeifualîonde 
leurs  Ambsffladeurs;,  opinèrent  pareillement  au  refus  .  pour  la  rncmecmfe.  Je 
raporterai  feulement  ce  qui  fut  dit  de  plus  fingulier  par  les  principaux  Auteurs 
de  ces  opinions. 

Le  Cardinal  Madruce ,  qui  parla  le  premier,  aprouva  fans  exception  la  cou-  # 
ceffiondu  Calice.  Les  trois  Patriarches  *  dirent ,  qu'il  fdoit  le  refufer  entic-  tri^Kc^Siïl 


ic  pomt  de  la  K.eiidencc  qu  il  avoit  tort  a  cœur ,  iit,  qi.  . 
noit  ni  l'afirmacivc  ,  ni  la  négative  j  mais  quel'on  ne  pouvoit  tien  conclure  là-  «cette  République 
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de iliis  dans  la  Scffion  prochaine  ,  &  que  par  confequcnt  ,  il  faloit  difèrct  là  Pie-  IV. 
décitîon  jufqucs  à  une  autre.  Et  il  ne  voulut  point  s'en  remettre  au  jugement  i  y  6 1.. 
du  Pape ,  dilant ,  que  cette  matière  meritoit  une  meure  délibération  ,  ne  pou- 
vant pas  cire  décidée  par  l'Ecriture,  ni  par  les  Traditions ,  mais  par  la  feule 
prudence.  Si  bien  que  l'on  y  devoit  procéder  avec  beaucoup  de  cfrconrpcAion, 
de  peur  de  te  tromper  dans  les  circontlanccs  du  fait,  qui  ne  te  pouvoient  pas  dé- 
couvrir, ni  par  la  fpcculationj  ni  par  le  raifonnement.  Qu'il  ne  frifoit- point  de 
dificulté,  comme  plufieurs  autres,  fur  le  danger  de  répandre,  l'expérience  mon- 
trant,  qu'il  n'arive  point  maintenant  de-»erfer  le  vin, lortque l'on  fait  l'ablution. 
Que  véritablement ,  tî  cette  conceffion  pouvoir  procurer  l'union  de  l'£glilc, 
l'on  ne  l.i  devroit  pas  abhorrer,ne  s'agifTant  que  d'une  coûrume  qui  fe  pouvek 
changer  félon  lebefoindes  Fidèles  :  mais  qu'il  aprchendpit  Fort,  qu'après  cette 
conceffion  l'on  ne  fit  d'autres  demandes  extravagantes.  Que  pour  ne  point  faiU 
lir,  il  feroit  bon  de  recourir  auparavant  à  Dieu  pat  les  prières ,  les  procédions» 
les  metfes  ,  les  aumônes  Se  les  jeûnes ,  &  que  pouf  ne  rien  oublier  des  précau- 
tions humaines, il  faloitéciire  enfuit  tvau  x  Prélats  d'&lerhagne,  „Qfte  puuqu'ilc 
„  ne  pouvoient  pas  affilier  au  Concile  ,  leurs  Métropolitains  s'allcmbla fient» 
pour  difeuter  cnfemblc  cette  matière  ,  &  raandaiTent  aux  Pères  ce  qà*ils  g* 
penferoient  dans  leurs  confcicnces.  Concluant ,  que  comme  tout  cela  ne  fè 
pouvoit  pas  faire  tî-t6r,il  croioitqu  il  faloit  remettre  cette  délibération- à  un 
„  autre  tems. 

JeanBaptifte  Cathgne,  Archevêque  àeRofano ,  opinant  au  refus  abfolu  du 
Calice,  fe  lailla  emporter  contre  ceux  qui  le  demandoient ,  &  comte  kurs  fau- 
teurs, les  acufant  de  n'être  pas  bons  Catoliques  , damant  queVus  l'ctoicnt,1ls 
ne  demanderoient  pas  une  chofé  qui  ne  fe  devoir  point,  &  qui  fean  fahfck 
les  autres.  Il  dit  même  ,  que  cette  demande  tendait  à  introduire  1  héréfie ,  Se 
fc  tervit  de  certaine  paroles  ,  que  chacun  £t  tomber  fiir  Maximilicn.,  Ror  de 
Bohême. 

L'Archevêque  de  Prague  dit,  „  Qu'il  y  avoir  quatre  fortes  de  gens  en  Ale- 
„  magne,  les  vrais  Catoliques,  les  Heiétiqucs publics  &  obftinc's,  les  Héréti- 

ques  fecrets,  &  les  infirmes  dans  la  Foi.  Que  les  premiers  étoient  fort  con- 

ira  ires  à  la  conceffion  du  Calice  ,  les  féconds  ne  s'en  foucioient  point  ;  les 
„  troifiémes  U  defiroient ,  pour  pouvoir  mieux  couvrir  leur  héréf;e ,  qui  ne  fe 
„découvroit  que  pat  cet  endroit  \. au  lieu  qu'ils  pouvoient  feindre  aifémçnt 
„  dans  tout  le  refte  :  de  que  par  conftquent ,  il  ne  faloit  p>int  leur  donner  ic 
»,  Calice,  de  peur  de  fomenter  leurs  erreurs.  Que  pour  les  foiblcs ,  ils  n  étoient 
i,  tels,  que  par  la  mauvai(eopinion,qu'ils  avoitnt  de  la  puiTance  Ecléfiaftique, 
„  Se  particulièrement  du  Pape'.  Que  d'alieuts  ils  ne  demandoient^as  le  Cali- 
,,  ce  par  dévotion,  eux  qui  fcplongcoicntdans  les  vanités,  Se  dans  les  plaific* 

du  Monde,&  qui  avoicnt  de  la  peine  à  Ce  confcflcr&  communier  une  fois  l'an» 
»»  Si  bien  qu'il  ne  paroillbit  pas  qu'ils  danandatfcnt  la  communion  des  deux 
„  efpéces  par  un  motif  de  dévotion.  Ce  qui  ne  fe  rencontre  que  datas  les  gens 

de  fainte  vie.  Il  conclut,  que  l'on  devoit ,  à  L'imitation  des  Pères  du  Concile 
„dc  Baie,  élire  cinq  ou  fix  Prélats  du  Corps  du  Concile,  avec  quelques  Téo- 
„  h-giens  propres  a  la  prédication  ,  pour  alcr  vifiter  en  leur  nom  les  Provinces 
„  marquées  par  l'Empereur,  &acordei  le  Calice  a  ceux  qui  le  demanderoix 
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Pic  I V.     »  demanderait  par  dévotion ,  ou  pour  avoir  été  élevés  dans  cet  ufage ,  &  qui 
1561.    »»  voudraient  retourner  de  bonne  foi  à  l'obéïflànce  de  l'Eglifc. 

Le  Tirulaire  de  Philadelphie.bien  qu' Alemand.dit,  ,,  Que  comme  il  aimoit 
mieux  déplaire  aux  hommes  ,  que  de  trahir  fa  confcicnce,il  avolioir ,  qu'il 
„  rrouvoit  du  danger  à  refufer  une  grâce  ,  que  l'Empereur  demandeur  j  mais 
„  que  d'alieurs  il  ctoit  pernicieux  de  l'acorder.  Que  le  Calice  ne  fe  pouvoit  pas 
„  mettre  en  ufage  fans  rifquer  de  le  verfer, quand  on  le  porteroit  loin,  Se  par  des 
>,  chemins  rompus,  ou  bien  la  nuir,  pat  des  tems  de  neige,  de  pluie.&dc  gelée. 
„  Que  les  hérétiques  fe  vanteroient  d'avoir  ouvert  les  yeux  aux  Papiftes,  peur 
voir  la  verite\  &  que  fans  doute  ceux  qui  demaiidoient  le  Calice ,  croioient 
»,  que  l'on  ne  pouvoit  garder  fans  cela  le  commandement  de  Jefus-Chrift.  Et 
pour  tri  faire  laprcuvl  lur  le  champ,il  fir  la  lecture  d'un  Catéchifinc  Aleinand, 
„  &  puis  l'interprétation  en  latin.  Il  ajoura,  que  cette  conceffion  raoïtificroit 
»,  les  C atoliqucs ,  8c  qu'au  lieu  de  quelques  gens  que  l'on  gagneroit ,  l'on  en 
»,  perd  r  oit  un*  infinité  d'autres,  qui  voiant  les  Catoliques  plier  &  s'acommo- 
»  det  aux  façons  des  proreftans ,  auraient  lieu  de  doutet  de  quel  côté  (croit  U 
vraie  Foi.  Que  fi  l'on  faifoir  cette  grâce  aux  Alemans,  les  autres  Nations,  & 
»  particulièrement  les  François,  feroiént  en  droit  de  la  demander.  Que  les  Hé- 
rétiques  vouloient  par  cette  demande  faire  brèche  à  laconftâce  qu'ils  nvoient 
»,  éprouvée  dans  la  defenu:  des  dogmes  de  l'Eglifc  Catolique.  Et  conclut,  que 
»,  du  moins  l'on  devoit  bien  atendre  jutqu'à  la  fin  de  la  Dicte,  afin  que  les  Pré- 
»,  lacs  d'Alemagne  pnflent  envoicr  au  Concile.aprouvant  en  cela  l'avis  de  Gte- 
»,  nade,  qui  ctoit  de  diférer ,  &  ce  que  Bniguedifoit ,  que  ceux  qui  montraient  eU 
»,  lapaflion  pour  le  Calice, «voient  une  fememe  d'brrsjte.  Il  dit  encore  que  les  Am- 
bailleurs  de  l'Empereur  aiant  montré  tant  de  chaleur, &  fait  tant  de  brigues 
„  dans  toute  cette  afairc  ,  ilsne  dévoient  pas  être  préfens  dans  la  Congrcga- 
»,  tion,  dé*peur  que  l'on  ne  s'abftjnft  de  parler  libremenr. 
.  F.Tpmas  Caicl,Evcque  de  Cav*,  après  avoir  expofé  que  Cmq-Eglifcs  avoit 
atiré  beaucoup  de  Pérès  à  Ion  parti,  en  leur  petfuadant ,  que  le  refus  du  Calic c 
enttaincroit  tant  de  maux ,  qu'il  vaudroit  mieux  n'avoir  jamais  tenu  le  Conçu 
lc.s'ctendit  à  prouver  qu'il  ne  filoit  jamais  l'acorder ,  quand  même  il  s'en  de- 
vrait perdre  beaucoup  d'aroes,  pareequ'il  enpériroJt  tneote  d'avantage,fi  l'on» 
venoit  à  i'o&roier.  . 

L'Evéque  de  Capfcnberg  *  demanda  pareillement  que  les  Ambafladeurs  de  m 
l'Empereur  fc  retir.-uXenr>& invectiva  violemment  contte  les  paroles  de  Cinq.  ^ J  n^tjal 
Eglifes  raportées  par  Cafcl.  Plulîeurs  Prélats  Efpagnols  prièrent  aufli  les  Lé-  miis'cud'F^êqwdc 
gats  d'exclure  ces  Mihiftres  de  routes  les  AlTemblées  des  Péres.rât  que  cette  ne-  "J?°(£"{ ^S!St. 
gociat ion  durerait, lufifant  qu'ils aptilTent  à  la  fin  Je  la  délibération  du  Concile.  Et  ce  fur  GiUts  F*ll 
Mais  quelques  autres  répliquant  que  ces  Ainbafladeursàqui  lachofe  touchoit  Sc5e!^nSMi» 


de  plus  prés.avoient  plus  de  droit  que  les  autres,d'affifter  à  ces  Congrégations,  céc 
&  qu'il  ctoit  contre  l'ufagedes  Conciles  d'en  exclure  les  intéreftès  >  les  Légats, 
qui  voioient ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  fans  btuit  les  exclure  de  ces  Aflcmblécs,. 
après  les  y  avoir  toujours  admis,  refolurent  de  ne  rien  innover. 

L'Evcquc  de  Coïmbre  fut  d'avis  ,  que  l'on  remît  au  Pape  la  difpofition  die 
„  cette  grâce  fous  ces  cinq  conditions  ,  Que  ceux  qui  auroient  à  la  recevoir  „ 
»  abuuailèat  toutes  les  hcicûes ,  &  juraiTcnt  exprctTémcnt  de  croire,  que  ciwu 

Zzz      t  «que 
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que  efpcce  coniicnt  autant  que  toutes  les  deux,  &  que  l'on  ne  reçoit  pas  plus  Pie  1 V.  ; 
„  de  grâces  fous  les  deux,  que  fous  une  feule.  Qu'ils  chafiaflèni  les  Prédicateurs  1  y  f  i. 
m  hérétiques,  fie  en  prilTcntdc  Catoliques  eu  leur  place.  Qu'ils  ne  puflènt  gat- 
„  der  le  Calice  chéseux.ni  le  porter  aux  malades.  Que  le  P.»pene  commît  point 
„  cette  af.iire  aux  Ordinaires,maisenvoiât  d;s  Légars  fur  les  lieux.  Enfin,  Que 
„  le  Concile  ne  fît  aucune  détermination  là  defliis,  parce  qu'elle  feandalifetoit 
„  une  infinité  Je  Catoliques  ,  &  rendroit  les  Hérétiques  plus  inlolens ,  quand 

elle  viendroit  à  fc  publier.  Outre  qu'il  n'étoit  nullement  à  propos  d'expofet 
„  cette  conceflîonaux  yeux  de  tout  le  monde. 

Modéne  foutint,  que  cette  grâce  ne  pouvoit  pas  fe  refufer ,  parce  que  depuis 
ii  le  Concile  de  Conftance.l'Eglife  s'étant  toujours  relcrvé  le  pouvoir  delacon- 

céder, avoit  montré  qu'il  y  avoit  telle  occafion  où  cela  pouvoit  êtrenecelTai- 
j,  re.  Que  Paul  1 1 1.  aiant  reconnu  par  l'expérience  de  pluileurs  années ,  que  la 
m  privarion  du  Calice  n'aportoit  aucun  fruit ,  &que  l'on  n'avait  jamais  pu  ra- 
„  mener  les  Bohémiens,  envoia  des  Nonces  pour  en  permettre  l'ulage,  qui  d'à* 
„  lieurs  eft  conforme  à  l'in/titution  de  Jefus-Chrift  &  à  la  pratique  de  l'ancicn- 

îtaPonog»!.  F.Gafpar  Cafa,Eycque  de  Leïria,  t>  perfonnagedtf  vie-éxcmplairc  &  de  grand 

favoir ,  dit  en  faveur  du  même  avis  ,  „  Qu'il  ne  s'étonnoit  pas  de  la  diverfîté 
„  des  opinions,  damant  que  ceux  qui  vouloient  qu'on  refusât  le  Calice,  pre- 

noient  le  parti  de  tous  les  Modernes  :  au  lieu  que  ceux  qui  opiuoient  à  la 

conccflîoii.fc  fondoient  fur  l'éxemplede  l'Antiquité,  du  Concile  de  Bâle,& 
M  de  Paul  III.  Que  parmi  cettelliverfité d'avis  il  embralToit  l'afirmative,parce 
»,  que  la  chofe  étoic  bonne  en  foi-même  ,  &  même  utile  &  nccclTaitc  fous  les 
„  conditions  ptopofées.  Que  puifque  c'étoit  un  moien  propre  à  regagner  les 
M  ames.il  faloit  abfolument  que  ceux  qui  vouloient  la  fin,fe  ferviflênt  du  moien. 

Que  la  neceflué  de  ce  moien  ne  le  pouvoit  pas  mettre  en  doute,  aptés  le  té- 
»  moignage  de  l'Empereur,  dont  il  ne  croioir  pas  que  Dieu  voulût  laifler  man- 

quer  la  tagcllc  dans  une  afairede  cette  importancc,dautant  plus  que  Charle- 

„  quint  en  avoir  fait  le  même  jugement  j  &  que  les  inftancesdes  Françoise*  du 

„  Duc  de  Bavière  le  confirmoient  encore  dans  cette  penfec.  Que  fi  l'on  apré- 

,,  hendoit,  que  les  Princes  Séculiers  ne  fu(Tent  mal  inftruitsde  cette  caufe,  qui 

*  Im.  c  t  r   •    »»  c^  Ecléfiaftique  ,  l'on  devoitbien  ajourer  foi  à  Cinq-Eelifcs  &  aux  deux  c 
t  lean  Çolofvann ,  _      ~     '  .  -        »  —  J?  r  , 

Evêque  de  Chonad,  >»  autres  Prélats  Hongrois  qui  fe  trouvoient  au  Concile.  Et  fur  ce  que  quel- 

vê^dc  TÎninu*  &  *  dU>  £*U'il  f^°11  """"  "  P«te»<lui  rfÇUt  f°n  fi,S«  *  mâis  feulcmCnc 

puis  de  Cinq^Egi,.  »aPrés  qu'il  fut  venu  à  refipifeence  ;  il  dit ,  qu'il  valoir  bien  mieux  imiter  le 

!(  rEofàm  d  o<i'       "  Pa^eut  ^e  l'Evangile ,  qui  ala  chercher  par  les  monragnes  &  par  les  deferts, 
l8uc'  j>  fa  brebis  cgarée,&  l'aiant  chargée  fur  fon  cou  la  rtporra  dans  la  bergerie.  L« 
„  difeours  de  ce  Prélar,  non  feulement  confirma  ceux  qui  étoient  de  fon  avis, 
mais  en  ébranla  même  plufieurs  autres  du  parri  conrraire.  Ce  qui  ne  fut  pas 
tant  un  éfet  de  l'opinion  que  l'on  avoit  de  fa  grande  probité, &  de  (on  éminente 
doctrine,  que  de  ce  qu'étant  Pottugais,  chacun  s'atendoit  à  le  voir  foutenir  vi- 
goureufement  l'ufage  moderne. 
t  Bernardin  de  c        L'Evêque  d'Ofmo c  dit  feulement  ces  paroles ,  ,,  ]e  crôis  ,  que  de  façon  ou 
Céç  Kvêché  cil  SE  »»  d'autre  il  uous  faudra  boire  ce  Calice,  mais  plaife  a  Dieu  que  ce.foit  à  nôtre 
a  Maichc  d'Anconc.  „  profit. 

Jean 
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Pic  I  V.       Jean  batifte  Ofio,  Evêque  de  Ruùy  »  fout inr,;  Qu'il  ne  faloit  p  oint  o&roier  *       le  Duché  de 
1  f  6  i*   »  le  Calice.nc  Ce  voianc point  que  l'Eglife  eût  jamais  acordé  la  moindre  chofe, 
,,  qui  fut  conforme  aux  airertions  des  H  ne  tiques,  dont  au  contraire.elle  avoic 
„  toujours  piii  contrepié.  U  montra  par  l'exemple  des  Bohémiens,  oui  s'étoient 
,,  toidis  plus  fort  dans  leur  rébellion,  qu'il  ne  faloit  point  s'atendreàla  convet- 
»,  l'Ion  des  Hécétiqucs",  mais  bien  à  s'en  voir  tromper.   Que  l'on  devoit  faire 
»,  comprendre  l'Empereur  ,  que  la  demande  du  Calice  ne  valoir  rien  pour  fes 
»  Etats.  Il  pria  auffi  les  Légats  de  ne  point  faire  de  fond  fur  ceux,  quiducora- 
„  mencement  avoient  propofé  de  remettre  tout  au  Pape,  dautanr  qu'ils  avoient 
h  parlé  confufément.  Ajoutant  qu'il  faloit  faire  répondre  chaque  Père  par 
„  ou-par  non  ,  pour  éviter  les  équivoques  &  les  attifices  i  dont  quelques- uns 
„  fc  fervoient  de  peur  de  déplaire  j  &  marquer  feparémenr  les  avis  à'Où  Se  de 
»  Ntn,  comme  il  s'étoit  pratiqué  en  d'autres  ocafîons.  Il  fut  fnivi  par  F.Jean 
•I  Munatones,  b  Evcquc  deSegorve,c  qui  dit»  „  Que  d'abord  il  avoit  été  d'à-  *  nSfîîltota 
»,  \\%  d'acorder  la  grâce  ,  mais  qu'aiant  oiii  RUti,  fa  confenence  le  faifoit  chan-  &  fom  rArchc»ccbé 
„  ger  de  fentiment.  Que  le  Concile  devoit  bien  prendre  garde  dans  cette  caufe,  de  Valence. 
„  que  pour  complaire  inconfiderément  ï  l'Empereur ,  U  ne  préjudiciât  à  tous 
»,  les  autres  Princes.  «  ■ 

F.Marc  £,4*rw,Evêque  de  Campagna,  *  dit  ,»Quc  ce  Prince  nedemandoit  pas  *  Dans  la  ProTiuce 
„  le  Calice  tout-de-bon,  mais  en  faifoit  femblant,  pour  fc  concilier  l'afc&ion      R("ia.lÎJPe  ic  j£ 
de  fes  peuples.  Qu'il  feroit  donc  fort  a  propos  de  l'informer  des  dificultés,  J^i.apC  * 
qui  fc  prefentoient,  afin  qu'il  pût  s'exeufer  auprès  d'eux.  1 
Pierre  Danés,  Evcquc  de  Lavaur  ,  ne  décida  rien  fut  la  conceflion  ,  ni  fur  le 
refus  du  Calice  ,  mais  parla  feulement  contre  ceux  qui  vouloient  remettre  cette 
afaircau  Pape.  Il  dit  en  fubftaocc ,  „  Que  peut-être  Sa  Sainteté  s'en  tiendroit 
11  ofènfée,  damant  qucleur  aiant  renvoie  les  portulans,  qui  s'étoient  adrcdts 
„  d'abord  a  Elle,foit  qu'Ellc  ne  pût>ou  qu'Ellc  ne  voulût  pas  en  décider,c'étoit 
w  une  marque  évidente  ,  qu'Ellc  ne  feroit  pas  bien  aife  de  rentrer  dans  ce  labi- 
,-,  rinre.  Que  le  Concile  compufe  d'un  grand  nombre  de  gens  ,  pouvoit  bien 
„  mieux  porter  le  fajx  des  imporunitc's  &  des  pl  aintes  dcsfuplians,  que  le  Pape, 
qui  étoit  obligé  de  garder  beaucoup  demefurcs  pour  maintenir  fa  dignité  & 
„  la  réputation.  Que  l'on  donneront  prife  à  la  calomnie  des  Adverfaires,  qui  di- 
„  roient ,  que  ce  renvoi  du  Pape  au  Concile,  &  du  Concile  au  Pape,  étoit  un 
„  jeu  pour  duper  le  monde.  Pus  venant  au  nœud  de  l'sfàire,  il  dit:  Ou  l'on 
1,  veut  remettre  certe  caufe  au  Pape,  comme  au  Supérieur ,  ou  comme  à  l'info- 
„  rieur  :  ou  bien  on  ta  lui  remet,  parce  que  le  Concile  n'a  pas  le  courage  de  fur- 
„  monter  les  difficultés,  Se  eft  oblige  derecourir  à  une  puiffance  fuperieure:  ois 
„  bien  c'eft  qu'il  Ce  décharge  fur  fou  inférieur  d'une  peine  qu'il  ne  veut  pas  pren- 
„  die.  Or  il  n'eft  pas  jufte  de  remettre  la  caufe, ni  d'une  f.içon,  ni  de  l'autre,que 
l'on  n'ait  deci  Je  auparavant ,  quelle  eft  la  pui (Tance  fupeticure.  Car  comme 
>,  chacun  voudra  foutenir  fon  intérêt,  l'on  va  s'engager  dans  une  difpute  ,  qui 
>,  ouvrira  la  porte  à  la  divifîon.  D'où  il  conclut  ablolument,  que  nul  Evcque 
»>  fage  &  prudent  ne  confeniiroit  à  ce  renvoi  qu'il  ne  fût  auparavant,  comment 
„  il  fe  devoit  faire  :  mais  que  d'alieurs  cela  ne  pouvoit  ccre  décidé  ,  fans  préju- 
„  dicier  au  Pape  ou  au  Concile,  Difcouts  ,  que  les  Romains  entendirent  avec 
»  beaucoup  dccliigtia. 
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Mais  comme  Cinq- EgUfes  voulut  parler  dans  ces  Congrégations,  en  qualité  P^IV. 
de  Prélat ,  &  que  Ton  tour  venoic  immédiatement  aptéi,  Lavaur ,  il  fit  oublier  »5^l« 
ce  que  celui  ci  avoit  dit  pat  une  longue  digteffion ,  qu'il  fit ,  pour  perfuader  la 
conceflîondu  Calice.  Il  tepondit  de  point  en  point  à  tout  ce  qui  a  voit  été  die 
contre,  &  le  fit  très  à  propos.  Il  dit,  ,»  Qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  répondre  à 
ceux  qui  vouloient  l'exclure  des  Congrégations  ,  &  qu'il  vaudroit  autant 
qu'ils  s'ataqualîent  à  l'Empereur  même,  s'il  fc  trouvoit  en  perfonne  à  Tren- 
te.  Qu'il  nevouloit  point  non  plus  répondre  aux  raiibns  de  réfulion»dautant 
»,  que  li  le  danger  de  répandre  eut  été  (ans  remède,  le  Concile  de  Confiance  fc 
•»  fut  reiervé  inutilement  le  pouvoir  de  difpenfer.  Que  les  rations  de  ceux  qui 
»,  opinoient  au  refus,  lui  a  voient  paru  fol  ides,  Se  capables  de  le  tirer  lui-même 
•»  à  leurs  avis, s'il  n'eût  pas  eu  la  pratique  de  cette  afairc,  où  il  faloit  plus  d'ex- 
»  périence  que  defeience  &  de  fpeculation.  A  ceux  .qui  diraient  *  que  par  le 
»,  palïe ,  cette  concctTion  n'avoit  rien  produit  de  bon,  il  répondit  ,quec  étoic 
»>  tout  Iecontraire,ptiifque  la  permiffion  des  Péresdc  Bâleavoit  conicrvéauan- 
,»  tué  de  Catoliques  en  Bohéme.Que  depuis,  l'on  y  avoit  toujouts  vécu.énpaix 
»,  avec  les  Calliftins»  &  que  tout  récemment  cette  Secte  avoit  reçu  le  nouvel 
»,  Archevêque  de  Pragucôc  recevoit  les  Ordres  de  (a  main.  Quant  à  ceux  qui 
»,  craignoient  que  les  auttes  Nations  ne  fiflent  quelque  nouveauté^!  répondit, 
»,  que  cet  exemple  ne  les  y  exciterait  point ,  parce  que  comme  elles  vouloient 
ii  confêrvcr  la  pureté  de  la  Religion  ,  &  qu'elles  fc  trouvoient  fans  mélange 
»,  d'Hérétiques ,  elles  ne  voudraient  point  du  Calice,  quand  même  on  le  leur 
»,  cfriroit.  Que  les  Alemans  le  devraient  avec  dautant  plus  de  paffion,  que  l'on 
„  s'opiniâtroit  a  le  leur  refufer  :  au  lieu  que  fi  on  le  leur  acordoit,  avec  le  tcm$ 
ils  en  perdraient  l'envie.  Que  la  crainte,  qu'ils  ne  fifïènt  d'iutrcs-demarçdes, 
»,  quand  ils  auraient  obtenu  celle- ci.étoit  vaine  ,  &  qu'en  tout  cas,  s'ils  te  fui- 
»,  raient  :  on  leroit  toujours  en  droit  Se  en  pouvoir  de  les  éconduire.  Qùcleur 
„  demande  ne  pouvoit  pas  s'apeller  nouveauté,  nuifqu'elle  avoir  été  odraiée 
»,  par  le  Concile  de  Bâle,  Se  par  Paul  1 1 1.  &  que  la  choft  eût  reuffi,  fi  les  Mi- 
»>  niftres  de  ce  Pape  euiïênt  eu  plus  de  courage,  &  ne  Ce  fufîcnt  pas  laifîe  épou- 
»,  vanter  par  les  prédications  impertinentes  de  quelques  Moines.  Qu'il  fefen- 
»,  toit  très-  orenfé  de  la  raifon  qu'un  certain  homme  avoit  aleguée ,  que  comme 
»,  t'Egfifi  »t  fournit  pu*  recevoir  une  perfonne      voudrait  y  entrer ,  À  condition ,  que 
»,  la  fornication  lui  fut  permife  ,  de  même  l'on  ne  devait  féu  recevoir  de»  peupla  ,  qui 
vouloient  fe  réconcilier ,  tnoiennant  la  concejfton  du  Cal  ne  ,  U  première  condition 
»,  étant  mauvaife  en  foi  même,  &  la  féconde  ne  l'étant  qu'à  caufe  de  la  défaite. 
„  H  répondit  à  l'Evêque  de  Segorve  ,  que  l'Empereur  ne  plaidoit  avec  aucun 
Prince  ;  qu'il  demandoit  le  Calice  pour  fes  fujets ,  par  grâce  ôc  non  point  par 
,,  jufticc ;  mais  (ans  vouloir  faire  tort  à  perfonne.  il  railla  avec  un  peu  d'aigreur 
„  ceux  qui  diraient,  qu'il  ne  faloit  point  donner  le  loin  de  cette  araire  aux  Or- 
„  dinaircs  ,  mais  à  des  délégués  exprés  du  Siège  Apoftolique,  leur  demandant 
„  s'ils  ne  ctoioient  pas  que  l'on  pût  confier  fùrcment  une  chpfe  indifetetuc  à 
des  gens ,  à  qui  l'on  avoit  bien  confié -tout  le  Gouvernement  fpirituel,  &  le 
„  fal  h  des  ames  ou  bien  ,  s'ils  trouvoient  que  cette  commiflion  fût  au  delltis 
„  de  la  Juridiction  Epifcopale ,  Que  de  renvoier  l'afiire  au  Pape  ,  ce  ferait  le 
„  furcharger  de  peines  &  de  chagrin.  Il  répondit  au  Titulaitc  de  Filadclphie, 

que 
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Pie  I V.  »»  1ue ^s  Catoliqucs  ,<hicn  loin  d'être  troublés,  le  ttouvcroient  foulagés,  lorl- 
U  f  i.     »  qu'ils  pouroient  vivre  unis  avec  ceux,  qui  leur  faifoient  alors  tant  de  peine. 

Quant  à  ceux  qui  voulaient ,  que  le  Calice  fût  demandé  par  des  Procureurs 
„  exprés  ,  il  dit ,  que  ce  n'étoit  pas  merveille ,  fi  perfonne  ne  venoit  demander 
M  cette  grâce,  puifque  l'Empereur  vouloir  bien  la  demander  pour  eux.  ,  Ou 'an 
, ,  refte,  fi  lesPcrcs  !e  defiroienr,  fa  Majcfté  pouroit  leur  faire  envoier  une  roule 
M  de  Députés  :  mais  que  comme  le  Concile  n'avoit  pas  voulu  donner  un  fauf- 
„  conduit  trop  ample ,  de  peur  qu'il  ne  vinft  tant  de  proteftans ,  que  cela  pût 
»  lui  donner  de  la  crainte,  il  devoit  prendre  encore  plus  de  (uietés,  dans  cette 
»  conjoncture,  où  il  viendroir  un  bien  plus  grand  nombre  de  gens  ,  pour  obte- 
»,  nlr  l'ufage  du  Calice.  il  conjura  les  Pérès  d'avoir  com  paillon  de  ces  pau- 
„  vres  peuples ,  &  de  confiderer  la  demande  d'un  fi  grand  Prince  »  qui  defiroic 
„  ardemment  l'union  de  !*EgIifcU5c  ne  parloir  jamais  de  cette  a  faire  que  les  lar- 
mes  aux  yeux.  Sur  la  tin,  il  fe  plaignit  de  la  paflîon  de  plufieurs  Prélats,  qui 
par  une  vaine  crainte  Je  voir  du  changement  dans  leur  Pais,  ne  fefoucioicnt 
pas  de  voir  perdre  les  autres-  Il  parla  contre  l'Evcquc  de  Rieti ,  qui  prenoie  ■ 
l'Empereur  pour  un  Prince  ignoranr  des  afaiies  ,  &  du  beioin  de  fés  Etats, 
&  fe  meloit  de  l'enfeigner  ,  lui  qui  n'entendoit  qu'à  fervir  les  Cardinaux  à 
table.  |l  dit ,  qu'il  lui  reftoit  encore  beaucoup  de  choies  à  répondre  à  des 
,,  gens,  qui  fembloient  avoir  eu  detfein  de  l'apeller  comme  cndueil ,  mais  qu'il  ' 
„  jugeoit  plus  à  propos  de  (bufrir  patiemment  leurs  bravades.  Il  répéta  ce  qu'il 
,,  a  voit  dit  d'autresfois  ,  que, y/  l'on  refufoit  U  C.iitce,  U  vaudroit  mieux  <jue  le  Con- 


,1  fruftrés. 

André  de  CofteEvêque  de  Léon,  *  enEfpagne,  dit,     Que  l'on  ne  pouvoir  *  QuireWv* 

diatcineni  di 


:  qu'il  y  avoit  a  faire.  Qu'il  étoir  d'avis,  que 
„  l'on  imitât  la  conduite  des  anciens  Pérès  ,  &  Tufage  perpétuel  de  l'Eglile ,  de 
„  neïondefcetdre  jamais  aux  devandee  du  Hérétique».  Que  le  Concile  fe  Nicée 
„  ne  leur  avoit  j  imais  relâché  un  feul  iota ,  bien  qu'alors  le  Monde  alât  fans 
>,  defllis  dclfous.  Que  les  Dodeursde  l'Eglife  fe  font  toujours  abftenus  des  ter- 
„  mes,  dont  les  Héiétiques  fe  fervoient ,  bien  qu'ils  cullenc  un  bon  fens.  Que 
»,  les  Proteftans  ne  fe  conrenteroient  jamais  de  la  conceffion  du  Calice  :  Quo 
„  les  Catoliqucs  en  feroient  mécontens  ,  &  que  l'on  en  perdroit  un  gtand, 
m  nombre  fur  une  efpérance  fort  incertaine  de  ramener  une  poignée  d'Héréti- 
ques.  Que  le  fileuce  des  Evêques  d'Alemagne  fur  le  fait  du  Calice  étoit 
„  une  grande  preuve ,  que  la  demande  ne  s'en  faifoit  pas  par  uninot;f  de  dévo- 
„  tion,dont  véritablement  ces  gens- là  ne  donnoient  aucune  marque.  Qu'il  ne 
„  pouvoit  pas  ^imaginer,  qu'ils  fulTent  penitens,  ni  qu'ils  vouluflcnt  retourner 
h  à  l*£gliic  ,  &  croire  que  le  Saint  Efprit  la  gouverne  ,  pendant  qu'ils  s  obfti- 
„  noient  à  n'y  vouloir  point  rentrer,  qu'ils  n'euflent  obtenu  la  grâce ,  qu'ils 
„  demandoient.  Que  cette  opiniâtreté  montroit  alTés ,  qu'ils  n'avoient  pas  la 
„  Foi  pour  fondement.  Que  fi  autrefois  le  Concile  de  Bâle  acordalc  Calice  aux, 
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„  Bohémiens,  ce  fut,  parce  qu'ils  (émirent  entièrement  à  h  diferétion  de  l'E-  Pic  IT. 
»  g''fc,qui  luffi  les  recompenradeleurloumitlîon,  Que  l'on  ne  peut  pas  apeller  t  J  6k 
„  proprement  remède  ce  qui  n'ett  point  necclîàirc  par  la  nature  delà  chofe,mai$ 
„  feulement  par  la  malice  des  hommes.  Que  le  Concile  nedevoit  pas  nourir,  ni 
„  fomenter  cette  mr.lignitc.  Que  l'on  imitoit  affës  I'éxemple  donné  par  Jefus- 
,i  Chnft  de  chercher  les  brebis  égarées,  quand  on  les  apclloit  avec  rantdc  prié- 
»  res.  Que  fi  le  Calice  avoit  à  s'acorder,  il  valoit  mieux  que  ce  fût  le  Pape.qui 
„  fît  cette  grâce,  parce  qu'il  pouroit  toujours  la  revoquer.s'ils  manquoient  aux 
„  conditions  prclcriptes  :  au  lieu  que  fi  le  Concile  la  leur  acordoit ,  ils  préten- 
droient,  que  le  Pape  ne  pouroit  pas  l'annuller.en  diranr.qtte  (bn  autorité  n'eft 
pas  pardeffus  le  Concile,ctam  l'ordinaire  des  Hérétiques  de  jouer  de  rufe  & 
„  de  tromperie. 

* U  Andalouficfous     Antoine  Gorronier ,  Evêque  d'Almcrie ,  *  dit,  „  Que  les  raifons  aleguée» 

l'Archevêque  dcGrc-  .  ,   ~  -       .       ,,*      r>    J_  .  .  &_. 

oade.  »»  pour  ta  conceflion  ,  le  connrmoicnt  dans  la  négative.  Que  bien  que  Dieu 

donne  plufieurs  fecours  aux  impénitens,  comme  les  prédications,  les  bonnes 
»,  infpirations,&  les  miracle*,  néanmoins  il  ne  permet  jamaisl'urage  dcsSacrc- 
»  mens  qu'aux  pénitens.  Que  la  charité  bien  regléedoit  s'apliquer  plutôt  à  con- 
»,  terver  les  Catoliques,qu'à  ramener  les  devoiés.  Qu'il  faloit  imiter  le  Concile 
»,  de  Con(lance,qui  pour  garder  les  vrais  enfans  de  l'Egli(c,defendit  la  commu- 

nion  du  Calice  que  Jean  Hus  enfeignoit  &  recoramandoit  :  que  l'on  en  dc- 
»,  voit  ufer  de  même  avec  les  Lutériens.  Que  cette  conceffion  ouvrirait  la  porre 
»,  à  une  infinité  de  maux,&  fut  tout  à  la  demande  du  mariage  des  Prêtres,  de  la 
„  fupreffion  des  Images  ,  du  retranchement  des  jeûnes  ,  &  de  plufieurs  autres 
»,  faintesinftitutions.Qu'ils  propoteroient  toutes  ces  chofes,commedes  moiens 
„  uniqnes  &  nccelTaircs  pour  fe  réunir  avec  l'Eglife.  Çvie  le  moindre  change- 
„  ment  dans  les  loix  ptoduit  de  grands  delbrdres,  fur  tout,  quand  il  Ce  fait  en  fa- 
„  veur  des  Hérétiques.  Qu'il  ne  confeillcroit  jamais  au  Pape  d'acorder  le  Ca- 
„  lice,  quoique  de  ta  part  cette  conceffion  fût  moins  dangereutè ,  que  venant 
„dela  part  du  Concile  ,  qui  cefemblc  .cftplus  en  crédit  auprès  des  peuples, 
„  bien  que  la  fupiéme  autorité  réfide  véritablement  en  la  perfonne  du  Pape» 
„  Que  fi  S.S.oâroioit  îe  Calice,  l'on  ne  deroit  pas  donner  aux  Evêqnes  la  com- 
»,  miffion  de  ledifpenfer,  bien  que  par  le  parte  ils  euffent  c  e  toujours  gens  de 
„  bien  ,  parce  qu'ils  pouvoient  devenir  méchans  »  &  fc  la:iTcr  pervertir  dans  la 

Foi  pour  des  intérêts. 

l  Aicbc?.dcCCÔiHpo!  François  de  Gade,  Evcque  de  Lugo,  *  exhorta  fort  les  Péresjt  prendre  garde 
fttUe.  „  qu'en  voulant  fuir  les  dificulccs  ,  ou  contenter  les  Princes  &  les  peuples,  ils 

»,  ne  dérogeaflen:  à  la  dignité  des  Conciles  Generaux,qui  aiant  étetoujouts  té- 
„  vérés  dans  l'Eglife ,  au  point  que  l'on  fair ,  &  y  aiant  maintenu  la  Foi,mc*ri- 
.    »,  toient  bien  qu'on  ne  lailîat  pas  roéprifer  leur  autoriié  pour  des  intérêts  mon- 
,>dains.  il  alégua  plufieurs  patîàgcs  de  S.Auguftin,  pour  preuves  de  l'autorité 
>fe  »,  des  Conciles  Généraux,  raconta  les  grandes  chofe s,  qui  s'y  écoient  faites  ,  6c 

»,  éxaltaleur  puitfance  jufqu'au  plus  haut  dégré.  Et  bien  qu'il  n'eût  fait  aucu- 
„  ne  comparaifon  des  Conciles  avec  les  Papes ,  néanmoins  chacun  comprit 
qu'il  donnoit  la  fuperiorite  aux  premiers. 

Jérôme  Gnérin,Evcquc  d'Imota, b  parlant  en  des  termes  prcfque  femblables> 
élever  l'autorité  des  Conciles  Pravinciaux»pour  conlintvei  l'avis  du  refus  du^Ca- 
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lice,difant,  „Qu'ilfaut  tcnii  leurs  Décrets  pour  autant  d'obligations.tant  que 
le  contraire  n'eft  point  déterminé  pat  un  Concile  General.  Ce  qu'il  prouva 
„  pat  S.  Auguftin  ,  cV  dans  la  chaleur  dudifeouts  il  lui  éihapa  de  dite  ,  qu'un 


pour  répliquer  aux  aunes ,  ne  laiflà  pas  d'interpréter  finiiltemcnt  fondifeours  clané  infeneu; 
&  de  lui  reprocher,  qu'il  avoir  patlé,  pouifé  dedépit  den'avoir  pas  obtenu gta-    °°CI  ' 
tuitement  lc<>  Bulles  de  fon  Evcché. 

La  dernière  Congi  cgationlur  cette  matière  fe  tint  le  j.de  Septembtë,&  par- 
mi ceux  qui  parlèrent ,  il  y  eut  un  certain  Richard  de  Verccil,  Abbé  Régulier 
de  Préval  à  Genncs.qui  tenant  U  négative,  dit ,  „  Que  cet  article  avoir  été  en 
11  difpute  durant  planeurs  jours  à  Bâle,  ainfi  qu'il  fe  voit  encote  par  un  ouvra- 
„  ge  de  F.Jean  de  Ragufe  ,  «  Ptocurcur  des  Jacobins  ;  &  qu'enfin  l'on  y  avoit  KfeM  receSUU  cette 
„  réfute  abfolument  le  Calice  aux  Bohémiens.  De  forte  que  l'on  ne  pouvoit  plus  1  pa*e* 
„  fiire<autremcnt,fans  montrer  au  monde,  que  l'Eglifc  alTemblée  dans  un  Con- 
„  cile  General,  avoit  etré  pour  lots.  Imola,pour  mettre  un  emplâtte  à  fonmal, 
lui  répliqua, $aV/  étott  bien  téméraire  de  donner  le  nomde  Concile  Général  à  un  Con- 
cile fcfnftaatiaue ,  fur  tout  après  que  l'on  avoit  reprit  tant  de  foù  ceux  tfut  l'avotent 
feulement  alègué.  L'Abbé  répliqua,  „  qu'il  s'étoit  toujours  étonne,  &  s'étonnoit 
tt encore  davantage  que  l'on  patlît  ainfi  du  Concile  de  Bile  ,  dont  l'on  avoit 
„  pris  tout  entiers  les  IV.  Chapitres  de  la  Do&rine,  publiées  dans  la  dernié- 
MtC  Scflion.  Qu'il  ne  ta  voie  pas  h  l'on  pouvoit  aprouver  plus  autentiquement 

un  Décret  qu'en  le  renouvel  lant  ,  non  feulement  dans  Icfcns,  mais  jufques 
„  aux  mêmes  paroles.  Et  venant  à  s'échaufer  il  ofa  bien  dire ,  qu'après  le  De-  Vifcootî  !étt.da  7.dc 
„  cret  de  ce  Concile  la  demande  du  Calice  fentoit  l'hétéfie  &  le  péché  mortel-  Septembre. 
„  Sur  quoi  il  s'éleva  un  grand  murmure,  qui  obligea  Mantoiie  de  le  faire  taire. 
Ce  bon  Pcre  s'arêta  tout  court,  demanda  pardon  ,  &  finit  après  quelques  paro- 
les de  mllification.  J'ajouterai  ici ,  pour  n'avoir  plus  tien  à  dire  de  lui  «qu'il 
étoit  déjà  mal  avec  les  Légats,  fut  ce  que  le  16. d'Août  il  avoit  c'é  de  gtand 
matin  chés  les  AmbatTadeuts  de  F  rance.pou  t  fa  voir  fi  leurs  Evêques  v  iendroient, 
&  en  ce  cas  prier  ces  Miniilrcs  de  preflet  le  venue.  De  plus  dans  les  Congréga- 
tions tenues  fur  le  Cicrifice  de  la  Mette ,  il  avoit  rais  en  doute  ,  fi  l'autorité  du 
Pape  étoit  fupericurc  au  Concile,  &dit  quclotfquc  l'on  feroit  fur  cét  article,  il 
dirait  librement  fon  avis.  Les  Légats  tamatTant  tout  cela  enfcrable,  Ôfjugeant 
neceflaire  d'éloigner  cét  Abbé  avant  l'arrivée  des  Evéques  François  ,  concer- 
tèrent de  le  faire  rapeller  par  fon  General ,  ibus  le  prétexte  du  befoin  des  afài-  . 
res  de  fa  Congrégation.  Mais  fa  mort  qui  ariva  peu  de  jours  aprés,lcur  épargna  t£hmIci£1$<£ 
cette  peine.  vcmbir.acqùcccfur 

F.  Jean.Batifted'Afte  ,  General  des  Servîtes,  qui  tenoit  aufli  la  négative,  decha«tU1' 
aiant  tenverfé  lesfbndemens  defes  ad vet faites,  établit  le  fien  fur  le  Concile  de 
Confiance ,  qui  a  prononcé  le  premier  fur  cette  matière,  &  l'éxalta  par  defiiis      "  " 

tous 
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tous  les  autres  Conciles  Généraux  ,  en  difant  qu'il  avoit  depofé  trois  Papes;  p ;e  |  y 
raot,qm  ne  plût  guéres,  mais  que  l'on  patTa  doucement, pour  ne  pas  remuer  tant 
de  chofes  à  la  fois. 

EnBn ,  après  les  avis  ,  les  Légats  qui  vouloient  contenter  l'Empereur  - 
&  d'alieurs  ne  voioient  pas  comment  le  pouvoir  faire  dans  le  Concile  ,  bù> 
la  négative  l'emportoir ,  résolurent  de  tentée  le  renvoi  de  cette  afu're  au  Pa- 

re  ,  le  figurant  que  l*on  pouroit  à  force  de  menées  fu're  agréer  ce  milieu 
ceux  qui  s'opofoient  à  la  conceffion.    Ils  ordonnèrent  à  Jaques  Lomcl- 
*Eo  Sicile,  lin  ,  Eveque  de  Mizare*  &  à  Vifconti,  de  travailler  à  cela  avec  toute  leue 

adrelTe.  Les  trois  Patriarches  fe  taillèrent  aler  à  la  perfuafion  des  Légats, 
&  entraînèrent  avec  eux  tous  les  Evéques  fujers  de  Vcnile  ,  dont  le  nom- 
bre étoit  confiderable.  Apres  que  les  Légats  eurent  gagné  autant  de  voix 

Su'il  leur  en  faloit ,  ils  fe  crurent  au  deflus  de  toutes  les  dificultés.  Us  con- 
urenc  donc  d'écrire  une  lctre  au  Pape  ,  Se  de  lui  envoier  la  note  des  avis. 
Mais  pendant  qu'ils  concertoient  U  forme  de  cette  létre,  Cinq  Egl&s  qui 
en  eut  le  vent ,  déclara  ,  qu'il  ne  feroit  point  en  repos  ,  qu'il  ne  vît  publier 
quelque  Décret  dans  la  Scflion  prochaine  ,  difant ,  que  Tes  deux  articles  ré- 
servés dans  la  précédente  étant  décidés  >  il  filou  en  venir  à  la  publication. 
Vvarmic  lui  remontra  la  diftculte  Se  le  danger  de  propofer  le  Dccrer ,  &  le 
conjura  de  fe  contenter  de  la  lctre  au  Pape  ,  de  qui  il  pouroit  obtenir  ec  qu'il 
defuoit.  Mais  l'Evcque  tenant  ferme ,  les  Légats  furent  conrrainrs  de  faire  un 
Décret  pour  la  Scflion.  Ce  Miniftre  vouloit  que  l'on  y  dît  que  le  Concile 
suant  ttouvé  à-  propos  d'acordet  le  Calice ,  il  remettoit  au  Pape  d'en  prçfcrire 
les  conditions.  Les  Légats  lui  répondirent ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  opi- 
aoient  au  renvoi  ,  étoient  de  cét  avis  ,  feulement  parce  qu'ils  douroient ,  il 
certe  conceffion  feroit  à  propos  ,  Se  que  par  con&quer.c  ils  (croient  rous  con. 
traites  au  Decrer  :  &  que  pour  le  préfent ,  l'on  ne  pouvoir  pas  gagner  ce  point, 
que  U  conceffion  fut  décUrct  convtmibU.  Que  quand  même  cela  feroit  cru  polït- 
ble ,  il  feroit  toû  jours  bon  de  laitier  refroidir  une  ,fi  grande  chaleur  par  le  délai 
d'une  femaine.  A  quoi  Cinq-EgliCes  fe  rendir.  Enfuite,i!  fut  propofé  de  com- 
pofer  le  Décret  du  Sacrifice  de  la  Mcilê  ,  pour  palier  de  là  à  la  propofition  de  la 
Communion.  Vvarmie  s'y  opolà,  &  propofa  une  autre  forme  du  Décret  du  Sa- 
crifice, fur  le  fait  de  l'oblation  de  Jclus  Chrift  dans  la  Ccnc,&  l'on  eut  bien  de 
la  peine  à  le  faire  defifter  de  cette  fantaifie  ,  que  Lainez ,  Salmeron ,  Se  Terres 
lui  ayoient  miles  dans  l'eljprit.  Enfin ,  après  avoir  été  prefque  hors  d'efperan- 
ce  de  pouvoir  tenir  la  Scflion  au  joui  préfix  ,  le  Decrer  du  Sacrifice  pafîà  heu- 
re ufc  m  eut  dans  la*  Congrégation  du  7.  de  Septembre,  malgré  les  opofirions  de 
Grenade. 

Cela  fait ,  on  ptelènta  dix  articles  touchant  les  abus,  qui  "le  commettoient 
*  KbupoDRTaoiîes  dans  la  Meiîe  ,  Se  onze  autres  fur  diverfes  matières  de  reformation ,  mais  tous 
^fi"sfCSeTÏSÏ  fo"^*  *  décider,  Se  mêmefavorablcs  aux  Evéqucs,  afi  n  qu'il  n'y  eût  rien  qui 
î?ôicn"  ravoraKes  îcn  retardât  l'expédition.  De  quoi  les  Ambaflàdeurs  &  les  Prélats  s'apercev  oient 

/1  dt  que  Von  cn;çn-   Le  9.  l'oncommcnça  d'en  traiter,  Se  lesEvcques  tranchoient  (icoucr,qu'il  eiv 
rfc  ,  qu'ils  fe  plais-  parloit  jufques  à  40.  par  Congrégation. 

WadelPLedit,queri'Alem4ne%entci^  «aiter  des- chofes  de  confe- 

^  quenc* 
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WeîV.  qaencc dans  le  Concile,  par  ex.  la  promotion  des  Cardinaux,  &  h  pluralité 
44       des  Bénéfices.  c 

Coimbrc  a  dit ,  „  Çjir"il  aprouvoit ,  que  l'on  n'omît  pas  même  les  moindres     icM  suxa  a* 
»  «noies  ,  mais  qu'à  ion  avis  la  dignité  du  Concile  requéroit ,  que  I  on  gardât  guAia. 
„  quelque  ordre  fpécial ,  qui  fit  voit  ,  pourquoi  l'on  propofoit  une  choie  plu 
»  lôt  qu'une  autre.  Que  la  reformation  fe  devoir  commencer  par  le  Chef,con- 
„  tinuer  par  les  Cardinaux  ,  &  par  le*  Evéques  ,  &  puis  finir  par  rous  les  autres 
„  Membres  :  De  lorrcquc  fi  l'on  continuoit,  comme  l'on  avoir  commencé  ,  il 
,,craignoirfoit ,  que  I  on  nenc  s'expoiât  à  l'indignation  des  Otoliqucs  ,  &  A 
w  la  rifee  des  l>rotc  ihns.  n 

Paris  dit  Qu'il  y  avoic  ijo.  ans  ,  que  le  monde  demandoit  une  réforma- 
„  non  du  Chef  &  des  Membres ,  &  qUC  [on  s'en  étoit  toujours  moqué  :  Qu'il 
„*(gk  donc  tantôt  tems  démontrer  ,  que  l'on  agiflbit  de  bonne-foi  ;  &non 
M  par  feinte.  Qu'il  fouhaitoit  forr ,  que  l'on  entem  î:  aufli  les  François  fur  les  * 
»  bcioins  du  Roiaume  ,  où  il  s  étoit  fait  une  réformation  bit  n  plus  utile ,  que 
»  celle  ,qui  le  piopoloit  dans  le  Concile.  ' 

Ségovic  dit  Que  l'on  faifoir  comme  un  Médecin  mal  habile.qui  ^pliqueroic 
feulement  un  lcnirif  a  une  pbie  mortelle ,  ou  bien  la  froteroit  d'huile. 

Orenfc  *  dit ,    Que  le  Papene  devoit  pas  acorder  tant  de  pri  iléges ,  à  la  L  Frj_  M 
«Croiladc,  ni  a  la  Fabrique  de  Saint  Pierre,  en  veitu  de  quoi,  enEfpa*^  *Fun«0,sM"^- 
..chacun  vouloit  avoir  la  Mcflcchés  foi.  Que  fi  ces  conceffions  n'étoiemTno- 
j-  .        lts0fdonnanccs  du  Concile  feroient  vaines.  Qu'il  fcloit  faire  une 
déclaration  ,  que  les  Dtcrets  du  Concile  Gênerai  obligent  le  Chef,  fur  quoi  s'érant 
éksem  murmure,  il  fit  %nc  de  la  main  ,  pour  apaifer  le  bruit  ;  &  puis  dit 
qu  il  entendoir ,  quand  à  la  force  de  diriger  ,  &  non  pas  quant  à  celle  de  con- 
traindre. Ajoutant ,  „  qu  il  étoit  encote  befoin  de  trouver  un  moien  de  f  ire 
„  ceifcr  tous  ks  procès  en  matière  de  Bénéfices.ou  du  moins  de  les  abréger,* 
„  de  les  rendre  plus  rares  ,  dautant  que  tout  cela  aloit  à  la  ruine  des  imrfrcPés 
„à  la  diininunon  du  Culte  Divin  ,  &  au  fondalc  des  peuples. 

Cinq  Eglifes  parla  l«r  la  coLtion  des  Eréchés ,  &  expliqua'  le  s  paroles,  qu'il  Vifranri  lrtdu  ,4.4* 
aveu  dites  ,  qu'ils/,  dmmng  à  desper/ènnes  viles  &  indiZs  ,  déclarant,  „  que  ieftcmhu' 
„  rte  abus  vt  noit  des  Pr.no  s^ui  recommandoienr  de  telle,  Kens  au  Pape,avcc  r  Heoule Pigano.ft. 
„  des  inftance^qui  a  oient  jufqucs  à  l'i.rportuniré:  &  que  cc^êché's  (croient  du  ****** 

*  \™"Pté\m?n  T   v  »  *uc  1  on  donnoit  a  fi  s  P«oIcs.  Sicile  (    une  r« 

L  Agent  d'Elpagnc  c  fit  aufli  de  s  plainte  s  de  l'autorité  excefllve  ,  que  le  8 
Chap.  de  la  Reformation  donnoit  ,ux  Evéques  fur  les  H^iraux ,  îcs^  Moni  GJRjSSt 
dc-picte  ,  &  les  autres  lieux  pieux  ,  parce  que  cela  étoit  contraire  à  un  certain  &  K  ^un*  ^ 
privilège  du  Roiaume  de  Sicile  apcllf/.  Aflvrrbicd.  Pour  l'apaifer ,  ks  Légats 
ajoutéient  une  exception  pour  les  tiemx  ^i  font  fous  la  frotJ.on  immédiate  d<s  £c  P-»  Vebain  II.  au 

.vnj/'en  com7  1  uncrrcf ^  F.lu*  ^  ;rois  >ours  H** ,i  Sf  ffi°n>&  s1»'»  y  êki^ts 

avoir  encore  tant  de  chofes  indcciles  ,  &  fur-tout  cclle^ui  imporioit  davanta-  in  C^ufes  Ecléfia/il- 
ge  ,  &  où  chacun  prenoir  aulfi  plus  d'intérêt,  (j'entens  le  Calice  &  q,;e  les  Lé-  ^  ,  f'r  v,mm*r- 
pts  fc  trouvoient  fort  cmbaraflés  .  il  ariva  une  cholé.qui  penfa  faire  prolonec  r  TZ'ïL*.  cl 
E  rems  de  la  Seflîon  CVI]  que  l'Ambad  ,denr  de  France  à  Lne  aSlS  i^lCr^ 
au  1  ape  ,  qu  il  la  ht  ditcrer  julques  à  l'arivéc  des  Evéques  du  Roiaume  ,  S.  S  ^»>>w 

Au,  .  ftrum  licuiM. 
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qui  n~  pouvoic  entendre  parler  de  la  prolongation  du  Concile ,  Se  qui  voîoirPîelY. 
toucc  fa  Cour  defirer  avec  cmprcfTcmcnCjCju'on  le  terminât  dans  le  mots  de  Dé- 1 561. 
cembre ,  n'avoit  pas  laiffe  de  re'pondre,pour  couvrir  mieux  fa  crainte  ,  que  ce- 
la dépendoîr.  abfolumcnr  de  la  volonté  des  Pérès,  qui ,  difoic-il ,  avoient  bien 
raifon  d'aptéhendertoute  forte  de  retardement, après  toutes  les  incommodités» 
quils  avoient  fouffertes  durant  un  fi  longfcjour  1  Trente.  Que  pour  cetujet  il 
ne  pouvoir  ni  ne  devoir  Us  contraindre,™  auffi  leur  impofer  aucune  loi  contre 
lulagc  ordinaire,  mais  qu'il  manderoît  à  fes  Légats  l'initancc,qu'on  lui  faifoir, 
&  leur  déclaretoit ,  que  pour  lui,  il  confentoir  au  délai.  Que  Sa  Majcfté- trés- 
Chrêtienne  ne  lui  en  pouvoic  pas  demander  davantage,8c  devoir  être  contente. 
II  leur  écrivit  rn  ce  fens,ajoutant  feulcmcnt,qu'ils  feïcrvnTent  de  cette  pêrmif- 
fion  félon  qu'il  fcmblcioit  plus  à  propos  aiix  Pérès.  Cette  létre  y  &  celles,  que 
*  njfTS!jSiu'  *c  Nonce  D-.Ifin  éctivoit  de  Vienne  a  outre  les  fortes  inftances  des  Impériaux 
que  Ton  ne  tuiût  Pour  la  furféanec  du  Décret  de  la  Mcflc  ,  qui  d'alieurs  étoit  mal  en  ordre,  fin» 
L°m  ^  Sjciifi£  ic  loienr  pancher  une  partie  de  Légats  à  la  prolongation.  Mais  Simonéce ,  qui  li- 
dc  Funcfwt.quis'?!  ^oît  la  penfée  du  Pape  dans  fon  inclination  ,  bien  mieux  que  dans  fa  létre ,  tint 
lo«  ttniipom  icCou-  fi  fcFrac  ,  que  l'on  piit  une  réfolution ,  toute  contraire.  Puis  il  écrivit  à  Rome, 
d^Roaiains^Dc^U  combien  il  étoit  dangereux  de  mettre  en  doute  les  ordres  abfolus,donnés  aupa- 
termineç.  ravant,  pour  en  exécuter  de  conditionnés ,  qui  ne  tendoient  qu'à  contenter  le» 

l'ilouc."  kt*  l°'  8cns  Par  l*tS  paiolcsjque  c'étoit  aider  les  mal*afe£kionnés  à  travetfer  les  bône» 
réfolurions  :  &  que  Sa  Sainteté  en  fc  déchargeant  ainfi  fur  fes  Légats  ,  le*  ren- 
doit  odi  ux  ,  &  leur  ôtoir  tout- à  la  fois  leur  crédit  &  les  moiens-de  la  fervir 
utîlan<  nr.  Le  bonheur  en  \oulut  à  ce  Légat.  Car  n'y  aiant  aucune  opofition 
confidcrablejc  Chapitre  des  abus  de  la  Mtfl"e)&  les  onxc  articles  de  la  Réfor- 
mation  furent  établis  ,  &  le  Décret  de  la  Communion  donna  moins  de  peine , 
que  I  on  ne  pcnlbic.  A  la  première  procofition  ,  qui  s'en  fit ,  il  ne  put  paiTer , 
parce  qu'il  portoic ,  que  le  Pape  fit  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  mais  pourtant 
avec  l'pp  obatioji  du  Concile.  Ce  qui  fut  également  combatu  ,  &  par  ceux, 
qui  renoient  la  r.cguive  ,  &  p  u  ceux,  qui  opinoient  au  renvoi  :  Se  fit  réfondre 
les  Légats  de  lai  (Tir  tout- à- fait  cette  maiiére,difant  aux  Impétiaux  pour  leur  cx- 
eufe  ,  que  la  faute  n'en  venoit  ni  du  Papa  ,  ni  de  fes  L''gats. 

Ces  Ambafladcurs  demandèrent ,  que  le  Décret  fût  propofé  fans  la  claufe  de 
l'aprobstion  d.t  Concile  ,  mais  les  Légats  tenant  pour  afluié  ,  que  cette  propor- 
tion rcculcioit  la  Scflion  ,  en  fsifâeni  grande  dificulcé.  Là  deflus  les  lmpé- 
rkux  piotcftant  ,  que  puifque  l'on  faiioic  fi  peu  de  cas  de  leur  Maître,  ils 
n'afliltci oient  plus  ni  aux  Congrégations  ,  ni  aux  Seflions  ,  jufqu  a  ce  que  Sa 
Mijcllc  ,  inftruitc  de  l'afaire ,  leur  eût  envoie  les  ordres  convenables  ,  les 
Légats  ,  non  feulement  confcntîrent  de  propofer  encore  le  Décret  ,  fans  la 
claufe  de  l'aprobatton ,  mais  promirent  encore  de  s'emploicr  eux  &  leurs  amis  , 
pour  tâcher  de  le  faire  pafler.  En  éfet ,  le  lendemain ,  qui  étoit  la  veille  delà 
Scflion  ,  la  proportion  pafTa  à  la  pluralité  des  voix  ,  bien  que  tous  ceux  ,  qui 
tenoient  la  négative  s'y  opofaflcnt.  Ce  qui  donna  beaucoup  d*  oie  aux  Lé- 
gats ,  tant  à  caulc  de  la  peur  ,  qu'ils  avoient ,  que  la  Sefllon  ne  fut  remife  :  que 
parce  qu  il  leur  fcmb'.oir  ,  qu'il  y  avoir  plus  d'honneur  pour  té  Pape  ,  que 
ceux  ,  qui  defiroient  le  Calice  ,  reconnuflenr  cétc  grâce  de  lui  fcul.  Mais- 
quoique  les  Impériaux  riaient  aoTcs  conteus  de  ce  côté-la ,  néanmoins  voiant , 

que 
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DE    TRENTE,    Livre  VI.  ;$$ 
PicI  V.  que  l'on  ne  pouvoir  plus  ,  reculer  la  Seflion  ,  ni  empêcher  la  publication  «lu 
j  5  6 1.  Décret  du  Sacrifice  de  b.  Mcflc  ,  dopt  il»  xvoient  demande  la  fut  ieance  au  no:» 
de  l'Empereur,  s  étant  unis  premièrement  avec  les  François,  tres-mécontens  du 
peu d égard ,  que  le  Pape  avoir  eu  pour  la  priérc;que  de  Lille  lui  a  voie  Faite  au 
nom  de  leur  Roi,  in  virèrent  le  même  jour  tous  les  Ambafladvurs  chés  eux  ,  fou* 
préeexte  ,  qu'il*  vouloient  coniwkcr  une  afcire,qui  regîrdoit  tous  les  Puocc* 
Les  Ambafladeurs  de  Vcnifc  &  de  Florence  répondirent  ,  qu  ils  ne  pouvoi.nt  Lct.dcM.  dcLanfoe 
pas  fc  trouver  à  cecte  aiTrmbice,  fans  un  ordre  exprés  de  U  ni  s  Mnitrcs.  Cinq-  ^  d^iôMdc' f 
figlifes  y  remontra  par  un  long  difcours,Quc  juique  là  le  Concile  n  avoit  rien  tonte. 
„  fait  d'utile.  Que  l'on  y  avoit  dtfputé  des  dogmes  ,  fans  aucun  profit  ,  pour 
„  les  Caroliqius  ,  qui  n'en  avoient  pas  beloin  :  ni  pour  les  Hé  éîiqun  ,  qui 
n  vouloientpcrftftcropiuiatre'mcnt  :  dans  leurs  opinions.  Quanc  à  la  Réforma- 
„  tion  ,  que  l'on  ne  s'étoit  aréW  ,  qu'à  des  choies  fort  légères ,  comme  à  irai» 
„  ter  des  GrcRcrs  ,  de*  Que  fleurs  &c.  Que  l'on  voioir  clairement ,  que  les  Lt*- 
„  gsts  tendoient  à  garder  encore  le  rrê.nc  ftile  dans  la  S.ffion  fuivante ,  &  puis 
„à  confumer  tout  le  temt  en  difputes  inutiles  fur  l'Ordre  &  le  Marbgc  ,  ou  en 
„  d'autres  chofes  de  peu  de  conléquencc,  pour  éviter  à  leur  ordinaire  l'ctTcntiel 
„dc  la  réformation.  Par  ces  railons  &  autres  fcmblablcs ,  qu'il  déduilît  avec 
métode  ,  il  porta  les  Ambafladeurs  à  demander  conjointement  aux  Lcgus.que 
dans  cétc  Seflîon  l'on  fe  paflat  de  parler  des  Sacremcns ,  &  d'y  faire  des  Chapi- 
tres de  Doctrine  &  des  Canons  ,  parce  qu'il  ctoit  tantôt  tems  defonger  à  une 
bonne  réformation  des  abus  &  des  mauvailcs  morurs  ,  afin  qnc  l'on  tuât  qu'cl- 
que  fruir  du  Concile.  Le  Sécrétairc  d'Efpagne  n'y  voulut  pas  confentir  ,  parce 
que  fon  Roi  prétendant  ,  que  la  cmtintuLtioti  rue  déclarée  du  moins  à  la  hn  du 
Concile,  ilcrnîgnoit  de  lui  piéjudicicr  ,  Ci  l'on  cefloit  de  traiter  enfcmblcla 
Dodrinc  &  la  Reformation  .d'autant  que  l'on  eût  pu  inférer  de  ce  changement,  *I'ai«ntendu  Ai  Se* 
que  c'eût  été  un  nouveau  Concile.  *  L'Ambafladeur  de  Portugal ,  après  avoir  g^J«d  £rPaguc,dir 
fait  un  long  circuir  de  paroles  ,  qui  ne  concluoient  rien  ,  pour  dire  qu  il  defi-  ~c  Ua^pwmS 
toit  la  reformation  ,  mais  qu'il  voudroit ,  que  l'on  y  aporrâr  plus  de  douceur,  il  ne  fc  trouva  en  nft. 

fc  retira  de  l'Aflembléc.  L'Ambalfidcur  de  Suifle  fc  léelant  fur  l'Efpaenol  &  l"^ifwc  îijt1,P0,î 
i    n.  ii-  r  1 1  ,    *  .  ne  porr'f  préjudice  a 

ur  le  Portugais  ,  &  d'alicurs  conlidcrant ,  que  les  Vénitiens  n'av -oient  pas  la  cootirWion  du 

voulu  s'y  trouver  ,  de  peur  de  faillir  ,  dit  ,  qu'il  hroit  bon  d'en  confulter  en-  S™"}^1  F,étcnd 
i  .  tr  i    ♦      —       i  •  taire  déclarer  a  la  fin 

coretoutdc  nouvcau,avant  que  de  prendre  une  rcloluaon.  Tous  ks  autres  pn-  d'kclui.conimc  il  eût 

rent  celle  d'alcr  aux  Légats.  craint  de  rairtyiicût 

Lanfac  porta  la  parole  pour  tous,&  dit,  „  Que  leurs  Princes  les  avoient  en  iS"ff|SS2SVaï! 

„  voiés  »  pour  favorifer  le  Concilc.ôt  faire  en  lorre.que  1  on  y  proceoâr  per-  geftwye.l'cn  n'* 

„  rmemment  ,  non  point  par  des  difputes  fur  la  Doctrine  ,  qui  é  oient  fuper-  Voi,"rtœc  j^,'  ^t 

„  fiiiesen  l  abfence  de  ceux  qui  la  combatoient ,  &  inutiles  pour  ceux  ,  qui  a(B-  iain'é  de  traiter  par 

ftoient  au  Concile  ,  étant  tous  bons  Catoliques.  Que  puifque  malgré, tou-  a^1^ d/uRérw* 


„  tes  leurs  remontrances  l'on  avoit  voulu  déterminer  les  points  principaux  de 
„  la  Doctrine  controverfée , fans  toucher,  que  fort  lrgércmcnr  ,  à  la  teforma- 
j,  tion  ,  qu'ils  étoient  chargés  de  procurer  de  tout  leur  pouvoir  ,  ils  deman- 
doient  ,  que  l'on  y  emploiâr  toute  la  Scfllon  fuivante ,  &  que  l  on  y  pre>pofât 
des  articles  les  plus  importans ,  6c  plus  néceflaircs  ,  que  ceux  ,  qui  s  etoienc 
„  trairés  jufques  alors.  Les  Légats  répondirent ,  comme  les  autrefois  ,  que  le 
Pape  &  eux  deinroient  fincérwnen*  de  faite  le  fervice  de  Dieu  ,  &  <L  fon  Bgtife . 

Aaa  a  i  K  puis 
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&  puis  «le  contenter  tous  les  Princes*  mais  qu'il  n'éroit  pas  à-propos  de  violet  pje  f  V. 
l'ordre  établi,  de  traiter  enfemblc  la  Doctrine  &  la  Reformation.  Que  les  ré»  i  t6a, 
glcmeus  faits  par  1<  paflé  n'étoient  qu'un  commencement ,  qu'Us  avoient  bien, 
envie  de  faire  mieux.  Qu'ils  recevroie  nt  très- volontiers  les  arricles,quc  les  Mi- 
nières U  ur  propofcioient.  Qu'ils  s'étonnoient  fort,  que  la  France  n'eut  pas  en- 
voie les  articles  de  Poiflî  au  Pape  ,  qui  fans  doute  les  eût  aprouve  s.  Lanfac  ré- 
pliqua, que  Sa  Sainteté  aiant  remis  au  Concile  tout  ce  qui  conccrnoic  la  Reli- 
gion ,  Les  Evêqucs  François  les.  y  propoferoient ,  &  beaucoup  d'autres:  encore, 
dés  qu'ils  leroient  arivés.  Les  Legits  dirent,  qu'ils  leroicntles  trcs-bien  venus,. 
&  qu'on  les  entendroit  avec  plailir;  mai»  que  pour  cela,  il  ne  faloir  pas  diférer 
la  St  (lion  ,  où  il  ne  fe  feroit  rien  de  préjudiciable  à  leurs  proportions.  Que  la 
plufpart  dis  Pérès  la  vouloienr  ablolumente  qu'il  feroit  dangereux  de  les  cho- 
quer ;  &  que  pendant  qu  ils  atendoient  avec  tant  d'incommodité  des  Evcqucs, 
qui  fc  trouvant  fort  à  leur  aife  diferoient  toujours  leur  départ ,  il  n'étoit  pas 
jufte  de  leur  donner  encore  le  déplaifir  de  les  tenir  dans  l'oiliveté. 

Les  Ambaflidcurs  fc  rendent  à  cette  prudente  réponfc,  l'on  ala  tenir  la  der- 
nière Congrégation  ,  pour  former  les  Décrets.  Quand  ils  furent  dreflés  ,  Se. 
que  ce  fut  a  régler  le  teins  &  la  matière  de  la  Sclîîon  fuivante  r  Grenade  con- 
leilla  d'en  prolonger  le  tcms.pcur  donner  aux  François  ,  &C  aux  Polonois  ,  ce- 
lui de  Venir  à  leur  aife,  &  de  pouvoir  aufli  s'inftruirc  après  leur  venue.  Ajou- 
tant ,  qu'il  ne  faloit  point  déclarer  précifement  la  matière  ,  qui  s'y  traircroit  „ 
mais  parler  en  géneraheomme  l'on  avoir  fait  autrefois. pour  avoir  la  liberté  de 
fc  déterminer  félon  les  occurrences  ,  dautant  qu'y  aiant  encore  tant  de  gens  a 
venir ,  il  étoit  à  croire  ,  qu'ils  aporte: oient  awc  eux  des  faits  &  des  cas  ,  qui 
obligeroient  à  de  nouvelles  délibérations.  Et  cét  avis  fut  npuic  par  tous  1rs- 
Efpagnols  ,  &  par  plusieurs  autres  Nationaux.  11  eût  même  été  aprou  é  uni- 
veidllcmtnt  faits  un  bruit,  qui  courut,  qu'il  étoit  furvenu  un  ordre  exprés  du 
Vape  de  dorre  le  Concile  dans  deux  mois ,  &.  de  traiter,  pour  cet  éfet  de  l'Or- 
dre &  du  Marhge  tout  enfemblc.  Ce  qui  fit,que  les  Gens  du  Pape  demandè- 
rent ,  que  le  rems  ne  fût  point  prolongé      que  l'on  traitât  de  ces  deux  Sacre  - 
mens  à  la  fois.  Et  qu.iur  aux  Légats,  ils  dirent,  qu'ils  étoient  forcés  de  faire  le 
Décret  en  conformité  de  cét  ordre.  Mais  il  y  avoit  en  cfet  deux  autres  caules 
l'une,rcnvic  de  finir  promptement  le  Concilc.cc  qu'ils  cfpéroient  d-  faire  av.c 
une  feule  Seffion  ,  fila  proportion  de  traiter  cnlcmblc  des  dtux  Sacrer. ui 
pouvoit  pafler.  L'autre  étoit,  que  l'on  vouloit«cnir  le  s  Elpagnols  &  les  autres 
fauteurs  de  la  ré  formation  fi  ocupésà  cette  matière  de  Foi^qu'ils  n*eufleiii  pas' 
le  tems  de  penfer  à  autte  chofe  ,  &  fur- tout  qu'ils  ne  pufl'ent  rcnouvcllcr  la 
queftion  de  la  Rrfijcncc. 

Quand  ce  fut  à  lire  tous  les  Décrets  enfemble,!cs  contradictions  &;  les  con- 
teftauons  ordinaires  fc  réveillèrent  avec  tant  d'aigreur  ,  que  les  Légats,  avec 
toutes  leuts  belles  paroles  ,  eurent  encore  bien  de  la  peine  à  les  apailcr.  Cette 
Congrégation  dura  jufques  à  huit  heures  de  loir,tant  les  parties  furent  opin>.<- 
tie*,  au  grand  fcandale  des  gens-dc  bien.  Mais  enfin  tout  fc  îégla  à  la  pluralité 
des  voix,  qui  pourtant  paflérent  de  peu  le  nombic  des  autres. 

L*  17.  du  mois  ,  les  Légats  ,  les  AmbalTadcurs ,  &  180.  Prélats  alérentavec  XXII» 
kf.cért  nonies  ordinaires  en  l'Eglile  CitéJralc,  où  Vintimille  prêcha  avec  une  Scffioa. 
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d'Evéquc  &  de  Sénateur.  Il  fc  fervit  de  la  comparaifon  des  Corps  Ci- 
avec  les  Corps  Naturels  ,  pour  montrer  ,  combien  un  Concile  d'E venue* 
ferait  raonitrucux  fans  Ckef.  il  dit ,  que  la  fonction  du  Chef  étoit  d'influer 
une  certaine  vertu  dans  tous  les  membres,  &  qu'en  revanche  ceux-  ci  dévoient 
avoir  plus  de  foin  de  la  confervation  de  leur  Chef,  que  d'eux,  mêmes  ,  &  s'ex- 
pofer  par  tout  pout  le  défendre.  Que  le  plus  grand  défaut  des  Hérétiques ,  au 
dire  de  Saint  P. ml,  cft  de  ne-  connoirre  point  de  Chcf,quoiquc  ccfoit  de  li,quc  ^  imhm 
dépend  toute  la  liaifon  du  Corps  «.  Il  prouva  en  quatre  mots,quc  Jefus -Chûb  fût™  m™fap*ï£ 

cft  le  Chef  invilîble  de  l'Eglifc,  mais  pour  montrer ,  que  le  Pape  en  cft  le  Chef  m*  Cmfut 

vifiblc ,  il  n'épargna  pas  les  paroles.  Il loiia le  grand  foin  ,  que  Pic ,  avoit  de  ckrift$utt*  ]$u tt- 
pourvoir  à  tous  les  befoins  du  Concile ,  &  dit ,  que  chacun  devoie  fc  fouvenir       tmjf^  t9mf- 
de  l'obligation  ,  qu'il  avoit  de  maintenir  la  dignité  de  fon  Chef.  Enfin  ,  après   *"*  rww,'x"m 
avoir  exalte  la  pietc  &  la  modelhe  des  Percs,  il  pria  Dieu  de  permet"  ,  que  la  r»m  fmbn.i»ipr*ti«. 
fin  du  Concile  fut  auiH  gloticufe ,  que  fon  commencement.  •bfitimékm 

Aprés  la  Meflc  b ,  on  lût  les  létres  du  Cardinal  da  Mula  ,  qui  en  qualité  de         «  m*»j*m«* 
Protecteur  des  Chrétiens  Orientaux  mandoit  auConcilc  la  nouvelle  de  l'arivee  J?"|^IM"^i 
d'Abdiiïi/  Patriarche  de  Muz.U  en  Aflïric ,  aude  là  de  l'Eufrate  ,  qui  aiant  vi-  b  Qu»  fiit  chuuéc 
fité  les  Eglifcs  de  Rome  avoit  rendu  l'obéiiTance  au  Pape  ,  &  reçu  de  lui  le  J^^^iievéq-je 
Pmilimnd.  Il  raconroir,  que  les  peuples  fujets  à  ce  Piélat  avoient  été  inftruits  cOnulk  Panvim  le 
dans  la  Foi  pat  les  Apôtres  Saint  Tomas&  Saint  Tadéc  ,  &  par  un  de  leurs 
difciples,  nommé  Marc  ;  que  leur  Créance  étoit  toute  femblable  àla  Romaine;  seTvls  ^v,tm 
qu'Us  a  voient  les  n  êmes  Sacrcnacns  ,  &  les  mêmes  Cérémonies  ,  &  qu'ils  en  Pli  1  v. 
gardoient  des  livres  écrits  des  le  tems  des  Apôtres.  Que  ce  Patriarcat  s'étend  d  G'cft  un  cmafft  or- 
julqucdanslc  cœut  des  Indes  e,  &  comprend  beaucoup  de  divers  peuples  ,  les  envoie  ai  PatrLu- 
uns  fujets  au TurCrOU.au  Sofi  de  Perfc  ;  Ôc  les  autres  au  Roi  de  I3  ortugal.  Son  cf*s  &  *"»  Aiclkvé- 
AmbafTadeur  protefta  là  deflus  ,  que  les  E^équcs  Orientaux,  fujets  de  Por-  Sfiginr^ quSÏ'on 
tugal  ne  reconnoinoient  aucun  Patriarche;  &  eju'ainli  la  réception  de  ce-  appelle  en  bu  fon. 
lui  ci  ne  pouroit  pré  udieicr ,  ni  à  Ion  Maître  .  ni  aux  Evcqucs  d'Orient ,  fes  jfITJf  -  Effir**  » 
lujets.  On  lut  cnlLiitc  la  Conteilion  de  foi  de  ce  Patriarche  ,  datée  du  7.  de  imcrpreution  des 
Mars  i-  6x  où  il  juroiî  de  garder  toujours  la  foi  de  l'EgHfc-Romaiiu  jd'.ipiou-  tu>nm  Bccldialbqucs 
ver,  ou  condamner,  to-jt  ce  qu'elle  aprouveroit ,  eu  condanneroit  ;  &  de  ^J^jajtlîi rTii 
l?cnfcignei  :iux  Métropolitains ,  &  aux  Evcqucs  fes  tufiagans,  Enfin,  on  lût  les  fa,  ehmlmm  b»- 
létrcs  y  qu  il  adreftoit  au  Concile  ,  pour  s'excuier  de  ce  qu'il  n'y  pouvoir  pa$»i»>*t»j  nm/hingm- 
aler  ,  &  pour  fupJiei  les  Pctcs  de  lui  en  oicr  leurs  Décrets,  prométant  qu'il  les  *"»  >-&dm»t  i%nt*% 
fcroit  oiMctvei  ponctuellement.  Tout  cela  avoit  été  déjà  lû-dans  laCongrrga- 
tfcn ,  niais  fans  que  les  Pires  y  ruminalTtnt.  La  protelbtion  du  Portugais  re>  p?,pjr\"t 
veilla  les efp lits,  pour  confîdércr  les  abfurdités  de  cette  narration.  Doù  il  s'd-  *».Jirme,i  J*x/rh 
leva  quelque  murmure.  Et  comme  ks  Evcques  Portugais  fc  métoient  en  de-  (S  i  fin  finrMfUx 
voir  de  parier,  le  Promoteur  dit  de  la  part  des  Légats  ,  que  Ion  en  patlcroit 
dans  la  Congrégation.  tCmfa  jurîfd'àu 

?»  Le  Prélat  Ohciant  paffà  à  h  lecture  du  Décret  du  Sacrifice  dé  la  Mefle  ,  de  intnùft  *fa*t  *d 
cette  teneur,  w  Que  comme  le  Sacerdoce  Lévitique  étoit  imparfait  &  fans  for-  J»d»i  ptne'rmr.  ait. 
ri  ce,  il  faloit  un  autre  Prêtre  félon  l'ordre  de  Mclchifédcch  ,  favoir  fefus-  ^ 
„  Chrift,  Qiii  bien  qu'il  fc  dût  ofrir  une  fois  fur  la  Croix ,  néanmoins  ,  pour 
«trUùTcr  à  l'Egiiic  fon  Epoufe  ,  un  facriflce  vifible ,  qui  reprefcntàt  celui  de  la 
M  Croix,     qui  en  apliquâc  le  mekkc  aux  pécheurs ,  oftit  à  Dieu  fon  Pète ,  en 
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„  qualité  de  Prêtre  félon  l'ordre  de  Mckhifédcch,  fon  corps  Se  Ton  fang ,  fou*pfeHV. 
„  les  cfpcccs  du  pain  Se  du  vin,  Se  puis  les  donna  à  Ces  Apôtres,  leur  cornma».  qfc 
„  danr  à  cux,&  à  leurs  fucccflcurs,  de  les  oftir.  Que  c'eft  là  ceft€  ofrât*de  pure, 
î*  Corio  *     "  Prédicc  Pai  Malachic,appcllé  par  Saint  Paul  la  Table  du  Seigneur ,  &  fignree 
Clup.  t.  *      »  par  divers  facrifices  du  tems  de  la  Nature  &dc  la  Loi.  Que  comme  le  même 
ChA  "  JCUJ$Cnrift ,  qui  s'eft  ofert  lui-même  une  fors  fut  la  Croix  ,  avec  éfufion  de 

p" l'  n  fon  fang  ,  eft  immole  fans  éfufron  dans  le  Sacrifice  de  la  McfTe ,  le  Concile 
„  déclare ,  que  ce  Sacrifice  eft  propitiatoire ,  Se  nous  fait  obtenir  le  don  de  la 
„  pénitence  ,  Se  le  pardon  de  nos  péchés  ,  Se  que  c'eft  le  même ,  que  Jefus- 
„  Chrift  oftit  fur  la  Croix ,  qui  s'ofte  encore  maintenant  par  le  minifterc  des 
„  Prêtres  ,  n'y  aiant  diférence,  qu'en  la  manière  d'ôfrir.  Que  tant  s'en  faut, 
„  que  céte  oblation  déroge  à  la  prcmicrc,qu'au  contraire  elle  nous  en  commu- 
„  nique  le  fruit  avec  abon  lance.  Qu'elle  cil  oferte,  non  feulement  pour  les  pé- 
„  ches  ,  les  fatisfaécions  Se  les  befoins  des  Fidèles ,  qui  font  encore  envie  ,  mai» 
Clup.5.  aulîi  pour  les  Morts,  qui  ne  font  pas  encore  entièrement  purgés.  Que  ,  bien 

„  qu'il  fç  célèbre  des  mciïcs  en  l'honneut  des  Saints  ,  ce  n'eft  pas  néanmoins  à 
Ch.p.  4.        M  cux,inaisà  Dieu  fcul.qu'clles  font  ofertes.  Que,  pour  rendre  l'oblation  de  ce 
„  Sacrifice  plus  vénérablc,l'EgUfc ,  depuis  plutieurs  liéclcs ,  a  inftitué  le  Sainr- 
„  C  inon  ,  éxempt  de  toute  erreur  ,  n  étant  compofé,  que  des  paroles  mêmes 
n  de  Nôtre  Seigneuries  Traditions  des  Apôtrcs,&  despieufes  inftitutions  des 
Cfa  p.  j.        ,.  Papes.  Que ,  pour  édifier  les  Fidèles,  l'Eglifc  a  établi  certains  uftgcs,  comme 
„  de  prononcer  dans  la  M'.(î;  des  chofes  tout  bas  ,  Se  d'autres  tout  haut  ,  Si  à 
„  introduit  des  cérémonies  ,  comme  les  bcnédicii»ns,les  lumict  cs.les  encenfe- 
Clup.  6.       »  menijci  orncmcns,fclon  la  Tradition  des  Apôtrcs.Quc  le  Concile  bi  n  loin 
„  de  condanner  comme  illicites  les  rnciTcs  particuliércs.où  le  Prêtre  feul  coin- 
»,  munie  ,  les  aprouve  ,  atendu  qu'elles  doivent  être  eftimées  communes  ,  le 
peuple  y  communiant  fpirituellcment ,  Se  le  Prêtre  les  célébranr ,  non  fculc- 
Ctiap  7-        „  ment  pour  lui ,  mais  auflî  pour  tous  les  Fidèles.  Que  lEglife  a  commande 
„  aux  Prêtres  le  mélange  du  vin  &  de  l'eau,  foit  parce  que  Jcfus  Chrift  en  ufa 
„  ainlî  j  ou  parce  qu'il  fbrtîc  de  fon  côté  de  l'eau  avec  le  fang.Outre  que  l'eau, 
*  A]ut,  iu*s  vUt-  ^       (jans  |»Apocalypfc  eft  le  fimbolc  des  peuples  *  ,  reprefente  l'union  du 
„  peuple  fidèle  avec  J, fus- Chrift  fon  Chef.  Que  bien  que  la  MciTc  contienne 
Apoc.  17.        n  de  grandes  inftrudtions  pour  les  Fiiélcs,néanmoins  ,lcs  anciens  Pères  n*ont 
Clup.  8.        w  pas  jUg^  à  propos,  qu'elle  fût  célébrée  par  tout  en  langue  vulgaire.  Mais  afin 
„  que  les  brebis  de  Jclus  Chrift  ne  foufrmr  point  de  faim ,  Se  que  les  petits  cn- 
fans  ne  demandant  pas  du  p.-.in  ,  fans  avoir,  qui  leur  en  coupe  ,  le  Concile 
,»  ordonne  a  tous  ceux  ,  qni  ont  charg^-d'ames  ,  d'expliquer  fouvent ,  mais 
'  Chip.  9.        >>  fur  rout  les  Dimanches  &  les  Fêtes,  quelque  chofe  de  ce  qui  fc  lit  à  la  McfTe, 
&  particulièrement  quelque  miftére  de  ce  faint  Sacrifice. Qu'en  vertu  de  cc'tc 
„.dotttine,  le  Concile  condamne  ceux  qui  ditont 

1.  Que  „  l'on  n'ofre  pas  un  vrai  Sacrifice  a  Dieu  dans  la  McfTe. 
«    a.  Que,,  par  ces  paroles  ,  fniter  ceci  en  méritoire  de  moi ,  Jcfus-Chrift  n'a 
„  pas  fait  les  Apôtres  Piêcres  ;  ni  ordonné  qu'eux,  &  les  autres  Ptê  très ,  oftit- 
„  lejlt  Ion  corps  Se  fon  fang. 

j.  Que  „  la  McfTe  n'eft  qu'un  Sacrifice  de  louange  Se  de  remercîment;ou  une 
„  lîmplc  jtémoirc  du  Sacrifice  acompli  fur  la  Ctoir,&  qu;il  n'eft  pas  propftia- 
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Pie  I  V.  »  toire  :  ou  qu'il  ne  fert  qu'à  ceux  j  qui  le  reçoivent  ;  &  ne  doit  être  ofert  ni 
i$6  x.  ,,  Pour  les  Vivans,ni  pour  les  Morts  j  ni  encore  pour  les  pèches  ,  les  peines , 
„  les  farisfactions ,  &  les  autres  befoins. 
'4.  Que  „  le  Sacrifice  de  la  Méfie  déroge  à  celui  de  Jefus-Chrift  fur  la  Croix, 

5.  Que  „  c'eft  une  impofture  de  dire  des  méfies  en  l'honneur  des  Saints. 

6.  Que  „  le  Canon  de  la  MefTê  contient  des  erreurs. 

7.  Que  „  les  cérémonies  »  les  ornemens  ,  &  les  lignes  extérieurs  ,  dont 
»  uiê  l'Eglifc,  font  des  eguillons  à  l'impiété,  plutôt  que  des  devoirs  de  piété  & 
»  de  dévotion. 

8.  Que  „  les  Méfies,  où  le  feul  Prêtre  communie,  font  illicites. 

9.  Que  „  l'ufage  de  l'Eglifc  Romaine  de  prononcer  tout- bas  une  partie  dit 
„  Canon  &  les  paroles  de  la  Confecration ,  cft  condannable  :  ou  que  la  Méfie 
„  ne  doit  être  célébrée  qu'en  languc-vulgairc:ou  qu'il  ne  faut  point  mêler  l'cai* 
„  &  le  vin  dans  le  Calice, 

Les  Pérès  aprouvérent  tout  le  Décret ,  excepté  la  claufe  ,  que  Iefnt-Chrift 
seft  oftrt  lui-même  dans  la  Cent.  Car  *$.  Evéques  y  contredirent ,  &  quel- 

2ucs  autres  foutinrent ,  que  ,  bien  qu'ils  crufient  cela  vrai,il  n'étoit  pas  fai- 
>n  d'en  parler.  Et  les  voix  furent  recueillies  avec  quelque  forte  de  confulion, 
à-caufe  de  pluficurs  ,  qui  opinoient  enfemble.  Le  Chef  des  contradicteurs  fur 
Grenade  ,  qui  n'aiant  jamais  voulu  donner  Ton  aprobation  dans  les  Corgrega- 
tions,vouloit  s'ablcntcr  de  la  Sclïion  ,  de  peur  d'être  obligé  d'y  contredire  en- 
core. Mais  les  Légats  ne  le  voiant  point  a  la  Meflc  ,  l'envoic'rent  quérir  plu* 
d'une  fois,  &  le  firent  venir  à  force  de  prières.  Ce  qui  lui  augmenta  l'envie  de 
contredire.  Auflî  tôt  aptés ,  l'Oficiant  lût  un  autre  Décret  en  forme  d'inftru- 
ction  aux  Evêqucs  ,  fur  les  abus  ,  qu'ils  dévoient  corriger  dans  la  célébration 
de  la  Meflc,  leur  ordonnant  „  de  défendre  &  abolir  tout  ce  qui  s'eft  introduir,. 
„  ou  par  avarice  ,  ou  par  irrévcrencc,ou  par  fupcrftiiion.  Quant  à  l'avarice  r 
n  il  leur  cft  enjoint,  de  défendre  toute  forte  de  conditions  &  de  pactes,  &  tout  . 
„  ce  qui  fc  donne  an  fujet  des  premières  Méfies  :  comme  aufli  ces  demandes  , 
„  d  aumônes,  qui  fentent  l'éxaûion  ,  Se  même  la  fimonic.  Pour  éviter  l'irré- 
verenec  ,  il  cft  dit ,  que  les  Prêtres  vagabons  &  inconnus  ne  feront  poinc  re- 
eus  à  dire  la  M  :i.  ,  ni  ceux,  qui  feront  notoirement  prévenus  de  crime  ,  £ 
„  fervir  à  l'Autel  que  la  Méfie  ne  fera  point  dite  dans  les  maifons  particulié- 
„  res ,  ni  dans  les  autres  lieux  ,  qui  ne  (ont  ni  Eglifis  ,  ni  Oratoires^  Que  les 
„  Evêqucs  banniront  des  Egliics  routes  les  Mufiqucs  ,  où  il  y  a  quelque  chofe 
„  de  lafeif ,  ou  d  impur  ,  les  actions  profanes  ,  les  entretient  mondains ,  le» 
„  promenades  ,  les  bruits  ,  &  les  clameurs.  Pour  couper  racine  à  la  fupcrfti- 
,,  tion  ,  le  Concile  leur  recommande  d'empêcher  ,  que  Tes  Prêtres  ne  dient  la» 
„  Meflc  hors  des  heures  preferitesmi  avec  d'autres  cérémonies  &  prières,  que 
„  celles ,  qui  font  aprouvées  par  l'Eglifc ,  &  reçues  par  l'ufage.  D'abolir  l'ob- 
„  fervation  dun  certain  nombre  de  méfies  &  de  lumières,  la  qut  Ile  a  é;é  inven- 
„  téc  par  fupcrftition  ,  plutôt  que  par  t (prude  piété  j  &  d'avertir  les  peuples 
n  d'aler  fouvent  à  leurs  Paroifics,  du  moins  le  Dimanches  &  les  grandes  fêtes. 
„  Déclarant  ,  que  tout  cetv  cft  propofé  aux  Evéques,  afin  de  le  Taire  obierver 
>,  inviolablcment ,  par  Ccaiures  Ecléfiaftiqucs  \  &  autres  peines,  en  qualité 
>,dc  Délégués  du  Siège-  Apoftoliquc* 
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Par  le  Dec  jet  de  la  Réformation  il  cft  ordonné,  „  Que  toutes  les  chofes.qui  Pie  I V. 
„  ont  été  falutaitcmcnt  établies  par  les  Papes  Se  par  les  Conciles ,  cotachani  i  j4  u 
n  1  honnêteté  de  vie  ,  labienféanec  dans  les  habits ,  &  U  féanec  néceflàirc  aux 
^Ecletîaftiqucs  ,foient  obfcrvêcs  à  l'avenir  ,  fous  les  mêmes  peines  ,  ou  aie- 
,.  me  fous  de  plus  grandes,  félon  qu'il  plrira  aux  Ordinaires  de  les  téglcr  :  & 
que,  fi  quelques- uns  de  ces  ftaruts  ont  été  ncgligés,lesEvéqucs  prennent  loi» 
v  de  les  rémetre  en  ufige.  Que  les  Evêchés  ne  (oient  conférés  qu'à  des  gens, 
qui  aient  routes  les  qualités  requîtes  par  les  Saints  Canons,  Se  qui i  (oient  cn- 
très  dans  les  Ordres-Sacrés,  du  n  oins  fix  trois  auparavant.  Que  fi  les  fujets 
',  ne  font  pas  connus  à  la  Cour  de  Rome  ,  le  procès  Vctbal  fera  fait  par  les 
„  Nônccs  Apoftoliques  ,  ou  par  l  Ordinaire  du  lieu  ,  Se  à  fon  déf-ut  par  les 
„  Evcques  Les  plus  proches.  Qu'il  faut  que  les  élus  foient  a  bon  titre  Do- 
„  ftctits  ou  Licentiés  en  Téologic ,  ou  en  Droit  Canon  i  ou  du  moins  aient 
„\in  témoignage  public  de  quelque  Univcriité  ,  qu'ils  font  capables  d'enfei- 
„  guer  les  .unies.    Que  s'ils  font  Réguliers  ,  ils  montreront  un  pareil  certi- 
„  Hcat  de-  Uuis  fupérieurs.  Et  que  tous  ceux,  de  qui  il  faudra  prendre  informa- 
„  tion  ,  fcrôni  obligés  de  donner  leur  ai  citation  gratuitement.  Que  les  E^c- 
„  qu  s  pont  ont  convertir  le  tiers  des  revenus  desEglifcs  Catédralcs  ,  ou  Co- 
„  lfft»î  îles  ,  en  diltributions  :  &  que  ceux  ,  qui  y  pofféderont  quelque  dignité. 
„  qùi  feta  (ans  juiifoidion  ,  fit  (ans  charge  u  aucun  fervice ,  Si  rélîderont  dans 
„  quelque  Cure  du  même  Dioccfehors  de  la  ville  ,  feront  tenus  pour  préfens 
„  dans  les  .lires  Eglifcs.  Que  ceux  qui  feront  dans  une  Eglifc  Catidralc  ,  ou 
,  Colégulc  ,  Se  qui  n'auront  pas  au  moins  l'Ordre  de  Sous.diacrc  ,  n'auront 
„  point  do  voix  en  Chapitre.  Et  que  ceux  ,  qui  ont ,  ou  cjni  auront  à  l'avenit 
,  quelque  Bénéfice  ,  où  certaines  obligations  font  atachees  ,  feront  tenus  de 
„  prendre,  dans  1  année,  les  Ordres  requis  à  leur  fonction.  Que  les  commif- 
,  lions  des  difpcnfcs  ,  <xtra  Cnriam  ,  feront  adreffées  aux  Ordinaires.  Que 
*  pour  les  difpcnfes  ,  qui  feront  de  grâce ,  elles  n'auront  point  d'cïct  j  que  les 
n Ordinaires  ,  comme  délégués  Apoftoliques,  n'aiant  reconnu  formnairc- 
„  ment ,  qu'elles  ont  été  impétrées  fans  fubreption ,  ni  obreption.  Que  dans 
„  les  changt  uu  ns  des  dffpofirions  de  dernière  volonté.lcs  Evéqucs  ,  comme 
„  relégués  du  Saint  Siège  ,  reconnoîtront  fo  nmairement  ,  avant  que  ces 
„  changemens  foient  mis  en  exception  ,  li  les  inpétrans  ont  expofé  la  vérité. 
„  Que  les  Juges  lûpérleurs  ,  feront  tenus  ,  d'obfcrvcr  la  Conftitution  d'in- 
„  nocent  I  V.  qui  commence  ,  Xommim  ,  Toit  en  recevant  les  apellations  i  foit 
en  odtroiant  des  diftnfcs.  Que  les  Evcques  ,  comme  délégués  Apoftoli- 
ques  ,  feront  éxécutcurs  de  toutes  les  uifpoiitions  pieufes  ,  foit  de  dernière 
„  volonté,  ou  entre  vifs.  Qu'ils  pouront  vifiter  tous  Hôpitaux j  Coléges  Se 
„  Communautés  Laïques ,  &  me  ne  celles  ,  que  l'on  nomme  Ecoles  ,  ou  de 
„  quelque  autre  nom  que  ce  foit ,  excepté  les  licux.qui  font  fous  la  protection 
„  immédiate  des  Rois  ;  connue  auffi  les  Aumônes  ,  dites  Monts-dc-pié'é  ,  & 
„  tous  les  autres  lieux  pieux  quand  rr£me  les  Laïques  ea  auroient  la  direction. 
»  Qu'enfin  ,  ils  tiendront  la  main  à  l'exécution  déroutes  les  chofes  établies 
„  pour  le  fèrvice  de  Dieu,  ou  pour  le  falut  des  Ames,  ou  pour  le  fouhgcrwnr 
des  Pauvres  Qul  les  A  iminiltrarcurs  de  la  fabrique  des  Eglifcs  ,  des  Hopi- 
taux  ,  des  Communautés  ,  des  Monts  de  piété ,  &  de  tous  les  autres  lieux 
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PielV«„cre  dévotion  ,  quels  qu'ils  foient  ,  feront  tenus  de  rendre  compte  ,  tous 
t^iu  »  les  ans  ,  de  leur  adminiftration  ,  à  l'Ordinaire.  Que  fi  par  quelque  cou- 
tume de  quelque  lieu,  l'on  en  doit  répondre  à  d'autres  pcrlonncs  ,  dè- 
„  putecs  pour  cela  j  l'Ordinaire  ne  biffera  pas  d'y  être  auflî  apcllé  j  fans  quoi 
„  ces  Adminifttateurs  ne  feront  pas  du'ement  déchargés.  Que  les  Evêqucs, 
„  pout ont  examiner  ,  &  même  interdire  ,  dans  les  matières  Eclefiaftiques  , 
„  (oit  pour  un  rems ,  ou  pour  toujours.  Que  fi  quelqu'un  ,  de  quelque  rang 
„  qu'il  (bit,  fiit-il  même  Empereur ,  ou  Roi  ,  oie  ufurper,  fous  quelque  pré- 
„  texte  que  ce  puiflctêtre ,  les Jurifdiôions  ,  biens  ,  cens ,  droits  ,  Se  revenus 
„  de  quelque  Eglife  ,  ou  quelque  Bénéfice  ,  il  fera  excommunié  jufqucs  à  ce 
„  qu  il  ait  fait  une  reftitution  entière  ,  &  qu'il  ait  obtmu  l'abfolution  du  Pape 
„  Que  li  c'eft  le  Patron  rr  êmc  de  1  Eglife  ,  il  fera  prive  de  fon  droit  de  patro- 
„  n.'ge.  Et  tout  Ecléfiaftique  ,  qui  aura  conknti  ,  ou  adhéré  à  telles  ufurpa» 
tiens ,  fera  fournis  aux  mêmes  peines,  prj\é  de  tous  Bénéfices  ,  &  rendu  in- 
„  habile  i  tous  antres. 

Enfin  ,  on  lût  un  autre  Décret  .  de  cette  teneur  ,  „  Que  le  Concile 
„  aiant  ,  dans  la  ScfTion  précédente,  taiflé  deux  articles  delà  communion 
„  du  Calice  à  décider  en  un  autre  rems ,  ordonne  ,  que  l'afairc  entière  foit  re- 
»  mife  au  Pape ,  pour ,  par  fa  prudence  lînguliérc ,  en  ufer  félon  qu'il  le  ju- 
„  géra  utile  à  1a  Chrétienté,  &  falutairc  à  ceux,  qui  demandent  l'ufage  du  Ca- 
9  lice. 

Comme,  dans  les  Congrégations  ,  ce  Décret  n'avoit  pas  eu  l'aprobation 
•niverfcllc  ,  il  ne  l'eut  pas  non-plus  dans  la  Scffion  ,  où ,  avec  ceux  ,  qui  y 
contredirent ,  foutenant ,  qu'il  ne  faloit  jamais  acorder  le  Calice,  il  y  eut  une 
autre  bande ,  qui  demanda,  que  cette  matière  fût  remife  à  l'éxavnen.  A  auoi  le 
Promoteur  répondit ,  au  nom  des  Légats,  que  l'on  y  penferoit.  Enfin ,  la  Scf- 
fion fuivante  hit  affignéc  au  u.  de  Novembre,  pour  y  prononcer  fur  les  Sacre- 
.mens  de  l'Ordre  &  du  Mariage,  &  les  Pcres  furent  congédiés.  Mais  leu  «  en- 


tretiens fur  le  Calice  ne  laiflerent  pas  de  durer  encore. 
Que  fi  quelqu'un  a  la  curiollté  de  favoir, 


Que  fi  quelqu'un  a  la  curiollté  de  favoir,  pourquoi  le  Decr;t  concernant  le 
Calice  n'a  pas  été  mis  après  celui  de  la  Méfie ,  comme  il  fcmble,  que  l'ordre  le 
requeroit ,  mais  dans  un  lieu  ,  où  il  n'a  point  de  relation  aux  articles,  qui  le 
précèdent  j  je  lui  dirai ,  que  les  Pères  du  Concile  tenoi^nt ,  que  pour  faire 
paner  un  décret  de  réformation ,  la  pluralité  des  voix  fufifoit ,  mais  non  pas 
pour  les  Décrets  de  Foi ,  quand  le  nombre  des  avis  contraires  étoit  grand. 
C'oft  pourquoi  ,  les  Légats  ,  qui  prévoioient  ,  que  ce  Décret  n'auroit  qu'à 
grande  pciuc  plus  de  la  moitié  des  voix ,  réfolurcnt  de  le  mettre  au  bout  de 
celui  de  la  réformation ,  comme  pour  montrer,  qu'il  en  faifoit  partie, 

Durant  quelques  jours,  l'on  parla  fort  de  la  décifion  du  point  de  l'oblatfon 
de  Jcfus  Chrift  dans  la  Cout.  Quelques-uns  difoient ,  qu'il  n'éroit  pas  déci  é 
dans  les  fortnes  ,  aiant  eu  zj.  contradicteurs.  Et  les  autres  répondoient,  qu'une 
huitième  partie  des  Pères  ne  fc  pouvoit  pas  apcller  une  partie  notable.  Il  y  eut 
auilî  des  gens ,  qui  foutinrenr,  que  la  règle  n  a  voit  lieu,  que  dans  les  Canons, 
&  dans  la  fubftancc  de  la  Doctrine,  &  non  pas  dans  toutes  les  claufes  ,  qui  s'y 
inferoient  ,  pour  exprimer  plus  nétement  la  chofe  j  telle  qu'eft  la  claufe  de 
,  dont  il  n'eft  point  parlé  dans  les  Canons. 
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Les  AmbaiTadturs  de  l'Empereur  furent  très- concerts  du  Décret ,  du  Cali  pie  IV, 
ce  ,  tenant  pour  allure ,  que  le  Pape  l'acorderoie  à  l'Empereur  ,  à  des  condi-  1 5.6  ^ 
tions  plus  favorables  ,  que  ne  fa  oit  le  Concile,  où  il  croit  tres-dificile  ,  que 
tant  d'avis  &  d'intérxts  contraires  fc  réunifient  en  un,  quelque  bon  &  nexeuai- 
rc  qu'il  fût ,  dautant  que  la  plus  grande  partie  l'emporte  toujours  fur  fa  meil- 
leure ;  &  que  ceux  qui  s'opofent ,  ont  toujours  plus  d'avantage ,que  ceux ,  qui 
propofent.  Et  leur  etpérancc  étoit  fondée  fur  quelques  démarches,  que  le  Pape 
avoit  faites  en  leur  faveur.  Mais  l'Empereur  avoir  d'autres  tcntimens.Car  il  ne 
«endoir  pas  à  obtenir  abfolumcntla  Communion  du  Calice ,  tnais  a  contenter 
fes  fujeti  i  &  les  autres  peuples  d  Alemagnc  ,  qui  étant  prévenus  contre  le  Pa- 
pe, à- caufe  du  parte ,  rcccvoicnt  très-  mal  tout  ce  qui  venoit  de  fa  part  :  au  lieu 
que  fi  la  conct  dîon  venoit  du  Concile,  il  fc  prométoit  de  les  gagner  par  cette 
Çrace  }  &  que  l'cfpcrancc  d'en  obtenir  encore  d'aurres  ,  qu'ils  croient  leur 
être  dues  ,  les  rctiendroit  dans  la  Communion-  Catoliquc  ,  &  leur  fiéroir  éloi- 
gner les  Miniftrcs  rachës  des  opinions  nouvelles.  Comme  il  avoit  Jéjavu  par 
expérience,  que  la  conceflion  de  Paul  111.  avoït  fait  plus  de  mal,  que  de  bien  , 
il  ne  voulut  pas  traiter  davantage  de  cette  afairc  avec  le  Pape.  Et  il  s'en  expll? 
qua  nétement  ,  lorfqn'il  reçut  la  nouvelle  du  Décret  de  la  McfTc.  Car  fe  tour- 
nant vers  quelques  Prélats  ,  qui  fe  trouvoient  prefens  ,  il  leur  dit,  Mefliturt 
j'at  fait  tout  ce  M«  je  pouicit  ,  pour  fauxir  mes  peuples  t  mAintenam  prenés-en  le 
foin  à  votre  tour  ,  Vaut ,  qui  y  êtet  les  plut  intérejjet. 

Mais  ccj  peuples  ,  qui  atendoient  la  grâce  ,  ou ,  comme  ils  difoient ,  la  re- 
ftitution  de  ce  qui  leur  étoit  dû,  furent  trés-mécontens, que  l'on  renvoiàt  au 
Pape  une  afairc.quc  l'on  pouvoir  bien  lui  remetre  dés  le  commencement,  fans 

fi*'orcr'e&  *cuc  ^"rc  ?crd*c  nuit  moi$  *  **c  tcras  *  n*  ainu^cr  lant  de  gtans  Princes  ,  qui 
d^x^aârcTà'  a-  avoient  folicitc  pour  eux.  Que  cette  Prophétie  d'ifaïe,  Envoie  ^renvoie  ,  atent». 
tvndrc  une  «kcifwo.  atens  tucore  a  ,  sacompliilbit  bien  à  l'égard  des  Chrétiens ,  puis  que  le  Pape ,  a 
^Jît&i*  '  '"""g*'  qui  .l'on  s'éroit  adrelle  d'abord  ,  avoit  remis  au  Concile  ce  que  le  Concile  lui. 
»  f  *  /'    »  rcrïvoioit.  Si-bien  que  les  Princes  &  1(  s  peuples  étoient  les  dupes  de  l'un  &  de 
l'autre.   Quelques  uns,  raifonnant  plut  folidement,  difoient ,  que  des  deux. 
*  Si  !c$  caufes,  paat-  articles  ,  dont  le  Concile  avoit  difére  la  déciiîon  ,  le  ptemier  *  étant  indubi- 
yoi  ['Eelifc ne com-  tablcmcnt  de  foi.  &  non  point  de  fait,  &  le  Concile  le  rcmétant  au  Pape ,  les 

TOrvic  les  Laïques  ,'  r.  /         1       •  <  /  /    re  •  •-         ,«i  • 

sfic  tous  une  cipcrc ,  "ères  devojent  par  une  conlequenec  néccnairc  avouer  qu  ils  avoient  reconnu 
m»  «"es ,  qoe  l'on  les  caufts  du  refus  du  Calice  pour  infufifantesj  &  que,  pour  des  rcfpcdb  hu- 
ïfuSage  duEScc  ma>»s  »  ils        avoient  pas  voulu  décider.  Car  s'ils  les  jugeoient  lîififantc  ,ik. 

Faune  ,  fi  en  cas  dévoient  prefiftet  d^ns  la  dcfcnlc  du  Calice}  fi  elles  éi oient. douteufes,  il  faloit 
<tc  à quclaïc Nation^      éxa,ri''*-r  i  &  par  confequent  ils  ne  pouvoient  remettre  la  déciiîon  de  ce 
«la  rc  doit  £«»«  fous  poinr ,  qu'après  avoir  connu  l'infufifance  de  ces  caufes.  Que  l'ont  eût  pÂ.  les 
,Clq-ÏÏa<Vcîkl0doi:  cxcuf.r,  s'ils  cufllnt  déclaré,  que  ces  caufet*  n'étoient  pas  tclles,qu'il  falùt  con- 
tinuer la  defeufe  du  Gilicc,&  qu'ils  culfcnt  lalflc  faire  le  refte  au  Pape  Que  l'on 
ne  pouvoit  pas  dire, que  le  renvoi  fait  à  Sa  Sainteté  fupofoit  cette  déclaration, 
p.uil'que  le  Concile  ,  ai.mt  répété  les  deux  articles  dans  le  Décret  dé  la  lerniére 
SoTion,  ordonnok  ,  que  toute  cette  afaitc  fut  remife  au  Pape,  &  qu'aiofi  il  n'y 
avoir  rien  à  y  f  ipofcr. 

Quant  au  Décret  de  la  MelTc  ,  je  m  trouve  point  dans  lès  Méir.oires,q«c  j'ai 
1Ù4  >  qu*  l'on  en  xaifonnit.  Ei  c'cioit  pcut-ccrc  ,  parce  que  1  on  n'en  psenoie 

pas. 
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DE    TRENTE,  Livre  VI. 
fie  IV.  p«  facilement  le  fins ,  le  difeours  étant  plein  dhipcrbolcs  ,  qui  partag  nt 
i\6 1,  &  égaient  l'efprit  du  Lecteur  en  tant  de  penfées  difé;emes,quc  loifiju'il  cal  au 
bouc,iI  ne  fait  plus  ce  qu'il  a  lû     moins  qu'il  ne  feparc  av^c  atention  ces  for- 
mules d'avec  le  refte.  Il  n'y  avoit  que  laderenfe  de  dire  la  McfTc  en  langue-vul- 
gaire, que  les  Protcftans  contrôlaient.  Car  ils  trouvoienr  contradictoire  de  . 
dire,  que  la  Mclfc  contient  de  grandes  inltruftions  pour  L  peuple  fidèle  a  ,  &  \^m*** 
'puis  d'aprouver  qu'une  partie  en  foir  prononcée  tout  bas  b  :  comme  auflî  d\n  * mtfyfmm. 
défendre  la  célébration  en  langue- vulgaire  c  ,  &  puis  de  commander  aiix  Pa  cap.8. 
fteurs  d'en  expliquer  quelque  miftére  au  peuple  à  dans  leurs  Piônrs.  On  leur    •  Vt  i*td*mfwk- 
«pondoir,  qu  il  y  a  dans  la  Mciîc  deux  fortes  de  choies,  les  une*  miftérieufes ,  Zlûiï'mmU*  ' 
■qui  doivent  toojours  être  cachées  au  peuple,  àcaufe  de  fon  ignorance ,  &  pour  nmntUrêatZ  iô/i-' 
cela  font  cKtes  cout-bas,&  en  langue  incontitib  :  les  autres, qui  font  d'inftruûion  r*>r. cap.  j. 


'  fim  lingu»  ttltbr*- 

d'expliquer  quelque- choie  de  ce  qui  le  ht.lans  dire  quoi,  il  clt  a  craindre  ,  que  r*tur.  cap.ï. 
faute  de  le  fatoir,  quelque  Cure  ne  déclare  ce  qu'il  iaut  tenir  (ecret ,  Se  n'ome-  iM*»i*t  Fmfttri- 
tic  ce  qu'il  faur  cnieigner.Mais  ces  difeours  paroilToùnt  ridicules  aux  gens.qui      »  ■*  fr**»*nt»r 
favoirnt  l'antiquité,  étant  manifefte  ,  que  chaque  langue  litéralc ,  qui  cft  au-  ZZZéZT****  ' 
i'hui  une  Icicnce,  a  été  vulgaire  en  fon  tems,dans  (on  propre  pa:  s  \  Se  que  am4  ,■„  M  ffaltrun- 


jourd'hui  une  Icicnce,  a  été  vulgaire  en  fon  tems,dans  (on  propre  pa:  s  j  Se  que       ,■„  &  f[m 
depuis  que  la  Langue  Latine  fut  introduite  dans  l'Eglile  ,  à  Rome  ,  par  toute  tw  aU»uiit*pmmt 
l'Italie  A  dans  les  Colonies  Romaines  ,  rllc  fut  en  tous  ces  lieux  la  langue  do  »t<jMeinrtr  nttr*  • 
peuple  durant  pluficurs  féclcs.  Et  l'on  voit  encore  dans  le  Pontificat  foaM&fa^Sf^jfc^ 
que  l'Eglifccn  ordonnant  les  Lecteurs  ,  Iryr  recommandoit  de  s'étudier  à  lire  ^lataTàtt^Zt 
clairement  &  diftin&cmcnt  ,  afin  que  le  peuple  pût  lei  entendre.  Pour  f'.voir 
en  quelle  langue  les^chofcs  fa  in  tes  doivent  être  traîtccsdl  ne  faut  point  de  longs 
difeours  ,  n'y  aiant  qu'à  lire  le  Chapitre  14.  de  la  première  Epîrrc  aux  Corin- 
tiens ,  pour  en  être  bûn  informé  ,  quand  même  l'on  auroit  l'efprit  prévenu  du  • 
contraire.  Si  l'on  veut  aprendre.qucl  ctoit  autrefois  l'ufagede  l'Egli  e.  Romai- 
ne ,  cV  quand,  &  pourquoi  il  a  été  change,  l'on  p-ut  obfcrver  ,  que  le  Pape 
Jean  VIII.  qui  avoit  fait  aux  Moravims  une  (êverc  réprimande  ,  de  ce  qu'ils 
roient  la  Mcflc  en  Langue  E>clavone,&  un  co  mmandement  (xprés  de  s'en 
abfttnir ,  s'étant  avife  depuis  ,  écrivit  en  fan  SSo.  à  Sfntor  |<  Bel ,  leur  Prin- 
ce ,  ou  leur  Comte  ,  une  longue  létre  ,  où  il  allure  ,  (  i  on  paspir  manière  de  '  s'         *d  * 
cônceflion  ,  mais  par  une  déclaration  de  fon  avis  )  qu'il  n'clt  contraire  ni  à  la  ^K^'îf 
Foi ,  ni  à  la  faine  doctrine  de  dire  la  Méfie  &  h  s  autres  prières  en  Efclavon  ,  nttrtim'immilit 
dautant  que  celui,  qui  a  fait  les  Langues  IL  braïque,  Grequc,  êV  Latine  ,  a  fait  tut*,  qui,  p*,*bit  (• 
pareillement  les  autres  à  fa  gloire.  Sur  quoi  il  alégui  divers  partages  de  l'Ecri-  **  btUum  ?  u*  & 
rurc,&  principalement  l'av*.  rtUfement  de  Saint  P.iul  aux  Co.imhicns  r.  H  ajou-  v"  Py  tn'g»*j*>'tifi 
te  ,  que  pour  une  plus  grande  bit  nleance  dans  toute  l'Eglil'c ,  il  veut  qu<  l'E-  û»m /Menti >  Z7- 
vafngiie  fc  life  en  Latin  ,  pris  en  Efclavon  ,  ainlî  qu  il  f  praM'quoit  deja  dans  modojc.ti'mr'id  îtiïd 

quelque  Egliies,laiurant  néanmoins  au  choix  de  ce  Prince  ,  &  de  fes  Oficicrs*  diciiur   Si 

d'entendre  la  Mcffe  en  Latin  ,  fi  elle  leur  plailbit  davanrage.  Il  faut  ajouter  à  cc«  »«/*•*»•  •virtuttm 
la  ,  ce  que  Grégoire  V  1 1.  écrivit  zoo.  ans  après  à  Vla^iflas ,  Prince  de  Bohé  nmk*ï4' 
me  ,  Qii'il  ne  pouvoir  lui  permétrcla  célébration  de  l'Once  Divin  en  Langue %m7ilq££™mZ 
Efclavonc  ,  &  que  ce  n'étoit  pas  une  bonne  exeufe,  que  d'.tlcgucr ,  que  par  le  W*-*  1.  Cor.t*. 
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pafiîé  cela  n'avoic  point  étc  défendu  ,  parce  que  la*  PrimiiiveEglffe  a 
beaucoup  de  chofcs,qui ,  bien  qu'elles  aient  été  tolérées  tres-  long-tcms  ,  ncan-  i$6s» 
moins  depuis  l'afermillêment  de  l'Eglift  ont  été  corrigées  par  un  examen  éxaô. 
Enfin  ,  il  commandoit  à  ce  Prince  d'opofer  toutes  (es  forces  a  la  volonté  du 
peuple.  Quiconque  remarquera  bien  toutes  ces  cbofes.vcrra  clairement  .com- 
bien les  i. ut  Mutions  de  l'Ancienne  Eglile  étoient  immuables  ,  &  comment ,. 
pendant  qu'elles  fubfiftoienr  encore  ,  la  porte  tut  ouverte  aux  abus  pour  de*, 
rcipects  humains  ,  comme  auffi  ,  par  quels  rcflbrts  il  s'eft  Lit,  que  le  bon  ufa» 
g  :  s'afoiblilfant ,  les  abus  fe  font  enracinés  ,  l'ordre  s'eft  renmft  ,  le  Gicl  & 
la  Tcixc  ont  été  bouleverfés  ,  à  tel  point ,  que  les  bonnes  coutumes  ont  été  de» 
criées  ,  comme  des  defordres  ,  que  l'Antiquité  avoir  feulement  tolères  >  &  les- 
abus  introduits  en  leur  place  ont  été  canonises ,  comme  des  mo  Je  les  parfaits- 
•le  rc  formation-  |fg. 

Mais  pour  retournes  aux  Décrets  du  Concile, celui  Je  la  Reformation  cho- 
qua beaucoup  de  gens  ,  qui  considérèrent  ,  que  dans  les  premiers  tems  ,  les 
Biens-Ecclelîaltiques  aparrenoient  broute  l'EgJife^'cnV à-dire  ,  a  tous  les  Chic- 
tiens  d'un  meme  Corps  j  &  que  l'adminiftration  s'en  donnoit  aux  Diacres,  aux 
Soufdiactcs  ,  &  encore  à  d'autres  Economes,  fous  la  direction  des  E\êqucs  ,  & 
des  Prêtres,  pour  les  errploicr  à  la  nourriture  des  Minirires  de  l'Eglifc^des  Pau- 
•tomét  *i*m i ,  7«»  vrcs».des  Veuves  a  ,  des  Mxladcs  ,  &  des  Pèlerins  j  à  l'éducation  des  cnfansjau 
Ymil^imMiipef-  rachaI  dcs  pwfonnfcr*  »  &  à  d'autres  œuvres  de  pieté.  Que  ,  depuis  ,1e  Cler- 
frflntîfrfHb/firi*  &  commença  ,  véritablement  fans  rai  on  ,  mais  pouttantd'une  ra  an  Lire  tolcra- 
vrndthÂ  ,&dtv,dt.  ble,  de  vouloir  une  portion  foparec  pour  en  difpofcr  à  fa  gui  le.  Après  quoi  les 
bmt  illm  $mmku$  ,  Ecléliaftiqucs  exclurent  le  pruplc  de  la  potTeflîon  de  ces  biens  ,  &  les  converti- 
fui  /£lÎ%&£]£  rcnc  cn  ltur  ProPrc  ufy>c»  au  ™co  oj^il5  étoient  deilines  pour  les  Pauvres,  pour 
Chr'êticns,  dit  F.  Paul      Ecoles  ,  &  pour  toutes  les  autres  œuvres  de  charité.  Que  le  monde  aianr  eu 


nctoit  point  «tirèrent  aux  abus  ;  que  les  biens  des  Hôpitaux 

i^fmSSi  fc  font  3Pr°ï>"«  > Mm  ieftitu?s  i lc 


dans  fon  TuW  des  beau  s'en  plaindre  ,&  demander  juAice  durant  plulïeurs  hecks  ,  les  Laïques, 
kvtbfcai  Jpoui "les  touchés  de  compalTion  ,  avaient  érigé  d'autres  Hôpitaux,  d'autres  Ecoles  v 
m«ne  en  commun,  d'autres  Monts ,  avec  des  Adminiftrateurs  feculiers.  Maintenant ,  difoit-  on  , 
:c  Ç         Huc  lc  «onde  a  demandé  avec  plus  d'inftance  ,  que  iamais ,  que  I  on  remédiât 

&  des  Ecoles  anciennes  .  que  les  Prérres 
Concile,  au  lieu  de  favorifer  une  fi  jufte 
ffmfcloKot  wus  ïcs  dcinandtVommc  I  on  s'y  atendoit,5c  de  rétablir  les  Eco  les, les  Hôpitaux,  &  les 
rï^ibdSfer  aums  liiUX  *c        *  a  ouvcrt  laP4*"  *  l'ufurpatîon  de  tous  les  autrcs,qui  onB 
1»  facri- 
oincom- 
tége  des 

nnoicnt,  les  Du-  re  de  nouveaux  attentats  ?  Les  Parlemcns  de  France  ,  qui  penetroient  au  fonJ» 
S^S^LU*  de  cette  afairc ,  difoient  ouvertement,  „  Que  le  Concile  avoit  outrrpafle  les 
•Hjicne.  Ce  «jui  d«ra  „  bornes  de  fon  autorité  ,  en  jetant  la  mai*  iur  les  biens  des  Séculiers  Que  lc 
«SSfcSii flTItfn  '» tIlre  d'œuvre-de»pkté  ne  donne  aucun  droit  aux  Piètres.  Que  chacun  peut 
itarfe  Iratlcs  mai-  „  emploier  fes  aumônes  ,  comme  bon  lui  femblc  ,  fans  que  les  Ecléfiaitiqucs 
Ïdw»»*  te  Ciup.  *.  »  PuuTt  nt  lui  impolcr  aucune  Loi.  Que  ce  feroit  une  horrible  fervitude  ,  pour- 
„  les  pauvres  Séculiers  ,  s'ils  ne  pouvoient  faire  que  le  bien  qu'il  plairoit  aux. 
„  Gens-d'Eglife.  Quelques-uns  tondamnoïent  encore  pour  lememefujet  le 
Cbagitrc  6.  ou  le  Concile  attribue  en  termes  obliques  au  Clergé  le  pouvoir  de 


\ 


DE  TRENTE,  Livre  VI.  56f 
Pie  IV  changer  les  Teftamenf,en  lui  en  preferivant  le,tcms  &  la  manière.  Ils  difoienr , 
1561.  que  cela  étoit  d'autant  plus  intolcrablcjquc  les  Tcftamcns  tirent  toute  leur  for- 
ce de  la  Loi  Civile ,  &  ne  fauroient  cire  changés  ,  que  par  le  Migiltrar.  Que 
i>  quelqu'un  dit ,  que  c'eft  la  Loi  Naturelle  ,  qui  les  met  en  vigueur ,  c'eft  poux 
celamcme,  que  les  Ecléfiaftiqucs  y  doivent  avoir  encore  moins  d'autorité^par- 
cc  que  perfonne  ne  pcutdifpcnfer  de  cette  Loi, quand  il  y  a  lieu  de  le  faîre,que 
le  PciUCe  ,  ou  le  Magiftrar.  Or  les  Minières  de  Jcfus-Chiit  doivent  fc  fouvenir 
que  Saint  Paul  ne  leur  a  point  donné  d'autre  adminiltration  ,  que  celle  des  4  sic  nff  tx;*imtt 
chofes  divines  a.Et  fi  quelque  Prince  donne  le  foin  des  Teftamens  à  Tes  Prélats,  htmo ,  ut  minifirot 
ils  font  purement  juges  temporels  en  cela  ,  &  doivent  s'y  gouverner  ,  non  pas  à  Chnjlt,  &jtf^mf^ 
la  mode  des  Conciles  ,  mais  à  celle  du  Princc,nc  f aillant  pas  alors  une  fonction  t^*'^yft*ti9rtDtt; 
de  Miniftrcs  de  Jefus-Chrift  ,  mais  de  membre»  ,  ou  de  bras  de  la  République,  '  * 
félon  la  part  qu'ils  ont  au  Gouvernement. 

Le  cinquième  Chapitre  n'éroit  pas  moins  critiqué.  Car  anciennement  tou- 
tes les  difpcnles  croient  données  par  les  Parieurs  de  chaque  Eglitc,<5c  depuis  le» 
Papes  fe  (ont  refervé  de  certains  cas  imporrans  ,  afin  que  les  grandes  afaires  ne 
fanent  pas  maniées  par  des  gens  incapables  (  rai! on  fortement  combat  Ue  ci- 
dtllus  parCinq-EgliGs.  )  Or  à  quoi  bon  reftraindre  un  pouvoir  à  quelqu'un  Sg***  Tu'&lJ0^ 
pour  le  lui  rendre  après  tout  enticr,commc  fait  le  Concile  ,  en  ordonnanr,quc  Î^aLou  y*pulc 
les  Commiffions  des  difpenfes  extra  CurUm  foient  adreftées  aux  Ordinaires,  confûféinenc. 
L'on  voit  bien  ,dHoicpt-iU,que  la  Cour  de  Rome  ne  rend  à  a«rc  chofe  par  Ici 
icfervations  ,  qu'à  vendre  fes  Bulles.  Après  o^ioi  elle  ne  fe  foucic  pis  d'en 
commettre  l'éxecution  a  ceux,  qui  pouroient  exécuter  d'eux-rrômcs,s'il  ne  leur 
croit  pas  défendu.  Il  fe  faifoit  encore  divers  autres  jugemens  par  cette  forre  de 
gens  ,  qui  fê  plaifcnr  a-  ccnlurer  autrui ,  fur»rout  quand  ce  font  des  perfonnes 
émine  mes.  Mais  ces  chofes  n'étant  pas  de  grande  confcquencc  ne  méritent  pas 
aufli  d'être  mifesdar*  iHiftoire. 

Quand  le  Pape  reçut  l'avis  du  (uccés  de  IaSciTîon  ,  il  en  fenrit  beaucoup  de 
Joie  ,  fc  trouvant  délivré  de  l'apreheniion^qu'il  avoir,  que  la  difputc  du  Calice 
n'en  entraînât  une  autre  fur  fon  autorité.  Lt  comme  il  voioit  le  chemin  ouvert 
à  terminer  les  diférends  pat  le  renvoi  des  points  contentieux  à  Rome  ,il  com- 
mença d'efpcrcr  ,  qu'il  en  pouroit  être  de  ircmcde  l'article  de  la  Réfidcnce  ,  & 
de  tous  le»  aurres^qui  ton  beroienr  en  controvcrfc,&  qu'uni)  le-  Concile  feroit 
fini  bien.tôr.  Mais  il  pré .  oioir  d  ux  chofes  ,  qui  pouvoient  traveritr  fit  cfpc- 
canecs.  L  une,  la  venîk  du  Cardinal  de  Lorraine  avec  les  Prélats  de  Franccs. 
Laquelle  lui  donnoir  de  l'inquiétude  ,  à-caule  des  vaircs  difleins  de  ce  Cardinal*, 
fous  f<Kt  contraires  a  la  grandeur  du  Pontificat.  A  quoi  il  ne  trouvoit  point 
d'autre  remède  ;  que  de  faire  en  iortc  ,  que  U  s  Italiens  fuiTcnt  en  fi  grand  nom- 
bre ,  que  tous  les  Ultramontains  enfemble  ne  fiiTcnr  q-i'nnc  petite  partie  des 
voix.  Il  fc  mit  donc  à  lolicitcr  puiffammrm  tous  les  E  éques  .  jufqu'aux  Titu- 
laires^ à  ceux  ,  qui  avoient  quite  leurs  Eglif-s  ,  d'aler  à  Trente  ,  leur  don- 
nant dequoi  j  fubiiftcr,&  avec  cela  de  belles  cfpérancrs.  Il  vouloir  irimc  y 
envoier  bon  nombre  d'Abés  ,  comme  il  s'étoit  pratiqué  d  ms  un  certain  Con* 
cilc  :  mais  y  aiant  bien  penfé,il  jugea  plus  a  propos  de  ne  n  ontrer  pas  tant  d'ar- 
deur ,  de  peur  de  piovoquer  les  Princes  à  f  iic  de  n  ê.rc.  L'autte  chofe  ,  qui  lut 
failuitdc  la  peinc,cft  qu'il  les  voioit  tous  dans  le  deflein  de  tenir  le  Concile  oiv- 
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vert ,  &  toujours  dans  l'oîlivcté  ;  l'Empereur  ,  pour  complaire  aux  Alcmtiw  ,  Pfe  t  V. 
&  les  rendre  favorables  à  ton  fils ,  qu'il  vouloir  faire  élire  Roi  des  Romains*  le  1 a. 
Roi  Très- Chrétien  ,  pour  mieux  établir  fes  afaires  en  Alcmagnc  ,  &  tenir  le* 
Huguenots  de  fon  Roiaumc  dans  l'atente.  Il  repaffoit  dans  (on  cfprit  les  conâ 
quenecs,  où  tiroir  cette  nouvelle  coutume  ,  que  1rs  Ambafladcurs  tinflent  des 
*  Cela  fe  tapwte.à  Congrégations  *.  Ce  qui  lui  fembloit  cire  un  Concile  de  Séculiers  au  milieu 
d  jcuI^rÀflaî-  d>U"  Concilc  d'Evéqucs.  il  fc  tourmentoir  encore  a  penfer  ,quc  les  Cocgté- 
blec  Acm  Ambafla-  gatI°ns  des  Prélats  devitndroicnr  danger* ufes ,  Il  les  Légats  ne  lestenoient  cn< 
deurs,  tenue  chci  les  bride  par  leue  préfenec  i  ^uc  les  Ambafladcurs  s'aflerablant  entre  eux  pou- 
iinpc.ia.ix.  roi^.nc  fairc  dcs  ca|,a|es .  Qy.jj  Lîtoit  for£  |  ctaindtc  |  qu.a  [avenir  n$  BC  vou. 

luflcnt  atircr  quelques  Prélats  dans  leur s,aflcrebiés,d  autant  plus  qu'ils  avoient 
des  Colégucs  Evéqucs  ;  &  qu'enfin  la  licence  ne  s'y  gliflàt  fous  le  malquc  de  la 
liberté.  Parmi  toutes  ces  apréhenfions  ,ilnc  laiflok  pas  de  prendre  courage  t1 
quand  il  coniideroit ,  que  la  plufpart  des  Ambafladturs  avoient  été  contraires 
aux  propofitions,qu'on  leur  avoit  faites  contre  fes  Légar^quc  les  François  fculs 
s  étoient  unis  avec  les  Impériaux  -t  &  que  ni  les  uns  ,  ni  les  autres  ne  pouvoienc 
pas  faire  grande  chofe  ,  n'aiant  point  d  Evéqucs  de  leur  Nation,  pour  Jes  fé- 
conder. Que  néanmoins  il  faloit  prefler  la  fin  du  Concile,  &  fomenter  cette 
efpécc  de  mésintelligence ,  que  l'on  venoic  de  voir  entre  les  Ambafladcurs.: 
Ctft-pourquoi ,  il  écrivit  auffi  tôt  ,  que  l'on  tin ft  aflidûment  les  Congréga-' 
riom>&  que  l'on  y  expédiât  promprement  les  matiércs.Et  comme  il  connoifloit, 
que  le  remerciment  impofe  une  certaine  obligation  de  continuer,  il  ordonna  h  \ 
les  Légats  de  remercier  cordialement  de  fa  part  les  Ambafladcurs  de  Portugal  & 
de  Suihe  ,  &  l'Agent  d'Efpagnc ,  pour  avoir  re$i(e  leur  confentement  à  la  pro* 
pofition  impertinente  des  Impériaux.  Il  fit  auffi  témoigner  aux  Ambafladeuti 
de  Vcnifc  &  de  Florence  le  gre ,  qu'il  leur  favoit  de  leurs  bonnes  intentions;lc« 

leroit 
mauvais 

■  J'y  trompa  point:  Car  ils  avouèrent,  quM'ls 
en  avoient  ufé  de  la  fortc.parcc  que  la  conjoncture  du  tems  dcmandoit.quc  l'a». 
»  Les  Vénitiens  o  t  Pontificale  fut  amplifiée  *  j  proteftant ,  qu'ils  conrinu'eroient  d'autant 

SSis^tOTSi?01        volonlicrs;  qu'ils  fe  fentoient  très  obligés  des  remercimens  honnêccf- 
que  S.  S.  leur  faifoit  pour  une  chofe,qui  étoit  de  leur  devoir. 
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LIVRE  SEPTIEME, 

'Eft  la  coutume  des  Hiftoricns  de  faite  dés  le  commen- 
cement un  Plan  de  leut  Ouvrage.  Mais  pour  moi  ,  j'ai 
cru  i  qu'il  valoir  mieux  le  garder  pour  cér  endroit ,  cY 
y  faire  un  (brumaire  des  chofes,qur  j'ai  raconté  es, &  tout 
enfcmble  un  projet  de  ccllf  s  qui  me  reftent  encore  à  di- 
re. Après  avoir  eu  envie  de  donner  aux  Mémoires ,  que 
j'avois  recticillis,une  forme,  qui  fût  propre  i  mon  fujer, 
&  proportionnée  à  k  portée  de  mô  efptit  je  tis  refléxion, 
que  de  toute  s  les  afaircs  que  la  Chétientc  avoir  eues  dans  ce  fiéclc ,  &  pcut«rre 
tncore  de  celles ,  que  les  tems  fuivans  amèneront ,  celle ,  que  je  trakc ,  tiens 
&  tiendra  le  premier  rang.  Ot  comme  la  plupart  des  hommes  trouvent  du 
plaifir  &  du  profit  à  aprendre  julques  aux  moindres  circonstances  des  grandes- 
négociations  ,  je  me  hgurois ,  que ,  la  forme  de  Journal  étoit  celle .  qui  conve- 
noit  le  mieux  à  mon  deiîtin.  Mais  je  fus  combatu  de  deux  dificultés  ,  l'une , 
que  cette  forme  n'etoit  pas  propre  pour  une  narration  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafte  en  x9.ans  .quc  ce  Concile  à  été  à  n  itre  ;  encore  moins,  pour  une  rélation 
des  chofes,qui  arivérenr  en  14.  autres  années, qu'il  fut  en  (éveil  dans  un  fi  pro- 
fond firencc,quc  l'on  ne  iavoit,  s'il  étoit  encore  tn  vie.  L'autre  inconvénient 
eft,  que  je  n'avais  ,  ni  ne  pouvois  avoir  cette  fuite  de  matière  que  demande  un- 
vrai  Journal.  C'eft  pourquoi ,  ajuftant  la  forme  à  la  matière  ,  comme  fait  la 
Nature  i  Se  non  pas  la  matière  à  la  forme ,  félon  les  régies  ek  l'Ecole  ;  y  crus , 
qu'il  n  y  auroit  point  d'abfurdité  à  décrire  en  guife  d'Annales  les  tcrr.s,  qui  ont 

{répare  l'ouverture  duCon.ile  ,  &  ksanné  s  de  la  fufp  nfion  ,  &  à  mettre  c*. 
ournal  ce  qui  eft  venu  à  ma  connoifl  mee  des  ihofcs  ,  qui  s'y  font  paf-fc  s  du- 
rant fa  tenue  Et  quoique  jvn  aie  omis  quelques-unes  ,  faute  d'une  informa- 
tion furKfante,j\n  1er  <i  excu'éde  me  s  L  éKurs.  Car  "il  ccrnpci>t  aux  interefles 
même  unebonne  piric  des  chofts  .  donr  ils  prennent  à  'àihc  de  conferver  la 
mémoire  :  à  plus  rortc  raifon  devoir  on  perdre  beaucoup  de  parrijularitez  d'uV 
ne  jf.  ire  ,  dont  quantité  de  grns  très  b*bil'  s  ont  if  clé  de  noas  <>u-r  la  con- 
noiflànce.  V<  lieablemcnt  il  y  a  des  hofes  ,  dont  il. eft  bon  de  faire  miftére, 
fur- tout,  quand  il  y  va  de  l'intceV  publia  :  Mai-  lorfque  ce  font  de  ces  chofes, 
qu'il  ift  autlî  préjudiciable  >ux  uns  d'ignorer  ,  qu'il  eft  utile  aux  autres  de  les 
cacher-  ,  ce  n'eft  pis  mcrveilk*,iî  Ion  prend  des  routes  difrrenus  pour  ari- 
ver  à  des  fins  toutes  contraires.  Et  c'eft  ici  qu'a  lieu  cette  feutenec  ,  qu'il  /? 
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bien  plus  jufte'de  vwloir  fe  garantir  de  perte  ,  que  de  chercher  À  gagner.  Apré  s  Pill  V« 
cela  il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  s'il  y  a  quelque  inégalité  dans  ma  narration  »  &    |  j6  t» 
quoique  l'on  pût  trouver  le  même  défaut  dans  quelque  fameux  Ouvrage,  je  ne 
pretens  point  m'exeufer  par  là,mais  par  la  feule  dificultc  qu'il  y  a  à  écrire  l'Hi- 
itoirc  du  ConciL-  de  Trente,  ou  quelque  autre  fcrablable. 

Au  fortir  de  la  Sefllon,  les  AmbaiTadeurs  de  France  reçurent  une  dépêche  de 
leur  Roi ,  qui  leur  commandoit  d'en  demander  le  délai.  Mais  bien  qu'il  ne  fut 
plus  tcms,ils  alcrent  expofer  aux  LégKs  l'ordre  ,  qu'ils  ve  noient  de  recevoir, 
de  faire  encore  inftance  ,  que  l'on  atcn.  îc  leurs  Evcqucs.  Aiant  donc  remon- 
tre ,  que  ii  l'on  traitoit  les  matières  de  l'Ordre  ôc  du  Mariage  tout  à  la  fois.il 
ne  rctUroit  plus  rien  de  la  Doctrine  ;  fle  qu'ainiî  les  François  n'auroient  plus 
que  faire  à  Trente;  ils  prièrent  les  Légats  de  les  vouloir  atendre  jufqucs  à  la  titi 
d  Octobre ,  &  cependant  travailler  a  la  reformation  ,  ou  du  moins  ,  que  l'on 
parlât  alternativement  fur  la  Doctrine     fur  la  refoemation  ,  fans  remettre 
celle-ci ,  comme  l'on  avoit  fait  par  le  palTé  ,  jufqucs  aux  derniers  jours  du  ter- 
me prekric  pour  la  Scflîon.  Ce  qui  faifoit ,  que  l'on  n'avoit  pas  feulement  le 
teins  de  délibérer  fur  les  articles,  non  pas  même  de  les  voir.  Les  Légats  répon- 
dirent, qu  ils  tàcheroicnt  de  les  contenter  le  mieux  qu  ils  pouroient ,   &  leur 
demandèrent  une  copie  de  leur  commiflion  ,  pour  en  confultcr.  Les  Fran- 
çois donnèrent  un  Mémoire  de  cette  teneur  ,  „  Que  le  Roi ,  aianr  vu  les  De- 
*  De  la  communion  M  cicts  du  16.  de  Juillet  *  ,  comme  aufli  ceux  ;  qui  croient  propofés  dans  les 
^VrfenoTde  »  Congrégations  fut  le  Sacrifice  de  la  MciVc,aprouVoit  tout  ce  qui  s'éroit  fair, 
dan  article*  lui  ccoc  „  mais  ne  pou  voit  pas  taire  ce  qui  fe  diloit  univcrfcllemcnt^ju  le  Concilejiajjoit, 
nm^,c'  „  ou  traitoit  légèrement  ce  qtti  concernait  les  moeurs  ou  ta  dicipline  ,  &  prtctpitoit 

„  la  détermination  dc>  dogmes  controversés.  Que  bien  qu'il  crût  tout  cela  faux  ,  il 
„  demandoit  Héanmoins  ,  que  les  piopofitions  de  les  Ambaffadcurs  fulTcnt  re- 
mues ,  comme  néceflaircs  ,  pour  remédier  aux  maux  de  la  Chrétienté ,  & 
„  parrûulicrcmcut  aux  calamités  de  fon  Roiaumc.  Qu'aianr  expérimenté,  que 
„  ni  la  léveiité  ,  ni  la  modération  des  peines ,  n'avoit  de  rien  iervi ,  pour  ra- 
„  mener  les  dévoiés  à  l'Eglifc  ,  il  avoit  cru  devoir  recourir  au  Concile  Géne- 
,,  raL  Qu'après  l'avoir  obtenu  du  Pape  ,  il  lui  dcplaifoit  fort  de  n'avoir  pas  pu 
y.  envoier  plutôt  les  Evcqucs  ,  à  caufe  des  troubles  de  ion  Etat  :  mais  qu'il 
voioic  bien  ,  que  l'opiniâtreté  des  Légats  &  des  Prélats  à  continuer  ,  comme 
„  ils  avoknr  commencé  ,  nctoit  pas  le  chemin ,  pour  ariver  à  la  paix  de  1 E- 
„  glifc.  Que  dans  ce  commencement  de  Concile  il  ne  faloit  rien  faire,qui  alic- 
p  nât  les  c/prics. Qu'il  s'afluroir,quc  iî  l'on  y  convioiclcs  Proteftans  ,  5c  qu  on 
D  ies  reçut  comme  des  enfuis ,  s'ils  y  venoient ,  ils  le  lailTcroient  infhuirc  ,  & 
„  retoumeroient  au  giron  de  l'Eglifc.  Que  comme  tous  ceux  ,  qui  fe  trou- 
„  voient  à  Trente  ,  profclîbient  la  même  Religion  ,  fans  en  tévoquer  rien  en 
„  doute  ,  il  lui  fembloit ,  que  cette  cenfure  des  points  de  Religion  étoit  non 
„  feulement  fuperfluc;  mais  impertinente  à  l'égard  des  Catoliques  ,  &  ne  fai* 
„  foit  qu'irriter  davantage  leurs  advetfaircs.  Que  ceux  ,  qui  s'imaginoient 
qu'ils  dûflcnr  recevoir  les  Décrets  d'un  Concile  ,  où  ils  n'auroient  pas  aflï- 
lté  ,  les  lonnoiflbicnt  très  mal  :  &  que  l'on  fe  tron  poit  bien,  fi  l'on  croioit 
„  que  ces  décifions^futfcnt  bonnes  à  autre  cholc,qu'à  les  provoquer  à  faire  des 
»  livres,  Qu'il  valoit  donc  mieux  laitier  ces  dil  .ucs  jufqu'à  ce  que  l'ont  eut 
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Ré  TV. ,.  acheté  la  réfbrmarion.  Que  chacun  devoit  vifer  à  ce  bur,afin  que  le  Conci- 

i  fri  *«  ,,  le,  qui  étoit  déjà  nombreux  ,  6c  qui  l'aloit  erre  encore  davanmgc  r>ar  l'arivéc  ^""^jjjjj 

„  des  François  ,  ne  fût  pas  infructueux.  Qj'il  demandoît  en  leur  faveur,  que  S^PteTtitcsaut 

„  la  Seflîon  prochaine  .  ou  du  moins  la  publication  des  Decrcrs  fut  remife  juf  f^d'"/"?  \*  *  1"°' 

qu'à  la  fin  d  Octobre }  ou  que  1  on  atendit  un  nouvel  orarc  du  P.  pc,  a  qui  il  u  |a>  <ju  tod"Oclo- 

„  en  avoit  écrir ,  &  que  l'on  donnât  céc  entre-  rems  à  la  reformation.  Qu'aiant  >jrt  »  £  Rvine-Mcic) 

„apris,  que  l'on  avoit  retranché  quelque  chofe  de  l'ancienne  liberté  des  con-  a ^  SwSÏSSe 

„  cales  ,  où  les  Rois  &  leurs  Ambassadeurs  avoient  toujours  eu  celle  d'cxpollr  Ç  rd.  de  Lorraine  au 

„  leurs  befoins  ,  il  dcfiroic ,  que  l'ancien  tifage  fut  rétabli,  apinnec  '  quœ's0? 

Le  mê.nc  jour,lcs  Impériaux  demandèrent  aux  Légats  ,  que  lis  articles  par  n'ai  rcçoii  que  con- 

eux  prefentés  fuflent  propofés ,  &  l'examen  des  dogmes  remis  jul'qu'a  la  venue  SS^JV 

des  François  ,  &  que  pour  faire  une  réformation  ,  qui  fut  util  ,  non  feule-  plus  '  Stâtonmcm 

jnent  à  toute  tEelifc  en  général,  mais  encore  à  chaque  Roiaumccn  particulier, ,Bn  lncun"tlo,n» co»- 
i  i^i  •  •  ?  rr      i       t    c  ./.  noi  lient  .  quil  en  a 

l'on  prit  deux  lujetsde  chaque  nation  ,  qui  propolaflcnt  les  choies  ,  qui  n  en-  Pctyrît  afflué  de  de- 

teroiem  d'être  réglées  par  le  Concile.  Les  Légats  répondirent,  comme  aux  ftP" 

t-  -  i  -i  •  r  °    r  c  •  i  '       t.     .     uns  ^vini ,  n  ic  S.  S. 

François,  que  le  Concile  ne  pouvoir  pas  ,  l  ins  le  faire  tort ,  altérer  l'ordre  iVoi:  ordonne  à  qucl- 

ctabli  de  trairer  enfemblc  la  Doctrine  &  la  Réformation.  Que  quand  trime  ils  'F0*.,  Stm  "S0*  * 

lubcils  n»  etite  Coui, 


relie  chacun  feroit  toujours  en  droit  de  propolcr  aux  Légits  ce  qu'il  jtigerok  le  Cudiiwi ,  &  m'a 

ncccffairc  ,  utile,  ou  convenable.  Ce  qui  étoitbitn  plus,  que  de  prendn  Src^lTvôit % 

deux  députés  par  nation.  M  us  les  I  rpériaiu  ne  fe  rendant  point  ,  h  s  Légats  un  diicours  adretfca 

envoiérent  leurs  demandes  au  Pape.  .  **•  ,c  £"£  Jj* 

Cependant  ,  les  Ambsnadeuts  de  France  ,  qui  ctoicnt  mecontens  le  nd]  à  montra ,  que  M.  le 

enoient  à  tout  le  monde  de  la  dureté  des  Légats  ,  &  de  ce  que  le  Pipe  avoir  C-rd.de  Ix>r.HK,ou 
■  ,  _    „     e>    „  ,  _   *   .,         r  ne  te  dcvoit  trouver 

commande  tout  récemment  aux  autres  Evequcs  d'aler  an  Concile  ,  pour  s'al-  au  Concile,  ou  y  é- 

liirer  ,  difoient-ils ,  la  plur  lité  des  voix.  Ce  que  les  Romains  eulïeiu  voulu,  ï9nt  ne  pouro.t  venir  • 

o  <•  «  c  •  j,  •'  •  ».  •  j'  .<  •  aioutdcjcscntrcpri- 
que  S.  S.  tut  fait  d'une  manière,  qui  eut  moins  decou  ert ,  que  c  ctoit  pour  fC5         y\  été  tn- 

conrrepointer  les  Evequcs  de  France ,  que  l'on  diloit  partout  qui  v  en  oient,  joint  ^  tous  Evé^us, 

Mais  tant  s'en  faut  ,  qu'il  y  eut  de  l'imprudence  dans  l'action  du  Pape,  qu'au  $""a  fantOSâen 

contraire  c  ctoit  une  rufe,  pour  détourner  le  voiage  du  Cardinal  de  Lorraine,  qu'.ictrcs  dcs\n  a»ci 

en  lui  failanr  voir  l'impoffibilitc  de  rcuiïîr  dans  fon  défi» in  j  ou  pour  donner  paptfi^aepéVhVi Iifer 

aux  François  quelque  otc.ifion  de  rompre  le  Concilc.Car  le  P.  p: ,  C5c  fa  Ce>ur ,  un  Courier  tnEfpa- 

apréhendoient  forr  ,  que  la  venue  de  ce  Cardinal  ,  quand  n  êmc  il  é.hoi  croit  Bd^^bme'fea 

dinsfes  mcnées.f  choie  dificileà  efpérer>c  troublât  &  ne  prolong'  at  le  Con-  &  entente.» SaMa* 


cile.   11  cft  certain,  que  le  Cardinal  de  Fcrrarc,  fon  parent  ,  ia;ha  de  lui       Catho^licric. eue 
r     i  ,,•         .  *        j*  i,  t     -  —  \  .i.    .        .  ■  M.  a  l  ard.  aelor- 

perluadcr  ,  qu  il  auroit  peu  d  honneur  d  Mer  a  Trente  ,  ou  il  auveroir  quand  ,ajnc  pouroit  propo- 

tout  feroit  fait  :  &  que  le  Bituichttù ,  qui  avoir  du  crédit  auprès  de  lui  &  eni.  o  <rr  aU  ^™tc„n-^°^ 

rc  plus  auprès  du  Cardinal  d'Armagnac,  leurekiivit  la  même  choie  à  totu  parîïï'îapric 


deux,  ainfi  que  le  Secrétaire  de  Séripand  avoir  fait  auparavanr  au  Prcfident  du  d'tnjoindrr 
Fcrcier  ,  fon  grand-ami.  Si  bien  que  toutes  ces  létres  tendanrà  une  même        îbmà0 Trente" 

fin  ,  l'on  jug'.oit ,  ou  que  le  P  ape  en  avoit  donné  l  ordre  ,  ou  qu'il  en  ctoit  ej-'en  ce  cas-là  ils 
u  •       'Ç  *  conviennent  avec 

Dicn  aiic   .  ,,/./.  coït  d'Italie  les  plus 

Tout  cela  n'empcthoit  pis,  que  Ion  ne  fongea:  toujours  aux  ^faites  du  favorables  à  ce  Saint- 
■Ûo ne  ilc.  Les  aiticlcs  du  Sacrement  de  l'Ordre  furent  piopoîésA  l'on  choillt 

Cccc-  lcs% 
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les  Ttologicns  ,  qui  en  dévoient  parler,  les  diftribuam  en  quatre  basées,  dont  Pie  1Y. 
chacune  avoit  à  examiner  deux  de  ces  articles.  i$4j* 
i,    i.  Si  l'Ordre  eft  un  vrai  Sacrement,  inftitu*  par  J.cfiis  Chrift,  &  non  pas 
„  une  fi&ion  humaine  ,  ou  une  cérémonie ,  pour  dire  les  MiuiiUcs  de  la  paro- 
„  le  de  Dieu,  &  des  Sacrcmens. 

„    ».  Si  l'Ordre  eft  un  fcul  Sacreracnt.tous  les  autres  étant  des  degrés  pour 
„  monter  au  Sacerdoce. 

,,  3.  Si  dans  l'Eglife  il  y  a  une  Hiérarchie  ,  compoféc  d'Evcqucs  ,  de  Vti- 
„  très,  &  d'autres  Mioiftres.  Si  tous  les  Chiliens  font  Prêtres,  *i  la  vocation 
„  Se  le  confcntcmtnt  du  peuple  ,  ou  du  Magillrac ,  font  néceflàircs  j  &  fi  les 

Prêtres  peuvent  redcvmir  Laïques. 
„  4.  S'il  y  a  dans  le  Nouvcau-Tcftamcnt  un  Sacerdoce  vifibie  ,  &e  un  pou- 
„  voir  de  confacrer  &  ohir  le  corps  &  Le  fang  de  Jefus  Chrift  ,  &  d'abfoudre 
„  les  pécheurs  :  ou  bien,  s  il  t/y  a  qu'un  limple  miniftére  de  prêcher  lEvangi- 
„  le  ,  en  forte  que  ceux  ,  qui  ne  pécheur  pis,  ne  foicot  pas  Prêtrcs. 
„  j.  Si  le  Saint  Efprit  le  reçoit  dans  l'ordination ,  &  fi  quelque  caraâcrc  y, 
„  cil  imprimé. 

„    6.  Si  l'on&ion  &  les  autres  cérémonies  font  neceflaires  ,  OU  fuperflues 
„  dans  l'ordination  :  ou  même  ,  fi  elles  l'ont  pcrnicicufcs. 
,,    7.  Si  les  Evéqucsfont  fupérieurs  aux  PrctrcsA  ont  un  pouvoir  fpccial  de 
„  donner  la  Confirmation  Se  les  Ordres  &  fi  ceux  ,  qui  font  introduits  fans 
l'or  .lination  Cmotiiquc,dc  quelque  minière  que  ce  foi  t, font  de  vrai*  Mini- 
„  ftres  de  la  parole  ,  Se  des  Sacrcmens. . 

„  i.  Si  les  Evêqucs,  apellés  &  ordonnés  par  l'autorité  du  Pape  ,  font  légitî* 
„  mes  ,  &  fi  ceux  ,  qui  le  deviennent  par  une  autre  voie  ,  fans  indication  Ca- 
,,  nonique  ,  font  de  vrais  Evcqucs, 

Le  i}.  du  mois ,  les  Ttologicns  commencèrent  de  parler,  &  leurs  Congre- 

f;arions,  qui  fc  tcnoûnt  deux  fois  par  jour,  finirent  le  2.  d'Octobre.  Selon 
'ordre  ,  que  je  me  fuis  preferit,  je  ne  raporterai  que  les  avis, qui  ont  quelque 
chofe  de  tingulier. 

Les  quatre  Téologicns  du  Pape  ,  qui  parlèrent  dans  la  première  Congréga- 
tion ,  prouvèrent  de  conccrr,quc  l'Ordre  eft  un  Sacrcment,par  des  pr.llagcs  de 
Rom.  1  j.  l'Ecriturc,&  particulièrement,  par  celui-ci,  Qux  à  De*  funttordin*ta /«»/;&  puis 
par  la  tradition  des  Apôtres  par  le  témoignage  des  Pérès,  par  le  confentement 
des  Téologicns  ,  Se  fur-tout  par  la  de. i  ion  du  Concile  de  Florence,:»  joutât  que 
1  Eglifc  feroit  un  chaos  fins  le  gouvernement  des  uns  Se  l'obéi  (fonce  des  autres. 

Sur  le  ».  article  ,  F.Pierre  Soto.Jacobin,  s'étendit  à  montrer  ,  „  qu'il  y  a 
„  lept  Ordres  ,  tous  inftitués  par  Jefus  Chrift  Se  rai  fan  t  tous  autant  de  Sacrc- 
„  mens  i  Se  qu'il  faloit  de  nccétlké  le  déclarer  ,  à-caufe  de  quelques  Canoni- 
„  ftes  ,  qui  pail'anr  les  bornes  de  leur  profcfljon.y  en  ajoutoient  deux  autres, 
.,  la  première  tonfure  de  l'Epifcopat.  Opinion  ,  qui  pouroit  introduire  beau- 
„coup  d'aurres  rrreurs  plus  dangereufes.  Puis  il  prouva,  que  Jefus  Chrift 
„  étant  ici  bis  avoit  exerce  ces  Ordres  par  degrés^  fini  par  le  facerdoce ,  qui 
„  en  eft  le  dernier.  Qnc  comme  ce  dernier  Sacrifice  avoit  été  le  but  de  toute 

fa  vie  ci li  moutroit  que  tous  les  Ordres  ne  fervent  que  d  échelle, pour  mon- 
„  ter  au  fupre  ne  degte ,  qui  eft.  le  Sacerdoce. 

Mai* 
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DE  TRENTE»  Livre  VIL  c?r 
P/c  I  V.     Mais  F.  Jérôme  Bravo,aufli  Jacobin,aianr  prorertc ,  qu'il  croioir  fermement, 
1 5  61.  qu'il  y  avoir  lepc  Ordres  ,  qui  étoient  tous  autant  de  vrais  Saciemcns  ;  &  que 
l'on  devoit  girder  l'uftge  de  l'Eglifc  ,  qui  pafTc  des  Ordres  inférieurs  aux  fupe- 
rieurs,&  à  la  Prêtrife,  dit ,  „  Qu'il  ne  trouvoit  point  néceflaire  d'en  venir  à  cet- 
„  te  déclaration  parmi  une  fi  grande  diverfité  d'avis.y  liant  à  peine  deux  Téo- 
„  logions,  qui  fuflcnr  du  même.  Que  pour  cela  Cajctan  ,  dans  fa  virillcfle - 
,Tavoit  écrit ,  qu'à  recciiillir  ce  que  les  Do&curscnfeignent ,  &  ce  que  les  Ri- 
„  rucU  anciens  &  modernes  marquent,  l'on  trouveroit  bien  de  la  confulîon 
,  „  dans  toute  cette  matière  des  Ordres ,  excepté  la  Prêcrifc.  Que  le  Miîrre-  des 
»)  fentences  tenoitles  Quatre  Mineurs  &le  Sous- diaconat  d'inftirution  Eclé- 
*>  fiaftique  :  &  que  le  Diaconat ,  dont  1  Ecriture  parle,  fcmble  n'a  oir  été  qu'un 
n  Miniitére  de  Table ,  &  non  pas  d'Autel ,  comme  le  nôtre.  Que  la  diference  , 
»  qui  le  voit  du  tout  au  tout  dans  les  anciens  Rituels  ,  quant  à  la  Doctrine  des 
n  Ordres  Mineurs ,  montre,  que  ce  font  des  choies  Sacramentelles,"*  non  point 
„  des  Sacrcmcns.Que  la  raifon  nous  mené  encore  à  cette  créance,  d'autant  que 
„  les  allions,  que  fait  cclui,qui  a  reçu  ces  petits  Ordrcs,pcuvent  être  faites  par 
«un  homme  ,  qui  ne  les  a  point ,  &  font  de  même  valeur.  Que  Sainr  Bonaven- 
»,  ture  ,  qui  tenoit  les  fept  Ordres  pour  autant  de  S  icrcmens  ,  ne  taiiloit  pas  de 
»  croire  encore  ces  deux  opinions  fort  probables,  l'un-, que  le  SaccrJocc  feul 
y»  cft  Sacrement ,  mais  que  pour  les  Mineurs,lc  Diaconat,  6c  le  Sous-diaconat , 
»,  qui  confident  en  des  .hofes  corporelles ,  comme  font,  ouviir  h  s  portes, lire 
»,  les  leçons  de  la  Mctïejalumcr  les  Ci<  rgcs&c.  ce  ne  fonr  que  des  difpofitions 
»  au  Saccrdoee:L'autre,  que  les  trois  Ordres  Sacrés  font  des  Sacrcmens  Quant 
»,  au  dire  commun  ,  que  les  Ordres  inférieurs  font  des  degiés  aux  fupérkurs  , 
»,  Saint  Thomas  >  difoic  il  ,alTure  ,  que  dans  la  PrimHvc-  Eglifc  plulîeuis  rece- 
»,  voient  la  Piêtrifc,  fans  pafler  par  les  Ordres  inférieurs  ,  &  que  l'Eglife  avoir 
»,  établi  depuis  tous  ces  degrés,  pour  humilier  cenx  ,  qui  p  retend  oient  nu  Sa- 
»,  cerdoce.  L'on  voit  claicement  dans  les  Actes  des  Apôtres  ,  que  Saint  Mathias 
»,  fut  d'abord  fak  Apôtrc,&  que  les  fept  Diacres  ne  panèrent  point  pai  les  Oi- 
„  dres  Mineurs  ,  ni  par  le  Sous-diaconat.  Saint  Paulin  dit  ,  qu'après  qu  il  eut 

formé  le  deiTein  de  fc  donner  à  l'Eglife.il  vouloir  ,pour  s'humikr  ,  commen- 
„  ccr  par  la  fonction  de  Porrïcr,  &  continuer  par  tous  les  autres  degré?  Ecclc- 
„  fiaftiques  :  mais  que  fanais  qu'il  penfoir ,  quand  il  commenceroit  ,  le  propre 
„  jour  de  Nocl,  il  fut  pviî  àTimpioviiîc  par  le  peuple  de  Baralonc  ,  &  me- 
„  né  par  force  devant  l'Evêquc,  qui  i"  fit  Prêtre  de  plein  faut ,  de  Laïque  qu'il 
,t  étoit  encore.  Ce  qui  ne  fe  fut  pas  fait ,  fi  ce  n'<  ût  pas  été  l'nfage  de  ce  t>  ms-là 

D'où  il  conclut,qu'ilne  faloitpas,quc  le  Concile  outrepauat  ce  dont  tous  les 

Cat oliques  convenoient  :  &  qu'il  valoir  l  ien  mieux  commencer}  de  tuiicr 
„  la  matière  du  Sacremenr  de  1  Ordre  par  la  Prêtrif.,(P.ir  où  la  Sefljon  prochai-        l*hn  tmili  ml 
„  ne  .un  oir  plus  de  conne xiié  avec  la  dernière*  )  &  puis  paner  du  Sacerdoce  à  te  de  la  McC'c,'1 
„  l'éxamen  de  l'Ordre  en  gcner:.l,fans  defeendre  au  particulier. 

Après  la  Cong>cgation,  Cinq  Egliles  refta  avec  quelques  Prélar-  Ho.g'ois, 
Poloiiois,&  bfpagnols,  8c  leur  fir  un  difeours  en  ces,  termes. ,  Q^r  i  Empereur 
„  ft  Trouvant  à  couvert  par  la  tréer,  qu'il  venoit  de  faire  avec  le  Turc  ,  n'avoir 
„  rien  plus  à  coeur  ,  que  la  rt-formrtion  dr  l'Eg'ilc,à  laquelle  on  pouio't  réuflir, 
*  û  une  partk  des  Piciats  y  vouioit  conuibuci.  Qu'il  les  conjuroi:  donc  po  ir 

Ce  ce  r  ^l'ainouc  m 
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„  l'amour  de  Dieu      par  l'obligatio^quc  chaque  Chrétien  a  de  fervif  l'EgK-  pic!?, 
„  i"f,dc  n'Abandonner  point  une  caufe  fi  jufte ,  &  fi  importante  à  la  Chrétienté,  j  c 6a. 
„  Que  chacun  mî.  p  u  écrit  ccqu'il  croiroit  bon  d'ordonner  pour  le  fervicede 
,,  Dieu,  fans  fc  laitier  alcr  à  des  rcfpcéls  humains.  Enfin  ,  qu'ils  fongeaflent 
„  aux  moiens  dt  réformer  ,  non  pas  une  partie,  mai>  tout  le  Corps  de  ltgUlc» 
,,  le  Chef  &  les  Membres.  Grenade  entrant  dans  le  (Intiment  de  Cinq-Eglifci 
„  montra  la  né^cllicé  de  la  îéformation  ,  &  la  commodité  préfente ,  que  l'on 
avoir  d'y  travailler.  Pui>  ai mt  remercie  fon  Confiérc  de  fes  bons  avis  ,  il  dit, 
que  les  Compagnons  Oc  lui  en  corifultcroicnr.  En  éfet ,  les  Efpagnols  s'alTcm- 
blérent  &  apiés  avor  parlé  entre  eux  du  beloin  que  1  on  avoir  d'une  réforma- 
rion,  &  de  1  inclination,  que  l'Empereur  avoir  pour  cerre  afaire^  laquelle  leur 
Roi ,  porté  de  l'on  naturel  à  la  piété  ,  Se  les  Evêqucs  François ,  qui  dévoient 
ariver  oien-rôt,nc  manqurrétent  pas  <le  s'emploicr,  ils  tombèrent  dirers  abus, 
qui  venoient  delà  corruption  de  la  Cour  de  Ronc,&  qui  ne  cefïeroient  jamais, 
qu'elle  n'eût  rendu  aux  Evcqms  tout  ce  qu'elle  avoit  ufurpé  fur  eux  par  le 
moiens  de  réfervations.  Grenade  rcirontra,Quc  l'o^afion  étoir  favorable  pour 
jeter  les  fondemens  d'un  li  bel  éiihcc,pc  ndant  que  l'on  traitoit  du  Sacrement  de 
l'Ordre.  Qac  fi  l'on  déclaroir  l'autoiiré  Epilcopalc  d'inftituuon  divine,  les 
Evoques  rccouvrei oient  ce  qu'ils  «voient  p:rdu  ,  autant  par  leur  négligence , 
que  par  l'ambition  &  l'avarice  d'autrui,  dautant  que  leur  puifianec  ne  pouroic 

f>lusc:rc  restreinte.  Br'gucajouta.Que  cela  éroit  d'autant  plus  néceflaire  ,  que 
eur  autoiitc  étoir  prclquc  anéantie  pat  1  écablnfement  d  un  Ordre  fupéricur  , 
favoir  ,  des  Cardinaux  ,  qui  anciennement  ne  tenoient  que  le  rang  de  Prêtres, 
&  de  Diacres  a.&c  n'ont  commencé  de  s'en  diftinguer,  que  depuis  ie  X.  Siècle, 
a  CVroiciu  le»  Cure»  irujs  pourtant  lans  oler  s'égaler  au<  E>cquts,donr  ils  fe  (ont  reconnus  les  infé- 
ljii.  ±;  du  CuJinil  ricu,s  julques  au  X  1 1.  Siècle.  Car  depuis  ce  tems  la  ne  le  contentant  pas  d  e- 
Flor  »cin , ou cominc  tre  égaux  aux  Evoques  ,  ils  fe  font  mis  fi  fort  au  fcffm  d'eux,  qu'ils  en  tien- 
Cit.*.»*.  lcsVc'  ncnc  ma,ntcnant  plulîeurs  en  qualité :  de  dome  fliques.  Enfin  ,  il  dit,  quclE- 
A  au  de  o  ruines  g'ik  ne  feroit  junais  reformé  -,  que  les  Evéquis&  les  Cardinaux  ne  fuflent  ra- 
nM?  a m' "dSaa  Pc^c»  à  leur  premier  état.  Ces  proposions  furent  oiiies  avec  aplaudiiTcment, 
ïîics.  O  ni  k  Conci-  comme  très  juftes.  Ils  choiliunt  donc  cinq  Prélars,  les  Archevêques  de  Grcna- 
l«n™vV.Î7ï  dc  '  dc  &Mfue  •  &  de  Meflînc,  &  h  s  E  êques  de  Ségovic  &  de  Tortofe  ,  pour 
*  Jii«ccluid<  eur-  mettre  pir  écrit  ce  qu'ils  jugeroient  nccellàirc  de  traitcr,loit  pour  la  reforma- 
hw:k  tenu  par  Vr-  tion  en  général.ou  fur  l'inftitution  des  Evèciucs  en  particulier, par  où  ils  préten- 
nmx  ne  (ujne'rcnt  doit'nt  com:iicnccr.Mais  Tortolc  o  lut  caule  ,  que  l'on  ne  paî'a  pas  outre.  Car 
ïîrîwi?"111"'  comme  il  s'cntcnJoit  fecicttement  avec  les  Romains.il  s\xcula  liu  lbn  iticapa- 
mtrçi'ioas NfcoSjY.  c'r<^'&  l"r  lc  tems.qui  ne  lui  fembloir  pas  propre  pour  ccla.-S:  ajouta.que  Cinq- 

mtre  but,  que 
relfion  du  Ca- 


pjr  ^CC'  ^  'ullK"c  ''s  avo»cut  été  fi  contraires.  Ft  voiant,  que  l'on  étoit  d'humeur 
uocmVv.  totem  *  l*e,iCtndWi  il  continua  avec  tant  de  fucecs,  que  cette  afairc  fur  remife,  Mais 
de  Siim  Loiiis ,  loir  le  del.ii  ne  fur  pas  long.  C  r  des  lc  lendemain  Grenade,  Braguc  ,  Melfine, 
îwVRcwiftaœV  "fr  &  Sc?Sovic  »  aianr  demandé  audience  aux  Légars  ,  firent  inftance  ,  que  l'on 
8t  Philipoc  le  Bd  trair.ii  les  articles  propofcs-aùtrcfois  par  le  Cardinal  Cicfccncc  dans  le  même 
?p£S£SSIi5  Conc'^  »  où  il  Wr  arrè'é  '  .nais  fins  être  publié  ;  que  Us  Evicpus  font  »>fi>tiut 
rv'iotnutiuu.       p*r  l  ejH:  Lhrift  &  font  d:  droit  Uiuiti  Suf  trieurs  aux  Prêtres.  Les  Légats  ,  après 
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Dit  confère  crrfeinblc  ,  répondirent,  que  Les  Lutéti'-ns  fourenant  que  /'£- 
■lyi-X»  vtcjH!     le  Prîtrc  ne  /ont  qu'ai:  tft'/n:  ch)'e,  il  étoic  de  jullicc  de  déclarer  la  fupé» 
tioritc  de  l'Evéquc  ,  mais  inutile  d'expliquer,  par  quel  droit  il  eft  lupérieus  ,  ni 
par  qui  il  aér:  inftitué  \  eclan'étant  point  en  contiovcrH  .  Grctudc  répliqua  ,  ^  vit'conti é»m ft lé- 
que  c'écoit  pourtant  le  noeud  de  la  Caufe,*  &  qu.  fi  on  laiftoit  dilputcr  les  Téo-  m  ^  tl  foOokiB 
logions  ,  l'on  verroit  bûn-rôc  lanéccrTiré  de  décider  ce  poînc.  M  is  Us  Légats  ait,  que  «tte  ahiie 
tenant  firme  ,  les  Efpagnols  fc  retirèrent  après  quelques  parole*  piquante*  di  ^J^f*' rô*pujfrtf 
tes  de  part  &  d'autre  ,  &  réfolurenrdc  faire  agiter  cette  queftion  p^r  quelques  (tr0  tuuccs  «uns  le 
Téologiens  dans  leurs  dîipuccs  ,  Si  delà  poufter  eux-mêmes  ,  quand  on  vin-  g^f^jjjg*  Jg 
-droit  aux  avis.  Ce  qui  étant  aie  jufqu'aux  orcillcsdcs  Romains ,  ils  firent  cou-  E^qucsetoit  dedà- 
rir  un  bruit  parmi  les  Téologiens,quc  Ls  Légats  avoient  défendu  de  traiter  cet-  jffjMjjJ  di™.;  *M 
te  matière.  Ckfi  n*«uoim  mm 

Dans  l  i  féconde  Ctaflc ,  tr-cléc  de  Téologiens  &•  de  Canoniftcs  ,  Tomas  ctt?  dormées  à  S.ww 
Balilo  ,  Chanoine  de  Vakncc.dit,  que  de  douter  de  la  Hici  archie  Ecléûaftiquc,  Ë£Sm 
c'etoit  cire  bien  ignorant  de  l'Antiquirc  »  qui  enCtgnc  clairement  ,  que  d.'fis  6c qu'^infi  le  Concile 
l'Eglilelc  peuple  a  tou:ourséré  gouverne  par  U  Clergé,  &  dans  le  Clugé  l'Or-  J»«  fupoicMr  au  P* 
dre  inférieur  par  le  fupcriun  ,  en  remonunr  julqucs  à  un  ûul  Recicur  Univer- 
fil  ,  qui  eft  le  Pape.  Apres  qu  il  eut  établi  fa  lélc  par  une  longue  dcduôion  ,  il 
ajouta  ,  qu'il  n'était  bclbin  d'autre  choie  ,  que  de  montrer  cette  vétite-  par  la 
cenfure  des  erreurs  contraires  ,  que  les  Scolaftiqucs ,  fuje  ts  à  embrouiller  les 
chofes  les  plu>  claires  ,  à  force  de  les  fubtiiifer  ,  ont  introduites  ,  en  s'opofant 
.<  jfu*  Canomftcs.qui  rr-étent  la  première  tonfute  &  l'E'pifcopat  entre  les  Ordres. 
Qu'il  ne  pouvoir  comprendre  ,  comment  les  premie  rs  avoiioient ,  que  la  Con- 
rumation ,  l'ordination  ,  &  tant  d'autres  coniccrations  (ont  tellement  propres 
a  i'Evèquc  ,  que  tout  atitre  ,  qui  (c  rrêleroit  de  ces  fonctions ,  ne  f  toit  tienj& 
néamoins  m'oient ,  que  l'Epilcopât  fut  un  Ordre,  quoiqu'ils  en  fifient  un  de 
J'oh-e  de  ferm<  r  les  portes  ,  qui  fcroii  nt  aulTi  bien  fcrméispar  un  Laïque. 
.Que  quint  à  la  première  tonlurc  il  avoit  toujours  oui  dire  aux  Téologiens, 
que  le  Sacrement  eft  un  ligne  extérieur  ,  qui  lignifie  une  grâce  fpir itiie  1K ,qu*il 
s'étonnoit  donc  fort  ,qu'iU  ôtaflent  l'être  du  Sacrement  à  la  première  tonlurc 
où  il  v  a  le  ligne  ,  &  la  chofe  lignifiéc,qui  eft  la  deftination  aux  chofes  divines. 
Outre  que  c'eft  par  elle  ,  que  I  on  entre  dans  le  Clergé ,  que  l'on  partie ipe  4F|iPaeto 
aux  exemptions  Ecleiialtiques.  Que  ii  Jclus  Chnlt  ne  l'avoir  pas  mlh  uec  ,  1  on  Tafcédej  Mat.  Be- 
»c  pouroitpas  dire  ,  que  ni  le  Cléricar ,  ni  fes  exemptions  fttflêm  de  droit  di-  »*1.  Jit ,  <jue  Icpcu- 
vin.  Qu'il  eft  manifefte  ,  que  la  Hié  rarchie  connue  dans  les  degrés  Ecltïiafti  ËiSSÎiSS; 
ques.  Car  ce  mot  ne  lîgnin:  autre  choie  ,  que  l'Ordre  facré  des  S'  périeurs  &  &dcsfix  DixKsiâc 
des  inférieurs.  Q«ie  *  éc  Ordre  ne  poura  jamais  être  bit  n  établi  ,  fi  l'on  ne  met  ^J^^*  J^J 
entre  Us-Ordres,  ainiî  que  les  Canoniftcs  l'ont  fait  avec  railon^K  plus  bas  de-  Cuitution CoénciHc , 
gré  ,  qui  eft  la  tonfurc  -,  Se  le  plus  haut  ,  qui  eft  l'Epi feopat  :  au  lieu  que  les  y  Sa?lï«lS?T^t 
met  nu  tous  deux,  la  Hiérarchie  clt  folidement  établie  ,  dautant  que  le  premier  u. j  Qaè  les  lettres 
&  le  dernier  deg  é  .wo]ilbnt,ec  ux  fonde  deux fuivent  de  nécefficéi  &  au  con-  du  Çondlj  temi  par 
tvairc  demeurent  tan^  londcmcnt,  les  deux  autres  manquant.  Sur  Paurrc  partie  Um  rV™  écrites  au 
de  l  article  ,  il  dit ,  que  les  Canons  endiguent  claircmt  nt  ,  que  le  peuple  aflî-  po,m4«^6utf  ^da 
ftoit  al'éledtion  d  s  Eycques ,  &  à  l'ordination  des  l>rctrcs  &  des  Diacres  ,  &  \y^u 1  faS? f 
n  ê  ne  y  donnoit  la  voix ,  ou  du  moins  (on  contentement  :  mais  que  cela  fe  fai-  fj^GowuDciacwt  Je 
foit  par  une  conccflion  du  Pape  tacite , ou  exprefle  ,  parce  que  nul  Séculier  ne  cu|^uCc.Ct°,t  ^rm- 
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pcuc  avoir  autorité  dans  les  choies  de  l'Eglifc  ,  que  pat  unPtivilrgr  du  Pape,  Tic  IV. 
Que  cerre  gtacc  avoit  cté  acordée  pour  lors,parcc  que  le  peuple  ,  &  même  le»   it  t  6  x. 
Grands  écanr  forr  dcvocs,ils  en  portoient  plus  d'amour  &  de  refpe  &  nu  Cierge, 
&  en  faifoient  plus  de  bien  à  l'Eglifc,qui  par  Lues  dons  eft  parvenue  au  point, 
où  elle  fc  trouve  aujourd'hui  :  Mus  que  A  puis  cette  ferveur  aiant  ccifé,  les  Sé- 
culiers avoienr  mis  tout  leur  efprit  à  empiète!  fur  les  Ecléliaftiqucs  ,  &  à  faire 
entrer  dans  le  Ci  rgé  dvs  gens  dévoués  à  leurs  volontis.  De  lortc  qu'il  avoic 
bien  falu  les  exclure  des  élections  &  lc>  ordinations.  Que  les  Hérétiques  mo- 
dertus  difoienc,  que  ce  qtU  a  été  acoriè  une  fois  par  grâce  eft  dkrour  toujours,  mais 
que  cette  opinion  cft  eiiaboliquc,&  une  des  plus  perniucuics  hcrélîcs,quL  aient 
•  1         ja  nais  été,  puisqu'elle  détruit  l'Egiitc ,  Se  par  conlequcnt  la  foi ,  qui  ne  fat*» 
toit  lubiîlter  ùns  clic,  llsalégua  pluficurs  raifons  &congruités  pourquoi  l'or- 
dination doit  être  au  pouvoir  de  celui  feul ,  qui  ordonne,  &  les  confirma  par 
les  Décrétâtes  des  Papes,  &  conclut,  qu'il  opinoit  non  feulement  à  condam- 
ner l'arriclc.pour  hérétique  ,  mais  encore  à  fuprimer  tous  les  endroits  du  Pon- 
tifical ,  où  il  tft  parlé  du  fufrage,  ou  du  confentement ,  que  le  peuple  donnoir 
autrefois  dans  h  s  élections  ;  dautant  que  fi  on  le  s  y  laiiToir,lcs  Hérétiques  s'en 
fèrviroicnt  toujours,  pour  prouver  la  néccflùé  de  la  prcfcnce  du  peuple.  Car 
'dans  un  de  ces  livux,  qui  font  en  grand  nombre,  l'Evêque,qui  ordonne,  dit, que 
les  Pères  n'ont  pas  admis  fans  raijon  le  fufrage  du  /  cup/e  dans  l'élettfn  des  Mini- 
sires  de  /' 'A*tel \yarce  qu'après  Itur  avoir  donné fin  confemtmental  ne  peut  plus  rt- 
fnfir  de  leur  obéir.  Si  donc,  difoit-il,ces  paroles ,  &  d'autres  femblables ,  reftent, 
dan»  le  Pontifical,  les  Hérétiques,  pour  ataquer  l'autorité  de  l'Eglifc  Catoli- 
que.dit  ont  toujours ,  que  les  ordinations  modernes  ne  font  que  des  apatence» 
&  des  monttes  ,  comme  l'impie  Lutt  r  les  api  lie. 
a  Tteologicn  du.    F.  François  Parier,  Jacobin  Portugais  a,  dit,  „  Que  l'on  ne  peut  pas  doutée 
lomi&al-      ^  jf  ja  Hiérarchie  de  l'Eglife-Catolique ,  autoriféc  par  la  Tradition  des  ApcV 
>,  très  ,  par  le  témoignage  de  toute  l'Antiquité  ,  &  par  l'u&ge  immémorial  de  ,. 
»  l'Eglifc.  Que  bien  que  ce  mot  ne  loit  pas  ufité  par  tout,la  chofe  qu'il  lignifie 
n  »  été  de  tout  rems.   Que  Denis-l'Aréopagiic  en  a  fait  un  Traité  particulier  a 
»  Que  le  Concile  de  Ni-cc  l'a  apelléc  l'Ancienne  Coutume.  Que  ce  que  les 


>,  Pérès  du  commencement  du  1 V.  Siècle  ont  apellé  ancien  fe  raporte  au  tem» 
,»  des  Apôtres.  Que  d'en  traiter  avec  le  Sacrcmcnr  de  l*Ordre,ce  n'éioir  pas  ,  à. 
M  fon  avis,  le  lieu  propre  ,  bien  que  plufieurs  Scolafttqucs  l'euflcnr  fait,  en 
.  „  mettant  la  hiérarchie  dans  les  Ordres  fupérieur»  &  infcrieurs.Cc  qui  ne  prut 
„  pas  être  de  la  loi  te  ,  étant  certain  ,  que  le  Pape  cft  le  fuprême  Hicrarqu.  r 
„  après  qui  font  les  Cardinauz,lcs  Patriarches ,  U  s  Primat»  ,  les  Arche  êques , 
»  les  Evéqucs .,  &>  puis  le»  Archipictrcs  ,  les  Archidiacre»,  &  les  autres  fupé- 
„  rieurs  (iibalrcrnes,  &  tous  fous  un  Chef,  qui  cft  le- Pape.  Que  I aillant  à  part,  > 
„  ladifpure  „fi  l'Epilcopat  cft  un  Ordre,  du  moin» il  cft  certain  ,  que  l'Ar» 
„  chiépifeopat ,  le  Patriarcat ,  &  le  Pontificat  ne  font  point  des  Ordres,  mai». 
>,  feulement  une  certaine  fupériorirc  &  iurifdiâion  fur  l*Epifcopatfc  Que  la 
>,  Hiérarchie  confifte  donc  dans  la  jurifatéKon,  où  le  Concile  de  Nicée  la  met 
»Gu  dans  „  en  éfrt ,  qumd  il  parle  des  Papes  de  Rome,d'Alcxandrie,  &  a'Antiochr  b  :  & 

rTaffi  àfnVK %ff\-  "  «pi'ainfi  il  n'étoit  pas  à  propos  de  traitér  de  la  Hicratchic  île  compagnie  avec 
ic-  sj&s..  ^l'Ordre,  de  peut  de  donner  prife  à  la  calomnie 
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Pic  1|V.   11  fc  rencontra  une  grande  diverfite  d'opinions  dans  la  difcufllon  de  ces  arti- 
i<  6  a.  clcs  ,  les  Tcologkns  de  la  féconde  Clafl'c  retournant  aux  articles  précédens , 
&  quelques  uns  voulant,  que  l'Epifcopat  fut  un  Ordre  ,  &  les  autres  une  ûta- 
plc  adjonction  de  jurifdiction  a  la  Pietrifcj  s'autorilant  de  Saint  Tomas&  de 
Saint  Bonaventure.  Les  autres  tenok ne  une  opinion  mitoknnc,  diiant,  que 
l'Epifcopat  eft  une  dignité  éminente  ,  ou  une  Charge  dans  l'Ordre  ,  &  en  alé- 
guoient  pour  preuve  le  célèbre  partage  de  Saint  Jérôme  ,  &  l'aatorité  Je  Saint 
Auguftin,  qui  dite  tu  ,  qoe  l'Epilcopat  eft  tres-ancien  ,  mais  pourtant  d'infti- 
cution  Eclciiafriquc.  Mais  Michel  de  Médina 4  répliqua,  que  l'Eglifc-Catôli-  aConkntrEfpignol, 
que  ,  au  témoignage  de  Saint  Epifane  ,  condamna  Acrius  b,  qui  difoir ,  que 
l'Epifcopat  n  ctoit  pas  plus  que  la  Prêtrîfe.  Ajoutant ,  que  ce  n'etoit  pas  mer-  1 1. 
veille,  que  Saint  Jérôme  ,  Saint  Auguftin  ,  &  quelque  autre  Pérc  ,  fufllnt  y^S^^l^Sl 
tombés  dans  cette  hérefic ,  la  chofe  étant  dottteufe  de  leur  tems.  L'on  fut  très-  «rte Uo&rim-  en  dc- 
fcandalisé  d'entendre  dire  à  ce  Docteur  ,  que  Saint  Jérôme  &  Saint  Auguftin  g^"*««p4  eue 
fc  fentiffent  d*hércfie  ,  mais  il  ne  laifla  pas  de  foutenir  encore  plus  opiniâtre-  • 
ment  fon  opimon.  Mais  enfin  les  Doct  .urs  fe  mi  partirent  fur  la  Hiérarchie. 
Les  uns  la  mettoient  purement  parmi  tes  Ordres,  tirant  l'Aréogapite,  qui  nom- 
manc  les  Hiérarques  ne  fait  mention  ,  que  des  Diacres,  des  Prêcrcs  ,  &  des 
Evêqucs.  Les  autres  dans  la  Jurifdiction,  comme  Foricr.  Mais  les  deux  opi- 
nions furent  conciliées  par  une  troifiéme ,  qui  compofa la  Hiérarchie  de  l'Or- 
dre &  de  la  Jurifdiction ,  &  fut  auflî  la  plus  fuivic.  Car  en  mettant  la  Hiérar- 
chie dans  l'Ordre,  l'on  ne  voit  pas  comment  y  faire  entrer  les  Archevêques,  les 
Patriarches  ,  &  ,  qui  plus  cftjc  Pape  ,  chacun  convenant  ,  que  ces  degrés 
ne  fonr  point  des  Ordres  fuperieurs  à  1  Epilcopat ,  bien  que  quelques-  uns  alé- 
gualTent  au  contraire  l'opinien  communc.quc  l'Ordre  Epilcopal  eft  partagé  en 
quatre  degrés ,  en  Evêques  ,  en  Archevêques  .  en  Patriarches ,  &  en  Pape  : 
'       au  lieu  que  mettant  la  Hiérarchie  dans  la  Jurifdiction,.pas  un  des  Ordres  Sacrés 
n'y  entroient. 

Il  y  eut  une  grande  difpute  entre  eux  ,  pour  favoir ,  quelle  étoit  la  forme  de 
la H'érarchie  ,  les  uns  difant  la  Charité,  les  autres  la  Foi  informe  &  quelques- 
uns  eneore  \Un'uè ',  fclon  l'opinion  du  Cardinal  Torqucmada.  Mais  l'on  or/o- 
foit  à  cela  ,  que  l'Uniré  eft  une  palîîon  générique  dans  tout  ce  qui  eft  un,  la- 
quelle eft  un  cfet  de  la  forme,  qui  la  produit.  Cuix  ,  qui  difoient  la  Charité  , 
mportoienr  une  infinité  de  partages  des  Pércs,qui  lui  attribuent  l'unité  de  1  E- 
glife.  Mais  les  autres  répliquoient ,  que  c'éroir  l'hérélîe  de  Wiclef ,  dautant 
qu'il  senfuivroient ,  que  l'Evêquc  ,  qui  perdroit  la  charité  ,  feroit  hors  de  la 
Hiérarchie  .  Se  wrdroit  fon  autorirc.  La  loi  informe  foufroit  auflî  des  dificul- 
tés1.  Caf  tel  Evêque  pouroit  être  infidèle  dans  le  coeur  ,  qui  monrreroit  de  la 
foi  au  dehors,  &  s'il  ccfToit  d'être  du  corps  de  la  Hiérarchie  ,  le  peuple  Chré- 
tien ne  fatiroit  plus  à  qui  obéir  ,  parce  que  I  on  pouroit  douter  de  tous  les  aiÉ 
très,  comme  l'on  en  a  quelquefois  fujet.  Or  les  Moines,qui  font  grands- don- 
neurs d'exemples ,  en  faifoient  un  fur  le  Pape  même  ,  diiant ,  que  ,  s'il  dcVc-" 
noît  Incr èdafe ,  toute  la  Hiérarchie  periroit  faute  de  Chef ,  loit  que  l'on  mît 
pour  forme  la  Foi ,  ou  la  Charité.  Si  bien  qu'ils  rréroicftt  le  baiftie  en  leur 
place.  Mais  les  mêmes  difficultés  fe  rencontroient ,  à-caufe  de  l'incçrtitude  de 
ce  Sacrement ,  l'intention  du  Mmiftre ,  qui ,  fclon  la  doftrinc  du  Curiclle ,  y 
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cft  abfolumcnt  rcquife  ,  étant  encore  plus  dificile  à  connoître ,  que  ni  la  Foi ,  Pic  IVl 
ni  la  Charité.  D'où  vient,  que  l'on,  ne  peut  pas  répondre  du  ILtimc  de  qui  ijfv 
que  ce  foir. 

Les  articles  ,  s'il  y  a  un  Sacerdoce  Vtfible  \  fi  tous  lès  Chrétiens  font  Prêtres  -t, 
Jî ceux-ci  peuvent  redevenir  Laïques  t  & s'il  tft  de  leur  charge  d*  prêcher, ne  fu- 
rent pas  traités  par  examen,  mais  par  invective  contre  les  Lutéiicns,  qui  pri- 
vent I'Eglifc  du  commerce  avec  Dieu  ,  &  des  moiens  d'apaiier  fa  colère;  qui] 
en  font  un  chaos  ,  &  qui  lui  ôVnt  toute  fâ  beauté  8c  tous  les  omernens. 
a;A»jg»ain.  F.  Amant  * ,  Théologien  du  Cardinal  Madruce,  dit,  Que  de  la  plupart  de 
^.tous  ceux»  qui  avoient  parlé  avant  lui ,  il  n'avoit  entendu  que  des  raifons. 
H  probables  ,  &  de  certaines  convenances ,  qui  dans  la  difcuilîon  des  artieles- 
„,de-foi ,  bien  loin  de  cou  vaincre  les  adverfaircs  .  les  afernaifenc  encore  da- 
vantage dans  leurs  opinious.  Ce  qu'il  aurorifa  par  un  paifogc  de  Saint  Ati- 
„  gnllin  ,  qni  y  venoit  fort  à  propos.  Que  l'on  doit  parler  dans  un  Concile 
„  tout  autrement  que  dans  les  Ecoles  Que  dans  celles  ci  plus  on  épluche  les  ma- 
w  tiéres,&  mieux  l'on  fait j  mais  qu'il  cft  de  la  dignité  d'un  Concile  de  n'éxami- 

ncr,  que  ce  que  l'on  peut  dévelopcr,&  rendre  manifefte.  Que  l'on  agitoit 
it  bien  des  que  liions ,  où  la  connoiflance  *Jc  l'homme  ne  pouvoitpas  ariver  cd,î 

cette  vie  ,  Dieu  ne  voulant  pas  que  l'on  y  fût  tout.  Que  fur  cet  article ,  il  fu- 
„  fifoit  de  dire,  que  l'Eglifc  cil  une  Hiérarchie  compoiec  de  Prélats  &  de  Mi- 
fK  nifttes.  Que  ceux  ci  font  otdonnés  par  lis  Evéques,  que  l'Ordre  cft  un  Sacre- 
„  ment  où. les  Séculiers  n'ont  aucune  part. 

F.  Jean  Ramircz,  fe  fondant  fur  la  doctrine  de  Jean  Scot,  dit,  „  Que  l'Or- 

dre  ne  doit  pis  être  apellé  Sacrement,  p::rçc  qu'il  cft  iuvilîblc  8c  permanent  : 

au  lieu  qu'il  faut ,  que  tous  les  Sacrcmens  foient  vifibles.  Que  tous,  excepté 
„  l'Euchariftic  ,  coDUltcnt  dans  l'action.  Que  pour  éviter  donc  toutes  les  di- 
n  ficultés  ,  il  faloit  dire,  que  ce  n'eft  pas  l'Qrdre,mais  l'Ordination,  qui  eft  un 
Sacrement.  Cela  fut  fort  coutredit ,  parce  que  tous  les  Théologiens ,  5c,  qui, 
glus  cft,  le  Concile  de  Florence  difirnt ,  que  l'Ordtc  cft  un  Sacrement.  Outre 
que  ce  Croit  une  grande  témérité  de  taxer  toui  les  Docteurs ,  un  Concile  Gé- 
néral ,  &  toute  l'Eglifc,  de  parler  improprement. 

La  troiûémc  Cl.» île  ne  fut  pas  moins  partagée  fur  le  cinquième  article.  Et 
bien  que  tous  convinflent,  que  le  Saint  Efptit  eft  donné&  récu  dans  l'Ordina- 
tion, néanmoins  les  uns  difoient ,  qu'il  étoit  donné  en  propre  perfonne,  &  les 
autres  par  le  don  de  la  Grâce.  Sur  quoi  l'on  difputa  beaucoup.  Mais  les  der- 
niers conteftoient  entre  eux,  fi  c'étoit  la  grâce- jullifiantc ,  qui  fe  donnoit ,  ou 
bien  un  don  ,  pour  pouvoir  exercer  fon  emploi  Ceux  du  prc&icj  avis  fe  fon- 
doipnt  fur  ce  que  tous  les  Sacrcmens  donnent  la  grâce  de  la  juftiticaiion  :  Et 
ceux  du  fécond  ,  fur  ce  qu'un  impénitent  ne  fanrort  recevoir  cette  grâce  ,  & 
néinmoins  reçoit  l'Ordre.  Quant  au  caractère  ,  ils  furent  tous  d'acord  ,  que 
le  Sacerdoce  en  imprime  un  ;  mais  d'opinion  diferenre  fur  tout  le  rcftc.Cat  Ici . 
uns  rcftraignoîcnr  le  caractère  aux  Ordres- Sacrés ,  &  les  autres  l'etendoient  à. 
i  m        tous  les  fept.  Et  toutes  ces  opinions  ont  paru  probables  à  Saint  Bonavcnture. 

Sffffir1*  "TC<?,C  Quelques  uns  fe  fervoient  de  la  diftinction  de  Durand  h ,  qui  dit ,  que  fi  par  le 
caractère  I  on  entend  un  pouvoir  de  faire  quelque  éfet  fpiriruel ,  il  cft  dans  le 
Sacerdoce  fcul  j  lepictre  fcul  pouvant  coiuactcr  ,  &  icmctw  les  péchés,  te 
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DE  TRENTE,  Lxvue  VII.  577 
fîc  1 V.  non  point  dans  Us  autres  Ordres  .dont  les  opérations  font  corporelles ,  &  fe 
i  f6x.  font  aulli-bicn  par  les  fcculicrs ,  que  par  cluk  ,  qui  ont  reçu  ces  Ordres  ,  & 
même  fans  peche  vcnicL  Que  fi  l'on  entend  une  députarion  à  tel  ou  tel  emploi, 
tous  les  Ordres  ont  leur  propre  caractère.  On  leur  réplicpioit ,  que  c  croît  une 
opinion  Lutéricnnc  contenue  dans  le  premier  article  ,  &  que  pir  cônfé  juent  il 
faloir  rxconnoitre  dans  tous  les  Ordres  un  caractère  propre  Se  incfaçable.  Il  j 
eut  même  quelqu'un  ,  qui  le  voulut  atribucr  auflî  à  la  premier.-  tonfure  ,  tant- 
à  catrfc  qu'elle  nefc  réitère  point  dans  ceux,  qui  ont  été  dégvVés  ;  (  comme  il 
rauHroit  faire  dans  les  Ordres  ,  qui  n'impriment  point  de  caradére )quc  parce 
qu'elle  met  ceux  qui  la  reçoivent ,  en  polfcflion  des  Immunités  EcL ludiques. 
Joint  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moien,  de  foutenir ,  que  le  Cléricat  &  ion  immu- 
nité ioni  de  droic  divin  ,  que  de  dire  ,  que  la  première  tonfure  cft  une  inflitu- 
tion  divine.  Pour  l'Epifcopat ,  il  s'y  trouva  bien  plus  Je  dificulté.  Car  on  ré- 
veilla la  qucltion  ,  li  c'eft  un  Ordre  ,  fur  ce  qu'ai.mt  deux  opérations  ,  qui.  lui 
font  propres  ,  confirmer  &  ordonner  ,  il  efl  beloin  de  (a  puiffance  (piritu cite  , 
<jui  c(t  le  caractère,  fans  quoi  l'Ordination  &  la  Confirmation  n'auroient  ja- 
mais leuréfet.  Les  Evoques  ,  qui  écoutoient  toutes  ces  «guettions  avec  chagrin, 
pi^toicnt  volontiers  l'oreille  à  Ceux  .qu'il  diloient,  qui  laloic  omettre  ces  vé- 
tilles ,  &  parler  en  termes  généraux.  Mus  les  Moines  murmuroient ,  voiant 
que  les  Prélats  vouloient  définir  des  articles  ,  &  prononcer  des  Anatcmcs,  fans 
<ju'on  leur  eût  débrouillé  les  matières. 

Sur  le  6.  article  ,  ils  condannérent  tous  d'une  voix  lcsLutcricns  ,  pour  avoir 
décrié  les  onctions  &  les  cérémonies  acoûtumées  dans  la  collation  des  Ordres. 
■Quelques  uns  vouloient ,  que  l'on  distinguât  les  néceflaires ,  qui  apartiennent 
a  la  lubltancc  du  Sacrement  ,  ainft  que  le  Concile  de  Florence  avoit  fait  j  & 
qu'on  dcdaiàt  H'  rétiques  ,  ceux  qui  diroient  ,  que  l'on  peut  donner  ou  rece- 
voir l'Ordre  lansecs  cérémonies.  Que  pour  les  autres  ,  l'on  cendannàt  en  ter- 
mes généraux  ceux  ,  qui  les  apclleroient  pernicieules.  Il  fut  donc  qucltion  de 
favoir ,  quelles  croient  les  néceflaires  ,  pour  1<  s  diltingucr  d'avec  les  autres, 
qui  ne  font  que  d'ornement ,  ou  de  dévotion.  Sur  quoi  la  conteftation  fut  lon- 
gue. L'on  trouva  fort  raifonable  l'avis  de  Melchior  Corneille  ,  Canoniftc 
Portugais  ,  qui  dît ,  qu'il  étoit  certain  ,  que  les  Apôtres,  dans  leurs  ordina- 
tions ,  avoîent  coutume  d'impoler  les  mains  :  &  que  jamais  1  Eci iturc- S.iinre 
ne  parle  d'aucune  ordination  ,  fans  marquer  cette  cérémonie  .  qui  depuis  fut 
tenue  pour  fi  cflcnticllc,  que  l'on  appclloit  communément  l'ordination  l'Impo- 
ntion-des  mains.  Que  néanmoins  Grégoire  IX.  dit ,  que  cette  coutume  fut  in- 
troduite par  les  focceiTeurs  des  Apôtres  :  &  que  mê  ne  pluficurs  Tcologiens  •  ne 
l.i  croient  pas  néceflaire.  Que  l'on  voir  par  une  Decrctalc  d'Innocent  I  I  I.  que 
l'Onction  n'étoitpns  en  ufage  dans  toutes  les  Eglifes  ;  &  que  les  Célèbres  Ca-  Mttérleut  ^/Jjnkt 
noniftes  ,  le  Cardinal  d'Oltie  .t ,  Jean  André  b,  le  Cardinal  de  Païenne  c  ,  &  fîJs  YriuiM  Vn  , 
quclques  autres  aflurenr,  que  le  Pape  peut  ordonner  un  Prêtre  de  la  leulç  paro  no>s  ioa^  Ican  XXU. 
le  ,  lui  dilant  .fois  Prêtre.  De  plus  Innocent  I  V.  le  Pérc  de  tous  les  Cano-  rNkolas  t.  T>d-)thi 
niftes  .  dit  univerfellcmuu  ,  que  fi  l'on  n'eût  pas  inventé  les  formes  de  l'Oi  dî-  ^S^gjB^ 
nation  ,  il  luhroir ,  que  1  Evequc  dît  >foit  Frètrc  ,  ou  quelque  parole  équiva-  lix  V. 
lente  ,daurant  que  les  formes  ,  qui  fc  gardent  aujoutd'hui ,  ont  été  inftituées 
de-puis  par  î'Eglifc.  Il  conlcilla  donc  de  ne  point  parler  des  cérémonies  necéù 
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faircs,mais  feulement  de  condanner  ceux ,  qui  les  tiennent  pour  fupernucs ,  Pit  I V. 

ou  pcrnicicufcs.  ijéi. 

Bien  que  les  Congtégations  des  Téologicns  dérobaflêne  prcfque  tout  le 
tems  aux  Pcrcs,  néanmoins  ils  fongeoient  bien  plus  a  la  reformât  ion,!  "tel  pour 
l'avancer  ;  tel  pour  la  retarder  ,  )  qu'aux  points  traites  par  les  Téologicns.  Si 
bien  que  les  faqui  ns  murmures  ,que  Ton  entendoit  dans  la  Ville  ,  «k  que  les 
Ambaifadcurs  de  France  &  de  l'Empereur  échaufoient  encore ,  contraignirent 
les  Légats  de  pcnlcr  à  la  reformation,  d'autant  plus  qu'ils  a v oient  promis  aux 
Ambaliadeuts  de  la  propofer ,  dés  que  l'on  auroit  traité  de  l'Ordre ,  &  qu'il» 
aprenoient,  que  dans  une  certaine  aflcmblée  de  plufieurs  Ambaflàdcurs  &  Pré- 
lats l'on  avoit  reçu  avec  aplaudiiTemcnt  un  difeours  de  Lanfac,  qui  avoir  dit , 
Que  d  la  réformation  propofee  par  l'Empereur  étoit  fi  fort  aprehendée ,  il  fa- 
loir  du  moins  trouver  un  moi  en,  par  ou,  fans  faire  de  ■ouvelles  ordonnances» 
l'on  remît  en  ufage  les  ftaruts  des  anciens  Conciles  ,  en  ôtant  les  eau  le  s ,  qui 
fomentoient  les  abus.  Les  Légats  firent  mettre  enfemble  les  propofitions  des. 
Impér  ianx  ,  &  toutes  les  inftanct  s ,  qui  leur  avoient  été  faites  fur  le  ln jet  de  la 
information  ,  avec  leurs  réponfes,  &  outre  cela  un  extrait  des  réglemens  faits 
par  l'AfTcmbléc  de  France  ,  &  des  demandes  des  Evcques  d'Efpagnc  ,  &  en- 
volèrent ce  Recueil  au  Pape  ,  lui  mandant  >  qu'ils  ne  (avoient  plus  comment 
s'y  prendre,  pour  amufer  plus  longtems  les  gens  avec  des  paroles  $. qu'il  étok 
néceffairede  leur  montrer  par  quelques  éfets  ,  qu'ils  vouloient  tout  de  bon 
traiter  cette  matière}  &  de  contntcr  en  partie  les  Ambaffadeurs  ,  fur-tout, 
dans  les  cHofcs,  qu'ils  demandoient  pour  le  bien  des  afaires  de  leurs  Princes  , 
&  qui  ne  pouvoitnt  nuire  à  la  puûTancc  Papale ,  ni  aux  prérogatives  de  l'Egli- 
fc-  Romaine. 

Quand  le  Pape  eut  vu  l'inftruûion  du  Roi  de  France  ,  il  en  refta  tout  indi- 

Îjné  rien  ne  pouvant  lui  déplaire  davantage,  que  d'entendre  parler  de  la  pro- 
ongation  du  Concile  ,  où  il  s'étoit  figuré ,  que  l'on pouroit  expédier  ,  c».u  la 
Scflion  du  1 1.  de  Novembre,  tout  ce  qui  reftoit  à  déhnir  :  &  que  ,  quand  mê.nc 

chofe ,  il  verroit  la  fin  ,  h  fufpeniicta  ,  ou  la  i 


il  refteroit  encore  quelquc-chofe ,  il  verroit  la  fin  ,  h  fufpenhdU  ,  ou  la  ruptu- 
re du  Concile ,  au  plus  tard  à  la  fin  de  l'année.  C'clt-pourquoi ,  quand  l'Am- 
bafladeur  de  ce  Roi  lui  redemanda  ,  que  l'on  diférat  l'examen  de  la  Doûrine 
jufqu'à  huivec  des  Evêcjucs  François  ,  &  qu'en  art  ndant  l'on  travaillât  à  la  ré* 
Let.  de  M.  de  LMle  à  formation ,  il  répondit  fur  le  premier  point,  Qu'il  favort,  que  le  Cardinal  de 
4\XlobKMciC  <lui"  "  lorraine  voulait  «cendre  la  prilc  de  Bourges ,  tk  puis  de  là  accompagner  le 
»,  Roi  à  Orléans  ;  ce  qui  retarde  roir  beaucoup  fon  départ,  or  romproit  n*ême 
»  peut-être  foa  voiage  :Sc  quainfi  il  n'etoit  pas  jufte  d'amufer  tant  de  Prélat» 
iy  à  Trente  ,  les  choies  étant  fi  éloignées  &  fi  incertaines.  Que  toutes  ers  dc- 
„  mandes  de  délai  étoient  des  rufes  ,  pour  le  confumer  en  frais  lui  Se  les  Pérès 


qu  ils  le  paioicnt  d'cxcules  vaines  &  tu  voles  depuis 
,  piit  encore  de  fa  condition,  difant,  que  fi  le  Concile  avoit  la  moindre  défe> 
„  renec  pour  lui ,  (  ce  qui  arivoit  très*  rarement  )  les  Ambaffadeurs  crioitnr  , 
»  que  le  Concile  n'étoit  pas  libre  \  &  que  néanmoins  eux-mêmes  le  prioient 
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Pic  I V.  „  d'ordonner  un  délai  *  ,  (  chofe  plus  injufte  &  plus  odieufe  aux  Pere$,qoe  tout  ^eîïfk  clut 
i  j  6  i.     le  refte  (  Concluant ,  que  des  qu'il  auroit  quelque  aflurancc,quc  les  François nai  de  U  Bourdatté- 
A  y  dûflcnt  alcr  ,  il  les  feroic  atendre.  Qu'il  avoit  déjà  commande ,qu'on  l'aver  ^^lui  dlt'  ^ ou^,  ' 
„  tît  par  un  Courier  exprés  du  jour ,  que  le  Cardinal  partioit.  Que  cependant  condition  je  uwSi  le 


„  regardoit  pas ,  lui  qui  ctoit  fi  bon-Catolique ,  &  qui  comme  tel  ne  fc  fepa-  y^ont,  fe  Umaita" 
„  rcroit  jamais  des  autres  :  au  lieu  que  la  reformation  le  touchoit  plus  que  per-  &  dit'cm.quc  le  Con- 
„  fonne  ,  àcaufede  tant  de  Bénéfices  ,  qu'il  poffédoit  ,dont  le  revenu  mon-  ^^Snm^hm^. 
„  toit  à  jooooo.  écus  de  rente  ,  &  le  rendoit  un  fécond  Pape.  Que  Pic  1  V>  chèrchme (cuvent,  a- 
„  n'avoit  qu'un  fcul  Bé'ncficc.fdont  il  fe  contentoit  fj&  pourtant  s  etoit  refor  fe£j^^j^Jg 
„  mé  lui-même  &  toutes  les  parties  de  fa  Cour  ,  au  grand  dommage  de  plu-  /^f> 
„fieurs  Oficiers.  Qu'il  fe  lcntoit  d'humeur  à  faire  encore  davantage,  mais  f  'Ufcprit  adie,  dU 
qu'il  voioit ,  qu'en  diminuant  fes  revenus  ,  il  feroit  le  profit  de  fes  ennemis  ;  dm  JPuwùbS 
n  dautant  qu'il  afoiblhoii  fes  propres  forces»cn  coupant  les  nerfs  de  font  Etat,  un  fécond  Papc,«aunt 


»,  &  s'cxpolcroit  à  leurs  infultes  avec  tous  les  Catoliques ,  qui  vivoii  nt  fous  fa  y^,00^ 

„  protection.  Quant  aux  Provinces  ,  qui  ne  lui  obéïflbicnt  pas  pour  le  teirpo-  a  bien*  SfinSen. 

„  rel  ,quc  le  renverfement  de  la  Dicipline  venoit  des  peuples ,  de  leurs  Piin-  "J"?0"  m,  Concile 
•  i  c         j,-  n.  «    >••  •  i   i  •       ■    j    i  contre  ceux',  qui  ont 

»  ces  ,  qui  a  force  d'initances  &  d  împortunités  le  contr.ugnoit  de  leur  acor-  plutjlitc  de  bénéfice  , 

»  der  des  difpenfcs  extraordinaire  s.  Que  fa  condi  ion  éroir  bien  mifërablc .  Car  ^^fcJîutbî'^  °*" 

»»  s'il  refufoit  les  chofes  dcraifonablcs  , qu'on  lui  demandoit ,  chacun  ("c  plai  pas  à  ^pa'bnncdê 

„  gnoit  de  lui ,  &  s'en  tenoit  ofenfé  :  &  s*il  les  o&roioit ,  l'on  en  rejetoit  fur     ujÏÏÊ^j  D'Â 

>»  lui  tout  le  mal ,  qui  venoit  pourtant  d'autrui  j  &  Ton  parloir  de  reformation,  Pbtt&c^màUefB 

»,  ainfi  que  les  Ambaiîadcurs  de  France  avoient  fait  à  Trente  ,  mais  en  termes  cooteoa^»^ 

».  généraux  ,  fans  que  l'on  pût  comprendre  ce  qu'ils  vouioient.  Qu'ils  vien- 

%.nent  donc  une  fois  (  s'écrioit-il  en  colère)  à  une  déclaration  particulière  de  ce 

,»  qu'ils  veulent  qu'on  reforme  dans  le  Roiamne ,  0"  dans  quatre  jours  ils  /iront 

,»  contens  }  UAfJtmb  ée  de  Poijft  a  fait  tant  de  règlement  »  e  les  confirmerai  gfi 

m  l'on  m  en  prie.  Mais  de  vouloir  [c  ttmr  toujours  fur  le  généra!,  çr  cenfurer  toute  • 

•»  qui  fi  fait ,  fampropofer  rien  en  détail ,  c'efi  ce  qui  montre  ,  que  la  bonne  foi  n'y 

».  rft pas. 

Entre  les  Téologicns  de  la  quatrième  bande  »  qui  devoû  nt  parler  de  la  fupé- 
rioiiré  des  Evêqucs  »  quelques- uns  fui  virent  la  doctrine  de  Saint  Torrtas  &  de 
Saint  l'onaventure ,  qui  dilent ,  que  le  Piètre  a  deux  puillanci  s ,  l'une  de  con- 
facrer  le  corps  &  le  iang  de  Jcfus  Chtilt ,  l'autre  ,  d'abfoudrc  des  péchés.  Que 
pour  1a  prémiere ,  le  Piètre  elt  égal  à  l'Evéquc.  Que  pour  la  féconde,  où  il  faut 
non  f  ulcment  la  puiflanec  de  1  Ordrc,mais  encore  celle  de  la  Jurifdictior,  l'E- 
véquc cil  Supcrieui  au  prêtre.  D'autres  ajoutoient ,  que  c'eft  une  action  plug 
excellente  de  donner  l'autoiité  de  confacrer  >  que  de  confacrer ,  Se  que  par 
coniequent  i'Evéquc  ,  qui  peut ,  non  feulement  le  foiré  lui-rrcme  ,  mais  en 
donner  le  pouvoir  aux  Piètres  par  l'Ordination,  leur  t  ft  encore  fupérieur  en  ce 
point.  Mais  comme  à- force  dcc.iipùter  là  delfus  ,  l'on  retomba  fur  l'article  de 
la  Hiérarchie  ,  qui  elt  la  même  chofe  ,  que  cette  fupériori  é  ;  &  qu'il  fut  auffi 
queition  de  fa  voir ,  fi  ccll-ci  confirte  dans  l'Ordre  >  ou  dans  la  Jurifdidtion, 
ou  dans  tous  le*  deux  :  F.  Antoine  de  Montalcin  ,Cordclic  r ,  dit  ,  „  Que  l'as- 
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ticle  ne  fe  devoir  pas  entendre  d'une  fupériorité  imaginaire  ,  qui  confiftât  Pic  tV. 
„  feulement  dans  une  prééminence  ,  ou  perfection  -r  mais  d'une  fupériorité  de  i ybu 
„  gouvernement,  c'<  Il  à  dire  ,  d'un  pouvoir  de  faire  des  loix  ,  &  dè  juger  dans 
„  le  for  de  Ja  Confcicncc ,  &  dani  le  for  extérieur.  Que  comme  1rs  Lutétici 
„  nioient  cette  fupérioiîté ,  c'étoû  aulli  de  celle-là  ,  que  I  on  avoit  à  ira" 
„  Qu'il  faloit  une  telle  auroiiré  pour  gouverner  l'Eglitc- Vnivcrfcllc  ,  qui 
>,  cela  ne  pouroit  pas  conferver  fon  unité.  Ce  qu'il  prouva  par  f  exemple  des 
„  abeille» kSc  des  grues.  Que  chaque  Eglifc  particulière  a  pareillement  befoin. 
„  d'une  puilTance  lpcci.ilc,qui  la  gouverne,  &  que  cette  autorité  létîdc  dans  le» 
y,  Evéqucs ,  qui  ont  une  partie  de  la  Chargeront  la  totalité  eft  dans  lé  Pape 
»  comme  Chef  de  l'Eglilc.  Que  ce  pouvoir  s'eftendantà  juger ,  8c  à  faire  des 
„loix  eft  une  puifl'anec  de  jurifdictioii.  Que  pour  l'Ordre,  1  Evcque  eft  plu» 
„  que  le  Piètre  ,  dautaur.  qu'il  a  toute  la  pailTànccdc  l'Ordre,  Qi  deux  autres* 
„  encore  ;  mais  que  pour  cela  iln'cft pas  dit  Sup  érieur  ,  de  n  «  ne  que  le  Sou-^* 
„  diacre  eft  de  quatre  degrés  plus  haut  que  le  Portûr,&  néanmoins  n'en  eft  pas- 
„  Supciicur.  H  prouva  fon  avis  par  L'ufagc  univcrfcl  de  lEglife,  &  de  toutes  le» 
„  Nations  Chrétiennes  r  &  le  confirma  par  divers  témoignages  des  Pércs.  En— 
*  ?>«/?#  ruu  mtéu.  "  ^?  '  ?  nBantE*»       ccttc  fc«c  d'autorirc  eft  apellée  Paftoralc,ûir  quoi  il  cira, 
Io.rn.xi.  M  divers  paflàges  des  Pro£étes,&  que  la  puifl'anec  univerfelle  fut  donnée  à  Sain* 

l;ï*t'"1HiinV^  »  Pîérce,  quand  J'efusChrift  lui  dit,  Pm9  mes  brebis  M,  &  que  Pierre  donna  la. 
iHL'f"1'*1 1>"'  "  Part^uwrc  aux  E<  êques,  quand  il  leur  dir ,  Pa/Jfez.  le  troupeau   que  vous  ave* 
»  en  garde  h.  Cet  avis  eut  un  grand  aplaudiflcment.  i^if1m&^^&&J9r 

Avant  que  les  Téologicns  de  cette  bande  euflent  achevé  de  parler,lcs  Prcli 
d'Elpgne  ,  qui  vouloic  nt  faire  déclarer  les  Evèefms  irftiotts  far  lejus-Cbrifl- 


aiant  confulté  enfcmble ,  conclurent ,  qu'il  valoit  mieux  ,  que  ccttc  queftiorv 
fSt  entamée  dans  les  Congrégations  des  Téologien s,afm  qu'elle  fut  toute  ébau- 
chée pour  ccllcsdcs- Pérès,  &  qu'ils  enflent  un  lujct  plus  plaulîblc  d'en  parler,. 


îgrégations  des  Téologien  syifîn  qu'elle  fut  toute 
es,  &  qu'ils  enflent  un  lujct  plus  plaulîblc  d'en  _ 
&  de  forcer  les  autrrs-  à  faire  de  n  «ne.  C'cfl  pourquoi ,  Michel  Oronftupc* 
Teologirn  de  l'E*  eque  de  Pampclunc ,  dit  fur  le  fepriéme  article,  „  que  lorl- 


Pampclunc  ,  dit  fur  le  feptiéme  article,  „  que 

leur 
Util 

:  quttf 

.  pir  conlequent  il  tviloît  diftinguer ,  li  les  Evéques  étoient  lupéricurs  de  fait» 
„  ou  de  droit.  Que  du  fait  ,  l'on  n'en  pouvoit  pas  douter  ,  était  manifefte  par  . 
*  les  Hiftoircs  de  pîulîéurs  lîéclcs  ,  que  les  Evêqius  ont  exercé  la  fupériorité  , 
»  &  les  Prcrres  l'ohéitVaiicc.  Si  bien  que  l'article  ,  pris  en  ce  fens  ,  ne  pouvohr 
„  pas  romber  en  dilpute  j  mris  bien  pour  lcdroit,v  ainntun  droit  Papaf  &  un* 
„  droit  divin.  Que  fi  l'on  parloit  du  premier ,  la  fupériorité  des  Evoques  étoir 
„  inconteftp.blc  ,  après  tant  de  Decretale ,  qui  le  difent  cxprcfl'emi nt.  Que^ 
„  bien  que  té:  article  fut  vrai  &  certain ,  les  Lutcriens  ne  dévoient  pas  nean- 
»,  moin>  être  condamnés  comme  Hérétiques,  à  cet  égard,  damant  que  l'on  ne? 


4* 


0  dcrarnentyfc  réfuter  toutes  les  objections;mais  qu'il  ne  vouloit  pai  paffer  plu»- 
»  outrc,érant  défendu  d  en  parler.  £h'  là  iLviui  à  montrer ,  que  le  Miniitéic  de 

„1* 
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PTclVÎ*»/î*  Confirmation  &  de  l'ordination  n'aputient  qu'aux  Evcques.  Puis  niant 
I  j  6  i.  parle  fur  le  8.  article  dans  le  feus  des  autres  il  finie  Ton  dilcours. 

-Jean  Fonféquc  ,  Téologicn  de  l'Ardu  véque  de  Gtenadc,  qui  parla  après 
lui ,  aprofondit  cette  matière ,-  &  dit,  «Qu'il  n'etoit,  ni  ne  pouvoit  pas  être 
„  défendu  d'en  parler,  puifquc  l'article  leur  étant  piopofe,  pour  voit  s'il  étoit 
„  hérétique,  il  faloit  bien  favoir,  s'il  étoit  contre  la  Foi.  Or ,  dîfoit-il,  rien  ne 
„pcut  être  contre  la  Foi.qui  ne  îcpugnc  au  droit  divin.  Que  poui  lui,ilnc  fa-  . 
,  voit  pas  d'où  venoit  le  bruit.qui  couroit ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  parler  fur 
cetr:  matière,  puiique  de  propolcr  l'article,  c'étoit  en  ordonner  la  difcuflion. 
,11  fc  mit  donc  à  traiter,  non  lculcmcm  de  la  fupeno.iié,  mais  encore  de  l'in- 
„  ftitution,',  aflorant  que  les  E\êqucs  font  de  hnftitution  de  Jcfus-Chiift  & 
j,  fupérieurs  aux  Prêtres  par  fa  difpofition  divine.  Car  lî  l'on  tient ,  que  Jcfus- 
„  Chrift  a  inftitué  le  Pape  ,  lorsqu'il  dit  à  Saint  Picire,  le  te  donnerai  les 

*  clef,  h  A  aune  du  Ciel  «.  Et ,  Pais  mes  agneaux  b  :  il  faut  aufli.qu'il  ait  infti-  J,T„/  Èrf 

*  rue  IcsEvéques  ,  puifquil  a  dit  a  tous  les  Apôtres  ,  Ce  ejne  vous  Itères  fur  ta  MaT'i*.*  "'^ 
„  terre, fer  a'lié  dans  le  Ciel  r,  &,les  péchés  que  vous  astres  remis, fer  ont  pardonnes  «.  o  rafet  *gn»t  mets 
»  A  espar  tout  le  Monde,  &  prêches  l' Evangile  a  toutes  les  Créatures  t  &  enfin,  le  loin,  i  ». 
„  Vous  envoie ,  comme  mon  Pire  m'a  envoie  f.  Si  donc  le  Pape  eft  le  fu.ceiîlur  de  e  ô*<f*»»t«» 
H  Saint  Pierre ,  les  Evcques  font  les  fuccefieurs  des  Apôtres.  Surquoi  il  aflgua  T™"  lîlZJZ'* 
^  force  témoignages  des  Pérès  ,  qui  le  confirment  ,  &  lécitamême  un  long  c*lt.  Mat.  ci 8.  " 

dilcours  de  Saint  Bernard  *  fur  ce  lujet.  Il  cita  encore  un  partage  des  Aétes  d  Quorum  rtmijiri- 

„  des  Apôtres,  où  Saint  Paul  dit  aux  Prcircs  Ephclîens,  que  le  Saint  Pfprit  les  a     F"**  >  remit- 

„  établis  Evéques,p<mrgourjerntr  l'EgHJè  de  Dnuj.  Il  ajouta.que  bien  qu'ils  fuf-  [^Zn^êumSi 

fenr  créés  ou  confirmés  par  le  Pape.l'on  n'en  pouvoit  pas  conclurc,.quc  leur  univerfumanuMemè 

„  initiation  ne  fut  pas  de  Jelus  Chrift  ;  ni  qu'il  ne  tinlh  nt  pas  toute  leur  au  hv*ngelium  tmni 

»  totité  de  lui.  Que  comme  le  Pape  tient  fon  pouvoir  de  Jclrs  Chrift  quoiqu'il  Cttmtut*  Marci  uK 

*,  foit  fait  par  les  Cardinaux  ;&  les  Piètres  aufTi  le  leur,  bit  n  qu  ils  foient  faits  fs,e?' 

>,  par  lEvéque  ;  de  n  êmes  les  Evéqucs  reçoivent  leur  diocéfe  du  P?pc,irais  leur  jZZc^J""'^"' 

„  autorité  de  Jcfus- Chrift.   Il  prouva  ,  que  Kur  fupérioriré  eft  de  droit  divin  *  Du  feconi  Iirrc  de* 

par  divers  Pérès,  qui  diftnt,  que  les  Evéquis  ont  luctd  ié  aux  Apôtres» &  les  Confidcrition»  au 
Vv  a  ici  j   i,     •  i     -i  r    i  P-pc  Eugène. 

Ty.  Piètres  aux  ji.  Duc îpu s.  Sur  ks  autres  parties  de  l'article,  il  parla  comme  £  y0l  S/jn/niSmAn 

Ws  autres.   Si  ronétc  1  écouta  avec  beaucoup  d  "impatience,  fc  tournant  à  tous  ffuit  Epjcefes  rr- 

9,  momens  vers  fis  Colégm-s  ,  &  rrontroit  par  fes  geftes  .  qu'il  mouroit  d'en-  f'r*  Hrrfcjf*» JM»- 

y,  vie  de  l'interrompre  :  Mais  voiint  la  foret  de  fes  raitons,  &  la  grande  atcn«  lc' 

f,  tion  des  Prélats  ,  il  n'en  eut  p  s  le  cour  gc. 

Après  ce  Docteur ,  F.  Antoine  di  G-  ofleto  Jacobin  ,  prit  la  parole  ,  &  dit  , 

,r  Qu'il  croit  trcs-neciif'ire  de  déclarer  que  Ks  Evcques  nt  ti<  t-n<  nr  point  leur 

«Charge  des  hommes  ,  autrement  ,  qu'ils  fcroiini  des  mircenains,  qui  n'au- 

n  roient  qu  à  contenter  l'homme  ,  qui  1  ur  auroit  donné  la  garde  des  brebis. 

n  Au  lien  que  Saint  Paul  montrc,qm  l'obligation  do  gouverner  le  ti  oupeau  de 

r,  Jefus-Chiïïl  eft  divine,  &  impoféc  par  U  Saint  Efpiit  *  ,  pour  i  on-  lurc,  que 

r-  les  Evêques  ne  fauroh'nt  s'cxculcr  par  aucune  difpenfc  humaine.  Sur  q';oi  il  *m    f'i^t0*  ®f' 

t,  apliqi..i  le  célèbre  p.df:ge  de  Saint  Ciprii  n  ,  qui  dit ,  que  tous  les  Evéqucs 

„  ne  doivent  rendre  compte  qu'à  lc  usChiift.  Il  ajoura  ,  qu'-  Y  s  Evêques  d'E- 

r»  phefe  n'eroiene  pas  de  ceux,que  fcfu>  Chi  ill  avoir  inftit  és  de  fon  vivant , 

^  mais  qu'il*  avoient  reçu  leur  emploi  de  Saint  Paul  ou  de  qu.  lquc  autre  ApeV 

K>  d  d  d    j  „  tre^ 
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»  tre.ou  Didplc  ,  &  que  néanmoins  tout  cft  atribué  au  SaintEfprir,  comme  à  pfe  I V. 
t»  ccluijdc  qui  ils  tenoient  non  feulement  l'autorité  de  gouverner, mais  encore  j  5  6 
,»  la  partie  du  troupeau  ,  laquelle  ils  avoient  à  paître,  puis  il  invectiva  contre 
„  ceux  ,  qui  avoient  dit  les  jours  précédées,  que  le  Pape  distribue  le  troupeau» 
>»  foutenant ,  que  c'etoit  mal  parler  ,  &  rcnouvcller  ce  fchifrac  fi  détefté  par 

r*&*i?Mv*Mj  *  Saint  Paul  * l>9Wt  moi  '  î*  fms  A  PaHl  *  &  MM* ]t  *  Jfy*^M>  *•  Qhc  lc  PaPc 
p*Uo  '  t,t  v'rl  ct-  »  c^c  Chef  inftrumcntalfc  de  l'Eglifc,par  lequel  opère  Jefus- Chrift,qui  en  cft 

fh4ttg»muttm  ebri.  »>  ' 1  Chef  principale  qui  toute  l'action  fc  doit  atribucr,cn  difant  comme  Saint 
//.  i.  Cor.  i.  n  Paul,quc  le  Saint  Efprit  donne  le  troupean  à gouverner ,â autant  que  l'action  n'eft 
\ït*it  "dk  Et&r  "  Jamais  alïi'3U^c  au  Miniftrc  ,  ni  à  l'inftiument ,  mais  toujours  a  l'Age  ne  prin- 
coîornmi  "dans  foo  »»  c,Pa^Quc  l'Antiquité  s'étoit  toujours  fervic  de  cette  façon  de  parlcr.quc  Dieo 
»•  Livre d=$  Acte du  M  &  Jcfus-Chrift  pourvoient  les  Eglilcs  de  Paftcurs,par  conformité  aux  paro- 
Concileda  Bile ,  fwi  t>  les  de  S.  Paul ,  qui  dit ,  que  Jefus  Chrift  avant  que  de  monter  au  Cicl.a  don- 
2J7S3S*2  w  né  a  fon  ESlifc  lcs  un$»Pour  Apôtres,  Prophètes,  ou  Evangcliftesilcs  au- 
euw.mfiftrfitMmî-  »»  trcs  »  Pour  être  Pafteuts  &  Docteurs  c.  Ce  qui  montre  ,  que  Jcfus-Chrift 
mfiwdt.  Ltgimtu  „  depuis  fon  afccnûon  la  pourvoit  encore  de  Paltcurs.  De  fortequcl'inftirution 
,mm ,  chtiftm  >f  des  Pafteuts  &c  des  Docteurs  ,  entre  lcfqucls  font  les  Evéqucs  ,  ne  doit  pas 
,fl  Eeufis  c.pmr,  n  ±CTc  raoîns  at£ibuéc  à  Jefus  Chrift  fcul,  que  celle  des  Apôttcs  &  des  Evangé- 
"vtmmtMf^'t  immt  " liftcs  m*mcs.  Ce  Téologicn  s'aperçut ,  que  les  Légats ,  &  quelques  autres 
téb'le,terp*tHum  cr  cncorc  ne  prenoient  pas  plairir  à  l'entendu.  :<x  de  peur  qu'on  ne  lui  en  fît  qutl- 
étemmm.  Rrm*t.m  que  afaire  ,  comme  il  étoit  arivé  à  d'autres;  il  déebra  ,  qu'il  ne  s'étoit  point 
»uum  Ptntift*  n  -  préparé  ,  &  que  la  chaleur  du  dilcours  l'avoit  porté  plus  loin  qu'il  ne  vouloir, 
WUm  »ft  .  immm  nc  follgeant  pas  qu'il  étoit  défendu  de  toucher  ce  point.  De  là  il  pana  à  l'exa- 
tntru.  EecU/mvtri  raCn  "cs  fondions  propres  des  Evequcs,  &  aiant  prouvé  contre  les  Lutéricns, 
ifftm  eh,./},  co*f«t%  qui  les  croient  lupcrflucs,  qu'elles  étoient  en  ufage  dans  les  premiers  Siècles  de 


iwfdaih  Ami  m  Pr#.  nion  contraire  fut  défendue  par  quelqu'un  des  quatre  Téologicns.qui  dévoient 
fhetmt  ,  lUitt  v*ro  parler  le  jour  fuivant  ,  &  firent  encore  préparer  ces  Evêquesdc  leur  cabale  d, 
EvMHgtlift*  ,  mU»t  qui  faifoient  leur  métier  de  contrccire,pour  répondre  auxEvèqucs  d'Efpagne , 

D%Ze  Th"  &  s  ils  cntroicnt  dans  ccttc  q^rtîon- 

trtt  ,  pe.4.  ^  d'Octobre  ,  deux  Tcologi*  ns  tâchèrent  de  prouver  ,  que ,  bien  que  la 
dCeca  ,  Capo-d'I-  fuperio»  itc  des  Evcqucs  fût  certaine, il  étoit  trcs-difkilc  de  décider  de  quel  droit 

i&uSS*£ &  cllc  é coit  :  &  1uc  à'*ïl  uts  ccttc  ûécilion  nc  (croit  d'aucune  utUité ,  &  pour  ce 
pa:c-f  des  Lcgats.pour  fujer  fc  devoir  laiflcr.  l^cs  deux  autres  firent  ccttc  fuperioriré  de  droit  Papal, 
lîiSiJ!1  lSm  j5  F-  Siinon  »  Auguftin  ,  Téologicn  de  Séripand,  fc  conformanr  à  l'opinion  de 
a?ciioit-on  les  quatre  Cajétan  Si  de  Catarin  •  dit ,  que  l'Epilcopar  cft  de  droit  divin  ,  Jefus  Chrift 
du  Concile.  l'ajant  inftitué  ,  pour  gouverner  fon  Eglife.  Qu'il  inftitua  tous  les  Apôtres 
Evcqurs  ,  quand  il  leur  dit  ,  le  vous  em>»te  ,  comme  mon  PéremAenvoit  ;  mais 
que  comme  cette  inftitution  fut  pcrfoncllc.Ôc  devoit  finir  en  leur  perfonne  ,  il 
établit  un  Evéquc,  qui  devoit  toujoursdurcr  dans  l'Eglifc.favoir,  Saint  Pier- 
re ,  quand  il  dit ,  non  feulement  à  lui  ,  mais  à  tous  les  fucccfl'curs  ,  Pais  met 
bréts  :  Se  que  Saint  Auguftin  l'a  pris  dans  ce  fens ,  quand  il  a  dit,  que  Pierre 
„  reprefenroit  toute  I'Eglife,  ce  qui  n'a  jamais  été  dit  de  pas- un  autre  Apôtre. 
„  Q^c  Saint  Cypricn  dit,quc  Saint  Pictrc,non  feulement  cft  la  figure  &  l'cxem- 
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Pic  IV.»»  pic  de  l'Unité ,  mais  que  l'Unité  commence  par  lui.  Que  ce  pouvoir  donné 
ij6i'  »»  ■  Pierre  (èul ,  &  a  fes  Succcfïcurs  ,  renferme  la  charge  de  gouverner  toute 
,,  l'Eglilè  ,  &  d'établir  d'autres  Pailcurs ,  non  pas  pourtant ,  comme  délé- 
»  gués ,  mais  comme  ordinaires  ,  leur  dift ribuant  des  Provinces  ,  des  Villes , 
»  &  des  Eglifcs  particulières.  Que  lors  donc  qu'on  demande ,  s'il  y  a  quelque 
»  Evéque  de  di  oie  divin,  il  faut  répondre  ,  Oui  >  mais  un  jeu! ,  qut  tft  lefuccef- 
„  feur  de  Pierre.  Qu'au  refte  l'Epifcopat  cft  bien  de  droit  divin  ,  mais  que  tous 
si  les  E  vécues ,  qui  font  dans  l'Eglife  ,  font  de  droit  Papal ,  bien  que  le  Pape 
m  ne  puiue  pas  empêcher  qu'il  n'y  en  ait.  Que  c*eft  en  vertu  de  ce  droit ,  qu'il 

peur  les  créer  ,  les  transférer  ,  les  fufpendre ,  &  n  ê.nc  les  priver.  Ce  qu'il 
»  ne  pouroit  pas  faire,  s'ils  étoient  de  droit  divin.  Car  il  ne  peut  pas  ôur  au 
m  Prêrrcle  pouvoir  de  confacrer,  le  Prêtre  le  tenant  de  Jefus-Chrw,  &  néan- 
»  moins  il  peut  ôter  à  l'Evcquc  route  fa  jurifdi&ion,  parce  que  l'Èvcquc  la  tient 
„  toute  de  lui  Que  c'eft  en  ce  fens ,  qu'il  faut  entendre  cet  axiome  fameux  de 
»  Saint  Cypricn.  VEpifcfpat  efi  unique,  &  chaque  Epique  en  ttent  une  partie  par 
M  tndivis ,  fans  quoi  l'on  ne  peut  pas  dire ,  que  le  Gouvermcnt  de  l'Eglife  foit 
„  le  plus  par  hit  de  tous  ,  c' cil- a -dire ,  Monarchique ,  &  que  ce  feroit  le  mètre 
>,  en  Oligarchie ,  le  plus  imparfait  de  tous  les  Gouvernemens ,  &  comme  tel 
D  condanné  par  tous  les  bons  Politiques.  H  conclut  que  les  Evcques  font 
„  Supérieurs  aux  Pierres  par  le  même  droit,dont  cft  leur  inftitution,  &  que  c'e- 
»,  toit  ainfi  qu'il  en  faloit  décider,  fi  l'on  a v oit  à  le  faire.  Il  cita  Saint  T ornas  , 
ta  qui  dit  en  divers  endroits,  que  toute  puiiTance  fpirituellc  dépend  de  celle  du 
„  Pape,  &  que  chaque  Evêquc  doit  dire,  j'ai  reçu  une  partie  de  cette  plénitude  : 
„  &  que  l'on  ne  devoir  point  aler  chercher  les  anciens  Scolaftiques  ,  dont  au- 
»,  cun  n'avoit  traité  cette  matière,  mais  bien  les  modernes ,  qui  aiant  étudié 
„  l  Ecriture  &  les  Pérès ,  depuis  la  naiflance  de  l  héréfic  des  Vaudois ,  avoient 
„  établi  cette  vérité. 

Le  dernier  Tcologicn  pris  à  lâche  de  contre  dire  F.  Simon  fur  l'article  de 
l'ordination  des  Apôtres  à  l'Epifcopat ,  difant,avcc  le  Cardinal  Torqucmada  , 
&  quelque  s  autres,  que  quand  Jeius-Chiift  envoia  les  Apôtres  de  la  manière  , 
que  fon  Père  l'avoit  envoie  ,  ce  fut  un  otdrc  d'alér  &  bârifcr  ,  qui  n'eft 
pas  la  fonction  de  l'Evcquc ,  mais  du  Prêtre  :  &  que  Pierre  fcul  fur  fait  Evêquc 
par  Jefus  Chrift ,  &  ,  apres  fon  afeendon,  ordonna  les  autres  Apô  ri  s  à  i  Epif- 
copar.  Quant  aux  autres  parties  de  cet  article  &  du  fuivant.ils  conclurent  tous 
à  les  conclanncr.  Ainii  finirent  les  Congrégations  de  s  Tcologicns. 

Ce  fut  alors ,  que  les  Légats  fc  trouver  nt  dans  un  horrible  cirbaras.  Car 
étant  obliges  de  propofer  la  Réformation  ,  ils  ne  (avoient  par  où  s'y  prendre , 
pour  contenrer  les  gens ,  (ans  prejudicier  aux  inié  c:s  du  Pape  ,  dauranr  t]uc 
tout  ce  qui  pouvoit  être  au  goût  des  Ambaiïadcurs  devoir  faire  tort  à  la  Cour 
de  Rome ,  ou  déplaifir  aux  Evêques.D'alicurs ,  il  n'y  avoir  pas  meien  de  tr:.iter 
les  matières  agréables  aux  Prélats,  fans  nier  contre  le  fervicc  de  Rome  ,  ou  des 
Princes.  Enfin  ,  ils  dépêchèrent  un  Courier  ou  Papc,&  firent  pailcr  les  Evé- 
ques  fur  la  matière  de  l'Ordre  ,  pour  les  amufer  en  attendant  fa  réponfe.  Ils 
l'infonr.oicnr  principalement  de  la  conteftation  ,  qu'ils  p»évoioicnr,  qui  arive- 
roit  fur  l'article  de  la  fupériorité  des  Evcques,  apiés  la  dcn  nndc  de  ceux 
d'Efpagnc  ,  &  l'ouverture,  que  leurs  Téologicns  avoient  faite,  difant  ,  que 
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bien  qu'ils  ne  pulîcnt  pas  deviner  à  quoi  tout  cela  fe  termincroir  ,  néan  moïns-pfrt  y. 
ils  n'en  pouvoknt  faire  qu'un  mauvais  pronofticc  ,  quand  ils  conûVéroicnt  jjfa, 
la  véhémence  de  leurs  inltanccs ,  &  que  c'étoient  de  gens  ,  qui  prenoient  tou. 
jours  leurs  mefurcs  de  loin.  Us  lui  rcprcfcntoicnt  ,  que  le  rems ,  dans  lequel 
ils  atoienr  promis  de  parler  de  la  Réfidcncc  étoit  venu,&  qu'ils  en  a  voient  cn- 
*  Gafpai  -»rvvtu  ,  tendu  déjà  quelque  bruir.  Que  l'Archevêque  de  MJlnu-  *  avoit  tâte  le  poux 
depuis  Cardinal.      aux  Archevêques  de  Nicotlc  &  de  Zara ,  pour  découvrir  leur  penfée  Qu'il  fc 
brafloit  beaucoup  de  chofls  ,  mais  dont  il  ne  pouvoient  pénécrer  le  lccrcr. 
Qu  ils  avoicutdeja  mis  Ocrante  &  Vintmillc  en  befogne ,  pour  fonder  adroi- 
te mcnt,qucllc  (croit  la  difpoiition  des  Prclats,ti  l'on  propofoitdc  remettre  cette 
afaire  à  Sa  Saintcti;&  qu'après  une  exacte  recherche  il  s'en  étoit  trouve  foixan- 
te  qui  feroien*  tout  de  leur  pis  ,  fans  qu'il  y  cit  prcfquc  d'cfpcrance  d'en  pou- 
voir débaucher  un  fcul.  Qu'à  leur  inllance  le  Secrétaire  du  Marquis  de  Pcf- 
caîrc  avoit  fait  de  puiflans  ofices  auprès  des  Efpagnols,mais  fans  en  remportée 
autre  ch:>fc,U  non  qu'ils  parlcroient  fans  aigreur  &  fans  bruit,nc  fongeant  qu'à 
décharger  leur  continence;  ce  qu'ils  favoicuene  devoir  point  déplaire  au  Pape, 
dont  ils  connoiuoicnt  les  faintes  intentions;  mais  bien  auxEvèqucs,  qui  réli- 
doientà  fa  Cour.  Ils  ajoutoient ,  que  les  Efpagnols  ,  aiant  preflenti ,  que  l'on 
rraitoit  de  renvoier  l'afairc  à  S.  S.  difoient ,  que  l'on  dévoie  bien  fe  contenter 
de  lui  avoir  remis  celle  du  Calice  ;  Se  qu'il  étoit  inutile  de  tenir  un  Concile, 
pour  y  traiter  les  chofes  legéics  ,&  remettre  à  Rome  celles  qu'il  importoirde 
régler.  Il  prioient  S.  S.  de  penfer  à  la  promette  faite  aux  Ambafladcurs  de  pro- 
pofer  la  Réformation ,  &  à  1  impolfibiliié  de  la  diférer  davantage.  Et  comme  il 
couroir  quelque  bruit,quc  le  Ordinal  de  Lorraine  &  les  François  vcnoicnt,&, 
qui  pis  clt ,  l'cfprit  rempli  de  projets  &  de  nouveautés  ,  ils  concluoient ,  qu'il 
faloit  compter ,  qu'ils  s'uniroient  avec  les  mécontens  qu'ils  trouveroient  à 
Trente.  De  forte  que  ne  fâchant  à  quoi  fc  déterminer  parmi  tant  de  doutes , 
ilt  avoient  jugé  néceflaire  d'atendre  les  ordres  de  S.  S- 

Dans  le  même  tems,  le  Pape  aiant  apris  par  une  autre  voie  ,  qu'un  des  def- 
feins  de  Lorraine  étoit  de  faire  réformer  le  Conclave,  en  forte  que  les  Vltra- 
montains  enflent  part  au  Pontificat,  il  en  repafla  toutes  les  conféquences  dans 
(on  efprir.  Pour  prévenir  donc  ce  coup  ,  il  remontra  aux  Italiens  combien  la 
Nation  y  perdroit,  fi  cela  an  voir.  Qu'il  ne  parloir  pas  pour  fon  intérêt,  puif- 
qu'il  n'y  en  pouvoir  plus  avoir  ;  mais  pour  celui  de  la  patrie  commune.  Ec 
comme  il  favoit ,  que  le  Roi  drEfpagnc  n'agréroit  jamais  un  Pape  Efpagnol, 
connoiflant,  l'envie  ,  que  fon  Clergé  avoir  de  fe  délivrer  des  contributions  : 
&  qu'un  Pape  François  lui  plairoit  encore  moins  ,vu  l'antipatic  des  deux  Na- 
tions i  au  lieu  qu'il  avoit  en  Italie  grand  nombre  de  gens  tout  dévoués  à  fes  va- 
lûmes :  il  ordonna  à  fon  Nonce  à  Madrid ,  de  lui  communiquer  le  deflein  des 
François  ,  qui  vouloient  un  Pape  de  leur  Nation,  pour  s'emparer  de  Naplcs 
&  de  Milan ,  en  vertu  de  leurs  prétentions.  Mais  pour  faper  de  fon  côté  une 
partie  des  fondemens  ,  fur  lefquels  Lorraine  pouvoit  bâtir ,  c'eft  à-dire  ,  les 
abus  commis  dans  l'élection  de  quelques-uns  des  derniers  Papes,  il  fit  une 
Bulle  ,  pour  y  remédier.  Et  bien  que  cette  Bulle  ne  contint ,  que  de*  ftatuts 
faits  par  divers  Papes  ,  mais  fans  erre  exécutes  ,  néanmoins  il  lcmbloit  ,  que 
cette  reformation  lufifoit ,  puifquc  la  Bulle  obvioit  à  tous  les  abus  du  pa(Té,ou 
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Kc  t  V.  3u  moins  ôtoit  tout  fujct  de  fc  plaindre ,  qu'ils  fufTcnt  en  vigueur.  Outre  que 
S  j6  i-  fi  quelqu'un  fc  mcloitdc  pronoltiqucr  ,  que  ce  Règlement  ne  feroitpas  mieux 
obi  lervé  ,  que  les  précedens,  on  lui  répondroir,  que  qui  fait  mal ,  penfe  mal  , 
&  qu'il  eft  de  la  Charité  Chrétienne  de  croire  ,  que  chacun  fera  Ion  devoir. 
Cette  Bulle  étoit  du  9.  d'Octobre.  Peu  après  le  Pape  aprit  encore  ,  qu'il  i'é- 
toit  tenu  en  Efpagnc  plulîeurs  Congrégations  an  fujct  de  la  Ré formation  uni- 
vcrfcllc,  afin  que  l'Ambafladeur ,  qui  devoir  aler  à  Trente  ,  y  en  portât  les 
propofitfcns,&  que  par  ce  moien  les  Prélats  de  la  Nation  euflfrnr  tous  un  même 
bur.  Nouvelle ,  qui  ne  lui  fut  pas  agtéablc.  Mais  l'envoi  d'un  autre  Ambafla- 
deur  le  fut  encore  moins  aux  Légats  ,  damant  que  le  Marquis  de  Peicairc  ?gif- 
foit  fort  au  goût  du  Pape  j  &  que  les  Miniftrcs,  qu'il  emploioit  4  Trente, 
étoîcnt  Milan 01  s ,  afc&ionués  à  la  perfonne  &  à  la  famille  de  S-  S.  &  atachés  à 
Simonéte  ,  qui  s  croit  toujours  fervi  d'eux  ,  pour  le  fer  vice  de  Rome  :  au  lieu 
que  le  Comte  de  Lunr,  qu'on  leur  deftinoir  ,  croit  imbu  des  maximes  de  l'Em- 
pereur &  du  Roi  des  Romains  ,  auprès  de  qui  il  rélidoit ,  d'autant  plus  que  le 

,  bruit  codroit  ,  que  pour  éviter  la  queréle  de  la  preiîé.incc  ,  il  devoir  venir  en 

qualité*  d'AmbalTadeur  de  1  Empereur  ,  mais  en  cret  avec  le  caractère  d'Ainbaf  «  Pour  g^fr.  ^ 

fadeur  d'Efp.ignc  *  Ce  qui  véritablement  fi.it  mis  en  déliberarion ,  nuis  ne  pûr  ne  volonté  fur  ce  ^ 

rcutlîr.  L'union  de  ces  Princes  étoit  fufpc&c  au  Pape  pour  pluficurs  raifons,  leJ[S,î!J5éBi,^ei* 
•   r  \        r  j    «   •  j   n  1  1  •        •  f    *  <ji,  jenue  du  Coaice  da 

mais  lurtout  à-cauic  du  Roi  de  Bohême  ,  qui  avoit  louvent  montre  de  l  aver-  Lum.qui cft ici  «cn- 

fïon 


te 

xefte 

le  Concile  en  longueur.  Mais  quanti  il  rrç/ir  le  dernier  avis  de  les  Légars,il  fut  H^deM-dc  J^anUc 
encore  plus  cmbaralft  ,  voiant  les  Evcques  ,  Se  même  fes  propres  Créatures ,  à  ta  Remc  Mac  du 
comme  ligués  à  le  prolonger  par  des  pratiques  hors  de  faifon,bicn  que  ce  fût  Bf^^gJ^jO 
leur  intérêt  de  le  finir  promptement.  Il  montra  leurs  létrcs  aux  Cardinaux,  &  deur  de  Portugal*^ 

leur  commanda  de  p  enfer  aux  rooiens  de  prévenir  les  dificultés ,  qui  croiifoient         ""f"1*"  qu'y 

à..  «.  ..      ■    a*     ,»  i»  -  1      «l  ,r        •  1    ^      •!    venant,  ce  fer.  pour 

-vue- d'oeil  ,  plutôt  qu'à  le  tirer  de  Pcmbaras  prelenr ,  dautant  que  le  Concile  j-  être  AmtuflV.cur 

devenoit  tous  les  jours  plus  cNficUc  à  gouvcrncr.Outrcquc  les  ordres  de  Rome  ^^y*^»  « 

ari voient  toujours  trop  tard  à  Trente ,  à-caufe  de  l'éloïgncmcnt  des  lieux  ;  ce  xkVaguê  ,  oui 

qui  dans  la  fuite  produiroir  quelque  grand  mal.  Il  dit,  que  les  Ultramontains  s^^c b$i[0luifi  cft» 

cncrchoicnt  à  prolonger  le  Concile,  pour  leurs  propres  i  »rcrcrs  ,  l'Empereur ,  n'cR  ^qucpour  fa" 

Î>our  obliger  les  Alcmans,  &  par  là  leur  faire  élire  l'on  fils  Roi  des  Romains;  der  nôtre  prcçc'Jcncc. 
e  Roi  Très-Chrétien,  pour  s'en  prévaloir  dans  un  acord  avec  les  Hugucnors  j  &ÏÏ£*o?dcScpî 
le  Roi  Catoliquc  pour  renir  les  Pais- Bas  en  bride  &  en  cfpér  inec.  Il  ht  un  dé-  canbre] 
rail  de  toutes  les  dificultés  qui  nailïoicut  à  Trente  des  divers  intérêts  des  E  vê- 
tues ,  des  fins  des  Efpagnols,  &  de  tout  ce  qu'il  aprenoït  des  defleins  des  Fran* 
çois ,  que  l'on  y  arendoit. 

En  ce  rems  là  le  Roi  de  France  dépêcha  l'Abé  de  Manne  à  Rome  ,  tout  ex- 
prés,pour  rendre  compte  au  Pape  de  la  rélolution,  qu'il  avoit  prife  de  recevoir 
lés  Dccretsdu  Concilc1&  du  départ  prochain  du  Cardinal  de  Lorraine  avec  un 
nombre  d'Evcqucs  ,  lui  &  fon  Conlcil  n'aiant  trouvé  perfonne  plus  capable  t 
que  ce  Cardinal,  qui  avoit  la  doctrine  Se  l'expcnence,dc  rciiflïr  aux  moiens  de 
réunir  la  Religion  dâs  fon  Roîanme.  Le  Pape  témoigna  par  beaucoup  de  paroles 
M  le  gré  qu'il  favoit  auRoi,tant  de  la  bonne  réfolution  >  que  de  l'envoi  de  Lor- 
J\  Eccc  .,  cuinc  ; 
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„  raine  ;  &  proirit ,  que  fes  Légats ,  &t©us  les  Pérès ,  recevroiertt  les  Eté-  Piel?. 

„  ques  de  France  avec  toute  forte  d'honneurs  &  de  care(Tcs  ,  atendant  un  grand  i  j,6 i. 

Jt  lecouts  d'eux  pour  l'avancement  des  af.ii.res  de  la  religion  ,  où  ils  avoient 

M  tant  d'intérêt  ;  particulièrement  le  Cardinal ,  qui  ccoit  la  féconde  pcri'onne 

î^pcd^^^^^  Pape".  Il  dit,  que  ces  Evéqucs  avoient  traité 

Monrs.  M-  de  Liilc  »,  prudemment  la  reformation  dans  le  Coloque  de Poiflj,  &  s'ofrit  d'en  faire 

i*1  fi.lclrc.au  £oi  »>  aprouver  la  meilleure  partie  par  le  Concile.  Ajoutant ,  qu'il  fc  trouvoit- 

du  17.  Octobre  dit ,       r        .      ^  ,.  ,  r  r  I  »T 

que  lt  Pape  difoit  y  »  contraint  d  en  acee  érer  la  fin  ,  à-cauie  de  la  dcpcnlc  ,  qui  1  emp  ccheroit  de 

Slftini^ixJirdV  "  conr",utT  ^cs  lccours,  qu'il  donnoit  au  Roi  pour  foutenir  la  guerre ,  s'il  du* 
naide  ïSrùinc  eïoît  »»  ro'r  encore  du  tems.  'Ou' il  cfpéroir  donc  ,  que  Sa  M  -jefté  aideroit  à  le  finir. 
ftcoHdc  ,  &  de  peu  „  Qu'au  r<*ftc  ,  il  n'avoit  point  d'autre  autorité  dans  le  Concile  ,  que  d'en 
nrponuiicAlc.ia^en"  ->  aProuvcr  ou  rejeter  les  déterminations  ,  d'où  dépendoit  leur  valeur  ;  &  qu'il  ' 
„  n  édiioit  d'alcr  à  Bologne  ,  le  Concile  fini,  &  d'y  afTcmblcr  les  Pérès  ,  pour 
„  les  connoître  ,  les  remercier  ,  &  confirmer  hues  délibérations.  Cet  Abc  lui 
prefenta  aivflï  des  lettres  du  Cardinal,  toutes  remplies  d'ofres.,  &  d'afluranecs 
de  contribuer  à  l'afermiifeme  nt  de  l'autorité  du  Saint-Sigc.  Et  comme  étant  ih- 
terrogé  ,  qn'cft  ce  que  Lorraine  vouloit  propofer  ,,il  eut  répondu  en  général 
ht  rtmilti  meeffaires  aux  maux  de  U  France ,  le  Pape  répliqua  en  forme  d'aver- 
tiflement  pour  ce  Cardinal ,  que  le  Concile  en  ordonnecoit  meurement ,  tout 
s'y  décidant  à  la  pluralité  des  voix. 

La  Congrégation  des  Cardinaux  délibéra  donc  de  mandcr,aux  Légats  ,  qu'ils- 
fifl'ent  tout  leur  poflîble  pour  expédier  l'article  de  la  Rélîdencc  avant  l'arivée 
des  François  ,  tâchant  de  le  faire  renvoier  au  Pape  ,  fins  aucun  Décret ,  fi  cela, 
fc  pouvoit ,  ou  tout  au  pis  avec  un  Décret,  mais  que  fi  ni  l'un  ni  l'autre  ne  leur 
rcufluï&it ,  ils  commandaflent  la  Retidcncc  fous  des  récompenfes ,  ôc  fous  de» 
peines  ,  fans  expliquer  ,  fi  elle  cft  de  droit  divin»,  ou  non.  Que  comme  l'ar- 
ticle de  l'inltiturion  des  Evéqu<& fcnobloit  épineux  ,  ils  en  tcntaiTcnt  encore  le 
renvoi  au  P^pc  :  mais  que  s'ils  ne  pouvoient  gagner  ce  point  ,  ils  ne  foufrifli  nt 
jamais  qu'on  la  c'éc  Inrât  de  droit  divin.  Que  pour  la  réformation  ,.lc  P.ipr  croie 
refolu  de  ne  pas  louhir,  qued'autics  que  lui  fc  ivélaflcnt  de  ce  qui  reg.udoit  le 
Pontificat  &  fa  Cour.  Que  tout  le  monde  favoit  ,  qu'il  y  avoit  fait  déjà  tr.no 
de  réformations  ,  &  qui  de  jour  en  jour  il  en  faifoit  âi  nouvclUs  &  continuc- 
roit  toujours ,  tant  qu'il  trouvèrent  des  abus  à  retrancher.  Que  du  rrftc  ils 
dilfent  ouvertement  à.tous  les  Péris  ,  que  le  Pape  leur  en  laiffoit  toute  la. 
difpoiition  ,  &  enfin-,  qu'ils  prirent  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  meilleur  dans  1rs 
articles  prtfcni  es  par  les  Impériaux  ,  Ôc  dans  les  Décrets  du  Coloque  de  Poil- 
iî>  pour  le  propolcr  j  mais  qu'ils  ne  dclibcraifcnr  rien,  fans  en  avertir  le 
Pape. 

La  propofitîon  de  finir  le  Concile  parut  de  bien  autre  importance  aux  Car- 
dinaux ,  non  pas  qu'ils  n'en  villînt  bien  la  néceflîté  ,  mais-  faute  d'en  fa*  oir  les 
moiens.  Car  comme  il  reftoit  tant  de  chofes  à  traiter  ,  &  que  Us  Prélats  ne 
pouvoi  nt  fc  réduire  à  opiner  biiévemcnt  ni  s'entendre  les  uns  avec  les  aum  sj, 
fçe  qui  e-tt  absolument  ré*clTairc  pour  une  pronre  expé  ition(il  étoir  in  poflî- 
ble d-  \?  finir  qu'avec  beaucoup  de  temps.  De  le  fulpendrc  fans  le  confentemenr 
des  Princes,  ce  la  fc'i  bloît  périlleux  &  fcandalcux  ,  à  caufe  de  l'avis  donné  de- 
Puà  quelques  jpuii,par  le*  Légats  ,  que  du  Ferrie  r  &  Cinq  Eglifcs  avoient  dit, 

que, 
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Pic  1  V-^quc ,  fi  l'on  fufpendoit  le  Concile ,  ils  ne  partiroient  point  de  Trente ,  ni  n'ea 
j  j  6  z.  laifllroient  point  partir  leurs  Evêqucs  ,  qu'ils  n'en  euflent  l'ordre  de  leurs  Prin- 
ces. Or  de  leur  demander  leur  confcntcmcnr ,  :ela  aloic  à  bien  du  teras ,  parce 
qu'indubitablement  chacun  voudroit  favoir  l'intention  de  Ton  voilin  ,  avant 
<jue  de  répondre.  C'cft  pourquoi ,  ils  ne  purent  réfoudre  autre  choie  ,  fi  non  , 
que  1  on  preilàt  les  Légats  d'expédier  les  matières.  Mais  Lorraine  leur^innoit 
bien  plus  d'inquiétude  ,y  aiant  des  avis  de  divers  endroits  ,  qu'outre Wprojcc 
de  changée  l'ordrcdc  l'élcdtion  du  pape  ,  il  venoit  tout  rempli  de  proportions 
nouvelles  furîa  collation  des  Evcthcs,  &  la  pluralité  des  Bénéfices  ,  &  ,  ce  qui 
n'importoitpas  moins  ,  avec  des  demandes  de  li  communion  du  Calice  ,  du 


mai 


îariagc  des  Prêtres  ,  &  de  la  Mcfic  en  langue- vulgaire.  D'ailleurs  ,  fupofant ,  ^Fii-bert  Bar«u  ,E- 
que  ce  Cardinal  atendreit  la  téponfc  de  l'Envoie,  pour  partir  ,  ils  conltillé  vêqu-d\\iigoulémc, 
rent  de  rapcllcr  Ferrarc  ,  &  d'ofrir  la  Légation  du  Roiaumc  à  l'autre ,  cfpéranr  Kc^^dcur  ■ 
que  cela  lomprok  fon  voiage  ,  d'autant  plus  que  par  le  pané  il  n'avoit  pù  ca-  b  Noble  Vénitien, 
cher  l'envie  qu'il  avoir,  de  s  en  faire  lc'Patrtarchc:  &  qu'en  tout  cas  s'il  venoit,  <  Vncomi  dans  fa  le- 
il  faloit  envoier  encore  d'autres  Evêques  à  Trente  ,  &  mé  ne  quelques  Cardi  ait  f^crSren^ 
naux  ,  pour  lui  tenir  tête.  Ils  propolercat  les  Cardinaux  de  la  Bourdaiucrc  a  &  réque  d'ôcuntc  lui 
Navagier  b.  Mais  Ici»  envoi  rut  diferé  ,  de  peur  de  provoqu  -r  Lorraine  à  faire  jjg^gfMgH|^gM 
tour  de  Ion  pis ,  &  de  mécontenter  les  Légats  de  Trente  ,  li  l'on  n'en  prenoit  q.ie  la  Bouithifurc 
pas  leur  avis  c.  Outre  que  l'on  n'étoit  pas  bien  alliuc,  li  et  s  deux  fuicts  leroicnt  n .  il  P*s  Ulî  honV 
umlans,pour  taire  un  contrepoids  a  Lorraine  ;  &  que  I  on  craignoit  d'aug  nen.  contre  Lorrain-.  Qac 
ter  encore 
feroit 
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empêcher  ,  du  moins  ils  s'abfcnraiTent ,  &  rcvintfent  à  Rome  ,  plutôt  que  de  ga«uF»e  Vcoicnt  pas 
préjudiciel  i  n  la  moindre  choie,  ni  au  Sacré-  Colége,ni  à  l'Italie.  contenu  ,  qu'on  leur 

Cependant ,  les  Père*  Députés  à  former  la  Doctrine  &  les  Canons  ,  après  cÏÏ^SïïfntqS 
avoir  peic  les  avis  des  Téologicns  ,  drclVércnt  une  minute  ,  qui  deelaroit  les  E-  6"  dclibcutiom  en 
ycquel  fupérîeurs  dedtoit  divin  ,l' Archevêque  de  Zara  &  l'Evcquc  de  Coim-  jjjjffi"  €Kott 

cet  avis.  Mais  les  Lég  us  s'y    le  ùm  avetti  (  dit 

_  f  '    w  t  -<1_    J ....  r. 


dans  les  Canons  despoints  M d?  L,'lc  iim  fa 


r. 


bre,  deux  des  principaux  Commillaircs  aiant  été  e)c 

opoférent  ,  difant ,  qu'il  n'étoit  pas  iulte  d  inférer  nan*  k»  ^anou»  u«  j-uim»  ](rttci 

non  contenu,  dans  les  articles.  Que  h  les  Pérès  demandoient  dans  IcsCongtc-  rc.du  io.d'03.>brc) 

guions,qtie  l'on  y  mît  i*ty  dMao,  l'on  y  penferoit  alors.  Or  comme  les  Ef-  ic'^Otdbuî 

pagnols  Ce  résolurent  auiTi  rôt  d'en  faire  la  demande,  les  L  gats  ,  qui  en  eurent  Botromcc, qu'il  a«é 

e  vt  nt  ,  ordonnèrent  aux  Prélats  ,  dont  ils  ("e  lervoient  pour  contredire  les  au  faiF  <P,j,lHc. 

i  r     •      ?  i.  i    •  \  i  ...       .i  i     unon  de  taire  Lca  ir 

tris  ,  de  le  taire  ,  h  I  on  touchoità  ce  point ,  dept  ur  de  s'atircr  de  1 1  part  des  M.  le  Cardinal  de  u 

Elpagnols  des  répliques,  qui  ne  feroient  que  prolonger  les  Congrégations  ,  &  B^lw^^iiffSSi! 

exciter  des  querélcs ,  (cmbl«bles  à  celles  de  h  difpute  de  la  Rélidence,  &  t  on*  nal  Navaipei  

vintent  que  li  Grenade  ,  ou  qu  Ique  autre  infiftoit ,  Warmic  l'intcrromproit  en  Auom.diûnt  .«î'ela 
ditant^que  cela  ne  rrgardoit  point  le  Concile  ,  puitquc  L  s  Piorcftans  n'en  par-  ïîjwffdïêïït 
loii  nt  point.  ledit  Réfciendiilituc 

Dans  la  première  Congrégation  des  Prélats  ,  qui  Ce  tint  le iju  d'Odobre, ^STÎ&tji 
les  Canons  ,  tels  qu'ils  étoient,  furent  aprouvés  en  peu  de  mots  par  les  Patriar-  voir  M.  le  Cardin» 
ches  ,  &  par  les  Archevêques  ,  qui  preecdoient  Grenade.  Mais  celui  ci  -  après  £jg™J  jf  gS 
s'être  expliqué  pareillement  en  peu  de  paroles  fur  les  fix  premiers  Giflons,  ptéedde  par  un  Inm- 
l'arrêra  au  7.  de  la  fupeciorite  des  Evéqucs ,  demandant ,  que  l'on  y  ajouia:  ÏLa^iiui!00  *M 
'  "  •  E  c  c  c  a  ces 
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ces  mots  ,  jure  âivino  ,  parce  que  du  tems  de  Jules  1 1 1.  le  Canon  avoir  été  Pit  F* 
propolé  tel  par  le  Cardinal  Crefcence        de  plus  ,  «prouvé  par  le  Concile. 
De  quoi  il  prit  pour  témoins ,  Sogovie  ,  qui  y  alliftoii  ;  Se  E.  Octavien  Preco- 
nc  ,  Archevêque  de  Palcrmc,  qui  y  ctoit  auflG  ,,mais  feulement  en  qualité  de 
Teologicn.  11  foutiw  ,  quon  ne  pouvait  pasiyitcx.de  déclarer  des-  deux. 
foims^que  ïh'Jtitutiondes  Evêquet  eft  de.  droit  divinAt  que  lent  fnptxiorhi  *nx 
Prê.rtWn  tfi  aujfi ,  vû  que  les  Hérétiques-  nioient  l'nu  6c  l'autre.  Poux  prouver, 
fon  avis  ,  il  cit  »  Saifu  Denis ,  qui  dit  ,.que  l'Ordre  des  Diacres  ù  ra  porte  a  ce- 
lui dc*J>rê*rcs  ;  Jj  Prêuitl  à  l'Epifcopat  j  &  l'Epifcopat  à  Jcfus-Chrift  Evéquc 
des  Escqjvs  :  S-iint  Elcurére  ,  Pape  ,.qui  dit  dans  une  lécre  aux  Evcqucs  de 
France  ,  que  Jdus-ChriU  le u r  a  commis. le  foin  de  l'Eglife  Univcrfdlc  :  Saint 
in  EpifieUrnsdCe  Ambroili  ,  qui  dit ,  que  l'£  vêque  eft. le  Vicaire  de  Je  fus  Chrift  &  tient  fa 
rw*  •  place  :  S  iint  Cipricn  ,  qui  répéxc  plufieurs  Cbi$  dans  fa  léxre  à  Rogaticn,  que  ». 

comme  les  Diacres- (ont  crées  par  les  Evèques  ,  ceux-ci  le  font  par  Dieu  mê- 
me :  &  dit ,  que  l'Epifcopat  n'eft  qu'un  dans  tous  les  Evcqucs.  .11  affura  ,  que  le 
Pape  en  eft  un  comme  les  autres ,  lui  &  eux  étant  frères  ,  &  enfans  d'un  0  ê,ne 
Pérc ,  qui  tft  D/cuj  &,d'unc  même  Mérc  ,  qui  eft  l'Eglife  ;  A  que  pour  cela  le 
Pape ks  apcllc  fes frères». Dp  forte  que  file  Pape  eft  de  l'inftitution  de  Jcfus- 
Chrift  ,  les  Evéquesen  font  auflG.  Que  ce  n'eft  ni  par  civilité .  ni  par  humili- 
té t  que  le  Pape  les  apellc  fes  frères ,  puis  qu'avant  la  corruption  de  la  Dicipli- 
^een'eftp»  mo-  ne  E,  léfi.iftiquc  ils  l'aprlloicnt  réciproquement  de  ce  nom  a.  Témoin  les  létre». 

wl'f.wififjtw»  de  Saint  Cîpricn  à.Fabicn,  Corneille,  Lucie  ,&  Etienne  :&  celles  de  Saint  Ail- 
les Evcqucs  croient      „.       ,    l       r  .         c  ,  .   .  1     r  *  .,»/•. 
apclks. Saiat  gullin  ,  és  rites ,  joit  en  tan  nom  ,  ou  en  celui  des  autres  Evcqucs  d  Afrique 

Cipricn  ponoiteeci-  à  Innocent  &  à  Ponjface  ,  où  ils  donnent  le  titre  de  fiéxc  à  ces  Papes.  „  Mais  , 
^TsJKgiï  »v  difoû-il ,  ce  qui  eft  cacojre  plus  évident ,  le  Pape  eft  apcllé.  leur  Colégue  , 
run.Sidonus  Apol-  „  non  feulement  par  ces  deux  Pércs,mais.cnco£cpar  ^luhcurs  autres  Evcqucs. 
îfe£*lfiïSlm^  P  0t  il  cft-co^»1'  la  nature  d'urvColege  d'être  compote  de  gens  de  divers  gen- 
medans le  Dect«  de  „  rcs.  Si  le  Pape  eft  d'inftitution  divine  ,  &  les  Evcqucs  d'inftitutiott  Pa.. 

ne  pourent  pas  cire,  d'un  me  ne  Corps- «  comme  étant  trop  dife- 
S5*  °àt  Bmru»  »>»  rcns«  La  nature  d'un  Colége  s'acorde  bien  avec  un  Chef,  &  il  en  eft  ainfi 
tyxrigal  »  de  l'Ordre  Epifcopal  ,  dont,  le  Pape  eft  Chef ,  mais  feulement  pour  le'difica» 

toU^^nw  ,  «i  Ie*  »  t,on  >  &.  comme  il  fc  dit ,  in  bénéficie itter*.£*Mfam  }  ainû  que  Saint  Grégoire  * 
tyêques  fo«  aps/'és    dit ,  que  lorfqifun  E  vêque  eft  eii  faute ,  il  eft  fuir  t  au  Siège  -  Apoftoliquc  : 

^^lmJXIT/.  ',fniis  Sl,c  hors  dAc  cela  ils  font  tous<fSaux  Par  r,aii°n  d  humilité  :  &  quec'cft  là, 
*&p.*i  îtmtm  Ef.  "  l'humilité  Chrétienne ,.  qui  n'eft  jamais  U parce- de  la  vérité.  Il  alcgua  ces  pa- 
~JW*f-  *'  tolcs  de  Saint  Jérôme  àEvagrius  ,  que  tous  les  Evcqucs,  en  quelque  endroit, 

î,  qu  ils  foient  à.Romc  ,  à  Gubio  ,  a  Rcge,  ou  à  Conftantinoplc  ,  ont  le  mé- 
»  ytncumpi»  ftttrit  }t  me  mexire  &  le  même  ficerdocc  b  ,  &  font  tous  les  fuccefleurs  des  Apôttcs 


^jtdtM  fiy*?pehï%  „  tout  le  monde  ,  d'adminiftrer  les  Sacrcmcns  ,Ac  remettre  les  péchés ,  de  lier 
èammS&Â  "A  dcd^cr  »  ^  de  gouverner  fonEglifc;  &  les  envoi!  comme  fem  Pérc  la- 
<Îî»  tfi^^futtr^.  "  vpjr  *nvoie.:  &que,  par  conféqucnticommc  les  Apôtres  ont  reçu  leur  aurori- 
,  »      no»  pas ^e  Pierre,  maittde  Jcfus  Chrift  ;  de  même  les  fucccffcurs  des  . 

a».Ap&K4  nç  tiennent  pas  leur  pouvok  .dttSutfccÛeui  de  Picwc ,  mais  de  Jcfus- 
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Wc  F  V.  ,>  Chrift  même.  A  quoi  il  apliqua  la  comparaifon  de  l'Arbre  ,  qui  a  planeurs  Jjj^ifaijf1'  ^  I5* 
tj  6  i.   »»  branches  ,  mais  un  fcul  tronc.  Puis  il  te  moqua  de  a  s  Téologicns  ,  qui  di- 
latent ,  que  l'autorité  donnée  par  Jelus  Chrift  aux  Apôtres  écoit  perfoncllci 
&  ne  pouvoir  pas  paficr  à  leurs  fucccïkurs ,  excepte  celle  de  Saine  Pierre, 
„  leur  demandant;  comme  s'il  eut  parle  directement  à  eux  ,  fut  quoi  ils  fe  fbn- 
doient ,  peau  Contenir  fi  hardiment  une  opinion  ,  inventée  feulement  depuis 
r,  yo.  ans,Sf  contraire  à  la  promette,  que  JriusChrill  fit  à  fes  Apôtres,  qu'il  Te-    _  . 
„  loit  arec  eux  juiqu  a  la  fin  du  Monde  «,  ce  qui  ne  peut  pas  entendre  de  leurs  fMm  tm^yHS  i'tym 
»  propres  perfonnes,  mais  feulement  de  Wurs  fuccellluis,ainfi  que  l'ont  in  ter-  ufymi  ni  (çnfmmm0- 
>,  prête  tous  les  Pérès  &  tous  les  Scolaftiques  ,  à  qui  cette  nouvelle  doctrine  r'<>n<raJ*fmli.  Mat. 
n  eft  dian  enraiement  opoféc.  H  dit ,  que  ,  fi  les  Sacrcmcns  font  inftiturcs  par  ulr* 
„  Jofus-Chrift  ,  il  faut  nécccflaircmcnt ,  qu'il  en  air  inftitué  auiT)  les  Miniftrcs  , 
que  fi  l'on  veut ,  que  la  Hiérarchie  toit  de  droit  Jivin  ,  &  le  Souverain 
Hiérarque  dinftitution  divine,  il  faut  confcifer  ,  que  les  autres  Hiérarques 
„  en  (ont  suffi.  Que  c'eft  la  doûrinc  perpétuelle  de  1  Eglifc  ,  que  les  Ordres 
„  font  données  par  les  Miniftrcs,  mais  que  la  puifianec  en  cil  donnée  de  Dieu. 
„  D'où  il  conclut ,  que  tout  cela  étant  vrai  &  certain  ,  &  d'.ilîcurs  nie  par 
>,  ks  Hérétiques  en  plufieurs  endroits,que  Ségovie  avoit  ramafles ,  il  étoit  né- 
»  celîaire,que  le  Concile  en  déterminât, &  condannàt  les  erreurs  contraires. 

Warmic  prit  de  là  ocafîon  de  l'interrompre  ,  en  lui  difanr  .  félon  qu'il  en 
étoit  convcnuavcclcs  Colégues  ,  que  les  Hérétiques  ne  conreftoienr  point  là- 
deflus  |  qu'au  contraire  ceux  de  la  Confeflîon-d'Ausbourg  avoient  la  nx:nc 
créance.  De  forte  qu'il  étoit  inutile  de  mettre  en  difpute  une  choie  ,  dont  les 
Catoliques  &  les  Hérétiques  convenoienr.  Sur  quoi  Grenade  fc  levant  repli-  . 
qun,  que  la  Confeflîon-d'Ausbourg  y  conrrediloit  formellement,  aflurant,  que 
h  fupéiiorité  des  Evêquts  n'a  point  d'autre  fondement,  que  la  coutume  ,  auto- 
rifée  par  une  Conftituiion  Ecléfiaftiquc  ,  fit  demanda  encore ,  que  le  Concile 
en  dehnh  ,  ou  du  moins  que  l'on  répondit  à  toutes  fes  raifons.  Warmic  repartir 
encore ,  que  les  Hcictiques  ne  nioient  point  les  choies,  dont  on  parloit,  mais 
feulement  invectivaient  contre  les  mœurs  du  Siècle.  Enfin  ,  après  diverfes  ré- 
pliques de  part  &  d'autre,  Grenade  dit  avec  indignation,  qu'il  s'en  remétoit 
gaaux  Nations  *.  b  R(tnil(,  ^  w. 

Apres  que  le  murmure,  excité  au  fujet  de  ce  débat ,  fur  apaifé  ,  d'autres  par-  Ustinui,  Vifcond 
lércnr,  &  éprouvèrent  le  Canon,(ans  h'claufe,  fur:  divtuo ,  les  uns  le  fondant  lei.  Ju  15  «l'Odobtc 
fur  les  iét'onf.*s  de  Watmic  ,  &  les  autres  croinnr  le  Pape  fcul  d'inftitution  di- 
rine.  Le  tour  de  l'Archevêque  de  Zara  venu,ildir,  qu'il  faloit  ajouter  les  n  ots, 
Ihtc  iiv$'iot  pour  condauner  ce  que  les  Hérétiques  difoknt  au  contraire  dans  ^ 
la  Coiifeflion-d'Ausbourg.  Et  comme  Warrr.ic  s'obftina  encore  à  le  nier  ,  & 
que  Zara  lui  foutint  la  choie  en  lui  citant  l'endroit,  tout  le  reftede  la  Congrc- 
tion  fc  piffa  à  contefter. 

Dms  les  Congrégations  fuivantes,  les  avis  ne  furent  pas  moins  diférent* 
Mus  ce  qui  fut  de  plus  grand  poids  c'eft  que  Brague  infifta  pour  le  Iurt  divino^. 
dilant  qu'on  ne  le  pouvoir  pas  omettre.  Puis  il  s'étendit  à  prouver  ,  que  l'infti- 
turioa  des  Evéqucs  eft  de  droit  divin  ,  par  des  raifons  peu  diferentes  de  celles  • 
de  Gienadc.&  ne  feignit  point  de  dire,  „  quc  le  Pape  ne  peut  pas  ôter  aux  Eve* 
»ques  l'auioiitéjqu'ils  ont  reçue  dajjs  leur  Sacre ,  laquelle  contient  non  feule— 

6eee  y.  *  menti 
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*  ViCcomi  Ib'itm  „  ment  la  puiflanec  de  l'Ordre,  mais  encore  ccll;  de  h  JurifJiftion  ;  daorant  Pie  Iy. 
"fm'"donrc/piciac  »»  4U  *'s  rcÇ°frciK  Par  ltur  ordination  un  troupeau  à  paître  Si  à  gouvernerons  |  r$L 
ufa,  favoir,  quod  f«-  »»  quoi  l'ordination  feroit  nulle;  Se  que  c'eft  pour  cela  même ,  que  l'on  afligne 
ttflat  fpiriiuMlii  <y  „  une  ville  aux  Evêqucs  Titulaires  &  portants ,  ce  qui  ne  feroit  pas  néceflairc, 
^  Aéiw^'y  "  ^l  '  Ofc*rc  Epilcopal  pouvoir  fubtifter  fans  Juriidi&ion.  Outre  qu'en  leur 
't'fhàD^/îdeln-  "  donna,u  ,u  Ctofle,  1  Evcque,  qui  facre ,  leur  dit ,  que  cAft  pour  marque  du 
tii  um  \  ,rtfuatenh  pouvoir  qu'ils  reçoivent  de  conigrr  &de  châtier  les  »iccs.  Et  ce  qui  importe 
w'irur  à  pgn'ïfict, „  encore  davantage, cVlt  qu'en  leur  mettant  l'anneau  au  doit,  on  leur  dit,  que 
tkm  *ft'ig*'b  pf  y,  p.ir  cette  ce'rcmonic  ils  epoufent  l'Eglifc  ;  &  qu'en  leur  prefentant  le  Livre 
»0mmà  M  dc  l'E»an«îlf»PaI  ou  lc  Caraclcrc-Epiicbpal  leur  cft  i.nprimé,  on  leur  recom- 

»#4»f.  Epifflp*t*i  »>  manie  d'alcr  prêcher  au  peuple  ,  qui  cil  commis  à  leur  garde.  Apre's  quoi 
mmwi  ,jl  pr»pr$)  l'on  récite  l'Oraifon  ,  Dem  omnium  fideliutn  Paflor  &  Rettor  (  qui  depuis  uans 
Ep-.r,ep*tm  fine  f*-  „  lcs  Miflcls  a  été  apropricc  au  Pontifc-Ro  nain  )  en  s'adreflant  à  Dieu,  &  lui 

ti0£'iïtiïï!ZT  "  difant  ■  ql,,a  a  voulu>  (JUC  CCC  Ev^-Ue  ?zéCldàt  à  1>Eg,ifc-  pnfin  ,  il  cita  In- 
fenatmrMi  tlldi  *»  nocent  UL  qui  dit,  que  le  mariage  lpi  rituel  de  l'Evcquc  avec  fon  Eglilc  eft 
tut  Etijeppit  «  Deo ,  »  un  nœud  ,  que  Dieu  a  inftiteé  ,  &  que  nulle  puiflanec  humaine  ne  (auroit 
qu*  tuftrrt  non  pc  „  rompre  :  &  que  le  Pape  ne  peut  transférer  un  Evcquc,  Ci  non  parce  qu'il  a  de 
nfi,  quamvh  iit£rA.    dicu  un  pouvoir  fpécial  de  le  faire.  Ce  qui,difoir-  il,  feroit  abfurdc  ,  fi  l'inlu*. 

àmut  :  Et  t*m  tlU 


„  tu.  ion  Je  s  Evêqucs  n'etoit  pas  de  dioit  divin. 
im»fith**m,p<ru*.     Nicolic  dit,  qu'il  faloit  les  déclarer  lupéi  leurs  de  droit  divin  ,  mais  referver 
ct^nf»  (cn/èfr*:!o-  „  au  Pape  l'autorité ,  qui  lui  apartienr. 

fc»*  exttrn»  Ségo  vie  aiant  fuivi  de  point  en  point  toutes  les  conclurions  de  Grenade ,  fit 
%  rl-'"r,  fliitif-  l,nc  lon8ttc  lcûurc  dcs  "»droit„où  l«  Hérétiques  nient  la  fupériorilé  des  Evc- 
ctp^i-T}îVoTdo,&  4UCS»  &  'cur  iuftitution  de  droit  divin.  Il  dit ,  Que  comme  le  Pape  cft  lc  Suc- 
fukdftdia  turt  di-  »  cefleur  de  Pierrc,de  mé  ne  lesEvéqucs  font  les  lucccd'cursdes  Apôtrcs.Qu'cn 
-jit.o,  ,Hfm<im»iHm  „lifant  1  Hiiloirc  Eclclialtique,&  les  lctres  des  Pcrcs,  on  voioit  clairement,  que 
0tUm  prtihfttr»tM:%  ^  tous  jcs  £v5qUCS  fc  rendoient  co.nptc  les  uns  aux  autres  des  chofes,  qui  ari- 
dlntr  Hiit**tk-*m  »'  v°lcnt  ^ans  'curs  Eglifes,  pour  en  recevoir  l'aptobation  de  leurs  Confrères; 
*S  >  "**  >fl*riifim*l-  ,>  &  que  le  Pape  les  informoit  pareillement  de  ce  qui  fc  patfoit  à  Romc.M  ajou- 


f  jft  ,o>  lm*t  *ut*<n  »>  bliftant  la  puiflanec  des  Evêqucs  ,  l'on  diminuoit  celle  du  Pape  *.  Que  les 
f»cri  r.êft,.t  h  fir><*  „  Evêqucs  reçoivent  de  Dieu  les  pwiflanecs  de  l'Ordre  &  de  la  Jurifdiâion  ,  6C 
tmum  &  Pre.ty,.  t>  qSC  \  .  papc  nc  rait  t  cjUC  diiltibuir  Ls  Dioccfes.  Que  l'Epifcopat  n'eftpas 
r»:m^t»  toi[*,p+.  fcpifCOpat  i\ns  h  Jtirildidion.  Il  ,ita  le  Pape  Anaclct  ,  qui  dit,  que  l'autorî- 
iddindnt.  Muod  «m  »>  icEpn\ opale  clt  donnée  par  ronction  du  Saint  Chic  ne.  Qu  '  1  Epilccpatclt 
nés  PwuifM  ufjut  „un  Ordre  inftituépar  Jelus  Chrilt,  aufll  bien  que  la  Pictrif  .Qtie  tous  les  Pa- 
rt./ S;  -j  :hm  1  *fft  9t  pCS  jnfqucs  à  Silveftrc  ont  dit.  ou  de  propos  délibéré  1  ou  pal  ocafion  ,  que 
'ZZ^o-d^'fà  D*,  »*  fep'^soP*t  eft  uu  °rdrc»  «lui  vient  immédiatement  de  Dieu.  One  les  paroles 
,mm**»iv  dit*-  >»  cutcs  aux  Apôtres,  ce  rjH:  vous  titrés  fur  U  terre  &c.  donnent  la  puiflanec  de 
runt  me  h  Zf>ifl«hf  .>  jurildiciion  ,  &  que  cetre  autorité  pafle  ncccfTaîremcnt  à  leur  fuccefleurs. 
fui;,  vil  ex  „  Que  Je  fus  Chrift  inftitua  les  Apôtres  avec  jut  ildiclion  ,  &  que  depuis  les 

wl  <«tïi**  fr.Sog.     Apôtres  jufquçs  à  maintetnnt  l'Eglife  leur  en  a  touiouis  afliené  quelqu'une, 
pa.ok  (t-xcHrnjut  »»  D-  lortc  que  c.Ia  devoit  palier  pour  une  Tradition  Apoltolique  Qu  aiant  cte 
gt  .  tht»  f»j>*rttr,  „  dcrîni.quc  les  dogmes  de  la  Foi  nous  Vcnoitnt  de  l'Ecriture  &.  des  Traditions, 

«  l'on 


'DE    TRENTE,   LivreVI.  î9r 
F  V*.  >,  l'on  ne  fauroit  nier ,  que  le  dogme  de  Hnftitution  des  Evêqucs  ne  foie  un  r*m  év.fironodi 
61.»  Articlc-dc-Foi ,  d'autant  plus  que  Saint  Epifanc  &  Saint  Auguftin  mettent  a     A?**™*-,  Mfi 
»  Aërius  entre  les  Hérétiques,  parce  qu'il  faifoit  les  Prêtres  égaux  aux  Eve  VP*  *Uem JSjujy 
„  ques.  De  quoi  ii  n'eût  pas  pu  eue  repris ,  fi  ceux-ci  n'euflent  pas  été  de  droit  ^^/T*,»  o!di- 
»  diviu.  ni,  &  ,»r>fdt3,<m,t. 

Il  y  eu:  59.  Pérès  de  cette  opinion     peut  être  que  le  nombre  en  eût  été  plus 
grand  ,  fi  un  rhumatifmc ,  qui  couroit  alors,  n'en  eût  pas  retenu  pluficurs  au 
Ht,  &  n'eût  oas  fervi  de  prétexte  à  quelques  autres  ,  pour  ne  fe  point  trouver 
dans  la  mêlée  ,  de  peur  de  fe  faire  des  ennemis  ,  d'aucun  plus  que  ceux  ,  qui 
avoient  parlé  de  la  Résidence  fclon  leur  pehfée,  aveienr  encouru  la  difgrace  de 
kurs  patrons.  Outre  que  Simonétc  ,  à  qui  il  fembloit  ,  que  l'on  pouiToit  la 
difputc  avec  trop  de  chaleur ,  en  arêta  le  cours  par  lintcrpolîtion  de  Jean-An-  '  -  .  g-  ^    ;$  (e 
toine  Facchinetti  ,  Evêque  de  Nîcaltrc  « ,  &  Scbaftien  Vancc,  Evêque  d'Or-  papc"Innoccm  I X. 
victe,qui  perfuadérent  avec  beaucoup  d'adrclTc  ,  que  les  Efpagnols  fongeoient  «  U?'- 
afc  fouit  rai  re  de  l'obéi  fan  ce  du  Pape  y  &  que  l'on  aloit  voir  une  apoltalîe  in- 
fâme ,  &  de  grand  préjudice  à  l'Italie ,  qui  n'eft  confidérec  par  les  Vltramon- 
lains  ,  que  par  la  prééminence  du  Pontificat. 

Cinq  Eglifcs  dit,  qu'il  faloit  déclarer  de  quel  droit  éroient  tous  \ci  Ordres 
&  tous  les  degrés  Eclcliuftiqucs ,  &  d'où  ils  prenotent  leur  autorité.  En  quoi 
il  fut  fuivi  de  quelques  autres  ,  &  particulièrement  de  Pommée  Piccolomini , 
Evcquc  de  Tropéc  qui  ajouta  ,  que  lorfqu'on  traiteroit  de  rous  les  degrés  de  b  En  Ça,at,re  (cat 
lEglifc  ,  &  qu'on  déclareroir  de  quel  droit  ils  étoient ,  il  diroit  aulîî  Ion  avis  j^Icncvc<Pr  *  R*~ 
fur  TEpifcopat ,  lî  les  Légats  le  lui  pertr étoient.  Quelques-uns  de  ceux  ci  opi- 
nèrent er>  peu  de  mots,s'cn  tenant  à  l'a  vis  des  premiers  \  les  autres  s'étendirent 
fur  les  mêmes  raifons,&  le»  tournèrent  en  diverfes  manières. 

11  feroit  ennuicux  de  raporter  ici  tous  les  fufrages ,  dont  les  copies  me  fonr 
tombées  entre  les  mains  ,  mais  je  ne  dois  pas  omettra  celui  de  F  George  2?if- 
chovid.Cordclier,  Evêque  de  Stena  t ,  qui  après  s'être  rangé  du  c  ôté  de  Grena-  S,  En  Sro,a,tic.'.<™  'e 

1  ,m     ,  *  *.        »    *    j      %      1      1      it  r  ,  •  a-  j     Wflfc  de  Vcnitc.foui 

de  ,  dit,  „  qu'il  n  eut  jamais  cru  devoir  enrendre  dilpuu.r  > //  /  tnjtttHutn  des  PAtcbevcquc  deSpa- 
„  Evites  :ft  ie  tefa  Chrift.  Si ,  diloir-il ,  ils  ne  tiennent  pas  leur  au-oiitéde  ta"" 
»  lui  ,  lci^ncilc  ,  qui  cft  un  Corps  dEvêqucs  ,  n'en  tient  pas  non  plus  la 
„  fie  n  ne.  Tl  fuit  qu'une  Afieinblée  ,  quelque  nombreufe  qu'elle  foit  ,  tienne 
„  fon  aurorité  de  celui ,  de  qui  tous  ceux,  qui  la  compofent  ,  ont  la  leur  en 
„  particulier.  Or  fi  les  E  êques  font  inftkuéspar  les  hommes  ,  leur  autorité  , 
„dc  tous  enfeinble  ,  cft  humaine.  Quiconque  entend  dire  ,  que  les  E'.^ques 
,»ne  font  pas  de  l'inltitution  de  Jcujs  Chrilt,  ne  pe  ut  pas  (ê  figurer  ,  q^  ce 
Cotn  Ut  (oit  autre  choie  ,  qu'une  aflcmbléc  de  gens  profanes  ,  où  prétide  , 
„  non  pas  Jefus  Chifit.mais  une  puiiTancc  précaire,  reçue  de  la  main  des  hom- 
„.mrs.  A  quoi  fert ,  que  1rs  Percs  demcurrntà  TrciKC  avec  tant  d'incomn  oilé 
„  &  de  depenfe  ,  pendant  que  celui,  qui  leur  a  don^c  le  pouvoir  de  traiter  les 
h  matières  ,  peut  L  faire  lui  tveme  avec  plus  d'aurorité.  C'eût  été  une  illulîon 
p,  de  rourela  Chrétienté  ,  que  de  propoUr  le  Con.ile  ,  non  feulement  comme 
„  le  meilleur ,  mais  comme  l'unique  irdicn  de  décider  les  controverfes.  H* 
„  ajouta,  qu  il  avoit  éré  inq  mois  àTrenrc  fans  fe  douter,  que  l'on  dût  jurais 
n  m.ttre  en  qucftioti  fi  le  Concik  tient  fon  autorité  de  Ditu  ,  Se  s'il  pi  ut  dire 
^ce  que  le  premier  Concile  de  Jcru{âJcm  difoit  :  Le  Suint  E/prit  &  nous ,  nout 

***** 
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»  Vifam  #/»  Spiriwi  „  Avons  propos  «.  Qu'il  ne  fût  jamais  venu  à  Trente,  s'il  n'eût  pas  cru,quc  fie  I  V 
StnB»  e>*»*M.Aâ.  ( ,  Jcfus-Chrift  dûr  cite  parmi  eux.  Que  perfonne  ne  pouvoit  nier  >  que  pat  ijfit, 
1 1*  n  tout ,  où  Jcfus  Chrilt  afliltoit, l'autorité  ne  tdt  de  lui.  Que  û  quelque  Evêque 

croioit  le  contraire,  &  que  fon  autorité  fut  humaine  ,ç,  avoir  été  une  grande 
„  hardieffe  à  lui  par  le  paiTé,dc  prononcer  des  anatémes ,  &  de  ne  pas  renvoicr 
„  tout  à  celui,  qui  a  une  autorité  plus  grande.  Que  quand  même  celle  du  Con- 
v,  cilc  n'auroit  pas  été  certaine,  la  première  choie,  par  où  il  faloir  commencer* 
„  lorsqu'il  fut  ouvert  en  1545.  c'étoit  de  déterminer,  de  qui  il  tenoit  fa  puif- 
„  fancc,ainfi  qu'il  fe  pratique  dans  les  Tribunaux.de  décider  la  compétence  do 
„  Juge,  avant  que  d'entamer  la  Caufe,  afin  que  la  fentenec  ne  pafle  pas  pour 
nulle,  faute  d'être  émanée  d'une  puiiTance  légitime.  Que  les  Proteftans ,  qui 
„  cherchoient  tous  les  moiens  de  decrediter  ce  Saint  Concile ,  n'en  pouroient 
„  avoir  une  raifon  plus  plaufiblc  ,  que  de  dirc,qir11  douroit  de  fa  propre  auto- 
„  rité.  Q;u  les  Pérès  donc  panent  bien  garde  à  ce  qu'il  avoient  à  faire  ,  dau- 
„  rant  que  la  valeur  ,  ou  la  nullité  de  tous  les  Actes  du  Concile  dépendoit  de 
„  ce  point ,  félon' qu'il  feroit  bien  ou  mal  décidé. 

Le  ix.  d'Octobre,  tous  les  Pérès  achéverent  d'opiner,  excepte  le  Général 
Laincz  ,  que  l'on  tir  abfcnter  à  deflein  de  la  Congrégation  de  ce  jour-là,  où  il 
devoit  parler  le  dernier,  pour  lui  donner  raoien  d'en  ocuper  lui  leul  une  toute 
entière.  Pour  en  favoir  la  caufe  ,  il  faut  remonter  un  peu  plus  haut.  La  pre- 
mière fois,  que  cette  queftion  fut  entamée,  les  Légats  crurenr,  que  les  Evéqucs 
h  Ccft  mie  le  Tope  tendoient  feulement  à  étendre  leur  autorité,  &  a  augmenter  leur  crédit.  Mais 
mb! orôiuitesdc  *  Pcmc  ia  féconde  Congrégnion  fur- elle  finie ,  qu'ils  s'aperçurenr  ,  quoique 
leur  droit ,  en  préve-  trop  tard  ,  par  les  raifons ,  que  les  Pérès  aléguoient ,  que  ce  point  étoit  d'une 
tran  MUis  "^orrîrnc  extrême  conicquencc  ,  puîfqu'il  s'en  înférofr  ,  que  les  Clefs  n'avoient  pas  été 


fa  Cour  ne  tirait  pas  données  à  Pierre  fcul  ;  que  le  Concile  cft  fupérieur  au  Pape  ;  &  que  les  Evé- 
guni  avantage  de  la  qUCS  à  quelque  prééminence  prés,  font  égaux  au  Pontife  Romain.  Outre  que 
fui  KtiGiTok     que  cette  détermination  entramoit  aptes  loi  la  teltdcnce,rabolition  des  préventions 


que 

Auk  les  lieux  voirm»  &  des  réfervarions  le  retour  de  la  collation  des  Bénéfices  aux  Evoques  &  ce» 
£ï£"fa nSî  ]ui  ÛC*  Cardinaux  à  leur  premier  état  de  li.rplesPrêcrcs  ou  Diacres,*  par  con- 


tlvjos ,  par  où  le  Pape  fequent  la  ruine  entière  de  la  Cour  de  Rome.  En  éfet,  quelques  jours  aupara- 
JJj'J cSweruî  vant  ^on  avo'c  remarqué,  quel'Evcquc  de  Ségovic avoir  réfuté  d'admettre  à  un 
ou  tel  bénéfice,  avant  Bénéfice  de  fonDiocéle  un  Prêtre  pourvu  par  le  Pape'.  Et  à  mefure  que  les  Pé- 
néme  qu'il  vaquât  ,  rcs  opjnoicnc  toutes  l'es  fuites  fc  voioient  encore  plus  clairement.  Les  Légars 
c  virconùdansfa  lé-  firent  donc  les  brigues ,  que  j  ai  dites  cideflus,  pour  empêcher  ,  que  les  Elpa- 
us  du  5^  d  oaobrç  guols  ne  gignafllnt  un  plus  grand  nombre  d'Italiens  ,  mais  quelques  éfoi  es 
wtMv^mé^%K  <Pl*ik  filfent,  les  Efpagnols  ne  laiirétent  pas  d'avoir  prcfque  la  moitié  des  voix. 
Sé^nc  m  rcfiilant  Ce  qui  fîr  dire  aux  Partifans  de  Rome,  que  les  Légats  ne  prévoioicnr  point  les 
EipajSqïi  ftpre!  ateidens ,  Se  ne  s'.apcrcevoient  de  leurs  faures,quc  quand  ils  en  porroient  la 
taxent ,  lai  i  t , qu'il  peine.  Qu'ils  aloient  à  l'aventure.  Que  d'abord  ,  que  Grenade  eut  opiné,  on 
Pa^dfroarvoir  aux     AVOlz  avcrtîs  dc  prendre  leurs  fûretes ,  mais  qu'ils  avoient  lailTé  échaper  le 


'     uï  que  Lanlac  s  ctoit  montie  rauteur,  ou  plutoc  protecteur  de  cette  opinion ,  vi 

ccfe».  plulicurs  négociations  faites  avec  divers  Prélats:  &.  qu'à  la  venue  des  François, 

que 
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Tic\  V.  qocioti  arendoit,  ce  parti  fc  groiiîroit  notablement.  Il  aloir  quelque  chofe  de 
tf  4  î,   ces  plaintes  jufqu'aux  oreilles  des  Légats.  Mais  comme  il  n  érott  plus  tems  d'af- 
i'oupir  cette  ditputc,à  laquelle  ils  avoient  laine  prendre  pic.ils  cherchèrent  un 
milieu. pour  donner  quelque  fatisfaclion  aux  Efpagnols.Aprés  une  meure  con- 
fiscation, ils  s'avilercnt  de  dite  ,  que  les  hvé^nes  tiennent  de  Dieu  la  puifance  de 
l'Ordre  ,  &  qu'à  cet  égard  ils  font  Jupe'rieHrt  anx  Yrètres  ,  s'abftenartt  de  nom- 
mer la  Jurifdidcion  ,  daucant  que  cette  façon  de  parler  failoit  aflés  entendre  , 
qu'elle  cit  tout  entière  dans  le  Pape,  Cc^ui  ne  pouvoit  pas  s  xpliquer  plus 
clairement, fans  réveiller  les  ombrages.  Ils  envolèrent  donc  le  Pérc  Soto  avec 
cette  minute  ,  pour  en  traiter  avec  les  Prélats  Efpagnols ,  non  pis  tant  ,  pour 
cimier  d'en  tamener  quelqu'un,  ce  qu'ils  n'cfpcroient  pas  {  cjue  pour  prcflëntir 
à  quoi  l'on  pouroît  les  faire  relâcher.  Grenade  lui  donna  audience  ,  mais 
point  de  reponic  ,  A:  tout  ce  qu'il  remporta  d'avec  les  autres  fut  la  réputation 
d'être  un  bon  Courtifan  du  Pape,  au  lieu  de  celle  qu'il  avoic  auparavant  d'être 
un  bon  Religieux.  Les  Romains  fongeoient  dcieureoté  àgngncr  quelques- 
uns  de  ceux  ,  qui  chanecloient  ,  &  à  retirer  ceux  ,  qui  par  inadvertenec  ï*é- 
toent  cmbarqi  és  dans  cette  afaire  ,  mais  qui  du  refte  avoient  de  l'atachcmcnt 
pour  le  Pape  ,  en  lior  montrant  la  dificulté  de  la  queftion  ,  afin  qu'il  s'en  rc- 
milTcnc  au  jugement  de  S.  S.  ou  du  inoins  qu'ils  en  parlaffent  avec  plus  de  re- 
tenue. Pour  cet  éfee ,  ils  fefervirent  de  l'Archevêque  de  Rofanc  &  de  lEvéque 
c\c  Vinrimillejoutrc  les  deux  autres,  que  j'ai  nomme  ci  deflus  *.  Or  afin  que  *  Nic*ftrc  Se  O***- 
ceux  ,  qui  voudroient  fc  retirer  ,  le  puiVcnt  faire  avec  honneur  ,  ils  ordonne-  tc* 
rent  a  l'ainez  de  traiter  amplement  cette  matière  :  Et  afin  que  ion  avis  fit  plus 
•d'impre llion  fur  les  cipiits  ,  Ils  voulurent ,  qu'il  tint  feul  une  Congrégation 
•entière.  Ses  Compagnons ,  <ïc  fuiwtout  Cavillon  ,  travaillèrent  à  Ce  dilcours. 
Cependant,  pour  faire  divcrlîon.f qui  eft  un  bon  remède  dans  ces  rencontres  ) 
ils  ouipérenr  les  Pérès  à  d'autres  choies.  Après  donc  que  le  Général  dis  Servî- 
tes eut  opiné,&  fc  fuc  conformé  au  fentiment  des  Efpagnols  ,  Mantouc  exhorta 
les  Pérès  ,  qui  travailloient  au  Catalogue  des  Livres  a  l'expédier  pro^pteu  ent, 
leur  remontranr  l'importance  de  l'afaire  ,  qu'ils  avoient  entre  les  mains ,  étant 
les  livres  ,  qui  fement  les  hé.éûes,  &  boule  veifent  les  Etats.  Il  dit,  qu'il  fa  voie 
bien  que  ce  travail  éroit  de  longue  haleine,  mais  auffi  qu'il  efperoit ,  que  tous 
lej  Pérès  y  contribueroienr  leurs  foins.  Qu'un  Ouvrage  ii  necefl  lircfc  rrmet- 
toitdcjourcn  jour,  pendant  que  l'on  confumoit  le  tems  à  tr.  iter  des  que- 
stions inutiles.  Qu'il  lesprioit  donc  de  faire  en  forte  ,  que  ce  Catalogué  fùc 
prcll  pour  la  Seffion  fuivante. 

Le  zo.  au  matin  ,  Laincz  parla  plus  de  deux  h-ures  a  .  ce  beaucoup  de  véhé- 
mence  ,  &  d'un  air  impérieux  &  doclonl.  Il  divifa  Ion  difcouis  en  deux  par- 
ties. Dans  la  première,  il  prouva  ,  que  la  puiflanec  de  la  Jurifdi&ion  apatte- 
noir  entièrement  au  Pape  ,  &  que  dans  tous  les  Ordres  de  l'Eglile  ,  il  n  y  en 
avoir  pas  une  feule  «étincelle  ,  qui  ne  fùr  émanée  de  lui.  Dans  la  féconde  ,  il  tâ- 
cha de  réfuter  tous  les  argument  de  fes  adverfaires.  En  fubftancc ,  il  Jit  j 
>»  Oïl'''  y  a  bien  de  la  diférence ,  ou  plutôt  de  la  contrarié  é  entre  l'E^lilê  de 
m  Jeius-Chrift  &  les  Communauté»  Civiles  ,  dautant  que  celles  ci  ont  prnr-'é- 
„  rement  leur  érre,&  puis  forment  leu.  gouvcrncment,en  vertu  de  quoi  a»  Iles 
»,ont  eu  foi  la  fourec  de  toute  la  JuiifdiCtion  ,  qu'elles  communiquent  enliu'tc 
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,     _       „  qui  en  cft  le  Monarque  -établit  premièrement  les  loix  néceHaircs  pour 


ZSESmSZ  ■  S0"*"»" .  &  pu»  •  l'aflcmbk ,  &  „commc  dit  l'Ecriture  U  bâtit  *.  Si  bien 
;h.i«.    n  qu'elle  naquit  dans  la  fervitude  ,  dcltituée  de  toute  liberté  ,  puiflance ,  &£  ju- 
n  rildiction  Sur  quoi  il  alcgua  des  pafTigcs»de  l'Eciitocc  ,  ou  l'aflcmblcmenr 
.  i|.  Marc.  4.  „de  l'Eglife  cft  compare  à  un  Champ  femé ,  i.un  rilct  jctié  dansla  Mrr ,  &  i 
S.  Ican.  10-     ^ un  Milice .  &  d'autres  ;  où  il  cft  dit ,  quejtfus- Chrift  cft. venu  au  Monde, 
„  pour  aflcmblcr  fes  hdéics.pour  inftruire  l'es  brebis  par  fa  do&rine,&  par  fon 
(  „  exemple.  U  dit  que  le  principal  fondement ,  fur  lequel  JtfusChrift  a  bâti 

u  l'Eglife  ,  étoit  Pierre  3tfc*  Succcflcurs,.fclon  ce*.paroics.  Tues  Pierre,  & 
b  S.  Pau!  (t.  Cac.ro.)>, fi*  cette  Pierre  \e  battrai  mon  Eglift.  Que  bièr»qac  quelques  Dcrcs  entendent 
apclicicrus-Cbuftdu y  par  cctte  picrrc  JkfurChrift  mémc  *, quelques  auttcsla  créance  en  lui,  ou  la 
iSmtn^ftuî,  »'  Co°fcffion  de  la  Foi,  il  cft  néanmoins  plus  Catolique  de  l'entendre  de  Pierre 
li  Mp.a.  ildu,/*»'  «  même ,  qui  foit  en  Hébreu  ,  ou  en  Siriaquc  cft.  apcllé  Cipbé ,  c'eft  i-rdire * 
dtmtnt*,»  ,i,uJ  Pierre.  Que  Jcfus-  Chrift.tandis  qu'A  fut  lur.  la  Terre,  gouverna  l'Eglife  d'un 
"^W4  »  gouvernement  abfoluflt  monarchique,  &  qu'&ant  fur  le  point  de  quiter  le 
4Luiïl}  thliiZ  »  Mondc  U  ^ablit  Saint  PicKC  fon  Vicaire,nour  la  gouverner,  comme  fl  avoit 
ufmt  sJdi0mmrjt  »  lui-même ,  en  lui  donnant  à  lui  &  à  les  Succclfcurs  un  plein  pouvoir  fur 
J*/»,dit  S.  Aug«ft.  „  cette  Eglife ,  afin  qu'elle  lui  rut  auflî  fujéte  qu'elle  l'étoit  ifaMajcfté  Divine, 
reiraft.  1H>  1  c.»i.  „  Parce  que,  difoir  il ,  Jcfus  Chrift  ne  donna  qu'àlui  les-Clcftdu  Ciel ,  &  par. 
Zt'nZTchïT*  »  confequent  le  pouvoir  d'introduire  ,  &  d'exclure  }.qui  cft  la  jurifdiÛion  :  & 
qmtm  f*f*(fm ? 4  1» ne  dit  auffi  qu  àlui,  Pm  mes  brebis  ,  animaux,  qui  n'ont  aucune  part  dan» 
sèmmJpctit  tmmtêfm  »ituj  conduite.  Que  cc*deux  fbn&ionstlc  Porte- clefs  06  de  Paftcur  étant  per- 
l*4l»f*  tf  fetêtm.  „  pctuelles  ,41  faut  qu'elles  fourni  exercées  par  une  perfonne  perpétuelle ,  c'eft. 

»  à  dite ,  non  leulcrrent  par  le  premier ,  mais  encore  par  tout  lés  Succclfcuts. 
„  De  forte  que  le  Pape ,  à  prendre  depuis  Saint  Rîcrrc  jufqu'à  la  fin  des  fidcies, 
»  eft  un  vrai  Monarque  ,  à  qui  l'Eglife  cft  fttjcttc  ,  comme  clic  l'a  été  à  Jdus- 
Chrift.  Or  l'on  m  pmt  pas  dire  ,  que  perfonne  y  eût  la  moindre  jurifdidion  , 
loffqu-  Jtfus  Chrift  U  goavernoit  ,  &  par  confequent  il  faut  duc  6c  croire  , 
«qu'il  en  eft,  Scqu'il  en  Icraroiijpurs  de  même.  Qh:  c'eft  en  eclens,  qu'if 
„  faut  entendre  ,  que  l'Eglife  cft  une  Bergerie  oc  un  Roiàumc.  ^  Que  ce  que 
„  dit  Saint  Cip  tien  ,  qnc  l'Epifcopat  clt  un,.&que  chaque  Evoque  entier 
rtUnc  partie  ,  nc  ViUt  ^irc  autre  chofe  ,  f»  non  ,  que  toute  la  puiifancc  rende 
^infrpaxablemcnr  dans  un  feul  PàftVui  ,  qui  la  communique  aux  Compa- 
„  gnons  de  fon  Miniftérc  ,  fclon  l'exigence.  Qjie  epund  et  Pcic  coivpaa  le 
wSicgc-Apolloiiqnc  à  la  racine,  au  cKcf\  à  la  lourcc  ,  au  Sokil ,  c'eft  pour 
„  montrer,  qiic  la  Jurildiôion  cft  ciTentieircmcnt  daiïs  cc  feul  Siège  ,  &  iciik- 
»  ment  pat  tmanstion  dins  les  auttcs;&  que  <el  cft  lc  feus  de  cet  axiome,  Qi»c 
,»  Pierre  &  le  J'.'pe  eut  U  plenitu  ie  du  pouvoir  ,  0-  t\*i       t*{  *"»  <J  H"^ 
*  jHi*»  *+"         *>U P'in*  &  le  trHVti     Pour  proaver  ,  que  le  Pape  eft  l'unique  Paftciir ,  i» 
^ntn  fMnt  m  kt  »  alégua  ces  paroles  de  Jcfus  Chi  ift.  t»i  d'antres  brtbix*  <fm  ntfvt.tfat  dz  cent 
«Vf  **Z  n^l™  »  lejoH-lhs  il  faut  que  f amené  :  &  il  t'y  aura  qw!*-  t'^peau  ,  &  un 
TtZ:?ZZ':  &  »  P<&»    Car  difeiLir,  ce.  Pafteur  ne  peut  pas  être  Jcfus  Ck:  ift  même ,  pat: 
Z*J»*        "  Cc  tfu'il  nc  diroit  pas ,  qu'il  y  aura  un  Paftcur  ,  lui ,  qui  reliera.  CcW  « 
»uioic  dcuic  entendre  d'un  autre  Paftcur  unique,  qui  doit  relier  apre*  lui ,  et  > 
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îicl  V.  i  i  «lire,  de  Pierre  &  de  Tes  fuccefleurs.  Où  il  remarqua  ,  que  le  commandc- 
a  j  6 1. 1. ,ncnt  dc  P^trc  ne  fc  trouve  que  deux- fois  dans  l'Ecriture  ,  l'une ,  que  Jefu«-  *  f*f"  H*i 

„  Chrift  dira  Saint  Pierre  au  nombre  fingulicr ,  Pas  mes  brebis  «i  l'autre  ,  qué  Y^^>qm; ;„  ^ 
„  Saint  Pierre  dit  a  Us  Confrères,  Taijfés  le  erûupcat*,qin  vous  eji  commis b.  Or  fi         r  Demt> 
„  les  Evêques  recevoient  quelque  jurîfdi&ion  de  Jeftis  Chrift ,  elle  fcroirégale  i.  Be».  5. 
>,  dans  tous  ;  ladiftinétion  des  patriarwhcs  ,  des  Archevêques  ,  &  des  Evcqucs , 
M  cdTercut ,  &  le  Pape  ne  pouroir  pas  plus  toucher  a  cette  autorité  ,  pour  la 
„  rcftraindrc  ,  ni  pour  la  luprimcr,  qu'à  la  puiffanec  de  l'Ordre  ,  qui  cil  de 
„  Dieu  ,  &  où  il  ne  (aurait  mettre  la  main.  Qu'il  faloit  donc  bien  prendre  gar- 
de, qu'en  roulant  faire  l'inftitution  des  Eveques  de  dtoit  divin  .  l'on  ne  ren- 
verfat  la  Hiérarchie,  pour  introduire  une  Oligarchie- ,  ou  plutôt  une  Anarchie 
„  en  fa  place.  Mais  afin  que  Pierre  régît  1»  bien  l'Eglifc,  que  les  portes  d'en- 
»,  fier  ne  prévalufllnt  point  co«tre  ellcJefus-Chrift  ajouta-t-il ,  étant  proche  de  e  gp  regtvl  ^  u 
»  la  morr.prii  éficaccmcnt  pour  la  foi  de  Pierre  *  ,  &  lui  commanda  d'y  afer-  m  »•«  A#cte 0én 
«,  raîr  fes  frères.  Par  où  il  lui  donna  l'infaillibilité  dans  les  jugemens  de  la  Foi,  «MJa»e.*t^.Augaft. 
«  des  Mœurs,*  de  toute  la  Religion ,  &  obligea  route  l'Edile  de  l'écouter  ,  &  g^Jgjg  £ 
m  de  croire  fermement  tout  ce  qu'il  détermineroit.  Ccftlà,  conclut-il,  le  ffiglife,  eeejmhh 
h  fondement  de  la  Do&rine  Chrétienne  ,  &  la  pierre  ,  qui  louticnt  l'édifice  de  etg^fèieur  m  four* 
»  l'Eglifc  Il  cenfura  ceux,  qui  afluroicnr  ,  que  les  Eveques  ont  reçu  quelque         F'f'*""?'  * 
pouvoir  de  Jcfu*  Chrift  ,  comme  des  gens ,  qui  ôtoicnr  à  l'Eglifc- Romaine  r™„,^t  '£J* 
„  (on  plus  beau  privilège  ,  qui  cft  d'avoir  le  Chef  de  toute  l  Eglilc  Ce  lr  Vicaire  a,,,,^;*  mpmii»J^. 
0  de  Jcfus  Chrilt.  L'on  fait  bien ,  continuent  il ,  que  l'ancien  Canon  ,  Omnts  •<*»  iint  Ego  pro 

fine  PaerUrcb*,  porte,  que  ceux,  qui  ufurpent  les  droirs  des  autres  Eglifes ,  m,£ 
Jc  -  .  ni 'r        .  *  *    _     . r,       1         .  .il       j    i.r   1?  n      dcdilti  &  volo,ut  ubl 

„  ront  une  wuifticc  :  mais  que  ceux ,  q»i  violent  les  ptivilégcs  de  1  Egliic  Ro  ego  fUm ,  &  ifli  fini 

„  maînefont  hérétiques.  Il  eftmanifcftemcnt  contradictoire  de  vouloir,  que  le  i»ecmiv  g** fit ,  Ht 

,>  Pape  foit  le  CKef  de  l*Egli(c  ,  &  fon  gouvernement  monarchique^  puis  de  fn^mm- 

„  dire.qull  y  a  dans  l'Egliie  une  puiflanccj0u  une  jurifdiâion  ,  qui  vient  d'un  ^S^/'/j^" 

antre ,  que  de  lui.  pri h,(  fc„  JJJJ 

Pour  répondre  aux  raifons  contraires  ,  il  dit,  „  Que  ,  félon  l'ordre  inftitué  Wj-w.  Al.  m 

t.  par  Je  fus  Chrift,  les  Apôtres  dévoient  être  faits  Evcqucs  par  Saint  Pierre  ,  &  vtri  verit»tis 

„  recevoir  leur  jurifdiftion  de  lui  fcul ,  &  non  point  de  Jefus  Chrift  j  &  que  >f™  ! 

plulieurs  Docteurs  Catoliques  tiennent  que  cela  fc  fit  ainlï;  opinion  tres-pro-  fij™,  temfms, 

babte.  Que  ceut,  qui  dîfent ,  que  les  Apôtres  ont  é:é  01  donnés  E  Niques  ptr  chnff$m  «'/««4> , 


„  Jefus  Chrift.  ajoutant ,  qu'il  fit,cettc  fois  là ,  l'Ofice  de  Saint  Pi  rrc  ,  eu  don-  étfiemrit*  At  fiée 
,  nant  aux  Apôtres  ce  qu'ils  dévoient  recevoir  de  leur  Colégue.ainù  que  Dieu  tt'hfaffreurfa 
„  prit  autrefois  de  l'cfprit  de  Moïfe,pour  en  faire  part  aux  7o.Juçc$  rf.Dc  forte  VZ^ff^ 
„  que  c'éroit  autant ,  que  s'ils  euftlnt  été  ordonnés ,  ôc  qu'ils  culient  reçu  toute  ptrm*njit. 
„  leur  aurorité  de  la  main  de  Saint  Pierrcà  qui  en  éfet  ils  reftérent  lu  jets, quant 
m  aux  moîcns  de  l'exercer,  &  quant  aux  lieux  de  leur  département.  Que  s'il  ne  à  Cemgrtg»miki  70. 
»  Ce  trouve  point ,  que  Pierre  1rs  ait  corrigés  ,  c'clt  parce  qu'ils  faifoient  très-  *j™  *  /♦"'*«"  >(• 
„  bien  leur  devoir ,  &  non  poinc  faute  de  pouvoir  fur  eux.  Qu'en  lifanc  le  fa-  ^^TT ttmjj^m 
n  meux  Canon  ,  J 'e*  Otmum ,  l'on  recoonoitroit ,  que  tout  Catolique  doit  r;t  mlfammiï!* 
,.  croire,  que  les  Evoques,  qui  font  les  fucccflluts  des  Apôtres ,  reçoivent  toute  rum  ,nm  pefuli ,  & 
„  leur  autoriré  du  Succcfleur  de  Pierre.  Il  reprefenta  encore,  qui-  les  Evcques  m*  tu  f$lu,  grive- 
»,  rie  font  apellés  ks  fuccctTeuri  des  Apôtres, que  parce  qu'ils  en  tiennent  la  pla-  N009,11* 
,,ce,dc  mûne  qu'u»  Evcquc  tient  celle  de  Cet  Prédéccflèurs:  &  non  pas  pour 

Ffff  1  avoir 
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„  avoir  été  ordonnée  par  les  Ap0tf.es.  II.  repondit  à  ceux  ,  qui  avoient  dit ,  Pic  VU 
„  (qu'il  ne  tiendrait  dort:  qu'ut  fape  de  n+faire  point  d'Evêque  peur  /'être tu, jeu/,)  ^ 
«Qiic  Dieu  a  voulu  ,.qu'ij  y  eût  dans  fen  Eglife  une  mult ituée  d*Evêqucs, 
,»  Coadjuteurs  du.  Pape  ,  qui  par  conféquent  eft  obligé  de  lcsconfcrver  ;  mais. 
»  qu'il  y  a  bien  de  la  difiérenec  entre  une  chpfc  de  droit  divin,*  une  ordonnée 
»  de  Dieu  ,  dautant  que  les  choies  inftituéesde  droit  divin.font  perpétuelles ,. 
„  Se  dépendent  de  Dieu  u  ul ,  &  en  tout  tems,  fqit  en  général,  ou  en  partku- 
v  lier  i  que  tels  font  le  Batémc  &  tous  les  Sactemens ,  où  Dieu  opère  fingulié- 
»  renient  dans  chaque  perfonne  ;  &  le  Pape ,  après  la  mort  de  qui  les  Clefs  ne 
„  reftent  pa<>  à  l'Eglifc ,  parce  qu'elles  ne  lui  ont  pas  été  données  :  au  lieu  que 
»  Dieu  les  donne  a  fon  fuccefleur  ,  à  l'induit  de  fon  élcâibn.  Qu'il  n'en  va 
w  pas  de  même  des  chofes,  qui  font  d'ordonnance  divine  ,  où  Dieu  ne  fait  que 
uSmefi^*fi*t»ifi  **  'cS^wl.,&  les  hommes  le  particulier.  De  for(e  que  ce  que  Saint  Paul  dit,. 
kD** ,  qu*  Muttm  +ftat  toutc  puilTance  temporelle  eft  ordonnée  de  Dieu  * ,  lignifie ,  que  Dieu  a 
fum  ù  Dto  ^dinars  »  voulu  en  général ,  qu'il  y  eût  des  Princes  ,  que  néanmoins  chaque  Prince  eft- 
fine.  Rom.i*.       »  particulier  eft  fait  par  dçs  Loix-Civiles.  Qu'il  en  eft  dememe  des  fivéqucs , 
,„.    -      .  .  >»  que  Saint  Paul  dit  avoir  été  établis  par  le  Saint  Efprit,  pour  gouverner  l'E- 
m$  v«  ifkjZ  San-  M  Sllf5  *  i  mais  que  pour  cela  ils  ne  font  pas  de  droit  di  vift.  Si  bien  que  le  Pape 
Qm,  ffuh  -gfifcfpo^»  nc  tauroit  abolir  l'ordre  univcrfel  de  faire  des  Evêques  dans  l'Eglifc  ,  parce 
rtgir,  Eecltjiampei.  „  qu'il  vient  de  Dieu:  mais  que  chaque  Evcquc  particulier  peut  être  demis  par 
>  W  P^pc  ,  comme  n'étant  que  de  droit  canonique.  Quant  a  l'objeûion  %.  que 
„  les  Evêqucs  feroienc  des  délégués  ,  &  non  pas.  des  Ordinaire  s.  il  répondit  „ 
qu'il  faloir  diftinguer  la  Jurildiérion  en  fondamentale ,  &  en  émanante,  & 
„  celle-ci  en  délégaéc  &  en  ordinaire.  Que  dans  le  Gouverncmcnt.Civil  la 
m  fondamentale  eft  dans  le  prince      l'aurrc  dans  les  Magiftrats.  Que  il  les  Or- 
>,  dinairés  défèrent  des  dclcgués.cc  n'eft  pas,  que  leur  autorité  vienne  de  divers. 
i,  endroits  ,  puifqu'ils  dérivenr  tous  de  la  trême  Souveraineté  :  mais  parce  que 
m  hs  Ordinaires  exiftem  par  une  loi  perpétuelle  ,  &  vont  par  fuc  ce  (Son  ;  & 
a  que  les  autres  ont  une  autorité  ftnguliérc  a  l'égard  ou  de  la  perionne  ,  ou  de 
,,la  caufe.  Qu'ainiî  les  Evêqucs  font  Ordinaires ,  ptree  que  leur  dignité  a  été 
„  inftituec  par  le  Pape,  pour  être  perpétuelle  &  fucccflivc  dansl'Eglifc.  Il 
»  ajouta  ,  que  les  parTages  ,  oùilfemble,  que  Jcfus-Chrift  donne  l'autori- 

sffw*  2££  "  . 1E,gliic  ? cowwe  suand  i]  dit  qu  cUc  tft  la  bafc  dc  la  v*riï*  *  » &  9ue  cc 

éfimiMMim  lui  *'  ^  9M  "*  l'écouter*  pas  frit  tenu  pour  un  Paien  &  Pour  un  Public  am  d>ù  doi- 
»if4/ti.i.,Timoth.j.  »  vtnt  tous  entendre  de  fon  Chef,  qui  eft  le  Pape  :  &  que  l'Eglifc  nc  ituroit 
d  s*  Zrclêjiam  »<»  errer,  parce  que  l'on  Chef  ne  peut  faillir.  Dc  forte  que  ceux  la  font  féparés  de 
m****»  fi*  t'h  fi'tu  )y  l'Egliic,qui  le  font  du  Papc.qui  en  eft  le  Chef;  Et  lut  cc  qu'un  Prélat  #  avoît 


T*"  „  dit,  que  l'autorité  du  Concile  feroit  humaine  ,  ficelle  des-Evêques  n'étoit 
sa.  *i  pas     Dieu ,  il  repartit,  qu'il  n'y  avoit  mil  inconvénient  à  cela,  &  que  cette 


tu,  &  public a- 
M>  18. 
Jiwéquc  dç  Segna 

„  confequcncc  étoit  raanifefte  ,  &  même  néceflaire.  Ajoûunt ,  que  fi  dan*. 
„  un  Concile  ch-aque  Evcquc  peut  faillir  ,  il  s'enfuit, que  tous  enfemblc  pea- 
Wavoir,  des  Êwcs  „  vent  errer.  Que  fi  l'autoricc  du  ConcUe  venok  dc  celle  des  Evêqucs  ,  ja- 
Jrk?dSCSi^îS"  •  maîs  *ul  Concile  ne  pouroit  s'apellcr  Qénéral ,  dautant  qtie  le  nombre  des 


îg ,  de  l'jucoiitc'  des  »  abfcns  eft rou  our*  bien  plus  grand  que  celui  des  affiftans.  Il  wprefenta  ,  que 

hwt^cTik  dc°r£Z  '»  du  tems  dc  ^3U'  1 1    ^CS  P**es  ' au  nombre  de  50.  &  moins  encore ,  av oient 
r  k  Méfiai  des  articles  très  important  /,  dout  la  dé^ifioo  feroit  nulle ,  fi  1  auto- 

,*iilé 
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fît  I  V.  «  rite  venoie  de  la  multitude.  Que  comme  une  aflcmbléc  de  Prélats  ,  convo- 
ie, 6  x.  »  quée  par  le  Pape,  quelque  petite  qu'elle  foit ,  a  le  nom  de  Concile  Gcné- 
„  rai ,  feulement  parce  que  le  Ripe  le  lui  donne  j  elle  ne  tient  non-plus  fon 
w  autoriréd'un  autre  que  de  luK  De  forte  que  fi  le  Concile  fait  di  s  Dccrcrs  & 
,,dcs  Canons,ils  ne  fauroient  obliger  qu  après  la  confirmation  du  Pape.  Que 
„  quind  le  Concile  dit  qu'il  eftarTcmblé  au  nom  du  Saint  Efprit  ,  cela  ne  ,  Ceft  i _airc  >  fc 
„  lignifie  autre  chofe  ,  finon  ,  que  les  Pérès  font  aflcmble*,  en  vertu  de  la  con-  Concile"  recevant  le 

»,  vocation  du  Pape  ,  pour  traiter  cnfemblc  ,  ôc  que  ce  qu'ils  auront  dcciùé  PÇ1*1, 

/  '  r    i    «  n.     -  H        i    c  •     er    •      »         a  bTuiucn  1147. 

„  étant  aprouve  parle  Pape  ,  eft  arête  par  le  Satnr  Elpnt  irerne.  Autrement  ,c      Parlement  de 

„  comment  pouroit.on  Di  rc.qu'un  Décret  fât  fait  par  le  Saint  Efprit ,  &  pour-       ^  «darne, 

„  tant  eut  befoin  d'être  confirme  par  le  Pape  ,  pour  être  de  valeur  ?  Que  C'cft  KiiStnaT  «k  k 

s,  pour  cela,quc  quand  le  Pape  fe  trouve  dans  un  Concile,  il  y  prononce  tout  Compile  <k  Icnu 

„  feul,  fans  que  le  Goncilc ,  quelque  nombreux  qu'il  foir,  y  mette  rien  du  ficn  ,  q^Krat'EvwjiK1^ 

„  que  cette  formule  ,  qui  a  été  de  tout  tem»  en  ufage  ,  Sucra mppribante  Conci-  «u  Doumdc  Sorbon- 

„  lie  m.  Qu'il  fe  voit  même  ,  que  dan*  le*  afaircs  de  la  dernière  importance  ,  jUJjS? 

„  comme  l'éroir  la  dépofition  de  l'Empereur  Fédéric  I  !•  dans  le  Goncilc  Gé  Icui  îiJt.x'r  bl'cfloic 


nérai  de  Lion*,  Innocent  IV.  très-  iâge  Pontife  ,  refufa  l'approbation  du  £L dloJjf,J ET 
Concile  ,  de  peur  que  Ton  11e  crût ,  qu'elle  lui  eut  été  neceflairc  ;  &  mit  Itu  dus  tait*  aww  les  Pa- 


6c  nos  Rois.  Le 


„  lement,  Socro  pr*fcntf  Concitio.  Qu'il  ne  faut  pas  dire  pour  cela,  que  le  Con-  £s. i 

„  cile  eft  donc  lupcirlu,puis  qu  il  Urt  a  hure  un  examen  plus  ex  a  cl, a  pcriuadcr  ta  Faculté  fit  donner 

plus  facilement ,  tV  à  contenter  route  s  fortes  de  gens.  Que  quand  le  Concile  ■  <*£5" v,cootk" 
f         -i  1    r  •  3    b         •  1  n      l  a    j       11    j   r\-         «  »*n:,Quc' 1*  Nouvcl- 

„  juge,,  il  le  tait  en  vertu  de  l'autorité  Papale  ,  émanée  de  celle  de  Dieu  ,  &  le  Société !, t*ii s\uï- 

„  communiquée  par  le  Pape.  Que  ,  pour  tourcs  ces  rai  Ions,  les  meilleurs  Téo  boc?  Icnoni  dclcfus , 
„  logiçns  ont  fait  le  Concile  inté»  icur  au  Pape ,  fans  lequel  il  n'a  ni  l'affiftance  %St^SS , 

do  Sainr  Efprit ,  ni  l'infaillibilité ,  ni  le  pouvoir  d'oblîgei  l'Eglifc  ,  tour  cela  n'ai-nt  ni  l'habit  ,'ni 
„  ne  lui  étant  procuré,  que  par  le  moien  de  cdui,à  qui  Jcfus-ChriiVa  dit,  Paij  «fSa  fii^^S 
„  mes  brtkist  «*ùw  les  auitts  ôb- 

De  tous  les  difeours  fait*dans  le  Concile  il  n'y  en  eut  point ,  ni  de  plus  ^«  T&aTÏS 
aprouvé,ni  de  plus  cenfuré.Les  Romains  le  précouifoient  comme  lr  plus  docV,  wout. Qu'elle  cncivc 
k  plus,décifif ,  &  le  mieux  fondé,  qu'ils  euflent  encore  oui.  Les  autres  en  bli-  ËSSow  IffiîS 
moient  la  flaterie ,  &  quelques-uns  le  trouvoient  hérétique.  Il  y  avoit  même  EwkSdk  Vl^St-, 
bien  des  gens ,  qui  fe  déclaroient  ofenfes  de  la  cenfure,  que  ce  Pérc  avoit  faite  ^'IftÊH^"11'00 
de  leurs  avis,Ôc réfolus  de  lui  montrer  dans  les  Congrégations  fuivantes  ,  qu'il  dKmrRdîgKs! 
étoit  également  ignorant  &  tcirérairc.  on'cilenlu.cauxOi- 
L'Evêque  de  Pans  < ,  qui  Ce  trouva  malade  dans  le  tems  qu'il  devoir  opiner  ,  JftS  eft  diSc^u"!-' 
difoit  à  tous  ccuxkqo'îl  voioir,  „  Qu'a  la  première  Congrégarion ,  qui  le  tien-  w  P"ve  iojuIknxsK 
„  droir ,  il  rouloit  parler  conrre  cértc  doctrine ,  inoiiie  dansle*fiécles  paiïés  .  s^jg,1^  EclcfiaftU 
„  inventée  depuis  50.  a"" 
„  furee  par  la  Sotbonnt 
„Céleftc,c»cft  à,dire 
>,pour 
m  tés  d' 

„  toute  la  puiffance"  des  autres ,  Cétoit  dire  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  Eve-  f']^uÈfm" 
.  „ques,&  que  le*  autres  «oient  des  Vicaire»,  qui  pouvoient  erre  démis  par  ^,«c  "lus  néepoui 
„  céc  Evcque.  Qu'A  vouloir  exciter  tous  les  Pérès  à  cirpéchet ,  que  l'auto-  j»  ™)?c .»  Vf  P?*» 
„ filé  Epiicopalc  ,  déjà  fi  xavalcc,  ne  fût  entièrement  anéantie,  pendant^"00" 

Efff   y  „quc 


:  taire  de  cette  Epoufe  de  Jefus-Chrift  une  fervanre  proftiruée  aux  volon  ^^"^"mitieî 
l'un  homme.Que  de  faire  un  feul  Evcque  de  droir  divih,&  diftributcur  de  3c  fei ,  ennanic  (k  la 
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h  que  routes  ces  Congrég  irions  de  Réguliers,  qui  pullnloicnt  de  Jour  à  autre,  Pîe  1 V 
»%  lui  dounoient  de  û  rudes  fecoulïes.  Que  les  Evcqucs,qui  avoient  confervî  15*1. 
>,  leur  autorite  entière  jufques  en  l'an  1050.  avoienr  reçu  un  grand  coup  des 
»,  Ordres  de  Cluni  &  de  Ciccaux ,  &  de  quelques  autres  nés  dans  le  même  fié- 
al.es  hcobias  &  lés  »,  cle ,  Rome  aiant  rire  à  foi  une  partie  des  tondions  ctïcnticlle*  aux  Evéqucs* 
i*?1§!5  k  "  Par  *c$  mcn^s  dc  *cs  Moines  que  les  Mandiaus  ««tant  venus  après,  prclque 
M  roue  l'exercice  de  l'autorité  Epikopalc  leur  fur  transféiépar  les  conciliions 
\àu i  hùx  m  au-  m  dcs  PapeSt  Maintcnant,difoit-il,  une  Compagnie  née  depuis  deux  jours  ,  qui 
** au  jugement  de  l'Univcrlîté  de  Paris  b  n'eu  ru  Scculiérc,ni  Régulière ,  Se  qui 
»  iemble  etre  vcnii.-,pour  faire  des  nouveautés  dans  la  Foi*  pour  rroubler  le  rc- 
„  pos  de  l'Eglife  ;  6c  pour  renverfer  tout  l'Etat-  Monaftique;  eflaie  d'abolir  en- 
»,  riéccmcm  la  Jurifdiâion  Epifcopale  ,  en  la  faifanr  précaire  &  d'inftitutioa 
u  humaine ,  comme  pour  enchérir  fur  rous  Us  arenrars  de  tous  les  Ordres,  qui 
»  l'onr  précédée.  Cêt  fivique  aiant  dît  ôc  redit  la  m|me,chofc  a  divers  Prélats, 
fut  caule,quc  beaucoup  d'autres  .qui  n'y  prnfoicnt  pas ,  y  firent  réflexion.  Mais 
ceux  1  qui  avoienr  quelque  goûr  de  l'HilLoire  ,  ne  parloienr  pu  moins  de  la 


avoit  réfufé  d'aprouver  la  dépofirion  de  Fédéric*Ouclque*-uns  prenant  la  cho- 
ie d  un  aurres  biais.difoicnt ,  que  comme  il  s'agînoit  d'une  chofe  temporelle  , 
&  de  conreftations  mondaines ,  il  n'importoit  pas  comment  lafairc te  p ail j*  : 
mais  qu'il  ne  faloit  pas  inférer  de  là  ,  qu'on  dût  en  faire  de  rréme  ,  en  traitant 
une  matière  de  Foi,  ou  de  Cérémonie  Ecléliaftique  ,  d'autant  plus ,  que  dans 
le  premier  Concile  des  Apôtres  ,  qui  devroit  érre  la  régie  de  tous  les  autres,  le 
Dccrer  ne  fut  peint  fait, ni  par  Pierre  en  préfence  du  Concile,  ni  par  le  Conci- 
le, avec  l'aprobarion  de  Pierre;  mais  la  létre  fut  écrite  au  nom  des  trois  Ordres, 
qui  rompofoient  l'AtTcmblée,  favoir,  les  Apôtres,  les  Prêrres,&  les  Frères  * ,  Se 


d  Sot  ['avis  qu'ils  eu- 


d'autre  chofe. 

Les  Légats  furent  bien  mortifiés  Je  voir ,  que  le  reméde,qu'ils  croioient  dé- 
voie être  lalotaircproduifoit  un  éfer  contraire  à  leur  atente ,  j'entens ,  la  Ion- 

g leur  des  avis.  Car  aiant  permis  à  Lakii  z  de  parler  plus  de  deux  heures,  ils  ne 
voient  comment  faire,  pour  interrompre  ceux  ,  qui  lui  voudraient  répli- 
quer ,  pour  leur  propre  défenfe.  C'cft  pourquoi ,  ils  lui  défendirent  abtolu- 
î«T  qû;U~Ie~taiâ>ït  mcnt  <Jc  do"ncr  des  copies  de  fon  difeours    de  peur  que  les  autres  ne  prinent 
ttJLnrcritr.  la  plume  pour  y  répon  jre.  Outre  qu'ils  avo  ient  l'exemple  de  Catarin  ,  qui ,  en 

P.  Bou^ouu  'dan  fa  publiant  ion  fentiment  fut  la  Ré  tidence,  avoir  fait  un  mal,  qui  duroit  encore  , 
rie  ,  avo.;  iccom.  6c  même  empiroic  tous  les  jours.  Mais  il  ne  pût  jamais  s  abitenir  de  ré- 
diiTlbn^avb^Sc!  Pandrc  l  "  Ecrit  »  f°,c  <îu*il  crûr  honorer  le  Pape  ,  &  le  concilier  à  fa  Cornpa- 
OrmcntA  d  une  ont  gnie  nattante  •>  ou  qu'il  voulût  montrer  un  difeours  plus  modofte  ,  que  c  lui , 
clïwp&huSîf1  ^U  ^  avoirPrononc^  a»cc  rant  de  pétulance.*  PluficutJ  fc  préparoient  à  lui  re- 
tenue defavoir."1"'"  pondre  par  cetit,  &  la  mauvaife  humeur  du»  jufqua  ce  que  l'aûvée  des  fran- 
co»* 
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I V.  cois  fit  oublier  cette  afaite  par  la  proportion  ,  qu'ils  rirent  de  quelques  autres 
6  i.  bien  plus  irr portantes.  Cependant  ,  Ces  Romains  tenoient  fouvent  des  con- 
férences contre  les  Efpagnols ,  &  ne  cefToient  point  de  foliciter  les  Prélats 
qu'ils  croioient  pouvoir  gignrr.  Un  Docteur  Efpaenol ,  nommé  Zanel  vint 
trouver  à  point-nommé  les  Lrg.us,à  qui  il  ©ropofa  les  moiens  d'cmbaraiîer  les 
Prélats  de  fa  N  uion  ,  d'une  manière  ,  qu'ifs  ne  (bngéroienr  plus  qu'à  fe  défen- 
dre. Pour  cét  efet  ,  il  leur  prefenta  un  Mémoire ,  contenant  i j.  chefs  d^-  ré- 
formation  ,  qui  réduilfoknr  ces  Evêques  bien  à  l'étroit.  Mais  l'on  n'en  put  pas 
tirer  le  fruit ,  que  l'on  en  atendoit ,  dautant  qu'il  faloit  pour  cela  toucher  à 
que  lques  abus  de  la  Cour  de  Rome  ;  ce  qui  aréra  les  Légats  ;  pour  ne  pas  faire 
la  folie  de  perdre  les  deux  yeux ,  voulant  en  crever  un  à  autrui.  Les  menées  ri, 
furent  fiviGblc»,  que  dans  un  fcftih  chés les  AmbatTadenrs  de  France*  quel  vi,«£i  )S?%£. 
qu'un  étant  venu  à  parler  du  changement  du  ftile  des  anciens  Conciles  où  les         où  il  Ajoute,' 
Prcfidens  Apeftoliqucs ,  &  les  Ambaffadeurs  des  Princes ,  donnoient  leur  voix,  SïSîBte^jt 
Lanfac  dit  tout  haut,que  les  Légats  difoient  leurs  avis  à  l'oreille..*  Par  où  tous  l'Evrcjoede  Lavaîir , 
les  Prélats  de  la  Compagnie  comprirent  aufli-tôt  qu'il  parloit-  des  brigues  des  SSSWrSS'ée 

Légats.  Lainez. 

Un-de  ces  jours-là,  CinqJLglifês  leur  prefenra  de  lettre*  de  l'Empereur  ,  qui  b  Yu*  MuriemUrù,. 
leur  mandoit ,  qu'après  s'être  donné  le  contentement  de  publiet  les  Canons  du  1  aMa  '™9m- 
Sacrifice  de  la  Meflc ,  ils  pouvoient  bien  diférer  1  éxamen  des  matières  de  l'Or- 
dre &  du  Mariage ,  pour  traiter  de  la  réformation.  Que  pour  les  points ,  qui 
fcur  en  avoient  c  te  propofés  de  fa  parr.il  lainoit  à  leur  prudence  de  commencer 
par  où>il  leur  plairoit.  Ce  Prélat  fit  enfufte  la  même  demande  ,  conformément 
lia  lettre  de  fon  Maître ,  &  ihfifta,  que  puifquc  la  matière  de  l'Ordre  croit  déjà 
£  avancée ,  du  moins ,  ils  laiflalTent  celle  du  Mariage  pour  quelque  tcms  ,  afin 
que  l'Empereur  eût  celui  dcdil'pofcr  les  Alcmans  à  aîér  &  à  fe  foumétre  au  Con- 
cile ,  dautant  que  fi  eux  Se  les  François  perfiftejent  dans*  la  télolurion  de  n'y  par 
alcr  ,  &  de  ne  le  pas  reconnaître  ,  les  Pérès  y  reftoirnt  en  vain  avec  tant  d'in- 
commodité* &  de  frais.  Que  fi  l'Empereur  ne  pouvoir  rien  gagner  fur  1rs  Pro 
t<  Sans  (  il  tâcherait  d'obtenir  une  fufperilïon  du  Concile  »  croianry  qu'il  étoit 
plu1;  du  fer  ÎCe  de  Di  u  &  de  lEglifc  de  laitier  les  choies  dans  l'état  ;  où  elles* 


qui  les  avoient  mis  en  diipi 
Rans  irréconciliables ,  fans ,qu'il  en  revint  aucun  bien  aux  Citoliques.  Qu'il 
vaudroit  bien  ir.ii  ux  trnvjillcr  à  la  réformation,&  mettre  ordre,  que  les  Bims* 
dTglifc  fufTcnt  distribués  à  des  gens  de  mérite  ,  &  que  chacun  en  eût  fa  parr  j 
qui  les  revenus  en  fufllntbivn  dilper.4es,&  que  perlonne  n'ui'nipâr  la  p-,rt  des 
Pauvres.  Eufin  ,  il  demanda  ,  fi  le  diférend  de  la  pniTeance  entre  la  France 
Si  l'Efpagnr  cefleroit ,  fi  le  Comte  de  Lune  venoit  avec  le  titrtr  rt'Ambaflàdeur 
de  l'Empereur.  Les  Légats  répondirent ,  qu'ils  ne  croioient  pas  qu'en  ce  cas 
les  François  eud'cnt  rit  n  à  dire.  Quant  aux  auctes  propolitions ,  ils  dirent,  que 
I  on  ne  pouvoic  pas  cefter  de  traiter  la  Doctrine,  mais  que  l'on  travaille-toit 
rout  d'un  tems  à  la  Reformation  ,  ftlon  l'ordre  établi  pnr  le  Concile.  Us  lo»é- 
rmr  le  zélé  de  l'Empereur  .  mais  ajoutèrent,  que  fort  ne  dcvoit.pas  prolonge  r 
le  Concile  .incertain  d'y  fotuaettre  les  ProKftans  ,  qei  avoieor  déj*  trompé 


\ 
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m^*Sc  fc°ibumctuc  ^*nark*  *lu*n  *  ^u  tcms  <*c  lu*cs  * 1     au  gcand  dommage  «le  TEglue  &  desTOelV. 

^Concile.  afuires  de  ce  Prince.  De  foote  qu'il  n'ctoic  pas  lailonnablc  ?  que  le  Concile  i  a. 

changeât  de  raclures ,  à  moins  que  l'Empereur  ne  foc  bien  alTucc  de  l'intention 
des  grinces  fie  des  peuples  ,  foie  Caioliqucs  ,  ou  Proteftans  j  fit  de  la  qualité! 
de  l  obéiHancc  ,  qu'ils  prcrcndoUnt  rendre  aux  Décrets  faits  &  à  faire  par  le 
Concile  ,  comme  aufli  à  tous  ceux  des  Conciles  précéder»  :  &  que  tous  les 
Princcs,&  toutes  les  Villes  ne  fe  ruflent  ras  obliges  par  des  a&cs  autentiques  à 
l'obfcmtion  de  tous  ces  Doûcurs  ,  ahn  que  les  Percs  ne  perdiflent  pas  leurs 
peines,  leur  argenr,ni  leur  crédit.  Ils  répondirent  dans  le  même  fensà  la  lettre 
de  l'IImpiredr. 

Le  15.  d'Odobrc  ,  il  fc  tint  une  Congrégation  ,  pour  la  réception  de  Va- 
lvntin  Hcrbnt ,  Evc.]ue  de  Premiz  b,  Ambafladcur  de  Pologne  ,  lequel  parla 
en  peu  de  mots  de  la  pieté  de  fon  Rot  ,  des  troubles  du  Roiaume  ,  au  fujet  de 
la  Ri  ligion  ;  du  befoin  d'une  bonne  réforme  ,  &  de  la  néctflïtc  de  relâcher 
quelque  chofe  en  faveur  des  peuples,  dans  les  chofes  de  droit  pofitif.  Le  Pro- 
moteur remercia  le  Roi  &  cet  Ambafladcur  au  nom  du  Concile  ,  &  ofrit  à 
ce  Roiaume  tout  ce  qui  dépendoit  des  Pérès.  Apiés  quoi  les  Légats  ne  vou- 
lurent point  qu'on  parlât  d'autre  chofe,  pour  une  raifon  que  je  dirai  ci- 
après. 

La  Cour  de  Rome  ,  Se  les  gens  du  Pape  à  Trente  n'étoient  pas  moins  tour- 

rA^hètUl1uc  d-  Lo>  mcnt"  **e  ^*  Pcur  qu,^s  avoitnt  de  Lorraine  Se  des  François,qui  aprochoirnr, 
veque         ^Uc  ju  foucj>(jUc.  jcur  Jonnoif  nt  les  Efpagnols  &  les  adhérans  dans  le  Concile. 

Car  comme  le  Pape  ,  Se  fes  Partifans  ,  avoient  efpéré  jufqu'au  départ  des  Fran- 
çois ,  qu'il  leur  furviendtoit  quelque  cmr echement ,  ils  furent  bien  étonnés  , 
quand  ils  aprirent ,  que  Lorraine  devoir  pafler  la  Fête  de  la  Touflaints  avec  le 
Duc  de  Savoie ,  d'aut.mt  plus  que  l'on  confirmoit  de  divers  endroits,  que  ce 
Cardinal  foit  par  vanité  ,  ou  par  malice  ,  avoit  fait  entendre ,  &  à  la  Cour 
de  France  ,  Se  dans  plufieurs  lieux  de  fa  route ,  qu'il  vouloit  tailler  bien  des 
.il  i ires  au  Pape ,  &  à  fa  Cour.  D'où  l'on  jugeoit  à  Rome  Se  a  Trente ,  que  le» 
François  cherchoienr  à  prolonger  le  Concile,  pour  y  pouvoir  éxécuter  à  loiûr 
leurs  dcfTeins  particuliers.Outre  que  l'on  ne  manquoit  pas  de  conjcâurcs,pouc 
croire,  que  l'Empereur  ,  &  les  autres  Princes  d'Alcmagne  .étoienede  1a  partie. 
Et  bien  que  l'on  tint  pour  afluré  ,  que  le  Roi  Catolique  n'avoit  pas  grande  in- 
telligence avec  ceux-ci ,  néanmoins  il  paroilToit  par  de  grand  indices,  qu'il 
vouloir  aufïî  tirer  le  Concile  en  longueur ,  ou  du  moins  empêcher  qu'on  ne  le 
finît.  Et  pour  faire  un  contrepoids  aux  François  ,  l'on  s'avifa  de  faire  aler  aux 
oreilles  de  leur  Ambalîidcur.quc  l'on  vouloir  remédier  aux  abus  de  leurs  pais, 
dautantquc  tous  les  Princes,qui  deman  ioient  fi  inftamment  la  réformât  ion  de 
l'Eglife  ,  ne  voulant  point  entendre  parler  de  celle  de  leurs  Etats  ,  fe  défiftc- 
,  roient  Se  feroient  dcliftcr  leurs  Piélats  de  toutes  les  demandes  contraires  aux 

intérêts  du  Saint  Siége,dés  qu'ils  verroient  toucher  à  leurs  propres  abus.  De 
forte  que  la  Cour  de  Rome  .liant  «prouvé  cét  éxpédicne.l'on  fît  un  recueil  des 
abus,  que  l'on  prétendoir  être  en  France  particulièrement  ,  &  en  partie  dans 
Us  autres  Etats.  Et  ceft  pu  ou  commença  la  réformation  des  Princes  j  dont 
j'aurai  bien  des  chofes  à  dire  dins  la  fuite  de  cette  Hiftoire.Outrc  cela,  l'on  ju- 
gea a  Rome,  qu'il  ctoit  encore  bon  ,  que  les  Légats  fc  fetviflent  de  leur  auto- 
rité 
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Vy  *ïtè,  plus  qu  ils  n'avoicnr  fait  par  le  paffé ,  pour  réprimer  la  liberté  de  parler 
v1  *  *  des  Prélats.  Mais  les  Légats  clUmoicnt ,  qu'ils  feroient  toujours  Ks  maîtres  de 
1  i 6 1'  la  pluralité  des  voix ,  quelque  nombre  qu  en  eut  le  parti  tontrairc  ,  s'ils  te- 
noient  en  union  les  Evoques  .Sectionnés  au  Pape  :  &  qu'il  faloit  toujours  avan» 
cer  la  befogne ,  nour  finit  >  fufpcndrc  ,  ou  transférer  le  Concile.  Ils  écrivi- 
rent encore ,  &  hrr nt  même  écrire  par  plufi .  urs  Evoques  à  Rome ,  qne  l'on  ne 
pouroit  jamais  mieux  faire  ,  que  de  fufeiter  à  quelque  Prince  ( comme  il  feroit 
fort  aiféjunc  ocafion  de  demander  la  fufpeniion  du  Concile,  Pour  cet  éfer ,  ils 
,         prièrent  le  Pape  de  leur  envoirt  des  Brcts  de  trandarion,  de  fufpcniîon  ,  &  de 
-toutes  les  autres  fortes  -t  pour  s'en  fervir  dans  la  première  occurrence  :  &  de  fc 
cianfportcr  a  Bologne  ,  lui  remontrant  ,*qu'outre  la  commodité  de  recevoir 
plus  î'ouvent  &  plutôt  les  avis ,  &  de  leur  faire  fa  voir  fes  volontés  prefquc  en 
un  moment ,  il  aurait  encore  un  beau  prétexte  de  le  transférer  en  cette  ville- là, 
«ou  bien  de  le  fufpendrc,pour  peu  qu'il  y  en  eût  de  fujet.  Et  comme  le  Cardinal 
Madruce  ne  favoit  rien  de  cette  menée  ,  ils  fuplioicnt  le  Pape.de  mettre  ordre, 
■que  le  Cardinal  de  Trente  fon  Oncle  n'en  fût  rien  :  étant  cettain  ,  que  l'un  fc 
l'autre  feroient  tous  leurs  éforts,  pour  faire  relier  le  Concile  à  Trente. 

Et  pour  calmer  l'agitation  ,  que  la  difpute  de  1  inftitution  des  Evéques  avok 
caufte ,  Se  empêcher ,  que  tant  de  Prélats ,  qui  fc  préparoient  à  répondre  a 
Laine*,  n'éch*ufaflau  encore  la  qutrclc  ,  les  Légats  furent  pluficurs  jourt 
lans  tenir  Congic'gation.  Mais  l'oilivcrc  fomcr.toit  les  raifonnemens  ,  &  l'on 
ne  parloit  par-iout,que  de  cétte  tonttoverte.  Le*  Çlpagnols  ôc  leurs  Partifans 
en  conferoient  fouvent  tous  cnlVmblc,&  il  ne  le  pafloit  prefquc  point  de  jour, 
<juc  trois  ou  quatre  i'eatre  eux  n'alaflint  trouver  quelqu'un  des  Légats ,  pour 
redoubler  leurs  initanecs.  Un  jour  lTîvcquc  de  Guadîx  *  ,  a  Aillé  de  quatre  de  *  Ville  du  Rotao» 
fes  confrères,  aiant  dit ,  que  cottage  ils  confeflbicnt,  que  la  Jurifdiûion  apar-  <*c  Grenade  fous  l'Ar- 
tient  au  Pape  ,  ils  conlcntofcot  ,  que  cela  fc  n  te  dans  le  Canon  .  les  Légats  Jw**B*  SCTiUc 
crurent,  que  les  Efpagnols ,  prellcs  de  leur  conlciencc  ,  vouloient  confcilcr  , 
.  que  toute  la  lurildiction  réiitloit  dans  la  perfonne  du  Pape ,  &  émanoit  de  lui. 
Mais  quand  ce  fut  à  les  faite  expliquer ,  ce  Prélat  dit ,  que  comme  un  Prince 
établit  dans  une  ville  un  pige  en  première  inllancc  ,  &  un  autre  pour  l'apel , 
qui ,  bien  que  fupérieur  ne  petit  pas  ôter  l'autorité  à  Ion  fubaltcrnc  ,  ni  l'cm- 
pécher  de  conncîrre  des  afaircs,  qui  font  de  Ion  reflott  :  dé  même  Iefus-Chrift 
a  inllitué  dans  (on  Eglifc  tous  les  Evéques  &  le  Pape  ,  comme  un  fupé- 
rieur ,  à  qui  la  (ùpréme  Iurifdi&ion  Eclcliaftiquc  apartiene  i  mais  que  peur 
£ela  les  autres  ne  laiiïcnt  pas  d'avoir  la  leur  propre,  qui  relève  de  Jclus-Chrift 
feul. 

Cinq-Eglilcs  fc  plaignoît  à  tont  le  monde  de  ce  que  l'on  ne  tenoit  point  de 
Congregations.difant,  que  les  Légats  laiftoient  perdre  ie  teras  par  plai(îr,pour 
ne  donner  les  articles  de  URéformaiion ,  que  le  dernier  jour  du  terme  ,  &  pat 
cette  rufe  ordinaire  ôter  aux  Pcrcs  le  tems  d'y  penfer  &  d'en  parler.  Mais  pour 
cela  les  Légats  n'étoient  pas  fans  rien  faite.  Car  ils  travailloicnt  inceflammene 
a  donner  au  Canon  de  I  n  iftitution  des  Evéques  une  forme.qui  pût  être  récuc.Ôc 
il  ne  fc  pafloit  point  de  jour.qu'ils  ne  la  changcalTcnt  pluficurs  fois.  Or  comme 
toutes  leurs  minutes  couraient  de  main  en  main  ,  &  montraient  l'incertitude 
des  Légats,  non  feulement  les  Efpagnols  $'cn  roidùT«icnt  davantage  dans  leur 
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opinion,raais  eu  parloient  encore  avec  plus  de  liberré,jufques-là  que  dans  une  fiti  V. 
rencontre  de  force  PréLits  Ségo  vie  ne  feignit  point-de  dirr,qu'un  fcul  mot  aloit  i  j4 1.. 
caufer  la  ruine  de  1  Bglifc 

Il  y  avoir  fept  jours  que  l'on  ne  trnoit  point  de  Congrégations,lorfque  le  jo,. 
d'Oftobrc  les  Legits  étant  en  confcwncCjÇommc  les  jours  préeedens  ,  tous  les 
Efpagnols  leur  demandèrent  de  nouveau,  que  l'inftitution'&  la  fupériorité  des- 
Evêqucs  rulfent  déduit*  de  droit  divin.,  difant ,  qiic  faute  de  cela  le  monde 
feroit  frullrc  de  lèclairciiTcmcnt  d'une  vérité  Catoliquc ,  qui  importent  beau- 
coup danSrlc  temps  piéfcnf,&  qu'à  l'avenir  ils  n'aflifteroient  plus,  ni  aux  Gon» 
gregations,  ni  auxScffions.  Dés  que  cela  fut  fû ,  plufieurs  Evêqucs  Italiens 
s'artcinblén  nt  chés  le  Cardinal  Simonétc,dans  la  Chambre  de  Jules  Simonére,. 
vSUc  ?iS  lîmfêS  Evc'<luc  &  Pcfchieta  0,  &  le  lendemain  matin  les  trois  Patriarches.fix  Archcvc- 
à  Adna  Ville  des  Vc-  ques  &  onze  Evêqucs ,  alérent  de  complot  demander  aux  Légits ,  que  la  fupe- 
rioiiié  des  Evêqucs  ne  fût  point  déclaiéc  être  de  droit  divin  ,  difant ,  qucjce 
feroit  un  chofe  indécente  &  faftucufc  ,  qu'ils  fuflent  juges  dans  leur  propre 
caulc.  Outre  que  la  plupart  des  Pcresnc  vouloir nt  point  cette  déclaration.  Il* 
prièrent  cncorc,quc  l'inftiturion  ne  fût  point  dite  auffi  de  droit  divin,  de  peur 
de  donner  lieu  de  parler  de  la  puifl'ance  du  Pape,  qu'ils  dévoient  &  vouloient 
maintenir.  Quand  cette  demande  fut  fiie,  l'on  dit  d'abord  par  la  ville,  que  c'^ 
b  L'Auteur  ajoute  t0"  Un  jru      a  P^a^r  parles  Légats  mêmes.  Ce  qui  fit  dcclarcrbcaucoup  de 


qu  il  ne  faloit  plus  pertfer  à  tenir  la  Scffion  au  jour  préfix,&  qu'avant  que  d'en. 
venir  à  la  réforution  de  cet  article,  qui  caufoit  tant  d'altération ,  il  feroit  tou- 
jours bon  de  faire  parler  fur  les  articlctdc  la  Doctrine ,  fie  propofer  quelque 
point  de  réformation.  Cependant  ,  Simonctc  fe  plaignoic iouvent  d'être  peu- 
aidé  par  Mantoiie  &  Srripand  ,  qui ,  quelque  mine  qu'ils  hlkntmc  pouvoient 
cacher  Je  penchant,  qu'ils  avoient  à  l'opinion  des  Aivctfaircs.  .  *  • 

Sur  ces  entrefaites ,  l'Agent  du  Marquis  de  Pcfcairc  reçut  pîufieurs  létres  de 
créance  pour  les  principauxPréiats  Efpagnols  ,  avec  ordre,  de  leur  remontrer 
éneacement ,  „  Que  s'ils  faifoient  la  moindre  chofe  au  préjudice  du  Saint- Sic* 
ge , le  Roi  leur  en  fauroit  t  rL  s  miuvais  gré  ,  dautant  que  fes  Roiaumcs  en  rc» 
„  cevroient  un  grand  dommage,  Que  Sa  majefté  fe  pron  ekoit  de  leur  prudence, 
„  qu'ils  ne  prendroient  aucune  iéloluion  fans  fon  aveu.  Il  lui  ordonnoit  en- 
core do  informer,  fi  quelqu'un  de  ces  Evêqucs  faifoit  dificulté  d'obéir ,  l'in- 
tention de  leur  M. litre  étant,  qu'ils  fuflent  tous  unis  à  maintenir  les  iiuciêrs  de 
Sa  Sainteté;  comme  aufli  de  lui  dépêcher  desCourieis  exprés  en  cas  de  befoin 
Grenade  téponcit ,  'Oy  il  n'avoir  jamais  eu  deffrin  de  parler  contre  le  Pape  ; 
«.que  bien  loin  de  cela  il  croioit,que  ce  qu'il  difoit  pour  la  défenfe  de  l'auto- 
„  rité  Ed>ifcopale,tournoit  à  l'avantage  du  Pape  :  étant  certain ,  que  la  diminu- 
„  don  de  leur  autorité  fetoit  diminuer  auiîîl'obéilfance  m  vers  le  Saint-Siège , 
„  (  ce  qu'il  efpcroit  pourtant  de  ne  voir  jamais  àcaufe  de  fa  vicillcflc^Que  ion 
»  opinion  étoit  Catolicjuc ,  &  qu'il  mourioit  plutôt  que  de  la  changer.  Que 
^  voi  mt  tant  de  contrariétrz,&  fi  peu  de  fruit  à  efpércr ,  il  avoir  demandé  foct 
/,  congé  au  Pape     au  Roi ,  grâce  qu'il  dcûtoit,  ardemment,  Qu'au  foitir> 
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KeTV.  „  d'Erpagnc  il  n'avoir  point  reçu  d'autre  ordre  du  Roi  &  de  fes  Minières  ,  qiu 


»,  du  Roî  ,mx\6  qu'il  favoit  bicn,quc  les  Princes, quand  ils  font  pries  par  leurs 
Miniftrcs,  n'épargnent  pas  des  paroles  générales  pour  les  contenter. 
Scgovie  répondit  auflî ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  la  pctifëc  d'araquer  le  Pape , 
*  mais  que  croiant  dans  fa  conférence  avoir  dit  une  vériré  Catoliquc  ,  il  ne 
,,  pouvoit  plus  la  rétracter ,  ni  rien  dire  de  plus  que  ee  qu'il  avoir  dit ,  n'aiant 
.,,  ricu  vu ,  ni  étudié  de  nouveau  fur  cette  matière.  Enfuîce  ,  s  étant  retirés  tous 
„  cnfemblc ,  ils  dépêchèrent  à  Madrid  un  Docteur  ,  pour  remontrer  au  Roi ,  • 
„  Qu'ils  ne  pouvoienr  pas,  ni  eux  ,  ni  les  autres  Prélats  ,  être  blaués  ,  s'ils  ne 
„  fecondoient  pas  Us  dctltins  de  la  Cour  de  Rome  .  puifqu'ils  n'avoient  pas  |« 
3,  liberté  de  propofer  ;  {  tomme  Sa  Majefté  le  lavoit  bien  )  mjis  feulement  de 
„  dire  leur  avis  fur  les  chofes  propoieis  par  les  LégJts.Qu  il  ft toit  bien  étran- 
„  ge.qu'on  voulût  les  obliger  a  répondre  contre  leur  propre  confciencc.Qu'un 
v  tel  crime  ofenferoit Dieu  &  Sa  M^jcftc.  Que  d'alicurs  l'on  ne  pouvoit  pas 
„  lesaculer  d'avoirparlé  hors  de  falfon  puifqu'ils  n'avoient  fait  que  répondre. 
,»  Que  s'ils  avoîcnt  fait  quelque  fiute,ils  étoient  ptêts  de  la  coniger  comme  il 
„plairoir  a  Sa  Majefté,  mais  qu'ils  avoient  parle  conformément  à  la  Doctrine 
„  Catoliquc ,  &  en  termes  fi  clairs,qu'îls  s'afluroient,  qu'elle  aprouveroit  tout. 
.,,  Que  cependant  ils  la  fuplioicnt  de  vouloir  écouter  leurs  raiibns  ,  avant  que 
,j  de  les  condanner. 

Ces  Prélats  ne  fc  trompoient  pas, quand  ils  croioienr,quc  l'ordre  venoit  plu- 
tôt des  Miniftres  ,  que  du  M  î.  re.  Car  Simonétc  traitant  en  ce  tems  avec  le  Se- 
crétaire *  du  Comte  de  Lune  ,  il  lui  dit ,  que  ce  Comte  niant  à  venir  au  Con-  ^"pj^ib^ii" 
cil-,il  faloir ,  qu'il  y  vinft  en  réfolutîon  de  tenir  les  Prélats  Efp'gnols  dans  le  au  Concile,  bitnpta 


leurs  Egli 

de  Pefcaire  d'aler  au  devanr  du  Comte  ,  pour  l'informer  d.s  defllins  de  ces  Pré-  *£*vic£c càftchl 
lits.  Se  lui  pcrfuidcr.qu'il  y  aloit  du  fervice  du  Roi  de  les  répri  ncr.  Et  Wanric  fo^^uis  fectetaire 
écrivir  une  longue  létre  au  Pére  Canilius  ,  qui  c'toit  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  jj"  pliocc  0011  Cu*- 
pour  l'inviter  à  dire  la  même  chofe  au  Comte. 

Le  3.  de  Novembre ,  l'on  commença  d'opiner  fur  la  Doctrine  tirée  des  avis 
prononcés  dans  les  Congrégations  prcccdcntes.aprés  que  Simonétc  eut  prié  les 
Prélats  de  fa  cabale  de  parler  avec  nfcrvc,&  fans  ufer  ae  paroles  piquantes,  la 
conjoncture  prefente  demandant  ,  que  l'on  îré.jagcàt  les  durits.  Mais  après 

Î[ucl*on  eut  été  trois  jours  à  opiner  fur  la  Doctrine,  avec  une  fréquente  rechute 
ur  le  point  de  Vtnfînution  a  caufe  de  la  connéxité  des  matières  .  les  Légats  ju-  | 
gèrent ,  néceflairc  de  propofer  aullî  quelque  point  de  Rctormation  ,  d'autant 
phis  que  les  François  aproLhant,  l'Evcquc  de  Paris  difoit  publiquement  ,  qu'il 
étoit  tantôt  tems  de  commencer  d'y  travr-ilUr  ,  &  de  contenter  les  François  , 
&  les  autres  Nations.cn  choillffant  des  E  éques  de  chacune  ,  pout  exan'iner 
les  befoins  de  leur  pais.,  lefqiuls  les  Italiens  ne  pouvoient  lavoir  ni  à  Trente, 
ni  â  Romc.Quc  tout  ce  qui  s'étoit  rait  en  ce  genre  devoir  erre  co  npté  t»oui  rien. 
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t<  pour  éviter  beaucoup  d'inconvenicns,les  Légats  jugèrent,  qu'il  faloit  com-  Pîc  W 

Btencet  par  la  RetiJcnce.  L|4x 

J  ai  déjà  raconté  ,  ce  que  le  Pape  a  voit  écrit  fur  cét  article  ,  &  depuis  ce 
rems- là  U  s  Légats  &  leurs,  adhéra  ru  avoient  été  dans  une  continuelle  impli- 
cation ,  pour  tonner  un  Décret,  qui  put  l'atisr'auce  le  Pape.  Car  de  p topo- 
fer  d'abord  tic  remettre  l'afairc  à  Sa  Saintcté»ceia  paroûToit  contraire  à  la  pro 
roctTc  faite  par  Mantouc  ,  &  l'on  ne  fa  voit  quel  Décret  propoicr  ,  ni  com- 
ment faire  pour  rendre  le  Pape  juge  de  cette  Caufc  ,  en  cas  que  le  Décret  ne 
pût  pas  parier.  Ai>ot  fonde  ceux  >  qui  pouvaient  confenrir  au  renvoi ,  & 
ceux  qui  y  êtoient  contraires^  trouvérant  le  Concile  partage  en  crois  bandes 
prefque  égales,  les  Panifans  de  Borne  ,1c s  Advcrfairxs,  &  ks  Mitoicns  ,  qui 
voulu ien t  ,  que  la  queftion  fut  décidée  par  le  Concile  ,  fan»  préjudice  du  Pape. 
£t  de  ceux  ci  l'on  efpéroit  en  gagner  la  plus  grande  partie  ,  &  par  ce  moien 
avoir  la  pluralité  des  voix.  Ils  tirent  de  fi  fortes  brigues.qu'ils  gagnèrent  beau- 
coup de  Prélats ,  &  même  fept  d'entre  les  Efpagnols  ,  entre  autres  ,  Aftorgas, 

a  Dan»  la  Marche  Salamanquc ,  Tortofc ,  Patii,  &  Elnc.  A  quoi  1  Evcque  de  Macctare  •  travailla 

d_Anconc,  faol'Ar-  pt,ifl;immcnr. 

L»on  ptopoU  quatre  expédiens,  pour  en  venir  à  l'exécution.  Le  r.  de  faire 
un  Décret ,  qui  ordonnât  feulement  des  peines  &  des  récorr  pentes.  Le  x.  de 
faire  demander  aux  Légats  pat  un  bon  nombre  d'Evcqucs,que  l'afaire  fût  ren- 
voieV  au  Pape  ,  &  que  la  R  quête  fut  liic  dans  la  Congrégation  ,  y  aiant  lie» 
d'cfpércr,  qu'à  force  de  brigues  l'on  débauchetoit  tant  de  gens,  que  le  nombre 
en  pafleroit  fa  moitié.  Le  3.  que  les  Légats  propofarientle  renvoi  dans  la  Con- 
grégation. Le  4.  que  ,  fans  dire  autre  chofe  K  le  Pape  fit  publier  par  tour  un 
bon  règlement  avant  la  S.lfion.  Par  où  les  AdverCircs  feroient  p.  c vernis ,  & 
forcés  de  s'en  contenter.  Quant  au  premier  avi^l'on  objc£toit,quc  tous  Ceux,, 
qui  avoient  demandé  la  déclaration  de  tnrt  dtvim  ,  y  contrediroient  ,-dans  la 
r>cn(ce,  que  ni  les  peines ,  ni  le»  récompenfes  ne  feroient  pas  grand  éfc* ,  ces. 
b  l'Auto»  aioutc ,  lortes  de  Décrets  y  n'afant  jamais  é^c  exécutés.  Qu'il  feroit  tns-di6cilc  de  dé- 


4a  Eaaa?0*110  ' 011  cerner  les  peines  &  les  rccomp'nfes.  Que  les  Evêqucs  feroient  des  demande» 
impertinenns ,  p  étcn^.roit  nt  avoir  la  collation  des  Bénéfices  ,  du  moins  des 
Cure»,  éxigeroient  ta  révocation  des  privilèges  des  Réguliers  ,  &  d'autres, 
cho  fes  exorbitantes.  Et  qu'après  la  propofirion  faite  une  toi» ,  l'on  feroit  tou- 
jours en  danger  de  quelque  changement  jufques  à  ce  qu'elle  eût  paflé  dans  la 
Scflîoivfur  tout  à-cauic  des  François,  qui  pouroient  demander  la  létta&ation 
de  ce  que  l  on  auroit  fait.  Contre  le  fécond  avis  ,  on  difoit ,  que  l'on  ne  pou- 
roit  jamais  atTcmbler  fans  bruit  les  Prélats  qui  auroient  à  faire  1  ioftancc,dau- 
rant  que  ceux  ,  qui  n'y  feroient  pas  aocllés  te  'éretoient  par  dépit  dans  le  parti 
contraire,  qui  ne  manqncroit  jamais  de  fc  plaindre  de  ces  cabales.  Sur  le  troi- 
ficiTic  l'on  difoit,  que  ,  il  l'on  contentoit  au  renvoi,  les  Advcrfaires diroient , 
que  ce  n'auroif  pas  éré  volontairement ,  mais  faute  d  ofer  parler ,  de  peur  de 
déplaire  au  pape  :  au  li  u  que  fi  l'on  n'y  confentoit  pas,ce  feroit  mettre  en  dou- 
te rautoriré  du  Pape.  Outre  que  l'on  diroit  encore  ,  que  le  Pape  auxoit  éxigé 
ce  renvoi.  L'on  opofoit  au  quatrième  avis,que  û  l'on  a«  Hfoit  pas  la  Bulle  dans 
le  Concile  ,  h  s  Pérès  auroient  fujet  de  demander  toujours  la  déclaration  de 
Jnre  divino  :  mais  aufli  ,  qu'en  l'y  Hfant ,  il  feroit  à  craindre ,  que  quelques- 
un» 
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DE   TRENTE.    Livrï  VII. 
Pîc  I  V.  ans  ne  demandafl'ent  un  règlement  plus  éficacc.  Ce  qui  tourne roit  au  deshou- 
l  $61.  ncurdu  Pape.Dc  force  que  les  Légats  voiant  tant  de  dirîcultcs  tiroient  l'afaire 
en  longueur,  quoiqu'ils  euflent  dc'ja  publié  ,  que  l  'on  en  de  voit  traiter  :  M  lis 
le  mécontentement  des  Pères  r  les  obligeant  de  prendre  une  télolution  ,  ils  Ce 
déterminèrent  ,  le  6.  de  Novembre  ,  au  premier  expédient.  Après  donc  que 
quelques  Pères  curent  parlé  fur  les  matières  courantes  ,  Mante ïz  propofa  le 
Décret  tecs  adtoitemcnt.difant  en  fubftancc,  „  Que  c'etoit  une  choie  necclTaî- 
„  re  ,  deliréc  de  tous  les  Princes  ,  &  demandée  plulîeucs  rois  par  l'Empereur, 
„  qui  fe  pl.ugnoit  ,  que  l'on  eut  l'aillé  l'article  de  la  Réiîdencc  ,  pont  s'aimifcr 
„  à  des  qui  liions  inutiles  &  hors  de  propos.  Que  cette  matietc  n'avoit  pas  bc- 
„(oin  d  être  mile  en  diiputc  ,  mais  qu'il  faloit  feulement  trouver  un  moieu 
„  d  exécuter  ce  que  chacun  jugeoic  nccciTaire..  Que  les  Rois  d'Eipagnc  &  de 
^France  avoieiu  demandé  la  n.éme  chofc.quc  l'Empereur;  &  que  toute  la  Chrc- 
„ticntc  dciiroic  un  règlement.  Que  du  tems  de  Paul  111.  l'on  traita  cette  ma- 
„  tiére,  mais  que  de  certaines  gens  s  écant  répandus  dans  des  quittions  fiipcf- 
„  Hiics ,  l'on  interrompit  prudunmcHC  cette  difpute.  Que  pour  les  mêmes  rai- 
.,  fons  il  luhloit .  pour  le  préfcnt,de  traitcr,dc  ce  qui  croit  propofe  dans  le  De- 
t,  cret.  Ajourant,  qu'ils  s'ecoient  arctés  à  ce  parti,  fur  ce  que  Lanlàc  leur  avoit 
„  remontré plulieurs fois  ,  qu'il  ne  faloit  ordonner  autre  choie,  lîtion  que  le» 
»,  Prélats  rélidaflcnt ,  n'important  point  de  favoir  d'où  venoit  cette  oblig:ition- 
Entre  autres  choies  il  y  avoit  dans  ce  Décret ,  que  les  Evcqnes  rélidans  ne  fut- 
ient  point  tenus  de  paicr  les  décimcs,ni  pas- une  autre  impolition,fut  elle  n  eme 
établie  par  les  Princes  &  par  les  Rois.  Ce  qui  éirifr  lort  les  Ambaflàdcurs.  Mais 
Lanfac  diflîmulant  fur  l'heure  fe  plaignit  après  a  Mantoiie  de  l'avoir  cité  fans 
lui  en  parler  auparavant,dilant  que  s'ils'étoit  expliqué  avec  lui.  c 'croie  comme 
ami  particulier*  ,  &  non  pas  comme  Ambattadcur.  Et  pour  donner  plus  de  "^««qatitA» 
poids  a  fa  plaintc,iî  lui  uproclia  d'avoir  nomrré  le  Rci  d'E  p  igne  avant  le  Roi  „f£  k^d^ies 
de  France.  Quant  aux  décimes  ,  il  n'en  dit  rien  ,  cfréiant  ,  que  le  bruit  qu  il  choic$,qui  ibnr  pairie 
falloir ,  &  les  opofitions  ,  que  feroient  les  fautcuts  du  Droit  divin ,  pouroient  c/cft^pouny^Mi1' 
empêcher  ce  Décret  de  paner.  Cinq  Eglifes  dit  leulctnent ,  qu'il  ne  croioit  trière  cbiuia  le  ten, 
pas ,  que  l'intention  de  l'Empereur  fût  telle ,  que  le  Légat  difoit.  Mais  Fagnano  R  ^"j11^0*10  3U 
dcmanJ.a  ouvertement^uc  les  térmes  duDecrct  fulTcnt  li  bien  ajultcs,  qu'ils  ne  ^ua^  £Ambma2- 
pre judicialUnt  point  à  la  grâce  faite  parle  Pape  au  Roi  Catolique  pour  le  fub-  Ueur  je  te  confiai* 
lidc  des  galères.  Les  Légats  avoient  cru>fe  concilier  l'afc&ion  des  Evoques  par  d*  te  t$inJr*  à  mon 
la  claulc  des  décimes-,  mai*  ceux  ci  entendant  parler  d'une  exception  pour  M*i,r'  c«atrt  let 
l'Efpagnc  ,  commencèrent  de  dire  entr'eux  ,  qu'on  leur  vauloit  faire  gvacc  de  R om"* ',m*' 


tont- 


ine *>mi  fr  mit  le 

ce  qu'on  ne  pouvoir  pas  leur  acorder  ,  atendu  qu  en  Eipagnc  ,  en  France  ,  «  einfeille  »*>.  Cas  il 

Î>ar  tout  aillcnrs,ils  (croient  contraints  de  paieries  contributions  :  Se  que  dans  fi»  Conretflex  ion- 
■Etat  Ecltiiaftiquc  même  un  feul  Non-tbflunubus  les  fruftrcioit  de  cette  im-  Scfe^ftlft? 
munitc.  inUumllt. 

Le  lendemain  ,  l'on  pafïa  de  laRdldenccà  l'initiait  ion  des  Evcqnes,  &  Sc- 
govie  aiant  répété  ,  que  du  tems  de  Jules  I II.  clic  avoit  été  reconnue  de  droit 
divin  du  contentement  de  tous  les  Pères  ,  du  nombre  delquels  il  étoit  :  f  &  il 
en  cita  le  }our  &  l'heure  )  Mantoiie  fit  lire  l'acte  qui  fut  drcfl'é  alors  ,  pour 
etre  publié  ,  &  puis  l'expliquant  à  fa  mode  il  conclut ,  que  ce  point  n'avoit  été-- 
ni  propoié  ,  ni  examiné  >  ni  u&idé  de  la  manière  ,  que  Slgovie  le  difoit.  A 
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quoi  celui-ci  répondant ,  bien  qu'en  des  termes  tre»  -  rc(pee>ucux  en  apa  fie  1  -V 
rence,  il  y  eut  tant  de  répliques  de  part  &  d'autre  ,  qu'il  en  falut  rompre  la  i  jit. 
Congrégation.  Mais  comme  quelqu'un  aura  peut-être  envie  de  favoir ,  lequel 
des  deux  diloit  vrai ,  il  eft  bon  de  raporrer  ici  ce  qui  fut  décidé  pour  lor$,mais 
qui  ne  fut  pas  publié  à-ouiè  de  la  dilïolution  fubite  du  Concile ,  racontée  ci- 
devant.  L'on  avoir  drene  trois  chapitres  de  la  Doctrine  ,  dont  le  troifiéme 
éroit  intitulé,/)/  la.  Hiérarchie ,  &  de  la  âiference  des  Evêquts  ci"  des  Prétres,oà, 
après  avoir  parlé  amplement  de  la  Hiérarchie  fe  lii'oicnt  as  paroles-:  Déplume 
Sam  Concile  enfante  t  qu'il  ne  faut  point  écouter  ceux  ,qui  diftnt  ,  que  les  Evè- 
qnes  ne  font  pas  inftuués  de  droit  divin,  étant  wantfcjle  par  le  témoignage  de  PEvatf 
gLe  que  lefm-Ctrrifl  a  a^pel/é lui-même  les  A  otres  ,     l*t  aéltvésàla  dignité  de 
ÏA,oftolat ,  À  laquée  les  Evcques  ont  "accédé.  Et  il  ne  faut  pat  s'imaginer  ,  q-ae  ce 
degré /ï  né: ■< faire  *&fi  minent ,  a  t  été  introduit  dam  l'Fgiife  par  rinftitution  des 
hommes.  Car  ceferoit  acufer  &  mépri/er  la  Providence  Dtvme  ,  contrat  fi  eUs  eût 
manqué  dans  les  cbifes  les  plus  nobles.  J'ai  traduit  ces  paroles  mot  à-mot  du  La- 
tin. Outre  cela  le  huitième  Canon  port  oit  ,  Quiconque  dira  que  les  Evêqttes  tu 
font  pas  infiitués  de  droit  divin  ,  ou  qu  ils  ne  font  pas  Jupéricstrs  aux  Prêtres  ;  ou 
qui  ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  les  ordonner  ;  ou  que  ce  pouvoir  apar  tient  attjfi  aux  Prê- 
tres jiit  AnMêmt.  Quand  une  fois  l'on  eft  prévenu  d'aine  «pinion,  on  la  trouve 
dans  tout  ce  qu'on  lit.  Ainlî  ,  ce  n'tft  pas  merveille  ,  fi  Min  rôti   &  Ségovic 
voioient  tous  deux  la  leur  dans  les  mêmes  paroles  ,  les  Romains  les  entendant 
feulement  de  lapuillancede  l'Ordre  ,&  les  Efpagnols  de  toute  lapuifTancc  Ra- 
voir de  l'Ordre  &  de  la  Juridiction.   Mais  quelques-uns  crurent  ,  que 
Manroiïe  fit  lire  le  vieux  Décret ,  non  pas  pour  confirmer  ce  qu'il  fourenok 
contre  Ségovic  }  mais  pour  apujtr  l'opinion  des  Efpagnols ,  dont  il  étoit  dans 
l'ame. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  étant  entré  en  Italie ,  le  Pape  ne  put  plus  refufer  aux 
François  de  le  faite  atendre  à  Trente.  11  ordonna  dune  de  difercr  la  Se  Aï  on  , 
mais  à  condition ,  que  l'on  ne  pallar  pas  le  mois  de  Novembre  fans  U  rcnir.Or 
les  Légits  aiant eu  avis  ,  que  ce  Cardinal  étoit  fur  le  Lac-dc-Gardc.  Mantoiie 
propofa  dans  la  Congrégation  du  9.  de  ce  moisdcdifércrla  Sertîon  jufques  au 
16.  Lorninc  ,  qui  ne  lavoir  pas  leur  penfee  ,  L*ur  envoia  Charles  Grain,  Eve- 


plus  de  Cong  égarions  jufqu' 
«MéntvShàs^i  v^uc  3L^ut3L*  9U  ^  n'avoit  rien  entendu  dire  au  Cardinal  ,  qui  ne  montrât  de 


&  que  leur  préfenec  aporreroit  la  concorde  au  Concile,  &  feroit,  que  l'on  tra- 
vailicroir  utilement  à  la  réformation  ,  fans  regarder  aux  inteicrs  particuliers* 
Mais  quoique  ce  témoign.-gc  fut  confirme  par  du  Fcrrier,  les  Romains  croioienc 
que  cela  n'etoit  dit ,  que  par  honneté  y&  qu'ils  ne  dévoient  pas  cefler  d'em- 
ploicr  les  remèdes  concertés* 

Lorraine  ,  à  fon  arivéc  .  fur  rencontré  à  un  mille  de  Trente  par  le  Cardinal 
M  idrucc  ,acompagné  de  pluiîcurs  Prélats  ,  &  feçu  a  la  porte  de  la  ville  par 
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fie  IV.  les  Légats,  qui  le  menèrent  eu  cavalcade  à  fou  logis  Mmtoiu-  &  Scripaud  lui 
*$, 6  2.  donnèrent  la  place  du  milieu  *  »  honneur  i  qu'il  crurent  lui  devoir,  faire  •  à  *  Loi  deux  iU!ro 
l'exemple  de  Monte  &  de  Sainte- Croix*,  qui  le  lui  avoient  fait  ,  quand  il  paHa  Lc$*a  te  _M*druce 
par  Bologne  ,  où  le  Concile  lè  tenoit  alors  ,  pour  alcr  prendre  le  Chapeau  à  v^dr?  An^bj^adcul» 
Rome.  Le  loir  même,  il  vifita  Mantouc  ,  &  le  lendemain  il  ala  avec  Lanlac  &  Ecléfiaftjquej  de 
du  Ferrier  a  l'audience  des  Légats  r  à  qui  il  prefenta  des  Ictres  du  Roi  ,  adref-  ^SSrttv&. 
fëcs  au  Concile,  &  puis  fit  uu  long,  difeours ,  dilanc,   .,  Qu'il  n'avoir  pour  oh.  I^s.  Les  Ambaffij- 
n  jet,  que  le  fervice  du  Saint-Siège ,  qu'il  étoit  relchi ,  de  communiquer  tout  p^cc  dc'^SenUe  & 
»  au  Pape  &  aux  Légars,  de  ne  demander  rien  ,  qu'a  vec  l'agrément  de  Sa  Sain-  de  Florence  ,  nu  - 
m  teté  ,  &  d'éviter  toutes  les  queftions  inutiles.  Que  comme  celle»  de  l'infti-  L,gaBCpA54Vtici«l8a 
»,  rution  des  Evoques  &  de  la  Rclidencc  ,*dont  on  parloit  par-tout  ,  avoient  M4tm, 
„  diminué  l'autorité  du  Concile,  elles  lui  avoient  aufli  fait  perdre  beaucoup  de 

cette  bonne  opinion,  que  le  monde  en  avoit  conçue.  Que  pour  lui ,  il  pan- 

choit  à  l'opinion  du  droit  divin;  mais  que  quand  même  elle  leroit  certaine,  il 
>,  ne  voioit  nulle  néce iTïtc ,  ni  utilité,  d'en  venir  à  la  déclaration.  Qui  le  but 
„du  Concile  devoit&rc  de  réunir  à  l'Eglifc  ceux  ,  qui  s'en  étaient  réparés. 
r>  Qu'après  avoir  conréié  avec  les  Protcltans ,  il  ne  les  avoit  point  tiouves  ù 
>,  éloignés ,  que  l'on  ne  pûr  bien  les  ramener.  Qu'il  n'y  auroit  jamais  de  tems 
y,  plus  propre  pour  le  faire  que  celui  la-,  auquel  leur  union  avec  l'Etrpercur 
„. étoit  plus  étroite  que  jamais.  Que  pluficurs  d'cntrVux  ,  &  particulièrement 
,»  le  Duc  de  Wirremberg  ,  avoient  envie  de  venir  au  Concile  ,  mais  qu'il  faloic 
„  les  y  arircr  par  quelque  commencement  de  rétormaiion,à  quoi  le  (ervicc  de 
,»  Dieu  éxig;oit  que  les  Légars  travaillaflcnt.  Il  expoh  ,  combien  fon  Roi  dc- 
>,  liroir,  que  l'on  apliquit  des  remèdes  propres  au  befoin  de  (es  peuples ,  dau- 
n  tant  que  dans  la  guerre  qu'il  avoit  avec  les  Huguenots,  il  pouroit  avoir  bien 
„  de  la  beiogue  avec  les  Catoliques  ,  qui  fans  doute  tomberoimt  dans  la  dc- 
„  fobéïflance  ,  fi  l'on  irtj'gligcoit  d'avantage  les  abus.  ÇUie  c'étoit  là  le  fujer  de 
„  (on  envoi  au  Concile.  Il  le  plaignir.que  détoure  la  lomme,que  le  Pape  avoir 
„  promis  de  prêter  au  Roi  ,  Sa  Majcfté  n'en  avoit  pûtiri  r  que  les  15000.  écus 

comptés  par  le  Car  h'nal  de  Fcrrarc,  à  caufe  des  conditions  étranges ,  que  Sa 

Sainteté  lui  i  npofoitdc  fuprimer  les  Pragmatiques  des  Parlemcns  dcFrame. 
„  Choie  fi  diheile  ,  qu'il  ne  reftoit  plus  d'clpérance  de  recevoir  un  feul  denier 
„  de  rout  le  refte.  Enhiv  il  dit,  qu'il  defiroit  parler  de  la  part  du  Roi  aux  Pérès 
„dans  la  première  Congrégation.  Après  quoi,  il  fe  contenteroit  de  dire  librc- 

ment  fon  avis  ,  comme  Archevêque  ,  fans  fe  mêler  nullement  des  afaifel  du 
„  Roiaume  ,  dont  il  laùToit  toute  la  direction  aux  AmbalVadeurs  de  France  ,  à 
?5  qui  il  aportoir  de  nouveaux  ordres. 

Les  Légats ,  fans  confulter  crrtr'cux  ,  répondirent ,  chacun  ,  ce  qu'il  leur 
plût.  Ils  louèrent  fa  piété ,  &  fa  révérence  envers  le  Saint-Siège ,  &  lui  promi- 
rent aulîï  de  lui  communiquer  toutes  lis  afaircs.  3,  Ils  l'entretinrent  de  la  pa- 
„  tience  mcrvcillcnfe  ,  avec  laquelle  ils  avoient  fuporté  la  liberté  ,  ou  plutôt  la 
»,  licence  des  Evèqucs }  qui  s  ctoienr  donné  carrière  en  (autant  de  queftions  en 

queftions.  Que  maintenant  qu'il  étoit  uni  avec  eux  ,  ils  pouroient ,  avec  fon 
„  aide ,  réprimer  ectre  extrême  licence  ,  &  pacifier  les  diferends  ,  d'une  ma- 
„  niére,  que  le  monde  en  reçût  autant  d'é  iificuion  >  qu'il  avoit  conçu  de  mat>  ' 
af.vaifc  opinion  d'eux.  Que  l'on  ne  connoifloit  que  trop  la  malice  des  Protc-- 

:3  fane* 
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„  dans,  qui,  lorfqu'ils  le  montroient  les  plus  porté  à  la  concorde  ,  braflfijB 
„  de  plus  dangereufes  divifions.  Qu'il  étoit  certain,  qu  ils  a  volent  demanj 
„  Concile ,  penfant,  qu'il  leur  feroit  rcfufé  «  8c  que  dans  le  teins  même  , 
M  le  demandoient  (  ils  y  sportoient  mille  cmpcchemcns.  Que  ccur, qui  te 
„  voient  à  la  Diète  de  Francfort  ,  faifoicot  tous  leurs  cfort  auprès  de  i*E 
„  rcur  ,  pour  le  rompre.  Qu'ils  ne  haïuoient  pas  moins  le  Concile  ,  que  l 
H  pc  ,  Se  qu'ils  ne  l'avoient  demandé  par  le  palTé ,  que  pour  mieux  pallict{ 
»,  apoftaûe.  Qu  il  ne  faloit  j  on  c  plus  s'atendre  à  leur  converlîon  ,  mais  fo 
„  feulement  à  conferver  les  bons  Catoltqucs.  Ils  exaltèrent  aufli  la  piété  | 
„  bonnes  imentions  du  Roi ,  &  racontèrent  tout  ce  que  le  Pape  avoit  f; 
„  Ton  côte ,  pour  reformer  fa  Cour,  Guis  fc  foucicr  de  la  diminution  de  fc 
h  près  revenus ,  Se  les  inftanecs,  que  S.  S.  faifoit  inceflamment  aux  Pc  u  s  de 
„  vaillcr  à  la  réformation  de  l'Eglife.  Que  pour  eux.ils  la  dclîroicnt  fort,  | 
„  que  les  Evêques  perdoient  le  tems  en  conteltations.  Que  Ci  les  Catoliqu4 
„  France  chanccloicnt ,  il  en  faloit  patlcr  au  Pape.  Quant  à  l'argent  prorru* 
„  dirent, que  S.  S.  aimant  le  Roi  fi  tendtement,Ellc  ne  pouvoir  lui  avoit  im 
>,  des  conditions,  que  par  une  pure  nécclTiré.  Enfin.aprés  pluficurs  compilai 
de  part  Se,  d'autre,  ils  convinrenr  du  lundi  fui  van  t,  pour  tenir  la  Congrcg 
générale ,  &  y  entendre  de  fa  bouche  le  fujet  de  fon  envoi. 

Les  LégusrcftcTont  bien  cmbaraPiéi  de  la  déclaration,  que  Lorraine  ven 
de  fairc,qu'il  ne  vouloit  point  fe  piélcc  des  afaircs  du  Roiaumqccla  ne  s'ac< 
dant  pas  avec  ce  que  Lanfac  Se  du  Fcrricr  avoient  dit  quelques  jours  aupara- 
vant ,  qu'ils  aloicnt  fc  décharger  de  tout  le  faix  fur  ce  CardinaL  Diffimulation 


d'autant  plus  fufpcâe  aux  Légats,  que  Simonéte  avoit  été  averti  de  bonne  part, 
que  les  Abbés  François ,  étant  à  Milan  au  Couvent  de  Saint  Ambroife, ,  s'é- 
toient  Lille  é.hapet  de  la  bouche,  qu  ils  aloicnt  s'unir  avec  les  Efpagnols  ,  les 
Alcmans  ,  Se  les  autres  Ulttamontains  ,  &  tailler  de  la  befogne  à  la  Cour  de 
Rome.  Outre  que  les  François  difoient  à  tous  propos,  qu'il  ne  faloit  pas  per- 
dic  m  queuions  inutiles  un  tenu,  qui  fc  devoir  donner  entièrement  a  la  réfor- 
roation  :  Se  qu'il  faloit  commencer  par  défendre  la  pluralité  des  Béiéficcs, 
-*  Ccftqac  ta  Da-  ^orrainc  voulant  cire  le  premier  à  quiter  les  fiens  :  Que  les  difpcnfcs  devoùnt 
taiics  de  Rome  <U~  &™  §tatuitcs ,  &  les  Annatcs,  les  préventions  ,  &  les  petites  Dates  *  abolies, 
^AX-n'ficc^1^       tairc  Plus  d'unc  ptovifion  oour  chaque  Bénéfice.  Que  le  Pape  avoit  une 
qu'ils vouloicnr Hcn-  trcs-bcllc  ocafion  d'immortaliler  fon  nom  par  fes  léglcmcns.qui  pacificroitnt 
ifcuî'S'ïïi'&SS        lc$  PcuPlcs  deh  Chrétienté  j  &  qu'en  récompenfe  Ton  paieroitunc  demi- 
Fait  aônnc à  Saint-  dixmc  au  Pape  ,  Qu'ilsêxount  venus  en  réfolution  de  ne  point  retourner, 
Iuï^<?&La":™  qU  l,S«  n'cuflcnt  tcn,é  dc  faire  paflèr  tous  ces  points ,  dûuénf  ils  refter  long- 
rue  «w  Parlementé  l^ms*  Trente;  Se  que  s'ils  voioient ,  que  l'on  ne  voulut  pas  remédier  aux 
x4.  de  luilkt.        abus   ils  partiraient  fans  bruit ,  &  feroient  chés  eux  les  réglcincns  néceflaircs. 

Dr  pins  ,  les  Légats  favoient ,  que  Lorraine  s'entendoit  avec  1  Empereur,  &  , 
qui  pu  cil ,  avec  le  Roi  dc  Bohême ,  lcfqucls  panchoient  manifcdcinent  à  don- 
ner quelque  fatisf.i&iou  aux  Princes  d'Alcmagnc  ,  qui  haïlToicnt  le  Concile , 
&  defiroient  fort  qu'il  ccflàt  par  quelque  accident ,  qui  tournât  à  leur  avanta- 
ge ,&  au  dé  honneur  des  Pt'rcs  ,&  du  Saint-Siège,  lis  prirent  aufli  ombrage 
du  Roj  d'Efp^gnc  t  i.caujc  d'un  avis  qu'eut  le  Secrétaire  du  Comrc  de  Lune, 
que  1  inlhuctiondc  ce  Mimittc  étant  déjà  drciTéc,l'on  avoit  réfolu  «kpuis ,  fur 

divers 


» 
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Ptt  I*V.  divers:  avis  furvcnus  d'cnvoici  Martin  Gaztclu  autrefois  Secrétaire  de  Char- 
3f6  a.  le  quint  ,  pour  l'inltruirc  de  bouche  de  tout  ce  que  l'on  ne  vouloit  pas  mettre 
par^çrit.  Car  confrontant  cela  avec  un  certain  avis  venu  de  France  ,  que  Lor- 
raine ,  avant  que  de  partir ,  avoir  communique  au  Roi  Catolique  les  deman- 
des, qu'il  prc'tcndoit  faire  au  Concile  ;  &  fâchant  certainement ,  que  les  Alc- 
mans  avoient  prie  ce  Roi  de  foliciter  la  réformation  ;  ils  etaignoient ,  que  la 
venue  de  ce  Cardinal  ne  fit  éclore  demandes  nouveautés.  Ec  ce  qu'il  avoir 
dit ,  que pliiilcurs  Princes  Protcftans  d'Alcmagnc  vouloient venir  au  Concile, 

Jie  leur  plaifoit  nullement. Car  ils  fc  fouvenoienr  de  la  conférence,  qii'il  avoir    ,     ,  _     .  . 

c  •  1  ,   „„.        ,  _  *    ,.       .   a  Ave»  'c  Duc  Cnci- 

cue  autrefois  avec  le  Duc  de  Wrrtembcrg*.  Enhn  ,  ne  pouvant  pas  s  imagfr  ftofc  i  îaveme. 

ncr  ,  qu'un  homme  lipuiflant,  &  fi  prudent ,  fût  venu  ,  lans  avoir  pris  les 
rnefures  pour  exécuter  les  defleina,  ils  réfolureat  de  mander  tout  cela  au  P.ip?  , 
fans  difercr.  Et  comme  d'ordinaire ,  quand  ii  partoit  des  Couricrs  extraordi- 
naires de  Trente,  ou  qu'il  y  en  arivoit,  les  Prclars  en  prenoiem  ocaiîon  de  fai- 
re du  bruit ,  &  même  des  cabales  ,  ce  qui  pouroit  avoir  des  fuites  plus d ange, 
reufes,  Lorraine  étant  préTcnt  ;  ils  dépc.hcrcnr  fccrétcmcnt  un  Courier  à  Ro- 
me ,  &  prièrent ,  que  l'on  ordonnât  à  ceux ,  qui  en  viendraient  de  laiflct  leur 
guide  &  leur  équipage  a  la  dernière  polie  prés  de  Trente  ,  &  y  cmrafiènt  fans 
bruit ,  avec  le  lcul  paquet  de  lettres. 

Le  lendemain,  Lorraine  aiant  eu  quelque  léger  accès  de  fièvre,  s'exeufa  d'a- 
1er  à  la  Congrégation  ,  priant  pourtant,  que  I  on  procédât  lentement  ,  afin 
qu'il  pût  être  préfent  à  la  délibération.  Les  Jfëgats ,  pour  lui  complaire,  la 
commencèrent  bien  plus  tard  ,  que  de  coutume,  &  y  firent  une  revue  générale 
des  Prélats  ,  qui  étoient ,  ce  jour  là  ,  au  nombre  de  n8.  compris  les  Evcques 
de  Fiance ,  c}ui  y  afliftérent.  Le  jour  d'après ,  y  étant  ativé  quelque  difcretid 
-■pour  la  préléanec  ,  on  les  palTa  encore  en  revue  ,  les  faifant  entrer  un  à  un  ,  Se 
1rs  menant  chacun  en  leur  place  Mais  aucun  François  ne  parla  dans  ces  Con- 
grégations ,  foit  qu'ils  voulurent  atendre  ,  que  le  Cardinal  y  fut  j  ou  voir, 
comment  faifoient  les  autres. 

L'Archevêque  d'Otrentc  invita  plufieurs  Prélats  à  fouper  pour  le  19.  de  No- 
vembre .  &  celui ,  qui  le  fit  de  fa  part,  les  pria  tous  en  particulier  de  n'y  point 
manquer  ,  s'agiflant  du  fervice  du  Saint-Siège.  D'où  il  courut  aufli-tot  un 
bruit,que  les  Parti  ("ans  du  Pape  s'aiTcmbloicnt ,  pour  cabaler  contre  les  Fran- 
çois. Et  ceux  ci  en -furent  dauta-nt  plus  ofenfés,  qu'ils  aprirent  après  ce  feftin  , 
«qu'il  s'y  ctoit  tenu  des  dûxours  conformes  à  ce  bruit;  &  que  voiaiit  venir  cha- 
que jour  quelque  Prélat ,  il  Jeur  fembloit  d'être  regardés  ,  comme  des  gens 
îulpects  6c  ennemis.  Mais  les  Légats ,  pour  montrer  une  confiance  parfaite  au 
Cardinal,  le  conjuroient  h  d'embrafler  une  fi  belle  ocafîon  d'alfoupir ,  par  fon  éà.ufvtRu^tat 
crédit ,  les  difé rends  nés  au  fujet  des  queftions  miles  fur  le  tapis ,  l'afiurant ,  /„;  rini»unt i*p*r/- 
<juc  cela  lui  feroit  aifé,  &  lui  feroir  da.utant  plus  d'honneur,  que  perfonne  eh-  m«»t ptiuUmtf» 
■core  n'en  avoit  pu  vcnirjà  bout.  A  quoi  celui-ci  promit  de  travailler. 

Le  Pape  ,  qui,  ces  jours-là  ,  avoir  été  en  quelque  danger  ,  étant  revenu  en 
tante ,  reçut  les  avis  de  l'es  Légats ,  avec  d'aunes  de  divers  endroits, 


François  a  voient  pafïejclquels  fe  rape/rtoienr  tous  à  fc  défier  d'eux.  Joinr  que  c  Antoine  Gwl\>iê% 
durant  fa  maladie  ,  de  l'Me*  ,  AmbalVadeur  de  France,  avoit  tenté  de  faire 
que  fi  S.  S.  venoit  à  mourir  ,  fon  fucccllejir  fut  élu  à  Trente  ,  à  la  pluralité  des 
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N-itions,&  que  le  Siège  fut  laine  vacant  jufqu'à  ce  que  la  réformation  fïïtfiitc.Pie  1 V. 

Ce  qui  eut  rendu  le  Concile  libre  ,  &  rais  le  nouveau  Pape  dans  la  neceflîte  1561» 

d'accepter  une  réformation  établie  avant  fon  élection,  fans  qu'il  s'en  fût  fenti 

lcic.  Pic  fut  plus  ofcnfc  de  cette  menée  ,  que  de  tout  le  refte  ,  foit  à-caufe  que 

rkn  ne  déplaît  davantage  à  tous  les  ho  n mes  >  fur  tour,  aux  Princes  ,  que  de 

voir  compter  lur  leur  mort;  ou  parce  que  rien  ne  lui  failoit  mieux  connoitre 

la  ferme  réfolution,où  les  François  étoient  de  réformer  le  Pontificat  &  la  Cour 

de  Ro  nc.  Si  bien  que  ramaflant  tout  cela  avec  le  fouci,  qu-  lui  donnoient  les 

difputes  de  l'inftiturion  dcsE1 êques  ,  &  de  la  Rciîdence,  il  hiifoit  tenir  ious  les 

jours  des  Cong; égalions,  Se  difoit  à  tous  ceux  qu'il  voioit,  qu'il  n'avoit  point 

a  Pur  in  lettres  de  de  pire  afiurc  lur  les  bras ,  que  le  Concile.  Et  parlant  au  Conlîftoirc  des  deux 

Trente  du  1.  de j*  qUcftionSjil  s'ccrïa,que  tous  les  E- êques  ,  à  qui  il  faifoit  du  bjcn  ,  lui  Êaifoicnt 
nx>  j  .  on  eut  ici  a*  •*)  »         .  ,     »  j.    .    •  *      .  .  _  -  » 

cMei'on  lemcttoitfuî  du  mal;&  que  c  ctoit  une  Armée  d  ennemis,  qu  il  nourilîoit  a  Trente  «.  L©n 

deux^  pints  ,  de^la  ctoiroit  même.qu'il  deiîreit  dans  le  cœur,  que  les  Huguenots  de  France  fiflrnt 
Îidcnc°dc5  Evétjues  \  quelque  progrès  ,  ou  que  les  Protcftans  d'Alcmagnc  cufltnt  l'avantage  dans  la 
l"°Ur  ÙVOdwinlSCcU  ^*tc  *  a^n  Hue  ^  Concile  fe  tompît  b>  fans  qu'il  s'en  raclât.  Cependant  fon- 
u^bbttlicmcnt  Sa  g'-ant  toujouts  aux  rcmédcs.il  commanda  aux  Evoques,  qui  reftoient  à  Rome , 


blSfîtaW  »ier,p«ICÇ  que  du  Wim  de  Paul  ML  il  foutînt  la  Rcfidcncc  de  dioir  divin 
font  contraires ,  &  avec  plus  de  courage  ,  qu'il  n'étoît  de  failon  ;  au  fecond  ,  a  cnufe  de  fa  liaifon 
kuk /Sne^dcto  rroP  ctro,tc  avcc  Cardinal  de  Naplcs  / ,  dont  il  fc  défioit  beaucoup  ;  tant 
■cmve  uïx  Ltt.  ai  M.  pour  le  fuplicc  ignominieux  de  fis  deux  Oncles  /-,quc  pour  les  prcjceMurcs  fai- 
di . 


dtLifi*  «m  Roi  %  *>*  tes  contre  (a  p-rlonnc  h  :  &  d'ailleurs,  parce  que  te  Marquis  de  Montbrl,  fon 

»o.  de  Novmïrt.  pére  ,  avoir,  à  ce  qui  fe  uifoit  ,  un  billet  iîfene  de  la  main  du  Cardinal  de  Mé- 
b  Vn  Cardinal  F»n-       .  .  *  •     r  .*+     ••    1  j  m  i 

cois  m  a  afin™- ,  nue  dlcl*  '  >  qui  promettoit  une  certaine  lomme  au  Cardinal  de  Naplcs.pour  avoir 

«tsar  du  CoiifeiU;-  fa  voix  dans  le  Conclave.  Mais  quoi  qu'il  fe  défiât  bien  plus  des  François,  il 
rênt ,  cjuc  ks  Huguè-  crut.qu'il  le  dévoie  bien  cacher.  Il  envoia  donc  en  France  40000  écus  pour  le 
nots  demeurent  en  refte  des  100000.  qu'il  avoit  promis  ,  &  Scbafticn  Gualtiéri  ,  Evêquc  de  Vi- 
ls^gucre\jra  ,?fc  tcr^c  >  &  Louis  Antînori  à  Trente  ,  fous  prétexte  d'honorer  Lorr.ânc- ,  dans 
gfdtç  rompe  '  le  l'cfprit  duquel  ils  s'étoient  bien  mis  durant  leur  fejour  en  France  I^Outrc  qu  ils 
«rint^iâ  pïus^rjie  3VOlcnt  habitude  avec  quelques-uns  des  Prélats  de  fa  Compagnie.lls  portèrent 
tous  les  maui  ..qui  à  ce  Cardinal,  &  à  L  nfac,dcs  létres  toutes  remplies  de  tcndtciTe,  mais  l'un  Se 
i^L-ntjA  Chilien-  |»iurrc  nc  biflerent  pis  de  croire ,  que  le  P.ipe  leur  envoioit  ces  deux  homme» 
tfV/*/'*,   *  """"  Pour  c%»ori*i-  Car  on  leur  avoit  mandé  de  Rome  ,  que  Viicrbc  avoit  prie  le 


SlT" 

jtrf.de  ht.  de  B»'{l*'U'.Âmi>*jf*drur  «  c  o,r.,rde(,UA  At,d.,  fAlronfe  Caraffë.  g  Le  Cardinal  Chirle*  Cararfe 

Aung^é,&  Ican  Duc  de  Patî'unc  décapite',  h  II  fût  cmprifonnc.candannc  à  100000.  livres  d'anuodc  âc  privé  du  Caor.ilingat, 
fam  aune  crim'-,ip  ,l'<fa>  Caufc.  i  C  croit  le  nom  de  Pic  IV.  avant  ion  exatution.  k  Vitcrbf  yavoit  eîc  NoncrA  Antm  ri 
Sc-crAiite  d»Ia  Nonciature.  I  Cela  a  induit  ie  i'^pe  o'vnvoicr  dernièrement  IXvt  quc  dt  Vitcrbe  à  Ttentc^f  .ivec  lui  un  n  >B>mé 
I.i»-iov  ito  Autinori.pout  découvriv.  le»  intentions  de  M.  ic  Cardinal  de  Lortaiiie.Lc  dit  Evcque^v jnt  de  partir  ,  a  kit  brcuecup 
de  dit  cours  à  S.  S.  fui  les  dificultcstc]ue  pouu  aouv"t  M-lc  Cardinal  de  foi-  iiyme^c  autra^qu'il  orrait  de  rairc  naître ,{xxu  l'cni- 


tei  au  cmurairc  ae  t^s  pi  ipoiuicms  i  a.  t]ui.  iuiuju  n  iç  va:o,i  cum  ac  ici  s  anauts,  il  ic  conioicroir  en  nign.im  qim  mi  eu  oc- 
t.  .it.  Dans  fa  Wnc  du  1 4.  de  lauvitt  6  ).  il  dic^pc  lç  Papc.pailant  de  cet  Evctuc  à  un  Caidirul,  dit  ces  paroles  .  h*  pt»m*ll» 


Digitized  by  Google 


»  » 


DE  TRENTE,  Livre  VII.  6it 
Pic  I V.  Pape  de  ne  s'inquiéter  point  çanr,difant  que  le  Cardinal  crouveroit  plus  de  di- 
l| 6 1,  fùultcs  qu'il  ne  pcnfoit,cV  promettant  de  lui  en  fufcitçr  encore  davantage. 

Le  zi.  de  Novcmbrc,lc  Cardinal  aiant  pris  la  réfutation  de  prefenter  le  len- 
demain Us  lérrcs  du  Roi  à  la  Congrégation  ,  fit  entendre  aux  Légats,  qu'après 
la  lc&urc  de  Ion  Mandement  il  feroit  un  dilcoursA  du  Ferriei  un  autre.  Mais 
les  Légats ,  voiant  que  fi  cela  fc  permettoit  £  cet  Ambafladiut ,  tous  les  autres 
voudroient  pareillement  parler  6C  propofer  ,  (  ce  qui  csuûroîc  encore  plus  de- 
confufion  ■  répondircnt,lans  toucher  à  ce  point,  ,,  Que  ni  fous  Paul,  ni  fous 
„  Jules  ,  ni  lous  Pic  ,  l'on  n'avoit  jamais  permis  r.tu  Ambaflaacurs  de  parler 
„  dans  la  Congrégation  ,  fi  non  le  jour  de  leur  réception  publique  ;  de  forte 
9,  qif  ils  ne  pouvoienc  pas  faire  cette  nouveauté  fans  le  contentement  du  Pape. 
Lorraine  répliqua,qu'y  aiant  de  nouvelles  inftiudtions  de  ion  Roi,  cela  fe  pou- 
voir prendre  pour  une  nouvelle  Amba(làdc,&  pour  une  première  cntiée.  Après 
plufieurs  réponfes  &  répliques,  ce  Cardinal  aiant  donné  fa  parole,  que  du  Fcr- 
rier  parlcroit  une  fois  pour  toutes,  les  Légits,  confemirent  à  fa  priérc,dc  peur 

qu'un  refus  ne  lui  fervît  de  prétexte,  pour  faire  pis.  — 

»  _  i     .       .  ,     *        '      -      ci*     i     l'.       •     »   •  •  a  Ella  croient 

Le  lendemain  venu  ,  la  Congrégation  ht  lire  les  ictres  du  Rot  «  ,  qui  por-  Jc  Rou-illc»  du 

toient  cette  fufeription  ,  Aux  tres-Sdints  &  trf.-Rivercnds  Pc'res  afctnbiés  â  d'Oâobte. 

Trente  po*r  U  célébration  d*  Saint  Concile.  Ce  Roi  y  diloit.  „  Que  Dieu  l'aianc 

N  apcllc  au  Gouvernement  d'un  fi  grand  Roiaume  ,  il  avoir  plu  à  fa  fagefle  in-  ,   .  , 

„  finie  d'arliger  le  commencement  de  fon  Régne  d'une  Guerre  Civile  *.  Que  b.E'<"  *lu  mt~ 


néanmoins  fa  bonté  divine  lui  avoit  ouvert  les  yeux  d'une  manière,  que  tout  JeiaU  ff'^jt  -f^;, 
„  enfant  qu'il  étoit ,  il  avoit  reconnu ,  que  la  divcrficé  des  opinions  fur  le  fait  prim^tm  Me* 
de  la  Religion  étoit  la  fourec  de  tout  le  mal.'  Que  dés  fon  avènement  à  la  ctmmitur*  h*\m 
„  Couronne,il  avoir, |  ai  un  mouvement  du  Saint  E  prit,  defiré  &  iblicité  la  te-  * 

niic  du  Concile  ,  comme  l'unique  remède  propre  à  fon  Etat.  Qu'après  a  voir 
,,  été  le  premier  auteur  de  ce  pieux  d«fl"ein  ,  ce  lui  avoit  été  un  grand  fujet  de 
>»  déplailir ,  que  fes  Evcqucs  n'eufiint  pas  été  aulîi  les  premiers  à  le  trouver  au 
„  Concile  ,  mais^uc  les  Pércs  &c  toute  laCurâicnré  en  lavoieM  bien  la  caufe, 
h  &  jugeroient  de  la  fincériré  de  lès  intentions  par  l'envoi  de  fon  coufin  le  Cu- 
dînai  de-  Lorraine,  &  des  Prélats  <So\bés ,  qui  l'acompagnoûnt.  Qu'il  le  leur 
„  cuvoioic  pour  deux  raifons  :  L'une  ,  pour  complaire  au  ddïr,  que  le  Cardinal 
„  avoir  de  s'aquiter  du  devoir  de  Prélat  :  L'aurrc.qu'aiant  é'é  élcvé,c'é>  fa  plus 
tendre  jcunciTe.dans  le  ma  ni  ment  de  plus  importantes  afaiies  de  fon  Eut ,  il 
„  en  connoifioit  parfaitement  les  bc -(oins. dont  il  avoit  ordre  de  leur  faire  le  ré- 
„  ar,pour  obtenir  d'eux  les  remédcs,qm  l'on  atendoit  de  leur  piudcncc,  ôc  de 
„  leur  amour  paternelle  ,  non  feulement,  pour  le  rctabliflcmcnt  du  repos  dans 
fon  Roiaume,  mais  encore  pour  le  falut  univcrkl  de  la  Chrétienté.  Qu'il  les 
„  prioit  donc  d'y  vouloit  travailler  avec  leur  aplication  ordiiuire,afin  que  l'E- 
»,gliU-Ca^oliquc  reprit  fon  ancien  lullic  par  la  réunion  de  tous  lis  Chrétiens 
„  en  une  feule  Religion.  Ouvrage  digne  d'cux,&  qui  faifoit  l'acente  de  tous  les 
Princes^-  de  tous  les  pcuples,lcfqucls  publicroient  leurs  louanges  à  toute  la 
pollérité.  Outre  qu  ils  en  recevioient  de  Dieu  une  rccompcnlc  éternelle-, 
j,  Que  du  refte  le  Cardinal  étant  bien  inftruit  détoures  fes  intentions,!!  ks  con- 
„  juroit  d'avoir  en  lui  la  même  confiance,  qu  ils  prendroient  en  fa  propre  per- 
„  tonne.  Enfuite  Lorraine  parla. 

H  h  h  h"  i  il 
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Il  raconta  d'abord  les  CAlamicés  du  Roiaumc,  favoir ,  les  Eglifes  brûlées  ou  Pie  1  Y, 
„  profanée!  ;  les  Images  &  Ks  reliques  des  Saints  réduites  en  cendres,  comme  VJ^a. 
m  aullî  tourcsJcs  plus  rLhes  Bibliotéques  j  les  fépulturcs  des  Rois  ,  des  Prin. 
„  ces  ,  Si  des  Evcqucs  viojccsj  les  Religieux  maflacrés,  les  Paltcurs  chaifés, 
„  de  luus  Eglifes,  &  les  Larrons  entiés  dans  la  Bergerie  duSeigneur.  Puis  paf- 
„  lant  au  Civii,il  parla  du  iTCpris.que  l'on  faifoit  de  la  Majeftc  Roiale  6c  des 
„  Loi  v  ;  de  l'uliirpation  des  biens  &  des  droitsde  la  Couronne.;  des  feditions. 
„  excitées  par  des  Prédicateurs,  qui  propofoîcnt^publiqucmcnt  une  Anarchie: 
„  &  attribua  la  cauf  de  tous  ce  s  maux  à  la  corruption  des  mœurs,  au  relàcho- 
n  ment  de  la  Dif  iplinc  Edéfuftique;  au  peu  de  loin  de  réprimer  l'Hcréfic  ,  H- 
„.  de  recourir  aux  remèdes,  di.ins.  Et  le  tournant  vers  les  Ambafladcurs  des? 
>*,  Princes,  il  leur  dit,  qu'il  pour  oient  bien  voir  chez  cuxanais  avec  un.  repeu- 
»,  tû  hors  de  faifon,  ce  quih»  reg^rdoient  chés  les  autres  avec  tant  d  in drfére n- 
14  ce;  dautant  que  fi  la  France  venoit  àécroulcr,cllc  cntcaiueroit  aptes  loi  tout- 
„  fou  voihna.ge.  Muis,  dit  il,  il  ne  laiflc  pis  d'y-  avoir  encore  du  remède.  Le 
94  Roi.  a  un  exc  lient  naturelda  Reine  fa  Mére  &  le  Roi  de  N  ivarre  lui  donnent 
»  de  bons  conlcits,lcs  Grands  duRoiaumc  font  pleins  de  zele  &  de  couragci&s 
»,  l'on  a  de  l'argent,  qui  f  tir  venir  des  troupes  auxiliaires  de  cous  côtcz.Mais  le  - 
„  principal  fecours ,  que  Sa  M  jefté  atend  cft  celui  du  Concik,de  qui  elle  doit 
,K  recevoir  la  paix  divine,  qui  clt  le  plus  grand  de  cous  L  s  biens.  Cependant, . 
,,  elle  exige  deux  chofes  de  nous.  L'une,  que  nous  biffions  1rs  que  liions  nou- 
,,  velles  &  inutiles,  &  que  nous  pro  urions  une  fufpenlion  d'armes  entre  le» 
„  Princes ,  afin  que  le>  Pion ttans  n'ait nt  pas  lieu  de  croire  ,  xhjc  le  Concile 
excite  plu  codes  Princes  à  faire  oes  ligues  Se  des-guerres  ,  qu'à  réconcilier  les . 
^efprits  ,  &  à  garder  l'unité  de  la  p.ux.  Henri  fut  l'auteur  de  celle; ,  dont  la 
,,  Chrétienté  joint  aujourd'huy-,  JF .  niçois  IL  fon  fils  l'a  confcrvcc  ,  &  l'eût, 
„  e  ncore  mieux  établie,  il  nous  ne  l'euflîons  pas  perdu  il  tôt..  Nôtre  pupille,  & 
^la  Rcii)e  fa  Mire ,  l'opr  toujours  délitée.  Et  ù  cette  paix  n'a  pas  éte>hcureufe, 
„  l'on  n'en  doit  pas  avoir  moins  de  p.  ut  des  malheurs  de  la^Guerrc.Car  fi  tout  « 
„,  courent  le  même  danger  ,  l'on  ne  poura  phis  fecourir  l'autre  j  &,  par  confét 
M  qucm,nous  fçrons  tous  naufrage,  Et  c'uft  pour  cela,que  la  France  dcfirc,<rue 
„l'on  ménage  les  dé  yoiés  ,  autant  qu'il  le  poura  félon  Dieu,  &  qu'on  les* 
traite  comme  des  amis,  fauf  1  intérêt  de  la  Religion.  De  là  partant  à  l'autre 
„  demande  de  fon  Roi,  il  conjura  les  Pérès  au  nom  de  Jcfus-Chrift  ,  qui  doit* 
T*ilitrm.&-m:r  »  3"^"  ^s  ^*an$  &  *cs  Morts  ;  de  mettre  fcncufcmcnt  la  main  à  la  réforma- 
ritin.mv*'&  tfjf*~  y*  »o»  des  Moeurs ,  &  de  la  Diciplinc  Ecléliaftique  ,  s'ils  vouloient  confcrvcc: 
si:  m^rr  A vtbù.St't  »  Pautoriré  &  la  dignité  4c  l'Eglifc,  &  retenir  4a  France  dans  l'obéilTance : 
tnim'j»  »  %qt*mmm  „atcndu  qu  ils  ne  dé  voient  pasmefurer  les  maux  de  ce  Roiaumc  fur  leurs  com- 
frf***  rnj  t'»f*l>M  ^  rnodicjés  particulières  Cardifoit  il.fi  toute  l'Italie  éft  en  paix ,  Ci  l'Efp.ignc  y 
*(ïl*fy".UaaiM  »> tieBt  i<(  gouvernail,aflife  à  fon  aifc.nous  nous  enrcjoiiiflbns.Mais  pour  nous, 
b!$»t*f*m  tmmpmi  >>  *  peine  avons  nous  encore  un  doîgt  fut  le  timon.Que  fi  l'en  me  demande, à. 
tfa  nt  iieipiMt  -wui-  „  qui  il  faut  s'en  prendre  ,N  je  n'ai  tien  à  répondre  que  ces  paroles  ,  ù  nom  vû- 
tiummiom  Dti.  i.  9KmeJf  qui  avons  provoqué  la  tanp,:  ;  précipite  >-nons  donc  dont  U  Mer  *.  Il  ajou- 
tùdit*  voh'  &  " la  *  ^"  il-^'oit  commencer  la  reformation  pat  la  Maifon  de  Dîcu  b  ;  Sx  qcic 
^iylrfa'îrvi  a&.  '*  c'étoit a ux Prélats  de  prendre  garde  à  eux  ,  &  à  tout  leur  troupeau  t.  Apres 
3*.^  »»°*uoi  &  ait^u'il  avoit  athe^c  la  «mmiffioa ,  &  que  les  Ambafladcurs  de  fon 

Maitie. 
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DE   TRENTE.   L  1  v  »  i  VII  <fi3 
ïfe  î  V»  »»  Maître  diraient  le  tefte.  Enfin  ,  il  protclfa ,  que  lui  &  les  Evéques  de  fa  com- 
Zf  »,  pagnie  vouloientêtre  toute  leur  vie  fujets  au  Très  Saint  Pérc  Pie  I V.  recom- 
„  noidantia  primauté  dans  l'Eglife;  qu'ils  vénéroient  les  Décrets  de  ce  Saint 
„  Concile  Général  ;  qu'ils  fc  foumetoient  de  tres-bon  cœur  aux  Légats  ,  &  dc- 
luoi.nt  vivre  en  paix  avec  les  autres  Evèqucs  ;  &  enfin  *  qu'ils  le  renoient 
n  heureux  d'avoir  les  AmbafTadeurs  des  Princes  pour  témoin*  de  leurs  ftnti- 
„  m  ns ,  qui  tendaient  tous  à  la  gloire  de  Dieu. 

Mantoii*  lui  ténoigna  en  peu  de  mots  la  joie ,  que  tous  les  Pères  avoient  de 
(à  venue  ,  loua  fou  xéle  &  celui  de  ces  frères  pour  le  fervice  de  Dieu ,  fe  remé- 
tant  pour  le  refte  à  U  réporfc  ,  que  l'Archevêque  de  Zara  lui  aloit  fane  au  nom 
du  Concile.  Z ira  dif,„  Que  kbPcrcsavoicnr  toujours  eu  un  grand  dépl  iiîr- 
„  d'aprendee  lesmaux  de  la  France  ,  mais  que  maintenant  leur  dou%ui  éioit 
„  daman:  plus  grande,  que  le  tableau  »  que  le  Cardinal  venoit  de  leur  en 
„  faire  ,  leur  meaoiï  devant  lès  yeux  ce  qui  n'etoit  encore  alé  qu'à  leurs  orefU 
n  les.  Qu'ils  fc  confoioitnt  pourtant  dans  l'efpérancc ,  que  le  Roi ,  marchant* 
»  fur  les  traces  de  fes  Ancêtres ,  réprimcioit  bien  rôt  l'audace  des  perturba- 
„  tcurs  de  fon  Etat.  Qu'il  y.  avoit  tout  fujet  d'tlpéicr,  que  le  vrai  culte  de  Dieu 
»  aloit  être  rétabli ,  les  iroeuts  corrigées  ,  &  la  paix  rendue  à  l'Egliic  »  puifquc 
»  le  Concile  avoit  un  fi  bon  Coadjuceur.  D'où  il  pafla  aux  louanges  du  Catdi- 
r>  nal  ,  Se  rendir  grâces  à  Dieu  de  fon  heureufe  art  éc.  Enfin  ,  il  dit  que  les  l  é* 
>,  tes  écouteroient  toujours  volontiers  ce  que  lui&  les  AiribaiTadcurs  de  Fran- 
>,cc  auroient  àpropofer ,  s'alTurant,  qu'ils  ne  demande roici  t  rien  ,  qui  ne 
,>  fut  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  pour  le  fer  vice  de  l'Eglifc  ,  &  du  Sainr- 
Sicge. 

Du  Rrrricrjpriï  1a  parole  ,  &  commença  pir  les  loiiingcs  dr  fon  Roi>di- 
iànr ,    Que  Ion  zélé  pour  la  Religion  paroitlbir  manifeftemcrvt  par  le  fcul  en- 
voi  du  Cardinal ,  dont  il  s'etoit  toujours  fervi  dans  les  plus  grandes  afaires* 
m  de  fon  Roiaumc.Qjie  fon  Prince  pourou  apaifer  en  trois  jours  tous  les  trou- 
»bles,  &:  retenir  dans  le  devoir  des  fujets  naturellement  portés  à  l'obcïfian-  *■ 
9»  ce  ,  s'il  ne  vouloit  regarder  qu'à  fon  propre  intérêt ,  fans  fc  foucicr  de  celui* 
de  l'Eglifc.  Que  ,  pour  conkrvcr  l'autorité  du  Pape  en  France  ,  il  métoit 
au  huard  fon  Etat ,  fa  vie  ,  &V  lt  s  biens  de  toute  fa  Noblcfle.  Que  leurs  pro- 
»  polirions  n'étoient  ni  fàchcufes  ,  ni  exceflives  ,  puifqu'ils  ne  demandoient 
>»  que  ce  que  (ouïe  la  Chrétienté demandoit.  Que  la  Majcfté  n'éxigeoit  d'eux , 
3>«iue  ce  que  Conftanrin  avoit  demandé  aux  Pérès  de  Nicéc.  Que  tou- 
rtes fes  demandes  étoient  contenues  dans  l'Ecriture-Sainre  ,  dans  les  an*    l  ETdix  5  c'etbit 
n  ciens  Conciles  ,  ou  dans  les  Conflitutions  des  Pérès  &  des  Papes.  Qu'El-  Jn  Edfc  «ut  rebâtir 
„  le  s'adtciToit  à  eux  ,  comme  à  des  Juges  établis  par  Jcfus  Chrift  ,  pour  les  '«  Ttmplc  de  Sal«>- 
»  conjurer  de  rétablir  l'Eglifc  en  fon  entier  ,  non  pas  par  un  Décret  de  clau-  Sklft^ciuVaS 
a>  fes  géoérales ,  mais    Ion  les  paroles  t  xpreûcs  de  «et  £dit  perpétuel  &  divin  ,  f>  L*x<t     ù  omni* 
,> contre  lequel  ni  la  prescription,  ni  l'ufurpation  n'ont  jamais  lieu  ;  afin  que  y*»  /«rf#m 
9>  ce*  faintes  coutumes  ,  que  Satan  tenoit  depuis  fi  longtems  errfeveliés  ,  for-         'J**^ '"'jS, 
,>tifTcnt.  comme  de  captivité  pou»  rentrer  dans  la  Cité  de  Diru  rAinfi-  que  Dtn^^mttufl'diJ 
»  Darius  pacifia  la  Judée  par  la  feule  éxecution  d'un  Ancién  Edit  de  Cirus  a  :  r*nt  frit*?*  *m>  , 
»  &  que  Jofias  réforma  les  Jliifs.cn  leur  faifant  lire  &  obferver  le  livre  du  Dcu-  Me^uitvitfut  ftfir* 
^iéronoœCj.loM^tenis  caché  pat-la  maiiee  des  hommes*.  Que  files  Pères 
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„  l'intcrrogcoient  ,  fi  la  France  écoit  en  paix  ,  il  leur  feroit  la  réponfc  de  Jchtt  Pic  IV. 

«  Ai  :    Uhu  )  rt-  „  au  Roi  Joram ,  Comment  fcroic-ellc  en  paix ,  pendant  que  durent  •  \  <  6  :. 

faméir^**  p*x*d>  n  Vous  favés  bien  le  refte  ,  dit  il  aux  Pérès.  Ajoutant ,  qu'à  moins  que  l'on  ne 
btu  ftntiiMtimts  u  n  criVaillât  à  la  u  formationjes  fecours  du  Papc,du  Roi  d'Efpagnc  ,  &  de  tous 
"  irs  aurrcs  Ptincet,  feroient  fort  inutilcs:&  que  le  fang  de  ccux.qui  periroient 
Kcg.  9.   n  cependant  quoique  dignes  de  mort  pour  leurs  iniquités  ,  leur  feroit  rede- 
„  mandé     Enfin  ,  il  dit ,  qu'avant  que  d'en  venir  aux  proportions  patticulié- 
*  inptrctf  jucm-     n     qu  ils  avoient  à  faire  en  tems  &  lieu  ,  ils  prioient  les  Pércs  d'expédier 
ri  t\m  à* m*»»  tu*  »  promptement  les  matières  commencées,  pour  en  traiter  d'autres  plus  nnpor- 
Eiec.c.j  „  tantes  &  plus  ncaif.iircs. 

Ce  difeours  tibfC  ne  déplût  pas  moins  que  celui,que  Pibrae  fit  le  jour  de  leur 
réception,  mais  la  crainte  .  que  l'on  avoit  des  François ,  fit  effuier  patiemment 
ces  traits  de  langue. 

/'Auteur  ajoute  que     Dans  la  Congrégation,  qui  fc  tint  le  lendemain-matin  ,  l'Evêque  dcLciria, 
lAiria  la  tint  toute  pour  informer  Lorraine  de  toutes  les  raifons  des  Efpagnols  ,  récapitula  tres- 
cloquemmenr  tout  ce  que  les  autres  avoient  dit  fut  l'inltitution  dc$  Evêqucs. 
„  Er  puis  il  ajouta,     que  rien  n'etoit  plus  favorable  aux  Lutériens  ,  que  de  la 
fuite  de  droit  humain.  Que  c'étoit  aprouvci  la  nouvcauté,qu'ils  avoient  faite, 
„  en  fubftituant  des  Minières  Se  des  Doéteurs  ,  pour  gouverner  l'Eglifc  en  la 
„  place  des  Evcqucs  inftitués  par  ]  efus-Chrift.  Que  les  létres  de  Saint  Gré- 
„  geite  à  lcan,Patiîarchc  de  Conltantinoplcqui  picnoit  le  titre  d'Evcquc  Uni- 
»Jài4!*dtte-UiM  "  verl°l  '*     *  d'autres  contre  ce  Prél u, montrait  claircmcnt,quc  l'on  ne  peut 
lajt.il  dit,  que  ton-  »»  p^s  dit  e,  que  l'inttitution  du  Pontife- Romain  vient  de  Jcfus-Chrift,fans  dire 
fntir^m  nttju  fit  „  pareillement,  que  celle  des  Evêqucs  en  vient  aufl». 

Snpr.mm,  fivê  VnU     Lorraine  aiant  tenu  ches  lui  une  Congrégation  particulière  des  Evêqucs  gc. 


diu  il  .  nu  grand  dcplaîiîf  d  s  Romains  tà  qui  il  fenbloir,  qu'il  voulut  faire  un 
Concile  a  pur.  Oncrc  qu'ils  craignoient,  que  les  Efpagnols  ne  fifltnt  aufli  une 
Congrégation  Nationale,^  que  cette  (îngularité  ne  caulàt  un  fthifme  public, 
■    ainfi  qu'il  aiiv  a  dans  I  -  J.  Concile  d'Efclc  ,  parles  Congrég^rions  ;  que  les 
Egipcicns  Si  lcs-Siriens  t. noient  feparcmen  .11  cft  vrai  ,  que  les  Ro  r?ains 
«1  F.-.  Sicile     fous  *v*>ûnt  parmi  les  Efpagnols  Bartelemi  Sebaftiani,  Evéque  de  Pat t i  é,  qui,  bien 
,<\autd«\Lf-  qu  tlp.  g  iol  natnul ,  kur  vendoit  le  feertt  de  fes  Confrères,  entretenant  une 


grande  intelligence  avec  Rome,  àcautc  de  la  proximité  Je  fon  Evcthé.  Entre 

pa 

Nonce  de  France ,  dans  letc.ns  ,  que  Lorraine  ,  qui  l'avoir  retenu  pour  le  me- 


r 


François  ,  le  P  pe  avoir  F.  J  iques  Hugonis,  Cordclier  ,  conompu  par  le 


ner  î  Trente  .  le  prepnoie  a  ce  voiige.  Et  .omme  te  Religieux  croit  confticué 
p  u  J;  .n  .les  WiïLs  ,  Evéque  de  Treguier,pour  Ion  Procureur  au  Concile  ,  le 
Nonce  eu  donna  avis  à  R'sme,&  l'adrcfïa  à  Trente  à  Lictancc  Rovcrclla,Evc- 
qu  .i'Atto'î.  Mais  Si  .on été  ne  jugeant  p  is  à  propos  de  fe  fier  tant  à  ce  Pré- 
lai  ,  ne  voulue  pjs  q^'i.  ffo  cette  intelligence.  C'cft  pourquoi,  lorfqu'Hugouis 
fe:  pus  de  Trente  ,  1  E  v&  [ue  de  VintimiHc ,  par  ordre  de  Simonétc,  lui  envoia 
dî  .  j>.ir  un  autre  Cord.lû  r,  nommé  Pcigola,  que  le  Nonce  de  France  avoit 
£cwt  à  -Vinrwr.iile  ,  q  l'H.igoois  s'abduchproit  avec  lui,  avant  que  de  rendre 
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DE   TRENTE,  Livm  VII.  6ij 
Pie  I  V.  Ja  lettre,  qu'il  portoit  a  l'Evêquc  d  Afcoli  :  Et  cela  fut  fi  bien  conduit  qu'Hu- 
ijéa.  fjoiiis  promit  de  taire  tout  ce  que  l'on  vouloir.  Enéfet,  peu  de  jours  après 
ion  arivee,  il  ala  trouver  fccrrttcrncnt  Vintimille  ,  à  qui  après  s'être  reconnus 
tous  deux  ans  enfeignes   il  hr  un  dérail  des  afaires  de  France  ,  diiant ,  Que  le 
"  renvorfement  du  Roiaumc  venoit  principalement  de  la  Reine  ,  qui  favorilbir 
les  Hététiques,  ainfi  qu'il  l'avoit  connu  vifiblement ,  lorfqu'il  difputoit  avec 
eux  en  préfence  de  Sa  Majcfté;  que  les  Ambaiîadcurs  Lanfac  &  du  Fcrricr  va- 
cilloient  dans  leut  créance  ,  qu'il  croioit  Lorraine  bon  Catolique  ,  mais  trop 
peu  té  à  des  rérormaiions  impettinentes.  fur  tout  ,  à  l'ufage  du  Calice  ,  à  h 
inpreflïon  des  Images,  &  à  la  célébration  du  Service  Divin  en  langue  vulgai- 
re ;  poufle  à  cela  par  le  Duc  de  Guifc  ,  &  par  Tes  plus  proches  païens.  Joint 
que  la  Reine  l'y  avoir  encore  exhorté ,  avant  qu'il  partît ,  &  lui  avoit  donné 
10000.  écus.  Que  parmi  les  Evêqucs  il  y  en  avoit  trois  de  cette  faction  ,  mais 
que  celui  de  Valence  s'entendoit  le  mieux  avec  la  Reine ,  &  qu'elle  l'cavoioit 
exprés ,  pour  diriger  le  Cardinal.  Enfin,  ils  concertèrent  entr'eux  la  maniè- 
re ,  dont  ils  fc  pou i  oient  voir  ,  pour  traiter  enfemblc.  Vintimille  lui  donna 
50.   écus-d'or  ,  fuivant  l'ordre  des  Légats.  D'abord  ,  il  fit  dificulré  Je  le* 
prendre  ,  mais  enfin  il  confentit ,  que  ion  Compagnon  les  reçût  au  nom  i_e 
fon  Convcnt. 

Jl  m'eft  arivé  déjà  trcs-fbuvcnr,  &  il  m'arivera  même  encore  de  raconter ,  en  T^î6  alî  **j?vrc^ 
tr       1  •    1    •  1  •    c  -  u-  l  c  ,  ,i-  j«    fc«  Annales  dirait 

pallanr,  des  particularités  ,  que  je  lai  bien,  que  plulicurs  n  elti  ncronc  pas  di-  ne  doute  point ,  yi'il 

gnes  d'être  mifes  par  écrit ,  comme  je  le  confcfl'c  moi-  mè  ne  :  M  is  les  ai.mt  nc  *V"?"*fc 

trouvées  marquées  dans  les  Mémoires  de  ceux  ,  qui  affiltoient  au  Concile  ,  jç  fanoitroot  d'abord 

me  fuis  figuré,  qu'ils  avoient  eu  quelque  raifon  ,  qui  m'tft  inconnue,  pour  de  pni  d'importance  : 

laquelle  ils  en  ont  jugé  lc> récit  néceflairc.  Ainfi  ,  j'ai  voulu  les  raporter  ,  ai-  Soits  tau^te  de  ta 

mant  mieux  déférer  à  leur  jugement  ,  qu'au  mien.  Car  quelque  meilleur  remarquer  ,  dauunc 

efprir  que  moi  pourra  peutètre  y  découvrir  quelque  mifterc ,  Que  K  n'ai  pas  {ffSS 

pu  pénétrer.  Et  d'ailleurs,  ceux  ,  qui  n'en  feront  pas  cas  ,  perdront  peu  de  grandes  afaires.  ru- 

ten  «  â  les  lire.  r* j««  ««r.  **  r«. 


mpiacitmn  :  Ajoutant,  que  pluluurs  Pérès  vouloient  parler  des  abus,  (ans  s'a- 
percevoir  ,  que  s'en  étoit  un  très  grand ,  que  de  perdre  tant  de  tems  en  difpu-  '^^'^^.'f^. 
tes  inutiles  }  &  que  l'on  nc  finiroit  jamais  îc  Concile  avec  édification  „  fi  l'on  r  %V 
ne  s'en  corigroir.  Lorraine ,  spuiant  ion  avis  ,  exhorta  les  Pérès  à  laiflt  r  Us  „,<,.„,  /.rr«w*>.Ft  F. 
queftions ,  qui  n'étoient  pas  de  laiton  ,  &  à  terminer  promptement  les  afaires  P^'l  *  jou.u  fuma 
commencées  ,  pour  en  ttaiter  de  plus  néce flaires.  Il  y  eut  beaucoup  d'Eve-  ccttc  '  *m,e 
ques ,  qui  infilterent  ,  que  l'on  déterminât  le  jour  de  la  Seflîon.  Mais  d'aurres 
ioûtenant,  que  ceia  étoit  iirpoflîblc  ,  parce  que  l'on  nc  pouvoir  pas  favoir  , 
combien  il  faloit  déteins  pour  achever, il  fut  conclu, que  l'on  aicteroit  le  jour 
dans  la  huitaine. 

Le  même  jour,  le  Sénateur  Molina  ariva  avec  de  nouvelles  lctrcs  de  créance 
du  Marquis  de  Pefcairc  pour  les  Evêques  d*Efpagnc,  auprès  defquels  il  dévoie 
renou  vdlcr  les  ofiecs ,  que  fon  Agent  leur  avoit  faits  en  faveur  du  Pape  ,  mais 
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en  vain.  L'ardeur  ,  avec  laquelle  cet  Envoie  s'y  prit  fie  unéfet  tout  contraire.  piC^ 
Cat  ces  Prélats  crurent ,  que  c'étoit  une  menée  ,  que  le  Cardinal  d'Aragon ,  , 
frére  du  Marquis ,  failoit  à  l'infû  de  la  Cour.  Mais  comme  l'on  voioit  naître  ^ 
les  dirkultés  ,  à  inclure  ,  que  l'on  paflbit  plus  avant ,  les  AmbalTadcurs  de 
France  prclîoicnt  les  Pérès  de  trouver  un  moien  de  fottir  de  cét  embarras  de 
queftions  fuperflucs  ,  pour  travailler  à  la  rcformation.voulant  lavoir  au  moin» 
ce  qu'ils  pouvotent  obtenir  du  Concile. 

L'Evoque  de  Nimcs  ,  opinant ,  donna  à  entendre  ,  que  fi  les  Pérès  avoient 
fi  fort  à  cœur  de  décider  une  queftion  ,  purement  de  nom,  ils  la  rcmiiTcnt  à  un 
autre  tems ,  fans  en  faire  perdre  aux  autres  ,  &  portafient  la  main  à  l'endroit, 
où  croit  le  mal. 

aDimta  VicilkCa-     Diego  de  Covarruvias, Evcquc  de  Ciniad-Rodigro  M,  qui  parla  après  lui,  dit, 
!xlit\i'cTomA4H-  P04r  cxcu^cr  ,cs  Pérc«,quc  cette  qucftion,aianr  etc  propofée  parles  Légats,  les 
\c»pcit      pt       j. vci  j()CJ  lw  pOUvo{cnt  pasfairc  moins,  que  d'en  dire  leur  avis.  Sur  quoi  Si- 
monetc  dir  avec  aigreur,  qu'il  ne  l'avoient  point  propoféci  ôc  Séripand  ajou- 
ta, que  les  E  *êques  prenoienc  tant  de  licence  ,  que  non  contens  de  parler  de  la 
fupérioriré  des  Evéques.qui  avoit  été  propoféc,  ils  avoirnt  mis  fur  le  rapis  l'in- 
ftiçution  ,  &  vouloient ,  que  l'une  &  l'autre  fanent  de  droit  divin.  Qu  il  ne 
leur  lunToic  pis ,  de  dire  tout  ce  qu'il  leur  plaifoir ,  s'ils  ne  donnoient  encore 
la  faute  aux  Légats.  Il  fe  plaignit  aigrement  de  la  hardicrTc^quc  l'on  avoit  d'en- 
tamer ces  queftion! ,  &  même  de  traiter  de  la  puiflanec  du  Pape  ,  qu'il  n'enten- 
doit ,  que  des  répétitions  de  chofes  dites  déjà  plus  de  cent  fois ,  que  quelques- 
uns  aportoient  des  rations  frivoles,  &  encore,  d'une  manière  force  ^  ridicule, 
&  indigne  d'une  telle  A'Tcinbléc.  Mais  s'apercevant ,  qu'il  parloit  avec  trop 
de  chaleur ,  il  pafla  à  expliquer  ,  comment  un  Evêque  devoit  opiner  dans  un 
Concile.  Puis  il  parla  fur  les  queftions  propofées  ,  montrant,  que  les  dcuit 
opinions  contraires  croient  probables  .  &  que  quand  celle  du  droit  divin  le  fe- 
roic  davantage,  ce  n'étoit  pas  un  point  à  décider  dans  le  Concile.  Mais  cela  ne 
calma  pas  les  efprits  ,  ni  ne  plut  pas  fort  au  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  faifoit 
au  dehors  tout  ce  qu'il  pouvoir ,  pour  fc  mettre  eu  crédit.  Car  il  s'écudioit  à 
connoître  les  hommes  ,  &  à  prendre  fi  bien  fes  mefures  ,  qu'il  n'entreprît  rien, 
don:  il  ne  fût  allure  de  venir  à  bout.  Outre  qu'il  afecroit  encore  de  fc  rendre 
l'arbitre  de  certc  qucltion.  Pour  la  déciderai  fut  propofé  de  prendre  de  chaque 
Nation  quelques  Piélars.qui  en  fuftent  les  jugcs.comme  pour  compromis.Mais 
cela  ne  pur  lanvû  être  êxecurc  ,  parce  que  les  Italiens  en  plus  grand  nombre, 
que  les  autres  Nationaux  ,  vouloient  avoir  auflï  plus  de  dépurés  :  au  lieu  que 
les  François  &  les  Efpacnols  vouloient  ,  que  le  nombre  en  rut  égal.  Simonéte 
fut  celui ,  qui  s'opofa  da  antage  à  cerre  propofirion ,  de  peur  que  ce  ne  rut  un 
pai ,  pour  ramener  uuc  coutume  du  Concile  de  Bile. 

En  ce  rems ,  il  fc  preparoit  un  noveau  lujct  de  conteftarion.  Car  le  Comte 
de  Luue  fit  avertir  les  Lé^ats.qu'il  devoit  aler  à  Trente  ,  comme  A  nbalTadcur 
b  Ce  a  Amande  d'Elpagnc  ,  mais  qu'avant  que  d'y  aler  ,  il  vouloir  favoir  ,  quelle  place  on  lui 
évïi'ï?,*  qSe'b  donn5loit  Les  Légats  en  parlement  aux  AmbaHadcurs  de  France  ,  difant  que 
pteatiéK  pacc  lui  la  difputc  de  la  préieancc  les  .ncttoit  fort  en  peine;  qu'ils  les  prioirnt  dont  d'y 
'.''l'or"  Vntcr  1^'  rrouvcr  quelque  remède.  Les  autres  répondirent,  qu'ils  n'etoient  pas  au  Con- 
À  •  mu:  '~  cile ,  pour  y  régler  des  difcroids ,  mais  pour  tenir  la  place  du.-,  &  toujours  cé- 

dée 
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:,*icfI  V-  deçà  leur  Maître  ;  qu'ils  ne  prétenioient  point  préjudûicr«n  Roi  d'Efpagnc  , 

x  5  6  *«  à  qui  ils  croient  pices  dj  rendre  tout  l'honneur  &  t  jus  les  fers  ias  ,  que  méri- 

toient  La  parenté  &  l'amitié  étroite  ,  qui  le  lioieiu  avec  le  kur  :  mais  que  ii  on 

leur  ôtoit  leur  place  ordinaire, ils  protefteroient  de  la  nullité  des  Actes  uCon« 

cile  ,  &  partit  oient  avec  tous  leurs  Prélats.  Mantciic  leur  propoia  de  fan.  (loir 

L-  Comte  téparcment,  vis  à«vis uts Légats,  ch:  bien  au-Jcllous  des  Ambafladturs 

EcléiMuiqucs  ,  ou  même  après  tous  les  Amballadeurs  féculiers  ;  mais  ils  n'ac- 

cep.-ércnt  p.is  un  de  ces  partis,voulant  abfolumcnr,  qu'il  fût  aflis/.p:cs  eux  f^jjjjj11^1 

non  alicurs  ».  dernier  de  Nov.  à  M. 

Dans  Ja  Congrégation  du  1.  de  Décembre  ,  M  lchior  AvofînéJian  ,  li  vêque  Ï^J^Si  '  L'u~ 

de  Gu.idix  ,  parlant  fur  l'endroit  du  dernier  Canon  ,  où  il  tit  dit  ,  que  lis  Lvé  fc  Comte  de  iTi; 

oucs  apellés  par  le  Pape  font  vrais  &  lé&itimcs,àit  ,  que  cette  cxprcJÎion  ne  lui       *vo"  niadia  , 

plailoit  pas  ,  y  niant  des  Eveques  ,  non  appelles, m  conhrn  c>  pat  le  P  pe  ,  qui  >  my  éac  AmbaiJa- 

nc  laiflbicnt  pas  d'être  de  vrais  &  légitimes  Prélats  i  témoins  le  4.  fufragan  s  de  deurdu  R^d'^u- 

Saltzbourg  i>,  qui  font  ordonnes  par  <c  Archevêque  ,  &  ne  (c  font  point  ecxi .  jj^J,  .  ^jj*  av^ 

firmer  par  le  Pape.  Mais  Simoncte  l'interrompit ,  difam  ,  que  Salczbourg  ,  &  lJ"c  r011'1  »  U  voulok 

-quelques  autres  Primats  ,  tenoient  ce  privilège  du  Pape.  Là  dcftûi  ,  F.  Tomaa  S^i^sLSmÎ 

<Cafel ,  Evcquc  de  Cava,  &  le  Patriarche  de  Vernie  ,<ciicrcnt  tout- à-coup,  qu'il  leCnd.  dcM^itôii^ 

le  faloit  charter  comme  un  fchifmatique  i  Et  GiUcs  Fikcttc ,  Evcquc  de  Caor-  jj^g^^J 

ie  e ,  «fia  encore  ,  hors  d'ici  ftbifm.it  i  que  d  :  D'où  il  s'éleva  une  grande  rumeur  qu'il  nosstoriott  da_ 

entre  ks  Prélats,  qui  fc  mirent  à  murmurer  v5c  à  trépigner  violemment,  les  ,>,^"n^ucl<^  fl°"! 

uns  le  déclarant  pour  l'Evcquc  i  &  les  autres  le  condannant ,  au  grand  déplaiin  ?COui  t     qu?  dc'iui 

<lcs  Ultramontains.  Ce  tumulte  futdifieilement  apaité  parles  Légat  jen  faiianc  j^**011  troi; 

continuer  les  avis.  Après  la  Congrégation  ,  Lorraine,  qui  y  avoit  difllmulc  fon  n0uS  "j.i^ran:'  1« 

chagrin  ,  dit  en  prélcnce  dc.plulieuts  Prélats  Romains  ,  que  l'on  avoit  poufle  notre  lieu  ancien  les 

l'infohnce  à  l'exicsjquc  Guadix  n'avoir  point  parle' mal  à-proposique  lî  ce  Pré-  j^l^î'onlu Memit 

lat  eût  été  François  ,  il  en  eut  appelle  pour  lui  a  un  Concile  plus  libre  ;  &  que  li  unlk'gcauditAmbaf- 

l'on  ne  lailVoit  la  liberté  de  parler ,  les  François  ne  manqueroient  pas  de  fe  reti-  j^jà  autuf'vis-à- 

rer,  pour  alcr  tenir  un  Concile  National  en  France.  En  cfet ,  I  on  reconnut  lî  mdâLjfgaR,oaau 

■bien,  que  cét  Evéquc  n'avoir  point  mal- parlé  ,  que  l'on  corigea  le  Canon  ,  en  y  £td*E2ia"Sï 

métant ,  Ef-ifcopos,  qut  auUoruate  Romani  Foiutpiis  ajjumantur  ,  au  lieu  devant-  s'il  le  rouroic  aecep.' 

.tôt  a  P  mtijîct  Romuno.  ir,irt  'M 

•     J  ■•  1  •  1    i         rr         >  ..    iKi'-IU'af  non-,  tout 

Le  jour,  qui  ralojt  déterminer  celui  de  la  Seliion  ,  étant  venu ,  Mantoue  ks  Ambartadi-urs  Lais 

a^ropofade  la  difeur  iulqu'au  17.  &  dit.que  ,  fi  dans  ce  tems-là  les  Décrets  de  la  le tcpondw,que 

LJ         -ri-  ri     ,      •  il  1  n0HS  nc       tch  ions 

Rerormation  fur  la  matière  proposer  n'ctoicnt  pas  picts,on  les  garderoit  pout  rifudc  mxiyjaB. ... 

4a  Seflîon  lui  vante.  Lorraine  convint  avec  lui  de  ce  jour  ,  mais  à  çondiiion,que  ^"j-]^^  ^i^'nc 

1  i  i  i  l'on  qu'on  lui  laiOc  pS 

r.mç  &  de grif,  qu'on:  tenu  les  Rois  fes  prcdeceffcuts  &  leurs  Ambarîj<1coii,:&  çue  nous  ne  voulions  aulfi  t;.-n  das ancai;c  q jc  te- 
nh  Te  mime  iini ,  que  les  Ambaffideurs des  Rois  nos  pitdec: (Tours  eut  renu  «ans  aucun  cmitndit ....  Que  i'avois cxjwêt  corn- 


.  imndcmcnt ,  que  la  où  l'on  voudruic  rrnmc  en  qurlqae  dout.,.juc  fc  ne  doive  prcee  Jet  tous  les  Anibalî'^l.ur>  des  Princes  Chrè 
tkm  y  exeeptt  ceux  de  iT.iiincrtu:,<Sc  6/K  i*it»  i  ubittu  dif.eu-îi  de  me  c.dcr,ou  ;jac  l'on  vtwlû:  fane  en  ccr  endroit  quelque  au- 
tre innovation,  lansarenJte  aune  co  nmindcm.n:,quc  je  pux  .-lk  d  riaprou^cr  aucune  choie  faite  eu  à  faire  en  ce  Concdcific 
nu'inccaiCÎBetKje  parte  avcc  tous  les  PnfLan  j^-  nôtre  Nation &c.li  ait  a  même  choie  dant  la  lt&e  à  la  Heine  Mcre,dace<:  du  8. 
Dw'Cv  mbrc.Dans  une  autre  du  7 .In in  précédent. adr-eiIVc  m  K  >:al  parle  (. n cet UUtKS  •  Peur  acotnnmder  les  ckofes  au  cointnu|i 
caolcntement  de  tom,avoil  t-e  pClrie  de  finie  d  Q!  hHK$  d'  Arnb  .îfadrcr  »w-à-vis  l'un  de  l'aua-  ,  Se  l'on  me  mettoh  au  choit 
il .  me  icoil  après  l'Ambaflarfair  de  l*£rnp~tcut ,  i  main  diuit»  ou  l>ien  le  picmiei  à  nuin  gauche.  A  quoi  pat  rcPbjidu ,  que  je 
•o'etois  point  iciaxxir  comp<i|Vr  telles  chofes,  ahu  f«uicxcnt,po;ir  V  tenir  le  heu ,  oAmt  Kootunw  les  AinbafTadcuti  des  Rois 
vos  pic'Jécc:r  ui>  &:c.  Pic  IV.  avo't  pp.Mwfô  un  autre  cspcdïent  à  M.  de  Lille.  Le  Papi  (dit  cét  Ainliairadeur  dans  fa  Icrrcdti  t. 
Octobre  à  la  R^*ine  )  me  dit,qur  M.  l't  .é%jue  cJ'OrVans  doit  prendre  la  charge  d'AmHafladeut  du  Roi  au  Concil  pour  faire 
CCfl'ct  ledifcrtnildr  ctefleane  .qui  te  pooroa  tuiouïci;<r,i-caiife  «jac  le  Côte  de  Lune  ic  devoit  tiouvcr  auCôcile.comrnc  Am- 
badadeur  t  uit  ,1e  l'Empereur ,qae  tUi  Koi  CatoiùWe.  b  Paffaw  ,f ui(iniï,Bnxen  &  Tante.  Vilconri  la.  da  j .  de  Dtcrmbre.C  liic 
iul  tioul.  a  D'aunes  encrent,  Anatciuc,  Atuicmc,  qu'il  l'oit  Uu  é  ,c'cltuii  ii-ireci^ie.  PmIUv.  liv.i 9.  rfjAf.  f. 
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l'on  ne  laiflir  pas  de  traiter  tout  ce  qui  concernoit  cette  matiére,&  que  l'on  ne  Pic  I V. 
xcmît  rien  à  la  Scffion  fuivante  ,  où  il  faloit  commencer  de  travailler  à  la  ré-  i%€t 
formation  uuivciftllc.  Prague,  Cinq  Eglîfcs  >  &  Prcmiz,furcnt  du  même  avis. 
Et  après  un  long  débat  enrre  ccux,qui  demandoient ,  comme  l'Evcquc  de  Nî- 
mes ,  que  les  queitions  fuflent  remîtes  à  un-  autre  tems;  &  d'autres ,  qui  vou- 
loicnt  en  pjffer  à  la  décifion  ;  il  fut  enfin  conclu  de  tenir  la  Scffion  ce  jour-là,& 
de  faire  deux  Congrégations  par  jour,pour  pouvoir  expédier  toute  la  matière}. 
&  que,  fi  1 11c  n'étoic  pas  encore  décidée  dans  ce  tcms-là,  l'on  publicroir  ce  qui 
en  lerott  prêt ,  remettant  le  refte  à  ta  Scffion  fuivante»  où  l'on  traiteroir  de  la 
Ré.'onnaticMi  ,  avant  que  de  roucher  aux  points  de  la  Dodrine.  Enfùitc,  Man- 
touc  fe  plaignit  du  bruit  arive  le  jour  pré.édenr,  dédarant ,  que  ,  fi  Us  Pctcs,. 
ne  parloient  à  l'avenir  avec  le  rcfpcû  dû  aux  Légats  ,  qui  reprefenroient  le  Pa- 
pe ,  aux  Ordinaux  >  &  aux  Ambaflàdcurs qui  rcprcitntoicnt  les  Princes  ,  Qc 
d'u'ie  manière  convenable  à  leur  cata&érc  ,  fes  Colcgucs  &  lui  fortiroient  de 
la  Congrég-tion,  pour  ne  pas  voir  un  fi  grand  défordre. 

Lorraine  loua  La  fxgcflc  du  Légat,  &  ajouta,  qu'il  n'étoit  pas  de  labienfcao- 
ce  ,  que  les  Légats  fc  ri  tiraflent  pour  toute  forte  de  fujets  ;  mais  que  la  jufttce 
vouloir ,  que  les  perrurbateurs  tuffent  puni*.  C*va  *  non  feulement  ne  voulut 
point  demander  exeufe  de  fon  emportement,  mais  non  pas  même  écouter  l'a- 
verriil'cment  de  Mantoiie  ,  bien  qu'il  fut  général  ;  difanr ,  que  fi  l'on  ôtoir  le» 
caufe  s,  Lséfcts  ccflcroicnt  auffi  tôt.  Que  fi  Guadûc  l'eût  ofcnfé  lui  fcul ,  il 
Peut  foufi  rt  par  charité  Chrétienne  :  mais  que  comme  la  Charité  veut  :  que 
l'on  foufre  lrS  injures  ,  que  l'on  reçoit  en  particulier ,  clic  éxige  au  contraire 
un  vif  rcflcntîmcnt  de  celles  ,  qui  (ont  dites  à  Jcfus-Chrift  dont  la  majcftécft 
•fenfée  ,  quand  on  ataque  l'autorité  de  fon  Vicaire.  De  forte  qu'il  avait  biot 
&  très- bien  parlé.  Ce  quil  confirma  par  d'autres  paroles  femblablcs  aux  pre- 
mières ,  Lfquellrs  rous  les  Pércs  taxèrent  d  infolencc  &  de  témérité. 

Jaques  de  Nogucras  ,  Evêqucs  d'Alifte ,  dit,  Que  l'on  ne  pouvoir  pas  parlée 
j»dc  l'inftitution  des  Evcques  ,  avec  plus  de  fondement ,  qu'en  s'ai  étant  aux 


*  II  t.noit  le  Pire  l_ 

i  «jui  avoir  avan-  »'lc  ,c  mèmc  gouvernement  à  fon  Vicaire  *,  puifqu'il  l'éxerec  encore  plus  que 
*C  îl°ZclKipa  "  lanaais  :  Témoin  ccs  paroles,  qu'il  dir  aux  Apôtres  avant  fou  Afccnnon  ,  slf- 
}*m  cjibm  J'ZZ  »  f*r«-™« ,  1**  je  fuis  moi-  nùmc  touyurs  avec  vous  M  Ufin  dm  Mo»  de  K 

Hj^Uonfummm.  "  Pcr  '°£^  qu'outre  l'opération  du  Saint  Efprit  ,  il  nous  vient  maintenant  de 
/W».  Matt.  •>  Jclus  Chnft  comme  du  Chef  ,  non  feulement  une  inHueucc  intérieure  de» 
»  grâces  ,  mais  encore  une  affiftance  extérieure ,  qui  bien  qu'elle  foïr  inviiible 
»  à  nos  yeux  ,  ferr  néanmoins  au  falut  des  Fidèles,  &  à  repouffer  Us  tentations 


«  .  *•>  Z  "      lY°n,l°  ,  ancc  dc  Dicu  S  Qu'il  a  donné  à  ces  Miniftrcs  le  don  néccfTairc 
&  d*.  »  r^ur  exercer  leur  Charge  ,  c'eft  à-dirc  la  puifTancc  de  lurifaïaion  ,  qui  n'd 

2ÎT  *  Ï2^Sïïn!  K  Jcftts-ChriftB  Que  rien  n'eft  plus  opofé  à  Saint  PauUque 

v  „. de  duc^cUe  eh  doanéc  lu,  feui^  quila  comLmo>  aux  aatres  ,  coV 
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DE  TRENTE,    Livre,  VII.  6.9 
Pie  I  V.  ».  mc  il  h»  pl-  *c  »  Qu'»  1J  vérité  clic  n'eft  pas  égale  dans  tous ,  mais  que  Dieu , 
ij6i,  >■  pour  conlcrver  l'unité  de  l'Egliie,  comme  cit  Saint  Cipn\u,a  voulu  qu'elle 
„  rùr  fupreme  dans  Pierre  Se  dans  (et  fuccclïcurs,  non  pas  peu:  tant  fi  abloluë , 
„  que  la  volonté  y  tùiil  lieu  de  railou,  iclon  que  dû  le  Provtrbc  «  i  mais  feule-  *  W  f>re  r*ti*n*  vo- 
„tnent ,  pour  l'édification  de  L'Eglife  ,  &  non  point  poux  la  dcftruc-h'on     De  j*?**' 
)T  forte  qu'elle  ne  s'étend  point  à  abolir  les  Loix,ni  les  Canons  faits  par  l'Egliie  fam  mJ^fafy  Jj£ 
„  pour  le  bi.-n  de  fon  gouvernement.  D  où  voulant  paiTcr  à  la  citation  des  Ca-      mmmvi  ».  d*. 
non  raportés  par  Graticn  où  les  anciens  Papes  fe  confe  fient  lu;  ti  aux  Devras  jimtitntm,    ,-.->.•  ,H 
des  Pércs,  &  aux  Conftitutions  de  leurs  prédécefllurs  ,  Warmie  Hnrcrron  pit ,  ^ff""#ii*»x>.  *. 
diljnt,quc  l'on  avoir  à  parler  de  la  fupénotité  dcsE\êquts,à  quoi  fon  diltours 
ne  veuoit  point.  Il  répliqui,quc  puifqur  l'on  traitoit  de  l'autorité  des  Evcques, 
il  faloit  néceflairemtnt  parler  de  celle  du  Pape.  Et  Grenade  ajouta ,  que  les  au- 
tres en  aiant  parle,  &  né;ric  trop,  pour  ne  pas  dire  pernideukmenr,  (  il  raxoic 
le  Pcrc  Laine z  )  Alirfc  en  pouvoir  bien  diteourir  à  Ion  tour.  Là  di  ifus  ,  Lava 
dil  int,  que  vérirablcment  les  autres  en  avoient  patTé,mnis  non  pas  de  cette  ma- 
nière jSimoncrc,  qui  enten  loir  déjà  les  Evcques  murmurer  ,  ht  ligne  à  celuy-ci 
de  fc  tairc,6c  dit  a  Ali  rte  de  parler  i  propos.  Mais  comme  ce  Piclai  continua  de 
citer  fes  Canons/Warmic  l'interrompit  encore,  fans  lui  adrefier  la  parole,  re- 
montrant par  un  ciifcours  continu  ,  que  les  Hérétiques  pictendoienc  prouver, 

que  les  Evcques  par  le  Pape  ne  font  pas  légitimes  ,  Se  que  c'étoic  cette  opi-  cnl-m^fvieJ:lee 
•  ,|  r  i  •         j  r\      î     i^      i-         oi     ti'     -  r    efhnie  de  ce  Piélic 

mon  ,  qu  il  taloit  condanner.  (^ue  les  Catoliqucs  Se  \<i  Hérétiques  ne  conre-  dam  fa  icu«  au  Roi 

itoient  point  entre  eux  fur  l'inltitution  des  Evcques,  Se  que  ,  par  confequent,  du  7.deluin  6 1. Saint- 
la  queftion  ,  s'ils  font  de  droit  divin  ,  ou  non ,  ne  teg-rdoir  point  le  Concile  ,  Cardinal  SaWiTu^ui 
qai  fe  tenoir  feulement  pour  condanner  les  hcréfics.  Que  les  pércs  dévoient  &  m  uxi-horaiétc , 
s'abftenir  de  dire  des  ehofes  ,  qui  pinTent  caufer  du  fcandalc  ,  &  partant  éviter  hJ£;Sc!*vam jainc' 
ces  queftions.  Alitfc  vouloir  encore  répliquer, mais  Sirronctc,aidé  de  quelques  d  Pttrm*  feint  têtim 
Evcques  ,  l'apaila  ,  quoiqu'avec  aiksde  peine.  Antoine  Marie  Salviati,  Evêque  EttltC**  i*fl*b*t 
de  Saint  Papoul  t ,  qui  parla  après ,  fut  caufe  ,  que  la  Congrégation  fe  termina  e?  prfptt- 

pailiblement ,  Se  que  Warmic  &  Aliffc  fe  réparèrent  bons  amis,  aiant  dit  diver-  Tibi dabo  clavcs  reg- 
fes  chofes  ,  qui  lervoient  en  parric  à  concilie!  les  opinions  ,  mais  bien  plus  à  n'  Cœlocum.  //,, 
réconcilier  les  efprits.  Car,  dit- il, les  Pércs  y  vont  de  bonne  foi,&  tendent  tous  '*'m  *t*iMh*m  <B*t 
au  même  but,  bi  n  qu  ils  prennent  des  routes  diférentes.  tmtou*  TT«  cU 

Le  4.  Déceinbre  ,  Lorraine  opina  fur  cette  matière,  &  s'étendit  à  prouver  ,  pti  *â  scrm'.NataL 
„  Que  l'Egliie  a  reç  1  la  lu  ri  (diction  immédiatement  de  Dieu  ,  par  des  pillages  «tri  te  Pauli.  Et 
„de  Saint  Augultin  ,  qui  dit, que  ,  quand  les  Cle  fs  onr  etc  données  à  Pierre  ,  *libidtjtgonickri. 
„  ce  n'a  pas  été  à  une  lcule  perfonne ,  mais  à  rUniré,&  que  cér  Apôrre  repre-  fffrfi*  » io- 
„  fentoit  toute  l'Egliie  ,  lorfque  lefi  s  Chrift  lui  promit  les  Clefs  d.  Qu  :  s'il  %ur,„  7«"£\ 
„  n'eût  pas  été  Sacrement  ,  c'ell-à  dire  ,  le  Repre lentant  de  l'Eglifc  ,  iefus-  Et  ri  Tl  fi  dit  i!nr,jd 
-  „  Chrift  ne  les  lui  eût  jamais  données  II  mourra  la  belle  mémoire  à  réciter  ces  mwmi  dititnr,AnvH 
„  pailigcs  mot-à  mot.  Puis ,  il  dit  ,  que  les  Ev^qms  rvcoivcnt  immédiatement  mtl  ^afcco^  t****- 
„de  Dieu  cette  partie  de  la  Iutifdit  tion  ,  qui  eft  jointe  à  l'Ordre  Epi fcopal ,  &  ttr  {,nuf  -  ajt  ^ 


venant  à  déclarcr^n  quoi  elle  coulis  c  ifia  entre  autres  chofes  le  pou-  ctrript  tum  met 

„  voir  d'excommunier,  Se  rît  une  ample  cxpoiuioa  d  un  endroit  de  Saint  Mrt.  &  Vf"»*  faim» 
„tieu  où  Iefus-Chrilt  preferit  h  manière  de  la  correcrion  fraternelle  &  judi-  s'  E"l'fî*** 
„  cidle  de  l'Eglifc  ,  &  C  o  ..mande  d\  n  brer  les  dcfobeïlfans    De  là  il  ^u^Zlm^pi 

„  paifaides  aryumens  contre  i^n  opinion,lcfqucls  il  tira  des  paroles  de  Jefys-  Hkmmt,  Mat. il. 
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•io  HISTOIRE  DU  CONCILE" 

„  Clnift  à  Saint  Pierre,  &  de  l'explication ,  que  le  Pape  Saint  Léon  en  fait  en  Pic  I  V. 
„  divers  endroits.  Il  raporta  force  exemples  d'Evêqucs ,  qui  ont  reconnu  tou-  14  6fc 
„  te  leur  jurifdiction  du  Siège  Apoftolique,  &  parla  avec  tant  d'éloquence ,  Se 
n  d'attirkc  ,  que  Ion  ne  pût  jamais  pénétrer  fi  penféc.  Il  prouva,  que  les 
Concilcs  tiennent  leur  autorité  immédiatement  de  Dieu  ,  par  ces  paroles  de 
„  Jcfus-Chrift  ,  En  cantique  lieu,  que fe  trouvent  deux  ou  trois perfonnes  tjjhnblées 
n  en  mon  nota  t  \e  me  trouve  au  milieu  d'eux  *i  parle  té  moignage  du  Concile 
,  u  des  Apôtres ,  qui  attribue  toute  la  délibération  au  Saint-  Elprit  b  ;  par  le  fille 

»'  dc  lous  lcs  Conciles",  qui  fc  difent  aficmblés  au  nom  du Saiut-Efprir  ;  enfin, 

très  cangregititnnt-  ,    „       ..     ,    _  '  f.  .  .  „  .  n-,  ...   .*  » 

tui-u  meo,  M  fmm  in  »*  Par  Concile  de  Conltancc  ,  qm  déclare  cxprcflcmcnt ,  qu'a  tient  ion  au- 
medio  e»mm.  Ibiê.  ,»  toriré  immédiatement  dc  Dieu.  Mais  il  ajouta,qu'il  faloit  pour  cela  ,  que  les 
Ivi/um  e/f  Spirit«iv,  Conciles  fullcnt  unis  avec  leur  Chef ,  fc  que  rien  ncroir  meilleur  ,  pour 
maintenir  l'union  dc  l'Eglift  ,  que  de  bien  afermir  l'autorité  du  Pape.  Que 
„  pouv  lui ,  il  ne  confentiroit  jamais  ,.non  plus  que  tout  le  Clergé  dç  France  , 
,,  à  aucune  chofe  ,  qui  pût  la  diminuer.  Il  retomba  dc  là  fur  l'inftitution  des- 
Jv  Evcques  ,  &  en  parla  encore  avec  la  même  ambiguïté.  Concluant,  que  cette 
„  qui  II  ion  éroit  trcs-dirkile  à  c'cddcrA  qu'il  vaudroit  mieux  la  laificr.  Apre3 
quoi ,  il  prefenta  une  minute  »  où,  au  lieu  des  mots  ,  lure  divin»  ,  il  y  avoir,, 
ivfti tue  pour  l ejus-thrift. 

Les  Evéques  François ,  qui  opinèrent  après  lui,  ne  parlèrent ,  ni  avec  tant 
d'ambiguïté]  ni  auilî  avec  tanr  dc  rcfpcct  envers  le  Pape.  Us  foutinrent  ouver- 
tement ,  que  l'autorité  des  Evcques  cft  dc  droit  divin  ,  expliquant  les  raifons» 
aportérs  par  le  Cardinal.  Mais  bien  que>pendanr  qu'ils  parloient ,  il  fc  tint  la 
téce  apnice  fur  le  poing,  &  montrât  par  fon  gefte  du  chagrin  de  les  entendre,, 
néanmoins  l'on  ci  ut  qu'il  avoitcu  la  malice  &  l'ambition  de  vouloir  faite  com- 
menter fon  avis.  Cependant ,  les  Efpagnols  ne  furent  point  contens  dcsTran- 
çois,  quoiqu'ils  cuiVcnt  tenu, ouvertement  leur  opinion  ,  tant  à-caufe  que  le 
Cardinal .  avoir  parlé  ambigùmcnr  ;  .que  parce  que  ceux-ci  avoient  déclaré, 
qu'ils  ne  trouvoienr  point  neceflaire  dc  décider  dan*  le  Concile  ,  que  l'inftitu- 
tion &  la  fupériorité  des  Evcques  fuQ'cnr  dc  droit  divin  ;  &  qu'il  valoir  mieux, 
laiffer  cette  matière.  Car  bien  que  le  Cardinal  eût  propofcla  minurc,  inftitutoi. 
kChrifto ,  plus  pour  les  contenter ,  que  pour  toute  autre  raifon  ,  ils  ne  lui  en . 
lurent  point  de  gré  ,  à-caufe  dc  l'omirtion  dc  lure  di'oino. 

Les  François  &  les  Efpagnols  avoient  bien  la  même  envie  de  remédier  à  l'am- 
bition &  à  l'avarice  de  la  Cour  dc  Romc.qui  dominoit  à  fa  fantaific  par  des  or- 
donnances très- inutiles  ,  fc  tiroir  dc  grolfcs  fommes  des  Provinces  Chicricn- 
ncs  pat  les  collations  ,  fc  p.ir  les  difpenlts.  Mais  les  Efpagnols  ptevoioienc , 
que  fi  l'on  s'y  prenoit  d'emblée  ,  &  fans  rufe  ,  il  en  ariveroit  du  fcandalr ,  a- 
cauf*  de  la  révérence,  que  leurs  peuples  portoient  au  Papc;fc  de  l'avcrnon.quc 
leur  Roi&  Ion  Confeil  avoient  pour  les  nouveautés  ,  .  &  qu'après  cela  ils  ne 
pouroient  plus  éxécuter  leur  deflein,. Sautant  qu'il  feroitaifé  au  Pape  de  fufu- 
ter  tant  de  «iificulrés  auprès  des  Princes  ,  qu'il  feroit  impoiîîblc  de  faire  au-~ 
cunc  proportion.  iLs  rélolurcnt  donc  dc  prendre  leurs  mcfuresxic  loin  ,  com- 
me c'eft  leur  coutume.  &  dc  mettre  l'Ordre  Epifcopal  cnxrédit  auprès  des  peu- 
ples, en  faifant  déclarer  ,  que  la  Ju<  ifdi&ion  des  Evcques,  Se  l'obligation  de  la 
Kcjidcncc  ,  viennent  de  Jclu*»Cbiift  ,\  &  par  conféqucat  fon  de  droit  divin  , 

com 
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DE  TRENTE,    Livre  VII.  *lV 
2îe  F  V.  comme  aufli  en  empêchant  à  l'avenir  les  violences,  que  h  Cour  de  Rome  excr- 
j>5  'tVx,  ccroit  contre  eux  ,  afin  qu'à  la  longueur  du  tems  ils  puflenr  réformer  leurs 
Egîifes  ,  &  rétablir  à  la  gloire  de  Dieu  ,  &  au  foukgcmcnt  des  peuples  ,  la' 
liberté  opriméc  par  les  Romains; 

Mais  les  François,  dont  l'ordinaire  cft  d'alcr  tête  lcvéc,&  avec  impétuofîré  , 
fc  mocquoient  de  toutes  ce*  précautions. Us  difoicnt.quc  Rome  ne  manqueroit 
pas  demoiens  ,  pour  les  rendre  toutes  inutilcs.St  que,  pour  art  ver  à  le  urs  rins, 
il  faloit  tant  de  tems  ,  que  l'on  ne  pouvoit  s'atendreà  rien.  Que  le  vrai  moien 
de  reuffir  étoit  de  lever  le  rnafquc,&  de  s'opofer  de  plein  front  à  ces  abus  ,  qui 
fautent  aux  ycux,fc  qu'il  n'y  avoir  pas  plus  de  dificulté  à  gagner  ce  point  ,  qui 
vv  faifoit  le  principal  de  l'afairc,  qu'a  fc  couvrird'un  prétexte  ,  par  où  l'on  n'a- 
vanceroic  rienv 

Leurs  aws  n'eroient  pas  moins  diférens  fur  un  aucte  point.  Ils  co/tivcnoicnt 
tous  de  la  néceffiter  de  rendre  les  Décrets  du  Concile  ftablcs  &  immuablts.mais 
ils  ne  s'acordoient  pas ,  quant  aux  moiens  d'empêcher,  que  le  Pape  ne  les  alté- 
rât,  tic  n'y  dérogeât  par  des  difpcnfcr  ,  des  Non-obftamiïut  ,  &  telles  autres-  r- 
rubriques  de  la  Chancellerie  Romaine.  Les  François  vouloient ,  qu'on  deci* 
dàt  la  fnpéooritc  du  Concile  ,ou ,  du  moins,  qu'il  fût  ordonné  ,  que  le  P.ipe 
ne  pouroic  déroger  aux  Décrets  du  Concile,  ni  en  difpcnfer  ;  remède ,  qui  tûc 
été  fouverain.  Les  Efpagnols  trouvoient  ce  point  fi  diriciic  à  emporter ,  qu'ils 
ne  croioient  pas  y  devoir  penfer,  confidér  .  u  que  le  Pape  feroit  toujours  apuié 
par  les  Princes-,  quand  il  4e  plaindroit  de  quelque  arentat  fait  fur  fon  autorité, 
comme  aufli  par  la  plupart  des  Préiatt  Italiens  ,  foir  pour  l'honneur  de  la  Pa- 
trie ,  on  pour  leurs  propres  intérêts.  Il  leur  fembloit  donc,  qu'il  lufiloit  ,  que 
le  Concile  fîf  les  Décrcts,fur  lefqucls  ils  cfpéroicnt  d'obtenu-  une  Pragmatique 
de  leur  Roi.par  où  toute  sles  diipenfcs  contraires. du  Pape  feroient  baimicsdc- 
l»ur  païs;. 

Les  LcgJts  envoiérent  parun  Courier  exprès  la  minute  propoféc  par  Lor*~ 
,    raine  ,  avec  des  apoftillcs  de  quelques  Canonillcs ,  qui  montroient ,  que  l'au- 
torité du  Pape  y  étoir  lcléc,  pour  lavoir  de  Sa  Sainte  te  ce  qu'ils  avoient  à  faire: 

De  quoi  ce  Cardinal  fit  de  grandes  plaintes  *,car  leur  aiant  donné  cette  minute,  3  v*f**>>* 

ii  i-     i       i  ±  ;        i  •    •  '  j.     ^unl  il  le  lut,  ce 

avant  que  de  la  propoter  dans  la  Congrégation  ,  oc  eux  lui  aianr  montre  d'en  m]  cft  liipuflu ,  «r 

erre  conrens  ,  il  trouvoit  étrange  ,  qu'ils  le  fuflent  fi  fort  cachés  de  lui,  &  que  lJon.nc  ft  l,:a'"t  P?'uc 

fes  actions ,  &  celle*  de  tous  les  François  ,  fuflTent  fi  fufpccccs.il  fc  plaignit  en-  jjf  ^  1  ou  ** lut 

core  des  railleries,  que  l'on  faifoit  de  fa  Nation,aiTuram\  qu'il  avoir  oui  de  fes 

propres  oreilles  dcsPrélats,qui  difoienr  par  boufonneric  Après  le  furent  E/pa- 

gttol  nous  avons  prts  le  M*l-trançois  f,  ce  qui  s'éroit  tourne  en  vaudcvillr,8c  ir-  b  Ab  H!fp*»!tm 

ritoit  également  les- François  &  les  Elpignols.  Mais  leurs  plaintes  ,  ainli  qu'il  bit  int:.i,m$n  ;n  mtr- 

arive  d'ordinaire  ,  provoquoient  encore  davantage  le  flux-dc-laneuc  dcslta-  '>«••  Vif- 

!•    .    -  ,    r  _  t        '  •      il-  i     vt-  •  n         i  l^.ôu....  & 

liens.  Et  tout  cela  augmentoïc  la  mesintclhgence  entte  les  Nations.  Et  quel-  Dexcrrirc. 
qnc  foin  ,  que  priflent  les  Légats  y&c  lt  a-plus  prudens  d'entre  les  Evêques,  pour; 
remédier  à  un  mal  fi  dangereux ,  ils  n'en  purent  venir  à  bout.  • 

Les  François  piqués  au  vif  rélblurent  de  faire  un  coup  de  leur  tête.  Its  déli- 
bérèrent, qu'  Lorraine  n'aiEiteroit  point  à  la  Congrégation,  qui  fc  devoir  te* 
»ir  le  17.  du  mois,  &  que  ceux  d'entr'eux,  qui  auroient  a  parler  ,  diroient 
librement  leur  avis  -y  &  que  û  quelqu'un  fe  mâloit  Jc-lcs  reprendre  ,  leurs  Am- 

baflâ- 
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baladeurs  proteftcroicnt.  Et  pour  tenir  les  Romains  en  crainte,  Lanfac  von-  Pie  1 V. 
lac  bien  dire  à  Antoine  le  Ciiicr  ,  Evcquc  d'Avranchcs  ,  en  préfenec  de  quel-  i  ;  ii  a- 
ques-uns  de  ce  parti,  qu'il  ne  feignît  point  de  parler  librement,  que  la  prote- 
ction du  Roi  le  mettroit  à  couvert  de  tout.  En  efct,les  Légats  l'aiant  liï,ccla  fut 
caufe,  que  les  François  furent  oiiis  avec  une  patience  mtrvcillcufc,  bien  qu'ils 
ne  dîflent  pas  feulement ,  que  l'inftitution  &  la  jurifdi&iondcs  Evcques  cft  de 
droit  divin, comme  celle  du  Pape,  fans  autre  diférenec  de  luiauxEvéques  ,  que 
dudeg-é  de  fupériotûé  ;  mais  encore  que  l'autorité  du  Pape  eft  lujéte  aux 
Canons  \  racontant  avec  éloge  Le  ftile  des  Parlcrocns  de  France  »  qui  décla- 
rent les  Bulles  du  Pape  abufives  ,  &  en  défendent  l'exécution  ,  quand  elles 
Contiennent  quelque-chofc  de  contraire  aux  Canons  reçus  en  France.  Cette 
liberté  rendit  les  Romains  plus  retenus  à  parler  ,  mais  il  y  en  avoic  tou- 
jours quelques- uni,  qui  dans  leur  belle  humeur  lachoient  le  Proverbe  du  Mal-  ■ 
■  i  Frsi  Çoi  . 

Kovcmb!  &  non  pis  L i  nouvelle,  que  l'on  eut  ce  jour-là  de  la  mort  du  Roi  de  Navarre  « ,  fervic 
je  io.  cwiunc  die  de  prétexte  au  Cardinal,  pour  ne  fc  point»  montrer.  Ce  Prince  mourut  d'avoir 
b  dans  ic  mois  de  uia'  Pltl^  d'un  coup  de  moufquct,qu'il  reçut  au  Siège  de  Rouen  t.  Se  fen- 
Scpccrnbte  .ditl'Au-  tant  mourir,  il  communia  à  la  Catoliquc  ,  à  la  folicitation  de  Vincent  Laurc  , 

t.ur ,  tu  lieu  que  ce  fon  Médecin    &  puis  flota  entte  la  Religion  Catoliquc  &  laConfcûlon-d'Aus- 

tut  le  15.  d  Octobre.  ,  _  r       1  •  i_  0  c  ?     T  1 

cli. fat  depuis  Nonce  bourg.  Si  mortaporta  bien  du  changement  aux  araires  du  Concile,  parce  que 

Hmiii^Tl  oT!^  \  C  ^C  Cardinal  changea  de  deneins  Ôc  de  me  fûtes ,  ne  fâchant,,  fi  la  Reine  &  le 
inc.       *"   0l0*  Confeil  perûltrioient  dans  leur  première  ardeur  d.  Outre  que  eonfidérant  la 
uCir  le  Roi  d?  Ni-  difcruicc  du  Gouvernement ,  il  eût  bien  voulu  être  en  France,pour  y  en  pren- 
peu^p^Aaieur  d;<  ^rc  ^  Pirr*        v°ia>lc  1e  Prince  de  Condc  «  en  rupture  ouverte  avec  tous  les 
Iniuuciioni  dont  il  Minières  ,  ôc  en  jaloufic  contre  la  Reine ,  &  contre  tous  ceux,  qui  avoient  du 
Candie^  pOUt  ,C  crc<lic  auprès  d'elle  i  le  Cardinal  de  Bourbon /peu  propre  aux  araires  i  le  Duc 
e  Loufe  grand  enne-  de  Moatpcnficr^  avec  peu  de  crédit  j  le  Connétable  i> ,  vieux  ,&  traverfé  par  de 
f  t!h  iks^À'-Ju-vê-  P0'"-05  rivaux  i  il  le  hguroit ,  que  le  Duc  de  Guife  i  fon  frére  ,  pouroir  ,  a 
v.i  -  4cRuiierv  né«  leur  exclulîon  ,  devenir  le  maître  des  Armes  ;  ÔC  lui  l'arbitre  du  Confeil.  Et 
BLouhi  CCu!i.-c  du  c*c  im"«  l'ocupoir  lî  fort ,  qu'il  ne  penfoit  prcfquc  plus  au  Concile.  Les  au- 
fc>!  dv-Guiic.         très  François  dilbit  franchemenr,  qu'il  faloit  remercier  Dieu  de  la  mort  de  ce 
h  .W  de  Monta»-  roj>      commençoit  de  chanceler,  Ôc  d'entrer  en  liaifon  étroite  avec  fon  fterc 
&  les  autres  Huguenots. 

•  t  ¥  ^  jour  ^uivaiU  ^  P3"3  tout  en  cérémonie  ,  ck  en  ré/ouiflanecs  pour  l'c- 
l  VbmmOm  1 1.      |çdion  ^  Roj  dtJ  Romiin$  f>  tou$  lcs  p^rci  ahnt  J  unc  Mcflc  du  Sai,u. 

Efpnt,  cclcbrcc,en  action  de  giaccs,par  l'Archevêque  de  Prague  j  &  au  Pancgi- 
k  Andrf  Dudit*.     riquc  de  ce  Prince ,  prononcé  par-l'Evcque  de  Tininia  J^;  d  où  les  Cardinaux 
&  les  Ambaifadeurs  alérent  rfitict  ches  l'Archevêque. 

Des  le  commencement  de  la  Diécc ,  qui  fc  ttnoir  à  Francfort.  Condé  y  en- 
voi.i  demander  non  feulement  du  fecours  aux  Protcltans ,  mais  encore  l'union 
Le     M*  "      d        Co>iïejpomft:s  avec  les  Huguenots  ,  pour  cUaicr  cnfcmble  d'obtenir  un 
Locdres  VatGom.  Concile  libre  ,  qui  remaniât  les  Décrets  faits  à  Ticntc  ;  afluranr ,  que  les  Ca- 
ve pu.tcnt    toutes  toliques  même  de  Fraase  iroient  à  ce  nouveau  Concile  ,  fuivant  la  promefle 
Je"  faitc  Par  lc  Cndinal  de  la  Bourdaificre ,  lorfqu'il  étoit  Ambafladeuc    Mais  les 

V»dtF>t*eiâ,nài$  ^torc^ans  d'Alcmagne  nevoaloient  d'aucun  Concile  ,  tant  qu'ils  pouroient 
s\ftun  cixitreieus.    avoir  fans  cela  la  paix  clics  eux.  Et  pour  ce  fujtt  ils  pubberent  al  ou  un  Mani- 

fefte, 
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Pie  IV.  fcfte  >  contenant  toutes  les  raifon,s  pourquoi  ils  n'étoient  pas  al^s ,  &  ne  vou- 
i  J  6  i.  loient  pas  encore  aler  à  Trcnte,prot citant  de  la  nullité  de  tous  les  Décrets  faits 
&  à  faire  dans  ce  Concile. 

Le  Roi  des  Romains  »  avant  que  d^erre  élu  ,  fur  couronné  Roi  de  Bohême  a 
Pr,.guc,en  prélcncc  de  l'Empereur  fon  Pére  ,  par  l'Archevêque  de  la  Ville  , 
afin  que  ce  Prince  eût  fa  voix  dans  la  Diétc  de  Francfort  a  Comme  le  Siège  de  JVCl' k  R9I(lc  B*" 
Cologne  vint  a  vaquer  en  ce  tems-là ,  il  falut  atendre  ,  que  le  Chapitre  eût  élu  L:"daif^ 
un  Archevêque.  Si  bit  n  que  les  Princes  aflcmblés  à  Francfort  curent  le  tems  de 
trairer  diverfes  matiércs.cn  atendant  que  le  Scptcmviiat  t.Elcôoral  fût  rempli,  *  Ba>icre  nV»tt  pas 
Tout  cela  inquiéroir  horriblement  la  Cour  de  Rome  ,  qui  craigroit ,  que  celte  cncou  fc^keiu. 
Diétc  ne  fît  protefter  a  Trente  ,  Ôt  nintroduiUt  quelque  nouvelle  foi  me  de 
Couronnement,  par  où  il  parût ,  que  ces  Princes  vouluïlcnt  .-h.uiger  hs  an- 
ciennes cérémonies  EJélialtiqucs  jou  que  le  nouveau  Roi  ne  tît  quelque  pro- 
incflc  au  préju  lîcedc  la  puiffance  du  Pape.  Mus  l'Empereur ,  &  ion  fils,  hr  ne 
fi  bï  en  ,  que  l'on  ne  traita  point  des  afairesde  la  Religion  en  pl  ine  DiétCjqu'a- 
prés  l'élc&ion  ,qui  fe  fit  le  14.de  Novembre.  Le  joui  du  Couionm  trient ,  qui 
fut  le  dernier  du  même  mois  ,  les  Electeurs  Ptotcft ans  affilièrent  à  la  M.ffi  ,juf- 
qu'à  la  fin  de  l'Evangile  ,  &  puU  fc  retirèrent  c.  Et  c'eft  tout  ce  qu*il  y  eut  de  *    Palatin  ft  reti** 
plus  remarquable.  Car  du  refte  le  Nonce  du  Pape  fut  placé  au  ddl'us  des  ELc-  s<l«a£ 
teurs  ,  &  les  autres  Ambafladcurs  aux  deflous  d'eux.  Apréi  la  cérémonie,  l'Em  Bt.n<kU>ut.>  iiitcroit 
percur  commença  de  prefler  quelques-uns  des  Protiihns  de  fc  lou  ntttrc  au  JulcKi,u 
Loniiic  de  Trenrc.  Mais  pour  neerc  point  prévenus  ,  ils  lui  p:éuntercnt  rous  In ^.ut; CoioaJA-x. 
enfcmblc  la  réponfc  ,  qu'ils  avoient  promite  vingt  mois  aiipiiuvmr  à  fei  Am-  H- 
bafl'adeurs  ,  dans  la  Diétc  de  Navvmbourg.  Cet  Ecrit  contenoie  les  railons  , 
pourquoi  ils  en  avoient  apcllc  &  en  appelloient  encore  a  un  Concile  libre  ,  fit 
dix  conditions  ,  fous  lesquelles  ils  conlcnciroicnt  de  le  trouver  à  un  nouveau 
Concile  Général.    1.  Qu'il  fut  tenu  en  Alcmagne.    1.  Qu'il  ne  hit  pas  convo- 
que par  le  Pape.    $.  Qu  il  n'y  prclidât  point ,  mais  en  fur  feulement  un  mem- 
bre ,  &  par  confequent  lujet  aux  Décrets,  qui  s  y  feroient.  4.  Qurlcs  Evc- 
ques  &:  les  autres  Piclats  fufTcnr  quites  du  ferment  pié:c  au  Pape  ,  afin  qu'ils 
pufTenr  opiner  librement,  y.  Que  la  Sainte-Ecriture  fervît  de  Juge  dans  le 
Concile  ,  à  l'cxcluiîon  de  toutes  les  autorités  humaines.  6.  Que  IcsTcologîens, 
que  les  Princes  delà  Confcflîon-d  Ausbourgenverroient  au  Concile ,  v  cufTent 
voix  r  non  feulement  confulfativc  ,  mais  délibérativr  j  &  qu'on  leut  donnât  un 
fauf-conduir ,  non  feulement  pour  leurs  perionnes,  mais  encore  pour  l'exercice 
de  leur  Religion.  7.  Que  les  léiolutions  ne  fe  priflenr  pas  à  la  pluralité  des 
voix,  comme  dans  les  Caufes  féculién s ,  mais  lelon  la  bonté  des  avis ,  c'eft- 
a- dire,  fclon  qu'ils  feroient  plus  conformes  à  la  parole  de  Dieu.    8.  Que 
les  A&cs  du  Concile  de  Trente  fuflent  annuités,  cette  Aflcmblce  aiant  été  par- 
tiale ,  tenue  par  une  feule  partie  ,  &  conduite  d'une  autre  manière  ,  que  l'on 
n'avoir  promis.    9.  Que  h  le  nouveau  Concile  ne  pouvoir  pas  terminer  les  di- 
férends  de  la  Religion  ,lcs  conditions  de  Paflav»  rcftaiTent  inviolables ,  &  l'A- 
cord  d*Ausbourg  de  l'an  1555.  en  vigueur ,  en  forte  que  tout  le  monde  fût  obli- 
gé de  l'obfervcr.  10.  Qu'on  leur  donnât  une  caution  fufifante  fur  toutes  ces 
demandes. 

L'Empereur  aiant  reçu  leur  Mémoire  promit  de  contribuer  tous  les  foins  à  la 
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concordc.cV:  de  faire  ,  que  Ton  tint  un  Concile,  où  ils  ne  puffent  refufer  juftfe-  Pie  17, 

menr d'intervenir  .pourvu  que  de  leur  part  ils  quirall'cnr  leurs  haines  ,  Scies  156.1. 

autres  pallions  contraires  à  la  Paix-Cnteticnne.  Il  s'ofiit  racine  d'aler  en  pa- 

fonne  a  Trente,  damant  plus  qu'il  avoir  déjà  proj.  té  d'aler  après  La  Diète  à  In- 

fpruk,  d'où  n'y  aiant  que  quatre  petites  journecs  à  Trente ,  il  pouroit  faire  en 

peu  de  rems  tout  ce  qu  il  lëroit  befoin. 

Après  que  l'on  eut  achevé  d'opiner  fur  la  matière,  tant  dégaine ,  de  Pinfti- 

a<:,nt  uvi„,r  r,e\\e  rutioH»  l'on  nc  termina  rien,  les  Légats  arcndantla  décitïon  de  Rome.  M..is 

cuit  de  droit  divin,  '«  trircnt  lur  le  bureau  l'article  de  la  Rciidencc,dr  lie  a  leur  mode  «  ,  après 

SSSpcï? «  I  avoit  montré  à  lorraine,  Ce  Cardinal ,  opinant  le  premier  ,  dit  ,  qu'il  «toit 

tics  actimpcnics.'     »>  ncccflaîic  d'acorder  aux  Evêques  le  pouvoir  d'abloudre  des  cas  rélexvés  In 

„  Ccb/iâ  D<?//»//i,  profitant ,  qu'il  ne  diloit  point  cela  ,  pour  diminuer  l'aurori- 

„  te  du  P.ipe  ,  mais  parce  qu'aiaut  remarque  ,  qu'ai  France  pas-un  des  trans- 

„  grelKuts  ne  fc  mettoit  en  pdne  d'aler  ,  ni  d'envoier  a  Rome  ,  pour  être  r.b- 

„  tous ,  il  lui  feinbloit  dangereux  pour  les  ames  ,  &  pour  la  dignité  du  Saint- 

>»  Siège  ,  de  lailler  les  coupables  dans  les  Ccnfurcs.  Qu'il  ne  troovoit  point  à 

„  propos  d'obliger  les  Evêques  à  la  réfidence  avec  tunr  de  rigueur ,  qu'ils  ne 

„  puflenr  pas  s'abfcntcr  pour  de  juftes  railons,dont  la  connoillance  dévoit  être 

„  remife  au  Pape.  Qu'il  faloit  excepter  les  Prélats,  emploies  dans  les  Afaircs- 

„  publiques  ,  qui  n'étoient  point  incompatibles  avec  Kur  profeflîon  ,  particu- 

„  librement  dans  les  Roi  ruines  ,  où  l'Ordre  E clé liaftique  cft  un  Membre  de 

„  l'Etat-,  comme  en  France  &  en  Efpagnc.  Bien  qu'il  rebâtît  (ouvent  la  îiéccP- 

lité  de  la  téûdençc,  néanmoins  perfonne  ne  pût  concevoir,  s'il  aprouvoir ,  que 

l'on  en  fit  un  Décret ,  à  caufe  des  cxctpuons.qu'il  entremêloit. 

.  _  .    *  Les  Légats,  fui  vaut  leut  nromerTc,  communiquèrent  auffi  aux  AmbalTadeurs 

h  Sur  les  abus ,  qui  fc  i     ^L     . °      ,      ,c  .  *  ,  , 

commctroicntdin'.  le  ,cs  Lhapnres  de  rcrormation  ,  qui  croient  a  publier  fc,  avant  que  de  les  propo- 

Socfunoudel'Oâbe.  fer  dans  la  Congtcgation.  Les  Amballadcurs  ,  &  les  Evêques  de  France  ,  s'é- 

tant  donc  aflemblé*  chés  le  Cardinal  ,  nommèrent  quatre  Prélats  d'cntr'cnx  , 

pour  voir  ,  s'il  n'y  avoit  rien,  qui  préjudiciàc  aux  privilèges  de  l'EglifcGalli- 

canc ,  Se  li  l'on  y  pouvoir  ajouter  quclque-cliofe  pour  l'utilité  de  ce  Roi  lumc. 

lis  chargèrent  encore  du  Fcrricrdc  faire  un  extrait  de  toutes  les  reformations 

propofecsà  Trente  ,  fous  Paul ,  fous  Jules ,  fous  Pic  ,  &  ireme  de  celles  du 

Coloque  de.  Poiflî  ;  &  d'y  ajouter  les  points  contenus  dans  les  Inftrudtions 

du  Roi ,  &  encore  ceux  ,  uont  leur  Congrégation  s'aviftroit ,  afin  qu'ils 

puflent  en  former  des  articles  pour  toute  la  Chrcu\ncc,&  principalement  pour 

Ja  France, 

Mais  les  Impériaux  votant ,  que  l'on  ne  parloît  d'aucun  des  points  ,  qu'ils 
avaient  propofés  ,  afTcmblcrcnt  tous  les  Ambafl'adeurs  ,  à  qui  Prrguc  remon- 
tra, combien  le  Concile  avoir  pe  rdu  de  rems  à  ne  rien  faire-, combien  de  fois  les 
Légats  av  oient  promis,  que  l'on  travailleroit  à  la  icformacion  ;  S*,  que  cepen- 
dant on  les  a  miloit  toujours  avec  des  (péculations  crculcs.ou  par  la  coreâion 
de  quelques  légers  abus.  Qu'il  étoit  tantôt  tems  défaire  desinftances  érlcaccs, 
que  l'on  mit  la  main  aux  choies  d'importance  ,  &  aux  befoins  preflans.  O^uc 
s'ils  le  joignoienr  tous  cnlemblc  ,  pour  demander  l'exécution  de  tant  de  pio- 
meifes  faites  par  le  P  pe  ,  &  par  les  Légats  ,  ils  pouvoient  efpércr  d'être  con- 
tentés. Ils  y  confentirtnt  tous,  mais  quand  on  en  vint  au  particulier,  ils  furent 
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y,  d'avis  fi  difdrens,  qu'ils  ne  peurent  convenir  que  du  général,  lavoir  de  deman- 
i.  der  la  reformation  ,  ce  que  Prague  fit  au  nom  de  tous ,  lorsqu'il  opina  fur  l'ar- 
ticle de  la  RéfiJence ,  où  il  trancha  court ,  difant  ,  que  lî  l'on  ûtoit  aux  Evé- 
quvs  les  aléchemens,  qui  les  arctoient  à  Rome,  &  dans  les  Cours  des  Princes, 
le  moindre  Décret  feroit  fufifint  pour  les  faire  réfider. 

Otrmre  dit ,  que  le  Décret  fait  fous  Paul  1 1 1.  fufuoit  avec  la  Bulle  de  Pic 
du  4.  Septembre  1560.  D'autres  vouloient ,  qu'outre  eette  Bulle  le  Concile 
fpéunat  les  caufes  légitimes  de  l'abfence  ,  toute  la  dificulté  confittant  en  ce 
point.  La  Bulle  contenoit  un  commandement  de  la  réiîdencc  pcrfoncllc  fous 
lés  peines  déclarées  par  le  Concile,&  quatre  graccs.pour  ceux  qui  rélîdcroienr 
1.  Qu'ils  ne  pouroKnt  être  cités  à  Rome ,  11  non  par  un  ordre  lîgi  é  du  Pape, 
x.  Vnc  éxemtion  de  toutes  les  impofitions  ordinaires  Se  extraordinaires,quand 
mêmes  elles  auroienrété*  mifes  à  la  prière  des  Princes.  3.  Le  pouvoir  d'exercer  1 
leur  jurifdi&ion  fur  tous  les  Clercs  féculiers-  excmts,  &  fur  tous  les  Réguliers  -r 
Vivans  hors  de  leurs  Cloîtres.  4.  Que  l'on  ne  pouroit  apillcr  de  leurs  fenten- 
ces  ,  fi  non  de  la  définitive.  Quelques  autres  acceptoient  le  Décret  propotc 
parles  Lcgats,mais  aVcc  de  certaines  exceptions  ajuftées  à  Icorf  intérêts  ,  qui 
etoient  d'autant  de  (ortes  ,  qu'il  y  avoit  de'tctcs.U  y  en  eut ,  qui  demandè- 
rent ,  que  la  Réfidcncc  fut  déclarée  de  droit  divin  ;  oc  encore  d'autres  ,  qui 
dirent,  que  bien  qu'elle  fut  de  droit  divin  ,  il  n  étoit  pas  pourtant  à  propos  de 
le  déclare 

Lorraine  affembla  les  Tcologicns  François,p'our  examiner  ce  point  &  fous 
conclurent  unanimement ,  qu'elle  étoit  de  droit  divin  :  Et  l'Evcquc  d'Angers  a    G    . . .  .  ^, 
aiant  opine  de  même,  il  fut  luivi  de  tous  les  autres  Prélats  François.  Or  corn-  îaie*  **  C  * 
me  les  E  êqucs  continuoient  de  parler  à  l'infini  ,  Lorraine  s'en  plaignit  aux 
Légats  ,  témoignant  toujours  un  defir  extrême  de  fortir  de  ces  matières  .  pour 
entrer  dans  celles  de  la  réformation  ,  répétant  ce  qu'il  avoit  tïit  céja  tant  Je  À  p^priat  ovts  w- 
fois,  qu'ils  la  feroient  chés  eux.fi  l'on  ne  les  contentoit.  e*t  nomir.»t,m  ... 

Albert  Duimio  ,  Evcqucdc  Véglia,  aiant  dit ,  que  l'article  de  la  Réiîdencc  v»dlt....- 
avoit  été  examiné  du  tems  de  Paul  1 1  I,  &  que  la  decifion  s'en  étoit  remiie  à  un  c>r'!4i  *»*■ 
aucre  tems,aiouta,eur  néanmoins  il  fe  roit  bon  de  voir  ics  raifons.quc  les  Pérès  JuL  !"*m.  d**P° 
aicguoicnr  pour  lors  .  Qjc  ceux  ,  qui  venaient  d  opiner  ,  n  en  avoirnt  point  e  s,  erwerit  un* 
aporté,  mais  que  lui ,  qui  ne  pretendoit  pas  vaincre  par  le  nombre  des  voix,  «r#f* ,  ntnnr  »r//«— 
mais  par  la  raifon,  ne  vouloir  pas  faire  de  mè  ne.  Il  fit  donc  un  détail  de  toutes  ?":f  »*• 
les  preuves,  qui  concluoient  au  droit  divin ,  &  réfuta  à  mefurc  lis  objections,       'n  m  tJmf*  * 
„  11  péfa  ces  paroles  de  Jefus-Chiift.  Que  U  bon  l^tur  va  dtwffis  bréi.t  les  ,jTJsvU%S. 
„  apelle  tontes  par  leur  nornt&  donne  fit  vie  pour  elles  b  ,  &  que  fi  cjHflqu'une  vie>it  •  8» 
•»  *  st£*rersil  va  la  chercher  par  les  montagnes  r,  montrant ,  que  tout  cela  s'en-  d  A'ttniiu  vebis , 


„  Afàircs  d'Etat,dcvoient  fc  donner  entièrement  à  cét  cmploi,Ô£  quiter  celui  de    *pfi  •ttdit  • 
„  Pafteurs.Quec'cft  toujours  beaucoup.que  de  faire  bien  une  chargerais  qu'il  f*m%£Zf7m  pt 
»cft  toujours  impoffibied'cn  éxercer  deux  toutes  côtraires.ll  ne  rencontra  pas  ."9r'n  '^Xw' 
le  goû<  des  Légats  ,  foit  à-caufé  de  la  longueur  de  fon  difeburs  ,  ou  parce  qu'il  £phef.4. 

Kkkk  fut 
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histoire  DU  CONCILE( 

fut  le  premier  à  traiter  cetre  queftion  par  h  r;ifon.  Néanmoins  il  avoir  parle  Pie  1  v. 
avec  une  véhémence  D.ilm.uitK*J&  fort  fcmblablc  à  celle  de  Saint  Jérômc,dont  i  j6  2. 
il  emploia  mené  brauconp  d'cxpreiTîons.  Simoncrc  eut  grand'  envie  de  l'inter- 
rompre ,  mais  il  s'en  retint ,  à-caufe  de  la  qucrele  toute  récente  arrivée  pour 
l'Evcquc  de  Guadit.  Mais  pour  le  mortifier ,  il  le  fit  venir  en  préfciKc  de  plu- 
fleurs  Piéiats,&  le  reprit  d'un  air  aigre  d'avoir  parle  contre  le  Pape.  L'autre  le 
défendit  modeftcmcnt,8c  peu  de  jouis  après  demanda  fon  congé,  fous  couleur 
d'indifpofition  ,  &  partit  de  Trente  le  zi.  du  mois. 


qui  i 

montrer, 

qu'elle  fût  de  droir  humain  ;  mais  râ  hoient  d'éponvantet  leurs  adv*rfaircs» 
difuit ,  que  de  faire  la  Réiidcncc  d'obligation  divine  c'éroit  diminuer  l'autori- 
té du  P  pc  à  un  point,  qu'il  ne  pouroit  plus  augmenter  ni  diminuer  ,  diviler 
ni  unir,  tf'sféar  ni  laï.'l'r  vaquer  les  Evcchês  ,  ni  les  mettre  en  Commande, 
ni  enfin  reftraindre  ,  nï  ôcrr  le  pouvoir  d'abfoudrc.  Par  où  l'on  condanneroie 
tout  d'une  volée  toutes  les  difpcnfcs  a:ordécs  par  les  Papes ,  &  on  Lur  ôrcroit 
le  moien  d'en  concéder  à  l'avenir.  L'autre  parti  voioit  très  bien  toutes  ces  fui- 
tes ,  mais  n'y  trouvoit  point  d'inconvénient,  vu  qu'outre  la  vérité  de  la  chofe  * 
tel  t'toit  Alliage  de  la  Piinitivc-Egli  e;  &  que  la  déclaration  de  )urt  divine  ne 
le  de  i  andoit ,  que  pour  ôter  les  abus  de  toutes  ces  concédions  Et  fans  s'amu- 
lci  à  prouves  ,  qur  u  Rélidcnce  cft  d'obligation  divine,  ils  s'étudièrent  à  mon- 
trer ,  .,  qu'en  la  déclarant  telle  l'on  augmenter  oit  la  puilTancc  du  Pape  ,  &  la 

révérence  des  peuples  envers  le  Clergé  ,  &  fur  tout  envers  le  Pape  ,  qui  n'a? 
s,  perdu  Ion  auroi  itc  dans  n'vcrs  Etats  ,  que  parce  que  les  Evcqucs  ,  faute  deré- 
„  hder  ,  Se  de  n  être  des  Vicaires  capables,ont  donné  l'entrée  aux  nouveautés  , 

&:  ont  laife  prendre  racine  aux  hércTics.  Que  lî  les  Evcques  réfidoient  ;  l'au" 
„  toi  itc  du  Pape  feroit  piè.hét  par  rout  ;  rétablie  dans  les  lieux ,  où  elle  a  rrçu 
„  qutlquccchcc  ;  Se  af«  rmie  dans  ceux ,  où  elle  cft  reconnue.  Mais  lesuns  &  les 
autres  avoi- nt  beau difcouiir,  ils  s  apcrccvoicnt réciproquement  de  leur  diflî- 
mulation  ,&  quoiqu'ils  fe  couvrirent  tous  d'un  malcjuc,ils  s'entrevoioient  jus- 
qu'au lond  de  l'âme. 

»  Dans  la  Congrégation  du  16.  de  Décembre  ,  y  aianc  encore  la  moitié  des 

Evêques  à  opiner  ,  Séripand  pt  opola  la  Prolonga  ion  de  laSflion.  Et  comme 
l'on  ni  potrroit  pas  favoir  ,  quand  ce  feroir  fait  ,  il  fut  aréNc  ,  que  dans  quinze 
jours  l'on  en  cétermincroit  un  ,  pour  la  unir.  Il  fc  plaignit  encore  de  la  pro- 
lixi'c  des  avis  ,  qui,  cîiloit  il  ,  S*at  ûoit  par  oitentation  ,  mais  ruii  oir  la  répu- 
tarjon  du  Concile ,  &  le  menoit  en  longueur ,  au  grand  dommag  ■  de  tous  les 
Férfs. 

Fcdéric  Borroméc  ,  neveu  du  Pape- ,  étant  mort  fur  la  fin  du  mois  précé- 
dint,  le  Pape  en  prît  une  telle  afliction  ,  qu'il  en  tomba  d?ng;  tcukmcnt 
n'.  iadc.  Car  il  vouloit  bâtir  fur  ce  nev<u  toute  la  forrune  de  fi  famille, 
lVIanr        fait  Gouverneur  de  l'Etat  Eclch  flique  ,  &  gendre  du  Duc  d'Ur- 
*•  Ce  neveu  avok-bin  *,  &  étant  fur  le  point  de  lui  donner  encore  le  Duché  à  C  mcliu.  Mais 
V€u.,VuiinicJ„(«  ces  qu'il  fut  un  peu  rni  is,  il  apliqua  tout  !on  tfp.it  aux  fnrts  du  Concile.  Il 
tint  pluficqrs  Congrégations,  pour  trouver  ciuUcjue  milieu  fut  ks  deux  Ca- 
nons- 
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D£  TRENTE,  Livm  VII.  Gif 
Pic  IV.  nons  ^c  Hnftitution  &  tic  la  Rélidcncc  ,  que  toute  b  Cour  jugeoïtetre  tres- 
i)6  i.  dangereux  pour  l'autorité  Papale  ;  &  pour  rcnéJier  à  11  piolixicc  des  avis,qui, 
en  prolongeant  le  Concilcdaiiïoit  une  porte  ouv  rte  à  tous  ccux,qui  vottloicnt 
entrer  en  iiee  contre  b  dignité.  Mais  ce  qui  le  tachoit  davantage  ,  c*<ft  qu'il 
ne  recevoir  jamais  de  létres  de  Trcntc,qui  ne  lui  apritEnt ,  que  Lorraine  ,  ou 
quelqu'un  des  AmbaiTàdeurs  de  France  ,  demandoit  la  rcrot.nation  en  mena- 
çant ,  qui  fi  Tonne  les  conttntoit ,  ils  ireient  la  faire  ches  eux  :  ou  qui  ne  lui 
marquaient,  qu'ils  vouloient  un  règlement  fur  les  Annates,  les  prc-.ntions , 
éc  p'u'.kurs  autns  chofts,qui  le  conccrnoicnt.  A  la  final  piit  la  rélolution  de 
s'expliquer  avec  les  François  ,  &  dit  à  ceux,  qui  croient  à  Rome  ,  qu'aianc 
ofert  tant  de  fois  de  traiter  avec  le  Roi  de  ce  qui  regardoit  les  propres  droits 
du  Pontificat ,  &  d'm  compofer  à  l'amiable,  &  voiant ,  que  les  Ambaflad-urs 
de  France  à  Ticntc  partaient  toujours  d'en  vouloir  traiter  dans  le  Concile,  il 
vouloir  voir,  fi  l'on  avoir  deflein  de  rompre  ouvertement  avec  lui.  11  dépeuha 
donc  un  Courier  exprès  ,  oui  porta  à  Ion  Nonce  en  France  l'ordre  d'en  parler. 
Il  écrivit  à  Loriaine  ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  propofcr.ccs  matières  dans  le 
Concile  ;  fans  contrevenir  aux  promettes  expniles  ;  que  l'Evcque  d'Auxerrc  4  jcJ[  ^Romc'jvcc 


luntver  leur 
:  mettre 
fcicncc 

lis  menaces  &  la  force,  puifquc  les  remontrances  ne  fcrvoicntde  rien,  Quant  comme  à  l'étalage 
à  l'article  de  l'inititution,  il  écrivit,  que  de  dire  ablolumcnt ,  que  l  inititution 
des  Evéqu'cs  cft  de  droit  divin,  c'etoit  une  opinion  faufle  &  erronée  ,  dau- 
taïu  que  la  feule  puiflfanec  de  l'Ordre  vient  de  Jcfus-Chtilt  &  que  celle  •  de  la 

Îurifdiction  dérive  du  Pape,  fans  que  l'on  puilîe  dire  ,  qu'elle  foit  donnée  par 
cfus-Chrift,  fi  non  en  tant, que  le  Pape  tient  toute  fon  autorité  de  lui  ;  &  que 
tout  ce  que  le  Pape  fait,  cft  fait  rr.cdiatemcnt  par  Jcfus-ChiilL  Enfin  ,  il  man- 
doit ,  ou  qu'on  hifllt  entièrement  les  mots  ,  \ure  divino ,  ou  que  l'on  fc  fenîc 
de  cette  minute,  que  fefus-Chrif!  a  i>>jluué  les  Évoques, pour  être  faits  f>*r  te  Pu- 
pet  cr  recevoir  de  lui  telle  autorité,  qu'il  ju^eroit  à  propos  de  leur  donntr  ,  puur  le 
fer  vue  de  fEglifè  ;  cr  que  le  Pape  retient  toujours  un  pouvoir  abfolit  à;  reJlraindre,oit 
d'étendre  à  fon  gré  celui  qu'il  leur  a  donné.  Sur  la  Rcfidencc ,  il  déclaroit ,  qu'e- 
ranr  manifefte  que  le  Pape  a  l'autorité  de  difpenfer,il  cntcnJoit,  que  .pour  plus 
grande  fûreté  ,  il  y  eût  une  exception  pour  lui  dans  le  Décret ,  où  l'on  ne  pou- 
voit nullement  méttre  la  claufe  ,  \ure  divino,  ainfi  que  Catarin  l'avoit  très-bien 
prouvé  ;  de  forte  qu'il  filoit  s'en  tenir  à  cet  a  .is,cômmc  Cacoliquc.  Quant  à  la 
Scffion,1l  ordonna  confufemcntde  ne  la  diférer  pas  plus  de  quinze  jouissais 
de  ne  la  point  faire,  que  les  matières  ne  fufllnt  prêtes,  pour  ne  point  donner  a 
mordre  aux  Critiques. 

Il  pafTa, "par  Trente  urPAmbalTadeur  ,  que  le  Duc  de  Bavière  envoioit  à  Ro- 
me t    pour  demander  la  Communion  du  Calice.  Il  ala  à  l'audience  des  Lê  L£^L,Augaft!a 
r  ,  -|  r         r  .  iir.     Baum^aitnci  ,  venu 

gars  ,  ^  rraita  en  lecrer  avec  Lorraine.  Il  tut  caule,  que  J'on  renouvela  rarairc  autui  vint  au  Con- 


toit  durant  fa  remife. 
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Cx%  HISTOIRE  ;DU  CONCILE 

Dans  le  n  î  rs  ,  divers  Prélats  ni.mt  reçu  des  létres  de  Rome,  qui  mar-  Pie  IV. 
quoienc,  que.  le  Concile  11  roir  fulpcpdu.tous  les  Pérès  en  furent  en  rumeur,  &  i  2, 
ce  bruit  fut  confirme  par  Don  Jûan  Manriqucz ,  qui  venant  d'Alcmagne  pafli 
par  Trcnte,pour  alet  à  Rome.  Mus  les  Légats  aiant  reçu  les  lctrcs  du  Pape,& 
voiaucl'impoliibilité  d'exécuter  fes  ordrcs,juge'rcnr  néceflaire  de  h'nftruirc,  de 
ce  cjui  fe  paflbil  plus  a  fond,qu'il  ne  fe  fait  par  des  létres ,  pour  lui  faire  com- 
prendre ,  que  le  Concile  ne  pouvoic  pas  être  mène  ,  comme  l'on  fe  le  figuroit 
a  Rom;-.  Et  comme  il  r.iloit  pour  cela  un  homme  intelligent,  bien  informé  des 
.'t.ïiics  ,  &  à  qui  le  P.ip:  pût  ajouter  foi  ,  ils  réfolurcntdc  lui  envoier  en  dili- 
gence 1  Eycque  de  Vintimillc  ,  qui  leur  parut  le  plus  propre  ,  pour  cette  com- 
î.uïlion.  Les  Fèces  de  Noël,  qui  aprochoient ,  Lui  vinrent  tout  à  point,  pour 
fulp*  ndre  les  Congrégations^  Denier  à  loilk  à  L'envoi  de  ce  Prélat,qui  partit 
le  16.  de  Décembre, 

v         :  •  du    Le  18.  ils  reçurent  la  nouvelle  de  la  Bataille  df  Dreux      delà  prife  du  Priii- 
Pat  Danvittc  ,  fc-  Cc  l*c  Coudé  i.  Toute  cette  année-là  le  Roiaume  avoir  été  en  croublc,au  finet 
'    b  Connc- de  la  Religion.  D'où  naquit  une  gucrrc,quj  d'abord  fut  lente  ,  mais  devint 
.    S'AnSuI  J       »'u»»c  des  plus  cruclles.qui  fe  fuifent  viics.Car  le  nombre  des  Huguenots  s'étant 
augmente  à  Paris  ,  &  Condécn  étant  devenu  plus  fort ,  au  grand  déplaiiîr  des 
Catoliqucs  de  cette  Ville,  le  Connétable  ,  les  Guilcf  ,  &  quelques  antres  Sci-  „ 
gneurs ,  fc  liguèrent  cnlemblc ,  pour  s'opoler  à  la  puiflanec  de  cc  Piincc  ,  Se 
le  chaflèr  de  Paris  avec  tous  fes  adhérons.  Après  donc  qu'ils  eurenr  tué,  ou  . 
dilperté  toutes  les  bandes  de  Huguenotsqu'ils  rencontrèrent  par  les  chemins , 
en  venant  à  Paris  ,  ils  y  entrèrent  avec  dcfVcin  de  s'y  faire  les  Chefs  "du  peuple, 
qui  en  éfet  prit  les  armes  en  leur  faveur.  De  force  que  la  Reine  fut  obligée  de 
s'acordec  avec  eux,  daucanr  plus  qu'ils  avoienc  entraîné  le  Roi  de  Navarre  dans 
lem  parti.  Condé  forcit  donc  de  Paris  avec  lés  lîens,&  fe  retira  à  Orléans.Cc- 

pendant ,  il  couroit  de  part  &  d'autre  de>  M  mjfcftes,  où  ils  protcftoiciu  tous  , 

c  le-  tln»^-  Ici  au-  "i   c  -r  '       >  1   «   •      1.1       .  l    w  • 

noUtui  L-nTraptiE  qi:t' tout  ce  qu  ils  taiioient  croit  pour  metrre  le  Roi  en  liberté  b.  Mais  le  p.uci 

Cii  les  Hi  ;j-.i;nots  c-  des  Guiîés  ^c  du  Connétable  fc  fortifiant  tous  les  jours.Condé  écrivit,  dans  le 
g^Wtt^rfcjiui  ois  d'Avril  a  toutes  les  Egliû s  Rérorn  c^s  de  Fiance  ,  pour  en  avoir  des  ft- 

hs  Triom  '  rj  Cato-  cours  d'hommes  ce  d'argent  contre  les  Protecteurs  du  Parti  Catoliquc  ,  qu'il 
i:c.'.-r'"i  CocSc-  aPtUî>»  perturbateurs  du  repos  puMi\,&  infraetcurs  de  lEdit  du  Roi  publié  en 
ublc,  A:  le  Maréchal  faveur  des  Réformés.  Ses  Litres  furent  acomp.igi  é;s  de  quelques  autres  des 
lUàmi^'fJÏÏc  hiiunh' s  d'Orléans. &  de  plulicurs  autres  villes  .  &  firent  prendre  les  armes  à 
tour    l«  autres  pour  ces  Religionaircs  A  quoi  ils  furent  encore  cxciros  par  la  publication, qui  fe  rit 
^  •  ,À'  S  HCCr    tt  a'or$  ^c  ^'^1C  dc  Janvier  .  dont  j'ai  parlé,avcc  une  nouvelle  claufe,  portant 
défi  nfç  de  tenir  aucune  AnW.bléc  de  Rcligio  1,  dans  les  Faubourgs,  ni  dans  Ja 
D       uc  de  Paris }  ni  pareillement  d'y  admididrèt  les  Sacmncns  ,  fmon  dans 
les  formes  ordinaires.  Sur  la  fin  de  Mai,  le  Roi  de  Navarre  fît  fortir,dc  la  ville 
tous  les  Rctoimés,  qui  s'y  tiou  ércnt.inais  il  s'y  pût  avec  douceur ,  ne  derraé- 
tant  pas,  que  le  moindre  d'entr'eux  fût  ofenfé. 

La  Guerre  (c  répandit  .  pr.fquc  par  toutes  les  Provinces  du  Roiaume,  entre 
les  Catoliqucs  &  les  Huguenots  ,  8c  .  iét  Eté  là  l'on  y  vit  jufqucs  à  14.  Ar- 
ine<^  dirjfrentcs.  Les  enfuis  eorabatoicht  contre  leurs  pères  &  leurs  frères  ,  & 
il  y  eut  de  part  &  d'autre  des  i  mn  es  ,  qui  purent  les  armes  pour  la  defenfe  de 
leur  R  ligion.  Il  n'y  cutprcfquc  pis-une  iculc  \ille  de  Dan  fine,  de  Languedoc  , 

&  de 
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DE  UBNT  E.Livm  VIL  ^ 
Pie  LV.  &  de  Guiennc  éxcmtç  de  ce  déiordre.  Les  Catoliques  avoient  l'avantage  dan» 
•«  j  6  i.  wn  lieu  ,  les  Réformés  dans  un  autre.  Où  ceux-ci  reliaient  les  maîtres  ;  ils 
renverfoient  les  Autels ,  abatoicntlcs  Images,  pilloient  les  Eglifcs  ,  &  en 
fondoient  les  Vafcs  facrés«,pour  en  faire  de  la  monnoie  &  pur  leurs  Soldats.  J 
Où  les  Catolicjucs  croient  les  vainqueurs  ,  ils  brûloient  les  Bibles  en  langue-  fJuîcc. 
vulgaire,  rebâti foient  les  enfans  ,  iorçoient  ceux,  qui  s'étoient  nnriés  iilon 


Cdi  rpn»'t  r.tr- 
co;.urvar.  en 


J'ulagc  des  Egliûs  Réformées  ,  de  fe  ici  -  nier  à  la  Catoliquc.  Ceux,  qui  y  per-  tu  ifonîcrtk  lui* 
•loicnt  davantage,  c'étoienc  les  Prêtres  Se  Us  Miniftrcs  Rétorrr.és,  qui  venant  à 


tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  étoicut  maflacrés  Se  mis  en  pièces.  c  dcluin. 
Quelquefois  même  l'on  procedoit  par  les  formes  de  jufticc ,  fur  tout  Us  Cato- 
liques ,  qui  faifoient  quantité  d'exécutions.  Je  laifle  divers  autres  évenemens, 
pour  ne  point  fortir  de  mon  lujet.qui  ne  demande  que  le  récit  des  chofes,  qui 
'"  ont  de  la  connexite  avec  celles  du  Concile 

Au  meis  de  Juillet,  le  Parlement  de  Paris  enjoignit  de  courir  fus  aux  Hu- 
guenots^ de  les  tuer  par  tout  où  on  les  trouveroit.  Et  cét  Arrêt  b  Ce  lifoit  tous 
•les  Dimanches  dans  les  Paroiflés  par  ordre  des  Migiftrats.  L'on  y  en  ajou- 
ta encore  un  aurre  e  .qui  déclaroir  tous  ceux,  qui  avoient  pris  les  aimes  à  Or- 
léans ,  rebelles  Si.  infâmes,  eux  ,  Se  toute  leur  porté»  ité  ,  &  leurs  biens  con« 
niques.  Coudé  en  étoit  excepté  ,  fous  prétexte  .  que  les  Huguenots  le  détc-  ,  . 
noicnt  par  force.  Et  quoiquil  le  tut  tait  diveries  négociations  de  part  &  d  au-  irons.  Le  Roi  de  HL 
tre,  Se  que  la  Reine  le  fût  abouchée  avec  ce  Prince*,  néanmoins  l'ambition  v»k  «ou  de  eue  en- 
des  Gran  ls  fit  tout  manquer  ,  Se  depuis  il  ne  fut  jamais  pofliblc  de  faire  une  S^w^TtSaîS 
bonne  paix.  ejui  rompit  U  Cmit-- 

Aprcs  la  mort  du  Roi  deNavarrcqui  eût  peutetre  cirpccbé  d'en  venir  a  une  rcncc* 
guerre  ouverte  ;  la  Reine  voulant  ellaier  de  regagner  l'obéiftancc  par  1er  ar- 
.   mes  ,  demanda  du  fecours  a  tous  les  Prince».  Le  Roi  d'Efpaguc  ,  qui  voioit , 
que  les  troubles  de  la  France  enfeiguoienc  la  délobéïflâncc  au*  Pais  bas ,  oùc  u  f0IV;t  m  cc{a 
/      ion  autorité  di  ninuoit  tous  les  jours  ,  fans  que  fes  Gouverneurs  v  piritent  rc-  l'exemple  de  Tibttt :, 
médier,  Se  qui  d'ailleurs  ne  vouloir  par  Cuivre  l'avis  du  Cardinal  de  Granvelle, 
ip»>.Picniitr  Miniftre  en  Flandre  ,  qui  lui  confeilloit  de  s'y  tranfporter  pour  commetue  avec  de* 
o0Ofer  la  maj<  lté  du  Piince  à  l'infolence  des  Grands,  Si  à  la  haine  des  peuples',  f^jl*."  F'*Um  Tf- 
facnant.quc  li  l'on  venoir  une  fois  à  mépriftr  fa  propre  perfonne  ,  bien  loin  de  tap^^te^m 
recouvrer  la  Flandre ,  il  s'expoferoit  à  perdre  encore  1  Efpagnc  :  Ce  Roi ,  dis-  ntqueft  Htmque  pu- 
je  ,  croiant  ,  que  s'il  j-éduiloit  les  François  révoltés  à  l'or  c,' fiance  du  leur ,  il  blit«minc*fm 


[umda. 


pouroit  bien  après  venir  à  bout  des  Flam  us  rcbell  s,  ohit  à  la  R;iuc  une  puil  r  t  ■  •  ■  Q»«à  *uMà 
faute  Armée  ,  &  tclle,qu'ellc  auioit  fuh.pour  regagner  tout  le  RoianW»  ™£Î£^  nigM* 
s'il  eûr  été  perdu  Mus  elle  deman  toit  de  l'argent,  &  non  point  des  hommes,  Tac.  haL'!  '**  * 
dont  le  fervice  l'eût  mife  en  nécelîîté  de  gouverner  la  France  à  la  mode  du'Roi  f  Car  des  Troupe, 
d'Efpagnc  ,  Se  non  pas  à  la  lîenne  /.  C'clt  pourquoi ,  elle  prit  ûn  milieu  ,  qui  ^n^[C™cn^"°J^ 
fi$4£  recevoir  6ooo.  ho  urnes  ,  lefquels  joignant  à  fes  propris  troupes  corn-*  les  envoie,  &  u'^'. 
mandées  par  le  Connétable  &  par  le  Duc  de  Guîlê  ,  elle  donna  la  Bataille  S?1,Î~LFÏ!K?  0nr 
-de>DreiiK  ,  ou  penreut  50,  o.  Huguenot  ,  &  5000.  Catoliques  ,  &  rcité-  av  .1  reçu  des  fecom 
rent  piifonnicrs  les  Généraux  «des  deux  Partis  ,  CoXîdé  &  le  Connétable  ^Sef  j^jp8.,1^* 
'  ûtis  que  ni  l'une  ni  l'autre  Armé  fût  mife  en  déroute  i'ce  qui  fut  un  éfctdc  la  ^  Ccfiic  bienpSxfiir. 
valeur  des  deux  Lieutcnans ,  fjvoir ,  Guile  pour  les  Catoliques  -,  &  Coligni  "  ['.lic"uvl;  '  :rt'  v  1 
ppirr  les  HtguenotS.  Aulîî-tôila  Reine  donna  le  Généralat  au  premier  / .  dtcR- ri  amnU  ^ 
^    *  K  k  x  k    5  «Mais 
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M\is  le  fécond  ne  laiila  pas  pour  cela  de  tenir  toujours  fon  Armée  fur  pié,&  de  Pie  l  V, 
conterver  les  villes  qu'il  tenoit,  faihnt  mc.uc  quelque  piogrés.  1561. 
a  Le  9.  de  tank*       lcs  pj|tc$  dc  Trentv,pour  remercier  Dieu  de  cette  victoire,    car  on  leur  en 
figura  une,  bien  que  c'en  fût  à-peinc  le  nom) tirent  une  lvoceflion  folcnncUc  4, 
&  célébrèrent  une  MelVe,où  François  de  Bauqucrrc  ,  Evcquc  de  Mets  ,  pro- 
nonça un  éloquent  difeours.  Il  y  raconta  tous  les  troubles  de  France  depuis  la 
mort  de  François  1 1.  fit  venant  a  parler  du  fuccés  de  la  dernière  gu<  rrc ,  il  en 
b  Uipoftrofant  m  donna  toute  la  loii  .nge  au  Duc  de  Guifc  b.  Puis  il  dit.quc  tous  ces  maux  vc- 
CMtancs,r«  Mlm»  nojcnE  jc  Mutin  Luccr,  qui  bien  qu'il  ne  fût  qu'une  petite  étincelle  avoit  cm- 
M^'^Memineh'™  bra^»  premièrement  l'Aie  magnc,&  puis  toutes  les  Provinces  Chrétiennes , 
jii,ftd  folut  et*f*ei-  excepté  l'Italie  &  l'Efpagne.  Il  conjura  les  Pércs  d'acourir  au  Je  ours ,  eux,  qui 
jh.ii.Jrtmiflamde  fnils  pouvoient  éteindre  cet  honible  incendie,  il  dit,  qu'il  y  avoit  16.  ans, 
imùit  hofiibui  »»-  qUC  pJtli  1  \  (.  avoit  commencé  ..'y  porter  la  main,  en  con  -oquant  le  Concile , 
H via,rUm     .  tant»t  diféré   tan:ûc  ttanf^  a  Boloèncj  tantôt  rapcllé  à  Trente  ;  tantôt 
nkrvmvit.  rompu.a-caulc  des  guerres  entte  les  Princes  j  &  enhn  létabh  ,  cton  à  ton  der- 

nier période  apiébtant  de  chnngcmcns  ,  de  divifions,  &  de  travr ries.  Qu'il  n'y 
Irm'juct;  aux  no-  avoir  donc  plus  à  diflimulcr.  Que  ce  Concile  ou  rciiniroit  la  Chrcticnté.ou  la 

l«cswbucsdeUK»  précipiterait  pour  iamais.s'il  fe  Uparoit  encore  fans  rien  faire. Qu'il  ne  faloit 

t  iogue ,  ceux  de  Fia1.       1  F     n  ^  —  î  m        1        •    »«  ...      ^- .  in-, 

Pao.o  àaiit  coafus.   donc  pas,que  les  P^es  regardaient  a  leurs  intérêts  particuliers  ,  m  parlatlcnt 

par  comptai fanc^,  ou  par  complot,  pendant  qu'il  s'agifloitdc  la  défenfc  de  la 
Foi.  Que  s'ils  tournoient  leurs  penfees  alicurs  ,  c'étoit  fait  de  la  Religion  ;  ce 
qui  les  rendrait  abominables  à  Dieu  ,  Se  aux  hommes.  Mais  ,  pour  terrpérer  la 
libelle  de  ces  paroles  ,  il  te  mit  à  fliter  les  Pérès,  &  puis  le  Pape.  D'où  il  patTa 
CAtari-r^C  Cueruis  aux  louanges  de  l'Empcrcur,&  du  Roi  de  Pologne  fon  gendre  ^continuant  par 
celles  de  la  Reine -Régente  de  France.du  Roi  de  Portugal ,  &  de  la  République 
de  Venifc.  Enfin, -il  pria  les  Pérc»d'aporter  un  prompt  tcméMcaux  maux  pu- 
blics ,  en  terminant  les  controverfcs,&  en  rcnouvellant  l'ancienne  Diciplinc 
Edétîiftiquc. 

La  nouvelle  de  la  prifedu  Prince  de  Condé  réjouit  fort  le  Cardinal ,  à  auCc 
de  l'honneur  ,  qui  en  revenoit  au  Duc  fon  frére  ,  &  lui  redoubla  l'envie  do  rc-» 
tourner  en  France,  tant  pour  l'apuicr  à  laC«ur  ,  que  pour  y  monter  lui  même 
à  qu.lqu?  plus  haut  pofte,  n'aiant  plus  le  Roi  de  Navarre  ,  ni  le  Connétable  à 
combatte. 

Cependant  le  Papc'fc  rongroit  l'cfprit,pour  deviner,  pour  quoi  l'Empereur 
.  vouloir  alcr  à  InlprucK  fe  figurant ,  qu  il  n'entreprenoit  pas  ce  voiage  ,  fans 
avoir  de  grâds  dcflcins.ni  même  tans  être  allure  de  les  bkn  êxccutcr.Et  comme 
il  croioit  ,  que  ce  Prince  s'entendoit  fecrétement  avec  la  France  &  l'Efpagne, 
&  que  l'on  machinerie  contre  lui ,  il  méditoit  d'aler  à  Bologne  ,  &  d'envoier 
huit  ou  dix  Cardinaux  à  Trente  ;  comme  aulli  de  s'unir  plus  érroitemenat  vec 
les  Princes u'italic,&  de  ménager  encore  davantage  lcsEvêqucs,  qui  tenoient 
pour  lui  dans  le  Concile,  jnfqucs  à  ce  qu'il  trouvât  quelque  ocation  de  le  rom- 
pre ou  de  le  fufpcndrc.  Or  ,  pour  empêcher  :  que  l'on  ne  parlât  à  Trente 
de  réformer  ta  Cour  ,  il  y  travailla  lui-même  de  bonne  forte  en  ce  tems  la.  Il 
reforma  la  Rote  par  un  Bref,  daté  du  17.  de  Septembre, portant  que  nul  Audi- 
teur ne  pouroit  juger  définitivement  .bien  que  ce  fût  un  fait  tout  clair  ,  qu'il 
n'en  eût  fait  la  propofuion  à  tout  le  Sacré-Colége ,  à  moins  que  les  Parties  n'y 

con- 


1 


DE  TRENTE",  Livre,  VII.  *3i 
Pi:  I V.  confcntnTent.  Que  les  Sentences  prononcées,  Vt  infchtà*l>\%  feroient  publiées 
j;6z.  dans  le  terme  de  quinze  jours.  Que  les  Caufcs  des  Auditeurs  , de  leurs  païens 
julqu'au  fécond  digré,ou  de  leurs  amis  n'iroienr  point  à  la  Rote.  Queues  Ju- 
ges ne  contrain ironnt  point  les  parties  de  recevoir  d'eux  un  Avocat.  Qw  ils  ne 
frroient  aucune  détilîon  contraire  à  ccllcs.qui  fc  trouvoient  imprime ti.qu'avec 
les  deux  tiers  dv$  voix.  Qu'ils  renvcrroLnt  toutes  les  Caulcs  >  où  il  y  auioit 
quelque  in.licc  de  crime.  Outre  cela  ,  ce  Bre  f  fixait  leurs  portions  &  leurs  épi- 
ces.  Le  z.  jour  de  1563.  il  publia  d'autres  Bulles  pour  h  rcrormation  de  la  Si- 
gnature de  Jultkc  «  ,  des  Tribunaux  de  Rome  ,  de  l'Avocat  Fifcal ,  fixant  Kurs  £2J^ ^"c"*1 
émolument  Mais  tant  s'en  faut ,  que  ces  beaux icgk mens  tillcnt  celLr  les  ex  duui.A;  èsu. plus . 

torlions  ,  au  contraire  1  infraction  de  ces  nouvcllcsoi  Jonnanccs  arrit  à  violer  ■in»»ew  Rcrèic»,ui* 
tr  t         •  •  »   •  1  .  ,  uî,o«  voue  1-  pkui. 

aulli  les  anciennes  ,  qui  croient  encore  en  qu  ique  vigueur  t.  pun  de  Coi.s.s  aJc 

Les  Conrtifans  de  Rome  ,  qui  croioicnr  les  Huguenots  exurmincs  en  France  ^uL'^loix  . 

par  la  vidoirc  des  Catoliqu.s ,  s'en  réjouiuoknt  dautant  plus  ,  qu'ils  s'i.nagi-  t!J  dv^fk-^^u 

noient,  que  la  France  ai «nt  obrt  nu  par  les  .unies  ce  qu'elle  acndoil  du  Conci*  hi^A  tv,  I "acit.Ann. 

le ,  fit  les  Alcmansaimt  pror-llé  contre  ,  les  C  tulcs  de  fa  t<  nue  cçflbicni  ,  ex  j^,™  "SSJ,^  'U£j 

que  par  conlequent  on  le  pouvoic  lulpcndrc  ,  ou  diférer  ,  &  par  ce  moîcn  les  depuis  qu'on  a  tun*. 

délivrer  du  chagrin  ,  qu.-  les  nouvc.uués,qui  arivoient  de  jour  eu  jour  à  Trcir  n'^"^^0^ 

te,  leur  donnoLnr  toutes  les  femaines.  Mais  le  Pape,  qui  lavoit ,  que  cette  p[jSdVn  vioicid'Iu- 

vi&oire  n'awoti  ni  fortifié  les  Catoliqucs,  ni  afoibli  les  H.iguenot^ ,  &  qui  pré-  ,ie>-  Tot>  -A** 

voioir.qiu-  cette  bataille  feroit  penicr  à  un  Acoiv',11  n"  ne  pou  voit  touin  r  ou 'a'^"'  ">or'm~ 
C>',1  -11      1    1   1    r  .         1    1    r       •  1   j-    •     1     f*  «Mit*  »  ttcurtt- 

lon  delav.mtage,  fc*  que  cailler  de  la  bciognc  au  Concilie  icntoit  1  elpnt  plus  'ftm  ;UXMmft(„t 

emb.uaiip  que  jamais  fi  pchihit*  imptoti 

Le  jo.  du  Mois  il  fc  tint  une  Congrcg  ition ,  cù  il  fur  délibéré  d'atendre  en-  irAnjttndtrùy  r.equ» 

Core  quinze  jours  à  déterminer  le  jour  de  la  S<  flion.  metHi  -f'.'*  >  ' 

La  première  afairc  que  le  Concile  traita  en  Kinncv  1563.  fur  de  voir  les  arti  "  "  *J  ' 

cles  de  ré  formation  ,  prefentés  par  Ici  Ambafiadeurs  de  France.  Les  Lcg'ts 

&  tous  les  Partifans  du  P.:pc  1rs  trouvèrent  de  dure  dig.  l\ion,iur- tout,ceu  v.qui  çqq  j|avojtc'^  j6g. 

touehoient  aux  anciennes  céré  nonic  s  de  l'Eglite  Romaine  ,  &  aux  droits  ,  tan  Nonce.  M.  de 

que  le  Siège  Apoltolique  prend  lui  les  autres  fcgliùs.  Os  Miniltres  ,  en  les  î;rn:^d^hf,,J0u- 

présentant,  y  mirent  le  M, pour  ne  pas  duc  la  prottltarion  ordiuairc,que  li  ces  i.ileru  du  17. d.  r.c- 

propolîtions  n'etoient  ad .nitesjes  François  fc  pourverioient  cux«irc.ncs.  Les      iXtfoic  Se ^tt" 

■  le  Pape  ne  les  vil  avec  iiïdîgnarioii,:iprésL  pro-  crbccU^vë  itLcn- 


inL-ne.qu  on  tin  a  voit  faite  ,  que  l'on  ne  traiteroif  point  dans  le  Concilemi  dés  T.B^  Jl  ^  ?  1  -de;  N. 

-        ri,  m         «•     .      ±m     b.P-  pour  irtviuM. 

ic  i  &  que  l'on  en  co  npokroit  aitUa-  icOid.  d-.  tatiùne 


Legits  ne  douroient  poinr,que 
melTc.qu'on  lui  avoit  faite  ,  que 
Annate  smi  di  s  autres  exactions  de  Rome 

blcment  avec  lui.  Ils  jugermt  donc  à  propos  de  les  lui  envoicr  pas  un  Prélat^:  dc  Maliuidimn  ce 
choifirent  l'Evoque  dt  Vitcibc,  fujet  bivn  inrorme  des  afiires  de  France  t  ,  &  avec  M "flUw  L"g'ts' 
des  dellu'ns  de  Lorraine,  &dcs  Evcqucs  dc  (a  compagnie  ,  qu'il  avoit  toujours  &  même  tnvtn  s. s. 
prariq<  es  dt  put*  l»  ur  arivée.  C^uand  ce  Cardinal  .  pur  leur  rclolution  .  il  les  «"fi^ arl^nr^  de 
prilTii  de  l  éxé^utei  ,  8i  donna  même  des  inftruûrons  à  ce  Prélat ,  pour  parl:r  riiredçboûiofietj^c 
au  Pipe.  Cai  bien  que  Lorraine  fût,  qu'on  le  lui  avoit  envoié  pour  elpion ,  SitfcflJcnxR^dq 
né  titnoîns  lu» ,  &  les  AmbaiTadcurs  d<-  France,  l'avoient  pr^is  en  amitié,  tant  il  lorsqu'on  kàiûkét 
s'éfoit  bit  n  êiiagé  avec  eux ,  fans  rien  perdre  dc  fon  crédit  auprès  du  Papc&  '  v ^M^nwVuon'fc 
dis  Lég.its,  H  >b  Honc  à  Rome,  avec  ordre  de  représenter  an  Pape  toutes  les  aiu fa  longue icivinu 
din  ultes  <!■  s  Lcgars,3d  de  tirer  dc  lui  une  réporife  pté.ifc.  Lorraine  le  chargea  °c^JPjjF*^jc  fà.am 
de  fuplicr  S.  S,  de  trouver  bon  >  que  lcsMinilUcs  dc  France  dcmandaiTcnt,  lui-  tout  taftôo^ltc! 

vant 
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vant  leurs  ordrcs,ce  qui  croie  néceflairc  à  (on  Etat:  &  lui  enjoignit;  o'ofrir  fon  PîèT  V*. 

entremifea  S.  S.  pour  terminer  les  diférends  nés  fur  l'intHtution  &  k  réfidenco   156  b 

î  ^'^e,!wî,',  Ictr  des  Evêdi*  s,  lcloucls  faifoient  perdre  le  rems  aux  Pérès  *. 

Conciic  ocup£a  en     Les  lupcnuyLv^nt  examine  la  Prcrace  de  la  îcrormation  demandée  par  les 

cll°'"c/c        ki  EtanÇ9k  »  5 "i'^agii'trenr  qu'on  les  y  taxcit  de  peu  d'autorité.  Ils  fe  plaignirent 

t^dtior.s  <ic  l'H-.ftuw-  aux  Légats  ,  que  les  articles  prcfcnccs  au  nom  de  leur  Maître  n'eufltnt  pas  cn- 

ûon  ScAc  U  relKiui-  corc<jCc  propolc  ,bitn  qu'ils  m  culTenç  envoiédes  copies  à  Romc,&  feméd'au- 
ce  ,  ccoient  les  plus  r    t       »     tt  l  r  .  . 

nanties  que  le  don-  fres  a  Trente,  &  prièrent ,.  que  leurs  demandes  hiuenr  miles  avec  celles  des 

L«nltencpflaw  ^ranÇ°'s'  ^-cs  Légats  scxcufcrcnt  furie  pouvoir,  que  l'Empereur  leur  avoir 
pas  disque  ccfijffénr  donne  par  les  lettres,  &  (  uxfAmbalTadcursjdc  vive-voix,  de  propoftr  ,  ou  de 
"fi  Auffrrfc         lailîer  ce  qu'il  leur  plahoit,  ajoutant,  qu'ils  atendoient  un  tems  propre  ,  &  que 
les  François  ne  prenoienr  pas  bien  le  lcur,pendant  que  l'on  en  «toit  encore  fur 
deux  Canons,  qui  donnoient  bien  de  l'ennui  au  Pape.  Les  Ambafladcurs  répli- 
quérent, qu'il  y  avoit  bien  à  dire  entre  ométre  le  tout,&  en  lai  (Ter  une  partie-,  & 
pareillement  entre  diférer  une  chofe ,  fans  outrepafler  les  mefurcs  de  bienféan- 
cc,&  h  divulger.pour  la  tourner  après  en  dérifion.  Mais  Simonétc  répondant, 
qu'il  ctoit  auffidificile  dcdifccrncr  les  articles.qu'il  faloit  propofer, qu'il  itoit 
ailé  de  voir  ccux.quc  l'on  devoir  omettre,ils  confentirent  d'atendre  la  reponfe 
du  Pape  fur  les  propofitions  des  François,pour  faire  après  les  leurs.  Les  Eve* 
ques  de  France  avoient  confenti,en  urmes  généraux,  aux  articles  touchant  le$' 
eéuénonics,&  à  d'autres, qui  aloient  au  dommage  des  Evéques,  quoiqu'ils  n'en' 
fut  lent  pas  conn  us  dans  le  cœur,  ifpérant ,  que  lorfqu'on  en  viendroir  à  l'éxa- 
men,  tous  les  Efpagnols  ,  &  une  partie  des  Italiens,  y  contrediroienr.  Mais* 
voiant.qu'on  lesenvoioit  à  Romc,ils apréhendérent.que  le  Pape  s  e  po  faut  feu- 
êcim  c*[*rt*  a*«-  lcincnt  a  ceux.qui  prejudicioient  à  f<  s  revenus,  ne  relâchât  fur  les  autres ,&  n'çjro 
itfl*t  p*r  Rrvntn-  fit  fa  compofuion  à.leuu  dépens.  C'cft-pourquoi  ils  fc  mirent  à  cabaler  fecré- 
nfo^uSf^/mil!'' ttmcnt  JVlC  d'ltltnsEvcqucs,  pour  faire  modérer  ces  articles.Mais s'y  prenant. 
4np  f!X 'Il hj'tn.  à  ^  Françoil*c,c'clt  à  dire,avcc  peu  de  pïécaution,lcurs  Ambaflidcurs  découvrir 
?*n*ud*cur»$>t.fu-  lt?x  ^a  uanic.De  quoi  Lanlac  1<  ur  fit  une  rude  rcprimandc,difant,qifils  avoienr 
jiintùmms  mli]UA+  bien  mauvaise  grâce  de  vouloir  tontrcpointei  le  Roi,la  Reine- RégcntcJeCon- 
•i        i  *  ircmitrs  à  faciliter  l'cxécutjbn 

fans  manquer  à  ieur  devoir. 
:  Romc,il  cft  bon  de  raportrr 

Xunc  *uttm  e>  f,in-  ici    lubftancc  des  demandts  de  la  France,  lefquelles  furent  imprimées  d'abord 
«ftri  mfiri,  Uitmi  à  Riv+di-Trentc ,  &  à  Padoii  .  O  s  Ambafladcurs  difoient  dans  leur  Prd»?- 
uiJdZ%f£  <^'il,  JVoicîlt  d Jibaé  6és  longtcms,  de  propofer,  conformerai  %.Jeuc?'pt- 
prot,»Jb*.  <Jrtb  lcs  P,0In«  contenus  dans  ce  Mémoire.  Que  néanmoins  comme l'E m pt- 
f*r  q±kmCpssf»etl,t  rrur  avoir  fait  propofer  prefquc  Us  mêmes  chofes,  Se  que d'aiilcimil*  né  vou- 
cKSiff'fe  ÏO   ,  P"  furcnarg"  les  Pcres,i«  avoient  voulu  voir  auparavant  la' r^folution, 
Air.bWcu:;  d-,  a  q«c  c  Concile  prendroit  for  ces  demandes  :  Mais  qu'aiant  r  çu  un  nouvef  or- 
iPmjMcui  )U.fitren.  drede  leur  Roi ,  &  ,  outre  cela ,  voiant ,  que  les  inftanecs  de  l'Empereur  n,'i 
J"~ril?L  tf't  \°Knt  paS,tU  ,  <ffct'.qu,°n  s'c'toit  figuré,  ils  avoient  réfolu  de  ne  plnsàlfifreri 
^ft^Zd^m  R.^t        tt%  P,  ,  q"'ils  n,f«gcoient  rien  de  fingulier  ,  &  qui  ne  fôt  d«  HntéréV 
&"4Mr.Mm  v;JZ  commun  4e  la  Chrétienté  ,  Que  bien  que  Sa  Majcfté  Trcs-Chrêticnnc  fouhai- 

Xnul]tT,f<rift0  Ut  '  qiJC  o"  Ç"Y^  a  fcs  demandes ,  néanmoins  clic  i'enrapartoie  an  juge- 
f»*>*. .     ment  des  Pcres  fur  les  3^  articles  fui  vans. .  - 
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IV.  i.  Que  perfonne  ne  fût  ordonné  Prêtre ,  qui  ne  fût  dans  un  âge  meur,  &  qui 
6  j.  «n'eût  un  bon  témoignage  du  peuple  ,  fondé  fur  fa  bonne  vie  paftec:  &  que 

toutes  les  charnalitcs ,  &lcs  autres  tranfgreflîons  fuflent  punies  félon  les  Ca- 

jions. 

1.  Que  les  interftiecs  fufTent  gardes. 

j.  'Que  perfonne  ne  fut  ordonné  fans  titre  d'oficc  ou  de  bénéfice,  commc«i1 
«fe  pratiquoit  du  temps  du  Concile  de  Calcédoine. 

4.  Que  les  Diacres  &  les  autres  Clercs  fuflent  remis  dans  leurs  anciennes 
fondions,  afin  que  ces  Ordres  ne  pafîaffcnt  pas  pour  de  titres  vuides  &  de  pu- 
ce cérémonie. 

y.  Que  perfonne  ne  fc  mêlât  d'autres  afaircs  ,  que  des  fondions  de  fo* 
Ordre. 

6.  Que  l'on  ne  fît  point  d'Evêques,  qui  ne  fulTcnt  d'un  âge  meur  ,  de  bon- 
nes mœurs,  &  capables  d'inftruirc  ,  &  faire  toutes  leurs  fondions  par  eux-; 
rccir.es. 

7.  Qu'il  en  fût  de  même  des  Curés  à  proportion. 

8.  Qui  perfonne  ne  fût  reçu  Abé  ,  ni  Prieur- Régulier ,  qui  n'eût  fes  degré* 
Se  n'eût  enfeigne  les  faintes  lctrcs  dans  quelque  célèbre  Univcrfitè. 

9.  Que  les  Evêqucs  prc.haflent  toutes  les  fêtes,  &  tous  les  Dimanches  de 
l'Advcnt  Se  du  Carême,  &  tous  les  jours  de  jeûne  ,  ou  pat  eux- mêmes,  ou  par 
leurs  délégués. 

10.  Que  les  Curés  en  fiflent'de  même  ,  pourvu  qu'on  leur  donnât  au» 
dienec. 

m.  Que  l'Etude  &  lHofpitalkc  ancienne  fufTent  rétablies  dans  lis  Àbaies 
Se  Prieurés-Réguliers. 

u.  Que  Us  Evéqucs  ,  les  Abés  ,  les  Cures,  &  tous  les  autres  Bénéficiers , 
•qui  nepouroient  pas  faire  eux-mêmes  leurs  fondions,  quitaflent  leurs  béné- 
fices, ou  priflent  des  Coadjutcurs. 

ij.  Que  pour  le  Catéchifrac ,  l'on  fit  ce  que  l'Empereur  avoir  propofé  an 
Concile. 

14.  Que  la  pluralité  des  Bénéfices  fut  ctcc,fans  s'arcter  à  la  diftinction  de 
compatibles  &  d'incompatibles,  inconnue  à  toute  l'Antiquité  ,  8c  qui  ne  fait 
-qur  du  défordre  dans  l'Eglifc  Et  que  les  bénéfices  leculiers  FtlflcUt  donnes 
aux  Séculiers  ,  Se  les  réguliers  aux  Réguliers. 

jç.  Que  quicunque  aurait  plulicurs  bénéfices ,  en  choifît  un  fcul,ou  tombât 
dans  les  peines  portées  par  les  anciens  Canons. 

16.  Que,  pour  néroier  l'Ordre  Sacerdotal  de  toutes  les  taches  d'avarice  ,  lcs 
Prêtres  ne  demandaient  rien  pour  l'adminiitration  des  Sacrcmcns  ,  Se  qu'on  fit 
en  forte  ,  que  chaque  Cutécût  afTés  de  revenu  ,  pour  entretenir  deux  Clercs , 
Se  exercer  l'hofpitâiité.  Que  les  Evêaucs  y  pourvoient  pnr  des  unions  de  bé- 
néfices ,  ou  par  des  aflignations  de  décimes  ,  Se  ,  à  leur  défaut,  Ici  Princes,  par 
la  coiifation  des  Paioifles. 

17.  Que  d  tns  Ls  Mcflcs  de  Paroifle  l'Evangile  fut  expliqué  au  peuple  d'une 
manière  intclligible.Sc  propre  à  ù  ponce.  Que  dans  les  Procédions  les  ptiéies 
fuflent  chantées  en  langue- vulgaire  ,  ainti  que  toutes  celles  ,  qui  fc  faifo'ent 
aprés  la  Mcflc ,  &  aux  autres  heures  du  jour  ;  Et  qu'il  fut  p.rmis  au  peuple  de 

Llll  cha:u:r 


«H  HISTOIRE  DU  C  O  N  C  I  L  E 

chanter  des  chanfons  fpiritucllcStâc  les  Pfcauracs  do  David  en  fa  langue ,  apte**  Pic  1 V. 

que  l'Evêquc  les  auroit  examinés.  1 J  6  J. 

18.  Que  l'on  renouvelât  l'ancien  Décret  de  Léon  &  de  Gclafè  concernant 
la  Communion  fous  les  deux  cfpéccs. 

19.  Que  l'on  expliquât  en  François  la  vertu  des  Sacremens,  avant  que  de  les 
ad»mniftrcr,afin  que  les  ignorans  connufl'ent  ce  qu'ils  reccv oient. 

.43.  Que  les  Bénéfices  ne  fuflent  point  conférés  par  les  Grands  Vicaires,raais 
par  lcst>équcs  mêmes  dans  les  terme  de  iix  moisi,  conformément  aux  anciens 
Canons,  aurrement  ,  que  la  collation  en  fut  dévolue  au  Supérieur  immédiat,, 
*  fctfon  UdÉtcrmina-  &  de  mait)  en  main  au  Pape  *. 

ïïLÏ  ^SH^dS  21  '  Q«c  1«  grâces  expedativet,  les  r<grés  ,  les  leVîgnarioris  de  confidtn* 
PvOToit  encore  ,  cpcCC  ,  &  L-s  Commandes  des  Bénéfices  ,  fuflent  abolies  dans  l'Eglifc,  comme 
r^ckwS  "ni  aux  contraires  au*  Canons.» 

EnftogiOB)aiù*)dq  uv         Qiic  ^cs  rélîgnarions  en  faveur  de  tel  ou  tel  fuflent  bannies  par  la  Cou  rr 
iîgucs*  '  Jc  Rome,  fuivant  Ks  Canons,  qui  défendent  de  fe  choilir  un  fuccclfcur. 

13.  Que  les  Prieurés-limplcs  fuflent,  réunis  aux  Bénéfices  à  charges  dames, . 
dcfquels  ils  auroient  été  féparcs. 

14.  Que  pour  les  Bénéfices,  qui  n  'dbligcoient  ni  à  prêchcr.ni  à  adminifticr  r 
les  S  icrcmcns ,  l'Evêquc  de  l'avis  de  fon  Chapitre ,  leur  impolàt  quelque  char- 
ge fpirituellc ,  ou  les  réunit  aux  Paroiflcs  voilincs  ,  aucun  bénéfice  ne  devant , , 
ni  ne  pouvant  écre  fans  ofice. 

15.  Que  toutes  les  penlïons  fuifent  abolies  ,  afin  que  les  revenus  de  l'Eglife 
fuflent  emploie  à  la  nourriture  des  Paftcurs  &  des  Pauvres. 

16  Que  la  Jurifdi&ion  fut  rcltituéc  aux  Evcqucs  ,  excepte  fur  les  Couvenj  . 
Chefs  d'Ordre  ,  &  les  autres  Monaftéres  de  hur  dépendance,  &  fur  ceux  ,  qui 
tiennent  des  Chapitres  Généraux  ,  kfqucls  fon  éxcmts  à  jufte  titre  ,  fans  qu'ils 
ceflaflent  pour  cela  d'être  fujets  à  la  correction  des  Evéques. 

17.  Que  hs  Evêqucs  ne  riflent  point  d'afaires  d'importance  ,  fans  l'avis  de 
leurs  Chapitres.    Que  les  Chanoines  réûdaflent  continuellement  dans  leurs  * 
Catédralcs,  fuflent  gens  de  faaice.dc  bonnes- n  ceurs  ,  &agés  au  moins  de  15. 
ans.diutant  que  les  Loix  ne  leur  laiflant  pas  la  difpofirion  de  leurs  biens  avant 
cét  âge,  ils  ne  doivent  pas  être  plutôt  donnés  pour  Confcillcrs  aux  Evcqucs. 

18.  Que  les  degrés  de  parenté,  &  mcuic  d'aliance  fpirituille  fuflent  obfct- 
vésd  tus  les  mariages,  fans  qu'il  y  eut  aucune  difpenlc,  finon  pour  les  Rois  5c 
les  Princes  fouverains,  à  caufe  du  Bien-public. 

19.  Qj'étant  arivé  beaucoup  de  troubles  au  fujet  des  Images,  le  Concile 
mît  otdic,quc  l'on  enfeignât  au  peuple  ce  qu'iten  devoir  croire  ,  &  qu'on 
otât  les.fuperftitions  ,  qui  pouvotenc  s'être  glilfécs  dans  leur  cuire.  Que  J'on 
en  fie  de  même  pour  les  Indulgences ,  les  pèlerinages ,  les  reliques  des  Saints , 
&  les  Confréries. 

30.  Que  les  anciennes  pénitences  publiques  pour  les  péchés  publics  fuflent 
rétablies,  comme  aufll  les  jeunes  publics  ,  &  les  autres  exercices  de  pleurs  & 
de  triftefle  ,  pour  apaifer  l'ire  de  Dieu. 

31.  Que  l'excommunication  ne  fe  fulminât ,  que  pour  de  grands  pé  hes ,  & 
feulement  en  cas  que  le.  pécheur  y  pcrlîftit,  après  une  féconde  &  troiuémc  ad- 
monition. 

}U  Que, 
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fie  IV.    ai.  Q«c  ,  pour  abréger  ,  ou  plutôt  retrancher  tout  -liait  les  procès  ,  dont  m^y, 
4  j  6 }.  tout  l'Ordre  Ecléiîauique  étoit  défiguré  ,  Ton  abolit  cette  nouvelle  diftinoiion  qui  *  tendit  anewj 
-de piiimre  &  de  poffcjjhire  en  matière  de  tcucficcs  :  &  fût  commande  aux  Lvc-  C°^Ç^C fu1n"i"i 
ques  de  les  donner ,  non  pas  à  ceux  ,  qui  les  demandoient ,  mais  à  ceux  ,  qui  nft.ioit  pyutv»  ù>' 
lesfuioient,  &  par  là  i*c  ne  les  méritoienc.  Que  ceux-là  fulfétu  crus  les  né-i-  Bcntficc  ,  le  tevenu 
ter ,  qui ,  aptes  avoir  pris  leurs  degré» ,  fc  feioient  emploies  à  Uprédicacion  ,  "t\"i 'auUn  Êiit  ro- 
avec  le  contentement  de  l'Evcqu?,  &  laprobarion  du  peuple,  foc. 

33.  En  cas  de  procès  pour  bénéfice ,  que  l'Evêquc  nommât  un  Econome  »,  ■  Da# 
&:  que  les  Parties  choiliilcnt  des  Arbitres  *,fautc  de  quoi  l'Evêque  leur  en  don-  dcHouncc,  *ij>tc*  U 
nat ,  &  que  ce*  Arbitrcs  tcimtnaiTent  le  procès  fans  apel ,  dans  le  terme  de  ù*  fl,inSoli  Id* 
^mois.                                                                                                             d  Tue  ca  dutl  à  Pi- 

34.  .Que  leiSinodcs  Diocéfains  s'aflcmblaffcnt  du  moins  une  foi >  tous  les  g^.feSÇj^f 
ans  ;  les  Provinciaux  tous  les  trois  ans;  &:  les  Généraux  tous  les  dix  ans  ,  quand  liv.  }  î.M.  de  Lanfac 
il  n>auroit  point  d'empechemens  ÏS^ÎLS 

.  VtnumUlt  anvaaRomc  le  i.  jour  de  I'an,aianr  fait  fon  voiagc  en  lept  jours.  Le  Couticr  a  pond 

Hprcfcnta  fes  lécres  au  Pape.lui  expofafa  commiflîon,&  puis  lui  rendit  compte  WÏÏS  A?\x  f™1 
i*l    i  ci  i  •     j     ii»       j    r>       -1      j  V     u  •!    du  Cardinal  de -Md- 

de  la  dircrente  conduite  des  Pcrcs  du  Concile  ;  des  maurailcs  humeurs  ,  qui  le  dicis,  d'une  fie  vrrpc~ 

tourmenroient;  &  des  moiens  ,dont  les  Légats,  &  les  autres  bons  fervitcurs  de  ffijflffi 

de  Sa  Sainteté ,  croioient  fc  devoir  fervîr  ,  pour  fur  monter  les  dificultés.         j^*.  icCfiC  qiutic 


rromec, 


Le  3.  le  Pape  tint  une  Congrégation ,  où  après  avoir  témoigné  fon  conten-  c  Camille  Bon 

«ement  d  c  la  conduite  exa<fte  oM  prudente  de  l'es  Légats  ,  ik  loue  le  bon  zelc  de  gSSkuc   Dm  dé 

lorraine,  il  ordonna  aux  Cardinaux  de  conlultcr  le  point  de  l'inftitution  des  Guiftalicfils de  Fct- 

^Evêques  ,  quipreflbit  alors  plus  que  tout  le  relie  ,  &t  il  aiTilra  à  toutes  les  con-  g^^Conrik'U  L"". 

lultacions.  F  Les  paroles  du  Car.. 

Le  6.  quiétoit  Pannïvcffairc  de  fon  Couronnement  ,  il  fit  la  promotion  de  ^^fSî'J^ 

-TerdLiand  de  Mé  lîcis  c  &  deFé,'éi"ic  de  Gonzague  au  Cardinal  u  ;  du  premier,  de  remanie  le  côn- 

.pourconfcUr  fon  Térc  de  la  mort  malheureufe du  Cardinal  Tcan  ,  fon  fils*1;  fcfltidit-ildansfalJ- 
*,    r        ,  1  ,.  ..  /-»«.-  <,  .,       .         -i         tic  au  luur  Breton, 

duJccond  ,  pour  obliger  Mantouj  ,  &  toute  la  Mulon  ,  ou  il  avoit  maue  une  (0tï  Agent  i  Rom:, 

fecur  ,  du  Cardinal  l'on  ornée.  Quant  à  l'inditution  des  Evcques  ,  il  fut  aré\é  Wfnrfmi  (mm 

d'écrire  aux  Légats,  qu'ils  en  formatant  le  Canon  en  ces  ternu*  Ojc/m  tvî-  nut,*b  M  /*"•<»/'«. 

qu:s  tiennent  ta  principale  place  dans  l  E^life  ,  mut  s  avec  dépendance  un  rape^par  ^ 


■de  Florence,  qui  dit  que  le  Saint-Siège-  Apolloliquc  &  le  Pape  ont  la  pri-  nuisaufti 
niauté  par  tout  le  monde  \  Que  le  Pape  eft  le  lucccflcuc  de  Saint  Pierre. Piincc  JjJ^  JÇjl»  JJJJJ 
des  Apôtres  j  le  vrai  Vicaire  dt  Jcfùs  Clnill  ;  le  Chi  fdc  touus-Ls  E.clius  jle  atuifuUnnmk 
Pérc  Se  le  Maître  de  tous  Ls  Chrétiens  ,  auquel  Jeius-Chrifta  doni  é  ,  en  la  |>#^q  «wur».*/» 


jperfbnne  de  Saint  Pit-rre  un  plein  pouvoir  de  pa!crc>dc  con  'uireJ&  de  gouver-  ***>  At  OjU.ir.cn  fut. 
ner  l'Eglifc  UnivcrUllc  ?  leur  recommandant  fort  de  ne  point  (S.nordn  de  cé-  fi *[* 

^tc  Fotmulc  ,  qu'il ^cok  allure  qui  pafleroit  inf.iHiblemcnr,  puis  qu'étant  tirée  'f  'r"M^ ' pr^fjl] 
mot  à  irot  d'un  Concile  Général  ,  quiconque  s'y  voudroit  opofcr  ,  fc  décla-  h*utt  ;  m  ne  »  ui« 
icroit  fchifrnatique ,  &  to  i  beroit  dans  les  Cenluics  ,  qui  étoimt  toujours  lui-  adn.ct.ic  h  E'Jt~ 
vies  de  la  punition  divine  fur  les  rebelles,  à  la  gloire  &  à  l  é.ialtation  du  Saint-  fi*f>*!>^'  Effattt 
Siège.  Qu'il  cfpcroit,  queJa  Caufe  de  î  Egjifc  ne  feroit  abandonnée  ni  de  Dieu  ^'"Jj^f**** 
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ni  des  bons  Catoliquesj&  qu'il  leur  renverroit  en  bref  Vintimillc  ivec.de  plus  Pie  î  VI. 
amples  Inftructicms.  Enfin ,  il  réfolnr  d'alcr  a  Pologne  ,  pour  erre  plus prés  ij^y 
de  Trcnrc,  &  pouvoir  profiter  dec  «cafions  de  finir  ,  ou  de  tranférer  le  Con» 
cile,  lesquelles  fe  perdoienc ,  avant  que  les  avis  en  vinlTcnt  à  Rome  :  Et  il  fie 
drciTcr  une  Bulle ,  pour  y  faire  élite  fon  fucceircur  par  le  facré  Coîégc,  en  cas 
qu'il  mourût  dans  ce  voiage. 

Son  Courier  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  Trcntc,que  Vitcrbc  ariva  ,  &  lui 
,  rcnouvclla  toutes  fes  fâcheries  par  la  lcfturc  des  demandes  de  s  François.  La  pre* 

"**    f  miére  fois  qu'on  1rs  lui  lût,  il  montra  une  extrême  impatience  ,  s'éaiant  qu'ils 

vouloienr  donc  abolir  la  Dateric  ,  la  Rote,  les  Signatures  ,  &  enfin  toute 
l'autorité  Apoftoliquc.  Mais  il  reprit  fon  air  tranquille  fur  l'aflûtancc ,  que 
Vitcrbc  lui  donnoit ,  que  Sa  Sainteté  pouroit  éluder  une  partie  de  ces  deman- 
des, m  acorder  quelques- uues  ,  &  modérer  les  autres.  Oc  Prélat  lui  dit  de  la 
p  u  t  de  Lorraine,  Que  les  Princes  demandoient  beaucoup  de  chofes  ,  pour  ob- 
tenir celles ,  qui  leur  rouchoient  de  plus  prés,  comme,  la  Communion  du  Cali- 
ce, l'ufage  de  la  Langue  Vulgaire,  &  le  rnaringe  des  Préxrcs^choics ,  qui  n'im— 
poitoicnt  guéres  au  Saint  Siège  ,  &  par  où  Sa  Sainteté  fc  tircroit  d'afaire  avec 
honneur  ,  fi  elle  les  leur  acordoit.  Que  pluficurs  de  ces  articles  ne  plailbienc 
pas  mê.ne  aux  Evcques  François  ,  &  qu'ils  y  vouloient  mettre  empe.  hemeru. 
duTsicUnvfer  à  la  *-e  ^aPc  ordonna  donc  à. la  Congrégation  d'examiner  ces  articles  ,  &  y  fit  af- 
ftcioc-Uçrç.  fifter  Vitcrbc  &  Vintimille.afin  qu'ils  y  donnaflent  toute  l'inftruâion  neceflai- 

re.La  Congrégation  conclut  de  faire  écrire  fur  ces  propofitions  par  des  Téo- 
logiens  Se  des  Canoniftcs,aprés  quei  chacun  mettroit  fon  avis  par  écrit.Ccpen- 
dant.pour  faire  quelque  diverfion  du  côté  de  la  France  ,  le  Pape  commanda  au 
Cardinal  de  Ferrarc  de  compter  les  40000.  écus  au  Roi  fans  au:  une  condition,. 
•  &  de  lui  déclarer»,  que  les  propofitions  faites  par  fes  AmbalTadcurs-  à  Trente 
ferviroient  beaucoup  à  la  reformation  de  l'Eglife  i  &  que  le  Pape  voudroir  les 
voir  déjà  non  feulement  décrétées  par  le  Concile ,  mais  encore  éxécutées  .par- 
tout,   „  Que  néanmoins  il  y  en  a  voit  quelques  unes  ,  qui  aloient  à  la  diminu- 
ât tion  de  l'autorité  du  Roi ,  qui  perdroit  la  nomination  des  Abaics  ,  l'un  des 
»»  meilleurs  moiens  ,  qu  il  eût  de  récompenfer  fes  bons  fervitcurs.  Que  les  an- 
j>%  ciens  Rois  avoient  louvent  prie  les  Papes  de  ravaler  la  grandeur  des  Çvéqur s, 
„  qui  pour  être  trop  puifTans.dcvcnoient  rcfra&raircs  à  l'autorité  Roialc.  Qm: 
„  les  demandes  ,  que  fes  Ambaifadeius  venoient  de  faire  rouvroient  le  chemin. 
„  à  la  licence  des  ENcqucs \  au  lieu  que  fes  prcdécctTcurs  le  leur  avoient  forme- 
„  par  de  bons  réglemens.  Que,  pour  le  Pape  ,  l'on  ne  pouvoitpas  lui  ôrcï  1\  u- 
„  coritc,  qu'il  avoir  rtçtie  de  Jcius-Chrift,  qui  avoit  établi  Saint  Pierre ,  &  les 
„  fucceffeurs ,  Pafteurs  de  l'Eglife  Univcrfcllc,  &  Adminiftrareurs  de  tous  les 
♦  M.  le  Cardinal ,,  Biens  Ecléfuftiquts.  Qu'en  fuprimant  les  penfions  ,  on  lui  ôteroil  le  pou- 
i^T^jp™\wè  >»  voir  dc  ^jifc  Aumône  *,qui  cft  une  des  principales  obligations  que  les  Papes 
xmuvais^c  1«  pan-  u  aient  à  remplir  dans  la  Ch'Cficnté.  Que  le  pouvoir  de  conférer  quelques  bé- 
fionî  font        p«    iiéfices  avoit  été  communiqué  de  pute  ctacc  aux  Evcques  ,  comme  Ordinai- 
tpc  ce  font  d«  au-  >»  rcs  :  ,rais  4U  «  n  etoir  pas  jufte  d  étendre  ce  drojr  (1  loin ,  que  cela  préjudi- 
mônifs,^^  *Mn-  „  ciât  au  pouoir  univerfil  orJinaire,quc  le  Pape  a  par.tout.  Que  comme  les- 
^-WÏÎf .  A  jî.  »  décimes  font  dues  à  l'F.gli  fc  de  droit  divin  ,  de  mêmes  toutes  les  Eglilcs  doi- 
•  dtl  jl/rf«i4.Li»v.  j)  vent  au  Souverain  Prêtre  la  décime  dcs.dccimes.qui  a  été  convertie  en  Anna- 

9»  tes- 
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Kc  TV.  «  tes  pour  la  commodité.  Que  fi  elles  étoient  oncteufes  à  la  France,il  aauicl- 
9%6$i  »  eccoit  volontiers  à  une  coirpolition ,  pourvu  que  le  Saint-Siège  coulcrvât 
„  toujours  fon  droir  ;  mais  que  cela  ne  fie  pouvoir  traiter  qu'avec  lui-mê  nc  , 
M  aiii f i  qu'il  avoir  déjà  dit  plufieurs  fois.  Enfin ,  il  manda  au  Légat ,  qu'après 
„  qu'il  auroit  expofé  cc&railbns  au  Roi ,  il  le  priât  d'envoicr  d'aurres  ordres  à 
„  les  AmbalTadeurs. 

Ilemroia  aulîl  à  Trente  les  cenfurcs  de  plufieurs  Cardinaux,  Prélars,  Téolo- 
giens  ,  &c  Canoniftcs  de  Rome  fur  ces  articles  ,  ordonnant  de  diferer  le  plus- 
qu'on  pouroit  de  traiter  cette  matiérc,dautant  que  l'article  de  la  Réûdcncc  ,  & 
là  réformation  des  abus  de  l'Ordre,ocuperoicnt  les  Pères  pluficurs  jours.  Que 
ii  les  Légars  fe  trouvoient  obligés  de  propofer  ces  articles ,  ils  commcnçaflenr 
par  les  moins  dangereux ,  fitvoir  ceux  ,  qui  conccrnoicnt  les  Mœurs  &  la  Do* 
dtrinc  diférant  de  parler  des  cérémonies  &  bénéfices  :  &  que  fi  c'éroir  une 
aéceflîté  d'y  toucherais  miflent  cette  matière  cndifpute,  après  avoir  concerté 
avec  les  Prélats  amis  les  objc&ions^uel'on  y  pouvoit  faite ,  en  atendant  qu'il 
les  déterminât. 

Sur  la  fin  du  mois,  H  expofa  au  Confiftoirc  les  ihftanccs.quc  1rs  plus  grands 
Princes  de  la  Chrétienté  faifoient  pour  la  réformation  ,  &  dit ,  que  cela  ne 
pouvant  plus-leur  être  rcfufé,  ni  par  bonnes  raifons ,  ni  fous  des  prétextes  ,  il 
croit  réfolu,  pour  donner  l'exemple ,  de  commencer  par  lui-même  ,  tri  cori- 
geant  les  abus  de  laDatcrie,  &  en  abolnTant  les  Coadjuroircs,  les  regrés,  &  les 
îé/ignations  en  faveur  de  tel  ou  tel  j  &  pria  les  Cardinaux ,  non  feulement  d'y 
•  confenrir  ,  mais  encore  de  le  publier  par-tout.  Pluficurs  louèrent  îimplcment 
fes  bonnes  internions  ;  d'autres  rcprcfcntcrcnt ,  que  ces  divers  ufages  ne  s'é* 
toienr  introduits,  que  pour  ôter  de  plus  grands  abus,  favoir,  des  (îmonics  ma- 
niftftes,des  conventions  illicites  :  &  qu'il  faloit  bien  avifer  auparavant ,  qu'en 
ûtant  des  maux  toléxablcs ,,  &  feulement  contraires  à  des  loix  humaines  ,  l'on 
ne  rouvrît  une  porte  à.des  abus.,  qui  violoient  les  loix  divines.  Le  Cardinal  de 
Trente  *  dit  nctcement,quc  d'abolir  les  Coadjutoircs  cauferoir  un  grand  mal  en  *  çJulftofc  M*& 
Alemagnc  où  la  Principauté  cft  anr.éxéc  aux  Evcchcz,  vû  que  liune  fois  les  ce- 
Evêques  ne  pouvoient  plus  choiûr  de  Coadjutcurs  pour  l'un  &  pour  l'autre  , 
ils  efraicToicnr  de  s'en  faire  pour  la  Principauté  feule  j  ce  qui  diviferoit  le  tem- 
pore-1  d'avec  le  fpirituel  &  ruïneroit  entièrement  l'Eg'ifc  en  Alemagnc.  Le  Car- 
dinal Navagier  répliqua  ,  qu'il  n'éroit  pas  jufte  de  f.'irc  des  loix  particuliers 
pour  cette  Nation  ,  qui  devoit  être  C&mprifc  dans  le  général ,  dautant  plus 
qu'elle  avoit  été  la  première  à  demander  la  réformation.  Après  cela, le  pjpev 
montra  .combien  il  fe  formoit  de  detTcins  à  Trente  contre  les  Privilèges  de  l'E- 
glife  Romaine.  Il  parla  des  Annarcs,des  réfervations,  &  des  préventions  ,  qu'iL 
dit  être  des  fubfidcs  nécclTaircs,pour  entretenir  le  Pape  &  le  Sacré  Colege.  De 
forte  qu'il  croit  bien  juftc,quc  les  Cardinaux  travaillaflcnt  à  les  conferver  ,  8c 
que  pour  cér  éfet  quelques-uns  d'eux alafTent  â.  Trente. 

Le  lendemain,  que  le  Courier  de  Rome  y  fut  arivé^  c'étoit  le  15.  de  Tanvier  )) 
il  fe  tint  une  Congrégation,  où  l'on  tiéiibéra  d'atendre  jufqu'au  4.  de  Féviier  a: 
prendre  le  jour  de  la  Seflîon,qui  devoit  erre  pris  ce  même  jou*.  Puis  les  Légatr 
aiant  montré  les  minutes  envoiées  par  le  Pape, déclarèrent  ,  que  l'on  aloit  re- 
commencer les  Congrégations  ,  pour  en  traiter. 
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Qtrant  au  Décrets  de  lu  Rctîdcncc  ,  Lorraine  &  Madrucc  furent  charges  de  PîeTt 
4  £W  y»  Kf»  4«-  le  réformer,  affilié  de  tels  Pérès  qu'ils  voudroienr.  i  jjj^j. 

.1  mt  **yh<  Ecclt-     £)ans  £es  Concrégitions  fuivintes  les  mu.tucs  du  Pape  Forent  aprouvee* 

J*.  Si  «u:em  heelt-  r  t      i       •      l  ~  11  a     l  C 

y  ».»  no»  sudient  fit  *ans  Pcmc  Pir  »cS  Patriarches. ,  &  par  les  plus  anciens  Archevêques ,  rtuw 
fut»  Etbnic»} ,  quand  ce  fut  aux  Efpagnols  à  parler  ,  ils  y  formèrent  bien  des  difkul- 
&  publics»»-..  Mac-  tes ,  &  i  s  François  encosc-davantage.  Sur  cette  formule  ,  Que  les  Evèejuts 
bl  s*'  rôles  duCer  ttenntnt  ^ans  l'i~ltijel<i  f>l<tcc principale,  mais  deptniante  -dit  Papt^  l'on  objc» 
auuVicToa.iin;  fur  étoit  qj'cUc  étoit  ambiguë  ,  &  qu  iî  faloit  s'exprimer  plus  clairement.  En- 


lon  Aauv  a  Rome 


»  Fonças]  ter  une  partie  de  la  Charge  ,  luivant  le  mot  de  Saint  Cipricn  ,  que  l'Epifio- 
i.au..  en  rVinvniitc  /vu  r/?  i/^/w  ro/u  /cj  LxèijHCs  &  y  it  thdcan  en  tient  Jo/idaireieicnt  une  partit. 
.v  l'.ris  en  ia^udle  Q^m  à  pautortté  de  paître  r>  de  reùr  l'fglije  Vmverfelle  ,  ils  aléguoienr,  que 
Concile deflus  le  1  Eglile  elt  le  premier  Tribunal  au  de-flous  de  Jcfus-Chtift ,  fc  que  Pierre  me- 
^s'  mra  Vtëirti"  mc  *ut  cnvo'*  *  1  Eglilc  ,  comme  à  ton  Juge  ,  quand  Jclus-Chrilt  lui  dit,  Pa 
qu$'  ceux  ,  qui  tien-  k  dire  à  l'Eglife ,  cr  s'il  n'éicute  pas  t'EghJe  ,  mu  il  fait pour  toi  un  P*ieny&  un 
n  nt  Le  contraire.  Pub/ir.ùn  *.  Us  conCcntoiciu  ,  qu  il  fût  dit ,  que  le  Pape  a  le  pouvoir  de  paître 
rZit  le  Concib  de  &  "c  gouverner  toutes  les  Fg/tfs  ,  mais  non  pas  Egltje  OniVtrfelle  ,  comme 
Conit-nc:  pour  C:-  s'il  y  <.  ùr  eu  plus  de'  milita  à  iliic,  Vn/ver/alem  Fcclefam  ,  que  Zf  river  fa*  f.c- 
varics  fcnêroo  fini  C^I'AS'  Grenade  Jil'oit ,  le  fuis  EttfgJM)  de  ùrenade  ,  &  le  Pape  tntfl  l'Arche^ 
ce  lui  de  Baie  A  tient-  que  ,  inférant  de  I*  ,  que  le.  Pape  a  la  furinteudanec  des  Egales  particulières. 


n£^&mt\  comme  l'Archevêque  l'a  de  celles  de  les  fufragans.  M.  is  les  autres  répondant, 

ni  (i.néiai.  Et  poetr  que  le  Concile  de  Florence  a  voit  dit ,  V 'niver faletn  Ecclefiatn  ,*>n  repliquoit, 

ci  l'un  t  u  plutôt  que  le  Concile  de  ConAaace  &  Maitin  V.  n'ont  ccnluié  la  proportion  de 

cjuTti'Jci  aocaMtaù  j  an  Wichx  contre  le  Siège  Apoltolique  ,  que  lur  ce  qu  il  vouloir  dire  ,  que 

t  .  ...  .  UslHwilA  et  Sû  tie  n'eft  p^s  par  dcfltls  toutes  les  Ei>lifes  particulières.  D'où  il  s'éleva  une 
u-sdii  Rouutn:fooc  ,.r    °         ».  .  *         .   .  .    .   H    °       1      •  j.'r  i    ^      -i  i 

tous  tujw.es  &  apuics  dupute  entre  lesbrançois  Se  Jet  Italiens  ,  ceux  ci  dilant  ,  que  le  Concile  de 

fiv  cette 'vérité  Ilote  nce  ctoirV^éijé». il  s  que  celui  de  Conituicc  ne  fut  aprouve  qu'en  parties 

nul  Ptciat  François  &  S."0  cc'1''  «-1c  Baie  eroit  Schématique  :  8c  les  autres  ioutenant ,  que  les  Con- 
0;coHc  »  c*cft*M*c  ciUs  de  Confiance  &  de  Oàle  étotctît  Généraux*  ,  &  non  point  celui  de  Flo- 
dciltiVioTcftcroni , &  rcncc  i  compofe  feulement  d'une  poignée  d'Italiens ♦&  de  quatre  Grecs.  Ils 
*o.:!.iun  beau  Sohif-  ayuuoient  encore  moins,  que  le  Pape  tût  toute  l'autoiité  de  Je  lus  Chrift  con- 
Mw^^sValion  ^éiè  comme  homme  ,  &  vivant  Un  la  terre  ,  voulant  fcblcmcoi  ,  que  l'oa 
d'un  côte  &:  d'aewe  :  dit ,  que  fon  autotitc  eft  égaie  à  Celle  de  Saint  Pi<  rre  ;  exprrffion  trcs-(urptctc 
h  ™™£y.tm  m  Romains  ,  qui  prclVentenent ,  que  Ion  vouloir  f.ûre  de  la«v*icde  cet  Apô- 
}*y  'Tu,  ?  r  J**  trc  '**  modèle  d«  cefle  du  Pape  j  ce  qui ,  dilou  nt-ils  ,  ancantîroit  le  iiége- Apo- 
c  S  tn:  G:i,pireje-  ltoiique  ,  dont  Os  faifoimt  la  puifl'anec  abfoiiie  &  Uns  bornes  ,  pour  en  con- 
Gtand  cnfeigAC  fon  c|ure    qllc  |c  p^c  unit  toujours  faire  la  régie  telle  qu'il  lui  plat ,  félon  l'cxi- 

dtàrutrtm  di:--l ,  S* ncc  du  tc,T?s  »  &  dc  ™rc  Cc  lluc  *ts  preoeciUcurs»  &  Saint  Pierre  même  ,  ont 
fus  A wtujtnt  mol  fait  La  Jilputc  aloit  pailer  bùn  plus  loin,  fi  les  Légats,  pour  l'interrompre  , 
fimtm  rmnr,  non  ecn-  &:  pour  avoir'lc  teins  d'atendre  la  rcponlc  du  Pape  lur  les  coTreclions  des  Ul- 
i.-uci,<r,fti  tvrfar  tra  tiioiitains  n'euflcntmiî  Ci  k  bureau  une  minure  ,  ^ue  Lorraine  &  Madruce 
ALi.t"h'<  à'mt*"le  ,tm  1voil'nr  prefenté"  quelques  jours  auparavant  fur  le  point  de  la  Réfidencc, 
t*  uutum  Mu  'omm  &  qu'eux  Légats  a  voient  change  à  leur  mode.  Car  l'aîant  montrée  à  leurs  Ca- 
iA[*e*tàêt.(nupui$  nouilles,  Se  ceux  ci  n'eu  aiant  pas  aprouvé  un  endroit,  où  il  ctoit  dit ,  Que 

ies 
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i'$6  ),  ils  en  ôtérent  ces  paroles  :  De  quoi  Lorraine  &  Madrucc  le  plaignircnr  fore  i*i*"*n>f*cio,ft f, 
s 'imaginant ,  qu'on  les  avoir  mc'piifés.  Le  premier  difoir,  qu'il  ne  vouloir  plus  ,r"m  "utrHm 
s'en  mêler ,  ni  même  traiter  avec  les  Evêqucs;  qu'il  diroit  limplemcnr  son  avis,  *"tm  * 
8c  du  refte  ferviroit  les  Légats  en  tout  ce  qu'il  pouroir  honnêtement.  Le  fécond 
ne  feignoit  point  de  dirc,qu'il  y  avoir  dans  le  Concile  un  autre  Concile  fecrer, 
qui  prenoit  toute  l'autorité.  Les  Légats ,  voiant ,  que  tous  les  rerrédes  leur 
tournoient  à  mal ,  cédèrent  de  tenir  les  Congrégations.  Mais  il  ne  s'en  rrot.- 
vérent  pas  mieux.  Car  les  Evcqucs  en  tenoient  de  parriculiéres  chéz  eux,  pen- 
dant que  les  Légats  palfoient  le  tems  à  consulter.  Orrcntc  &  quelques  auttes  , 
qui  afpiroienr  au  Cardinalat ,  &  fc  le  croioient  tour  *(fuf  é  ,  fi  le  Concile  fc 
rompoit,  étoienc  convenus  de  s'opofer  à  tout,  pour  fûfciter  qucrélc,3<  aloicnt 
par  les  maifons  ,(iir  tout  de  nuit,  pour  faite  kurs  mer  ces  ,  &  enrôler  leurs  a  L'Auteur  <lit,  En 
compagnons  *;  ce  qui  plaifoit  fort  aux  Légits  ,  quant  à  l'cfet,  mais  dcptaifbît  &ifann%BÇwl«i  tii- 
à quelques-uns d'entr'eux,  quant  à  la  manière. la  chofe  étant  de  mauvais  éxcin-  ,rts* 
pic  i  Se  pouvant  faire  grand  fcandalc,  Le  parti  contraire  avoir  aulïrdcs  gens , 
qui  deliroiene  la  rupture  du  Concile ,  mais  les  uns  &:  les  autres  accndoiént  une 
oca(îon,pour  s'en  cntrcjctcr  la  faute  i  ce  qui  augmentoit  la  défiance  &  les  om- 
brages de  part  Se  d'autre. 

Lorraine  difoir  par-tout ,  que  l'on  cherchoit  à  rompre  le  Com.ilc  .  &  s'en 
Peignoir  humainement  à  tous  les  Ambaffadcurs  des  Ponces ,  Us  piiant  d'en 
écrire  à  1-urs  Maîtres  ,  &  de  les  conjurer  de  prier  le  Pape  pour  la  continuation 
du  Concilc,la  ceffacion  des  brigucs,cv  la  liberté  des  Pérès.  Sans  quoi  l'on  aloir 
prnrêirc  en  Francc;que  chacun  vécût  à  fa  mo.oV  ,  jufqu'a  ce  q  ril  y  iùc  un  Con- 
cile libre; celui  de  Trente  ne  l'étant  poin^pnifquc  tout  ;  aloit  àlafantailie  des 
Légats,qui  a'ailleurs  ne  faifoient  que  ce  que  le  Pape  vouloir.  Qmc  pour  lui  ;  il 
xuroit  patience  jufqu'a  la  Scflîon  prochaine  ,  &C  que  fi  alors  Us  chofes  ne  fc 
paHoient  pas  mieux  ,  il  protefteroit,  &  puis  s'en  rerourneroir  en  France  avec 
les  Ambafladcurs ,  &  les  Evcqucs ,  pour  y  tenir  un  Concile  National ,  où  1rs 
Alemans  viendroient  peutetre  i  ce  qui  le  fàchcroir  d'autant  plus  ,  que  le  Siège 
Apoftolique  couroit  rilquc  de  n'être  plus  reconnus. 

Tous  ces  jours  là  ,  il  ne  fit  qu'alcr  &  venir  des  Co'iriers  de  Rome  à  Trenre  , 
&  de  Trente  à  Rome,  U  s  Légus  donnant  avis  fur  a  «is  des  contradictions  ,  qui 
leur  venoient  en  foule  i  de  toutes  parrs,  cV  le  Pape  les  pr.lfanr  de  propolcr  les  b  L'Auteur  dir ,  etîr 

Canons.qu'il  leur  avoir  envolés    Les  MU.ittrcs  .le  France  à  Ro  ne  v  tirent  les 

»  '       i1.  , ...  r-  »r  •  \  ..i  oi        *,  'i  Voient.  A  ctatu.v  uop 

mêmes  plainres.qoc  Lorraine  railoit  a  Trente, ce  les  memes  menaces  d'un  Con-  fonte  pmirnOrnh» 

cile  National  M  is  le  Pape  atoûrumé  à  les  entendte  crier  fouvent ,  dit,  t;  Que  8UC« 

fleurs  menaces  ne  l'épouvcnto;.  tu  pas  ;  qu'il  ne  cr.u'gnoir  poinr  les  Conciies 

„  Nationaux  ;  que  les  Evêqucs  de  Franc»,  étant  bons  Catoliqucs  ,  1  Alcmagnc 

^  ,.  fe  gatdcroit  bien  de  rceonnoîrc  leurs  Conciles.  Ajoutant, que  celui  de  Ticn- 

„  te  croit  non  pas  libre  ,  mais  prefquc  liccnticux  ;  qu'il  n'avoir  point  de  part 

„  aux  menées  ,  que  les  Italiens  y  faifoient  ;  &  qui  rour  cela  venoit  de  ce  que 

,t  les  Ultramoniains  vouloii  nr  fouler  aux  pies  l'autotitc  Papale  i  qu'il  ivoit  eu 

>,  trois  belles  oiafion  ,  pour  rompre  le  Concile  ,  mais  qu'il  en  vouloit  la  corr- 

>rtinuatiorl  ,  efpcrant ,  que  Dieu  n'abandonneioir  pasfbnEglifc  ;  8c  que  tous  " 

»lcs  atentats  faits  contre  clic  retonberoient  fui  leurs  auteurs. 
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Suc  ces  entrefaites  ,  CinqEglifcs  étant  parti ,  pour  alcr  informer  lEttipe-  KclV. 
rcur  des  afaires  du  Concile,frV:  lur  tout  des  cabales  des  Prélats  italiens:  $C  s'e-  i \by 
tant  découvert ,  que  Grenade  &  fc6  adherans  l'avoient  charge  de  tâcher ,  que 
l'Empereur  écrivit  ?.u  Roi  Catoliquc  fur  la  Réformation  &  fur  la  Réfidcncc  , 
afin  que  fes  Confrères  &  lui  pufleRt  dire  librement  ce  que  leur  confcicncc  leur 
dictoit.lcs  Légats  crurent  ,  que  ectoit  un  tour  de  Lorraine.  Et  pour  lui  fen- 
dre la  parcilL- ,  ils  envolèrent  peu  de  jours  après  Commcndon  à  l'Empereur , 
fous  prétexte  de  lui  rcildtc  compte,  pourquoi  l'on  n'avoir  pas  encore  propofe 
les  demandes  de  Sa  Majcftt,  lui  ordonnant  entre  pluficuts  autres  choies  delà 
fuplicr  de  s'adi-clfcr  au  Pipe  ,  &  non  pas  au  Concile,  pour  les  articles  de  foit 
Mémoire  concernans  l'autorité  Pontificale. 
alInelcrutijucrjucL     Martin  Cromer , Evcquc  de  Warmic  a ,  Ambafladear  de  Pologne  à  Vienne, 
ai'nfi  ip^IciFuiu  paflant  alors  par  Trentc,cn  apparence  pour  y  voir  le  Cardinal  de  Warmic/oa 
mîme  iLiv>  le  livre  i.  ancien  ami ,  les  Légats  foupeonnoient ,  que  l'Empereur  lui  avoir  fait  prendre 
Peigne '"'l'w°n,fo  ccttc  routc»  Pour  aprendre  de  luî  la  vraie  lituation  des  afaircs  du  Concile.  Et 
Mfifi  pe  ',  die"  -  a  j  comme  ils  craignoicnr.quc  le  Concile  ne  vinftà  le  rompre  de  quelque  mantî- 
m*  Pins  v.  *mj>uf  te  ,  qui  tournât  au  dé«honncur  du  Pape  ,  le  à  leur  honte  ,  s'apercevant ,  que 

i/dcJc 


{forrmptt  Ut-  Ecrit ,  contenant  les  dificultés  en  quettion  pour  avoir  leur  confeil.  Les  Fran- 
fçnAvit,  çois  prirent  cette  ocalîoa  de  donner  pour  réponfc,cc  qu'ils  avoient  grande  en- 

vie de  dire  depuis  plufieurs  jours,  „  Qu'au  lieu  que  le  Concile  étoit  aiTcmblé  , 
„  pour  remédier  aux  abus ,  quelques-uns  vouloient  s'en  fervir  ,  pour  les  au- 
„  g-nenter.  Qu'il  faloit  avant  toutes  chofes  empêcher  tant  de  brigues  ,  qui  fc 

taifoienr  ouvertcmcntjf  chofe  honteufe  &  intolérablc^Quc  dés  qu'elles  cefle- 

roient  &  que  chacun  auroit  la  liberté  de  dire  fon  avis ,  l'on  ne  mettroit  guê- 
pes à  s'acorder  ;  Que  le  Pape  cil  le  Chef  de  l'Eglifc  ,  mais  que  pour  cela  il 
„  n'eit  pas  au  deflus  d'elle  i  Qu'il  eft  pour  diriger  &  gouverner  les  aunes  Mcm- 

bics  non  pas  pour  dominer  furtout  le  Corps,  Que  le  miillcur  remède  étoit 
„  de  Imvre  les  Décrets  du  Concile  de  Confiance,  qui  aiant  trouve  lEglife  ca 

combuition  ,  an  fiijcc  de  quelques  opinions  toutes  pareilles  ,  l'avoir  remife 
„  dans  un  état  paffabk-  ;  Qu'une  des  cauf.s  de  la  difeorde  venoir  du  Secrétaire, 
„  qui  faute  d'écrire  fidèlement  les  avi$,faiioic  palier  le  contraire  de  l'avis  com- 
„  mini.  De  forte  qu'il  faloit  mettre  encore  un  autre  Secrétaire  ,  afin  qu'il  y  en 
eût  toujours  deux  pour  écrire.  Les  Impciiaux  donnèrent  prcfque  le  même  Con- 
fcii,maiç  iufinérent  davantage  fur  la  demande  d'un  fécond  Secréraùt.  Les  au- 
rrcs  Minières  s'en  tinrent  aux  termes  généraux,  confeillaiu  la  continuation  du 
Concile  ,  &  la  reunion  des  cfprits, 

Le  z$.  de  Janvier ,  Vintimillc  étant  de  retour  à  Trente  rendit  compte  de  fa 
commiflion  aux  Légats  A"  remir  à  divers  Prélats  les  Bulles  des  Oficcs  oùBenc- 
fiecs  ,  que  le  Pape  donnoit  à  leurs  parcns,lc  Bref  d'une  charge  de  Référendai- 
re au  Secrcr.iirc  de  l'Ambalfadcur  de  Portugal  ,  &  les  provilions  d'une  grofic 
pi  nfion  ponr  le  Fils  du  Secrétaire  de  l'Amballadeur  d'Elpagnc  j  &  promita 
beaucoup  d'autres  tout  ce  qu'ils  prétendoient.  Il  fit  de  grands.complimcns  à 
Lorrainc,dilant,quc  le  Pape  n'tfpcroit  que  de  lui  une  prompte  &  heureufe  ilTuc 
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V?'  T  B  E  N  T  F. ,  Li  v  r       VII.  é-n 
KelV.  du  Concile  P..it;  il  .»*|.i:q«t.i  a  n/.uîu  e'eux  ot  :  :  >.is ,  qui  s'y  répandoi.r.r  , 
j  563.  I'uik  ,qu  le  P  p.  n  uuic  pl.*         i  v'v  '>  »  qu'il  «Micoit  h  rupture 

.du  Concile.  1  tcuiot'n  1  aux  Pcr^s  qu  :  Pape  Ibuhaitoir  ardemment  , qu'ils 
ftUÎ.nt  tous  d'acout ,  n.il ni  ci  q  1  ii>  )•  $  lounx  ênc  du  fjrvicc  d.  Dieu  ,  &:  h- 
niil'nt  pio.wprennnt  le  Corn  ik\  \Afi?  T^T0"5  fi" 

Lanvecdc  lEvèque  d'.'.ode  .  A  no  '.lad  ur  de  Savoie  ,  donna  h  ud  -  rc  jUr. , qui  u>vtVÎw U 
coniiiKnccr  les  Congrégations.  Carco  nmc  il  en  faluir  tenir  une  pour  1-  rece-  S  (n>i, c'.^^-u  u 
voir  ,  ils  s'aviferwu  d  y  rtpropoi  ris  Canons  *,  do.u  j'ji  parle,  £v  fircr  :  p.  ici  mn.ditsWjn  n:Jc 
Lorraine  par  l'Evéquc  de  Vnig  dlle  ,  de  trouver  un  biais, qui  pût  contenir  Ici  rCKu.,11  v  a  ini  Ca- 
Brançoîs.  Ce  P.c.at  Lui  aiaut  r»  montre  ,  que  piuiicors  ConciUs  avotent  ufé  de  ttitSfk* 


ces  mots  9V '/trier  aleta  Vcihfit>a  ,  &  que  Saint  B  rnard  ,  <iom  il  fiitoit  tant  d<  l'ap  ,  dm->  un 


bien  des  gens  le  l.là  noi. ntde  ne  s  ecr  p  ts  allé>  roidi,pour  fdec  t'.eklarct  l  in-       n'c2mi  fc beau* 

ftirution  ài  la  réùduicc  des  E.cq  avs  de  droit  divin  ;  v^nc  l'on  peut  "bien  fc  coap  d'w.rts  gens- 

^fervir  de  quelque  expn  rtîon  d'un  Auteur  fans  époafet  ion  feus  ,  Parangc-  p^jS*!^ 

„ ment  des  paroles ,  &  la  li lifon  de  ce  qui  fuir  avec  ce  qui  p^c  ;cdc,  fiif  mr  une  nos  t^odjots  tiitcct , 

»  grande  ditéicnee  &  nimedes  opiniojis  touces  contraires  ;  que  pour  lai  il  ne  ^c  i^^"^"^-- 

-jS'embarjlVoit  pas  des  paroles  ,  mus  du  fens  ,  que  l'on  vouloit  rvucoril  r  pir  tcur  da Concile, (jû 

K  des  Canons  ;  que  1  ;  France  n'accepteroit  jamais  cette  claul'c  ,  que  le  P.iyr  a  jJ^'^U*! 

^  CdMtoriu  de  régir  t'Bglife  Vnrttrftlle  ;  &  c|ue  fi  cela  fc  propofoit  davantage ,  aa  .ne  qae  n  'U>  put- 

-,  fis  Ambafladeurs  ne  uouroicnr  pas  fc  palier  de  proteltcr  au  no  n  du  Roi  &  r"0*,  :  in«"  a  ,Ui  nc 
,  a  ,     r  .1  •  -         1,     j  1  «i  1  vo  ilon»  co  Tipoitci  » 

*  de  110.  Eveques ,  dont  ils  auraient  toujours  1  ordre,  quand  ils  vou.troienr ,  qj-on  4éto»  inc  rien 

„  dautanr  plus  que  cette  exprcflîon  pr^juJicioit  à  l'opinion  commune  des  Fran-  ^F&^À  jVp*- 

cois  ^e la  Iuprriori;c  ni  Concile.  Reponle      qui  rit  juger  aux  Ledits  ,  qu'il  ^0JC  rEgVt  'ffi- 

<croir  i.r.polfiblc  de  té  ^nire  les  François.  cjn.,m<o  ^iidetur- 

Au  même  tans  ,  il  ati/a  une  chofe  ,qui  enfla  bien  le  cœur  aux  Efpagnols.  ""aJtB "i ' & tk oîn" 
C-  fut  la  venue  de  M  .rtin  Giztclu.dont  j'ai  déjà  par  c.  Car  ce  Secrétaire  rvianr  ftinc«£cra*ik>fdij 
xà durant  quelques  jours  ,  comment  l'on  en  ufoic  dans  le  Concile  ,  fit  aOes  en  ^^qa"^'"! 
tendre ,  qu'il  n'y  crouvoit  point  de  liberté.  Ourrc  cela,  il  louait  hiuteinenr  t.j.iS  ksf.nescjj  ion 
<ircnade  ,&diil>ir,que  ion  Roi  lui  donneroit  l'Archc\c:hc  de  Tolède  ,  s'il  ^ouira'  duc, 
vinoi  a  vaqu'  r ,  tant  ri  l'clbraoïc  ffjj]r,  Ptrr.})laAbfati 

Le  det  nier  jour  de  J  uivicr  c ,  l'AmbafTadcur  de  Savoie  fut  reçu  dans  la  Con-  InEccLfia  Vnivtrj*. 
fre'girion  g,cnéi  ait.  Il  montra  par  une  couitt  harangue  le  danger,  où  l'Etat  de  t<  <*f-rr.âpo  rt*tï. 
ion  ^rinn  le  tiouvoit  à-cautc  du  voifmage  dei  Hérctiqucs,&  les  erands  frais ,  1  JcCj\vt.i5J"l,îcrKc 
-qu'il  lui  h'oic  faire  j  our  conferver  le  repos  de  les  fujets.Puis  il  exhorta  l.s  Pé-  àM.JcLiilc  Anibaf- 
resde  finir  ^rontement  leConcile,eV  de  fong  r  para-vanco  aux moiens d'en  fai-  ^p^r.^q^*,',^, 
re  rece^  oir  les  Décrets  auxdévoiéi.ll  lui  fur  répondu  par  de$  loîianges  de  la  pie-  ment  ,  ou  nidiivâcl 
xi  x  de  la  puidenccdu  Duc,&  par  des  démonlfrations  de  joie  de  fa  venue.        BufiitVj  nte  '* 

Mm  m  m  A  me-  mémc  ,Viî  ne^S 

chofr^ai  i  c  pûiffr  interpreter  cfinc  ['opiniô.q'ae  noiB  avms  nvinr.-niic,&  cjuc  nôtic  Nv-ion  vent  maintenir  pour  la  f)ipi{rio:c  du 
Coni.ile.CUud.  de  Samdcs  dans  la  Ic'ac  du  1 5  .de  iuin  1563a  Claude  I^ctpcnlcdit:  le  vpuî  fuplie  An  me  tnander.fi  vous  :rou- 
*t:i  boiv^'d'-pe  frit  appel  le  p*  „r  Vmvtrja  u  Eraji  -Nxjs  lavons  ici  iju'aucun.  Papes  on:  uuli  pirlc',»:  -.ii'on  fc  petit 
pviidictii  bon  fins.Mais  la  cjuiffio  eft.fivoir.fi  on  le  do>t  dcttimincr  à  un  Concile  fi  cclchccjuc  cctt;;.-ei,  fans.iu'oti  en  p  .'uTc 
rinr.iup.Mic  con:e<ju:ncc  4c  n»^r-  \c  P  >pe  par-dertiK  le  Ccmcilccommc  nous  votons  par  ces  mm  î  aucun*  fc  vouloir  pi  in\i:. 
b-  L  .iuc.  ji  dit,  cela  aLuK  ct«  r  ip4>oitc  «ut  U'^*u  ai  pre iaicc  de  plulicua  Preiati  Italiens  Sic.  L'Auteur  munoe  ouc  cVooit  un 
Dun-iKhc.  t 
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A  mcfurc  qac  ks  Congrégations  fc  tçnoient,  les  diflerifions  s'augmen-  Pie  I  % 
toient,  plulicurs  Pérès  demandant ,  que  le  Dccrct  de  la  Rcfidcncc  formé  pat  iffy. 
Lorraine  &  M  idrucc  -fut  propofé.  Les  Légats,  apré s  de  longues  confultatjons 


palîéc  ;  ou  que  l'on  eut  trouvé  quclqt 
ces  diférends.  Ils  aléa  nt  donc  tous  chés  Lorraine  ,  pour  lui  demander  fou 
confeil  CSc  Ton  aide.  Ce  Cardinal  fc  plaignit  des  cabales  &  des  autres  moiens 
illégitimes  par  où  l'on  prétendoit  donner  au  Pape  ce  qui  ne  lui  apr.rrcno.it  pas, 
fltôtct  am  Evêqucs  ce  que  Jifus-Chrift  leur  avoir  donné  ;  &  rén  oigna ,  qu'un- 
iî  long  délai  de  la  Se  (fion  lui  déplaifoit  fort,mais  qu'il  vouloit  bien  y  conlcntir  ' 
par  comptai  fanec.  Concluant ,  que  puilque  toutes  ces  remifes  tendoient  à.cal- 
mer  l  impétuotitc  dcs  cfprits  ,  ils  dévoient  s'apliquer  fortement  à  réprimer  les' 
brouillons. 

Dans  la  Congrégirion  du  troilïémc  de  Février-,  Mantoiic  propoia  de  dife'tcr 
a  UAweur    ajoute  ^  ^c^*lon  julqu.es  après  Pâques  «,&  de  traiter  cependant  du  Sacrement  de  Ma- 
C*témt  *pr*{hMnt  \  tinge  &  de  la  réformarion  des  abus  commis  dans  les  Ordres  facrés.  Mais  les  - 
oamnKÛ  la  SciHon  François  &  les  Efpignols  demandèrent  prévue  tous ,  que  l'on  alîignât  un  ter- 
va^âi?1       U  me  plus  court,  &  qu'on  expédiât  la  matière  de  l'Ordre  ,  &  la  reformations 
qui  le  concernoit,avant  que  de  traiter  du  Mariage  ;  Se  quelques  Italiens  furent 
auffi  de  cet  avis.  D'autres  vouloienr ,  que  l'on  rintsla  Se  fil  on,  pour  y  publier 
les  points  déj  »  décidés  ,  comme  auflî  le  Décret  de  la  Rélidcncc  r^nné  pat  les- 
deux  Cardinaux.  Quelques  uns  dirent,  qu  itécoit  honteux  de  remettre'  de  ter- 
me en  terme ,  &  que  cela  montroit  bien  ,  qu'on  vouloit  lafler  la  patience  des 
Pérès  ,  pour  les  hire  confentir  à  force  de  chagrin  à  des  chofes  ,  qu'ils^nc  ■ 
croioient  pas  dans  leur  confcicncc  :  Qu'il  faloit  donc  tenir  la  S<.flîon,&  réfou- 
dreles  qucltions  à  la  pluralité  des  voix.  L'on  n'omk  pas  non  plus  de  ditc.que 
cette  diltinâion  de  S  ffion  Se  de  Congrégation  générale  n'étoit  pns  réclle,puis- 
que  c'étoienr  toujours  les  mêmes  gens,  qui  afliftoient  à  l'une  &  a  l'autre:  &> 
qu^inii  ce  qui  avoit  paffé  dans  la  Congrégation  générale  fc  devoir  renit  pour- 
R  L'Ameai  ajoute ,  décidé.  Après  de  grandes  conteftations  ,  il  fut  arêcé  *  de  diférer  jufqu'au  11. 

•     d  Avr»,  quoique  le  parti  contraire  périmât  touiours  dans  la  contradiction. 
v»  x,  mais  cela  scn«  n.        '  /     T     P  \    A   ,     ,  .       r  .  .r  '        ,  .,  c  ,f 

tend  artes,  puiiquc  la  Bien  que  Lorraine  reigrïcdc  céder  par  complauance,neanrroms  il  tut  très- aile 

choie  ne  poavoïc  pai  de  cc  délai  pour  quatre  raifons  ,  qui  étoient ,  qu'il  croioir ,  qu'il  pouroit  ari- 
ver  une  vacance  du  Saint-Siège  \  qu'il  aurait  le  loifir  de  trai:cr  avec  l'Empe- 
reur i  qu'il  pouroit  aprendre  les  intentions  du  Roi  Catotiqucj  &  enfin  ,  qu'il 
verroit  comme  ireient  les  afaircs  de  France.  Apres  quoi  il  pouroit  prendre  des 
mefures  certaines. 

Le  lendemain,  les  Ambafladëurs  de  France  firent  de  longues  &  fortes  iiiitan- 
ces  aux  Légats  ,  pour  obtenir  qu'on  travaillât  à  la  Réformation  ,  &  <jur  leurs 
demandes  luirent  propofées ,  avant  que  l'on  commençât  de  parler  du  Sacre- 
ment de  Mariage.  Les  Légats  répondirent,  que  le  Concile  ne  devoir  recevoir 
là  loi  de  perfoi  ne  \  que  quand  les  Princes  propofoient  des  chofes  raifonaWés, 
il  étoit  jufte  d'y  avoir  égard  ,  mail  que  pour  cela  les  Légats  ne  dévoient  pas 
prendre  la  commodité  d'autrui  ;  que  s'il  y  avoit  quelqu'une  de  leurs  deman- 
des ,  qui  touchât  l'Otdtc,ils  la  propofetoient  ayee  cctcc  matière,*  le  xefte  de 
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DE  TRENTE,  Li  v  r  e   V  II  f  «m 

Pit  I  V.  même  dans  Ton  tems.  L~s  Ambafladcurs  ne  fc  paiant  poinc  de  cette  réponle 
i  j  6  j.  prieront,  qu'on  leur  permît  de  propofer  eux  irê  nés  leurs  demandes,*!  I  on  ne  le 
vouloir  pas  faire  ,  ou  qu'on  leur  fit  un  refus  tout  net.  Ajoutant  en  forme  de 
proteftation  ,  que  fi  l'on  continuoit  de  leur  faire  des  reponfes  ambigiies ,  ils 
les  prendroient  pour  des  mocquerics.  Les  Légats  prirent  trois  jours  pour  leur 
reodre  unereponfe  plus  précilc,&  cependant  entremirent  Lorraine  ,  pour  le* 
réfoudre  à  atendre  celle  de  Rome  fur  leurs  34-  articles. 

Léjour  luiranr  ils  donnèrent  les  poinrv  du  Sacrement  de  Mariage  aux  Tco- 
logiens  ,  pour  en  difputcr  la  femainc  fuivantej  d'où  naquit  une  diiputc  de  pre- 
féance  entre  les  François  3c  les  Efpagnols.Pour  les  mettre  d'acord.l'on  ne  trou- 
va poinc  de  meilleur  expédient ,  que  de  changer  l'ordre  établi  auparavant ,  ôc 
garde*  jufqu'i  lors,  en  réglant  le  rang ,  par  l'ancienneté  du  Doctorat.  Mais  les 
Téologicns  du  Pape  s'y  opoloient ,  difant,  que  la  queréle  étant  feulement  en- 
tre les  deux  Nations  ,  le  règlement  ne  devoit  point  comprendre  les  gens  du 
Pape  ,  qui  écoicut  imontcltablemcnt  les  premiers.  Les  Légats  goûtant  cette 
xailbn  conclurent ,  que  la  première  Claflc,  qui  étoit  la  Papale  ,  parlât  comme 
auparavant,&  les  trois  autres  s'en  tinlïcnt  à  l'ordre  de  l'ancienneté.  Mais  les 
François  voulant  avoir  une  place  dans  la  première  Clafle,  le  Secrétaire  Elpa- 
enol  demanda  ,  qu'on  fît  un  Aclc.qui  montrât ,  que  ii  quelque  François  par- 
loir avant  les  Efpagnols  ,  ce  n'étoit  point  en  vertu  d'aucune  préfeanec  de  Na- 
tion. .Enfin  ,  pour  les  contenter  tous ,  l'onacordaà  ceux-ci  lActc,  qu'ils  dcl»« 
xoient,  &  aux  autres  la  place  qu'ils  demandoient  ;  aflîgnant  au  Doien  de  la  Fa-' 
<ubé  de  Paris  le  rang  de  parler  après  Salmcron  ,  premier  Téologien  du  Pape  , 
&  ordonnant  que  tous  les  autres  Téologicns  du  Pape  p  uleioicnt  de  fuite  après 
le  Dolcn,  &  les  Téologicns  des  autres  Clafi'cs  dans  l'ordre  de  leur  réception. 

Les  articles  à  difputcr  éroient  ceux-ci. 
.,,    1.  Que  le  Mari  \gc  n'eft  pas  un  Sacrement  inrtirué  de  Dieu  ,  mais  une  loi 
^  humaine  introduite  dans  l  Eglifc  ;  Se  qu'auumc  grâce  ne  lui  a  été  promife. 

1.  Que  les  Pcrcs  &  Mères  peuvent  aunullcrlcs  mariages  clandeltins,  coin- 
,.  me  n'étant  pas"  de  vrais  anariages  4  &  qu'il  cft  befoin  que  l  Eglifc  les  tienne 


» 


„  ^our  nuls. 

„  j.  Qu'il  cft  permis  de  prendre  une  féconde  femme  du  vivant  d'une  premié- 
*  re,que  l'on  a  répudiée  pour  une  caufe  de  fornication  ;  &  que  c\tl  uneerreur 


erreur 

„  que  de  faire  divorce  pour  une  autre  caulc. 
„    4.  Qu'il  cft  permi-,  aux  Chrétiens  d'avoir  pluficurs  femmes  ,  &  que  de  de- 
#,  fendre  les  mariages  en  de  certains  tcms.cMi  une  tiipcrftition  riranniqué  ,  qui 
Vient  des  Paient. 

„  5.  Que  le  Mariage  doit  être  préféré  à  la  Chafterc ,  &  que  Dieu  faî-r  plus  de 
„  grâce*  aux  gens  mariés  ,  qu'à  toits  les  autres. 

»,    6.  Que  les  Prêtres  Occidentaux  peuvent  licitement  fc  maiier,  nondbftant 
-à  la  Loi  de  l'Eglifc  ;  Se  que  de  dire  le  conrrairc.c'tft  condannex  le  Mariage  : 
„  Er  que  tous  ccux.qui  n'ont  pas  le  don  de  continence  doivent  fe  marier. 
"    7-  Qu'il  f aur  garder  les  degrés  de  parente  &  d'alianec  marqué,  au  iS.Cha- 
itre  du  Lcv/'iquc,  mais  ni  plus ,  ni  moins. 

~tie  1  i  npuilVance  &  1  ignorance  intervenue  en  contractant  font  les  feu- 
luï'cs  légit i.ncs  de  la  diflolution  du  Mariage  contracté:Et  que  les  Princes 

M  m  m  m  1  :,  Sccu. 
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„S.vulLrs  fout  fmls  les  Juges  des  Cauùs  dé  Murgr.  Pour  expédier  plus  Pîe  ï 

promptemem  ces  arti.les,il»  hmntdiftribués  par  Clafles,  deux  par  chacune.  vy< 

a  -CeVw  Bernard     Eu  ce  tons  ,  l'Evcquc  de  Rennes  *.Ambalîàdi-ur  de  France  à  l'Empereur, 
Bot  h  t«.i ,  qui  avoit     .     »  •  T        •       *     #<        .,     -,      .  .   •   .  *•  '._ 

dttTsicRiaittda  Ca-  U1V1  a  Trente  ,  &  y  traita  avec  Lorraine.  Apies  quoi  ce  Cardinal  ala  trouver 

birKt  loi» h^njois  L  les  Légi^s ,  pour  leur  ciie,qu'à  Ion  dtpirrde  la  Cour  Jr  Roi  1  avoir  chargé  de 
voit  i  Empeicur.ck  que  Rennes  venoir  le  prendre  ,  pour  le  conduite  à  Inlprus» 
oùSi  Mij:i\é  lmtéiule  de  voit  thre  dans  quelques  jours.  lldonna  avis  de  fore 
dcflciii  au  Pape  ,  lui  touchant  que  lque  choie  du  procéic  ,  que  les  Italiens  te- 
îlounc  dans  le  Concile  ,  &  coulant  ce  mot ,  que  s'ils  continuotent ,  il  prieroir 
Dieu  Je  Ui  in  pirer  ce  qu'il  auroit  à  fuireponr/o»  ftrvice.  Comme  il  s'étoit  déjr 
parle  de  ce  voi.tgc  quelques  mois  auparavant,  la  défiance  n'en  fut  pas  fi  grande, 
bftufcs  httres  du  8.  qumd  on  le  publia.L'opinion  gci.érale  étoir.quc  cette  entrevue  fc  faifoit,  pour 
de  Lnvicr.^         traiter  des  araires  du  Concilc,çk  particulièrement  des  moiens  d'introduire  l'u- 
du  ÔunuI  fe°vcMt  l""gc  du  Caliccdur  ce  que  lu  Cardinal  avoir  dit  en  plufieurs  rencontres  ,  que 
parla  lçire,qae  le  Roi  tant  que  l'Empereur ,  le  Roi  dcFrancc,&  le  Roi  des  Romains  n'obricridroient- 
UnvS.Ttvé'uc  il  point  le  Calice ,  ils  fetoienr  toujours  de  nouvelles  demandes  de  réformation, 
Recrus  ,  dit-il  ,  a  le  Concile  en  dût  il  durer  encore  deux  ans:au  lieu  que  fi  on  leur  acordoit  cette 
«r^ToMnet^MÛ  $racc»Û*  rclàchet  oient  aifément  tout  le  refte  :  Se  que  le  plus  fiîr  moien  de  rcte- 
rcutml.i  me.nclon-  nir  Uurs  peuples  dans  l  'obéi  (fan  ce  étoit de  les  contenter.  Que  l'on  ne  pouvoic 
Son*  'Wa^wSï  P'1S  ace»^*  ctttc  g"cc  du  pJPc  '  à-caufe  de  la  réfiflancc  des  Cardinanx.  Que; 
déclaré    avoir    dç  pu  le  pille  l'on  n'avoit  rien  obtenu  du  Concile  ,  parce  que  l'afairc  avoir  été 
Maintenir  la  Ub  aé  îyinl-tonduftc  :  &  que  iî  l'on  s'y  prenoit  ,  comme  il  fdoit  ,  I  on  en  pouvoir 
it  tou  ce  iju'ii  lui  flpervr  un  bon  luccéi.  Mais  ceux,  qui  oblcrvoicnt  de  plus  près  les  démarche* 
ren'u^ttu1»  !n  &      ^ ir^!n'1^  »  s'apcrccvoicnt ,  qu'il  changeoit  inceflamment  de  langage.  Car 
rptr.K  a  m;nJc  >ar  il  difeît  tantôt  ,  que  li  l'on  n'avançoit  pas  davantage  ,  il  ("croit  oblige  de  s'<n 
fu'ii  Vil*  fBxrtét  a'tr  *  ^*luc8  »  ou  *  ^  PjntrCotc  »  tantôt ,  qu'il  refteroir  plutôt  dmx  ans  à. 
vews  tenir  la  'main  en  Trente  ;  tantôt uropolant  les  moiens  de  finir  promptement  le  Concil*  ;  tantôt 

Turcs  pour' 


tootcschejks ,<yri  ix-  prenant  des  mclures  pour  le  vendre  fans  fin;  bonne  marque,  qu'il  n'avoit  point 
p^œir<aundbt«M  encore  explique  les  intention  .  L'on  fc  dérioit  fur  tout  de  fa  fine  manière-  d'à* 
&  roidi  ;ér<ni!.tion:  «|ui  mortroit  ,  qu'il  vouloir  j  ufti  fier  fes  a£tiot.s  par  Tes  arttclc$V&  rendre 
fjïs  'fjics  v'oit^a  h  c  u,lc  Ipécicufe.  Mais  qu.nd  on  cenfideroir  que  le  Roi  des  Romains  Jv  L»<;c 
infpuk..  Ce  que-  de  de  B  iviérc,  l'Archevêque  de  Saltibourg,  &  l'Archiduc  Ferdinand  ,  dc\ôant  1« 
Sf/SwtûïffiS  tranfporrcr  auflî  à  Inlprtik,  l'on  jugeoit ,  que  cér  aboucheme  nt  ne  produirait 
pour  1  viliUDOC . Aq/c  que  des  nouveautés  ,dauiant  plus  que  jufque  li  l'Empereur  s'étoit  montré  peu 
KfmkurîteyftCM  ^l**fe*f  du  Concile  ,  &  qu'il  avoit  toujours  paui  s'entendre  avec  le  Roi  ds 
vôni.cjin  voùhcuir  France.  D'où  l'on  foupçonnoit  encore  ,  que  le  Roi  d'Efpagnc  po.ivoit  bien 
«i:°CLClco'nrnc3p "^tc  dc  'a  Partic>ctailt  n  proche  parent  des  deux  autres.  Car  il  couroit  un  bruit, 
gran  h  Piinccsfcdoi-  que  ce  Roi  avoit  ordonné  h  au  Comte  de  Lune  d'agir  de  concert  avec  l*Einpe* 

Tï rSî^ewr  rtur  &  ^  Fraacc  ^ur  ^c  ^JÎt  4c     Reformations  de  la  libettc  du  Concile'. 
niî«n«  fiêcr  de  lui  le     Un  de  tes  jours  là  ,  Félicien ,  Mîngiurde,  Jacobin  ,  Procureur  de  l'Arche* 
êjîf  fcÇ^jj  véVjuc  dcSaltabourg,  ptefenta  des  lettres  de  ce  Prince,  &' demanda  {  queK-i- 
C&.k\\c  ,  &  d;r  les  Procurcuts  des  E 'èques  d'Alemagnc  eurtent  voix  durs  les  Congrégations , 
pt.nu^nT  i.wivns ,  ,;îïurant  qucccla  fi  roit.qu  ils  enverroient  tous  des  Prot  ureuts  :  au  Iku  que 

aji  fc  dtvi.int  tCUU,    .  i  f  r  •  •         1    •  u    r  '  ,       •  • 

p,u  le  conduite  à  '»  on  leur  reruloit  ce  point ,  lui  x  les  compagnons  s  en  iroicnt  ,  pour  ne  pas 

m  ^"fû îhSCuui  r-lftcr  a  rcSardv,,:  ^cs  -,urrcs>  t)'1  ,ui      ondir,  que  l'on  y  penferoit ,  &  que  l'on 
feroit  ce  qui  icroit  de  jufticc.  Les  Légats  en  écrivirent  à  Romc,uc  voulant  rie  n  ^ 

faire-' 
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Pic  iv.  faire  fans  l'ordre  de  cette  Cour  *,  mais  il  ne  s'en  pari  t  plus,  Rome  &  îc  Coiuilc 
t  j  <j  ^  aiant  d'autres  afaires  plus  prêtantes. 

La  i.  Congrégation  des  Téologicns  fur  le  Mariage  fc  tint  le  9.  de  Février. 
Salmeron  parla  avec  beaucoup  d'emphafe  &  d'oftentarion  Sur  le  1.  ai  tic  le, 
H  ne  dit  rien ,  quede  commun  Qi  de  fcolaltique  ,  Sur  le  a  il  cita  la  déterrai* 
nar  ion  du  Concile  de  Florence  ,  Que  le  Atarid^e  reçoit  ft  f,erfeciion  du  je  ni  con» 
fentemtnt  àe>  Finies  ,  &  que  ni  les  yères  ,  ni  tous  tet  autres  partns  ,  n'y  ow  aucune 
autorite'.  Il  fou  t  i  n  t ,  qu'il  faJoir  condanner,  comme  héiétiqucs,  ceux,  qui 
atribuoient  aux  pères  le  pouvoir  de  les  annuller,quc  l'Eg  ile  a  tant  dr  pouvoir 
fur  la  matière  des  Sacrcmcns ,  qu'elle  peut  y  altérer  tout  ce  qui  n'eft  point  de 
leur  enenec  ;  que  la  condition  de  public  ou  de  fecurt  étant  accidentelle  aù  Ma- 
riage ,  l'Egliic  peut  en  ordonner  ,  comme  elle  veur.  H  raconta  Ici  grandi 
maux,  qui  naiflent  des  mariages  clandeftins»  &  particulièrement  tant  d'aJulté- 
jx$i  &  conclut,  que  le  meilleur  remède  feroit  aclcs  déclarer  nuls.  Il  s'aietât 
Beaucoup  fur  ce  point.  Si  un  homme ,  qui  a  conlommé  un  mari  îge  en  fecrer, 
&  puis  en  a  contracté  un  autre  en  public  ,  voulant  retourner  à  ta  première  & 
légitime  femme  ,  doit  être  contraint  par  les  Ccnfures  de  rciter  dans  le  fécond, 
comme  public  i  l'état  de  ce  Bigame  étant  Ci  dangereux,  qu'il  a  ou  à  vivre, 
dan»  un  adultère  perpétuel,  ou  dans  les-  Ccmures ,  au  fcaudalc  de  fou  pro- 
chain. *  Nicolas  Maillait 

Lv  lendemain  ,1e  Doicn  .le  Sorbonnc *  parla  abondamment,  \  tout  à  la 
fcolaftique  , de  l'inftitution  du  Mari-gc  ,  &  de  la  grâce,  qui  reçoit  j  &  de 
la  nécefiire  de  condanner  ceux  ,  qui  le  tenoient  d'inftitution  humaine.  Mais- 

Suant  aux  mari  iges  clandeflins  .iianr  fout  'nu ,  qu'ils  étoû  nt  vr  lis  &  légitimes, 
fut  en  p.iru-  de  décider,  h  l'Egiifca  le  pouvoir  de  les  cafler.  Il  nia,qu\llc  en 
tut  aucun  fur  la  matière  des  Sacrcmcns  ,  &  dit  ,  qu'elle  ne  fnuCoit  faire  ,  qu'un 
Sacrement  légitime  dansle  ctms-prclcnt  foit  invalide  à  1  avcnit.il  tin  un  éxem- 
ple  de  la  tonlécraiion  de  l'EuchaniUe  ,  &  pafTà  par  tous  lcsSacrcmens.  Il  dit 
Qi>e  la  puiiîancc  de  l'Eglif-  n'eft  p.  s  telle  ,  qu'on  doive  fupofcr ,  qu'elle  puifle 
empêcher  tous  les  pèches  ?  que  lEglile  a  été  fujétc  durant  quinze  cens  ansà^ 
ce  qu'on  Jépeîgooit  alors  comme  infupoi  table  ?  que  dé»  le  commencement  du 
Monde  les  mariages  clanJcftins  avoi  n:  éc  valides  ,  fans  que  jamais  per- 
fonne  l't  fut  avi.é  de  les  vouloir  annullcr  ,  quoiqu'il  fût  arivé  fouvent  de  faire 
un  con tract  public  après  un  mari  ne  fecret ,  (  qui  cft  un  cas  plein  d'inconvé* 
ni  ns  de  toutes  parts  )  que  le  premier  mariage  e  ntre  Adam  &  Eve  ,  le  modèle 
de  tous  les  autres ,  fc  ru  fans  te  nuius.  Céc  avis  fur  trouvé  de  poids  i  mais  uc 
qui  en  plut  davantage  aux  Evê  jik-v  l'Italie  ,  fut,  que  nommant  une  fois  le  Pape 
RcCT  ur  &  M  litre  de  l'Eglilc- Romaine  ,  il  ajoura  ces  mots  ,  c'eft-a-  dire  ,  de 
l'Eglife  Univcifcllej  cetjui  donna  lieu  à  divers  raifonnemens.  Car  les  Romains 
s'en  prévalant,  pour  conclure  ,  quv  l'on  pouvoir  bien  dire  d ans  le  Canon  de 
l*infti:iition,quele  Pape  a  le  pouvoir  dervgir  l'Eglife  Univcrfcllc  ,  les  Fran- 
çois repliquoient  ,  que  dédire  ablolumcnr , iE^ltje  Universelle  ,  qui  fignihc 
l'un! ver (ue  des  pidéles  ;  &  dire  ,  l '  F,glife-Ro:naine  yc 'tft  A-lire  ,  T}ntVtriiile  i- 
£ai!oient  un  feus* bien  difé.en't,  Ritnaine  expliquant  ZJnivtr fille,  comme  qui  di- 
roit.ejuc  h  Pape  a  pouvoir  fur  chaque  partie  de  l'Eglife ,  mais  non  pas  fur  tou- 
tes cnfemblc.. 

M  m  m  m  j,         L'oor  . 
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L'onxiénu  de  Février  ,lc$  Franeoi,  prtfcntérent  une  lé»:  de  leur  Roi,  ââ{éc  Tic  IV. 
du  i;5.  de  Janvici  où  il  diioit,Que  bien  qu'il  fut  afl'uré.qui  le  Cardind  de  Lot-  I  jtf  £ 
raine  avoir  donne  part  au  Concile  de  la  victoire  de  Drciudl  veuloit  encore  cft 
partager  la  joie  avec  cux:Que  la  Chrétienté  aiant  toujours  trouve  dis  le$  Con- 
ciles les  remèdes  nccclTaircs  à  les  maux  ,  il  les  prioit  pour  l'amour  de  Jcfus- 
Chriil  de  faire  une  réformation,qui  répon.  ît  à  latente  du  monde:  Que  comme 
tant  de  braves  gens  avoient  répan  iu  leur  fang  pout  la  Caufe  de  Dicu,&  que  lui 
ne  fei^noit  point  d'expoler  «impropre  vie  pour  la  défenfe  de  l  Eglifc  »  dont  il  fc 
vouîoit  montrer  le  digne  fils-aine  ,  les  Pcres  dévoient  fùte  de  leur  cote  ce  qui 
croie  de  leur  charge.  Apres  la  L&ure  de  cette  lctic,du  Ferricrdit,Qne  l'çtat  des 
„  afaires  de  l'on  Roi  lem  c.ant  allés  connu  ,  tant  par  ce  qu'il  leur  uiandoit.que 
„  pir  ce  qu'ils  en  avoient  apiis  du  Cudinal  de  Lorraine ,  &  de  l'Evcque  de 
,.  Mcts,il  s'abitiendroit  de  leur  en  faire  une  rcditc:Qu'ii  leur  diroit  donc  fcule- 
a  cUm  Itva'tt  Utï-  »  mcnt  >  9/K'    vicaire  de  Dreux  c'toit  d  autant  plus  miracuhuic»  que  les  enne- 
/>.  n.'fu  ,vi»ett>ftt  »i  misparoiflbient  invincibles ,  que  tout  vaincus  qu'Useraient ,  ils  penitroient 
if>M.f$n*»'l  /"»«-,,  encore  par  la  force  de  leurs  armes  jufquc  dans  les  entrailles  de  la  France  i 
h*  un  rtmififfu,  fu-  M -qu'il  leur  parloir.cdmmc  à  des  gens, Uns  qui  le  Rci  mme  ne  pouvoir  fauvcrle 
%mîh^l!t!iS'trmt  **  dc^ris  <*c  ^on  »»»fr*gc  11  raporta  l'exemple  de  l'Armée  des  llraclins  ,  qui 
gr\v*s . .  !  A*r»n  »  nVÛ:  p.«  ctc;  funYanredt  les  mains  de  Moïle,  élev/ées  au  Ciel ,  &  loutcniics  par 
tMttmér  Hwfnfli-  „  Airon  &  par  Ur  ,  n'eufT  nt  fécondé  les  combatans*  ;  Que  fon  Roi  ne  man» 
t*b*nt  mxnm  tjms  „  quoit  ni  de  conl'cil.aiant  laR*inc  fa  Mérc,  qui  prenoit  le  foin  de  Ton  Et  it;n* 
'txodi'i* *'  ^  un  or,1V;:  Capitaine  ,  jpour  commanda  Ils  Armées  ,  aiant  le  Duc  de  Giu'fe  j 
h.  AÊ*Jtm  &  Hur,  •>  roais  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  Aaron,ni  à'MtdJt  qu'eux  ,  ponr  foutenir 
1*\Rrgi  chriJH*mf.  „  les  mains  de  Sa  Majcftc*:QtTc  fans  leurs  Décrets  les  ennemi,  ne  le  rcconvilic- 
fitno  ftrà  fmHieUr,  ^  roietjt  jamais  ,  3c  les  Catoliqucs  ne  per^vereroient  pas  dans  la  Foi  .  Que  les 
^mmtdlÔt'fw'*  **  Q^fatf  WQ'COt  bien  changé  depuis  50.  ans  j  que  les  Catoliqucs  rcHem- 
T^tmftmêiAmi  h  >  Dl°icUt  à  ces  Samaritaûu.qui  ne  crûrent  poi.it  ce  que  cette  femme  Lur  ^lifoit 
ntntftu  .  mimUem  »  de  J<"fus  Chriit  r.qu'aprcs  qu'ils  y  eurent  «ré  voir  eux  rné  ncs:Que  fon  M  t  re, 
frtt»r€»babtmui.   „  conii  iérant  qu'une  partie  des  Chrciiens  c!tudioit  l'Ecriture  ,  avoit  voulu  que 

ninli  que  ici 
les  Légats 
lemcnt  au  Corv 

>vit*t*,&  vnitbmt  »  cilc  :  Que  ce  que  la  France  demandoit  lui  é^oit  commun  avec  toute  l'Lglife 
a  i  eu  m.  loon.  4.  m  Catoliouc:Que  û  quelqu'un  séconnoit ,  qu  ils  cuilent  omis  dans  leur  Requc- 
a  EtrMt ,  f  m  ttmft'  lc  les.chofcsles  p/us  nécoHaircs  ,  il  lui  diroit ,  que  l'on  commençoit  par  les 
i*n,,mcJiém  e-.^ui  »  rnoindrcs,pour  ouvrir  je  chemin  aux  grandes;5:  rendre  l'exécution  de  ee  que 
j(ffi*T*'  «Mr.-  .7-1.  *>  l'on  propoloit  plus  ailée  :  Qu'ils  cpu/îdéraxtl'nr^uc (  «.'ils  vcnoi.nr*fc  fépa- 
v>».tr  temtiiartfuo  m  1er, lans  y  avoir  mis  la  main  ,  les  C  »toliques  <  ricroient ,  &  les  Piotcftans  di- 

C  îiittptrmtuK, 

ftigidut  tffti,MHt  C0-  „  ceux,  qui  nous  acufent  d  éirt  i.rpics,  ils  ne  valent  pas  la  ptinc,  difoit-iî  ,  que 
Udnt  !ftd  <fuiMftpt.  u  nous  iclir  répondions.  Et  puin  ceux  qui  trouvent ,  que  nos  demandes  ont  br- 
/muw  cmûd'ui f" i*.  *'  ^oin  d  "rc  corigées.qu'ils  le  iouvKnncnt  de  ce  que  dit  Cicéron.qu'il  cft  ridi- 
erpism  tt  tmêvtte  '»  Cl,h-  de  demander  la  mdiociuc  dans  une  chofe  excellente  d  j  comme  aufli  de  la 
»xwtmt»,^oci\  i  »  menace,  que  le  Saù)t-Efprit  fait  aux  cens  tiédes  de  les  vomir  de  fa  bouche. 

»  Qu'ils 
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ftié  TV.  >i  Qu  ils  vilTcnt ,  à  quoi  avoit  (crvi  cette  légère  îéformitfon  ,  q.  i  s'cioit  rairc 
t  $  6}.  •*  dans  le  Concile  de  Confiance  ,  &  cette  autte  un  peu  plus  rigide  faite-  d  ins  le 

„  Concile  fuivant  «  ,  quil  ne  voulait  point  nommer ,  de  peur  de  déplaire  ,  Et  *  LeCondI;  dcBi- 
„  pareillement, quel  rruit  l'on  avoir titè des  Décrets  des  Conciles  de  Fcrrare,  ieR^Letaî?- 
„dc  Florence  .  de  Latran ,  ÔC  de  Trente  j  &  c n  ubien  de  Nuions  avoûne  ftn  ne'  pouvoîcnc 
„ abandonne  1  Eglifc  dep  i3  ces  Conciles.  Et  s'adrcfTnnt  aux  Pércs -Italiens  &  K^^rtafcdi*. 
»>  Efcagnols,  il  leur  dit  ,  qu'ils  avoi.nt  bien  plus  d'in  c  êr  au  rétabliflcmcnt  de 
„  laDLiplinc  de  l'Eglife  ,  que  Tfc'.êquc  de  Rome,  Vicaire  de  Jcfus  Chtilt , 
„  Succcflcur  de  Pierre  ,6c  aiant  Tautoriic  fup.ènc  dar.x  l'Eglile  de  Dieu  b  .  bornai  Efifètfi» 
„  Qu'il  y  aloit  de  leur  vie  &  de  leur  honneur^  qu  il  ne  leur  en  vou'oit  pas  di- 
„  re  davantage,  dautant  qu  il  les  connoilToic  tous  portés  à  faire  leur  devoir.  fJce'tfftrnjnEe^u' 
Dans  la léponfc  le  Roi  fut  lo'dé  &  félicité  de  les  gioikux  exploits  .puis  er-  fi*  Zn  fiif,trm0tn 
Korté  1  comme  s'il  eût  été  prcfent.à l'imitation  de  les  pieu*  An. êtres  ;  en  tour-  ïurfl*:>m  feftaufr. 
nant  toutes-fes-penfées  à  la  défenfe  du  Saint-Siège  ,  &  à  la  confervation  de  h 
vïaie  Foi;  en  prêtant  l'oreille  à  ceux  ,  qui  lui  inipir.i oient  de  bons  femîmensv 
&  éloignant  ccux,qui  lui  diroient,  qu'il  devoir  raporter  toutes  chof<sà  (on  in- 
terct,&  oui  lui  propofetoient  cetc  p..ix  mond.iinc,qui  nefuoit  jamais  uiu  vraie 
p.aix  :  Qu'il  y  avoit  lieu  d'efpcrcr  tout  cela,' Dieu  aidanrjdc  la  bonté'  de  l'on  na- 
turel ,  des  bonnes  inllruûious  de  la  Reine  fa  Mère  ,  Se  des  fag^s  confeils  de  fes 
Miniltres.  Que  du  relie  le  Concile  apliqueroit  tous  fes  (orus  à  faite  les  régie* 
mens  neceftaires  pour  la  réformation  générale  de  1  Eglife,  lans  rien  oublier  de 
cour  ce  qui  feroit  de  l'avantage  particulier  de  la  Couronne  de  France  &  de  1  E- 
glife-G  illicjne. 

A  la  fin  de  la  Congrégation  ,  MantouV  propofa  ,  pour  une  plus  pronte  expé- 
dition des  afaires  ,  que  les  Congi égarions  des  Tcologicns  fe  tinflent  deux  fois 
le  jour,  Se  quelou  nommât  des  Prelars,  pourpropokr  la  correction  des  âbus- 
concernaos  l'Ordre.  Er  cela  fut  anctj  fur  le  champ. 

Le  dlfcoÙTS  de  Feirier  piqua  les  Romains  jufqu'au  vif ,  &  particulièrement 
ce  qu'il  avoit  dir  ,  que  leurs  dvnetnies  s'ddrejjiitnt  principalement  au  •  oncilt.  Ce 
qui  leur  fembloit  contredire  au  droit  de  propofer,quc  les  Lcgats  s'étoient  atii- 
bue  ,  Icqmlleur  fervoit  en  éfet  plus  que  tout  le  refte  à  conleiver  l'autorité  'du 
Pape.  Mais  ce  qui  les  alarma  davantage,  Ccft  qu'il  dit ,  que  l'on  pnfleroit  à  des 
plus  grandes  choies  i  d'où  ils  concluoicnt,  que  h  s  François  cou  voir  nt  quelque 
terrible  entreprit  .D'alieurs,  l'apodrophe  aux  Prélats  lialiens  &  Efpagnols  «  ,  \  Vi\  >'°*' 
leur  paro.noir  lédnuufe.  (  f^ntnm  ,* 

Dm  terrier  ht  courir  des  coptes  de  la  harangue  ,  ou  en  parlant  du  Papr  il  eu-  /.o/r  a,  «r 
foit  y  in  E-clejïa  Dei  ftpremarn pt>ffîat>-m  lubentif  ,  au  lieu  de  tp/ettéMpMfôttnt  uf* fin,  t»ms  m*pt 
in  Ealefin  VniverfaJi  habentis  ,  que  le  s  Romains  prétendoient  qu'il  avoit  dit  :  'yryfi  h*nt  v*r*m- 
Inféranr  ,  que  d'avoir  un  plein  pouvoii  dans  l'Epi  e  Vnivtrfelle  ,  valoir  bien  ^cXs^ît^m*^ 
autant.quc  de  régir  f  EglifeZJniverfelle.  Paroles, que  les  François  nepouvoient  4atié»*mSni^fmàmu 
foufrir  dans  le  Décret  de  Tinftiturion  des  Banques.  Niais  du  Ferrirr  Se  tous  les  y?^m.  f.p  f.^fi  &r. 
fions  alTuroicnr,  qu'il  avoit  prononcé  les  prtfprcs  rermes  ,qur  fe  lifoient  dans  j^^f  Ut.^  .  ..^ 
las  copi  s. 

Lorraine  partit  le  lendemain  pour  InfptUK  avec  neuf  Evé^qucs  ,  Se  les  quarre 
plus  habiles  Téologiens  François. Il  fe  fit  promettre  auparavant  par  les  Légats  , 
que  Tonne  toucheroit  point  à  1  article  des  Prêtres  durant  fon  abfence  -,  ce  qu'il 
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exigea  à  caufe  d'une  comaiilPou  qirô!  avoir,  d'ofeu  nit  iu  CoiiCilc  une  difgcn-  Fie  1 V. 
fe  ^our  le  Cardinal  de  inatrben,*\\ù  voulott  le  m  tu  t.  i  j  «  j 

Le  Cardinal  Altcmps  p  t r r ic  auilî  pour  Ro  ne,  où'ic  P>.p:  le  iip-.lloic  ,  pour 
fc  fervir  de  lui  à  lever  de,  troupes  pour  ta  luretc.  Car  aianr  Ayiis,que  Ici  Drcs 
de  Saxe  &  de  Wirtcmb.ig  ,  &  le  Lmdrgi  ave  dv  H-ife  ,  ;:i;:î!okar  du  monde  » 
&  confrontant  cét  avis  àv.-cce  que  le  Cou  ce  de  Lune  avoir  mandé  qué  i  s 
Alemans  ,  fc  fouven.mt  encore  ou  Si  d<  R:>me  d<  1^17.  avaient  gnnd  envie 
d'y  retourner;  il  jugea  ,  qu  ce  fetoit  mie  imprudence  ,  qu:  de  f  nilTcr  fur- 
prcii  ire.  (  Mai*  l'on  croioit  p  j  toit  ,  que  «.é:  Armerrcuc  n\!toir ,  que  pour 
lccoqrii  les  I  Liguenots  de  France.  ,1  il  traira  même  av:c  tous  les  Piiocc*  d  lt> 


lie  ,  pour  faire  une  ligue  de  Religion. 


Dans  les  Congiég  aioiii  luivantes.l  s  Téoîogirns  du  Pipe  s'acordérent  tous 
à  condanner  le  premier  articlc.eom  rïç  hérétique ,  Se  conjurent  aufli  tous  fut 
le  f  cond  ,  que  les  marng  s  clanJeUÎQï  l'ont  de  vrais  marhg  s.  Mais  le  poii:t 
contefté  entre  le  Doien  de  Sorbonne  Se  Salméron  tfi  rF-gUj*  les  peut  annûlltr , 
reftoir  indécis.  Ceux,  qui  tenoient  la  négitivc,  aléguoient  , qu'il  y  a  quatre 
chofcs-eflcnticlles  dans  chique  Sacrement ,  la  matière,  la  forme,  le  Miniftrei 
&  celui  qui  reçoit  :  &  que  l'Lgdfc  n'a  point  de  pouvoir  fur  tout  ccla.parcc  que 
l'iultitutionen  cltde  Dieu  :  Que  le  Concile  de  Florence  aiant  déclaré  ,  que  le 
leiil confcntcmcnc  des  Parties  Jt  uéeelt'aire  au  Mariage,  il  sVnfuivroit  ,  que  le 
Concile  auroit  oublié  une  condition  ixccfLirc  ,  s'il  raloit,quc  le  Mari  'ge  fut 
publié  :  Que  Jefos-Chiift  difant  en  général  ,  eptf  i'hstmne  ne  fi  j  are  point  et 
*  Qh*J  »rg»  T>tus       Q;eu  A  [(j'tnt  *  ^  a  compris  |a  conjonction  publique  &  la  fccrctc  :  Qu'il  ne 

f$p*rttM*tih.v».    faut  rien  afliircr  fur  le  fait  des  Sacrenicns  fans  raurorité  de  l'Ecriture  ,  ou  de 
,  la  Tradition.  Or,  difoi-nt-ils,  ni  l'une,  ni  l'autre  ,  ne  nous  aprend  ,  que 
l'Eglifc  a  ce  pouvoir  :  Au  contraire,  la  Tradition  nous  montre,  qu'elle  ne 
l'a  pas  ,  puifquc  les  Eglifcs  de  tout  le  monde  out  été  uniformes  à  ne  le  poinr 
prétendre. 

Les  autres  difoient ,  que  l'Eglifc  à  l'autorité  de  rendre  de  certaines  gens  in- 
babiles  au  mariage  ,  les  degtés  de  parenté  &  dV.liancc  étant  des  empêchement 
fondés  purement  fur  la  Loi  Eeléfiaftique  ,  &  celui  du  vceu  foknntl  fnb/iltanr 

{>ar  une  loi  Papale.  Que  la  me  ne  autorité  peut  donc  mettre  le  Ctanicflin  entre 
es  autres  cmpcclaemcns  du  Mariage.  Les  premiers  repliquoient  ,  que  l'empe- 
chement.qui  vient  de  la  parenté  e(t  de  droit  divin  ;  &  que  ceft  pour  cela ,  que 
Saint  Grégoire  ,  &  pluiieui s  autres  Papes  pouericurs  ,  ont  détermine  ,  que 
deux  perfonnes  ne  fauroient  le  maûer  cnfcmblc  ,  quand  elles  fc  coi.noifl'cnc 
liés  de  quelque  parenté  .  à  quelque  degré  que  ce  puiffe  être  :  Qoc  (î  les  Papes 
ont  limité  depuis  le  cas  au  feptiéme  degré  ,  puis  nu  quart  ic,rc.  c'a  été  une  dif- 
penfr  générale,  air.fi  que  le  divorce  en  ctoit  1 autrefois  une  pour  les  JuirvEnfin, 
que  le  voju  folenneUlt  un  empêchement  de  droit  divin  ,  &  non  point  d'or- 
donnance Papale. 

Mus  Camille  Campége  Jacobin  ,  convenant  avec  les  autres  ,  que  nulle 
puilfancc  humaine  ne  s'étend  fur  les  Sacrcmcns  ajouta  pourtant ,  que  qukon* 
que  p?ut  détruire  l  étre  de  la  m  at  "ère  ,  peut  auffi  ta  rendre  incnpabtc  du  Sacre- 
ment ,  ^ue  petionne  ne  p^*ur  f  .ii  c,que  toute  eau  ne  loit  la  matière  du  B  atême, 
ii  tout  pain  de  froment  celle  de  l'Euchariftic  :  mais  que  celui ,  qui  détruiroît 

l'eau, 
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Pic  I V.  l'eau  ,  la  convcrtiffant  en  air  ,  ou  qui  réduhoit  le  pain  en  cendres  ,  rendroie 
iy  6  j.  ces  matières  incapables  Je  recevoir  la  forme  des  SacrcmcnsiQu"  de  même  dans 
le  Mariage  le  contritt  civil  nuptial  efUa  matière  du  Sacrement  par  l'inliitution 
divine  }  en  forte  que  li  l'on  détruit  un  contrat  nuptial ,  en  le  reudant  invali- 
i il  ne  poura  plus  erre  la  matière  de  ce  Sacrement  :  Qu'ainli  Ton  ne  doit  pas 
dire  /que  l'Eglilc  puillc  annullcr  le  Mariage  clandeftïn  ,  ce  qui  feroit  lui  don- 
ner pouvoir  lui  Ic/Saercm.ns  j  mais  feulement,  çjuc  l'Eglilc  p  ut  annullcr  un 
contrad  nuptial  feerrt,  qui  comme  nul  ne  poura  rcccvoii  la  forme  du  S  icrc- 


menc.  Cette  doctrine  plût  beaucoup  à  tousïei  Percs  ,  leur  paroilTant  claite,fa~ 
cilc  ,&  commode,  pour  refoudre  toutes  les  diriculrcs.  Mais  Antoine  Soltfo  » 
qui  parla  après  lui ,  ne  laïfli  pas  d'y  contredire  »  difanc ,  que  cette  Ipcculation 
croit  bien  vraie  ,  mais  qu'elle  ne  pouvoir  pas  s'apliquer  au  lait  ,  dautant  que  la 
rai  ion  aléguée  ,  que  cjiiuo»t]*t  vtm  dtirmre  l'eau  ,  peut  faire  ,  <]«>•  cete  m  mère 
joit  in.Apàolc  de  l.if»rme  du  latêtKe  ,  ne  conclut  rien  pour  la  puilVance  Eciéii»- 
ftique  ,  mais  feulement  pour  la  naturelle  \  Car  li  celui  ,  qui  pec  détruire 
l'eau  ,  peut  par  ce  moien  ,  empêcher  le  Sacrement  ;  il  s'enfuivioit  ,  que  qui- 
conque pouroit  annullcr  un  contraci  nuptial  civil  ,  pouroit  aufli  empêcher  le 
mariage.  Au  relie  ,  difoit-il  ,  comme  la  caflation  de  femblables  contracts 
apartient  au  Magiltr.1.!  fcculicr.il  faut  bien  prendre  garde,  qu'en  voulant  don- 
nera lEgtilc  le  pouvoir  d'annullcr  ics  marnges  cLmdcixins  ,  l'on  ne  le  donne 
À  la  Puiiiance  Séculier*. 

Mais  entre  ceux-,  qui  donnoient  ce  pouvoir  à  l'Egrife ,  il  fut  queftion  de  fa- 
voir  ,  s'il  faloil  en  uter  alors.  Les  uns  furent  d'avis  d'annullcr  tous  les  maria- 
ges clandcftins  ,  (an*  aporrer  d'autres  ruions,  que  les  ineonveniens  ,  qui  en 
arivoient  Les  autres  eonoiuoicnt  à  lacalfation  dc^ouslcs  mariages  contta#és 
par  les  cnfins-dc-fa^rrfiilc  ,  (ans  le  confentement  de  leur  parens  ,  quoiqu'ils 
fulïtnt  publics  ,  pour  d«.ux  railons  ,  l'une  ,  que  ces  Mariages  ne  cauloient  pas 
de  moindres  maajx  ,  que  les  clandcftins  ,  les  familles  fc  ruinant  par  des  enfans  , 
qui  fc  marioicht  follement  ,  l'autre  jque  la  Loi  Divine  ,  qui  commande  d'o- 
bar  aux  parens  ,  re  nferme  l'obligation  de  leur  obc&r  dansl'afairc  la  plus  im- 
portante de  la  Vie  ,  favoir ,  le  Mariage  j  que  cette  Loi  donne  au  pére  l'autorité     .  ,  . 
particulière  de  marier  la  fille  ,  ainli  qu'il  le  votf, clairement  dans  lExodc  «  ,  ÔC  Jj^  'j^*™*™ 
d  uis  SuntPaul*;  que  l'on  avoit  l'exemple  des  Patriarch  s  de  l'Ancien  Tcfta-  y  si  juù  t*rp  mf» 
nenr ,  tous  maries  par  leurs  pères  (  \  que  Us  Loîx  Civiles  humaines  a  voient  an-  vidtrît  txtfliqttjm* 
jiullélcs  mariages  iair^  lans  le  confentement  du  pére  ;  que  comme  alors  on  y.i  f"r  ?  'Z  **f**t-t*»d 
geoit  utile  de  cafter  les  mariages  clandcftins ,  puce  que  l'on  voioit  ,  que  la 
defenfe  du  Pape  ne  fufiloit  pas,li  l'on  n'y  ajoutoit  encore  fa  déclaration  eicnul-  c  EfaU  ^trouva fort 
licé  :  1  plus  forte  rai  l'on,  puifque  les  hommes  nchvouloient  pas  obéir  à  la  loi  de       de  s'être  m.rie 
Dieu  ,qai  défend  de  fc  marier  lins  le  confentement  de  pére  &  de  mcrc,lc  Con-  à^aic  &Ïr  *bc\« 
cilc 


TltC. 

hj 

fendus  par  lesioix  divines  &  humaines.  Cet  avis ,  comme  honnête,  oieux  ,  &  fX'^Snc?1^ 
aulfi  bien  fondé  que  l'autre  ,  plût  à  la  plufpart  des  Percs  ,  jufquc-là  même  ,  que  &  ty. 
Je  Décret  en  fut  formé  :  mais  il  ne  fut  pas  publié,pour  des  raifons,  que  je  dirai 
ci-apiés.  \  .. 

Nnnn  C^pen- 
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Cependant ,  les  Evêqucs  ne  laiiîbient  pas  de  traiter  cntr'cu*  de  l'autorité  du  Piel "V-, 
Pape  ,  &  de  l'inftitution  des  Evêqucs.  Mais  comme  le  s  François  pcrïiftoicnt  tjô  i.. 
toujours  dans  le  refus  de  dire,  V/iiverfdetn  Eccle/îam ,  pour  ne  pas  préjudicict 
^  à  l'opinion  de  fupéiioriré  du  Concile  ternie  en  France  ;  &  déclaraient  ,  que 

h  l'on  propofoit  cette  formule ,  ils  proteft croient  de  nullité  ,  &  puis  (e  retire- 
wient.lc  P.ipe  écrivit  de  la  propolcr,en  arivàc  tout  ce  qu'il  pouroit.  Mais  Us 
Légats  ,  qui  craiguoùnt  ,  que  le  voilînagc  de  l'Empereur  ne  fit  quelque  mau- 
Tais  éfet  pour  eux,  s'il  arivoir  du  bruit  ,  mandèrent  au  Pape ,  qu'il  feroit  bon 
de  diférer  ufqu'aprés  l'expédition  de  la  matière  du  Mariage. 

Le  17,  de  Février ,  le  Pcrc  Soto  ,  Chef  de  la  féconde  jClafte  ,  parlant  (ùr  le 
divorce,  diftingua  premièrement  trois  liaifohs  dans  le  Mariage ,  le  lien  du  Sx- 
cremrnt ,  la  cohabitation  ,  &  l'œuvre  charnelle  ,  fit  die  ,  qu'il  y  avoit  pareil* 
lement  trois  réparations.  11  s'étendit,  a  montrer,  que  les  'Prélats  avoient  le 
pouvoir  de  féparcr  les  mariés,ou  du  moins  de  leur  permettre  le  divorce,  quant, 
à  la  cohabitation  ,  fit  au  devoft  conjugal,  pour  coatis  les  caulcs qu'ils  juge- 
r oient  nifoonables  ,  le  nœud  conjugal  reliant  toujours  indifl'olublc  ,  en  forte 
que  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ne  fc  pullent  remarier  ;.fir  que  c^éfoit  là  ce  lièti  divin  , 
que  l'homme  ne.pouvoit  jamais  rompre.  Il  fc  tourmenta  fort  Expliquer  les . 
paroles  de  Saint  Paul  ,  qui  permet  au  mari  Fidèle ,  qui  a  une  femme  Infidèle , 
■a  c~a  »  fi  j"^"  de  vivre  fcprré  davec  cllc,iî  elle  ne  veut  pat  demeurer  avec  lui  «.  Car  il  ne  fc 
Ibidem  '  contenta  pas  de  l'interprétation  commune  ,  que le  Mariage,  entre  les  /nfidétts 

rfeft  pas  iudijft/ttbfe  ,alcguant    que  l'indiffolubilité-  vient  delà  loi  de  Nuurc». 
kCmtdtmmmtët.ktCVùÇc  des  paroles  d'Adam  h  expliquées  par  Jcfiis  Chrift    fitdc  l'ufjgc  de  TE- 


rvc  s'entend  point  du  lien  conjugal}  à  quoi  les  Pérès  dévoient  bien 'prendre  gar- 
de. Qtianr  à  la  fornication,  il  dit,  qu'elle  ne  devoir  pas  être  caulc  de  la  ruptu- 
re du  lien,  mais  feulement  de  la  (éparation  de  corps  fie  de  demeure.  Mais  il  fc 
rrouva  bien  embarafiXfur  ce  qu'il  avoir  dir  auparavant ,  que  lc,divorcc  pouvoir 
être  permis  ,  pour  pluficurs  co*fidérations.  Cai>  difoit-il ,  t'Evangilc  n'ad- 
tLCmnhti*;  Jimifit-  métrant  que  la  caufede  fornication^,  il  faux  conclure  ,  qu'il  y  cft  Jonc  padé 
rit  ux9rtmfti»m,t*-  dans  un  autre  fens  ,  fit  d'une  autre  forte  de  divorce  ,  fi/ que  ce  divorce  marqué 
uft*  fernicAtionij  Jans  l'Evangile  fc  doit  entendre,  quant  au  lien  ,  puifqu'it  y  en  a  ptuiî<  uis  aa- 
■batl  MaoC  **? tres  cau**cs>  <îu;mt  i  -l'habitation  ,  &r  à  l'œuvrc.charricllc  ,  Il  donna  diycrfc*. 
'         J*      expofitions  an  texte  dclEvangalc  ,  fir  fans  en  choiiîr  ,  ni  en  rejéter  au-  une  ,  it 
conclut,  que  l'article  devoir  erre  condanné  ,  dkutant  que  le  contraire  éroit  rc- 
rui  pour  un  Article-de- foi,  félon  la  Tradition  des  Apôtres;'  >Vû  que  n  l'on  re- 
gard oit  feulement  aux  paroles^  de  l'Evangile  ,  elles  n'étoient  pas  fufifanres , 
pour  convaincre  les  Lutériens"  faute  d'etrç  afl'és  claires. 

Sur  le  quarriéme  article  ,  il  dit ,  que  la  Poiigamie  cft  contre  laJLorde  Na- 
ture ,  fir  ne  doit  pas  même  être  permife  aux  Infidèles,  qui  font  fous  la  domi- 
nation des  Chrétiens  Que  les  premiers  Pérès  avoient  pluiîeurs  femme*  ,  mais 
par  difpenfe  i  fi:  que  les  autres  ,  que  Dieu  n'avoir  pas  difpenfés ,  avoient  vécu» 
mis  un  continuel  pô:né.  Quant  a  la  fufpenfion  des  Nôces  en  de  certains  «cm* 
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3?ie  I  V*  il  alcgua  l'autorité  de  l'Eglifc.S:  l'incompatibilité  de  ces  tems  avec  les  réjoiiil- 
i  t  6  y  fances  ce.  Noces.  D'où  il  prit  fujtc  de  dire ,  que  prrfonoe  n'avoit  lieu  de  fc 
plaindre  ,  puifquc  l'Evcquc  .pouvoit  difpenfcr  lur  ce  fait.  Puis  aiant  reparlé 
des  caufes  du  divorce  ,  il  conclut ,  que  le  roondc  ne  fepl  indroit  d'aucune  de 
ces  chofes  ,  quand  les  Prélats  ufcçpicnt  de  leur  auroriré  avec  charité  &  pru- 
dence} mais  que  tout  le  mai  vcnoitdc  ce  qu'ils  ne  rélidoiait  psint.St  de  ce  que 
fe  repofint  fut  des  Vicaires ,  à  qui  ils  ne  donnoient  pas  une  penfion  convena- 
ble ,  la  Jufticc  ctoit  mal  admiiriftréc  ,  &  les  grâces  encore  pis.  Que  fi  la  Rc- 
fidenec  ne  fc  déclaroit  être  de  droit  divin  ,  il  (croit  impofliblc  de  remédier  auic 
abus ,  ni  de  fermer  la  bouche  aux  llctéti<|ucs,qui  faus  confidérer  ,  que  le  mal 
«venoit  de  l'exécution  abufive ,  l'atribuoient  aux  Cônflirutions  des  Papes.  De 
forte  que  l'autorité  Papale  ne  (croit  Jamais  bien  défendu: ,  que  par  l'établiiTc- 
incnt  rccl  de  la  Réfidcncc.qiii  d'ailleurs  ne  s'obfervcroic  jamais  bien,  fi  l'on  ne 
-ladctlaroit  de  droit  divin. Que  ceux-là  fc  trompoient  lourdement ,  qui  pré- 
voient pour  une  diminution  de  l'autorité  du  Pape  une  cholc,qui  étoit  l'unique 
rcoien'dc  la  conferver.  Enfin ,  il  dc.lara  en  termes  énergiques,  que  le  Concile 
«étoft  obligé*  de  décider  cette  vérité.  Par  où  il  fe  fitècoutcr  des  Ulrramontains 
avec  plailir ,  mais  deplutaux  Romains,  qui  tiouvoicnt  fou  avertiffement  hors 
•de  fii'on.  £n  éfet  ,  il  fut  caufc,qucles  brigue*  fc  renouèrent  de  part  ÔC 
d'autre. 

Dans  la  Congrégation  tfu.  matin  dn  zo.de  Février ,  Jean  Raivir<  z  «  Corde- 
<Jiçr  ,  aiant  fuivi  la  commune  opinion  des  Téo!bgïcns.fur  Kndiflolubilité  da 
Mariage  ,  dit  ,  que  les  mômes  raifons  ,  qui  font  entre  le  mari  &  la  femme  , 
font  auffi  enrsc  l'Evêquc  &  lbn  Eglifc  i  Que  ni  l'Eglifc  ne  fauroit  répudier  1  E- 
véque ,  ni  l  Evêquc  l'Êgmc  }  &  que  comme  le  mari  ne  doit  point  fc  retiter  d'a- 
vec fi.fv-mirc.dc  même  l'Evêquc  ne  doit  point  partir  de  fon  Eglifc  ,  &  que  ce? 
4ien  fpjiitucl  n'eft  pas  n  oins  fort ,  que  le  corporel.  Il  cita  Innocent  1 1  I.  qui 
défend  latrnnilation  des  Evcques.à  moins  qu'elle  ne  fe  fafle  par  l'autorité  dt- 
vine,parcc  que  le  lien  conjugal  ,  qui  cil  bien  moindre  ,  dit  ce  Pape  ,  ne  fau- 
roit être  délié  par  aucune  piriflance  humaine.  Puis  il  montra  par  un  long 
•difcouis  ,  que  cela  ne  diminuoir  poinr,mai*  au  contraire  augmentoit  l'autorité 
<!u  Pape ,  eiui  "comme  Vicairc-Univcrfcrpouvoit  fc  fer  vif  des  Evéqucs  en  d'au- 
tres cndioirs  ,  où  le  befoinÇcroir  plus  grand  ,  de  même  que  les  Princes  Sécu- 
liers peuvent  envoiei  des  gens  maries  en  d'autres  lieux  po  ur  leur  fervice  ,  fins 
aucun  préjudice  du  lien  ceynugal.  De  là  il  parla  à  la  refutacion  des  raifous  con- 
trait s  ,  où  il  fut  prolixe  &  ennuieux*         '  • 

Dans  la  Congrégation  du  foir,  le  Docteur  Gurntlîyo ,  Portugais ,  dit ,  que 
J.  &  le  4.  articles  étoient  héiétiqius  ;  &  déjà  conHannc*  par  pluficurs  Dccrc- 
lalcs  des  Papes.  Puis  vl  e^cauTa  julqu'au  Ciel  l'autorité  du  Pape  /  difant  ,  que 
tous  les  anciens  Conciles  lui  avoiçnr  toujours  defet  é  dans  toutes  les  détermi- 
nations de  Foi  i  Témoin  le  Concile  de  Conftintinople  in  Trullc,  qui  fui  vit 
ftnttructiôn  cn  *oiéepar  le  Pape  Agaton  }  le  Concile  de  Calcédoine  ,  qui 
l 'éxeeuta  pas  feulement,  nais  vénéra  &  adora  la  fentenec  du  Pape  Saint  Léon  , 
l'apcllaot  Eeitméniquc  ,  &  P.iuV'ur  de  ÏEglHc  Univcrfcllc.  Et  après  une  lon- 
gue déduction  d'uutorit;  s&  de  raifons  /pour  montrer,  que  ces  paroles  dites  à 
Saint  Pierre ,  Pais  ynts  Mis ,  valoient  autarit  /que  fi  Jcfus  Chrilt  lui  eût  dit , 
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Gouverne  mon  Ëgiije  fniverfelic  ;  il  amplifia  excc (fivcment  l'autorité  du  Pape  à  Pic  I  Y. 
difpenfor  &c.  citant  des  Canoni(tes,qui  difcnt,quc  le  Pape  peut  difpcnfcr  con-  i  j6  y 
tec  le*  Canons  contre  les  Apôtres,  fit, dans  tout  le  lut  divumut ,  excepté  les  ar- 
ticles de  foi  i  Et  kChvpiuc  >  Si  Papa  »  qui  porte  ,  que  chacun  doit  recon» 
noîcre  ,  qu  Ion  falut  dépend'}  après  Dieu,  de  la  petfonne  du  Pape,périphra- 
a.Bonî&ce.  Aichc-  fane  ces  paroles,  qui,  dilok-ilj  vchoiint.d'un  Saint  &  d'un  Martir  «,que  l'on. 

anc.  En  ce  tems  ,  Commendon  retourna  a  Trente  ,  mais  lans  y  a  porter  ce  que 

les  Légats  atendoient.  Car  l'Empereur  ,  aiant  oiii  Tes  proportions  ,  répon- 
dit ,  que  de  la  conféqucncc  -,  qu'elles  étoient ,  il  faloit  du  tems  pour  y  pen- 
fer,  &  qu'il  répondroit  au  Concile  par  un  Amballadcur  ,  qu'il  y  enverroit 
d  quoi  Commendon  donna  avi*  auffi-  tôt ,  mandant  aux  Légats  ,  qu'iiavoii 
trouvé  l'Empereur  m  al«  édifié  de  la  conduite  du  Concile.  Mais  étant  de  retour, 
il  dit  ,  qu'autant  qu'il  en  avoit  pu  juger  ,  foit  par  les  paroles  de  l'Bmpcrcur^ 
Vrrcoflti.  te,  £  t$,  ou  par  celles  de  fes  Miniftres,  ,  comme  aufli  par  toutes  -leurs  démarches  i  Sa 
4«  Fcyho.  Majefté  lui  avoit  paru  fi  prévenue  *  qu'il  craignoit ,  qu'il  n'en  arivât  quelque 

détorde.  Que  »  pour  en  dire  fa  penfée ,  il  croioit ,  que  l'Empereur  avoit  cfl 
tetc  quelque  grand  dtflcin  de  reformation  ;  &  que  très- afiurémcnr  il  ne  fc- 
roit  p«  content-  ,  que  l'on  finît  le  Concile  ,  vu  que  le  Nonce  Dellîn 
aiant  taillé  fottir  de  fa  bouche  quelque  mot  de  fufpenlion  ,  ou  de  tranflà- 
tion  »  S,  M.  lui  en  avoit  montré  du  chagrin.  De  plus ,  il  dit ,  que  l'on 
croioit  en  cette  Cour  ,  que  le  Roi  Catolique  s'entendoit  avec  l'Empe- 
reur fur  le  fait  du  Concile  v  &  que  cela  lui  femblois  d'autant  plu*  vrai, 
qu'il  favoit  ,  que  les  Evcqucs  Efpagnols  s'éioicnt  plaints  du  procédé  des 
Italiens  à  l'Empereur  ,  &  lui  avoient  communique  pluiieurs  articles  de 
réformation  i  n'étant  pas  vrai-lcmblablc  ,  qu'ils  euflent  oîc  traiter  avec 
lui,  s'ils  n'enflent  pas  fù  les  intentions  da  leur  Roi.  Que  quand  1rs  Mini- 
ftres du  Pape  s  étoient  plaints  au  Comte  de  Lune  de  la  licence  des  Prélat*, 
fifpagnols  ,  il  leur  avoit  répondu,  Q*e  leur  fera-ton  ,  quuptdils  diront*  qu'ils 
parlent  félon  leur  confeience  ?  Qu'il  ne  doutoit  point  ,  que  l'Empereur  «Se 
Lorraine  ne  concluflent  ,  dans  km  entre  vue  ,  de  faire  propofer  leurs  de- 
mande*. Que  l'Empereur  faifoit  déjà  confultcr  les  tienne*  par  des  Téolo- 
g^ens  ,  .outre  quelques  autres  afaires  ,  qui  conccrnoicnt  le  Concile  :  mais 
que  le  Nonce  Dclfin,  ni  lui ,  n'en  avoient  jamais  pû  pénétrer  res  particula- 
tités ,  quelque  peine  qu'ils  euflent  prilc. 

Peu  de  t,ms  après,  tout  le  miftére  fut  découvert  -,  car  le  Pére  Canifius  écrivit 
i.Laincz,que  l'Empereur  fc  trouvoit  mal-édlfié  de  laconduite  ,  qui  fc  tenoit  an 
Concile  :  &  que  Sa  M  a  je  (te  faifoit  confultcr  pluficurs  points ,  pour  favoir  ce 
qu'elle  .uuoii  a  fairc^  le  Pape  perfilloit  à  donner  des  pirolcs ,  fan*  venir  aux 
éfets,  c'eft  à  dite,  à  la  îéformation  tani  &  tant  de  fois  promife  :  Qu'un  de  ces 
points  éroit  de  favoir,qut lie  cft  l'autotité  de  l'Empcteuc  dans  les  Conciles?  & 
b»  Avoe  l"Kvîttie  a»  *lUk  ^Jéric  Starhle,ConfeiT''Ut  de  h  Rcinc'dc  Boire  r.péûdoit  à  cette  conful- 
€>pq-Etjlues^^  tation  .Canilius  demandoit  aufli ,  qu'on  lui  envo'â*  un  de  leurs  Péri  s  ,  pro~ 
métmt  de  1  introduire  dans  cette  Coufctencc,  dont  il  tircroit  ainfi  fout  le  Ce- 
cret.  Lain  z  en  ahnt  parlé  a  Sieionéte,il  continrent  U'cnvoicr  lcPétc  Jérôme 
Nadal*  qui  lévéla  tout  ce  qui  fc  traitoit,  l'avoir  : 

u  Sii 
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PîcfV.         Si  Te  Concile  Général,  légitimement  affcmblé,  avra  l'agrément  des 
tyC  y  Princes,  peut  changer  l'ordre  de  traites  établi  par  le  Pape  ou  Tn  introduire  un 
nouveau.. 

i,  S'il  eft  unie  à  l'Eglifc  ,  que  le  Concile  traite  &  détetrrinc  les  choies  lelon 
fa  direction  du  Pape  ,  ou  de  la  Cour  de  Rome ,  en  forte  qu'il  ne  puiffe  ,  ni  ne 

doive  pas  taire  autrement. 

}.  Si  le  Pape  venant  à  mourir  durant  le  Concile,  l'éledion  tombe  aux  Pcrcs 

de  irente,.  •        i  tant  qu'il 

4.  Ou  1  cft  le  pouvoir  de  l'Empereur ,quand  le  Saint-Siège  vaque,  &  que  le  y  a  un  Concile  fui 
.|-n  \  *  *  p«c,l  elc&iou  du  Pa- 

ConciL  eft  ouvert.  .  n-apanicm  poi,u 

f,  Si  les  Ambanadeur*  doivent  y  avoir  leur  voix ,  lorfqu  on  y  traite  de  cho-  auSaae^l<<gc,mais 
<ês  qui.  conccrocncle  repo»  public  ^quoiqu'ils  ne  puiflent  opiner  fur  les  ma-  ™jg°**$*  g 
rières  de  foi*  Carpituux  om  reçu 

A  SilcsPiinec*  peuvent  rapeler leur»  Ambaffadeurs  &  leurs  Evêques  d"  jj^g^pS» 
Concile  ,  fans  la  participation  des  Légats.  Dm»  j-u*  c~- 

7*  Sile  Pape  peut  tomptç,ou  fufpcndrc  le  Concile,  fans  l'aveu  des-Pnnccs,  cilieA\t-\\,im  Hlud, 
fur- fout  de  l'Empereur. 

». -S'il  eft>  à-propos  ,  que  les  Princes  interpofent  leur  autoriré ,  pour  Faire  MC*c*mmf«ti- 
traiter  dans  le  Concile  les  chofes  les  plus  nécefiaires,  &  les  Blus  utiles. 

j.  Si  les  Amhafladcurs  peuvent  d'eux-mêmes  expofer  au  Pércs  les- ordres  ttmtt  p  „,  /4f  ^ 
de  leurs  Prince».  •  mmimdt  P*ufi.Eeei. 

10.  S'il'  fe  peut  trou  ver  un-  moien ,  que  les  Evêques  envoies  ,  foit  par  le  Pa-  c.9.  1$.  Gtrfn  in 
pc,  ou  par  les  Princes ,  aienUa  liberté  du  dire  leurs  avis  dans  le  Concile.  *  »£ 

11.  Quel  remède,  pour  empêcher  ,  que  ni  le  Pape ,  ni  la  Cour  de  Rome ,  ne  a'ufttibili:ate  r'mfm 
fe  mêlent  d'ordonner  ce  qu'il  Faut  traiter  dans  le  Concile  ;  &  pour  maintenir  Conf.  Sup.  Cooc 
la  libçrrç.  des  Pércs.  Tn4.Art.14, 

•  sa.  C^ucl  moien  d'empêcher  les  fraudes,lcs  violences,  &  les  extorfions.pen- 
daiK  que  l'on  recueille  les  voix  des  Pcrcs. 

13.  Si  l'on  peut  traiter -aucune  chofe  ,  foit  de  doctrine  ,  foit  de  réforma-  BPiI(kvk»tKBrtt» 
uon  Ecléiiaftiquc  .  fans  qu'elle  foit  examinée  auparavant  par  des  gens  en-  «que  11-  de  ces  ar- 
rrnJ,,,  ticfcs ,  &  du ,  .que  lct 
lendus*                                                          „          i                       .  ..      cinq  autres  font  iu- 

14.  Commcntremedîer  à  l'obftination  des  Prélats- Italiens  ,  s  us  continuent  po£»,  ravoir  les  4. 

dès'opof  raïadécfion  des  quytlions.  ÎScSfcîi 

rji  Quel  moien  U'cmpêchtr,que  ces  Piélats  ne  cabalcnt,,  quand  on  voudra  dan»  i'a  Lac  du  n.de 

parler  de  l'autorité  du  Pape,  .  %  ,    ^  . 

16:  Corn  lient  rompre  les namcs,& les  brigues,  pour  venir  enfin  à  la  déei  f£,acmeie  à  kZ 

60a  du  point  de  la  Réiidcnce. 

17.  S'il  cii  de  la  bienléanec ,  que  l'Empereur  aiTifte  en  petforme  au  Con*  kfqacV  rendent  tous 

die  a  fc  concilier  la  Peu* 

4  Rome  ,  l'on  fut  long  rems  à  confulter^  fi  l'on  devoit  foufrir  ,  que  les 
demandes  des  François  fuilent  proposes  ,  &  l'on-  ne  regardoit  pas  rant  a  leor  jj0^1»?0  d^  s*&- 
teneur  ,  qu'à  leur  fuites.  Car  prntani  à  ce  que  du  Fcriûr  avoir  oit ,  qu'ils  au-  i<  poïrîSe* bien 
roient  ^demander  des  chofes  p 
lV>n  conjcâuroir.  que  les  Fran^ 
légéres.non  pas  tant  par  envie  d, 
coup  d'autres,  qu'ils  conccrtoicnt 
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que  les  Lég-ts  évitaiTcnt  de  lis  propofer  ,  non  point  par/ua  refus  abfolu,  PicîV, 
nais  pat  des  reroifes  j  &  on  leur  manda  comment  ils'y  dévoient  prendre. 
Cependant  Rome  fit  femer  à  Trente  &c  à  la  Cour  de  l'Empereur  un  Eciit 
anonime  ,  en  forme  de  réponfc  aux  demandes  des  François ,  dont  elle  croioit 
a  Ccft- à -dîte ,  la  pouvoir  le  défaire  parla.  Mais  la  nouveauté  introdnitepar  l'Empereur  *  pc- 
raftUtaïkm  des  17.  iojr  bicirpllM  au  Pape  ,  dautant  que  le  Pontificat  ne  fe  maintient  ,  que  par  U 
rêvé. encc,&  par  une  certaine  pcrlualion,  que  les  Chrétiens  ont , ■que  l'autori- 
té du  Saint  Siège  ne  faurott  être  n  île  en  doute  :  au  lieu  que  il  l'ne  fois  le  mon- 
de commençoic  d'aprofondir  les  choies  ,  on  nemanqueroir  jamais  de  prétex- 
tes ,  pour  violer  les  meilleurs  ordres,  il  remarquok  ,  que  fes  prédecefleurs 
avoienc  emploie  de  puiiVans  remèdes  en  pareilles  ocafions:&  que  dans  une  ,*ott 
,  .  .il  s'agifloit  du  maintien  de  la  Foi,i!  faloit,  félon  l'ancien  précepte  ,  tcfiftcf  aux 

ZTtclTbM^m.  co,nmcnCcra«W  h.  Que  comme  dans  les  debordemens  des  Rivières,  on  ne 
pt  ut  plus  retenir  le  gi os  de  l'eau  ,  li  l'on  ne  répare  d'abord  le,s  moindres  btc- 
ch.s  :  de  même  ,  dés  que  la  piûdancc  fouverainc  a  reçu  le  moindre  échec,  elle 
c  l.a  teneur  de  ce  Bref  nc  tlr^c  guère  à  écrouler.  On  lui  confuiluit"  d'écrire  à  l'Empereur  un  Bref  de 
fe  voit  a  la  hn  du  Li-  rcflcnriincnt  ,  lemblablc  à  celui  que  Paul  1 1  L  envoîa  à  Charlc-.quint  c ,  an 
vx  i.dcxcttcHiftoi-  fu^t  dcs  Goloqucs  de  Spire  un  autre  Br.fà  fes  Miniftrts,  comme  axeux  , 
qui  avoient  poité  leur  M^itrca  révoquer  eu  doute  des  vérités  routes  claires;  ôc 
d'aenir  les  TcoLôgjcns.qui  avoient  ai  part  à  la  confultation  de  fe-faife  abfou- 
dre  des  Cenfures.  Mais  après  qu'il  y  eut  bu  u  penfc'.il  confidéra  ,  que  Fétat  des 
afaircs  p  éù nrcs  étoic  bien  ditvrent  du  parle.  Car  du  tems  de  Paul  laqucrélc 
ctoit  publiqu:,&  la  lieuncdtoit  îccrcttc  ;  ce  qui  l'obligeoit  de  feirdre  ,  dru- 
tant  plus  que  s'il  la  publiait ,  &  qu'après  l'on  ne laiflàt  pas  de  continuer  ,  il  fe 
jnettoit  cucorc  en  plus  grand  dangcr.Que  Charlc-qufnt  avoir  intérêt  d'être  uai 
avec  le  Pape  ,  pour  ne  pas  fucomber  lotis  la  puiflancedes  Princes  Aîcmansi 
niais  que  Ferdinand  leur  étoit  déjà  prcfcjuc  fujet  :  <^u'erlfinil  feroit  toujours 
aftes  tems d'cmploicr  un  remède  violcnt,&  que  ,  pour  empêcher  f©,us  main  la 
iclolution  des  «.oir.ulray'ons^qui  le  faiioient,  il  n'auroit  qu'à  envoier  le  Çardi» 
Uil  de  Manroii.  à  l'Empenur.    r        „  ,» 

Ce  Prince  fut  tres-indigné  de  l'Ecrit  public  contre  les  demandes  des  Fran- 
çois, &  ceux-ci  le  prirent  pour  un  afront  ,  qu'on  leur  vouloir  faire.  Quand  les 
Légats  reçurent  ks  ordres  de  Rome  ,  ils  en  furent  peu  eonrçns,trouvant ,  que 
les  inftruttions  qu'on  Itur  envoioir  n  d  oient  bonnes,  que  pour. des  MinilH es  t 
d  Audknx  de  Rote,  qui  avoient  à  négocierais  firent  donc  drcflcr,par  l'Auditeur  Gabriel  Pale  oui  à, 
*   14115  une  ample  information  de  toutes  les  dificultcs  qui  fe  rencôntioient  dans  cette 

araire,  &  l'cnvoiércnt  à  emandant  par  la  merre  voie  ce  qu'on  vouloir 

qu'ils  nlïcnt,fi  Ks  I  npériaux  iniîftoicnt  à  faire  propofer  leurs  articles. 

L'Empereur  alatlt  dit  à  Commendou  ,  qu'il  reperidroir  au  Concile  par  un 
Ambafladeur  exprés  ,  M  ir.touë  nc  jugea  pas  à  propos  d'alcr  le  trouver,  avant 
que  de  favoir  la  résolution  ,  a*  I  cret  de  la  négo.iation  de  Lorraine  à  Infpfujc» 
fans  quoi  il  no  pouvoir  prendre  de  mefures.  Il  manda  ces  rai  tons  au  Pape,  lui 
marquant  aulîi  de  fa  propre  main  ,  qu'il  ifofoit  plus  (c  montrer  dans  les  Con- 
grrg  .tious,  pour  y  donner  feulement  des  paroles,  comme  il  hkoit  depuis  deux 
ans.que  tous  les  Minidvesd  ,c  Princes  difoicnt,que  le  Pape  étant  encore  a  com- 
mencer la  réformât  ion  >  aptes  tant  dcprometlcs  ,  il  nepatoiffoit  nas  dilpofé 

à  les 
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Pie  I V.  à  les  tenir,  datitantquc  s'il  en  eût  eu  envie  ,  les  Légats  n'ciuTc:n  pas  manque 
j»j<S  j,    de  conJcIccndrc  aux  prières  de  tant  de  Princes. 

Or  perfonne  ne  uoir  s'étonner  ,  que  c«  Légu  qui  a  voit  manié  fi  long-tcms 
de  gi.indc»  afaircs  ,  Se  qui  (avoir parfaitement  Ion  monde;  fu  une  telle  décla* 
ratietf.  Car  il  aiivc  d'ordinaire,  que  les  hommes  ,  quand  ils  aprochent  de  leur 
fin  ,  ont ,  pu  je  ne  fai  quelle  catiic  ,  qu'ils  ne  connoiilcnt  pas  eux-mênes  ,  un 
dégoût  horrible  des  ^holls  du  monde,&  partent  par  dcfîus  tous  les  rclpc&s hu- 
mains. Audi,  ce  grand  Gardinalu'avoit-il  plus  quelix  jours  à  vivre ,  à  compter 
du  jour  qu'il  é.rivicccue  lczre..  ,  L'Aureuf  aj«nte  , 

^ti/tdrten  f^tlentin ,  Jacobin  «  .  aiant  touché  légèrement  la  matière  des  deux  uu'ilcHw  le  dernier 
articles,  détendit  toit  fur  celle  des  difpenfcs ,  Se  prit  à  tâche  de  prouver  téolo  fef\ëg^f!*lp! 
giquement  tout  cl  que  le  Docteur  Cormlhtivok  avam.é.  bien  que  l'on  en  pic-  _j  M  faxtlfa  \  Ja 
„  lâr  avec  quelque  fcandalc.  il  dit ,  Que  le  Pape  étant  audcflus.de  routes  les  clwfc 
„  loix  humaines  avoit  plein  pouvoir  d'en  difptnicr,  &  que  quand  même  il  Jon- 
„ncroit  quelque  dilpcnfc  fans  cauiè ,  on  la  dévoie  toujours  croire  valable. 
„  QiTil  pauvoit  pareillement  difp  enfer  fur  les- loix  diviuts ,  pourvu1  ne*  tnmoitis 
„quc  la  caufe  rut  légitime..  Il  cita  Saint  Paul ,  qui  dit  ,que  Ici  Miniftrcs  de  )e- 
„  fus-Chrift  font  les  difpenfateurs  des  minières  de  Dieu  b  ,  Si  que  la  charge  de  b  Wnifhn  cbrl/H, 
„  piévher  l'fiyangilc  lui  a  été  donnée  r.   Il  ajouta  même ,  que  bien  que  la  eiii-  #  difftafigtm  my* 
„  penfe  du  Pape  fur  la  Loi  Divine  ,  étant  fans  caufe ,  ne  fur  pas  valable  né  in-  '* 
„  moins,  quand  il  difpenfott  ,  pont  quelque  caule  que  ce  fut  ,  chacun  devoir  c  OtfftnfétU  mbi 

captiver  ion  entendem  nt,  Si  croire  qu'il  y  avoit  une  caufe  légftiine;&  qu'il  ertdirstjl  i  Cor.j. 
„  feroit  tcii»ér aire  d'en  doutet .  De  làil  pafla  aux  caufes  de  la  dt'.'pcnfc  ,  Se  les  Crtditmm  tfl  mibi 
réduilit  toutes  au  Bien  pHblic,&  à  la  ch.irité  e>n>.n  les  Particuliers.  Ce  difeoucs  **»H&»*y*l** 
fuc  caufe  ,  que  les  François  parlèrent  dis  dilpeuies ,  mais  d'une  manière  ,  qui  Q4'|at>  4< 
choqua  fort  les  Romains. 

Pour  tenir  la  promette  faite  à  Lorraine  de  furfeoir  l'article  du  Mariage  des 
!>r.  hu  s  en  Ion  abfcnce  on  Ht  pari  i  I  -  Téologii  nsdi  la  Cj  riéme  Clarté  avant 
e  ux  de  li  troil  c  ne.  Jean  de  V.r.'un  traicmi  l'article  7.  tomba  auflî- tôt  fut  les 
difpenfes  ,  par  où  il  fcmbla  al.  ct  r  de  contredire  à  F.  Vdkntin*  Commcnçanr 
par  expliquer  les  partages  de  Saint  Paul ,  il  dit  ,  que  d'entendre  par  Ces  paroles, 
„  de  dtfpeufÀtènrs  des  miflérei  de  &  de  l'F.V4içiie,\c  pouvoir  d  exempter  de 
„  l'obtcrvacion  de  la  Loi  ,  c'éroit  une  glofc  contraire  au  texte  de  l'Apôtre  ,  qui 
,,  ne  parle  que  de  la  ch  irgc  d'annoncer  &  expliquer  les  rriféres  divins  ,  &  U 
y>  p  rrolc  de  Di  u  ,  immuable  Se  inviolable  à  jamais. \\  avoiii ,  que  les  loix  hu- 
j.maincsiont  fujétes  à  la  dïinenfc  a  caufe  de  L'imperfection  du  LcgiAatcurr. 
},  qui  ne  fauroit  prévoir  tous  les  c  's,£V  qui  faifinc  une  loi  générale,!  bcfôin  de 
„  rc  Ici ver  à  ceux,  qui  adininiftrent  L  Chofc  publiqde  ,  l'autorité  d-*  pourvoir 
,.  aux  cas  particuliers  ;  qui  demandent  une  exception.  Mais  ,  Jifotr  U  »  où 

Dieu  cftlcLégirtatcur ,  la  loi  ft  fins  exception*  tien  n'aiant  pâ  échaper  à  fa 

connoirtanee.  Ainfi  >  la  Lpi  Di»inc-Naturcllc  ne  doit  point  être  distinguée 
»  en  loi  écrite  &  non  écrite  ,  comme  fi  en  de  certains  cas  elle  de  voit  être  inter- 
*"  „  prêtée  dans  un  fens  moins  rigoureux  ,  dautant  que  c'eft  l'équité  meme.  An 
contraire  ,  la  difpetifea  lieu  dans  les  loix  humaines  ,  à-caufe  de  certains  acet^ 
dens  particulierbjimprévus  au  Lcgiflatcur  ,  qui  n'eût  pas  fait  fa  loi  générale,s'il 
les  eut  prévus.  Ce  n'eft  pas  pourtant ,  que  celui,  quidilpcnfc,  puilfc  jamais^ 
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dégager  celui,  qui  cft  obligé  -t  ni  que  s'il  refufe  la  difpcnfe  à  quelqu'un ,  qui  la  Pic  l  V. 
mérite  ;  clui-ci  refte  encore  obligé.  C'cft  une  erreur  populaire ,  que  de  croi-  1565. 
te,  que  dilpcnlcr  loic  faire  une  grâce  ,  puitquc  la  difpcnfc  clt  un  aéfce  de  jufticc 
diftributivc,autant  que  pas  un  autre:Et  que  celui  là  péchiyjui  ne  la  donne  pas 
à  ceux>à  qui  clic  cit  duc.  Quand  une  difpenfc  cft  demandée  ,  où  nous  fomir.es  * 
difoit  il,dans  un  cas.qui  eût  été  cxcepté.s 'il  eut  été  prévu ,  &  pour  lors  il  faut 
difp?nfcr,rr.cme  malgré  foi  ;  ou  bien  le  cas  cft  tel ,  que  quand  il  aiiroif  ère  pic- 
vu  ,  il  auroit  encore  été  compris  ;  &  pour  lors  Ja  difpcnfe  n'a  point  lieu.  Il 
ajouta  ,  que  laflateric  ,  l'ambition  ,  &  l'avarieront  perfuadé  au  monde,  que 
(Ûfpenfer  cft  faire  une  grâce  ,  comme  feroit  un  M  ûtre  à  fçs  firvitcurs  »  ou  un 
hommci  qui  donneroit  l'on  bien.  Que  l'Eglifc  n'eft  pas  une  fervante^hi  le  Pape 
fon  Mùtrc,lui,qui  n'eft  que  le  Serviteur *lc  celui,  qui'Vft  l'Époux  de  lEgli(e\  & 
O'ii  l'a  propofe  à  la  famille  Chrétienne  ,  pour  donner  à  chacun  fa  propre  mc- 
f  ne,  co.i  me  dit  l'Evangile  «,c'cft-à-dirc  ,  ce  qui  lui  cft  dû    il  couelut  ,  que  la 
m  Vhtemqmawf pritm  jjj *pCRfc  n*cft  autre  choie  ,  qu'une  interprétation  de  la  loi  ;  &  que  le  Pape  ne 
ditmmin(u**m  . . .  Suroît  dégager  par  les  dnpcnics  çcux,  qui  lomoouges  ,  mais  U  ulemçnt  deaa» 
im  mmf*r»m  u»  «m-  rcr  à  ceux.qui  ne  le  font  pas,qu'ils  font  cxcmts  <T6Mcxvçr  la  loi.  *!i££ 
'Miuùjué  mimhL       Le  17.  de  Février,  Lorraine  retourna  a  Tccnti,aprés  s't'cre  arrêté  cinq  jours 
Epbcf  *.  ^  jllfpruK>  ou  il  fut  cn  conférence  continuelle  avec  l'Empereur,  le  Roi  de*  Rot 

mainsjôc  leurs  Miniftrcs.  A  fon  rcteur  ,  il  trouva  des  Ictus  du  Pape  ,  qui  tut, 
mandoic,  qu'il  vouloit  qu'on  travaillât  fansdclai  à  la  reformations  :<auc  |Oir 
iÂt  élét  il  raloit  retrancher  du  Décret  dè  l'Ordre  les  paroks,qui  étoiciit  cn  con-  * 
tro  .cric.  Le  Cardinal  publia  tout  exprés  ces  lctrcs  par  la  ville ,  où  l'on  favoit  P  ' 
que  les  Légats  avoient  des  ordres  rour  contraires.Les  Partifans  dé  Rome  firent 
Cous  leurs  éfort  ,  pour  tirer  le  fecrer  de  la  négociation  du  Cardinal  dé*U  bou- 
che dis  Prélats  &  des  Téologicns,  quil  avoir  mctiés  à  lnfpri.«,&  fur»tout  poi£ 
lavoir ,  quelle  réfolution  l'on  y  avoit  prife  fur  les  17.  articles  ,  le  Comte  Fét 
déric  Maffci  ,arivé  de  cette  ville  ,  le  jour  procèdent  ,ai.mt  raporté  -,  que  M$gr 
raine  avoit  été  du  moins  deux  grofl«s  heures  par  jour,cn  conférence  avec  ron>* 
percur  &  le  Roi  des  Romains.  Mais  quant  aux  articles  ,  lc$rs  François  dirent , 
qu'ils  n'en  fa  oient  rien  :  que  pas-un  Tçologfcn  Alemahd  n'avok traite  avec  le 
Cardinal ,  excepté  Staftilc,  qui  lui  avoit  prefemé  un  livre  de  fa  façon  fur  la  Ré», 
fiJcnce  ;  &  Caniims,  dans  la  vifitc  du  Colége  des  Jéfuites  -,  qUc  h  s  Téologicns 
François  n'avoient  point  parlé  à  l'Empereur  ,  fi  non  une  fois,  qu'étant  ait  voit 
la  Bibliotéquc  ,  l'Empereur  ,  qui  y  vint  avec  le  jRjbi ,  fon  Tils  ,  leur  demanda 
blc'  frnedcSoucWcr  cc  <3U'«»S  penfoient  fur  la  conceffion  du^alicel  à'iquoi  l'Abll  -le  Ckfvaux  i,le  ' 
tjui  fa  depuis Caidi-  premier  u'entreux  ,  aiant  repondu  ,  qifil  ne  croioit  pa^qu'on'le  pi«t  ^corder* , 


y  vitndroit  très  volontiers, &  ne  s'épargne roit  pas  n>êmt  lapcine  d'alcr  à  Ro- 
me ,  pour  prier  le  Pape  d'avoir  compaflîon  des  maux  de  la  Chrétienté  ,  &  d'a- 
gréer ,  que  l'on  mît  la  main  à  1 1  information  ,  fins  roueher  nullement  à  fott 
autoiicc  ,  qu'il  vtnéroit ,  ni  aux  intérêts  delà  Cour  de  Rome.  Mais  quand  il 

F.ir!oic 
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tic  I  V.  padoïc  en  particulier  à  d'autres  gens.il  dilbû\quc  ii  le  Concile  lût  été  gouvet- 
se  6 }.  né  avec  la  prudence  requife.ilauroit  eu  une  prompte  &  heureufe  fin;quc  l'Êrc- 
pereur  entende it ,  qu'on  fie  une  exacte  &  rigoureufe  réformation  ;  &  que  ii  le 
Pape  continuent  de  l'empêcher  ,  comme  il  avoir  f.:it  jufquc-la ,  il  en  aiivcroic 
un  horrible  fcandalc  :  que  fi  le  P.ipj  fc  rranfporroir  à  Bologne  ,  l'Eirpcrcur  le 
ptopoloir  de  l'y  aler  trou  /et, pour  recevoir  de  lui  la  Couronne  Impériale. 

llclt  certain ,  que  ce  Cardinal  informa  1  Empereur  des  c'éfordres  du  Conci- 
\c;  Se  traita  dis  moi;  ns  de  rclifter  à  la  Cour  de  Rome  ,  &  aux  Prélats  Italiens , 
d'obtenir  la  communion  du  Calice  ,  le  Mari  igc  des  Prêtres  ,  l'ufagc  de  la  lan- 
gue-vulgaire dan*  les  Prières  publiques  ,  le  relâchement  de  planeurs  autres 
commaniernen»  de  dreit  pofirif ,  &  la  réformation  du  Chef  &  dis  Membres* 
&  de  f  rire  crue  les  Décrets  du  Concile  fuflrnt  in.:ifpcnfablts:En  en  cas  que  tout 
cch  ne  fe  pût  pas  obtenir  ,  comment  ils  fêtaient  ,  pour  jultiricr  leurs  actions  , 
&  fe  mettre  en  droit  de  pourvoir  par  eux  rrê  nel  aux  bi foins  de  leurs  peuples, 
en  tenant  quelque  Conctte  National,  &  en  cffiianc  aullTi  d'unir  1rs  François  & 
les  Alemans  fur  lo  fait  de  la  Religion.  De  plus,  il  traita  le  mariage  de  la  Reine 
d'Ecofl'e  avec  l'Archiciuc  Ferdinand  ,  lais  de  l'Empereur  ,&  celui  d'une  fille 
de  l'Empereur  avec  le  Duc  de  Fcrrarc.  Enfin  ,  il  confiftta  avec  elle  les  mokns  ^cîiiSTîîf!" 
d'acorder  Ja  queréle  de  la  France  &  de  l'Efpagnc  pour  la  preféance*,  qui  corn-  devok peùtrchacha 

me  un  intérêt  doineftiquc  &  pcrfonel  touchoit  de  plus  prés  à  ces  Princes,  que  dccempéumcm  dans 
i,-.  ...  ^r  rr  n     cette  aune,  où  nous 

ks  ataircs  publiques.  c,iom  fcs  m  itics  Jc 

Dans  une  des  ConcrégationSjqui  fc  firent  après  le  retour  de  ce  Cardinal, Ta-  Pl«w  droit,  line  dc- 

...'4  1  •       -r-'  i         .  Vv  -    z      19  »V-  i-      /  i-  -ii     voit pas  même  mou- 


caoccTki  un  droit 


•lait  ii  Ici» 


iOJt 


>'••■<:  it, 


Le  a-  de  Mars,  le  Cardinal  de  Mantouc  mourut  e ,  &  Ta  mort  changea  tonte  ;c  Cariir.al 

La  face  du  Concile.  Les  Légats  en  donnèrent  auû>  tôt  avis  au  Pape,  &  scripand,  Ç'^t    -  «luoi  P.u! 

qui  le  rrouvoit  1*.-  premicr,ourre  la  lctic  commune  ,en  écrivit  une  particulière- ,  d'Henri  III.  à  Ko. 

où  il  peioit  S.  S.  d'envoier  un  autre  Léeat.pour  prendre  la  direction  du  Conci-  b«"  mf>m 

■      r,  t.        •       m  i  .-  °  tri  -nr-   i      i .         j   »^  f  de  mander  a  ee  Roi. 


vit  aulfi  à  part.quc  fa  prcfcncc  ctoit  bien  necefl'aire  à  fon  Egl 

munion  du  Calice,»  plufieurs  autrr s  abus  le  gliffoknr  ;  que  ta  Pologne  avoir  SEteneSSSIS 

grand  befoin  d'un  homme,  qui  retint  le  reftede  ces  pcupLs  dans  l'obcïilancci  il  lut  aucncro:t.  c.jj, 

qu'il  (boit  plus  utile  au  Saint-Siège  en  ce  paislà,  que  dans  le  Con.ile.Au  c©n-  iffilj^^ffcn 

traire  Simonetcqui  en  deliroit  ardemment  la  direction,  &  eipéroir  d'en  fortir  joute  vent  yud- 

à  fon  honneur  ,  &  à  la  fatûfaction  du  Papc.lui  reprefenta ,  que  Us  afaircs  n'y  *  & 

Oooo  étant  ne.  Ut  dn  as.  de 

Mai ,  r  5  . . .  Mais  q»ant  au  Cud'uul  de  torranc  ,  il  fenibloit  qu'il  lût  dc'poiiillc*  les  intc'icts  de  la  Fr  ncc,p<wr  ic  revetir  de 
eeuxduRoL  d'E/pj.;iK,poji  qui  loi  &  l'on  frere  avoient  mu.  extrême  compluiûncc.  Il  y  avoit  deja  bitn  pr.iû  J.-.n$  iatliiic 
du  dJmenibreinent  des  tvech.'*  d'Atu^d-  C  tmbtii,{<  de  Toaai  »i,dc  l'Archcvctlw  de  Rciru» ,  avcjuel  le  CardituI  rte  !;t  point 
de  rélii  rente .qjoiqu'il y  alât  de.lbn  pto;  ic  Iwiineuiy  ncote  p.us  que  de  celui  de  ton  Eglifc.  Ainfice  paflage  de  Iaïas  ,  i-ju'if 
eniploiiduns  ta  pt  mure  hoSJOgBc  au  CoiiciL-,  i\  •  „,*  ,  r?  min  if  in  m**'*  fr-»  r»'m  t<".  iuo«'*">  trop  >r  m>  rmit- 
ft,:Ai  l»ie  f**a.in  vemt  fuftr  va  ,  lui  convenoft  mieux  qu'il  ne  pénible,  b  Tèologicn  d»  l'Ev(nue  de  Vannes,  c  L'A'  - 
tcor  Ajoute,  JCuctm  ulu  d' put  dt  •"<,  M*ts  cela  Entend  «âe>,apt6  qu'il  a  d'il  que  ce  Cardinal  avoit  écrit  au  P.  p:  (]t 
kns  aupar.iv  :nt,  fe  posant  biin  en  encore,  d  Ce  qui  p:oavc,qac-  Martin  Cromrt  n'ecoit  pas  encore  Evêquc  de  Wairme  y 
Ainii  que  je  l'ai  déjà  dit  dam  ««s  r 
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étant  pas  en  fort  bon  étar,la  moindre  nouveauté  les  feroit  encore  aie  r  plus  mal*  Pie  I V. 

de  forte  qu  îj  ne  voîoit  pas  ,  qu'il  fut  befoin  d'envoier  un  autre  Légat  :  Que  156}. 

puifque  Séeipand  ,  ennemi  de  l'embaras  ,  n'étoit  pas  d'humeur  i  vouloir  diii- 

ger  k  Concile  j  &  que  W.irmic  étoit  un  homme  (impie  ,  Se  tout  gouverné  par 

autrui  ;  il  s'ofi  oit  en  leur  place,  &  fc  faiioit  fort  de  conduire  heureufement  U 

barbue. 

Ce  fur  en  ce  tems.qnc  l'on  .aprit ,  que  la  Rote  avoit  refufe  d'entendre  une 
Caûfe  de  l  Evêquc  de  Ségovic  ;  &  qu'un  des  Auditeurs  a-  oit  dit  à  fon  Procu- 
reur ,  que  ce  Prélat  étoit  lufpeét  d'hérélic  j  ce  qui  mit  en  rumeur ,  non  feule- 
ment les  Efprgnols  ,  ra.iis  encore  tous  Us  Ultramontjins ,  qui  fc  plaignirent , 
que  la  Cour  oc  Ro  ne  forgeoit  des  calomnies  contre  ceux  ,  qui  n'adhéraient 
pis  à  toutes  l'es  volontés.  *, 

Le  4.  de  Mars  ,  la  croiucmo  Cl  iflc  commença  de  parler.  Ils  convinrent  tous, 
que  le  cinquième  article  étoit  héréticiuv.  Sur  le  fixiéme  ils  conclurent  encore 
tous,  que  c'etoit  une  hciélîc  j  h  ce  n'e-ft ,  que  les  uns  diloicnt  ;  que  bien  qu'il 
y  eût  cette  diférenec  entre  les  Eglifcs  Orientale  &  Occidentale  ,  que  celle-ci 
n'admet  aux  Ordres  ,  que  des  gens ,  qui  font  voeu  de  célibat ,  &  que  l'autre 
y  admet  aulTi  les  gens  maries  i  néanmoins  nulle  Eglilc  n'a  jamais  permis  aux 
P»  jeres  de  fe  marier  ,  telle  étsnt  la  Tradition  des  Apôtres.  Qu'il  faloit  donc 
condanner  abfolument  commeihérétiques  tous  ceux;  qui  dîfoicnt ,  qu'il  étoit 
p  rmis  aux  Prêtres,  foit  Orientaux,  ou  Occidentaux ,  de  le  marier.  Ajou- 
tant ,  que  le  mari.ige  ne  pouvoir  être  permis  aux  Piètres  pour  aucune  caufe. 
Les  autres  difaff  ne  j  que  le  mariage  cft  dcf<  ndu  à  deux  fortes  de  geos  ,  aux 
Clcrs  Séculiers  ,  à  caulc  de  leur  caractère  &  de  ln  Loi  EcléGaftiquc  ;  &  aux 
Réguliers  ,  à-caufe  de  leur  vœu  folenncl:  Que  h  defenfe  du  mariage  faite  par 
lEglifc  peut  être  levée  par  le  Pape;  cV:  que  cette  défaite  étant  même  en  vigueur, 
le  Pape  en  peut  dilpenicr.  Ils  aléguoient  des  éxv  inplcs  de  ceux,  qui  en  avoient 
é;é  difpcnles  ;  &  l'ancien  ufage  «  qui  étoit  ,  quand  un  Prêtre  fc  marioit, 
l'on  ne  rompoit  pas  fon  mariage,  mais  feulement  on  le  privoit  de  fon  Minifté* 
re  :  ce  qui  fc  pratiqua  jufqu'au  tnns  d'Innocent  II.  qui  fut  >  premier  à  or- 
donner que  ces  mari  iges  futTcnt  renus  pour  nuls  M  us  pour  ccux.qui  font  obli- 
gés à  la  continence  par  un  vœu  folcnnel,ce  vœu  étant  de  droit  divin, ils  prou- 
voient  qu'il  n'y  pouvoii  avoir  de  difpenfe  ,  par  un  paiTagr  d'Innocent  111.  qui 
atTurc  ,  que  l'obfervation  du  célibat  ,  &  l'abdication  „u  toute  propriété  tien- 
nent fi  fort  aux  os  des  Moines  ,  que  le  Pape  même  n'en  buroit  jamais  dilpcn- 
fcr.  A  quoi  Us  ajoutoient  le  témoignage  de  Saint  Tomas  ,  &  des  autres  Do- 
ôcuis  ,  qui  afliircnt ,  que  le  vœu  folenncl  eft  un  aére  ,  p  .r  où  l'homme  fc  con- 
farrr  à  Dieu  :  &  que  comme  il  ne  fc  peut  fairc,qu'unc  e  hofe  confacrée  à  Dieu 
puitie  retourner  à  l'ufagc  de  s  hommes  ,  il  n'cll  pas  non  plus  poiTiblc  ,  qu'un 
Moine  rentre  dans  le  droit  de  fc  marier.  Outre  que  tous  les  Ecrivains  Catoli- 
ques  condannent  d  hérciïc  Lurcr  ,  &  Ces  adhérans ,  pour  avoir  dit,  que  la  Vie 
Monaftiquc  cft  une  inve  ntion  humaine  ;  &  aiTurcnr ,  qu'elle  cft  de  Tradition 
Apoltoliquc  t  Aquoiil  cft  diamétralement  contrée  de  dire,  que  le  Pape  en 
peur  difpenfcr. 

D.mtrcs  foutenoient,  que  le  Pape  peut  aufll  difpenfcr  les  Moines,  &  s'é- 
tonnoient,  que  ceux  ,  qui  reconnoiiloicnt  la  difpenfe  pour  les  vœux  fimplrs, 

niaf- 
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Pie  I  V.  niaiTcnt ,  qu'elle  fiît  bonne  pour  les  folcnncb  :  Comme  s'il  n'étoit  pas  é>  id< -ne 
1  S*    Par  'a  détermination  de  Bonifacc  VIII.  que  toute  folcnniré  cil  de  droit  po- 
litif.lls  ic  fctvoicnt  même  de  l'éxcmplcdcs  choies  confacrétt  ah  gué  par  1rs  au- 
tres. Car,  difoicnt-ils,comroe  il  ne  peut  p  iscerc,  qu'une  chofr  çpnfacrcc  ,  tant  • 
qu'elle  cil  trllc,foit  cmploiée  à  un  ufage  humain,  &  que  néanmoins  on  peur  la 
remettre  à  rous  ufages,  en  lui  ôranr  la  confecration  :  de  même  ,  l'homme  con- 
facré  à  Dieu  par  la  profclïion  monaftique  n'cil  pas  capable  du  mariage  ,  tant 
qu'il  refte  confacré  :  au  lieu  que  (i  on  lui  ôte  ce  carattére  de  consécration,  qui 
-  nair  de  la  (bien  ni  ce  du  vœu.laqucllc  cil  de  droit  polîtif ,  rien  u'empeche  ,  qu'il 
ne  puilTc  mener  la  vie  ordinaire  des  autres  hommes.  Ils  raporcosent  des  parta- 
ges de  Saint  Auguftin,qui  témoigne ,  que  de  (on  tems  qurlqu-s  Moines  le  ma- 
rioient ,  fle  reprend  ceux  qui  vouloient  rompre  ces  mariages  « ,  quoique  l'on  •  nubtw 
crût,qucccs  Moines  pechoient  en  fe  mariant.  ttspfi  vvmm  mtfy 

On  palTa  de  là  à  demander  ,  fi,  pour  le  prefent ,  il  étoit  à-propos  de  difpen-  T't     i  '5" 
cr  les  Prêtres  du  célibat,  ou  d'abolir  entièrement  cet  ufage  ,  tur  lc  que  le  D  jc     ,  uAàgrwvittt 
de  Bavière  avoir  fait  demander  au  Pape  avec  la  Communion  du  Calice,  là  per-  j9tem^fÊiuktS» 
irnûion  dcpicchcr  pour  les  gcnsmaiiés  ,  c'eil-à-dire ,  d'cxcictl  tout  le  mini-  «Au», 
fterc  de  Curés.  Pour  la  conccflîon  de  la  difpenfc  l'on  aporta  plulieurs  railons,      (  / 
qui  fe  réduifoient  toutes  à  deux  ,  au  Icandale ,  que  l'incontinence  des  Prêtres 
donnoit  j  ic  à  la  diriculté  d'en  trouver  de  continens,  propres  à  éxercer  le  Mi- 
niilérc.  Et  pluficurs  aléguoient  ce  fameux  apofcegmc  de  Pie  1 1.  Qte  l "Eglift  y 
Occidentale  avoit  défendu  le  mariage  aux  Pré  très, peur  de  bonnes  raifons^aaii  .;/<  ;  nA  *Cf"timl  [mUmus 
Je  leurfahit  permettre  maintenant  pour  d'autres  bien  meilleures  b.  Ceux  de  l'o]     nupi*i,  mm)th  rtfti* 
rion  contraire  difoient ,  qu'un  Tige  Médecin  ne  guérit  pis  un  mal  ,  pour  en  t*end*i  viitri.  l'Ia- 
faire  venir  un  plus  gtand  i  que  Ci  U  s  Prêtres  loin  incontinens  &  ignorans  ,  lc  un* *°  Vu» Pii  l  L 
ûcerdoce  ne  doit  pas  pour  cela  être  prolHtué  aux  gens  mariés.  Et  là  ,  ils  ci- 
toient  une  légende  des  Papcs,qui  diknt,qu'il  cil  impoifiblc  de  vaquer  cnfcmblc 
au  Spirituel  ÔC  au  Charnel  ,  tel  qu'eft  l'etat  du  mariage  ;  que  le  vrai  renié  jC  de  - 
l'incontinence  ctoit  d  aptllcr  à  ce  Minitlérc  des  gens  lctrcs  &  de  bonne  vie,  oc 
de  les  tenir  dans  lc  devoir  par  Ici  recompenfes  &  par  les  peines  j  que  pour  fu- 
plécr  au  défaut  de  la  fcience,il  faloft  faire  imprimer  des  Ho.réliaircs,&  des  Ca- 
tcchifmcs  Alemans  tk  François,dreHcs  par  des  gens  pieux  &  lavans,  afin  que  le 
Curés  ignorans  n'culfent  qu'à  les  lire  au  peuple  ,  qui  par  là  firoic  inftruit  & 
contenté. 

On  blâma  les  Légats ,  d'avoir  laide  mécre  en  difpute  un  article  il  dangereux, 
étant  manifeile ,  que  le  Mariage  détacheroit  les  Prêcres  de  cette  dépendance 
cttoitc  du  Saint  Siège  paf  l'atachement  qu  ils  auroient  pour  leurs  femmes, 
leurs  enfans,  &  leur  Patrie  :  Que  de  leur  permettre  de  fe  marici ,  ce  feroit  dé- 
truire la  Hiérarchie  Eclcfiailiquc  ,  &  réduire  le  Pape  à  n'être  plus  ,  que  limple 
Evéquc  de  Rome.  Mais  les  Légats  répondoicnt,qu'ils  a  voient  été  contraints  de 
complaire  à  Cinq  Eglifcs,qui  leur  avoit  demandé  cela,  non  feulement  au  nom 
du  Duc  de  Bavière,  mais  encore  delà  parr  de  l'Empereur  ,  pour  faire  dclîftcr 

f»lus  facilement  les  Impériaux  de  ectre  ardente  peurluitc  de  la  rétormation.qui 
eut  étoic  bien  d'une  autre  importan.e. 

Les  François  voianr,  que  l'opinion  la  plus  commune  étoit  ,  qu'un  Prêtre 
peut  être  difpenfé  pour  Ce  marier ,  s'aiîcroblcrcm  cnfcmblc,  pour  veir  ,  s'il 

Oooo  i  faloit 
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faloit  exécuter  la  commiffion  que  Lorraine  avoit ,  de  demander  une  difpeifc  Pic  î  V. 
pour  le  Cardinal  de  Bourbon.  Lorraine  n'en  fut  pas  d'avis  ,  difant  /que  l'on  i  j(i  j. 
auroit  de  la  peine  à  perfuader  au  Concile  ,  que  la  caufe  en  fut  urgente  &  raifa- 
nable,  dautant  que  le  befoin  de  fa  poftaité  ne  preftoit  point ,  le  Roi  étant  jeu- 
ne ,  aiant  deux  frères ,  &  plufieurs  Princes  Catoliques  de  fon  fang  :  Que  d'a- 
lieurs  la  Prctrifc  ne  l'excluoit  poinc  du  gouvernement,  qu'il  prétendoit  durant 
la  Minorité  du  Roi.  Que  Les  François  &  les  Italiens  étant  en  querélc ,  fait  pour 
la  rc formation  ,  ou  pour  la  diiputcdc  l'autorité  du  Pape  &  des  Evcqucs,  ceux- 
ci  ncmanqucroienr  jamais  de  s'opofer  à  leur  demande:  Qu'il  valoit  mieux  s'a- 
drefler  au  Pape  ,  ou  bien  atendre  un  meilleur  tems  :  Qu.-  ,  pour  le  préfent ,  il 
fufifoic  d'empêcher ,  que  l'on  décidât  rien  au  préjudice  de. leur  prétention. 
Quelques-uns  crurent ,  que  la  penfée  de  Lorraine  étoit  bien  élorghée  du  ma» 
a  CYft  pnur  «ta que  liage  de  Bourbon,qu'il  regardoit  comme  une  fourec  d'émulations  &  de  jalou- 

I  ouïs  XL  n  ^vowit  (îcs>  &  comme  un  moien  de  reculer  la  M  îifon  de  Guifc.  Mais  cela  ne  {embloit 
tunaia  deux  lois  un  .  r    ,  .  ,  ,  ...  ,  r-l'..~ 

î  .   i.  A.TibaiTidair  pas  vrai-kmblablc  aux  autres ,  parce  que  ce  mariage  ruinoit  toutes  les  clperaD- 

cum:me  Prince.  Ccs  de  Condé,  dont  il  fe  défioit  bien  davantage  i  outre  qu'il  étoit  de  (on  inte- 
f  '  fine afcmbû(K*fe  r"  >  qUc  Bourbon  fortît  du  Clergé  ,  par  où  il  fut  devenu  le  premier  Prélat  dt 
voit  oh  aîct  en  Chi-  France  ,  avec  certitude  d'ariver  ,  en  cas  de  changement ,  au  Patriarcat  ,  où  il 
L'ustVl'd{eai"cte  &  afpû  oit  ardemment  i  au  lieu  qu'il  n'y  pouvoir  pas  ptctcndsc-l'autrc  reliant  dans 
u:.h:m.-   avec  rux  dans  la  Prêtrilc.  ••.  . 

ï T.Mo f.'n 'ilccÎ!  Quand  le  Pape  eut  reçu  l'avis  de  la  mort  de  Mantoiie ,  il  penfa  en  foi-même, 
dînai  Nava^tcr, nau-  qu'il  étoit  néceflaire  d'euvoier  d'autres  Légats  àTrcnte  ,  jugeant  ,  ainfi  que  fes 

%  :.u- U.;.io^  Cor».  confi4cns   que  des  Préùdcns  nouveaux  poucoient  mieux  exécuter  fes  volon- 

cilf.  Cccnii  a  curait  i  ,  ~  >t 

a  î'inijxjja.û, fan*  a-  tes,  comme  n  étant  point  cngiges  dans  les  araires  précédentes  4. 

aff.'i.ffc'  *cS!ïiv- »  Lc  7*  Mars  »  icconA  Dimanche  de  Carême ,  il  aucmbla  les  Cardinaux  dans 
<ft  àccour-îS"" M.  la  chambre  desparcmens ,  comme  pouralcr  tenir  Chapelle  i  l'ordinaire  *,  & 
Ciltr<,if  Ht dtam BOU,iï  £l"s  aiant  ^air  *ottn  tout  ^on  cortège  ,  &  fermer  les  portes  ,  il  créa,  fans  autre 
paîlaà  si  SahHUi,  *.'ÇOn  ,  les  Cardinaux  Jean  Moron  ÔC  Bernard  Navagier  ,  Légats  du  Concile-; 
avant  na'dfe  c.uiic  çc  cju'il  ht  ,  pour  n'être  pas  obli^:  de  nommer  ,  à  la  pticic  des  Princes  ,ou 
&  lui  û-nâiïï,  "c  <'rs  Cardinaux  ,  des  fujets ,  qui  ne  futïcnt  pas  à  fon  goût,  il  avoit  cru  pouvoir 
s'il  îui  fcmbîoit  n-  tenir  la  chofe  fecrére  jufqu'au  moment  de  1  é\écution,uuis  il  eut  beau  faire,  les 
^•''nî^veaux^gau  François  en  furent  avertis  ,  &  lc  Cardinal  de  la  Bourdaiiîére  fit  tant  ,  qu'il  par- 
ir.Ccuok  ,  Elle  ne  h  au  Pape  ,  avant  qu'il  defeendit  de  la  Chambre  ,  cV:  lui  rcirontra  par  force 
IScIc^Tpgc^î  r  iilons  >  S,,c  Sa  Sainteté  voulant  créer  de  nouveaux  Légats ,  Elle  n'en  pouvolc 
M.  k  Caidinal  de  choilîr  de  plus  digne?  que  Lorraine  :  A  quoi  le  P  ipv.indigné  de  voir  fon  f.crct 
ko b^mJit  « qS  évenié.répondit  brufqucmeni,  que  Lorraine  étoit  Chef  de  Parti  dans  le  Con- 
■  i'.  Hiriu  li/oî.j.c-  cile,  &  qu'il  y  vouloir  envoier  des  £ens  neutres  &  desintércilés.  Et  le  Cardinal 

t-V-;jue  NUçCa:Ju  voulant  répliquer,  lc  Pape  doubla  h  pas  ,  9c  defeendit  fi  précipitamment ,  que 

ii  >  i  •  te  i  /-team .'  s  ut  .  '     *  .  »,     _         ,i     .      a  _       i  •  *•    i  i 

f  uvihrc  au  Concile  l'autre  teita  court.  Apres  cetc  Congvcgation  .le  Pape  laiflaaltr  les  Cardinaux  en 

d"™'  article* TtrAiT  Chipclle,&  remonta  à  fa  chambre,  pour  ne  pas  paroîtreen  cérémonie  avec  un 

vaiwc^iSt  cjuVllc'y  vilage  étinccllant  de  h  colère, où  il  étoit  contre  la  Bourdaificrc. 

vouloir  d        p  t-    [_c  ^.dc  MarsJc  Concile  icçût  la  nouvelle  de  la  mort  du  Doc  de  Guifc  t.  Ce 

jm"jtnCU:i4:i,A:      D^c  étant  au  Sicgr  d'Orléans  fut  au  foi  tir  de  la  Tranchée  bk(Té  d'une  mouf- 

Ltt.d  M  it  L  fle  *m  quetaie  ,  qui  lui  fut  tirée  par  Jean  Poltrot ,  Gentilhomme  Huguenot ,  &  en 

•'  '     f-**  *f-.r'-    mourut  fix  jours  après  ,  fort  rareté  de  toute  la  Cour.  Avant  que  de  mourit ,  il 

k!vàa.  exhorta  la  Reine  a  t\uc  la  paix  ,  &  dit  franchement ,  que  ceux ,  qui  ne  la  vou- 

•     '  loient 
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PiclVk  Ijicnt'pw ,  ctoicnt  ennemis  de  l'Erat.  Polrrot  acufa  l'Amiral  de  Colîgni  & 

1  5  &  h  Tco.dore  Bézc  ,  coinmc  fes  copipliccs,  puis  il  déchargea  Bézc  ,  perfiltanr  dans 

fa  déposition  contre  l'autre  «  .•  Mais  aiant  encore  varie  depuis,  l'on  ne  fût  à  la  a  Co'.igni  dental* 

-          -  •   d'ette  confronte  * 


Î   _         *       A  *  •  l/Ut    It     tUIALL  l-AI* 

erre  de  confolation  ,  remplie  de  moralités  &  de  lentcnccs ,  à  comparer  ,  ou  ,  jour»  coupable  ,  8c 

comme  difoient  fis  gens  ,  à  préférer  à  celles  de  Scncquc.  Il  y  concluoic ,  qu'il  ^7"^^: 
vouloir  retourner  à  Reims  ,  pour  y  palfer  le  refte  de  la  vie  àinllruirc  Ton  peu-  gumots.àla  S.  Bas- 
pic  par  l'es  prédications  ,.&  à  élever  les  enfaos  du  Duc  fou  frère  dans  la  pieté tdcau* 
Chrétienne  /fans  interrompre  jamais  cet  exercice  ,  que  ce  ne  fût  pour  rendre 
fervice  à  l'Etat,quand  on  auroitbcfoin  de  lui.Ccttc  létre  ne  fut  pas  plutôt  par- 
lie  dcTrentc,quclcs  copies  en  coururent  par  la  ville  ,  fes  domclliqucs  afedanc 
-d'en  donner  à  tous  venans  ,fans  atendre  qu'on  leur  en  demandât.  Tant  il  cil 
•diBcile  de  dépouiller  f'amour  propre    ,  lors  même  qu'on  eft  le  plus  acablé  y  EtUm  JapUntîhm 
d'afliélion.  CHpidoglori*  novif- 

Cc  Cardinal ,  .volant  fon  frère  mort,  chaogea  de  mefurcs  &  de  defleins  ,  &  mmtm*  Tac 
par  là  fit  changer  de  face  aux  afcaircs  du  Concile.  Car  comme  l'Empereur  fie  la  Hlft-4* 
Rcîne  de  France  s'éroient  lervis  de  lui,pour  agit ,  il  leur  falut  procéder  avec 
moins  de  rigueur,  quand  il  vint  à  leur  manquer.  Mais  il  en  cft  des  afaires  hu- 
maincs,comme  des  tempêtes,  ou  l'on  voit  les  vagues  gronder  encore  quelques 
iicurçs  après  que  le  vent  s'en  calmé.  Ainlî,ccttc  grande  machine  du  Concile  , 
aîant.-étc  remuée  avec  beaucoup  de  violence.,  ne  pût  pas  c:rc  remile  aiféraent 
dans  fa  première  aflîéte.  Du  moinsjl  cft  certain,  que  la  mortdu  Duc  de  Gui- 
fc,&  celle  du  Gtand- Prieur  de  France/on  frefe  ,qui  le  lui  vit  de  prés ,  avancè- 
rent fort  les  afaires  du  Concile.  Car  le  Cardinal  ne  manqua  pas  de  voir  ,  que 
•celles qu'il  avoit  entamées,  ne  tourneroient  ni  à  fon  avantageai  à  celui  de  fes 
amis  quand  il  reçut ,  quelques  jours  après ,  la  nouvrllc  de  l'Acord  fait  en  Fran- 
ce avcc*lcs  Huguenots  ,  Se  l'osdrc  de  le  concilier  la  bienveillance  du  Pape  ,  fie 
de  retourner  a  la  Cour. 

Son  frére  fut  regreté  à  Trente  te  à  Rome  ,  comme  l'unique  apui  des  Cato- 
liqucs  de  Francc,&  fa  perte  fut  dautant -plut  fcnfiblc,  que  l'on  ne  voioit  per- 
fonnc;qui  voulût  le  charger  du  même  fcîx ,  chacun  étant  éfraié  de  l'image  de 
fa  mort.  Les  Evêqucs  François,  qui  fe  trouvoient  à  Trente ,  furent  fort  alarmés 
de  l'Acord  qu'ils  aprçnoicnt  qu'on  faifoit  avec  1rs  Huguenots,  qui,  entr'auttes 
•  prétentions,  vourbient,  que  le  tiers  des  revenus  Eclciiatfiqucs  fût  emploie'  à  la 
lubfiftcnce  de  leurs  Miniftrcs. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Cinq-Eglifcs  retourna  à  Trente  ,  où  il  prefeuta  aux  Lé- 
gats une  létre  de  l'Eirjpcrcur,fie  la  copie  d'une  autre  écrite  au  Pape  ,8c  puis  de- 
manda  avec  Cet  deux  Colégucs*,  que  la  reformation  fut  propoléc  ,  mais  il  ne  pdj^J^Jg^jJg 
parla  qu'en  termes  généraux,  &  même  d'une  manière  allez  molle,  dcTkwn. 

La  léire  adrcltée  aux  Légats  portoit,Quc  l'Empereur  defiroit  ardemment  de 
voir  quelque  progrés  du  Concile  :  Qifaiant  écrie  au  Pape  fur  quelques  cm- 
pjchemens.qu'il  taloit  lcycr,pour  en  avoit  bonne  ifluc,il  les  prioit  d'y  travail- 
Icr.foir  par  eux-mêmes  dans  le  Concilc.ou  par  leurs  ofiecs  auprès  du  Papc.afin 
que  l'on  pût  avancer  le  fcivicc  de  Dieu,  8c  établir  le  repos  de  la  Chrétienté. 

O  o  o  o   i  Dans 
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Dins  fa  lécrc  au  P>p*,  il  difoit,  Qu'âpre  >  avoir  termine  des  af  lires  très  ira-  Pic  I V. 
portantes  avec  les  Electeurs  Si  les  autres  Princes  de  l'Evnpirc,il  n'a  voit  rnn  eu  i  J65. 
pjus  à  cœur.que  deco-uribuér  à  l'avancement  des  araires  du  Concile  ,  comme 
étant  l'Avoc.it  de  l'Eglifc  :  Qiu-  pour  cet  éfer  il  s'éroic  tranfporté  à  Infprux;,  où 
il  avoir  apris  avec  douleur,quc  les  chefes  n'aloienr  pas,  comme  il  l'avoit  c!-,  - 
rè,ni  comme  le  Bien  public  le  requéroie  i  Que  fi  l'on  n'y  reméiioiç  ,  il  «ai- 
gnoit  bkn,  que  la  fin  du  Concile  ne  donnât  à  rire-à  ceux,  qui  s^toicnt  (épatés 
de  l'Eglifc  Romaine,  &  ne  les  rendît  encore  plus  opiniâtres  dans  leurs  erreurs  : 
Qu'il  ne  s'etoit  point  tenu  de  Seflîon  depuis  rrcs-longrems  :  Que  pendant  que 
les  Princes  s'apliquoicnt  à  concilier  les  partis  contraires, les  Pérès  s'amufoient 
à  des  coiueftations  indignes  d'eux  :  Qu'il  couroit  même  un  bruir ,  que  le  P.tpe 
cherchoit  à  rompre  ,  ou  a  fufpcndre  le  Concile,  peut.êtrc  à  caufe  du  mauvais 
état ,  où  il  voioit  les  afaires  ;  mais  que  pour  lui  il  n'en  croioit  rien  :  Qu'il  eût 
mieux  valu  ne  le  tenir  jamais,quc  de  le  laitier  imparfait ,  à  la  honte  du  Pape  ; 
au  mépris  de  l'Ordre  Ecléàaftique  i  au  préjudice  du  Concile  présent ,  &  de 
rous  les  Conciles  Généraux  à  venir  ;  à  la  perte  de  ce  qu'il  reftoit  encore  de 
Catoliqucs  ;  ôc  enfin  au  fcandalc  des  pcuplcs,qui  croiroient,  que  l'on  n'autok 
rompu,ou  fufpendu  le  Concile  ,  que  pour  éviter  la  réformation.  Que  comme 
le  Papc,avant  que  de  le  convoqucr,lui  avoit  demandé  fon  confcntemcnt,&  cc« 
lui  des  autres  Rois  à  l'imitation  de  fes  prédéceficurs ,  qui  avoitnt  jo^c  cela  né- 
ceflairc  pour  diverfes  confédérations  ,  il  ne  pouvoir,  ni  le  rompre  ,  ni  le 
fufpcndre  fans  le  même  confentçmcnr.  Il  conjuroit  S,  S.  de  rejéter  ce  conlcil  r 
'        -  comme  honteux  &  pcrnicieux.daurant  que  cette  rupture  entraincroît  apié.  loi 
les  Coneiles  Nationaux  ,  fi  odieux  aux  Papes  ,  &  ii  contraires- à  l'unité  de  l'E- 
glifc. Que  comme  les  Princes  ne  les  empéchoient ,  que  pour  conferver  l'au- 
torirc  du  Saint-Siège, ils  ne  pouroient  plus  en  rcfufcr,ni  en  diferer  la  convoca- 
tion. Il  l'exhorroit  à  rétablir  la  liberté  du  Concile  empêchée  par  trois  caules, 
qui  croient  ,  que  l'on  confultoit  les  matières  à  Rome  ;  que  les  Légats  s'atri- 
buoient  le  droit  de  propofer,qni  devoit  être  commun  à  tous  les  Pércé  ;  &  que 
quelques  Prélats.intércflés  à  la  grandeur  de  la  Cour  de  Ro  ue,faife»ent  des  ca- 
bales &  des  brigues  :  Qu'une  réformation  de  l'Eglifc  étant  trcs-nécciTairc,&  le 
monde  croiant,  que  les  abus  tiroient  leur  origine  &  leur  durée  de  Rome,  il  fa- 
loit  abfolumcnt ,  pour  la  fatisfaétion  commune ,  que  cette  reformation  fc  tît  à 
Trcnte,&  non  pas  à  Rome.  Enfin ,  il  prioit  le  Pape  d'agréer  ,  que  les  demande  9 
prefentées  par  fes  Amba(iadeurs,&  celles  des  autres  Princes,  fufïcnt  prooofe  s 
dans  le  Concile,  déclarant ,  qu'il  y  vouloît  alcr  en  perfonue'  ,  &  le  conjurant 
de  vouloir  bien  s'y  tranfportcr  aufli. 

I  Sïf  ck  vSa  Cette  ^trc  *  ofenfa  beaucoup  le  Pape,i  qui  il  fcmblok;  que  l'Empereur  paf- 
^     >'  '  foit  les  bornes  de  fon  autorité,  &  s'en  attibuoir*plus,que  les  Empereurs  fes  de- 

vanciers, qui  étoient  plus  puiflans  que  lui.  Il  Te  tint  encore  plus  ofcnré  ,  quand 
il  aprir  par  fon  Noncc,quc  l'Empereur  avoit  envoie  des  copies  de  cette  létre  aux 
Princes  ,  &  même  au  Cardinal  de  Lorraine  ,  n'en  pouvant  juger  autre  chofe , 
finon  qu'il  vouloit  émouvoir  les  Princes ,  &  juftificr  fa  conduire.  Ajoutés  à 

•f  GcorgcSigianond.  Cc[z  <jUC  \c  jjoûcur  f  Scheld  Grand  Chancelier  de  l'Empereur  avoit  perfuadé 
au  Nonce  Delfin  d'écrirc,pour  faire  fuprimer  les  mots  à'Ùniverftlem  Ecclefidm, 
lui  diûmt,qu'iln'étoit  pas  faifoa  de  traiter  la  queftion  de  la  fupérioritc*  du  Pape 
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Pic  IV.  par  deffuslc  Concile  ;  que  Charle  quint  tenoie  l'opinion  contraire  ;  &  qu  il 
j  563.  Valoir  fuir  de  donner  fujet  à  l'Empereur  ,  &  aux  coures  Princes  ,  de  déchirer  la 
ïcur  fur  ce  poinr.  Car  le  Pape  confrontant  cela  avec  et  que  Lorraine  nçmc  lui 
avoic  écrit ,  qu  iln'étoit  pas  cems  d'aprofondir  la  ditîcultc  d'ZJiiivtrjaltrn  Ec- 
cltfiain  :  &  avec  l'avis  ,  qui  lui  étoit  venu  de  Trente  ,  que  ce  Cardinal  diloit . 
que  ni  lui,  ni  UsE\êquci  François  ,  ne  pouvoient  pas  loufiir  ces  iT.Ots  ,  qui 
autotiioiuit  une  opinion  contredite  par  toute  la  France  :  &  que  ceux  là  Ce 
tioaipoicnt  bien  >  qui  croioient ,  que  quand  on  en  viendroit  à  l'explication  « 
&  à  demander  qu'on  déclarât,  que  le  Papen'cft  pas  au  diffus  du  Concile,  cette 
opinion  auroit  plus  de  pavtilans  que  l'on  ne  pcnlbit  :  ce  qui  montroit ,  que  ce 
point  avoù  été  traité  à  rond  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Le  Pape  ,  dis  je  ,  aiant 
pefc  tout  cela ,  réfolut  de  faire  une  réponfe  vigourtufe  a  ce  Prince ,  5c  d'en  en- 
voie! aulfi  des  copies  pour  fa  jullification. 

,,  Il  lui  Cvrivït  donc,  Qu'il  avoir  convoqué  le  Concile  avec  fen  contentement , 
„  &  celui 'des  autres  Princes  ,  non  pas  ,  que  le  Saint  Sié^c  ,  auquel  Jcfo*  Chrilî 
„  a  lail'é  un  plein  pouvoir  fur  l'tglife  ,  eût  befoin  m  cela,  de  l'agicruenc 
„  d'aui-ùnc  puillance  :  Que  tous  les  .-nciens  Con«.ilts  ont  été  convccj  rés  par 
„  l'autoiirédcs  Papes,  (ans  que  les  Princes  le  loient  jamais  mciés  d'autre  chofe  , 
„  que  de  faircéxecuta  leurs  Bullcs-.Qu'il  n'avoit  jam.  is  eu  la  penlec  de  luipeit- 
„  etre  ,Jni  3c  rompre  le  Concile  :  au  contraire  il  avoir  toujours  ctu  ,  qu'il  étoit 
„  du  fervice  de  Dieu  de  le  finir  à  perfection  :  Que  les  conlulcacions ,  qui  fc  fai- 
»,  loiencà  Rome  ,  n'empêchoienr  point  ,  mais  plutôt  aidoient ,  la  liberté  du 

ConciU  :  Qu'il  ne  s  étoit  jamais  terni  de  Conciles  ,  où  le  P.'pc  ,  étant  ab- 
„  lent  ,.n\ ut  envoie  les  inftru&ions ,  &  où  les  Pcrcs  ne  les  eulftnc  reçues  s 
n  Que  l'on  voiqit  encore  celles  ,  que  Célédin  adreflâ  au  Concile  d'Ephéïc  «;  j^tefâSÊS. 
,,  Léon  au  Concile  de  CaLé'doinc  >;Agaton  à  celui  de  Conttantinoplei»7>*/-  b  Tenu  cocu»  Euu- 
„  !»  <>  Hadrien  I.  au  fécond  Concile  de  Niccc  -,  &  Hidrien  II.  au  huitième 'l*:*- 
„  de  Conftantinoplc.  Quant  au  droit  de  propofer  ,  Que  les  P  ipes,  qui  avoient  noiTàtcsT^  "  *" 

préiidé  en  perfonne  aux  Conciles  ,  non  feulement  avoient ,  fculs ,  propofé 
-,lcs  matières  ,  mais  les  avoient  n  ême  décidées  de  leur  chef,  fans  que  les  Pè- 
tf  ns  y  miflent  autre  chofe  ,  que  leur  aprobation  •  Qu'en  l'abfccncc  du  Pape  , 

Ces  Légats,  ou  d'autres  députés, avoient  ptopoi?  en  fon  nom  :  Qu'i  l'éxcm- 
„  pic  de  tous  ces  Conciles,  celui  de  Trente  avoit  d  libéré,  que  les  Légats  pro- 

pofaifent  chofe  nécélîairc  ,  pour  éviter  la  confufion  &  le  tumulte  qu  il  y 
,,  auroit  ,fi  chacun  à  l'envi  de  Ion  compagnon  pouvoit  mJtrc  fur  le  bureau  des 
„  queftions  lèaiticbies  ,  ou  impertinentes:  Que  l'on  n'avoit  jamais  rcfufé  de 
„  propofer  toutes  Tes  chofes  utilesrQu  les  cabales, qu'il  ("avoit  qui  fc  failoienc 
„  contre  l'autorité*  donnée  par  Je  fus  Chrilt  au  Saint  Siège ,  lui  caufoient  bien 
,,du depi  u'iir  :  Qjic  les  Pérès  &  les  Conciles  apcllenr  tous  le  Pape,  Succeffcur 

de  Pierre,  fïcmre  de  lefiti-Cirifl ,  &  l'aftcnr  de  /'  rgiife  Vni>Utrfelle  :  Que 
„  cette  façon  de  parler  avoit  été  de  tout  tç^ms  en  ufage  dans  l'Eglifc ,  ainfi  que 
„  l'Ernperèur  le  verroit  par  les  citations  marqt  ces  dans  l'extrait  joint  à  fa  1c- 

tre  :  Qu'après  cela  il  s'etonnoit  ,  que  l'on  ût  frondé  à  Trente  contre  cette 
vérité.  Il  ajoutoit ,  que  fous  les  maux  préfens  venoient  de  ce  que  fes  Légats 
„  avoient  laiflê  méprifer  leur  autorité.pour  s'être  trop  fouciés  de  ce  que  les  mau- 
„  vaifes  langues  pouvoient  dire  contre  le  Concile  ,  qui  par  cette  complaifance 
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ÎT?pïg!S  '  »  *toic  t,cvcnu  licencieux  plutôt  que  libre  :  Que  pour  la  réformation,il  en  défi-  Pîc  lv*. 
b  CUacittouicom-  „  roir  une  rigouteufe  ,  Se      il  avoir  toujours  prefle  fes  Légats  d'y  Travailler»  t  c,  6  >. 

toPo^lTSTlS  »•  Qi1*111  a  iaCotir  ■  QJC  l  on  fîvoic  afl'c's  tous,cs  réglcmens  qu'il  y  avoir  faits, 
vjjis  Catoiiqucs  (ont  »,  non  uns  une  diminution  notable  de  Tes  revenus  ;  <3c  que  s'il  rcltoit  encore 

ffifiîût  dcCIic^  "  Sucl5u"  choJ*c  a  nirc  » i{  nc  Ic  nrfglig.croic  pas  :  Que  les  Pérès  de  Trcnte,fau- 
iiK-  W  jvec  tes  ternit-  »,  te  d'êcrc  bien  informes  de  l'eut  de  la  Cour  de  Rome,  au  lieu  de  la  réformer  r 
iv/niavtc^CiÊ"  '  ^  ^igureroient  encore  d.w.inr.ige:Que  cependant  il  vouloir  bien  voir  auf- 
taasu  uveaux,  jciu  »>  ^  quoique  reformation  dans  les  autre*  Cours,  qui  n'en  avoient  pas  moins  de 
l'uihst '  iiiIlKuin'cs  "  ^L^ù,n*  4UC  ^  ^Cnnt  »  lcurs a^us  étant  peut  être  la  principale  caufe  de  tout  le 
Icfcr^hibkt!')6'  »  mal,qu  elles  trouvoinit  à  dire  dans  l'adminiftration  de  l'Eglifc.Quanc  aux  Jc- 
QiuncàDam  Louis,  „  mandes  de  1  E  npercur  &  des  autres  Princes,  il  difoit.qu'il  avoit  toujours  cn- 
cn  paît  ngjei  par  les  «  tendu,  qu'elles  ru(Tentcxaminces,chacuae  en  fon  lieu  ;  dautant  que  te  ftile  du 
l;:ivb  ifcNp.c  Laiifac  „  Concile  étant  de  traiter  cnlemblc  une  matière  de  Foi ,  &  la  reformation  des 
R^n^'iStiucô!  »  Jbuï,qui  s'y  commettoient ,  l'on  ne  pouvoir  pas  le  changer  fans  faire  confu- 
ruifiion  de  demander  u  fion  ,  ni  même  fans  déhoniuur .  Que  l'Empereur ,  qui  lui  marquoit  divers- 
des "infos  mulTuxÏ  "  ^ordres  du  Concile  ,  avoir  omis  cclui,d'où  venoient  tous  les  autres/avoir,. 
Maine.  Vuis  ave»  »,  que  ceux,  qui  dévoient  îccevoir  la  loi  du  Concile  ,  la  luivouloient  donner  :' 
Dlïïd*  vu???  "  1  on  c"£  mivilcs  Exemples  de  Conftantin  ,  &  des  Ttedofcs,  la  divinon 

Ât»t)*i  dlnitutitf-  "  nc  *c  &tpas  m'l&  parmi  les  Pércs.ni  leut  réputation  en  compromis  :  Qu'il  ne 
tn  à  M  de  Lflt)  •»  fouhaitoit  rien  davantage,  que  d'alcr  au  Concilc,pour  remédier  au  peud'or- 
Ic  ne  fai ,  fi  les  Eiga-  „  dre ,  qui  s'y  gardoit  ;  mais  que  fon  âge  Se  fes  grandes  afaircs  nc  le  lui  permé^*- 
^hnm^ïïc^vouloC  »  tQunt  pas  :  Que  du  relie  il  le  garderoitbien  de  parler  de  tranferer  le  Concile 
ttu  Lîifrtcurdcs  In-  >t  dans  un  liru.où  il  pût  alcr,dc  peur  de  donner  de  nouveaux  ombrages, 
p"  qïïi ïiciup€-  l*  voioit  bien, que  les  intérêts  de  1  Empereur  &  du  Roi  de  Fiance  nc  pouvoient 
icit  MÀc L mi'ac  uu  s'acorder  avec  Us  liens, &  qu'ainfi  il  ne  devoir  pas  s'atendre  à  eux, qui  nc  f»r"<bu« 
dit'rq^t^cnvoï  6Wcm«UiConcîlr,qu  entant  qu'il  leur  pouvoir  aider  à  contenter  leurs  peuples: 
cxptciieîiunr  ,  pour  Se  que  fi  l'on  ne  leur  oclroioic  ce  qu'ils  dcmaudoicnt,i!s  fc. oient  durer  le  Con- 

Eew^e"Uïéfoû»îf  c^c  '  Pol,r  ttmr  touj°urs  ^ctirs  &jcia  cn  efpc'rance-.Qu'il  n'en  étoît  pas  de  même 
tion  Encjuoi  DLu  du  Roi  d'Efp.ignc»  qui  n'en  aùnt  que  de  C.itoliqucs,pouvoit  Te  conformer  aux 
qafùiC  ?on1<KtadV  vo^onu  s  ^u  P-»pc,fau*  préjudiciel-  à  fes  Etats.  D  où  il  concluoit ,  qu'il  faloit  le 
pk  i  '^-nX  titUit(f ,  g  'gucr  par  des  promcflcs.Doin  Louis  d'Avih  étant  arivé  à  point- no  mv.e'  à  Ro- 
3JC?'ln  C  'd mC,ï^  ^  ^c  ^cs  carefltS  Se  des  honneurs  extraordinaires,  jul'qu'à  lui  donnée  1'^- 
des ,  nune  pouroiî  partement  vacant  du  Comte  Fcdéric,foa  neveu  dans  lon  Palais.Cc  minilUe  étoit 
porta  aucun  ptejudi-  envoie  pour  demander  la  continuation  du  lubude  du  Clergé  d'Efp'gnc  pour 
SSo^ri'Emr^  cintl  3lurcs  MM»éc$,&  la  pcrmîffion  de  vendre  des  fiefs Ecclcliaftiquesijufqu'à  la 
leur  des  Gaules  ,  vakur  de  ajooo  éui$  de  renti  jcomme  aulll  une  dîlpcnlc  damariage  entre  le  tils 
?f, SrfC,™  n^n  v  *  &  la  fœur  je  fon  Roi  :  A  quoi  la  Cour  de  Madrid  nc  trouvoit  nulle  dificultc , 
les  pre.k-ecffi.un  du-  y  aiant  parmi  les  Paiticuliers  a:emc  beaucoup  d'exemples  de  gms  maries  avec 
u%àMnià^Si  lcurs  Nièces  *'h'difé  égal  à  celui  de  la  Tante  &  duNcvcu.  Outre  que  Moife  Se, 
pk  d'pcci.fcnt  ,  nc  Aaron  ctoient  nés  d'un  mariage  fcmbl  ible.  Qumi  à  ce  pointjc  Pape  dir  ,  qu'il 

cà  :oi  r,t  naiin  en  jc  fcrojr  conlultenMais  la  négociation  fut  rompue  par  une  uifkmitc.qui  furvinc 
l'Europe  aunnocrcl  .  .  r  ,  P         *  .  \     r  .    ..    ,     .      »        ,  , 

E.nptAur  d-s  Iiuk<;.  à  ccu  Inlante.  Quant  au  lublidr,  &  a  la  vente  des  Fiers,  il  tcmoignaïqu  il  etoit 

Et^UU  rc^Cirdrdt  ^ixt  j'y  conièneir,  mais  que  l'éxecution  de  la  thofe  ctolt  dificile,  pendant  que 
iiUi  ;  ^  i>ic  ieP.ipc  les  E  è.ju.s  Efpagnols  depenfoient  Kraucoup  à  Trente; >-  promit,  que  li  le  Roi- 
B  >'  n'^vois  I  *dc  ce  dtoliquc  i'aidoic  à  finir  le  Concile,  il  le  coittentaoit  pleinement.. 
aooi»panctaî  &  f«         .  . 

iiccri£.ur>,dc il mpiit  ut  GjalLui;i'nopIc,lotr»]u'ib  s'enticv uent  a  Boioijpc..  > 
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DE  TRENTE,  L  x  v  a  f  V II.  «S* 
I  V.  "Doîn  Loius  çafû  les  premières  audiences,  Oins  toucher  picfquc  aux  afaiu-s 
du^ConcHl^ feulement  promit-il  tic  maintenir  en  tout  l'autorité  Pontificale, 
&i  conjura  L-P^pc  de  ne  plus  penler  a  faire  a.i:une  ligue  avec  les  Catoliqucs  , 
de  peur  que  les  hérétiques  n'en  rident  une  cn:rea:x,&:  que  la  France  ne  le  pré- 
cipitât dans  quelque  A:oi\l  dét.vanrjgcux  avec  les  Huguenots. 

Ccpcndant,il  te  failoit  divçrfcs  alfemblécs  à  Trente.  Les  Impériaux  invité- 
ks  Prélats  EfpaguoL  a  une  conférence  thés  Grenade  ,  pour  tâ:hct  de  les 
ire  conlentiràla  conceiEon  du  Calice,  qu'ils  vouloient  encore  demander  : 
(ais  ils  trouvèrent  tant  d'opolition  dans  ces  Evéqucs, qu'ils  furent  obligé»  de 
garder  le  lilcncc.  Lorraine  tint  pluficurs  Congrégations  avec  ceux  de  France 
.t5c  leurs  Tc«logicns,pour  éxamincr,(i  les  citations  envoiées  par  le  Pape  il  Em- 
pereur fur  les  mots  ,  Vmvnfiilem  Ecclefittn  ,  6c  pareillement  celles  de  ce 
Prince  au  Pape  ,  etoient  raporté**s  fidèlement ,  &  priics  dans  leur  vrai  fens  , 
.pour  former,  comme  ils  firent  aptés ,  une  réplique  aux  Romains.  L'Empe- 
reur ordenna,quc  ces  partages  fuflent  communiqués  aux  Etpagnols ,  pour  en 
favoit  leur  avis  :Et  cinq  Eglifes  l'aiant  fait,  Grenade  répondit  au  nom  de  fes 
•Confrères  ,  qu'il  n'étoit  pas  beloin  ,  que  l'Empereur  s'adrellac  à  eux  ,  qui 
reccYoient  le  Concile  de  Florence  ;  mais  aux  François ,  qui  recevoient  celui  de 
JBale.  Quelques- uns  d'cntr'tux  s'en  tenant  ofcnlésj  furent  d'avis  ,  que  l'on 
•è:rivir  an  pape,pour  lui  ôter  cette  finiltrc  imprcfllon,qu'il  avojt  conçiie  d'eux  : 
.Mais  Grenade  s'y  opofa  dilanr,  qu'il  fufifoit  au  Pape  de  voir  par  leurs  fufrages, 
.qu'ils  ne  lui  étoient  pas  contraires  en  ce  point  j  mais  qu'ils  ne  dévoient  pas 
.imiter  cette  lâche  flarcrie  d:s  Italiens.  Que  te  Pi^ajout.vt-il,  nous  rendt  le  wu- 
trc£*r  nous  lui  laijfons  plus  que  le  fieri  ;     il  n\fi  p.ts  jufîe,  que  d E'j:quts  nous  de- 
•nenitnt  fes  ficaires.  Une  autre  fois  ,  les  Impériaux  s 'abouchant  avec  les  Am- 
bafladeurs  de  France  convinrent  de  demander  tous  cn(embl:,quc  le  Décret  de 
Ja  Résidence,  formé  par  Lorraine,  fuc  proposé  :Mu's  jamais  ni  ce  Cardinal, 
ni  eux,  ne  le  purent  obtenir  de  Warmic,ni  de  Simonétc.Scrip.ind  étant  malade, 
&  ne  p.m  iiTantMplukr .  ; 

Dans  la  Congrégation  du  17.  de  "Mars  ,  un  Téologien  François  aîant  trouve 
jnoien  dc.parter  de  la  continence  des  Piérrts  à  la  réhdc  ncc.s'étcnut  à  montrer 
,par  des  aurorités ,  &  par  des  exemples ,  qu'elle  cft  de  droit  divin.  Et  pour  ré- 
pondre a  l'objection  ,  que  l'on  failoit ,  que  fi  clic  étoit  de  préc<  pce  divin  ,  clic 
•ne  kroir  pa  -  commandée  par  tant  de  Canons  &  de  Décrets; il  fit  cette  compa- 
rution ,  Que  le  Droit  Divin  eft  le  fondement  ou  la  colonne  de  la  Réfidencc  ,  & 
que  le  Dtoit-Canooiquc  en  cft  lédificcou  la  voutc-Quc  comme  le  fondement 
venant  à  manquer,  tout  le  bâtiment  tombe  ,  &  que  la  voûte  branle  ,  quand  la 
Colonne  en  cft  ôtéc  :  de  rrcW  il  eft  h:  portable  de  coulerver  la  Réfiduicc  avec 
le  fml  Droit-Canonique  j  &  ceux  ,  qui  la  veulent  apuier  feulement  fur  ce 
Droir,nc  font  que  lae.e'iruirc.  Il  obfctva  ,  qu'avant  qu'il  y  eut  des  Canons  & 
des  Décrets  humains  ,  la  Réfidcnce  avoir  été  bien  obfervéc  ,  parce  que  chacun 
£'y  tenoit  obligé  de  précepte  di  tin  :  mais  que  depuis  que  quelques  g<  ns  s'e- 
toient  mis  dans  la  tète  ,  que  cette  obligation  venoit  de  l'ordonnance  des  hom- 
mes, l'on  avoit  eu  beau  rcnouvcller  louvcn:  les  loix  ,  &.  les  menaces  du  cLâti- 
inent ,  le  mal  avoit  toujours  empiré. 

Le  niinc  jour  Scripand  mourùt,au grand  regret  de  tous  les  Pérès.  Le  nu- 
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tin  ,  quand  on  lui  aporta  le  Viatique,  il  le  voulut  recevoir  à  genoux  hors  du  Pic  IV. 
lit ,  &  puis  s'etant  recouché  il  fit  undifeours  latin  ,  en  préfenec  de  cinq  Brc-  i  j, 
lacs,  dis  Secret lircj-d'Amb^lfadc  de  Vcnilc  &dc  Florence  ,  Se  de  tous  tes  do- 
.  mefliques.  Il  ht  fa  Confcffion-dc-Foi ,  toute  conforme  a  h  créance  de  '.  E^ii- 
#  L-Pvo.raine.  Il  parla  des  bonnes  œuvres ,  de  la  réfurreclipn  des  rrçrts  ,  6c  dis 

afaires  du  Concile  ,  dont  il  recommanda  le  loin  aux  Ledits  ,  &  à  Lorraine. 
Et  comme  il  vouloic  eiuore  propofer  la  route  ,  qu'il  faloit  tenir ,  L  ....Ljf.z 
manquer  la  voit  &  la  rcfpiration  ,  il  dit ,  que  Dieu  lui  défendoit  de  partit  oa- 
»II  d;c  i   k'  tes  tR  '  ',1ais  ^Uc  Sa  M:icil*  D  ivin:  parletoit  elle  même  en -teins  &  lieu  j&  expira 

§m*t*  egntrijl*mi-  Le  Comte  de  Lune  écrivit  de  la  Cour  de  l'Empereur  à  Mirtin  Gazrtlu  ,  &  lu: 
ni.iuAjî !n  vebh  nm  envoia  la  copie  d'une  !citc  du  Roi  fon  Maître  ,  qui  lui  mandoit  ,  que  le  Pape 
Wttf**-  fe  plaignoitlflui  dcsEvèqucs  Efpagnols  j  &  que  bien  qu'il  crût  ,  que  ccU;i|c 

venoit  que  de  ce  que  Sa  Saintctén'ctoit  pas  bien  informééi&  qu'il  fut  perfuade 
de  la  révérence  de  ces  Prélats  envers  le  Saint-Sié*e ,  il  vouloit ,  que  le  Comte, 
quand  il  feroir  a  Trente ,  fit  en  forte  ,  qu'ils  tinflent  les  intérêts  du  Pape  ,  maps 
fans  blcflcr  leur  confeience  -,  afin  que  Sa  Sainteté  n'eût  aucun  fujet  de  fe  plain- 
drc.Cc  Seigneur  écrivit  dans  le  même  fens  à  Grenade  ,  Se'go  vie ,  &  Léon. 

Le  i  S,  il  n'y  eut  point  de  Congrégation  ,  à-caulc  des  funérailles  de  Scripand. 
M  lis  les  Ambafjideurs  de  France  alérent  avec  éclat  à  l'audience  des.  deux  Lé- 
gats ,  à  qui  ils  le  plaignirent ,  qac  depuis  onze  mois,qu'ils  croient  à  Trentc,on 
>  ks  avoit  amufés  de  belles  paroles  ,  (ans  en  venir  jamais  aux  éfets  ,  quoiqu'ils 
n'euffent  point  cède  de  reprefenter  ks  dcfolations  de  la  France  j  les  dangers , 
que  la  Chrétienté  cooroir  parmi  tant  de  troubles  \  &  la  néceffite  de  faire  une 
bonne  re formation  des  mœurs  ,  cV  de  modérer  un  peu  les  loix  politives  :  X^jjc 
l'ôn  fuiok  à  toute  force  la  réformation  :Quc  la  pluipart  des  Péics,  &  des  Téo- 
logiens ,  fe  roidtlfoient  plus  que  jamais  à  ne  point  céder  au  tcms.Qu/ils  conli- 
déraflent ,  combien  il  mouroir  de  gensde-bien,  avant  que  de  pouvoir  exécuter 
leurs  bons  defleins  ;  poar  le  fitvicc  public  ■>  témoin  Mantoiic  ôc  SéripAnd  : 
Que,  cependant  qu'ils  avoit nt  encore  le  tems  ,  ils  fiflent  quelque  chofcpo.iir  la 
décharge  de  leur  confeience.  Les  Légats  lépondirent ,  que  la  remife  des  afcires 
leur  déplaifoit  afles  ,  mais  que-  la  mort  de  Mantoiie  &  de  Séiipand  en  étoit  k 
caufe  :  Que  comme  ils  ne  pou  oient  pas  finis  porter  un  fi  p.xnd  faix  ,  ils  vcm- 
loicnt  aten.lrc  Moron  &  Navagicr  ,  qui  ariveroicut  bien  tôt.  Les'  François  fe 
puiérent  de  cette  léponfe  ,  dautant  plus  que  ks  Impériaux  demandèrent  ,  e}uc 
l'on  niât  lentement.,  julques  à  ce  qu'on  fût  le  fuccés  de  la  négociation  des  A  r> 
baflàdcurs  de  leur  Maître  à-Rome  ,  &C  de  Louis  d'Avila,  qui  avoient  prié  con- 
jointement k  Pape  de  trouver  bon  ,  qu'on  fit  à  Trente  >  &  r.ci  pas  à  Rome  , 
une  réfor  natîon  univerkllc  du  Chef  &  des  membres  de  l'Edi'.c';.&  qu  on  y 
révoquât,  le  Pr-portentibus  Le^atis  ,  qui  otoir  aux  Ambaffadcuis ,  5:  aux  Piéiats, 
H  liberté  de  demander  ce  qu'i's  ;ugeoicnr  utile  ,  les  uns  pour  kurb  Egliies  ,  & 
Us  autres  po*ir  leurs  Prince:-.  Car  l'Empereur  trouva  plus  a  propos  de  fr.ire 
cette  initanec  au  Ppe  ,  &  puis  au  Concile.  Majs  es  Minilires  nt  s'acotdoùnc 
pis  en  toiit.  Or  bi  n  que  .^Avilicât  fairks  mêmes  inftauecs  a-p:irt,il  pria  en»- 
laite  le  P  ipe  dcâch.r  de  f  ire  délîtter  l'Empereur  de  la*dcnande  dut.'alicc  ic- 
ou  mariage  d».s  Piètres,  difanr ,  que  fon  KLitre  avoit  ordonné  au  Comte  de 
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DE  TRENTE,  Xivrh  VIT.  tfcy 
,PicI  V.  Lunc,&  à  fc  s  Evêqucs,  d'empêcher ,«  que  l'on  n\n  pirlàt.  Il  exhorta  Le  p.ip= 
'!;>'  6}.  àcanploler  les  voies  de  la  douceur,  pour  ramener  1  s  Hérétiques ,  fc  fer  .mu  de 
l'cntrcmifc  de  l'E  <  pereur  ,  &  des  auttes  grands  Ptinccs ,  fans  envoi,  r  aucun 
Nonce  j  à  recevoir  Ls  demanics  des  François;  &  à  rendre  la  liberté  au  Con- 
cile} en  forte  qu^  ton*  Ls  Percs  y  pull  en  r  ptopofer ,  &  qu'il  n'y  eût  plus  de 
brigues.  L^P-pc  tcpondic,Ouc  le  PropèruntU/H,  LegMtstctoit  iatcrpiété d'u- 
ne rnaniérc,quc  chacun  pouioit  propofer  ce  qu'il  voudioitj  Si  qu'il  avoir  laide 
aux  nouveaux  Légers  le  pouvoir  de  réioudre  toutes  les  afaircs.fans  lui  en  rien 
écrire  :  Qu'il  fouhaitoit  la  reformations  &  qu'elle  irroit  déjà  faite  ,  fi  l'on 
eût  voulu  s'en  rajïortc  r  à  lui  :  mais  que  puifqu'on  vouloit,  qu'elle  fc  fît  à  Tren- 
te, fi  la  chofe  ne  réufTiifoit  pas  ,  l'on  ne  poui  oit  plus  «  en  prendre  qu'aux  Pé- 
rès :  Qu'il  defiroit  la  fin  du  Concile  ,  mais  qu'il  ne  penfbît  point  à  le  fufpcn- 
dre  :  Qu'enfin  il  en  éairoic  en  ce  fens  à  fes  Légats.  Enéfct ,  il  leur  manda, 
que  le  Propontnttbus  Ltgai;  ncs'étant  fait ,  que  pour  ôtet  la  confulioa  ,  il  en- 
tendoit,que  chaque  Prélat  pût  propofer  ce  qu'il  lui  plairoit  j&  que  les  réfo- 
lutions  fei  priOcnt  à  la  pluralité  des  voix,fsns  a  tendre  les  ordres  de  Romc.Mais 
cette  lérre  n'étoit  que  pour  endormir  les  gensjcat  Moron  avoit  des  inftruch'ons 
à-part,quikii  inarquoieiTt.ee mmcnt  .il  aucoic  à  exécuter  les  commUCoas  ,  qui 
lui  viciidcoienfrdr  Rome.  • 

Il  répondit  féparé  nent  à  d'Arila ,  Qu'il  avoit  ouvert  le  Concile  fur  la  pro- 
mefle  ,  que  le  RoiCatoliquc  lui  avoit  laite ,  qu'il  en  prendroit  la  protection  . 
&  marniiendroir  l'autoiiré  du  Siège- Apoftoliquc  :  mais  qu'il  fc  trouvoit  bica 
trompé.lcs  fculs  Evéqucs  d'Efp.ijjne  lui  faifant  plus  de  peine ,  que  cous  les  au- 
tres cnlcnrblc  ,  eu  dépit  de  ce  qir*il  avoit  acordé  un  fubfidc  fur  leurs  Eglilcs  ; 
Qu'il  ne  douroit  poiiït  de  la  bonne  volonté  de  leur  Roi ,  mais  que  tout  le  mal 
venoic  faute  d'un  Àmbiii*ideur  de  tête.qui  les  rctimt  :  Qu  il  ctok  julle  de  biffer 
le  Concile  en  libené  ;  mais  qu'il  n'en  pouvoit  aimer  la  licence  ,  ni  foufrk  , 
qu'il  fut  fous  le  joug  .ses  Princes,  qui  oprimoient  la  liberté,  pendar.c  qu'ils  la 
piêchoietu  :  Qu'il  ne  (avoit  pas/ fi  tous  ceux,  qui  demandoient,  qu'on  la  lailLk 
au  Concilc,avoicnt  bien  pcn(é  aux  maux,  qui  ariveroienrd:  on  la  hoit  une  fois 
la  bride  aux  Pcrcs:  Qjé  com.nc  il  y  en  avok  de  prudens  Ôc  de  bons  ,  il  eu 
trouvoit  aulli ,  à  qui  l'une  de  ces  qualités  maiîquoit  ,  ou  même  l  une  &  l'au- 
tre :  Se  que-ces  gens  la  (croient  dangereux  ,  fi  l'on  ne  lis  lcrto;t  de  pies  :Qt<'il 
ttoît  peut  c'trc  celui  ,  â  qui  cela  importoit  le  ntyrins,puu  que  Ion  ancotiré  étiiit 
fondit  fur  lu  promette  de  Dieu  ,  il  n'avoir  que  faire  de  s'en  mettre  en  peine  , 
mais  bien  lts  Princes  ,  à-caofcdu  mal ,  qui  leur  en  psuroit  ariver  :  Que  s'il 
Iiifloit  prendre  l'eiTor  aux  Evêqucs  d'Elpagnc  ,  il  en  cuiroit  p.  urètre  au  Roi- 
Or    Que  pour  la  réformation  ,  les  cmpêvhemcns  n'en  venoient  pas  de  lui  : 
•Qu'il  vouloit  bien  dîérer  la  propofition  ucs  demandes  du  Calicc,&:  des  autres 
nouveautés  fcmblabks  /pour  le  contenter  :  mais  qu'il  devoitconfïdércr  aulli , 
que  comme  il  ne  s'acordôitpas  avec  les  autres  fur-lc  fait  du  Calice,  Si  du  ma- 
ri.igc  des  Prctrts ,  de  rrcfnc  les'  autres  s'opofoienr  a  fes  demandes  particulières  : 
E<  conclut, qu'il  ne  tenoit  plus  qu,'àS.M.dc  voit  une  prompte  &heurcufc  fin  d« 
Concile  y  de  que  s'il  s'en  voioic  jamais  délivré  JLlic  devoit  attendre  toute  lacis- 
faction  de  lui. 

Le  10.  les  Téologicns  aiant  achevé  de  parler  fur  le  Mariage ,  les  Légats  délî- 
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kcrérent ,  s'ils  m  dévoient  propofer  la  Doctrine  &  les  Canons  dans  les-  Con-  Pic  \'l 
gi  égalions  des  Pérès.  Mais  conlidéranr ,  que  les  François  &  1rs  Efpagnols  s'y  uj.ij. 
opolcroicnt,  Se  qu'il  en  pouroit  n^îne  encore  de  plus  grandes  controverfes: 
mais  qu'aulFi,  s'ils  propoioient  fculeracnt  les  abus,  cela  viendroit  tous  à-point 
aux  Impériaux  &  aux  François,pour  entrer  dans  ce  vafte  champ  de  la  reforma- 
tion ;  ils  Ce  rtouvoient  fort  embarafles.  Il  eût  été  utile  de  tenter  quelque  acom- 
moicment ,  Se  Warraie  y  panchoir.  Mais  Simonétc  apréhendoit  >  que  le  peu 
de  fermeté  de  fon  Coléguc  ne  caufàt  quelque  grand  mal ,  Se  difoit  qu'il  ne  fa- 
loir  pas  hazarder  de  voir  pis  que  l'on  n'avoit  vû  du  tivant.de  Montooc  &  de 
Séripand  ,  qu'il  acufoit  de  s'être  comportés  dansl'afaire  de  la  Réfidcocc ,  plus- 
félon  leur  propre  fens,  que  fuivant  les  besoins  de  l'Eglife.  Il  fut  donc  arête  de 
ne  rien  faire  que  les  deux  autres  Légats  ne  fuflent  venus.  Et  Lorraine  prit  ce 
rems  pour  alcr  à  Venife,  cherchant  à  diflîper  la  doulcur,que  lui  caufôit  la  mort 
«lu  Grand-Pricur,fon  frcre,laqucllcluircnouvcloii  tout  le  déplaifir  de  la  perte 
de  l'autre. 

Les  diricultés ,  dont  j'ai  parlé,[étoicnt  celles»  ci.  i.  La  claufe,  Wrepmenti- 
but  Ltgatis.    x.  Si  la  Réùdcnce  cft  de  droit  divin.    $.  Si  les  Evcqucs  licnncnc: 
leur  pouvoir  imraédiarcmcnt  de  Jcfus-  Chrift.    4.  Quelle  cft  l'autorité  du  Pa- 
pe.   5.  De  cré\-r  un  fécond  Secrétaire  ;  pour  tenir  un  regîtte  plus  çxaér  des. 
avis.    6.  De  faire  une  téformatiou  générale.  Ces  fix  points  font  comme  la  ré- 
capitulation de  tout  ce  que  j'ai  dir,g£  le  prologue  de  tout  ce  qui  me  relie  à  dire 

L  avis  de  l'inftunce  faite  à  Rome  ne  hic  pas  nouveau  àTrente,patcc  que  les. 
Ambaflàdcurs  Impériaux  &  François  avoient  publié  ,  que  celx  fc  devont  paner 
■infij  &  qu'après  l'on  feroit  la  même  ioftanec  au  Concile.   Lorraine ,  qui  le 
pl  ail  oit  à  parler  toujours  diférement  ,  difoit,  que  C\  l'on  contentou  lus  Prin- 
ces fur  le  fait  de  la  réformation  ,  Hs  feroient  ccfltr  auflî-tôt  ces  inftanecs  ;  &  . 
ajouroir^u'il  feroit  ailé- au  Pape  de  fortir  de  la  rëformatw>n,&  définir  le  Con- 
cile ,  s'il  dc'cluoit  1rs  articles  ,  qu'il  ne  vouloir  point  qu'on  traitât ,  afin  que 
l'on  s'apliquâc  entièrement  à  la  dccilîon  des  autres  j  n'y  aiant  que  ce  moien* 
d'empécher  les  conreftati  ons,  d'où venaient  toutes  les  longueurs.  Car,  difoit 
il ,  ceux  ,  qui  veulent  fe  montret  afeûionésauPape,  fupofant  qu'une  partie 
de  ces -demandes  préjudicie  au  Saint-Siège  ,  les  conxrcdifoicnt  toutes  i  &  les* 
autreSjfouterunt  qu'elles  ne  lui  font  aucun  tort,font  durer  le  dcbatjau  lieu  que 
les  dificultés  ceflerou  nt,fi  le  P.ipc  s'expliquoit.  Les  Impériaux  femérent  à  Tren- 
te des  copies  de  la  létre  de  l'Empereur  ,  ce  qui  tir ,  que  les  Légats  en  répan- 
dirent auflî  quelques-unes  delà  réponfe  ;  qu'ils  lui  avoient  taire  ,  laquelle 
étant  drcflëc  fur  les  inftructiôns  de  Rouie,  contenoû  les  rrêmes  chofes ,  que  la 
létre  du  Pape. 

Le  Pape- aiant  confronté  les  proportions  des  Ambaflàdcurs  avec  ce  qu'on- 
lai  marvdok  ,  que  Lorraine  difoir ,  s'en  roidit  davantage  à  ne  point  confentiB  " 
aux  articles  de  réformation  propofes  par  les  François.  Enéfet  ,  non  feule- 
ment un  Prince  de  grand  cfpiir,  &  de  longue  expéritnee  ,  comme  le  Pape, 
mais  tout  homme  de  médiocre  entendement  auroit  découvert  le  piége,qu'on  lui 
tendoit  pour  le  furprendre.  Il  conttdéroir  .que  de  dire  ,  qu'il  déclarât  les  de- 
mandes qui  ne  lui  plaifoicnt  pas,&  laiflât  délibérer  fur  les  autres,  c'écoic  l'invi- 
ter à  ouvrir  lui.ur.cuie  la  porte  à  celles,qui  lui  préjudkioicnt ,  en  admettant  les  » 
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Pie  I  ^,  imicT.  Car  qui  pouvoit  douter,  que  l'obtention  des  unes  ne  fût  un  degré  pour 
*y6$,    ariyer  aux  autres  ?  Que  bien  qu'il  ne  parût  pas  d^abord,  que  de  relâcher  iur  la 
communion  du  Calice  ,  le  célibat  des  Prêtres  ,1'afage  de  la  Langue  Latine  , 
pûtpréjudicicr  à  l'autorité  du  Pape  ,  néanmoins  d'altcrcr  la  meindrede  ces  in- 
clurions, c'etoit  laper  les  fondcinens  de  l'Eglife- Romaine.  Qu/ily  a  de  ccr- 
t*iucs>chofes ,  qui  dans  leur  fupcificic  lemblcnt  pouvoir  pafler  ("ans  inconvé- 
iiicru  ,  mais  que  les  gens  prudent  n'en  doivent  pas  tant  regarder  le  commence- 
ment que  la  hn.  Il  rcfolut  doncabfolamcut  de  ne  point  faire  ces  premières  dô- 
marches,  &  aptes  avoir  bien  pcnlié  aux  rcroédt  s  ,  qu'il  pouroit  emploier ,  il  fc 
confirma  daris  fon  premier  jugement,  que  le  Roi  a'Erpagne  n  avoit  ni  inrerêr, 
s  niplaitîrà  pour  lui  vrc  le*  inftances  faites  par  les  Amballadcurs  :  Que  l'Empe- 
reur &  le  Roi  de  France  ne  s'y  opiniïcroicnt ,  qu?  parce  ^  qu'ils  cfpéroicnt  de 
cpntcntcr  par  làJcursfcuplcs,  &  apaifer  les  diicoretcs  Civiles.  Que  Ci  une  fois 
on  leurraiToit  conccvbir,quc  les  Hérétiques  fc  tourmentoient  de  demander  la 
roformation,fculemenr  pour  avoir  un  prétexte  de  fc  tenir  l'épates  de  l'Eglife,  où 
ils  he  pctournçroicnt  jamais ,  quand  même  l'en  auroit  fait  tout  ce  qu'ils  defi- 
roient  }. ces  Princes  ccfTcroient  leurs  pourfujtcs  ,&  laifî'croient  finir  le  Concile 
en  paix.  Pour  tenter  cétc  voie  ,  il  voulut ,  que  Moron ,  avant  que  de  commen- 
cer (es  fonctions  à  Trentcalàt  trouver  l'Empereur,  comme  celui ,  qu'il  crofoit 
le  plus  racile  a  perfuader  ,  le  plus  éloigné  des  artifices  ,  &  qui  outre  cela  avoir 
la  paix  chéYlui  :  au  lieu  que  le  Roi  de  France  étant  encore  enfant ,  &  fon  Etat 
gouverné  par  divers  Mioifttcs ,  qui  joiïoicnt  de  rufe  ,  &  qui  tendoient  tous  à 
leur  intérêt  particulier ,  il  étoit  très  dificile  de  rk  n  gagner  de  ce  côté  là.  D'ail- 
leurs ,fc  fouvenant ,  que  lorraine  avoit  dit ,  que  ii  le  Pape  aloit  à  Bologne  , 
FEmpercur  iroit  y  recevoir  la  Couronne  Impériale,  il  rcfolut  de  fonder  l'elpric 
de  ce  Cardinal ,  pour  ? oir,  s'il  feroit  d'humeur  à  fc  faire  médiateur  de  cétc  en- 
tre viic  ,  &  tout  enfcmble  de  la  tranflation  du  Concile  en  cetc  ville-là.  M  or- 
donna donc  à  Vintiroillc  de  tà.hcr  de  l'engager  à  cétc  négociation.  Et  pour  in- 
lînuer-mieux  céc£vêque  auprès  de  lui,  le  Cardinal  Borroméc  le  chargea  de  lui 
faite  des  complitncns  de  condoléance  de  la  part ,  fur  la  mort  du  Grand  Prieur 
de  France.  Mais  comme  le  èardinal  étoit  parti  pour  Padoiic  ,  lorfquc  cet  or- 
dre ariva,Simonétc,à<quil'Evcquc  en  parla  ,  jugea ,  que  l'importance  de  la  cho- 
fe  ne  permétoit  pas  de  ia  remet  cre,ni  4c  la  traiter  autrement ,  que  de  bouche  à- 
boucke.  Celui  ci  donc  fuivit  Lorraine  ,  fous  prétexte  de  vihtcr  fon  neveu,, 
qui  le  mouroit  à  Padoae.  Dés  qu'il  y  fut ,  il  ala  chés  le  Cardinal ,  &  lui  fit  les- 
complitncns  de  fon  Patron ,  fc  gardant  bien  de  montrer  ,  qu  il  eût  rien  à  traiter 
avec  lui.  Lorraine  lui  demanda  des  nouvelles  de  Trente,  &  s'il  ctoit  vrai ,  que 
Moron  dévoie  aler  vers  l'Empereur  ,  comme  le  bruit  en  couroit.  Après  un- 
ion* entretien  ,  Vintimillc  le  ru  fpaveftil  de  lui  avoir  dit  àTrentc,  que  fî  le  Pa- 
pe le  tranfpostoit  à  Bologne  ,  l'Empereur  iroit  l'y  trouver  ;  ocafion  ,  qui  lcrvi- 
xoit  au  Pape  à  fc  maintenir  dans  le  droit  de  le  couronner  ,  lequel  é  toit;  con  telle 
par  les  Alcmans  :  Ex  le  Cardinal  confirmant  la  chofe  ,  l  Evtquc  ajouta ,  qu'en 
aiant  donné  l'avis  au  Papr ,  il  en  avoir  reçu  une  réponfc  ,  d'où  il  jugeoit  ,  que 
Lorraine  avoit  une  belle  ocafion  de  tendre  un  geand  fervice  à  l'Eglife  ,  cn> 
diipotant  l'Empereur  au  voiage  de  Bologne,  où  l-  Pape  iroit  affût  ément  ;  2* 
àcoufcntic ,  que  l'on  y  transférât  le  Concile  ,  qui  aurofe  infailliblement  une 
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prompte  &  heure  ufe  Ufuc.le  Pape  &  l'Empereur  y  cc.iu  pi&«svJLcCà*<j  , 
témoignant  quelque  envie  de  voir* cette  reponfe*  ,  l'Evêquc,  pou*  marque  dje  fa  j  565. 
franchife,  lui  montrâmes  Ictus  du  Cirdiiwl  Borrorficc } &  un  ^r^ifê'île  Pt<h 
lo/n<o  GalU ,  Secrétaire  du  Pape.  Quand  Lorraine  cuttout  lûal  répondit*  qu'à 
fon  retour  à  Trente  ,  il  s'ihttoiiroii  plus  à  fond  des  intentions  del'Empefcur . 
&  de  ce  que  le  Pape  lui  aveit  rcpoudH.cV  qtfil  fe  régler  oit  iâ  ddfus  ,  pourfri- 
rc  ce  qu'il  llroit  befoin.  A  quoi"l'aucre  lOpjlqu.int  ,  qp'apcé?  U«s  hîtres  ,  qu'il 
venoit  de  lui  montrer  ,  il  n'y  avoir  point  à  s'éclaircir >  !c  Cardinal  changea  de 
propos  ,  &  quoi  q*te  4*Ev|pquc  put  Inirc  ,  il  ne1' pût  jamais  tirer,  qûc  la  mcme'té- 
ponfc  ;  fi  ce  n'eft  que  Lorraine  lui  voulut  bîert  dire,  qull  .ivctftparlc  du  vôiage 
de  Bologne;  au  fujet  de  la  réformat ioix.quc  le  Pape  promcttoit;niaj*>  qu'y  aiant r 
fi  long  tcms,qu'il  promettoit  beau e-oup,&  même  p!us  qu'on  ik  jui  demandé!*, 
/ans  qu  il  s'en  .exécutât  rien  dans  le  Concile  :  l'Empereur,  &c  lclautttttFrincofc 
,croioicnt ,  que  le  Pape  n'avoit  nutlexnvie  de  la  térormation  ,  dautant  que  s'H  t 
en  eût  eu  quelqu'une  ,  fes  Légats  n'culfcnt  pas  manqué  d'agir,:  Que  l'Em- 
>t  percur  n'êtoit  pas  content  du  procède  du  Pape ,  qni'aiant  témoigné  ,  dans 
le  mais  de  Janvier  précédent de  vouloir  alcr  à  Bologne  ,  s  étoit  rtrroi\i1 
„  tout-à-coup  ,  &  nreme  avoit  mis  tout  en  œuvre  ,  pour  le  détourner  d'Jtt 
M  au  Concile.    Et  puis  revenant  à  fes  ambiguïtés  ordinaires  ,•  il  ajoura , 
qu*-*  l'Empereur  s '.1  Wticndro.it  d'aiei"  à  Bofognc ,  de  peur  de  déplaire  aux 
,,  Princes,  qui  pouvoient -ctaîn itc y  que  lorfqu  il  y  ferdit ,  le  Pape  ne  voulût 
„  faire  tout  à  la  trode  ,  &iinii  le  ConcHc  ,  Vans  tducher  à  la  déformation. 
Il  déclara  ,  qu'il  favoic  ce  que  d'Avila  avoit  propofe  au  Pape ,  6c  en  montra 
H  de  la  joie.  Il  dit,    „  Qu'il  faloit  faire  une  reformation  depuis  l'Alfa  jufojuV 
„  l'Oméga  ,  &  rapchr  du  Coneile  une  cinquantaine  d'Evêqucs  ,  qui  failburife 
„  métier  de  s'opofi  r  ?  toutes  les  bonnes  résolutions.  Que  pnr  le  pafîe  il  s'étoit 
„  figuré,  qu'il  y  avoir  plus  d'nbus  en  France  ,  que  par-tout  ailleurs  ,  mais  qu  ii 
w  voioit ,  que  c'éioit  bien  pis  en  Italie  ;  où  les  Eglifes  croient  entre  les  mains 


Que 

3,  avoient  pris  patiuicc  ,  dans  l'efpcrancc  de  voir  enfin  cette  réformation  tant 
s,  &  tant  demandée.  Qu  ilfc'ctoit  retenu  lui-n.éme  de  parler  ,  mais  que  roain- 

4,  tenant  il  fe  (entoie  obligv  de  le  faire  librement ,  pour  1 1  décharge  de  fa  con- 
„  fcicnce,&  pour  l-  fer  vice  de  Dieu.  Que  la  première  fois ,  qu'il  opimroir, 
„  il  diroit  fa  penfé  •  là-dclîus.  Que  l'on  lavoit  ce  que  fa  Maifon  avoit  fouFerf 
„  pour  la  défenfc  delà  Rrligion.  Qu'après  avoir  perdu  fes  deux  frères  ,  il  vou- 
„  loic  feiacrifier, comme  eux,poui cette Caul"-,bieii  quepar  une  autre  voie,  que 
„  celle  des  armes.  Que  le  Pape  ne  devoir  pas  prêter  l'oreille  à  des  gens  ,  qui 
„  cherchoient  à  rompre  fes  bonsdeiTeins ,  mais  tâcher  d'aquerir  un  grand  mè- 
„  rite  auprès  de  Dieu ,  en  reformant  les  abus  de  l'Eglifc.  Qu'à  l'arivée  3cs 
„  nouveaux  Légus  ,  qui  favoicnt  les  vraies  intentions ,  l'on  verroit  bien  ,  s'il 
»  vouloit  la  réformation  ,  vû  qu'alors  il  n'y  auroit  plus  d'exeufes  à  don- 
m  ner.  Vintimille  eflaia  diverfes  fois  de  le  faire  retomber  fut  le  voiage  de  Bo« 
iogne  ,  mais  il  tourna  toujours  fon  dilcours  ailleurs  L  Evéquc  manda  à  Ro- 
me,  qucqucUiuc  mîucque  ce  Cardinal  eût  faite  de  délirer  ce  voiage,  il  rn 
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Jic  î  Vil  avoir  toujours  eu  le  cœur  très  éloigné  ,  &  que  ç'avoir  été  un  aru<îc<*,pour  p'é- 
'  i  y  6  j.^ccrcr  h  penfée  du  Pape  &  les  intentions  de  fa  Cour.  Quec'ctoit  un  bonh.ur, 


que  l'on  eue  découvert  fa  rufe  dans  cette  ocaûon,  doutant  que  ,  s'il  eue  prorata 
ion  crftrcmifc  ,  il  eût  pu  tirer-  l'afairc  en  longueur ,  6:  fuirc  naître  divers  inci* 
densfailuux. 

En  ce  teins,  l'on  aprit  à  Rome,-que  le  Roi  de  Prancc  avoir  fait  h  p  i«  avec 
les  Huguenots,  mais  l'on  n'en  lut  point  les  conditions.  Or  co  nmc  l'on  y  crût, 
que  cure  paix  avoir  été  ménagée  par  quelques  Prélats,  qui,  bien  qu'ils  ne  fut 
fent  pas  Protcftans  Jéchrcs ,  luivoienr  néanmoins  ce  parti ,  le  Pape  fc  mit  en 
tête  de  les  découvrir.  Car  il  diloit  d'oroinairc,  que  les  Hérétiques  mafqués  lui 
fftifoient  plus  de-mal ,  que  les  publics.  Tenant  donc  le  Conliftotre  le  ji.  de 
Mars  |  après  y  avoir  fait  lire  la  létre  de  l'Empereur  ,  fa  réponfc  ,  il  raconta 
les  confuùons  de  la  France  ,  &  dit ,  que  le  Cardinal  de  Chaitulon  aiant  quité 
le  titre  djBvêque  de  Bcauyais ,  pour  en  pten  Jro  celui  de  Comre  ,  s*&oit  dégra- 
dé luirtncmc  du  Cardinalat.  Il  l'acula  d<trc  lacaufede  tous  les  désordres 
avec  &ï^cvêquc  d'Aix  ,  l'Evêquc  de  Valence,  &  quelques  autres,  Que 
bien  quçtour  cela  fût  notoire,  &  n'eût  pasbefoin  d'être  eclairci  davantage  , 
pour  ett  venir  à  une  déclaration  contre  eux  ,  il  vouloir  néanmoins  ,  que-  les 
Cardirfaux  du  S  int  -  Once  fùTent  les  procédures,  ordinaires.  A  quoi  le  Cardi- 
nal de  Pile  aiant  répondu,  qu'il  faloit  un  pouvoir  fpccial  pour  cela,  le  Paperic  '• 
drcffif^jkne  Bulle  datée  du  7.  d'Avril ,  de  cette  teneur,  „  Que  Jefus-Chrift 
„.*tiir;Ordonné  au  Pape ,  lou  Vicaire  ,  de  paître  fes  brebis  ;  de  chercher  cel- 
»  V-WWf01  fonr  égarées  ;  &  de  réprimer  par  la  crainte  des  peines  temporelles 
;»  leaj'péchcurs ,  qui  ne  fe  rendent  pas  aux  remontrances  ;  Pic  ,  du  jour  de  ion 

éfaltauon  ,  n'avoit  rien  omis  de  tour  cela.  Qiu  quelques  Evêqùes  étant  tom-  a  II  s'jpçloit  Iein  if 

1  /  j       1,1  ,  .c         r     ' '   t-'  tî'     •  m  1   .  S.unr-Chaumoad. 


„  besdans  l'hcrcfiç  ,&  favorilant  les  autres  Héie;iques ,  il  commandoic  aux  t  ^^hînMlié- 
lUquitireurs  Généraux  de  procéder  contre  ces  gens-là ,  quels  qu'ils  fuiïent ,  chai  de  Fuotc  11 
„  Evoques,  ou  Cardinaux,  demeurant  dans  les  lieux,  o.Ha  Seéte  de  Luter  ^ï}.^ * 


étoit  puilTantc  ;  ocxlcjcs  cft»»  par  Edit  àçompuuître  enperfonnc  à  Rome,  rur,  &;  i'c  Ht  Olvi- 
„  ou  en  quelque  lieu,  des  confins  des  Terres  de  l'Eglifc  ;  &,faure  de  cela ,  de  J'p£re  Aa  PiéBààx 
,,-p'aflcr  à  la.tcntcnce  cérinirivo  ,  laquelle  il  prononecroit  lui  même  dans  un  dcLî:l.-,A:nbaûadiur 
„  Confiltotrc  ,fccrct.  Les  Cardinaux  ,  en  éxecution  de  la  Bulle  ,  citèrent  •  àrf^li.Vs  ÏÂÏÏ- 
Rome ,  Oitt  de  Cbdftiihn  ,  Saint  -R  ui.v. ;>,',  Archevêque  d'Afx  «  titan  de  Mon-  btu\EWqiicde  ht- 
in; 


Ch3 
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Hérétiques.  f         E*£4Ji  d  Acxp ,  qui 

Quint  au  Con.ilc  ,  l'abCrncc  de  Lorraine  .Patente  des  nouveaux  Le'gTS',  a|;1  a  Rome.  Cotte 
les  Fêtes  de  Pà.]Mes ,  qui  aoiochoicnt  ,  èc  enfin  l'opinion  ,  que  tout  le  monde  de  fuite  pJcc.ouc*ïc 
avait,  que  l'on  aloit  charfgVr  de  (Vile  ,  fufpcndhenr*lis  afaircs  pour  quelques  Cari it*l  de  Lot  urne 
jours.  Le  Vendredi  funr,'lc  Cardinal  Madruce  y  retourna ,  pour  honorer  Mo-  q£f!^,-t  cw!riFk-i 
ron,  que  l'on  ntendoir  d'heure  à  aurre.  Le  lendemain  au  loir  ce  Légat  fit  (on  d'airs  &  IWajE  de 
entrée  en  habits  Pontiiîjaux,  après  avoit^cté  reçu  par  les  autres  Légirs,  par  les  V^;~r^!*J"V- 
Amballideurs  ,  par  les  Pérès  ,  &  par  root  le  Clergé  de  Trente,  &  fut  corduit  ce?  Sf&Ti  «Mm 
fous  le<bîs  en  l'Eglifc  Catédrale.  Le  jùur  de  Pàqms  ,  il  chanta  la  Mette  drns  la  cLn.J^j<r  ^  ^"ric 
Chapelle  ,  &  le  même  jour  l«  Comte  de  Lune  entra  auflî  avec  un  nen  br(  ux  (Uwk|;S^J 
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cortcgc  de  Ptclais,  marchant  au  milieu  des  AmbalTadeurs  de  lEmpcrc«r  &  de  Pic  I V. 
France ,  qui  aboient  ére  au  devant  de  lui ,  fc  faifanr  tous  de  grand»  amitiés^  156}. 
fut  viiitc  par  tous  les  François,qui  lui  dircnt,qu'ils  aveient  ordre  du  Roi,&  de 
la  Reine- Régrntc  ,dc  lui  communiquer  toutes les  afair.ee  ..le  k  fecondir  dar^ 
tout  ce  qui  leroit  du  fervicc  du  Roi  Catoliquc  j  A  quoi  il  répondit,  qu'il  avoit 
les  mêmes  ordrcs,&  qu'il  viv  roit  avec  eux  dans  une  étroite  corrcfpondancc.il 
vilita  les Légats,à  qui  il  fit  des  oftes  g''néraics,5c  force  complimens. 

Le  15.  d'Avril ,  la  Congrégation  te  tint  ,pour  recevoir  Moron  ,  qui ,  après 
la  ledrurc  de  fon  Bref,  fie  un  dîfcouiS  de  failon  ,  difam ,  Que  les  guerres  ,  les 
léiitions  ,  &  les  autres  maux  préfens ,  cefleroient  trés-afuircment ,  quand  on 
suroît  trouvé  moien  d'apailer  la  colère  de  Dieu,  provoquée  par  n«s  pichés,  Se 
de  rétablir  l'ancienne  pureté.  Que  pour  ce  fujet  le  Papc.par  un  éfet  de  fafagcl- 
(c ,  avoir  convoqué  le  ConcilcAflcmbléc  augiiftc  Se  vénérable  par  la  prclmce 
de  deux  Cardinaux  Princcs.des  Aivbailadctus  de  l'Empereur^  des  plus  grands 
Roi>  Se  Princes ,  &  par  le  concours  de  tant  de  Prélats ,  éminens  en  vcçtu  Se  en 
dod m  ,  &  de  tant  d'habiies  Tcologiens.  Que  Mantoue  Se  SérjpabdM  étant 
morts  ,  le  Pape  l'avoit  fubftirué  en  Lur.pl.tcc  avec  le  Cardinal  Navagicr.  Que 
connoiflànt  la  petitefle  de  fes  forces  «  Se  la  grandeur  de  la  charge  ,  il  <  ût  bien 
vutltyrne  s'y  pis  ejtpoteQmais  que  la  ncaflue  d'obéïr  avoit  furmonté  fa  crainte. 
Qnjavant  que  de  commence! ,  il  avoit  un  tour  à  faire  vers  l'Empereur  ,  d'où  il 
ictèurncroit  dans  peu  de  joui  s,pour  trait;  r  avec  lrs  P<ércs  ce  qui  ieroit  dufervi» 
cède  Dieu,  de  l'utilité  de  l'JBglifc  ,  Se  du  falur  des  p.uplcs.  Qu'il  aporto|f  deax 
chofes  au  Concile, l'une,  le  témoignage  du  dellr  ardent ,  que  le  Pape  avoit  d'a- 
fermir  folidemcnt  la  doctrine  de  la  Foi  ;  de  réformer  les  mœurs  *  de  pourvoir 
aux  befoinsdes  PrdVincesj .l'établir  la  paix  Se  l'upion  ,  ir.çmc  avec  le  parti  cort- 
trairc,autantquc  ccj.i  fc  pouroit,lauf  U  dignité  du  Siège-  Apo Italique  :  L'autre, 
une  obéïflancc  cxaâx  aux  commun  démens  de  S.  S.  Enfin  ,  il  pria  les  Pérès  de 
ocpouiilcr  leurs  pallions  particuliers  ,  qui  fcatidalifoieiu  la  Cbiêticuré  y  &  de 
laitier  les  qucflions  inutiks,pour  s  apliquer  entièrement  aux  né  ce  flaires. 

Le  Comte  de  Lune  cxliorta  tous  les  Piélats  fujets,  ou  dépt  ndans  de  lbn  Roi , 
à  s'unir  cnfemble  pour  le  fervicc  de  Dieu  ,  à  porter  toute  la  révérence  duc  au 
Siège- Apoftoliquc  .  Se  à  s'abu^nir  de  toutes  conte  Itations  &  injures  ,  leur  di- 
fant  ,quc  SaMajeftc  l'avoit  chargé  de  lui  mander  la  coi  duife  de  chacun  ;  & 
qu'Ellc  fauroit  gtc  à  cenx.qui  lui  obéiroient.  Que  néanmoins  Elle  n'entendoit 
poinr,qu'ils  patlalîcnr  contre  leur  confcicncc.  ÎT  dit  ces  dunier.es  paroles  d'un 
air,  qui  montroir , qu'c.Ucs  patioicjit  du  cçpur,&lcs  autres  feulement  de  la 
bouche. 

Moron  eût  été  bien  aife  de  voir  Lorraine  ,  avanrquc  d'alcr  vers  l'Empereur , 
Se  celui. ci  diféroit  fon  retour,pour  éviter  fa  vilire.  Car  aimt  p  u  le  a  N.ivagier 
à  Vcnifc.&aiant  pénétré  une  bonne  partie  de  fes  Inftructions,  il  apréhendoit , 
que  Moron  venant  lui  zo  rmuniquer  ce  qu'il  avoit  à  traiter  avec  l'Empereur, 
foit  le  tout ,  ou  une  partie  ,  ne  le  mît  dans  quelque  engagement  Moron  partit 
donc  le  16.  d'Avril.  Il  diloit  ,  qu'il  ctoit  ik  oie  ,  feulement  ,  pour  juftificr  les 
.bonne*  intentions  du  Pape  pour  la  continuation  du  Concile,  &  pour  la  réfor- 
matîon  générale  de  l'Eglifc.  M  'v>  on  l'avoit ,  que  la  commiflion  étoit  d'oter  à 
i'E  npercur  lapenfee  d*  venir  à  Trente ,  en  lui  remontrant  ,  que  fa  préfence 

apor- 


Digitized  by  Google 


PE  TREUTE.Litrî  VH. 
'Pic  I  V.  aporrrroit  de  grmis  obftad  s  à  la  réfonration  j  de  le  prier  de  contribuer  à  la 
r  j£  5.  prompte  expédition  du  Concile  &  de  lui  en  propolcr  ta  rraniluion  à  Bologne, 
où  le  l'ape  lui  donn  roic  la  Couronne  Impériale  en  prclcnce  de  rous  les  Porcs  a 
•honneur  ,  qui  n'avoir  point  encore  eu  d  exempte.  Outre  cela  ,  il étoit  chargé 
d'exhorter  PE  npertur  a  la  déf-  nie  de  l'autorité  du  Pontificat  contre  tant  de 
gens, qui  en  machinoi-nt  la  ruine  ;  de  le  prier  ,  que  la  reformation  de  la  Cour 
de  Rome  ne  H  h', que  par  le  Pape  1r.c1v.c4  que  l'on  ne  parlât  point  de  recevoir 
Jcs  Décrets  fait»  fous  Paul  Jt  tous  jfuld  j  &  que  les  Légats  iculs  propofallcnr., 
pourvu  qu'ils  comiruiruquadcnt  auparavant  les  matières  aux  Ambailadcurs  des 
>Princes,&  cufllnt  leur  conlcntcrrcnr  ;  de  lui  promettre  ,  que  le  Pape  lui  acor- 
dtroit  à-  p  »tt  tout  ce -qu'il  demandèrent  pour  l'es  peuples;*:  enfin  de  lui  remon- 
trer >quc  comme  les  araires  de  la  France  &  de  J'Alemagnc  n'étoient  pas  au  mê- 
me état,  les  fins  dévoient. être  bien  diferentes  de  celles  du  Roi  Ttvs  Chrétien. 
•Quant  aux  Lég  its   -qui  relièrent  à  Trente  ,  ils  donnèrent  volonric  rs  le  congé 
aux  Prélats,  qui  voulurent  s'en  alcr,  &  particulièrement  a  ceux,  qui  croioicuc 
,1'inltitution  des  Evcqucs.ou  la  Rclidcncc,dcdroit  divin. 

Le  xo.  u'Avril.  Lorraine  retourna  à  Trente  «  ,  &  le  même  jour  on  reçut  la  *  Fra-Paoto  ajoate, 
nouvelle  de  la  paix  faite  en  France  avec  l<  s  Huguenots  ,  mais  à  l'avantage  des  $rE^a?^dc 
Catoliques  Car  depuis  la  Joiar.éc  de  Di  eux  julqu'a  la  mort  du  Duc  de  Guifc,  lognc     de  Savoie, 
Jcs  di  ux  partis  lè  contrebilanccrenttM.us  depuis  Coligni  aiant  pris  le  Château  î^**1  m  4*Cvant 
de  Cacn  ,au  grand  dommage  des  Cawliqucs ,  &  fort  à  fa  gloire ,  il  fut  réfolu 
dans  le  Confeil  du  Roi  de  conclure  la  paix, laquelle  le  traitoit  depuis  la  Bataille, 
î.c  7.  de  Mars,il  le  tint  pour  cet  éfet  une  aiVanbléc  6,  où  l'on  amena  Condé  &  ^œurs"'  ^e-anc* 
le  Connétable,  qui,  après  quelque  négociation  ,  fure  nt  mis  en  liberté  fur  leur  iCA^.  *  fl6t  i0c" 
parole. pour  conclure  les  71.  conditions.  Les  Miuilttcs  Huguenots  ne  voulant 
tien  rclà:hcr  de.  celles  de  l'Edit  de  Janvier,  Se  demandant  encore  que  leur  Jtc- 
iigion  ne  fut  plus  apclléc  nouvelle  ;  que  les  enfans  par  eux  batiies  ne  fuirent 
•point  rcbatilésiquc  leurs  m.uiages,&  les  enfans,  qui  en  vicnJroicnt,  fuflent  te- 
nus pour  légitimes ,  Condé  &  fes  Capitaines,  qui  ctoient  las  de  la  guerre  , 
conclurent  l'Acord  l  ins  eux  .  à  ces  conditions  ,  Que  les  Seigneurs  hauts- judi- 
ciers  auroicTit  un  Prêche  public  dans  leurs  Terres.  Que  les  autres,qtii  a  oienc 
moienne,ou bafle  Jultice  en  auroient  de  particuliers  dans  leurs  mailons,  feule- 
ment pour  eux.cv  pour  leur  famillc/pourvâ  que  les  lieux,  où  ils  dcmcurcroicnt, 
relevalfcnr  immédiatement  du  Roi.  Qu'on  leur  donneroitun  Prêche  dans  les  le  ne  m'arîte  poine 
Faubourgs  de  chaque  ville,  où  il  y  auroit  Prélîdial.  Que-  chacun  vivroit  en  li  •jUr  P**of«  derAiu 
■berté  ches  foi ,  fans  être  recherche  ,  ni  1.  oh  lie  pour  le  (aie  de  la  Conférence.  fXji^^^v^ 
Que  l'exercice  du  Calvinifme  fc  continucroit  dans  les  villes,  où  il  avoir  éic  ^^v»,pai.lccatkia. 
•libre  avant  la  paix,  Que  les  E< :  léliaiiiqucs  rentrer  oient  dans  toutes  les  Egli-  {"wcat~ 
fes  ,  qui  leur  avoient  ctc.ufurpées  ,  mais  lans  pouvoir  prétendre  aucune  répa- 
ration des  dégâts  ,  qui  s'y  feroient  faits.  Qu'il  ne  pouioit  y  avoir  aucun  exer- 
1"    cice  de  la  nouvelle  Religion  dans  la  Ville  &  Prcvù  é  de  Pari-.  ^  mafsque  ceux  , 
qui  y  avoient  des  maifons  ,  y  pouroii  nt  rerourne  r  ,  &  joiiir  |pailiblemcnt  de 
Jeurs  biens ,  lans  erre  recherches  pour  le  fait  de  la  Conlcicncc.  Que  tous  les 
Particuliers  renrreroient  dans  leurs  biens,  honneurs,  Si  charges  ,  nonob- 
stant courts  Sentences  contraires ,  Si  éxecutions  faites  depuis  la  mort  d'Hen- 
ri n.  jufqu'alors.  Que  le  Roi  de  Jareroit ,  que  le  Prince  de  Condé  ,  & 
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tous  fcs  adhéians,  n'avoicnt  rûn  fait,  qu'à,  bonne  intention  ,  &  pour  fon  fer- Pie IV, 
vice.  Que  tous  Us  prifonniers  de  gucrre,ou  de  juftic*  ,  pour  le  fait  de  la  Ré-  i  tfy, 
ligion  ,  leroient  mis  en  liberté  ,  fans  rien  pau  r.  Qu'il  y  auroit  une  amniftic 
générale ,  avec  défenfe  aux  deux  partis  de  ic  provoquer  ,  ni  ofenfer  l'un  l'au- 
tre, &  commandement!  de  vivre  tous enfembie, comme  frères  ,  amis,  fie  con- 

ÎkS  Ui&aBPail<'  citoitns-  Ctt  Acord  ^  faitlc  l8-  dc  Mar»*r  &  déplut  fortàColigni  *,  qui 
b  Cct^Acôrd  s'etoit  difoit.que  leurs  afaircs  n'étoient  pas  en  fi  mauvais  crac ,  que  l'on  dût  accepter 
fcit  m  fon  abfcneç.  des  conditions  fi  dcfàvantageufcs  }  que  dés  le  commencement  dc  la  guerre  on 
haute™™  auPrmèc  lcut  avo"  propofé  la  paix,  avec  l'Editée  Janvier,  ôc  que  maintenant  qu'ils  en- 
de  Cordé.qui  en  clrt  dévoient  ootenir  davantage  ,  on  leur  en  donnoit  moins  ;  Que  u'iflîgncr  dan»' 
rto^J^p^iïuflî  CHUC  P^fid»*!  u«  fcuUicu  pour  l'exercice  de  la  R<fligion,cïtoic  foire  la  paie 
fiaw ,  qu'jr  l'eût  pu  àDicu,à  qui  tout  apartenoit  :  Mais  il  fut  obligé  de  fc  rendre  au  défit  de  toute 

»'re,  le  parti  CaMi-  la  Noblcllc 

étant  afoibli  par  ia,°DRV  „   .  .     a  v  ut  -  ,  ! 

«  mon  du  Dmc  de     Le  iok  le  Roi  expédia  des*  Ictrtf  patentes,  ou  il  dilou ,  qae  depuis  quelques 

G*"fç*  années  en  ça  Dieu  aiant  permis ,  que  fon  Roiaume  fut  afligé  de  {éditions  &  de 

troubles  aufujct  dc  la  Religion, avec  une  infinité  de  meurtres  »  dc  facagemens,. 
fit  dc  profanations  ,  qui  duroient  encore  i  fie  lui ,  aiant  expérimenté ,  que  la 
guerre  n'eft  pas  un  remède  propre  lia  maladie  dc  ion  Etat  j  il  s'éroit  avifé  de 
réunir  fcs  lujets  par  une  bonne  paix ,  cfpérant ,  que  le  car  s  fie  la  t.  nue  d'un» 
Saint  fit  libre  Concile  Général, ou  National ,  produiroienr  quelque  bon  éti- 
blilfcnv  nt.  Les  articles  concernans  la  Religion,  fie  quelques  autres  en  matière 
d'Etat ,  étoient  taportes  dansées  létres,  fit  la  publication  s'en  fie  au  Parlement 
le  17.  du  ireme  mois. 

Laplufp.irr  des  Pérès  désaprouvérrnr  cét  Acord .C'cft  ,  difoient-ils  ,  pré- 
férer les  choies  du  Monde  à  celles  dc  Du  n, ou  plutôt  ruiner  les  unes  fie  les  au- 
„  très  ;  car  le  fondement  delà  Religion  étant  une  fois  fape  dans  un  Etat,il  faut 
de  néceflite  que  le  temporel  aille  en  défolation.N'cn  a  r-on  pas  vûléxcmplc 
,>  par  le  précèdent  Edit,qui  bien  loin  de  rétablir  la  paix,  comme  l'on  fc  le  figu- 
j,roit,a  caulc  une  guerre  pire  que  jamais.  Il  y  avoir  même  des  Prêta- f qui  dV 
„  foicnt,quc  le  Roi  fit  fon  Confcilavoient  encouru  les  excommunications  por-- 
„  tées  par  tant  dcDrcritalcsfic  de  Belles ,  pour  avoir  donne  la  paix  aux  Héié- 
„  tiques.  Qu'il  rrv  faloit  plus  cfpérct,  que  1rs  afaires  prolpéraucnr  dans  un' 
„  Roiaume  mantfeitcment  délobeïlTant  au  Siège- Apoftoliciue  ,  à  moins  que  le 
»  Roi  fit  fcs  Miniftrcs  ne  fc  fifllnt  abfoudre  dcsCcnfurcs  ,  fie  ne  traitaient  les< 
„H&étiqucsàtoute  rigueur.  Et  bien  que  quelques  François  dînent  ,  que  les 
,     mouvemens  continuels  de  la  France  ,  fie  le  danger*  éminent  de  la  ruïnc  géné- 
rale du  Roiaume ,  juftifioitnt  aftVs  leur  Maître  contre  (es  jugeincns  dc  ceux, 
qui  ne  regardant  ,  qu'à  leur  intérêt ,  ne  confidéroient  pas  ,  que  la  nécéflîté  eft 
mm^^S! tr"Tk  Pat  ^c^s  toutcs  *c*         &  40e  »  kl°n  1e  mot  <*c  Romulus ,  le  falut  du  peu^ 
}*<L*  Lt<u  '       P^c  cn^a  loi  dominante  c  :  Ces  raifons  faifoiént  peu  d'imprefifion  ,,fic  les  Ro-- 
mains  trou*  oient  fort  à  redire  à  ces  paroles  de  l'Edit ,  que  it  tem,  &  la  tenii 
d'un  Concile  Ctnâral  ,»*  National ,  rtmeneroient  le  calme  ,  cette  alternative  de 
Général  ,  eu  National,  leur  paroiflant  injurieufe.  Outre  qu'il  leur  fembloit 
que  c-étoii  ofenfer  le  Saint  Siège  ,  que  de  citer  les  Cardinaux  dc  Bourbon  fie 
de  Guifc  entre  les  auteurs  de  cecte  paix. 

Le  Concile  fut  encore  agité  au  dedans,  par  un  acident ,  qui,  tout  petit  qu'il 
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1  V-  file,  fervît  de  matière  à  de  grands  railonnemens.  Pierre  Soto  ,  qui  mourut  en 
'  6  j.  ce  tcms-là,  dicta  &  hgn.vrois  jours  avant  fa  mort ,  une  létre  pour  le  Pape  *  où  y,frWMjj 
il  déclaroit  par  manière  de  Conf,  ffion,  Ton  opinion  fur  les  points  controver- 
sés dans  le  Concile,  &  conjuroit  Sa  Sainteté  de  confentir ,  que  la  rltïdencc  & 
l'inftitution  des  Evêquis  fuflent  déclarées  de  droit  divin.  Sa  létre  fut  envoiée 
au  Paptynais  il  en  relia  une  copie  entre  les  mains  de  Louis  Soto  ,  fon  com- 
pagnon ,  qui  ,  pom  honou-r  fa  mémoire  ,  en  ftmapluficurs  autres.   Sur  quoi 
il  le  fie  di.crs  jugemens.  Les  uns  faifoienr  grand  fond  fur  le  témoignage 
tendu  par  un  Docteur  de  vie  éxempl  lire  ,  dans  les  aproches  de  la  mort.  Le* 
autres  difoienr,que  Soro  n'avoir  p  s  é,rir  de  fon  propre  mouvement ,  mais  de 
celui  de  l'Archevêque  dc8iaguc.  Le  loin  cjiie  prit  Simonécc  de  ranaaiTcr  le* 
copies,  qui  couroimt,  augmenta  la  curiolitc  de  les  voir  ,  ôc  en  fit  femer  enco- 
re davantage.  Il  cft  ccrtain,quc  cette  létre  encouragea  beaucoup  ceux,  qui  tc- 
noient  pour  le  Droit  divin  :  &  les  Elp  'gnols  s'alfcmbloîcnt  iouvent  ches  le 
Comte  de  Lune,  à  qui  Grenade  dit  un  jour  »  a  prés  que  les  Evêques  dcLciria& 
de  Patti  fe  furent  rctiiés,  Vodd  de  nos gens  fer  dm  ,  qui  fe  l.tijftm  charger  er  me-  Vïfcomi  te  4»  s.  4e 
ner  comme  des  bues  ,  &  ne  font  bons  q*'it  aire  nombre  ;  Ajoutant  ,  que  l'on  dc- 
voit  atendre  peu  de  fruit, iî  l'on  continuoit  de  prendre  les  délibérations  à  la 
pluralité  des  voix;  &  qu'ainfi  il  étoit  néceflairc  de  décider  les  qu  fiions  par  la 
voie  des  nations  :  A  quoi  le  Comte  répondit,  qu  il  f.iloit  pourvoir  à  cela  ,  Se  à 
pluficurs  autres  choies ,  félon  qu'il  en  avoit  ordre  de  fon  Roi ,  &  commencer 
par  la  révocation  du  Décret ,  froyontntibus  Legatis,  &  par  rendre  la  liberté  au 
Concile,  dautant  que  ,  ces  deux  point  étant  réglés  .  tourlcreftc  ne  fcioic 
jIus  de  peine.  Ilpefoitfort  aux  Légats,  &  aux  Romains  de  voir  ,  que 
es  Prélats  Efp.ignois  ,  leurs  adverfaires  ne  perdoîent  point  ce  Comte  de  vue. 
Et  comme  d'ordinaire  dans  les  factions  opolées  chacun  cfpére  de  gagner  les 
nouveaux-venus  ,  Hs  s'aviferent  démettre  auprès  de  lui  certains  Evéques,, 
■qu'ils  apclloicnt  les  Afetiionnés,  parce  qu'ils  s'entendoient  bien  avec  eux  , 
quoiqu'ils  fuÛcnt  fujets  d'Efp.agnc,  pour  le  defabufer,  dîfoient-  ils  •  en  lui  fai- 
unr  connoitre  la  vérité.  Ils  entremirent  encore  l'AmbalTadeur  de  Portugal , 
qui  aiant  oeafîon  de  traiter  fouvent  avec  lui,  à-caufe  de  la  liaîlon  des  iméiéts 
des  deux  Rois  pour  ce  qui  concernoit  l'Eglife,  propofoit  adroitement  les  cho- 
ies, que  les  Romains  lui  fuggéroient ,  pour  le  fervice  du  Pape  à  qui  il  fe  tenoic 
obligé. 

Le  zi.  d'Avril  ,  la  Congrégation  fur  tenO:,pour  y  réfoudre  la  remife  de  la 
Scflion  ,  qui  le  devoir  tenir  Le  lendemain   Les  deux  Légats  propofércnr  de  la 
diférer  julqu'au  j  de  Juin.  Lorraine  fut  d'avis  contraire  ,  &  dit,  que  toute  la  d^J^ un^*tr/dc ^îSl* 
Chrétienté,  déjà  Icandaliféc  de  voir  tant  de  remifes ,  le  feroit  bien  davantage  ,  deLjn:ac .  tonte  <faj 
Ci  l'on  aflî^noit  un  jour  ,  auquel  on  manquât  encore.  Que  de  tant  de  matié  î^jj^'1* 
rcs  propolées  &  traitées,  foit  de  la  Réfidcnce,  ou  des  Sacremcns  de  l'Ordre  & 
du  Mariage  ,  rien  n'étant  encore  décidé,  il  ne  lui  fembloit  pas  à  propos  de 
déterminer  le  jour  ,  mais  d'atendre  jufqu'au  10.  de  Mai  à  le  faire  ,  vu  qu'alors 
on  pouroit  prendre  jour ,  félon  que  les  afaircs  iroient.  Que  pour  ne  perdre 
point  detems.on  pouvoir  opiner  fur  les  abus  de  l'Oidrc,  en  arendant  le  Car- 
dinal Moron.qui  lans  doute  apoitrroit  d'amples  initruâions  ,  avec  quoi  l'on 
pouroit  terminer  les  controvcrfcs,&  clorrc  lc.Concile  dans  deux  ou  trois  mois. 

Qjq  qq  i  Son 


E 


/ 
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Son  avis  fut  fuivi  de  Madrucc,&  de  tant  de  Pcrcs,qu'il  fut  ordonné  quéle  j»or  PTc  17. 

a  tWe  de  Dalmatic  dc  la  SciCon  fewif  r*g!<*  1e  »  °-  de  Mji.  .  6  j, 

ajjutcauKaui  Vtni-     Apres  Ja  Congrégation  ,  Antoine  Civrclia  ,  Evêque  dc  Budoa  « ,  qui  afïaifo- 

dSiviih"VC"  n?\c  touiours  *lî  avis  de  quelque  ptaifanterie,  &  tres-fauvent  dc  certaines  nro- 
fi^ies  burk  fqucs>qui  fc  rcp3ndoienr  après  en  divers  licux.cn  fit  une  alors-fcir  la 
9  cLp  IrSî^ci  Vjllc  d«  Trcmc,femblaWc  à  celles  d'Ifaie,  quand  il  prédifoit  les-calamirés  publi- 


jiu'il  di:  le  ne  mis  ni  qu*»»  Il  difoit que  Trente  avdît  clé  choifi  pour  être  la  ville ,  où  la  concorde 
I'^iS mJy-  me  &nétiie  dc  la  Chrétienté,  devoif  éclorrc  :  mais  que  cette  ville  sécant  rendue 
doute ,  que ia  Seàion  indigne  de  cet  honneur  par  fon  inholpitalité.,  clic  aloit  erre  bien-tôt  l'objet  dc 
ïvamdefë^pâ  ** luinc  univcrfcUe  »  comme  étant  le  teminairc  des  plus  grandes  diflenfions  tV. 
avoir  pn'dii  piuSun  Et  qu°»quu  fes  paroles  fulTcnc  en  guife  d  éfligmes  &  de  profétic  poëtiquc,ncan« 
wuiiàonc"1* oVïi      lx>oins  on  nc  laiffbk  pas  d'en  pénétrer,  tout  le  fensv 

R«a  -a!i£'.no  "Pc-  *-?s  &,rtikns  du  Pape  eurent  une  grande  jaloufie  dc  l'honncur,qae  Lorraine? 
wajwKa-e-il^eftJe  *voit  reçude  ccux,qui  étoient  aies  au  devant  dc  lui  le  jour  précédent,  mais  erw 
e  lS  u-j4?t^  dit  M»  COSC  P^Ui  dc  l'aplaudiiTemcnt,que  fon  avis  avoit  eu  dans  la  Congrégation,  trou* 
à*  Unfec  dam  la  L.C  vaut,  que  cela  fâiioit  honte  aux  Légats  ,  &  brèche  au  Décret}  Pr»pomnttltm  Lc~- 
Si ibm  mSi',^*?*''4  ^5  diloitnc  prcfquc  publiquement,  que  le  Pape  avoit  bien  raifon  do. 
ce  tf ic  l'opinion  de  dire,  que  ce  Cardinal  ctoit  Chcf-de-parri  ;  qu'il  prolongcoit  le  Concile  ,  jet 
pîiôt  fiS^ïcIaï  Cn  cmP^noit  la  trandation  à  Bologne.  Mais  le  Cardinal  ,  nc  fc  fouciant  pasi 
tnopofitbn,  cftiiv.ant  beaucoup  de  ce  que  l'on  difoit  à-Trciuc,  nc  fongeoit  qu'à  .négocier  avec  l'Ern* 
3£(Se«DwPcîJdê  fcrcur: 11  lui  cnvoia  Parun  Gentilhomme*  les  avis  des  Doûcurs  François  fur 
pnpo«ftil>u*L  %«.  articles  mis  en  confultatiou par  Sa  Majcftéfii  lui  fit  entendre  ,  que,  pour- 
A  NoJiimd  Viilarair.  avancer  les  afaites  du  Concile  ,  il  faloit ,  qu'Ellc  parlât  vivement  au  Cardinal  » 
IccSnTu^ftoi;  Moro,n  »&  lui  montrât ,  qu'Ellc  deuroit  voir  prendre  dc  bonnes  rérolutions> 

ner  du-  Cone  ile  ,  dau> 
tentoienrde  le  trans- 
Quc  fi  Elle  quitoit  ln- 

&%!%iCSbi!  %ruic  '  Ellt; mit  6  bon  oJdre,quc  la  liberté  du  Concile,  dont  Elle  étoit  l'apui , . 

rsn:,  «pcVVproximW  "«  conteiv&ï.  L'Envoie  lui  prefenta  auffî  les- copies,  de  l'EJit  du  Roi  Trcs- 

leur  p,,ncro«  ,  r:tc-  Chrétien,  &  d'une  lerre  dc-trRêinc.d€cofl'c  ,  qui  mandoit ,  qu'ellçjircnoit  d*£ 

iiuin  chacun  en  once,    •  .        .  -  . '  *     ,  ,,         ,  1 

.*  le  lupon  ,  que  ce  cnaper  une  grande  conjuration,  &.  prou-itou  ,  quelle  voulait  vivre  &  mourir 

loi'  ud  Suc  il  »uedë  dinS     ^c%,on  Catuliquc.  Enfin  ,  Lorraine  fuplioit  l'Empereur  dc  trouver  un» 
fiwei;  fourtac  m.oici1  d'empêther  la  queréle  dc  la  préléanec  entre  la  France  &  l'Efpngne  * 
fane  chutai  dl  lieu,  afin  que  les  afaircs  du  Concile  n'en  fullcnt  point  retardées. 
Sek£i  n4.CA  S     Lc      d'Aviil  » lc*  deux  Légats ,  pour  fiiirc  quelque  chofe  en  atendant  le 
ili'aoitbien  bcioin,  retour  de Moron  ,  communiqiféient  aux  AmbaiTadcucs  les  Décrets  forme*  fur' 
^^SjSgSSâ  ,cs  abu'd«  l'OùJrc  ,  &  le  29.  les  donnèrent  aux  Pérès.  Quant  au  premier  ,  con- 
earii,  pour  cooferver  cernant  1  élection  des  Evéques  ,  il  n'agi  éoit  pas  aux  Ambafiadcurs  ,  parce 
^è!d^ddi]dfr«ol  ^u  ^  rt'^raig»oit  trop  la  prefentation  ,  ou  la  nomination  de  leurs  M.  îtres  ,en  ! 
mAmi.  Viilemur  lui  cxigv'ant  dans  les  élus  les  qualités  requifes  par  les  anciens  Canons.  Aufli ,  du- 

El'  dW  El ïailt  lou$  ccs  iourj  ^a  »  *k  ^tcnt  tous  ioftance  ,  qu'il  fut  ou  corrigée  ou  mis 

ledit  Sieur  CftcilSI  tO«- 
fiia  d' la  Reine  dlEcoil'cpar  la<|uclle  il  Terra,commc  Nôtre  Seigneur  continue  à  enjirendie  la  gante  *.  Rotccll30,raiant- 
rfdwBéc  dc  la  conjuration  du  Comrc  de  Hontley.Lv  dit  S. igntiu  C  >rdin.il  l'uplic  Sa  Majtïtc  Ccf.rcc,  cjj  cunt  reconnu  &  icré-  - 
k co.i truelle:  d>.;>  d  u»  Rois, il  vciii!Iccmploi«  l'on  autorité'  pour  taiic  ceficr  telle  nouvelle  diftxuc  &c.  :^rfr»^i«iî  dwd 
*9H4t.  c  Ct  C  ir  4jnJ  eût  pu  fc  piiTa  Je  fjite  cette  piicrc  à  l'EinpcKitr ,  cat  il  n'y  avoit  poiat  d'accommedcmcnt  à  faù» 
■Èjsiiir  cho!'c,<Kilc  poiftttinjr.j'cntaïs.k  Roi  \c  FrAncr.nc  pouvoit  relâcher  un  ïoti.fans  mettte  en  dout  :  un  dç?ir  ,ouclecoiw 
ioten -ni  ics Pnnces  «  d« p.  ipic*  uo  t  rend  i  incontcltabie :  Mais  ic  Cardinal  vouloit res»5nci du  côw  dTCpA^nï  ce  qutt- 
aoit  p;RkM  irjaaic  pij  Uaiwu  de  fci  octa  fcwio... 
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FV.  toui-à  fiittEt  le  Couitc.dc  Lune  duoic,  qu'il  ne  voioit  pas,  à  quoi  ce  Chapitre 
ij  6}.  pouvoir  fervir;avis,qui  plai(oic  même  fort  aux  Légats.l-cs  Iropériaux>qui  cher, 
choient  une  ocafion  de  traiter  de  lélcûlon  des  Cardinatix^cV  du  Pape  ,  s'opo- 
foient  pareillement  à  ce  Décret. 

Le  même  jour ,  le  Cardinal  Navagicr  aianr  fait  coûtir  le  bruit ,  qu'il  n'ari- 
veroit  à  Trente-,  que  le  jour  fuivanr ,  y  entra  de  nuit ,  pour  éviter  les  cérémo- 
nies. Il  dit,  que  le  Pape  lent  avoir  ordonné ,  (  à  Moron  8c  à  lui  )  de  foire  une 
reformation  r/goureufe ,  mais  de  conferver  l'autorité  du  Siége-Apoftoiiquc  , 
dont  dépend  toute  la  police  de  l'Eglifc. 

Cependant ,  le  Pape  prefl'oit  les  Ambauadeurs  ,  de  lui  dire  quelle  réforma- 
tion  leurs  Mûires  dcliroicnt ,  i'deflein  de  le  faire  donner  leurs  demandes  ,  & 
d'empékher,  que  l'on  ne  s'adrellàr  au  Concile^  fpérant  de  calmer  ce  tourbillon 
impétueux  de  réfonnarion  ,  par  les  dificulics  inlutmonrablcs  ,  qu'il  formeroit 
fur  chaque  point.  Et  pour  aler  a  fon  but,il  diioit  fou  vent  à  ces  AmbaiTadcurs, 
,1  que  leurs  Princes  Ce  trompoient  forr ,  s'ils  croioienc  ,  que  la  rctoiiruiion  fu- 
»  fit  pour  ramener  les  Hérétiques.  Que  les  Prince»  avaient  apoftafié  les  pro- 
„-micrj,&  puis  vculoient  fc  couvrir  du  prétexte  des  abus  ,  &  des  dciégleimns. 
„  Que  les  vraies  caufcs,qui.ivoicnr  porte  les  Hérétiques  a  fuivre  la  faune  doChi- 
,,-nc,  n'éroient  point  les  désordres  des  Eccléùau iques,  mais  bien  ceux  du  Gou- 


t$  vernement  Civil  ;  de  lorrc  que  les  Hérétiques  ne  retourneroient  point  à  l  E- 


point  dans  la  Primitivc  Eglitc  ,  ni  du  tems  des  Api 
„  que  néanmoins  il  y  avoir  alors  autanr  d'Hciétiqucs ,  qu'en  ces  teins- ci, à  pro- 
„  portion  du  nombre  des  Fidèles.  Qu'il  voudroit  voir  tous  les  abus  bannis  de 
„  l'Bglifc,mais  qu'il  voioit  tres-bicn,quc  ceux.qui  eu  demandoient  la  réforma- 
„  tion,  ne  penfoient  qu'à  leurs  intérêts  particulière  ;  &  que  dés  qu'ils  ferment* 
arivés  à  leur  burul  s'introduire it  encore  de  plus  grands  abus,  fans  que  les  au- 
,y  très  ccflatTcnt;  Que  l'empêchement  de  la  réformation  ne  venoit  pas  de  lui , 
M  mais  des  Princes  &  des  Prélats  du  Concile.  Que  pour  lui ,  il  en  feroit  une 
„  très  rigourcufe.cMen  qu'il  prévit  lc6  dilVtnfious  des  Princes.dont  les  uns  vou- 
„  drorent  une  chofe,  &  les  autres  ûne  au:te  j  &  que  les  difeordes  des  Pérès  en 
„eiripcwhcroient  l'éfet.  Qu'il  favoit  combien  il  étoit  honteux  d'enrteprendre 
une  chofe,  qui  ne  feroit  que  découvrir  davantage  les  défauts  communs.  Que 
,i  ceux,qui  folicitoif  nt  la  reformation  agifi'oicnt  de  bon  zéle,mais  fans  pruden- 
ce  Chrétienne, comme  dir  Sainr  Paul  Que  cette  rcfoimation  ne  fcr\  iroit  qu'à 
montrer,que  les  abus,qu'on  taxoit ,  étoient  irrcméaublcs  ,  *  ,  qui  pis  eft ,  fc- 
roit  /que  l'on  viendront  à  les  jpftirîcr  comme  de  bonnes  & -louables  coùtu-  M>e^0^ 

*-l     '  ,.  .  r  ntrttm  ....  omltttr» 

Il  atcndoit  avec  impatience  la  conclufîon  delà  négociation  dcMoron,qui  lui  ptAt  p*vatiÀ* 

avok  mandé  ,  que  l'Empereur  faifoit  examiner  inecilamment  les  proportions.  *d*lt*vitU  ,quàat 

Et  comme 

que  d'allié 

ce  à  Rome  oc  *  nenu-  ,  cmanoicnc  ne  les  coniens  ,  u  rcioiut  de  le  gagner  par 
lVntrcmiic  du  Cardinal  de  Fcrrarc  ,  qui  devoir  être  bientôt  en  Italie  ,  &  qui 
a*oâ  à  traiter  avec  lui  fui  divers  intérêts  de  leurs  neveux  communs,  il  écrivit 
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donc  à  celui-ci,  de  tâcher  de  faire  confentir  l'autre  à  la  tranflation  du  Concile  pic  I  v§ 
à  Bologne  Et  pour  (avoir  l'eue  des  afaires  de  Trente  avant  l'entrevue ,  il  ot- 
donna  à  Vintimillc  d'aler  au  devant  de  lui  ,  pour  l'en  Informer  félon  l'inftru- 
ôion  des  Légat»,  &  ce  qu'il  en  favoit  lui  même. 

Les  difeouts  fur  la  Paix  de  France  fe  rcnouvellércnt  a  l'ocafion  des  létres.que 
Lorraine  &  les  Ambafladeurs  du  Roi  reçurent  au  commencement  de  Mai,  avee 
ordre  d'en  donner  part  aux  Péreicn  général ,  ou  en  particulier ,  comme  ils  le 
jugeroient  meilleur.  Ces  létres,  datées  du'ij.  d'Avril ,  étoient  ptrar  montrer  . 
epe  le  Roi ,  en  faifant  cette  paix,  n'avoir  point  prétendu  favorifer  l'établiifc- 
meut  de  la  nouvelle  R  ligton  dans  fon  Etat,mais  au  contraire  ouvrir  le  chemin 
au  rétabliflcmcnt  général  de  l'ancienne  par  L'extinction  des  Guerres  Civiles. 
Le  Roi  ajoutoir ,  que  comme  cette  bonne  œuvre  dépendoit  principalement  de 
la  réformation  férieufe ,  cjuc  1  on  avoir  toujours  efpcréc  d'un  Concile  Général 
&  librc.il  envoioit  le  Prébdenr  de  Birague  k  Trente  pour  la  folioter.  Que  ce- 
pendant il  ne  vouloit  pas  diferer  d'ordonner  à  fes  Ambaftadcurs  au  Concile, 
d'y  déclarcr,quc  fi  l'on  ne  faifoix  une  bonne  &  exacte  réfbrnation  ,  ilétoît  té- 
folu,aprés  avoir  fatisfait  à  Dieu  Se  aux  hommes  par  tant  d'inftances  faites  an 
Pape  &  au  Concile, pour  en  obtenir  le  remède  nécelTaire  aux  maux  de  fonEÉp, 
de  tenir  un  Concile  National ,  plutôt  que  de  retomber  dans  les  malheurs  ex* 
rie. nés,  dont  il  venoit  de  forcir.  Que  pour  ariver  plus  facilement  à  ce  qu'il 
*  Ccofeiilct-i'Eui.    dtliroir.il  avoir  dépêché  le  Sieur  d'Oifcl  *  au  Roi  d'Ef'pagœ  ,  &  le  Sîéllt  d'Alé- 
gre  au  Pape  ;  &  commandé  au  Sieur  de  Birague  d'aler  vers  l'Empereur ,  dét 
qu'il  auroit  fait  fa  commilTîon  auprès  d'eux,  pour  voir;  fi  l'on  pour  oit  obtenir 
un  fi  grand  bien  par  Le  moien  de  ces  trois  Princes.  * 

Il  cft  certain,quc  le  Pape  eut  beaucoup  de  ch.-,  g  r  in  de  cette  Paix,foit  pour  le 
préiudicc  qu'elle  portoit  à  fon  autorité  -,  ou  parce  qu'elle  avoir  été  conclue  à 
fdn  infû  ,  quoiqu  il  eût  fourni  tant  d'argent.  Mais  elle  fâcha  bien  plus  le  Roi 
d'£fpagne,a  qui  il  fembloit  d'avoir  perdu  fon  argent  Se  fa  peine.  Car  aiant  eu 

Sut  à  la  guerre,  à  la  victoire,  $e  à  la  depenfeil  ne  croioir  pas,  que  l'on  pût  ju- 
ement  f  lire  un  Acordfans  lui ,  au  préiu  lice  de  la  Religion ,  dont  il  avoit  en- 
trepris la  défenfe ,  dautant  plus  qu'il  y  avoit  un  fi  grand  intérêt ,  pour  le  doro- 
mage,qu'il  en  foufroit  dans  les  Païs-Bas,  étant  manirefte  ,  que  toutes  les  prof- 
péri  tés  des  Huguenots  de  France  en  H  oient  le  coeur  aux  Flamans  ,  fie  les  roidif- 
loient  dans  leur  relonnie,  L'Ambafladeur  d'Eipagnc  en  Fraocc  parla  fi  haut , 
que  cela  fut  caufe  de  l'envoi  des  Ambaiftdeurs  extraordinaires  à  Romc&  en 
Efpagnc ,  pour  faire  voir ,  que  le  Roi  &  fon  Confeil  n'avoieot  fait  cét  Acord, 
que  par  pure  néccflî:é,  &  fur  le  bruit ,  qui  couroit  ,  que  le*  Alemans  prépa. 
rotent  un  puilîant  fec ours  pour  les  Huguenots  dans  les  environs  de  Strasbourg, 
Se  de  quelques  autres  villes  :  A  quoi  Us  étoient  incites  par  l'éxèrople  de  leurs 
compagnons,  qui  avoienr  porté  les  armes  en  France ,  Se  en  étoient  retournés 
gorges  ic  burin.  Ourre  qu  '  la  France  craignoit ,  que  les  Princes  de  l'Empire 
ne  prhTe.it  cette  ocafion  .  pour  recouvrer  Mets,  Toul ,  &  Verdun,  avec  quel- 
ques autres  fief*  de  l'finpirci  Se  que  la  Reine  d  Angleterre  ne  fecounât  les  Hu- 
guenots plus  que  jimais  ,  pour  fc  fa i tir  encore  de  quelque  Place  ,  ainfi  qu'elle 
avoir  fuit  déjà  du  Havre  de  Grâce.  M«s  outre  oc  but  principal  des  deux  Am- 
balîadcs  ,  d'Oifcl  ctoit  encore  charge  de  propofec  larrao0ation  du  Concile  à 
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Pie  IV.  Confiance,  à  Wormes,  à  Ausbourg  ,  ou  en  quelque  autre  lieu  d'Alcma-iu  ; 
*  l6  3-  &  dc  lui  reprelcnccr  ,  que  puifque  les  Alcmans ,  les  Anglois  ,  l.-s  EcoHoil  ,  „  Fnftrc  „ 

une  p*r-tic  des  François  ,  &  d. "turcs  pcuplcs.potir  qui  le  Concile  fe  devoir  te-  une  Aiftw- 
nir,ne- vouloimr  pas  recorvnoitic  celui  de  Ticnte  ,  on  le  laiifoit  en  vain  dans  Née  à  Tant.  (c<  >, .  : 
cette  ville  *  Condé  avoit  été  l'auteur  de  cette  négociation^  fpérant.quc  fi  cela  àîtÏÏSirtiîc  |J 
lui  réuiTiifoit,  fou  parti  en  deviendroit  bien  plus  fort  ,  par  l'union  de  tant  Je  d*Oiitl)(i  ne  ftp» 
Roiaumcs  &  de  Piinccs  ;  ou  du  motus ,  qu  il  afoibliioit  le  parti  Cruoliquc  en  £ÇTÏSm»u  £ 
tcavtrlanc  le  Concile  de  Trente  ;  mais  le  iuccc's  ne  répondit  pas  à  ion  atvntc  :  mofc  ;■'  L  U  <!_  « 
Gar  le  Roi  d'El'pagnc  aiant  oui  cette  piopolition,  ( ce  que  je  raconte  par  avan-  J^f  £!ic1'1|toj  * 
ccjpour  ne  plus  parler  de  cctcc  afairc^t  n  p.nctta  le  millérc,  &  répondit  polîti-  pour;ib:e&:  ,  i 
r       vcracnr,quc  le  Concile  aiant  été  aifcmblé  à  Trente  du  confcntcmcnt  de  tous  les  ^cf'c^  '^J* }  -  - 
Rois,&  àl'inftâce  de  François  1.  5c  l'Empereur 
bien  que  des  aurres  lieux  prepofés.cnlortc  qu'f 
en  cas  que  celle  qu'il  avoit  donnée  déjà  ne  rut  _ 

s'exemprer  de  le  continuerai  d'aprouvtr  tout  ce  qui  s'y  dérerm  incroit.  Il  in  M**  de  la  Fnnct  , 

forma  le  Pape  de  l'àfaire,  &  l'aflura^u'il  ne  changcroit  jamais  Je  rclolution.    ^m rqu  tncorc  0 »  .„ 

Les  François  jugèrent  inutile  de  faire  leur  inftanec  aux  Pérès  avant  le  retour  Jj^^ilc/C 

de  Moron,  jufqucs  où  l'on  cioit  convenu  de  diférer  toutes  les  Actions  Sinoda-  çlmtn  «mftitu^nt 

les.  Au  môme  tems  l'Empereur  écrivit  à  Lorraine,  que  les  propomions  de  Mo  eilcs  prêtant  paii 

ron  demandant  une  meure  délibération,  il  n'avoir  pas  encore  pu  lui  donner  une  ^  »  Xî^ïEu" 

réponfe  décilive  :  mais  qu'en  rems  Se  lieu  il  la  feroit  tcllc,quc  l'on  connottroit ,  qui  ne  les  reçoivent 

que  toutis  fes  actions  fc  raportoitnt  au  bien  commun  de  la  Chrétienté.  Que  SKaeftJ^^J^ 

nonobttant  les  beloins  preifaus  de fes  autres  Etars  il  s'arcteroir  à  lnlpru» ,  tant  l«  animet davnm-tjr, 

qu'il  y  auroir  e'pcrancc  de  tirer  quelque  fruit  du  Concile,  quand  ce  ne  feroit ,  ,Vdep'?u?rnaE^" 

que  pour  en  maintenir  la  iib.rté  par  Ion  voilînagr.  Moron  n  étoic  point  con-  crclo.  ims  &  Icsju- 

tet  d  un  tî  long  fcjour.ni  de  palier  par  les  mains^c  Miniftrcs  «5c  des  Téologiens  tf^jCs„diïir!c,ns  »  <HC 

de  rEmpertur.il  fe  douroit,&  le  Pape  auflî,  que  ce  Prince  dircioit  de  le  congé-  pour  cette-  caufe  ^  il 

dicr  ,  pour  entendre  auparavant  Biraguc  ,  qui ,  difoit-on  ,  devoir  propofer  la  Jf™^  au  fc«»  »  à  la 
i  r.       .     _       ..    i    ..  o     '  *  i     ij  *     *  »         •  "■«ne,  &  a  beaucoup 

tranllanon  du  Conçue  en  Alcmagnc  ,  pour  contenter  les  Huguenots  i  a  quoi  de  çund*  perfoiugc» 

le  Pape  doit  rtfolu  de  ne  confentir  jamais,fuivant  en  cela  fon  humeur  ,  &  le  *  Co0,it'1tJ„^c 

delîr  du  Sacré  Cblégc.  Au  rcftcil  ne  comprenoit  rien  au  procédé  des  François,  qu^ ccttcOinte  Arr«l 

qui  d'un  côté  dcmandoicntla  réformation,&  de  l'autre  la  tranflation  du  Conci-  Wée  fe  fit  en  quckjuc 

le  ;  tantôt  prioient ,  qu'on  leur  acordâi  un  fubfidc  fur  les  Eglifcs  du  Roiaumc  ,  ^ilfrd'liuncnt 

pour  amortir  les  déresduRoii&  tantôt  monnoient  tant  de  chaleur  pour  la  dé-  les  pmeipaux  au- 

Itnfc  des  iinmunûés  &  libertés  de  leur  Clergé-Mais  11  raur  faroir.quc  le  s  Fmn-         ^t.^  ay 

çpis  n'cfpérant  plus  rien  du  Concile,  pendant  que  les  Italiens  y  étoient  les  plus  venir,  &  ne  paflmw  « 

forts,  commençaient  de  ne  s'en  plus  foucicr  ,  fi  l'on  continuoit  de  le  tenir  à  S^u[feeer(v^ ^ 

Trenre.  Les  Téologiens  envoié  par  le  Roi ,  ne  touchant  plus  d'apointcinens ,  g^nd  point  pojr ru- 

fc  retirèrent  tous,exceptc  deux  B<4i^icxins»  ,  qui  étoient  entretenus  par  leur  chrfticTit»f  -l0UC! 

Ordre  ;  &le  Pére  Hugpnis ,  qui  ourre  les  50.  écus  ,  que  h  s  Légats  lui  don-  n  v  a  tiiucoup  de 

noient  par  quartier,croit  encore  défraie^  dans  le  Con  vent  des  Cordclicrs.         *'J|«  ^?Vur  îl 
*•      *•         "  Rhin  ,  cj»i  fciou-nr 

Lonai-        piopies  à  cela  ,•  - 
comme   VVoimes  , 

5p!«e,Bâ!e,<Sc  Confbnce.lefepellet  le  Si.  d'Oifct  ne  riommrra,s'«l  ne  voioit/joe  le  floi  CàtolirjOe  le  dcnundâ  i  &  en  ce  cas,i"  .1 

tiormcd'avisjl  le  pourufâirc   ht  comme  le  dit  Roi  Larolique  prendra  cette  ouverture,  cjiillc  teponic  il  y  Tu  Jlcc. 

rf,  leandc  CKaitognc>&  Ican de  Veidun.  Nous  fommes  tous  pauvre»  &  indigem.du  Claudcdc  Siinitesà,  Claude  «."Efpcnfe 
dûns  unelctte«lu  1  <.de  Iuin  ;  l'argent  du  Koi  nouseit  failli  a  tous.il  y  a  plus  de  4.  mois.nous  fommes  ici  fan^  chevaux*  fans- 
vn£K>6i  n'aioos  ci  poix  d'en  (cccvoii.  11  n'y.a  cclui/jui  ne  voudsoit  être  en  Soibonoc.voue  co  danga  d'y  mouiuv 
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<î8o  HISTOIRE  DU  CONCILE 

Lorraine  aiant  vû  &  fait  Examiner  les  paffrgcs  envoies  pat  le  Pape  à  l'Em-  Pic  rV. 
.perenr ,  en  envoia  la  cenfure  à  Sa  Majefté.  Il  croioit  avoit  bien  cache  Ton  fc-  ij6i 
crct,mais  Hugonis  en  donna  une  copie  aux  Le  g  ts ,  qui,  acendant  Moron  de 
jour  àautre.ecrivircnt,  parordre  du  Pape,  aux  Evcqu^s  «biens,  de  retourner  à 
Trente,  pour  reprendre  la  befognedu  Concile. 

Le  10.  de  Mai,il  fe  tint  une  Congrégation  ,  pour  lire  les  letrcs  de  la 'Reine 
d'Ecoflc  ,  qui  dédaroit ,  qu'elle  fe  loumcttoit  au  Concile,  &  promtttoit ,  que 
dés  qu  elle  reroit  en  poliliîîon  de  la  Couronne  d'Angleterre  qui  lui  apartenoit, 
elle  ramencroit  les  deux  Roiaumes  à  l'obéïtfancc  du  Saint-Siège.  Apuésla  lec- 
tutc  de  ces  lctr.es  ,  Lorraine  ,  qui  les  avoit  prefentées,  fit  un  beau  dilcours, 
pour  exeufer  cette  Princcflc,  difanr ,  qu'elle  n'envoioit  ni  Ambafladcaus ,  ni 
Bvêques  au  Concile ,  parce  que  tous  le*  lujcts  croient  hérétiques*  mais  que 
pour  die,  jamais  clic  jVabandoniuxoit  la  vraie  Religion.  Le  Promoteur  lui 
répondit  au  nom  du  Concile  par  des  remercimens  pour  cette  Reine ,  quoique 
quelques  unsjic  latinflent,  que  pour  une  perfonne  priée  ,  puil  qu'elle  n'avok 
pas  un  (cul  fuj  tCatoliquc  ,  qu'elle  pûrenvoier.  Mais  les  plus  clairvoian* 
jugèrent,  que  ces  Jérres  avoient  été  mandiées  &  txtotquccs,  dautant  Qu'elle 
eût  bien  pi  en  uler  eu  Reine  ,ii  elle  eût  voulu,  aiant  toujours  cubpnrwmbr* 
Ccrok  fliili     de  Catoliqu.  s  auprès  d'elle,*  v  ,\  \  • 

.   Mu  or.-'°      1  "PpC     Le  Secrét  lire  u  du  Cardinal ,  quî  avoit  été  envoie  au  Pape  ,  pour  dîfcùlpex 
b  LAineur  ajoute,  fon  M:îrrc  àu  reproche ,  qu'on  lui  Faifoic  d'être  Chcf-do  parti  b ,  rcrourna  ca 

.que  Ici'. petit  fcm.       *m  i  t-     r  7        I  I  '  •  I    •         /-     J-     I  »1 

bhrx  n'ajouter  fol cc  CC,T1S  a  Trtnte>  avec  une  lerre  du  Pape ,  qui  mandoit  au  Cardinal  j  quu 
aux  paroles  de  cet  croit  cont<  ik  ,  qu'on  laiflàt  les  mati.ros  de  î'OiJrc  &  de  la  Réùdcncc  ,  pour 


pour 

travailler  à  la  réformarion.  Lorraine  siant  montré  cette  lérrc  à  Simonéte,  pour 
concerter  avec  lui  ,  comment  on  s'y  prendroit  ,  cc  Légat  remit  au  rexour  de 
Moron  i  par  où  le  Cardinal  voioit ,  que  le  Pape  fc  moquoit  de  lui.  D'alieur» 
aiant  lû,  que  Moron  avoit  dit  à  l'Empereur  ,  que  Lorraine  &  les  Amfcafladcuri 
de  France  aportoient  plus  d'empêchement  à  la  liberté?  du  Cencilc.quc  tous  Ici 
autres  ,  il  fc  plaignoit  à  tous  venans  ,  que  le  Cuncile  n'avoit  aucjunc  liberté  , 
&  que  non  feulement  l'on  atendôit  de  Rome  julqu'à  la  décilion  des  rroindtes 
chofes ,  mais  que  les  Pérès  mêmes ,  encore  moins  le  Cardinal  Madrucc  Se  lui 
n'étoienr  pas  tenus  dignes  de  lavoir  cc  que  Rome  ocdonnoit,ann  qu'ils  pufleni 
du  moins  fe  conformer  à  la  volonté  du  Pape. Qu'il  ctoit  bien  étrange  ,  que  les 
Légats  dépcchaflint  fi  feuvent  drsCouriers  ,  &  même  pour  des  chofes  de  peu 
■d'importance  ,  &  que  néanmoins  l'on  ne  fut  jamais  quelle  réponfc  venoit  de 
Rome,  non  pas  même ,  lî  l'on  en  avoit  reçu  quelqu'une.  Ces  plaintes  faifoient 
rougir  les  Romains  ,  qui.  ne  favoient  comment  pallier  des  vérirés/i  connues. 
Le  lendemain  ,  Lorrain*  ,  encore  plein  d'indignation,  aiant  été  appelle  à  la 
Conference,pour  traiter  de  l'ouverture  des  Congrégations  ,  dautant  que  Mo- 
ron avoit  mandé  ,  qu'il  feroit  à  Trente  dans  huit  jours  ,  l'on  fut  long-tcms  i 
S'entre-  regarder^  puis  tombant  fur  les  c«mplimcus  ,  l'on  fc  lepara,  lans  en- 
tamer la  matière  ,  qui  etoit  i  confulter. 

L  s  Procureurs  des  Evêqucsde-  France  abfens  errant  arivés  à  Trente ,  res  Am- 
balfadeuts  de  ce  Roi  demandèrent  ,  qu'ils  fuflent  admis  dans  la  Congicgation  :; 
Et  comme  Simonetc  en  fît  refus  Lan'  îc  dit,  qu'il  avoir  demandé  cela  par  pute, 
homiecté ,  &  non  point  qu'il  voulût  icconnoîac  ks  Légats  pour  Juges  ,  mai 
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.  DE  TRENTE,  Livre  VIL  6$r 
Fie  I  V*  prétendoie  propofer  l'afurc  en  plein  Concile  ;  ce  qui  obligea  les  trois 
t<0 y  Légats  d'aflîgnct  une  Congrégation  au  14.  de  Mai  ,  pour  traitei  des  abus  de 
l'Ordre  ,  fan»  atendre  Moron. Lorraine  ,  opinant  fur  l'article  de  l'élection  des 
Evéqucs  ,  lequel  fur  fupri.t  c  depuis  pour  le%  railons  que  je  diiai  ,  s'étendit  à 
parier  des  abus ,  qui  u'v  commertoienr.  Er  pour  pouvoik  inv*  diver  plus  libre- 
ment courre  ceux  de  là  Cour  de  Romcjl  commença  par  la  Ft.-.ncc  ,  &  n'épar- 
gna pas  même  le  Roi.  Car  parlant  du  Concordat  il  dit.que  Léon  X.  &  Fr.in- 

Î:ois  1.  avoient  paitigé  entr'eux  la  collation  d;  Bénéfices  du  Koiaumc,  L«quJ- 
c  apartrnoit  aux  Cnapitrcs,  ôt  fur  fur  le  point  d.  dire  ,  comme  les  Chilteurs 
partagent  la  proie.  Il  défaprouv*,  que  les  Rois  cv  les  Princes  cullcnt  la  nomi- 
nation des  Pic'Lturcs  ,  &  que  les  Or.linaux  tinllèut  des  E\&hé».   Il  otà  na  le  *  X<'!''**rr*rt,D{>* 
demi  r  acord  fait  avec  les  Huguenot:  ;  ce  p;  is  lorrain  de  la  France ,  il  di:,quc  >  ■!»* 

Komc  cfoit  la  le>U'Ce  ,  d  ou  vcnoient  tou>  les  -bu*     que  pa-j  un  C.munal  n  c-  j,  mt>  hit  mrttr 
toit  f:ns  Eve- hé,  quoique  cela  fut  incompatible  ;  que  cet  u' jgc  des  Comman-  Utlat.  u&. 
des,  des  Unior.s-a-vie>&  des  adiriniltrations ,  en  vertu  de  quoi  un  (cul  hom-  &  B°d|n-  Ifaa*  J« 
nie,  conrre  toute  jultice  ,  tcnoit  pluucurs  benenees ,  lous  prétexte  qu'il*  n'en  que  M_xumacn  I. 


failoicnt  plus  qu  un  feul,  ctoit  une  pure  moquein  f  itr  a  Dieu.  Il  cita  a  diver-  •*?fc,mS  \uî*P&ti' 
<■  .  n  .,-       ■   c  •     *    ir»r  '         r  qu:lht  a  U1V.  de 

KS  reprîtes  ce  patlage  Je  Saint  p..ul  :  Ne  icits  ytratfyct  p*t,t  ou  m [tnio^K' yotm  J'Ëœpte  ,  dit  ,  cjn'it 

de  Dit*  ,  fhtmtMt  n<  recueil  ir.t  ans  ce  qu'il  4<r*iemè*.  De  là  il  toiv.ba  feir  les  n: c>e>u»oit  nullement 
•r/-     r      .i  1  u         •  ».  •    -  1  r        ».         ii«  iieccfljutcdcèeeew 


îfpenles ,  &  lescondanna  comme  celles,  quiôtoicnt  la  force  à  toutes  les  loi.v  dttP«fw  UGxscnn: 
Enfin  ,  il  parla  lue  tant  d'abus  ,  fif  avec  un  fi  grand  flux  de  paroles  ,  qu'il  tint  lâipônalê  ,  <&àt*M 
lui  (cul  toute  la  Congrégation.  Son  difcour>  fut  interprété  liniltrcmcnt  par  ^.pf.,  r,  ^:de  ims 
les  gens  du  PapCjôc  Simo.iete  ne  fei^noit  point  de  dire  ,  qu'il  parloir  comme  toei*  ici Oidres ,  qui 
les Lutériens4&  que  pldt  à  DLu.qu  il  n'en  eût  pas  les  fentiiTH.ni  ■>  ce  qui  ofenfa  it^S^ftlcM'S 
fort  Lorraine, cV;  l'obligea  de  s\n  plaindre  au  Pape.  Dms  les  Congrégations  AtUlocutk  ,  yn'à 
fuivanres ,  il  ne  le  dit  rien  que  de  foi  c  commun,  Se  peu  diurne  de  remarque  ,  fi  9?  I'1 '.m*an>-  de 

,     a  .  c     7  .   «  1, 0  .  *'  .         M  iV:»nic.  rein.- 

non  ki  narerics  nonteuics  de  ceux  ,  e]ui , a  1  inlugation  de  bimottcte  ,  prirent  u.na  tui:^  aucinr 

d  tà:hc  de  justifier  les  abus  ,011e  Lorraine  avoir  cenfuiés.  f«i';:t:  w<uromic  pat 

c  *       c  -        i.r  ,r   ..  -  >         ItP.'Pc,  que  le  Pape 

Sur  ces  entrefaites  ,  l  E  /p  rcur  expédia  Moron  avec  une  reponie  par  cent  ,  ClI  ..Cc ••  d  nvicpiVt 

conçue  en  des  rerir.es  généraux   Qu'il  d<  fendroit  l' auto  1  lté  du  Pape  contre  U  s  •i*  f°j\nt"  l\0llr*j1(is' 

H.  iétiques,quand  il  en  letoir  b- foin. Qu'il  fetieudroit  àlnlpruK  ,  finspalfer  fjp-j*  vîd  iu  pun™ 

plus  avanr.  Que  la  tranlhu'on  du  Concile  à  Bologne  ne  fc  devoir  pas  faire  fans      .  ^j^î^îj^ 

lé  contentement  des  Rois  de  France  &:  d'Efpagnc.Qucpour  ion  couronnement,  aUoii  io  /ificai"  À 

il  faloïr  auparavant  propofer  la  chofê  dans  une  Dicte  ,  de  peur  de  donner  de  LoUUdcBiTÏeie 

h>nabragc  aux  Alemanj  b-  Quant  à  la  manière  de  rraitei  e^ans  le  Concile,  il  de  S?Sr^lSS«! 

rnandoit  deurchofes  .  Qiie  la  téformation  fc  fit  à  Trente, &  eju c  chacun  v  pût  qa'ilEt  ann Maas 

propofer  :  Oc  que  l'on  cornrn/  de  travailler  fur  1rs  articles  picfciué^de  fa  E(Dâ^*&CçiSè- 

part,&  fur  ceux  des  François.  Quoique  je  ne  raporre  de  cette  nrgo.  i.  rion,qiK  qu  m  leu^rétcrcsoie 

ce  que  j'en  ai  \ù  dans  les  Ac~hs  pt.blks  ,  je  ne  doi^  pas  omettre  de  dite,  qu'il  ^t*ti%u?'*l<:? 

courut  alors  un  bruit  a  Trente,  auquel  les  plus  unies  ajoutèrent  foi  ,  que  le  A.  n.cjeie  ic Ir.>liin» 

Cardinal  avoit  rraicé  avec  l'Empereur  Se  avec  le  Roi  de  s  Romains  des  chofes  fir;^  <-euionnc- 

P^his  Iccrctes .  fit"  leur  avoit  montré,  que  les  Princes     les  Pvclars  .uant  de  s  def-  nui  à  Bocgut ,  que 

icins  Hc  des  in  éicts  fi  contraires  il  croit  n-npoflïblc  ,  que  le  Con.ilc  eut  l'ifTi.ë,  u»  p  r.K  n'1"  c°11 
1  j.  1  r  1  1  -  ,.        ,         .        ,     rcnncîotc-nt  plu?,  a 

que  quelques- uns  d'entr  eux  defiroicnt.  Qnc  pour  le  Calice  ,  le  mariage  des  nnCeou  le  pont i 


i»rcrrcs  .  &  les  Prières  en  langue  vulgîire  ,  à  quoi  l'Empereur  &  le  Roi  Très-  v,1Ic'j :m,,a  P-^- 
Chxêticn  inlilloient  6  fort ,  le  Roi  d  fipagne ,  ni  les  Princes  d  Italie ,  n'y  eon-  ftSfoi;  ccitn*n,e 


que  U-  ponc  ic 

ia  vuf  " 
Jantqi 
fc  tau 

R  r  i  r  fen- 
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681    HIST.  DU  CONCILE  DE  TRENTE,  liv.VH. 
Unciroicnt  jiinais.Qu'cn  manière  de  reformation  chacun  voutoit  rcfterdinslc  pic  IV. 
Le  irê.m  ctar,3c  reformer  les  autres  j  d'où  il  arivoit  ,  que  chique  article  de  rc«  i  <6  j, 
j  »r  /fB#fCP  difoit  rorirati°n  »  S1"-'  ^  on  propofoit ,  recontroit  toujours  plus  de  contradicteurs  , 
i km  au  fa|«  des  que     fauteurs.  Qjc  chacun  penfoità  foi  fans  le  mettre  en  peine  des  intérêts 
•  is  <k  ù.n  tcm$,  d'aurrui.  Que  chaque  Prince  vouloit  avoir  le  Pape  pour  coidjutcu»  de  fes  def- 
ineenyixàt  ç       fcjns  piuLulùrs ,  (ans  examiner  li  un  autre  en  leroic  ofenfe.  Outre  qull  n'é- 
\î«/ntr  'Prjr  toit  M  honnête  ,  ni  utile  au  Pape  ,  qui  cftChef  &  Férc  commun,  de  favoiifcr 
'mis  Ugtm  fitirUr,  »Un  au  préjudice  de  l'autre.  Que  chacun  vouloir  avoir  la  gloire  de  prpeurel  la 
1**4$  mdieMtiÙêm  >c*for  naiion,&  cependant  periiftcrdans  fes  abus ,  8c  laitier  le  Pape  charge  de 
hli  civ.tMttm  \>trt<  coûte  la  honte  &  de  route  l'envie  M.  IL  ajouta.quc  là  où  il  s'agitïoit  de  réformer 


f*at ,  Jimulrstet  fa-  ioit,  linon  parce  qu'il  connoiiloic  de  s  chofes  inconnues  aux  awres  ,  n  y  aunt 
twnt,*c  mihirtlàr  que  lui,à  qui  les  intercts.de  tous  les  Princes  euflent  relation.  Que  depuis  quirv- 

t>xu»t.  I  V.Ann...  ~*  ■  - 

b  COI 

pbfajr, 

Lo"!iesLp^K?  fl  c,'c  duroic  encore  long- rems ,  il  en  aimroit  infailliblement  quelque  grand 
tjHiilo  tht  *  lui  *l  fondait  ,  tant  étoit  grande  la  jaloulic  ,  que  les  Proteftans  d'Alcmagnc  ôt  les 
tccsA,>,è  !*o  -e,  nw,  Huguenots  de  France  en  prenoK  nt.  Et  qu'enfin  ,  puifqu'il  n'y  avoir  plus  rica 
cm  th-  r*ggo.,  fi  a  dpaef  du  Concile  ,  il  faloit  le  finir  le  n  uux  qu'il  leroit  poflîble.Lon  di- 


rh*  *J  ml  ri  non  >  qui  remarqueront,  qu'il  fut  dos,fans  donner  aucune  l'atisfaûion  à  ces  Prin- 
fut*  (^.nam  l  Edi.  ccs  fur  lcurs  demandes ,  n'auront  pas  de  peine  à  croire ,  que  le  bruit,  quj  cou- 
ttoi  Gorcvr  liv  fojt)  ^tojt  vrai:Mais  d'ailleurs  on  le  cioira  faux  ,  Ci  l'on  obfcrve  ,  quapté* 
tu*  tienne  terfum-  cette  Légation  les  Miniltrcs  de  l'Empereur  continuèrent  leur*  înitaiiccs.  Pour 
4cTt,ch'rjli  mm  tir.  éviter  donc  les  abfurdités  de  paît  &  d'autre ,  l'on  peut  croire ,  que  ces  Princes 
éêfetnitfi ,  p****U  aiant  perdu  toute  ctpétancc  à  l'r'gard  du  Concile  ,  prirent  la  léfolution  de  fe 
t.  *  tme/i*  mutile  }a^]*er  fim-r .  mii$  qUC  nc  trouv>inl  pa$  qU'il  fuC  de  kur  honneur  de  Te  retirer 
tfe.  La  Traduction  .     „  .  .,   ?  ,,r(1,  i       1   i        •  n. 

i,îu  ,c  oorec  tout**"coup  ,  ils  Je  dclilttrent  peu  àpeu  de  leurs  initanccs  ,  oour  nc  pas  mou- 
jvre  i<ffrnn*m)M4m  lrcr  »  qu'ils  culTcnt  manqué  dejugrment  ,enfaifint  fond  Un  le  Concile  ,  an 
Jibi  ptrfusdtrt  >Umm  lieu  de  croire  ce  que  difoit  Saint  Giégoirede  Nazianze.qu'il  avoir  toujours \i 
»«w  fanX  mfftnf*-  croître  les  contentions  dans  les  alTcmbké.  s  des  Lvcqucs.  Mais  je  mec*  ce  point 
r^h,T  *  %y^ntttun  au  no,nD,:e  des  choUs,  où  ma  connoiflanec  n'a  pûariver.  Du  moins  il  cttccr. 
m'.i',H,ffte*d']utm  tain  »  9l,c  'a  cn^c  des  afaircs  du  Concile, dont  l'iiVuc  fembloit  dcToir  être  peu 
/.  «w  tmwum  ta-  tranquille,  nc  commença  c]uc  depuis  ce  temî  là. 
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CONCILE  DE  TRENTE- 
livre  HVITIE'ME. 

i'  Oron  é.tant  retourne- à  Trente  le  17.de  Mai,lcs  Légats  fe 


B^fi^Ôl  mirent  aufli-tôt  à  traiter  enf  inblc  du  jour  de  laSillion  ,• 
"  Kqucl  le  Jcvuii  détcnnfai  l  Le  1  tibivaM.M  lis  co-.nnu-.K-s 

^  V^-H  v~  m.iticres  n'étoûnt  pas  encore  p>étes,&quc  l'on  ne  fivoic 
g  pas  quand  elles  le  leroitnr.l  on  délibéra,dans  la  Congre- 
1  gation  du  v*f.  d'aundre  jufqu'au  10.  de  Juin  à  prendre  le 
J  jour  de  U  Sclfion.  Cette  Congicgition  cfl  remarquable 
If  par  deux  chofes,qui s'y  paflerét.L'une  fut, que*  1  on  ait  en 
tyic-ltion,  fi  c'eroie  au  Concile,  ou  aux  Légits,  de  régler,  fi  les  Procureurs  des 
Bvéqucs  dévoient  être  admis  dans  la  Congrégation  ,  ainfi  que  j'ai  dit  que  Lan» 
lac  le  demanioit.  Les  Evéqucs  de  France  touunoicnt.quc  ks  Légats  n'avonne, 
point  d'autre  pféroguive  que  h  piéï<éancc ,  &  que  féparés  d'avec  les  Pérts  ils, 
étoient  lans  autorité  fur  quoi  ils  aléguoient  le  Concile  de  Bale,&  de  s  exemples 
de  l'Antiquité.  Les  aums  tépliquoitnt  qu'un  Concile  ne  fauroit  être  légitime 
s'il  n'eft  convoqué  par  le  Pape,&  qu'il  n'apartient  qu'à  lui  de  juger,  qui  y  doit 
affilier,  Si  qui  y  a  droit  de  lufTbgc  :  Que  d'acorder  ce  pouvoir  au  Concile  ,ce 
frt  oit  lui  donner  l'autorité  de  le  créer  loi  même.  Après  quelque  débat ,  la  ma- 
tière refta  indécife.  L'autre  particularité  fut ,  que  l'Evcquedc  Pliiladclric  ,  par- 
lant fur  les  abus  de  l'Ordre  ,  rît  une  longue  exclamation  contre  Ks  Cardinaux,  1 
qui  vouloient  tenir  lcsEvcchcz  ,  &  ne  daignoient  pas  feulement  y  mettie  un 
{^Fr'ganr.  Ce  que  la  plufpart  des  Pérès  entendirent  avec  cérifion,  lommc  (i  ce 
Titulaire  eût  parlé  pour  Ion  intéiêt  »  &  pour  celui  de  fes  femblables. 

Enfin,  le  Comte  de  Lune ,  qui-xK  puis  quarante  jours ,  diféroit  de  fc  monrrer  , 
à-caufe  des  dificuités  de  lapiélcancc  ,  fut  admis  dans  la  Congrégation  du  ai. 
Les  Ambafladenrs  de  France  n'aiant  jamais  voulu  foufiir  , -qu'il  tint  une  autre 
pjlacc,  que  celle  d'au  deflous  deux ,  il  avoir  eu  entic  de  fc  tenir  debout  parmi 
les  Ambaffadeurs  de  l'Empercur,qui  avofent  ordre  de  l'accompagner  ,  &  de 
s'en  retourner  chés-lui,  dés  que  la  Harangue  feroit  finie:» Mais  comme  cela*  Cégm  no*  ptfct 
fembloit  peu  convenable  1  la  grandeur  de  Ion  Roi.il  effaia  d'obtenir  des  Fran-  4 
çois  ,  qu'ils  s'abfcntaflcnt  ce  jour-là**} -ce  que  ceux-ci  lui  refînèrent.  Pour  les  da«s  «liant  foie  cê 
y  contraindre,  il  penfa  à  faire  demander  ,  par  quelque  Evcque  Efpagnol,  que  fJJî^'SSft,,1" 
les  Ambafladenrs  Séculiers  fuflent  exclus  des  Congrégations  ,  félon  l'ufage  des  en  droit  de  pi-tu" 
anciens  Conciles  :  Mais  craignant  d'ofcnlêr  tous  Ks  Princes  ,  il  s'avifa  de  fai-  ^^^f"*?1*"1 
u  CBfonc,  que  quelques  Prélats  propofaffcnt  quelques  afaircs,  à  la  difeuflion 
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tk-l  quelles  il  ne  fût  pas  jufte  ,  que  les  François  fuffent  prefens  ,  corrunc  ,  par  F: 
exemple i  lî  l'on  parloir  des  maux  ,  qui  pouvoient  ariver  .à  la  Chrétienté  de  i 
f-V  Mj  îv-  ^Car  de  ^cor(*  ^a,t  avcc  'cS  Huguenots  ;  ou  de  telle  autre  chofe.  -Ce  qu'il  fit  alcr  aux 
•.*jt:  r  jue'ie  Comte  oreilles  du  Cardinal  de  Lorrr.ine  ,  qui  en  éfet  en  fut  fi  étourdi ,  qu'il  fit  cen- 

hors  du  rang  des  Ambafladeurs  «.  Le 
mu  :  à  rtiipuicr  le-  Comte  prit  donc  fa  place  vis-à-vis  des  Légats       après  la  leûurc  defon  Man» 
K  .'  té^-  nom  même  dement  e  t  il  proicfta  ,  que  bien  qu'il  dût  avoir  la  preir  iére  place  après  les  Am- 
n  po.es  avec  .„.,„.   .,c  ».  s*  itu    c  „:îu..«.   


il".     Il  u.  III. illt 

{("'  ^'^'droipA  ^l,tCS  int*r*cs  humains, il  acceptoit  lc  lieu,  qui  lui  avoit  été  donné",  déclarant. 
Roi  liVi^as^cu  ci  4ue  n*  h  modtftie,  ni  la  crainte  qu'il  avoir  d't  mp  cher  le  progrés  du  Concile, 
mou  de  :;;.ir  fa  pu.  ne  poufoicnc  jamais  préjudickr  au  droit  du  Roi  fon  M  utre  ,  Ai  à  celui  de  fes 
5?llSîeîS!*!îâfa  fucceflêurt  :  De  forte  que  lui ,  te  eux  ,  pourohnr  toujours  s'en  feryir  ,  quand 
ajavoiiiii^u  vriRoii  ils  vondroicnr,ni  plus,ni  moins,que  il  les  Péies  lui  eulVcnt  donné  la  place.qu'ils 

t^^dcKwc'au  'nétcn  ]okm  ^rc  dUc  d-  Puis  il  ^c™»1^  »  q»c  &  proicftation  fûc enregîtrée 
Sectiaiic  du  Coii-  d  '>ns  Us  Actes  du  Concilc;quc  nulle  relation  de.ee  qui  venoit  de  fc  palier  ne  fût 
c  D^c.kMjJiid  du  ''"tir,irc'  >tîllc  fa  déclaration  n'y  fût  inférée  tout  au  iong,3î.qu*on  lui  en  donnât 
ir„ aO:\ ,  Acte  .nircntique.  Les  AmbalTadcurs  de  France  protetterenr  a  leur  tour  ,  que  ti 
l' fuis  c'ont-r/^c're''  '  on  P^cudoir/pic  leur  place  ne  fût  pas  la  première  apiés  celle  de  l'Empereur, 
fcvou ,  poui  ;c  rtjl  &  la  même,  que  leurs  ptcuécefleurs  avoient  oCUpéc  de  tout  tems  ,  &  de  fraîche 
KdotSéeSmS  r0™  âite  d,ns  ,cs  Conciles  de  Conft.Mce  &  de  Latran  ,  :  ou  li  le  lieu  o.upé  pat  le 
piorcftation ,  "cjuç  jt  Cornte  de  Lune  potivoit  fervir  de  préjugé  contre  eux ,  ou  contre  les  Ambaju- 
~*i"d^Jticm'  ''aC  l'curs  dc  l'Empereur/,  les  Pérès  ,  qui  icpccfcnroient  l'Eglilc  Univerfillc  ,  ne 
1 ^aj?!™  y  «a  manqucrpicjjtjpja  de  rapellcr  chacun  à  Ion  rang.felon  Dadmoniiion  Evangéli» 
j int^C rn"ii  tic  (311  *  :  ^2ïS  *î,,c  P°î^uc  lts  Pér^s  fe  taifoient ,  &  que  les  AmbalT.ide.urs  Impc- 
puiffiM  n  i;,!iH-nt  nu,x  connivoient  à  cette  nouveauté  quoiqu'il  v  alâtdc  leur  inté  et  ,  autîî  bien 
pïchxîiciciuju!...I1i.  que  de  celui  des  Francpis,qtii  vouloient  couterver  leur  ancien  i  mgife  fiant  fur 
drok  ïVdc-X! ,J  honne  foi  du  Roi  Catoliquc,  &  fur  l'alli.mec  des  deux  Couronnes,  ils  ne  Ae- 

que  monPrmc  ,  ou  mandoienr  pour  le  préfent  autre  chofc.iî  non  que  les  Pérès  déelaraflenr,  que  Je 
de  fes  dcfctJidans  :  ni  £,;»  i„  r~  \  -  •  •  ni?       -i      /r  /r  t  »i 

cinptelut  f  11 1!;  Comte  ne  pouvoir  preju  mck  r  en  nulle  façon  a  la  polMnon  immémoriale 

iciu  cficorr  a  l'avenir,  Ju  Roi  Très  Chicnen  &  que  leur  réponfc  fût  inférée  dans  les  Adfes  du  Concile. 

.Fkrtc  Fonridon   ,  Téologicn  Efpagnolx,  fit  ,  au  nom  du  Comte  ,  un 


n'<nt;ns 

nu  ma 

le»  tëihecMion 
ce  S 


ad  tion,  m  [eu 
Fcntctu  lùmc 
vc; ,  &  ié  vrve 


;  intkr.  diicours  de  cette  teneur  ,  Que  la  fin  du  Concile  aproeh  nu  IçRoi  Catoliquc 
.  jeîfeTfe  cin'oioit  ce  Minilhe,  pouralfurcr  les  Pérès ,  qu'il  c.oit  pict  de  faire  pourlc 
t>  •'!  lo^  r.:irrc eeiro  Çon.  ilc  tout  ce  que  l'Empereur  Mirtfcn  dans  celui  de  Calccdoine,c'tiVà  3ite, 
îînVtp'!r&î£*fe  rffc^«»dre  la  vérité  enfeignée  par  leurs  Décrets,  d'paifcf  les  tumultes  ,  &  de 
d  cendam;  Uùf \on  luire  i  bon  port  un  Concile,  que  Charte  quint  foi)  Pérc  avoit  protégé  dans 
ÎKÎG5PT  la  " "^inCt^  &  dans  ^on  progrés ,  jui^u'à  cntr.-pr-r.drcdc  très  fa  h:  ufes  guer- 
aprrs .  r, •:.m)c '/i  j1,,*  r:  *  à  fon  (iij  r  t  &  dont  l'Em  pereur  Ferdinand  ,  fon  Oncle  ,  faiibic  encore  le 
Uf*c?^Cu£?  P,incîPl1  apui.Ojic  fon  Rci  u'avoit  rien  o.cis  du  devoir  d'un  Prince  Caiolique, 
«en?  r.'V  tr  du  &ç.  pour 

LSju«L  \n'ï?  *t  Solîw  fut  a'n?  Ml  irtR*  de  îi  ft  nt  de  Vie,  Amb  ifllidcin  dTfjnanc,  ainfi  cne le»  Gerfon  Nvok 

toi  m  .!T  u^" IVt'n--  .u  d.-!V  i«  Iran  né-noM  Ftach.Comre  de  C  irdonti. .  f  Awfaicl$  les  tfp^juiois  di'jpote- 
Sto ÏvSiL  ftfW  ^  '<*  vcMnoc  â  boudes  Fa»çoîi.  «  p.  Ai  •*...f^.,i:c.L«.c.i4.  g  Tc'oIo^ie-nâel'unedcA^a. 
i«  dcM  :  /u  m  «Sx  t'1"1  «  «•» ^»«^ «n c«  ^nn.-.  j  j\î  viii  ui  de  Boi<:  aile ,  Amb-iffidnir  i  Vcnifc,  dans  une  \<kt:  dj 
rie    «v-e  p  ■  h  ;l  Efragnol  pi  mença  UneJmt^a  ouifjn  pfeinc  de  v-nit.-.  u  m-n;bnges,pour  exalter  Ton  Mal- 

ça-,  ooiu         rc,f 11  Us  wu'%  P«nccs,m;n»atictu  de  r£.npticar  ,  /es  Ambaifadcur.  duqa.l  en  ont  été  au(Q  peu  content 


D  E  TRENTE/  LivrïVIH.  éS; 
•Pic  I  V.  pour  le  remettre  fut  pié\  Qu'il  y  avoir  envoie  Tes  Evê<|ttci  Se  Us  meilleurs  Tco- 
jf6  }.  logiens  d'Efpagne. Qu'il  avoit  conferve  la  Rcligioivu  fermant  à  l'hé.élie  ton- 
tes les  avenues  des  Pnénccs  Qu'il  avoir  cmpéehc  par  les  foins,  que  cette  pcltc 
ne  pénétrât  jufquc  dans  le  ecttir  des  Indes  Occidentales  ,  &  n'étoufjt  Us  pre- 
mières (cmences  de  la  Religion  Chrétienne  ,  qui  commençait  à  gcrmci  parmi 
ces  peuples.  Que  c'était  par  l'induftric  de  ce  Prince  ,  que  ta  Foi  &  la  pureté 
de  la  doctrine  florilloiten  Etpagnc.  De  forte  que  l'Egiile  avoit  dequoi  le  con- 
Tolcr  dans  le  déplailir  de  voir  les  autres  Provinces  inreétecs  ,  pendant  qu'elle 
voioit  toute  l'Etpagnç  faine,  de  capable  de  lui  fcryir  d'Ancrc-lacrc:  parmi  tanc 
.^c  naufrages.  Plût  à  Dieu  ,  s  ccrioir-il ,  que  les  autres  Princes  &  Etats  Cato- 
Jiqucs  cullcnt  imité  la  tcvcriré  de  Philippe  contre  les  Héiétiqucsj'Eglilc  feroie 
délivrer  d'un  abîme  de  maux  ,  Se  les  Pcrcs  du  fouci  de  tenir  un  Concile  !  Il 
die ,  que  ion  Roi  ne  s'étoit  matié  avec  la  Reine  d'Angleterre  ;  que  pour  ra- 
mener ce  tte  lllc  à  TobéViTancc  de  l'Eglile.  11  parla  des  iecours  en  voies  rout  ré- 
cemment ao  Roi  de  France  ,  qui  avoir  remporte  une  belle  viéfccirc  (ur  In  Hu- 
guenots ,  par  la  valeur  des  Soldats  Efpagnols,  quoique  le  nombre  en  fût  pe- 
tit. Il  ajouta,  que  Philippe  atendoit  du  Concile  l'éunliflcment  de  la  do&rinc 
orrodoxe,  &  1  a  réfonnation  des  merurs.  Il  loua  les  Pérès  ,  de  n'avoir  jamais 
voulu  traiter  l'un  fans  l'autre.  Il  cxpola  ,  que  ion  Prince  dedroit  ,  qu  ils  exa- 
m  malien:  meuremenr  la  demande  de  ces  gens,  qui  aiant  plus  de  zele  >  que  de 
prudence,  votiloient,  que  l'on  acordât  quelque  chofe  anciennement  de  la  Rrli- 
î>ion,pour  les  rrgigner.  Il  invectiva  contre  ceux  ,  qui  difoient,  qu'il  faloic 
vaincre  les  Proteftans  par  la  bonté ,  difant ,  que  l'on  avoit  à  faire  a  des  gens, 
qui  ne  le  lailloient  gagner  ,  ni  aux  bienfairs,ni  à  la  miféricorde.  Il  exhorta  les 
Pcrcs  à  montrer ,  qu:  la  majelté  de  l'Eglifc  leur  touchoit  de  plus  pics  ,  que  la 
l-.tisfaclion  des  dévoies,  l'Eglife  ajanr  toujours  pratiqué  de  léprimcr  l'audace 
de  les  ennemis ,  jufqu'à  leur  rcfullr  ce  qu'elle  eut  pû  honnêtement  leur  acov- 
der.  Il  les  conjura  au  nom  de  ,'on  Maître  de  pafllr  les  qu  (lions  fupcitliï'S,  & 
dit ,  que  ,  comme  ils  croient  aliénables  ,  pour  remédier  aux  maux  ,  qui  tra- 
vailloicnt  la  Chicfiienté  ,  s'ils  n'en  venoienc  aux  éfets.l.:  polt.-iiré  n'tn  atri- 
iuicrou  la  faute  qu'à  eux  ,  &  auroit  lieu  de  dire  ,  qu'ils  eulleut  DÛ  faire  mieux  , 
s'ils  cn-eulîent  eu  la  volonté.  Il  finir  par  les  Louange!  du  Comte  &  de  (es  An- 
cêtres. 

On  lui  téjjondir  ,  que  dans  la  douleur  ,  que  les  calamités  co.rrrvincs  cju- 
foient  aux  Pérès  ,  ce  leur  éroir  une  grande  conlol  uiun  d'entendre  parl.r  de  la 
piété  du  Roi  Catoliquc,  5c  de  la  rélolution  ,  où  il  étoir  de  déf  ndre  leurs  Dé- 
crets. Que  l'Empereur,  les  Rois  Se  les  autres  Princes  Chrétiens  aianc  hs  mê- 
mes intentions.les  Pcrcs  en  revanche  râcheroimi  de  corrclpondrc  parfaitement 
à  leurs  defirs  ,  ainfi  qu  ils  s  y  fentoient  portés  parleur  propre  inclination  ,  5c 
par  les  exhortations  du  P.ipr.  Que  du  jour  ,  qu'ils  s  croient  aflcmblés  ,  il  n'a- 
voi.  nt  point  cclié  de  travailler  à taf  élormation  des  moeurs  ,  5c  à  l'explication 
de  la  Doctrine  Catoliquc. Qu'ils  rcmcrcioicnr  Philippe  de  (on  zélé  pour  la  Re- 
ligion,* de  fa  bonne  volonté  pour  cux,commc  aufli  de  l'envoi  d'un  tel  Amba£ 
fadeur,  dont  ils  atendoient  bien  du  lecours. 

La  harangue  du  Docteur  déplût  à  tous  les  AmbalTadcurs ,  leurs  Princes  y 
étant  repris  de  n'avoir  pas  imité  la  conduitedu  Roi- Catoliquc  ,5c  la  rélolution, 

Rtrr   ^  où 
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4  Vtinam  b*n:  Cm-  où  il  étoit  de  défendre  leurs  Dccrc  rs  envers  les  Scûaires*.  Et  lorfqu'ils  s'en  Pie  IV, 
tb'Uei  Rtghfivtri-  plaignirent  au  Comte,  il  leuf  dir,  que  ces  paroles  lui  avoient  deplu  autant  qu'à  15*3. 
'*u,m  "*  fteretndu  ciu  r  qu'il  avoir  même  commande  à  ce  Teologicn  de  les  fuprimer  ;  &  qu'il  le 
*um  r„»m  Ufidis,  Puniroif  dc  ta  ^obeiflance. ,  ■ 

rrinciptt  cmnetfwf-     Les  François ,  qui  ctoicnt  à  Rome,  blamoient  Fott  Lortainc  d'avoir  foufert  ; 

fmbuùiuix  que  le  Comte  fc  fut  aflis  hors  de  rang.  Ils  di(oienr,que  ce  Cardinal  avoit  fatri- 
né  les  intérêts  de  la  Couronne  de  France,  pour  en  rairc  fa  cour  au  Roi  d'E (pa- 
gne. Ec  comme  l'on  favoit,  qu'il  détonrnoit  le  Pape  d'acorder  au  Roi  la  per- 
miflîonde  vendre  pour  100000.  écus  dc'Biens  Edcfiaftiques  ,  l'on  croioit, 
qu  il  ne  rcg.irdoit  qu'à  fon  intérêt  ;  &  que  parce  que  l'adminilhation  des  Fi- 
nances étoit  (ortie  des  mains  de  l'on  frérc,& .des  lier  ik  s,  il  eût  bien  voulu  ,  que' 
le  Roi  n'eût  pu  trouver  d'argent. 

Cependant ,  le  diférend  de  la  préféance  n'etoit  pas  encore  terminé.  Cstf  le 
Comte  ne  pouvoit  pas  tenir  dans  les  SclTions  la  place  qu'on  lui  avoit  affignéc 
dans  Us  Congrégations.Lcs  Légats  en  écrivirent  donc  au  Papc,poùr  (avoir  fes 
fentimens. 

Aptes  la  réception  du  Comte,  Lorraine  partit ,  pour  alêr  vers  le  Cardinal  de 
Fcrrarc.qui  étant  arivé  en  Pie'monr,  n'y  trouva  pas  les  afaires  en  meilleur  état,- 
quVn  France.  Car  tons  les  Piênes  avoient  été  chaflés  en  divers  lieux  du  Mar- 
quifat  de  Saluées.  A  Quiers  ,  à  Cuni,&  dans  pluficurs  autres  villes  voifincs,. 
qumtité  de  gens  tenoient  les  mêmes  opinions  que  les  Hugiknots  ,  &  la  Cour 
Ittéoïc  de  Sa\ oie  en  avoit  bon  nombrc;&  en  découvroit  tous,  les  jpurs  de  nou- 
veaux. Et  quoique  ce  Duc,un  mois  auparavant,  eût  publié  unEdit ,  par  lequel' 
il  ordonnoil  à  tous  ces  Sectaires  ,  defortic  de  fes  Etats  dans  le  terme  de  huit 
joiir.s,  il  défendit  après  de  procéder  contre  eux,  pardonna  à  pluficurs,  que  l'in- 
quilîtion  avou  condannes,  fit  caffer  toutes  les  procédurestfaites  par  ces  luges,. 
&  permit  le  retour  à  ceux,  qi.i  étoirnt  déjà  partis.  Mais  Ferrarc  aiant  entendu  « 
les  raifons  de  ce  Duc,  fut  oMigé  d'avo'ùcr,  ainfi  qu'il'avoit  fait  en  France  ,  que 
c'étoit  l'avant.ngc  des  Carolientes  mcmc.quc  d'en  ufer  ainù*.  Cefur  en  Ces  quar- 
tiers là  qu'il  vii  l'EvceiucdcVinrimillcqui  comme  j'ai  ditdui  éioit  cnvoié,pout* 
ic  Vercoois  ^  in'*ru'rc  dc  ^at  ^cs  afaires  du  Concile,  &  de  la  maniére,dont  il  devoir  trr.i- 
u"  ter  avec  Lorraine.  Le  14.  de-  M  ii  les  deux  Cardinaux  s'abouchérenr  à  lîoftie;*. 
Ferrite  fit  à  l'autre  un  détail  des  afaires  de  France,  &  de  celles  de  la  mai  fonde 
Guifc  depuis  h  mort  du  Duc,&  dtLGrrmd-Pricui.fes  frircs  ,  ôc  lui  remontra  le 
befoin  ,  que  Us  liens  avoient  de  fa  ptéfence.  Il  lui  dit  encore,  que  la  paix  étant 
faite  en  France  avec  les  Huguenots,la  réformai  ion  n'y  produiroit  plus  les  bons 
éfe  ts.que  l'on  s'en  étoit  promis.  Mais  Lorraine  ,  qui  le  croioit  engage  d'hon- 
neur à  ne  pas  quitter  la  pirtie  ,  fc  plaignit  de  ce  que  Moron  m  lui  avoit  rien 
communiqué  de  là  négociation  avec  l'Empereur ,  qui  en  revanche  ,  lui  avoit 
tout  mandé.  Il  ajouta,  que  le  ftoi-Catoliquc  s'entendoit  parfaitement  avec 
l'Empereur  >  &  que  pout  lui  il  vivoit  tres-bien  avec  le  Comte  de  Lune- Sur  le 
fait  de  la  BTifidcnce ,  il  dit.qu'il  faloit  de  néceflué  la  déclarer  de  droit  divin , . 
afin  que  le  Pape  n'en  put  pas  dilpenfer  ;  que  l'Empereur  le  dcûroir  ainfi  ;  Se 
<£?c  tous  les  Evcqucs.cxcepté  quelques  ltaliens^ctoient  de  cct«vis.Ainii,Fcrrare 
ne  trouva  pas  ce  qu'il  penfoic. 

Quand  Lorraine  fut  de  retour  à  Trcnte,ii  publia  par-tout,quc  Ferrarc  avoit  • 
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PieJ  V.  traite  avec  lui  au  nom  du  Pape&  des  Légats ,  pour  terminer  l'afairc  de  la 
i  j  6}.    Réfidence  par  un  Décret  pénal,  fans  déclarer  ii  elle  ctoit  de  droit  divin  ,  mair 
qu'il  n'y  conlcntivoit  jamais. 

Or  pour  adoucir  Lorraine ,  avant  que  l'on  vinft  au  noeud  del'afaire  ,  Mo- 
ron,qui  Invoit  combien  il  importoit  de  lui  comphirc  ,  Talavilîtci  Pontiricalc- 
ment. précédé  de  la  Croix  ,  &  luivi  de  quantité  de  Prcl  :ts  ,  &  ,  après  Us  coin* 
plimcns,  lepiia  de  conh  illcr,dc  commander  .  .fie  de  f.u'rc  comme  s'il  croit  un 
des  Légatsr{j<  dit,  que  le  Pape  voatloit  la  réfornution,cV  avoir  envoié  41.  chefs 
bien  rigoureux.  Que  de.  plus  S.  S.  entendoir,  qu'on  promût  Us  demandes  des 
Impériaux  &  des  François  ,  hois  celles  ,  qui  concernoient  l.iCcnir  de  Rome, 
qu'elle  pretendoit  réformer  elle  mcme,pour  le  maintien  de  l'autorité  du  Siège- 
Apoltoiique.  Mais  Lorraine  ,  qui  craignoir  ,  que  Moion  ne  voulût  fe  déchar- 
ger fur  lui  d'une  partie  de  l'envie,  ou  le  rendre  iu(p  et  aux  Elpignols  ,  répon- 
dit, Qu'il  n'avoir  pas  les  reins  allé*  forts  ,  pour  ^ornr  le  f.iîx  de  la  Légation  ; 
qu'il  lui  fufifoit  de  dire  fou  avis  comme  Arcluvcqu-  ;  qu'il  loiioit  le  z:le  ,  que 
le  Pape  montioit  pour  la  refurmacion  des  autres  Egliii  s  i  mais  ejue  S.  S.  ne 
devoît  pas  trouver  mauvais,  h  les  Evêqucs  donnoi.nr  ^ ulîi  pareil  nombre  d'ar- 
ticles ,  pour  réformer  les  Cardinaux  &  le  rrrte  de  la  Cour  de  Rome.  Que  le 
Siégc-Anoltoliquc  n  iJriroit  toute  iortc  de  lelpect  &  de  vénération  ,  mais  qu'il 
ne  raloit  pas  couvrir  les  abus  de  ce  manteau.  Cette  reponfe  fut  caufe  ,que  le» 
Légats  le  ménagèrent  davantage  ,  en  atendanr  que  h  s  afaircsfuflcnc  en  meil- 
leur état.  Cependant,  l'on  cabala  parmi  les  Italiens,  pour  cmpé\her,que  le  Dé- 
cret de  prononcer  fui  la  Rc'lîdcncc,  ne  parlât. 

il  ariva  une  choie,  qui  faillit  à  mettre  ladivifion  parmi  les  Partifans  du  Pa- 
pc.Ceft  qu'aiant  couru  un  bruit  ,  qu'aux  premiers  quatre- teir s  il  y  arrroir  une 
promotion  de  Cardinaux, dont  la  lille  fut  envoié.-  à  Trente. les  prétendans,  qui 
itoient  en  grand  nombre^nc  purent  s'abllenir  de  lâcher  quelques  paroles,  com- 
me il  arive  d'ordinaire  dans  lapalîion  ,  lclqucllcs  montroient  un  profond  rçG> 
lenrimcnt.  Et  l'on  remarqua  fur-tour,que  Mire-Antoine  Colonne,  Archevêque 
de  Tarcntc,<3c  Alexandre  Sforcc,ENe-que  de  Parme  ,  t»ns  deux  de  mai  l'on  à  pré- 
rendre la  pourpre  par  delTus  tous  les  autres,  avoient  dit  ,  qu'ils  vouloient  s  u- 
nir  avec  Lorraine.  Ce  qui  fur  aufG  rôt  mandé  ad  Pape  par  Si;ronécc  ,  qui  en 
avoit  grand'  peur ,  8c  ne  fervit  qu'à  aigrir  davantage  ces  deux  Prélats.  Mais 
outre  qu'il  ne  fc  ru  point  de  proponion  ,  leur  mccontentcinc.it  ceffa  par  quel- 
ques bonnes  paroles  ,  qu'on  leur  donna. 

Depuis  ce  tems  ,  Lorraine  commença  de  pHer.  Car  les  Minières  de  France 
jugeant  par  tout  ce  qui  s'étoit  parlé  julquc-là,  qu'il  feroit  impoflïblc  d'obtenir 
du  Concile  aucun  avantage  pour  k  Roiaumc;&  d'.tilleur6  voiant  la  paix  s'afer- 
mir  d'une  manicrc.qu'il  y  avoit  lieu  d'efp c'rer  de  ramener  tons  les  Suje  ts  du  Roi 
a  une  parfaire  obeitfanec  ,  fans  fc  me  ttre  en  peine  d'autre  ehofe  fur  le  fait  du 
Co:icilc,ûnô  d'en  recevoir  ce  qui  en  feroit-urjle,8.  de  mettre  ordre  qu'il  n'en  pût 
aiiyer  aucun  mal, l'on  rélolut  de  procéder*  l'avenir  avec  moins  d'ardeur^  de 
fc  concilier  le  Pape.qui  avoir  fait  pour  cela  quelques  olices  envers  le  Reine  Ro 
gentc.par  le  moien  de  fon  Noncc.Peutc-rrc  auflî.quc  l'Empereur  avoit  informe 
cette  Cour  de  la  négotiation  de  Moion  Quoiqu'il  en  Ioit,cette  Reine  écrivit  au 
Pape,  qu'elle  contribue!  oit  de  fa  parti  la  prompte  expéditivn  du  Concilc,pro- 
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mettant  de  contenir  Ci  bien  Lorraine  &  lcsEvcquesdc  France  ,  qu'ils  n'ataque-  Pic  IV. 
roienr  plus  l'autorité  Papale ,  &  de  faire  fortir  d'Avignon  &  de  tout  le  Comtat  i  #  ;. 
route  la  Milice  Huguenote.  Elle  écrivit  pareillement  à  ce  Cardinal ,  lui  man- 
dant ,  que  la  p.  ix  du  Roiaumc  s'établilfoit  de  jour  en  jour,  &  que  pour  la  per- 
fectionner, il  ne  faloit  plus  que  Ton  retour  à  la  Ccnir,ou  fa  prrlcncc  feroit  bien 
plus  utile  qu'à  Trente.  Qu'il  en  partît  donc  au  plutôt ,  &  qu'il  fe  conciliât  au- 
paravant la  bien  veillante  du  Pape,  fans  penfer  aux  afaircs  du  Concile  ,  fmon 
autant  qu.  la  conf.icncc  &.  fon  honneur  l'y  obligcroicnt.Qucco  nmc  il  auroit 
i  la  Cour  i.i  nc.ne  autorité,  qu'il  y  avoic  ciic  par  le  paflé,  c'etoit  fon  intérêt  de 
pnffr  fon  retour. 

Ces  deux  lerres  ^.rivèrent  à  Trente  &  à  Komc  fur  la  fin  de  Mai.  Le  Pape  fur 
tres-cont; nt  Je  ia  lienne,  qui  le  confîtmoit  dans  l'efperance  de  voir  clone  hu- 
reufement  le  Concile.  Mais  il  eut  un  cxuêinc  chagrin  de  la  vérifkatioju  4'un- 
Edit ,  portant  l'aliénation  de  cent  irillc  écusfol  de  rente  des  Biens  fonds  du- 
"  Ce:  Editât  donne  Cierge*  ,  contre  lequel  les  Ecdcfiaftiqucs  fujminoienr ,  difant  ,  qu'on  violoir 
Sji^^GfmLiruia*  'curs  'nimunitcsjôt  que  les  chof.s  lactées  ne  pouvoientêtre  alicnccs,pouc  quel- 
Laie.  Le  Ch-ncdiir  que  fujctqui  ce  fût»Uns  la  permifllon  du  Pape*  Pour  apaifer  le  tumulte  ,  1  Ara» 
de  ,'Hôpkai , P°"^  b  .(fadeur  prix  S.  S  d'y  coulcmir  ,  lui  remontrant,  que  fon  Roi  s'étoit  épuife- 
!lK  'tJdStioucs  ,  dans  les  guerres  panées  j  qu'il  vouloit  régler  fes  afaircs  ,  pour  pouvoir  apics 
entefdê^K hetèr  ces  ^0nncr  tOL,s  ^cS  ^ouls  au  tetabliflement  gênerai  de  la  Religion  Catoliquc  par 
uiens,  &!  fit  publia  tourc  la  Frnncc  ,  &  forcer  ceux  qui  rtfuteroienrdc  rentrer  dans  l'Eglilc.  Qu'il1 
un  aune  Liir-por-  étoit  bien  jufte  ,  que  le  Clcrgé,qea  y  avoitlc  principal  intérêt,  contribuât  quel- 
te*fSîiS  dpS  <il,c  ch°k-  Quc  tout  bien  pelc,  l'on  ne  trouveroit  point  de  meilleur  expédient, 
par  les  Huguenots  pour  fournir  aux  befoins  prt flans  de  l'Etax  ,  que  d'aliéner  quclguc  partie  des 
^^ï*tec«uo-  Biens  Eddîaltiques.  Le  Pape  répondit  ,  que  cette  demande  étoit  colorée  du 
prétexte  fpecieux  de  d;  fendre  1  Eglife,mais  qu'en  éfet  elle  tmdoh  à  fa  ruine  ;  de 
forte  que  le  plus  fiîr  étoit  de  n'y  point  ;onfemir.  Que  l'on  m:  lui  eût  jamais  de- 
mandé fa  p  rmiflion,(î  l'on  eût  trouvé  des  gens,  qui  eulTcnt  voulu  acheter  fans 
cela.  Que  Ls  particuliers  te  gardcroknt  bien  d'acheter  ,  tant  qu'ils  auroient  i 
craindre.quc  félon  la  vieiffitude  des  cHoftS  du  Mondc.il  ne  vinlt  un  ttir.s ,  que 
lesEclélîaltiqucs  rentraflent  dans  leurs  Biens,  fans  les  rembourfer.  Aiant  donc 
propolé  cette  demande  en  plein  Confiftoire,il  fut  arr  té  de  faire  un  refus  plâtré 
de  diverfes  exeufes.  Lorraine  ,  qui  portoir  une  haine  irréconciliable  aux  Hu- 
guenots ,  non  pas  tant  à-caufe  tje  la  Religion  ,  que  parce  que  fa  M  an  en  avoir 
toujours  été  enqucrclc  avec  eux  ,&  qu'il  croio.it  la  réconciliation  impoflïblc, 
n'aprenoir  qu'avec  Jéplaifir  l'àferu  iflemenrdcla dernière  paix.  Quanta  fotirc- 
tour,il  refolut  d'y  bien  penicr.  Mais  en  tour  cas  il  jugea  néceflair.  pour  les  inté- 
|    •  rcis.de  fc  mettre  bien  avec  h  Pape,  &  de  s'entendre  encore  mieux  ,  qu'il  n'avoic 

1  fait  par  le  pafle  avec  les  Minilires  d'Efpagne.  Auflî  coinmn-iça  t  il  de  ce  jour  là- 

dc  rabatte  del'ardcur,qu'irmontroit  auparavant  pour  la  icformation;.le  porter 
plus  de  rcfpedt  au  P.ipe;&  d'avoir  plus  de  cosrphifinct  pour  fes  Légats. 

Audcplaiûr  ,  que  le  Pape  eut  de  PEdit  de  l'aliénation  ,  il  en  furvint  un  au- 
ne ,  qui  ne  lui  cuifoit  pas  moins.  Cat  aiant  promis  plulieurs  fois  à  l'Ambaiïa- 
deur  de  Fr.ncc  ,  de  lui  donner  fa  place  dans  la  cérémonie  du  jour  JcNla  Pente- 
côte, &  lui  voulant  tenir  fa  parole  ,  il  afllmbU  quelques  Cardinaux  ,  pour 
îiouvcr  Je  ir.oicn  de  contenter  auili  l'Ambaffadeui  d'Efpagnc.  L'on  propofa 
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Pic  I  V.  Jeux  expédions ,  l'un  de  le  placer  au  deflous  du  dernier  Diacre  àgauchfj  l'au-  a  CVcoic  Hcnn'Cu- 

1  j  6  5.  tre  de  lui  donner  une  chsife- pliante  au  bout  du  Siège  des  Diacres.  Mais  les  di  ^  m5BCï?lkï 

fîcultésrcftoicnt  coujours;tant  pour  porter  la  queue  de  Sa  Sainteré,  &  lui  don-  vendiez  coùu^ciiu" 

neràlarcr  à  la  McflTe,  que  pour  l'encentement  &  le  baifer  de  la  pair.  La  pré-  EJ^tet£ïS  *  '* 

fenec  de  l'AmbafTadcur  de  i'Empcicui  lcvoic  la  dirriciirté  fur  les  deux  premiers  eié  ^Uflc'a' Tumc 

aniclcs  ;  outre  que  le  Pape  ne  devoit  point  Célébrer.  Qiiant  à  l'ence nfoir  &  à  Cœntc*dc  l7'*00  du 

la  paix,il  fut  propofe  de  Us  donner  tout  de  luire  à  tous  ceux  ,  qui  feroient  aflis  il  iVfrtiM  aî^Pape*! 

du  côtcdroit,&  puis  de  revenir  au  côté  gauche.   Mais  l'Ambalfadeur  de  Fran  [j!1  ,^[louIo,'tnon  101 

ce»  ne  s'en  contenta  pas,difanr ,  que  le  Pape  lui  avoit  promis  fon  lieu,  Se  qu'il  /nc^nepk«n,  rruh 

vouloir,  ou  que  l'Elpagnol  s'afsir  au  detious  de  lui ,  ou  qu'ils  s'abfenràr;  au-  raco:e  J'Ef- 

rremenr  qu'il  s'en  iroit.  L'Efpagnol  n'aiant  pas  non  plus  accepté  le  parti,  |c  ESStcÛÎÎSiciî 

Pape  lui  lit  dire ,  qu'il  croit  rclolu  de  fatisfairc  le  François.  L'autre  repondit ,  Loil1' de  R«]utfeivs  ) 

que  il  SaSainrcrélui  faifoit  cet  afront,  il  vouloit  lui  lire  un  certain  écrit;  les  Ï*  ^j'af,*?"',, 

Cardinaux  ,  qui  traitoient  avec  luijepliqucrcnt ,  que  du  moins  il  le  devoir  «ieffou»  de  lui.Ccfi  le 

montrer  auparavant  à  Sa  Sainteré  ,  de  peur  qu'il  n'ari>àc  quelque  détordre  à  Sôn^ên"  V*4"* 

l'improvifle.  Ce  Miniftre  leur  donna  donc  cet  Ecrie ,  après  s\n  erre  dt rendu  b  te  iVcflpwn:  ccfa 

long- rems,  &  le  Pape,  le  lifanr,  s'en  fâch.i.ioiume  d'un  acte  tonçu  ,  difoit-  Jyjf  coGmeë 

il/11  des  rennes  impertinent.  Enfin  ,  l'Elpagnol  étant  inrtoduit  dans  la  Chair.-  cm  pur  cela dit 

bre  du  Pape  avec  quatre  remoins,  fc  mit  a  genoux  ,'Sc  lut  fa  protcTlation  ,  qui  Bcnur<1  Zkmz  t,i. 

nortoir  ,  que  le  Roi-Catoliquc  devoit  précéder  le  Roi  Ttés  Ch.cticn  pour  ^[^tTh*^' 

r antiquité,la  pniflànceja  grandeur,*!*  le  nombre  de  Tes  Roiaumes  h  ,  qui  [e  f3j.  «te  à\aSt  fc  Duc  d" 

foient  le  ptus  grand  monarque  du  Monde  :  mais  principalement  à-i  ayfc  que  la  ^>tenrtr'*  !c  £>acd-- 

Foi  Caroliquc  avoir  été  conlcrvéc  pure  &  entière  dans  l'es  Etats  <•  ;  de  lbrtc  que  l'tmwSri t  iFcS» 

il  Sa  Sainteté  vouloir  juger,  foir  Je  bouche  ou  par  écrit,  en  faveur  Je  la  France,  *  I**p»eW.  <;«f- 

elle  feroit  une  injulrice  luiennclle  à  fon  Roi.  Q^c  pour  cescaufes  ,  il  s'opot'oit       alt'11  »/•*•!•* 

au  nona  de  SaMajcdc  à  foute  déclaration  de  uréféanec ,  ou  d'égalité  en  Faveur  7-1;"'  ?  ^J"""1 

du  Uoi  Tre>Cnïe;icn,&  la  loutenoit  nulle  ,  comme  étant  contraire  à  un  droit  tu  fwJM,v*m  ■* 

évid'i.if  ,/  de  Sa  Mijcfté  Catholique  :  Et  que  s'il  s'en  étoit  faire  quélqu'une.c'é-  1**Q*m  tbtinuii 

toiP  (ans  connoifl'ance  de  caufc,  &  fans  citation  des  parties  ,  cV  par  conféquent  can'r*  P**tm  P*r- 

nc  poi.voit&rc  valable.  Outre  que  celte  aûion  atireroit  detres-grans  maux  fur  '^'V^SSf^ 

toute  la  Chié: i  nte,   l  e  l\>.pe  répondit,  qull  admettoit  fa  proteftat  ion  en  tant  S^vS^t^SZ 

truc  de  droit  cV  de  rait.>n.&  dit ,  qu'il  ne  faloit  point  de  citation*,  puifeju'il  ne  V^fif  K  f"nt|c  û 

donnoït  rien  de  nouveau  au»  François  ,  mais  feulement  liiir  conùrvoit  unel^l!  n:r  fj:  ^  co{lr 
1  •«>  ir»  .unie  ,  ce  11  >  le  j.is  4 

piacc,Oti.il  les  avo:t  vus  ir  roue  r.ms.  11  s'otrit  neanmoin»  de  remettre  la  coule  ànc,  rie  j'^voiic,  que 

nu  Sacre  Colcgc.ou  à  la  R#rc ,  ajoutant ,  qu'il  aimoit  le  Roi  C&rolique  &  fc-  çoïKfhJJ,^?7 

ifit  toujours  prêt  de  lui  faire  plai  ir.  A  quoi  l'Elpagnol  lépliqinnt  ,  que  Sa  wko*EfwgBc  ,  ni 

S4inuié  i  etoii  mile  hors  d'état  d'obliger  fon  Maître  ,  en  lui  failant  un  li  grand       u*^2bc  '  "k 

tort,  le  Pape  repartir ,  Nchs  n  enfimita  pat  U  catt/t ,  mMs  bien  vohs;&  /csgra-  q£  il  ï^ell'ittl 

ces  t.  que  Vétrt  Rvi  a  reçue  j  de  nous  ne  méritent  pus  une  proteftation  telle  ,  quevotts  P^*11^  de  btii- 

ven/f  de  nous  enfuir:  une  r,  .  M  n„ .  » ,. 

m  »  ir»./-ir».  .  c  te  n  dt  pi»  la  une 

Un  ce  même  cems ,  le  Prehdcnt  Biraguc  ariva  à  Trenre  ,  Sx.  le  x.  de  Juin  fut  "'i™.p°ur  avoir  h 

cççf  pcdTcance.  c  .1  au- 

'  1  1  ri  çu  tremmt  ce  droit ,  qo? 


s  en  cunt  ointoirc.  Uaadç  im?iofcnc^  a  lofaài  n-vott  q  k  ce  nvoi.-»  g  de  litrvcr  l'heaoeat  de  in  M  • 
TO^™*  ? I  uncà  1  P »'•'  î  «ndiinc d:  voir ,  nue  ceMinif»,  ne  connoiflbit  r .    cm  .  rani  ,.•  -  r 
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reçu  dans  la  Congrégation  ,  où  les  AmbalTadeurs  inférieurs  à  ceux  de  France  Pic  IV, 
n'affilièrent  point, ne  voulant  pas  céder  à  ccMîniftrc  ,  qui  n'avoitpas  le  titre  i  j6j. 
d'AmbalTadcur.  Il  prefenta  des  Ictres  du  Roi ,  datées  du  iy.  d'Avril ,  qui  por- 
to îent ,  que  l'on  ne  fa  voit ,  que  trop  les  guerres  intcllincs  alumées  dans  loti 
Roiaumc  ,  au  fujet  déh.  Religion»  &  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  y  remédier  v 
par  la  force  de  les  armes ,  &  cre  celles  de  fes  Aiiçs  :  mais  que  par  un  feertt  im- 
pénétrable des  Jugcmcns  de  Dieu  ,  de  tous  les  remèdes ,  qu'il  avoit  emploie, ,. 
il  n'en  écoit  arivé  que  des  meurtres,  des  (acagemens  de  Villes  &  d'Eglilcs ,  des 
morts  de  Princes ,  de  Seigneurs,  &  de  grands  Capitaines,  &  telles  autres  cala- 
mités &  défolaiions.  Qu'aiant  donc  reconnu ,  que  les  armes  n  étoient  pas  ce 
^u'il  faloit,  pour  guérir  les  cfprits.qui  ne  fc  hitlent  gagner  que  par  les  periua- 
lions ,  il  avoit  été  contraint  d'entendre  à  un  acord  avec  les  Huguenots  ,  non> 
pas  pour  p;  rmettre  letabliifement  d'une  nouvelle  Religion  dans  Ion  Roiaumc,, 
mais  afin  que  les  armes  étant  bas  ,  il  pût,  avec  moins  de  contradiction  ,  aiivcr 
à  une  réuniori  générilc  de  tous  les  Sujets  en  une  mcinc  Religion.Quil  atenuoit 
aLi  ferre  de  ac'ance  ce  bien  de  la  miléricordc  de  Du  u  ,  £k  de  la  reformation  ferkule  ,  que  feroirnt 
jonc,  Notre  amc  Se  les  Pcivs.  Que  comme  il  avoit  beaucoup  de  chofesà  leur  lépréfcntcr  ,  il  leur 
m  âSSl^ K™\  cn Voioit-  Mi-ffire  Re rte  de  Biraguc  -  ,  pour  les  leur  expofer  de  vive-  voix , &  les» 
Mtflïte  Rcnc  dc Biw-  prioit  de  vouloir  l'écouter  favorablement»  ;^Waf)jïî, 

pS*lclSl  Tpï  APr"  la  lca,,tc  dc  ccs  1<ftres  »  Bit  ague  fit  un  difeours  y  ,  ou  U  raconta  en  dé* 
nous  établi  de  là  les  t ail  les  di vidons  ,  le  s  guerres ,  &  le  miférablc  état  de  la  France,  luç,  tout  depuis- 
Eflmftloo  if cîf  a'k"  'a  Pn'f  du  Connétable ,  &  la  mon  du  Duc  de  Guifc ,  qui  étoitnt  comme  les 
Que  Icure*  Majdtéi  deux  bras  dc  fon  Prince.  11  fit  une  longue  juftification  de  l'acord  fait  avec  les 
KdaKÙMn**  Huguenots,*  dir.quc  les  Catoliques  y  gngnoient.Que  Sa  Majcftc,ni  fqn  Con- 
gneur  de gt jn^kVufi-  fnl.u'eurcnt  jamais  la  penfée  dc  lailfer  établir  une  nouvelle  Rcligion,mais  bieo 


VHlUX  UÛ  p\0$  digne  ~"v  b*"ww  ««  v-tv»,  «  fJi  1  auii.         wwm»|  yi  vw»  tv  ".niwv  .iir 

"Miniftïequc  lut.  ploié  de  tout  tors  pour  guérir  des  maux  ,  comme  ceux,  qui  afligeoient  alors  la 
ïkSxT^tkédt  Chrétienté.  Il  pria  les  Pères  dc  féconder  les  bonnes  intention*  de  Ion  *oif  ar 
fbn  luiltuclion  ,  qui  une  bonne  t  e  formation  ,  pat  le  rétablilfcmcnt  dc  l'Eglifc  en -fa  première  inte- 
jjjj  Sftfc  te  &rité'  &  Par  ,a  pacification  des  difrrends  de  la  Rcligion,promettant,que  le  Roi 
riisque  forcées  né-  leroit  toujours  Catoliqftc  ,  &  dévoué  au  Saint- Siège ,  à  nfxcmplc  de  ,<ês  pieux 

diïIcc«dT& 'S*-  Ancétrcs-  Entin  i[  uic  i  4UC  Ia  Ftmcc  atendoit  de  la  bonté  &  dc  la  prudence 

radiera  lur-tout  à  leur  ,     '  v  ., v  ■J&Sp-  ' 

imprima,  que  ce  1*1  i  a  été  fait  n'eft  pis,quc  lcva*\L  jdbfs  aieat  intention  dc  lùftet  introduite  8t  établir  une  nouTdic  Aeli^ton 

en  ce  Roiaumcirruis  au  con  t  a.c,ufin  que  les  aimes  dcyolc'cs,  Elles  puifTcnt  avec  moins  dc  centrale  h  un ,  Se  par  le*  voies ,  qui 
ont  été  CH.tr.  vécs  pat  ne*  ancica.  Pcrt*,cn  femblafles  >  hoi  ;  < ,  ramena  à  l'obet'flincc  de  l'E.jlii'c  ceux  ,  qui  s'en  trouveront  dé- 
voies, &  téiinr  tousks  i'u|ets  en  une  nié me  fainte  k  Catoliqnc  feligion  ....Priira  lefdiwPacs  dé  vouloir  aidei  kutsfdajtl'tcs 
en  leurs  faintes  inUittioas,âc  faite  tanryqu'il  t'oit  procède  à  une  fi  bonne  Se  lî  icticuic  rcrbrmation  ict  croies,  que  la  n>/lict  des 
fionuTsis  âc  i'in^edutenK.omdcptavccs.q^i'on  voie  tcluirtpai  toute  la  Chrétienté  cétc  ancienne  integnte  Si  pur.tc'de  i*E- 

Éiife  Catol  :q  jc  Et  pour  ce  que  leurs  M.  M-  concoi  vent  .qu'il  cil  nul  asicq.u-  deux  émcicLS  diva»  en  ia  Religion  puitTenr 
ii.;.iwr.  r:  hibûftcxenun  même  Rx>ianmc,clles  ne  deruent  nen  plus,quc  de  voir  réiinit  tous.!cu«  peuples  en  une  nié  m;  Si  cô- 
fot.n:  opinioniCe  qui  ne  fe  peut  atmiic.qu'cti  acordantâ:  coinpofant  la  caufcpoui  laquelle  t»  nt  oc  pcrlonnts  ic  ttouvent  (é- 


paiées  !<:>  unes  des  autres,  &  ladite  conipolition  ne  fe  peut  tàiic,quc  par  le  inoien  d'un  libre  Se  Cenérak  Concit*  ,  ou  National. 
Obtint  au  G^ncral.il  eft  l>ofoin,qu'!l  (oit  libre  6c  ta  un  lieu  dc  lui  accès ...»  Ma»  il  s'eft  toujours  cntepdu,qne  le  lieu  dcTren.- 
te  -i  t  i\  1 1:  ç  «t  t  à  tous  les  Pirxdtans  d'Alenugnc^u'il'n'v  a  un  feul  d'cux,ni  aufli  des  Roiaumcs  d'Anglctirrt .tcdflc.Danem.-Tc, 
'  ■  îuiltc  co.np.itoîtTv ._.  Etant  donc  ia  l'ufpicion  de  Trente  telle  que  chacun  la  conooit  il  cft  bien  force  ,  que  1' 
faut  necerTairemcna  qae  le  Concile  fe  uansrcrc.cn  autte  lieu,  que  les  Alcmans  aient  agrc«blc ,  &  auquel  ils 
djficuiw  dc  le  tnjuva  UN»  laftuâé  <k  J  EiiiiKtw.cornjiK  font  YYcancs,  Spuc,  Bâlc  ,  &  Conitaflct. 

•  «    %  ■*  »*^^^* 

■  ■      •  .9 


DE  TRENTE,  Livm  VIII.  c9i 
Pie  IV.  des  Pérès  ,  qu'ils  compatiroient  à  (es  maux,  &  fc  meteroient  en  peine  d'y  rt> 
•  .'.56 j.  medicr. 

Biraguc  avoir  ordre  de  demander  ,  que  le  Concile  fut  tranféré  dans  un  lieu  , 
où  les  Protcftans  cutlcDt  libre  accès ,  dautant  que  Trente  leur  ctoit  encore  fu- 

fpccî ,  malgré  les  ûufeonduits  du  Pape  &  du  Concile  ;  &  qu'ils  vouloient  une 
ville^où  l'Empereur  les  put  garantir.  Mais  il  paffa  cet  article  par  l'avis  de  Lor- 
raine &  des  Ambufladeurs  de  Ftancc,qui  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'ep  parler, 
tenant  même  cet  ordre  pour  révoque  par  les  lérrcs  (fentes  depuis  fon  dépare  au 
Pape,  Se  au  Cardinal,  defquellcs  j  ai  parle. 

Les  Légats  avoîcntdéja  ordonné  au  Promoteur  de  répondre  t  que  les  Pérc« 
compatiiioicnr  aux  calamités  de  la  France,  &  prioîcnt  le  Roi ,  que  puifque  la 
ncccilitc  l'avoir  contraint  de  faire  la  paix  avec  les  Hjgucnots.pour  procurer, 
par  ce  mo;cn,lc  rétabliflemcnr  général  de  la  Religion  nins  fes  Etatsal  lui  plût, 
pour  le  f:  1  vice  de  Dieu  ,  de  ne  point  diférer  l'exécution  d'un  fi  bon  dcllein. 
Mais  aiant  rr.on:ié  cette  répon(e  à  Lorraine  avant  que  d'entrer  «la  us  la  Con» 
grégrtion,  il  leur  dit,qu  il  ne  nouvoit  pas  expédiant ,  que  le  Concile  aprouvàt 
tin  accord ,donr  on  avoir  2  fc  plaindre.commc  étant  fait  au  préjudice  de  la  foij 
&  qu'ainli  il  valoir  n  ieux  prendre  du  rems  potu  préparer  une  réponfc,  comme 
il  fc  pr.niquoit  tot  jouvs  dans  les  afaires  d'importance. Changeant  donc  d'avis, 
ils  firent  lepon.lre  à  Birague  ,  que  les  chofes  ,  qu  il  avoir  expofées ,  rreritanr 
une  mettre  confédération  ,  le  Concile  lui  tépondroit  en  tems  &  lieu.  Les  Am- 
bafladcLirs  de  France  trouvèrent  rrcs-mauvjis  ,  ^uc  Lorraine  eût  riv  péché  les 
Légats  dVprottrer,comme  il  étoit  jufte,les  actions  de  leur  M-iitre  i  au  lieu  que 
s'i.r»  n'cufîent  pas  été  dans  la  dilpolîtion  de  le  faire  ,  c'eût  é;é  à  lui  de  les  y  por- 
te! ,  èv  même  de  les  y  forcer.  Néanmoins  pour  pludeurs  railons  ,  ils  n'en  volu- 
rrent  p  is  écrire  à  la  Cour  ,  remettant  a  Lanfac ,  qui  étoit  fur  fon  départ  ,^d'cn 
faire  le  raport  bouche  à  bouche. 

Les  mois  piécédcnr  il  ctoit  arivéwie  grande  ermite  populaire  en  Bavière  fur 
le  refus  du  Calice  aux  Séculicrs.cc  de  la  pcrmillîon  de  ptexhcr,aux  gens  mariés. 
Le  défordre  ala  (i  loin  ,  que  pour  en  aicccr  le  coûts,  le  Duc  leur  promit  en 
pleins  Etat  ,quc  fi  le  Pape  ou  le  Concile  ,  ne  prenoit  une  résolution  en  leur 
Mvnie.  avant  la  fin  de  Juin,  il  leur  acr.tdcroit  l'un &  l'autre.  Les  Pércs  en  aiant 
•iv i -,lcs  Légats  lui  de^échcrint  in  diligence  Nicolas  Oimanct  ,  pour  le  prier 
de  n  en  point  venir  à  cette  coaceilion  ,  &  lui  promettre,  que  le  Concile  ne  lui 
maiiqucroit  point  au  befoin.  Ce  Prince  répondit  ,  que  ,  pour  montrer  foa 
obéîlfancc  au  Saint-Siégc,  il  s'éforecroit  de  retenir  Ces  peuples  dans  le  dcvoti, 
le  plus  de  rems  qu'il  ('ouroit  ,  cfpér.mt  ,  que  les  Péris  cederoient  enfin  * 
la  i.éjcfTité  des  afaires,  nonobftant  la  détermination  précédente. 

L'E\éque  de  Nîmes  parlant,  dans  une  des  Cor.grcgarions  (uivanecs  ,  fur  les 
abus  de  l'Ordre  ,  tomba  fur  les  Annates  ,  &  dit ,  qu'il  ne  nioit  pas  »  que  tou- 
tes les  Eglifcs  ne  driiïcnt  fournir  à  la  dépenfc  de  la  Cour  <lti  Papcunais  qu'il  ne 
pou  oit  pas  approuver  les  Annarcs,ni  quant  à  la  quantité  de  la  lomme  ,  (  dau- 
tant que  ce  (croit  bien  allés  que  de  paierie  vir.tiémc  du  revenu  )  ni  quant  à  la 
manière  ,  pir.e  que  l'on  ne  devroit  paier  qu'au  bout  de  l'an.  Que  puifque  la 
Cour  de  Rome  fc  devoit  entretenir  des  contributions  de  toutes  les  Eglifcs,  il 
feioir  jufte  aulïî,  qu'elles  en  rcçuûent  quelque  utilité ,  au  lieu  que  picfquc  tous 
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les  abus  venoient  des  extorfions  de  fes  Oficiers.  Que  les  Pérès  devaient  bien  Pie  IV. 
avertir  le  Pape  d'y  pourvoir.  De  là  il  vint  à  parler  de  l'ordination  des  Prêtres,  1565. 
qui  fc  faifoient  à  Romc,difant ,  que  ni  les  Canons,  ni  les  Décrets ,  a'y  étoient 
point  oblervcs.  De  forte  qu'il  faloit  ordonner ,  que  fi  les  Piètres  ,  faits  à  Ro- 
me ,  ne  fc  rrouvoient  pas  capables ,  les  Evêqucs  pufient  les  fufpendre  ,  fans 
que  ceux  ,  qui  feroient  interdit* ,  puflent  s'opofer  au  jugement  des  Ordinaires, 
ni  par  apd ,  ni  autrement. 

L'Evêquc  d'Ofine ,  qui  parla  le  dernier ,  dans  la  même  Congrégation  ,  dit , 
que  co  nmc  l'on  en  étoit  lur  les  abus  de  l'Ordrc,il  feroit  bon  de  rraiter  aurfi  de 
l*impolirion  des  pénitences,  &  tout  cnfcmblc  des  Indulgences,  ces  maciéres  te- 
nant l'une  à  l'autre. 

Dans  une  autre  Congrégation  ,  I'Evcque  de  Guadix  parla  fort  au  long  :  & 
*n  opinant  fur  le  4.  article  des  abus,où  il  étoit  dit,quc  pour  retnediér  aux  grands 
fcandales  ,  qui  naïf  aient  incejj'amment  au  fujet  des  EvêquesTituluiresjl  rte  s'enfr- 
loit  plut  fans  m  befoin  prejjant.cr  qu'encore  en  ce  cas,le  Pape,avant  que  d:  les  vretr, 
l<ur  donneroit  de  ejuoi  fonte nir  leur  dignité, \\  fit  une  cfpécc  d'invective  contre -cet- 
te ordination, difant,quc  l'Epifcopat  demande  un  Diocéfc.coinmc  une  choie  c(- 
fcntidlc  i  &  que  I'Evcque  &  l'Eglifc  font  coriélatifs,  comme  le  mari  &  la  fem- 
mv,quc  l'un  nr  fauroit  être  fans  l'autvc.Dc  (ortc  que  l'on  ne  peut  pas  èk:  fans 
camradidtion/qu'il  y  ait  aucune  caufe  légitime  de  faire  <lcsfE\cqu  s  titulaires:!!* 
foutint  ,  que  leur  ordination  ctoit  une  invention  humaine,  jettent. 1  hkutana. 
Qu  il  ne  s'en  voioit  pas  un  fcul  vertige  dam  toute  l'Antiquité,-  où  lc*€vcqucs, 
qui  quitoimt  leurs  Evc.hés  ,  ou  qui  cri  croient  privés ,  ne  palloient  plus- pour 
tels ,  non  plus  qu'un  homme  pour  mari  ,  quand  il  n'a  plus  de  femme;  Ce  qpu'ii 
confirma  par  1rs  anci;  ns  CanotiifUs  ,  qui  difent  que  les  fcdi  nation  s  faites  p  ;r 
ceux.qui  ontlaiflc  1  ur«.  Evê.hcs,ioru  nulles.  Que  les  Simonie?  je  s  inJevca'cès, 
&  les  autres  corruptions,qui  fc  gliiVoient  par  Je  moien  de  ci  s  Thujfrircs  ,  no- 
taient encore  rien  en  comparaison  de  l'abus  d'aprllcr  E\êquvs  ccu<,qui  ne 
#  l'étoient  point,  &  d'altérer  l'inltitution  de  ]ifus-Chîift  &  des  Apôtres. 

wpJtaum  aux^Gef  Simon  ;V*gr/,Evéq ar  de  Serzanc  *  ,  entrant  dans  ta  même  mntiéi  c,  dit,  Qit'il 
y  a  deux  choies  à  conlidcrer  dr.ns  l'Evêquc.l'Ordrc  &la  Jurtfûftion.  Qyc  pir 
l'Ordre  il  devient  feulement  le  Mioiltrc  des  Sacrem-  ns  de  la  Confirmation  & 
de  l'Ordre  ;  &  que  s'il  a  le  pouvoir  de  faire  plulicurs  confif* rations-  &  béné- 
dictions, qui  font  défendues  aux  fimples  Prêtres  ,  c'cfl  par  ordonnance  E  :c!c- 
fnftique  :  Mii*  que  la  Juridiction  lui  donne  part  au  Gouvernement  de  i  F.gli- 
fe.  Que  les  Titulaires  n'aiant  que  1a  pnifl'ancc  de  l'Ordrc.il  n'ert  pas  bctoiii 
qu'ils  aient  une  Eglife.  Que  fi  autrefoi  s  l'on  ne  confacroit  point  d'Evêques , 
lans  leur  en  aifigner  une  ,  c  croit  p3rct  que  l'on  n'ordonnoit  ,  ni  Diacres,  ni 
Pierres  fans  titre.  Que  depuis  l'pn  avoit  reconnu  ,  qu'il  v  aloit  du  fcrvkc  de 
Dieu  ,  &  de  l*.-gi  andiffement  de  l'Eglifc  ,  qu'il  y  eût  des  Prêtres  fans  tirr-  ,  & 
par  conféquent  des  Evêqucs  fan»  Diocéfe  :  mais  que  pour  empêcher  les  abus  ii 
n'en  faloit  point  faire  fans  leur  donner  de  quoi  vivre  ,  depeur  qu  ils  ne  filleul 
des  baflcfSrs  Que  d'jlieurs  ces  Evêqurs  croient  néceflaires  ,  pour  l'uplécr  au 
«krfaut  des  Evêqucs  impuiflarrs,ou  abfcns,&  de  ces  grands  Prélats.qui  manioknt 
les  Af  ires  d  Etat.  Qu'ainfi  il  aprouvoit  l'article  tel  qu'il  étoit. 

L'E\êquc  de  Lugo  ,  parlant  des  Difpenlcs  ,  dit ,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
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Pic  I V.  cas,qu>il  c'toit  du  fertile  de  Dieu  &  de  lEgiife  de  déclarer  indifpenfables  :  non 
1563.  point  que  le  Concile  dût  faire  la  loi  au  Papcjmais  parce  que  certaines  choies 
ne  pouvoient  jamais  recevoir  difpcnlc  :  &  que  quand  même  il  y  auroit  quelque 
eau  le  raifonable  de  difpcnfc.dans  quelque  cas  ,  qui  n'arriveroit  peutêtre  qu'u- 
ne fois  en  un  ficele,la  difpenfe  n'en  feroit  pas  pour  cela  plus  jufte.  Car ,  difoit- 
il,c'eft  bien  la  railbn ,  qu'un  Particulier  faufre  quelque  incommodité ,  quand 
U  en  revient  un  grand  bien  au  public.  •  Outre  que  dans  les  cas  \  qui  méritent  «  *M*t  mLouîJ  (M 
dikpenfc,  mais  qui  peuvent  arive  lbuvcnt ,  il  vaut  toujours  mieux  être  ava-  m*tm  »  dit  Tacirc, 
re»  que  libéral,  pour  couper  pic  à  l'obtention  frauduleule  des  grâces.  '•mplum'^ud"*  '** 

Le  diférend  mû  au  fuict  de  l'Evêquc  deTi/*/,Secrctairc  du  Concile ,  auquel  Z^JStaîS 
on  vouloit  à  toute  force  donner  un  Colc'guc,  ceiTa  pat  fa  maladie.  Car  aiant  Mm  nfmuUtm, 
piis  la  rclolution  de  fe  faire  taiîhr  de  la  pierre,  dont  il  étoit  cruclLmcur  tour-  AnD-'4- 
mente  ,  l'Evêquc  de  Campagm* ,  fut  mis  en  la  place,  &  fit  la 'première  fonction 
dans  la  Congrégation  du 7.  de  Juin,  où  ii  lut  la  réponie  préparée  pour  Biraguc. 
Comme  cette  réponie  étoi:  longue,&  conçue  en  dés  tûmes  an,bigus,qui  pou- 
vaient s'interpréter  à  la  louange  &  au  blâme  de  l'acord  fait  en  France  :  aufli 
fùt-ellc  entendue  diterfement  p  u  les  Pércs,  damant  plus  que  pas  un  des  Légit* 
ne  parlarour  en  exprimer  le  fens. 


Lorrain   en  dit  le  prcm;,i  ion  a  vis, fort  au  long  mars  biffant  a  deviner,fi  rl« 
1-  lui  plaitoit  ou  non.  Quand  ïi  eut  achevé  de  parlcr.Warmîc  ,  a  l'inftigation 
de  Morofl,lc  preifa  de  s'expliquer  plus  clairement  .  &  il  réponditjqu'cllc  ne  lui 
sgréoit  point  *.  Ce  qui  mortifia  dautant  plus  Moron  ,  que  le  Cardinal  lui  *  Pjr««  il  voulut  re'- 
aveit  té  npigne  auparavant ,  qu'il  en  reftoit  content.  fv",!  't^K^û  '^j1 

Madrucc'scn  remit  au  jugement  des  Pércs  ,  qui  fe  partageant  en  pourj-^ndi  ^Ludi'nt  tes 
&conrrev   •  1  ^*d'«>l«uv«l> 

:      .  ,  .    _    ♦>     ,     .  .  .  .0  COidbit  avec  tes  Hô- 


tes Hu- 

Les  t  eques  de  t  ranec  ie  piaigmieni  ac  ce  que  t  on  mcttoit  cette  reponie  Oudois-, Sè fe mont, 
en  délibération  .  contre  les  ordres  établis  dans  le  Concile.  ocdïfiSS  Lhai" 

L'Evêqut  AmbalVadcur  de  Savoie  dit,  qu'il  faloit  remettre  toute  l'afairc  aux  oo«peoie^$S& 
Légats,.^  aux  deux  Caidinaux.  I  "  rcn*>  •  Lcgac 

Après  que  tous  les  Péies  curent  opiné,  l'Archevêque  de  Lanciane  fc  leva  ,  &;  aV°tt  LU£  t*Ur 
dit.qu'il  fe  rendoit  à  l'avis  du  Savoiard,  ( quoiqu'il  eut  déjà  opiné  autrement  ) 
en  quoi  il  fut  fui vi  de  prefquc  tous  les  autres. 

L'Onzième  de  Juin  ,  il  le  tint  une  conférence  entre  les  Légats  ,  les  deux 
Catdinaux,&  vint  Prélats,  pour  ttouver  le  moi  en  de  décider  le  point  de  l'infti- 
tution  des  Evcqucs.  Lorraine  dit,  que  les  François  croioient  la  fuperiorité  du 
Concile  pardeflus  le  Pape,  aiivii  que  les  Conciles  de  Conftancc  &  de  Baie  la- 
voient  décide.  Puis  U  conclut.qu'il  nedemandoit  pas  une  pareille  déciiion  aux 
Pérès,  mais  feulement  qu'on  prit  garde,  que  le  Décret ,  qui  s'en  feroit ,  ne  con- 
tinft  rien.qui  pût  préjudiciel"  à  cette  Opinion. 

Quand  ce  fut  à  l'Archevêque  d'Otrcntc  à  parler  ,  il  reprir  &  r  futa  prolixe- 
mtnt  ce  que  Lorraine  avoit  dit  de  la  fupcriori'é  du  Concile  i  ajoutant ,  que 
quelques-uns  tenoient  cette  opinion  aufli  vraie,  que  Wtr\>Hm  Caro  faQmn  tfi:  \<" 
mais  qu'il  nr  favoit  pas,  comment  ils  pouvoient  être  à  couvert  dans  leur  con- 
feience.  Par  où  il  débgnoit  le  Cardinal  ,  que  l'on  difoir  par-tout  avoir  ufc  de 
Cette CO:nparaifon.  Et  tombant  fur  l'inftitution  des  Evêques  ,  il  dit  ,  qu'il  n'y 
auroit  jamais  eu  de  conttovcrfc  là-dcflus,li  la  minute  propofee  par  Lorraine  n'y 
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a  L'  Sioit  Prudent,  <■  uc  pas  donné  lieu.  Le  Cardinal  rcponoiir,qu'à  fon  arîvédt  Trente  il  avoir  trou-  Pid  V. 
(,-eft  son inurodion)  v^  ccs  queftions  fur  le  tapi<  :qu'il  avoir  dreflé  cette  minute  à  la  prière  d'autrui,  t  c  <  i 
i  .i'.à  u  cbaigc  en-  &  en  intention  de  rétablir  U  concorde  ;  que  n'y  aiant  pu  réuflir  ,  il  Icroit  ttes- 
LïV's^'Em^âcufcn3  **^C  '  ^UC  ''Archevêque  en  eût  tout  l'honneur  ,  &  qu'il  le  remercioit  du  foin 
Tario^c^c1^-  magiltral  ,  qu'il  prenoie  de  l'avenir  de  fes  manquemens.  Quapt  àlafupério- 
joùira  i'^^x  r,(é  du  Concile,  il  dit ,  quêtant  né  en  France  ,  où  elle cft  généralement  criic , 
fon  fih  ,  à  Lid'ignirà  ^  nc  Pollvoit ,  ni  lui.ni  tout  autre  François,  quiter  cette  opinion  ;  fie  qu'il  ne 
u.  Roi  d«  Roimins,  ptnfoit  pas,  qu'on  pût  jamais  les  obliger  d'eu  faire  une  abjuration  Canonique. 
koi^uKSclî  L'Archevêque  répliqua  ,  qu'il  taxoic  U  minute  d'etre  imparfaite  }<d'où 
nicmeconçumlation  étoienr  nées  Ici  dificulcés  )  que  <lu  r<  ftc  il  fc  foucioit  peu  des  ofcnfc*,''  qu'on 
Swï  LkÈiSeï Iui  failoit»&  q"c  ce  n'ecoir  pas  le  lieu  de  fc  défendre  :  mais  qu  il  fc  plaigtioit  de 
&  Mt'>.  Toul  ,  &  certaine  gens,  qui  s'etudioient  i  condanner  les  actions  des  Légats  ,en  quoi  il 
ïSfefcpcom!  nc.P-u.oi(îoic  pas,qu'ils  eulTcntde  bonm  s  intentions,  Le  Cardinal  fc  tût ,  fans 
nun.l. menti  n'  conv 

fjire  fcmblant  de  le  tonir  ofenfé.  Le  Comte  de  Lune  ,  loir  de  fon  propre  raou- 
nviïionpo.KcnparlCT.  vemenc ,  ou  à  la  folicitarion  des  François,  en  réprimanda  l' Archevêque  ,  lui 
Jrc  de  montu-t  fon  «»ant ,  que  li  cela  aloit  aux  oreilles  du  Roi  ,  il  n  en  icroit  pas  contenr.  Et 
I  îlivaion  ,    pour  un  Evéquc  François  ,  foit  par  commiflîon  du  Cardinal  ,  ou  de  fon  chef,  dir 
Kn»kw,??iii°!  à.Moron  ,  qu'Otrenrc  s'émancîpoit  beaucoup  ,  &  qu'il avoic  déjà  ofenfé  ic 
mu  à.icu.  '        Ordinal  une  autre  fois  au  ûljrt  de  la  Rélidcncc;quc  le  Cardinal  favoit  de  bon- 
no  part  .qu'on  le  dé^hitoit  inccifammcnc  chés  Otrcnrc  ,  6c  que  le  plus  beau  ti- 
tre ,  qu  on  lui  donnoit,  étoit  celui  â'kmnmt  plein  d-  venin  ;  &  qu'après  la  que- 
i  ci  ;qui  venoit  d'ariver  ,  il  ïefaiï*  bon  de  ne  les  apcller  plus  enfemblc  aux  con- 
férences, dautant  que  le  Cardinal  auroit  lieu  de  s'en  ofenfer.  A  quoi  Moron 
répondit  précifement,  qu'il  étoit  chargé  d  apeWct  Otrcntc  à  tout ,  &  que  l'on 
devoir  tenir  grand  compte  de  lui ,  puilqu'il  entrainoit  40.  voix  avec  la  iîcnne. 
Lorraine,  à  qui  cela  ne  manqua  pas  d'être  raporté ,  en  fut  horriblement  inifé 
Centre  Moron.  lointquc  ,  peu  de  jours  auparavant ,  les  Lég3ts  ôc  les  Cardi- 
naux co'iiultanr  (ut  la  réponle  ,  qu'il  faloit  faire  à  Biraguc  ,  Mo; on  avoït  re- 
proché à  Lorraine  d'avoir  opiné,  dans  la  Congrégation  ,  contre  une  réponle, 
qu'il  avoir  îgrcc  auparavant.  Ce  Cardinal  cherchoit  i  fc  vanger  du  peu  de  cas, 
qu'il  voioit ,  que  l'on  fiifoit  de  Jui ,  poufle  encore  à  cela  par  un  avis ,  qui  lui 
vrnoit  de  Roinc.qtie  le  Pape  le  traitait  de  fcandnlcux    &  l'acufoit  de  vouloir 
Ui'ir  les  Caroliques  avec  les  Proteftans.  Néanmoins  ,  confidému ,  qu'il  étoit 
plus  de  Ion  intérêt  dcs'ni  ir  erroitement  avec  Ro  nc ,  que  de  An  féparcr  ,  ce 
motif  l'eirporta  fur  fon  n  flentîment  ;  de  forte  qu'il  ptrlîfta  dans  b  iciolution 
d'aider  le  P^pc  à  finir  le  Concile. 

Biraguc  « ,  aiant  atrndu  la  reponfedes  Pércs  tout  le  temps  qu'il  jugea  necef- 
faire. p.utir  le  ij.  de  luin  ,  pour  alcr  à  Infpruic  informer  V-L..  perçue  des  caufes 
de  la^ord  fair  avec  les  Huguenots,  &  Féliciter  le  Roi  des  Romains  fur  Ion 
élection.  Il  n'a\oir  point  d'ordre  concernant  la  reftitution  de  Mets  ,  &  des  au- 
nes villes  Impériales  ,  mais  fi  ulcmcnt  de  propolcr  &  demander  de  concert 
avec  le  Roi  de  France  &  U  Roi  Cacoliquc  la  rranflaiion  du  Concile  en  Alcma- 
gne.  M  -is,fur  ce  point.Lorramc  b  fut  d'avis,  qu'il  n'en  parlai  à  l'Empcrcur,que 
comme  d'une  t  holc  plus  à  défiler  qu  à  cfpcrer  ,  ni  tenter. 

Lf  Co  ntc  de  L'inr  étoit  h irgé  p it  fes  inftructions  de  demander  la  révoca- 
tion du  Décret.?,  o^oiicmi'om  L^Atis.Màh  depuis  qu'il  fur  àTrcntciil  reçut  une 
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Pic  I  V.  Iéttc  de  fon  Roi,  qui  lui  maodoit ,  que  h  Reine  de  France  l'avoir  prie  de  con- 
i  j  6  3.  fentir  à  h  tranflation  du  Concile  eu  Alemagne,afin  qu'il  fût  dans  un  lieu  libre; 
&  qu'il  avoir  répondu,  que  l'on  pouvoir  bien  faire  ,  que  le  Concile  fut  libre  à 
Trenre.  Que  pour  ce  lu  jet  il  demandât  la  révocation  de  ce  Décret/ans  quoi  le 
Concile  ne  pouvoir  jamais  être  apcllc  libre.  Ainfi  ,  le  Comte  ne  pouvanr  plus 
difc'rcr  ,  expofafa  cou  million  aux  Légats  ,  &  infifta  ,  que  le  Dccrcr  fur ,  ou 
cafle  ,  ou  expliqué  ,  remontrant ,  que  c'eroit  une  des  caufes  ,  pourquoi  les 
Alcmans  avoient  rcfufé  de  venir  au  Concile.  Outre  que  l'Empereur  jugeoit 
ectre  révocation  nécclTaire,pour  le  leur  faire  recevoir.  Les  Légats  répondiicr, 
que  bien  que  le  Décret  eûr  pafle  à  routes  voix  ilsjpe  laîfleroient  pas  d'y  penfer, 
pour  en  ordonner  ce  qui  feroit  de  jufticc.Et  lui  liant  demandé*  fa  propofitîon, 
par  écrit.ils  l'enveicrent  à  Romc,qiioiqtic  Moron  le  jugeât  inutile,  difant,  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  tirer  la  chofe  en  longucui/ans  en  étourdir  davantage  le  Pape. 

11  arivclouvcnt  dans  les  negoriarions  des  Princes,  &  fur-tour  dans  celles  , 
qui  ne  touchent  pas  l'ctTcnticl  de  leur  Etat ,  que  bien  qu'ils  eh-.ngcnr  d'avis, 
fclon  le  changement  des  rems,  néanmoins  ,  leurs  derniers  asis  (onr  luivis  d'é- 
ici  tour  contraires  à  leur  atente  à-caufe  des  premières  mefurcs  qu'ils  onr  pri- 
fc;.  Ainfi  ,  lesofiecs  faits  par  la  Reine  de  France  auprès  du  Roi  Catholique, 
avant  quVllc  fe  fut  avifée  Je  contenter  le  Papcproduihrenr  l'éfer  de  la  letrc  de 
ce  Roi.  C'cft  pourquoi  Moron  ,  qui  voioit  julqu'au»  fond  de  cette  afaire,  ne 
s'en  embarafla  pas  tant  que  l'on  penfoit. 

Ce  L- gat  aiant  propolc  dans  la  Congrégation  du  »y.  de  Juin  d'uflïgncr  la 
5<.flion  ij.  de  Juillet,  Ségovic  ,  fuivi  de  qucl«ju^s  autres  Piélats,  dit ,  Qu'il 
ne  voit  pis,commcnt  l'on  pouroit  réloudrc  en  fipcu  de  rems  les  dificultcs  de 
la  Hiérarchie  ,  de  1  Ordre  ,  de  l'inltitution  des  Evêqucs  ,  de  la  prééminence 
du  Pape ,  8c  de  la  Réiidcnce.  Qu'il  valoit  miiux  décider  auparavant  les  matiè- 
res, dautant  que  l'on  feroit  toujours  en  état  d'aflïgncr  un  tourr  terme  pour  la 
rcnu'c  de  la  Scllion  :  au  lieu  qu'il  feroit  honteux  d'en  déterminer  le  jour  ,  & 
puis  de  la  diférer  encore.  Mais  les  Conrraùictcurs  ccanr  en  petit  nombre  ,  la 
propofition  du  Légat  paila  prefquc  fans  peine. 

Le  lendemain, Lu'nez  ,  opinant  à  fon  tour,afrcla  de  répondre  à  tout  ce  que 
les  autres  avoientdit  de  peu  conforme  à  la  doctrine  de  la  Cour  de  Rome  ,  &:  il 
le  fit  avec  autant  d'ardeur que  s'il  y  fût  alé  de  fon  falut.  Sut  les  Ditpcnfcs  ,  il 
dir,  que  l'on  avoit  avancé  mal- à- propos ,  que  la  puilfancc  de  diïpenicr  cftfcu- 
lemenr  inrerprérative ,  ou  déclarative  parce  qu'a  ce  compte-là  l'autorité  d'un 
bon  Dottcur.lcroit  plus  grande  que  celle  d'un  grand  Prélat.  Que  de  dire  ,  que 
la  difpcnfc  du  Pape  ne  fauroir  dégager  celui,  qui  cft  obligé  envers  Dieu ,  c'cft 
aprendre  aux  hommes  à  préférer  leur  propre  conficncc  a  l'autorité  de  l'Eglile. 
Que  comme  la  confcicnçc  {feur  être  erronée,&  l'eft  en  éfer  le  plus  fouvenr ,  de 
s'en  raporter  à  elle,  c'cft  purement  précipiter  les  Chtéurns  dans  les  dang<  rs. 
Que  lî  l'on  ne  fauroit  nier,  que  TefusCluift  a  l'autoiiré  de  difpenfer  de  toi  t  s 
fortes  dç  loix,&  que  le  Pape.cft  ion  Vlkaire  )  ni  que  le  Principal  &  fon  Lùurc- 
nanr  ont  un  mè  ne  Tribunal  ;  il  faut  avouer  ,  que  le  Pape  a  la  même  autorité. 
Que  tel  cft  le  piivilége  del'EgKÛ*  Romaine  &  que  1  on  doit  bien  confidfrer  , 
que  c'cft  une  heréhe-jque  de  lui  ôter  fes  p;  i\  irég  s  ,  dautant  que  c\  ft  nier  l'au- 
torité ;  que  Jcfus-Clulft  lui  a  donnéc.Sur  la  rcrormatlon  de  la  Cour  de  Rome  ,. 
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m  \\<»  tjt  difcifulu  il  dit,  que  celui,  qui  cft  fupérieur  à  toutes  les  BgUfes  particulières  ,  l'eft  bien  Pic  l  V. 
"^'"îftnd^i  aufIi  *  PIuGcurs  dc  ce*  Eglifcs  unies  cnfcmble,&  que  f>  c'eft  à  U  Cour  de  Rome  i  j  0  -r 
fuim.  Mat.  dc  reformer  chacune  des  Eglifcs  ,  qui  ont  leurs  E\êqucs  au  Concile  ,  £àns  que 
t»  F.  Paul  d*™.^00  Pas  ur»c  puiiTcréTormcr  la  Romaine,  parce  que  le  Difciplc  n'eftpas  plus  que  le 
poîte  daii^iniwu  Maître  ,  ni  l'EfcIavc  plus  que  fon  Scigncut  *,  il  s'en  fuit  nccciTaircment ,  que 
iut  las  decimes.  L'u-  le  Concile  n'a  pas  l'autorité  de  mertre  la  main  à  cette  réTormaiion.Quc  plufieurs 
Ji  ^ftSan°ÏÏSeâ  rraitoicnt  d'abus  des  chofcs.qui  mieux examinées^aroirroient  ou  ntccilaircs.ou 
jon:  de  dœit  divin ,  du  moins  utiles.Quc  ccux,qui  vouloient  remetre  l'Eglife-Romaine  fur  le  pic^où 
tu'.c  dtbicn  eoegte  CJ1C  c»toit  ju  tcms  dcs  Apôrres.nc  favoient  pas  diftinguer  les  tems  ,  ni  leurs  bc- 
ji«K,<y.ic  Dico  donna  lows.C^u'etant  manirclte  >cjuc  l  Egale  etoit  devenue  nche,ce  leroit  une  grande 


Moiai-  pics  paiatlcnt  les  Uccimes  Se  les  prémices  aux  tclcluîtiques  »  ,  ainh  que 
vin.  -  rtacucrlic  ,  ni  i'J1's  'cS  paiount  aux  Lcvitcs:&  que  comme  ceux-ci  paioient  la  décime  de  la 


frhncie  ne  ,  &  pat  décime  au  Grand-Pictic  e  ,  les  Eckïiaftiqucs  la  dévoient  pareillement  au  Pape. 
^•'î^:pSc*E:  ,cs  «VOTO»  des  Bénéfice  s  font  les  dé.imcs  ,  &  les  Annales  les  décimes  des 
Qicccquicftdcdtoi:  décimes.  Ce  difeours  déplût  à  beaucoup  de  genj,&  particulièrement  aux  Fran- 
c!ïué  hr-loWigcpalr  5°"S  ^c  ^  ?  ctit  dcs  Ptélats,qui  en  marquèrent  divers  points,  fur  leurs  tablétcsà 
nwfouw.rr. •.;<  joi>^ls  deilein  d'y  répliquer,  s'ils  en  trouvoient  l'ocallon  ,  lorfqu'ils  opineroient. 

di"    Les  François  &  h  s  Efpagnols  crurtnt  ,  que  ce  Pérc  avoir  parlé  par  l'ordre  , 

honneurs 
la  fennec 

;  quoique  les  autres  ueneraux  ne  fortiuent 
n  -nuurclle,  nue le  point  de  leurs  places,  &  opinaiTcnt  debout.  Outre  que  l'on  avoir  tenu  pluficuts 
maisfanrdc^ïTncî  Congrégations  pour  lui  feul.afin  qu'il  eût  lcfoifir  de  parler  tant  qu'il  voudroic 


"IlL^e^rE^"  M,,s  Laîiic»",  aiant  fû  ,  que  les  François  Te  tcnoîcnc  ofenfes  de  fou  difcoûrs,en- 

MUs  fi«  ç'cft  u  loi  voia  ,  Tor  e?»  &Cavillon  ,  Ces  compagnons  ,à  Lorraine  ,  pour  l'aflurcr  ,  qu'il 

hunum  ■ ,  ou  li  cou-  n'avo;t  cu  nn\  Jcffcin  de  le  reprendreni  pas  un  Jcs  Prélats  FraftçoU;mais  bun 
tttrne  , o  u  ai  règle  la  .  _         .    _    ,  ,  c  *         ,  ,  . 

ÎuW,  aiTign  m  ia  les  Docteurs  de  Sorbonnc  ,  dont  les  opinions  croient  peu  conformes  a  la  do- 
iwcnwM la  vint*-  £ri11c  4C  l'Eolifc.Ccttc  exeufe  aiant  été  faite  au  Csrdin.il  devant  Us  Evêqties  de 

inc  wimc  ,  plia  ou  .  e>  i       .  ~i  

moins ,  rom-iicil  lui  Francc,qui  tenaient  la  Congregition  cher  lui,lcs  uns  ia  tro.ivcrent  p  .rulanic,& 

r'1'-  .  „. ,  les  autres  décifoirc.  Mais  fi  peu  qu'il  reftoït  encore  dcTcologieus  à  Trente,cn 
'^é  unT'fî* d"  fl,rcnt  b»ctl  p'us  choqués,&  Hugonis  tnême.quoi- qu'il  fc  fût  vendu  au  Pape ,  la 
mi«/i<li4,tim*m  di'oit  infuportable. 

f*,tctr.  jécimA.çy  At     Verdun  ,  qui  croioir ,  que  Lainez  Favoir  ataqué  ,  Se  qu'il  étoir  de  fon  hon 


Qui 

Urn'  vic  l«LWt2  ^tPr,r>       a      envoie,  potu  gouverner  lEglifc  cftapcllé  daas  l'Ecriture  ,  El- 

pOQI 
ne  ' 
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ipi-t  V  Saint  Paul  écrivant,  qu'il  .  été  écabli  Apôtre,  a  joute,  c'eft  a  dire  ,  Dsfteur  des  K^^clS^^  "  Wd? 
i}6  y  G  •  rih     Que  rmL:  k.uu  le<>  conditions  d'un  Evcquc*,il  dit  cndcuxen4reit*,  ï$TyuHmv*rit*th, 
qu'il  ùut  qu  it  loit  capable  d'cnûigncr,  Que  ii  l'on  regarde  à  l'ufagc  de  la  Pri  14.  &  is-I^an. 
mitiv.:  tgii*  ,  !  on  tiouvcraquc  Us  FidéU  s  recouroient  aux  Evoques  pour  !  s4  ttj;tMt  çHm 
di;pcnî;$, je  pour  L-s  .  ipticattons  ,  parce  qu'on  élevoit  à  cette  dignité  les  plus  fréétemn  & 
habiles  g.  n  qu'il  y  eût  d.ins  l'P.glifc.  Que ,  fans  remonter  fi  haut ,  les  Scolafti-  (Mm  ,  d  a**  gtn- 
qucs,tV  h  plupart  ics  C.moniltcs,ont  ioutenu  conitammcnt ,  que  les  difpcnfes  ti*mmfiu6  u«W» 
des  Prélat!»  cton  ne  bonnes,  cuve  non  errante,  &  non  pas  autrement.  b*Etif,  9yim  \<.&t- 

Hugonis  s  otrit  auflà  de  montrer*  que  cette  proportion,  Q*tlc  Tribunal  de  tum  l  TuT  t  j.  vt 
jttfkhCbrtJl     du  Pdpe  tji  it  même,  cft  impie  &  fcandarculc ,  égalant  le  Mortel  ftttnt  fit  t*k*rtmr4 
à  l'Immortel ,  Se  un  jugement  fufccptiblc  d'erreur  à  celui  de  Dieu.  Qu'il  faloit  »*»  Mnu*  ,W  <$» 
que  Lainez  igno'âf ,  que  la  Pape  cft  ce  Servîreur  prépofé  fur  la  famille  de  Je-  '"-'W 
fus  Chtilt ,  non  point  pour  y  faire  la  fonction  de  Pcrc  famille  ,  mais  feule-  * 
ment  pour  diftribu-r  a  chacun  ce  qu'il  lui  faut  j  non  pas  com  me  il  lui  plaît  > 
mais  le  Ion  que  le  Pci  c  dr-krrrillc  l'entend.-  Qu'il  s'étonnoit  que  des  oreilles 
Chrétiennes  pulTirnt  oiiir  dire  ,  que  route  la  puûTancc  de  Jcfus-Chrilt  ait  été 
communique?  à  un  aurre  que  lui.  Enfin  ils  cenfurcreut  tous  lépaté  neni  quel- 
qu'une de  s  proportions  du  Jéùiitr.  Mais  le  Cardinal  Irur  remontra,  que  ce  ne 
feroit  pas  pcu,h  l'on  g.'gnoit ,  que  les  Décrets  publics  du  Concile  n'ou  .  riflent 
point  la  porte  à  cette  doctrine.  <^ue  c'étoit  là  où  ils  dévoient  tous  vi("cr,&  que 
le  plusficile  mai  n  d'y  ariver  ce  Irroit  depatTcr  ces  alternons  (ous  hlencc,jrm 
qu'on  les  irîc  en  oubK  :  au  lieu  qu'en  les  impugnaot,iU  feroient  toujours  quel- 
que préjudice  à  la  Vérité*.  Ils  fe  rendirent  à  cette  iailon,mais  ils  ne  lailVcrcnc, 
pas  de  tenir  entre  eux  de  grands  railonncmens  fur  ces  matière >. 

Cependant,  les  Légats  formèrent  les  deux  Chapitre*  de  l'initîtution  des  E  ve- 
nues &  de  la  Réfidcncc  »  avec  des  paroles  Ci  généiales-,  qu'ils  plurent  aux  d  ux 
parfies,&  même  au  Ordinal.Miis  quand  ils  les  montrèrent  aux  Téologiens  du 
Pape ,  Se  à  quelques  Evoques  Canoniftes  ,  ceux-ci  dirent,  qu'ils  fouhoi-  nt  un 
ièns  contraire  à  l'autorité  Ui  Saint  Siégi*,&  aux  coutu  ne*  de  la  Cour  dc&omc. 
?L'EVcque  de  Nicaftre  <-,qui  dans  plutîeurs Congrégations  ,  aivoit  contcAc  fur  le  e  1cm  Anto'nè  F*> 
poim  de  Mnfticurton  en  faveur  de  cette  Cour,r.iioit  ouvertement ,  que  l'on  in  thjwii* 
icreroitde  cette  façon. de  parler.que  toute  la  Iuriùidion  des  E  -équ  s  n?  dcii- 
voit  pas  du  Pape,rji-is  qu'une  parue  en  venoit  immédiatement  de  Dicu,ce  qu'il 
ne  faloit  nullement  paint.  Les  autres  Partilans  du  Pape  interprétoit  nt  hniltrc- 
mene  toutes  les  paroles  ,  a  moins  qu'on  ne  dir,  que  les  Evcqucs  ttnoicnt  toute 
Jcur  Jurifdi'ôion  du  Pape.  L  s  Légats  envoiérene  donc  les  Chapitres  tinfi  ra- 
juftés  au  Pape.non  pas  rant  pour  les  faire  examiner  àRome.que  pom  ne  rien 
propofer  dans  «ne  afairc  de  lî  grand  poids,  dont  le  Pape  ne  fut  avcrti.Les  Car- 
•dinaùx,pr<épofés  çour  le  fait  du  Concilc,trouvcrét,quc  cotte  forme  fufi(oir,pbuc 
•faire  rous  les  ENcêques  égaux  au  Pape  daiw  leurr  DioccfeSiSt"  le  Pajcblâmoit  fes 
Légats  de  lui  avoir  envo"é  ces  minutcs,difant,qu'il  tenoit  la  plntpart  des  Pére< 
-du  Concile  pour  bon  Catoliqucs  ,  Se  afcciïonnés  à  l'Eglife  Romaine  j  Se 
qu'infi  il  ne  Ce  foucioit  pas.quc  les  réiolutlons  fe  priiïcnt  à  fon  inlû.  Que  néan- 
moins il  nè  dévoie  rien  admettre  de  piéjudiciablc,dc  peur  de  leur  donner  mau« 
vais'e\cmple,8cd'ifVc  caufe,qu*ils  y  confentiflent  contre  leur  confcicnce. 

En  cetems-là,  il  eut  un  démehe  alTés-facheux  ,  le  Roi  des  Romains  lui  de- 
vant envoier  un  Amfeafladcur ,  pour  lui  donner  part  de  fon  éltclion  ,  ne  vou- 
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«Lctcfiis,  qu'il  tVu  lue  point  garder  la  coutume  de  ks  PrédécclTcur* ,  qui  âvoient  promis  &  juré  Pie  1 V. 

S&Sol$rfi»  lout  ce  1u  il  avoît  ^  aux  PapcS*  Mâ"  CC  1>rincc»  1ui  craignoic  d'ofenfer  les  1 5  6  j. 
SShSnTÎSu  fonde  princes  Prorcftans  d'Akmagne  >  eut  envie  de  favoir,commcnt  il  devoir  pat- 


geot 

cnl'jn  ijjy.  giM-t  i^p_, 

UiwnKii; ,  dit  i'Or-  fcntiro£c  jamais  à  ricn,qui  pût  préjudicicr  à  fes  fucccflêtirs  ]  comme  faifoient 
fZT' lltlVJZ  1"  actions  4e  Ils  P:éiéccfleurs  a  fa  perfonne  «.  Qu'il  fc  garderoit  donc  bien  de 


...  imfênu»,  »  te  lui  propolant ,  ne  jurer 
/C/jt ,  n'fi  prié,  prr  Bohrmc  ,  daurant  que  Ion  ne  pouvoû  pas,  nier ,  diioiciu  ils  ,  qu'en  l'an  mille 
f*f,*m  ièitm  lc  Rqj  £tjcnuc  n*t^t  dunné  la  Hongrie  au  Sainr-Siégc  ,  pour  la  tenir  demi  en 
^Z^Z^^^^^  \  *  4UC  Veillas,  Duc  de  lioneme  ,  n'eût  reçu  d:Al<fxao. 
ZJ.'rut,&,*cr  h»  dre  1  L  la  faculté  de  porter  la  mitre  ,  à  condition  de  paicr  tous  ks  ans  ioo. 
infusa  p  ji-ftr*  marcs  d'argent.  Mais  l'on  fc  moqua  de  tout  cela  dn  Alcmigncoù-l'on  ne  trou- 
aiim*ta,hott<s  y3  p0jnt  ^autres  preuves,  que  l'afirmarion  de  Grégoire  V  1 1.  &  l'on  demanda 
fmumnttttoHl».  k  d  éxcjnpics  plas  téccns,8c  de  meilleurs  tirres.  Il  courut  deçà  ^  dtii 
'  des  répliques,  dont  il 

davantage  apié  5.  Au  bouc 
>:nc,cctrc  Cour  infifta  de  noa- 


i-n?",i~  Zn';Zt*di-  qu'eût-  fut  demandée  ou  non ,  &  qu'il  recevoir  robeïiLncc  de  ce  Roi,  ians  tu 
nt'fiijHitK  *??ro-  pdir\ci  Ci  elle  étoit  promife,  ou  non  e.  Cette  cérémonie  fc  paît  peu  agréable- 
k^jo^nsm  éU.  r  k  pa     CUCOIC  moins  pour  lc  Sacré- Cotégc. 

qtw  tl  jitnr  iw  lmf.  t  4  Mai* 
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ty      Mais  pour  retourner  au  Concile  ,  le  Pape  avoit  à  fatisfrire  aux  fréquentes 
6  '  inftanccs,quc  les  Ambatïadcurs  lui  faifoient ,  &  le  Comte  de  Lune  à  Trente  , 
'  pô'ur  la  revocation  du  Décret ,  ProponentibHs  Legatis.  Laflc  donc  de  tant  d'im* 
portunités ,  il  écrivit  à  fes  Légats  d'en  propofer  la  fufpenfion.  Mais  Moron  ré- 
pondit aux  Ambaffadeurs^uflc  prefloient  d'exécuter  l'ordre  du  Papc.que  plu- 
rôt  que  de  le  farrc,il  demanderont  congé.  Comme  il  fit  cette  réponfc  fans  la 
participation  de  fes  Colcgues*,  &  qu'il  avoit  déjà  fait  pluficurs  autres  chofes 
de  fon  chef  il  en  prirent  jaloufi  e  contre  lui,trouvant  qu'il  s  elevoit  trop  au  dcl- 
fus  d'eux;&  que  bien  qu'il  eût  une  Inttrudion  léparéc,il  nc'dcvoît  pas  agir  pour 
et  1 .1, fan  s  leur  parler,  du  moins  au  tems  même  de  l'exécution. 

Dans  la  Congrégation  du  il.  Juin  on  lut  la  réponfe  drefl'ce  parles  Légats, 
&  par  Lorruine,pour  Biriguc,&  clic  pafia  à  toutes  voix  :  Et  comme  ce  Minillrc 
ctoit  abfent ,  on  la  lui  envoia  par  écrit.  Adam  Fuman  y  fut  nommé  pour  Ad- 
joint du  Secrétaire  Maflarel,  qui  ne  fe  guériflbit  point.  Ccpcndanr,le  diférend 
de  l'inltitut.ion  des  Evéquej  ,  oc  de  l'autorité  du  Pape  ,  s'augmentant  ,  à  mc- 
furejQue  l'on  en  parloir  dans  les  Congrégations  ,  les  Pères  le  mirent  prcfque 
d'un  commun  acord  à  en  traiter  tn  particulier  ,  pour  eflaier  de  trouver  quel- 
que bon  tempérament.  Quelques-uns  ,  qui  defuoient  afïoupic  ces  contro- 
yerfes  &  avancer  la  bef  ogne,  voianr  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moien  de  s'acorder, 
confeilloient  d'omettre  ces  deux  articles.  Avis,  qui  paifa  à  la  fin  ,  après  avoir 
-été  diverfemeiK  contredit  :  Par  les  Efpagnols  -,  qui  vouloient  ablolumcnr, 
■qu'on  dît ,  que  la  lurifdiâion  Epifcopalc  vient  de  Dieu;  fur  quoi  Lorraine  cn- 
chériflbit,  voulant  faire  déclarer  ,  que  la  vocation  des  Evoques ,  &  la  distribu- 
tion des  Diocefes  font  immédiatement  de  Dieu  :  Par  les  Frarçois ,  qui  enten- 
doiçrjt ,  que  l'autorîré  du  Pape  fut  modérée,  de  manière  qu'il  ne  pût  contre- 
venir anx  Décrets  du  Concile  Général.  Et  d'autres  difoknt  ,  que  l'expédient 
propofé  ne  fervoic  qu'à  diférer  fans  aucune  certitude,  que  le  délai  pût  être  uti- 
le.dautnnt  que  lodqu'on  voudroit  finir  le  Concile  ,  il  faudroit  toujours  dé- 
cider routes  les  matières  examinées;  par  où  l'on  rentretoit  dans  toutes  les  di- 
ricultés.  (^n/lcs  François -venant  à  fe  retirer  avant  cette  décifion  ,  comme 
le  Bruit  en  cot'roît,il  y  auroit  à  craindre  un  Schifinc.fi  l'on  vuidoit  aucune  des 
controverfes  aptes  leur  départ.  Outre  que  ccux,qui  voioicnr  cette  grande  in- 
telligence de  Lorraine  avec  l'Empereur.mais  qui  ne  fas  oient  pas  les  nouveaux 
projets  ni  de  l'un,  ni  de  l'autre,croioient,  que  li  les  François  s'en  aloient,  l'Em- 
pereur rapellcroit  fes  Ambafl'ade  urs.  Auquel  cas  le  Concile  fc  continiieroit 
avec  peu  da  réputation ,  &  tout  ce  qui  s'y  détermiueroit  feroit  cotrpté  pour 
fait -fans  autorité. 

Il  y  avoit  une  autre  dificulté  ,  non  moins  délicate  fur  l'éledion  des  Evcqucs. 
Car  beaucoup  de  Pérès  vouloient ,  qu'on  dît ,  qu'il  cft  d'obligation  d'elire  les 
plus  digncs,aldguant  pour  preuve  quantité  de  Canons  Se  de  palhges  des  SS.Pé» 
rcs.  Mais  les  Partiians  cfu  Pape  réfiftoicnt  à  cet  avis,dilant ,  que  c'étoit  reflrain- 
dre  l'aurôrité  du  pape  à  un  point,qu'il  ne  pouroit  plus  faire  grâce  à  perfonne  j 
Se  que  d'alieurs  il  furifoit  d'élire  des  gens  dignes ,  lelon  l'ufage  obfcrvé  de  tems 
iminémorablc  à  Rome.  Les  AmbaiTadcurs  de  France  &  d'Efpagnc  y  répu- 
gnaient ,  aufli  parce  que,diloient  ils  ,  leurs  Rois  feroient  trop  contraints  dans 
lewrs  nominations,*'!!  leur  faloit  aier  chercher  ks  plus  dignes. Pluficurs  Piélats 

Tttt   x  caba- 
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cabalokM  ,  pour  empêcha ,  que  cét  article  ne  palTàt ,  non  pas  même  hnr  la  p-s  I  ^ 
a.  CiJlcs  Falcctfa.    claufe  d'c'hre  lepptus  dtgncs.  L'Evcquc  de  Bertinorc  »  Se  Laincz  ,  entre  au»  t 
rrcs  femoitut  de  certaines  annotations  de  leur  façon  ,  &  alofcnt  remon- 
trant,  (|uc  ce  Docrct  cauferoit  de  gran-is  incoméniens ,  parce  qu'il  pot  roi-, 
que  Urtqu'unc  Eglife  Cacédralc  vùndroit  à  vaquer.,,  le  Métropolitain  écrivit, 
au  Chapitre  le  nom  de  celui ,  qui  devok  être  eHu ,  fie  que  ce  nom  rut  publié  en- 
fuite  au  Prône  dans  chaque  Paroifle  de  la  Ville,  Se  même  afiché  aux  portes  de 
l'Eglik.  Qu'api és  cela  lr  Métropolitain  fe  ttanfportât  fur  les  lieux  ,  pour  en- 
tendre les  témoins  fur  les  qualités  du  fujet  propolc  ;  jit  lirccii  prcfcnccduCha* 
pitre,  toutes  les  au  (tarions  Se  depofitions  ,  Si  écoutât  tous  aux,  qui  au- 
roienf  quelque  reproche  à  faire  :•  Se  que  lcproeés-vcrbal  en  fut  envoie  au  Pa- 
pe ,  pour  être  1û<mi  plein  Conliitoirc.  Ils.  dilioicnt ,  que  cette  Coriftitutioa» 
donnerok  lieu  ■  aux  féditions  &  aux,  caJomuies  ,  &  ouvriroit  au  peuple  le 
chemin d'ufurp.r  Ici -«aion  des  Evêqucs,  qui  lui  apartenoit  autrefois,  ce  qui* 
fur  caufe  ,  que  les  autres  contredirent  au  Chapittc  concernant  ceux  ,  qui  doi- 
vent cire  promus  aux  grands  Ordus,oà il  étoit  dit,  que  leurs  noms  le  dc\ oient, 
publi  r    up  uplc  par  trois  Dimanchts  confécutifs  ,8c  s'aricher  aux  portes* 
de  l'B^iifi  ,  &.  que  leurs  certificats  fuifent  fignot  de  quatre  Piètres  ,  &  de  qua- 
tre Seculkrs  de  la  ParoilIcDifant ,  qu'il  ne  taloit  donner  aucune  part  aux  L-i* 
ques  dans  ces  araires ,  qui  font  purement  Ecléiialtiqucs. .  Parmi  ces  dirïcultcs, 
les  Légats  ne  fivoienr  que  faire  .  1»  non  d'atendre  le  bienfait  du  tems  ,  c'çft-à- 
dirc  quelque  ocaûon  de  finir  le  Concile.  A  quoi. l'on  ne  voioic  encore  point' 
de  jour. 

En  ce  tems  ,  on  commença  de  traiter  de  la  rérormation  des  Cardinaux.  Car 
le  Pape  aprenant ,  qu'il  s'en  pailoit  dans  toutes  les  Cours,  Se  que  les  A*v.buf- 
fadeurs  de  France,  d  Efpagnc Se  de  Portugal  à  Trente  ,  la  dévoient  deman. 
der  de  concert  au  Concile, écrivit  à  fes  Légats  de  lui  mander,où  ii  vâloit  mieux  ■ 
en  traiter  ,  à  Ro-ne,  ou  à  Trente.  H  pcopoû  au  Alla  chofe  au  Confiftoirc  ,  Se 
érigea  même  une  Congrégation  pour  cela,  mais  encore  plus',  pour  trouver  un  • 
ruoién  d'empêcher ,  que  Us-Princes-  ne  s'ingéraflenc  des  afâits  du  Conclave. 
Pour  procéder  fûrement  dans  une  matière  li  délicate  ,  il  envnia  à  Trente  pin- 
ceurs articles  do  rérormation  tirés  desConcilcs ,  avec  ordre  aux  Légats  de  - 
les  communiquer  aux  principaux  Prélats,  Se  de  lui  en  mander  leur  avis.  Lor- 
raine Si*  Madrucc  répondirent.,  qu'ils  ne  vouloient  pas  dire  le  leur  ,  qu'ils  ne 
fullent  auparavant  h  s  intentions  du  Papt  y.  après  quotmcinc  ,  il  ferott  b.loin 
d*y  penfer  meurcment-.  Le  preirkr  ajouta ,  q'j'il  y  avoit  bie-n  des  choies  ,  que 
l'on  eftimoir  dignes  de  correction  ,  lcfquelLs  il  ne  croioit  pas  ,  que  l'on  piîc 
cenfunrr  ;  Se  d'autrev,  que  l'on  pouvoit  ccmdanner  en  partie  ,  mais  non  pas 
abfolumcnt.  Quant  a  la  poTclïicn  dei  Ej/cchés.il  dit,  qu'il  n'y  avoit  nul  incon- 
vénient,  qn'un  Cirdina\-PiêtTc  tinit  un  Evêchc ,  mais  qu'il  no  trouvoit  pis 
.  >  -  ^  ,  ,  juitv- qu'un  Gardinal-D»ncrc  lût  E' êque  qUe  pour  ce  (ui^t  il  a»oit  por;é  le 
Gaifc.qui  f>  <kdt  de  Ion  rrerc  b  a  quitcr  l'Arch  ^eAc  de  Se  n;.  Mais  cette  envie  de  reformer 

l'Au6cvêchM-S-ns  les  Cardinaux  fc  paflfa  bien- tôt  .  car  tous  ceux  ,  qui  évoient  à  Trente  ,  aimant 
S^^SS""01*'»  <PK  cette  reformai  ion  fût  faite  par  le  Pape  Se  le  Sacre  Colege  ;  Se 
CtadÀ.].    '  ceux  ,  qui  afpiroimt  au  Chip<  au  ,  craignant  que  cela  nç  les  en  éloignât ,  il  ne 

s'en  parla  pas  davantage.  Le  Pape  fc  difpoloic  aufli  à  faite  une  ConiUtutiop! 

par 
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fltTV?  par  oàles  Evcqucs  fuflcut  exclus  de  coûtes  les  chirgr  du  Gouvernement  Tciik 
pordà  Rome  ,  &  par  tout  l'Etat  Ecléfialtiquc  :  Mais  Simonétc  ;  &  quelques- 
Prélats  de  la  contidence,  lui  remontrèrent,  que  cela  porteroie  un  grand  ptc'in- 
dicc  aux  Eclélîaftiqucs  en  Francc.cn  Pologne,  &  dans  quelques  p.utres  Roiau- 
mcs.où  ils  ont  bonne  pïtt  aux  principales  Charges  ,  &  entrée  dan  le  Confeil- 
Roial  ,  dautant  que  ces  Rois  pouroient  les  en  ex<  lurc  à  Ton  exemple  ,  &  q«c  la 
NobKlle  (éculiote  aideroit  encore  a  cela,  pour  ion  prop  e  intcièr.  Que  du 
moins  s'il  vouloir  exécuter  ecte  lé'.olution ,  il  le  devoit  faire  lans  Edit,afm  que 
les  autres  Eclélialtiques-n'en  reçuifrnt  aucun  dommage. 

Le  if.  de  Juin  ,  l'Empereur  partit  d'infpiuie  ,pour  vaquer  à  u'autres  afaircs- 
plus  utilement ,  qu  i;  ne  faifoit  à  celles  du  Concile  ,  aiant  reconnu  ,  que  Ton 
voilinage,  non  feulement  ne  pioduitoit  point  le  bon  étct,qu  il  a  v  oir  p.nic.mais 
un  tout  contraire.   Car  les  Kélit ,  arcCtionnés  au  Pape,  et  . lignant  ,  qu'il  n  i  ni 


Pape,  craignant ,  qu'il  n\ût 
quelque  defltin  contre  la  Cour  de  Rome,  prenotent  ombrage  uc  tout.  De  font 
que  les  (oupçons,  à  force  de  s  augmenter,  étoient  pour  le  tourner  tn  aigreurs. 
Avant  fon  dipirt,il  écrivit  a  Lorraine,qu'.iiant  comme  toiuhc  au  doit  L'impôt- 
fibiHte.  de  rien  avancer  dans  le  Goncile,il  croioit  .qu'il  étoit  d'un  Prince  fige. 
&  Chrétien  de  fuporrer  plutôt  le  mal  préf.  nt.quc  d  en  caukr  un  plus  grand,;  n 
voulanr  y  remédier.  Il  chargea  le  Comte  de  Lune  ,<qui,  trois  jours  aup  travail, 
l'éroit  alé  trouver  en  polte,  d'exhetter  de  la  part  le  Roi  Catoliquc  à  ne  s'opr- 
n-iatrer  pas  durant  ige  a  la  révocation  ,  où  interprétation  des  mots  ,  tr^men- 
ubui  lfgAtïs  ;  <k  de  dire  à-ion  Maître,  que  s'il  craignoit,  que  cére  claulc  ne  pre- 
judiciàt  aux  Conciles  futurs,  l'on  pouroit  y  pour  voit  a  la  fin  du  Concile,  h  ce- 
la étoit  nécdlairc.  Et  comme  il  avoir  en  avis ,  qu'à  Rome  ,  &  à  Trente  ,  jT 
H  parloit  je  pTcedcr  contre  la  Reine  d'Angleterre,  il  c.  rivit  au  (fi  au  P?pc  ,  & 
aux  Légars,qtu  puifquc  l'on  ik  pouvoit  atendtc  du  Concile  le  fruit;  qyc  1  on  en 
dchrurt ,  ùvoit ,  l'union  de  tous  les  Otoliques  pour  travailler  de  conçut  à  la 
refor  ration  de  l'Eglile:  du  moins,  il  ne  faloil  p<s  donner  lu  jet  aux  Héictiquc» 
de  i'unir  plus  étroitement  entre  eux  ,  comme  ils  ferount  fans*  doute,  par  une 
ligne  grncnle  contre  Us  Catoliques  ,  ft  1  on  contmuoit  de  machiner  contre  la 
Reine  d'An^!etcrre.'  Cére  remontrance  fit  tant  d'impreffion  ,  que  le  Pape  fit 
cefler  les  procédures  à  Rome ,  &  révoqua  la  commilTion  donnée  aux  Légus  de 
Trente.  Pour  apaifer  lesEfpagnols  ,  tres-mécontens  de  lui>  à-caufe  du  refus  de 
la  prémiéte  place  à  leur  Amballadcur  *,  il  entendit  àla  demnndc,  que  ce  Mini- 
ftre  lui  f  ilbit  inceffammenr  d   faire  en  forte,  que  le  Con  te  de  Lune  pût  cottf-  *  Varg*. 

{►aroitre  dans  h  St  îTîon  .  qui  s»  doit  tenir.  Pie  ,  après  y  avoir  bi  n  p  nié,  é.o- 
itr  ,de  l'avis  des  Cudinau*  >  que  ce  Comte  eût  encore  une  phee  tcpiréc  dans 
la  Sedlon  ;  &  que  l'on  eût  deux  paix  &  deux  tneenfoirs  ,  pour  les  porter  aux 
Ambaffad  urs  de  France  Se  d'Elpagne  tout  en  ivème  rem*  Il  envoia  donc  cée 
ordre  à  L  s  Légats,  leur  comnand  mtde  le  tenir  feerrt  jufqu'au  moment  de  l'e- 
xécution ,  afin  que  les  pi.nnçois'n'c;i,flenr  pas  le  tems  de  s'y  opoicr.Et  Moron  fit 
fi  bit  n  ,  que  ce  hrcre  t  ne  fat  point  éventé. 

L-  lourde  Su'nr  Pi-  rre  ,  les  Pire  s  étant  en  Chapelle  dans  llEglifc  Caté-lrrlc  ' 
dés  que  l'E^êque  d'Aorte  .  Ambafl.ideur  ,1c  Savoie  ,  eutcomirunt  -  la  MeflV,  • 
1  on  >  int  npo  ter  de  la  Sacr  ifie  une  chaile  de  ve  lours  violet  q<'i  fut  mile  entre  le" 
Cardinal  Madrucc  Se  le  premier  Patriarche,*:  prcfeiuc  au  me  ne  inftam  le  Com- 

T-cu    ;  te  s  * 


Digitized  by  Google 


7oi  HISTOIRE   DU  CONCILE 

te  s'y  vmtaiTcoir,  ce  qui  cajifa  un  grau d'murmure ,  chicuu  en  raifonnant  avec  Pidv. 

Ion  voiiin.  Lorraine  le  plaignit  de  cette  furprile  aux  Légats.  Les  Ambafladcurs  ,  j  g . 

de  France  le  rirent  aufli  par  la  voix  du  Maicrc-dcs-CerémonicS  ,  Se  deman^c- 
r:-\'?MvfiL?<înf(wt5£  rcnc»  comment  il  en  iroic  de  l'encenfoir  &  de  la  paix*.  Celui-ci  aiant  répon- 
uc  i .  ^ii,  ncroit  du,  que  l'on  fc  fer  iroit  de  deux  encenfoirs  &  de  deux  paixjes  François  décla- 
r.icîmîiÏÏcfoicalc  rcrcnr>  4U'^$  nc  demandaient  pas  l'édité,  mais  la  préséance  i  &  que  fi  l'oa 
Co.n-c  do  voiir  or-  nc  les  y  confervoit ,  ils  protefteroient ,  &  le  rcriretoient.  Ce  nc  furent  qu'a- 

0  '  i - Ul - bU - dfCU X '  ^  s  &  vcn" :S  jufqu'ala  de  l'Evangile ,  Se  la  rumeur  fut  fi  grande  ,  que  l'oa 
dé  l  Ê/.fc.  Cic  de  n'entendoit  ni  l  Epitrc.ni  l'Evangilc.Quandlc  Prédicateur  fut  monté  en  chaire, 
k :  deU  1  tncc.nf*!c  'c$  Légats  alénnt  dans  la  lacriitic  avec  les  Cardinaux  ,  les  Ambaffadcurs  de 
cna'tirir^lnnK^  l'Empereur ,  &  du  Fcrricr  & ,  pour  trouver  un  expédient ,  mais  le  Sermon  finir, 
itunt,  oie  le  Comte  avant  que  l'on  eue  rien  conclu.Commc  l'on  ctojt  à  la  moitié  du  Crtdo  l'on  cria, 
$if  «K'dcvoifVS  Silthe  •  &  Pl,is  Madrucei  Cinq-Eglifes ,  &  l'AmbaOadcur  Me  Pologne ,  alcr.nl 
ôaipn.Er  cette  6ute  prier  le  Co.ntc  de  U  part  des  Légats ,  d'agréer  ,  que ,  ce  jour  là  ,  Pon^ne  pre- 

Aoïtad^iiCJvda)nfi«  lcnr*t  ni  *a  Pa,x»  ni  ^ tnccns»  POJr  éviter  le  tumulte,  lui  promettant",  qua  tou- 
oufcqicKsLrgats  te  autre  demandequ'il  en  ftroit,  ils  cxccutcroicnt  l'or-re  du  Pape  fur  les  deux 
thokTrté'  Iv'ïJiï  cnCcnkirs  » &  lts  deux  paix  :  4V  qu'alors  eux  «5c  lui  Concerteraient  enfemble  les 
lent  en  t  .vcùr  Jf  l"Ef-  moiens  de  faire  la  chofe  avec  prudence.  Apres  de  longs  raifonnemem^c  Çom- 
FfiROM?"  l»  çlurv  to  v  confentit  •  ,  &  Us  Légats  étant  retournes  en  leur  place  ,  la  Meflc  fut  con- 
<x  de  belles  paro'rg  tinuce  ,  luns  y  donner  ru  paix  ,  ni  encens ,  «x  des  que  i'/ te  mtjja  ejt ,  eut  e<c  dit, 
à^^rrr^cc^T  f  Cc  ^-omtc»  <lu'»  ^ans  *cs  Congrégations  li>itoit  toujours  tout  le  dernier,  l'ortie 
de b pau  ftdefcn-  cotre  fois-ci  avant  la  croix,fuivi  c'unc  partie  des  E\cques  Espagnols,  &  dcqucl- 
ct,,  oir.  Dcnusde,  qUfS  Prélats  Italiens  Ljcts  de  fon  Roi.  Les  Légats,  les  Amballadturs.  &  le  relie 
i'n  de  !ui  fine ,  v'it  des  Percs ,  le  retirèrent  cnlmtc  en  i  ordre  acoutuir  c. 

'e&tcinpècM  ii  Co  n-  \_çs  Légats,  pour  fc  jullihcr  du  reproche  ,  qu'on  leur  faifoit  d'avoir  procédé 
bacs du  ung èaknfr  d'une  manière  clandcftinc  ,  &  prelquc  fraudulemc  dans  uneafairc  h  délicate, 
bjfi'  t  "s-  furent  contraints  de  montrer  l'ordre  exprés ,  qu'ils  avoi ut  reçu  de  Rome,  d'en 

liiàinc'im-^vSwn  tt^cr *k I* fotff*  Du  Fcrricr  diloit  publiquement  ,  que  n\ùt  c;é  le  rcfpecl  du 
y^in^ois  &  l'Àrcir-  Service  Di^'in  ,  il  eût  protellc  l'ciun  l'ordre  qu'il  en  avoit  tic  ion  Roi  i  &  qu'il  le 
•cM^cmA^^n*  a  ^c,oit  ^  l'avcnir,lî  l'on  nc  leur  prelentoii  la  paix  «3c  l'encens  d:ns  Ks  formes  rc- 
c  11  \ifoi- K-.ju  voir  qtiiles.  Lorraine  en  écrivit  une  letre  de  rert'  ntiment  au  P  .pe  4  ,  lui  expobnt  le 
ro;î,5,T!Tc£èann  torr'  4UC  l'on  pr«endoit  faire  à  Ton  Prince,  6t  diunt  n-.odellciv.cnr,  que  S.S.lui 
à  dori»«.rVoBconfcn-  avoit  lait  dire  ,  quelle  fc  Hoit  li  fort  cil  lui  .qu'elle  <  ntcnJoit,  ]U'on  lui  coriru- 
~-itv:: V5-r"r  y^î*"  0-îî^rr*  "iquât  toutes  les  afaircs  du  Concile;  lue  bien  qu  il  n  en  eût  point  vûles  éfus,  il 
l&crf«SPÏ  •  ■        *  -  ne 

«rbirn  voiîutiireacioire.cju'tlneferendoit.qwiif  nef*rt  érr>g\ri  tU/ineret.  d  II  ctl(fttangc,  dit  il  d;D*fâ  ltfttcdado- 
P':r  de  luin  ,  cwc  V.  S  ui:  voulu,  à  la  £*cc d'un  «Concile ,  donnerai» «  telle  [entenct  l'^iis  oliii  la  p^ale  inrficiTw'e.  le  Uii  Àltù 
fvT.'cmcrit,  qu'il  n\vt  px<  tenu  à  Met.  vos  Légtts,  cjucla  Fét,  «le  S  .ira  Pier.e  n'eue  etc  L»  plus  Sinefte  )ouinwc  qac  U  Chr.tiau 
tc  eut  j  mut»  vite.  Bun  <tk-  V.  i>.  m'ait  tait  entendre  par  Mulot  nmn  Se«.cvuitc  ,  iju'elte  le  lïoi:  fi  (nn  à  moi ,  qu'elle  voulcit, 
que  |iriiiTe-pirticipantëc  totit  ccqii  ieu^itiioit  auCiiKtlc,  n'en  itvuca.-o.c  ,uc.;nc  «>-:u;c:M;is  cela  n- me  tait  PHU 
mo.ndre  prrmc.  Ce  qui  m-  pv-c  lui  le  cœur ,  c'et \  la  iëSeaïe  ,  que  V.  S.  a  faite  à  .«  LJjirs ,  'Uh  *M,  *  ia«i>tf,ent,A  ,  de  me 

comm  :.ii«]iicr  les  chofe^ejui  me  lézardent  d 'vdBtamatJk  dim  lërquclltt  je  pouvois  mi  rendre  pUis  fervice  qa-r  icut  autre  

L  icroit  .  rive  bim  ptt  ,)i  je  ne  m'en  fua'c  enae  m  ,  6c  It  UOtndK  mal ,  «Jai  en  lut  advenu ,  tût  été  la  duTotittion  du  Conçu 
j  ni  ' Ic  ui  a  V'  S'.lï,c  C^  I'1'01'1'  J  «Jr*tenné  i  execure  ,  nos  Auibafl'ai  .urs  d«fcluietont ,  qjc  V.  .S.aianr  oublie  le  «li»ott 
d'.  Perv,  3c  *'<frjn:  rendue  pJtîK  COOtic  leur  Roi  .cjuVIIc  v«t.t  de  fupcrictii  qu'il  c«,  t.ival:i  i Tcealitc  ,  bien  loin  de  fct*it 
Jjnwis  a  une  telle  irntencc  ,  i  s  romuent  MKCS  Ici  Opolitioni ,  qa'iu  pounîwt  f  oui  L  définie  de  leur  luJtcCjuic,  lansirou 
nul  egttd  ,  ni  au  Conci.c,m  a  pa/onuc.  co»  tnt  ,t  éciv,. 

>m  «  ttlitx  i*  U  trndmSin  ju,  >tn  v$U  A*m  U<  Mémh'i  4-èi.in  l'**hrtt>t  v*,(ie»  H'*;*nt  ta  g<*t*  Jt  }()rip$u£. 
H  er  noustfouittmes  gi^id  dang-r  de  voii  on  fvliiimc  mu afrfte  au  n.jet  de  la  ptJrcaocc  entre  1rs  Ambafladeun  de  Fran.-e 
*  d  Elpi^ne  .....  I  ai  un  i  xneme  elugtm  d  entendre  le  M  .une,  iiuc  i'on  «ior.ne  un'wr tfcllcment  i  S.  S.  de  vouloir  s'in^cia 

1  une  a£urc  de  ctta-  nnpmtance,  &  tano  un  1j  ffmi  ton  à  un  Mo,  Miueur.  Ce  l'ont  kj  termes  o'unc  (eue  de  i'Auditcui PaleeX- 
u  ,  P«!at  ocs.afr.a.ouiic  au  Pape  Pic  I V.  de  qui  il  re;ut  le  eb.tpctt  ca  1 5  6 4. 
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P|"c  I  V,  ne  s'en  plaignoic  poînr,  mais  bien  de  ce  qu'elle  avoit  commande  à  tes  Légats  , 
j  5  a  i  de  lui  cacher  jufqu'aux  araires  de  France ,  qui  étaient  les  tiennes  propres  ,  & 
Tut- tout  une,  où  1  on  pouvoir  tirer  plus  de  fervice  de  lui,quc  de  tout  autre.  Il 
ajoiuoit ,  qu'il  rut  arive  bien  plus  de  mal ,  s'il  ne  fc  fût  pas  entremis  Je  ce  difé- 
rend.  Que  toute  la  faute  s'en  rejetoit  fur  S.  S.  Qu'il  la  fuplioit  de  ne  vouloir 
pas  erre  la  caufe  de  tant  de  maux.  Il  lui  envoia  le  Secrétaire  Mufot  en  porte, 
pour  l'informer  à  fond  de  la  réfo  lution  des  Ambafladcurs  de  France^:  du  dan- 
ger que  couroit  le  Saint-Siège. 

Le  Comte  fe  plaignoir  de  la  dureté  des  François.&r  vantoit  fa  modération.  Il 
demanda  aux  Légats  d'être  ad  ris  le  dimanche  tuivant,i  l 'égalité  *  ,  fclon  l'or-  ^unHoi^^0"  de~ 
dre  du  P.'pc.   Il  y  eut  même  des  g '  ns,  qui  dirent ,  que  tout  cela  étoir  un  ftra-  fcaoojck Cornr£dc 
rageme  de  Pic.pour  ro.nprc  le  Concile  ,  ic  ces  partifuns  de  Rome  ,  que  l'on  «PS*  Efe^'  11 
apclloit  \es  A\ttllwij  ,  diloient ,  que  lî  cette  rupture  avoit  à  fc  faire  ,  il  eût  ccla'dc^KndiiiS 


ncn. 


j.tter  toute  la,  faute  lut  les  François.  5c^^'c  B»** 

Le  dernier  de  Juin  ,  le  Comte  aiant  aflêmbté  ,  lt  matin  ,  les  Pichts  Elpa-  n"«e  pkèclui' 

gnols.A:  quelques  autus  d'emre  les  Italiejis,il  leur  dit ,  qu'il  ctoit  aie  ,  le  oui  ï5??£î"fejPc,w* 
>  ii     1       /-i       il  r  l     •  .  <W  ileonnojflbit.qiie 

preiédcnt ,  en  Cnapelle  ,  non  pas  pour  y  cauler  aucun  bruit  ,  mais  pour  i  on-  fon  droit  oc  valUc 

ierver  les  droits  de  Ion  Roi  ,  &  profiter  de  l'ordre  envoié  par  le  Pape  :  Qfil 
avoit  apris,  que  lis  François  vouloient  prorefler  ,  s'il  rctournoit  en  Chapelle  : 
mai»  que  s  ils  en  venoient  à  cette  extrémité,  il  ne  pouroit  pis  mmquer  de  luir 
répondre ,  il  Ion  qu'ils auvoient  parlé,  tant  pour  ce  qui  touchoic  le  Pape  ,  que 
pour  ce  qui  concerne ir  la  majefté  Je  fon  Prince.  Ces  Prélats  répondirent,  que 
.   u  ce  mal  arivoit,  ils  feroienr  tout  ce  qui  feroit  du  fervice  du  Saint  Siège,  &  d  : 
feudroient  les  intérêts  du  Roi-Catoliquc,  autant  qu'il  feroit  de  leur  devoir.  Le 
Coirte  le*  pua  de  pen  fer  a  tout  ce  qui  pouroit  ariver  dans  cette  rencontre,  di- 
fanr ,  que  de  fon  cô.é  il  fc  tiendrait  pic  pare  à  tous  éenemens  \  &  que  comme 
les  François  ne  pouvaient  prendre  que  trois  partis  ,  ou  contre  lc^  Légats ,  ou 
contre  le  Roi  Catoliquc  ,  ou  contre  lui.il  auroit  trois  téponfes  toutes  prc:<s. 
Les  autres  Ambatiad.  urs  prièrent  les  Légits  de  trouvi  r  un  troien  d'impc»  hit 
.    Jt l'avenir  le  iie(ordrc.Ccux-ci  dirent,  qu  ils  ne  pôuvoient  pas  s'exempter  d  éxe- 
cuicr  le  commandement  du  P*pc  ;  lequel étoit  précis  j  &  que  d'ailleurs  ils 
avoient  promis  au  Comte  de  le  contenter  en  cela  ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  1-- 
roient  requis.  Mais  Lorraine  leur  dechra  ,  que  s'ils  p-.ifloi.  ni  o;ure,il  monte- 
foie  en  chaire,  le  Crucifix  en  main  ,  &  cticroit  mifeiicordc  ,  ck  conjurcroit 
les  Pérès  &  le  Pi  uple  de  fortir  de  l'EgJife.pour  ne  pas  voir  un  lî  éfroiable  khif- 
ine,  qui  aloit  entraîner  la  ruine  de  toute  la  Chrétienté  ;  &  qu'il  pattitoit  le 
premier,  en  triant,  Que  ceux  ,  qm  défirent  le  [.tint  iotti>»M<t  me  Juive  t ,  &  qu'af- 
wrémci  t  chacun  le  fui vroit.  Les  Légats  émus  de  ces  pnrolts  ,  résolurent  de 
prier  le  Comte  ù'agtcer ,  que  l'on  ne  rinft  point  Chapi  lie  le  Dimanche  fuivanr, 
tC  qu'il  ne  fe  G<  plus  de  pièce  (lion  ,  ck  en  éct  ivir;  nt  au  Pnpe. 

Les  Auibajtâdeurs  deFianct  Oud'Elp^g  v.  t<  noient  de  continuelles  conféren- 
ces ch.  z  eux.  Tantôt  c  lui  ci  témoignoit  J'étre  coni  nt ,  tantôt  il  Jcmandoit 
rcnccnloil  à.  I»  p-iix,  L-s  François  étaient  télouisde  protclcer  &  de  partit  ,  Se 

diloient 


y  Google 


7Ç4  HISTOIRE    DU  CONCILE 

oi:o:fnt  publiquement ,  qu  ils  ne  procefteroi  ne  p.s»onii-  les  Légats ,  qui  Pie  T 
érount  Ample*  éxecutcursi  ni  contre  U  Roi  'E'paj;ne  &  fon  Amhfladeur ,  i^. 
aT>tFBrri  iomo\t  SJi  ^fendoient  leur  Caul<  mi  outre  le  S  inr  îsiég:  qu'Us  rrfpeékcroicnt tou- 
irifonaclc  Concile*  jo  us,à  l'exemple  de  leurs  Ancêtres  *}  P.;i>  contre  le  Pape  de  qui  v  noie  tout 
j^1"0*  l«  le  mal  ,  pour  écie  devenu  partie  ,  &  qui  'onnoit  o  cation  ïu  fchilinc.  Qu'ils 
K^lJifoi: ,  conue  un  apclleroicnt  de  lui  a  un  Pape  lcgiti  ;  e,&  à  un  Concile  libre  i  &  qu'en  aten- 
horamc  p-mculi  ,  dant,  leur  Roi  en  cclcbrcroit  un  National.  Lrs  Pu.  1  «s  de  France,  &  les  au* 
3uj  ï1^-^1  Tes  François  a  parc,  dilbiept  par  tout  ,  que  leuis  Ambafladeurs  avoient  des 

Protections  a  fuie  contre  Pie  ,  qui  fc  portoit  pour  Pape  ,  quoique  fon  clc- 
;  1  cïion  fût  nulle. romme  étant  fimoniaquc  (voulantparlcr  d'une  promette  édite 
d  nt    oranuvmi'c  les  donnée  par  le  Duc  de  Florence  au  Cardinal  Cararîe,qui  l'envoie  depuis  au  Roi 

p;  uvi%  Qr  l  cqra-  Catulique  ,  laqu  Ile  ils  préxenioicnt  avoir  été  faite  du  contentement  du  Pape, 
nruwd.ro  i  a  tous  les  ?     ,        .         F  _  ,  , ,  .    .  . 

Evôi]u -  «  p«£hun  avant  lun  éxalr.  tiomcommc  auifi  d'une  autre  cédille  de  (a  propre  main  ,  dont 

Fr  rtçow  de  a  r«lr.  r,  i'.^i  03.de  ci  dclliis.  )  De  plus ,  du  Fcrricr  compofa  une  Otaiton  latine  ,  tres- 
se fric  cci  Pitfjts  re-  *  •  .,  *  .       . »  .       .    #     «         1  r 
tiv-mrtoicTit ,  qiunJ  piquante  ,  qu'il  ne  prononça  pas,  mais  qui  rut  imprimée  ,  &  que  les  lrançois 

VEgti  ^tioitunPa-  montrent  encore  aujourd'hui.  Et  il  eft  bon  d'en  reporter  ici  la  lubftancc  ,pour 
Emcâe^ïe'eSac  f:'ilC  v°'1»  non  Pas  ce  <îuc  1<rs  -François  dirent ,  mais  les  vrais  foçtimcttl ,  qu'ils 
HbciK.  porié'.ent  au  Concile. 

„  Que  le  Concile  aiant  été  afTemblé.a  la  pour  fuite  de  François  I.  &  de  Char- 
„  les  IX.  les  Ambafladeurs  de  France  avoiumde  la  douleur  d'être  contraints.ou 
„  de  fe  retirer,ou  de  foufrir,quc  l'on  ih  torta  la  dignité  de  leur  Prince.Quc  foo 
„  rang  c.oit  connu  de  tous  ceux, qui  avoient  lu  les  Hiftoircs  de  l'Eglilc  Roinai- 
o  ne,ifc  que  les  A&csdes  Conciles  faifoiuu  foi  de  celui.quc  fes  Prédcccfleurs  y 
avoi.  nr  tenu.  (L^ue  dans  les  piécédens  Conciles  Généraux,  les  Ambafladeurs 
„  dii  Roi  Catolique  avoient  toujours  é:é  après  ceux  du  Roi  Très  Chrétien. 
„  Qu'après  cela  1  on  s'étoit  avifé  de  faire  une  nou  ;cauté,non  pas  les  Pércs,  aui 
n*  u'ient  trgub.^  aucun  Piincc  dans  fa  polfelTioi^s'ils  enflent  été  libres;  ni  les 
,Roi  d  EtpagocJié  lî  étroitement  d'amitié  &  de  parenté  avccliur  Matticj  trais 
°V«fiion  cft  „lc  Péie  de  tous  les  Chicticns,qui  avoit  domiéà  l'on  fils  ainé  unepitlte^u  lie» 
SaTnr  Luc/cîup.     »•  dt  P-"'1  '  $  &  P°ur  un  poiflbn  un  ferpenr,  dont  la  moiftire  blcfFdlt  le  Roi ,  & 
l'E-litl-  Gallkanc  tout  cnfcmble.  Qyc  Pic  femott  la  dilcorde  ,  pour  rroublcr 
ir*m  p<tit  p*„*m ,  „  h  s  Rois,  qui  vivount  en  paix,chang  nuit  parla  force  te  par  l'irtaufticc  l'ordre 
Ttotîni*  "  dc la  ^ancc  drs  Ambafladeurs ,  gar^é  de  tout  cems  ,  &  vé^m.ncnt  dans  le 

iu  dp>r  'tf*ùfaf£.  »<  Conciles  de  Confiance  Se  de  Latran  pour  fe  montrer  fupérieur  au  Conok 
umdjit  itU  ?       %,  Qu-  Pie  ne  poaroit,  ni  rompre  l'amitie  des  deux  Rois  ,  ni  abolir  la  do&rir.c 
„  d-  s  ConciLs  de  Confiance  &  de  Bale,qui  donnent  la  fupciiotiié'  au  Concile. 
i£m*wJ2ï*?  ,C^e  Sa;nt  PîetK  s'abftcnoit  déjuger  des  intérêts  mondains ,  mais  que  Pie  au 
im  éA**7*t*h^n  »• ,itl1  dc  l'î'»iter  ,  p  é  endoît  ré^et  les  honneurs  &  les  piérogativcs  des  Ror. 
fsrigm,  pufttr  Dm.  h  Qu  •  les  ioix  divints,humaincs,&  civîles,  avoient  toujours  dillingu  les  airés 
vid  ftftm  tMMn,  „  du  vivant ,  &  après  la  i«.  ort  dc  leurs  p^res  :  mais  que  Pic  ref.ifoit  dc  préteur 
?'7MnUu  j  1  'Mi  "  |,Ain^  àc  rcui  lcs  Roîs  a  ClUX  V"  n'étoient  né  i  que  des  fxclcs  après  lui.Que 
Z'pmZtTum.Hf!  »D»tu,à  caufede  David  ne  voulut  pas  diminuer  la  d^niié  dc  Salomon  d.  Que 
«w«  ,  frJ  tr<l>Mm>,  Pic,  iVis  puiùr  aux  bienfaits  de  Pépin  de  Charlcmagne,  de  Louis- le- Deboti- 

11  ■  im  flfi.bo  filh 
frtp'tr  Dmvi'i 
•vu m  m*um. 
il. 
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fie  I V.  „  qu'il  pofTcJoie  depuis  tant  de  iiéclcs,&  tout  d'un  coup  oprimoit  le  pupille  fie 
l"fi  6  y  »  l-i  vcuvc.Quc  les  anciens  P  pts  ne  faifoient  jamais  rien  lans  l'aprobation  êni 
a  Conciles  Généraux.quand  il  s'en  tenoir  quelqu'un  ;  3c  que  Pic  ,  au  contrait  c, 
„  vouloir  déplacer  1rs  Ambalfadcurs  d'un  Roi  pupille  ,  fie  non  cite,  lcfqucls  ne 
>>  lui  croient  pas  cnvoiés.mais  au  Concile,fans  en  délibérer  avec  les  Pcrcs,qui 
n  repr  lentoient  l'Eglife  Univcrfdlc.  Qu'il  n'avoit  commandé  aux  Légats  de 
»  t-.-nir  fon  ordre  lecret.lous  peine  d'cxcommunication,qiie  pour  ôter  aux  Fran- 
„  çois  le  moien  de  fe  pourvoir.  Que  les  Pcrcs  jugeallenr  ,  (i  c'ctoùnr  là  des 
n  actions  de  Pierre ,  &  des  autres  Pontifes ,  Si  fi  les  Ambafladcurs  de  France  11c 
„  dévoient  pas  de  néccfllté  partir  d'un  lieu  ,  où  Pic  ne  laifloit  -point  d'autorité. 
jt  auxloix,  ni  de  liberté  aux  Percs,à  qui  rien  ne  fe  ptopoloit.qui  ne  vint  de  Ro- 
,i  me.  Qu'ils  avoient  de  la  véneruion  pour  le  Siège-  Apostolique,  le  Souverain 

Pontife,  fie  la  Sainte  Eglitc- Romaine ,  mais  qu'ils  prouftoient  contre  Pie, 
„  qu'ils  ne  rcconcoitlbienr  point  pour  Vicaire  de  Jcïus-Chritt.  Qu'ilr  porte- 

roient  toujours  beaucoup  de  relpeû  aux  Pcrcs  de  Trente  ,  nuis  que  tomme 

tous  U  s  Decrets,qui  s'y  faifoknt ,  émanoient  plutôt  de  Pie,  que  ou  Concile, 
,,la  France  ne  l  s  recevroit  point  comme  Décrets  d'un  Concile  Général.Enriii, 
„  il  comm  uidoitde  la  part  du  Roi  auxEvcqucs-  Se  aux  Téologiens  les  lujcts.  de 
„  fe  retirer  pour  retourner  ,  loi  (que  Dieu  auroit  rendu  aux  Conciles  Généraux 
„  leur  ancienne  <*:  pleine  liberté  ,  fid  à  Ion  Roi  la  place  ,  qui  lui  apartenoit. 

Mais  il  n'y  eut  pas  liv-u  de  faire  la  Protcltation  ,  car  le  Comte  confu'c'rnir,  . 
que  bien' que  Ion  parti  fur  plus  nombreux  que  celui  des  Fr.mçois  ,  néanmoins 
aimt  laiilé  palier  la  première  ecalion  *,  où  les  F\êqms  ,  Créatures  de  Pic  ,  L  *  Celle  Ai  Iotcd« 
riiiTcnt  déclarés  pour  lui,  conformément  aux  intentions  de  ce  Pape  ,  fie  pré-  faimPicue. 
voianr ,  que  ces  gens  voudteient  furfeoir  jtdqu'a  nouvel  ordre  de  Rome,  où 
ilsfavotenc,  que  l'on  avoir  envoie  exprés  ;  fii  que  silsvenoient  à  fe  joindre 
aux  François,  (à  faction  deviendront  la  plus  toibla  ,  voulut  bien  enfin  entendre 
a- quelque  acommodemenr.  De  forte  que  par  h  médiation  de  tous  les  nutri  s 
Ambaflid  urs  ,  Se  de  Madru.c  l'on  «.onvint ,  après  divers  déb.its,  que  l<  s 
cé  c  onies  publiques  fe  ptflerotcni ,  fans  donner  ni  paix  ,  ni  encens,  julqu  à 
ce  qu  •  l'on  "ùr  une  lé^oilic  du  Rûi-Catolique.  Cet  a«.ord  dép'ûf  à  beaucoup  de 
Pci.s  ,  dont  Ceux  ,  qui  d  p  n^oi-ju  du  P.pc  ,  pitnoicnt  pl  lilu  à  ce  difc'mi  i, 
q  ii  Kur  l<r>oit  à  arêrer  le  progrès  du  Concile  :  Et  les  autres  ,  s'ennuianr  a 
Truite ,  delîioienr ,  comme  un  moindre  mil,  que  le  Concile  ,  dont  ils  ne  ù- 
voùnt  quel  leroit  le  progrés  ,  ni  l'iuue,  fut  rompu,  de  peur  que  les  dilli  niions 
n'y  deviniTent  encore  plus  grandes.  Il  cft  certain  ,  qm  le  Pipe  fut  fiché  de 
l'abord  pour  cette  conlidi  lation.  Et  les  Minilrrrs  d'E'p.»gn.  en  Italie  bla- 
moient  tous  le  Comte  d'avoir  perdu  une  ocabor.  lifavoiabL  lour  le  fervice  de 
leui  Roi. 

L-  i  Légats  ne  (ongrant  plus  qu'à  tenir  la  S  (lion  ,  dont  le  tcrrffs  aprochoit, 
coilultérun  k-s  moù  ns  de  couprr  pic  aux  conrrove  r6  s  L'on  propoln  à  Lor- 
raine d'o-rerre  Icspoinrs  de  1  inftitution  des  Evcques  ,  fit  de  l'autorité  du  Pa- 
pe ,  comme  des  chofes  ,  où  les  parties  croient  trop  pafTiO'  ;  c  s  ;  fie  quint  aux 
Svéques,  de  nr  pailer,  qu^  de  la  pniffinec  de-  l'Ordre  j  ce  qui  fcrr.bloi:  un  rret- 
bon  remcleà  quelques-uns  des  Ro  nains.  Les  autres  diloi»  nr.quc  Ton  au  il  ù.- 
roit  cette  omiiïîon  an  Pape  ,  à  qui  ,  l'on  fatoit,  que  la  derr  iéu  minute  n'avoit 
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pas  plu;  êc  que  lc&Princcs  pouroienc  s'étonner  ppucquoi  il  ne  s'en  ctoic  pas  Fiel y. 
contente  ;  puifqu'cilc  lui  .  m  bu  oit  le  même  pouv ou  qu'à  Saint  Pierre  j  ce  qui  \  j 
feroic  encore  parler  les  Hérétiques.  Joint  que  les  Espagnols  les  François  ne 
croiroient  plus  après  cela  que  l'on  put  jamais  s'acorder  fur  aucun  p*inr  ; 
d'où  il  naîtroit  encore  mille  dificultés  dans  les  autres  matières.  D'alicurs ,  il 
y  avoit  lieu  de  douter  ,  û  cet  expé  Jient  pouroit  rcûflir  ,  dautant  qu'il  y  autoit 
peutetre  bien  des  Pcrcs ,  qui  voudroient  abfolumeut  une  décifion  de  ce*  arti- 
cles. Lorraine  aflura  ,  que  les  François  ne  r  croient  point  de  peine  ,  &  promit 
de  faire  défifter  les  Efpagnols  j  ajoutant  .  que  frics  Légats  ,  ramenoient  le* 
Italiens  ,  qui  afcâoicnt  trop  de  contredire  lej  autres,  tout  fe  paflcxoit  à  l'a- 
miable. 

Il  vint  à  point-nommé  un  ordre  aux  AmbalTadcurs  de  l'Empereur  ,  de  tâcher 
que  le  Concile  ne  parlât  point  de  l'autorité  du  Pape.Cc  que  ce  Prince  firà-cau- 
ic  de  la  difpofuion  ,  où  la  plupart  des  Pérès  étoient  de  l'étendre ,  &  craignant , 
que  l'on  ne  déterminât  quelque  choie  ,  qui  rendît  l'acord  avec  les  ProtefUni 
encore  plus  dirteilc.  Ces  AmbalTadcurs  hreat  fi  bien  leur  commillion  auprès 
jdes  Lcgits ,  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  &  des  autres  principaux  Prélats,  que 
l'on  convint  domêtrc  ce  point ,  &  celui  de  l'inlrkution  des  Evêqtics.  Apiés 
plulieurs  confultations  ,"où  les  Prélats ,  les  plus  luîvis  dans  leur  avis ,  furent 
npcllés ,  tantôt  en  plus  grand  ,  &  tantôt  en  plus  petit  nombre  ,  pour.dfkolcr 
les  cr^fes  d'une  manière  ,  que  chacun  fut  content ,  les  Décrets  concernais  les 
abus  furent  donnés  aux  Pérès.  Sur  le  Chapitre  de  l'cle&ion  des  Lacques  les 
AmbalTadcurs  d1îlpagnc&  de  Portugal  remontrèrent ,  que  d'aflujérir  ceux, 
qui  dévoient  être  promus  à  l'Epifcopat ,  aux  Métropolitains,  c'étoit  foumectre 
les  Rois  à  leurs  lujcts  ,  à  qui  l'on  donnoit  indirectement  autorité  de  rejeter 
les  nominations  Roialcs.  Les  AnbalTadcurs  de  France  rcraoignèrcn^qu'il  leur 
é  oit  indifcrc«r,quc  l'on  omît ,  ou  que  l'on  définit  cet  article.  Et  les  gens  du 
Pape,  qui  jug  oient ,  que  cela  tendoit  à  la  domination  de  ion  autorité  ,  di- 
(bienc»que  l'on  pouvoir  omettre  tout  ce  Chapitre  ,  dautant  plus  que  la  Seflloa 
\.  avoir  fait ,  ce  fcmhloit,  un  règlement  futit  int  fur  cette  matière.  Mais  d'au- 
tres s'opofant  avec  chaleur  à  cet  avis.il  fut  enfin  conclu  de  commun  acoid,  de 
remettre  cér  arti  .lc  à  la  SeiTion  iuivanrc  ,  pour  avoir  le  tems  de  le  dre.Ter  dans 
une  forme,  dont  chacun  lue  content  ,  afin  que  la  publication  des  points  déci- 
des n'eût  point  d'emjc-hcmcnt  de  ce  côte-la. 

La  même  dificulié  fe  rencontra  fur  un  Chapitre  ,  qui  preferivoit  une  forme  , 
dc-Conf  iTion  de-foi  ,  que  dévoient  jurer  ceux,  qui  (croient  nommes  aux  E- 
vêjiés,  aux  Abbaïcs ,  &  aux  Cures,  avant  que  l'on  en  vinlt  à  leur  examen  ,  ce 
potiiC  aiant  tant  de  conéxiré  avec  edui  de  l'élvdion  ,  qu'il  n'en  pouvoit  pas 
erre  le  parc.  H  fut  donc  dclibcié  de  diférer  encore  cét  article.  Or  comme,  après 
ih'vcrfcs  corittft.uions.il  fur  remis  tumultuaircment  au  Papc,ainfi  que  je  le  di- 
rai en  fon  lieu  il  n'eitp.-.s  hors  de  monfujet  d'en  raporter.  ici  la  fubîtance  ,  qui 
croit  .  Que  non  feulement  cctH  Confiliion  fut  éxigee  de  ceux  ,  qui  leroiertt 
nommes  aux  Evèchcs ,  &  aux  Cures  :  mais  qu'il  fût  encore  enjoint  à  tous  les 
Princes ,  de  quelque  rang  qu'ils  fuflent,  en  vertu  de  la  fainte  oléiflanec  ;  de 
n'admettre  perlonnc  à  aucune  dignité  ,  magiftrature  ,  ni  charge  ,  qu'ils  n'euf- 
fenc  fait  auparavant  la  recherche  de  fa  foi j  &  que  le  poftulant  n'eût >  de  fon 
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"ffïr  I  V.  bon  gré  ,  confcfic  &  juré  les  chefs  contenus  dans  le  formulaire.  Enjoignan:, 
f6  y  qu'il  fût  traduit  en  langue  vulgaire  ,  &  lu  tous  les  Dimanches  dans  les  Egiifcs, 
afin  qu'il  fut  entendu  de  tout  le  peuple.  Ces  chef*  ctoient ,  De  recevoir  l'un  cS: 
l'autre  Teftamcnt ,  que  l'Eglife  rient  pour  Canoniques  ,  comme  une  doctrine 
infpirée  de  Dieu;  De  reconnoirre  une  leulc  Eglifc  Catoliquc  -  Apoftoliquc, 
gouvernée  par  le  Pontife  Romain,  Vicaire  de  Jelus-Chrift,  &  de  croire  ferme- 
ment 1a  doctrine  de  cette  Eglife ,  qui  ,  étant  conduite  par  le  Saint-Efprit ,  ne 
fnuroit  errer  ;  De  »énércr  l'autorité  des  Conciles  Généraux ,  comme  ceitaine 
9c  infaillible  ,  &  de  ne  révoquer  jamais  en  doute  les  points,  qu'ils  ont  décidés  j 
De  croire* conttamment  les  Traditions  Eclcfiaftïqucs,  reçues  de  main  e  n  main* 
De  fuivre  le  fens  des  Pères  orrodoxes  ;  D'obéir  entièrement  aux  confti.utions 
&  aux  comtnandemens  de  la  Sature  Mére  Eglifc  i  De  croire  ,  qu'il  y  a  fept  Sa- 
cremens  ,  &  confeifer  leur  ubgc ,  leur  vertu  ,  &  leur  fruit ,  de  la  manière  ,  que 
l'Eglife  l'a  toujours  enfeigné  ;  mais  fur-tout,  que  \c  Sacrement  de  l'Aurci  con- 
tient le  vrai  corps  &  le  vrai  fan  g  de  Jcfus-Chrift  fous  les  cfpéccs  du  pain  &  du 
vin;  que  Jcfus  Chrift  y  eft  produit  par  la  force  des  paroles  divines,  pronon- 
cées par  le  Prêtre  ,  qui  eft  ùul  Miniftre  inftitné  pour  cela  ;  que  dans  la  Mefli 
Ion  corps  eft  ofert  a  Dieu  pour  les  Vivans  &  pour  les  Morts  »  cn  réniiflion  Je 
leurs  pèches  i  De  recevoir  6c  garder  conftainment  toutes  les  cérémonies  ,  qui 
ont  értè  pictifcrrent  obfcrvécs  par  nos  devanciers ,  Enfin,dc  fuir  routes  Ici  nou- 
veautés de  Religion  ,  comme  un  poifon  pernicieux  ,  &  toutes  fortes  de  Schi£ 
mes;  de  dérefter  routes  les  hcréfîcs  ,  &  d'allïftcr  prontement  1  Eglifc  contre 
tous  les  Hérétiques. 

Après  que  I  on  fut  convfnn  de  laifler  ce  Chapitre  à  part,l'on  fc  mit  a  retran- 
cher de  celui  de  la  Réfidcncc  tout  ce  qui  cn  pouvoit  «féplaire  foit  a  ceux, qui  U 
croioient  être  de  droit  divin  ,  ou  à  ceux  ,  qui  la  tenoient  de  droit  pofuif.  Lor- 
raine s'cirpleia  très  éricacement  à  Concilier  les  parties  ,  voulant  abfolument, 
que  la  Seflion  fc  tinft  au  jour  prefu.  Car  un  de  ces  jours- là  aiant  reçu  des  lerses 
du  Pape,  qui  l'invitoit  avec  force  caxcflcs  au  voiagr  de  Rome,  pour  s'aboucha 
rnicmblc  ,  il  vouloir  lui  donner  pour.gagc  de  les  bonnes  intentions  la  latis- 
fa^&ion  de  voir  tous  les  diferends  des  Pércs  acommodés.  Quant  au  voiage  do 
Rome,  il  répondit  en  rermes  ambigus ,  atendant  une  reponfe  de  France  ,  pour 
fc  dérermincr.  Il  y  avoit  une  autre  chofe  ,  qui  quoique  légère  retardoit  le  pro- 
grès du  Concile.  C'ctoit  l'explication  des  fondions  des  Ordres,  fur  quoi  les 
Légats  avoient  propofé  un  long  Chapitre,  qui  cn  contenoit  le  dérail  depuis  le 
Diaconat  jufques  à  l'OnVe  de  Portier.  Les  Pères  commis  à  la  compoliiion  dû- 
Décret  de  lOrdre  avoient,  dés  le  commencement,  «refle  ce  Chapitre  com- 
me néceflaire  pour  contrepointer  les  Protcftans  ,  qui  Jilent  ,  que  ces  Ordres 
n'ont  pas  été  inftitués  par  Jcfus-Chrift ,  mais  introduits  feulement  par  l'Egli- 
fe ;  cV  que  bien  qu'ils  foient  commodes  ,  &  même  néccifàhes  pour  le  bon  gou- 
vernement,  ce  ne  font  point  des  Sacreinens.  Ce  Chapitre  étoir  tire' du  Pon- 
tifical, Si  prcfcjivoit  les  fondions  de  chaque  Miniftre.  Le  récit  en  feroir  trop 
l°ng  ,  &  •  >  êmc  fuprrflu  ,  pmlqu'on  peut  le  lire  dans  le  livre  même.  Outre 
cela  ,  le  Décret  déclaroit,  qiK  ces  tondions  ne  pouvoient  être  éxucées,. 
que  par  ceux  ,  qui  ,  aiant  été  promus  p  r  1  Evcqur  ,  avoient  reçu  de  Dieu  la 
grâce  &  le  caractère,  pour  s'en  pouvoir  aquiter.  M  ri»  quand  ce  fut  à  parti  r  le 
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Décret ,  il  y  eut  bien  de  la  dificulté  à  rcioudrc  cette  vieille  objection  ,  tant  de  Pie  IV. 
fois  rebatuc  ,  A  quot  bon  un  Caractcre  ,  cr  une  puijj'ance fptrituttle  ,  pour  exercer  i  j6j- 
àa  aties  Corporels ,  tels  que  font  ttre,alumir  ies  Vierges  9Jonner  les  cloches  ,  ce  qui 
peut  être  fait  non  feulement  aujffi  bien  ,  tuais  encore mieux  par  des  Séculiers  que  par 
des  Clercs  fur-tout  depuis  q*e  ce  nefi  pi"*  •  Vî^if  ces  fontl  tons [osent  exercées  par 
des  Ec/e'/îasïtques.  L'on  diloit,  que  ce  llxoit  cpndanner  l'Eglifc,  qui  avoit  laide 
cet  ufage  depuis  iî  long-tcmsEt  1  on  no  favoic  par  où  s'y  prendre-, pour  lexcta* 
blir.  Car  il  bloil  apilKr  auxOrdns  mineurs  non  point  «les  enfans ,  mais  des 
hommes  faits,pour  fermer  1  portes,fonncr  les  clochcs,&  cxorcifcr.D'ailleurs, 
c'etoit  contredire  au  Decrct,qui  (.  oi  te  . que  les  Ordres  mineurs  font  des  degrés, 
pour  monter  aux  grands.Quant  aux  Di  acres,  &  aux  Exorciftcs, l'on  ne  {avoit 
Comment  f  tirc,pour  rendre  aux  premiers  les  rroi»  fonctions  de  fervir  à  l'Autel, 
de  bâtifer.cV  te  prêcher  :  &  aux  féconds  celle  de  pouvoir  éxorcifer,  que  l'ulagc 
avoir  apropriéc  depuis  aux  fculs  Préires. 

Antoin:  Auguftin ,  Evêquc  dcLcrida  ,^ut d'avis  ,  qu'on  pafiaf  entièrement 
i  cette  matière,  diïant  ,  Que  bien  qu'il  (bit  certain,  que  ces  Oficcs  font  des  Or- 

dres ,  &  des  Sacrcmcns  ,  il  ftrpît  dificile  de  perluader  ,  qu'ils  cuiîentété  dans 
J'Eglifc- Primitive  ,  lorfqu'ily  avoit  très  peu  de  Chrétiens  i  "Qg'il  ne  conve» 
noie  pas  a  la  maj<.fté  du  Con.ile  d 'éplucher  toutes  ces  particularités  ;  qu'il  iufi- 
loit  dédire  ,  qu'il  y  a  quatre  Ordres  mineurs,  fans  en  venir  à  une  longue  ex- 
plicationmi  fans  rien  innover  dans  la  pratique.  L'on  répliquoit  à  cela  ,  que  h 
doéttinc  des  Proteftans  ,  qui  appellent  ces  Ordinations  des  cérémonies  ©iûves, 
ne  feroit  donc  point  condanné  -.  Mais  Lorraine,  prenant  un  milieu  ,  conGrilla 
d'omettre  toux  ce  Chapitre^  dit,  qu'il  ne  faloit  que  quatre  mots  ,  par  où  l'on 
ren  ît  l'éxecution  aux  Evoques  ,  en  leur  recommandant  de  faire  obier  ver  ces 
chofes  le  mieux  qu'ils  pouroient. 

Apres  ccla,il  fut  rclolu  de  lire  ces  Décrets  aux  principaux  Prclafs,  afin  que 
^  tout  fe  panât  paisiblement  dans  la  Congrégation  générale.  Les  deux  parties  ea 
*  Sixième  Canon,  furent  contentes  à  un  endroits  prés  où  il  cft  dit.qnc  la  Hiérarchie  clt  d'infti- 
tutioi«  divine.  Car  Otranxc  ,  &  quelques  autres  amis  du  Pape  ,  eurent  peur, 
que  des  termes  fi  généraux  figniriant ,  que  tous  les  Ordres  lacrés  ,  fans  diftin- 
£Hon  ,  lont  de  l'inllitution  de  JcfusChrtft  ,  l'on  n'en  pût  inférer  l'égalité  des 
Evcqut  s  au  Souverain  Pontife.  Mais  les  Téologkns  &  Us  Cmouittcs  du  Pape 
leur  confeillcrent  de  ne  point  chicaner  là-dcflus,  étant  laianikftc  par  les  Ca- 
nons précedens  &  fuivans ,  qu'il  ne  s'agifibit ,  que  de  ce  qui  apartenoit  à  l'Or- 
dre ;  en  quoi  le  Pape  ne  furpaile  point  les  autres  Evcqucs  :  Outre  que.  l'on  ne 
parloit  nullement  de  la  Juridiction.  L^s  mêmes  Prélats  prenoieni  encore  en 
mauvais  fens  les  paroles  de  la  Préface  du  Chapitre  de  la  Rcfidcnce,  où  il  étoit 
dit ,  que  tous  ceux  ,  qui  ont  chargad'ames  font  obliges  dc'préccpte  divin  de 
connoîcrc  leurs  brcbis:&  trouvoienf,  que  ces  tetmes  déclaroient  obliquement 
la  Fclidcnce  de  dtoit  divin.  Mais  la  pjufparr  des  Romains  en  jugeoient  autre- 
ment ,  difant,  que  tous  ces  commandemens,  que  l'on  prétend  ,  que  Dieu  fait  à 
ceux,qui  ont  charge  d'amcs.pvUvcnt  être  obfervés  par  les  abfens  ,  quoique  vc- 
fitabicment  la  préienec  ferve  à  les  miens  acomplir.  Joint  que  par  les  paroles 
fui  vantes  le  Pape  croit  à  couvert  de  tout  préjudicc.lls  ajoutoicnt.que  ce  Décret 
aiant  été  confulcc  pluûcuts  fois  du  tçms  du  Cardinal  de  Mantoiïc ,  qui  l'avoit 
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'PîelV.  mis  en  cette  foimc,l'on  n'y  avoir  rien  trouvé  à  mordiemon  pas  (xy&nell  Rome. 
H  <  6     Mais  l'on  ne  pût  jamais  ramener  Ottantc  ,  ni  ceux  qui  le  lui\ oient. 

Quelques  Piélats  Efpngnols  militèrent  longue  l'inltitution  des  Evcqucs  & 
la  RciiJcncc  fuflent  déclarées  être  de  droit  divin,  nuis  ils  lurcntxoimaints  de 
fc  déiiltcr.  Car  Lortaiuc  débaucha  la  plulpart  de  leur  Colégues  ,  Jifant ,  qu'il 
y  aloit  de  la  confiicncc  de  vouloir  être  caule  d'un  mal ,  à  force  de  pourluivrc 
un  bien.quc  l'on  favoit  ne  pouvoir  pas  obtenir.  Qu'il  funToit  d'avoir  empêché 
le  mal,qiu  les  autres  pretendoient  faire  à  la  vericé,cn  érabliflanr  de  fauflej.  opi- 
nions. Que  li  l'on  ne  pouvoit  pas  asoir  tout  ce  que  l'on  deliroit,  il  faloit  cipc- 
rcr  ,  qu'avec  l'aide  de  Dieu  l'on  feroit  plus  de  progrès  à  l'avenir.  Néanmoins 
Grenade,  Scgovic,  &  quelques  autres  tinrent  toujours  ferme.  De  l'autre  côté, 
les  Légats  ne  puient  jamais  ramener  le  Patriarche  de  lerulalcm.ni  Ocrante  ,  bc 
Ces  adhérans,qui  i'étoient  ligués,  pour  contredire  à  tour  ce  qu'on  propoferoir, 
comme  à  des  choies  ,  qui  ailoupilloient  les  diterends,  mais  d'une-  manière  à  les 
faite  éclater  après  avec  plus  de  violence.  Outre  que  ces  gens  croiounc ,  que  G 
l'on  ivoit  à  rompre  ,  il  valoir  mieux  que  ce  lût  avant  la  Scflion. 

Mais  malgré  toutes  les  contradictions,  le  9. 4e  Juillet  commencèrent  les 
•Congrégations  générales  ,  où  h  Doctrine  &  les  Canons  de  l'Ordre  aiant  été 
lus  d'abord,  Lorraine,  pour  donner  l'étcmplc  aux  autres  parla  en  peu  de  mots, 
.&  Tans  couttcjire  à  rien  ,  fut  imité  de  tous  les  autres  jufqu^à  Grenade  ,  qui 
dit,qu  il  étoit  honteux  de  s  être  moqué  li  long  trim  des  Pcrcs  ,  en  traitant  du 
fondement  de  l'inltitution  des  Evoques,  &  puis  laiMant  la  choie  indécifî .  Il  dc- 
manda,que  cette  Inftitution  fût  déclaré  être  de  droit  divin,aifant,  qu'il  'éton- 
Jioit  fort^)ourquoi  l'on  fupiimoit  cette  vérité infaillible.il  1  jouta  iv,é  v.c,que  l'on 
devoit  détendre  comme  hctéjqucs  tous  les  livres,qui  enfeignoiem  le  contraire. 

Ségovù  confirma  fon  avis,a(fiiranr,quc  c'éroiiunc  vérité  formelle,  que  per- 
fonne  r\c  pouvoit  mer ,  cV  qui  devoit  être  déclarée  ,  à  la  confulion  dcsHere  ti- 
qu<s,'qui  difoient  le  contraire. 

;  .  Gutdix  ,  Aliffc  ,  &  Montcmarano  furent  du  tr.cmc  avis  ,  aînil  que  les  autres 
JEvêqucs  Efp.tgnols  ,  tionr  quelques-uns  dirent  ,  que  leur  opinion  éioit  aulfi 
vraie  que  le  Décalogue* 

Coi. nbre  fe  plaignit  pub!îqucmcnt,quc  l'on  blcfloit  fraudulcufcmcnt  la  vé- 
rité ,en  confcllant  légitime  l'ordination  des  E^équcs  titulaires,  dautant  que  c*é- 
«oit  avou.r.quc  la  Jurifdîction  n  eft  pas  cftcnticllc  à i'Eplfcop.u,&  ne  vi.nt  pas 
directement  de  Jefus  Chiift.  Il  demanda  donc  ,  que  Je  contraire  fut  déclaré  , 
niant  de  ce  mot  tant  de  fois  rcyé"é  ,  ty  'i  tjl  ejjentiel  À  FEvcque  d'aitir  utit 
Fgùfe  &  des  fwcti  CatoiLjHtt ,  comme  À  un  mari  d'avoir  une  fera  me. 

•Enfuitc  le  Décru  de  la  Rélidcncc  aiant  été  propolé  ,  Lorraine  l'aprou  a  en- 
core en  peu  de  motSAicftrant  feulement ,  que  l'on  ajoutât  à  ces  mots  ,  /  évidente 
utilité  de  l'Eg(i[c,ctux-C\t&  defttAt,  pour  lever  l'cxclufion,  que  le  Décret  fem- 
tlcroir  donner  aux  i'rélats  ,  quant  au  m  animent  des  Afaircs  publiques.  Et  cet 
avii  eut  un  aplaudiflcment  univerlel.  Madrucc  parla  dans  le  me  ne  lins. 

Jeruialem,  Rofanc ,  &  Otrantc  n'aiant  pas  voulu  opiner  ,  Drague  en  fit  une 
éfpccc  de  réprimande-  aux  Légats,difant,  Qu'ils  dévoient  ufer  de  leur  autorité  , 
pour  contraindre  IcsPcres  à  dire  leur  avisvquc  cette  façon  de  faire  étoitperni- 
cieufe  dans  un  Concile,  &  qu'il  fembloit,  que  les  Prélats  fuflent  forcés  de  fe 
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taire ,  ou  du  moins  euflent  l'ambition  de  ne  vouloir  parler ,  que  fdon  qu'ils  Pie  IV, 
croient  affûtés  d'etre  fuivîs  par  les  auteurs.  Cela  fie,  que  ceux,qui  les  vooloient  156*. 
imirer,  changèrent  d'avis  ,  &  confentirent  au  Décret. 

.  A  mefurc,  que  les  autres  Décrets  furent  Iû«  ,  ils  fureîit  aproavés  unanime- 
ment^ non  que  Grenade  demanda,  que  la  R€fidcrtce  fût  déclarée  être  de  droit 
divin ,  en  termes  clairs.  Car ,  difoit-il,  les  paroles  ambiguës  de  la  Préface  font 
indignes  d'un  Concile,qui  eft  aflcmb!c,pour  lever,  &  non  pus  pour  augmenter 
les  difieuhes.  Il  demanda  encore ,  que  les  livres  ,  qui  contenoient  une  do&rinc 
contraire,fufl*cnt  défendus  i*&  que  les  Cardinaux  fuffent  nommément  compris 
dans  le  Decrcrjf  claufe,  qui  plêilbit  à  beaucoup  de  gens,&  obligea  Morondc 
dire, que  l'on  y  penferoit  )  Enfin  Jcrufalcm  ,  Rofanc  ,  &  Otrcnrc  aian't  ac- 
cepte le  Décret ,  on  commença  d'clpércr  ,  que  la  Scflîon  le  pouroit  teftir  au 
jour  aflîgne';  ce  qui  paroifloit  impaffiblc  auparavant,  fit  iéiïÛit  par  la  dextérité 
de  Lorraine. 

Les  jours  futvans  ,  les  Pérès  opinèrent  fur  les  antres  articles  de  la  Réfornu- 
*  ?o  éc  Zambce-  l,'on  '  &  tout  ^  changement ,  qui  fc  fit ,  fut  ,.qu'à  l'inftanec  de  l'Evcque  de 
carL  Sujrnone  *l'on  retrancha  du  Chapitre  de  la  première  tonfurc  la  cUuf?,qui  pot- 

toir,que  ceux/qui  commctro'tnt  quelque  crime  ,  fix  mois  après  leurs  ordina- 
tions, fufltnr  préfumés  ordonnés  par  fraude  ,  fie  ue  jotiuTent  point  de  l'Immu- 
nité Ecléfiaftiquc.  Et  dans  le  Décret,  qui  défend  ,  que  nul  ne  foit  ordonné ,  qui 
ne  foit  tout  d'un  teins  deftiné  au  ftrvicc  de  quelque  Eglifc  ,  l'on  fuptima  «ne 
claufc,qui  rcnouvelloit  les  Décrets  du  Concile  de  Latran,&  portoit ,  que  ccui 
memcs.qui  feroient  ordonnes  à  tirre  de  patrim»he,fulTent  emploies  au  {crvice 
actuel  de  quelque  Eglifc,  faute  de  quoi  ils  ne  puflent  participer  aux  privilèges 
du  Clergé.  Du  refte  ,  l'on  contenta  tous  les  Pérès  ,  en  retranchant  quelques 
mots ,  qui  ne  fervoient  pas  de  grand'  chofe. 

Les  Efpagnols  n'aiant  pu  obtenir ,  que  l'Inftltution  des  Evcqucs  fût  déclarée 
erre  de  droit  divin  ,  s'aflemblérent  le  fou  du  1$.  chés  le  Comte  ,  où  Grenade 
&  fes  adherans  furent  d'avis.quH  protcftàt  devant  les  Légats/i  l'on  omertoit  !a 
decifion  de  ce  point.  Mais  les  autres  l'en  difTuadétcnt ,  comme  d'une  chofe  , 
qui  pouroit  -eau fer  un  grand  défordre.  La  conférence  fc  pxflTa  toute  endifpute, 
Se  la  refolurion  fut  remife  au  lendemain  rnîttin.  Alors  le  Comte  aiant  oui  3e 
nouveau  les  avis,  5c<©Widéranr,combien  iaproteftation  fàcÎK^oit  le  Pape, les 
Evcques  Italiens,  &  même  les  François ,  qui  s'étoient  reconciliés  avec  5.  S.  pria 
Grenade^  (es  compagnons,  de  vouloii  être  de  l'opinion  des  autres,  puifqu'eri 
tout  cria  il  n'y  aloit  point  de  la  corifcicnce ,  ne  s'agiflanr  point  de  jug'  r  plt;s 
d'une  façon,  que  d'une  autre, mais  feulement  de déterminer.ou  d'ômcrtrc.M  is 
ce  Prélat  répliquant ,  que  dans  fa  confeience  ,  il  croïoit  certe  déclaration  né- 
ceflaire.  l'autre  le  conjura  de  dire  fon  avis  librement  ,  mais  fans  bruit  ,  &  fins 
fc  roidir, fi  les  autres  ne  s'y  conform  oient  pas}  Ce  qui  lui  fut  prornis  par  Gre- 
nade, &  par  tous  les  fiens. 

La  veille  de  la  Scifion  »  il  y  eut  une  Congrégation  générale.  Moron  y  de- 
manda aux  Pére>,s':l  leur  pjaifoît.  qu'il  fe  fît  mention  des  Cardinaux,  &  parti- 
culièrement de  leur  âge ,  dans  Us  Chapitres  de  la  RéfiJcncc  ,  fie  de  lage  requis 
pour  erre  ordonné.  Peu  de  Pères  en  furent  d'avis,  la  plufpart  difa.nr,  que  co  r- 
mciln'arivoir  guère  de  donner  le  Chapeau  à  de  jeuncs-gens,  fi  cen  etoîerft  de  s 
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îPic  IV.  Princes,,  il  ne  fcrvoic  à  rien  Je  faire  un  Décret  ,où  il  n'y  avoit  j  oint  d'abus,Ls 
if  6  J.  Princes,  qui  honoroknt  toujours  l'Ordre  Ecklianiquê ,  ne  devant  pas  être lu- 
jets  aux  régies  de  l'Sgc.  Quant  au  Chapitre  de  h  Ré.idcncc  ,  la  plufparr  vou- 
Jurcnt ,  que  l'on  y  nommàtlcs  Ca/clinaux.  Quclquels-uns  dirent,  que  ce  feroit 
aprouver,  que  les  Cardinaux  euflent  des  Evcchcz  ,&  pu-  conféquent  autotiur 
les  Commandes  ;  &  qu'il  valoic  l>ien  micux.kui  1  liùcr  tvconnoiuc  dans  leur 
confcicncc  ,  qu'ils  ne  font  pas  exempts  de  l'obligation  gcnctalc,quc  approu- 
ver., en  les  nommant,  deux  grands  abus  cnfctnblç,  la  pluralité  des  Bénéfices,  ûc 
les  Commandes.  On  régla  en  fuite  qjiclqucs  points  de  peu  d'importance,  & 
yuison  relut  tout  ce  qui  devoir  être  public  dans  la  Seflion  ,  les  Pérès  opinant 
parle  fcul  mot  /,/4<-r/.Quelqucs.Efp.1gnols  &  quelques  Italiens  répor»  Jirent,/wi 
/>/<«ff,mais  leur  nombre  n'alant  qu'à  aS.  &  celui  des  autre*  à  îji.Moion  conlut 
à  la  célébration  de  la  Seiïion.  Il  remercia  les  Pércs.qui  avoLnt  accepte  les  Dé- 
crets ,  Se  conjura  lis  autres  de  s'unir  avec  eux.  Il  pria  ic  Co  nu  d'emplokr  Ion 
crédit  auprès  des  Prélats  de  la  naripn  ,  pour  a  voir  leur  lonfentcmcnt.  Après 
la  Congtégation  s'entretenant  plus  à  cœur  ouvert  avec  cet  Amb.iil  •!  ur,il  lui 
promit,  que  f»  Uiie  fois  l'on  confenroit ,  que  la  puilEmce  du  Pape  fût  expliquée 
l'elon  la  forme  du  Concile  de  Florence  «,  i'inlKtution  des  Evê^-s  fcroil  JéJa-  *J  * 
rce  ècre  du  droit  divin. Le  ineme  jour  les  Llpaguols  s'ctjut  alkmblés  te  {oir,cluz. 
le  Comte,  r.prcs  plulicurs  difeours,  sifolurent  d'accvpur  tout  ;  le  rtpofant  lut 
la  promefle  du  Légat. 

XXII 1.     Le  15.  de  Juillet  ,  1rs  Pcrcs  alcrent  de  grana1  matin  à  l'EgUfc  ,  avec  l  .s  cc;  ;: 
Siflicj;.  uionies  acoûtumees.  L'Evcque  de  Paris  orkia,  ce  l'Eyéque  d'Alnk- lit  le  ler- 
ruon ,  &  ofenfa  les  Francok ,  cnaommanr  le  Roi  d 'El  pagne  avant  le  leur  j  1rs 
Polonois  ,  en  nommant  leur  Roi  après  celui  de  Portugal  l  ;  &  les  Vénitiens,  [[CL^V57'' \Coat 
en  mérant  le 'Duc  de  Savoi  au  dclïus  d'eux.  Il  donna  mê.ne  à  entendre,  que  le  Jiiëàncc  VÏStuî 
Concile  etoit  une  continuation  de  celui,  qui  s'etoie  tenu  fans  Paul  &  fous  Ju-  |*L  Henaaliv.^dc 
ks  -,  de  quoi  les  Impériaux  &  les  François  lurent  tics  méconCcns.  En  parlant  de  SideSffisMau 
la  fyi  &  des  mœurs  des  Hérétiques  &  des  Otoliqucs,  il  dit,  que  comme  la  foi  iw  -  d«- Ceumnnici 
de  ceux-ci  croit  la  meilleure, aufli  les  autres  avaient  bien  de  meilleures  mœurs;  jgj  Jc'S^gaTavic 
ce  qui  choqua rous  les  Pères  ,  mais  particulier; ment  ceux,  qui  le  (buvenoient  «lui  tk  Paogne, & 
de  la  parole  de    kib-Clu        de  Saint  Jaqucs.que  la  foi  le  montre  par  ks  œil-  fjggjê  StficU 
vresf.  Pcrfomic  nVcl.ua  fur  l'heure  ,  de  peur  de  troubler  la  Cérémonie-Mais  le  ic.d'Ecofil-.dc  HojC 
lendemain  les  Amballàdetus  di  Prance,de  Pologne,*  de  Vcnîfc  prièrent  kl  Lé 
gars  d'empêcher  l'imprtflion  de  ce  krmon,&dc  ne  point  foufrir  qu  ii  fut  infeté  pre,  .-.ioff mS[  fc  voit 
dans  les  Actes  du  Concile.  La  Meflc  ÎC  ks  autres  Prkrts  finies,  ou  lû;  Ks  Bulles  <k'»ion Càémooul. 
de  li  Léguion  de  Moron  &  de  Navaricr,  Les  Mandemens  du  Roi  de  Pologne  &  'J>.,'nJ*m  r*  '* 
hi  Duc  de  S  ivoie,  la  lctre  de  la  Reine  d*Ecoflc,«  k  Mandement  du  Roi-  C..to-  iac.u  * 
■lique.  Enfin  le  Décret  de  la  Foi  fut  \û  oV  reçu  1ms  contradlâiorl,(î  ce  u'clt,  que 
\.\  plulpart  des  Efpignois  ditcnt,qtrils  y  conlentoicnt,  à  condition  ,que  ks  Lé- 
gats tinfknt  la  prouu  flc  faite  à  leur  Amball'adcur.  En  voki  h  rabfëuicc. 

L  Que  ,,  k  Sacrifice  5c  le  Sacerdoce  ont  ecc  liés  cnfemble  dans  l*unt  l'  u- 
,  tre  Loi.  Qii'y  aiantd.uis  la  nouvelle  un  Sacrifice  vifiblc ,  qui  il\  lT.Uwhn  i!  i.-, 
„il  faut  auflîy  reconnoitre  un  Sacerdoce  cxréricur&  vifiblc,  inllitué  par  Jcfus- 
„Chriit ,  pour  confacrer  ,  ofu'r  6c  adminiftret  fon  corps  &  Ton  fang  ;  comme 
„  auffi  pour  remettre  ou  retenir  ks  péchés. 

11.  Oue 
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I  L  Que  „  ce  Sacerdoce  étant  une  chofç  coure  divine  ,  on  ne  doute  pas  qu'il  Pic  IV, 
„  y  ait  divers  Ordres  de  Minières»  pour  en  cXtrccr  h  dignité  ,  en  lortc  que  ijC;. 
„  l'on  monte  par  divers  degrés  à  la  Prêtrifc.  Parce  que  les  Saintes  Léttc*  font 
mention  des  Diacres  des  le  commencement  de  l'Eglilc ,  les  noms  de  fous-Dia- 
„  cre  ,d'Acoliic  ,  d'Exorcîfte  de  Lcdcur,  &  de  Portier  ,  éroienr  en  ufage,quc 
„  par  ceux  là  ont  été*  appelles  les  moindres  d'autant  que  le  fous-Diaconat  cft 
„  mis  au  rang  des  Ordres  Saciécs  ainfi  qu'il  cil  défini  par  Tes  Conciles. 

W  I-  >»  Qu  étant  manifi  ftc  ,  que  la  grâce  eft  donnée  par  ic  ux  on  ne  fautoit 
«douter  ,  que  l'Ordre  ne  fok  vraicnxnt  un  dcslcpc  Sacremcns  de  l'E« 
glife. 

I  V.  Que  „  le  Concile  cbndannc  ceux»  qui  croient  que  les  minières  n'oni 
„  qu'une  pui  lance  pdlagére  ,  &  peuvent  redevenir  inc  .pablcs  d'exercer  1» 
minifte  re  de  la  parole  de  Dieu.  Parce  que  ce  facrement  imprime  un  dm- 
„  dtére  ,  qui  ne  peut  jamais  être  éfàcé,  Que  de  dire  que  tons  les  Prêtres  font 
„  prctr:s  i  ou  qu'ils  ont  tous  entre-eux  une  égale  puiflance  laquelle. peut  con- 
TJ  fouiirc  la  Hiérarchie  Etlclnfliqne  ,  qui  eft  comme  une  Armée  rangée  en  ba- 
„  t.û.le.  Que  les  principaux  membres  de  la  Hiérarchie  font  les  Evcques  ;  qu'ils 
„  font  firpeiivUts  aux  Prêtres  ,  &  fculs  en  droit  de  conférer  la  Confirmation, 
»,  d'Ordonner  les  Miniftrcs  de  Jclus  Chrift  de  faire  plufieurs  autres  fou- 
„  crions.  Qar  pour  là  promotion  des  Evêqucs ,  des  ^Prêtres  ,  &  des  autres  Or* 
j,  dres ,  le  contentement  ,  ni  l'autoiité  d'aucune  Puiflance  feculiére ,  ne  font 
„  point  neceflaircs  :  Qu--  bien  au  contraire  ceux,  qui  ne  font  établis ,  que  par 
jjc  peuple  ,  ou  par  lu  M.giftrat  féculier ,  ou  qui  de  leur  ch:f  s'ingèrent  d'é- 
„  xercer  le  Miniltére  Edetultiquc  ne  doivent  point  être  t:nus  pour  des  Mini. 
„ftrcs  ,  mais  pour  des  larrons. 

G  ttc  doctrine  étoit  munie  de  huit  Canons  ,  contre  ceux  qui  diroient  : 
i.  Que  „  dans  k  Nouveau  Tcftament  il  n'y  a  point  de  Sacerdoce  viïîble 
„  &  extérieur  ;  ni  de  puiflance  de  confacrtr  &  d'ofrir  le  corps  de  Jeftis- 
„  Chrift  &  de  reméwe  les  péchés  :  mais  que  tout  fc  réduit  au  fimplc  minifterc 
„  de  prêcher  l'Evangile  :  ou  que  ceux  qui  ht  prêchent  pas, ne  font  nulkiricnr- 
„  Prêtres. 

I.  „  Qu'outre  le  Sacerdoce  il  n'y  a  point  d'autres  Ordres ,  par  où ,  comme 
,„par  certains digrés,  on  tronte  au  Sacerdoce. 

3  Que  „  l'Ordination  fncrée  n'elt  pas  un  vrai  Sacrement  -,  ou  que  c'eft  une 
„  invention  humnioe  ,  ou  bien  une  certaine  forme  de  choifir  les  Miniftnsde  1a 

parole  de  Di^u  &  des  Sacrcmem. 
M  4-  Que,,  le  Saint  Etprit  n'eit  pas  donné  par  l'Ordination  facrée  ;  qu'rllt 
2}  n'imprime  aucun  caractère  ,  ou  que  les  Prêtres  peuvent  redevenir  laïques. 

5.  Que    l'Onction  facré- ,  dont  ufc  l'Eglife  ,  &  1  s  autres  céié .ûonks  de 
„ l'Ordination  doivent  être  rejeîées  comme  pernicieufes. 

6  Qu'il  n'y  a  point  de  Hiérarchie ,  compoféc  d'Evcqucs  ,  de  Pierres  ,  &  ic 
^Minillrcs. 

7  Qje  „  les-  Evcques  ne  font  pas  fupérirtrrs  aux  Prêtres  ,  ou  qu'ils  n'ont 
„  pav  h  pui'V.ince  de  conférer  la  Confirmation  &  ksO^irc  ;  ou  que  ce  droit 
,»  1-ur  elt  commun  avec  les  p. êtres,  ou  que  les  Ordres  conférés  fins  le  confen* 
j,  .vp«:nt  ,  ou  l'intervention  du  peuple  ,  ou  de  la  Puiflance  Séculière, four  nuî-i 
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IHe  I  V*  »  ou  9UC  ccux  9U'  nc  font  P 15  ordonnes  par  la  puûTancc  Ecléfiaftiquc,  mais  qui 
1  ;S  }•  »>  viennent  d'ailleurs  ,  ne  laùTcnt  pas  d'etre  de  légitimes  Miniftrcs  de  la  parole 
»,  de  Di\u  &  des  Sacrcmcns. 

7.  Que  »,  les  Evêqucs,  appelles  par  l'autoricc*  du  Pape,  nc  font  pas  vrais  & 
légitimes  Evêqucs  j  mais  que  c'eft  une  fi&ion  humaine. 
Delà  on  pafla  à  la  lc&uic  du  Décret  de  Reformation  ,  contenant  18.  Cha- 
pitres. 

Le  1.  qui  concerne  la  Rcfidcnce ,  porte ,  Que  „  chaque  Prélat  étant  oblige  *  Cum  mttftt  dl_ 
„  de  précepte  divin  »,  de  connaître  les  brebis  ,  d'ofrir  le  Sacrifice  pour  elles ,  v;at  muHdMtmmlk 
„  de  Icare  paître  par  la  prédication,pour  l'adminiftration  des  Sacremcns,&  par  om*ik$u  &c.  Nous 
„  le  bon  exemple  ;  d'avoir  foin  des  pauvres ,  8c  de  s'apliquer  inceflamment  à^JE**^  «  <WC 
„  toutes  les  autres  fondions  paftoralcs  ;  &  n'étant  pas  poftiblc,  que  ccux  ,  qui  ainii"^^^^»* 
„  nc  font  pas  toujours  à  veiller  auprès  de  leur  troupeau  ,  puifTent  s'aquiter  de  %9*ia%  *  Valrt* 
„  ronres  ces  obligations  :  Le  Concile  les  exhorw  a  le  rep.îtrc  &  aie  conduire  S^T^mTo- 
„  lelon  la  confckncc  fit  la  vérité.  Qu>;afin  que  perfonne  n'iruerpréte  à  (a  mode  mtuc une  guerre  tTt- 
„  les  réglcmens  faits  fur  la  Reiîdcncc,.fous  P^ul.l  1  L  &  nc  croie  ,  qu'il  lui  foie  NôwSiSiè^Or 
,j  permis  de  s'abfcnrc r  cinq  mois  de  fuite,  le  Concile  déclare  ,  que  tous  ceux ,  ajoute ,  que  fmm\r, 
»  qui  font  prèpofés  à  h  conduite  des  Eglifes,fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce  f*m  ?« 

„  foie  .quand  même  ils  leroient  Cardinaux,  font  obligés  de  rélîdcr  en  pedonne,  ,  vnmyd m  mmi 


„  fans  pouvoir  jamais  s'abfemcr,fi  non  lotfque  la  Charité  Chiêticnnc,qu<.lquc  "  béttfi  rL 
j,  urgente  nccdlké  ,  -l'obéi' flanec  duc  aux  fupéricurs  ,  ou  l'utilité  manirefte  de  cmf,mmtur  w' f- 
p  l'Eglifc.ou  de  l'Eratjl'éxigcra;  Veut  que  ces  caufes  de  légitime  abfcncc  foicn&W.f mi  mi  mmm  r$li- 
approuvées  par  le  Pjpc.ou  par  le  Métropolitain, fi  ce  n'eft  quand  elles  feront  *W'S*  ********  De» 
„  notoires  ,  ou  que  ce  feront  des  ocafîons  furvct,iks  inopinément  ;  &  que  le  tr**ft'***t 


de  leur  abCrncc.  Et  dautant  que  ccux  ,  qui  ne  font  abfcns  ,quc  pour  peu  de 
„  tems  ,  nc  le  doivent  pas  compter  pour  ablcnsJc  Concile  entend  ,  que  cette  Mune  mtXimt  Vtrt_ 
„  abfcncc  nc  pu^fle  être  que  de  deux  mois  par  annécou  trois  tout  au  plus,foit  à.  kmtmAmam  m  m 
0  compter  de  fuitc,ou  à  diverfes  fois  :  Encore  faudra-til ,  qu'il  y  ait  une  eau-  e*;*wniê  oivi»rg- 
„  fc  légitime  pour  ccla>Sc  que  le  troupeau  n'en  foufre  point  y  ce  qu'il  laine  à  la  &  p*fiBos  no» 
„  eon'ckncc  des  Evêques,  les  avertiflant  de  nc  s  abfcntcr  jamais  pendant  l'Ad-^"  tiulïftTm*' 
«  vent ,  ni  h  Carême  ,  ni  1rs  jours  dr  Nocl ,  de  Pâques  ,  de  la  Pentecôte  &  de  Jim  ' d\el/tum  *Tt 
,,-la  Fête  Dieu.  Que  ccux  ,  qui  contrcvicndroicnt  ace  Décrets ,  outre  les  pei-  o*  »» ,  m/W«in 
»  m  s  établies,&  rcnotivellé-s  fous  Paul  1 1 1.  &  outre  l'oienfc  du  pce  lie  moi-  '»">W'»»  dttrt- 
„  tel ,  qu'ils  encourront,  ne  pouront*  en  iîîrt  té  de  confeien ce,  retenir  les  fruits  *  d  vmo  m*n~ 
„  de  leur  revrnu  ^thùs.pendant  leur  abfcncc.  Que  toutes  les  ire  -nés  Jiclcs  au-  n"n\*hlïufrn8*iL 
„  ront  lieu  à  h  gu.i  des  Paftcurs  inférieurs  ,  &  que  lotfqu  il  arivera  ,  qu'ils  l.urtmmr,  et  4»  ti- 
*,  s'ablenteronr,  ils  feront  objigés  de  meftte  en  leur  place  un  Vi.  iive  capable,  -frmms  p'ftt*  »b 
„  aprouvé  pour  tel  par  l'Evêquc  ,  auquel  ils  ailign«  ront  une  portion  furnfanr',  x/rff" .[ 
„  Enfin  It  Co  Kile  ordoun«-,quelc  préfent  Dccra,  &  celui  qui  ^  été  reniu  fous  *,hZTmm\**n»mn 
n  PauJ  I  1 1.  voient  publiés  dans  les  Conciles  Piovinciaux  &  Diocef  ins.  ntjtimim*  -Jf*  J* 

La  a  Chapitre  ordonne  ,  que  ,  ceux  ,  qui  auront  été  prepolés  a  desEglifcs  w.;t».»j.  L«.  <ju 
„  C*trdi*lejj  ou  fup  rieures,  lous  quelque  nom  que  ce  foit ,  fu.Tent  ils  même  *'|J^J^incf  ,u 
„Cardiu-s1^  •  fi-daos  trois  mois  ils  nc  fc  font  pas  facrer  ,  feront  tenus  de  refti  Agent  à Roiac  °* 

Xxxx  „tuer 


Digitized  by  Google 


7i4  HISTOIRE  DUCOtîCltl 

„  tuer  les  fruits,qu'ils  auront  touchés  ;  &  que  s'i.s  diferenr  encore  trois  autres  p>  I  V. 
„  mois ,  ils  feront  de  droit  même  prives  de  leur»  Eglifcs.  Que  ii  leur  facre  Ce 
j,fait  hors  de  Rome ,  il  te  fera  dans  leur  Carédr.tle  même  ,  ou  du  moins  dans 
j,  quelque  lieu  de  la  Provincç,(i  cela  fc-.pcut  faire  commodément. 

Le  5.  dit/  „  Qjie  les  Evcqucs  conféreront  perfoniKllumnr  les  Oidrcs,  & 
„  quand  ils  feront  malades,  n'enverront  point  leurs  Diocclains  à  d'autres  L  -i- 
„  ques  1  qu'ils  (l'aient  été  auparavant  examines  &  trou  es  cap  ;bles. 

Le  4.  Que  „  l'on  n'admettra  point  à  la  première  tonfurt  ceux,qui  n'auront 
„pas  été  confirmés,™  inftruits  des  premiers  principes  de  la  Foi  ;  ni  ceux  ,  qui 
^  ne  fauront  pas  lire»  ni  écrire,,  ou  quinc.paroittont  pas  chailjr  ce  genre  de 

vit  pour  fervir  Dieu,  mais  pour  ft  fouftrairc  de  la  Jui  il  diction  àeculiire. 
Le  y.  Que  „  ceux,  qui  fc  prcfcntcrqnt ,  pour  recevoir  .les  Ordres  Mineurs  , 
*  auront  une  ateftation  de  leur  Cure  &  de  leur  Maîtic-d'Etudc.  Que  pour 

ceux,  qui  afpireront  aux  Ordres  Majeurs  ,  l'Evcque  fera  publier  leurs  nome 

en  pleine  Eglifc  ,  &j»rendrcin(irmation  dejeur  naiflanec  j  de  Jeurs  mecurs, 
„  &  de  leur  vie. 

Le  t>.  Que  „  nul  Clerc  ne  poura  tenir  aucun  Bénéfice  avant  lige  de  14.3ns, 
„  ni  jouir  du  privil/ége  de  lalurifdi&ion,  s'il  ne  po(?édc  quelque  Bénéfice,  on 
„  s'il  ne  fert  dans  quelque  Eglilc  par  ordre  de  l'Evcque  ;  ou  s'il  ne  demeure 

dans  quelque  Séminaire,  ou  dans  quelque  Univerfué.  Quant  aux  Clercs  nu- 
„  riés.il  cft  dit.quc  l'on  obfetvçta  la  Conftitu.r;ioti  de  Bonitacc  V  1 1 1.  à  condi- 
„  tion  que  les  Çkrcs  rendent  actuellement  fervice  dans  quelque  Eglifr,porranc 
„  l'habit  clérical  &latoufure. 

Le  7.  Que  *  lorfquc  lEvéquc  voudra  donner  les  Ordres  ,  il  fa(fç  appcllcr  à 
„  la  Ville/le  MécredJ  d'auparavant ,  ou  tel  autre  jour  qu'il  voudra  ,  tous  ceux, 

qui  délireront  tel  recevoir,  &  qu'affilié  de  gens  verfés  dans  les  faintcs-Ictrcs, 
„  Se  biens  inftruits  des  Ordonnances  Ec.lclîattiqucs  >  j[  lcS  Examine  foigneufe- 

menr. 

Le  8  Que  les  Ordinations  fc. feront  dans  les  terrs  portés  par  le  Droit,  & 
>,  dans  l'Ëglife  Catédrajc  ,  en  préfence  des  Chanoines.  Que  f»  elles  fe  font  eu 
„  quelque  autre  lieu  du  Dioccfe,  on  prcndia  toujours  la  principale  Eglife  ,  où 
„  le  Clergé  du  lieu  mc.ne  fera  apellé  .Que  chacun  fera  ordonne ,  par  Ton  pro- 
„  pre  Evêquc  ,  &  que  nul  ne  le  poura  ^cre  par  une  autre  ,  (i  premièrement  f  $ 
„  bonnes  mœurs  ne  font  reconnues  par  un  témoignage  de  (on  Ordinaire. 

Le  0.  Que  „  1  ul  J&vêque  nc  p0Ura  donner  les  Ordres  à  aucun  domcftîquc  , 
„  qui  nc  fera  pas  de  fon  Dioccfe,  qu'aptes  trois  aas  de  demeure  avec  lui  t  &  en 
„  ce  cas  fera  tenu  de  le  pourvoir  en  même  rems  d'un  Bétirîcc. 

Le  10.  Que  „nul  Abhé.ni  autre  Prélat  ,  bien  que  prilévigié ,  nepouna 
r,  donner  la  première  tonfurc  ,  ni  1rs  Mineurs  ,  à  d'autres  qu'a  des  Réguliers, 
„  fournis  à  leur  Jurifdi&ion.  Que  ni  ces  Abbés,  ni  les  Colégcs ,  ou  Chapitres , 
m  ne  pouronr  donner  des  Dimilfoircs  à  pas  un  Gcrc  Séculier.pour  être  ordon- 
„  donné  par  dautres. 

Le  11  Que  „  les  Ordres  Mineurs  ne  feront  donnés  qu'à  ceux,  qui  du  moins 
„  entendront  le  latin  ,  &  que  l'on  gardera  les  interftices.  Que  comme  ces  Or- 

drcsfonr  des  dcge*s,pour  monter  aux  autres  perfonnen'y  fera  promu  ,quil 
„  ne  donrtc  lieu  d'cfpçrcr  ,  qu'un  jour  il  deviendra  digne  des  Ordres  Majeurs. 

*Qut 
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Pic  IV.  h  Que  drt  dernier  des  Minenrs.il  y  aura  un  inrerfticc  d'un  an  entier  au  premier 
v$  6  3.  $$  des  Majeurs ,  à  moins  que  l'tvéque  n'en  difpofc  autrement  pour  l'utilité  de 
„J*Egrrfe. 

Le  ii.  Que  „  nul  ne  recevra  l'Ordre  de  Sous  •  Diacrc,avant  l'âge  de  îz  ans; 
„  celui  de  Diacre  avant  zj.  ni  laPictrifc  avant  ce  qui  s'obfcrvera  parcillc- 
„  ment  à  l'égard  des  Réguliers. 

Le  ij.  Que  „  l'on  ne  recevra  aux  Ordres  de  Sous-Diacre  8c  de  Diacre  ,  que 
,,'ccnx,  qui  auront  donne  des  preuves  d'une  bonne  conduite  dans  les  Mineurs, > 
„  6c  Ce  fentiront  capables  de  vivre  en  continence.  Qu'il  faut ,  qu'ils  fervent 
„  actuellement  dms  les  Eglifes,  où  ils  auront  été  apliques.  Qu'ils  tachent,  qu'il 
„  fera  d'édification  qu'on  les  voie  communer ,  du  moins  les  Dimanches ,  &  les 
„  autres  jours  folcnncls  ,  qu'ils  fervironr  à  l'Autel.  Q^c  ks  Sous-Diacres  ne 
„  monteront  point  plus  haut,qu'ils  n'aient  été  un  an  dans  cét  cmploi.Quc  l'on 
,.  ne  donnera  point  deux  Ordres  faciès  en  un  même  jour ,  quelques  privilèges 
„  qu'il  y  puifle  avoir. 

Le  14.  Qije  „  nul  ne  fera  élfcvé  au  Sacerdoce,  qui  n'ait  éxercé  ,  du  moins  un 
,,  an  la  fonction  de  Diacre  ,  &  qui  ne  fort  reconnu  capable  d'enfeigner  le  peu- 
a  pie»  &  d'adminiltrcr  les  Sacrement  Que  l'Evêque  aura  foin  ,  que  les  Prêtres 
r,  célèbrent  au  moins  les  Dimanches  &  hs  Fêtes  iolennclles  :  &  s'ils  ont  charge 
„  d'ames  ,  aufli  fouvent  qu'il  fera  befoin ,  pour  s'aquiter  de  leur  devoir.  Que 
,,  l'Evoque  poura  faire  grâce  à  ceux,  qui  auront  été  promus  per  /à/tu>a,  c'eft» 
,#  à-dire,  fans  avoir  paliéypir  tous  ks  Ordres  inférieurs  ,  y  aiam  caufe  légi- 
„  rime,  pour  cela. 

Le  ij.  Que  „  bien  que  les  Prêtres  reçoivent  avec  là  Prêtrifc  la  pfiiiTance 
„  d'jbloodrc  des  péchés ,  néanmoins,  nul  Piètre  né  pOUra  confeffer ,  s'il  n'a  un 
„  Bénéfice  portant  titre  de  Cure  ou  s'il  n'a  l'aprobaiion  de  l'Evêque. 

Le  16.  Que  „  nul  ne  foit  admis  aux  Ordres,  qui  ne  (oit  aplique  au  fervice  de 
quelque  fcglifc  ,  ou  lieu  de  dévotion  ,  pour  y  éxercer  fon  minifterc.  Que  s  il 
„  quitte  le  lieu  ,  qui  lui  aura  été  aiTigoé  ,  fans  la  permifllon  de  1  Evêqm ,  il  Ara 
„  interdit  de  fes  fonctions.   Que  nul  Clerc  Etranger  ne  fera  reçu  à  célébrer, 
„  qu'il  n'ait  un  certificat  de  fon  Ordinaire. 

Le  17.  Qjc  „  pour  remétre  enrufage  les  fonctions  de  tous  les  Ordres.depuis 
„  celui  de  Diacre  ,  jufqu'à  celui  de  Portier  ,  lefquelles  étoient  exercées  dans 
,,1'Eglile  ,  des  le  tems  des  Apôtres  ;  &  pour  ôter  aux  Hérétiques  tout  fujet  Je 
„  les  croire  vaines  &  inutiles  :  Le  Concile  ordonne, que  ces  fonctions  nefe  fe- 
„  ronr  à  l'avenir ,  que  pas  ceux,  qui  feront  actuellement  dans  les  Ordres ,  dont" 
elles  font  propres.  Et  commande  auxEvêqucs  .d'en  faire  rétablir  l'ufage,  • 
,,  autant  qu'il  (Ira  poflible.  Que  s'il' ne  fc  trouve  pas  fur  le  lieu  des  Clercs  non 
„  maries  ,pour  faire  lcS'fonétions  des  Ordres  Mineurs ,  on  en  poura  prendre 
„  de  mariés ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  bigames ,  &  qu'ils  foient  capables  de 
,.-fervir. 

D tus  le  dernier  Chapitre  le  Concile  ordonne  ,  Que  *  toutes  les  Eglifes  Ca- 
„  rédrales-,  f  fient  inftiuire  dans  la  Profeflion  Ecléiiartiquc  un  certain  rom- 
,„bre  a'enf  ns  du  Dioccfe  ,|dans  Un  Co'ége  proche  l'Evcché,  ou  en  quelque 
„  autre  endroit  commode.  Que  l'on  n'y  en  reçoive  aucun  ,  qui  n'ait  au  moins  » 
»  douxe  ans,  Qc  qui  ne  (oit  né  de  légitime  mari  gç.  Que  l'Evêque ,  ;p:és  avoir 
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„  féparc  des  cnfans  en  diverfes  ban  Jcs,felon  l  ur  nombredeur  âge,  8c  leur  pro-  Fîc  rv. 
„  ges  dans  la  Diciplinc  Eccléliaftiquc  en  appliquera  une  pattic  au  Cervice  des  t 
«Eglifcs  &c  Que  ces  cnfans  porteront  toujours  l'habit  Clérical  ôc  la  tonfure, 
„  aprendont  la  Grammaire",  le  ch  lOt  &  le  calcul  EcclcfialUquc.  Qu'on  leur 
„  falTc  lire  l'Ecriture  S  ûnte  ,"lcs  Homélies  dcsPéics  ,  hs  Riiucls,&  tout  ce  qui 
,t  peut  les  rendre  capables  de  contclVcr. Quant  au  fon  i  neceflaire  pour  enttetc- 
x,  nir  ces  Colégcs ,  il  eft  dit ,  que  les  revenus  ,  qui  fc  trouveront  déjà  deftinéa 
»,  en  de  certains  lieux  à  l'inftiuttion  &  nouriturc  des  cnfans  feront  cenfis  des 
»  là  réellement  aplûjucs  au  nouveau  Séminaire.  Que  pour  fournir  au  lur  plus, 
m  l'Evcque  aflîfté  du  Confcil  de  deux  Chanoines,&  ac  deux  autre»  EcléÛafiiquci 
„  de  la  Ville,  fer  udiftraclîon  d'une  certaine  partie  de  tou»  les  revenu*  des  Bénc. 
»i  fiecs  du  Dioçéfe ,  1  iqucllc  fera  apliquée  &  incorporée  audit  Colcge  ,  &  que 
t,  même  l'on  y  poura  unir  quelque  Ben.  ficc  liu  pK.quel  qu'il  foit^Quc  les  Eve- 
»  ques  obligeront ,  ceux  qui  tiennent  des  Charges ,  ou  Prcbandes  ,  auxquelles 
h  cft  attachée  l'obligation  d'enleigner  ,  de  faire  leçon  dans  ces  Ecoles  %  ou  par 
M  eux  mènes  ,  ou  par  des  gins  capables  ,  qu'ils  méuont  en  leur  place.  Qu'à 
».  l'avenir  les  Dignités ,  que  l'on  nom  ne  Scolaitiqucs  ,  ne  feront  donner  qu'à 
»  des  Docteur, ,  ou  à  des  Licen.ics  en  Théologie  ,  ou  en  droit- Canon.  Que  li 
»,  dans  quelque  Province  Us  Egliùs  (ont  fi  pauvres ,  que  l'on  ne  puhTc  pas  ton- 
i,  der  un  Colége  en  chacune,  l'on  en  établira  un  ou  pluûeurs  dans  la  Mctropo- 
»  le  ou  dans  quelque  autre  Eglife  de  la  Province  plus  commode,  du  revenu  de 
u  deux  ou  de  pinceurs  de  ces  Eglilej  pauvres.  Que  dans  Icj  Dioccfes  de  grande 
»,  ékcndiï.-  l'Evcque  poura  ériger  plulicurs  Séminaires  en*  plulicurs  lieux  ,  com- 
„  me  bon  lui  fcmbkra,  avec  dépendance  de  celui  qui  fera  dans  la  Ville  Epil- 
„  copilc. 

Enfin  la  SciTion  qui  avoir  duré  huit  heures  finit  par  l'indidtion  de  la  Seflioa 
prochaine  au  i$.  de  Septembre  ,  déclarant,  „  qu'il  y  ftroit  traité  du  Mariage 
„  &  de  quelque  autre  point  dedodhine  concernant  la  Foi  :  commue  aulli  des 
„  proviitons  des  Evé\.hcz,  Dignités,  &  autres  Bcnéhccs,&  de  divers  articles  de 
Rélormation.  > 
La  Selfion  le  pafla  fort  paifiblemenr,  au  grand  contentement  des  Légats  & 
des  Ro.nains.qui  loiioient  hautement  Lotrainc  comme  l'auteur  de  téc  heureux 
fuccés. 

Nul  Décret  du  Concile  n'a  voit  été  encore  tant  d<  firôquc  celui  de  ccrrcScf- 
fion.  Quand  il  parut ,  le  Monde  montra  une  cuiiolité  nitTvcilleufc.dc  voir  une 
fois  qudl.  éroit  donc  cette  afairc  ,  qui  a^oit  tenu  un  li  grand  nombre  de  Pérès 
en  dcbar,&  tous  les  Princes  Chrétiens  en  négociation,  par  l'ifpacc  de  dix  mois 
entiers.  Mais  l'on  trouva,  que  les  Montagnes  n'avoiint  enfanté  qu'une  iburis, 
*p*rturitnt  mmt„,  COmmc  dit  le  Proverbe  *.  Et  l'on  ne  pût  jamais  remarquer  dans  ce  Décret  au- 
Jf  cunc  choie  ,  qui  méritât  non  Iculcmcnt  un  u  long  travail ,  mais  non  pas  même 

une  légère  aplication  de  tant  de  grands  cfprits.  Ceux  ,  qui  avoient  quelque  in- 
telligence de  la  Tcologic,  cuifcnr  bien  voulu,qu'on  leur  eût  expliqué  ce  que  le 
Concile  entendoit  par  le  pouvoir  de  retenir  les  péchez  duquel  il  f  lifoit  une 
patrie  de  l'autorité  facerdotale ,  aiant  bien  dévlaté  ce  quSl  cnten.'oit  par  celle 
de  remétre  les  péchez.  D'autres  liloient  avec  étonnement  cette  aflertion  ,  que 
la  Ordres  inférieur s  ne  fin  que  des  degrez,  aux  Jn/erienrs ,  &  que  tvns  fervent 
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Pic  IY.  de  guide  au  Sacerdoce  ,  l'ancienne  Hiftoirc  Ecléliaftiquc  enfeignant  clairement  , 
\  <£  3.  que  ceax,qui  tteevoient  un  Minillérc  ,  y  rclloicnt  d'ordinaire  toute  leur  vie  ; 
ùc  que  cette  tranfliiion  à  un  degré  plus  haut  le  faifoit  très  rarement  ,  &  feule- 
ment par  néceflke,  ou  pour  quelque  gr  mdc  utilité  de  l'Eglife  ;  que  pas  un  des 
Sousdiacrcs.inftuuez  par  les  Apôtrcs.n  etoient  montez  a  un  autre  d  gréjo:  que 
les  anciens  Diacres  de  1'Eglifc-Romainc  ne  faifoient  qu'entendre  Us  con rel- 
iions des  Martirs,fans  jamais  devenir  Piètres.  L'on  voit  d  un  1  Hiltoirc  la  pro- 
motion de  Saint  Ambroife  à  l'Epilcopat,  de  Saine  Jérôme,  de  Saint  Augultin  , 
&  de  Saint  Paulin  à  la  Prédite  j  &  de  Saint  Grégoire- le- grand  au  Diaconat, 
lans  qu  ils  culVent  palle  par  d'autres  degré*.  L'on  ne  blàmoit  point  la  coutume 
introduite  depuis,mais  l'on  trouvoic  étiangc.que  cette  tranfluion  d'ordres  en 
Ordres  fut  reprefenléc  comme  une  choie  pratiquée  de  tous  tems  ,  le  contraire 
étant  fimanircftc. 

Le  Chapitre, où  il  cft  dit,  que  les  minijféres  des  Ordres  depuis  celui  de  Diacre 
jufifu'a  i'ofice  de  Portier ,  ne  fujjint  éxercez.j.jue  par  des  gens, qut  fujjènt  dans  ces  Or- 
d/T^paroifloit  d'abord  très  tpécicux.mais  il  fembloit  mal-ailé  d'obierver  ,  que 
les  portes  des  Eglîles,  ne  pull'cnt  être  fermées  &  ouvertes  ,  ni  les  cloches  ton- 
nées, lî-non  par  d..s  Portiers  ordinaires ,  &  que  les  lampes  &  les  Cierges  ne 
fufl'cnt  alumez  que  par  des  Acolites  ,  &  que  ces  g  ns  exerçafleut  ces  charges 
liuniu lies  pour  monter  au  Sacerdoce.  L'on  trouvoic  trê.nc  quelque  contradi- 
ction a  déterminer  ablolumcnr.quc  ces  tondions  ne  fuirent  exercées  ,  que  par 
écs  gens  ,  qui  fulTent  dans  ces  Ordres  &  à  commander  aux  Pic  lits  ,  qu  ils  les 
Aillent  autant  qu'il  l'eroir  pcflible.  Car  pour  girder  éxa&cmcnt  h  Décret, 
il  faut ,  que  dans  les  lieux, où  l'on  ne  lauroit  avoir  de  Clercs  ,  pour  exercer  ces 
fondions, i'on  s'ablricnnc  de  les  faire  :  &  li  elles  peuvent  être  faite  par  des  Sc- 
culicrs,c|u.ind  l'on  n'a  pas  de  Clercs  en  main  /  on  pouvoir  fe  paircr  de  faire  un 
•Décret  abt'olu. 

Sur  le  Décret  de  1  Ordination  des  P.ccrcs  ,  l'on  aprouvoit  fort  cette  condi- 
tion ,  t;u'U;  fujfint  capables  d'enseigner  lepcuple  ,  mais  cJa  fembloit  peu  d'abord 
avec  Cette  autre  dodrinc  fondée  fur  Yuù^^Qu'il  n'eft  pas  cjfenttel  au  Saccr dote 
d'avoir  charge  d'arnet.Dz  forte  qu'il  n'tft  pas  befoin.quc  ceux  ,  qui  le  font  Piè- 
tres /avec  intention  de  n'en  prendre  jamais  la  conduite  ,  (oient  capables  d  in- 
Jtruiie  le  peuple. 

Quanta  la  condition,  d'entendre  le  îatin,pour  être  adnis  utx  Ordres  Mineurs, 
quelques  uns  difoient,  que  c'étoit  déclarer ,  que  leur  alTembléc  n'etoit  pas  un 
Concile  Général  de  toutes  les  nat.ons  Chrétiennes  ,  ce  Décret  ne  pouvant  pai 
obliger  l'Ahiquc,  l'Aiie  ,  ni  une  grande  paitic  de  l'Europe  ,  où  la  langue  latine 
n'o  jamais  été  en  ulagr. 

En  Alemagne,  l'on  cenfura  foit  le  fixiéme  Canon  ,  qui  fait  un  Article  de  foi 
<ie  la  Hiérarcnie,tcrmc  étranger,  pour  ne  pas  dire  contraire  à  l'Eciiturc-Saintc, 
&  à  l'ancien  ulage  de  l'Eglite  ,  &  inventé  par  un  certain  Ecriv-in  ,  qui  clr  de 
quelque  ancienneté  1  m  us  dont  le  nom  n'eft  pas  bien  connu.  Ourrc  que  cet ,  *  Cefr-à-dire  nrx 
Auteur  cft  fort  hipcrbolique,&  n'a  été  ûu'vi  ir  qui  que  ce  fok  dans  l'ufage  de  ce  SftlclïÏA ÏÏ^ 
«crmc,ni  de  tous  les  autres  de  Ion  invcntion.Et  l'on  ajoutoif,  que  li  l'on  vouloic  cIcu^Duàes  T  %~i 
iuivre  le  ftile  de  parler  &  de  faire  de  Icfus- Chtift,  des  Apôtres,  &  de  l'ancienne  fti^carlaPMnvsi 
Lglifc,il  faloit  établir  non  pas  une  Hicrarchic,mais  un  Hkrodiaconat ,  ou  une  v4'&  IctitiaM™' 
îiierodulic  *.  Xxxx    }  Dans 


Digitized  by  Google 


7i3  HISTOIRE    DU  CONCILE 

Dans  la  Valceline  Pierre- Paul  Verger  faifoit  de  ces  objections  tout  le  fujet  de  Pic  X  V. 
fes  difeours  publics,où  il  racontoit  auffi  les  conteftacions  des  Pérès  de  Trente,  t  j 
mordant  lur  tout  ce  qu'il  pouvoir,  nonièulcmcnt  par  fes  paroles,  m.iis  encore 
par  des  létres  qu'il  écrivoit  aux  autres  Miuiftns  Proteft;ins,quilcs  lifoicntpu- 
a  II  était  Nonce  du  bliquement  dans  leurs  Eglifcs,  Et  quoi  que  pût  faire  l'Eviêque  de  Corne  *  ,  fc 
Pape  aux  Galons.  fcrvant  i  e;nc  de  quelques  voks  fort  extraordinaires ,  pour  le  faire  fortir  de 
cette  Contic  .il  n'y  put  jamais  léuflTir. 

Quant  j  la  Réùdcnec.dont  on  a  voit  tarve  parlé  Se  tant  ccrit,&  qui  faifoit  en- 
core l  entreti  n  de  tout  le  mondc,l'on  fui  bùn  turpris,  quand  au  lieu  d'un  bon 
régit  incnr,quc  l'on  atrnJoit ,  on  vit  que  le  Concile  n'avoir  rien  dit,  qui  ne  fût 
iiï-dc  chacun  ,  fa  voir  ,  que  c'eftnn  pechc*quc  de  ne  pas  rclîd.  r  ,  loxfqu'il  n'y  a 
point  de  caufe  légitime  d'abfcnc?*i  comme  s'il  n'étoit  pas  évident  par  la  loi 
naturelle,  que  cVft  pécher  ,  que  de  ne  pas  faire  fa  charge,  quelle  qu'elle  foit , 
qu  .nt  il  n'y  a  point  d'empêchement  légitime. 

Cute  Stiïion  cau(à  une  rupture  entre  Lorraine  &  les  Efpagnols,qui  fe  plai- 
b  Grenade  ctoioir  Sno'un 'd'avoir  été  aban^onn.  z  dans  l'afair-c  de  l'inftituriou  des  Evêqucs  âc  de 
que  cl  CudinaL  lo  M  R  ûdcnce  *  ,  bie  n  qu  il  eut  piotellé  tant&  tant  de  foi  ^, qu'il  étoic  de  leur  fen- 
dit trahis.  timens,&  tût  promis  qu'iLmétroit  rouf  en  œuvre,  pour-  faire  paffer  le  Décret  à 
leur  gré,  fans  jamais  relâcher.  Ils  ajoutoient  ,  qu  ils  n'elpétoient  plus  rien  de 
lui,qui  s'etoie  biflé  g-'gner  par  la  promefle  de  la  Légation  de  France,  &  tels  au- 
tres rrpro»h  s,  qui  dcshonoroiuit  ce  Cardinal.  Mais  il  dil'oit  pour  Ion  exeufe, 
que  la  Légirion  lui  avoitété  ofc  rtc  ,  pour  le  rendre  fufpeét  a  lis  amis  j  &  qu'il 
avoir,  déclaié  iu  Papc.qu'il  n'entt  ndroit  jamais  à  rien,quc  l'on  ne  travaillât  au- 
paravant à  la  réformation  dans  le  Concile.  Mais  l'on  ne  croioit  point, qu'il  dût 
être  plus  ferme  fur  ce  point,  que  fur  les  aurres. 

A  peine  fut  on  quite  de  la  Se  (Bon,  que  les  Légats ,  qui  afpiroient  à  la  fin  du 
Concih,propoferent  de  faciliter  ce  qui  reftoit  à  traiter  des  matières  de  Foi,  fa- 
voir ,  b  s  indulgences  ,  l'Invocation  des  Saints  ,  &  le  Purgatoire.  Pour  cétéfer 
ils  nommèrent  dût  Téologicns,  deux  pour  le  Pape  ;  deux  pour  la  France  ;  (  il 
n'en  reftoit  guère  davantage  )  deux  pour  l'Efp.igne  \  &  deux  pour  le  Portugal, 
avec  deux  Genéraux-d'Ordrc  .pour  confuiter  entre  eux  ,  comment  on.pouroit 
réfuter  brièvement  les  opinions  des  Proreftans  fur  ces  matières, &  puis  en  pro- 
pofer  leurs  avis  dans  U Congrégation  Générale.  Sur  quoi  l'on  formeroit  les 
Canons  dans  le  tems  même  qu'on  iraiteroit  du  Sacrement  de  Mari.ige,*find'ex- 
péiier  promptement  les  afaircs,fans  oiiir  les  difputcs  des  Téc'logien* comme 
l'on  f«i(bit  auparavant. 
,  Quant  à  la  réformation ,  ils  demandèrent  à  Lorrain      aux  Airbaffadeurs 

de  l'E  r  pcreur &du  Roi-Catolique ,  s  il  leur  pl  ù.oir,  qu'on  mit  auflj  le  main  à 
la  reformation  des  Piinces.Et  ceux-ci  répondirent,qu'il  étoit  jufte  de  rem  dief 
aux  abus  par-tout,  où  il  en  avoit.  Il  les  ramafférentdonc  tous  cntVmble  en  ré- 
folution  de  vui  ier  tout  dans  une  feule  Seftîon:  Mais  cette  précipitation  ne 
platfoir  pas- au  Comte  de  Lune ,  qui  n'y  trouve»  pas  le  co  «pto  dr  (on  M  inc. 
Auftiy  forma  t  il  des  difiaiités.difant  prcn'iétrminr,  qu'il  étoic  néerflairr  avant 
que  de  clorrc  le  Concilc.d'efl'aier  encore  d'y  atircr  les  Proteftans  ,  daurant  que 
ce  f  roit  p.  inc  perdue  .s'ils  ne  recevoient  pas  les  Décrets  *  &  qu'il  ne  faloit  pts 
efpcrcr  ,  qu'ils  les  rcçuiTcnt  jamais,  s'ils  n'aûlftoicnt  pas  au  Concile.  Ls  Lé 
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fie  I  V.  g«cs  lui  re'ponducntquc  le  Pape  avoit  fait  de  fon  côte  tout  ce  qu'il  devoit.Umr 
je  6  i.  aiant  envoie  des  Nonces  exprés  à  tous,&  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à  faire 
four  r>  ndre  leur  contumace  notoire  à  tout  le  monde.  Miis  le  Comte  répliqua, 
qu'il  ne  demandoit  pas,  que  l'on  emploiât  le  nom  du  Pape  ,  fâchant  bit  n  ,  que 
ce  feroit  les  éloigner  encore  plus  du  Concile,au  lieu  de  les  y  aurcr;  mais  qu'ils 
y  fuflent  invUés  de  la  part  dis  Pérès  par  Us  promefles,  que  l'on  jugeroit  conve- 
nables ,  Se  par  l'entremile  de  l'Empereur.  Pour  toute  condufion  ,  les  Légita 
.  dirent ,  qu'ils  y  penferoient }  &  ils  en  écrivirent  au  Pape  ,  afin  qu'il  fit  négo- 
cier en  Elpagnc  ,  xant  pour  écarter  ces  fortes  de  difeours ,  que  pour  y  periua- 
der  de  finir  le  Concile.  Le  Comte  demanda  aufli  ,  que  les  1  coîogicns  parlaf- 
fent  publiquement  ,.f  Ion  la  coutume,  fur  les  Indulgences,  Se  fur  Us  autres  ma- 
tières ,  Se  pria  U  s  Pérès  de«c  point  changer  de  ftile  ,  de  peur  de  décréditer  le 
Concile,  en  négligeant  déxamincr  des  points ,  qui  en  avoienc  plus  de  befoin  , 
que  cous  les  autres. 

Quanti  le  Pape,  aprit  tout  cela,  il  s'en  émut  d'autant  plus  »  que  Louis  d'A- 
vîla  &  Vargas  Ambalfadeur  d'Efpagnc  l'a  voient  afluré  ,  que  leur  Roi  confen- 
toit  à  la  clôture  du  Concile.  Les  aianr  donc  apcllés,  il  fc  plaignit  aigrement  de 
"la  proportion  du  Comte.  Quant  auxProteftans  ,  il  dit ,  que  p  rlonne  ne  défi- 
roit  tant  que  lui  leur  retour  a  l'Eglifc  ,  qu'il  l'a  -  oit  bien  ironi  e  ,  en  leur  en- 
voiant  à  tous  (éparémenc  des  Nonces  fans  regarder,  à  quoi  il  fe  tomnuttoit  lui 
Se  le  Saint- Siége.aptés  ce  que  les  Prcdéccfléurs  avoient  fait  inutilement  depuis 
40.  ans  ;  qu'il  avoit  interpolé  l'autorité  de  l'Empe  reur  ,  &  le  crédit  de  tous  les 
Princes  Çatoliques  ,  qu'il  lavoir ,  que  leur  cndurciOcmenttéi oit  volontaire  Se 
de  propos  délibéié ,  qu'il faloit  pépier ,  non  plus  à  les  réduire,  (  choie  impof- 
fible  ,  )  mais  à  conferver  Us  autres  dans  l'obéïlfaiicc;  que  tant  qu'il  y  avoit  eu 
quelque  étincelle  d'efpcrancc  de  ramener  ces  dévoiés  ,  il  avoit  falu  les  prendre 
par  la  douceur ^  mais  que  cette  efpérancc  étant  perviuc.il  faloit  abfolumenr , 
pour  conferver  les  g'  ns  de-bien,  augmenter  la  uivilîon  ,  &  rendre  les  deux 
partis  irréconciliables  i  qu  ii  éroit  de  l'intci^C  de  leur  Mùtrc ,  que  l'on  m  ufat 
ainlî;  Que  Philippe  s'apercevroit  trop  tard  de  la  nécitfiré  dt  tenir  cette  condui- 
rr,s'il  continuoit  de  «  énager  les  Rebelles  des  Pais-Bas  qu'il  confideût  les  bons 
cfets  ,  que  les  exécutions  (évéres ,  faites  à  fon  arivée  en  Elpagnc  ,  avoient  pro- 
duit :  au  lieu  que  s  il  eu.  procédé  lentement,  Se  f  fut  a  rufé  à  vouloir  fe  con- 
cilier l'afcction  des  Protcilans  par  un  traitement  plus  dotnc,  il  Je  verroit  envé- 
lopé  dans  les  maux ,  qui  defoloient  la  France.  Enluitc  ,  il  le  plaignit  ,  que  le 
Comte  voulût  prelcrire  la  manière  ,  d'éxamincr  les  matières  de  Téolo,gie, 
pour  juger  après,  fi  elles  le roienr  bien  digérée-s.  Enfin  il  le  prie  à  eux  ,  de  lui 
avoir  faif  entendre ,  que  leur  Roi  confenroir  à  la  clôture  du  Concile  ,  &  que 
néanmoins  le  Comte  cherchoit  tout  le  contraire.  Les  Ambaffadeurs  lut  eonhr- 
mérent  ce  qu'ils  avoient  dit,  &  exculerenr  le  Comte  ,  de  quoi  le  Pape  fe  mon- 
tra content ,  pourvu  qu'il  pat  dire  ce  dont  ils  l'afluroicnt ,  quand  il  le  jugeroit 
i  ptopoi.  H  écrivît  donc  à  fon  Nonce  en  Efpagne  de  dire  au  Roi.qu'il  ne  pou- 
voir deviner ,  pourquoi  l'es  An  ball'adeurs  à  Rome  &  à  Trente  parloient  dir'é- 
remmenttQu'il  avoit  beau  faire  tout  ce  qu'il  pouvoir  pour  lui.pcndant  que  lés 
Miniftrcs  le  défaifoicnt,puis  que  le  Concile  reliant  furpié,  il  n'avoit  pas  ln  li- 
berté dcluifairetouteslcs  grâces  qu'il  voudroit,que  «'il  dciùoit  quelque  chofe 
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ou  Concile  pour  le  bien  des  af.  bit  de  la  Flandre  ,  ou  pour  l'intérêt  de  l'Aie-  Pic  IV. 
iragne ,  il  dévoie  lavoir  par  expérience ,  combien  il  croit  dirkilf  de  rien  ter-  i  j  6  f, 
minet  à  Trente  ,  au  lieu  eju'il  pouvoir  tout  atendre  de  Rome  f  qu'auflî-tôt  que 
le  Concile  (croit  clos  ,  fa  réiolution  étoit  d'envoicr  par  toutes  Ici  Provinces, 
pour  avifer  au  befoin  particulier  de  chacune,  vû  que  l'on  ne  pouvoir  faire  à. 
Trcnrc  ,  que  des  réglcmens  généraux.,  qu'il  étoit  trcs^dificilc  d'aiïaifonncr  au 
goût  de  chaque  Pais. 

Cependant ,  les  brigues  du  Comte  mirent  la  divifion  parmi  les  Pcrcs  de- 
Trente.  Car  les  uns  voulaient ,  que  ces- matières  fudcnrbi.n  épluchées,  dau- 
tant  que  les  Scolaltiqu.s  n'en  a  voient  que  peu,  ou  point  é  rit ,  &  que  de  tout 
ce  qui  s'étoit  traité  dans  le  Concile ,  il  y  en  avoit  déjà  dcsdeciùon»  faites  ,  ou 
par  d'autres  Conciles  ,  ou  par  les  Pape*  ,  ou  du  moins  pat  un  contentement 
univerfel  des  Dodhurs  ,  lequel  fervoit  de  lé^lc  :  au  lieu  que  les  matières  pro- 
posées du  Purgatoire  &c.  étant  encore  dans  les  ténèbres  ,  ii  Le  Concile  m an* 
quoit  de  les  bien  éclaire  ir  ,  l'on  diroir, qu'il  auroit  omis  les  chofes  les  plus  né- 
cefiaires.  bes  aiures  difoient,  que  s'il  s'etoit  rencontré  tant  de  difîcultéf  fur 
\dcs  points  déjà  décidcz,à  plus  forte  raifon  devoir  on  craindre  de  n'achever  ja- 
mais ,  fi  l'on  aptofondiûoit des  matières  fi  obfcures ,  &  où  les  Doâeurs  n'a-" 
voient  point  encore  fait.de  jour  j  que  c'etoit  un  charrp  nop  vafte  ,  àcaulc  do 
quantité  d'abus,  qtic  l'Avance  y  avoit  introduits}  &  des  dificultés  ,  qu'il  y- 
auroit  à  interpréte  r  les  Bulles  ,  &  fur  tout  des  mors  de  peine  &  de  cou/pe ,  em- 
ploies dans  quelques-unes  ;  outre  l'<  mbaras  d'expliquer ,  comment  les  Indul- 
gences peuvent  s'apliquer  aux  irons  :  Qu'il  fufiloit  donc  de  rrairer  de  hifags 
des  Indulgencrs  ,  àc  de  i  invocation  des  baints  :  Et  quant  au  Purgatoire ,  qu'il 
n'y  avoit  qu  'à  condanner  Amplement  l'opinion  dcs-Hérétiques ,  autrement, 
que  l'on  ne  fin  h  oit  jamais.  Cependant,  les  Légirs  refo  lurent  d'expédier  le 
Décret  du  Mariage  ,  n  éditant  d'abréger  le  terme  de  la  Se  fljon  ,  8c  de  la  teni? 
le  19.  d'Août  ,  au  plus  tard  i  ce  qui  plaifoit  fort  à'Lorraine  ,  qui  aiant  ordre 
d'akra  Romc  ,  pour  contenter  le :  Pape  ,  avoir  rélblu  de  partir  fur  la  fin  du 
UJois  ,  en  cas  que  la  Seffion  fc  fut  teniie.  Véritablement  il  avoit  befoin  de  s'u- 
nir avec  Le  Pap.e>  tant  à  eau  le  des  ordres  reçus  de  France  ,  que  parce  que  1<> 
Impériaux  &  les  Espagnols  le  défioienr  de  lui,,  depuis  ce  qui  s'étoit  pailédan» 
La  dernière  S<  (Tion. 

Le  11.  de  Juillet ,  l'on  propofa  les  Canons  du  Mariage,  qui  paflere  nt  à  pen- 
de chofe  prés.  L<"  plus  grand  changement  qui  s'y  fit ,  ett  ,  qu'a  la  prière  de  ce 
Cardinal  l'on  ajouta  le  Canon  ,  qui  condanne  les  divorces  permis  dans  le  C©- 
de  Jultinvrn  ,  (  k  quoi  l'on  n.'avoit  point  penfé^pour  condanner  l'opinion  des 
Calvinillcs.  Et-cela  (è  fit  fans  peine^cc  point  étant  conforme  à  la  doctrine  feo- 
laftit]ue  ,  &  aux  Condirurions.  des  Papes, 

Dans  le  Canon  qui  parle  du  divosce  ,  pour  caufe  d  a.luhérc  ,  les  Pérès  dé- 
putez s'étoient  abftenus  du  myt  jfrtAthevta  ,  pour  ne  pas  condanner  une  opi- 
*  Ctraecsm ,  «i  oioa,  que  Saint  Ambroife  ,&.pluueurs  Pérès  Grecs ,  onr  tcnue.  Néanmoins , 

fe^k'lifedil  ^P'«^rr  dcs  Pélcs  croian'  -  jq«c  cc  un  Article  de- foi .  le  mot ,  A**>htm*t 
M,iugc <tj«.  i  un  y  fur  mis  *.  M  ris  le  Canon  fut  encore  change  depuis ,  co.nmc  je  le  dirai  en- 

lit  .  Les  points  propofés  furent  aiféuaent  décidés  dans  les  Congrégations  Vi- 
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?Kc  I  V.  tes.  Les  Pérc*  y  tombèrent  picique  cous  (ut  h  qui fl ion  des  mariages  cLindc- 
j  j  6  3.  (tins,  bien  que  ce  n'en  tût  ni  le  lieu  ,  ni  le  temps.  De  forte  que  l'on  co.nimn- 
i,"oit  déj  '.  de  voie  la  ùivctfité  des  opinions  là  délias.  1 

L  E.équc  de  Cortonc ,  Ambaltadcur  de  Florence  ,  fut  reçu  le  14.  dans  la 
Congrégation  du  matin  ,  &  y  parla  brièvement  de  la  révérence  de  Ion  Piince 
envers  le  S.unt.Si  ge  ,  &  du  denr  qu'il  avoit  de  rendre  les  ferviecs  aux  Pcrcs  ; 
dequoi  il  tur  remercié  en  leur  ho.;  .D  ir  la  Com»régition  du  (oit ,  les  Ambai- 
. fadeurs  de  Frantc  tirent  lire  une  nqi.ctedc  leur  Roi  »  que  les  enfans  de  tamiliv 
ne  puAi-nt  fc  marier  fans  le  confentement  de  leurs  péics  &  mer  es  ,  &  qu'il  tut: 
au  pouvoir  de  ceux-ci  de  cafllr  ;  en  de  confirmer  le  contract ,  comme  il  leur 
pLiroir.  Le  ni. ne  joui-  ,  les  Pérès  furent  priez  de  donner  aux  De putez  la 
note  dc-s  abus ,  qu'ils  auroient  rcmarqu  z  au  Lit  du  Mariage. 

Après  que  l'on  eut  opiné  fur  les  Canons,  on  propola  dmx  article1;,  l'un  , 
s'il  étoit  expédient ,  d'admettre  des  g  ns  mariés  aux  Ordres  ,  Sacrez  j  l'.'utce  , 
s'ilpfaloit  calice  ksmariagis  clandeltins.  Tous  les  Pcrcs  aléccnt  un.mimcnc  à  la 
negati.c  lur  le  premier  chef  ,&  à  peine  voulut- on  écouter  Prague  &  Cinq- 
£^liles,  qui  con\eilloicur  d'y  penlii  plus  mcurcn.ent.  11  n'eu  tut  pas  de  nêne 
de  l'autre  point  ,  ij6.  Pcrcs  conclurent  à  la  caiïarion  ,  f7«  y  contredirent,  Si 
jo.  ne  voulurent  pas  fc  déclarer.  Il  fut  à  la  pluralité  des  voix  ,  que  bien  que 
ces  mariages  (oient  bons,  tant  qu'ils  ne  font  point  caliez  par  l'EgliL  \,qui  pour 
cela  atutematife  ceux  qui  croioient  le  conriaiic,ncanmoins  l'Eglile  les  a  tou- 
jours déîcftez  ,  Que  maintenant  qu'elle  voit  les  maux,  qui  en  ai  i/cnt  ,  elle  dé- 
termine ,  que  tous  ceux  ,  qui  le  marieront ,  ou  le  fiancexont  à  l'avenir  ,  (ans 
avoir  au  moins  trois  témoins.foicnt  tenus  inhabiles  à  contracter  ,  &  par  con- 
iéquent  leur  action  nulle.  Ce  Décret  ctoit  fuivi  d'un  autre  ,  qui  ordonnoit  la 
publication  des  baus  ,  &  concluoit  j  que  fi  la  néccflîrc  requeroie  que  l'on  en 
tllal  autremenf  ,  le  mariage  pouroitetre  célébré  ,  mais  en  piclc  nce  du  Curé  Se 
de  j.  autres  pcrlonncs  ainnoins ,  apicsquoi  l'on  publicroit  les  bans  :  Et  les 
transgrefleurs  écoient  fournis  aux  cenfures  ,  Mais  les  Pérès  »  qui  vouloienc  an 
nullor  Us  mariages  cb.ndcftins  failoient  deux  bandes  ,  l'une  qui  fuivoit  l'opi- 
nion de  ces  Téologiciis ,  qui  atiibuetit  a  l'Eglife  le  pouvoir  d'inlubilitci"  les 
j>cns  ;  l'autre  ,  qui  lui  donnoit  feulement  celui  de  callcr  le  contract.  Les  Lé- 
gats mêmes  ne  s'acordoient  pas  entre  eux.  Moron  cenlcntoit  à  tout ,  pourvu 
que  L  bclognc  avançât  -,  Warmic  diioit,  que  l'Eglife  n'a  point  de  pouvoir  fur 
Ls  mariages  quels  qu'ils  (oient  .quand  ils  font  contractez  du  confentement 
des  parries  ,  S  qu'ainii  ils  doivent  tous  palier  pour  bons  ,  Simonetc  ,  qui  ne 
vouloit  rien  innover  ,  diloit  ,  que  cette  diftindion  ,  mile  entre  le  contract  Se 
Je  mariage,  pour  donner  à  l'Eglife  pouvoir  lur  le  picinicr,  &  non  pas  "fur  le  fé- 
cond ,  lui  (embloit  fofillique  &  chimérique. 

Quant  iUK  abus  du  M  uiage  ,  plulicurs  dirent ,  que  les  eau  il  s  d'empêcher  on 
«de  ciller  les  minages  ctoient  en  h  grand  nombre  ,  &  f»  fréquentes  ,  qu'il  t 
avoit  tsespeu  de  mariages,  qui  n'cullcnt  quelqu'une  de  ces  dirtculcés  &  ,  qui 
pis  cil,  que  beaucoup  de  -gens  contractaient ,  (oie  par  ignorance  ,  par  oubli, 
ou  faurc  de  (avoir  les  dcfcn.(cs,&  puis  venant  à  les  aprcndre,fc  û  nroient  la  con- 
feienec  troublée  de  mille  fcrupulcs  ;  outre  les  procès  ,  qui  naiil'oicnt  j  our  [m 
dot ,  &  pour  la  fucccfljon  des  en  fans ,  dont  on  conteftoit  l'état.  On  aléguoit 
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pour  un  des  plus  grands  abus  la  parenté  fpiritucllc ,  qui  fc  contracte  dans  le»  Pic  IV. 
Bâtâmes.  Car  dans  les  endroits ,  où  l'on  prenoit  10.  &  30.  parains  ,  &  autant  1565. 
de  inaraincs,rrcs- fouvent  ces  gens-là  ne  fc  conaoifl'ant  point  venoient  à  fe ma- 
rier cnlnrblc.bien  qu'ils  euflent  une  aliancc  fpîritucllc.  Plutieurs  etoient  d'a- 
vis d'abolir  cet  err  pechement ,  non  pas  qu'il  n'eût  été  juftement  établi ,  nuis 
dautant  que  les  caules  de  cet  ufage  aiant  cefle ,  l'éfct  en  devoit  ccfl'cr  aufli.  ils 
confideroient  1  qu'autrefois ,  comme  ceux  ,  qui  tenoient  les  enfans  fur  les 
fons  ,  étoient  galant  de  leur  foi  future  auprès  de  l'Eglife  ,  Se  par  confequent 
obligez  de  les  inftruire  ,  il  faloît  pour  cela ,  qu'ils  converfaifenr  fouvent  avec 
leuii  tilleuls ,  quan  1  ils  venoient  enige,  &  même  avec  les  péres  &  mères  ,  Se 
les  autres  parains.  D'où  il  nuufoit  encre  eux  une  certaine  liaifon  ,  qui ,  pour 
la  bienféance ,  devoit  empêchée  la  conjonction  conjugale  ,  comme  faifoient 
toutes  les  autres  parentez.  Mais  comme  cet  ufage  s'étoit  aboli  depuis  ,  parce 
que  que  lquefois  le  parain  ne  voioit  jamais  fon  tilleul  ,  &  ainfi  ,  ne  l'inftiui- 
loir  point ,  la  caufe  de  la  révérence  aiant  ccflë,  l'empêchement  dcfvoit  ceffer 
auffi.   L'on  difoit  pareillement,  que  l'afinitc  contra&èc  par-la  fornication  , 
annullant  les  mariages  jufqucs  au  quatrième  drgré.fcrvoic  de  piége  à  plusieurs, 
atendu  que  cét  empêchement  étant  fouveat  inconnu  ,  ils  fc  fcmpliiTbicru 
l'efprit  de  peine  ,  quand. ils  venoient  à  laprcndre  de  la  perfonne ,  qui  en  étoit 
\  la  caufe. 

L'on  objcdtoit  contre  la  parenté ,  tant  de  confinguinfté  ,  que  d'afinitc ,  que 
les  gens  n'y  regardant  pas  aujourd'hui  de  fi  prés,  que"  l'on  faifoit  jadis ,  &  les 
grands  même  aiant  de  la  peine  à  fc  connoîrtc  au  quattiéme  dcgrc.cct  empêche- 
ment pouvoit  bien  être  ôté.  Les  uns  tenoient ,  que  comme  cét  cm  pêche  me  rit 
avoient  eu  lieu  jufqu'au  feptiétnc  degré,durant  plufeurs  ficclcs,&  qu'Innocent 
1 1 1.  l'avoit  limite  au  epiatricme  >  à  caufe  qu'il  y  a  quatre  élcmcns  ,  &  quatre 
humcuis  au  corps  humain ,  (  raifon  frivole  )  l'on  pouvoit  avec  meilleur  fon- 
dement, le  refit  aindre  au  troifiéme  dcgré,puifque  l'on  ne  pouvoie  pas  obfcrver 
les  quatre  fans  beaucoup  d'incon  .énicns.  Les  autres  répliqUoicnt  ,  que  l'on 
pifleroit  bien-tot  delà  à  une  plus  grande  reftriûion  ,  &  puis  à  celle  du  Levùi- 
•  Cbap.18.  qllc  *  j  cc  qui  fomenteroit  l'opinion  des  Lutéricns-;  &  concluoient,  qu'il  fc- 
roit  toujours  dangereux  d'innover.  Et  cét  avis  l'emporta  après  un  long  exa- 
men. Quelques-uns  demandèrent  ,  que  l'empêchement  fecret  de  là  fornication 
fur  entièrement  levé,  mai;,  cela  ne  pût  pafTcr  ,  dautant  que  le  temps  découvre 
beaucoup  de  chofes  ,  quoiqu'elles  foient  très- feci êtes. 

Plufieurs  furent  d'avis  ,  que  l'on  ne  fit  point  de  nouveauté  dans  ces  défenfes, 
mais  qu'on  acordat  aux  Evêqucs  le  pouvoir  de  difpcnfer.,  difant,  qu'il  feroit 
mi  ux  entre  leurs  mains  ,  qu'entre  celles  de  la  Cour  de  Rome  ,  vfl  que  con- 
noiflànt  mieux  leurs  gens  ,  &  l'état  des  chofes,  ils  pouvoienj  aufli  faire  une 
plus  iulte  diftribution  des  grâces  :  Que  Rome  donnotf  des  difpcnfcs  à  dvs  in- 
connus, &  qui  fouvent  les  impetroient  par  fraude  ,  dautant  plus  que  la  défian- 
ce des  lieux  l'empechoit  de  faire  les  diligences  requifes  :  Que  le  mopde  étant 
picvcnu  ,  que  ces  difpcnfcs  ne  s'obtenoienr,  que  par  ceux,  qui  ont  de  l'ai- 
gu nt,l'on  fit  croit  le  (caudale  ,  ficedroît  aloit  aux  Evêqurs.  Les  PiclatsFiari- 
çoi*  &:  Espagnols  recherehoient  cela  avec  beaucoup  d  c-inprc|fcment ,  mais  les 
Italiens  dtfoicnt ,  qiiw  le  but  de  ces  Evcqucs  ctoit  de  fc  faire  tous  autant  éc  Pa- 
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Pic  I  V.  pcs.pour  ne  plus  rcconnoitrc  le  Sic^,  -Apoftoiique  ;  &  que  la  pc  inc  dVnvoiec 
i  j  6  y  à  kome,  &  la  ocpcnlc,  qu  il  fuloir  faut  :\  oui  y  obtenir  u  qu'on  dciuoit-, 

foicnt  ,  qu'il  fe  «.ontraCtoit  peu  de  marias  aux  degrez  de;,  n  JUS  au  lieu  que  , 
ii  les  Evcqu;  s  avoient  une  lois  le  po.ivoh  de  dtlp  nier  ,  1 1  ra^iiiré  dt  traiter 
avec  eux  aboliroic  bien-rôt  les  détenus;  par  où  les  Luréricns  gagne  roû  m  enfin 
le  n  c  ufc.  Cvtte  raiibn  fit  païunei  palq-c  tous  1  > .l'eu  s  a  dcebrer ,  que 
p'ironncne  pouroii  être  difpenlc,  que  aans  une  néetflité  lugente.  Et  ect  avis 
fut  rx.neiuivi  pat  ceux,  qui  n'avount  pù  obtuiir  la  raeultc  de  dilpenUr  pour 
les  Evéquts,  à  qui  ils  trouvoient  qu'il  tout  noie  a  honncur,que  ce  qui  hur  ctoit 
rcfuié  ,  ne  fut  pas  permis  à  d'autres.  Apiés  divers diteours  ,  il  rut  rdolu  de 
rcltraindrc  la  parente  fphirucllc,  &  l'affinité  contractée,  ou  par  fiançailles ,  ou 
par  fornicarion,&  de  renfermer  les  dilpenUs  dan»  les  bornes  marquées  dans  le 
Décri  t,  que  y  raporterai  ci-npres. 

Il  y  eut  quelque  débat  fur  le  9.  Chapitre  ,  où  il  cft  défendu  aux  Supérieurs  , 
de  contraîn.tre  leurs  fujets  defe  marier  ,  ni  par  menaces,  ni  par  peines  ,  kquel 
comprenoit  nommément  l'Empereur  &  les  Rois.  Guillaume  Callador  ,  E  eque 
;t  de  Barcelone,  remonrra,cme  les  grands  Piinces  ne  le  mclohnt  point  des  ma- 
„  riVgcs ,  que  pour  des  caules  ,  qui  conternoit  nt  huis  Etats  ;  qui  les  mmaecs 
,*  &.  le  s  piine-.  ne  four  injiiUes,qae.lorlqii\lhs  s'emploient  contre  1  orare  delà 
t%  L^i  ,  mais  qu .  quand  elles  y  lont  conformes,  elles  iont  jufici  &  irrcpiéhcn-  *  Jj*  l-  <*e  ïanvi* 
„  fiblcs.  S'il  y  a,  e.ifoit-il ,  quilque  cas ,  où  le  Supérieur  puill'e  jtlitemcnt  corn-  b  ^domem  n/empé- 

mander  un  mariage  ,  il  peut  y  contraindre  par  des  menaces  de  cl ■ârimtnr.  ^-P-1*  M«àwtA. 
;,  C'cft  une  ehofe  .icci  Hce  parmi  les  Téologicns  n  eme  ,  que  la  crainte  jultc  ne  o'cpcuftr  '  Ttiug** 
„  rend  point  l'action  involontaire.  Il  vouloir  donc,quc  les  câuu-3  légitimes  fui  fan  nwinc  le  fit 
„  fenc  exceptées,  &  que  le  Decr<  t  fut  formé  tel,  qu'il  Compile  feulement  1  <  ux.  JJJ£  Jn'îmalTd'fc- 

qui  contraignent  injuftement  Se  contre  l'ordre  de  la  Loi.  Ajoutant ,  qu'il  ù  tat  ,  «mme  le  m,t- 
„  pouvoir  rencontrer  bkn  des  cas,cù  h  Bun  public  exige  roir ,  qu'un  mariag<  ^Saicmi^S'uJt 

lt  lit, 2c  où  ii  (croie  contre  les  loix  divines  &  humaines  de  dirc,qi!e  le  Prince  £*«re/*p»fa  Aki- 
„  ne  lauroit  y  contraiudrc.  Il  raporta  là-dcflus  un  exemple  de  l'aul  1 V.  qui  /*/  AéerU  ■  pftuU 
,,  adrefla  un  Monicoire  a  à  Jeanne  d'Av.'gon  ,  Femme  d'Alcagne  Colonne  ,  p.u  ffl*?;^ 
„  lequel  il  lui  déYendoit  de  marier  pas-une  de  les  filles/ans  (a  permiflion  ,  fcutc  ciioi' demandé- voù* 
„deq.»oi  {a  m.ui  'ge  ,  n  c  ne  apiés  la  confommation  ,  leroit  nul.  Ce  que  ce  P.--  Abifag  rouiAdonus? 
-,  pc,  ho  me  de  grand  cntcnacmcnt,&  de  probité  connue,  n'eût  pas  hait ,  fi  les  îc* RoSumc pom h?» 
,.  Princes  n'érount  pas  en  droit  de  marier  leurs  (u|crs,quand  il  y  \  3  de  1  iniétê:  D'alicuis,  puiiuudc; 
„  public  b.  PluJÏ  urs  furmt  de  fon  avis  fin  iomiflïon  des  noms  de  Empereur  ËSSSSSiSSa? 
&  des  Rois,ielquels  en  éfet  furent  ntez  du  D  crct.Mais  il  fut  fore  contredit  fur  6i  <i-  Uut\  l'uj.n  ,  il» 
tout  le  reftc.pai  cette  feule  rail'on.que  le  Maii.-ge  eft  une  chofe  factce,&:  que  la  £eoî/ïlïïm^S 
puilfanec  fecnliérc  n'y  peut  avoir  aucune  autorité  ;  que  quand  même  ,  il  y  au-  d\inr^ber  Icmarii. 
roit  unceaufe  légitime  de  contraindre  quelqu'un  à  un  mariage. cela  ne  fe  pou  gc  di.s grandi. qui Icui 
voir  rairc  ,  que  par  l  autorité  EclcIuJtique.  Lc<cmple  de  Paul  1  V.  excita  un  uif«vs qui  ug^rdnu 
et  ind  murmure  dans  la  Congrégation  ,  &  fervir  d.uuis  de  matière  à  divers  iu-  I*«w«ét  public  ,me 
gemens.  Qiielques  uns  dilount  ,  que  Paul  en  avoit  ulc  unli  ,  non  comme  d'einpfihn^citua 
i'rincc,  tBaii  >.ommc  Pape  i  &  que  Ion  action  ctoit  jufte,  quaiKl  il  vouloir  irr.-  tn^,lS|^  fc  m-r!^n' 
pêchtr ,  qu'Afcagne  ,  fon  fujrr,ne  fe  rîr ,  par  le  mariage  de  les  filhs  ,  de  non-  puftde  r£v«'é>!!i t 
veaux  apuis  dans  fa  rébellion.  D'aune^  diloienr,quc  le  Pape  ,  comme  Vicaire  bien  fl'une iutry  ii-^- 
dc  Jcfus-Chriit ,  n'a  point  de  rebelles  ,  eu  égard  ni  rcmporcl  :  &  que  ceux-là  KSSSS''*^*" 
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itioknt  mal  fondcz.qui  croiroient,que  le  P.ipc  pût  d'autorité  Apoltolique  an-  PiélT. 
nollei  les  mariagcs,autremcnt  que  par  desloix ,  ou  des  Canons  univcrfels  ;  &  !€>$. 
que  l'on  ne  troiiverok  jamais  encore  un  autre  exemple  :  qui  montrât,quc  le  Pa- 
pe pût  procéder  de  la  (ortc  contre  les  Particuliers.  Il  y  avoir  même  des  gens, 
qui  foutenoknt ,  que  l'on  nepouvoit  tirer  aucune  conféquence  de  fcmblables 
actions  des  Papcs.lefqucllcs montrent  jufqu'où  peut  alcr  l'abus  delà  puiflàncc; 
plutôt  que  julqu'oùs'en  étend  l'ufagç  légitimc- 

Et  corn  ne  ce  Decrcr  comprenoir  auili  les  pércs,lés  meres  ,  &  les  autres  Su* 
péiicurs  domcftiques,qui  conrraindroient  leurs  enfans,  &  leurs  inférieurs ,  te- 
int t^ut,lcurs  filles,  àfe  marier,  il:  n'y  eut  pas  moins  de  ditîculté  de  ce  côte-là. 
L'on  conlidéroit ,  qu'il  étoir  dangereux  d'en  venir  à  l'excommunication  dans* 
ces  cas.  M  lis  ceux,  qui  avoient  foutenu  auparavant  t  que  les  enfans  font  obli- 
gez de  lliivrc  la  volonté  de  leurs  parens  ,  ne  manquoient  pas  d'iniîlter  au  con- 
traire. L'on  propofi  donc  un  milieu  ,  qui  fut(  qu'après  avoir  commandé  aur> 
Supérieurs  Politiques  ,.  fous  peine  d'excommunication  ,  l!on  mît  dans  le  Dé- 
cret un  avertilVcment  aux  Supérieurs  domeftiques  ,  de  ne  point  contraindre 
leurs  enfans  :  Mais  les  autres  répliquant.qnfl  n  ctoit  pas  jufte  à  ôter  aux  pères 
*•  B-1  exemple,  c^:  l»  puiflàncc,  <juc  Dku  kur  a  données  il  fut  conclu  de  fuprimer  cette  partie 

«eux  ,  qui  dirigcoi- n;  tfarcclone  ,  &  quelques  autres  ne  laiflanr  pas  de  dire,  que  comme  l'on  ne  met- 
te Concile,  nechet-     •  t        tê         '  i  n       --    u    j     p     /  •  n .  f 
choient  qu'à  ruiner roit  P,1$  tn<doutc  l'autorité  paternelle  ,  ni  celle  errs  Supérieurs  domcltiqucs  lur 

l'autorité"  des  Pnncw.  le  Mariage  ,  &  que  l'on  tomboit  d'acotd  de  n'en 'rien  dire  ,  l'on  de  voit  bieiî' 
SSe£rKS$i&  avoil  ,a  ,némc  coi.ndérations  pour  les  fûpéricurs  Politiques.  - 
Si  l'oniacrifioit  celui     Apres  la  dernière  Congrégation  ,  qui  le  tint  le  ji.  de  Juillet ,  on  commença 
nSsMum**  -«Mies!     P41^  »  dans  les  entretiens  particuliers-,  du  Mariage  clandeftin  ,  &  les  deur 
Car  ce  chapitre  Neu-  parries  pcrlîftant  chacune  dans  lcuropinion.il  en  vint  une  troilîémc.qui  croit, 

YKuie  neff  cjuc corw  qUC  ccttc  <Jificultc'  prçfupofoit  un  dogme  de  Poi,&  par  conléquél  ne  fc  pouvoir 
i:c  eux  >  comme  le  *       .  r       *  .    »  .         i  .  .  ^      .  ,**.<•« 

montre  bien  ce  tore ,  pas  déterminer  ,  le  noxore  des  contradicteurs  étant  notable.  Cet  avis  falloir 

Si  iHnmni  tmf*  bien  de  la  peine  à  ceux,qui  defuoient ,  qnc  ces-mariages  fufl'ciu  déclarez  nuls, 
^'Tj  ^am'ihtr  ^CUt  ^œ^-*nt  »  4U1'  riuno,c  ^tur  P-lCtcntioil. 

MtJ  mmbmnii  cmT  cc  n-ê*nc  tcms.il  ariva  une  c  holc ,  qui  fît  du  bruit1 ,  quoique  ce  fût  l'a- 
îtMrium  me.Umtmr.  d'un  Particulier.  Car  les  -Pérès  ,  députez  pour  le  Catalogue  des  LïvTcS , 
aiant  donné  à  voir  celui  de  Birtelemi  Carança,  Archevêque  de  Tolède ,  à  quel- 
ques Téologiens  ,  &  ceux-ci  aiant  raporté  ,  qu'ils  n'y  tr'oovoknt  rien  à  cen- 
iurcr  ,  la  Congrégation  l'api  ouva  ,6c  à  la  requête  d'un  Agent  de  ce  Prélat', 
en  fit  drtflcr  une  audition  lol.nncllc.  Mais  Comme  l'Auteur  Se  le  livre  étoienr- 
fous  la  cenfure  de  llnquiiuion  d'Efpagnc  ,  le  Secrétaire  Gaftelû  en  donna  avis 
à  Cette  Cour ,  &  en  Ht  des  pl  linrc*  au  Co  nte  de  Lune.qut  enlît  après  les  Hen- 
nés aux  Pércs  de  cette  Congrégation  ,  les  priant  de  rétracter  leur  Sentence. 
Mais  comme  ilv  la  maintenoient  jufte  ,  l'Evcquc  de  Lèndu  .  ou  poulie  par  le 
Comte  ,  ou  de  fon  chef,  fc  mit  à  invectiver  contre  leur  Jugement,  r  Aponanc 
des  endroits  du  Livre  ,  lefquels  pris  dans  le  Cens  ,.qu'il  y  donnok  ,  fcmbloient' 
dignes  de  cenfure ,  Se  ,  qui  pis  cft  ,  taxant  la  conscience  de  ces  Piclats.  Pra- 
guc.comme  Chef  de  cette  Congrégation  ,  s'en  plaignit  aux  L<  gats ,  &  en  de- 
manda réparation  ,  pour  lui ,  ôt  pour  fes  Colégius  ,  proreftant  ,  qu'il  n'aifi- 
ft^  roit  à  aucune  action  publique,  qu'on  ne  leur  eut  donné  une  fatisfaclion  con- 
venable. Mcron  acorda  Icu^gfrcnd  à  ces  conditions  ,  qûc  l'on  ne  donneroit 
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Pïe'ï^.  point  de  copies  de  ParcTtation  *  'que  Lérida  feroit  des  exeufes  aux  Pe'res  de  la 
i- j,6  3.  Congrégation  des  Livres,  fur- tout  a  Prague  ;  &  que  de  p  icc  &  d'autre  le  parte 
feroit  mis  en  oubli.  Et  le  Comte  retira  l'ateftation  d'entre  les  mains  de  l'Agent 
de  Tolède ,  par  des  prières  ,  aufquellcs  celui  ci  ne  pouvoit  pas  contredire  *.      y  {jjJgJj1 
Ainfi  finit  la  quelle.  ou  les  plustoiblo  ,' 

Les  Légats  prefenterent  aux  AmbatTadcars  3S.  articles  de  réformarion  ,  afin  JJ/^'f'j^^* 
qu'ils  en  difent  leur  peniee ,  avant  qu'ils  fufl'cnt  mis  a  l'examen  des  Pérès.  Ces  man<E»cns . . 
articles  ,  pour  des  raifons  que  je  dirai ,  furent  féparez  en  deux  parties  ,  l'une  ,  ft**w  ,  #r»»- ,  f/4 
pour  la  Scflion  de  Septembre,^  l'autre  pour  ccHc  d'après.  Le  Comte  folicka *****  CJ*tr**ef 
1rs  autres  Ambafl'adcurs  à  demander ,  que  l'on  prîr  des  députés  de  chaque  n\-  **mF»"'      H'  4 
rion ,  pour  voir  ce  que  l'on  avoit  a  reformer ,  dautant  que  les  articles,  propo- 
fés  par  les  Ltgits,  étant  tous  au  goût  de  la  Cour  de  Rome  ,  ils  ne  s'acommo- 
doient  pas  au  befoin  des  autres  Pais.  Mais  Lorraine  ,  Oc  les  Arribafiadcurs  de 
France  &  de  Portugal  ,  y  contredirent ,  difant ,  que  chacun  pouroit  dire  fort- 
avjs  fur  ces  articles,^  en  propofer  d'autres  s'il  en  ctoic  befoin  ;  qu'il  ne  faloic  * 
donc^>oint  donner  cette  modification  auPapc,ni  aux  Légats,qui  ne  pouvoient 
entendre  parler  de  traiter  par  nations.  A  quoi  les  Impériaux  confentant , 
lèjComre  fc  dcfifta  ,  mais  du  ,  qu'il  avofc  bien  des  choies  a  dire  fur  ces  ar- 
ticles. 

Lorraine  confcilla  aux  Légats  de  retrancher  ceux  ,  que  l'on  voioit ,  qui  au- 
raient bien  de  la  p.inc  à  paiTcr,difant ,  que  moins  on  traiteroit  de  ihofcs ,  l'on' 
s'en  trouveroit  mieux.  Et  s'apercevant,  que  Warmie  le  rgardoit,  il  lui  deman*  .  M 

da,  s'il  s'éconnoit,  de  ne  lui  voir  plus  fon  premier  empreflèm/m  pour  la  Ré- 
formation ,  &  puis  ajouta  ,  qu'il  étoit  encore  dans  les  mêmes  difpofitions  d'y 
■travaillcr/r.ais  que  l'cxpéi  icnce  luiMnontroi^qu'il  ne  faloit  rien  atendre  ,  ni  de 
p.ufair,ni  même  de  médiocre  du  Concih  ^qu'au  contraire  toutes  les  tentatives  j 
de  réfôrmation  fe  tourncroKnt  cn  mal.  Il  pria  néanmoins  le  Comte  de  ne  la 
pas  reculer  entièrement,  l'afl'uranc.  que  s'il  y  avoit  quelque  choie,  qui  ne  lui  en 
plût  pas  toura  fait,  &  qu'il  voulût  s'en  expliquer  avec  lui,  il  lui  feroit  donner 
contintemchr. 

Leu.  de  Juillet  ,  les  Impériaux  donnèrent  les  ptemicts  leur  reponfe  par 
éviic ,  contenant ,  Qu'ai ant  lu  les  arricles  propoùz  ,  ils  y  av oient  ajouté  ccr- 
té.inçs  chofes  ,  8t  y  en  avoient  marqucUt'autrcs  ,  félon  quoi  ils  delkoicnt ,  que 
ces  artick  s  fufl'cnt  réformez^  puis  mis  à  ladifcufTion  des  Pérès  ;  Que  comme 
rptreur  tenoit  une  Dicte  à  Vienne  avec  lès  AmbaflaJcurs  de  divers  Prina  s* 
"d'Alcinagne ,  ponr  traiter  aufli  de  plulîeurs  chûres  ,-qui  concernoi-nt  le  Con- 
cile ,  ils  prioient  les  Légats ,  de  ne  pas  trouver  mauvais  ,  lî  à- médire,  qu'ils 
rcccvroitnt  de  nouveaux  ordres  de  PEmpereur ,  ils  leur  prefentoient  encore 
d'autres  requêtes  ;  Que  délirant  une  réformaiion  univerfclle  &  du  Chef  &  des 
Mcmbrcs.ils  ajoutaient ,  ponr  le  préïcnt,  8:  articles  à 'ceux  ,  qu'on  leur  avort 
propolez  ,  fa  voir»' •  „  Q^c  le  Concile  fit  une  reformation  (crieufe  &  immuable 
„  du  Cundavc  -,  Qû.-  l'on  rie  pût  aliéner  les  Mens  Eeléfiaftiqu  s-fans  un  libre  & 
ti  ferme  confentemenr  du  Chapitre  ,  fur- tout  dans  Itglife  Romaine  j-Que  les 
.  „  Comman  Jcs  &  les  Coadjutoires  a  fucceflîon  future  fufl'cnt  abolies  ;  Que  h  s 
„  E  oie»  &  Univcrfircz  fnfleni  réformé -s  ;  Que  l'on  ordonnât  aux  Conciles- 
„  Provinciaux  de  cori^er  les  ftatuts  de  tous  les  Chapitres,* Ac  que  ces  Conciles 
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„  oifT nt l'autorité  de  n -forma  Us  M'ucls  ,  les  Bréviaires, les  Céréironjaut  &  Pic  V. 
„  les  Graduels.  (  Par  où ,  diloient  ils,ils  ne  demancoient ,  pas  feulement  la  ré»  i  j  6  j. 

formation  de  ceux  de  Rome  ,  mais  aufli  pc  ceux  de  toutes  les  Eglifes  :  y  Que 
„  les  Séculiers  ne  rufltnt  poinr  cités  à  Rome  en  première  inll  ncr  :  Que  les 
„caul"sne  fuflVnt  point  évoquées  du  for  feculier  au  for  Evléiialtiquc  fous 
„  piétcxtc  de  julticc  ,  fans  favoir  auparavant,  Û  les  fuplhns  ixpofoicnt  la  véri- 
té :  Quïl  n'y  eut  point  de  confervateur  dans  les  Gaules  profanes. 

Liurs  obiervations  fur  les  articles  étoient  en  grand  nombre,  &  cdle s- ci  Ici 
plus  importantes.  „  Que  les  Cardinaux  fufltnr  pris  d'entre  toutes  Ici  nations, 

afin  que  le  Pontife.  Univafll  fiuclu  par  des  Electeurs  de  tous  Pais  ;  Que 
„lcs  réglemens  fur  les  penlîons.rcfcrvations,&  r<grés,s'ctcndiflTcnt  (ur  lt  palfé 
„  conme  fur  l'avenir  }  Que  l'on  n'ôtat  point  à  1  Empereur,  ni  aux  Rois,  le  pri- 
„  vilégede  baifer  l'Evangile ,  dont  la  dc'fcnlc  leur  apartient  ;  Que  l'on  decla- 
„  rat ,  quelles  étoient  les  afaires  ié.  uiiéres  défendues  aux  EclcliatiiquVs  ,  pour 

ne  pas  contrevenir  à  ce  qui  croit  deja  arrêté  par  le  Décret  de  la  Réli  Jence  ; 
„  Que  dans  l  Article  de  ne  point  charger  le»  Eclélialliqucs  ,  I  on  exceptât  la 
„  caufe  de  la  Guerre  contre  les  Turcs,  de  les  autres  Infidelcs.Quoiquc  ces"  pro- 
posions fuflcnt  d'afl;  z  dure  digcllion,  néanmoins  ,  elles  ne  fâchèrent  pas  tant 
le  s  Légats  ,  que  la  crainte  ,  qu'ils  avoient ,  que  la  Du  te  de  Vienne  rie  leur  Vît 
quelque  demande  extraordinaire  pour  le  changement  des  cérémonies  obier- 
vces  dans  l'Eglifc  Romaine  ,  &  pour  le  relâchement  des  Commandement  de 
dtoit  pofitir.  *     ,  T 

Le  }.  d'Août,  les  François  donnèrent  aufli  le  urs  apoftillcs  ,  dont  les  princi- 
pales étoient ,  „  Que  le  nombre  des  Cardinaux  fût  réduit  a  14  j  Qu'ils  fuflcnt 

pris  de  tous  les  Etats  de  1 1  Chrcticnté,Qu'il  n'y  en  pût  avoir  plus  de  deux  d'un, 
„  même  Dioce'fc ,  ni  plus  de  huit  d'une  même  N  ttion  ;  Qu'on  n'en  fîc  point 
„  avant  l'âge  de  ;o.  ans.  Que  les  fiérts  &  les  nrvcu-r.foit  du  Pape, ou  des  Car- 
„  dinaux.ne  puflent  l'être  de  leur  vivant.Qu'il s  fuflcnt  exclus  des  Esc^hcz  ,  afin 
„  qu'ils  panent  être  toujours  aupi  w  du  Pape  :  &  que  la  dignité  étant  égale  en 
„  tous,  le  revenu  de  tous  fût  égal  ,  Que  nul  Clerc  ne  lînt  plu-,  c/.m  Bénéfice,  en 
„  forte  que  cette  diftinéxion  de  Bénéfices  (Impies^  de  Bénéfices  àcurc  d 'araes, 
„  de  compatibles,  &  d  incompatibles  inconnue  avant  la  corruption  des 
„  mau  1  s ,  reliât  fiipitméc  :  iV  que  ceux  ,  qui  m  avoient  alors  pluiicurs.,  choi- 
„  (iflent  dans  un  tcm:c  limité  cclui.qu'ils  vouloient  girdcrrQnc  lcsiéùgnations 
„  en  faveur  fuflent  entièrement  abolies  ^  Qu'il  ne  fut  pas  dekndu  Je  conférer 
^  les  Bénéfices  fculcn  ent  à  ceux,  qui  parlent  la  languc,du  P.ïs,  dautant  que  les 
„loix  de;  France  cxciùent,fans  exception  tous  les  Etrangers  des  Charges  &  des 
„  B.ncrkcs  du  Roiaumc  :  Que  les  Caufcs  Criminelles  dis  Evêtjiies  ne  fulfent 
„  jamais  jugées  hors  de  Fi.^n.c  ,  étant  un  ancien  privilège  ,  de.la  Couronne  , 
„  que pcrlonnc  ne  latiroit  êcre  jugé  hors  de  Ci  jurifdiâion  ,  quand  n-cme  il  y 
„  conicotîcoit:  Qu  l'on  renJit  aux  Evêquesle  pouvoir  d'abfoudrc  de  tous  Us 
„  cas  fans  exe  p  ion  :  Que  pour  couper  la  racine  des  procès  de  Bénéfices,  l'on 

abo'ît  les  préventions,  les  rclignations  en  faveur  ,  les  maniemens,  le-s  expe- 
„  âarives,  &  les  autres  moiens  illicites  d'obtenir  des  Bénéfices  :  Que  la  dé. 

fenfe  aux  Clercs  ,  de  fe  ircler  des   Afains   fécuitéres  ,  fur  explique 
„  en  termes  fi  formtls  ,  qu'ils  s'abftinucnt  de  toutes  les  fondions,  qui  ne  ionc 

"  „nit 
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Pie  IV. ni  facrccs  ,  ni  Ectéliaftiqucs  ,  ni  propres  de  leur  caractère  :  Que  routes  J:s 
ij  6  j.  „  penfions  fuflent  abolies  ,  &  même  celles ,  qui  feroient  deja  miles  :  Que  dans 
„  les  Caufcs  de  Patronage  en  France  ,  l'on  ne  changeât  point  l'ancien  ufage  de 
„  juger  au  poflllToire  pour  cclui,qui  a  poflédé  le  dcinicr  ;  &  au  petiroire,  pour 
„  celui  ,qui  a  uu  titre  légitimc,ou  une  longue  pofleffion  :  Que  dans  toutes  les 
„  autres  Caufcs  E defiaftiques  il  ne  fût  point  prejudicié  aux  loix  de  France  ,  qui 
,t  veulent,  que,  le  pofl'cflbirc  foit  juge  par  1rs  Juges  Roiaux  &  le  p<?ticoire  par 
les  Ecléfiaftiqucs,  mais  non  hors  du  Roiaumc.  Que  les  Chanoines  des  Ca» 
tédralesne  fulTcnr  pris  qua  l'âgé  de  55.  ans.  Que  l'on  commençât  par  la  ré- 
formation  de  l'Ordre  Ectélîaftique  ,  pour  en  publier  le  Décret  dans  la  Sef- 
fion  prochaine  :  &  que  ce  qui  concernoit  l'autorité  des  Rois  fie  de>  Princes 
fut  remisa  la  ScfTîon  luivante  :  &  qu'alors  on  ne  déterminât  rien  ,  que  l'on 
n\ût  ouï  ccqu  ils  avaient  à  propokr  pour  le  fervicc  de  leur  M.iitrc,à  qui  ils 
avoienr  écri  r  pour  ce  fujer.  Mais  bien  qu'ils  ir.ilTiiu  des  matières  fi  épincu- 
f  es  fur  lerapis,ncanmoins,  il  afe&oicntdc  dire  indifféremment  à  toute  lotte  de 
perfonnes  ,  afin  que  cela  fc  répandit ,  qu'ils  u'infiltcroicnt  pas  beaucoup  ,  fi 
non  fur  ce  qui  concernoit  les  droits  du  Roiaume. 

LcsAmbalTadeursdc  Vcnifc  demandèrent  ,  que  le  Chapitre  des  Patronats 
fût  formé  en  termes,  qui  ne  putTcnt  préjudicier  à  ceux  de  leur  République.  L-S 
AmbatTadcurs  de  Savoie  fit  de  Tofcanc  fkcnr  de  pareilles  inftanecs. 
En  ce  n  c.nc  tems  ,  ceux  de  l'Empereur  reçurent  ordre  de  f.ire  en  forte  au- 

Prés  des  Légats  ,  que  ,  lorfqu'on  feroit  la  révifion  du  Catalogue  des  Livris  r 
on  n'y  nommât  point  les  Recés  des  Dictes  de  1  Empire,  le l'quels  Paul  l  V. 
avoir  mis  entre  les  livres  défendus.  Et  cét  ordre  étoic  n  clé  de  quelque  aigreur, 
ce  Prince*difant,qu*il  étoit  étrange,  que  les  Plies  ,  au  lieu  de  traiter  des  afai- 
res  de  l'EglifcjVouluiïcnt  policer  l'Alcmagnc  ,  &  donner  fujet  à  cette  Nation  , 
qui  fc  gouvernoit  p.-.r  Diètes ,  de  fe  fe  parer  de  l'Edifc-  Romaine.  L'on  répon- 
dit à  ces  Amballadeurs  ,  que  Prague,  qui  étoit  le  Chef  de  cette  Congrégation  , 
lavoir  bien,  fi  l'on  avoit  touché  ce  point  \  que  l'Empereur  dévoie  le  repolir  (ur 
fon  AmbalTadcur  ,'  qui  fe  roit  fécondé  ,  &  par  eux  ,  fc  par  le  Pape  mcuiei  d^us 
toutes  les  choies,  qui  feroient  agréables  à  Sa  Majcfté. 

Le  7.  le  Comte  de  Lune  prclcnta  Ion  Mémoire ,  qui  portoit  ,  qu'il  rcAoit 
ttés-content  de  tous  les  articles  propofez  ,  fie  qu  il  demandoie  Iculcmcnr , 
que  l'on  changeât  quelques  mots  ,  ,qu  il  trouvoit ,  ou  obfcurs  ,  ou  lupirflus. 
Il  parcouroit  prcfque  toutes  les  chofes  ,  qui  augmentoient  l'autorité  des 
Evcqucs  avec  des  paroles  ,  qui  fcmbloicnt  la  ravaler  plutôt  que  la  rch.iu'fcr. 
Il  inîiltoit  fur  la  re formation  du  Conclave  ,  difant  que  le  Roi  Catoliquc  la  dc- 
lîroit.  Il  piioit  aulTi ,  que  la  ftécfûon  des  articles  concernans  les  Princes  Sécu- 
liers fût  remife  à  une  autre  Scflîon  ,  fie  qu'aptes,  qu'on  auroit  achevé  d'opiner 
fur  les  points  propofés  ,  les  Légats  deputaflent  dis  Perés  de  chaque  Nation  , 
pour  recueillie  ce  qu'ils  jugeroienr  néccfi'aire  pour  la  réformation  de  leur  pais, 
afin  que  roue  fc  paflàt  à  la  (atisfa&ion  con  munc.  Moron  repondit,  que  l'on  ne 
pou  voit  pas  changer  l'ordre  ctabli.fur  quoi  il  fc  dit  beaucoup  de  chofes  de  part 
&  d'autre  ,  le  Comrc  fc  plaignant  de  la  fervitude  du  Concile  ,  &  Moron  ibu- 
Icnant ,  que  pertonne  n'avoir  à  fc  plaindre  ,  qu'on  l'eût  empêché  de  parler.  Le 
Comte  ajomoit ,  qu'il  ne  pouvoit  fc  palier  de  lui  nirc  ,  que  l'on  avoit  bien 

mur- 
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murmuré  ,  dans  If  CoikUc  ,  des  Congrégations  particulières  tenues  les  jours  PîclT, 
ptécédens  ,  comme  d'Alfemblécs  ,  qui  ne  fc  faifoient ,  que  pour  extorquer  des  i  j6$, 
voix.  Les Légats répliquoi tut  ,  que  parmi  la  divcrlité  des  opinions,  c'étoit 
à  eux  d'entendre  la  vérité      de  padher  Ici  ditérends ,  afin  que  les  Décrets 
fulTent  reçu»  unanimement.  Cela  va  bie*  ,  reprit  Je  Comte,  mais  pourquoi 
apcllcr  tous  les  l  taiiens ,  er  feulement  deux  oh  trois  Efpa^ntls  &  ah:. vu  de  Fran~ 
fjis  t  lefyuets  ne  s'.tïotdeat  pas  avec  leurs  Compagnons  i  Parce  que  ,  djfoicnt  les 
Légvts  ,  les  choies  doivent akr  à  proportion  ..y  aiant  au  Concile  150..  Italiens, 
&  tous  les  autres  Nationaox  cnfemblc  nr  faifant  pas  plus  de  60.  rail'on  dont  le 
Comte  fepaia.  Apres  s'être  retiré, il  dit plaiiVnracnt  aux  Evêqucs  d'Elpagne, 
que  félon  le  cs>m-nencentent  du  difeours  des  Lêtats  ,  il  ne  faloit  point  temr  compte 
des  Nations ,  mais  tyse  la  conclu/ton  fat foit  bien  voir  ,  qu'ils  jtn  avotent  tou  ^trs 
tenu  compte. 

Le  lendemain,  les  Légats  &lcs  deux  Cardinaux  tinrent  une  conférence, 
pcKir  éxi  rîner  les  raifons  des  AmbaflaJcurs  ,  &  pour  mettre  les  articles  de  la 
Ifcïormation  dans  la  forme.où  l'onvouloit  les  donner  aux  Pérès  :  comme  auf- 
ii,  pour  icgler  de  l'ordre.qui  fe  devoir  garder  en  parlant  fur  cette  matiércLor- 
raine  ,  qui  ne  cherchoir  plus  ,  qu'à  contenter  les  Légats  ,  conformément  aux 
tUi  niers  ordres,  qu'il  avoit  de  France ,  er*apuier  les  intp.çts  du  Pape  de  concert 
avec  LsEvcques  de  France,  fut  d'avis  ,  que  l'on  ne  propofat  point  tant  de  cho- 
fv-s  à  la  fois  ,  mais  bien  par  patrie  :&  qtt  :  pour  hâter  la  Sefilon  ,  l'on  mit  à 
p  ire  les  points  dituilcs  a  décider ,  prenant  feulement  ceux,  dont  tous  les  Pércs 
»  ou  la  plufparrconviendroicnt  :  mais  que  fur- tout  l'on  fe  gardât  de  profolu 
d'abord  l.s  articles ,  dont  les  Ambafl  rdcurs  ne  convenoient  point. 

L 'onzième  ,  l'on  comirunça  de  tenir  1rs  Congrégations ,  pour  expédier  les 
Canons  &  le  Décret  dit  Mariage.  Il  fut  délibéré  fur  la  propofition,  que  les 
François  fu'foicnt  de  déclarer  nuls  les  maximes  contractez  par  les  enfans  deia- 
millc  ,  faus  l'aveu  de  leurs  parens.  Entre  les  premicrs.qui  opine renr,  il  /eut  di? 
verles  opinions.  Lorraine  aprou  oit  la  propofition,  alégant  ks  paflages  de  l'E- 
criture ,  où  les  Pères  font  char^?  du  foin  de  marier  leurs  enfans  ;  &  h  s  exem- 
ples des  mariag.s  d'Ifiac  &  de  J  icob,&»outcc  cela,  les  loix  Impériales  des  In- 
ttitutes  &du  Code  ,  faites  pat  des  Princes  Chrétiens  ,  Se  de  tres-glorieufc  Mé- 
moire ;  &  deux  Canons  raportes  par  Grari.  n  ,  l'un,  fous  le  nom  d'Evarifte ,  & 
l'autre  du  Concik  de  Cartagc.  Jl  nconta  lc>  inconvéniens ,  qui  naitfcnr  de  os 
mariages.  Otrcntc  dit.Quc  (croit  donner  aux  fecuiiers  autorité  fur  les  Sacre- 
mens  ,  &  leur  faire  croire  ,  que  ce  pouvoir  d'annuller  cft  un  droit  paternel ,  & 
non  pas  Eclcûallique  :  Que  ce  Décret  feroit  directement  contraire  i  l'Ecriture 
Sainte, qui  dit  cxpnflcmcnt ,  que  l'homme  abandonnera  fon  perr  &  kmcie^ 
0  R'l!»fu*t  htm*  reliera  ataehé  à  fa  femme  feroit  naître  encore  de  plus  grands  maux, en  rué- 
fmnm  «um  &  m*-  tant  les  enfans  àla  diferetion  de  leurs  pérti  ,  pour  des  choies  de  confcicncc:& 
»J"u-f,  que  fi  un  pere  ne  conlenroit  jamais  au  mariage  de  fon  fils,  &  que  celui-ci  n'eût 

Marc!i'o!*  pas  le  «on  de  continence  ,  ce  lu  oit  une  dure  loi  pour  lui. 

D:  19. Pérès  ,  qui  parlèrent  dans  cette  Congrégation  ,10.  furent  d'avis, 
qu'on  laiflaC  cette  matière.  Entre  les  autres  ,  les  un*  aprouverent  L  Décret  en 
gcner.il  ,  <St*  les  autres  le  rcftraigaoicnt  à  1  âge  de  zo.  ans  pour  les  garçons ,  &  à 
celui ic  18.  pour  les  filles. 

AU 


Digitized  by  Google 


D  E  T  R  E  N  T  E,  Livre  VIII.  7i*> 
IV»  A  la  fin  de  la  Congicgation  ,  les  Amballad^uis  de  Venilc  rirent  lire  une  r» 
6  j.  quête  fur  le  Cjfnon  des  divorces,  contenant ,  Que  leur  République  poflcaanc 
„  les  Mes  de  Chiprc ,  de  Candie  ,  de  Corfou  ,  Zantc  &  de  Céralonic  ,  tou- 
tes pleines  de  Grecs  ,  qui  depuis  pluiîcurs  liée  le  s  obfcrvoient  la  icpudiation 
„  des  femmes  adultères  ,  &  fc  rcmarioicnt  à  «d'autres ,  fans  que  jamais ,  ni  l'E- 
i>  glilc  >  ni  pas-un  Concile  les  en  eût  repris ,  il  n'étoit  pas  jufte  de  les  condan- 
„  ncr  abfcns,puifqu'ils  n'avaient  point  été  apellez  au  Concile.  Qu'il  plut  donc 
„  aux  Pércs  d'ajufter  le  Canon  de  tvllc  forte  ,  qu'il  ne  leur  nuilic  point.  Le* 
Légats  fans  regarder  de  plus  pics  à  cette  rcqucce,la  propoférent,cc  qui  rit  quel- 
que.bruit  parmi  les  Pércs.  Et  dans  la  Congrégation  fuivante  quelques-un* 
touchèrent  encore  ce  point ,  répétant ,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  condanmr  les 
Grccs,fans  les  avoir  oiiis,ni  citez.  A  quoi  Prague  répliqua  ,  qu'il  ne  faloit  point 
dire  cela  puitqu'ils  étoient  compris  dans  la  citation  générale  de  tous  les  Chré- 
tiens. Warmie  ajouta,  que  le  Pape  avoit  invite  fpccialcmcnt  le  Gtand-Duc  de 
Mofcovic  ,  &  que  bien  qu'il  ne  lût  pas  ,  s'il  avoit  apclle  nommément  les  au- 
tres Grecs  ,  néanmoins  on  devoit  lupoler  ,  que  toute  la  nation  ccoir  invitée . 
Se  même  fpccialcmcnt.  Outre  que  la  citation  générale  fuhioir  .comme  Pra- 
gue l'aveit  dit.  Aînfi ,  les  Légats  ordonnèrent  au  J>c«.  rcuirc  de  retrancher  de 
l'écrit  des  Vénitiens  ces  mois,  les  Grecs  n'aiaittpas  été  apelJez..  Mais  tant  a  caulc 
de  la  remontrancedes  Vénitiens  ,  que  pour  la  recharge  ,  que  rïunc  ceux  ,  qui 
aiant  égard  à  l'opinion  de  Saint  Ambroifc  ,  ne  vouloient  pas  ,  que  l'on  ulàt  ou 
mot ,  Authtma  ,  l'on  y  trouva  un  expédient,  qui  fut  de  ne  pas  enudanner 
ceux  ,  qui  diioient ,  que  le  Mariage  peut  être  rompu  pour  caufe  d'adultéré  ,  ce 
que  l'on  en  peur  contracter  un  autre,  comme  l'ont  dit  Saine  Ambroifc  ,  Se 
quelques  Péies  Grecs ,  Se  comme  il  fc  pratique  cluz  les  Orientaux  :  mais  d'a- 
flatématilcr  ceux,  qui  diroient  que  l'Eglifc  cire  ,  lorfqu'dlc  en  (ligne  que  le 
lîœud  du  Mariage  n'eft point  rompu  par  l'adulte. c,  &  quiln'cll  pas  permis 
d'en  contracter  un  autre,  comme  les  Lutéricns  le  diknt.  Ce  parti  fut  embrailc 
iinanimcnunt ,  plHlieursmcmc  dilant ,  que  le  Coiuiic  ne  Icunoit,  que  pour 
cond.mm-r  les  opinions  des  Prottftans  ,  &  non  pas  pour  exam  iner  celles  des 
autres  muions  ,  quoique  quelques  uns  ne  ("uiTent  pas,  comment  Ion  pouvoir 
condaiiner  ,  ceux  qui  diioient  ,  que  l'Eglifc  errt  en  cuLigitant  tel  article 
lans  condanner  le  contradictoire  ,  mais  i'aprobation  d.s  ajucs  entraîna  L 
leur. 

Or  la  propofnîon  touchant  les  enfans  de  famille  donnant  lieu  de  demander 
i'i  l'Eg'ife  peut  annulk  r  Us  mariages  ,1'on  rentra  dans  cette  m  itiére  ,  bien  que 
Je  Décret  en  eût  déjà  été  formé  ,  comme  il  a  été  dit-ci- deitus.  Madrucc  opina 
iiégativcmcnt ,  ce  conlîrma  (on  avis  par  bcau.oup  de  laitons  ,  la  liant  mène 
entendre  ,  qu'il  Je  maintiendroit  encore  dans  la  SclTion  :  Et  Warmie  Se  Simo- 
netc  diioient  la  mùne  uiole.  Mai  »  ce  qui  augmenta  le  mal  ,■  fut  que  Laincz 
fit  courir  un  Ecrir  contre  la  callation  des  mariages  ,  lequel  fut  caufe  ,  que  plu- 
lieurs  le  roidirent  davantage  dans  cette  opinion.  La  prolixité  ,  avec  laquelle 
les  Pércs  fc  répondoîtnt  les  uns  aux  autres  ,  penfa  faire  omettre  cet  article  f 
de  peur  de  retarder  la  SefTion  ,  dautanr  plus  que  l'Evcqnc  de  Sulmonc  entama 
la  queftion  ,  li  la  matière  de  la  diïTolution  des  mariages  apartenoit  à  la  D ^clri- 
oc  ,  où.  à  la  Ré'foinutian.  Apres  lui  ,  Ségovic  fit  un  très  •  long  dif.ours , 
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fie  I  V*  quelle  véritablement  loufrc  divers  fens ,  mais  qui  aufll  s'accommodt  admira- 
/  ;  6  2.  blemcnfi  la  divinité  des  opinions.  Quand  ce  Décret  fut  propose,  il  fut  rou- 
vé  êe  1  jj.  Pérès,  &  contredit  par  56. 

Les  Légacs  écrivirent  au  Pape  pour  favoir  de  lui,  fi  ,  en  cas  que  ces  contra- 
dicteurs ne  puflent  cerc  ramenez  par  les  prières,  ils  ne  bifferaient  pas  de  pafler 
outre. 

En  ce  même  temsjes  Pères  curr nt  quelque  fraicur  fur  un  bruit,  qui  courut , 
que  la  perte  croit  à  Infprux,&  déjà  plulicurs  fe  préparoienc  à  partir.Mais  Mo- 
ron,qui  voioit  le  Concile  en  état  de  pouvoir  être  promptement  fini/c  fie  venir 
un  certificat,  qu'à  Mansbcri ,  à  dix  licuci  dlnfprus  ,  il  e'toit  mort  beaucoup 
de  ces  paurres  gens,qui  travaillent  aux  minc$,d'un  mal  conragicux,qui  venoie 
de*  lieux  loutcmins  -,  mais  que  la  Ville  d'Infpruic  avoir  pris  tant  de  précau- 
tion ,  qu'il  n'étoit  plus  à  craindre  ,  que  le  mal  s'y  répandit  \  outt c  qu'il  aloic 
toujours  en  diminuant  à  Mambcri. 

Il  y  eut  encore  une  grande  rumeur  entre  les  Prélat9  Italiens,  &  particulière- 
ment, ceux  du  Roiaumc  de  Naples  &  du  Duché  de  Milan.  Tel  en  fut  le  fujct.Le 
moitprécédcw.lc  Roi-Catolique  avoit  propofé  au  Pape  de  mettre  à  Milan  l'in- 
quifition  à  la  mode  d'Efpagnc  ,  avec  un  Chef  Efpagnol  ,  remontrant  ,  qu'il 
etoic  befein  d'y  veiller  de  prés  au  maintien  de  la  Rcligion,à  caufe  du  voilîn.igc 
des  lieux  infeâcz  de  l'hérefic.  Les  villes  de  cet  Etat  aianc  apris  ,  que  le  Pape 
avoir  mis  l'afaire  en  délibération,  &  que  malgré  l'opolition  de  quelque  Cardi-  a 
naux,  il  vouloit  parler  ourre,  à  l'inftigation  du  Cardinal  de  Carpi  *  ,  qui  lui  di-  plaire  l^R^U'E>p!" 
foit,qut  ce  feroir  lemoien  derenir  Milan  dans  une  dépendance  abfoluc  du  Sainr-  rAmbafr— 
Siége,envoiércnt  Sforce  Moron  à  Rome ,  Céfar  Taverne  &  Prince  val  Bifoftc  à  de  le  £*ircPaoT«  aa 
Madrid,&  Sforce  Brivc  au  Concile  ;  celui-ci ,  pour  prier  les  Cardinaux  *  &  les  j^w^"1" 
Prélats  Milanois ,  de  prendre  pitié  de  leur  patrie  eommunc,  qui  portant  des  te.  °° 
charges  cxccffivesaloirfuconibcrtour-à  fair  fous  celle  de  l'Inquiliticn.qui  pc- 
foit  plus  que  toutes  Us  autres.  Il  expofa,  que  plulicurs  familles,  vouloient  déjà 
abandonner  le  païs,nc  façhant  que  trop,  que  céi  Ofice  n'avoit  pas  toujours  eu 
pour  but  la  guetifon  des  confcirnccs  ,  mais  très-  Couvent  la  confifeation  des 
biens  ,  &  d'autres  fins  mondaines  :  Que  fi  les  Inquifiteurs  d'Efpagnc  menoienc 
leurs  compatriotes  avec  tant  de  rigueur ,  aux  yeux  même  de  leur  Roi  ,  ils  fe- 
raient bien  pis  à  Milan,cnvcrs  des  gens,qu'ils  aimeroKnt  encore  moins,&  qui 
feraient  loin  des  oreilles  du  Princt:Qu'unc  fi  inauvaife  nouvelle  alarmoit  hor- 
riblcmcni  le  pcuplc,&  qu'il  les  conjurait  de  fa  part  de  défendre  1a  Caufe  com- 
mune. Ce  dilcours  toucha  dautant  plus  les-Légats, qu'ils  avoient  plus  de  peur 
de  l'Inquifition  ,  que  les  Séculiers.  D'alicurs  ,  les  Napolitains  craignoienr , 
que  fi  une  fois  Milan  fubifl'oit  le  joug, ils  ne  puflent  plus  s'en  défendre,  comme 
ils  avoienr  fait  quelques  années  auparavant.  Les  Piélars  de  Lombardic  s'étanc 
aflemblcz  réfolurenr  d'écrire  une  létre  commune  au  Pape  ,  &  au  Oïdinal 
Boroméc.  Us  mandèrent  à  celui-ci ,  que  cette  élection  aloit  à  fon  préjudice , 
puis  qu'en  qualité  d'Archevêque  il  devoit  être  le  Chef  de  ce  Tiibunal  ;  &  au    l'ai  cbwfffoi  cet 
Pape  :  Qu'il  n'en  étoit  pas  de  Milan  ,  comme  de  l'Efpagne  ,  pour  y  établir  "J^J  ïf^J? 
„  une  fi  rigoureufe  Inquifition  ,  qui  outre  ,  qu'elle  cauferoit  la  ruine  de  cette  pwcnic»k.  lefe» 
„  Province  ,  préjudicieroit  fort  au  Saint-Siège  ,  dautant  que  llnquifuion  ,  à  Pkjs  c4îr 0011  1  • 
,y la  mode  d'Efpagnc,  aflujétiflant  lcsEvcqucsau  Prince  Séculier  les  Papes 
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Pic  TV.  plufieurs  jours  de  fuite  ,  firent  murmurer  les  Efpagnols ,  &  les  aurres  Italiens , 
i'  qui  n'y  étoient  point  appeliez ,  jnfqu'à  fc  mutiner  pout  les  faire  ccfVcr.  Oriente- 
étant  aie  chez  le  Comte  de  Lune  ,  ce  Miniftrc  l'avcrtit.que  ces  Congrégations 
fecrétes  choqttoicnt  fi  fort  les  gens-dc-  bien  du  Concile,  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe 
palier  de  le  mander  à  fon  Roi  i  mais,  qu'il  eût  bien  voulu  n'avoir  point  lie  u  de 
le  plaindre.  Cet  Archevêque  répondit, .que  tout  cch  ne  fc  faifoit  que  pour  re- 
foudre les  dificultcz  ,  avant  que  l'on  tinft  la  Congrégation  Générale.  Là  deflus 
J'E\êque  d'/febia  *  vint  à  point-nommé,  pour  parler  au  Comte  de  la  part  de  *0^^sr  2  j^Jj  * 
Moi  on.  Le  Comte  lui  témoigna  pareillement ,  que  ces  Aflcmblécs  lui  déplai»  Tofcane,  fau<  l  At- 
foient ,  parce  qu'il  croioit  .que  Ton  ne  penfoit  qu'à  fnfciter  des  dificultrz  ,  &  5!K^'1"C  ^  ^pks.- 
a  omettre  une  partie  des  artu  les, pour  hâter  la  billion.  Néanmoins  ,  les  Légats  FitippcGai.- 
aimant  mieux  contentet  les  Prélars  ,  que  l'Amballadcur  ,  corrigèrent  les  Dé- 
crits, félon  lesoblirvations  faites-dans  ces  Congrégations. 

Comme  ils  étoknt  lur  le  point  de  les  propofer  aux  Pcrcsjnrfîva  un  Courier 
de  l'Empcrcur,avec  de  nouvelles  Initruciions,  qui  furent  »  que  Prague  pria:  in- 
llimmcnt  les  Légats,de  ne  point  propofer  la  rétormauon  des  Princes,  que  l'on 
n'eût  eu  icponfcdc  Sa  Mijellé  Impériale  ;  ce  qui  fut  auili  demandé  parle  Com- 
t<*.  De  fort«  que  les  Légats  fc  trouvoient  bico  embaraflez  ,  voiant  d'un  cote 
l'Empereur  5c  le  Roi  Catolique  peu  contens ,  ainli  que  les  François  ;  &  de 
l'autre,  les  Pérès  ,  qui  fouruitoient  unanimement  que  la  réformation  ne  fe  fie 
tout  à  la  fois.  S'érant  donc  afl'emHcz  ches  le  Cardinal  Navagier,  alors  indifpo-  _ 
fc.ils  propoicrent,  fi  l'on  deyoit  diférer  toute  ta  reformarion  ,00  feulement  le 
Chapitre  des  Princes  ,  pour  contenter  leurs  Amballadcurs.  Lorraine  fut  d'a- 
vis que  l'on  nedifcrâ  que  la  rélormation  dis  Princes, &  l'on  y  tût  confenti  vo- 
ioatii-rs,fans  la  crainte  que  l'en  avoit,quc  les  Piélits  ne  crullmt ,  qu'on  voulût 
la  bifler  entièrement ,  &  n'en  priflent  ocafion  de  fe  récrier  ,  Se  dans  le  p.irii- 
culier.&  dans  les  Congrégations  publiques.  11  fut  donc  rélolu  de  fatisfaire  les 
A  nbafiad.  urs,cn  difét.uu  la  réform.uion  des  feculiers,  &  (  pour  ôter  tout  on- 
br.ige  aux  Evêqucs  )  de  gjrdcr  au  moins  la  moitié  des  autres  articles  ,  &  irè.nc 
les  plus  importants,  &  de  faire  opiner  lur  le  rcfte.pour  tenir  enfuiie  la  billion, 
bien  qu'ils  euflent  lieu  de  douter  ;  s'ils  le  pouroiciit,à  caulc  de  la  difLuhé  ,  qui' 
fe  remontroic  fur  le  fait  des  Mariages  clandcltins. 

Le  6.  de  S-  ptcmbrc  i  les  Légats  proposèrent  11  Ch  fs  de  reformation  &  dé- 
clarèrent que  les  Congrégations  commencerou-nt  des  le  lendemain.  Sirnonétc  , 
&  fis  conhdcns  ,  mirent  tout  leur  efprit  à  former  ces  Décrets ,  avec  tant  de  ju- 
t  ftifie,quc  la  Cour  de  Rome  en  reçut  peu  de  dommage  ,  &  que  l'on  contentât  le 

monde,  qui  demandoit  la  reformation  y  les  Ambafladcurs,  qui  la  folkiroient  y 
à^ecqui  importoir  bien  davantage  les  Evcqucs  ,fans  le  confcntcmtnr  de  qui 
l'-on  ne  pouvoir  pas  clorre  le  Concile. 

Ceux  ci  n'avoii  iu  tous ,  qu'un  but,qui  étoit  d'étendre  leur  pouvoir ,  à  quoi 
ils  cfpéroicnt  de  réuïfir  ,  fi  trois  ehofis  palToicnt.  1.  Qu'ils  euflent  la  nomi- 
nation des  Cures  ,  par  où  les  Curez  dépendroient  d'eux.  Mais  outre  que  cela 
détruifoit  les  îéfcrvarions ,  &  les  autres  monopoles  de  la  Chancellerie  Romai- 
ne ,  &  foùilloit  jufqur  dam»  les  mirtéres  de  cette  Cour, l'on  voiorr  évidemment, 
oue  c'éroir  ouvrir  la  porte  a  la  privation  de  toutes  fes  collations ,  &  par  confé- 
«juemluiÔtcr  la  vie.  L'on  prit  donc  un  tempérament ,  qui  fut  de  retenit  les  ré* 
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fcrvations.mais  d'acordcr  aux  Evêqucs  la  faculté  de  conférer  les  Cu  rcs  ,à  qui  il  pie  I V 
leur  plairoic ,  fous  piétcxtc  d  examen.  Pour  cet  éfet  on  forma  le  18.  Chapitre  % 
avec  cet  arc  cxquis,que  chacun  y  roir,la  collation  des  Bénéfices  y  étant  donnée 
aux  Evcques  Uns  nulle  diminution  des  profits  de  la  Cour  de  Rome.  Le  fécond 
point  étoic  d'ôter  les  exemptions.  Les  Evêqucs  aroienc  déjà  reçu  pluficurs  fa- 
tisfa&ions  là'de(fus,mais  l'onzième  Chapitre  fut  ajouté,  pour  (uplécr  au  refte. 
Quant  aux  éxemtions  des  Réguliers  ..les  Evéques  fe  figuroient  de  pouvoir  obte- 
nir, qu'elles  fuflent  abolies ,  ou  du  moins  modérées  de  relie  forte ,  que  les  au- 
tres leur  fuflëntfujcts  en  beaucoup  de  chofes. 

Dés  le  commencement  de  l'année  ,  l'on  avoit  érigé  une  Congrégation  à 
Trente  pour  la  réformation  des  Réguliers ,  &  cette  Congtégaiion  ,  où  afli- 
ftoient  les  Géneraux-d'Otdrc ,  avoit  établi  de  borvsréglcmcns  ,  &  même  fans 
contradiction.|Kir  quant  à  l'extérieur  ,  l<  s  Réguliers  mêmes  defiroient  laré- 
formation,faclîantbien,qu'ils  l'interpréteroienf  à  leur  mode,&  l'obfcrvefoicnr, 
tant  &  fi  peu  .  qu'il  leur  plairoit ,  dans  leurs  Couvens.  Ils  fc  croioicnr  même 
avantageux  d'avoir  par  écrit  des  ftatuts  rigoureux, &  conformes  à  leurs  Régies, 
dont  la  pratique  cft  bien  diférente  de  ce  qu'elles  preferivent.  Mais  quand  il  fut 
queftion  de  modérer  les  exemptions»  &  fc  foumettre  leurs  perfonnes,  du  moins 
en  partie  ,  aux  Evcqucs  ,  les  Généraux  ,  &  tous  leurs  Moines  ,  fc  mutinèrent 
&  alérent  remontrer  aux  Ambafiadcurs  de  leurs  princes  ,  combien  ils  étoient 
utiles  au  Public  :  Que  s'il  y  avoit  parmi  eux  quelques  abus  f  ils  confentoient 
à  toute  réformation  ,  &  la  feroient  obfervcr  dans  leurs  mairbntAycc  encore 
plus  de  rigueur  ,  qu'il  ne  leur  leroit  ordonne  :  mais  qiic  de  foumettre  les  Cou- 
vens  aux  Ordinaires ,  ceferoit  en  coirompre  toute  la  forme ,  dautant  que  les 
Prélats  ne  lavent  ce  que  c'elt ,  que  la  Vie  Régulière ,  &  U  Die  i p line-  ,  qui  la 
maintient.  Les  Privilèges,  difoient  les  E.êqucs  ,  vont  toujours  au  détriment , 
&  à  la  tranfgrcflîon  de  la  loi,  &  ce  n'elt  point  faire  une  nouveauté  ,  que  de  les 
révoquer  ,  mais  feulement  remettre  les  chofes  au  premier  érar.  Les  Réguliers 
répliquoi<-nrtque  leur  éxemption  étoit  fi  ancienne,  qu'elle  ne  pouvoir  plus  s'a- 
pellct  privilege.mais  bien  droit  commun  :  Que  lorlquc  les  Monaftéres  étoient 
iujets  aux  E\èqucs,lcs  Evêqucs  ,&  leurs  Chanoines  menoient  tinç^  vie  fi  réglée, 
Se  fi  auftére  .  qu  ils  iT-éricoic  nt  de  régit  les  autres  :  Que  fi  l'on  vouloir  i  établir 
l'ancien  ufage,  il  faloit  le  faire  par-tout: Que  quand  les  EvêqucsLauroicnt  rc- 
piis  le  genre  de  vie  de  cc<  teras-là,  les  Réguliers  ppuroient  retourner  fous  leur 
direction  ;  mais  qu'il  n'étoir  pas  jufte  ,  qu'ils  vouluflcnr  gouverner  ,  qu'ils  ne 
fuffent  devenus  tels  ,  que  le  doivent  être  les  Maîtres  de  la  Vie  Régulière. 

Les  Ambafladeurs  favorifoient  les  Moines  ,  &  les  Légats  h  s  prorégeoienc 
pour  l'intérêt  du  Pape  qui  eut  perdu  un  puiflant  inllrumcnr ,  s'ils  n'cyiTcnt  pas 
été  dépendans  de  lui  fctil.  Il  y  avoit  n  êmc  des  Prélats.qui  trouvoienr  leurs  rai- 
fons  très- bonnes.  Çettc  ditpute  dura  quelques  jours  ,  Si  puis  s'alfoupit  peu  à 
peu,  les  Evêques,qui  l'avoitnt  entamée,  découvrant  tous  les  jours  de  nouvelles 
dirkultez.  •  , 

Le  rroificme  point  concerroit  les  Magîftrats  féculicts,  qui ,  pour  conferver 
l'autorité  tcirportllc  ,  ne  foufroient  pas  ,  que  les  Eyéqucs  cxciçalfent  cet  em- 
pire abfolu,  qu'ils  vouloient,  non  feulement  fur  le  Clergé  ,  mais  encore  fur  le 
peuple.  Le  Chapitre  de  la  reformation  des  Princes ,  duquel  j'ai  pailé ,  Se  dont 

je 


Digitized  by  Google 


DE  TRENTE.  L  i  Y  n  b  VI II.  7?, 
Pie  IV.  je  parlerai  pl  us  au  long  ,  en  Ton  lieu ,  avoir  été  (oztvé  pour  cet  éfet.  Ccrrc  ma- 
j  j  6  J.  tiére  quelques  autres,  qui  s'y  raporroient,  aiant  été  gardées  pour  une  au- 
n  ,à«caufe  de  la  dihculté,  qui  s'y  rencontroir,  &  qui  eût  pû  caufer 


ion  ,  a-caule  de  la  dincuite,  qui  s'y  rencontroir,  &  qui  eût  pi 
du  rerardemcmr,lcsEvcqucs  prirent  ce  délai  pour  un  artifice.  Ils  fc  plaignoient 
de  ce  qu'étant  fi  nécclîairc  de  réformer  route  l'Eglifc  ,  l'on  ne  touchoir 
qu'aux  abus  du  Clergé.  Les  Légats  ,  pour  les  apaifer  ,  leur  remonrroicnr ,  que 
l'on  diferoit  beaucoup  d'autres  chofes ,  dont  il  étoit  befoin  de  traiter  j  Se  alTu- 
roienr,  qu'ils  ne  prenoienr  ce  terme,  que  pour  procéder  avec  plus  de  matuiiré} 
qu'il  faloir  faciliter  la  célébration  de  la  SelTîon  prochaine ,  qui  ferviroir  de 
préparation  a  l'autre,  où  l'on  expédieroir  tout  le  refte  ;  outre  qu'il  croit  nécef- 
laire de  la  tenir ,  pour  finir  promprement  le  Concile,  ainli  que  le  P.ipc  hs  en 
prefloit  par  rourcs  les  létres. 


cei 
E\ 

Ordre  de  Rcligicuxl'cmportât  fur  tour  le  corps  des  Evcqucs.Miis  enfin  ils'con-  "uli,Incvmt  J*5"*- 
fenrirenr,  qu'il  fùr  placé  dans  le  rang  des  Ambafladcurs ,  faifant  publicfdans  la 
Congrégation,  quec'étoit  fans  préjudice  du  droit  des  Prélats,  qui  prctcndoinit 
la  préféanec.  Ce  ChcvahVr  expofa  ,  que  fon  Grand-Maître  n'avoit  pas  pû  i'in- 
voicr  plutôt  à  Trente ,  à  caufe  du  bruir ,  qui  couroir  des  aproches  de  la  I  lote 
Otomanc,&  de  l'Archipirare  Dragut  b.  Il  conjura  Ks  Pères  de  pourvoir  aux  Jjff^k^Mjj 
maux  préfens  de  fa  Religion, qui  n'etoir  pas  on  membre  oilif  delà  Chrétienté;  d'Afrique.  01 
&  d'extirper  les  héréûcs ,  pro  nctranr ,  que  le  Grand  -  Mùtrc  ,  &  tons  fes  Che- 
valiers n'y  épargneroient  ,  ni  leurs  biens  ,  ni  leurs  vies,  il  raconta  l'origine  de 
fon  Ordre ,  qu'il  dit  avoir  é.é  fonde  prcfquc  400  an»  «  avanr  que  God-froi  de  ffiflonsde 
Bouillon  paflàt à  la  conquête  delà  Terre- Sainre.  H  parla  des  fameux  exploits POttmc 4a an*  Mail 
de  leurs  prédécctTcurs,  &  die ,  que  s'ils  n'en  faifoient  pas  de  fimblablcs ,  c  étoir  u  ^aMn8Be  »  <}**• 

{>arcc  qu'on  les  avoir  dépouillez  d'une  grand  Partie  de  leurs  biens  ,  quoique  ^ft*^  ^"1"^ 
eur  lflc  fût  fc  boulevarJ  de  la  Sicile  ,  &  de  toute  l'Italie  ,  contre  les  irruptions  yau?* 
ée%-  Barbares.  Enfin  il  pria  les  P.  res  de  fc  fou  enir  de  l'antiquité  ,  delà  no- 
bltflcjêc  des  grand*  ierviecs  de  fon  Ordre  ,  de  leur  faire  reftituer  les  Com- 
mander {ci  uturp  es  fur  eux  »  Ce  de  confirmer  leurs  privilèges.  Le  Promottur 
répondit,  que  le  Con  :ile  recevoir  les  exeufes  du  Grand  Mùtrc,  &auroir 
grand  égard  à  la  demande  qu'il  lcui  faifoii.  Mais  quoique  les  Légats  en  eun\  nt 
informé  le  Pape ,  ils  n'en  purent  tirer  autre  chofe  ,  finon  qu'il  y  pourvetroit 
en  tems  &  lieu. 

Dan?  cette  Congrégation  ,&  dans  1rs  fuivanres  ,  on  opina  fur  les  it.  ar- 
ticles de  réformation  ,  propofex  par  les  Légats  ,  &  il  ne  s'y  dir  rien  de 
fort  remarquable.  Mus  il  eft  Toujours  bon  d'en  raporter  les  principales  cho 
fes,  tant  pour Ja  fuite  de  l'Hittoirc  que  pour  l'intelligence  de  ce  qui  refte  à 
dire. 

Sur  le  1  Chapitre  ,  qui  portoit  ,-que  ,  pour  l'Epifcopar,  il  étoir  d'obliga- 
tion de  choifir  les  (ujers  les  plus  digncs,l'on  rtnrra  dans  la  dihculté  déjà  alé^uéc 
que  ce  feroir  lier  trop  étroitement  Us  mains  aux  Rois  &  au  Pape,fi  leurs  no  ni- 
îi  itions  le  reftreigneienr  àuue  feule  perfonm*.  La  plufpart  vouloient  donc,quc 
fans  ukr  du  comparatif ,  on  dit ,  que  les  Princes  loin  obligez  de  pourvoir  les 

Egliùs 
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Eglifcs  de  gens  dignes.  MaisHcs  autres  répliquoicnt ,  que  lcsPé.cs  avoient  p 
toujours  ufé  de  cette  façon  de  parler ,  que  lepiMs  digne  fut'préférit  diutant  qu'il 
y  a  de  l'injufticc  à  préférer  un  iujct,quoique  digne  &  fuhTant,à  un  autre  de  plu* 
grand  mérite.  Mais  enfin  l'on  s'avifa  d'omettre  en  aparenec  les  mots  de  W 
digntttti  parlant  premièrement  en  termes  pofitifs,puts  en  comparatifs,  afin  que 
la  nomination  fût  jugée  libre.  Le  D-crct  porte  donc,  que  l'oit  *ft  tenu  de  meure 
Hc  bons  (£•  habiles  Pasiwrs  ,  &  que  celui-là.  pêche  mortellement ,  qui  ne  vrtnd  pus 
Us  plus  dignes ,  &  les  plus  utiles  .*  l'Eglife.  Paroles  ,  qui  ,  dans  leur  lent  natu- 
rel ,  lignifient ,  qu'il  y  a  divers  fujets ,  qui  font  plus  dignes ,  &  plus  utiles  ,  eu 
comparaifon  des  autres,  qui  le  font  moins  -y  fi  bien  que  ceux  ,  qui  ont  à  noro- 
JHCC  i  ont  ua  vafte  champ  pour  le  faire. 

Sur  le  }.  Chapitre  ,  il  y  eut  quelque  dificultc,  quand  aux  vifites  des  Archevê- 
ques. Ceux-ci  ne  vouloient  foufrir  aucun?  diminution  de  leur  autorité,  6c  aie- 
jguoient  les  Canons  &  l'ancien  uLgc ,  dans  lequel  les  fufeagans  juroient  obéit 
lance  aux  Métropolicains ,  fie  recevoient  d'eux  la  correction  ,  fie  le  Patriarche 
•de  Vcnile  étoit  le  plus  échaufé  de  la  bande.  Au  contraire, les  Evêques,  fur-tout 
ceux  du  Roiaume  de  Naplcs,  le  defendoient  par  la  coutume,  qui  les  rend  tous 
igaux  ,  au  titre  prés.  Or  comme  cette  claflc  étoit  biai  plus  nombreufe  gue 
l'autre  ,  &  que  les  Légats,  fie  les  Parti  fans  du  Pape  la  favorit'oicjir,  de  peur  que 
les  Métropolitains  n'aquilTent  trop  d'autorité,  fie  ne  s'en  ferviflent  à  ébrecher 
celle  de  la  Cour  de  Rome.ccla  fut  cauic,quc  ceux  ci  ne  purent  obtenir  que  ectee 
giace  ,  qu'ils  ptuwient  vifner  ,  pourvu  qui  ce  fit  pour  une  caufe  approuvée  par  le 
Co'htle  Provincial.  Mais  ils  la  comptoient  pour  rien,  car  ,  un  Concile  Provin- 
cial étant  toujours  comuofé  de  pluûcurs  Evcqucs ,  contre  un  Archevêque  ,  ils 
voioieut  bien  que  l'ocalwa  de  vifiter  ne  viendroit  jamais.  *  .  ,Js^. 

Quant  au  6.  Chapitre  concernant  les  éxemptions  des  Chanoines  à  l'égard 
de  leurs  Evoques, les  Prélats  Espagnols ,  &  à- caufe  d'eux  le  Comte  de  Lune, y 
pr*  nant  grand  intérêt ,  il  s'y  fit  diverfes  reliiictions  &  amplifions  àplulteuts 
r  perles.  Mais  comme  ces  Evcquis  ne  s'en  contentèrent  pas  ,  il  fut  enfin  laifle 
puni  l'autre  Seflîon ,  comme  il  fera  dir  ci- après. 

L-  i  y  Ch  m.ordonnoit  en  géneïal,quc  nul  Bénéfice  ne  pût  cire  chargé  de  pen- 
/ion  Je  plus  que  du  tiers  des  fruics,ou  de  la  valeur ,  ainfi  qu'il  fc  pratiquoicau 
te  mps  que  l.s  pennons  furent  introduices.M.u's  cela  ne  piailoit  pas  à  Lorraine, 
y  ii  uit  des  Bénéaku  s  fi  richrs,quc  l'on  ne  pouroit  pas  dire ,  qu'ils  fuflenc  char- 
gez,quand  ils  paicroient  les  deux  tiers  j  8c  d'autre*  lî  pauvres  ,  qu'ils  ne  fau- 
roient  porter  de  pen'iou  D  où  il  concluoit,  que  cette  diftribution  n'étoitpal 
jufte  ,  i3e  qu'il  valoit  mieux  défendre  les  penlions  fur  les  Evèchez  ,  qui  ac  rea- 
doi<  nt  que  iooo.  écus ,  fie  lui  les  Cures ,  qui  n  avoient  que  joq.  livres  ,  Se 
laitier alcr  tout  le  relie.  Cet  avis  prévalut,&  les  Légats  en  furent  ravisa-caille 
de  h  liberté  abfoliî  , qu'il  laiflbic  au  Pape  fur  les  grands  Bénéfices.  On  entendit 
de  très-longs  diicours  de  ceux  qui  demandaient  quelque  rabais  des  pcnnons,fic 
des  reTer  varions  de  fruits  d.ja  impolécs,&  un  règlement  fur  les  Accès  fit  fur  les 
Xegrét  :  Mais  la  difi*ultc  de  la  .hole  fit  mettre  tout  cela  dans  le  filcncc  ,  pour 
éviter  la  confufion.quc  l'on  piévoioit  en  devoir  arlvcr ,  dautant  que  plulicurs 
(è  furent  plaints,  qu'ils  n'auioient  pas  réfigné  leurs  Bénéfices  fans  ces  condi- 
tions. Outre  que  ceux,  qui,  pour  oDtcnir  ces  fortes  de  grâces ,  auroient  com- 

pofé 
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pofé  avec  U  Chambre  Apoltoliquc,  auroient  gt.md  fujer  de  fe  plaindre ,  qu'on  a  Quiinter  b"^*- 
icvoquât  les  grâces  ,  fans  les  rembourfèr  ;  (  reftitution  eftimee  impoflible.  ) 


;>■■.<».  trsm  tne- 
dtjiiirii  &  patitrio- 


I   —  0   a    — r   —  —  9    \   l  n  t  .  .  '  i  ■  \j  ^ mi  ii  nu- 

Enfin  chacun  trouva  ,  quec'étoit  encore  beaucoup  ,  qne  l'on  remédiât  an  mal  m.mortim  Btnefi- 

à..„„  •     r         „  r_  tr>  eUnerM/n  'ton  r>  o»ê 

venir,  fans  prnfer  au  paire.  ,x{ld*b*m  ,  [«>  - 

Le  1 4.  Chapitre  qui  défendoit  rout  paiement  d'une  partie  des  fruits  pour  la  mpttkam-  jft  in 
collation,  provifton  ,  ou  pofleflïon  des  Bencfices  ,plailbit  beaucoup  aux  Fran  '^'^/^f™'' " 
çois ,  qui  diloient,quc  cela  pboliflbit  les  Annates.  Et  véritablement  à  bien  pc-  ,i  ,  r,h>. ^  m- 
fer  ces  paroles ,  on  ne  Guicoit  leur  donner  d'autre  fens.  Mais  l'événement  a  bien  t/m/tr*"ttr'*c.  vl°~ 
montre  ,  que  la  Cour  de  Rome  ne  1  entcndoit  pas  ainfi,  r*rc»on fourât,<jut- 

Sur  le  i7.  qui  défend  la  pluralité  des  Bénéfices  ,  cV  en  permet  la  dualiré ,  en         m  v,tan'  t0~ 

,     r    %      r  rr         1        i  i  •  •        ■     i«      M       »       j.    nm,  quorum  mori<m 

cas  qu  un  leul  ne  luhtc  pas,  quelques-uns  demandoicnt,que  I  on  dit ,  a  conit-  txptfub»nt.in^Hin- 
tton  ,  que  ict  deux  Bénéfices  ne  fuiïenr  pM  éloiontz.  l'un  de  l'autre  de  plus  d'une  jour-  "**  >  ut  tCI  dtmtài» 
fiee  ,  ahn  que  le  Titulaire  put  rclîder  tantôt  a  1  un,  tantôt  a  1  autre  ;  mais  ils  ne     Btmfiti*tu  ptfltf- 
pûrent  l'obtenir.  Aufli.n'infiitérent-ils  pas  bcaucoup.prévoiant,  que  ce  Dccrec,  fy™  r<ri«>\* 
ni  tout  le  Lhapitrc.ne  leroit  exécute  que  contre  les  pauvres.  ftr  *ngib»mur  .  ne 

Quoique  le  18.  plût,  en  tant  qu'il  rendoit  aux  Evcques  le  droit  de  pourvoir  vtl  m  aèo.vrf  in  pe- 
aux Cures,  néanmoins,  les  François  contredirent  a  la  forme  de  l'examen ,  trou-  p^alfiTz  *p%Trm*~- 
vant,  qu'elle  referroit  trop  l'autorité  des  Evêques.dumoins  en  aparence.  ils  di-  m*cû  immixtum  tf- 
.  foicnrjque  ce  concours  de  gcns.quife  prefenteroient  à  l'examen  ,  donneroit  trop  ^oll^TIi(^Jik^a.^,' 
de  prife  à  l'ambition }  qu'anciennement  les  Bénéfices  fe  donnoient  à  ceux  qui  les  b  7km  m*ximi  »m~ 
fiiïoicnt  :  an  lieu  que  cette  nouvelle  métode fcroit.qus non  feulement  on  les  bri.  -^^^SSihmM 
gueroit  ouvertement,mais  que  l'on  fe  vanteroit  encore  de  les  mériter.  nUqum  jpteie  fcvtri. 

Sur  le  i  o  Coïmbrc  parla  fort  contre  les  Expectatives ,  diiant .  qu'elles  fai-  '*'J*  dtlt't/ctrt 
loicnt  délirer  >  &  même  procurer  la  mort  d  autrui  a.  Quant  aux  relervations  c  f    Mif  dt  /4  {-,re 
mentales,  il  dit,quec'étoicnt  de  purs  larcins ,  &  qu'après  tout ,  il  valoit  mieux  du  Roi.  Je  fuis  bien 
laillèr  au  Pape  la  collation  de  tous  les  Bénéfices,  que  d'ufer  de  fraude  ,  comme  ^"/j"  T'îîrS^dû 
c  ctoic  faire,quc  de  donner  valeur  a  une  penféemon  publiée,  &  que  l'on  pouvoit  Conçue  ,  fi  les  Pc  es 

préfumer  n'être  tôbéc  dis  l'esprit  qu'après  le  fait  arivé.Simonétc  l'intctrompir,  prudent  *u  ^Be- 
j-r*         »•!  t    •  t.       i  1  i    \    1 1  ii          »*%    >    •  \         ment  des  artic.es, 

diiant  qu  il  ctoit  bon  de  reprendre  les  abus ,  quand  le  remède  ctoit  encore  à  or-  qu'ils  vous  ont  voulu 

donner,mais  que  lorfqu'il  étoit  préparé,  &  qu'il  s'apifibit  de  Impliquer,  il  n'y  communiqua  ,  qui 
i        *       r  '  •     r-       »  r  r    v     •        »b-  •    r  r    *     »       i      "f  :t,,t  fegner  les  on- 

avoir  plusqua  conlentir  ,fans  samuler  à  crier  ambiticulement  coiurc  le  mal.  gicsauiKois.&croî- 

L'onzicme  de  Septembre  ,  les  Ambalîàdeurs  de  France  reçurent  des  létres  ,rc  lcs  leurs^  ebofe 
datées  du  28.  d'Août,où  le  Roi  leur  roandoit  «  ,  qu'il  avoit  vu  les  articles  pro-  «ou:  enduter  ^vou- 

Jk         -w  A  a  a  a  a  pofeï      .  que  l"iv.a«  l« 

1         Mcmoircque  je  vous 

envoie.vou*  leur  fiffi^s  fut  ce  le*  remontrance*  conten!fe<,pour  lent  faiir  conno'itrc,  qve  le  Concile  abnr  comme  il  dpir,il 
n'y  a  Prince  en  la  Chrêticntd.qui  roc  puifTcpalTcr  du  zélé  &c  roaii  de  c  lui  mu  feulement  fa  p  aie  qui  faiftne ,  &  hit  la 
maladic,ac  en  pafTant  fi  légèrement  par-deftus,pouT  en  faire  une  pius  giandc  au  préjudice  des  Rois ,  dont  je  rots  bien  , 
qu'ils  me  voudroient  6irc  fentir  les  premiers  coups  :  Je  ne  veux  pas,  que  pat  vôtre  préfepee  l'on  die  ,  que  |'aic  aprouvé  ce 
que  je  vois  ,  qu'ils  ont  prépare  de  faire  ,  &c. 

TtneurJn  Utmo:re.  Sa  Maiclté  veut ,  que  fes  AmbafTadcurs  fallent  vive  ment  entendre  aux  Pe'tes.quc  leur  pnuvoir  s'e'- 
tentl'culemrnt  à  la  ri'rôimarion  d'eux.&gen«  de  leur  Ordre,faas  entrer  aux  chofes  d'Etat,S(  droits  K^iaux  ,  puifljnce  & 


tré  par  là  duquel  pied  il  a  cheminé  ,  dont  il  ne  fe  lalfera  jamais  tant  qu'il  verra,  que  l'on  y  traitera  les  enofes  •  qui  apar- 
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pofcz  par  les  Légats,lefquels  tendoient  tous  à  rogner  les  ongles  aux  Rois. pour  pic  j y 
les  faire  croître  aux  Ecléfiaftiques  :  Que  n'étant  pas  d'humeur  à  le  foufrir ,  il  f 
leur  commandoit  de  te  fèrvir  de  toute  leur  prudence  &  leur  vigueur  pour  re-  '* 
montrer  aux  Pérès,  que  comme  tous  les  Princes  font  obligez  de  protéger  le 
Concile,quand  tout  s'y  parte  dans  l'ordre  ;  auflî    eft  ce  une  chofe  bien  étran- 
ge que  l'on  veuille  cacher  la  plaie,qui  caufe  les  maux  préfens,  6c  en  faire  en- 
core  une  plus  gtande  ,  en  bravant  les  R>o>s:Qu*il  voioit.qu'ils  palTbient  fort  lé- 
gèrement fur  les  abus  des  Ecléfuftiques  ,  en  haine  defquels  tant  de  peuple* 


fiCKKS  —  —  —  —     —  «  —  -j          »■  —  —  —   j-    —  %  \ 

m  pouc  s'étoient  (épatez  de  l'Egliie  Romaine  ,  &  qu'ils  s'arogeoient  l'autorité  d'oter 

le  Con-  aux  j^0js  jçyjj  <iroits  &  icurs  prérogatives  ;  de  cafter  leurs  Ordonnances  ,  de 

cilc,  les  cent  avoient  a  i  j      _   •  _  ±   o    j»  •  i 

mole  f 
(ouferit  .  de  ne  di 


conjuré  enfera 


ibkit  rompre  des  coutume*  établies  de  tems  immémotable  ,  &  d'excommunier  les 

louicnr  ,  ûc  ne  dire  Princes  :  (toutes  chofes.qui  portoient  leurs  fuiets  a  la  fedition  &  a  la  révolte  ) 
leur  opinion  lut  au-         .,  »  *  .  ,  ,     _  r     ».      ,         r  j     r  i  -r  n.i  -        •  i 

cun  article  delà  dite  Quel'autorite  des  Conciles  ne  s  ctend,  que  fur  l'Ordre  Ecîetiaftique  ,  &  nul- 

di«  a^clerdesPr!"  ^enVnl  ^ut  *c  Gouvernement  Civil ,  qui  dire  te  en  tout  de  celui  de  l'Eglife  :  & 

"es  ne  fuflent  propo-  que  toutes  les  foi  s ,  que  les  Conciles  fe  (ont  ingérez  de  ces  fortes  de  chofes,  les 

a^été"  tVt^  &  C  Y*  ^r,nces  s'y  Cont  fortement  opofez  »  ce  qui  avoic  fouvent  alumé  de  grandes  guer. 

HgoureufcnVot  ?  &  res  dans  la  Chrétienté.  Il  les  chargeoit  encore  de  dire  aux  Pétcs.qu'ils  fe  mélaf-' 

conue  toute  loi  divi-  fent  des  chofes  de  leur  miniltcre,&  avifalTent  aux  befbins  de  l'Eglife  ,  (àns  fai- 

U  ptemietcfois'.iU'rf  K  ^cs  cntrcprifcs,qui  n'aiant  jamais  produit  que  de  bons  éfcts,en  produiroienc 

de  terrier  &  ïiérat  à  l'avenir  de  tres-mauvais  :  Que  (î  les  Pérès  ne  dc'feroicnt  pas  à  ces' avis ,  ils 

IlptoftTquTcv:  s'opofafTent  virilement  à  leurs  dclfeins  ,  &  puis'fe  retiralTent  h  Venife  ,  fans 

toicun  jeu  des  Le",  atendie  le  jugement  du  Concile ,  recommandant  feulement  aux  Evcqucs  Frao- 

adreh^aa  Ordinal  9°'s  »  ^c  continuer  d'y  faire  le  fer  vice  de  Dieu  ,  dautant  qu'il  fe  pronjertoir , 


que  s'il  voioit ,  que  les  Pcres  paliàircnt  les  bornes  de  leur 
,S:^f!tï0dcnt  ccî  chargc>  n  cût  a  &  rctirer,&  du  refte  il  fe  remettoit  à  l'indiudiOn  qu'il  envoioir 
les ,  ce  font  les  à  fes  A mba (fadeurs.  Ceux-ci  la  lui  aiant  communiquée  ,  il  leur  confeilla  d'en 

%Te  îueM|tTSx  donner  P*"  3UX  Ug3lS  »  &  é'Ca  faitC  C0UCit  1C  bfUit  Pam,i  ,CS  PélC*  »  afin 
oans  des  r»éres,  dont  la  peur  les  fît  défi fter  de  la  demande  de  la  teformation  des  Princes  ,  &  qu'il 

les  «ois  fa«  le  tout,  n«cn        poitit  venir  à  la  rroteftation.  Mais  cela  fit  un  cfet  tout  contraire  , 

ivoicnt  comme Pro-        «.   V  t  '  L- r  ■  %       i>  c  .  iL 

teiké , «ju'ils n'opine-  catjes  Evcqucs.^  qùi  le  tenoient  en  repos ,  dans  1  elperance  ,  que  1  on  propo- 

5&So?  fdés b  firroir  la  ^fo"113"00  dc*  P"»ccs ,  après  la  Seffion,  reconnoifTint  que  l'on  cher- 

mœurv  de  ceu»  oc  choit  à  l'éluder,  fe  mirent  icabaler  contre  eux  ,  Tellement  ,  qu'il  y  eut  cent 

leur  Ordre,  que  pu  Prélats, qui  lignèrent  un  Ecrit,  par  lequel  ils  iuroient  de  cetfer  leurs  foirdtions. 
même  moien  ils  rc  r  ,  •  ./  %r  »L.t  '  v        M  c 

traitalTent  de  la  ré-  "  le  Chapitre  des  Princes  n  étou  propofe  *.  Les  Légats ,  a  qui  ils  en  fitent  imjc 

formation  des  Rois  efpéce  de  protcftation  .  leur  donnèrent  de  bonnes  paroles  ,  pour  faire'  paflèï  kuc 
&Pnnccs:  les  mes     r       r  f_  Jt  ,  t  *  fH.  ' 

AmbafTadeurs   oc    mauvaife  humeur.        «fî.      *.'JC-     Jt     è»  A         .:  ;.v- 

pouvoient  eftimer ,     Sur  ces  entrefaites  ,  !e  Comte  de  Lune  renouvellavfes1nïtan5s  ,  ponr  fa  ré- 
nue  ce  ne  rut  chofe  .   _  '         ■    l     r       •'  1     n  M  er 
tellement  conceitée  vocation  du  Décret ,  Froponentttm  Ltgatu  ,atin  que  tous  les  Prélats  puflenc 

■entt'eut,(les Pérès  &  piopolcr  ce  qu'ils  jugetoient  avoirbelbin  de  réformation,  &  demanda  en  faveur 

ignc,qu*on  leur  fournît  leurs  Chapitres.Et  comme  il  fe  prefenta  iui 
*°a  JMafS"  a^im  P,0k:u  CUÏ  *  t  ^c  °P°/î:ion  .au  nom  de.ces  Chapitres ,  le  Comte  lui  impofa 
etnamanifice&en  fiIcncc-  \    *       '  ...  ■  '\ 

Intention  peut  êtec    Opendant,les  Légats  penfoient  \  tenir  la  Seffion  fur  la  feule  matière  du  Ma- 

tiicSff^8**       xiaSc  :  NUis  comine  les  dificultcz  fut  les  nutiages  dandeftius  n'etoient  \ a  en-" 

core 
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Fte  I  V.  core  bien  digérées;  &  que  d'alieors  les  Ambafîàdcurs  craignoient ,  que  fi  une 
1  y  6  5 .  fois  la  Scrtion  fc  tcnoit ,  fans  parler  de  rcfotmation ,  l'on  n'en  prît  ocafion  de 
la  lailîer  tour-a  fait,les  Lcgats,qui  voioient  qu'il  ne  pouroit  y  avoir  rien  de  prêt 
pour  le  jour  de  la  Seûïon,propo(erent  •  de  la  remettre  à  l'onzie'me  de  Novem-  •DamlaCongrcflt* 
bre.ee  quifut  arêré.La  caufe  d'un  fi  long  délai  fut  ,que  le  Pape  confiderant  les  ^S"'6  *u  li< 
dificultezjqui  fc  rencontroient  à  finir  le  Concile.foit  de  la  part  des  Prélats  ,  qui 
ne  s'acotdoient  pas ,  ou  du  Comte  de  Lune  ,  qui  s'y  oporbit  j  conçut  bonne 
efperancc  de  les  furmonter  par  le  moien  de  Lorraine  ,  qu'il  atendoit.  Car  il 
écrivit  aux  Légats,  que  fi  la  Scffion  ne  pouvoir  pas  fc  tenir  au  jour  deftiné  >  ils 
la  diferaflent  pour  deux  mois.  Et  c'étoir  pour  avoir  le  loifir  de  traiter  avec  ce 
Cardinal  fur  des  chofes ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  mettre  par  écrit  ,  &  pour  prépa- 
rer tout  ce  qui  feroit  necetfaire  pour  venir  à  l'éxecution.  Jufquc  -  là  le  Pape 
n'avoir  penfequ'à  terminer  le  Concile,  mais  alors  fc  trouvant  dans  une  neceui- 
tc  abloliie  ,  de  s'en  délivrer  à  quelque  prix  que  ce  fût »  il  prit  la  refolution  de 
le  rompre  ,  en  cas  ,  qu'il  ne  le  pût  pas  finir..  Il  envoi-  aux  Légats  le  pouvoir 
de  le  fiifpendte ,  ou  de  le  transférer ,  (èlon  que  les  Pérès  le  jugeoienr  plus  à  pro- 
pos ,  leur  marquant  ,  qu'il  vouloir  abiôlumenc  en  fortir ,  ou  en  l'achevant  ,  Ci 
cela  fepouvoit,  comme  c'etoit  Ton  intention  ;  ou  bien  en  le  transférant  ,  ou 
fufpendant  :  Qu'ils  filîènt  naître  quelque  ocafion  ,  où  l'on  fût  contraint  de  les 
en  prier ,  afin  que  cela  ne  parût  pas  venir  de  lui  ;  &  qu'enfin  ils  preflàftem  le 
voiage  de  Lotrainc  ,  qui  en  éfèt  partit  le  1  tfrde  Septembre. 

Tous  les  méconcentemens ,  que  le  Pape  avoit  eus  de  la  France ,  au  fujet  du 
Concile ,  avoient  cefTé,  mais  elle  luiendonnoit  incefTamment  d'autres.  Car 
outre  les  importunitez  ,  qu'elle  lui  faùoit ,  pour  obtenir  la  faculté  d'aliéner 
100000.  écusde  Bien-d'Egliie  ,  il  fc  fentoit  vivement  ofenfé  des  medifanees 
continuelles ,  qu'il  aprenoit  que  les  Huguenots  femoient  contre  lui  &  contre 
le  Saint-Siège.  Ajoutez  à  cela,  que  le  Cardinal  do  Chaftillon  ,  qui  comme  j'ai 
dit ,  aiant  dépouillé  l'habit  Ecléfiaftique ,  fe  faifoit  apeller  Comte  de  Beau  vais, 
reprit  lapourpte,&  fe  maria  b  en  cét  habit,cn  dépit  du  Pape,  qui  l'avoit  dégra- 
dé,&  affilia  meme  vétu  en  Cardinal  à  l'Aûe  de  la  Majorirédu  Roi  «  dans  le  Hatell?**  dC 
Parlement  de  Roiïen,au  grand  mépris  du  Saint-Siège.  Ce  qui  irrita  fi  fort  le  e  Le  14.  d'Aoûc. 
Pape,  qu'il  fitaficherà  Rome,&.  débiter  enfûitcpar  toute  l'Europe ,  lafcntcn- 
ce  de  fa  dégradation  V 

Peu  de  jours  avant  l'arivée  du  Cardinal  de  Lorraine  à  Rome ,  le  Nonce  ,  oui  i,  Ç"1?  ÈHK? Ie 

tj 1  •         èu  '•  ji  j    i     r»   •      ».  r  l>"     declaroit  H<fr<ftiquc. 

rehdoir  en  France ,  ctoit  venu  de  la  parr  de  la  Reme-Mcre  propofer  au  Pape  Apolt«  ,  &  pirjute, 
une  entrevue  avec  l'Empereur ,le  Roi  de  France ,  &  le  Roi  d'Etoaene.  Ouoi-  ^"Ç8'" 
que  Pie  trouvât  la  choie  impoflible,  néanmoins  comme  la  propofition  ne  lui  lEvêchc'dcBcauviis, 
en  déplailbit  pas  ,  dauiant  que  cela  pou  voit  fervir  a  finir  le  Concile,  il  promit  &  de  toute»  dignitez, 
d'envoier  des  Nonces  à  l'Empereur  &  au  Roi  Catoliquc,  &  pour  cet  cfet ,  u-  fonnêïtoùs  ccux^ui 
ptlla  de  Trente  les  Evéqucs  de  Vintimtllc  &c  à'Ifihta,  defhnant  le  premier  pour lc  pouroient  prendre, 
Madrid  ,  se  l'autre  pour  Vienne.  £'SSïï©E?**" 

Il  fit  des  honneurs  exceffifs  au  Cardinal,  le  logeant  dansfon  palai$,&  le  vi- 
fîtant  meme  publiquement  (civilité  fans  exemple.  Ils  parlèrent  de  l'abouche- 
ment propofé  par  la  Reine ,  lequel  Lorraine  crut  impoflibie  ,  &  traitèrent  de 
l'aliénation  des  icoooo.  écus,  mais  l'on  ne  fût  point  ,  s'il  la  confcilla  ,  ou 
difltuda.  Sidiiai-jc,  que  l'Ambafladcur  aiantfait  de  nouvelles  inftanecs  là- 

A.A,aaa    x,  deftus 

•  * 


•  .« 
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dilfuada.  Si  dirai  je  ,  que  l' Amb-iTadeur  atant  fait  de  nouvelles  inftances  là.  pje  jy 
delîùs ,  le  Pape  lui  répondit,  qu'il  s'en  raportoit  au  Concile  ;  défaite  que  l'on  ' 
crut  venir  de  ce  Cardinal.  Mais  leur  principal  entretien  fut  fur  la  conclufion 
du  Concile.qui  femblo't  très-  important  &  très  dificile  au  pape.  Le  Car- 
dinal lui  dit  ingénument,  qu'il  y  ptenoit  amant  d'intérêt ,  que  Sa  Sainteté 
s'étant  bien  aperçu  , depuis  la  mort  de  Les  frétés  »  qu'il  ne  reftoit  plus  d'autre 
moien  de  corrlerver  la  Religion  Carolique  &  fa  Maifon  en  France  ,  que  de  s'u- 
nir avec  le  Siège- Apoftolique.  Le  Pape  lui  promit  de  faire  des  Cardinaux  à  fa 
prière ,  &  lui  jetta  même  quelques  paroles  de  le  faire  fon  fucceiTeur.  Et  pour  y 
donner  plus  de  couleur  ,  il  difoit ,  que  la  grandeur  du  Cardinal  lui  feroit  rres- 
urile  pour  éxécuter  un  grand  deiTcin ,  qu'il  rouloit  dans  fa  tête  j  ce  qu'il  âfe- 
ûoit  de  perfuader  à  tous  ceux  ,  qui  l'aptochoient ,  difant ,  //  fiutt  finir  le  Con- 
cile &  am.ifjcr  de  l'argent ,  &puit  Dieu  fera  le  rejie.  Il  avoua  ,  qu'à  chaque  avis, 
qui  lui  venoit  des  duTcnfîons  des  Péies,&des  menées  ,  qui  te  failoient,  pour 
prolonger  le  Concile, il  Lui  prenoit  envie  de  le  fufpendre  ,8c  qu'il  n'en  étoit  rete- 
nu ,  que  pat  lacraintede  fcandahfer  le  monde  »  oui  ne  favoit  pas  la  vérité  des 
chofes  :  Que  d'un  côté  le  fcandale  lui  paroiflbit  le  plus  grand  mal ,  qui  pût  ja- 
mais ariver  -,  mais  que  de  l*autre,il  ttouvoit  ce  mal  bien  moindre  ,  que  le  dan- 

Ser,  que  cou  ton  Ion  autorité,contie  laquelle  les  Princes,  les  Evèques ,  &  toute 
>rte  de  gens  frondoient  :  Qu'à  la  fin  il  faudrait  levet  le  mafque  ,  &  ptendre 
ce  parti.  Le  CardinaUui  remontra  que  ce  remède  ne  valoir  rien  ,  pour  gué- 
rir le  mal ,  &  qu'il  le  rendoit  même  plus  dangereux  ,  dautant  que  tous  ceux  , 
qui  feraient  raécontens  de  lui ,  demanderaient  le  jétablilîètnent  du  Concile  : 
Qu/il  étoitplus  dificile  de  le  fufpendre  ,  que  de  le  finir ,  parce  qu'il  n'y  aurait 
point  de  taifons  à  rendre.quand  on  le  finirait  f  Qu'il  fufifbk  de  le  bien  enten- 
dre, pour  bien  éxécutenQue pour  venir  à  lafufpenfion  ,  il  faudrait  aJéguer  des 
caufcs,tefquelles  chacun  fe  mêlerait  de  cenfurer  :  Qu'il  y  aurait  plus  d'honneur 
à  finir.qu'à  fufpendre.  Ces  raifons  ,  &  quelques  autres  ,  perfuadérent  le  Pape 
de  la  bonté  &  de  la  fidélité  du  Confeil,fic  Sa,Saintcté  le  pria  de  s'expliquer  ou- 
vertement avec  le  Roi  d'Efpagne. 

Cependant ,  le  Pape  fe  plaignit  à  fes  Ambafladeurs ,  en  des  termes  énergi- 
ques ,  difant ,  qu'il  avoit  convoqué  le  Concile  fut  la  ptomeflè ,  que  leur  Maî- 
tre lui  avoit  faite  de  lôutenir  les  intérêts  du  Pontificat ,  Qu'il  serait  étudié  à  le 
contenter  en  tout,&  le  feroit  encore  à  l'avenir  ,  quand  il  le  pouroit ,  Qu'il  n'a- 
voit  tien  exigé  du  Roi  Catolique ,  ni  de  fes  Minifttes  ,  finon  qu'ils  aiJatTcnt  à 
finir  le  Concile, &  pour  le  (èrvicede  Dieu ,  &  pour  le  bien  public  ;  Que  com- 
me à  cet  égard  l'on  en  ufoit  très-  mal  avec  lui,îl  étoit  contraint  de  fe  jcttctcmic 
les  btas  de  ceux  ,  qui  voulaient  bien  le  fecoutir.  Enfuite,il  dépêcha  un  Cour- 
rier à  ce  Roi  >  avec  une  léttedefa  propre  main  ,  par  laquelle  il  fc  plaignoit  des 
ofices  ,  que  fon  AmbatTadeur ,  &  fes  Evêques ,  failoient  à  Trente ,  tout  à  re- 
bours de  ce  que  fes  Minifttes  négocioient  à  Roinejesuns  &  les  autres  difant, 
qu'ils  éxécutoient  leur  Commimon  j  Qu'il  étoit  du  icrvicc.dc  Dieu  &  du 
Saint- bitge  ,  &  de  l'intérêt  du  Roi-Catolique  ,  de  finir  ce  Concile.  Enfin  il 
le  prioit  de  lui  déclarer  netement,  s'il  devoit  atendre  quelque  fecours  de  lui. 
Lorraine  confeilla  encore  au  Pape  ,  de  ne  fe  pas  montrer  fi  éloigné  d'acor- 
dc;  aux  Alemans  le  Calice  &  le  mariage  des  Prctres>par  où  il  fc  concilieroit 


• 
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l'Empereur  8c  le  Roi  des  Romains  ,  qui  dés* lors  n  :  confciuiroicnt  pas  feule- 
ment, mais  ttavailleroicnt  Riêmc  à  finir  le  Couctle.il  Un  ru  voit  pirollciueiu  la  *  L'Archer.  d'Am- 

néccfliié  d'ometuc  U  «formation  des  Piinces,qui  leroit  de  t>Kis  loimuc  haleine  LJtu,'J  x  'c>  £.c«Tj  < 
t       n  10  iip  Pans  ,  de  Mci\ . 

que  rour  le  icfte.  de  VauteMe  Vcncc, 

Apcés  que  Lorraine  fur  parti  de  Trente. neuf  Evêatrs  François  s'en  alercnt  de  5cn«,  de  VAes, 
-  flB a   a   1  .1    .        a  •     1  t  1    1     r  1      deScez  ,  ôidavtan.. 

aulll  *,  ctç  loriequ  il  n  en  rcltoit  plus  que  h  m  aa  Conçue  u  ,  Uns  compter  les  che*. 

u*x>que  le  Cardinal  avoit  emmenez  c.  Il  courut  un  bm  ir  que  le  Roi  Us  avoir  ^  j-' Archev.  <ie  sen  - , 
cape!  lez  ,  &  aloit  encore  rapclUr  les  ancres  à  1 1  prière  des  Huguenots  ,  afin  ftowcTcliâiors" 
qu'il  n'veût  point  de  François  ptéfens  à  la  clocuic  du  Concile  ,  où  ils  dévoient  pintes,  Mandr,  Va- 

Les  Légats  pour  aplanir  lesdificultez  fut  les  mariage*  clandcilins  ,  ordon  Joic.  '«w.ço  ,  à 
nerent  une  difpute  publique entte  les  Téologiens,  eu  détonant  une  partie  pour  tf",^,  &  jub^bm" 
argumenter,^  l'autre ,  pour  répondre;  ce  qui  ne  s'etoit  jamais  fut  dans  au-  >|ue  fon  E^iifc  avoit 
cun  Concile  :  Maïs  cela  ne  fit  rien  de  bon,  au  coniraiie  chacun  le  tcuroitplus  avec*  eu» l'Abbé  d- 
entêté  de  fon  icntimrnt.  Apres  cela  ,  pour  lecommenccr  les  Congi égalions  ,  C|«vaut.  tet.  de 
ils  proposèrent  le  refte  des  y%.  articles,^  même  celui,  qui  concernent  les  Prin-  r^j^ JmmSm 
ces,  pour  apaifer  la mutinctie  des  Evcques.  15*?- 

e  Mais  puifquc  nous  en  fouîmes  à  un  endroit ,  où  il  cft  befoin  de  réciter  ce  s«ft2^ÎÈJn3£j| 

Chapitrc,tant  de  fois  notnmé,pour  entendre  mieux  la  luire  ,  vous  fautez  ,  qu'il  &  Tutlc's.  ibîd.  ' 

contenoit  1  z.  Décrets  avec  une  préface, &  un  épilogue  moiiellcux  ,  &  portoit,  fau^"ui'  ^en^c  J* 

,,QuelcConcilc,outrc  les  reglcmens  faits  pour  les  Éclrfi  illiqucs,croioit  devoir  François  voutoie" 

„  corriger  d'autres  abus  introduits  par  les  féculieis  contre  l'immunité  de  l'Egli-  f°^c  ac  f^1'0  » 

,>  le,&  s'alUiroir.quc  les  Princes  enferoient  contens,&  feroient  rendre  au  Clcr-  gmente,  quand  on"! 

>,  gé  l'ubéïilànce  duc.  Il  les  admoneroit  avant  toutes  chofès ,  qu'ils  fifleiit  por-  Jj  pa"",vfs  pf<f'it» 

,,  ter  par  leurs  Oficicrs  &  leurs  vaiTaux  la  même  révérence  au  Clergé.laqnelle  ïbid.  8"  ncmblc" 

„  eux-memes  étoient  tenus  de  porterau  Pape,&  auxConltitutions  desConcilcs.  q^njc 'c^df  '  7'* 

,,Que  pour  faciliter  lachofe  ,  il  rcnouvelloit  &  propofoit  quelques-uns  des  fta-  vouloit  publierai 

„  tutsfaits  par  les  Conciles,&  par  les  Empereurs ,  en  faveur  de  l'Immunité  E-  Lc<,no1tcs  dc.  P'ktac, 
\  r  Ai  l  »        i_r          1  \     f\i\        r  «•       •  K Jean  Hurau! rde 

clclialtiquc  ,  pour  etre  oblctvcz  de  tous  les  hdeles ,  fous  peine  d  anateme.      Boisai  lté ,  Ambafu- 

1.  ,>Q»«e  les  Clercs  ne  puflent  être  jugez  par  lesSecuIicrs,quind  même  leur  dJn^J"ire'fu-r  Unc 

„  titre  dc  Cléricaiurc  feroit  doutcnx,ou  qu'ils  renonecroient  à  leurs  privilèges;  cu^UnsuVaM^^l 

»,  non  pas  même  Ibus  prétexte  de  l'utilité  publiquc,ou  du  fervicc  du  Prince  :  65c  .£ef^fi*fltt*m 

„  que  les  Magiftrftj  ne  partent  procéder  contre  eux  ,  pour  caufe  ,  d'aflaOînat ,  ftiMo^SJl^fii 

L' A  uteur  ajoute,/!  t/.oim  que  ce  ne  fût  un  ajfijfinat  véritable  &  notoire  ;  ce  qui  n'eft  lum  r$0ttni,  fa  c,,j 

point  dit  dans  le  Latin,ni  même  dans  les  autres  cas  ,  fans  une  déclaration  pré-  Vm^pSSmSîi 

CedeUte  de  l'OrdinaitC.  imptHimmtu  conftr- 

A  1  t  il     »  .     r*..»  w-pruer  tA.qujt  de 

■  «•       j        r  ,  .    ■■  j    s    r*    *  5  *v«'Q«e  ï«iw«'W«mi 

i»,tittut  ,  qtudAm  ,.qut  a  [ituUrium  vtru.advtriMS  HttltfimtHm  immujut*tcm  ,  imfÇtrunt  .feujimum  tmendand* 
ttnjmt.  At  tetijidiî  qmuUm,  tlttholirt)  Pruuipet.quos  Dtui  ai  f*ncit  fidtt  Eecltjiiqut  frtttftiontm  niâitnititlmdU  «r 
tr,*yti.»fjicti  fut  memirt  i  .ntnhlkm  jus  fuHtn  itritjtâ  reflituiMt  nttr  tflt  lonctjjuro! ,  Jid  tiiam  fubduo  fiui  omttti  ad 
dtkimm  trg»  Atrum  t  PArorl>o>,\?  fc  triorisOrdinti  revêtent t*m  rcvuMuroi.   i'trùm  t^uonmm  intérim  malt*  in  £>- 
elefia  dfmnutn  ,  frittr  riAm,  nt  ertdtndum  tû  ,  tllcrum  mtnttm  ,  .i  tlerifqi»»  terum  Mimlirii ,  ftu  incmfiitrAna- 


mmiriAtim  deferif-nd»  ernfmit. 

1.  1/ntrimïs  Ectle/isfluM  Prrfcnat,fTdttrqHAm  in  esfilm  i  iurt  ftrmijtstctfrijetintre  ,  }MduArt,Atu  eentrittu  tUl» 
modo  procedtre.tti*mft  q,ntfhofit  de  tttult  ltricatui,AHt  lui*  rtr.jtnjum  Cltriti  bsbt*nt,  vtl  ttm*  Parées  impur Atis  te 
nmctAViunt  five  mit* qu*vur*ti»*t,  t fiant prttextu public*  utUttatti,  auifervitii  Regn  ,  non pnfimtM •  fi/ntiittra  ie 
m  cajn  attt  af[*JjiniitAHt  m  reliAuit  cafibui,  non  nift  fojl  Qrdtnaru  dtcUrattentm prectdert  audeant. 
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u  tmfk irnnti&iri-    Xi   Que Jans  les  Caufcs fpirituelles  J>eneficialcs>matrioniales,d'héreVîe,dedc^  pie  iv 

tuatts.htrtfii,  dtet-        .         .    _  _ .  . f     _  .    ...  ,   -  »*  "V 

mm  .  jw«  fiure.  j>  cimcs.de  Patronage,CmIe*,CriminelIes,&  mixtes,  apar tenantes  de  façon  ou  , ,  $  ^ 
natm  &  Bnufid».    d'autte  au  Fot  Ecié  lîaftique,rant  pour  les  perfonnes.que  pour  les  biens,  déci- 

lti,C,vtltt ,  Crtmma-  1         .    r       .f  i  r  «•  i   vt»  c 

ltt.&  mixta,  *d  fo.  »»  rncs,quatnémcs>ou  autres  portions, qui  font  à  1  EgUle,&  pour  les  Bénéfices pa- 

rum  htdifiAfittHm  „  trimoniaux,lcs  fiefs  Ecléfiaftiques,&  la  Jurifdiôion  temporelle  des  Egliies,lc». 

CfM^fff  »»  J°ges  Icculiers  n'euflènt  point  à  s'ent  remet  trc.n  i  au  petjtoire.ni  au  poflcflbire,. 

frjonn,quÀm  rebut  „  en  vertu  de  quelque  apel  que  ce  pût  être,  (bit  comme  d'abus,ou  fous  prétexte 

wl, *\^f  'mim*m  »»  ^c  jufticcdéniéeiou  derenonciation  faite  aux  privileges;&  que  ceux  ,  qui  au- 

AdEccltfiamfitcf*n-  „  roient  recours  au  Juge  féculkr  dans  ces  Caulès ,  feiotcnt  excommun iez  ,  & 

U&XZ  'ttUmtt'  »  P'ivCZ  dc  ICU"  dr°itS- 

mSiciiif*mmmi*iî.  3-  »»  Que  Ie*  Séculiers  ne  pouroient  établir  des  juge*  darts  le*  Caufès  Ecléfia- 
t**/  „  ftiqnes,non  pas  mêmes  par  autorité  Apoftolique  »  ni  par  coutume  immémo- 

(tluminfttitorit.ftd  ** ta*>lc :  &  que  les  Clercs,qui  recevroient  dételles  corami  liions  des  Laïques». 
ttitm  m  ttfftQon» ,    quelque  privilège  qu'il  y  eût,fcroiem  fufpens,privez  de  tous  Bénéfice*  &era~ 


tùm  induit**  jn  c*-    4.  „  Que  le  Séculier  ne  pouroit  commander  au  Juge  Bclifiaftique  ,  de  ne  pas. 

iS$Smx^rm  **  excommunier  fans  Ql  periniffionmi  l'obliger  de  révoquer  ouTuipcndre  l'exco» 

T7unaityrr.cn  d'fun-  ,,  inunication,citer,&  condanner.ni  auffi  d'avoir  (ès*propresfatellite$.QueI'Em 

ïrSïïSSï  »  pe"«.l«Rois,ni  tout  autre  Prince,  ne  pouroient  faire  d'Edits  à  l'égard  des. 

dtneuuà  iuflittAyfi-  „persônes,ntdesCaufesEclcfiaftiques,pi  s'entremettre  en  rien  de  tout  ce  qui  le*. 

^JSI^S.  '  f*ïffi  »  concerncroit.mais  feroient  tenus  de  piêter  main  forte  aux  Tuées  EcléUaftiques*. 
comme  d abus  n état  "        _     .   _*  M    '1     w  1  >r  n-  ie-f>    •  •  li  . 

«îufagc  qu'en  Fran-    S-  »,  Que  la  Jurildithon  icmpotelle  des  Ecleiiaftiques  ne  rut  point  troublée, 
^'Jc^cmai^ue0^  *'  m  ,curs  ^u)cts  aPcl'«  devans  les  luges  feculiers  dans  les  Caufes  temporelle*., 
brac.qnc l'on  erfvoù-    6.  „  Que  nul  Prince ,ni  Magiftrat  ne  promît  par  brevet, ni  autrement  ,  ni  ne 
cofirî^cSrRoiïî!  ^l  c*Pcrci  ou  impener  des  Prélat*,  ni  des  Chapitres  Réguliers  auçun 

me)vtl*Mtdparsrt-  '      *   •  '  '  '  .»    >£V  »#B* 

nunn*inrtt  tmfttrMtts ,  vtl  thttntu  ,  Mta*omcJtrtmq*f  alittr:  fiMtfjm finttnttt,  l 


hdichim  tins  tnmti  fu*  inttrtfe  fmtnuijfjo  (imt  iurthnt nulï»,  tut  tfftitum  fntimntttr  mtaut  ih/pa$n  /  rifath  r**Ji 
E(cltjt»fttris  Ad  MMtfirmtum  utummi\trMmrtm  ,  if  fi  )urt  fint  txcommtmwui,  Miq;  omm  jurr^uti  t  m  ih  dtâm 
•9mftttb»t,tt  ipf» fini  frivmii.  Qiia  omni*  ntun  m  etufis  ftndtntib** ,  CT  m  quAcHmque  infi*ntta eiftrvrniur. ., 
S.  ludicts  Euitfiajtui.qw  dc  ttlu*  C  ferfe»M  EaU/isfiicU  1*<<  Jirant^on  a  I  aiiu  ,u,Amji  aucioriftt  JptfteL 
ttn[uttMdiu*tmmtniCTt*Ujif*ttrt  frtttndnnt,[td  ti  t  orum  fuferioritm  ErcitJÎAjiieii,*d  qnot  JbiéiAt.tonfiituâniur.Clt- 
*t*t  vtrh,fnibMi»{modiejJinAà  LAtfit^ttAmvigert  quariuneumau*  frivileei»rum  AfctfiAvermt,  iffojurt  mb  exirutit* 
ut  fiterum  Ordtnum fint fr^txfi.Ô'  ttntâciis,qtu  hAbtnt.frivati,  a: que  *b  tQii,  md  qntmm  ttUAumtm  fmnn nt ,  aM»* 
*'  ui  iTAt.  :ur,tf/ief  Ad  A'.,t  obtintudm  inhabile  s  tjft  ttnÇtAnturjntt in  fofierum  Aliqued  tceltfÎAjiieù  cfjitium  pcjjini  txtrctrt.  -. 

4.inrifdi£lio  EedtJiAfiitijndtas  nulliitdiHn,frtctfin,romminAti9nibm  iviftdimtutmt  fn*  fit  ftcnlsri  mbtrt  Etci< fi»» 
Jttttjit  qntm  txeùmmnnitttjun  Petit*  littnti*  ft* mA*>J*rt  ut IntAm  txrommunirnritntm  rcvorr/.lCela  te  tait  fenuert 
en  ftaoct)  vtl  ntqut  txmmintt+Utt&màtntntt  >  ntvt  exteu/orts pnprivt  Apud {t  h**t*tiix  n»ivtrrHmqut  nt  qnii,rtei*f-. 
cumqut Jit  dignitAtis,ftAtMS,  **t  eonJititx$t,tti*m  Htg*iu  tt»t  lmftrialiit*U*  prorfm  tdr3*#fTtteft*  ,ti*fiituMnttvt 
*drtitC**f*t,*Mt  perfonxj  kcettfiaflicAi ,*novii  mtdofttt'tientti  tpnfrim  *uB»rttAtt  pcfth*r Jlnitt*t,tdAf,  mut  txtq**^ 
>><r  Ste  \t  m  EttltfiAftieernm ptrfmit,rtb*t,e*u^s^uiifdiiii9nibm,tfibnnAlibtt',tti4m  md fAnèlt  Inqtiijitiotiii  Off.etnm > 
JftâimtibmiJp'tBtt  immi[tt*tjitm  ibjl*ntibm  quibmfttonqut priviltgiit  tmo  eerum  ordinntionihw  débitant  obtdttntiAi» 


'imnn  pràbtànt,  at  ai  leis.prt  txttniimt  ]nfl:ti*,n  q>iij!ti,ter:un:u7  »tnne  auxdium,  j  brathtum  fteuUrt  pr*ftarf.  1^ 

5.  idqt*  qmqnt  1*  ttmftiali  Epifcopontm  Jnnfiicl'tent.fi*  CapituUr*m,AvbAtnm,  mut  alièrum  qHArnmqut  Efltfî»- 
fiitarum  Ptrfinarnm  tbfiruttnr.nt  pottfla* in  ttmporalibtn,q*t  en, ex  ftevUtgut  RtmamrnniTQnttfirnm,  fivt  quot.  m 
4:4 1  *U$  jure, vtl  eanfnttndmt  ttiam  tum  mtre  &  mixto  imptrje, Epift9p*tibtu,CapitHlii,  MenufitriU  .  *»t  *liit  quituf 


<*rrqnt  Ettltfiis  tomftttt,  à  n*Uii  [At*l*nb*t  perfenii  qi*Atnmqut  dignitatt  antgrad* fini, 
t* fibus  à  )*rt  ptrmiffii  tnrbetut  aut  imptdiétur  ncqnt  Çnbditi  Etiltfn  in  ttmperaltbits  ad  Tribunal»*  juduum  /ur, 
n.hantm,ntvtaFbtsf»Pradi/3ii  ttiur* fatrmritm  Can»nHmtonait*titntti'iwUllantur  k 

*.  Stminibtmfititm  Aliqttod  in  ditionibm  fuit  vatmurum  vtrbt  atuftriptit  f qu»d  Brevtttm  'fit*  alto  uemine  wtt 
lté  mante  lr<vrr  .remarque  Pihrac,  n'cJk  connu  qu'en  Francc.c'eft  donc  au  Roi  ,  que  ces  articles  s\*dre(T«K  Jf-otittta* 
fivt  fptm  uUam  tliiut  ebtmtndi dort pr* fumant  Ntt  à  Rtgtd*rinmff*latu,*nt  Cnpimlis  ,  alitui  fnturtnt  btntfutn 


asi  «meiunt.vtt  dignitAttm.fivt  adm>ni(tratitntm,*ut  in  ti>  eenfirmationem  §iuodfi  qntt  aliquid  txhttf*  vin 
►///?»«*»  Util  privatm  fit  ,y  mhabilit  ad  qHunmqut  alia  btntfitiajignitatti.Adtrimtfiratwntivt  Eerlepajl'tat 
tnr  F.tgulmtti  Vttl  aut  alii  qui  indigntt  hat  de  e*uf* pttmovtrint.fint  ttiam  èplofaU»  txtommmntAti....  Par  cet  airicle- 
l'on  vrut.que  le  Roi  ne puific  promcctie  de  parolc,nl  par  pUett  ,  la  referre  d'an  Bénéfice.  Il  ferait  bien  plus  uifoonaMe 
d'<xfi  If»  Mandats, Eipcftirive'.Graces.Rdi^iarions  infavartm  ,Regré<&  Accès, dont  toute  l'Italie  cltdplctnc  »  9,'i'ii' 
■'y  a  g&rc  d'Èvkbë,«ia  o'au  deux  £vc<iues  lùukusc»)*;  un  ru£aga;:t,qui  oat  tous  voiiauCoiuxic.  fioisuiUé.  « 
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DE    TRENTE  LivjtE  VIII.  743  ^ 

*„  Bénéfice  fitué  dans  fes  Tetrcs  :  &  que  les  gens,  qui  en  obtiendroiem  par  cet-  ^^S^^Ç 
„  te  voie  /en  fuflent  privez,^  inhabiles  à  en  tenir  jamais  d'autres.  drakum  ,  &  bentfi- 

7.  „  Qu'ils  ne  touchaflent  aux  fruits  des  Bénéfices  vacans ,  ni  fous  prétexte  gy  ffij^gff 


rgcroient 

,,iufpens, 5c  privez  dc-leuts  Bénéfices. 


8.  Que  les  Ecléfiaftiques  ne  fuflènt  point  obligez  de  paicr  les  taxes  ,  les  ga-  dJ&^FwZZ 
belics ,  les  décimes ,  les  péages ,  fubfides  ,  non  pas  même  fous  le  nom  de  tur*uu*tnt,u€c  ptr 

j- „s     .       !..  Jl  _:  _  1          u:^  j«c-.l:fl  «;  J.  I..,-  alstsoccwartfacs*  t. 


"  don  gratuit  ou  de  prêt  ,  "ni  pour  leurs  biens  d'Eglifc  ni  pour  ceux  de  leur  {}JJ^ru. 
„  patrimoine ,  hormis  dans  les  Provinces ,  où  ils  ietoienr  en  podèlfion  ancien  encore  une  coutume, 
„  ne  d-affifter  aux>£tats,poiir  cotifer  les  Séculiers  &  les  ClercSjcn  cas  de  guet-  £Vl,v!i5/"'îî 
re  contre  les  Infidèles  ,  ou  de  quelque  autre  befoin  p reliant.  cenfluuant  ,na  ftin 

9.  „Qi»e  les  Princes  nepouroieiit  toucher  aux  biens  meubles,&  irameublcs.dc-  g^mm^Zm^ui 
,,cimcs,cens,&  autres  droits  Ecîéfiaftiques.cncorc  moins  aux  biens  des  Cornu-  pjjfefttni mtrudant . 
„naurcs,oudes  Particulicrs,fur  tcfquels  l'Egluè  auroit quelque  droirmid'alieurs 
afcfaner  aucûs  p»tur'agos,ou  herbagçsiiaiflans dis  un  fonds  apartenat  àl'Eglifc.  ftncufludias  .fiuûî 
10.    Que  les  léttcs  ,  fencences ,  &  citations  des  Juges  Ecléfiaftiques  ,  &  {jg^SSSSSA 

>»  ^>ecia      nb'ordinnm  fJJl 


„  fufpenfi,&  benefidis  Eeelejîaftifis.ac  penjsanibus.js  ttuat  obtinttjsnt  ipfa  lurt  privati.Clt  article  cil  tait  pair  _ 
na  amnptc  au  Pape  de  diipoler  jet  dit\  tluitscn  la  pjiifaure  duquel  (en  de  tenir  la  ptovilïon  d'un  Bénéfice  en  fufpeni, 
pour  la  fairt  acheter  aux  Panies.nac  la  co.npbn:iondcsditNfrui:s-,qui  eft  acroilfetnent  de  fouleau  fu  jet  du  Roi ,  outre  le* 
Annales  6£  f.aii  d'expéditions.  Davantage  Sa  Majcltcya  intetêt.quanc  aux.  Exécriez,  pout  le  (ciment  de  fidélité,  que  les 
Evèquct  font  cnu-  .ie  loi  faire  ,  aafquclî  en  ce  failant  le  Roi  baille  nui>>-levée.Boisraillé. 

t .  Erl(Jï*$iroï*d nuSai  prorfii i  taxai ,gabelliu  .décimai  .pedaua.Jitvfidta ve  fub  quecunsqut  ntmine.ctiam  dêtù  granit, 
d.  [  c  nom  le  don  gratui:,drt  rtbrac.clt  puticuiier  aux  HançoiT)  aut  insprapliti.tam  ratient  benarum  Eultfsa.quam  pa- 
trirnoxialiurn  lontru  ^uru  fermant  rompeUant.nt'  imptfit.tnes,  gnavanuna.aut  ohiraptrfonaua.rtalta,  mixta,aut  qua- 
<umq,  aua.\ut;  nôts  ptrmijja,prc?ria  auHariîatè^freifevel  indirtliè  impunant  jiet  nnttnimpofstaexigant,ftdttsimmu~ 
mtat.bus,  it  f&rn  Cxn*ntb»t  (cnctjju,  CT gaudrrt  fiuiltberc  pt*t»i$t*ni-  Inhis  tamm  Previatiis.ftu Rtfnis,*i>i  ,ex  an- 
t/qu-ipma  reu fatttUint.fro Çubfidio tmtra  fttftai  ,.«.</  akos tnjiihlcsféu  tx-atiïs urgcntijjimh publias nettjjitatibm,v9catia 
£cl'fiaHcù,itUpjMe  cenfintunttbus^nfnblicii  trovinciarumCtnvintibHs.àut  C^mmu  ,  hujsijmtUi  jubfi.ùa ,  tam  Laids, 
q-4am  LcUftaflitu fclttafuHt impens  non  fil fnhtbitujn iifdem  lacis  tanwm.Cr  tM  aliis,em(e*tientibms  di&is  BtUfiafti- 
as, (y  non  alittr.jui'fidia  hte  pr.ir.auitn  tamnt  Ptrf*tno.fed  pre  ttmPon,)uxt*  txigentts  fi*fr*di:iiu  attestâtes  ,  impa- 
•sure.  Cccat'ic  c  «ccuic  le  tc.e  iuo:ii:uuc  de  pie>  de  deux  million)  de  livtcs  pat  au ,  &  le  oioico  d'en  titet  davantage  en 
"un  bt foin.  Boinai ''c-,  "  *  ^fr    -  •  * 

Nmfilttm  btn»  E'Ufî.i^ca.cuÎMJci4mqutgtiieris,')nabiUa&  immcbtlia,VaffaUostdtdmas  &t-  tecvpart,  vtndera^ 

\vata,ad  qua  tamtn 
atU  aiiou  ltctnt.au 

qwmi>doi*.*)qne  ccttccj>nnjïtit  ftlirini  <y  vaitÀt  iffi**  Ehlajia  Pratati ,  aut Btnefi  iati  ccnftnln  ■•  tnibftqvsid  Epsjcopi 
dittmnimsd  ad  Etu-JûuSJt*  t)us  vaJfaUorpertintat , (latins ntt tuant ,  alitÇqsu  dttintntts  rtflitsurt  compellant.  Cet 
auicte  «Il  f.  :,'poutcafUr  I  E  lit  de  l'ahcnation  du  Tcmp  uel  Lclciialtique.lcsNôutc»  faite»,*  qui  le  feront  à  l'arcnit.nKt- 
UCtta  .hL  «  ntic  les  vend  ua  8c  a:l»ctcuts,£c  lcur<  hcutirrs. 


aut  a  m  fnj  rsmqat  tit'th transfère  nrn  an4tanr,(td Hfc ctiahs btna'Jemtnunitatusn  Pnblùa,ant pri 
toaî/tt  ;u>  atiquaé  Ec  Ufi*.nte  titans paf(uatust<btrbagia,qm  pravtniHTit  in  apis  EedtfU,  vendant* 


:  im\c  les  vtna  un  ex.  (i-unruii,o<  icun  iiciuin».  4 
10.  Cum  Outra  Aptfcïra.Stntcntti.Çitatnntt&ecreta.Mandataque  i  inditibnahtdtfsap.& prafrrtimex  Rtinan» 
v/nitrtith  exixctta  fuer  ut .abjque  txttf  noncjuxra  tttstm  stnortm  sntimesvur, pnvliemtur,  \e»  extensions  ira. 


CnriÂfro 

t!a  ititr:  y  q'ta  isa  lenns  d>  i  raftmatioss  nea  fttsurstnt  i>ittsnart,vdPtU>Ucari.nunclsbtram  ixccntsmtsn  ttnUq^antnr, 
v.tst:.it,fvc  mrafieu  U  pjj  <fts.se  cnjHjnsnqsu  CdihtdeoJis  Etdefia.aut  bintfiestrnm  qnorsissscnmq^  Ecdtfiajlinrum, 
<u  uf~jis  conf  n  ans  U^r:n,j>tadvj'giExt:qiLinstic'èit  l«-  ur»t  dF.r^fc  Ictt  le  Conei'  i':  fpJgôeJwri  l'Uce:  ,ant  qtta- 
ctmqm  aiia  s  p.-r.:nt  appeUanr,niam  fui,  ealtsre  obvi*ndifnlfstatshiu ,  Jeu  wolemtis.ont  fub  ntsnsna  rc»if»om<  aut  appcl- 
laiîbitis/ia*  i  Stirm  A'ti  leu  ta  quam  ab  abufii./ cOatou^ht  Ijrftaïuc  aut  aliter  quomedocwnq  reqvhratur.exetp- 
tiïtanhn  op-idis  mHnt^sfeufotnlststsntenan  CatkadraLbus  Eetl  fsts,  >>t<t  rauene  btnurum  temperaltnsn  reetgtstfcunt 
fruîeipfj  {«Mlaaeswl.ad  qna  jus  aliqutsdspft  habint  jn  qutitf  a..t,a  ha- ipfii.ftu  tarit  oScaltbus  denttudentur  &:<od  (i 


tnmishus  in  lotcfquatur.five  tti'am  prtfota*  Hier  a»  ^se  Mandata  fallu  ejje  probabilittr  cmtendatnr,veltxtis  vialtntii 
neitUubiamf<>ffej]erii>m  inferenJasn  tJUndatur, parte* trsmt  OrdsnarihtanquasnSedis  Afofi  tiUgati^sifsfme  nbeâdtm,  , 
altqusi  i>itt>ûfsjis  tn  henefi'it,  ic  qna  agitur\ufjtra4ur.Quo  cafn  vieintar  Eptfcoptts  adeatttr,  anuquam  bac  exeeutiommau- 
utHtur  ,y*è4  fucltafiti  fu  Amure,  [atHlaxitatiam  brachii  auxiliumjra  quiet  à  ac  débita  furradichrum  omnium  txe- 
cuttonc,  ;sbi  opus  tfft  vUbttur.jsS:  adiu/igtrefïvt  ettamJi  ex  magna  evidcntique  eaufa  ntltiui  fui  averti  ,  pruLutAUS 
txerutttnt.'U  in  altcram  torumdim  Ecdtfiaftircrum  iadsnim  lujjtoium  ,  rojlquam  tts  fiaitm  de  rei  (tatu  admanmdt , 
fu\pen.iert.  ^jttd  tamen.ut  in  nuiliut  grattant  ,fedpro  deùiio  tamnm  jufctt*  cfjieit  faeiant.t  tiam  fub  anal bernai ^fœ- 
Jtaàpit  faUtincuntnda.animai  vt  rtere.  Si  lui  vaut  le  contenu  en  cet  article  soutes  litre»  &  iUid-nicns  du  P*&  l'ont 
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forme  &:  remit,  fant  >>  fpécialement  de  la  Cour  de  R.oroe,ruiTcnr  publiées  &  exécutées  fins  nulle  ex- 
ppotoop,  le  Papc&     ception.auflî-tôt  qu'elles  auroient  été  prefentées,  fans  qu'il  fût  brfoin  ,  ni  1**3- 

Ici   Onciers   1er  wt  r       ,  ^      ,        /r/i-i«/-  ii~« 

mantes abfolos de  ce  >»Pol»r  cela.ni  pour  prendre polTelfion  des  Bénéfices,  de  demander  cette 


venâtU'a  §cejjn^ktaci  m  ^XOn  '  a?c^(-'c^'^xe<l,Mtur*0{:>  Pl*c  et '$non  pas  même  fous  prêt  ex  te  d  obvieraux 
d  atache  au*  »  fauitèrez  &  aux  violcnces,finon  dans  les  Citadelles,&  dans  les  Eglifcs,  où  les 

m,&  apeilations  cô-  „  princes  font  reconnus  à  raifon  du  temporel.Qiie  fi  ces  lécres  étoiem  iufpcacs. 
quelle*  icVSois  de  »»  <*e  fauflcié.ou  «elles ,  qu'il  en  pût  ariver  fcandale,  ou  tumulte ,  l'Evcque  pût , 
France  ont  de  toute  comme  délégué  A  poftolique  en  ordonner  ce  qu'il  jugeroir  a  propos. 
ftntéfaW  leutauto-  1 1  •  »»  Q.uc  'cs  Princcs  &  les  Magiftrats  ne  pouroient  loger  leurs  Oficiers,iol- 
riré  des  mains  des  „  dats,domeftiqucs,  chevaux ,ni  chiens,  dans  les  Moriafteres,  ou  autres  Maifons 
Papes  Boistaillé.  Edéfiaftiques,  ni  tirer  d'eux  aucune  chofe  ;  ni  pour  la  vie  ,ni  pour  le  paflige. 
*okri*iïifTtmltATtr  1  *Qiie  »«^  quelque  Koiaume3Province,  ou  Ville  prétendoit  n'être  teniie 
t»tliit s ,  tmmyt  e-  »»  *  tien  de  tout  cela,en  vertu  de  privilèges  obtenus  du  Saint-  Siège,  il  fiudrôic 

rrmdi  'înEHf  '*  'Cs  rcPre^cntcr  au  PaPc  ^ans  ^  tcrmc  d'un  an  aPrés  1*  clôturedu  Concile.afin 
e^Xm,ci^u<Âm,  »  queS.S.  les  confirmât ,  félon  le  metite  des  lieuxj  faute  de  quoi ,  le  terme  ex- 
RtUgioftrum  demi-  ï>  piré  ,  tout  feroit  tenu  pour  nul.  r^, 
Wr'ib**xt0ffie"ro  **  L'Epilogue  contenoitune  exhortation  à  tous  les  Princes  ,  de  véfieret 
twnm  tranftu  ,'mt  les  chofcs.qui  font  de  droit  Ecléfiaftique,  comme  propres  &  refervées  à  D4eu, 
SaST-*  »  &  dc  nc  ras  fr>»ftfr»qoe  lesautres  y  miffent  la  main.  Toutes  les  Conftitution» 
I!  y  a  Ken  d'autres  „  des  Papes  &  des  fuciez  Canons  en  faveur  de  l'Immunité  Ecléfiaftiquc,éjoient 
^fewr  »'  rc"ouvellées,avec  ccfcnfc ,  fous  peine  d'anatême ,  d'ordonner ,  ni  exécuter  , 
Concile ,  en  un  tems  directement ,  on  indirectement ,  aucune  chofe  contre  les  pcrfbnncs ,  les  biens, 
fofriTdonSC1oiVtîû  "  &  Ics  Hfectiei  Ecléfiaftiques,fous  quelque  ptétexte  que  ce  fût,&  non  obftanc 
Roi  ,  de  ne  loger  „  tous  privilèges  &  exemptions.  * 
<ktfSuft!&,È  Tc^  ^roit  *c  Me'moite.quc  les  Ambafladcurs  avoient  envoié  à  î  eu  is.  Prince/* 
rôrcr, conclut.  Bois-  &  qui  fut  caufe  de  la  réponfe  de  France ,  laquelle  j'ai  raportée  ci  deffus.  Quand 
Pem  ffl5Sïedal5'  J'Erop"™1  l'eût  vû  ,  il  écrivit  à  Moron,  qu'il  ne  foufriroit  jamais ,  ni  comme 
ront  atête*  les  dits  Empereur,  ni  comme  Archiduc  ,  que  le  Concile  reformât  la  jurifdi&ion  des 

arric'«,»  Çnwn^i's  Princes ,  ni  leut  ôût  l'autorité  de  faire  contribuer  le  Clcrçé.  Ajoutant  ,  que  tous 
ont  délibéré  de  taire  .  n.       ,,    .  ,  ,  °_  ; \,r  „.     t  _  , 

par  Canon?  afitma-  les  maux  pafiez  n  croient  venus,  que  des  attentats  des  Ecleualtiques  lut  Ic& 

tifs ,  ils  feront  par  princes,&  que  fi  on  les  itritoit  davantage,il  ativeroit  enecre  pis  «.  + 
même  moien  tes  Ca-  ^  0  r         .  f 

ron«négatic  contre  .  »  Apres 

lcsPrinces,qui  nr  les  voudront  obfctver,&  faire  obrcrver,lcs  barifant  fchifrmtieiucs&  tnroqnantte  bnu  (ecoltrr  ies  Piin- 
ct-s  Cato'ique*  à  1  "encontre  d'eux  à  quoi  it  faut  obvier  &  pourvoir.  Htt,&  *U«  qMfHmqtit  udvtrfm  immumtmttm  tu  B- 
ttrtairm  Eerlffi*fir*m ,  ritm  Str.B*  Sinedt»  ftr^etMû  ctj}*tt  vtltt .  ndmmtt  frtmkm  ,  (S  hormtur  Chriflè*im  emm  : 
Prmtitti ,  ut  qu$  l*rgiu»  konk  ttmpor*libH*,*tque  in  sites  fotfJI*te,  Divin*  tosbenignitm  cm*vit,to'f*niititt  tm  .  <tp$A 


tlt/téiftir*  mmunitatii  ftitifit  in  pofttrum.fnb  peen*  mn*thtm*tu,  ipfofado,  *bfqm  h!Ia  dtdmrtuinu  ,  intttrr,nJs,  n» 
éjim  dtr  Ht  -_<.'  tndtrtèit.AMt  quevt*  qutjiio  rolvrr,*:iicqHAm  Auvtrfw  ruant  ptrfonai  Ecrltft*ftitai ,  fivt  ternm  liotr- 
tut  cm  (tttutrt  nui  txtaui  aut(j-<o  mono  prtjuniai  -i  ;.  r  ru  pan*  M.tn  ; r.u  :<■  omno.Çtu  O  pci*!a ,  frttmrMortufolim- 
tattrtiStn  aIih  tjuefaimane  /îdverfns  Irtjtcia  rcmtrè  imder,tes,txcluJo  quccumquc  frAteXttt  ,  ommn»  trneri  ;  &  fi  Clf 
r-  :  fui  tint  ,tti*mbintf>ni'  Errltfiajhru,  Cf  pttfionibtu,  iffo  \urt  privAiot  tjfe  qui  bmtfrcim  tliislUnrt  cerf,  rn  poffmt  ► 
t' fiant  Ad  *Ua  obtint  nd a  .feu  ptnftont  i  yinhti il>s  rtdd*Ktut.  Vult  ntim  t  ctUfiarum  fwirtAttm  Atqh*  imtifnnttAttm  un- 
dtqvAAHt  mt*H*m  Atqut  invittmtétm  euftodtrs.ien  tbflAntibu»  quibuJrHmqut  priviUiàt ,  (T  txtmttinu  quAtnmqtu,  CT 
frnfttt  uutir.e  ttiam  immtmenAli.  CalTcr  toutes  artes,OrdonnanceïRyialcs  ,coûiamei  psc(crucs  &  iitimcmorialt  '.  ,  e**- 
cOiiimanier  fit  ana-.cmarilet  lr<  Roi<>fic  Princc«,&  leuisfujets  ;  fonta£l«  beaucoup p!u<  ptoptes  à  lemer  une  féditionfic 
rft»eltion  de*  fi"ft«  envers  leurs  Princrs,qu'à  refoimer  ce  qui  fc  voit  corrompu  en  notre  Religion  Sec.  Mimcirt  tnveiiit 
FrAn'rt  au  Catà  dt  Lorraine  dtt  Q.Ntvtndre  n6«.  t****'  -  S'^m^ni 

a  l'ai  rec«»  vo-  rrois  dépêches  pat  la  ptcrHitrcdefqucllesvous  m'avés  bien  minutetflent  reprefenré  tons  1e<  propos  ;  «nje 
viv  s  a  rrnii'-  PEiripwur.fui  le  fait  rlu  Concile,&  fur  le  commandement  qu'il  à  fait  à  fes  AmbafTadeurs ,  de  faite  de  la  par* 
cH  remontrances  fi  vives  fur  rctte  belle  reformât inn  des  l'rinces.ptopoféc  par  les  Légats.qu'clles  équipolleront  bieni  uaft 
pi  HclWion.  Let  du  Rtial  Eviqm  dt  Ktmnts.fc»  AmbA$*dtur  à  Vitnut ,  du  iî..Dutmht  is*j» 
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Pic  IV.  Après  que  Lorraine  fin  parti  ,  les  ArnbafTadeurs  de  France  drefTércnt  une 
i  j  6  5.  protcftation,pour  s'en  fer  vie  au  befoin.  Dans  la  Congrégation  du  zz.  de  Sep- 
tembre ,  un  Prélat  aiant  montre  par  un  long  difeours ,  que  les  Princes  étoient 
plus  à  reformer  que  tous  les  aurrcs,tout  le  mal  venant  d'eux  ;  qu'il  ctoit  tantôt 
tems  depropofet  les  articles  drelTcz  à  cet  éftt,  Se  qu'il  ne  f.iloit  point  efpérerde 
l'empêcher  par  des  remites  :  Février  fit  une  longue  remontrance  ,  ou  ,  Comme 
difent  les  François  ,  une  Comptante  «  ,  dont  les  principaux  points  étoient ,  i^moî'cn  FrS 
Que  l'on  pouvoit  dire  aux  Pérès  ce  que  les  envoies  des  Juifs  dirent  aux  Pré-  cois. 
,  Quoi  faudw-t'il  encore  jeûner  Se  pleurer  b  ?  Il  y  a  ,  difoit-il  ,  plus  de 


très 


lêndum 

,,  1 5  o.ans,  que  les  Rois  Très  Chrctieus  ont  demandé  aux  Papes  la  reforma-  mtnJt.ficMTiAmf'rt 
tion  de  la  DiciplincEcicliaftiquc.  Ce  n'a  été  que  pour  cela,  qu'ils  ont  envoie  muftis  sanitl  Zxch. 
„  leurs  Ambafïadcurs  au  Concile  de  Confiance  ,  de  8àlc  de  Latran  ,  Se  par  7" 
»>deux  fois  à  celui  de  Trente.  Les  harangues  de  "Jean  Gerlon  ,  Ambalïidcur 
„  au  Concile  de  Confiance,  de  Pierre  Danes  ,  AmbafTideur  au  premier  Con- 
i,  cilc  de  Trente ,  Se  de  Pibrac  ,  Se  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  dans  le  fécond  , 
,,ont  afTez  explique  leurs  demandes  ,  qui  tendent  toute  à  la  îcformation  des 
„  moeurs  du  (Jlergç.   AfCc  tout  cela  ,  il  nous  faur  encore  jeûner  &  pleurer ,  . 
non  pas?o.  ans ,  comme  les  Juifs c  ,  mais  deux  cens  ans  de  fuirc  ,  &  plaifc  a  '   inï  «P11*1 
Dieu ,  que  nous  n'en  aions  pas  pour  trois  cens  &  davantage.  Si  quelqu'un 
„  dit ,  que  l'on  nous  a  fait  droit  par  des  Décrets  Se  desCanoss  ,  nous  dirons , 
que  ce  n'eft  pas  fatUfaire  ,  que  de  donner  une  choie  pour  une  autre  en  paie- 
ment.  Et  Ci  l'on  dit  encore,  qu'il  y  a  de  quoi  nous  paitr  r.vec  cette  lifte  d'arti- 
,»clcs  ,  propofez  le  mois  précédent.*  outre  que  nous  en  avons  déjà  dit  notre 
»  avis  ,  nôtre  [<oi  a  répondu  .qu'il  y  voioil  peu  de  chofes  conformes  à  l'ancicn- 
„  ne  Dicipline  ,  mais  beaucoup  de  contraires;  que  ce  n'elt  pas  le  cataptafinc 
„  d'lfaicd,ponr  gnérir.mais  un  remède,  qui  rengrege  le  mal  »  comme  cet  en-  tuSmif^de^- 
duit  dont  parle  Eaechiel  c  •  que  ces  manières  d'excommunier  les  Princes ,  in-  etf.tr  c*t*tfsfnimtt 
>,  connues  à  la  Primitivc-Eçlifc.oiivroient  un  crand'  porte  à  la  icbeliion  ;  Que  f"ltr?"l??J-  • 

tout  ce  Chapitre  de  la  tetormation  des  Princes  netendouqu'a  optnncr  la  li-  vixit  if*iiu,afftrte 
„bc?ic  dei*Eclifc-Gilîioane,  Si  à  blefTcr  la  nuiefté  des  Rois  Tres-Chvcticns,  ,  fronm. 

,,  qui  a  l  exemple  de  Conltmun,dc  Jimmien,  <S:  1     utres  Etnpcrcurs  ,  avo;ent  fit.t,  pfuifftntfu. 
,,fiit  pluficurs  loix  EclcYuftiqucs ,  dont  quelques  unes  avoient  L  té  inférées  par  ftr  Hjf*t,*j.m  •  fl*0", 
les  Papesd  ins  leurs  propies  Décrets, bien  lo;n  de  leur  deputre  ;  que  Charlc-  48*3.10. 
m.içnc  Se  Louis  IX.  les  deux  principaux  auteurs  deces  loix  leur  avoient  paru  f  ii»itl>*nt  f*rUttm 
digues  d  être  cano.uicz  ;  que  1  tente  de  France  avoit  etc  régie  par  ces  lo;x  ,  Du  màtoi^niimûi 


non  feulement  depuis  le  tcmsdeTa  Pragrantique;ou  du  Concordat,  mais  plus  *bfiçut  umptrtiHr*, 
„  de  4C0.  ans ,  avant  que  le  livre  des  Décrculcs  fut  au  jou^que  les  Rois  porté-  ^'m^JZTinUJnl'. 
rieurs  avoient  rét.tbli  ces  loix,  depuis  que  l'on  y  eût  déroge  en  fubltituant  les  •  ••  drftrusm  p*rit- 
Decrctales  en  leur  p!ace-,quc  maintenant  que fon  Roi  étou  Majeur  ,  il  vou-  ^'^ùtV'mffl^n- 
loit.pour  rétablir  la  liberté  de  l'Eglui    •    .cane,urcmcttre*ccs  loix  en  ufuge  ,  /o,  c"  *M*jH*fo tun\ 
,,  comme  d'aiant  rien  de  conuiirc  à  ladoclrinc  de  l'Eglife-Catolique  ,  aux  ^n-  «*»T4.rzcchicIis  14. 
„  ciennCi  Conftitutions  des  Papes  ,  ni  aux  Décrets  ùcs  Conciles  Généraux.  Il 
ajouta ,quc  ces  loix  n'ordonnoient  pas  aux  Evcqucs  derélider  neuf  mois, ni  de 
prêcher  feulement  les  jouis  defctë,comme  faifoit  le  Décret  de  la  Sefîïon  pré- 
„  cedcnte.mais  bien  de  réfîda  toute  l'annéc,&  de  prêcher  tous  les  jours  \  que!- 
les  ne  leur  Jefcndoicnt  pas  de  vivre  fobicment,&  pieufement,ni  de  diftiibuer, 

B  b  b  b  b  %  „ou 
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îo£?$Siï?!&  »  ou  P,l,,ôt  dc  Icndrc  les  biens»  dont  il$  ontl'ufagc,  &  non  pas  l'ùfuftûit ,  aux  pic  IV. 
fié  vivtre  <?  ekm  ji  Pauvres  ,  qui  en  font  Ifs  vrais  maîtres  ».  Il  refapitnla  les  autres  Décrets  du  rjéj. 
"iZo'ta™!"m  *{/"*  "  Concile  avec  la  même  ironie,  il  clir  enfuite,que  les  Roi* de  France'.flc  les  loix 
mmwj  Ercltfiê  f  n-  >>  de  PEglife  Gallicane  avoient  toujours  défendu  les  penfions  ,  les  refignations 
«"'"{àJ^iïus  "  en  ^Jveur>  0U  avcc  rcgrcs  •  'a  pluralité  des  Bcnerîces,les  Annates- ,  les  preven- 
EnUfU  lentrii'Jtri  »*  tions  ;  comme  auûi  de  plaider  fur  le  pollfcilbjre,  devant  d'ibtres  gens  ,  que  les 
dvmtjiiÇuM  j.ut.-.d  H  Juges  Roiaux,ni  toute  autre  Caufc  Civile  hors  du  Roianmc  j  d'empêcher  les 
iW'*Nabua><i(>noror  »j  aPc's ,  comme  d'.ibns  ,ou  que  le  Roi ,  qui  eft  le  Fondateur  Se  le  Patron  de 
aum  rafe  jeiuûlem,  ,  ■  prcfque  toutes  les  EgUfcs  de  France  ,  ne  pût  fe  teryir  dçs  biens  des  Ecléfiafti- 
P      r  >>  Sncs  c*ans  'cs  neceflitez  preliantcs  de  fon  Etat.  Il  dit ,  que  fon  Prince  s'eton. 

(actez,  &  cmnicnr  le  noit  de  deux  chofes,l'une  ,que  les  Pérès  ,  revêtus  d'un  grand  pouvoir  dans  le 
^ftS.ffi:  i.Miniftére  divin,*  âfTemblcz  feulement  pour  rétablir  ladicipline  Eclcfiafti. 
taire  .lijcitmic.cciit  que.fe  futlcnt  mis  en  tête  de  vouloir  rcfjrmer  ceux.à  qui  il  fautobéïr>&  pour 
Î)r4/f  înllfi  Ta'-  »•  lefqucls  il  faut  tou|onrs  prier , quand  même  ihfcroient  rrcs-méchans b.  L'au- 
buchaionofor  Krjw  tte  ,  comment  on  pouvoit  excommunier  les  Rois  &  les  Princes,  qutibnt  éta- 
f™blMthmfi/r°lh:  »»  blis  de  Dieu  ,  làns  les  admone'ter  auparavant  ;  formalité , qui  le  feroit  même 
t}m^$tfim dit! t cri!,     avant  que  de  pioccder  contre  le  dernier  des  hommes ,  qui  pcijîrtcroif  dans 

fleur  dus  tœh  fufer     qiic|qiie  hor,  iblc  péché  :  Que  Saint  Michel  n'ofa  vas  maudire  leDiabléc  ni 
/•  rraw». Barucli  cap.  t.     X    ,n.  •  •  i r.  •  .      •        -w  .1   »,      ^,       ,  .* 

Acbab  nuira  fa  Rxli-  „  Michee  &  Daniel  des  Rois  tres-Jmpies  :  Qi»c  cependant  les  Pères  jettoicnt 

Amds  ifc-ùta  1"  •  >  toutes  leuis inalcdiûions fur  les  Rois  &  les  Princes  ,  &  qui  pis  cfT,  fut  un 
Prophètes  "fitmoinii  ».  Roi  1  res  Chrétien ,  qui  vouloir  maintenir  les  loix  de  fes  Ancêtres  ,  &  la  li- 
Nihoth.poufav.  ii  fa  berté  de  l'Eglife  Gallicane.  Il  les  pria  de  la  part  du  Roi  dé'ne  rien  détetmi- 
El'ieT  le  plus  ftund  >>  "er  comretes  loix  ,  leur  déclarant  ,  que  s'ils  le  faifoient  À  ,  ilsavoient  ordre 
d-'î)iru  dl  '  '  r  ■•  "  "  '  ^  ^CS  aiUlCS  FrJ,1Ç0'8  »  de  s'opofer  aux  Décrets ,  &  s'y  rpofoient  par 
rnais.'if'gâr^a  Wcn'.k-  >>  avance:  mais  que  fi  les  Père* ,  fans  fe  joiieraux  Ptinçrs,  v.ouloiCBt  travail, 
roitet  le  r*iiplcà  ia  \cr  ferieufement  à  ce  que  le  monde  atendoit d'eux, leur  Roi  enreudoit  ,  qû'ini 
^cUm^uilel  Ar  >'  fccondaiTcnt  ce  bon  deflèin.  Jufque-la  il  paiia-nu  nom  de  Charles  IX.'  £u- 
rhtngtlHs  cùmditt  o.  S)  fuite ,  il  conjura  le  Ciel  &  la  Tene ,  S<  le  Concile  ,  de  confideur ,  li  la  de- 
wî'/fftftjifrZfo.  »•  man^e  de  ce  Prince  n'etoit  pas  julle;  fi  ce  qvti  fc  pratiquoit  en  France  ne  de» 
rfl  nujus  voit  pas  être  établi  partout  le  monde  ,  li  ,  dans  la  conjonélure  pic(ènt«s  ce 

»  cTif ''f  '  >'  n'étoK  Pas  4  ei,x  de  penfer ,  non  pas  à  l'Eglife  ,  ni  à  l  vFiance  ,  mai*  à  leur 


rtjien 
rium  tn 

wn.Lp  - 

d  SinntrAf!cai:ts,  ,  propre  réputation  ,  5:  a  leurs  revenus  ,  qui  ncpou  .o.ent  le  conlervct  p. a 
ve/irls'  ïnttnéd?r'<  "  ^  u,  ,t  S  uioieus  que  par  ceux  ,  qui  avoient  fcivi  à  les  «quciir  :  Qje  ,  pimi 
Mttmr  mttrctdttrtHs.  tant  de  confnfion's  ,  il  fallait  un  peu  revenir  à  foi ,  6c  ne  pas  crier ,  aux  *apro- 
Dan.  fo»  Apologie  il  ^  jc  JCJ ns-Chr i fl  Envoies  nom  d.ws  ce  troupeau  àt  pou,  reai  x  c.  Que  ni  n'r  ra- 
wnec de  «oclcjueî  pcllci  l  Egliie  a  Ion  premier  lultre,  ramener  les  dévorez  a  hnr  devoir ,  ^  :r- 

f 

pour 


élats  ,  jtji  prcrjjn.  former  les  Pdnces  ,  ils  dévoient  irtutet  Eréchias  ,  qui  i  lu; \  1 1  ,  I  cxrn#!e 
>ur  une  pri  rr  \.  dctelUblc  de  Ion  père  *  ,  m  celui  desquatre  autics  Kois  prece  ieii-  ,  qcfl  etoicnt 


^*  ^k\1x\)-t'!vi^  (  v'r'r,,x  '  mn,s  ItlT,ontra  plus  haut ,  pour  y  rtouvtt  des.Ancêtics  parfaits  ,  qui 
fimus /3cdit,qu^rs  puflènt  lui  fervir  de  modèle  s  :  QiiMsnedcvoienc  pas  non  plus  s'arrêter  aux 
»  rêônc?  dcvoim:  é-  acli.nu  de  leurs  dcrmcts  piédccciiètits ,  ou  bien  que  ce  rnllcnt  des  oens  tres- 

ce!uï,nm  |ç  fîn  pa  lr  ravar.s  ;  nia«  remonrer  julqu'.s  a  Ambroue- ,  Auguftm  ,  £^ 

PapcHon  .:  ill  .  qki-.  a.-.;;vnt  vaincu  ks  Hctétluues  ,  noti  nas  en  provoquant  les  Piinccs  à  la 
caufc  qu  i"  ne  lavoit  *  1   T  •  r  r      .  * 

pa<  fa  Gramm^cc.  »  -      *      +  gMtrtr» 

»  Si  cjirn  nu  hine,  mittt  nés  in  grtjttm  ferttrum  Matt.8./  Achaz.  g  F(cit....)n.xtà  trt.ns*,  q:n  ft(tT*t  David  ¥attri<*s 
«.RfR.i  >.  Ad  ma  :rc.  afc<n4it,iu  Fcriict ,  O"  ixtm'flum  Jofafh'at  ,qut  allaita  ftfiultratjivi  fropefuit.  Eifstti  r»$nrtua 
iMiJefaphat  ,  J«>*  atnhuUxu  m  viis  David  fatus [nï'irmï..  .txttlfa  vT*  lucos  di  Juda  ai(liitu.£.  rajalip,t7. 
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Pie  I V.    guerrt»n>  cn  s'amufant  à  fc  nétoier  les  ongles  » ,  mais  pat  l'oraifon,  par  la  bonne  *cn$  ;  gnc°s!  fo" 
i  c  6  »     vie  ,  &  par  la  prédication  :  Que  fi  une  fois  ils  fe  transformoient  en  Ambçoifcs,  ricuxdc  leurs  ongles, 
5    1     en  Alignons ,  Se  en  Chr-foftomcs ,  ils  feroient  devenir  les  Princes  des  Téodo-  u  cSïfeES 
Tes,  dcs*Hor.orius ,  des  ArcacMus ,  des  Valeminicos,  Se  des  Gratiens  ;  ajoutant, 
qu'il  prioit  Dieu  de  leur  en  faire  la  grâce. 

Ce  Jjfcours  ne  piqua  pas  (culerrtfeiu  les  Romains  ,  mais  encore  les  Pc'res  ,  Se 
même  les  François  :  Et  quand  du  Fcrrier  cûi  achevé  de  parler ,  il  s'éleva  un  fi 
grand  murmure  ,  qu'il  en  falut  ccfTcr  la  Congrégation.  Les  uns  le  taxoient 
d'héréfie  ,  les  autres  l'en  (uupçonnoient  j  quelques  uns  difbient  s  qu'il  avoit  , 
pris  letcmsue  l'abfence  du  Cardinal,  qui  n'eût  jamais  fouferr  .qu'il  eût  parle 
en  des  termes ,  qui  blefToicnt  les  oreilles  pieufes;  qu'il  ne  vifoit ,  qu'à  rompre 
le  Concile ,  qu'il  atribuoit  aux  Rois  ce  qui  ne  leur  apartenoit  ,  pas  ,  qu'à  Ion 
compte  les  Princes ,  n'avoient  que  faire  de  l'autorité  du  Pape  ,  pour  aliéner  les 
biens  d'Eglife^que  le  Roi  de  France  vouloir  donc  faire  comme  celui  d'Angle- 
terjet  Mais  ce  qui  choqua  davantage  les  Pérès, fur,  qu'il  dit,  que  l'autotité  du 
ji  Très- Chrétien  fur  les  gens  Se  les  bims-d'Eglife  n  étoir  pas  fondée  fur  la 
ragmatique  ,  fur  les  Concordars  ,  ni  fur  les  Concédions  des  Papes ,  mais 
fur  la  Loi  Naturelle  n  c  ne  ,fur  l'Ecnture-Sainte  ,  fur  les  Décrets  des  an- 
ciens Conciles ,  Se  fur  les  loix  des  Empereurs  Chrétiens.  Il  y  eut  auffi  des  gens, 
qui  dirent  ,  que  les  AmbalFadcurs  de  France  dévoient  fc  régler  fur  ceux  de 
l'Empereur  cVdu  Roi-Caro'ique  ,  qui  bien  qu'ils  euflent  les  mêmes  intérêts , 
n'avoient  pis  dits  un  fcul  mot ,  parce  qu'ils  iavoient  que  cette  Caufc  ne  valoic 
rien.  ^  *       • . 

Du  Ferricrrépondoit,que  les  Légats  avoient  promis  au  Cardinal  de  ne  plus 
,,  parler  de  la  réformation  des  Princes  ou  du  moins  de  le  faire  avec  tant  de  mé- 
nagement  ,que  la  France  n'y  feroir  point  interefTéc  ,  Se  que  néanmoins  ,  on 
„  avoit  fait  tout  le  contraire:  Que  fi  le  Cardinal  eût  ét£  préfenr,  il  eût  non  feu-  t  Dans/*  Uttrt  4m 
lement  confemi ,  mais  encore  exhorté  ,  à  la  proteftarion  ,  dautant  qu'il  ï1' i-   ,tfjt"Pl,re  ** 
„  avoir  lu  les  ordres  du  Roi  :  Que  ceux  la  etoicnt  bien  ignorans,  quin  aiant  il  dit  :  A  un  befoin  je 


ICU< 

Pia< 


r  |   „  .  i  ■   r    >    r    i  ,    _  .  mais  vu  pius  loin  • 

^rounerparleDecrer,  Si  les  roenerjulqu  au  rems,uon  leulcmcnrdc  Saint  Au-  que  lei  Dccictales. 

gu(Vin,maism:me  des  Apôtres*:  Que  le  Roidc  France  ne  faifoit  point com-  ^011^uic, p"f canct  yî5 
„  me  leRoi  d'Anglctcrre.mais  s'opofoit  à  ceux  j  qui  depuis  tres-long-rems  au-  dSSoo  dVcejïcsïrbic 
,i  gmenroient  leur  puilljnce,en  diminuaut  celle  des  Rois  :  Que  file  Chapitre  yécu.  fjns  aucunes 
„  des  Princes  ptéjudicioit  à  l'Empereur ,  ou  au  Roi-Catoliquc  autant  qu'à  la  fïïucsT°ou  St^dc 
,,  France  l'on  ne  l'eut  jamais  propofé.  Outre  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  à  M™*  &  faims  Evé  - 
prendre  fur  ccux,qii*ci*ont  pas  les  mêmes  inrerêrs.  Spts en rEg!'! 

L'Archevêque  de  Sens  d  Se  l'Abbé  de  Clcrvaux  c  plus  animez  mie  tous  les    ran'  aucune  pouce. 

anrn-.  e  Uns  f*  Utn  du 

j-  r,     j   r-     v,»  .  /  .V  ,   ,  '«utres  i9Jo3olre,*uCMT- 

tà*  ê  Bo"r**'(*!re  1  Nous  nc  demandons  nen  mouu,  que  de  changer  le»  cholcs.lc'*  quelles  les  homnïes  font  en  pofl 
(   h  >n  ic pur  ijurlquc  terns,  encoïc  qu'elles  ne  fbicnr  du  rout  lxmr.es  :  niais  ce  font  ces  beaux  réformateurs  ,  qui  veulent 

{  "  .'-'  pc'dre'au  Roi  ceque  l'Eglifc-Gailicanc  a  fi  longuement*dcfcndu&c  Tout  homme  ,  qui  voudra  réformer  nôtre 

Roi  par  Docrtute's }  je  requerrai ,  qu'il  foir  icformd  par  ce  grand  Décret  :  Et  fi  ne  me  contenterai  pas  de  le  renroier  à 
Saint  Ain;u|tin ,  mais  je  le  ferai  monter  plus  haut  au  tems  des  Apôtres.  4  Nicolas  de  Pcllevé\lc  plus  grand  ennemi  de  l'an- 
tenu  Ro:ale ,  qui  hu au  mondc,&  lebcu:fftude la  Ligue, qui  le  forma , depuis,  Cous  le  legne de  Henri  III.  «  Jciô^nc 
de  iouciiict.' 

Bbbbb  i 
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7+S  HISTOIRE  DÛ  CONCILE 

pkVS  u       i r  3utfCS  con"C(lu  Fcrricc,  difoienc  par  tout ,  que  leurs  A  mbaiîàdeurs  «votent  fait  p[c  j  y 
dtoijalftr*  du  xt.  i:es-rvi..i  de  ntoteuct  ;  qu'ils  avoient  ctt  dellcin  de  brouiller  le  Concile  ,  pour    J  ' 
%n*ftAt~*mA*t)  cn  ^  10  tcmi  0,vNatioilll  en  France-,  qu'ils  etoicuc  créatutes  «lu  défunt  Roi  de  ' 
mie*  .1  ne  "ouloi!  î  îavarre ,  qui  les  avoir  cnvoiezjqu'ils  avoient  protefté  fans  oïdic  ,  c\  qu'il  fa.  / 
faite  uôtiepi      &  l0.f  Ici  r  faire  monttet  leurs  Inftrudions» ,  &  procéder  contre  eux  par  inquift- 
trci  nos  Infliuà  ons,  utionjleur  Foi  étant  lui  pccie.ee  qui  excita  une  grande  qucrcle.  t 
êcqo*  M.  ucS.m  c-     Le  lendemain.du  Ferrier,&  Pibrac  mandèrent  au  Roi ,  pourquoi  ils  a  voient 
paoïSfa Vt!quc"-Ss  nm  dir"cré  de  protcftcrjajoutant.qu'ils  atendroieni  à  fJrc  cmrgiftrcr  cette  piate- 
aucun  ■  Mémoires  la  ftatîon  dâs  les  Actes  du  Côcilc.iufqu'a  ce  que  S.M.lcur  eût  dcclaté  fes  intent!Ôsb. 
faitc  ,  nous  femmes    Les  Légats  n  aiant  point  de  copie  de  ce  dilcours  en  firent  drclici  un  extrait  fur 
cous  ïttttaiczdcTcrs  le  raport  de  ceuxtqui  l'avoient  mieux  entendu,pour  l'envoicr  à  Rome.  Quand 
«m^flCX1*  Fcrrier  vit  cet  Extrair ,  il  dit,  qu'on  le  faifoit  parler  \  plaifir  en  divers  endroits, 
ttpttmhuôtivtm  fur  tout  en  deux  ,  l'un  quiportoit  ,les  loix  [pu  knclles  ,  au  lieu  qu'il  avoit  dit, 
a  aS'ionc-tcms5'  Ujtoix  Ecléftajliqua  ;  l'autre,  que  les  Rou peuvent  prendre  hs  Buns-d E&lift  i 

xeufant  cè&* 
derniers  or*' 

^ous^îonfc!gSd  Dresde  '3  Cour .  &  même  par  les  premiers  ,  aufquels  les  derniers  fc  rapor- 
me  tirâtes  de  leurs  toient  ,  qu'il  avoit  fait  cet  Ecrit ,  feulement  ro.ir  s'aquircr  dé  fon  devoir  en- 

Sur  de  âmaax  ï  vcrs  'c  Roi  * &  Pour  *vitci  'cs  tcProcnes  >  Suc  'c  Ornent  de*  Paris  eût  pû  lui 
ne  fai  quelle  mouche  faire ,  s'il  eût  foufert ,  que  le  Concile  eût  fait  en  fa  prcTeucc  des  détermina; 

»i,IuqiKÎ  '  SîSîpxl*  fions  toutes  contraires  aux  Ordonnances  du  Roi-nimc  :  joint  que  la  caufe  \ 
que.ques  autres  leo-        ,  -  ,  ,     .  ■  ,        .  .,  ,    '         *  .  ■ 

logicns.quitrojvciic  Ottll foutcnoit ,  aiant  erç  vivement  détendue  riar  tous  les  François  contre  la 

quesme5Et  fi  aiment  ^om  ^eR-oîrc  >  tm  l  <%iCC  <*c  4°0-  ans  »  n'écoit  pas  julte  ,quc  les  Pérès  du 
mieux  (Scn-  «c  Cler-  Concile,  la  plufpait  rom titans  du  Papc.,fulTcnt  juges  des  vieilles quetcles,  que 


)  dçmcuicr  en  Rome  avojt  ,,vCC  14  France.  Il  donna  encore  des  copies  de  fon  difeours  aux  Am- 
ectre  opinion,  que  de  •        ,         m  .  -  ■  .       ,         i  •  •  r  •  i  /- 

vouloir  lire  mon  O-  bafladeurs,  &  a  tous  ceux.qm  lui  cndeivau  ioirnt.  Maislur  ce  que  plufieurs  di- 

raifbn  ,  de  ciaimc  fuient ,  que  fon  Ecrit  étoit  diférentdece  qu'il  avoît  prononce  ,  il  repliquoit  , 

qu  ils  ont  de  ne  trou-  •  .  .         ^  i  i  i  *  t          •    ■  •  "I  J 

vetec  qui  jamais  n'y  ^  ceux  ,  qui  entendoicnt  panablcmcnt  le  latin  n  eu  jugerotent  pas  ainfi  ,  que 

a  été.  DatuJjilStrt  Ju  Kfte ,  h  l'on  y  trouvoii  de  la  diverlîte  ,  quoique  véritablement  il  n'y  en  eût 

'lu  19-  (tOttolrt  *u  }  *  i  A 

C*TdinAld*UT>c»r*  *      -  ■  *       1*^  *  P°,nt 

(Uùfiirt  il  du  :  Si  Mr. de  Sens  &  moi  n'enflions  ixi  d;frrens  que  de  Loil  &  Canon?  vnous  cuuions  ctt  ^icntô»d"acord. 
Mais  le  po::'t  fit  nu'il  t'i'o  t,qu'à  mon  Oiaifon  j'avois  tùit  !c  Roi,  R«»i  d'Ang!ctcirc,n'ai?nt  comme  les  gens  oc  ilivoit  m»c 
conna,CKendu  Vu:;  i-  'atindc  i  ôae  <JH«>oi:u,&.<Va  'an>.  is  un  AinbafTadcut  ne  pcut-étie  forcé  de  nioniiii  le*  lr>ilc«ctt;-J$, 
car  dcpit* qu'il  i  p«*il:r.'  i'.s.  Vtie*  de  C  t.;ncc,p.;rpù  !c  Pi:ncc,q(it  l'cnvoie.pnc toujours  celui  qui  va  l'AnibaJbdcur, 
d'ajoirter  (m  i  in.-  c*  q«  •  n  V'i;  itirc  lui  di:ade  la  patt>comu.c  il  Rioit  à  iui-mcn.c,  tout  ce  que  r^mbadadrur  du  .  ou 
îait.eft  cenic  cont  ttudsr.s  fes  I:ifl;udtions.E:  t'eli  un  axiome  reçu  que  £ui  Lt^ttum  «udit.tjufAtm  rr,*r.  Uta  /rj./.Mj.s 
quelquefois  ^'Arhbafljdujt  f»ctit  les  ir^ntift  de  (on  bon  tyé  ,  .fur  :o. .  qua.  .i  (a  C^onuuiflion  c!t  odirulc  .  Se  :u:d  fa 
foi  fufpecle  U  y  en  .i  di  «ri  vxemp  cs,imispow  ne  point  fouir  du  Concile, -e  mtotcEC  à  Celui  du  Caidùia.  Moion,  qm  in- 
tendant les  François  crin  u^v.  ùijet  de  la  plac e  J.o.ince  au  Comte  d<  1  une  entre  les  deux  Cardinaux  Se  les  t.cus 
Patriarches. mbnrta  le  fi.cf^lii  t  aj'cquioid  minuit  ,  que  cet  AmbafTàdet  r  «  ût  un  lieu  a  paît  dans  ic*  Llunelles  Si  dans  !cs 
Congtégatioq?,^  qu-  l'on  s'y  fruit  dc'dcux  eneenf  iis  &  d^deux  pair:  b Mais  ce  en  quoi  plufauts  Ce  fonr  otchfez  ,  cft 
quand  n;nis  avoir  dit^i  c  vou\  éuez  Roi  do  peifbnnes  ôc  des  b:  m  de  tout vô. te  Rojaumc.cncotc  quee;  foi:nt  Ecléfia- 
Iliques.pour  en  ufci  libtniKrK.co  tcitvs  toutrfoi>  d'uigcnie  ncccflité^a-.  les  Italiens  Cauo:v.fle<  d:lmt,qiK  et  la  ne  peut-être 
vrai  fans  hmroritc  dn  Pipj.t:  couvi  ivn  que  tuu«  peiitiptu  la  vérité  au  contraire,  *.  ailo  claire ,  fans  aie:  pius  loio  qu'au 
Loit  8f  Conltitur: '^n^  f*  tr;r  tipi  ;  :ou'tfois  nous  difc'mons  de  le  f»itc  etv.c^iltn  r  aux  Actes  du  Concile  jufqu'a  ce  que 
Vôtre  Ma/eftcrnii'.  aura  i  -m  na  -.dé  fo.i  vod  iii  Se  int:-n:ion.  Ltt.  de  Ftrrur  Ô'  de  Flirts  du  15.  di  S*fumj,rt  c  Ji  VOUÉ 
envoie  icclle  tem  Wtrati  ,laqu."'e  :*  w?d:apour  moi  Vous  Jjtplianr .prendre  la  peine  de  iue.fic  excuter  ma  fciute,  non  d'a- 
vo:r  outrepiflé  Icconinu  idciiKot  du  Roi^C  y  avoirlplus  mis  que  Sa  Ma;clle  n'a  commandc;maisau  contiairc,  pour  n'y 
avoir  pa?  m'-  les  narrer  !  li  aigres  .qui  font  aux  de:nitrcs  Inftrucrionî^ii  tout  ce  qui  elt  contenu  aux  premières  .  autqueU 
leslcs  dernières  Ce  referen'.  ...  Qlic  je  l'ai  &i|  fans  do!  Se  mauvaife  intention  ,  nviis  connoilUnt ,  .outre  mon  dr;  '.i,  ,  le 
reproche  ,que  mes  compagnons  dcPaiis  nu  feront  d'avoir  en  ma  préknce  laifle  dchbeicr.cn  un  Concile  G^ncial ,  d'unr  .-le 
fi  g  mode  importance.  Se  pour  laque"e  no;  prciôccil'eurs  ont  donne"  en  ParlcnKiu  de  fi  beaux  Au'-:;.  La.it  I \mu *» 
Cardintl  n'î  Umiut  du  II,  Stfttmbrt. 
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Pie  IV. 


DE    TRENTE,  Livre  VIII.  745 

pomt,ils  dévoient  fcfouvcnii  ,  que  c'etoit  la  coutume  du  Concile  de  ne  juger  jJ5%?d85fi" 

jamais  fut  les  paroles  prononcées,  mai*  bien  fut  les  copies  ,  qui  s'en  donnoicm  poUt  le  fait  dc'lopo- 

1  5   *'    pat  écrit  *,  &:  qu'ainlî  il  falo.t  s'en  taporicr  au  ûcn.ctant  choie  ,  doui  fl  devoit  f"^11^^'0^'^: 

ctre  cru  plus  que  tout  autre.  tés  autrement  qu'xlle 

Audi- tôt  que  cette  pièce  parut  un  Anonime  y  répondit  fous  le  nom  du  Con-  °'*&&&c.*]fSiïr 
..    .TZ        1      1      J  i    Ah-'i  '      «  JL    7m.      •       1  +       r  p!:c  Votre  M  Aie  (le  de 

cilcjdifant,  Que  les  AmbalTadcurs  de  Fiance  avoicnt  bien  iasion  de  le  compa-  croire ,  qu'il  cil  hors 

rer  aux  Députe/,  des  Juifs,  leçons  &  les  autres  aiant  murmure  méchunt.  w.  '  ^-iiiiTjUituJe  , 
contre  Dieu  :  Que  la  reponfejque  le  Prophète  ru  de.  la  pu:  t  de  D'eu  aux  Jmfs.ne  îSe^ïroffiiTc  ïï» 

convenoitpas  moins  aux  Fiancois  ,'Lirfqnt  vous  jeûr.stt. ,  &  quê  vow  pleuriez.,         profit  eue  m 
r  1  r  r      5      ■  j \   r~  •      Li.      p         tauiuite,  cifpr  m  - 

étottee  pour  moi  qu:  vous  lefaijuz,  i  mais  lerjque  vous  avc^matifc  &  bu,  ne  lavez.  Çinc         £ço  i 


..iquc,&  pi 

ter  du  devoir  de  leur  charge  :  Que  les  François  ne  vo-jlorcnt  pomt  de  dccïfiun  K5i  "SqJc'cri?  Il 
fur  les  articles  conttoverfez.afin  quel.:  Do&rinr  tyt  toujours  incertaine, &  que  apert,  Sire,  cjue  cette 
les  nouveaux  DoAcurs.puucrji  toujours  gta::s  les  oreilles,  qui  demangeoient  à  S£>S??4^tS 


tivement ,  que  les  Bénéficias  n'ont  que  l'ufagc  de  leurs  rc\enus,  &  que  néan-  ^Stllovanbr!''4** 

moins  de  tems  immcmorablc  ceux  de  F'ance  s'en  atnbiioicnt  tout  l'ufufruit  ,  '  Apres  «rue  nôtre 

iufou'àcodifporcrparlc.us  teftamens  ;  outre  «ue  leurs  biens  vont  aleuts  pa.  £rÇow"  Pf 
>    *         \  ,,r        *        1  \  1  «  1     a      1   j-  ii>  r     1       1  *   écrit  M.  de  iens  le 

tens,quand  ils  mcuient  al>  tntejtMo  :  Que  de  due  ,  que  les  Pauvres  Ion:  les  mai-  difbit  n'eue  fcmbla- 

ties  des  revenus  des  Bénéfices  ,  cela  conttedifoit  à  iét  endroit ,  ou  Feitierfai-  bJc  *  ccx^e  ',avoi« 

foi  1  fon  Koi  Patron  de  tous  les  biensd'£glife,&' maître  d'en  difpofer  à  fon  bon  que^plr  armure" 

nlaifir  :  Que  c'cftuhc  grande  abfnrditc  de  ne  vouloir  pas.qu'un  Roi  puillc  être  j'odre des patoîcs,ou 
»      .      ^    ^       *i   r>  '    /    1  n.     -  ,      -  1  ,r     1  '  r.      Lj*»T  les  membres  ,  nui  ne 

repris  par  un  Concile  Gcncral.David  I  aiant  bien  été  par  le  Prophète  NTatan,&  peuvent  toûjcrarsêtre 

l'aianr  foufert  *:  Que  de  taxer  les  Evcques  desderniets  lîécles,  comme  s'ils  icmblablesfeoUpio- 
.  M     i'i  •  v..  a     w  *  1   r      '  l.  •     ikÈi  is-     r*  c  '  1   ^    r      noncution  oc  en  !'é- 

n  euflent  pas  <fte  de  vrais  Evcqucs^ela  ientou  bien  1  hcrelic.  Enhn  le  Ccnleur  criture  , Soient dife- 

s'etendoit  a  réfuter  cette  tcfc,  cpte  \cs  Rois  "ont  établis  de  Dieu ,  comme  une  herc-  tcnJ«        I*  l*"* 

fie condannec part'Extraysgante  de Bonifacc V1IÎ.  VnAmfanR,unc  ,  à  moins  ™cJ**tfibl tîu  im, 

que  l'on  ucdît.qu'ils  font  de  Dicu.inaismoiennant  ion Vic,aitf.  Ocl»bn ;  m«v 

Du  Fcrticr,  piqi'c  de  cette  cenfurc ,  adrciïà  une  Apologie  au  Concile  ,  conte-  //SS^jSftE^ 

rant,  Que  l'on  ne  pouvoir  pis  lui  répondre  comme  le  Prophète  aux  Juifs^uis-  ***** ,  numquU 

qu'il  dcmsmdoitla  réfonnanon  des  EclcfiaftiquesV  prinapalemcnr  d$  ceux  de  iTt&'^mc^t 

1  ■.:  '.ce  ,        ci.r.i'.o'lT  iicc  de  caufe  ,  is:  non  pas  comme  les  Juifs  ,  qui  crou-  (Ki  &  libiflu,  mun- 

ciflanidans  leurs  défauts',  qu'ils  ne  connoiflbient  p^s,  jeûnoient  cv'  plcuioicnt       n9ZV9^- 'zT'" 

e:i  va:n.  Qj.ie  les  Peics  ptiflent  gatde ,  de  ne  pas  Faire  comme  Ad.im  ,  quand  il  pjii  b:l-i,1uf  Zach.7. 

rejeta  la  faute  fur  ta  femme  A,  d.mtant  que  fi  les  Rois  pcJioicnt  grièvement  en  *  V,  RtK-ll'« 

nommant  d,  s  hveques  indignes,  comme  lien  cpnvcioir,  les  lapes  pechoiciit  (r»..  ■•'■.j.::c;\.^i.,. 

b:cn  davantage  en  tes  a  imettanttQuc  la  Fiance  avoit  demande,  qu'on  iraiijtde  ren^m  potelisum  in. 

la  Rcformation  ,  avant  que  de  toucher  aux  dogmes  ,  non  point  pour  les  lait»  dtt.-.rt  s  fi  l/tn*ntn 

fer  incertains,  mais  parce  qu&commc  tous  les  Catoliques  en  convenaient,  clic  file'*t  5ti'h  E«l*fi* 
f  V      ^7  •    &  Récit  fi AjlicMpou- 

♦  „  CroiOlt  fiMt  vnifcAtuï  *«_ 

Hfimûm  Hitrîmic  ,  Erre  eoijiiiiù  tt  hpiU  fuftr gtntts  &  rtrns  Qu/cMtnque  igiiur  huit fotffljti  à  Dtojic  ordinal* 

rtjifltt ,  Dei  trÀtnMtitnireftJUt,,  m fi  dm,  fient  tdAuichutt.pngnt  ejlt  irincrf  i*  uuoJ  fiftfim  O'^ltt.Tttieum  indiemmu  . 
ferrè  fubtJfe,RtmMn$  Ponitjui  omntm  kumanAm  ÇreAiurAm  dtclAr*mns ,  dt/tnimm  ,  C  frtnune'tAmui  omnino  tftt 
de  nenjfiutt  [Aint'u.  Eiuavag.  CornmJib.l.tit.8.  i  Mulitr ,  quAm  dtdtjîi  miht [ocum ,  dedil  mihi  it  lifnt ,  tj  ctmt^ 
dt.  Gcu.  3. 

B  b  bb  b  ; 
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'j  il  '  articles  prnpoïtz  contenoient  beaucoup 
àutrc  dilpcntituu-s  ci'cts,il  vouloit  ajouter  ,  qu  us  dcrogeoientmcme  au  conlmutions  des  Papes 
inl^fc'rMnt^ N^u'e  nUK'crncs»  Qu'il  <ivo:t  dit ,  que  Charlcmagne  &  Saint  Louis  a'voicm  fait  des 
lrum  imub ,  qui  m"-  'oix  Ecléfuftiqucs ,  par  lesquelles  l'Eglifc-Gallicane  s'etoit  toujours  gcmvtr- 
l'<it  iro*rih  maniLta  n,:e  t  &  non  p0i;ic,quc  fou  Roi  en  voulût  faire  de  nouvel!cs:&  que  quand  îue- 

fit/i  victum  qutrtre.       ....        .  1  ....  1      .        .  ,        r       ,  .  .        .       _    .  »       ■        _  . 

h  yuihttiiSumm-  ir,c'''  I  suroît  du,  il  auroit  parle  cowormemenr  à  la  Sainte  Eciirurc  ,  aux  Lcix 

du 
txifl 


f!rn,hgr*viui<}  du  civiles- Romaines,  Ôfàce  qu'en  ont  écrir  les  Auteurs  Ecléfitftiques  Grecs  U 
mmtMuwtStu'm  Latins  .avant  que  le  Dtcret  de  Gratienfûtau  jour:  Qu'il  demandoit  pardon. 

HmSr"  *        J*  *-  J:  ° — c-'  '  "*-r-—  J  -  -  '•  *;>  J- 

fih 

bu*  Miiiquu,  fi:..  . 

x,r*r)t,,.onfolumLo-  rôles  dévoient  s'en  prendre  a  Saint  Jciomc  ,  a  Saint  Auguftin  ,  &  a  quelques 


Huronimocr  Augu-  d'avoir  dit.que  les  Benc  fi  ciers  n'ont  que  l'ufagc  des  revenus  ,  au  lieu  qu'il  de- 
*ïm  întiquu' quV'À-  voit  ^re  feulement  l'adminifttation  a,  tk  que  ccux,qui  Ce choquoieiude  fes  pa- 
ztrHnt.i.onfolumio-  rôles  dévoient  s'en  prendre  à  Saint  Jciôme  ,  à  Saint  Auguftin  ,  &  à  quelques 
''%f^lm*ftd*h'Jm  autrcs  lJ «es,  qui  n'ont  pas  dit fculcment.que  les  Biens  Ecléfiaftiques  apartien- 
'  tir  coi  ',  md  mflàr  nent  aux  Pauvres  ,  mais  que  les  Clercs  n'âquérent  que  pour  l'Eglife,  comme 


jurent/»  emni»  *e~  iCi  j: f0javCS pCUr  lcurs  Maures  b  :  Ou  il  ne  lui  ctou  point  cchapé  de  dire,que  le 
r.ou  (on[»ngumtu.  Roi  eut  un  plein  pouvoir  lur  les  Buns  d  Egide  ,  mais  reniement ,  que  tout  lui 
n'jtontdit  ^cn"0"*  apa"CHoir  °ans  ^  befuins  preflans  de  l'Etat,  où  il  eft  fuperflu  d'emploier  l'aiw 
fai^tSmdfSwSa"  toritc  du-Pape  c  :  Qu'il  avoit  condanné  la  manière  d'excommunier  les  Princes, 
J^Sj^'^BMw  ^fi-*^111*  npe  *dnacmition  précédente  :  Qu'il  avoiioit ,  que  l'on  pouvoir  reprendre 
ruairc5dcsB?€sScl"l  lfis  Rois,&  les  Magiltrats,  comme  fit  Natan  ,mais  non  pas  les  provoquet  pac 
fafliques, ne  pouvant  des  ofenfes,  ni  par  des  malédictions  :  Que  pour  avoir  invité  par  l'exemple  d'E- 
vie  h^cearnSf  zéchias  à  remonter  jusqu'aux  premiers  tems  d'Eglife  ,  l'on  n'en  Pouvoir  pas, 
diocrc.cn  ftifant  leur  inférer ,  qu'il  ne  crûr  pas  les  Eve  que  s  modernes  de  vrais  Prélats,  lâchant  bien 

relte^aux  pauvres, qui 

que  les  Pharificns  &  les  Doreurs  de  la  Loi  étoientaffisfur  la  chaire  de  Moiic*.* 
en  font  les  Seigneuts  Qu'en  difant ,  que  la  pnitTance  des  Rois  vient  de  Dieu  ,  il  avoit  parlé  abfolu- 
nu^Soïtetî;  «pent&  Amplement,  comme  le  Ptophetc Daniel  «  &  l'Apôtre f en  parlcnt>uïc 
aucuns  de^jv»  Fran-  de  s'être  avifé  de  la  diftintlion  de  médiate  &  immtàiatè  ni  de  la  Confiiuuiondc 
tcSom pifficler  Bonifacc  :  Se  que  quand  il  y  auroit  penfc,étant  François,  il  auroit  raportc  auflî 
par  là  à  la  eofm-mé  cequclcs  Hiûover.s  Jifent  de  la  ciulc  &  de  l'origine  de  Ion  Extravagante  g. 
^ucKdlimSdï  Ç^  ApblÔgieTaiigmcwa  plutôt  qu'elle  ne  diminua  la  mauvaiie  opinion 
t'ran'miflible aux  hc-  cciiçuë  des  Ambaludcurs  de  France  ,  car  on  difoit que  ce  n'cioit  ras 
rttier.  Let.  de  Ferrie  r 
6cdcPibraedu15.de 
Seftcmbre 
tetiùi 


comme  les  éticuuw  deÇanTtftzn\er.t.OeP*rriTHcaio  Chrtfli,ru'm>  dtjptnf*nrn  C  qnmfi  ttflmmtnmrn  {umns.KM  do- 
mini  c  l!s  difert  que  l'ai  • n  !"  'n  L<fc'>quc  rautotitc  du  Pape  n'étoii  rdccflairc.,  &  r>ii  ia  cmpècliet  la  pcrvnlflion  ,  qu;il 
vous  p'a'n  obtenir  r»>ar  le  Ro:  qu*[i  vire  infante  (y  wgtntt  Btip.  ntctfttatt, ic\\c  pr r;\ii(Tio;i  (bit  nccclTaire.  Let  de  Fci- 
rirrdu  il  Sep  errbrt  au  Ca:  lu*nic  5.<> . raine. d  suptr  eathrdram  Meiji  Jodtrunt  Serti».  &  Phtripii  Manh.it.  r  O  Rtx 
Dtu)  ultÙfvrut  rrgnum glnium  r  kcnirim  didit  N*l>uehtdtnêftr  f  *iri  fu^Diw.s  J  tien  eft  tnint  fttrftuf  mfi  iDee.qu* 
tmttm  flou  i  Dio  crJtnat*  furt.R<<m  \  i.j  Ncqtit  tum  vtt diflinfito  mt-d'utc  vr/immcdiJtc,  vttntm  mt mon  :  vtl  t* 
Ccnliitutie  Ben  'fttuVUI  mu  tnc.pt,  Unam;  O/tilt  *ntm  fumui.q  ititmutmm  ■  anitam  CetMtekm  c  Apoflolïc*m 
Hcrhfiam ,  tiufavt  imr  'ta  dogmata  endamm ,didi;trtmus  tttam  viftrii  (J  neSiris  Hiftoriu  ,  jittifqut  Ugitimtt  -cfirit 
tardmtnH,etuiT*m  o  artômm  illmi  tmfhtutttmti  BtmfatUm*.  C'ell  <Un«  cure  Couuiiuti-An  ,  que.  Booiface  debm-  U 
derrin-  dclurr  if^iuc  CnVron  des  l'i-ncc»  au  l»-pt  pwr  leur  temporel,  enfei^nam  ,  qu'ils  ne  huioient  maner  le  r1ji»c. 
Une  oir  !a  p  -ni:fli"n  &  Ijutor-u-du  Papc.^./  iwr«»»,du-il,  Cr  fttùtnttam  SMCtrdtîit.  ormttt  auttm  glodittm  ttejj* 
gUdio,&  umttr*Um  mutlttnauw &nntuli  (ui)Ut  pcuii*ii.N*m  thmditMApfRplut:  [  tft fottittu ntfi  a  Dte . 
e»*  nvttm  funt  à  Dto  erdnata  :ut.t\ non  ttrd  nii*  fJJtm.Kiji gludtus  tj\tt[ub  giadtt.  Cleirrnt  V  fon  fucCcflcurdeciaia 
p.n  fon  RmaraRantequi caa^nceJ&Sit$ùi,qpc la Cooflicouon de  Bonficc  ne  pouroi:  pi^judicier-aux droits  de  IaCo>K 
r-rri-  de  Francr.ni  l'ji'ujetir  à  l'Erik r  Roma'ne,  plus  quelle  ne  Ictoit  auparavant.  Noi,dtt-\\,Rtgi  r>  legno  ptr  dtda-. 
ra  ierez  henifani  rrtÀtct§Qrh  ucihi  qui  intipit, Sanftam.»tf//»<#i  xclttmm  vtl  intthd'mut  pr*)udtcutm gtntra- 
n  ntr  aurtt  Ptr  tlUm.Rtx,  l\tgn:tni,  J*  Rt^nitoU.Mmpltin  Ercltft*.  fini  futUàli  Rematu  ,  quÀm  mnttm  txifirbtuti  :  i>td 
mmisi  ttlltiuntuT  inrodtmtQe  tmtu  ,  qtto  trant  ttntt  dtfininmem  frtfn*m  ,  tapi  qutmtttm  nd  Eectifism  ,  qu*m 
t.Htr  ttd  htgtm ,  Rtgmtm  cr  *<i»*«l»>  »vmm*itt.  t»uavafr  cuuim  Ub  i .nt-7. 
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DE   TRENTE  ,Liv.  VIII.  7fi 

Pic  I  V.    une  exeufe  ,  mais  une  défenfe  opiniâtre  de  la  faute  commife.  Néanmoins  l'on 
i  j  6  t.    ne  s'en  prenoit  pas  tant  aux  Ambalîadeurs  qu'aux  Minières  ,  qui  gouvernoient 
la  France.  L'on  teraaiquoit ,  combien  la  Reine  M  ie  avoir  de  pouvoir  fur  l'cf- 
prit  des  Chalhllons  ,  &  particuliercment  fur  celui  du  Cardinal  ,  &  combien  le 
Chancelier  &  l'Evêquedc  Valence  avoient  d'empire  fur  le  fien,étant  à  leut  iulti. 
gation  feule ,  que  le  Parlement  de  Paris  avoit  éré  fi  ludemcment  rabioué  ,  au 
grand  mépris  de.  la  Religion  :  Que  CrulVol  *,  &  fa  ferr»me,étoiem  dans  la  plus  * 
étroite  confidence  de  cette  Ptinccrfc,  quoique  leut  Religion  les  dût  même  éloi-  depuis  Duc  d'Un.", 
*ner  de  fa  prefence  :  Qiic  fa  Cour  éiftit  pleine  de  Huguenots  ,  à  qui  elle  faii'oit  8uud Hu8UCUo:- 
beaucoup  de  bien,5c  qu'avec  toutcela ,  elle  ne  laiiTbit  pas  de  demander  la  per- 
miiîlon  d'alicuer  les  Ilicns-d'Eglife,  tans  fe  foucier  du  relie.  • 

Pendant  que  le  Concile  étoit  tout  en  rumeur,  le  Comte  de  Lune  ,  qui  le  fu- 
ient un  plaifir  d'augmenter  les  difficultés  faites  pat  les  autres, redemanda  encore 
la  fuptefliondu  Décret ,  PropontMibtu  LtgatU  ,  ce  qui  cmbaralloit  fort  les  Lé- 
gats, qui  ne  favoient  comment  faire  pour  le  contenter  ,  l.ms  pié)udictcr"  aux 
Décrets  des  Seflîons  précédentes  :  Car  il  leur  fenjbloit,  quce'ctoit  les  déclaicr 
nuls,  que  de  révoquer  ou  même  de  fufpendre  le  droit  de  propofer.  Mais  le 
Comte  voiaut,  que  l'on  ne  concluoir  rien,  difoit,  qu'après' »voù  traité  mo- 
dérément, il  feroit  contraint  de  changer  de  ftile,  &  il  parloir  damant  pins  haut, 
qu'il  favoit ,  que  le  Pape  s'en  étoit  remis  entièrement  à  eux.  Mais  le»  Légats, 
pout  éluder  (ès  inftances ,  répondirent»  qu'ils  s'en  raportoienrau  Concile.  Et 
pendant  qu'ils  parloient  de  la  forte ,  eux  ,  &  leurs  confidens  .  cabaloient  pour 
faire  ttaincr  la  chofe  jufqu'à  la  fin  du  Concilc,cfperant ,  que  le  teras  amencroit 
quelque  changement.  Mais  le  Comte ,  venant  à  découvrir  ces  brigues ,  prépara 
une  proteftation,  &  pria  les  Ambafïideurs  de  r£mpcreur,du  Roi  de  France ,  & 
du  Roy  de  Portugal  de  la  figner.  Ceux  ci  répondirent ,  que  Mo  ton  étant  con- 
venu avec  1  Empereur  de  faire  régler  ce  point  ,  avant  la  hn  du  Concile  ,  ils  ne 
trouvoient  pas  à  propos  de  pioteiter ,  que  l'on  ne  patlitde  le  finir.  Cependant 
Moron,pour  amufer  le  Comte, lui  envoia  pluùeursfois  l'Auditeur  Palcotti,  feus 
couleur  de  voir,commcnt  on  pouroit  le  fatisfaire,mais  lcComtc  n'en  favoit  rien 
lui  même.èranr  dificilc  qu'il  eût  ce  qu'il  foubaitoit,fans  blelfer  les  Décret»  deja 
établis. Enfin  les  Légats  lui  promirent  de  pafler  à  la  déclaration  dans  la  Seflîon 
prochainc,rKuirvû  qiie  l'on  trouvât  quelque  moien  de  contenter  les  Pérès. 

Lorlque  la  nouvejlcdc  la  ptoteftation  de  Farter  fut  à  Rome  ,1e  Pape  &  (a 
Cour  en  fureur  horriblement  troublez  ,  le  figurant ,  que  eét  Ambalïàdtur  l'a- 
voit  fai:c,à  itllcin  de  rompre  le  Con«ilc»&:  de  leur  en  imputer  la  faute.  Mais  le 
Pape  trouvoit  fort  étrange,  que  pendant  que  le  Roi  de  France  lui  demandoit  la 
permiflion  d'aliéner  des  Biens  d'EgUfc ,  les  Ambalîadeurs  dilTcnt  à  la  face  de. 
tout  le  Concile,  qu'il  pouvoit  la  prendre  lui-même.  Lorraine  en  fut  encore 
plus  fâché  ,  confiderant ,  que  c'étoit  un  grand  obfracle  à  la  négociation  ,  qu'il 
avoit  avec  le  P  ipe.  U  fe  mit  donc  fbtt  en  peine  de  montrer ,  qu'il  n'avoir  nulle 
put  à  cette  action,  &  que  cela  ne  fut  pas  anvé,s'il  eût  été  a  Trente  il  dit,Quc 
c'étoit  un  refte  des  tcfoKuions  prifes  du  vivant  du  Roi  de  Navarre  ,  dans  la  fa- 
ction duquel  Ferricr  étoit  engagé.  Que,  bien  que  ce  P^arti  profciTat  extérieure- 
ment la  Religion  Catolique.il  s'cntcndojt  avec  les  Huguenots  ,  qui  defiroient 
fort ,  que  le  Concile  fe  rompit  à  la  chaude,  pour  en  éviter  les  anatèmes  :  mais 

qu'il 

■ 
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qu'il  ne  UifToir  pas  d'y  avoir  auffi  de  la  faute  de  ceux.qui  dirigeoient  fes*  araires  Pie  IV, 

po&îwfde  la  re!£  dc  "Trcnrc>°ù  elles  èroient  en  bon état  avant  fon  dépatr,:Qjc  les  Légats  avoient  ijty 
nution  des  Roii  &  promis  deux  chofes,dont  les  AmbafTadeurs  étoient  telles  contens ,  l'une  ,  que 
ùic^McSAciU-  lon  ne  P-^/oit  Point  des  Rois.ni  des  PrincesSouvcrains  ,  mais  feulement  de 

exercice  de  la  ju- 
qui  veuoit  deslJa- 
iege     mais  qu'après 

ils"(ontnCC  comrc^cs      dePart' 1>on  n'avoir,  pas  laide'  de  propofer  la  première  minute  avec  toutes  les 


une  vuuik  <x  Scncia-  icur  écrivit  donc  ,  que  le  bon  de  leur  eauic  croît  ,  que  i 
le  rcformatiou  ,  elle      ,»  -i   c-r     »       t      •   „  r       j  er      1  ■ 

fût  pour  donner  orJrc  q11  a  1  avenu  ils  h  flan  leur  devoir  &  le  gardaflem  de  nen  innover  b.  Il  manda 

I  «Met  ffRlj»»-  au  Moi, que  cette  protection  lui  avoitpatu  dautant  plus  ètrange,qu'ellc  s'étoit 

ina7srKnré,0n\avoû'u        *  f°n  '^à,Sc  même  fans  caufcjque  Ferricr&  Pibrac  avoient  apliqué  unré- 

mede  violent  à  un  petit  mal,cequi  ne  fût  pasarivd  s'il  eût  cté'ptéfentjinaisqu'ii 

c$  °vô*  "jnficroit  tout ,  quand  il  (croit  de  retour  à  Trente ,  que  ce  qui  choit  fait  ne  le 


toucher  aux  droits  &  mede  violent  à  un  petit  mal,cequi  ne  fût  pasarive"  s'il  eût  été  picTentjimisqu'ii 
tutontes  des  R 
mêrocmcnt  des 

très,  Sire,  ni  a  chofe ,  pouvoit  plus  défaire,niais  que  £a  Majcfté  pouvoit  ordonner  à  fes  AmbalTadcuts 
S«nTteîudicrrCiï  *  continuer  l'exercice  de  leur  charge,&  de  s -bftenit  de  toute  violence.  Ajou- 
ne  fe  trouvera  point:  tant ,  qu'il  .".voit  trouve  le  Pape  porté  à  réformer  cxacTemcnt  rEKliC*  que  la 
Et  nous  autres  ,  qui  j-  • 
fcvonscéthôneur  de- 
tte vos  tres-luu:  Mes  Trente 


htetienté  étoit  fou  lieureule  d'avoir  un  fi  digne  Chef,  que  S.  S.le  renvoioit  à 
ente  fi  bien  fhftruit  de  fes  faintes  intentions,  qu'il  y  avoir  tout  fujer  d'^fpercr 
iSô"?amiTà^  de  voir  bientôt  finir  leConcilc  ,  que  les  Décrets  en  devant  cric  fignez  par  les 
qui  fc  conclût  contre' Pétes  &:  pat  les  Amb.nladenrs  ,  il  iuplioir  Sa  Majcfté  d'y  faire  retourner  les 
^UrCcfcvous£iiprHc  ^lCnse»  llm  ^-Loit le  comble  des  faveurs ,  &  de  la  protection  ,  que  le  Concile 
tics  humblcment.titc,  avoit  reçiics d'elieyle  fun  fretc,dc  Ion pcre,& defon  aicul. 
'era^M^W^dOTtV*  neilt  P*u  ncnl  ^  &  difculpcc  auprès  du  Pape  ,  mais  encore  auprès  des 
M.  m foit  fidèlement  Cardinaux  ,  qubJtfoicnt ,  que  les  Princes  vouluient,  que  le  Concile  fût  libre  , 

le  bien  diligemment  non  pas        ordonnât  la  moindre  chofe  a  leur  égard ,quoi-qu'il  y  eû  t  grand  fu- 
•verne.  Ler.  du  Cat-        J .  K.  .  .         .  .    .        .If>  n.»        r    r»  &  «  • 

dinaidu  17.  Sept,  lit  Jct  de  le  f.tre  ;  mais  pour  détruire  les  Eoefialtiqucs.  Le  Pape  commarro  aux 

fcuce  que  Mr.le  Car-  Caidinaux.de  pcnfcr  tncuiement  à  ce  qu'il  faloit  éetire  à  Trente  Lut  le  fait  de  la 
dinalariU)ourséciir,  r 

Hue  légats  l'avcift  rt  h**&>J.  JefoC 

•  ffuté.que  Ton  ne  touchetoit  anx  droits  des 
&  Seigncurs,qui  abulant  de  leur  puifTanccci 
le  Cardinal  connoitta.pai  Iccuntenu  des  dit* 
Ktpubli«iucs,]&  ca  paiticuîicr  touchent  les  apellations  con-artc  d'abu?,!a  cor.iioilTancc  du  pollèfibiic  des  Bénéfices,  &  au- 
f.es  certains  points,  qui  ne  'le  pu:  jouent  qu'en  franccMémoite  du  ç.Novcmb.adreflédc  la  par  do  Roi  aut  ard  de  Larai- 
re.  v  Ces  paroles  ofcnfcrenr  fort  du  berner  &  I'ibtac,  ainfi  qu'il  (e  voit  par  leuiréponfe  do  1  Jt.  d'Oftobrc  conçue  en  eti 
»ermcs:Nous  avons  reçu  la  vôtre  du  6  laqucJcv.ec  ce  que  l'on  die  pat  de  li.toucjie  de  fi  pics  nôtre  honneur  &  réputation, 
que  non*  fommes  cortraints  de  dite  Ht  faite  cnTn.irc  par  tout,  (fout  toutefois  vôticcoucclion  ,  &  la  rc'vc'rencc  que  vous 
dcvonsjquele  nKÏlciu  poirt  de  laiutticec'c<'^fi.:i'e  Hr  ce  qui  â  etc  lait,&  dit  pat  nous',  comme  Ambaflaicut,  en  laprotc- 
ttatirn  &  aprés,re  confit  te  pas  en«c  «ne  lacholi-  ell  ratte  ,  f.nis  en  ce  qu'elle  a  dtt  conduit^  (c  c'xccuteV.JÛiiiiant  l'expiés 
«rnimanlemcn:  du  Roi.8^  auflique  fi  cVtoit  à  le  fairc.mut  !>  .irure  de  bien  &  b^nci;ttr.drmcnr,.ninaht  le  fci-.  ice  du  Rn-, 
te  renant  le  lieu  que  nous  tenons  ,4c  devroit  filitc.  Car.Dicu  mctci,nou<  connoifTon'  a  fiez  l'iutctêt  5:  préjudice  }qae  les  ar- 
ri.ïc'.qu'on  apeîle  de  rcfi  imarion,  portent  au  RfH,phr  qu'à  tou»  roui  auttt  sKbis  &  l'tirce»,  oui  plutôt  en  tcçoivcnt  profit 
Se  comrr,odiré...-  Qtjmd  nous  lifous  la  fin  dé*Vr>uck  trf,ecritcdevôttemain,i:  que  par  là  vorts-fious  commander  de  faire 
nôtre  devoir.  Se  ne  lien  plus  innover,  mus  fomrrv  :ic  part  eu  grand  doute  •  que  vous  trci  troovi'nétre  procédure  nuo> 
vaitc.  ce  qui  nous  dr'p^t  mervejlleunmcnt.ne  dedraut  tuvn  unt.quede  vous  faire  fcivicc  :  mùsaufli  d'autterau  fav.  ns 
n^us  fort  bien  ,  que  nô'.u  fait  ne  tcuahle  qu'a  IVxecution  de  la  volonté  du  Koi,  contenue  és  dernières  inlhurtiuns  du  18. 
n"  Ànut  ,  Icfqucîlts  vor.<.  aver  viies  Si  iiies  deux  fois  en  divers  joius  Sic.  feriicr  dans  fa  Icare  du  dernier  de  Septrm!>re aa 
nfme  Cai.lmal,  dit  oaM  avoi:  arête  les  principaux  chef»  de  fa  protcllation  avec  McTtcur»  de  Lavaur  &  Pibrac  e  Ce  lera 
i«r  tncrveilltnx  fctindi'e.dit-il  dans  fa  ICI  au  14.  Novembre  à  la  RcineMcrej  ii  vos  AnibafTacicurs  uc  s*/  nouvent ,  Si  me. 

nu'à  fi^ncr  le  Copeilc \o\  ,  Ambilfadeu»  maiiKKadrakni  la  pofllffion  du  Roi  de  fi^cr  le  premier  aptes  l'Empereur. 
Ir-n  'affine  tant  qu'eutre-ci  &  là  l'auiai  rcpcnfcdc  vosMajcttcs.furlc  icieut  de  voi AnibalTadcuis ,& qu'ils  Icrounci.ou 
qu'à  vous  plaiiacu  qV( m«  quclauc  auuc 
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Pie  IV.  réformation  des  Princes ,  non  point  pour  fe  mêler  des  afaires  dil  Concile  ,  lcf- 
1  j  6  ; .  quelles  il  abandonnoit  aux  Pctes  ;  mais  feulement  pour  inflruirc  les  Légats, 
difoir-il,  par  manière  de  confeil.  Cependant  il  leur  manda ,  que  fi  les  François 
vouioicnr  partir,  on  les  laifTat  alcr  ;  mais  qu'on  ne  leur  en  donnât  aucun  fujetj 
que  l'on  fit  en  forte,  que  la  Scflton  fe  tînt  au  jour  a  digne  avant  lequel  Lorrai- 
ne feroit  de  retour }  Si  que  le  Concile  fût  clos  deux  ou  trois  femaincs  après  par 
une  antre  Sedion,  (ans  en  communiquer  l'ordre  à  d\mue  qu'à  ce  Cardinal  :  & 
que  files  Impériaux  Icut pailoiem là-dclïïis,ils diflcnt,qu'ils  fc  dccermincroicnt 
quand  le  Cardinal  feroit  de  retour.  Il  leur  marquoit,  qu'il  avoit  amené  l'Empe- 
reur Se  la  France  à  Ton  but,  Se  qu'il  n'y  avoir  plus  qu'a  gagner  le  Roi  d'Efpagne, 
qui  difoii  qu'il  ne  faloit  pas  clorelc  Concile ,  pendant  qu'il  reftoit  encore  tant 
de  chofesà  traiter  ,  &mcmc  les  principales  ;  qu'il  cfpcioit  néanmoins  venir  à 
bout  de  ce  Prince,  Se  de  finir  le  Concile  à  la  fatisfaclion  commune.  En  éfet ,  il 
étoit  allure  de  la  France  Se  de  l' Alcmagnc,  car  outre  les  promclfcs,  que  Lorrai- 
ne lui  avoir  faites  ,  on  lui  en  avoit  fait  d'antres  de  la  paît  de  l'Empereur:  Et 
quoique  fon  Nonce  lui  eût  mandé,  quece  Prince  avoit  balancé  long-tcms  ,  & 
qu  il  étoit  encore  à  craindre  ,  qu'il  ne  changeât  ;  néanmoins  ,  comme  il  lavoit, 
que  le  Roi  des  Romains  l'avoit  porté  a  cette  îcfoliTtion.cn  lui  donnant  k  enten-  y-t'ftft 
dre,  qu'il  n'y  avoir  rien  de  bon  à  atendre  du  Concile  -t  il  (eperfuada,  que  ce  Roi  nos  r.dâis^ui  fonl 

agillànt  rarec  principe,  perfideroir  dans  fon  avis, &  empecheroitainfi  fon  péie  cn.otcnat  deçàJ'in- 
j",n,L  '  i_  414  *  1      Rnnon  do  Roi  fin 

.    a  en  changer  weuwaaidei  Çxé- 

A  r  rente  les  Ambafla  leurs  de  France  ne  parurent  plus  en  public  depuis  leur  f>tmation,  méinc  iur 
.  proteltation.mais  déclarèrent  aux  Evéques,François  qui  y  reftoienr,  que  le  Roi  qur  pir^x^c^fii- 
vouloit  qu'ils  contrediirent  aux  i.Se  5 .  chapitres ,  en  vertu  dcfqoels  les,  perfon-  jets ,  îc  leurs  caufe* 
nés  &  les  canfes  cuilènt  pû  être  portées  hors  du  Roiauiv.c  :  &  au  iy  où  les^* iSJûSe^  fcîS 
préventions  étoient  autorifees>&  les  Parlemens  privez  Je  leurs  prérogatives  fur  prétentions  canooi- 
le  fait  des  Bénéfices.  fi:cs   tant  6  autre, 

.     .         \        <       -  jr    \  «  1       1     r  >  fil       1  ItencKM.queCiUMi 

Apres  que  1  on  eut  opiné  tur  les  zi.  articles ,  us  Lcgats  propok-rent  les  au-  choie  «iitcftcmcnc 

rrcs.  Mais  tous  les  Ambaffadcurs  s'opoferent  au  Chapitre  des  Princes.  Vis  Pétcs  c<"':"irf  *  ros  ai >- 
plaignoient  de  ce  que  les  Princes  ne  vouloicnt  la  rerormacion  que  pour  les  la  s  (Ti .->n  l*e  tennit 
Eclèhâlliques,bien  que  l'on  eût  toujours  parlé  de  réformer  toure  l'Eglifciia.  av<jc  'C^LS^'" 
voir  ,  fon  Chcf&  tous  les  membres  i  Que  le  Cierge  ne  pouvoir  pas  ccreréfor-  toicc  Je  nôtre  opoiï- 
mé  ,  fi  l'on  empéchoit  les  Evéques  de  faire  leur  charge  ,  &  li  l'on  détruifoit  la  rîon  rccçmA  qut!- 
Liberté  Ecléfiaftique  :  Qu'ainli  ils  ne  fçavoicnt  pas  co.umentles  Princes ,  qui  rill  J^T^UtM^. 
it  montroient  fi  âpres  à  la  réformation  ,  s'opofoient  à  un  Décret ,  qui  rendoit  £°iïo'->r'  au  cM,u- 
aux  Clercs  la  liberté  ,  &  la  iurifdi&ion  néceitaire  pour  réformer.  Les  Légats  "  u"r*,at' 
dilbient  pour  exeufe  aux  AmbaiTadeuis  ,  qu'ils  ne  pouvoienr  pas  s'éxempter  de 
donner  quelque  contentement  aux  Prélats  ;  que  les  Ambassadeurs  avoient  eu 
alTèzdetcms  pour  expofer  leurs  griefs ,  Se  pour  défendre  leur  caufe  par  les  voies 
de  droit  :  maisque  c* eroit  une  extrême  violence ,  que  de  procéder  par  les  voies 
de  fait,  comme  fi  le  Concile  ne  pouvoit  reformer  que  l'Ordre  Ecléfiaftique ,  Se 
non  pas  toute  l'Eglilè. 

Sur  ces  emieraucs,  les  AmbalTadeurs  Impériaux  aiant  reçu  l'avis  de  la  mala- 
die dangereufe  ,de  leur  Maître  ,  reprefentérent ,  que  s'il  venoit  à  mourir ,  le 
Concile  ne  (croit  plus  en  lïireté,  parce  que  le  tems  du  faufeonduit  feroit  expiré. 
Les  Légats  dcpcchércnt  donc  un  Courier  au  Pape  ,  pour  favoir  ce  qu'ils  au> 
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ro:cnt  a  faire  en  ce  cas,&  dcslors  les  Prélats  fc  mirent  bien  plus  en  peine  de  for-  Pic  1 V. 
tir  de  Trente,  que  de  réformer  les  Princes.  i  j  6  j. 

Le  7.  d'Octobre ,  il  fe  tint  une  Congrégation  pout  voir  ce  que  l'on  feroir  des 
onze  articles ,  qui  reftoient  ,  Se  fur  tout ,  du  Chapitre  des  Princa.  Et  âpre**  une 
longue  difcuflïon,  il  fat  conclu  de  s'en  tenir  à  la  matière  du  Mariage,  &  aux  n. 
articles  de  Réformation, &  de  remettre  le  Chapitre  dts  Prtncu  à  un  autre  rems.  Le 
lendemain  les  AmbaiTadcurs  de  France  partirent  pout  Venife  drivant  les  otdrcs 
de  leur  Roi.  "  *• 

Quoique  le  Pape  fût  bien  content  de  Lorraine, &  de  fes  adhérans,  néanmoins 
par  animofiic  contre  la  faction,  qu'il  croioit  avoir  poufle  Fcrrier  à  protefter,  il 


la 

d'Angleterre.' 

fadeur  de  France  ui    Le  1  },du  mois,il  fit  donc  publier  la  fencence  contre  les  cmqEveques  François, 

firl^  uSc(fu"S5  tIue  J*ai  nommCX  »  &fil  afichct  aux  portes  de  S.Picrte  &  de  S  Jean  de  Latran 
la  ciucioa  fut  rèvo-  un  Moftitoire  contre  Jeanne  de  Navarre.veuve d'Antoine,  par  lequel  il  la  citoit 
à  Rome,  déclarant,  que  fi  elle  n'y  comparoilîbit  dans  fix  mois,  fcsTerres  &  Sei- 
gneuries (etoient  profcriies,(bn  mariage  jugé  nul ,  &  par  confisquent  fon  fils  il- 
légitime ;  &  que  [a  pctfbnne  auroit  encouru  toutes  les  peines  portées  contre  les 
Héré  tiques.  Avant  que  le  Pape  fît  cét  éclat,Lorrainelui  rcmontra,que  fûûgedc 
femedu  Rot a™~  ^a  Fl3ncc  nc  s'accordoir  pas  avec  celui  de  Rome}quc  la  Ffance  ne  foufroit  jamais 
ve  d'un  PrincV.irui  a-  que  Rome  jugeât  les  eau  fes  des  Evêques  en  première  inftance  j  que  la  citation 

cornLwait,cOTtVr?la  dc  la  Rcinc  dc  NivJrrc  f"eroit  bien  murmurer  des  gens.  b  Mais  le  Pape  prenant 
Huguenots.    Outre  la  rcmonftrance  dans  le  fens  que  ce  Cardinal  la  faifoit ,  il  n'en  ariva  que  ce  que 

JTmeslSKa'eï  celui  ci  dcfuoit  dans  r°n  amc'  Qi131"  a  l*cn,rcvu«  propofée  ,  &  folicirée  incef. 
tourné  qu'au  profit  fàmmcnt  par  la  ReineMc're,  bien  que  le  Cardinal  n'y  vît  point  de  jour,  damant 
£l!r^? rfSSa£  V«\ favoit  °.uc  l'EmpeteuiTie  la  vouloir  point ,  &  que  le  Roi  d'Efpagne  difoir, 
la  Religion.  L'Auteur  que  la  conjoncture  prefentc  ne  la  permetroit  pas,quoi  qu  il  feignit  de  la  défirer, 
déduit  ces  raifons  fi  <jifoir.il  au  Pane,  qu'il  ne  devoir  pas  laiiîer  d'envoier  à  ces  Princes  les  Nonces 

dinsia  lutte.  i.1  ,       ,  s      ,  ,..       r     ■    :   j      ~  ♦    *■'»  i 

c  M  ilicurs  ic«  Ledits  qu  il  leur  avoit  deftiués  *  dautanr  que  leur  prclence  terviroit  du  moins  a  lever 

^InRoiduî  ^Sc~  *es  dfàcuitis^u'il  y  pouroit  avoir  à  finir  le  Concile.  Ainfi,  fa  Sainteté  dépécha 
nousUont  envoi/  les  Vifconti  en  Efpagne,&  Sainte  Croix  en  Alemagnc,  en  aparence  pour  traiter  du 
qudnons  des  Indul-  pourparlcr,  mais  en  éfet  avec  d'autres  Inftcuétionsplus  particulières. 
vcrWratiô  àtiSïml,  En  atendant  la  Scflion ,  les  Légats  propoférent  de  traiter  des  lndulgenccs,du 
lm*\fci ôn&vèii<tU(o^"  PurRaroirc'  &  du  culte  des  Saints  &  des  Images, c  non  pas  pour  la  SeUiort  prq- 
nuUcmcnt  fiJte  difl chainc.mais  feulement  pour  laiuivante.  Et  pour  abréger  les  dificulrés,  ilscom- 
rrcr!aCn7fe°feifirnS:  inM1  î*rcm  aux  T^°'°gicns  dc  donn«  leurs  avis  par  écrit  feulement  fur  l'ufage 
aune chofe^que  pour  de  ces  chofes  ,fans  s'étendre  fur  les  autres  points  ;  &  aux  Péres,d*opmer  briéve- 
hâter  la  deterratn 
tiondcfdite»queftii 
&  anatematifet  ceu_, 

quifero-idecôtraite  fort  les  Pérès,  tant  elles  ctoien:  diferentes. 
EnwgiïwJsï  &  Qil*w  »  la  Réformation  ,  bien  qu'il  y  en  eût  zo.  articles  arêtez,  &  que  l'on 
troubles  de  laChiê-  traitât  .h\  1 1 .  avec  leComtcde  Lune  ,  les  Prélats Efpagnolsfe  plaignirenr  ,quc 
:âC  Sïnïï S[M£  l**l»cle  des  exemptions  des  Chapitres  ,  &  celui  qui  trairoit  des  premières  in- 
ceauncucée.  Ûanccs ,  &  des  apellations ,  n'étoient  pas  conformes  aux  obfervations  des  Pré- 
lats. 


je  pour  oc  cc5  cnoic5,ians  5  eicnatc  îui  tes  aunes  pjmis  ;  «  au*  rcies,u  ujimn  uueve- 

^'rfHôs  racnt»^éclaranl  qu'ils  interrompraient  ceux, qui  tortiroienr  dc  leur  fujet.  Mais 
•t  ceux!  'cs  Téologiens  ne  laiiïércnt  pas  défaire  de  longues  écritures,  qui  embarafletent 
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lacs.  A  quoi  les  Légats  &  les  Pérès  commis  à  la  compofuion  des  Décrets, 
répondirent ,  ou  qu'ils  prouvaient  ce  qu'ils  difoient,  ou  qu'ils  Ce  tûflcnt.  Aptes 
J       •    quelques  paroles  de  chaleur ,  le  Comte  demanda  ,  que  les  opofitiems  faites 
par  les  Prélats  de  fa  Nation  fur  ces  deux  articles  fuflent  bien  examinées  ;  qu'il 
fut  déclaré  dans  le  5. Chapitre,  où  les  caufes  criminelcs  desEvêques  étoienr 
rcfcrYces  au  Pape  ,  que  ce  fertii  fa»J  préjudice  de  l'in^tùfiùon  d'Efpapc  -,  inftance 
que  l' AmbalTadeur  de  Portugal  avoit  déjà  faite  pour  celle  de  fon  Païs.  Les  Lé- 
gats répondirent ,  que  ces  matières  étoient  déjà  décidées  :  Mais  le  Comte  ré- 
pliquant, que  fi  on  les  propofoit  dans  cette  forme,  il  n'aflifteroit  plus  aux  «  Dans  !e  Chapitre 
Seffions,  nilui,  ni  pas  un  de  fes  Prélats  ,  Moron  dit ,  que  s'ils  ne  venoient  pas  " 
à  la  Scffion  ,  l'onfcroit  tout  fans  eux.  Le  Comte  atribuant  cette  dureté  aux  é  L'Auteur  aioote, 
inftanecs  faites  par  le  Procureur  des  Chapitres  d'Efpagnc,  lui  commanda  de  J^Jj^gî; 


Roinc>  „  n9*ptf[t€»,jmt>Ht 

Le  6.  Chapitre  importoit  aufii  beaucoup  ,  les  Evcchez  d'Efpagne  étant  tous  Sw  «îfcSîr'rt'Cl 
de  nomination  roiale,au  lieu  que  le  Pape  a  la  collation  de  plus  de  la  moitié  des  minim^nticr, 
prébandes  de  ces  Chapitres.  Usrcfolurcnt  donc  de  remettre  cet  article  à  une  au-  frmHumi^SjSi 
tre  Seffion,  plûtot  que  de  faire  aucun  pré|udice  à  ces  Chanoines  ;  &  ils  inter-  *«  iuduem  f»ti>  ejjt 
poférent  le  crédit,  des  AmbafTadeurs  de  l'Empereur ,  pour  y  faire  confentir  le  ttfslRe%7lS&t 
Comte ,  par  où  le  diferend  fut  aiîôupi.  tur*tienem.fedq**d 

11  reftoitd'ajufter  \cDecKt,  Proponentikm  Legatit,  mais  n'y  trouvant  aucun  ^Tujf!mé^!sAd' 
biais ,  ils  dirent  au  Comte,  de  propofer  la  forme  dont  il  vouloit  que  l'on  le  (êr-  bUith,  ckm gr*vie-m 
yh  :  Et  fur  fon  refus,  ils  nommèrent  trois  Canoniftes  ,  pour  traiter  avec  lui,  '?™~r*f*t?'*,t'f~ 
&  trouver  quelque  milieu  ,  dont  11  fuc  content ,  a  condition  ,  que  la  manière  Pentijua  *x.  cr 
marquée  par  lePape  ne  fût  point  altérée.  Là-delTus  Lorraine  arriva  à  point  nom  SJJ^jï^  £ 
me  à  Trente, b  où  «portant  toutes  les  inftru&ions  nccclfaires.n  fit.pat  Ion  adref  g»,  'piïttn  o'frZ 
fe  ,  recevoir  au  Comte  une  certaine  minute  ,  qui  enfuitefut  aprouvéc ,  prefquc  d>»ti*>diligtnttr  cn~ 

r*tur*m,  utetqn* 
dtfunt  m->Lni ,  <T 
effiewor*  ;nve»ieits 
rtmtdi*  ,  m  ufum 
vet tribut  <*m  diu  «- 

cela  fut  conclu,  tous  les  Chapitres  furent  reiûs ,  &  les  avis  dits  en  peu  de  mots.  Mitù  revient*  c*. 

Lorraine  ,  pour  fauver  fon  honneur  ,  dit,  que  comme  il  n'eft  pis  aile  d'em-  n^uucrvttTrulm'ai 

ploicr  d'abord  rous  les  remèdes ,  il  confentoit  à  ces  Décrets ,  bien  qu'il  ne  les  torwn  cennliorum , 

crût  pas  lnfiïans,  cfperant ,  que  le  Pape  fupléroit  au  défaut ,  foit  en  raablùTam  Sf'SÎÏ&ÎÈ 

l'ufage  des  anciens  Canons,  ou  tenant  d'autres  Conciles  Gencraux.c  11  eft  à  re-  fi  remet -,  vel.fi 

marquer  ,  que  ce  Cardinal  fit  une  longue  digrefsion  ,  en  guife  de  Panegiiiquc,  ^£  f 2orT^** w»ir# " 

pour  montrer  combien  le  Pape  defiroit  de  voir  l'Eglifc  reformée,  l'Ordre  Epif-  rum  Contiltorumee' 

copal  rétabli  dans  fa  première  fplcndcurA' le  Concile  fini  au  contentement  delà  'JJJ^f" 

Chrétienté.  Quand  ce  fut  à  Çtenade  a  parler,  il  confirma  le  dire  du  Caidinal,  fmt  emmfulfriïf. 

&  ajouta  que  le  P*pe  îugeoit ,  ou  qu'une  pouvoir  pas  faire  les  choies  comme  f**U*ii. 
•1  1»  j Ci  ,  1  ?     •         u         '  j  a    e*      *   *         r     ^  1      «  r    II  nr  encore  la mîm- 

jl  l  etuendoit  jou  qu  îinavoit  pasl  autome  de  fane  exécuter  les  Ordres  a  les  déclaration  dans  u 

Munftics..  Sdfioa. 
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Au  refte,  maintenant  j'ai  bien  à  changer  de  metoie,  car  au  lieu  que  jufques  ici  Pie  I  V. 
j'ai  eu  toujours  à  raconter  les  divetfes  opinions  des  Pérès,  Se  les  brigues  des  uns  156;. 
contre  les  autres,  des  remifes  fréquentes  de  Seffions,  &  enfin  les  routes,  que  te- 
noient  certaines  gens,qui  fbuvent  ne  s'entendoient  pas  eux  mêmes-,prefentemcnt 
j'ai  à  reprefenter  une  U^ne ,  où  l'on  verra  tous  les  Pères ,  non  pas  courir,  mais 
voler  au  même  but  :  Evénement  ,  qui  à  mon  avis  ne  fe  peut  atribuer  qu'à  une 
teulecaufe,  qui  cft ,  qu'ils  résolurent  tous  unanimement  de  précipiter  le  Conci- 
le ,  ce  que  je  dis  une  fois  pour  tout. 

Pout  reprendre  le  fil  de  mon  Hiftoire,  il  faut  favoir.que  les  Légats  reçurent 
un  ordre  du  Pape  de  finir  le  Concile  ,  le  Roi  Catoiique  le  dût-il  trouver  mau- 
vais.dautant.difoit-il.  qu'il  fàuroir  bien  fc  racommoder  avec  lui  »  de  faire  paner 
le  Décret  du  Mariage  clandeftin  le  plus  doucement  qu'ils  pouroient ,  Se  de  renie 
ferme  .quand  même  les  opofitions  continueraient  encore  Quant  à  la  réforma, 
tion  des  Princes ,  &  au  rétablinement  de  la  JurifdiéHon  Se  de  la  Liberté  Edé- 
fiftique,  de  renouveller  feulement  les  anciens  Canons ,  fans  ajouter  aucun  ana- 
tème  ;  de  lui  renvoier  les  autres  articles,  où  il  naîtroit  quelque dificuiré ,  & 
qu'il  y  pourverroit  i  Se  de  s'en  raporter ,  pour  tout  le  refte  à  Lorraine,  qni  étoit  * 
tres-inftruit  de  toutes  fes  intentions.  En  fuite,  il  leur  envoia  un  fotmulaire,pour 
finir  le  Concile ,  par  lequel  il  ordonnoir ,  que  tous  les  AéUs  faits  fous  Paul  Se 
fous  Jules  fuflènt  confirmez  ,  Se  que  les  Seffion  ternies  de  leur  rems  &du  fi  en 
déclarées  n'être  qu'un  même  Concile  j  que  l'autorité  du  Saint  Siège  reftât  en 
fon  entier  ;  que  la  confirmation  des  Décrets  fût  demandée  au  Pape  ;  que  tous 
les  Pères  les  hgnaflent,  &qu'à  l'éxemplcdes  anciens  Empereurs  les  Ambaflà- 
deurs  les  foufcrivillènt ,  pareillement ,  afin  que  leurs  Princes  fuflent  tenus  de 
les  garder,  Se  de  pourfuivre  pat  les  atmes  ceux  ,  qui  auroient  une  créance  con- 
traire.  *  Enfin,  il  laillôit  à  la  diferetion  des  Légats  &  de  Lotraine,  d'ajouter, re- 
!a  tët.dc  Frrrîcr  «l^dc  tranc^cr»  &  changer  dans  ce  formulaire  ce  qu'Us  jugeroient  à  propos.  Tous  ce* 
Pibrac  Petite  de  Vc-  la  fut  tenu  très  fecret  jufqu'aprés  la  Seffion  ,  afin  de  pouvoir  procéder  de  la  ma- 
nifelc  ^dc  Novcm.  n^tc  quc  jc  dirai. 

L  onzième  de  Novembre  venu  ,  la  Seffion  fut  tenue  dans  Tordre  acoutumé.  y  Y  1 V 
Vvarmie  ,  qui  tenoit  la  matière  du  Mariage  clandeftin  pour  undogme  de  Foi,  ~* 
Se  ne  croioit  pas  que  l'Eglife  eût  aucun  pouvoir  en  cela ,  ne  voulut  pas  y  affî-  5Cul°D' 
fter ,  difant ,  que  dans  quelque  matière  de  droit  pofirif ,  il  ne  feroit  nul  fetu- 
pule  d'opiner  librement,  quand  même  le  Concile  devroit  dire  le  contraire- 
mais  que  dans  celle,  dont  il  s'agiitbit ,  il  fetoit  contraint ,  pour  la  décharge  de 
fa  confcicnce ,  de  déclarer  que  le  Concile  ne  pou  voit  pas  faire  ce  Décret .  ce 
qui  pouroit  donner  quelque  mécontentement ,  a  qaoi  fon  humeur  repugnoir. 
François  Richardot ,  Evêque  d'Arras  fit  le  Sermon  ,  où  il  dit  qu'il  y  avoir 
déjà  deux  ans ,  que  ce  Saint  Concile  étoit  dans  le  travail  de  l'enfantement ,  Se 
tout  le  monde  dans  l'atente  de  fon  fruit  :  Qu'ils  dévoient  donc  bien  prendre 
garde  ,  qu'il  n'en  foiût  rien  de  mutilé  ,  ni  de  contrefait ,  pendant  que  l'on 
atendoir  quelque  chofe  d'entier  &  d'acompli  :  Que  pour  réuflir ,  ils  regardaf- 
fent  les  Apôtres  ,  les  Mattirs ,  &  l'Ancienne  Eglifç  ,  afin  que  le  fruit ,  qu'ils 
aloient  mettre  au  jout ,  en  eût  les  traits  Se  la  rcftemblance,  fàvoir  la  doctrine,  1a 
difciplinc&  la  religion  ,  qui  s 'étant  abâtardie  dans  ces  derniers  tems  ,  avoient 
grand  befoiri  d'être  rapcllécs  à  leur  ancienne  forme  :  Qucc'ctoit  là  ce  que  toute 
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I  V.  la  Chrétienté  atendoit  depuis  fi  long-tems.  Les  cérémonies  finies ,  on  lût  le 
i  f  6  }•  Mandement  de  trois  Evéqucscnvoiez  au  Concile,  par  Marguerite ,  Gouvernan- 
te des  Païs-bas ,  &  les  létres  de  créances  des  Ambalfadeurs  de  Florence  6c  de 
Malte.  Enfuite  le  Prélat  Oficiant  «  lût  la  Doctrine  &  les  Canons  du  Mariage,  ff£jlJJ  TiSSE 
qui  forent  reçus  de  tous  les  Pérès.  Quand  ce  fut  à  opiner  fur  le  Chapitre,  qui  n<Sc  Vcoicicn.  UC" 
annullc  les  Mariages  clandeftins  ,  Moron  dit ,  qu'il  en  étoit  content ,  pourvu 
que  le  Pape  le  fût  ;  Simonéte  ,  que  ce  Décret  lui  déplaiibit ,  mais  qu'il  s'en  ra- 
portoit  au  Pipe.  5  6.  Prélats  dirent  abfolument ,  non plactt ,  tous  les  autres  ré- 
prouvèrent. 

Apres  cela  ,  les  Décrets  de  la  Réfbrmation  furent  lus.  Le  5.  concernant  les 
Caules  criminelles  des  Eve  ques  excira  une  grande  rumeur  ,  à-caufe  de  l'ex- 
ception des  Pais  d'inquiluion  ,  les  Prélats  Napolitains  6c  Lombards  crianc 
confufément ,  que  cette  exception  n'avoit  point  été  propofée ,  6c  voulant  ( 
qu'on  1  otàt ,  &  il  le  falut farte  fur  le  champ.  Lorraine  dit,  qu'il  aprouvoic 
ce  Décret,  (àuf  les  droits ,  privilèges  ,  &  ftatuts  de  la  France  ,  conformément 

à  la  déclaration  de  la  Congrégation  du  9.  b  Après  que  les  Décrets  furent  lu  s, il  *  Que  le  Concile  ne 
a        r-  1   •  c  i         »  •       ■/•••!        1    ptcrcndo't point pre- 

prorefta  en  fon  nom  ,  6c  en  celui  des  autres  Evoques  François  ,  ainli  qu  il  avoir  Judiei<T  à  Tautomé 

fait  deux  jours  auparavant,  que  la  France  ne  les  recevoit,  que  comme  une  d'aucun  Prince, 
préparation  à  une  réformation  entière  &  générale  ,  efp  rant  que  le  Pape  en 
tems  &  lieu  lupléroit  au  défaut  ,  (bit  en  remettant  les  anciens  Canons  en  ufa- 
ge  ,  ou  en  célébrant  un  autre  Concile  Général  pour  achevet  le  travail  coin- 
mencé.  En  fuite  il  demanda  pout  tous  les  Evéques  François  ,  que  la  déclara- 
tion fût  inférée  dans  les  A&cs  du  Concile  ,  &  qu'on  lui  en  donnât  une  atefta- 
tion  autentique.  c  D'autres  ajoutèrent  d'aurres  chofes ,  &  quelques- uns  for-  '[n*tntià\*Z,mmto, 
mant  des  opo  fit  ions  fur  les  autres  articles  ,  lefquclles  bien  qu'elles  fuftent  de       omnium  g*Ma 
peu  d'importance,  ne  laiftoicnt  pas  de  faire  quelque  bruit ,  il  fut  dit ,  que  la  S^S^tri^ot, 
Congrégation  générale  en  ordonne  toit ,  damant  qu'il  faifoit  déjà  nuit.  La  Sef-  cr  ut  Ufat  *  NmaJ 
lion  fut  donc  finie,&  la  fuivante  aûlgnée  au  9.  de  Décembre ,  les  Pérès  fe  reier-  ""F*9  ûffojlnl». 
vant  la  faculté  d'abréger  ce  terme,  &  déclarant,  qu'il  y  feroit  traité  du  fixiéme 
Chapitre,  qui  fe  remettoit  à  ce  terme ,  6c  des  autres  articles  de  réformation  déjà 
propofez  :  6c  que  fi  on  le  jugeoit  a  propos ,  &  que  le  tems  le  permît ,  on  pou- 
roir  y  traiter  au  (fi  de  quelques  dogmes ,  félon  qu'ils  feroient  propofez  dans  les 
Congrégations.  • 

La  Doctrine  du  Mariage  contient,  „  Qu?Adam  a  déclaré  le  lien  du  Mariage 
„ perpétuel  &  indilTolublc  :  «•  Que  Jcfus-Çhrift  a  enfeigne,  quecelien  ne  doit  j hk n$mt tt tx «ft- 

unir  cnfcmble,  que  deux  perfonnes  :  c  Que  par  fa  Paillon  il  nous  a  mérité  la  tw  mas,  &  tare  Ut 

>,  grâce  nécelîà ire, pour  afermir  cette  union»  6c  pour  ian&ificr  les  Conioints.té  tArI"  m,m  flCn  •}• 

&    ■    f  n    1       •  j-  •    j»  •       1       V  1  r  '  ^.     /»     *  l*mnon [unt  duo, 

„  moin  S.Paul,  qui  dit  aux  maris  d  aimer  leurs  femmes  ,  comme  JeUis  Chrift  a  fié  mm  mm.  Matt. 

„  aimé  fon  Eglife  j f  ajoutant  que  ce  Sactement  eft  grand  en  Tefus  Chrift  &  en  i* .  .  ....  . 

Egale  :  g  Que  le  Mariage, dans  la  Loi  Evangelique,étant  plus  avantagé, que  vtflrK*,fiimto  <hn- 
,,dans  l'Ancienne,  àcaufe  de  la  grâce,  qui  y  eft  conférée  par  Jefus- Chrift,  il  eft  ^*l^'xit  Kcfltftg» 
„  mis  à  bon  droit  au  nombre  des  Sacreraens  de  la  Nouvelle  Loi  :  Que  pour  fou-  s\'*Àmtm«m  b«c 
„  droier  les  héréfics  nées  an  fujet  de  ce  Sacrement,  le  Concile  ptononec  les  ana  ,*},  tg9  mm_ 

temes  fuivans  contre  ceux  qui  diront,  ^i9tu&lbfd' 
1 .  Que  „  le  Mariage  n'eft  pas  un  des  7.  Sacremens  inftituez  par  Jcfus-Chrift, 
„  6c  ne  confère  point  la  grâce. 

CCccc  a  a.  Qu'il 
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2.  Qu'il  „eft  permis  aux  Chrétiens  d'avoir  pluficurs  fcmmcs,&  que  cela  n'eft  p,e  jy, 
défendu  par  aucune  loi  divine.  i  t6i< 

j.  Que  „  le  Mariage  ne  peut  être  annuité ,  que  par  les  degrés  de  parenté  & 
•  tetit.7-  „  d'aliance,  marqués  dans  le  Levitique  :  «  &  que  l'Eglife  ne  fauroit  ni  difpenfct 

„  dans  pas  un  de  ces  degrés,  ni  en  augmenter  le  nombre. 

4.  Que  „  l'Eglife  n'a  pù  établir  certains  empechemens,  qui  rompent  le  Ma- 

„  riage  :  ou  qu'elle  a  erré  en  le  faifanr. 

f  .  Que    le  lien  du  Mariage  peut  être  rompu  pour  canfe  d'heréfie  ,  de  coha- 

„  bitation  facheufe,  ou  d'abfence  volontaire  de  l'une  des  parties. 
6.  Que ,,  le  Mariage, non  confbmmé  ,  n'eft  pas  rompu  par  la  profeflîon  fo 

„  lennellede  Religion  faite  par  l'une  des  parties. 

7.  Que  M  l'Eglife  erre,  quand  elle  enfeigne,que  le  lien  du  Mariage  ne  fauroil 
„  être  rompu  pour  caufe d'adultéré. 

8.  „  Qu'elle  erre,quand  elle  déclare,  que  le  mari  &la  femme  peuvent  êcrefé- 
parés  de  lit  &  d'habitation  pour  un  tems  determiné.ou  indéterminé. 

9.  Qtje  „  les  Clercs  qui  ont  reçu  des  Ordres  facrés ,  ou  les  Réguliers  profil 
„  peuvent  contracter  mariage ,  comme  au  Œ  tous  ceux  qui  fe  tentent  n'avoir  pas 
„  le  don  de  chafteté  \  parce  que  Dieu  ne  le  refule  point  à  ceux  qui  le  demandent, 
„  comme  il  faut ,  &  ne  foutre  point ,  que  nous  foions  tentez  audefïùs  de  nos 

,  .       .  „  forces.1» 

îviïfâXSlZl     »  ©•  Quc  » l>Eftat  dc  Mariage    fiable  au  Célibat. 

/•/tjîiJ.i.CoLxo.        1 1 .  Que  „  la  défènfc  de  fe  marier  en  certains  tems  eft  une  fupcrftition  tiranni- 

„  que  :  ou  que  les  bénédictions,  Se  les  autres  cérémonies  pratiquées  par  l'Egli- 

„  fe  font  condannables. 

1  a.  Que  „Ies  Caufej  de  Mariage  n'apartiennent  pas  aux  Juges  Ecdefiafti- 

„  que  s. 

Le  Décret  de  Réformation  du  Mariage  porte,  1.  Que bien  qu'il  foit  cer- 
•  tain,  que  les  Mariages  clandeftins  (ont  de  vrais  mariages,  tant  que  l'Eglife  ne 
„  les  a  points  annullez;&  que  le  Concile  condanne  ceux  qui  ne  les  tiennent  pas. 
„  pour  bons  &  validesjcv  pareillement  ceux  qui  difent ,  que  les  mariages  con- 
tractés par  les  enfans  de  famille  fans  le  confentement  de  leurs  parens ,  font 
„  nuls  ;  &  que  les  pères  &  mères  les  peuvent  rendre  bons  ou  nuls ,  néanmoins 
*  „  l'Eglife  les  a  toujours  eus  en  horreur ,  &  toujours  défendus  :  mais  que  le 
. ,  Concile  voiantque  ces  défenfes  ne  fervent  plus  de  rien,  ordonne  que  les  ma- 
1,  riages  avant  que  à  erre  contractés  foient  publiés  dans  l'Eglife  trois  jours  de 
m  fête  confécutifs  ,&  s'il  n'y  a  point  d'opofirion  légitime,  (oient  célébrés  en 
»,  face  de  l'Eglife  •  ou  le  Curez  après  avoir  pris  le  confentement  de  l'homme  & 

de  lafcmme,lcur;dira,^t/i>iw  joi»je»fet*bUen  mariage,au  nom  du  Pért&du  Fit, 
„  dr  du  Saint  Efyrit ,  ou  telles  autres  paroles ,  félon  l'ufage  de  chaque  pais  ;  le 

Concile  huilant  néanmoins  àia  prudence  de  l'Ordinaire  de  difpenfer  pour  les 

bans  :  Que  ceux  qui  oferont  contracter  mariage  ,  fans  la  prélence  du  Curé, 
„  ou  d'un  autre  Prêtre  autorifé  du  Curé  ,  ou  de  l'Ordinaire  ,  &  fans  deux 

ou  trois  témoins  ,  auront  mal  contracté  :  Que  le  Cuié,  ou  autre  Prêtre, 
„  qui  aura  marié  (ans  le  nombre  de  témoins  preferit  ,&  les  témoins  qui  y  au- 
„  ront  aflîflé ,  fans  le  Curé  ou  quelque  autre  Prêtre,  &  pareillement  les  par- 
ques contractâmes ,  kiont  punis  à  la  difetetionde  l'Ocdinaire.  De  ;  lu»  le 
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Pie  IV.    »>  Concile.exhorte  l'homme  &  la  femme  à  ne  point  demeurée  enfemble  avant  U 
1563.    >»  U  bénédiction  nuptiale  :  Que  le  Cure  aura  un  livre.où  il  écrira  le  jour  &  le  heu 
„  du  mariage  avec  les  noms  des  parties  &  des  témoins.  EnBn.il  exhorte  les  par. 

tiesdefeconfe(Ter&  communier,du  moins  trois  jours  avant  la  confoinmation 
„  du  mariage  ,  Voulant  que  les  autres  louables  coutumes  &  cérémonies  decha- 
,,  que  pais  foient  gardées:  Et  ordonne  que  ce  Décret  commencera  d'avoir  force 
,,  &  éret  dans  chaque  Paroi  (le  trente  jours  après  que  U  première  publication  en 
„  aura  été  faire. 

I I.  Que  „  le  Concile  voiant  par  expérience ,  que  la  quantité  des  défenfes  eft 
caufede  beaucoup  de  péchés  ,  reftraint  l'empechcmeut  qui  nait  de  l'aîian- 

„  ce  fpirituelle  au  parain  &  au  filleul  j  au  parain  &  à  la  maraine  ,  au  Pic- 
„tre,  qui  confère  le  Batême,  &  à  l'enfant  batife  :  comme  auflî  i  fes  Pére, 
„  &c  mére  :  Qu'il  en  fera  de  même  de  l'aliancc  contractée  par  la  Confir- 
M  mation. 

I I I.  Le  „  Concile  levé  entièrement  l'empêchement  de  juftice  pour  l'honne- 
„  teté  publique.quand  les  fiançailles  ne  fetont  pas  valides  ;  Et  fi  elles  le  font, 
„  l'Empêchement  ne  s'étend  pas  plus  loin  qu'au  ptemier  degré. 

IV.  „  Il  reftraint  l'empêchement  de  l'afinité  contractée  par  fornication  a  ceux 
,,  qui  fe  trouvent  au  premier  &  au  fécond  degré  de  cette  afinité. 

V.  „  lldeclareque  ceux,  quifeiemment contracteront  mariage  aux  degrés 
»,  défendus,  feront  feparez  ,fans  pouvoir  jamais  obtenir  difpenfe  :  comme  aulfi 
n  ceux  qui  auront  contracté  fans  lavoir  ces  degrés ,  mais  qui  auront  négligé 
„  d'obferver  les  cérémonies  requifes  à  contracter  :  Que  fi  quelqu  un  les  aiant 
„  obfervécs  fe  trouve  avoir  quelque  empêchement  fecret,  dont  il  foit  probable, 
iT  qu'il  n'ait  rien  fia  ,  il  poura  obtenir  difpenfe  ,  qui  en  ce  cas  tera  gratuite  , 
»Que  fi  l'on  en  donne  aucune  pour  les  mariages  encore  à  faire,  ce  fera  ra- 
,,  retnenc  ,  pour  caufe  légitime ,  6c  gratuitement  :  Que  l'on  n'en  donnera 
„  jamais  au  fécond  degté ,  fi  ce  n'eft  à  de  grands  Princes ,  *  pour  l'intercts 
«public.  ; 

V  t.  Qu'il  „  ne  peut  y  avoir  de  mariage  entre  le  ravitfèur  &  la  petfonne  enle- 
„  véc,  tant  qu'elle  eft  en  la  puilTance  de  l'autre  :  Que  fi  en  étant  féparée  &  fe 
»,  trouvant  libre,  elle  le  veut  bien  pour  mari ,  il  poura  I'épouler  :  Quecepcn- 
„  dant  le  ravîircur,&  tous  ceux  qui  l'auronr  aide  de  leur  confeil,  ou  autrement, 
,,  feront  excommuniés  ipfe  fatlo,  infimes  à  jamais,&  incapables  de  toutes  chat- 
„  ges:  Ques'jls  font  Clercs ,  ils  feront  déchus  de  leur  grade  :  Que  le  ravhTèuc 
„  fera  tenu,  toit  qu'il  époufe  la  femme  enlevée,  ou  non  ,  de  la  doter  à  la  dilcre- 
„  tion  du  Juge. 

V  I L  Que  „  les  Vagabons  ne  feront  point  reçus  au  facrement  de  Mariage, 
„que  l'on  n'ait  fait  premièrement  une  enquête  éxacte  de  leurs  perfbnncs,ck  que 
„  l'Ordinaire  n'ait  donné  fa  permiffion  :  Et  que  les  Magiftrats  obferveront  ces 
„  gens- là  de  prés,  -r  *\ 

VIII.  Que  „  les  Concubinaires  feront  excommuniés  ,  s'ils  ne  chaflènt  pas 
„  leurs  Concubines,  après  avoir  été  avertis  trois  fois:Que  s'ils  perfiftent  dans 
,,  leur  péché  un  an  après  les  Ccnfures,  l'Ordinaire  procédera  contre  eux  en 
„  toute  rigueur:  Que  les  Concubines ,  qui  n'obcïront  pas  après  les  trois  admo- 
„  nitions,  feront  chalfées  hors  du  lieu ,  &  même  hors  duDiocéfe,  û  l'Ordinai- 
re 
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„  re  ie  juge  à  propos  ;  &  pour  cela  il  implorera  htfliftance  du  Bras  féculier,  s'il 
en  eit  befoin. 

I X.  Le  Concile  défend  à  tous  Seigneurs  &  Magiftrats  leculiers,  fous  peine 
„  d'anatème,  de  contraindre  leurs  jufticiables,  ni  dire&emenr,  ni  indirectement, 
„  de  femarier  contre  leur  gré.  ^  , 

X.  „  Ordonne  que  les  anciennes  défênfes  de  la  célébration  des  NéVces  feront 
„  gardées  depuis  l'A  vent  jufqu'au  jour  de  l'Epiphanie,&  depuis  le  mercredi  des 
„  Cendres  jufqu'à  l*Oc"tave  de  Pâques  inclusivement. 

Les  Decrcts.de  la  Réfoxmation  générale ,  félon  la  correction  ,  qui  s'en  fit  le 
lendcmin  de  la  Seflîon,  font  de  la  teneur  qui  fuir. 

1.  Que  „  quand  uneEglifc  viendra  à  vaquer,  il  Ce  fâffe  des  prières  publiques 

pour  obtenir  un  bon  Paireur  :  Que  ceux  qui  ont  quelque  droir  à  l'élection  (è 
„  louviennent,  qu'ils  pèchent  mortellement ,  s'ils  n'ont  un  foin  tout  particulier 
„  de  faire  élire  ceux  qu'ils  jugeront  les  plusdignes ,  Se  les  plus  utiles  à  l'EgliPcj 
„  prenant  garde  qu'ils  fuient  nez  de  légitime  mariage ,  &  qu'ils  aient  toutes 
„  les  qualités  requifes  par  les  faims  Canons  ôc  par  les  Décrets  de  ce  Concile  : 
»,  Que  dans  un  Sinode  Provincial ,  qui  fera  tenn  par  chaque  Métropolitain ,  il 
>,  s'établira  une  fbnnule  d  examen  ,  ou  d'enquête  propre  à  chaque  Province , 

laquelle  devra  être  aprouvéc  par  le  Pape:  Qu'après  que  l'enquête  aura  été  fai- 
„  te  delà  forte  ,  il  s'en  dte(Tera  un  Acte  public  ,  pour  être  envoié  à  Rome,  afin 
a,  que  le  Confîftoirc  en  juge  :  Que  toutes  les  conditions  nccciTaires  pourvue 

élevé  à  i'Epifcopat ,  feront  pareillement  requifes  dans  la  promotion  des  Car- 
»,  dinaux,  quoiqu'ils  ne  fbient  que  Diacres  :  Que  le  Pape  les  prendra  de  tontes 
„  les  Nations  de  la  Chrétienté  ,  autant*  que  cela  fepoura  faire  commodément, 
„  &:  fclon  qu'il  y  trouvera  desfujets  propres  :  Que  le  Concile,  touché  descala- 

mités  de  l'Eglife,  ne  peut  fepaffèr  dédire  ,  qu'il  cil  de  la  dernière  importance, 

que  le  Pape  s'aplique  fclon  le  devoir  de  là  Charge ,  à  n'élever  au  Cardinalat 
>,  que  de  dignes  fujets,  &  a  ne  donner  la  conduite  des  Eglifts ,  qu'à  des  gens  de 
»  bien  &  de  capacité,  dautant  plus  que  Jefus-Chiiftlui  demar.dtta  corapre  des 
y,  btebis,  qui  feront  pérjcs  par  la  négligence  des  Padcnts. 

I  I.  Que  h  les  Conciles  Provinciaux  feront  .iffcmblcz  par  les  Métropolitains». 
„  ou  parleur  plus  ancien  Sufragant,au  plus  tard  dans  un  an,  après  la  clôture  dé 
„  Concile ,  &  puis  tous  les  trois  ans  au  moins  :  Que  les  ENcques  ne  pourront 
»,  à  l'avenir  être  contraints  d'aler  contre  leur  gré  a  la  Métrogolc  :  Que  cane» 
„  qui  ne  relèvent  d'aucun  Archevêque,  feront  choix  une  fois  de  quelque  Mé- 

tropolitain  du  voifinagc,an  Sinode  duquel  ils  feront  enfui  te  obligez  d'a/Eftcr, 

&  d'obfêrvcr  les  (tarots  qui  y  auront  été  faits  ;  leurs  privilèges  ,  à  l'égard" 
„  du  refte  ,  demeurant  en  leur  entier  :  Que  les  Sinoics  de  chaque  Diocefe  (ê 
„  tiendtont  tous  les  ans ,  &  que  tous  les  cxcmts  même  feront  tenus  d'y  iffi- 

(1er,  excepté  ceux  qui  font  fournis  à  des  Chapitres  G  néraux.  fi  ce  n'ciùqu'ils 
„  aient  des  Eglifcs  fcculictcs  annexes  ,  à  raiion  defqucllcs  ilsdoivcnt  fc  tiou'vct 
„  au  Sinode.  .  .  *  x 

111.  Que  tous  les  Prélats  fciflcnt  tous  les  ans  la  vifitc  dp  leurs  Diocclês,. 
„  ou  s'ils  ont  quelque  empêchement  de  la  faire  cn.perfonne  ,  envoient  leur  Vi- 
»,  caite  Général,  ou  quelque  autre  Vifiteur  particulier  :  Que  fi  l'étendue  de  leur 
„  Diocclc  ne  ieur  permet  pas  de  foire  cette  vifite  tous  les  ans,  ils  l'a  feront  toute 

^cnuâc. 


Digitized  by 


DE  TRENTE,  Livre  VIII.  7^1 
Pie  IV  »»  em'"e  dans  l'espace  de  deux  ans  :  Que  les  Métropolitains  ne  viliteront  point 
1  <  û  •  "  ^cs  Diocefes  des  Evcques  Comprovinciaux  ,  fînon  pour  des  caufes  aprouvecs 
„  pat  le  Concile  Provincial  :  Que  les  Archidiacres ,  &  les  autres  Miniftrcs  in- 
,,  frricurs  ,  raflent  leur  vilîte,  mais  toujouts  en  petfonne  ,  8c  aflîitcs  d'un  Gre- 
»,  fier  :  Que  les  Vifitcurs  ,  que  les  Chapitres  députeront  ,  feront  aupatavanc 
»,  aprouvez  pu  l'Eveque  :  Que  le  train  des  Vifiicurs  foit  modcftcrqu'ils  ache- 
»,  vent  leur  vifîte  le  plus  piomptement  qu'ils  pouront  :  Qu'ils  ne  prennent  rien 
»,  que  la  nouriture  ,  &  que  leur  vie  (bit  frugale  :  qu'il  fera  au  choix  de  ceux , 
m  qni  feront  vifués,de  paier  cette  nouriture  en  argent  :  que  pour  les  lieux  ,  où 
>,  la  coutume  cft  de  ne  rien  donner,cét  uiage  y  fera  garde  :  Que  les  Patrons  ne 
„  fe  mêlent  point  de  ce  qui  regardeTadminiftration  des  Sacremens,ni  de  la  vi- 
>,  fitc  des  omemens  de  l'Eglife,nides  biens  delà  Fabrique,  à  moins  qu'ils  n'en 
„  aient  droir  comme  Fondateurs, 

l  V.  Que  ,,  les  Evoques  prêchent  eux- mêmes  dans  leur  propre  Eglifc  ,  ou 
„  s*ils  ont  quelque  empêchement  légitime,  y  fupléent  pat  autrui  :  Que  les  Cu- 
rés  prêchent  dans  lents  Paroi  liés  ,  ou  à  leur  défaut ,  des  gens  noirtmez  par 
„  l'Eveque ,  aux  frais  de  ceux  qui  y  font  tenus  i  &  cela  du  moins  tous  les  Di- 
,,  manches ,  toutes  les  Fêtes  folcnncllcs  ,&  tous  les  jours  de  l'Avcnt  Se  du  Ca- 
rême ,  ou  du  moins  trois  fois  la  femaine  :  que  l'Eveque  avertiuc  le  peuple  de 
„TobIigation  d'aflifter  à  faParôiiîc  :  que  nul  n'entreprenne  de  prêcher  ,  fans  le 
m  confcntcmentde  l'Eveque  :  que  les  Evêqucs  nient  ioin,qucla  Doctrine  Chtc- 
„  tienne  foit  enfeignée  aux  enfans  dans  chaque  Paroiffc.* 

V.  Que    les  Caufes  griéves  en  matière  criminelle,  contre  les  Evcques  ,  ne  *  Advnfaur  *nri 
,,  feront  jugés  que  pat  le  pape*.Et  fi  elles  font  telles  i  qu'il  faflle  les  tenvoier  qu>flimciHtiR(tu{? 
,,  hors  de  Rome  ,  elles  ne  feront  commifes qu'aux  Métropolitains  >  ou  à  des  tcclcfi*  G*Utc*n* 
Evcques  ,  que  le  Pape  choifua  ,  iclquels  n  auront  autre  pouvoir  ,  que  d  m-  c*vttur,  ntqin.ttiÂ 
„  flrnitc  lîinplemcat  le  fait ,  le  jugement  définitif  demeurant  rciervé  au  Pape.         • tXtr* 

Que  les  caufes  criminelles  de  moindre  confequence  feront  vuulécs  par  le  CÎon-  "u^'quïcTiîf**:^»* 
„  cile  Provincial,6u  par  tes  gens ,  qu'il  y  commettrai  ,  ^  J  <^  w»n ,  ne  dum  ms- 

V  I.  Que  „  les  Evcques  poutont  difpenfcr  de  toutes  irrégularités  &  fùTpen-  d'rXniCflad^rV.6 
fions  encouru:*  pour  des  crimes  cachés ,  excepte  l'homicide  volontaire  ;  &       toiam  dteretum 
\  „  pareillement  abfoudrc  ,  an  For  delà  confeience  de  tous  pèches  fcçrêts  ,  mê-  §S^ïïuÎ£ 
„  me  refervexau  S. mu  Siège ,  foit  par  eux-mêmes ,  ou  pot  leurs  Vicaires,  ex-  i*»c  dani  fc$  notes 
„  ceptéje  crime  d'hérefîc  ,oû  ilsne  pouront  comme:  ik-  petfonne.  rmmrt^nM 
VII.  „  Qu'avant  que  les  S^cremens  foient  admnSifticz  au  peuple  ,  la  vertu         f(<j*>  vide*- 
„  Se  Ptifagc  lui  en  feront  expliqués  en  langue  vulgaire  ,  Moula  forme  ,  que  le  'Is'^vî^orAnt*. 
Conc  leprclli na  dans  fon  Catéchifmc  ,  lequel  les  Evcques  fciom  traduire  • 
fijtkmcnt  en  lanpucdu  Païs.afin  que  les  Curés  le  liltnt  au  flruple.  iffmrf,P9i 
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„  centic  cn  Tccloî«ie,(Vwv  Dio*  Canon.igc  de  40.  ans.  frojuifd voltt'Vtol  1 

I  X.  Qiic^lo-.Decssfs  toits  fous  Panllll.  &  fous  Pie  IV.  pour  la  vifitc  des  n!ji%*Zn,/r&', 
Bénéfices  ,  fciunt  obiècvcz  à  l'Egard  des  Egl.fcs  que  l'on  d:i  11  eue  d'aucun  qu»  {Imper 

„  Diocefe  ,  lefqudlcs  feront  vifirés  par  le  plus  prochcEvccfue.  ttSSti^Tn 
X.  Qu",,  darîs  tout  ce  qui  concerne  la  Vifuc,  2:  la  coueclion  des  Moeurs,  ^n'li*,)tdicmtiitg(i 
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l'exécution  de  ce  que  les  Evcqucs  amont  ordonné  ,  ou  iug< _■  ,  ne  pouta  être   pjc  \y 

empêchée ,  ni  nctce  ,  par  aucune  excmtion  ,  ni  apcllation  faite  au  Siège  A-  .  x  j  $  j. 

poltolique  même.  JMj- .    ZmPl  £  *cl5L ^ 
XI.  Que,,  les  titres  de  protonaites  ,  d'Arulucs  ,  de  Conues  Palatins, 
,,  Chapelains  Roiaux  ou  de  Fieres  Cervans  des  Ordres  militants  ,de»Monalle- 

res,& des  Hôpitaux,  n'empêchent  point,  quecev.x.à  qui  fes  privilège* 
>,ont  été  acordés.ne  foient  fournis  aux  Ordinaires,  comme  déléguer  du  Sàiiu- 
*»  Siège,  excepté  néanmoins  cciix  qui  fervent  actuellement  dans  ces  lieuxj  & 

vivent  fous  leur  obéirtmec  :  Que  les  Chapelains  Roiaux  feront  pareillement 
5,fuiets,  mais  dans  les  termes  de  la  Contiitution d'Innocent  l  H.  qui  com- 

menec  Cum  CapcÙ 'uni .  Que  les  cxcmtions  ,  dont  jouiilcm  les  domcftiguçs 
,,  des  Cardinaux  .n'auront  point  lieu  en  faveur  de  ceux  ,  qui  font  Bcneficiets  , 
a\  ce  qui  concerne        bénéfices.       '  •*  ,.JEÉfr  ^T.^»*3k 

X  M.   Que    nul  ne  fera  promu  à  aucune  dignité  ,  qui  ait  charge  d'ames  , 
„  avant  lage  de  z  5 .  ans  :  Que  les  Archidiacres.autant  que  cela  fe  poura  ,  fuient 
,t  Do&eurscnTcolngic.on  Liccntiez  en  Droit  Canon  :  Que  les  autres  digni- 
3,  tés  ne  feront  remplies  ,  que  par  des  gens  capables,  &  qui  n'aient  pas  moins  de 
„  ix.ans  :  Que  ceux  ,  cj>ii  feront  pourvus  de  Bénéfices  à  charges  d'ames  ,  & 
„  pareiljcment  les  Ch  moines  des  Eglifes  Catédrales,feront  tenus  de  fajre  pro- 
;,  f.ffion  publique  de  leur  foï.duns  le  terme  de  deux  mois  :  Que  nul  ne  foit  ad-, 
misa  aucune  d>gnit,é  ,  prébande ,  ou  portion,  qui  ne,  fou  d-ns  l'Ordre  facié. 
„  qui  efl  requis  par  fon  utrej  ou  qui  ne  foit  en  ige  de  le  rccevoit:Qu'a  chaque 
„  piébande.ou  portion  des  Eglifes  Catédrales,  il  y  aie  une  obligation  aiaçhce 
„  d'être  d.ms  un  certain  Ordre , foit  de  Piétre.de  Diacre  ,  ou  de  Sous-ducte  ; 
„  &  que  ce  foit  l'Evcque  qui  faite  ce  règlement  avec  fon  Chapitre  ,  mais  en 
„  forte  qu'il  y  ait  du  moins  la  moitié  de  Prèncs  :  Que  toutes  les  dignités,  &  <?u 
,î  moins  la  moitié  des  prébandes ,  des  Eglifes  Catédrales  ou  Collégiales,  ne 
,r(bient  conférées, qu'à  des  Docteurs , ou  à  des  Licentiez  en  Téologie,  ou  en 
„  Droit  Canon  ;  6c  que  ces  Bénéficie»  ne  puiflènt  être  abfens  de  ces  Eglifes  , 
>,  plus  de  trois  mois  de  l'année:  Que  ceux  »  qui  n'affifteronr  pas  au  feivice  , 

loient  priver  des  diftnbutions:  Que  chacun  taire  fes  propres  fondious  en  per- 
v  tonne  ,  &  non  point  par  fubititut.  ^^SiKWk* 

XIII.  Que  comme  plufieurs  Eglifes  Catédrales  font  pauvresse  Concile 
,,  Provincial  trouve  quelque  moien  d'en  augtncntet  les  revenus  ,  &  puis  en  in- 
forme le  Pape  ,  pour  en  ordonner  Celon  fa  prudence  :  Que  l'Evcque  aie  loin 
>>u  pourvoir  aux  Cures  pauvres,  ou  par  l'union  de  quelques  bénéfices ,  non 

réguliers  ,  ou  par  l'atiibm ion.de  quelques  dixmcs  ,011  par  cotilation  des  Pa- 
»  loitfkns-.Quc  les  Eglifes  Paroiffialcs  ne  foient  jamais  unies,  ni  aux  Monaftc- 
,1  res  ni  aux  Abaies  ,  ni  aux  dignitez  ou  prébandes  des  Eglifes  Catédrales  ,  ni 

aux  autres  Bénéfices  fituplcs  ,  Hôpitaux  ,  ouOidres  d.  Chevaliers  $  &  ccî- 
>,  les  ,  qui  tfy  trouveront  unies  foient  teviies  par  les  Ordinaires.  Que  les  Egli- 
,,fcs  Catédrales  ,  dont  le  revenu  ne  paife  pas  mille  eVus,  &  les  Paroiffialcs, 
„qui  n'en  ont  pas  plus  de  cent  ;  ne  pnillrnt  à  l'avenir  cerc  chargées  d'aucune* 
„  perlions,  n»  referves  de  fruits  :  Qjcdanslcs  lieux  ;  ou  les  Patoiifcs  n'ont  pic 
,,  de  limite»  réglez,  &  où  L$  Sacrcmçns  font  aJmintftrez  mdiferemment  à  ceux. 
*,  qui  les  demandait ,  l'Evcque  afligne  à  chaque  Paroilîc  ton  Curé  pairicuhet; 
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pic  f  V     m  *  clue  ^4|W  ïcs  UcLix,©»»  il  n'y  avoit  point  de  Paroifles ,  l'on  y  en  étabiitie  au 
plutôt,  "v  <*. 

5  XIV.  Que  „  les  Evoques  aboliflcnt  tous  les  droits  d'entrée,  &  autres-»  qui  fe 

„  paient  poiu  U  ptifc  de  po(1c(fîon  ,  à  moins  qu'ils  ne  foûnt  employez  à  de 
,,  pieux  neiges  j  &  que  les  traufgrelUws  encourent  toutes  les  peines  portées 
„par  les  Canons  contre  les  Simoniaques. 

XV.  Que,,  dans  le»  BglifcsCatcdrales  &  Collégiales ,  où  les  prébandes 
„  font  en  grand  nombre ,  ik  les  difttibut  ions  journalières  non  fufif  ntes  pour 
,,  entretenir  honnêtement  les  Chanoines ,  les  Evcqncs  pouront  ,  avec  le  con- 

fentement  du  Chapitrc.y  unir  quelques  bénéfices  (impies,  ou  fuprimer  quel. 
„  ques-unesde  ces  prebandes.  "*  V 

XVI.  Que  „  dms  U  vacance  du  Siège  Epifcopal,  le  Chapitre  mettra  un  ou 
„piuiicurs  Economes  ,  pour  avoir  foin  des  revenus  :  Que  huit  jouts  après  la 
„  monde  l'Evcquc  il  nommera  un  Vicaire ,  ou  confirmera  celui  du  défont  r 
,,  faute  de  quoi  ledroit  d'y  pourvoir  fera  dû  vol  a  au-Maràpolitain  :  Que  l'E- 
„  vcque  nouveau  fe  fera  rendre  compte  de  l'adiniriiftration  des  fruits  ,  fepouta 
>,  punir  les  Economes ,  qui  auront  malveiftv 

XVII.  Que  „  nul  Ecl  C  fr.  (tique  ,  non  pis  môme  un  Cardinal,  ne  puilïè 
„  tenir  plus  d'un  benefice.  Que  fi  lebencfice  n'eu  pas  tufiûnt  pour  l'entretien 
„d  un  titulaire  ,  il  fera  permis  de  lui  conférer  un  autre  bénéfice  (impie  ,  pour- 
„  vu  que  l'un  5c  l'autre  n'oblige  pas  à  relîdcncc  pctfoucllc ,  ce  qui  aura  lieu  à 
>,  l'égard  de  tous  benehceSjtant  fcculiçrs,  que  tégriliers  ,  mè  ne  en  commande  , 
,,de  quelque  cm  .dit  es  qu'il  s  foient  :  Que  ceux  ,  qui  renoient  alors  plufieurs  E- 

»  glilcs  Paroifllales,  ou  une  Catcdrale  &  une  ParôiflTuie*  ,  feraient' tenus  d'en  *  iffîs  tptimi 
„  quitcr  une  dans  le  terme  de  fix  mois  .faute  dequoi  tous  Icurs^auttes  bénéfices  p,b(«^Mml£Si# 
feraient  etnfez  vacans  :  Que  cependant  le  Concile  defiroit ,  qu'il  fût  pont-  tnim  p'^oehisUs  Ec- 
„  vu  auxbefoins  deceux,qui  feraient  obligez  de  refrgner  de  la  lotte  ,  par  quel-  jjfc^tfffZflfi 
it  que  voie  commode, fdon  que  le  Pape  le  jugerait  à  propos.  haitmn't .  mm»  m- 

XVIII.  Q\t  b  „  lorfquc  quelque  Cure  viendra  i  vaqnct.toi:  par  mort ,  itmbentfia+itt  Ab- 
s,par  rclignation  ,  ou  autrciucnt.on  prenne  les  noms  ae  tous  ceux  ;  qui  lerant  tmkm  m*x$mè 
„proportz,ouquifeprcfcntcront  d'eux  mêmes,  afin  qu'ils  loient  tous  exami-  UbotAtur  tctm  pif 

nez  par  l'Evéquc,,  affilie  de  trois  autres  examinateurs  :  Que  de  tuas  ceux  ,.  J?£™«/«"*»m- 

j,  qui  auront  été  iu"és  capablesd'Evâque  choifira  celui, qui  lui  fcmblera  le  plus  A  Tout  ce  Chapitre 

r   -   cft  boulcvctfé  p*t 


:  fera  point  admii.s'il  n'efl  trouve  capable  :  Que  tous  le*;  ans  ii  tci.i  propro-  1 
„ie  ,d  ;us!eSi.w).ledu  Dfocefè  fix  exa arinateûr-s  ,  dont  l*  Evoque  en  cho.fira 
,,  trais  pour  faire  avec  lui  l'examen  :  Que  ces'examjnùcfln  ,  qui  feront  tous 
„  Ducburs  Ou  Liccmicz  en  Tcu'.ogie  ,  ou  en  Droit  Cruion  .,  juraont  fur  l'E- 
.,  y.mgde  Je  i'aq  nter  fidèlement  de  cet  cmp!oi,&  ne  pourom  rien  recevoir  ni 
„  avant, ni  tlftis  i'examen. 

XIX.  Qac  „  les  grâces  expectatives  ne  feront  plus  neordées  ,  fous  quelque, 
„  prétexte  que  ce  foirj&  qu'il  n'y  aura  plus  de  re'.e:v£s  mentales. 

XX.  Qne  „  Ici  C  uHc>  EdélUlUqties ,  quand  elles  feiont  bcneficialcs ,  n'i- 

D  d  d  J  d  x.  „  ionc 
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„  ront  en  première  inftanec ,  que  devant  les  Ordinaires  de  lieux  ,  &  feront  ter-  ^-^  ^ 
it  minées  dans  l'cfpace  de  deux  ansauplus:Que  nul  apel  ne  fera  reçu ,  qu'après     £  ' 
une  fentenec  définitive,  ou  une ,  qui  ait  pareille  force  :  Mais  le  Concile  ex-  1  *  }' 
cepte  les  caufes ,  que  le  Pape  jugera  a  propos  d'évoquer  à  lui.pour  des  raifons 
juttes  Se  prellàntes.  Que  les  Caufes  de  mariage  Se  les  Caufes  criminelles  iront 
„  feulement  i  l'Evêque.   Que  Ci  en  fait  de  mariage  Tune  des  partie  vérifie  de 
„  fa  pauvrcté.clle  ne  pourra  être  contrainte  de  plaider  hors  de  la  Provincc,nien 
féconde ,  ni  en  troiucme  inftance ,  à  moins  <jue  l'autre  partie  ne  veuille  four- 
nir la  nourriture  ,  Se  porter  les  frais  du  procès.    Que  les  Légats ,  les  Non- 
m  ces  Se  les  Gouverneurs  Ecltfïattiques  »  ne  troubleront  point  les  Evéques 
„  dans  les  Caufes  fufdites ,  Se  ne  procéderont  point  non  plus  contre  aucun 
tt  Clerc  ;  fi  non  en  cas  de  négligence  de  l'Evcquc.  Que  l'apellant  fera  tenu  d'à- 
„  porter ,à  fes  frais,devant  le  juge  de  l'apel  >  toutes  les  pièces  du  procès  intenté 
„  devant  l'Evêquej  defquelles  le  défier  fera  tenu  de  donner  copie  à  l'apellant  *, 
„  au  plus  tard  dans  le  mois,moiennant  unûlaire  raifonnable. 

XXI.  „  Le  Concile  déclare,que  ce  n'a  jamais  été  fon  intention  de  changer 
„  en  aucune  façon,par  la  claufe ,  Proponentibm  Legatit  ,  la  manière  ordinaire 
de  traiter  les  araires  dans  les  Conciles  Généraux  j  ni  de  donner ,  ou  ôter  rien 
„  à  perfonne  ,  contre  ce  que  les  faints  Canons ,  Se  les  Conciles  Généraux  ont 
*  L'Auteur  tapotte  „  établi  K 

cm ^dc^îTndidUon    **M  D"*"5  de  cette  Seffion  ne  furent  pas  reçus  avec  tant  d'emprefTèment,que 


Mariage.  Mais  l'on  momroit  bien  pl 

avant  la  daffrinc  du  \  qu0l  çc  termineront  la  proteftaiion  des  AmbalFadeurs  de  France  ,  de  la  quelle 
M.uiage.  Je  l'omets     1  -     r  ...  ,     ,    _        ,  _       »  . 

donc  ici  ,  comme  ou  jugea  bien  diverfement.  Ceux  qui  n  aimoient  gueie  la  Cour  de  Rome  ,  la 

civofc  dire  le  fuper.  louvoient  jufte  Se  necefTaircau  lieu  que  fes  partilans  la  comparoient  à  celles 
que  Luter  avoient  faites  en  fon  tems. 

Sur  le  lîxiéme  Canon  du  Mariage,plufîeurs  furent  furpris,  que  l'on  donnât 
à  croire  pour  article  de  Foi,  que  le  mariage  non  confommé  peut  être  dtffow  par  une 
profeffion  [olenneile  de  Religion.  Car  comme  le  mariage  ,  non  confommé  par  la 
conjpn&ion  charnellc,cft  un  lien  inflitué  parla  loi  divine  ,  au  lieu  que  la  fo- 
lennité  de  la  profeffion  elt  feulement  de  droit  pofitif ,  comme  Boniface  VIII. 
le  déclare  ;  Se  qued'alicurs  l'Ecrirurc  Sainte  afFure  ,  quil  y  avoir  un  vrai  ma- 
riage entre  Marie  Se  lofcph:il  fembloit  fort  étrange.qu'un  lien  humain  en  rom- 
pît un  divin  \  mais  encore  plus,  qu'il  folût  tenir  pour  hérétiques  ,  ceux  qui  ne 
croiroient  pas  ,  qu'une  invention  humaine,  pofterieute  de  plulieurs  fiécles 
aux  Apôtres  ,  dût  l'emporter  fur  une  loi  divine  ,  faite  de  la  création  du 
Monde. 

Quant  au  tVptiémc  Canon ,  qui  condanne  ceux, qui  diront  ^utl'Eglifetrreen 
tnfeignant  ,  que  It  mariage  n'ejl  point  rompu  par  l'adultère  ,  cette  façon  de  parler 
fembloit  captieufe.  Car  d'un  côté  ,  fî  quelqu'un  dilbit  abfolument  ,  que 
le  mariage  fe  dilTôut  par  l'adultère  ,  fans  dire  ,  ni  penter  ,  perfonne  ait 
ou  n'ait  pas  erré  en  difànt  le  contraire  ,  il  feinbleroit  ,  que  celui  là  ne  feroit 
pas  co  npris  dans  le  Canon.  De  l'autre  part,  l'on  ne  voir  pas  comment  ou  peut 
eue  de  ce  fentimear,  fàus  tenir  le  contraire  pour  une  encur.   On  difoit ,  qu'il 

fcloit 
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|y     faloit  patler  net  ,&  dire  abfolument ,  que  le  matiage  ne  fe  diffout  point  par 
l'adultere.ou  que  les  deux  opinions  font  probables  ,  Se  non  pas  faire  un  article 
équivoque.  Mais  peutette  que  ces  gens-là  n'eullènt  pas  fait  cette  critique  ,  s'iis 
eulïèntfù  les  rai  fou  s,  pourquoi  les  Pérès  voulurent  en  uferainfî. 

Cette  claufe  du  neuvième  Canon  ,  que  Dieu  ne  refufe point  le  don  de  cktjleté  À 
etnx  t  am  le  Un  devundent  comme  ilfaut  ,ratut  contraire ,  fuit  à  l'Evangile  ,  qui 
dit,qu  il  nés  acordepas  a  tous  «  jloici  Saint  Pau!»  ,  qui  n  exhorte  pomt  les  ditnuktre.  Dbtud. 
Chtcticns  à  le  dcmander.quoiquc  cela  foit  plus  aifc.quc  de  fe  marier.  t^é^'"?"  *f*t 

Le  i  u  Canon  ,  qui  foudroie  ceux  qui  difent,quc  les  Caufes  de  mariage  rt ap.v  -  ^ém  ji^ir!  {** 
tiennent  pas  ai  x  Juoes  d'Eolfe  ,  donna  l'ombrage  aux  Politiques.  Car  les  Loix  Man.  19.  QnmUtn 
du  Mariaoe  viennent  loiues  des  Empereurs  ,  Se  ces  caufes  ont  toujours  été'  ju-  M'^*£* 
goespat  les  Ma^iftrars  iccviliets ,  tant  que  les  Romaines  ont  etc  en  vigueur,  dtt,  dit  Salomon  $4- 
ainfi  qu'il  revoit  évidemment  par  le  Code  Téodofîert  &:  Juftinien  ,  par  tei  ^  »m 

Nouvelles, &  par  les  formules  de  Caffiodorc ,  qui  raporte  la  forme  ,  dont  les  tùunt ,  nuiant. 
Rois  Gots  ufoient  dans  les  difpcnfes  >  qu'ils  donnoient  pour  les  degrez  défen-  *•  7' 
dus  ,  matière  cenfée  alors  apartenir  au  Gouvernement  Civil ,  Se  non  point  à  la 
Religion.  Et  ceux  qui  font  veifcz  dans  l*Hiftoitc  ,  favcntque  les  Eclcfiaftiques 
ne  font  entrez  en  connoil^nccdeccs  Caufes ,  que  pat  la  faveui ,  ou  par  la  né- 
gligence des  Princes  Si  des  Mjgiftrats. 

A  la  première  entré  du  Décret  de  téforimtion  du  Matiage  plufîcuts  s  éton- 
nèrent ,  que  l'on  définît  comme  un  article  de  Foi ,  Que  les  mariages  eUndeftmt 
font  de  vrais  Sacrement  ,  Si  que  l'on  dît  pourtant  ,  que  lTLglifc  lésa  toujours  dé- 
teliez ,  n'étant  pas  convcnable,quc  des  Sactemensfoicnt  détcftables.  Les  Cri- 
tiques fe  moquoient  du  commandement  fuivantfait  aux  Cures  d'interoger  les 
parties  ,  de  leur  dire  après  avoir  entendu  leur  confentement  ,  Je  vous  joinj  en~ 
femble  ,  Aunom  du  Ptre  ,  du  hls  ,  &  du  Satnt  Ejprit.  Car  ,  difoient-  ils ,  ou  ils  font 
conjoints  fans  ces  paroles,  ou  non  :  S'ils  ne  le  font  pas  ,  il  n'eft  donc  pas  vrai , 
que  le  Matiage  reçoit  fa  perfection  du  confentement ,  comme  le  dit  le  Concile 
de  Flotcnce  ,  s'ils  le  font,  quelle  eft  donc  cette  conjonction,  que  le  Cuté  fait  de 
pctfbnnes  déjà  conjointes.  Et  fi  le  mot ,  Conjuugo  ,  lignifie  feulement ,  Je  votu 
déclare  conjoints  ,  l'on  conclura  de  même ,  que  les  paroles  de  l'abfolution  ne  fonr 
auflî  que  la  déclarer.  Enfin  ils  difoient  ,  que  ce  Dectet  n'avoit  été  fait  ,  que 
pour  faite  paflèr  en  guife  d'article  de  Foi  les  Paroles  dû  Prccrc  pour  la  forme  du 
Sacrement. 

Quant  à  la  cafTation  des  mariages  clandeftins,  l'on  n'en  parla  pas  moins  dans 
le  monde ,  que  l'on  avoit  fait  dans  le  Concile  même.  Les  uns  exaltoient  le  Dé- 
cret jufqu'au  Ciel  ,  Se  les  amies  difoient  que  fi  ces  mariages  ctoient  des  facre- 
mem  ,  i:  pai  confequent  inftitucs  par  Jcfus-Chiift ,  Se  que  néanmoins  l'Egli- 
fè les  eût  toujours  détcftés,cV  enfin  les  eût  annuités,  ils  ne  voient  pas  comment 
ceux  qui  n'y  avoientpas  poutvû  dés  le  commencement  ,  pouvoient  être  fins 
blâme.  Et  quand  on  fût  la  tubtique  ,  fur  laquelle  le  Décret  étoit  fondé  >  fa- 
voir  que  l'on  cajfoit  feulement  le  Contrats  ,  qui  eft  la  matière  du  Sacrement  -,  l'on 
fut  long-ccms  à  comprendre  la  difrrence  d'entre  le  contraû  5c  le  mariage  ,  ou 
d'entre  le  mariage  &  le  Sacrement,daucant  plus.que  le  Mariage  étoit  indilfolu- 
ble  ,  avant  que  d'être  Sacrement:  Car  Jefus-Chrift  ne  le  déclara  pas  indifîblu- 
ble  ,  comme  venant  de  lui ,  mais  comme  inftituc  de  Dieu  dans  le  Paradis 
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nam   fteit    cet         imim.uv  iuiuujiuihi«u3v.i»«)i  ^  ^' 

Moy fis  Ad  durïutm  La  raifon  alcguce ,  pour  modérer  les  crupêchemens  dit  Mariage ^paroifioir 
'votif  dtmùttrl'uxo-  ^rt  raifonnable.mais  on  trouvoit  qu'elle  inferoitiiéceflairementdésteftriôions 


rts  vtftras 

*%tét(ft$  ttoti 

Matt.  19. 


mer  cette  vaine  qucllion  ,  fi  le  Pape  avoit  plus  gagné  ,  que  perdu  ,  ch  s'awi- 
buant  le  droit  dedifpcnfer  feul  en  cette  matière.  Ceux,  qur  foutenoient  ,  qy'il 
y  avoit  profite  ,n!éçuoient  ,  qu'outre  cette  quantité  d'or  ,  qui  coule  à-  Rome 
par  le  canal  dés  di(penfes,il  a  moien  d'obliger  pat  là  tons  les  Princcs,«lefqwels , 
pour  leur  propre  intérêt, (but  obligezde  maintenir  l'autorité  Papnlc,qui  fatttoût 
1;  fondement  da  l'état  legitime  de  leurs  enfans.  Au  contraite  ,  les  auiré  repre- 
fentoient  la  perte  de  1'  Angleterrc,qui  contrcbahnçoît  tout  le  gain,(bit  d'argent 
ou  d'amis,  que  les  Papes  avoient  fait  pat  le  moien  de  leurs  iiifpcnfcj.-v>  ".  4> 

Les  Ftançois  cohtroloient  le  Décret,  qui  ordonne,  que  le  ravifll-us  feh  bWi- 
géde  doter  la  femme  enlevée  à  la  difetetion  du  Juge,  ditant  >  que  fos^oix  Je 
dot  ne  peuvent  jamais  être  faites  par  les  Eclcluftiques.ôcquc  c'étoit  un  artifice, 
pour  ôter  la  connoitTance  de  ces  Caufès  an  Juge  feculier;  vû  que  s'il  apanitnt  à» 
l'EclcTiaftiquc  defuce  des  loix.c'eft  aufli  à  lui  de  juget  les  Caufes,'  (^tfeijriSùd 
il  fiudioit  expliquet  la  claufe  abfolue,  arbitrio  Judicù  >'  l'on  ne  manqoefmt  ja- 
mais de  l'entendre  du  Juge  Ecléfiaftique.  Ils  trouvoient ,;  que  c'étoit  nrutpçf 
l'autorité  temporclle.que  de  noter  les  Séculiers  d'infamie  ,& de  les  ex  daté  des 
dignitez.  Ils  n'aprouvoicnt  pas  non  plus  j  que  les  Goncubinaîres  fbflcm  jptmis 
pat  Itfluge  Eclëfi.iftiqucsb:Cat  la  plus  grande  des  peines  Ecléfiaftiquesefl  l'Ev 
b  ïn  France  ,  «la  ^mmun^ar>an,fc!on  la  do&tine  de  tous  les  Petes,  &  vouloir  palier  plus  «roue,, 
n'apanicnt  qu'aux  ju-  c'eft  empiétet  fur  la  Jurifdiûion  temporelle,  dautant  plus  que  ce  Dec  cet  lionne, 
ges  fceuhcis.  aux  Ecléfiaftiques  le  pouvoir  de  bannir  les  Concubines.  Ils  ajomoiem»qtfe  c;é~ 

toit  une  dérifion  de  la  puifïance  temporelle  ,  que  de  preferite  à  VEvéqfce  dé  re- 
courir au  bras  fecuiier  en  cas  dcbcfoinjcela  ne  voulant  direautrechefe  ,  (iko&> 
que  d'ordinaire  le  Juge  Eclcfi  iftiquc  peu  faire  cxecutci  ces  b  >  )UlnnensAj| 
J^StfcSt     LC  r-CnJP"rc  de  la  Réformation  gcr.éulc  <  parut  mal  digéré  ou  picVbfhp- 
na«.  t      tucux.  Car,difoit  on,  s'il  eft  au  poovoit  du  Concile  de  faire  la  loi  au  Pape  ,  dur* 


ît'crmniiflliiîr.quc  du  pape  &  de  fes  predect  (leurs.  Ceux  qui  entend'oient  l'Hiftoice  Eci^fiafliqu^, 
^ffr-irduRoîï'  d:,uifnt  »  *r"e  tle  Home  toutes  lesCaufesdes  Evcqucs  ,  c'étoif-ikie 
me.  Silectmccft.fc  rèmiôapom  agranitr  cette  Cour  ,  étant  évident  par  les  Canoni^£:  ancie&. 
["S^Si'^kjSS  CoiKilcs  »  clne  "s  Caufes  fc  font -roujouts  traitées  forces  Ixotx -A  Owt-qui 
jfcwJ;  "  aten  loicm  qu?lqnc  règlement  fur  l'jbus  des  pen  fions ,  votant  .lé  i  3,  Chap«ne» 
difotent ,  que  l'on  ûc/oit  hien  y  pourvoir  plus  rigourcuTeuléjrtt  V&Jc  b  ' 
a  été  reconnu  d< p  us».  iti&f&i&m 
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Pie.  I V.       Le  14.  avoit  une  apiobation  générale  ,  à  caulc  qu'il  fcmbloit  abolir  les  An- 
1  j  6  3.    nates  :  Mais  quandon  en  vit  la  coniinuation.fansque  Rome  fi  mît  en  devoir  de 
les  abolir ,  ni  de  les  modérer ,  on  reconnut ,  que  cette  Cour  ne  ptctcndoit  re- 
médier qu'aux  plus  légers  abus  des  autres  Egliles ,  fcV  comme  dit  l'Evangijc , 
ôterune  paille  de  l'œil  d'autrui  ,  &  lailVerunc  poutre  dans  le  fîcn.  « 

Quant  au  Dccrct ,  qui  défend  la  plural'tédcsb*ncrices.oii  n'en  permet  que  la 


ptetation  ma  ligne,  (Se  I  <  proph 
guère  à  déclarer,  que  la  concurrence  croit  exclufc  par  la  ie(îgnation,cV  qu'il  fuf.  m^^"*"  V**'* 
fiioit  d'examiner  le  Rcfîgnataireice  qui  détruifoit  la  meilleure  partie  du  Decrcr, 
dautanc  que  la  reilgnation  frullrc  les  plus  dignes  ,  le  rcfigmnt  préférant  tou- 
jours cclui.qui  lui  plaît  davantage  :  Outre  que  les  Bénéfices  ne  vaquait  jamais, 
finon  fortuitement. 

Le  10.  Decrct,quiauibuc  la  connoifDnce  des  Ca«fcs  en  premicte  inftance 
aux  Ordinaires, ift  détruit  pat  la  etaufe,  excepté  celle syeftttle  Papevoud) a  commet- 
tre, oh  évoquer  à /ôijCar  les  ciufcs  n'ont  jamais  été  enlevées  aux  luges  OrdùnL 
res,que  par  les  commilïïons  ,&  les  évocations  du  Pape  :  Pc  forte  que  l'on  fo- 
mentoit  la  caufe  du  mal  pendant  que  l'on  n'en  ai  u  toit  que  k  lîmptome.Et  bien 
que  la  condition  de  canft prejftnte  femblât  modérer  LclaùVeJe»  gens  d'efnrit  la- 
votent  bien, que  cela  ne  fignifioit  autre  chofe, fi  non ,pour  toute  caufe  Arbitraire. 

Quant  à.  la  dcclaration.que  le  Concile  ne  prétend  milhmtto  ekinger  la  manière  de 
traiter  des  Conciles  (ieneraux,rri  éherer  les  anciens  Décrets  b,lcs  I  âges  dirent,  qu'elle 
venoit  comme  le  Médecin  api  ci  la  mort. D'autres  dîfoientcn  rHUlant.quec'étbit  y  ^  ,  , 
fiiiccomme  la  f .mme.qui  confoloit  le  bon  hommedece  qu'elle  coudioit  avec  ptnentilnsUgMil!' 
fes  voifins.en  difant,qu'elle  n'avoit  nul  deffein  de  lui  faire  tort  ,&  quelapotlc- 
«itéaprendroit  pat  cet  exe.nplc  àufet  de  toutes  les  violences  dans  les  Conciles , 
depuis  lccômcncemcnt  jufqu'ila  fin, &  à  s'en  juftificr  parunclemblablccxcufc. 

La  nouvelle  de  cette  Selîton  ariva  en  France  avec  trois  autres ,  qui  y  furent 
très  dés-agréables, la  s  .la  réponfedu  Pape  fur  l'aliénation  des  biens  du  Clergé^ 
la  i.  le  bruit.que  la  proteilation  de  Ferrier  avoit  fait  à  Trente  &c  à  Rome  i  la  j . 
la  Sentence  fulminée  comte  les  Evoques,  &  la  citation  de  la  Reine  de  Navarre. 
Les  François, y  aiant  bien  penfe  ,  rélolurcnt  de  ne  plus  traiter  avec  le  Pape  pour 
l'aliénation  ,  mais  de  procéder  à  l'exécution  de  l'Editdu  Roi ,  vérifié  au  Parle- 
ment ,  fans  le  foncier  davantage  du  confentement  du  P.;pe  ;  ce  qui  fut  cxcciit.'- 
promptement.M.iis  il  fe  trouva  peu  d'acheteurs,  foit  à  caufe  ,  que  le  monde  ne 
leprefre  jamais  de  fc  dégarnir  de  (on  argent  ;  ou  parce  que  les  Eclélullicraesfe- 
inoicnt  pat  tout ,  que  dans  la  fuite  ,  ces  aquifi lions  fetoient  cénfée m  »L faites, 
cosQme,dcuituécs  de  l'autorité  du  Pape.  Mais  tout  ce  qu'ils  purent  dire  fut  cau- 
fe fèuleinoiit  ,  que  ces  biens  furent  donnez  à  vil  prix  »  &  que  le  Roi  n'en  retira 
que  deux  millions  5C0000.  livres  ;  fournies  tres-modiqueen  comp.iraifon  de  ce 
qui  fut  aliéné  :  Car  on  vendit  a  1 z.  pour  cent,  au  lieu  que  ç'eût  été  encore  trop  , 
que  de  donner  4.  pour  cent.  Où  il  clt  bon  de  remarquet.qu'entre  les  biens  aliè- 
nes, la  jurifdiûion,  que  l'Archevêque  de  Lion  avoit  alors  foc  la  Ville,  fut  ven- 
due au  plus ,  ofrant ,  Se  qu'il  en  revint  joooo.  livres  au  Roi  ,  qui  donna  400. 
ccus  de  rente  ,  à  ce  Prélat  jjour  l'apaifct. 

Quant 
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Quant  à  laprotcftation ,  le  Koi  écrivit  à  Tes  Ambartàdcurscn  dare  du  9.  de  pje  jt; 

Novembre  «,  qu'aiant  vûîes  lcites  de  Lorraine  contre  cette  aftion  ,  &  oiiila  6." 

a  ExtfAit  dirait  le  t-  relation  de  l'Evoque  d'Orlcâs  de  tout  ce  qui  s  etoit  pafsé  à  Trenrc.il  approuvoit  !" 
trt.  J'ay  c«  une  U:rc  cC  qn*,^  y  avo.cni  fui;, comme  anffi  leur  retraite  à  Veiiifc.  Commandou  à  per- 
de nx»n  Couim  le   .    »,  7           r    ••            1     j     it         <  1  1  1                    »-....  1  ;i  r. 
Cardinal  de  Lorraine,  nerde  s  y  tentr  julqu  a  nouvel  ordtcyiilant  qu  il  leluy  enverrou  , quand  11  lau> 

qui  me  manie  qu'il  roit ,  que  les  articles  auroient  été  fi  bun  corrigés,  que  les  droiisde  fa  Couron- 

SSS'^  nc  '  &  ccux  Jc  1  'ES,ife  G'lIlicanc nc fl,ircnt  iamais ro,s  cn controvctfe. 
me  ,  que  vous  l'euf-     jj  écrivit  au  Cardinal  I»,  que  lui  &  Ton  Confcil  trouvoieiu  ,  que  fes  Ambaf- 
fiâ  fc.rc  fans  ravow  >  ddenrs 

averti  :&  que  l  Eve-        .  ,  ....     r,     _     .,       ..  .  -  ... 

rue  d'Orlcans.qaictoir  pim  m'cilamiroit  (1  bien  decout  ccq.n  s  etoit  palse  au  Conci.c.qix  la  dilliw  jepouiroiiai$cmcn: 

faire  ntzernentek  ptu  Jc  iaif>!» .  qu'il  y  a 1  1  rtaiv.  ladite  opolition  A  pu1»  ''avait  bun  amplement  oiii ,  il  a  br.n 

iibu  t'ement  confite  >  qu'elle  èton  ft  nea-flaiicquc  l'on  ne  POU  voit. ,  ni  devoir  faire  auiremcot.  tt  pour  ce  qu'il  f  mb!e 
rui  t  u  ce  que  mon  dit  Coufin  «n'en  a  mardcqn'ii  :>'a  pas  vu  c  contenu  des  dits  aniclc.ni  entendu  aucune  chule  des  tai 
Ibns  "iii  vous  ont  contraints  à!a  dite  opo(ition,j'ay  f.  ic  dreft'cr  un  mémoire  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafsé  eu  cette  afaiu  que 


les  article?  p^opofcVpat  les  Ledits  en  c;  qui  concerne  l'abrogation  &  caflation  des  droits,  &  privilège*  des  Empereurs  5: 
Itéoubliaues  entre  lefqucls  ils  touchent  li  Ipciatcmen:  ccux.qui  n'apartiennem  à  autre  Prince  Chiéucn  qu'à  nioi  ,  /«pu 


vie  «c  iO'it ,  calToient  toutes  Ordonianccs  Roules  &  bi  (oient  compte  _ 
Princes  &  leurs  fuiets&c.clu.îés.qui  n'apparcxnnçnt  un ;  Pncsdefqiielj  ne  le  doivent  mêler ,  que  de  la  rétorsion, d'eue 
&  des  Censde  lei-r Otdrcfant  entrer  an<  chofes  d'Etat & doit»  Roiaux  StC.EIIc  manda  le  vS.d'Aodt  ifcs  Ambafl  drerv 
ou'ils  Ment  li-delTus  ai/dirs  Pères  Se  Légats  toutes  les  fajes  remontrances  cn  ce  cas  ncccfiaites.cV  qui  font  contci^irs  en 
rinlliuaion  nui  leur  cn  fur  Iop  envoice,&  leur  déclaraficm .qu'ils .-uuoient  charge  de  s'opolcr  au  cas  qu'ils  vou  ullent  a- 
tenter  ^  prend'e  aucune  connoiflanec  des  droits  privileçes,&  autorités  des  Rois.Et  davâtage  rut  mandé  Un  dits  Affiba^ 
fiAcnxi  ou'apres  nu  i  s  autoient  Fotmi  la.btî  opolition.ils  fe  retitafient  à  Vcnife.fans  atcnlrc  Iç  |UKementdcs  dits  i'é.ts , 


a 

pan 


i  rvnu  Ro.w.lesdits  Légats  a-uoient  de  nouveau  piopofé  les  dit*  a  ticles,  imniuésd.  s  picmicis  en  qrj»!qtKS  mots , 
u,s  tellement  abrog^anslcs  dro;tvpti^!eges&  autorités  de  S.  M.  &  de  î'Eg.ife-Galhçanc.que  S.  M.  s  uflereque  fi  tôt 
riae  M  HCard  les  ->>iia  vûs,iî  jngt  r.i,qcc  !cs  dits  Ambafladcurs  iKpouvoirnr.ni  ne  devoicnt.moins  fane  pont  le  bien  de 
fon  fervice  que  de  former  i'opoli  ion.'a-îurllc  S.M.cût  bien  dc(iré,qu'avant  que  la  faire  ils  cntufllnt  averti  Mt.k  Caxd-pour 
le  rendre  capable  des  riitons.qui  m  v  mtKI»oiem:'Mais  aulli  Un  fembtcnr  ib  aucunement  cxcufaWcs  quand  tî!c  conddcie 
rue  ce  ci  l'ill  en  ont  fvt  a  été  après  aio  t  vû.qjc  les  dits  Eégits{contr;  l'alToTancr  qu'ils  avoient  dowu-c  de  r.s  prùpofcr 
b  us  VV  lits  aric'c )  Paurbi-.  m  fall  «-tôt  qu'ils  auroient  vii.M  le  Caid.parti.tacliant  bien  ,  que  cïtok  chotri  que:  pif. 
frrt  ilcr-'cm-ricainnrq:!^  au  rww.  De  fofee  qu'eut  Ambafladcurs  aiant  grand  «.cifion  de  craindtc.qiu-  b  décifir>n  nfn 
fj>  précipït  5e,itlgcier,t,qn'il  ctoir  pins  X  propo  de  prévenir  le  coïip.rjuc  d  erre  ntevenus  cn  choie  d*  (i  grande  iiepottantr, 
x-  m  i  montre  b  en  n'avoir  etc  principilcm-nt  rtOpO%i qu'an  préjudice  de  S.M.  en  ce  que  ces  nuiclev  to.:c!i:n:  c:i  piai- 
r  .  [et  Irv  Apt!1  «ion»  comme  d'abusja  con.ioillancc  du  pofWROiie  des  BJnéficcs^ autres  cettains  points,:oaî  lctqucl)  nc 

f<  F-  {■'  'c^p^n'a^nten  4*,ni  enter  '  ,que  l'on  touche  aui  droits^  iJsrilcges  &  ufâges  des  dits  Empereur  &  Rois.ni  qu'on 
U  s  ienietM  en  AVv  R  il  turque  le  c.  '.•rv„-tntcmcnt,quc  S.S  a  icçtYdc  la  duc  opo(ition,s  adr<  (fe  a  it  Légats  ,  qui  ont  fait 
I ,  prnpotKÎon  de  d;ts  -tticics  fc  IVtt-s.qui  1rs  ont  comiair.is,  &  comme  forcés. &  non  à  nos  dirs  AnAulfadeurs .  qu: 
ofit  à  conserver  les  droits  ,  privilège!  &  ai'tot-tcs  de  leur  Maure.  Eftimint  S.  M  <]w!a  dire  opoli-.ion  fa  a  afTés  i  ftiliife 
r  -  l.i  Cht1'  en-é  P'-vr  c  i  lever  route  fvnfhc  opirion.quand  l'on  aura  vû  5c  examine  le  con;ei.u des  dits  article»  Sec. 
K  i  i  <-ik(a  frrninii-e  d<  lu  'Von  ,  que  1M  n  '.-icn  voii'u  fiiiC  de  tout  ce  qui  s'clt  paife  cn  cette  aftirr  ,  afin  que  l'en  cm- 
rV"f  ;  Te-'t- 'qu "t île  a  ci-dceant  mindé  a  Tes  Amabafladetus  po  u  le  tegard  de  la  dite  opefition  ,  n'a  pas  c'-.é  fans  gran 
*f  m  ms4iiitojirioa.de  cutteti.  &  ïi*  ce  i»ae  les  dit*  KajuStàna  ai  om.  Cut4o'AÊ**  à&  bats  gjaadc  &iultc  o;>kaa^ 
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Pie  I V      Odeurs  avoicntdû  proteftcr  :  Que  comme  il  étoir  réfolo  de  perfeverer  dans  l'o- 
t    g  '     béillancc  de  l'Eglife  ,  il  vouloir  aulïi  conferver  inviolablemenr  Tes  droics ,  fans 
foufrir  qu'ils  fullent  mis  en  difpure  :  Que  l'on  ne  s'atendît  poinr  que  la  claufe, 
ftlvù  jurtbm,  l'obligeâtde  les  montrer,  dauranr  qu'il  ne  leferoit  jamais  :  Que  fi 
le  Cardinal  eût  vu  les  articles  tels  qu'on  les  propofoit,  il  eût  avoiié,  quefes  Am- 
baffadeurs  ne  pouvoienc  pas  (e  palier  de  s'y  opoter  :  Qu'il  car  bien  fouhaitc  qu'ils 
lui  euftènr  fait  voir  leur  proteftation  ,  mais  qu'ils  étoientexcufables  ,  l'ocafîon 
aiant  été  foudaine  5  les  accidens  qui  l'avoient  fait  naître,  imprévus  ;  &  les  foup- 
90ns ,  qu'il  n'y  eût  quelque  complot  contre  leur  Roi ,  bien  fondez  :  Que  il  le 
Pape  n'avoir  pas  entendu  qu'on  touchât  aux  droits  de  l'Empereur  Se  des  Rois, 
comme  le  Cardinal  l'en  afTuroit,  il  faloit  que  fà  Sainteté  jetât  fa  colère  fur  les 
Légats,  qui  nommoient  dans  leurs  articles  les  Rois  &  les  Republiques  -,  8c  non 
pas  fur  fes  Ambalfadeurs  :  Que  quand  fes  articles  feroient  vûs,leur  proteftation 
feroitaprouvéede  toute  la  Chrétienté  :  Qucies  Légats  aiant  agi  contre  les  in- 
tentions  du  Pape,  il  ne  faloit  plus  le  mettre  à  leur  diferétion  :^jie  lorfqu'il 
(croit  allure,  que  l'on  ne  parletoir  plus  de  ces  articles,  il  feroir.  retourner  fes  Am- 
baiTadeurs  à  "Pfcnte. 

Sur  le  fait  de  la  citation  de  la  Reine  de  Navarre,  il  ordonna  à  Clutin  d'Oifcl 
de  dire  au  Pape ,  qu'il  avoit  aptis  avec  un  extrême  déplaifir  ce  quis'étoit  faic 
contte  elle  -t  choie  qu'il  n'eut  jai 


qu'il  n'eut  jamais  crûe,  fur  le  bruit  qui  en  coutoit ,  s'il 
n'eût  vu  la  copie  du  MÔniroirc  afiché  à  Rome  :  Qu'il  étoit  obligé  de  la  prote- 
rr ,  non  feulement  parce  que  fa  Caufc  renfênnoit  un  intérêt  commun  de  tous 
s  Rois ,  mais  encore  ,  parce  qu'elle  étoit  fa  parente  de  deux  cékez  i  la  veuve 
d'un  Prince  ,  morr  l'année  précédente  en  combatant  contre  les  Protcftans  -,  Qc 
lamétc  de  deux  pupilles  -t  de  forte  qu'il  avoit  plus  de  raifbn  que  nul  autrf, 
de  la  défendre ,  ne  hit  ce  que  pour  imiter  fes  glorieux  Ancêtres  :  Outre  qu'il 
ne  devon  pas  loufrir  qu'on  fît  la  guerre  à  fes  Voifîns  ,  fous  un  prétexte  àt 
Religion.  Que  ce  n'étoitpas  nne  bonne  œuvre,  que  de  vouloir  engager  les 
Couronnes  de  France  &  d'Efpagnc,  réconciliées  tout  récemment  ,  dans  une 
nouvelle  Guerre  :  Que  cette  Reine  aiant  de  grands  fiefs  en  France,  les  privilé- 
gesduRoiaume  l'éxemptoieut  de  comparoîtte  alieurs ,  ni  en  pcifonue  ni  par 
Piucureur.  Il  alcguoit  divers  exemples  de  Princes  ,  &  de  Papes  ,  qui  avoienc 
procédé  avec  plus  de  modération.  U  difoitqucla  forme  de  citer  pat  Edit,  in- 
ventée pan  Bonifacc  VIII.  avoit  été  modérée  par  Clément  V.  dans  le  Concile 
de  Vienne  ,  comme  trop  rigoureufe  >  &même  injufte  :  Que  ces  citations  ne 
pouvoient  valoir ,  que  contte  ceux  ,  qui  habitoient  en  des  lieux  oà  l'accès 
n'ùoit  pas  libre  :  Que  cette  Reine  demeurant  en  France  ,  c'etoit  faire  outrage 
au  Roi>  &  à  (on  Etat ,  que  de  mettre  en  proie  au  premier  octipant  les  biens 
qu'elle  y  poiTcdoit,  dont  il  avoir  la  fouveruincré  :  Que  l'on  s'ttonnoit  fort,  *  a 


qui  depuis  40.  ans ,  s  étoient  fcparcz  de  l'Egl 
aucun  n'avoir  été  traité  de  la  forte  ;  preuve,  que  l'on  n'agifToit  pas  par  un  mo- 
tif Je  fàuver  U  [\cine  :  Que  Sa  Sainteté  fe  fouvînt ,  que  fa  puiilance  lui  éroic 
donnée  pour  le  fàlut  des  Ames  ,  &  non  pas  pour  pnver  les  Princes  de  leurs 
fcuis,  ni  pour  s'ingerct  de  leur  wmpord  y  ce  qui  avoir  oufë  aurrefois  de  grands 
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troubles  en  Alcmagne.  Le  Roi  prioit  le  Pape  de  cafter  toutes  les  procédure*  pjçjy 

faites  contre  la  Reine  ,  proteftant  ,  que  faute  de  cela  ,  il  uferoitdcs  rernedes  x  . 
emploiez  par  ces  Ancêtres,  il  fe  plaignoit  encore  de  la  fentence  rendue  contre  " 
les  Evcques,  Se  commandoit  a  d'Oifèl  d'inftruire  le  Pape  de  l'ancien  ufagede. 
l'Eglife  Gallicane,  Se  de  l'autorité  que  les  Rois  Trcs-Chiciiens  ont  cans  les 
caufes  Ecléfiaftiqucs ,  Se  de  le  prier  de  s'abftenir  de  toutes  ces  nouveautez. 
D'Oifel  exécuta  fa  commiffion  avec  beaucoup  de  véhémence  ,  &  après  divext 
entretiens  avec  le  Pape,  obtint ,  qu'il  laifTeroit  la  Reine  Se  les  Evcques  en 

Cependant ,  les  Légats  aiant  concerte'  avec  Lorraine  8c  les  Ambafiàdeurs  de 
l'Empereur,  comme  aufli  avec  Ocrcntc,  Tarente  &  Panne,  trois  des  principaux 
/crviteurs  du  pape,  les  moiens  de  finir  le  Concile  en  une  feule  Scffionje  C-udi- 
ual  cr  jcttalcsprémicrcsparolcs,cndifant,  qu'il  étoit  obligé  de  partir  avantNocl 
avec  les  Evcques  François  -,  qu'if  eût  bien  voulu  voir  clore  le  Concile ,  mais 
qu'après  les  ordres  exprés  qu'il  avoil  reçus  du  Roi,  il  lui  fàloit  quiter  cette  illa- 
ftre  Affèmblce.  Les  Impériaux  fermèrent  aufli ,  que  leur  Maître  predoit  la  con- 
clufîon  du  Concile  ,  Se  que  le  Roi  des  Romains  demandoit  qu'on  le  finît  à  la 
S  André,  ou  dans  les  premiers  jours  de  Décembre  au  plus  tard.  En  éfer,ce  Roi 
en  faifoit  inftanec  ,  non  pas  peur  obliger  le  Pape ,  mais  parce  qu'il  s'aloit  tenir 
une  Diète,  durant  laquelle  il  ne  vouloir  pas  qu'il  y  eût  des  Ambâfladeurs  defon 
pére  au  Concile,  difant  qu'anifi.  rôt  qu'il  feroit  clos ,  les  afaircs  de  la  Religion 
en  iroit  bien  mieux  en  Aleraagne.  ■ 
La  plufpart  des  Pérès  écoutant  tout  cela  avec  plaifir,Morontint  une  Congte- 
*  Le  1 5. de  Norern  g.ition  *  dans  fon  Palais  avec  les  autres  Légats  ,  les  deux  Cardinaux  Se  vingt- 
cinq  Evcques  choifis  d'entre  toutes  les  Nations ,  aufquels  il  dit,  que  puifque  le 
Concile  étoit  aflcmblé  principalemcnr  pour  les  befoins  de  l'Alemagnc  &  delà 
France,  &  que  d'un  côté  l'Empereur  Se  le  Roi  des  Romains,&  de  l'autre  Lorrai- 
ne Se  cous  les  Princes  demandoient  qu'on  le  finît,  il  les  prioit  de  propofer  com- 
ment on  s'y  prendroit. 

Lorraine  dit,  qu'il  le  faloit  finir,pourne  pas  tenir  davantage  la  Chrétienté  en 
fufpcns,  Se  pour  abolir  Ylnttrim  ,  qui  devant  durer  jufqu'ala  fin  du  Concile»  ne 
pouvoir  pas  expirer  autrement  :  Que  la  continuation  du  Concile  ne  faifoit  que 
nuire  à  l'Eglife  :  Qu'il  étoit  même  néceifaire  de  le  terminer ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  s'en  fît  un  National  en  France.  Quant  à  la  manic'rc  de  le  finir,  il  dit, 
qu'il  n'y  avoit  qu'à  expédier  le  relie  de  la  Réformation  dans  la  Scflïon  prochai- 
ne, comme  aufli  le  Cau  chifme  Se  le  Catalogue  des  livres  défendus,  (  matières 
déjà  loucesprcres)  Se  à'remettre  le  furplus  au  Pape,  fans  difputcr  fur  les  Indul- 
gences, ni  fur  les  Images  :  Ajoutant  qu'il  faloit  fc  pafîer  d'anatématifer  les  Hé- 
rétiques nommément ,  Se  fc  contenter  de  le  faire  en  gênerai.  Toute  l'AiicmMée 
conclura  clore  le  Concile  de  quelque  manière  que  ce  fur ,  excepté  Grcn.2 
qui  dit ,  qu'il  s'en  rapercoir  à  l'Ambaifadenr  de  (on  Roi.  Quelqu'un  dit ,  qu'il 
n'étoit  pas  poflible  de  finir  fi-tôt  le  Concile  ,  y  aiant  encore  tant  de  matières  à 
traiter ,  fi  ce  n'eft  que  l'on  en  intimât  un  autre,  à  tenir  dans  dix  ans,  pour  déci- 
k  Domju!<rK<?  B*lâri,  d«!e*  points  qui  reftoient ,  ce  quicouperoit  pic  aux  Conciles  narionaux.  L*E- 
Noblc  Vénitien,     vçquc  vBreflc*  vouloir  qu'on  prît  un  milieu  entre  la  clôture  Se  la  fufpcnfion. 

Caij  iLb.'t-il,  clore  le  Concile,  c'eft  dcfefpctcr  les  Hérétiques ,  Se  le  fuf- 
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DE  TRENTE,  Livre  VIII.  77, 
piel  V.  pendre ,  c'cft  mécontenter  les  Catoliqucs  :  Mais  l'avis  du  Cardinal  parut  le 
1)6}.  meilleur, 

Otrente  dit,  que  la  fulmination  d'anateme  étoit  une  chofe  néceiTaire,&  prati- 
quée par  rous  les  Conciles.  Car,  dit.il,  beaucoup  de  gens  ne  font  pas  capables 

de  difeerner  la  veritc,ni  la  faufletc  des  opinions  par  eux  mêmes,  &  la  plupart 
M  font  pour  ou  contre,  félon  que  les  auteurs  leur  plaifent,  on  leur  déplaifent.  Le 
».  Concile  de  Calcedoine.tout  rempli  de  gens  favans,  voulant  voir  fi  Téodoret, 
„  ce  grand  Evcque  de  Cyre ,  qui  s'ofroit  de  rendre  compte  de  fa  foi ,  étoit  Ca- 
„  tolique,  ne  lui  en  demanda  point  d'autre  preuve ,  fi  non  qu'il  dît  nettement! 
h  anatéme  à  Neftorùu.  Si  donc ,  ajoutoit-il ,  le  Concile  ne  le  prononce  pas 
„  contre  Lutcr  &  Zuingle  ,&  contre  leurs  fe&ateurs,  on  poura  dire  qn'il  a  tra- 
„  vaille  en  vain. 

Le  Cardinal  répliqua  qu'il  faloit  alet  félon  le  tems  t  que  les  diferends  de  Re- 
ligion ctoient  alors  entre  les  Evcques  &  les  Prêtres, que  les  peuples  n'y  avoient 
parr,quc  comme  l'accefibire  •,  &  que  les  Grands,ou  ne  s'en  mêloint  point, ou  du 
iuoins,s'ils  panchoient  à  quelque  héréfie,ne  s'en  fa  ifoient  jamais  les  Chefs:  au 
lieu  qu'en  ce  tems- ci  ,  les  Minières  &  les  Docteurs  des  Hérétiques  ne  le  peu- 
vent pas  dire  les  Chefs  de  leur  feûe  ,  mais  bien  les  Princes,  aux  intérêts  de  qui 
les  autres  ajuftent  leurs  opinions  :  Que  fi  l'on  vouloir  nommer  les  vrais  Chefs  de 
l'hérc  fie  ,  il  faudroit  citer  les  Reines  d'Angleterre  &  de  Navarre  ,  le  Prince  de 
Condé  ,  l'Electeur  de  Saxe.le  Palatin,  &  divers  autres  Princes  d'Alemagnc  ;  ce 
qui  les  feroit  unir  tous  enfemble  ,  pour  (e  mieux  vanget  :  Que  d'alieurs,  quand 
on  ne  condanneroit  que  Luter  &  Zuinglc,ce  feroit  alfbz  pour  irriter  ces  Princes 
-à  tel  point,  qu'il  en  arriveroit  aiTurément  beaucoup  de  mal  &  de  fcandale:  Qu'il 
valoit  donc  mieux  fc  régler  fur  ce  que  l'on  ponvoit,que  fur  ce  que  l'on  vouloir, 
&  par  confequent,  s'en  tenir  a  la  tcfc  générale. 

Moron  aiant  communiqué  aux  AmbalTadeurs  Ecléfiaftiquesles  avis  de  cette 
Congregation,ilsfe  rendirent  tous  à  celui  du  Cardinal,ce  que  firent  auflî  les  Am- 
batTadeurs  Séculiers,excepté  celui  d'Elpagne,  qui  répondit ,  qu'il  i.c  (avoit  pas 
encore  la  refolution  de  fon  Maîcre,  6c  qu'on  lui  donnât  le  tems  qu'il  faloit  pour 
recevoir  fes  ordres.  Mais  les  Légats  voulant  exécuter  la  délibération  prife,  mi- 
rent fur  le  tapis  le  Chapitre  du  Princm,  où  il  étoit  parlé  d'eux  avec  beaucoup  de 
re(pe&  ,  le  Concile  les  priant  feulement  d'empécher  que  leurs  Oficiers  ne  vio- 
laflèntlcs  anciens  Canons,  faits  en  faveur  de  la  JurifdidtionEclcfiaftique  ,fans 
entrer  plus  avant  dans  les  articles  particuliers.  Le  (bir  du  même  jour,  il  fe  tint 
une  Congrégation,  où  il  fut  ordonné,quc  l'on  en  tiendrait  deux  par  jour,jufqu'à 
ce  que  tous  les  Pérès  euflent  opiné  fur  les  autres  articles  de  Rérormation  j  ce 
qu'ils  firent  tous  en  peu  de  mots,  excepté  quelques  Efpagnols ,  qui  chetchoient 
autant  à  reculer,  que  les  autres  à  avancer. 

La  plus  grande  dificultc  qu'il  y  eut ,  fut  fur  le  fixiéme  Chapitre  ,  au  fujet  de 
la  fujétion  des  Chanoines  aux  Evcques.  Car  d'un  côté  ceux-ci  avoiciu  intérêt 
df  ravaler  l'autorité  de  leurs  Chapites,  &  le  Roi  Catolique  même  encore  ,  plus, 
à  caufe  des  opofitions ,  que  ces  Compagnies  lui  faiioicnt ,  quand  il  faloit  tirer 
quelque  contribution  du  Clergé ,  comme  tl  arive  fouvent  en  Efpagnc  :  De  l'autre 
parr,  les  Légats  fa  voulu  ion  t  les  Chapitres ,  ce  qui,avcc  les  muons  aleguées  ci- 
dclîus,  fit  que  plnficurs  d'entre  les  Icaliens>qui  fembloient  être  auparavant  pour 
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les  Evoques  ,  fe  déclarèrent  pour  les  Chanoines.  Vargas,  à  qui  lê  Comte  de  Pie'IV. 
Lune  avoit  dépêché  un  Courier ,  intercéda  auprès  du  Pape  pour  les  Evéquei,  1 563. 
mais  le  Pane  le  remettant ,  félon  la  coutume  ,  au  Concile  ,  il  fe  plaignit  que  les 
Prélats  Italiens  avoieni  été  fubornez  pour  changer  d'avis  :  A  quoi  le  Pape  re- 
partit fur  le  champ  ,  qu'ils  en  avoient  changé  ,  parce  qu'ils  étoient  libres*  nais 
que  l'Agent  des  Chapitres  nes'étoitpas  retiré  librement  du  Concile  ,  d'oùil 
avoit  été  chafîc  :  Et  puis  il  Ce  plaignit  des  brigues,  que  le  Comte  fa  i  toit  à  Tren- 
te ,  pour  travcifcr  la  conclufion  du  Concile.  Cependant ,  il  ne  lailîa  pas  d'é- 
crire aux  Légats  félon  la  demande  de  Vargas ,  mais  en  des  termes,  qui  ne  nui- 
foient  point  aux  prétentions  des  Chapitres.  Enfin,  l'on  mit  dans  le  Décret  quel- 
que chofe  en  faveur  des  Evcques  d'Efpagnc  ,  mais  beaucoup  moins  qu'ils  n'en 
deinandoicnt. 

Les  Ambalfadeurs  de  Vcnife  prièrent ,  que  les  Patronages  des  Rois  étant  ex- 
ceptez dans  le  Chapitre  9.  de  la  Réforma;  ion  l'on  y  comprît  auflî  ceux  de  leur 
République.  ■  Les  Légats  vouloient  bien  les  contenter.mais  ils  ne  fa  voient  com- 
ment f.iircrcar  -i'excepter  toutes  les  Républiques,  c*éroit  trop,  cV nommer  celle 
de  Venilc  fcmbloit  provoquer  la  jalonne  des  antres.  L'expédient  qu'ils  prirent, 
fut  de  dire,fA:fe^ff  Us  patronats  dts  Roi*  &  de  ceux  qui  pojfedent  dtt  Ro  tournes* 
failoift  wit  pircette     *->ans  ^  ^ongregati°n  du  10.  il  fut  propofé  de  demander  au  Pape  la  confie- 
demande,  eux,  qni  mation  de  tous  les  Décrets  du  Concile.   Grenade  y  fit  une dificulté  ,  d-'&nt, 
EânfSfSrll  <lue  la  1 6-  Sc^lon  cn  fufpcndant  le  Concile,  du  tems  de  Jules ,  avoir  ordonné, 
r<mb!oift  douta'  Je  que  tous  h  s  Décrets  en  ruflent  obfervez  ,  fans  parler  en  nulle  façon  de  les  fairr 
leur  droit,  la  trop?  confirmer  :  De  forte  qucfd'en  ufer  autrement ,  ce  feroit  condanner  les  Père*. 
Paolo  dans  une  de  «  alors ,  qui  ne  croiotenc  point  la  confirmation  neceilaire  pour  I  éxecution  de 
(c.\éticsfjfctntTMin  lt urs  Décrets,  il  ajouta,  que  ce  qu'il  en  difbit  n'étoit  point  ,  qu'il  inv 
x.*  fl':ff*.  prouvât  cette  demande  ,  mais  afin  que  les  Pérès ,  avertis  de  cet  inconvénient. 

b.  ûw^Mfcliqiw  de  priflènt  garde  à  la  faire  en  des  rermes ,  qui  ne  fulTent  point  préjudiciables.  O- 
r^plus^n^rjonc  trenrc  répondit,  que  le  Décret  aleguc  par  Grenade ,  bien  loin  d'autorifer  fon 
plus  comptife  main-  objection ,  fervoit  à  la  tefuter ,  dautant  qu'il  exhortoit  fimplement  à  l'obfer- 
tîoo  dcsd  Roisf* Sans  vation  des  Décrets  déjà  faits ,  mais  ne  la  commandoit  point  i  preuve*,  que  cet 
doute  que  fi  les  Vé-  Décrets  n'obligcoient  pas  encore ,  faute  d'être  confirmez.  Grenade  le  rendant, 
î'cet^inrowcment!  ^ut  unanimement  réfolu  de  demander  la  confirmation  :  Mais  on  ne  convint 
ils  fc  flirtent  bien  pas  d'abord  de  la  manière.  Car  plusieurs  Pérès  n'aprouvoient  pas ,  que  l'on  fe 
tRelîc"ernandc.C  Ot  'ePata*  >  avant  <\M  ^c  l'avoir  obtenue  ,  difant,  qu'il  y  îaloitdc  l'honneur  du 
taclaufe,  feurtgn*  Saint  bic'ge  &  du  Concile,  6c  qu'il  fcmbleroit ,  qu'il  y  fut  quelque  complot 
S^"^o"àcs  entrc  l  un  *  l'être:  Outre  que  s'il  arivoit  que  quelque  article  ne  Fût  pas  con- 
nûtes Républiques ,  firmc,il  fau  iroit  bicnqne  le  Concile  même  y  pourvût.  Pour  contenter  ces  Pe> 
Ics 611  maintenàx  Je  rcs   ^joron  cQt  bien  voulu ,  qu'à  la  Scflion  prochaine ,  que  l'on  croioitdcvoft 

conditione>;i!cavec        '  s        r    j    i  •  >  t  m  i 

elles,  dautant  plus  durer  trois  jours,  a  eau  le  de  la  quantité  des  matières,  le  premier  jour,  on 
Coccilcdc Trente.'*  dépêchât  un  Courier  à  Rome  ,  pour  avoir  la  confirmation  du  Pape ,  Se  qu'à 
Cl  fon  retour ,  on  tinft  une  autre  Scflion  ,  où  l'on  ne  fît  rien  ,  que  licentier  le  Con- 

cile. Mats  cet  avis  rencontra  auflî  de  grandes  contradictions.  Car,  difoit-on, 
fi  l'on  veut ,  que  le  Pape  en  vienne  d'amblée  à  la  confirmation  des  Décret*» 
fans  les  examiner,  il  y  paraîtra  de  la  colkifion  ;  &  fi  l'on  atend  que  le  Pape 
les  examine  ,  cela  ira  à  plufieurs  mois.  Enfin ,  Lorraine  remontra  que  ces  di- 
fieuhez aluicnt  à  prolonger  le  Concilc,&  que  les  ordres  du  Roi  le  preifoient  de 
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Pie  IV.  s'en  retournée  avec  les  aunes  François,!*  Concile  fini,  ounon,ÔC  qu'eux  pain.,, 
iy63»  ^'on  ne  ^c  P01110'1  pl**s  apelter  General,  puifqu'il  y  imnqucroit  une  nation  entiè- 
re; ce  qui  outre  le  tore  que  cela  fâroic  à  la  réputation  du  Concile  ,  pouroit  bien 
en  faite  naître  de  tut  ionaux,&  cauL-r  d'autres  inconvénient.  Cette  duni  ptutc- 
ftation  jomte  aux  inftancesdes  Lmpcriaox,  fi»  qu'après piuiîeuts  confulu:ions,il 
rut  rc'loludc  dcmtndcr  la  confirmation  au  Pape ,  Se  de  congédier  le  Concile 
dans  la  même  ScfJîon. 

Ce  Cardinal  ccrivir  en  diligence  a  du  Fcrrier,  l'invitant  de  retourner  à  Trente, 
dautanc  que  le  Chapitre  des  Princes  ctoit  réformé.  Celui-ci  répondit,  qu'il  ne  le 
pouvoit  pas  faire  fans  un  ordre  exprésdu  Roi, qui  lui  marquoit  par  fes  lettres  iu  j*££"Jr  y  ff 
9. qu'il  le  renverroit  a  Trente,quani  il  feroit  averti  de  la  correction  de  ce  Chapi-  hacjUtitd*  Vtmfi 

trc.  Cependant  il  écrivit  *  en  France,  qu'il  ne  croioit  pas  qu'il  fût  du  fei'vice  du  2<tVi 
n    •       .1  -        ^       1  •    •  1  •  ir   j         j  r  ^  »we,  nous  avons  été 

Roi,  qu  il  retournât  au  Concile  ,  qui  violon  encore  les  droits  delà  Couronne,  avems,  que  vous  te- 
ck les  libertez  dei'EclifeGallicanc  dans  les  Decrecsqui  s'aloient  publier.  riés  requis  fi:  impor- 

,  •        1       •  -rt        /         tune,  pour  ren» oier 

La  matière  delà  Kcrormarion  étant  en  bon  chemin,  Vvarmic  rut  députe  avec  des  Ambafladcucs  i 
huit  Prélats  pour  former  les  Décrets  du  Purgatoire,&  de  L'invocation  des  Rcli-  "jûgP ••  ■  A  ***** 
ques,&  des  images  desS".ints:  Mais  bien  qu'ils  eullcnt  tous  pour  but  de  fuir  les  fc  de  ruireTcncorc 
dificultcz,  néanmoins  ils  ne  s'acordoient  pas.  Qu'elques-uns  vouloient  que  l'on  .dépêche ,  te 
fît  mention  du  lieu  &  du  feu  de  Purgatoi renomme  il  s'étoit  fiit  dans  le  Conci-  cxrvéT'pour  donner 
lede  Florence.  Les  aunes  difoient  que  comme  il  croit  impoflîble  de  trouver  des  fj^p  "N ç ceiliin  avcr" 
paroles.qui  fullcnrau  gréde  chicun  dans  une  matière  fîobfcure.il  valoir  mieux  chôfcs"  a^Qmcjfe 
n'en  dire  autre  choie ,  /î  non  ,  que  les  bonnes  oeuvres  des  Fidèles  fervent  aux  font  nn  même  état , 
-  Morts  pour  la  remiflton  des  peines.  L'Archevêque  de  Lancianc  dit,  que  le  De-  3Seiwu?SoS^îi- 
cret  de  la  MclTe  enfeignanr,  que  ce  fàcrificc  cft  ofcrr  pour  les  Morts,  qui  ne  font  vimrj  par  I  homtne 
pas  entièrement  purgez,  la  doctrine  du  Purgatoire  étoit  tufifam  ment  établie.  De  vôtre  AmluiTa^ar^ 
forte  qu'il  ne  rcttoit  plusqu  a  ordonner  aux  Evèques  de  la  faire  prêcher ,  de  re-  Vénife  -,  &li  caufe, 
trancher  les  abus  ,  &  de  prendre  garde  que  les  Fidèles  s'aquitallent  des  prières  tf  S^nwwcfU' 
diies  au  Morts  ;  Et  le  Décret  fut  formé  en  ce  fens.  rnons  qu'elle  sviï 

S fcrvie.pouraous  tirer 
Ul  de  Trente  ,  fie  fiirc 

veniren  cette  ville,  cft  aujourd'hui  telle  qu'elle  éroit  alors.fi:  beaucoup  plus  grande  ,  vfi  qu'il  cftencoiequcltion  de  la 
compétence  de  vos  AmbafTad<  uts  ,  iV  ceux  du  Roi  Catblique ....  Car  s'il  clt  vrai,  que  le  formulaire  de  la  concluilon  du 
Concile  envoie  de  Rome,  porc  que  les  Amba  (fadeurs  figneront  ladite  condufion,  pow.par  ce  moien  ob  iger  leurs  Prince-; 
àTcntietcncmen:  des  Ordonnances  du  Concile ,  fir  faire  la  guette  àceux  qui  feront  d.  contt.iirc  Réluiton ,  il  faut  penfer 
que  Cette  (igtiature,  oucre  les  troubles,  qu'elle  amènera  pat  toute  ia  Chrétienté,  augmentera  de  beaucoup  le  dift'rend  de  M 
compétence  ,  vù  qu'elle  ne  pcijt  être  faire  niconfideréc  fans  quelque  ordre  de  fupciioiité  oupollcnoiire  entre  tes  Ambaf- 
fadeurs,  qui  ne  peuvenr  tous  fignei  en  un  lieu  &  à  la  fois,  tt  en  cela,  Site,  nous  vous  Captions  très- humblement  de  te- 
nir pour  indubitablc.qu'il  fan  en  ce  tenv-ci  mauvais  au  Concile  ,  pour  la  confection  de  vos  d  oies ,  fie  memement  de 
l'ancienne  dignité  &  pic'rorjstivc  ,  que  vos  Prédécesseurs  cm:  t ou  ours  eue  (ut  tous  les  Rois  fit  Princes  Je  la  Chrétienté. 
Que  (î  vos  An)bafr*deurs  pu  tendent  le  moindre  point  d'honneur  (ur  ceux  du  Roi  Catoliquc  ,  ils  feront  contraint  ,  ou 
de  ce  1er ,  ou  Je  coufentir  à  quelque  nouveau  préjudice,  qui  elt  plus  à  craindre  en  cette  conclusion  de  Concile,  à-caufe 
de  l'écriture  qui  cftpeimanente  ,jf'i"eo  tout  ce  qui  eft  Jpafli:.   Et  ceux  qui  difenr  que  l'on  pouu  htre  obrriectre  la  (ti|- 


dVccfTeur  Rois  ont  uGf ,  pour  maintenii  cette  grande  autorité.  Et  (î  telles  marques  foot  une  fois  \vrdués  ,  le  relh:  des 
Irrçs  fit  tincs  ne  frrviront  de  guère,  pour  jufUnet  la  prééminence,  que  les  Rois  de  Fiance  oui  li  u  oi;t  u(einei>t  gardée  juf- 

?j'à  vôlltc  règne  E:  fi  noroîîRant  ce  que  delTu» ,  &  pour  certaine*  caufes  à  nous  ineonnues ,  V.  M.  arètoit  Ic'con.-raire, 
lie  confîdérera,  s'il  lui  plaît ,  que  le  ptéjudicc  Cew  moindre,  quand  vou1-  deputerés  de  nouveau*  Ambaifadeurs  ,  daurant 
q.i'ilsfe  posutorK  mieux  éxeufer  d'ala  és  A£te<  publics ,  &  ne  fera  leur  abfencc  trouvée  h  étrange,  qu'elle  feroit  de  noui 
qui  avons  touiaurs  Jté  affiius  cfdits  Actes  :  0C  qu'étant  tenvoié»  à  Trente  ,  ni>n>.  ne  poutions  nous  ^bfentet ,  que  tout  lr 
monde  ne  dît ,  que  c'clk  poui  raifo  i  de  cette  compétence  ....  Nou<  '•  ous  fuplions ,  iir* ,  de  e  niidérer ,  que  la  pré- 
fence des  Ambafiadeuts  ésConcilcs  clt  chofe nouvelle  ,  fie  inconnue  aux  Conciles  anciens,  fie  que  fabfence  de  vos 
Amb  iiTadec.s  n'rnipé.hera  tien    ;  Concile,  comme  il  ni  fu:  empéché.ejuand  le  Roi  Catoliquc  révoqua  le  lien, 

ducominc.icc  ment.que  M  de  Lïnfac  Si  nous  fumes  à  Trente,  encore  qu'il  demeura;  environ  un  an  avant  que  d'y  oaToiev', 
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Sur  l'invocation  des  Saints ,  ils  convinrent  tous  de  condanner  diftiuétetrîcnt   Pie  IV. 
tontes  les  opinions  contraires  àl'ufage  de  l'Egliie  Romaine  :  Mais  il  y  eut  quel-  i 
quedificulté  fur  le  fait  des  Images.  Car  Lancianc  fourenoit,  qu'elles  nedever 
être  honorées  que  par  relation  à  ce  qu'elles  lignifient  j  Se  Lainez,  l'un  des  depu- 
\  rez,  jjoutoit,  qn'ontre  cet  honneur  qui  leur  cft  rendu  à  caufe  de  leur  reprelen- 

tation  ,  il  leur  en  eft  dû  vin  autre  ,  qui  leur  cft  propre  ,  lortqu'cllcs  font  pofées 
dansai  lieu  d'adoration  :  Et  il  apelloit  ce  culte  objectif,  Se  l'autre  relatif.  Car 
difoit-  i!,  comme  les  vafès  Se  les  habillcmens  facrez  font  dignes  d'une  revéren  :e 
qui  leur  eft  propre, à  raifon  delà  confecration,bicn  qu'ils  ne  reprefenrent  aucun 
Saint,  de  même  il  cft  du  un  cuire  à  l'Image,  à-caufcderla  dédicace,  outre  celui 
qui  lui  eft  dû  en  vertu  de  la  reprefenration.  Vvarmie  pour  contenter  l'Arche- 
v-qne  Se  le  Jéfuïte  ,  conclut ,  qu'il  faloir  exprimer  l'avis  du  premier  ,  com- 
me clair  &  facile ,  mais  fans  ufer  d'aucuns  tetmes ,  qui  fuflent  contradictoires 
al  autre. 

L'on  nomma  auCC  quelques  Prélats  ,  pout  revoir  la  Réfonnation  des  Moines 
&  des  Rcligicufcs  avec  ceux  qui  l'avoiem  dreftee,  Se  les  Généraux  des  Ordres. 
Cette  Congrcgarion  ne  fit  du  changement  que  dans  le  iroifiémc  Chapitre  qui 
permettoit  a  tous  les  Mmdians  de  poûedcr  des  biens  fonds  >  bien  que  cela  fit 
contre  leurs  Régies  ,  fur  ce  que  François  Zomarra  ,  Génc'ral  des  Obfervantins, 
demanda  que  fon  Ordre  fût  excepté  ,  alcguant  qu'il  vouloir  garder  la  Réçle 
de  Saint  Frainçois.dc  laquelle  il  n'étoit  pas  jufte  d l'exempter  ceux  qui  ne  le  âé- 
mandoicntpàs  :  Et  cela  lui  fut  acordé  ,  ainfi  qu'iTomas/^  Cajlello  ,  General 


pas  :  Et  cela  lui  fut  acorde  ,  ainfi  qu'iTomas<&  Cafitllo  ,  Général 
des  Capucins.  Laincz  demanda  la  même  chofç  pour  fa  Compagnie,  diûnt,quc 
•  bien  que  les  Coléges  qu'elle  tenoit  ,  puiflenc  poflfeder  des  fonds  ,  comme  étant 
établis  pout  entretenir  beaucoup  d'Etudians,  qui  n'etoient  pas  encore  Reli- 
gieux ,  néanmoins  les  Maifons  Profeues  ,  où  confiftoit  cflenticllcment  fa  So- 
ciété, ne  pouvoient  vivre  que  d'aumône.  Maisdés  le  lendemain  il  demandai» 
révocation  de  l'exception,  qu'on  lui  avoit  octroiée  difant ,  que  les  Mai(o'is 
Profclïcs  de  (a  Compagnie  prétendoienr  vivre  roujours  dans  la  mandicité ,  mais 
qu'elles  ne  fc  foucioient  pas  d'en  avoir  l'honneur  devanr  le  monde  ,  contentes 
du  merire  qu'elles  auraient  devant  Dieu ,  à  qui  cela  feroit  dautant  plus  agtea- 
blc ,  que  pouvant  fe  prévaloir  de  la  permiflion  du  Concile,  néanmoins  elles  ne 
*  L'Actear  ajoute  s,Cnfctv»K>iem  jamais.  C'f  ft  une  défaite,quc  trouvèrent  les  Jéfuïccs  qui  croient 
2K  «  fut  ic        au  Conçue,  *  afin  d'être  toujours  en  pouvoir 'd'ufer  de  la  conceflion  quand  ils 

Ztcv-  j  " V:oil  riS     ^C  '  5-  Chapitre  ordonnoir  quela  Profeffion  ne  fc  fît  qu'à  1 8.  ans  acomplis, 
o  c  efaïte        ^  que  le  Noviciat  durât  au  moins  deux  ans  ,  fans  regarder  à  l'âge  du  Novice. 

Mais  tous  les  Généraux  s'y  opoférenr,  difant,  qu'il  n'étoit  pas  jullc  d'empechet 
l'entrée  en  Religion  à  aucun  de  ceux  qui  éroient  capables  de  connottre  les  obli- 
gations de  leurs  vecux  ;  que  l'âge  de  1 6  ans  avoit  été  juge  propre  parl'Eglife, 
drr.s  un  temps  que  le  monde  n'etoit  pas  fi  rafiné  ;  qu'ainfi  il  croit  plus  raifona. 
blc  d'anticiper  fi.r  ce  terme ,  que  de  le  prolonger  j  Se  ils  alcguoiept  la  même  rai- 
ftn  contre  les  deux  ans  de  Noviciat.  Il  fut  donc  réfolu  de  ne  rien  innover  fur  ce 
point  peur  les  contenter. 

Outre  les  t'i.  Chapitres  qui  furent  publiez  dans  laSeflîon  ,  il  y  en  avoit  on 
autre,  qui  permettoit  -ux Provinciaux,  Généraux,  &  Chefs  d'Ordre  dech»flf« 
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Pic  IV.  1«S  difcolcs  ,  fcV  de  leur  ôtci  i'habtt.  Mais  ]ean  Antoine  Facchuxn  ,  Evcquc  d c 
l  S  6  3.  Nicaftre,  s'y  opofa.  fortement ,  ditànt ,  que  la  "rofeflion  &  l'acte  Je  h  recevoir 
font  une  efpécedc  matiage,par  où  le  Profc's  s'oblige  .iu  Couvent, &  le  Conv  c.nL 
au  Profcs  j  8c  que  comme  celui  ci  ne  peut  pas  fc  rentes  ,  de  même  l'autre  ne  le 
peut  pas  cluiTet  :  Que  d'alieurs  ce  Décret  rempliront  toutes  les  vi'les  de  Moines 
défroquez  au  grand  (candalc  des  Séculiers.  L'Archevêque  de  Rofar.c  dit  au  con- 
traire, qu'il  n'en  c(t  pas  du  Couvent  8c  du  Profiés  comme  du  mari  &  de  la  fem- 
me, mais  comme  du  pétc  &  du  fils  ;  que  le  tîls  ne  peu  pas  renoncer  ton  pce, 
mais  que  le  pére  peut  châtier  5:  déshériter  Ton  tîls ,  qui  lui  dcYobcit:  Se  qu'il 
vaut  bien  mieux  voir  des  Moines  dégradez  dans  les  villes,  que  garder  de  liber» 
tins  dans  les  Monafte'rcs.  Les  Généraux  ne  s'acotdoient  paslà-delfus  :  Les  (gé- 
néraux à  vie  apiouvoient  l'expuifton  ,  Se  les  triennaux  vouloient ,  qu'elle  fur 
défendue  :  Mais  la  plupart  des  Pérès  opinèrent  à  laiflcc  les  chofrs  comme  elles 
■soient ,  ain(î  qu'il  arive  ordinairement  ,  quand  la  mulrifude  dSlibcte.  M.it, 
sprés  que  l'on  eût  dit  Se  redit  cent  fois  dans  cette  Allcmbîée  ,  que  ce  feroit  un 
grand  lu  jet  dcfcandalcpour  le  peuple,  de  voir  des  gens  redevenir  fécriltcrs  aptés 
avoir  porté  l'habit  religieux)  durant  plufieurs  années  ,on  romb^  fut  la  queftioa 
de  la  profeffion  tacite  ;  (avoir ^  s'il  faloit  la  déclarer  bonne  ,  amli  qu'elle  avoir 
été  jufque-la  ;  ou  de  finir ,  que  nulle  autre  profit  Olon  que  l'exprciiè,  ne  ùuroic 
obliger.  Cela  eut  autlî  les  difficultés,  mais  enfin  il  fut  conclu,quc  le  Supérieur 
du  Couvent  feroit  tenu  de  renvoier  le  Novice  ,  ou  de  l'admettre  à  la  prufefiîon 
au  bout  de  l'an  ;  8c  cette  claufefut  ajoutée  dans  le  16. Chapitre  ,  comme  dans 
fon  lieu  propre. 

Lainèc  louafort  ce  Décret  comme  très  nécdfaire  ,mais  en  demanda  une  ex- 
ception pour  fa  Compagnic.aléguant  qu'elle  croit  de  condition  bien  diférente  de 
celle  des  autres  Ordres,  où  pat  une  ttes-ancienne  coutume ,  8c  pat  l'apiobation 
même  du  S. Siège  ;  la  prorcflSon  mentale  Se  tacite  étoit  en  ufage,  au  lieu  que  fa 
Compagnie  ne  l'admet  toit  point  :  Que  le  feandaleque  les  autres  Religieux  don. 
noient, Torfqu'ils  paroifîoieni  en  habit  feculier  ,  après  en  avoir  potté  long-teins 
un  de  Religion  n'étoient  point  à  craindre  de  la  part  des  Jcfuites ,  dont  l'habit 
nediferoit  point  de  celui  des  feculiers  :  Que  le  Saint  Siège  avoir  octroie  à  leurs 
Supérieurs  de  n'admettre  Jes  Novices  a  laprofeffion  qu'après  "m  long-teras,  ce 
que  nul  autre  Ordre  n'avoir  jamais  obtenu.  Tous  les  Pères  fc  portèrent  à  cou  - 
tenter  Lainez  :Mais  quand  ce  fut  à  coucher  l'exception  dans  le  Décret,  Lainez 
fou  tint  que  les  régies  du  Latin  vouloient  qu'on  parlât  au  pluriel,  en  ces  termes. 
£  Pat  cet  réglemens  le  Confie  n'entend  faire  aucun  changement  à  ï égard  du  Clercs  de 
U  CowjMfnu de Itftu.  ]  Et  l'on  ne  fit  pas  réflexion  ,  que  les  mots ,  Ptr  hac,  *  fc  *nfjjl}'*eSMn.{l*sy- 
pou «oient  raporret  aux  quinze  Chapitres  précédens,  auffi  bien  ,qu'a  la  claule  "mUqw*'" iwvZ'f 
d'Admettre,  ut  de  r envoler  les  Novkes  a»  bout  de  l'an.  Inadvertance,  fur  laquelle  ^nfr^ibne,  qui» 
Lainez  jtrta  le  fondement  de  la  iingularitc  ,qui  fc  voit  aujourd'hui  dans  cette  Sn$rfUtfar,fmm 
Compagnie. 

La  Congrégation  du  11,  de  Novembre  fc  pata  à  traiter  des  Indulgences. 
Plufieurs  vouloient  qu'on  laiflàt  cette  matière,  comme  ttop  épineufe  ,  cV  trop 
étendue  ,  daurant  plus  que  l'on  étoit  convenu  de  fuir  les  dificultez.  Mais 
quelques-uns  difoicm  ,  que  les  Hérétiques  auroient  fujet  de  dite,  que  i'ou  au- 
toit  évité  de  parler  des  Indulgences  ,  faute  de  raifon  pour  les  prouver.  D'au- 
tres 
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ires  croioicnt  qu'il  fufi(bit  de  traiter  de  leutufage  ,  pour  ôter  les  abus  qui  I 
croient  giirtlz  à  lalongueutdu  tems.  1 

L'Amb  ll'adeur  de  Portugal  difoic,  qu'il  auroit  à  (craindre  de  te  que  t'dh  ne 
dérerminoit  rien  fut  te  fair  des  Crcafades,  mais  qu'il  vouloit  bien  fe  taite.de  peur 
que  quelqu'un  ne  prie  ocafion  de  prolonger  le  Concile.  Mais  quoique  les  Ara- 
bafTadeius  de  l'Empereur  en  prefiaiTent  la  conclufion»  fuivant  les  ordres  de  leui 
Maître ,  ils  ne  s'acordoient  pas  fur  un  point.  Prague  vouloit  que  l'on  omit  les 
dogmes ,  Se  Cinq  Edites  difoic  ,  que  fi  on  le  faitoit  ,  fle  que  l'on  ne  remédiât- 
pas  aux  abus  touchant  les  Reliques ,  les  Images ,  Se  le  Purgatoire  1  le  Concile 
(croit  mJpriie. 

Modénercprefema.que  fi  l'on  vouloit  -traiter  des  Indulgences,  comme  l'on 
avoii  fait  de  la  Juftification;  c'eft  a-dire,  en  éplucher  *out,cV  en  réfoudre  les  di- 
ficultez,  ce  feroit  une  afaire  de  longue  haleine ,  étant  impoflible  de  débrouiller 
cette  matiéte,fms  décider  auparavant  fi  ce  font  des  abfolutions,oudcscompen- 
fitions.fc  desfufiages  i&  fi  elles  délivrent  feulement  des  peines  impofees  pat  le 
ConK  iTlur ,  ou  de  toutes  celles  qui  font  dues  ;  Se  pareillement  fi  le  trefor,  dont 
on  fait  leur  fondement,  confi rte  dans  les  feuls  mérites  de  Jelus  Chriftr  ,  ou  bien 
s'il  e(\  befoin  que  ceux  des  Saints  y  entrent  encore  -,  fi  les  Indulgences  peuvent 
fe  donner?,  fins  que  celui  qui  les  reçoit  fa  (le  tien  de  fon  côté  ;  fi  elle  s'étendent 
jufqu'aux  Morts,&c.  Mais  que  pour  définir,  que  l'Egliie  aie  ponvoir  de  les  ac- 
corder ,&  les  a  concédées  de  tous  teins }  Sz  qu'elles  font  tres-utilcs  à  ceux  qui  le» 
reçoivent  dignement}  il  ne  faloit  point  tant  diiputer  :  Que  l'autorité  de  les  don* 
ner  fe  montre  pat  l'Ecritute-Sainte  j  leur  ufage  par  la  Tradition  des  Apôttes.cV 
par  le  témoignage  des  Conciles  $  &  leuc  certitude  par  le  consentement  unanime 
des  Scolaftiques  ;  &  qu'ainfi  l'on  pouvoit  former  là-dettus  un  Décret,  qui  parte* 
roit  (ans  dificulté.  Cét  avis  eut  beaucoup  de  fauteurs ,  &  ce  Prélat  fut  député 
avec  d'autres  Evéques  Moines,  pour  dtcllct  le  Décret  en  ce  fens,  avec  un  ségle* 
ment  fur  les  abus. 

Dans  les  Congrégations  fuivantes  ,  on  parla  du  Catalogue  des  Livrés,  du 
Catechifme ,  du  Bréviaire  ,  du  Miflèl ,  &  du  Cérémonial,  L'on  y  lût  toutes 
les  décidons  faites  dans  les  Congrégations  particulières  des  Prélats ,  députez 
fur  ces  matictes  x  depuis  le  commencement  du  Concile.  Et  peut  s'en  falut 
qu'il  n'y  eût  une  grande  difpute ,  quelques-uns  fou  tenant ,  que  la  cenfure  de 
certains  auteurs  Se  livres  ctoit  injufte  ;  Se  les  autres  fe  plaignant ,  que  l'on  en 
laifibit  partir  plufieurs ,  qui  meritoient  bien  plus  d'être  cenfurez.  Il  n'y  eut  pas 
moins  de  dificulté  fur  le  Catechifine  :  Les  uns  difoient  qu'il  n'étoit  pas  à  l'ulà. 
gc  de  toute  l'Eglife,  où  les  fimples  font  en  plus  grand  nombre  que  tout  le  reflet 
les  autres  voulaient  que  l'on  y  mît  encore  des  chofes  plus  hautes.  Quant  aux 
Rituels  ce  fut  le  mêmeembaras  :  Plofieursdefitoient  qu'il  y  eût  une  entière 
uniformité  par  toute  l'Eglife  ,  &  les  autres  défendoiena  les  cérémonies  particu- 
lières de  leurs  Diocéfcs.  Les  Légats ,  qui  voioient  que  la  décifion  de  tout  cela 
iroit  à  plus  d'un  an ,  propolèrent  de  s'en  remettre  au  Pape  :  Mais  quelques  Pré- 
lats n'y  confewirent  pas,  Se  l'Evèque  de  Lerida  fit  un  long  difeours,  pour  rnon- 
trci  ,  que  s'il  y  avoit  tien  qui  méritât  d'etre  fait  par  un  Concile  ,  c'étoit  un  Ca- 
tcctvfmc  &  des  Rituels,  l'un  comme  le  premier  livre  de  l'Egliie  après  le  Sym- 
bole y  6:  les  autKi ,  comme  une  cugfe  qui  y  devoir,  tenir,  le  tecond  rang  :  Que 

pQltf 


Oigitized  by  Google 


DE   TRENTE  ,  Li  v.  VIII.  777 

pic  IV.     peu  coriger  les  Rituels  il  faloit  avoir  un-  cemnoftlàoce  exquife  dt  l'Antiquité, 
6        Se  descoû tûmes  les  Pais:  (R  ecette  fcicnccnc  fetrouveroit  pas  i  la  Courde  Ro- 
'  m?,qui  bien  q.ic  icinplic  de  gratis  cfprits,manquoit  defujets  verfez  dans  ce  gen- 

re d'étude  ,  qu  eu  néceflaire  poui  fa  re  des  ebofes  digius  d'eue  tranrmifes  à  la 
poftêrité;  rrq-i  croît  b;en  plus  à  cfpéie.  d'unConcilc.  Mais  à  peint  fut- il  écou- 
te des  Poie:-  q  u  ne  peufoicnt  plus  qu'à  le  finir. 

Le  zt.  LcCoir.t  de  Lune  prefentaun  Err  r  ,où  il  fepliignoir,  que  les  matiè- 
res pom  Lfqu.lles  pr  nnpalcment  le   oncile  étoit  alTcmblè,  fnfTetn  omifes  ,'& 
quonp-éc  p.  at  tout  lercfte:  Ajoutant,  qu'on  vouloit  clore  le  Concile  à  l'infû 
de  (on  &oi,  &  demandant  que  l'on  atendît  fa  réponfc ,  cV  que  l'on  entendit  les 
avi>  des  Téoiogien»  furies  dogmes.  Les  Légats  répondirent  ,que  les  afaucs 
éroient  trop  avancées  pour  reculer ,  6V  qudneferoit  pas  poffiblede  retenir  tant 
d  Evequcsqui  étoient  déjà  prêts  à  pattir.  Le  Comte  répliqua, que  fi  le  Concile 
(ètcimmoit  fans  la  participation  de  fon  Prince,  il  feroit  oblige  de  faiie  plus  qu'il 
ne  voudroit.  Les  Légats  dépcehéicnt  un  Courier  au  Tape,  &  le  Comte  écrit  à 
Vargas,  pour  le  faire  agir  vigoureufement  auprès  de  fa  Sainteté  j  mais  celui  ci 
ne  tint  compte  d'en  p.uler  davantage  ,  fou  à-caufe  qu'à  l'arrivée  du  Courier  le 
Pape  ctoit  tombé  grièvement  malade  \  ou  parce  qu'il  avoit  répondu  quelques 
jours  auparavant  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  ôter  au  Concile  fa  liberté»  pour  laquelle 
le  Roi  Catolique  s'intcrciïbit  tant.  J 1  cft  certain  que  Vargas  difant  un  jour,  qu'il 
faioic  tenir  le  Concile  ouvert,  ainfi  que  tout  le  monde  le  dcfiroir.le  Pape  lui  de- 
manda, Qutl  tfi  do,ic  et  Monde  ?  &:  l'autre  lui  aiatn  répondu,  l'EtfAgnt  :  Ecrive*' 
y,  répliqua  le  Pape,4M'l/j  tuhhttâ  m  Ptoloméc ,  à  l'oHvuttue  dnejHil  m  t>OHveront% 
qui  ï Efp.i>ic  n'rft  pM  tout  le  Monde,  Les  Légats cmploiérciu  toute  leur  téroiique 
auprès  du  Comte  ,  &  furent  fécondez  de  Lorraine  6c  des  Impériaux  ,  mais  ni  les 
uns.  m  les  autres  nt  pouvant  le  faire  demotdrc,cc  Cardinal  &  ces  Ambafladcurs 
firent  des  inftances  toutes  contraires,  le  premier  au  nom  de  la  France,  les  aunes 
au  nom  de  l'Empereur  ,  &  du  Roi  des  Romains.  Cependant  les  Légats  ,  qui 
avoient  ordre  de  finir  le  Concile ,  Si  même  malgré  le  Comte  ,  fc  dépechoient 
d'expédier  les  matières. 

Le  1 .  Dccembre»il  arriva.le  foir,un  Courier  de  Rome,  qui  aporta  1 1  nouvelle, 
que  le  Pape  ctoit  en  très  grand  danger  ,  avec  des  létics  du  Caidinal  Rorromée 
pour  les  Légats  &  pour  le  Cardinal,  lcfquels  il  ptioit  de  clore  le  Concile  au  plu- 
tôt, 6c  fans  le  mettre  en  peine  de  perfonne,  afin  de  prévenu  les  inconvenicns.qui 
pouroient  naître  au  fujet  de  l'clcttion  du  Pape,fi  la  vacance  arivo:t  avant  la  clô- 
ture du  Concile.  Il  y  avoit  dans  ces  létics  quelques  mots  de  la  propre  main  du 
Pape, qui  leur  en  coufumoilla  teneur.  Il  ptioit  le  Cardinal  de  fc  fou  venir  de  fes 
promtlfcs.  Il  cft  même  certain,  qu'il  avoit  refolu  de  créer  huit  Cardinaux  ,  par- 
ticularité bonne  à  favoir ,  quoique  ce  ne  (oit  pas  ici  le  lieu  de  la  dire,  fi  fa  mala- 
die diuvut.S:  dem;rtreordre que  l'élection  defonfucccflcuf'f:  fi:  fins  bruit.  Les 
Légats  cxLorraii'c, étant  donc  léiulus  d'amiciper  letcms  de  1 1  Scfîion.cV  declo- 
ic  le  Concile  dans  deux  jours,  les  matières  prêtes  ou  non,  r  fin  que  l'on  ne  pût 
avo;r  de  nouvelles  de  la  mort  du  Pape  ,  que  to.it  ne  fut  f  tir ,  donnèrent  p  ut  de 
1  av-is  venu  de  Ko.ne,&  de  leur  réfolution,  aux  Amb  iltadtucs,  &  puis  traitèrent 
avec  les  principaux  Prélats,  il  n'y  eut  que  le  Comte  qui  rcfilh  ,  dif  nt,  qu'il 
avoùoidre  de  ne  pas  fouftira  il  le  Siège  venoit  à  vaqucr,quelcPape  fïi*  fait  par 
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*  ftm ufusnt  t*n-  Concile,  &  qu'air  fi  rien  n'oblteeoit  d'en  précipiter  la  fin.  Moron  dit  au  con  Pie  I  V. 
r;*//»/.  Miritt  dans  tHiie  ,  au  il  lavoit  de  certitude  quedu  Fcrrier ,  qui  etoit  encore  a  Vennc  ,  avoir  I  $  6  j. 
û  protection  Nom  commiflion  de  procéder,  que  "la  France  nobéïroit  poinr  à  d'autre  Pape  qu'à  celui 
f^tioSn-:  ¥iclc  Concile  diroir  ;  dclbrtc  qu'il  filou  à  roua  force  hrfinir,pour  éviter  tou- 
G^Vd^La  îleTefoilt  tCS  '<"S  r'^lucs'  Le  Comte  tint  oh.  z  lui  une  conférence  avec  les  Prélats  Efpag- 
nu'ufuauf^  des  bien*  no'&  »  &  ^'  courir  le  bruit  qu'il  vouloit  ptoreltcr  :  M-iis  le»  Lc'gars  ne  laiffe- 
ÈcÛfiaibqdes,  d**  rent  pas  Je  tenir  lelendemain  une  Congrégation ,  où  furent  lus  les  Décrets  du 
ttmtn  SS?5^"  Purg«oirc  Se  du  culte  les  S  .ints  »  drelfcz  par  Vvarmie ,  Se  par  les  autres  Com- 
b  ^ttis  iutiucjlfide.  intilaircs,  Se  puis  la  réformât  ion  des  Moines  ;  Se  tout  cela  fut  reçu  prefque  fans 
ltnftuwm,*m£Z  connadidion.  Enfuitc.on  lût  le  Décret  de  la  Reformation  générale.  Dans  le  1. 
juftr  ftmtiUm  fud,  Chapitre,  où  il  eft  dcfvn  lu  aux  Evcqttes  d'enrichir  leur  parens  ,  ni  leurs  dome- 
rlihLfmcnfûrlm:  ft,Hlu's  d«  à ' E^e  >  «'  ^Ott  dtf  après  ces  mots,  étant  êtaUt*,  p*ur  en  être  la 
Luc.it.  difpenfarenn  ersvtrs les  pauvret-  L'Evêque  deSalmone  y  objecta  ,  que  puifque  les 

0dYmf'rMwtmiS-  Portlons  dcs  pauvres  de  h  Fabrique  ,  Se  de  la  Menfc  Epifcopaleétoientdivififes 
Rtres,jt*rtin»f  0f-  par  un  ancien  Canon,  il  ne  faloit  point  dire,  que  les  Evêques  ,  ni  les  autres  Bé- 
^Umu'ju'çSnmâi  n^^cicrs  »  étoient  feulement  difpenfatcurs ,  dautant  qu'à  ce  compte  ils  feroient 
Tnnriftu-Mr*  tmft  obliger  à  la  reftitution  ;  ce  qu'on  nepouvoit  pas  dire ,  mais  au  contraire,  qu'ils 
riitn  Deminih  jwis  étoient  les  maîtres  de  leur  portion  ;  non  point  qu'ils  ne  pcchalVcnt,  ni  n'encou- 
Keror.<c.V'»r",*'W'  wrfRpt  pas  l'ire  dcDieu  s'ils  en  faifoient  un  mauvais  ufage,  ainlî  que  pêche  tout 

Cette  dernière  claufe  homme  qui  emploie  mal  fon  patrimoine.   Il  lé  fit  i  à  de  (Tu  s  de  long  raifonne- 
raiulte  le  dto?t  des  .  *    . ,   1     r  »  .         »         ,     _  ,   ,c  .      r      ,         »    „    , 0  f 

Véniricns  ;  «cihen  mens:  La  plupart  louiienncnt  quclcs  Bcnencicrs  (ont  les  maîtres  des  hutts,ou 

Ou  s  de  Savoie"  *dè  'CS  uw^riUt'cts  >  ^cs  au  vrs  comme  du  Fcrrier,  difoienr,  qu'ils  n'en  font  qu**/"«"- 
Florerwe  V°  C  *  rtt- a  Quelques-uns  aprou voient  le  mo;  de  dijpsnf*unrj ,  mais  dans  le  Décret  ,alé- 
i/C'cft pour cela  mê  guant  le  palftgcdc  l'Ecriture  fur  lefervitcur  fidèle  ,  k  Se  la  doctrine  de  tous  les 
FiImTc  pne-S'îc  Roi  Saints  Pères  :  Mais  comme  il  faloit  finir  le  Concile ,  on  fuptima  la  claufe  con- 
dc  ne  les  pas  renvoicr  teftee  pour  lever  toutes  les  dificultez. 

frîluSSiSTÎîSl  Sur  Ic  Chapitre  des  Patronats,  les  Ambafladeurs  de  Savoie  &  de  Florence  de- 
leur  IcHrc  du  r-  de  mandèrent ,  que  ceux  de  leurs  princes  fufTcnt  auflî  exceptez ,  ou  que  l'on  n'ex- 

d^eSVc'^"S  cfPtàt  <luc  ccux  dcs  Rois"  0n  ,cs  comcnta>  cn  comptenant  les  grandi  Princes 
conclufîonduCanci.  dans  l'exception.  e 

ïeVhiSJrfcK  11  flU  ProPofé  de  lirC  dan$  la  Seflîon  tou$ les  DccrClS  fiit  foUS  Ptaul  &  foU* 
ration  ic  vôrrc  Ma-  Jules,  pour  les  apronver  :  Mais  MoJéne  dit,  qne  ce  feroit  déroger  à  l'auroritc 

u!n''î  t,<1uev?s  AmI  de  ces  décrets ,  &  montrer  que  le  Concile  de  Pie  n'etoit  pas  le  même  que  celui 
piludcurs  ,  luivant  ,         .  _  .  r  «  .         *  r  t  . 

vôtre  comandernenc.  de  Paul  Se  de  Jules ,  peilonnc  ne  confirmant  les  propres  Actes.  Les  aunes  rc- 

nu*  ue" «ttc  dernière  Puo,uoicm>  Snc  c'éroit  pout  cela  mcme.qu'il  faloit  les  confirmer,  de  peur  qu'on 

md^ioodu  Concile  ne  !ts  invalidât,  en  difant,  que  ccn'ctoicnt  pas  les  Décrets  d'un  même  Concile. 

le  devoir  apcller  (e-  £t  |cs  François  qui  auparavant  demi  loient  fi  inftamment  que  l'on  déclarât, «nie 
cod  ou  nouveau  Co-         ,    .    »    .  1       .*  %        "    •  "1   .  j 


jours  eré  remue  a  cet-  p 
•  ncîufirn  du  C6- 
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ciïc ,  auquel  il  fiut  n(5eeflairement  donner  cmaine  d'.:nomin.vion ,  vos  Amba (Tapeurs  feront  connains  ,  s'ils  eban- 
Rent  d'opinion,  défaite  coaimc  une  aman  ic  honorable  ,  coiifciuanr  que  ledit  Concile  Toit  dit  premier,  8c  par-là 
approuvant  les  aâions  préced.-nre*  la  dctniitc  indiiftion  ,  &  vcr.ir  ,  non  feulcmcn:  COntK  ce  qu'ils  ont  fouventetpu- 
b  iquement  dit  »  mais  auflî  contre  la  prorcltatton  t4:tc  par  feu  Roi  Henri  vôtre  Pc're.  tt  fi  vous  ,  Site  ,  dcmcurcT  rn 
\  .S:ie  opinion  première  ,  A:  voulés ,  que  cette  d'fputc  foit  mife  en  délibération  ,  il  parfera  nonobftant  toutes  vos  raifons 
?<  remoiittances  au  contraire  de  ce  qu'avez  toujnurs  renuis,vû  le  giand  intetêts  qu'ils  cnt.quc  l'article  de  la  Justification, 
(i  i.trescliores.ordonnïCïdu  tenu  des  Tapes  l'aul  &  Jules  II  l  fjient  arcttfes  cn  cette  coocluiioa  du  Coucde,  qoi  fan» 
.i  .;fcioicm  ;_ 
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Pie  IV,  Ce  qui  montre  bien,  nue  non  feulement  dans  lesafaites  du  monde,  mais  encore 
156}.  dans  celles  de  U  Religion  ,  les  hommes  varient  fclon  la  diverfité  de  leurs  inté- 
rêts. Tous  les  Pérès  aiint  donc  un  même  but ,  il  fut  conclu  délire  (implement 
ces  décrets ,  Tins  dire  autre  choie  j  ce  qui  feroit  voir  évidemment  l'unité  du 
Concile  :  Outre  que  l'on  cfquiveioit  les  dificultez,  q'ie  le  mot  de  confirmation 
pouroit  entraîner.  En  forre  que  chacun  anroit  1a  liberté  Je  juger  fi  de  la  lecture 
de  ces  décret*  il  s'en  fuivroit,qu'on  les  eût  confirmez  &dcîlarez  bons-,ou  lî  l'on 
en  devoit  iifctcr  que  le  Concile  qui  les  lifoit ,  étoit  le  même  que  celui  qui  les 
avoir  faits. 

Enfin,  il  fut  propofé  de  célébrer  la  SclTiondçs  le  Icn  !cmain,&  de  la  continues 
le  jour  d'après  comme  la  mcroe.fi  la  befogne  ne  pou  voit  pas  être  faite  en  un  jour 
&  puis  Je  licentier  les  Pérès  ,  &  de  ligner  tous  les  Actes  du  Concile  le  Diman- 
che fuivant.  i4.Evêques  Efpagnols  s'y  opoférent,  difànt,  qu'il  n'y  avoit  nul  be- 
Ibin  d'anticiper  le  tems  :  Mais  Moron  ne  laiiTa  pas  de  déclarer  que  la  Scflïon  fe 
tiendroir.  Lorraine  &  les  Impériaux  retournerenr  à  la  charge  auprès  du  Comte 
deLune,  le  priant  de  confentir  à  une  délibération  piife  de  commun  acord;  Mais 
il  fc  rendir  avec  beaucoup  de  peine  »  &  fous  des  conditions  :  l'une  qu'il  fût  dit, 
que  le  Pape  pourverroit  à  ce  qui  reftoit  j  l'autre,  qu'en  parlant  des  Indulgences, 
on  ne  dît  point  qu'elles  fe  dûflcnt  donner  gratuitement ,  ni  aucun  mot,  qui  pût 
préju.iicier  aux  Croifadesd'Efpagne. 
Dernière        Le  j. de  Décembre,  *  les  Pérès  étant  alez  à  l'Eglife,  avec  les  céicmonies  ac-  *  L'Autew  dit ijur, 
Scfsion.      coûtumees,  la  Mefle  y  fut  dite  par  l'Evêque  de  Salmone,  &  le  Sermon  fiit  pat  c'"oit  m  Vendredi 
Jétôme  Ragaz^om,  Evcque  de  Nazianze.  Il  apella  toutes  les  Nations  pout  voit 
„  cét  heureux  jour,  auquel  le  Temple  de  Dieu  fe  rctablilïbir  ,  &  le  Navire  ari- 
„  voit  au  Port,  après  une  longue  &  furieufe  tempête.  Il  dit  que  la  joie  eût  été 

bien  plus  grande,  fi  les  Pioteftans  euiTcnt  voulu  être  de  part  dans  la  confiai- 
,,  £tion  de  ce  grand  édifice  ;  mais  qu'il  n'y  avoir  point  de  la  faute  du  Concile: 

Que  l'on  avoit  pris  une  Ville  en  Alemagne,  &  qui  étoit  comme  à  leur  porte, 

fans  fe  munit  d'aucune  garde,afin  qu'ils  n'eulîent  rien  à  craindre  pour  leur  li- 
„  berté  :  Qu'ils  avoient  été  invitez  ,  priez  ,  &  atcnJus  :  Que  l'on  n'avoit  rien 

épargne  pour  les  guerirdoit  quant  à  l'explication  des  points  de  la  Foi  Catoli- 

que,ou  quant  au  rétabliirement  de  la  dicipline  de  l'Eglife.  Il  récapitula  tous 
„  les  Dccrers  fu'ts  par  Le  Concile  en  matiete  de  Foi,  &  montra  combien  il  avoit 

retranché  d  abus  dans  les  cérémonies  :  Que  quand  U  n'y  eût  pas  eu  d'autre 
„  fujet  de  convoquer  le  Concilc.il  eût  toujours  falu  le  faire  pour  arcter  le  cours 
„  des  mariages  clandeftins.  Puis  venant  aux  Décrets  de  réformation,  il  montra 
„  de  point  en  point  l'utilité  qui  en  reviendroit  à  l'Eglile,  ajoutant  que  ce  Con- 

cile  avoit  travaillé  plu*  éxa£fcemcnt  que  tous  les  précédens  à  la  réformation 
»,  des  moeurs  :  Que  les  argnmens  des  Hérétiques  avoient  été  difeutez  à  diver- 
»,  fes  reprifes,  &  ibuventavec  beaucoup  de  contention  ,  non  pas  qu'il  y  eût  de 
„  la  diircntion  entre  les  Pérès  ,  n'y  en  pouvant  avoir  parmi  gens  de  même  avis, 

mais  pour  devcloper  la  vérité  de  la  même  manière  que  l'oneûtfait,  fi  les  Hé- 
„  rétiques  tulîênt  été  préfens.  Il  conjura  tous  les  Prélats  d'en  faire  exécuter 
>%  les  Décrets  ,  dés  qu'ils  fetoient  de  rctout  chez  eux,  &  de  remercier  après 

Dieu  ,  Pie  I  V.  qui  n'avoit  épargné  ,  ni  peines ,  ni  frais  ,  pour  conduire  le 

Concile  à  bon  pott.  il  loua  les  Légats, &  principalement  Moron,  pour  avoit 

EFfff  z.  mis 
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„  mis  la  dernière  main  à  ce  grand  ouvrage  ;  Se  puis  finit  par  un  éloge  de  ton*  P'elV. 
les  Pères.  »56J> 

Les  céiémonics  faites ,  les  Décrets  furent  lûs.  Celui  du  Piug  noire  porte, 
Que  „  l'Egtifc  ^ato'iqucaiant  toujours  enfeigné  ,  conformément  à  ia  S^imc- 
„  Ecriture  ,  &  à  la  doctrine  des  Pères,  qu'il  y  a  un  Purgatoire  ,  Se  que  les  am?s, 
„  qui  y  fonf  détenues,  (but  foulagécs  par  les  prières  des  Fidèles,  &  pat  les  mef- 
„  Tes  ,  le  Concile  commande  aux  Evèques  de  raircenfcigner  la  fainte  doctrine 
„  fur  cette  matière;  de  bannir  des  prédications ,  qui  fe  font  devant  le  menrt- 
,i  peuple  ,  les  queftions  fubtiles ,  Se  les  opinions  incertaines  j  de  def  ndre  tout 
,,  ce  qui  fient  de  la  curiofité  ou  de  la  fupciftition  ,  &:  toutes  les  exactions  lor- 
,,didcs  ;  enfin  ,  d'avoir  foin  ,  que  les  fuf âges ,  que  les  Fidèles  ont  acoûlumé 
„  d'ofrir  pour  les  Morts,  foient  faits  avec  pieté  ;  Se  que  tour  ce  qui  leur  eft  dû 
„  par  fondation  teftamentairc ,  ou  autrement ,  tbit  aquitc  fidèlement  pat  les 
„  Prêtres. 

Dans  le  Chapitre  de  l'invocation  des  Saints,  „  le  Concile  enjoint  aux  Eve- 
,,  ques ,  Se  à  tous  ceux  qui  font  obligez  d'enfeignet  le  peuple  ,  qu'ils  inftrui- 
„  fent  les  Fidèles  fur  l'invocation  des  Sants ,  l'honneurdû  a  leurs  reliques, & 
„  l'ufigc  légitime  de  leurs  images  ,  en  leur  expliquant  confmnément  à  la  pra- 
„  tique  de  l'Eglifc,au  fentiment  unanime  des  SS.PércscV:  au  décrets  desConci- 
„  lcs.quc  les  Saints  prient  pour  les  hommesjôc  qu'il  fait  bon  les  invoquer  tecou- 
„  rir  à  eux.  Et  puis  il  condanne  dans  une  même  période ,  ceux  qui  dirent ,  que 
„  l'on  ne  doit  pas  invoquer  les  Saints  ;  qu'ils  ne  prient  point  pour  les  hommes; 
,,  que  c'eft  idolâtrie  que  de  les  invoquer  ,  afin  qu'ils  prient  pour  chacun  de  nous 
„  en  particulier  ;  que  de  les  prier  de  bouche  ou  de  coeur,  cela  eft  contraire  à  la 
„  patolc  de  Dieu  ,  &  injurieux  à  Jefus-Chrift  ,  Se  tient  même  de  la  folie  ,  que 
„  l'on  ne  doit  point  d'honneur  à  leurs  reliques,  ni  à  leurs  fcpuliurcs  ;  &  que  c'eft 
„  en  vain  qu'on  fréquente  les  lieux  confierez  àleurmémoire ,  pour  en  obtenir 
„  quelque  fonlagement. 

Quant  aux  Images,  il  eft  dit  ,Que  „  celles  de  ]efus  Chrift  ,  de  la  Vierge  ,  Se 
,,  des  Saints,  doivent  être  miles  dans  les  Eglifcs,  pour  être  vénérées  pir  le  peu- 
„  pie  ,  non  pas  qu'il  y  air  en  elles  ni  divinité  ,  ni  vertu  ;  mais  parce  que  l'hon- 
»nun,  qu'on  leur  rend,  rcjalit  fur  les  originaux  qu'elles  reptefenrent  :  De 
„  forte  que  nous  adorons  Jefùs  Chrift  Se  vénérons  les  Siints  par  le  moien  de 
leurs  images,  ainfi  qu'il  a  été  défini  pu  les  Conciles ,  Se  puticnliéremenr  pu 
„  le  fécond  de  Nicéc  :  Que  les  peintures  hiftoriques  de*  miftéves  de  rékre  Re- 
,,  ligien  fort  pour  infttuire  le  peuple  des  articles  de  la  Foi: Que  les  Images  fer- 
„vent  à  lui  rafraîchie  la  mémoire  îles  grâces,  qu'il  a  reçues  de  Jcius  Chrift,  & 
,,  des  miracles ,  que  Dieu  a  opérez  pat  les  Saints,  Se  l'excitent  en  même  teins  à 
„  la  reconnoiflance  envers  Dieu  ,  Se  a  l'imitation  des  Saints,  dont  cilesont  la 
„  rcflcmblance  :  Que  ceux  ,  qui  enfeigneront  ou  croiront  le  contraire ,  feront 
p>  anatemes. 

Et  pour  couper  racine  aux  abus  Se  aux  erreurs  le  Concile  ordonne ,  Que  s'il 
„  arive  que  l'on  expofe  quelques  figures,  ou  tableaux  des  hiftoires  de  la  àain- 
„  te  Ecriture ,  l'on  déclare  au  peuple  ,  que  l'on  ne  prétend  pas  par  là  reprefen- 
„  ter  la  Divinité,  comme  fi  elle  pouvoit  être  viiedes  yeux  du  corps  :  Que  dans 
„  l'invocation  des  Saints ,  la  vénération  des  reliques  ,  &  l'ufage  des  images, 

,, toute  * 
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Pic  I V.  m  toute  fuper{tit»on  fera  bannie  ,  SC  tout  gain  fotdide  aboli  :  Que  l'on  ne  donne 
1  f  6  \*  *>  PO'ntd'ajuftemens  profanes  &  lafcifs  aux  Images.  Que  les  fetes  des  Saint  s,.m 
„  les  voiages  ,  qui  fe  font  pour  voit  leur  reliques  >  ne  loient  point  profanés  par 
„  des  feftins  :  Que  Ton  ne  mette  aucune  Image  extraordinaire  &  inconnue  dans 
„  aucun  lieu  ,  fans  l'aprobation  de  l'Evèque  :  Que  nuls  miracles  nouveaux  ne 
„  foient  admis,  ni  aucune  nouvelle  relique  qu'apres  la  permiflïonde  l'Ordinai- 
re  :  Que  s'il  fc  tecontre  quelque  abus  dificilc  à  déraciner,  ou  qu'il  naiilè  qucl- 
H  que  débat  fur  cette  matière,  l'Evèque  attendra  la  décilîon  du  Concile  Provin- 
„  cial ,  qui  néanmoins  ne  décidera  rien  de  nouveau  ,  fans  en  avoir  auparavant 
„  confolté  le  Pape. 

Le  Décret  de  la  déformation  des  Réguliers  contient  ix.  Chapitres. 
Dans  le  1.  le  Concile  ordonne ,  Que  „  tous  les  Réguliers  mènent  une  vie 
j,  conforme  à  leur  régie,  Se  obfervent  fidèlement  les  chofes ,  qui  font  de  la  per- 
„  fedbion  de  leur  état ,  comme  font  les  vœux  d'obeïitance  &  de  chaftetc  ,  &  les 
„  autres ,  qui  font  particuliers  à  leur  Ordre  ,  comme  la  manière  de  vivre  ,  & 
„  l'habit. 

l,  Que, «nul  Régulier  ne  poura  pofTcJer  en  propre  aucuns  biens ,  meubles, 

ou  immeubles  ;  Si  qu'à  l'avenir  les  Supérieurs  ne  pourront  donner  à  aucun 
„  Réguliers  aucuns  biens  en  fondsmon  pas  même  en  titre  d'ufage.d'adminiftra- 

tion.ni  de  commande.  Quant  aux  meubles.les  Réguliers  auront  tous  ceux  qui 
„  leur  feront  neceiraires,  mais  rien  de  fupet  flu. 

j.  ,,  Le  Concile  permet  à  tous  Monaftéres,&  même  aux  Mandians ,  excepte 

,,  les|Capucins  &  les  Obfervantins,  de  pofled? r  des  biens  en  fonds.  *  Qu'il  n'y  *  Fn  .. 

„  aura  dans  tous  les  Couvens,  que  le  nombrede  Religieux  ,  qui  poura  être  en-  pinienc  qu'ai  Roi  de 

„  tretenu.ou  des  rcvenus,ou  des  aumônes  ordinaires: &  qu'il  ne  s'en  pourra  éta.  1e  P"™*".".  fruî 
m.    1  r      1  >iK      ■  1»  «  1  r  «ant   Seigneur  de 

bhr  de  nouveau  Uns  la  perraiflion  de  l  Evcque.  tous  les  foads. 

4.  Que  „  nul  Régulier  ne  fe  mettra  au  fervice  d'aucun  Prélat ,  Prince  ,  ou 
„  Communauté  ,  fans  la  permiffion  de  fon  Supérieur  :  ni  ne  s'éloignera  non 
„  plus  de  fon  Couvent,  fans  une  obédience  par  écrir. 

5.  Que  „  les  Evêqucs  aient  un  foin  particulier  de  faire  rétablit  la  clôture  des 
„  Religieufes,  aux  lieux  où  elle  aura  été  violée, &Hc  laconferver  dans  lesCou- 
,,vcns  où  elle  le  fera  maintenue  :  A  quoi  le  Concile  exhorte  tous  les  Princes 
,,  d'aider  les  Evcques,  commandans  aux  Migiftrats  feculiers  de  le  faire  ,  fous 
,,  peine  d'excommunication  :  Que  nulle  Religicufe  ne  pourra  fortir  de  fon  Cou- 
„  vent,  ni  perfonne  y  entrer,  de  quelque  condition,  fexe,ou  âge  que  ce  (bit,  fans 
»,  une  pctmiflton  par  écrit  de  l'Evèque  :  Qiie  les  Religieufes  des  Monaftérrs  fi- 
n  tuez  ho» s  ies  murs  des  Villes,  feronr  mites  en  d'autres  nouveaux,  ou  dans  les 
„  anciens,  qui  feront  dans  l'enceinte  des  Villes. 

6.  Que     le»  Abbez  ,  AbbclTcs ,  Supérieurs ,  &  Supérieures  foient  élus 
v    ,,par  fufrages  fecrets  ,  fans  qu'il  foit  permis  à  l'avenir  d'établir  aucuns  PfiD- 

„cureurs  ,  pour  fupléer  les  fufrages  des  abfcm  \  autrement  »*clcûion  fera 
„  nulle. 

7.  Qu'il,  ne  fera  point  c!û  d'Abbeflè,  de  Prieure  ,  ni  de  Supérieure  ,  qui 
„  n'ait  40.  ans ,  &  qui  n'en  ait  S.  de  profvflîon  ;  Que  fi  ces  conditions  ne  fc 
„  rencontrent  dans  aucune  Rcligicule  du  Monaftére  ,  l'on  en  pourra  prendre 
„  une,  qui  ait  pa(fë  trente  ans,  &  en  ait  du  moins  cinq  de  profeflion  :  Que  nulle 

FFfff  3  „Religieufe 
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>.  Religieufcne  poura  être  fupéricurcde  deux  Mon  a  (ter  es  :  Que  celui  qui  prcfi-  Pic  IV. 
deraà  l'éle&ion  prendra  les  voix  à  la  fenêtre  de  la  Grille.  ij6j. 

8.  Que  „  les  Monaftércs  qui  ont  acoûrumé  d'être  fous  la  direction  immédia, 
re  du  Sainr  Siège,  fe  réduiront  en  Congrégation  dans  l'année  d'après  la  clotu- 

„  rc  du  Concile.ponr  prendre  une  forme  de  gouvernement  :  Que  lorfque  cette 
„  forme  fera  établie ,  ceux  qui  auront  e'té  clûs  Supérieurs,  on  Vi/iteurs,aurout 
„  la  même  autorité  fur  le*  Monaftctes  de  leur  Congregation^ue  les  auttes  Su- 
„  périeursont  dans  les  autres  Ordres. 

9.  Que  „  les  Mon-  ftérts  cic  filles  immédiatement  fujets  au  Saint  Siège  feront 
„  gouvernez  par  les  Evéqucs  ,  comme  déléguez  du  Pape. 

1  o.  Que  les  Rdtgicufcs  fe  confeflènt  Si  communient ,  du  moins  tous  les 
„  mo'i  :  Q»'outrc  le  ConfcfTcur  ordinaire  ,  il  leur  en  fera  donné  un  cxtraotdi- 
„  nairc ,  qui  entendra  leurs  confeffions  deux  ou  trois  fois  l'année  :  Qu'elles  ne 
„  pouront  gardei  le  S. Sacrement  dans  leurs  enclos. 

Ii.  Que  „  dans  les  Monalléresoiia'I  y  adroit  d'éxercer  les  fonctions  Curialei, 
„  fur  quelques  feculiers ,  ceux  qui  les  exercent ,  feront  immédiatement  fournis, 
„  pour  ce  qui  concerne  l'adminiltration  des  Sactemens  ,  à  la  vifite  &  à  la  coicc- 
„  lion  de  l'Evcque  ,  excepté  l'Abbaic  deClugni  ,  Si  les  Monaftétes  ,  dont  les 
»  Abbezontla  Juridiction  Epifcopale,&  temporelle  fur  les  Paroi(Tes. 

iz.  Qtie  „  les  Réguliers  publieront  dans  leurs  Eglifes,&  obfcrvctont  lescen- 
„  furcs  &  les  interdits,  non  feulement  du  Pape,mais  encore  des  Evcquess&  g«- 
„  deront  les  Fêtes  que  l'Ordinaire  auia  commandées. 

1  j .  Que  „  l'Evcque  (era  juge  fans  a-^el  de  tous  les  diferends  de  prcfT  ance  en- 
»  tre  les  Eclcfiaftiqucs,  Séculiers  ou  Réguliers  :  Que  les  uns  &  les  autres  feront 
„  tenus  d'affilier  aux  Procédions  publiques,  excepté  ceux  qui  vivent  dans  une 
t>  clôture  étroire. 

1 4.  Que tout  Régulier,  qui  au  dehors  (êra  tombé  en  fuite  notoire  &  feaa- 
„  daleu(e,fera  puni  par  fon  Supérieur  dans  le  tons ,  que  l'Evcque  ptefciira  ;  au- 
trement le  coupable  fera  châric  par  l'Evéquc. 

1  5..  Que  „  toute  profeflion  faite  avant  16.  ans  acomplis,  &  un  an  entier  de 
>,  Noviciat,  fêta  nulle. 

1 6.  Que  ,,  nulle  renonciation  ,  ni  obligation  ne  fera  valable,  fi  elle  n'eft  faite 
„  avec  la  permiffion  de  l'Evêque  dans  les  deux  mois  qui  auront  précédé  immé- 
„  diatcmentlaprofc  iTion  :  Que  le  Noviciat  fini  ,  les  Supérieurs  admettront  les. 
„  Novices  à  la  Profcllion.ou  les  renverront  ,  ce  qui  n'aura  pas  lieu  pour  les  Jc- 

fuites  :  Que  le  Couvent  ne  pourarien  recevoir  du  Novice  avant  fa  Profeflion, 
„  fmon  ce  qu'il  faudra  pour  la  nouritutc  Si  le  vêtement .  Et  que  Ci  le  Novice  fe 
„  retire  tout  ce  qui!  aura  aporté,  lui  (êra  rendu. 

17.  Que  „  nulle  fille  ne  prendra  l'habit,  ni  ne  fera  profcffion.que  l'Evcque, 
f-ou  quelqu'autrc  par  lui  commis  ,  n'air  examiné  la  volonté  de  la  fille,  &  Ci  elle 

a  les  conditions  requifes  pour  la  régie  du  Mona  itéré. 

15.  Le  „  Concile  prononce  anatême  contre  tous  ceux  qui  contraindront  une 
„  fille  ou  une  femme,  hors  les  cas  exprimez  par  le  Droit,  de  prendre  l'habit» 
»,  on  de  faire  profeflion;  &  pareillement  contte  ceux  ,  qui  fans  |ufte  fujet ,  ecn- 

pécheront  ou  des  filles  ,  ou  des  femmes  de  fc  faite  Religsçufes.  Le  Concile 
jj  excepte  les  femmes  converties. 

t>Q* 
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19.  Que  „  quiconque  prétendra  que  fa  profeflîon  foit  nulle  ,  ne  fera  poinr 
écoute ,  s'il  n'alégue  fcs  raifons  dans  les  cinq  premières  années  d:  fa  profïf- 
„  fion  :  Et  que  celui  qui  aura  quité  l'habit  avant  que  de  les  avoir  déduites  à 
„  (on  Supérieur  Se  à  l'Ordinaire,  fera  contraint  de  retourner  à  fon  Couvent. 
„  Que  nul  Régulier  nepouraêtre  transféré  dans  une  Religion  moins  auftcrc.ni 
obtenir  la  permiflion  de  cacher  fon  habit. 

xo.  Que  les  Abbez  Chefs  d'Ordres  vifiteronr  leurs  Monaftc'res, bien  mé- 
„  me  qu'ils  foient  en  Commande  :  Se  les  Commandataires  feront  tenus  d'exc- 
„  cuter  leurs  Ordonnances  :  Que  les  Chapitres  Generaux,ou  les  Vifiteurs  éca* 
„bliront  dans  les  Monaftércs  en  Commande  des  Prieurs  Clauftraux  pour  la 
„  conduite  fpirituellc.' 

n.  Que  „  le  Concile  voudroit  bien  ramener  les  Monaftércs  à  la  Dicipline 
>,  Mona  (tique,  mais  que  la  dure  condition  des  tems  ne  permet  pas  de  remédier  à 
„  tout  :  Que  cependant  le  Concile  efpére  que  le  Pape  fera  en  forte,  quand  il  en 

fera  teins,  que  dans  les  Monaftéres  en  Commande ,  (oient  établis  des  Régu- 
„  liers,  Profé*  du  même  Ordre  pour  les  gouverner  :  Que  pour  ceux  qui vaque- 

ront  à  l'avenir,  ils  ne  feront  plus  commis  qu'à  desRcgthcrs  :  Que  ceux  qui 

tiennent  en  Commande  dts  Monaftércs  Chtfs  d'Ordre,  feront  tenus  (  fi  ce 

n'eft  qu'on  leur  ait  deja  deftiné  un  fuccefleur  Régulier  )  de  faire  profeflîon 
„  dans  fi  mois  :  autrement  la  provifion  paflera  pour  fubreptieç. 

ai.  Que  „  tous  les  précedens  Décrets  foient  obfervcz  dans  tous  les  Couvents 
,,  Se  Monaftércs  ,  nonobftant  tous  privilèges  ,  même  ceux  qui  on*  été  obtenus 
„  dans  la  fondation  :  Que  les  Evcques  &  les  Abbez  fanent  éxéauer  ces  Dcctets 

fans  délai.  A  quoi  le  Concile  exhorte  les  Princes  &  les  M  igiftrats  de  ptèrer 

leur  aflîftancc,  tonteslc* /ois  qu'ils  en  feront  requis. 
On  lût  enfuite  la  Réformaiion  générale ,  dont  le  premier  Chapitre  contient 
une  exhortation  aux  Evcques,  ,,de  régler  fi  bien  leur  conduite  extérieure,  que 
„  ceux  qui  leur  font  fournis  ,  puiflent  prendre  d'eux  des  éxcmplcs  de  frugalité, 
„  demodeftie,  &  de  continence;  De  ne  point  enrichir  leurs  parens.ni  leurs  do- 
„  meftiques  des  biens  de  l'Eglifemais  feulement  de  les  en  affilier  s'ils  fonr  pau- 

vres:  Ce  qui  doit  être  obfervé  pareillemcnr  par  tous  ceux  qui  tiennent  des  bc- 
„  nefiecs,  foit  (cculiers  ou  réguliers  &  même  par  les  Cardmox. 

Dans  le  1.  le  Concile  enjoint  aux  Prélats  ,,  de  recevoir  (es  Decrets.de  jur«r 
,,  obéillancc  au  Pape  ,  Se  d'anatematifer  toutes  le  hcréiîes  dans  le  premier 
>>  Concile  Provincial ,  qui  fe  tiendra  après  la  clôture  du  Concile  :  Que  ceux 
>,qui  à  l'avenir  feront  promus  à  l'tpifcopat  ,  fliont  la  luémechofc  dans  le  pre- 

mier  Sinode  Provincial  où  ils  aflifteront  ,ain(î  que  tous  1rs  Béi  efteiers  dans 
>,  le  premier  Sinode,  qui  fe  tiendra  dans  leur  Oiocefe  :  Qnt  ceux  ,  qui  ont  la 

direction  des  Univcrfirez  ,  y  feront  recevoir  les  mêmes  Décrets  ,  conformé- 
„  ment  aufquels  les  Profilfcurs  enfeigneront  ce  qui  cft  de  la  Foi  Catoliquc ,  à 
n  quoi  ils  s'obligeront  par  un  ferment  (btennel  au  commencement  de  chaque 
„  année  :  Que  le  Pape  aura  foin  que  les  Univetfitez  ,  qui  lui  font  immediatc- 

ment  foumifes ,  foient  vifitées  Se  réformées  par  fcs  déléguez ,  en  la  manière 
„  qu'il  lui  plaira. 

Dans  le  3.  il  eftdit,  que  ,,bien  que  le  glaive  de  1  Excommunication  foit  le 
„  nerf  de  la  Dicipline  Eclcfuftique ,  &  lerve  à  contenir  les  hommes  d.ms  le 

devoir, 
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M  devoir,  il  doit  néanmoins  être  manié  avec  beaucoup  de  prudence,  l'expenen-  P 
„  rience  montrant  le  mépris  ,  qu'on  en  fait  ,  quand  on  s'en  fert  témérairement,  i 
M  Que  les  excommunications ,  qui  font  pour  obliger  de  venir  à  révélation  pour 
„  des  chofes  p?rduc>,  ou  dérobée-.,  ne  pourront  êtres  ordonnées,  que  par  l  Eve- 
„  que.qui  doit  bien  fe  g  arder  d'agir  en  cela  par  la'kconfideration  d;aacun  fécttlier, 
„  non  pas  même  du  Magiftrar.  Qite  le  Juge  Ecléfialtique  s'abfti  fcnne.de  l  mter- 
„  dit.quand  l'éxecution  ré  lk  ,  ou  peribnnclle  poura  être  fine  de  fon  autome. 
„  Que  dans  le<  caufes  Civiles.qui  apartiendront  d'une  façon  ou  d'autre  au  Tri- 
„bunal  Edéfiattiquc  ,  il  poura  procéder  contre  les  laïques  même  pat  amendes 
pécuniaires  ,  pat  faiftes  de  biens,  ou  par  prile  de  corps  ,fe  fervant  de  fes  pro- 
„  près  Oficiecs  ou  d'autres  :  Que  fi  l'on  n'en  peut  pas  venir  à  l'éxecution  réelle 


u'il  la  levé-  »>  ucicii.mc  puui  ic  icivin.  >      ■  —  ;  f     r       •  ■  ! 

ro,r,fccnitv:tttoitun  M  Rrand  n0mbrc  des  Mettes  fondées  ,  ou  dont  les  aumônes  tout  u  petites,  qu  1 
îfg  jours  ft frydc&!  „  ne  fc  trouve  pas  de  gens  qui  s'en  veuillent  charger ,  de  forte  néanmoins  qu  il 
twi^nit  par  la  faific  t)  fc  f.iflè  toujours  mémoire  des  défunts  qui  ont  faitdcs  legs  pieux. 
«lkn/Sic  &Ûr     D<m*  le  j .  il  dit  ,  que  „  dans  la  collation  ou  autre  difpofition  des  Bénéfices* 
faire  entende  raifon  „  on  ne  dérogera  point  aux  conditions ,  ni  aux  charges  impofees  par  les  fouda. 
'  fc^îc'?L?lQi-  »»  lc»rs  :  Autrement  la  provifion  fera  tenue  pour  fubreptieç. 
«ner.tdcBoraejuxea     Dans  le  6.  il  ordonne,  „  que  lorfquc  l'Evêque  procédera  contre  quelque 
jfr£SSfô£?  »  Chanoine  hors  de  la  Vifue  ,  il  lefaiTe  de  l'avis  &  du  confentement  de  deux 


)IW  "JUV      >,  ,  Vjn^.    »l_   V  .  .1   -  j  -    ■   |  " 

^r^rSpîSdS  ,»q»i  Sauront  enfetnblequ'une  voix  :  Quefilctll  avis  cft  contraire  a  celui  de 
*  donna  on  Anêi  „  l'Evêque,  ils  en  choifiront  avec  lui  un  troificme,  6c  s'ils  ne  s 'acordent  pas  en- 
portam  deTenfes  à  ^  coredans  l'éleûiou  de  ce  t'roiiîéme  ,  le  choix  en  fera  dévolu  an  plus  prochain 
SSrï  KcSr  p«  „  Evcque  :  Que  dans  les  caufes  de  concubinage,  &  dans  les  autres  crimesauo- 
•  "c?«  É!^t  „ccs,l'EvtqiK-fêùl  poura  commencer  l'information,  &  procédera  la  détention 
la  JT leïS  chaïeVi  de  fcicufé,  en  gardant  l'ordre  prefetit  :  Que  l'Evêque  aura  la  première  place, 
Ç*'"^  StL  ?,"c  »  foii  au  Chœur,  au  Chapitre,  ou  aux  Procédions  publiques,  &  préfidera  dans 
iijnMMt,  dit  Gernîl.  „  le  Chapitre.lorfqu'il  ne  s'a  gtrapav  de  fon  propre  intérêt  :  Qu  en  Ion  awence 
Vi'ht$r  Ce/Jnd  »• tout  fcfcta  Par  le  Chapitre  ,  fans  que  le  Vicaire  General  s'en  puiiTe  mêler: 
JSA  „  Que  ceux  qui  ne  font  point  du  Chapitre  ,  feront  fournis  à  l'Evêque  dans  les 

€HT\  m  .mpUtmdi  „  caufes  Eclc  li  ;ftiqucs  :  Qjc  dans  les  Eglifes ,  où  les  Evêqucs  ,  en  vertu  de  la 
JÎ/£ÎSiJî5E  »  Coutume,  ou  de  quelque  autre  droit,  ont  une  jurifdiaion  plus  grande,  ce  de- 
mH»k*ti***M  «**  n'tUUU  pouu  je  jlClu 

epr  tllt>  m*».*nt s  b«r  »  Le 

rTi'f»  tU*r*rn  urijM-  •  .    .  .  - 

tfio»t">  fhrumqnt  inttrtttrb*t.  D?  pin  cc<  trcoaiiTtunications  font  défendue.  T»ar  un  Edit  de  Charles  V.  dit  le  MRF«l 
lM:c  le  s-  JanTitr  i  »6^.  Ie.iuc'  o:4oiwe  à  was  k  t  F.vêr)uc»  de-  France  ,&  à'.cuts  Oficiâox  de  ^abltemt  * 
-  -  .  ..mettions  tor.uc  Ici  Vulc»,  le*  l.:orasnunaut#z ,  &  «t>  Coroj,  ou  Coinnagnif»  i1  " 
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Pie  I V.  Le  7.  porte, ,,  qu'à  l'avenii  on  n'acordera  à  perfpnne  faculté  d'accés;ou  regret 
\yC±%    ,,  à  aucun  bénéfice  ;  &  que  celles  qui  auront  été  acordées  ,  ne  pouront  erre  fuf- 

pcnJué's.étcnduc's,  ni  transferces.cc  qui  aura  lieu  à  l'égard  des  Cardinaux  mê- 

mes  :  Que  les  Coadjutoreries  à  fucceflïon  future  ne  s'acorderont  point  non 
„  plus  pour  aucun  Bénéfice  :  Que  s'il  eft  utile  ou  néceffàire  de  le  fairc^  en  faveur 

de  quelque  Eglifc  Catedrale,  ou  quelque  Monaftcre,  il/audra,  que  le  Pape  en 
„  connoiffe ,  de  que  le  Coad)uteur,  qui  fera  cl u ,  fc  trouve  avoir  routes  les  qua- 
»,  liteirequifes  aux  Evêques.  *»    .  # 

Le  8.  recommande  „  aux  Beneficiers  d'éxercer  l'hofpitalité  ,  autant  que  feue 
»,  revend  le  poura  permettre  :  Que  ceux  qui  tiennent  des  Hôpitaux  en  Com- 

mandc,en  Régie,  oufbus  tout  antre  titre.cmploient  au  genre  d'hofpitaii:é,ou 
„  de  chirité,  auquel  ils  (ont  tenus,  les  revenu»,  qui  y  font  deftinez.  Que  s'ils  ne 
„  fc  trouve  pas  des  gens  de  la  qualité  que  1a  fondation  demande  ,  les  revenus 
„  (oient  convertis  en  quelque  autre  pieux  utage  ,  qui  aproche  le  plus  qu'il  Ce 
„  pourra  de  l'intention  du  fondateur,  8c  ce,par  l'avis  de  l'Eveque,&  Je  deux  de 
»,  les  Chanoines  :  Que  ceux  qui  manqueront  d  exercer  l'hofpinlité  ,  fuffènr-ils  , 

intime  adininiftrateursfccutiers»  poutront  y  être  contraints  par  Cenfures  Ec- 
„  cléfialtique$,&  par  autres  voies  de  droit, &  même  être  privez  de  leur  advninù 
3,  ftratton  ;  outre  qu'ils  feront  tenus  en  confcicnceà  la  reftitutiondes  fruits:Qn'à  *  En  Franchies Evé. 

l'avenir  ectee  adminiftration  ne  durera  pas  plus  de  trois  ans ,  fi  le  fondateur  <ïu«  ne  connoiflent 

.  V  point  de  Patronats 

„  n  en  a  autrement  ordonne.  m  ,  £itlu„  J    5  cft  un 

Le  9.  déclare,  ,,  Çnic  la  juftification  du  droit  de  Patronage  doit  être  tirée  de  tres-bon  utage  •.  Car 
„la  fondation  ou  dotation ,  &  prouvée  par  quelque  Afte  autcntiquc.ou  par  un  j0u^"ue  Vjurc  e! 
„  grand  nombrede  prefentations  faites  de  tout  tems  :  Qu'à  l'égard  des  perfon-  elilfîaiti«|ue  cUrpoinU 

nés,  Communauté»,  ou  UniverGtez  .lcfqucllcs  on  pîéùimcra  avoir  udirpé  ce  ["tëttjur  ccqu^s 
„  droit,  il  faudra  encore  une  preuve  plus  éxa&e  pour  niftifier  de  U  bonté  du  ti-  ne  pouroiem  pas 
„  trc,&  celle  du  tems  immemorable  n:  fufira  pas,fi  l'on  ne  le  vérifie  par  despre-  SflS^^Sj^j 
„  tentations  réitérées  fans  interruption,  par  l'cfpacede  jo.ans  au  moins  lclquel-  tion,quc  demande  le 
„  les  aient  toutes  eu  leur  éfèt  :  Que  tous  les  autres  patronats  fetont  cfiimcs  nuls  SuSnt^K^toa» 
»»  &  abrogés.exccpté  ceux  qui  apartiennent  à  l'Empcreur.aux  Rois,  ou  à  ceux  Ancêtre* ,  faute  d'a- 

qui  pollêdent  des  Roiaumes,  &  aux  autres  grands  Princes  qui  font  Souverains  Conclfe  ^ût'n  '"ftt 

dans  leurs  Etats ,  comme  aufli  ceux  des  Univerfîtcz.  *  Que  l'Evcquc  poura  cette  conditià,  n'onr 
„  refufer  les  fujets  qui  feront  prefentés  par  les  Patrons ,  s'ils  ne  fe  trouvent  pas  ^e'dc'teurs0  ?efJ" 

capables  :  Qiie  les  Patrons  ne  pouront  s'ingérer  en  la  perception  des  fants:  tationi.  "g™*,//,"". 
»> Que  le  droir  de  Patronage  ne  poura  être  transféré  à  d'autres,  à  titre  de  vente,         C™(?Ul*  " 

ou  autrement.  Que  les  unions  des  Bénéfices  libres  à  ceux  qu»  font  de  Pauo-  dit^u  Mo£ 

„  nage  ,  en  cas  qu'elles  n'aieut  pas  eu  encore  leur  plein  cfct,feront  abolies  ,&  Jjj](p>nc  T"d'  Ani~ 
„que  les  Bénéfices  ainfiunis,  venant  à  vaquer  feront  conférez  librement,  coin-  ^bonHVoMiwï*- 
,,  inc  avant  l'union  :  Que  les  unions  faites  depuis  40.ans,8cqui  ont  eu  leur  éfet,  liorit1'tl  Rtgnirol*r8 
„  ne  laifTcront  pas  d'être  revues  par  les  Ordinaires ,  comme  déléguez  du  S.Sié- 
»>  gc,&  celles  qui  fc  trouveront  avoir  été  obtenues  par  fubreption  ou obreption  ^'^f^tmolummi* 
„  feront  annullées.  Que  tous  droits  de  patronage  fur  les  Eghfes ,  aquis  depuis 
»,  4o.ans,fbitpar  augmentation  de  dot,  ou  par  quelque  nouveau  bâtimqpt/eront  /««»/#- 
„  pareillement  examinez  par  les  ordinaires,  Se  par  eux  révoquez  ,  s'ils  ne  trou-  *b^Mny''!\ldinimr^. 

vent  pas  que  la  chofe  foit  à  l'avantage  de  l'Eglifc;,  ou  du  Bénéfice  j  auquel  cas  &>*rum ,  c  Psrl.*- 
„ ils  rendronc  aux  Patrons  ce  qu'ils  auront  donné.  '  m.'^l^uTMHm>n' 
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Le  ro.  porte,     Que  dans  chaque  Concile  Provincial ,  ou  dans  le»  Siiioifes  Pie  IV. 
m  de  chaque  Dioccle ,  l'on  élira  au  moins  qua'tre  perfonnes  ,qui  aienc  les  ou*-  i  ;  6  j. 
„  lires  requifes  ,  à  qui,  a  l'avenir  lescaufes  Ecléfiaftiques  pui(ïènt>éttecorn- 
»,  mifes  par  le  Siint  Siège  ,  ou  par  les  Légats  &c  Nonces ,  en  cas  de  renvoi 
fur  les  lieux  :  Apres  quoi  toutes  délégations  déjuges  addrefTécj  à  d'antre:, 
„  que  ceux  que  le  Concile  Provincial' aura  defignez  ,  pa  lieront  poôr  fubrep- 

Par  l'onzième  il  cftdit  ,  Qiie  »  tes  Biens  Ecléfiaftiques  ne  feront  point  bail, 
lés  à  ferme,  (bus  condition  de  paier  par  avance,  au  préju  lice  des  fucceflèursj 

„  ni  pareillement  les  Juridictions  Ecléfiaftiques ,  leiquellcs  ceux  qui  les  au. 
ront  otites  à  ferme  ,  ne  pouronr  exercer ,  ni  faire  éxercer  par  d'autres.  Que 
les  baux  Je  Biens  d'Egltfc  faits  depuis  trente  ans  en  ça  pour  un  long  tenue, 
ou  pour  19.  ans  ,  ou  pour  plus ,  quand  même  ils  auroient  été  confirmez  par 

,i  autorité  Apoftoliquc,  feront  déclarez  par  le  Concile  Provincial  préjudiciables 

„  à  l'Eglife. 

Par  le  11.  il  cft  ordonné ,  Que    ceux  qui  doivent  des  dixmes  aux  Eglifes,  les 
9     paient  entièrement ,  faute  de  quoi  ils  foienr  excommuniez  ,  fans  pouvoir 
être  abfous  qu'après  une  refttrution  entière  ,  &  puis  les  Fidèles  font  exhortez 
„  de  furc  part  de  leurs  biais  aux  Evcques  &  aux  Curez  1  dont  les  Eglifes  font 

„  pauvres. 

Dans  le  1  ?.  le  Concile  ordonne,  Que  ,,  dans  les  lieux,  où  la  quatrième  por- 
,,  tion  f  apdtée  des  funérailles ,  fc  paioit  il  y  a  4.o.ans  à TEglife  Catedralc,  bu 
„  Paroiflîalc,  d'où  elle  a  parte"  a  des  Hôpitaux  ,  ou  à  d'autres  lieux  pieux  ,  re. 
„  tourne  à  ces  Egliles..  f 

Dans  le  14.  il  ,,  défend  à  tousles  Ecléfiaftiques  de  tenir  chez  eux,  ou  en  Vil. 
h  le,  des  concubines  ,  ou  autres  femmes  fufpeétcs ,  fous  peine  d'être  privez  du 
,»  tiers  des  revenus  de  leurs  bénéfices,  après  la  première  admonition  ;  d'en  per- 
„  dre  tous  les  fruits,(î  après  une  féconde,  ils  perfeverent  dans  le  même  détordre; 
»i  &  enfin  d'être  privez  à  perpétuité  de  tous  bénéfices,  ofiecs,  Qc  penfions  Eclé- 
„  fiaftiques  ,  (  à  moins  queleursSupericurs  ne  lésdifpcnfent  dans  la  tnitc  )  s'ils 
„  continuent  encore  leur  mauvaitc  vie  :  Que  fi  après  avoir  laide  leurs  concubi- 

nes,ils  ont  l'audace  de  les  reprendre  ,  ils  feront  excommuniez  :  Que  lacon- 
„  nôirtance  de  ces  cas  n'aparciendraau'aux  Evcques  :  Que  les  Clercs  qui  n*ont 
„  poim  de  bénéfices,  feront  punis  de  l'Evêque  par  empnfonnement ,  (ufpcnfion 

de  leur  fonction,  Si  déclaration  d'inhabilité  à  tous  bénéfices  :  Qie  fi  les  Evê- 
„  ques  mêmes  tombent  dans"  ce  detbtdrc,  &  qu'ils  ne  s'en  retirent  pas  après  l'ad- 
,1  monition  du  Sinode  Provincial ,  ils  feront  défait  fufpens,  &  s'ils  continnent 

encore,  feront  déférez  par  le  Sinode  au  Pape. 

Dans  le  iy.il  cft  dir,quc  „les  cnfàns  illégitimes  des  Clercs  ne  pottronr  avoir 
j,  ni  bénéfice ,  ni  miniftére  dans  les  Eglifes  où  leurs  péres  en  ont,  on  en  ont  eu, 

ni  même  aucune  penfion  fur  les  bénéfices ,  dont  leurs  péres  font  ou  ont  été 
>,  pofTelIcurs  :  Que  s'il  fe  trouve  preientement ,  qu'un  pète  &  un  fils  en  aient 
v,  dans  la  même  Egliîe,  le  fils  fera  obligé  de  le  réfignerdans  trois  mois,  oude  le 

permuter  :  Que  toute  réfignation  faite  par  un  ptre  à  un  ami ,  pour  réfigner 
„  enfuite  à  fon  fils,  fera  nulle.  * 

Ditis  le  16,  le  Concile  ordonne ,  Que  „les  Bénéfices  a  charge  d'âmes*  ne 

„  pouront 
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PicI  V.  „pouront  être  convertis  en  bénéfices  Amples  :  Qu'à  l'égard  de  ceux  dont  on  a 
*J  6  j.    »>  faîc  palTa  la  charge  d'ames  à  un  Vicaire  perpétuel,  qui  fe  trouvera  n'avoir  pas 

,,  une  portion  congrue,  l'Ordinaire  y  pourverra  au  plutôt. 
„  Dans  le  1 7.  »  il  detefte  la  complaifance  de  certains  Evcqucsqui  en  ufent  d'u- 
„  ne  manière  fervile  avec  les  Onciers  des  Rois  Se  les  autres  Seigneurs ,  jufqw'à 
„  leur  céder  la  place  dans  l'Eglifc  ,  Se  à  les  fervir  même  en  perfonne  en  guilè 
„  d'Oficiers.Rcnouvellc  tous'icsCanons  &  les  Décrets  fait  pai  ksConciles.ponr 
la  confervauon  de  1  honneur  Se  de  la  diç>niu  Epilcopale  ,  Se  commande  aux 
»,  Evêqucs.  de  s'abftenir  de  toutes  cC;>  biiTclîès,  Se  de  fe  fouvenk  qu'ils  (ont  Pa- 
„  (leurs  :  recommandant  aux  Princes  6c  à  tous  autres  ,  de  les  rcfpc&er  comme 
„  leurs  Pérès. 

Dans  le  »8.  les  Fidèles  font  avertis  ,;qu*irsicmt  tenns  d'oblerver  fidèlement 
\  „  les  Saints  Canons:Et  s'il  y  a  quelque  raiion  jufle  &  prclTànte  d'ufer  de  difpcn- 

„  Te  en  faveur  de  quelques  pertonnes ,  le  Concile  veut  qu'il  y  (bit  procède  avec 
„  ronnoilîance  de  caule,&  que  la  difpenfe  foit  toujours  gratuite. 

Dans  le  19.  il  déclare,  „Qne  l'Empereur,  les  Rois, les  Princes.&c  quiacor-  , 
,,.,dcront  fur  leurs  Terres  un  lieu  pour  faire  un  ddcl  entre  Chrétiens  ,  feront 
„  de's- 11  même  excommuniez  ,&  cenfez  privez  de  la  Seigneurie  de  la  Ville,  ou 
y,  Place  ,  dans  laquelle  ils  auronr  permis  le  diïol ,  »  fi  elle  relevé  de  l'Eglife-  0  c<ft 
„  Que  les  Diïelliilcs  Se  leurs  parains,encouront  la  peine  de  l'excommunication,  TAflcniMc  tenue  a 

de  la  perte  de  leurs  biens,  &  d'une  infamie  perpétuelle  :  Se  s'ils  meurent  Jj^j^',  le 

dans  le  combat  même ,  feront  privez  de  la  fepulcure  Ecléfiallique.  Que  les  contre  l"utmité  du 
„  inftigateurs,  promoteurs  Si  fpc&ateurs  duquel  feront  pareillement  excom-  Jj.^  p^1^*1" 
„  mimiez.  teî,ou  partie  dMcXi. 

Dans  le  10.  qui  cfl:  ceChapitrede  l'Immunité  Eclcfiaftique  tant  &  tant  re-  poude  regard  duquel 
batu  ,  le  Concile  dit  „  Qu'il  fe  promet  que  les  Princes  trouveront  bon   que  a  "  fypéàe^%  wS. 
„  l'Eglife  rentre  dans  fes  droits ,  fit  porteront  même  leurs  fu  jets  à  refpectcr  le  qu'il  foit. 
»,  Clergé:  Qu'ils  ne  foufriront  point  que  leurs  Oficicrs  ,  ni  leurs  Magiltrats. 
,,  violent  les  immunitezde  l'Eglife  ,  &  des  perfonnes  Eclcflaftiques ,  niais  les 
,,  exciteront  par  leur  exemple  ,  à  déférer  aux  Conflitutions  des  Papes  Se  des 
„  Conciles.  Il  leur déclarequ 'ils font  tenus d'obfc'ivcr  !cs  feints  Canons ,  les 
„  Décrets  des  Conciles  Généraux,  Se  les  ordonnances  faites  par  les  Papes  en  fa- 

veur  des  Ecléfiaftiques.  b  II  exhorte  l'Empereur  ,  les  Rois,  les  Princes  Se  les  b  Cette  claufe  cfl  * 
â,  Republiques  ,  de  vcncrcrce  qui  apartient  à  l'Eglife  ,  Se  de  ne  point  fmafrir  ^!^^n  ^J0"' 
„  qu'elle  ioit  troublée  dans  fes  droits  ,  afin  que  les  Prélats  &  autres  Eclcfiàfti-  chapitre  4e  la  \L 
„  ques  puillè  refider  paifiblcment ,  &  s'acquitex  de  leur  charge  à  l'édification  ^"^"/^^j^ 
„  du  peuple.  «Uno 

Après  cela,  \\  fe  lut  un  Décret ,  dont  il  ne  s'étoit  parlé  dans  une  Congréga- 
tion  ,  par  lequel  le  Concilc  déclaïc,  „  Que  quelles  que  foient  les  claulcs ,  Se 
„  les  paroles  continues  dans  les  Décrets  de rtformation  ,  faits  fous  Paul ,  Jules 
„  Se  Pic,  le  Concile  entend  toujours,  que  l'autorité  du  Sttgi  Jfojloiijue  rtjlctn 
y>  fort  tut ter.  » 

Comme  il  étoit  trop  tard  pour  achever  la  leéhirc  des  autres  Décrets ,  le  telle 
fut  remis  au  lendemain  ,  félon  la  délibération  prife  atiparavr.nt  Jar.s  la  Con- 
grégation générale  :  Et  quoi  qu'il  fut  venu  nouvelle  que  le  Pape  étoit  hou 
<te  danger ,  la  Congrégation  fut  tcn«c  avant  la  pointe  du  jour.  L'on  y  lût  les 

CCTGgg  i-  Décret* 

/ 


Digitized  by  Google 


78t  HISTOITtE  DU  CÔNCIÏ.E- 

Décrets  des  Indulgences  ,de  la  clôture  du  Concile,  &  de  la  demande  de  la  con-  Pie  Vf. 
fiimation,  lefquels  fuient  univerfèllemem  aprouvcz.  »..  ijt'j,. 

Après  midi,  l'on  commença  la  Séflîon  par  la  lecture  du  décret  des  Indulgen- 
ces ,  contenant  ;  Que  l'Eglife  aiam  reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  de  lescon- 
,,  céder  ,  &  en  aiam  ufé  de  tout  tems ,  le  Concile  déclare  qu'on  doit  tenir 

cet  u(àge  comme  tres-falutairc  au  peuple  Chrétien  ,  &  apiouvé  par  les  Con- 
ta cilcs  }  &  frapent  d'anatême  ceux  qui  difent  que  les  Indulgences  (ont  inutiles, 
»,ouque  l'Eglife  n'a  pas  droit  de  les  ddnner.  Defirant  ne'anmoins  que  fui- 

vant  la  coutume  ancienne  de  l'Eglife  elles  foient  conférées  avec  réferve  & 
ii  modération.  Et  pour  remédier  aux  abus  qui  s'y  fontglifTez,  le  Concile  dé- 
N  fend  toute  forte  de  trafic  à  cét  égard..  &  commande  aux  Evoques  de  reciïeii- 
»,  lir  foigneufement  tous  les  abus  qui  s'y  fonr  répandus  dans  ieurs  Diocé- 
,»  fes,  Se  d'en  faire  le  raport  dans  le  premier  Sinode  Provincial  ,  pour  les  ren- 
„  voicr  après  au  Pape ,  afin  qu'il  en  ordonne  ce  qui  fera  expédient  a  l'Eglife 
„  Univerfellc. 

Quant  aux  )eûnes,au  choix  des  viandes,^  aux  fc  tes,  „  le  Concile  exhorte  les 
„  Pafteurs  de  recommander  à  tous  les  Fidèles  i  jutes  les  chofes  que  l'Eglife  Ro* 
roaine  a  ordonnées. 

Quant  aux  Livres  défendus,  bien  que  le  catalogue  en  rut  achevé,  néanmoins, 
comme  le  Concile  ,  à-caufe  de  leur  mujtitudc ,  ne  pouvoit  pas  aifément  juger 
«le  tous  fur  le  champ ,  il  remit  tout  au  jugement  du  Pape,  comme  autfî  le  Caie- 
chifme,  le  Mi  (Tel,  &  le  Bréviaire. 

On  lût  une  déclaration  ,  Que  „  quelques  places  que  les  AmbafTaJeurs 

„  Ecléfiaftiques ,  ou  Séculiers  euiîènt  tenues,  foitdansla  féanec ,  ou  dans 

,,  la  marche  ,  les  droits  &  les  prérogatives  de  leurs  perfbnnes ,  Se  de  leurs 

f  £at  Ia.lc<«îcluf10n  ,,  Maîtres  reftoient  en  leur  entier ,  Se  au  même  état ,  qu'ils  étoient  avant  le 
du  Concile  (dit  Fer-  f-t 
tierdant  fa  lerreau  »,  ^oncilC. 

E»!  dUéiéJff«PdCCIr"  Enfin,  le  Concile  „  convie  tous  les  Princes  de  ne  pas  foufrir  que  fes  Décrets 
ré  «phxfiom  licuî"  «foient  violez  par  les  Hérétiques,  mais  au  contraire,  qu'ils  foient  reçus 
Hue  cedemiet  Con-  Se  obfcrvcz  par  tous  leurs  Itijcts  :  Que  s'il  s'y  rencontre  quelque  choie ,  qui 
fndiction'nouvcllc1,1  demande  explication  ,  le  Pape  y  pemtverra  ,  foit  en  apellant  des  lieux  mêmes 
comme  nous  avons  où  la  dificultc  fêta  mue  ,  des  gens  éclairez ,  pour  la  refoudre  avec  eux  }  ou  en 
fi?™1,  fuSqnos  convoquant  encore  un  Concile  General ,  ou  par  quelque  autre  voie  qu'il  jugera 

inlltufikions ,  mai*  c'-  bonne.  * 

«nSrSciicTiîl  Lcs  Decrets  dc  Foi  &  dc  Reformation  faits  fous  Paul  II I.  &  Jules  III.  aiint 
Sit  par  lc  fcu  PaP«  été  lus ,  le  Secrétaire  comparut  au  milieu  de  la  féance  ,  Se  demanda  aux  Pérès, 
Inftmnw  fes  ,V/  ltHr  Mon  1ut  lt  Conçût  fut  fim  ,  &  <pu  let  Légats  demandajftnt  en  fon  t.om  la 
Décrets'  &  Canons  confirmation  dc  tout fes  décrets  au  Très-  faint  Père ,  6c  tous  enfembîc  aiant  répondu, 
^ederm^e^du^w  PUcet ,  Moron  comme  premier  Préfident ,  leur  donna  la  benediétion  ,difant, 
ont  5t?apiou»ës  fort  ^ prés  avoir  rendu  grâces  à  Dieu,  retirez-vous  tnpaix^ 

SîTe^nSon" &  C'étoit  la  coutume  de  l'Eglife  Orientale  de  traiter  les  matières  en  pleine  Af- 
fan?  avoit  aucun'  é-  fcmbléede  tous  les  Fidèles,  &  il  arivoit  fouvent  ^qu'il  s'y  faifoit  des  aclarna- 

iflbient  toujours 
un  tranfport  de 


*  vtft  gratiiM  p*t  j0ic  %  fc  repandoient  en  acfainations  à  la  loiiange  des  Empereurs  qui  avoient 
i&sSSSSr  convoyé  Scfavoiifé  le  Concile  s  »  l'exaltation  des  décrets  publiez  i  &  puis 
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Pic  IV.  e»  prières  à  Dieu,  pour  la  continuation  de  fon  affiftancc  envers  ion  Egide; 
•  f  6 1.  pour  la  longue  vie  des  Empereurs ,  Se  pour  la  profpcntc  des  Evoques  :  fcxptd- 
fions  qui  n'ecoient  point  meditécs.mais  pour  parler  ainfi,  entraînées  par  quel- 
que  excellent  In-promptu.aM  le  Saint  Efprit  mettoit  dans  la  bouche  de  quelque 
vertueux  Evoque.  Cet  ufage  fut  imité  a  Trente ,  mais  non  pas  la  manière  :  car 
on  y  mit  par  écrit  rout  ce  qui  devoir  étte  propofé  *<  répondu,*  puis  on  le  pro- 
nonça mot  à  mot.  Le  Cardinal  de  Lorraine  prit  non  feulement  le  foin  de  com- 
pofer  ces  aclamations ,  mais  encore  la  pane  de  les  entonner  i  ce  qui  le  ni  blâ- 
mer univerfcliement  de  vanfaé,  cette  fonction  qui  eût  été  bonne  a  un  Du-  ^  Aatfcfojt>c,le  é[0iî 
cre ,  »  paroiflant  peu  décente  pour  un  Cardinal-Prince.  11  commença  ces  »CM-  toujcnu,  kitcpir  ^ 

r  i     r   I.  I  J..  Dmii    As  nnnr  l'imiruma  lté  40  Oiictcs. 


mations  pat  des  vœux  pour  la  longue  vie  du  Pape  ,  Se  pour  1  immortalité  de  Dactc*. 
fa  gloire  :  comme  aulB  pour  le  repos  Se  la  félicité  des  ames,  de  pau  1 1 1.  Se  de 
Iules  1 1 1.  oc  les  continua  par  des  benedi&ions  de  la  mémoire  de  l'Empereur  h  no^iade 
■  i  Quint,  Se  des  Rois,  *>  qui  avoient  été  les  promoteurs  &  les  protecteurs  jn« 
:oncile  ;  par  des  fouhaits  de  longue  vie  à  lEmpereui  Ferdinand  ,  aux  TOJ 


c-cflUfoi  du  Pires  ;  ctjl  U  foi  des  Urtodoxts.  tnnn,  i«  r»cpa.KH.  iwu,      »™  «•«   — 

femble  par  un  feul  mot  AnMemt  \  tous  les  Hérétiques ,  tins  rpecificr,  ni  les  an-  ^-(,  ,„  nomim  e(J 
eiens.ni  les  nouveaux.  Après  cela  les  Légats  commandèrent  aux  Père,  .Cous  ^^cSgco- 
peine  d'excommunication,  de  figner  les  décrets  du  Concile  de  leur  piopiemain,  Iu,  pr(.ju.licill,ic  à 
à  quoi  fepalTa  tout  le  Dimanche  fuivant.  QuatrcLégats,  a.  Cardinaux,  j  Pa-  UFrance,^ 
triacches  ,  15.  Archevêques,  168.  Evcquesj  7.  Abbcz  ,  $9.  Procureurs  de  l  rç- 

ce  Cardinal  '  ut  per- 

lats  abfcns,  &  7.  Généraux  d'Ordre  lignèrent.  Scion  la  délibération  pnle,  du  le  iuacmrncoudu 
les  Amb..(Taieurs  dévoient  figner  après lesPéres,  mais  cela  nefc  fit  point,  pônr  ^J%J?g£$i 
quelques  raifons ,  dont  l'une  cioit  que  n'y  aiant  point  d'AmbalTideur  de  Fran-  aetoagoy .  mu  é- 
cc,  quand  on  verroit  la  fignature  des  autres  ,  fans  la  fienne ,  cela  ferou  pris  pour 

çon,!e  nom  de  Chat. 

une  déclaration,  que  la  France  ne  recevoir  pas  le  Concile.  D'heurs,  le  les  f  X.  lul/rui  a»oit 

Comte  de  Lune  faifoit  entendre  qu'il  ne  f.gncroit  qu'avec  une  rcftnébon 1,  JggJ;  "jgjg 

fon  Roin'aiant  pas  confenti  à  la  clôture  du  Concile.  Et  les  Lcgsts  public-  niitrcs  de  France  a- 

rent ,  que  n'apartenant  qu'à  ceux  ,  qui  avoient  voix  dans  les  Conciles ,  d'en  g^^gg 

fipncr  les  Décrets  ,  c'eût  été  une  nouveauté  que  les  Ambafladciirs  les  cullent  i-obmiflion  du  non» 
rh  de  ce.  Roi  dans  La 

lignez.  11  Bulle  de  convoca. 

Lorfquc  le  Pape  tomba  malade,Ia  Cour  de  Romt  fut  fort  alarmée,  car  corn  rfon.  Le  malheur 

me  l'on  rfavoit  point  encore  vû  mourir  de  Papes  entems  de  Concile ,  l'on  crai-  J&$g£f°g*fo 
îinoit  beaucoup  les  fuites,  qu'un  Interrègne  eût  pû  avoir  alors,  ils  voiufent  que  y  cfit  éefroohTOtt- 
Concile  de  Confiance  avoit  adjoint  d'antres  Prilatr  aux  Cardinaux  ,j>oor  ^^^ggg 
clirc  un  Pape,  &  trembloient  de  fraieur,  qu'il  n'arrivât  encore  pis.   Et  quoique  rrotcfl(f  k 
Vargas  tût  manié  au  Comte  de  Lune  ,  &  aux  Evoques  Efpaguols ,  qu'il  avoit  Concile, 
oïdrede  confervcrle  droit  de  l'élection  aux  Cardinaux  fculs  ,  néanmoins  on 
ne  fe  repofoit  poinr  là-delfiis!  àcaufcdu  petit  nombre  du  Sacré  Colcge.  Auflî 
cutent-ils  bien  de  la  joie  de  la  convalefcencc  du  Pape  ,  Se  encore  davantage, 
lorfqu'ils  apurent  la  nouvelle  de  la  clôture  du  Concile.  Pie  ordonna  une  pro- 
fclîîon  centrale  en  action  de  grâces  d'un  Ci  bon  fucecs  ,  &  tout  joieux  dit  ew 
6  GGggg  j  peiq 
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plein  Confiftoîre  ,  qu'il  vouloit  confirmer  les*  Décrets  du  CorrciU:  ,  *&  y  en 
ajourer  d'autres  de  Reformation  :  Qu'il  enverroit  des  Légats  en  Alem.ignc,  en 
France  &  en  Baigne  ,  pour  exhorter  ces  Princes  à  lès*  frire- éxecuter  t  & 
pour  v  concédée  les  choies  de  raifon  ,  &  relâcher  Celles  qui  fcju  de  droit 
pofirtC  •  - 

Moron  5*  Simonéte  «rivèrent  avant  Noël  a  Rome ,  le  Pape  leur  donna  plu- 
fieurs  auJicnccs ,  pour  Ci  voir 'le  détail  de  tout  ce  qui  s'éroit  gaffe",  &  prit  les. 
noms  des  Prélats  qui  l'avoient  bien  tervi  dans  lé  Concile  pour  les  faire  Car- 
dinaux. Les  Oficiers  de  cette  Cour  nprenant  que  le  Pape  le  vouloit  cpnfirrner,. 
changèrent  leur  joie  en  des  plaintes  du  tort  qui  leur  feroit  rair.il  la  rérormatton 
s'executoit.  Ils  confideroitm  que  ces  Decrcrs  ërant  conçus  en  des  rennes  gé- 
néraux ,  &  fans  équivoques ,  toutes  les  fois  qu'il  naîtroit  quelque  dificuiié, 
le  monde  ,.déja  acojutun  é  à~aboicr  contre  eux  ,  en  fëroient  toujours  une  inter- 
prétation contraire  à  leurs  intérêts,  laquelle  (croit  reçue  comme  bonne,  a-caufe 
du  titre  fpécieux  de  Rérûrmation.  ils  remontroient,  qu'aient  acheté  leurs  O*- 
ces.il  faloit  les  en  rembourrer  :  ce  qui  véritablement  donnoit  à  penfer  au  Pipe, 
qui  d'alieurs  ne  vouloit  pas  Être  caufe de  la  defolation  de. Rome,  llnomma 
donc  des  Cardinaux,  pour  confultet  fur  la  réformation  ,  &  avifer  aux  moîens. 
d'jpaifct  les  gens  de  fa  Cour.  Quelques  Cardinaux  lui  conicilloicnt  de  confir- 
mer d'abord  les  Décrets  de  Foi,&  de  délibérer  à  loilîr  fur  les  antres,  dont  quel- 
ques uns  éroient  pour  aporrer  peu  de  profit  &  beaucoup  de  confuiîon  :  Outre 
qu'il  y  en  avoit  d'autres,,  dont  il  faudroit  fouvent  difpcnfcr,  à  caufe  de  l'impofli- 
bilité,  ou  du  meins  de  la  dificultéde  les  obfcrverj  ce  quiferviroit  de  matière  à 
la  Critique.  Ils  difoienr ,  qu'il  faloit  prendre  garde  à  les  éxécuter  de  telle  forte 
.  (  qu'ils  ne  fi(Tent  tort  ï  perfbnne,  le  nom  de  Réformation  n'apartenant  pas  à. 

des  réglcmens  qui  vont  au  détriment  d'autrui  :  Qu'avec  le  tems  on  apre-n- 
droit  ,  à  force  d'entendre  les  divers  avis  ,  ce  que  l'on  pouroit  faire  pouf  la  fa- 
tisfaâion  commune ,  fans  quoi  toutes  les  reformations  fe  tournoient  en  d  for» 
mirez.  Le  Pape  choifit  donc  huir  Cardinaux  ,  *  qui  après  un  long  examen,. 
*  Moron t ,  Sarraf n,  furent  la  plufp-rt  d'avis  dé  modérer  ces  Décrets  avant  que  de  les  continuer, 
h*  cïdin.Ù"'wn-  dautant  que  comme  ils  foufîroient  auelquedificulté  ,  il  valoit  mieux-y  remédier* 
drin,  Do!cra,dit  Ara-  tour  d'abord  ,  que  de  le  faire  après  qu'on  les  auroit  mis  en  eflimc  par  la  con- 
^montre jk>r-  flrivu„on .  Qu'il  ^joit  certain  que  les  promoteurs  de  la  convocation  du  Con- 
fm  vu*  FU IV.  cilé  n'avortnr  eu  pour  but  que  l'abaiiTement  de  l'autorité  du  Pape  ;  Se  que  tant 
que  le  Concile  avoit  duré  ,  chacun  en  avoit  parlé ,  comme  s'il  eût  eu  Je  pou- 
voir Je  faire  la  loi  au  Pape  :  Qu'il  faloit  donc  montrer  par  la  fupreflion  ,  ou  la 
correction  de  quelqu'un  de  ces  Décrets  ,  que  c'eft  au  Pape  de  donner  la  loi  aux 
■  Concrles.. 

Pie  panchoit  à  la  confirmation  &  les  perfuafions  de  Moron  &  de  Simonete 
l'y  portoient  encore  davantage,  mais  les  plaintes  de  fa  Cour ,  &  le  (ehtiment 
contraire  de  prèfque  tous  les  Cardinaux.lc  retenoienr.  Pout  prendre  donc  une 
dernière  rcfolution.il  apella  oi.tre  ces  deux  Légats  ,  les  Cardinaux  delà 
Bourdaifiére  &  da  Mula  ,  comme  anflï  les  principaux  Oficiers  de  la  Chambie,. 
de  la  Chancellerie  ,  &  delà  Rote  ,  &  leuraiam  propofé  l'afairc,  ils  opinèrent 
tous  à  la  confirmation  abfoluc  du  Concile.  Da  Mula  ,  des  Mémoires  de  qui 
„  j'ai  uic  ceci ,  dit  que  le  pape  à  force  de  patience ,  de  travail ,  &  de  dépenîc,. 
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Pie  IV.  M**oiivû  Ki  fin  d'une  rude  en; icprife ,  telle  qu'ecoit  d'aiIembLr  ^diriger ,  &c 
I  c  6  *'  c'ore  'c  Concile  :  mais  qu'il  lui  teftoit  encore  à  faire  une  choie  plus  im- 
>,  portante,quoiqn'aiice  j  lavoir,  de  fc  garder  lui  &  le  S  uni  Siège, Se  tout  l'Or- 
>,  âvt  Eclc&rftiquc  ,  Je  rentrer  dans  les  mêmes  peines ,  depenies  c*  d  mgers  : 
»  Que  depuis  40,  ans  on  n'cntcnJoit  patler  que  du  Concile ,  &  que  jamais  les 
»  Papes  n'avoîenipù  l'éviter ,  tant  le  monde  s'écoit  fîguréqu'îl  feroit  falmaire: 
i>  Que  fi  l'on  parlent  déjà  Je  le  corigex,ou  fi  le  Pape  le  Uif&it  cnfufpens,  fuire 
»  de  le  confirmer,  ce  feroit  déclarer  que  les  Pérès  d--  Trente  n'avoienr  pas  pour- 

vu  aux  chofes  néceffaircs,  ni  ace  que  l'on  atendoir  d'eux  ;  i'uu  :1  nivcroit 

que  le  monde  voudrott  qu'on  y  fuplcàt,ou  par  des  Conciles  Nationaux,  ou 
»  par  un  aurre  Concile  Gene"lal;& qu'a  nfi  l'Eghle  letomberoir  dans  les  mêmes 
»  manx.dont  elle  avoir  eu  tanr  de  peine  à  fc  retirer  :  au  lieu  que  ii  l'on  aprouvoic 
,1  les  Décrets  du  Concile,  comme  une  réformation  parfaire,  &  qu'on  les  fît  va- 
»>  loir  ôi  exécuter  air  ant  qu'il  feroit  pollîble,  une  bonne  partie  du  monde  croi- 
»»  toit  que  rien  n'y  manqnoit  :  Que  pour  le  tems  prêtent ,  l'on  ne  poùvoit  rien 
„  faire  de  mcil.'ciir.qucde  répandre  par  tout  que  cette  reformation  étoit  parfai- 
»,  te.fanslailïlr  éventée,  qu'il  y  avo't  des  Cardinaux  qui  ne  rrouvoicnr  pas,  que 
»  Ton  eût  fuit  à  Trente  tout  ce  qu'il  faloit  :  Que  fi  l'on  s'y  picnoit  de  la  forte,  le 
ii  monde  fedeferou  peu  à  peu  defespteventions  :  Que  le  Pane  pouipit  toujours 
„  pourvoir  aux  befoins  de  Tes  Oficiers  par  le  moien  des  difpcniés ,  Cms  voler 
„  pour  cela  les  décrets  du  Concile,  qui  excepte  toujours  l'autorité  du  S.  Siège: 
,»  Que  ces  décrets  lui  fenriroientdcbouclier  contre  les  demandes  importunes  de 
...ceux  qu'il  ne  jugeroit  pas  dignes  de  fes  grâces,  6V  qn'intcnfiblement  les  chofes 
a,  retourneroient  au  premier  état  :  Qu'autrefois  l'on  avoit  tenu  cette  route,  lorf- 
„  que  la  néceflité  contrajgnoit  de  céder  à  ces  humeuts  fàcluufes,  qui  ont  coù- 

tumede  prendre  aux  Sujets  contre  ceux  qui  gouvernent  :  Que  fi  quelqu'un 
»,  s'opofoit  àces  Décrets,  il  faloit  que  le  Pape  lcsdéfendîr,  pour  l'honneur  de  fes 
s»  Légats  &  de  fes  Créatures ,  &  pour  le  fien  propre  ,  bien  loin  de  les  égorger 
„  lui-même ,  pendant  que  chacun  gardoit  le  filencc  :  au  lieu  que  le  moindre  oe- 
>,  lai  qu'il  aponeroit  à  les  confirmer,  ou  la  moindre  correction  qu'il  y  feroir  , 

leur  donneroit  un  coup  mortel.  Joint  que  le  Vulgaire,  dont  les  jugemens  font  4  tv,/f  mAgm  »i 
„  toujours  finiftres/1  ne  manqueroit  jamaisde  dire  que  le  Pape  ne  vouloir  point  ^'ttritr*frtmftHm- 
„  de  réformation.  *  T«.AoaiS. 

Les  Oficiers  delà  Courparlerem  preique  tous  au  contraire  ,  reprelentam  le 
rort  qui  leur  feroit  f  îir,  &  le  dommage,  que  le  S.  Siège  en  foufriroit,  quant  aux 
revenus.  H  n'y  eut  que  H'.ignes  Boncompngno  ,  Evêquc  de  Vicfte,^  &  depuis  fouDj^srcu  p.oi"1Ie'' 
Cardinal  .peribnage  fort  entendu  aux  afaircs  de  Rome, lequel  dit  qu'il  s*ctonnoit  AtL/riX/»'*^  ^ 
de  leurs  vaines  apréhenfions  :  Que  la  confinnation  ne  donneioit  pas  au 
Concile  plus  d  autorité  qu'aux  autres  Concilcs,au  Décret  &  aux  Dccrctales, 
,>  donc  le  grand  aombre,  &  les  déclarations  formelles  contre  la  corruption  de$ 
„  wœursjleurfaifoiciir  infiniment  plus  de  tort,  que  ne  leur  en  feroit  jamais  les 
Décrets  de  Tiente,  très- rerterrez  lans  leur  expie  (lion  :  Que  les  loix  ne  cor-fî- 
Itcnc  p.'.s  dans  les  paroles,  mais  dans  le  fcnsquel'Ufagc  Si  l'autorité  publique 
„  leur  donnent  toujours  forr  contraire  à  celui  du  Vulgaire  &  des  Gramméricns: 
„  Qu'elles  n'ont  de  force  /qu'autant  que  leur  «n'ptctc  cclui  qUj  gouverne,  ■ 
„  cV  qui  les  fait  éxécuter  ;  lequel  par  fa  déclaration,  en  etend,ou  en  téftiaint  le 

„  Cens 
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jjfcnsjqui  cfl  quelquefois  to  it  contraire  aux  parolcs:Que  de  les  reftiaindreptc.  Pie  IV. 
fentenifct  n'éroit  rien  de  plus  que  de  les  confirmer  ablblumcnt,  Se  puis  de  les  156). 

ji  laifKrï  reltraindrc  à  l'ufage,  oude  le  faire  par  une  déclaration  cxprelTe ,  quand 
l'ocafion  viendroit,  ajourant  qu'il  ne  voioit  nul  inconvénient  a  les  confirmer: 

„  Q»c  fi  on  l'en  croioit ,  l'on  avifetoit  de  bonne  heure  à  prév  enir  les  dioeuhez, 
s  Un  lutiftonfultc  »  qui  pouroient  naître  par  la  témérité  des  Docteurs,  ■  qui  plus  ils  font  ignorans 
l^Roi  Lhvileniv.  "  c*ans  'es  Gouvctnement,plus  ils  fe  mêlent  de  donner  aux  loix  des  in. 

un  Commentaire  fut  »  tcipretations  qui  mènent  la  confuiîon  dans  l'adminiftiarion  Civile  :  Que  l'on 
?oix ^faitc"0 par  '  le  "  VO!olt  Par  expérienecque  les  loix  ne  font  du  mal,  fie  ne  fomentent  les  procès,. 
Confeil  d'Etat  de  »>  que  par  les  divers  fens.qn'on  leur  donne:  Que  comme  ladc£.nfe  faite  par  Ni- 

pannemarc  ,  le  Roi  }>  co|JS  [\\  g!ofer,ni  interpréter  la  Régie  de  S. François  ,  qui  véritablement 
lut  ht  rfonner  lut  le       n    ,  .  S  .     .  ,   r-        r      ,  v   .  -r  ~    ,     ,  r    »  r 

champ  nulle  écu>  de  •>  c"  pleine  d  ambiguitez  ,  ctoit  caulc  qn  il  n  en  namoit  jamais  de  dclordre  :  h 

recorapenfe  poni  ton  }J  l'on  defendoit  pareillement  de  commentsr  les  Décrets  du  Concilc,l'on  éyite- 
tta>ail ,  &  .eu  eu        .  .  „  .  -  ,  1  ■  ir 

même  tems  fou  hvte  »  roit  la  plupart  des  maux  que  1  on  craignoit.  Que  fi  le  Pape  comm.  ndoitatuu 

au  fLu,diunt,quc  ies  ,,aux  Juges  de  recoiuit  au  S. Siège  pour  l'explication  de  lcutS4»outes, fans  fe  nié - 

E-Jin  du  Puncc  ne      •  , ■{»  *>  ,  .    -,  &   r,  S  r       1     \   ■    1  r 

pouvoift  avoit  d'à::-  »  ,CI  d  eue  les  interprètes  du  Concile  ,  pcrionne  ne  pouroit  le  prévaloir  de  les 
ire  [ntciprctc  que  le  H  Décrets  contre  la  Cour  de  Romc.quiau  contraire  par  fes  déclarations  pooroit 
»  les  acommodecau  befom  de  l'Eglifc  Que  comme  il  y  avoir  à  Rome  une  Con- 
»  gregation  d'inquifiteuts,  dont  le  fervice  croit  très  utile  ,  le  Pape  pouvoit  de 
>»  même  en  établir  une  autre,  où  l'on  s'adrefsat  de  tous  les  endroits  du  monde, 
pont  eue  cclaircidc  fes  doutes.  Si  cela  fe  fait,  difoit-  il  .jeloû tiens,  que  l'auto- 
M  rite  du  Sicgc  Apoftolique  ,  ni  les  droits  de  l'Eglife  Romaine  ne  feront  point 
h  Tean-Batifk  Cifi*.  >•  blctlcz  par  ces  Décrets,  mais  au  contraite  en  feront  portez  plus  haut, félon  que 
•^Michel  Gkifitti,  ** ccs .ino'cl>*  foont  bien  cmplciez.  Tous  les  aflîftans  goûtèrent  ces  taifons  ,  & 
Jacobin ,  depui  s  Pa-  le  Pape  même  s'aperçut  de  la  neceffité  d'en  venir  à  une  confirmation  abfolut  Se 
ÎTl'ai'iMui  fc  ttou-  ^ans  rc^rvC-  ^  réfolivtdonc  de  lefaire>&  d'ériger  une  Congrégation,  comme  le 
voient  à  Rome,  dont  confeilloit  Boncempagno  ,  pour  intetptétet  les  Décrets  du  Concile  ,  faifant  fun 
ie  ne  mc«  pont  ici  compte,  que  lout  iroit  comme  ce  Prélat  lcpromettoic 

les  notas  ,qui  lonr  a        * 7  r.  •     -«.    -»,  . 

la  fin  de  tou«  le  t  Lu      Le  16.  de  Janvier  Moron  &  Simoncte  aiant  expole  ,  en  plein  Confiftoire,  |{$. 

T,es  ^fvPÏÎ"^  la  lencur  du  dernier  Décret  du  Concile  >par  lequel  il»  étoient  chargez  d'en  de- 

liment  dirai- ie,  que     .  1,      .  tf    .  ft  ~i 

le  Doien  du  Sacré  mander  la  confirmation  ,  tupliercnt  le  Pape  de  vouloir  confirmer  tout  ce  qui  y 
tiïnS'riïn&s  Pi-  avoit  ^  (,cteim'nc^'s  P-1"!  »  Tous  Jules ,  &  fous  fon  Pontificat.  Le  Pape  fe 
&  non  pas  le  fit  litecc  Décret, ptit  les  voix  des  Cardinaux  qui  alercnt  tous  à  la  confirma:  ion 

tdinal  de  Pife  ,  abfoluc  ,  excepte  Saint  Clément  b  Si  Alexandrin, e  qui  dirent  qu'il  frloir  ex- 
comme  le  nomment  '  .  r  »  »  .  ,  Jl  * 
que  quesTtaduâcuts  cepter  quelques  Chapitres  qui  donnoienr  trop  d  autonre  aux  Evcqnes  :  Mais 
ïrtrcwsfeute^efa-  le  pape  dit  qu'il  vouloir  les  confirmer  tous  Gins  exception  ;  ce  qu'il  6t  de  vive- 
Nobfe'Vénkiiu  dc^  voix  à  l'heure  mcmc> commandant  que  tous  les  Fidèles  les  Kçullcnt  6i  lesob- 
fcmille  viftni.  Celui  fervalfcnt  inviolablcmcnt.  Et  le  même  jour,  il  publia  une  Bulle  Cernée  de  tous 

qui  s  apelloit  cfcdti-  1     ^m.  ..  ^     f  -     .    K.    ...  . 


Temenflc  C-iji.âl      Cardinaux,  j  où  aiant  taconté  les  caufesde  f'iudiûion  du  Concile,  fempro 


Eu  SH~   '  ~"  " ~ — -iege  Agôftoliqne, .. 

JTcSw^K  dtfoit  »  tluc  1e  Concile. érant  clos  heuteufement ,  &  les  Pérc5  lui  demandant  la 
t*>m  ,  pour  fc  dilttn-  couhcmation  ,  aptés  avoit  reconnu  ,  que  tous  les  Décrets  en  font  Catoliques, 
I^.^T'SrW.  &  falutaiies  a»  P«up'c  Chrétien  ,  Se  les  avoir  confiunez  dans  le  Confiftoitc  fe- 
7f/wi«.  ctct,il  les  confirmoii  encore  par  cette  bulle.  Commandant  à  tons  les  Piéltts  de 


les 
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DE  TRENTE,  Livre   VIII.  7*3 
Pic   I  V.   les  faire  obrcrvcrinvio!.blement  ;  conjurant  l'Empcreur,les  Rois,  *  les  Princes  *C«te  fois  la  Piciv. 

,y<î4.    «chllc^W^M.  J.-^-i-..-  —  «Vil  

garder  ces  D -de  s 
ne  J11  Concile  euffèr 

po>  1  roi  r  naïf  re  ,  fiehienn  avoit  la  liberté  d'interpréter  ces  Décrets  du  Conrile,  Ambafcdçur  (M.  de 

il  f  «ifoit  défcnfea  expiefll-s  à  toutes  pet fonnes .tant  Ecléfiaftiqucs  que  Séculières,  |w5f^!|î3K 

«le  mettre  au  jour. aucuns  commentaires,  glofes,  annotations,  ni  interprétations  rocjquiluiraifoitdei 

,  fur  ces  Décrets,  quand  même  ce  feroit  fous  préterte  de  leur  donner  plus  de  for-  jjjjjjg  nomdïïffa 

ce  ,ou  d'en  faciliter  l'éxecution.  Voulant  que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  d'obf-  Bulle   dlndiftion  , 

cur,  &  qui  pour  cela  eût  befoin  d'être  expliqué,  ou  décidé  ,  l'on  s'adreflat  au  Jj^j^jj; ^ 

Siège  Apofl.»1iquc  ,  fc  refervant  le  pouvoir  d'éclaircir  les  difficul.cz  qui  naî-  I  on  n'y  manquât 

troient  à  ce  fujet,  ainfi  que  le  Concile  même  l'ordonnoit.  SîpfcîbffiSifi 

Comme  l'Atte  Confilïorial  de  la  cou  fi  r  mat  ion  ,&  ccttcBullc  furent  imprimées      celle  de  la  Bul'le 

avec  les  Décrets  ,  l'on  ne  manqua  pas  d'en  raiftmncr  :  Car  il  patoiflôit  evidem.  j^m^g^^^ 

inent  par  ces  deux  Ac~t.cs,  que  ces  dectets  n'avoient  force, qu'en  vertu  de  la  con-  Ferdinand,  Se  où, fut 

firmationdu  Pape.  L'on  diloit,  que  l'un  avoit  vû  la  caufe,&  l'autre  avoit  faù  la  confluent,  il  devait 
c  », .  ?  ,„         «Air^        '  nommer  ChatloIX. 

bentence  ;  &  que  I  on  ne  pouvoit  pas  dire  que  le  Pape  eut  vu  lcsDectcts,avant  ipfmm  vt*  Cartfli- 

que  de  les  confirmer,  puifque  l'Aéte  Confiftorial  montroit  qu'il  n'avoit  vû  que       jW«*»*  **/'r*w» 

1    rx  iii         S    1    1  r  ^     j  1     «  /       1    t>  Imperttorem  elcctB, 

le  Décret  de  la  demande  de  la  confirmation  :  Que  du  moins  les  Pores  de  Trente  c*unfa*t  Rtgu.  U 

s'etoient  fait  lire  les  Dectets  de  Paul  Se  de  ]nlcs5&  qu'il  apartenoit  de  les  con-  |\!  avo«  donc  ..«19e 

6»  .,  ...      .  v    •      I  Empereur  ,  qui  fût 

iincra  ceux  qui  les  avoicmoui  réciter ,  plutôt  qu  a  celui  qui  n  en  avoit  rien  fonms.fcilfembloir 

entendu.  Les  autres  lépondoicnt  ,  qu'il  n'étoit  pas  befoin  que  le  Pape  les  vît,  flJ^.'S.       a.,rKÎ  ie 

•  puifqu'il  ne  s'étoit  rien  fait  à  Trente,  qui  n'eût  été  délibéré  a  Rome.  pfij  La  Bdle  d'In- 

Dans  les  Confiftoitcsfuivans,  il  parla  fort  fur  ces  Décrets,  difant,  qu'il  vou-  «hftion  de  Paul  III. 

bit  lesobfcrver  lui-même  ,  bien  qu'il  n'y  fût  pas  obligé  >  &  promettant  de  n'y  SJS^TliSffiJS; 

déroger  jamais  ,  que  pour  des  caufes  pteflantes  &  nécelTurcs  ,  5c  par  l'avis  des  *»  rbriflo  filjui  iw- 

Cardinaux  il  chargea  Moron  Se  Simonétc  de  l'avertit  quand  on  propofcroit.ou  ^ZllmiZ^^chril 

traiteroit  dans  le  Confîftoire  ,  chofè  contraire  à  ces  Décrets.  Niais  c'etoit  un  flianorumRtgiFrM.  . 

remede  bien  léger,  car  de  toutes  les  concevions  qui  fe  font  à  Rome ,  il  n'en  parte  î^mpêchou^c 

pas  la  centième  partie  par  le  Confiftoire.  U  envoia  les  Evêqucsà  leurs  Eglites,&  parler  de  même.iînon 

réfolut  defe  fewir  des  Protonoiaires  &:  des  Référendaires,  pour  gouverner  Ro-  pa^"5tFrj2!  wl 

me  Si  l'Etat  Ecléfiaft  ique.  taM  d'oarrages  faits 

Le  Pane  le  ttonvoit  d< 

mais  aufli  les  Rois  lui 


Roi, de dcpit que  1  on  eut 

r       iT-r«         -i  ,  -     _i  "  »  1    ,   ,  *       oes  rtançois,  mu  d: 

lcnce  les  Evoques  Se  les  Agens  de  Ton  Cierge  ,  pout  voir  comment  on  exécute-  fent.que  ion  dévroit 

toit  les  Dectets  de  Trente.  Et  cet  avis  n'c:oit  pas  faux,car  non  feulement,  tout  «cevoit  le  Côeile  de 

•  1  Trente  ;  &  que  tous 

ce  |cs  Maftilhats ,  qui 

l'empêcheur,  fonr  des  fcliilmatiqnes       Qui  Trident,  (oneil.ctnftnt  admit  tevârun  tjft.ii  antiqimm  Frmneia.CT  Gallic*- 

'"*  Erdrfit  flxiut»  àfundamtmtii  tvcrtuni.  Om:irt> ,  quod  in  todtin  Cor.rilic ,  b'.egti  <  arcii  IX.  itgati  de  gradu  deitffi, 

negUJfi,  ijr  pTo'srOie  fruit      e'ndi  fu/re  Rtx  dignitatt  <T  majtjiatt  fua,  <]uâ  ai  emni  intmerim  mé  tum  ftrtintt, 

Reliait*;  tft.  CMolinseus Conc.Trid.  AnimadT. s?.  Konalium  iffud,  qui  admnttt ,n«n  modo fumm*m  Régis  m«itfi»tf, 
mitm  ttimm  Fratuit  Ordtnum  éutcierttatem  .  ptf  uli  iuta  CT  privilégia  ,  tcdefit  Gallican*  libtrtmttm  mhrtgfiit ,  (T 
Tranciam*bcdi(ntit?mpaln  Previnriam  anftittuu.  D'où  il  coiK>u.  que  f.  >-./;«  dtt  [uni  U  ftt  Majeflatii.  Animad.97. 
Q_.11  admettroir  les  Dcctcrs  Je  ce  Concile,  dit  Pafquier,  au  lien  de  ruoienaer  un  ordre,  on  y  aporieioit  un  défotdrc:  &  une 
Monarchie,  non  jamais  vue  au  milieu  jt  la  nôtre.  CcA  pourquoi"-,  nouv  n'avons  rotiîu  lailmfitre  en  France,  encore 
qu'à  chaque  ocuucncc d'araire  les  paaifans  de  U  Coui  de  Rome  nous  couchent  toujouis  de  U  publication  de  ce  Concile, 
r  a;  lequel  en  un  trait  de  plume  ,  le  Pape  acqueiroil  plus  d'autorité  qu'il  n'avoit  pft  faire  depuis  là  fondation  de  n6«c 
t  h. IhantlitK  Rtektr.  liv-i- fhaf.i 4. 
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7*4         HISTOIRE  DU  CÔNCILE 

«  L'Auteur  tiofwe ,  ce  qtji  le  fit  cette  année  là  Vu  Efpagnc.au'  fujet  des  décrets,  fut  fait  par  l'ot-  P»«  IV. 
m /StS»0™' foit  drc ^  Co,ll*cil  Roial  i  mais  le &oi  envoia  même  Tes  ComrrfrlTair/s>  tous les '  i  j«4. 
*li  cncoî"vogua(jua:  SinoJes  qui  fe  tinrent  b  pour  y  propofer  ce  $ui  étoit  de  fes  iijterêtj^  ^tp*»- 

Tolcd^^SevIuc''  i  ^lcn  <ll,c  'c  ^>aPe  nc  Pul  ^oufn"fi»  °lue  Filippc  s'atribuirtânt  de  pouvoir 
Saîamânquc,  ùiSi-  fur  les  chofrs  dïjglile,  il  n'eu,  témoigna  rien  à  les  Àmbaîladcurï.à  catife  qu'il 
»Roflc.  vouloit  fe  prévaloir  de  cette  attîon  dans  une  autre  rencontre  ,  comme^  le 

dirai  ci-apres. 

l&SS^dSdSt  Lc  Cardinal  dc  Lorraine,  à  fon  retour  en  France',  reçut  pftfidfc  mo'rtifi- 
lu'un'tTii (u'ieffictadt-  cations ,  pour  avoir  confenti  à  des  décrets  préjudiciables  au RôiaurW',  a^hfi 
dsttcit^otmnUim  tIn'il  ^  voioit  Par  lcs  aPoft>lles ,  que  du  Ferrier  avoitfairtVà  Vcnifefiir/les 
âe'ujl»rum9'laCou  Chapitres  dc  Réformation  dts  deux  dernières  Selfions.  L'on  dlfôît '^ôjp'tfL 
.  r  ,  „  la  i  li  ant  palier  ces  paroles  ,  Solicittidintm  utùverj&  Ecclejit c  >  il  av,oitjCede  ,un 
J^'cmdito  im/ontrt  point  ,_quc  lui  &  tous  les  Evcques  François  avoient  tant  combam  Y  corôrdc 
finem  ,  e»tm  ctnfir-  e'tant  contraire  à  l'opinion  qu'a  toute  h  France  de  la  fupn  iorité  du  Conçjlc 
"Z'mPZùm  pin-  ?™  d^us  le  Pape  :  Qu'ifcûc  pû.remédicr  à  cel  i par  une  feule  parole  ,  enrai- 
rtnt.  At  (tdktrent,  fant  mettre  ce  mot  de  S  Vz*\>lefoinde  toutes  /«  £g///ê;  Jj  à  quoiperfofl#fe"n'au- 
Ttid  Aniroad  99!  tolt  contredit  :  Que  l'opinion  de  la  fupériorité  du  Concile  étoîjc  encore  blcÇ. 
nnm  fitfptnf*  m*-  fée  par  la  claufedu  n.' Chapitre  SaÎva  femper  AutloritM  Stdù  Apyfloltu  drjit, 
«T*  'ri/dut*' Rem  &  *n"R%*tur  :  &  par  le  décret  de  la  demanje  de  la  confirmation  au  Pafot 
rontifich  volunttte.  On  lui  reprochoit  cncore,que  le  RoiSc  KEgliic  Gallicane  à&iVnur  tâStffin- 
Vfâ"fa$m*ti!r-  ftuiccs  pour  faire  élire  ,  que  le  Concile  convoque  par  Pie  ,  en'éW^un  t^nt 
rnsmÀ  nnno  m  5  .  nouveau  ,  &  non  point  une  continuation  dc  celui ,  que  Paul  &  Jules  àvdjtent 
EËËSSSt  mvSà  ^pendu,  néanmoins ,  faute* dc  cœur  ,  il  avoit  Ui0Mï\wt# Yéimh*ttkH  ' 
cicdiiim  «fuiio  m.  dans  le  même  Chapitre  11.  &  dans  lc  deorçt ,  qui'^êfdonrtoit  lit  rclîre'Jcs 
Tridtnti  Adlcs  dc  S.-flîons  tenues  fous  ces  deux  Papcs,aprés  que  le  Roïavbit  étédeifx 

ntc  fublicum  ,  otc  ans  a  lacombatrc.  L  pn  ajoutoitque  La  proteltation  faite  car  Henri  IlT/Con- 
?!1'w"'w!"!J!l,  tre  Jules  1 1 1.'  ne  permettoù  pas,d'aprouvcr  les  dccreisjraits  foîls  fon  Pontifi- 
>n  qwrumdAm  com-  cat.  Mais  on  bumoit  encore  plus  le  L-ardma^dcn  avbir  pas  norÈkrnç»oansl^a- 
mo<u,  non  ingtbltcX  cian-,ation  pour  les  morts5  François  I.  &  Henri  II.  dont  Pau  là  Jules  ^voient 
Cmjm  DÎertt*  Fr»n-  exprimé  les  noms  avec  celui  de  Çharlc- Quint  ni  Charles  I X-  dans^Ble  dcs 
«  *****  ^SSjg  Princes,  puifquc :  l'on  faifoit  bien  cét  honneur  à  Ferdinand.  Qtiajiélux  Dc- 
Ttid'nullo°m>do  a./-  crcts,il  difoit,qic  n'étant  relie  que  fix  Prélats  à  Trente, il  ne  pô\\voît  pasayee 
mitttndHm  tl'^  'in  un  (\  pCt£t :  nombre  réiîftcr  à  plus  de  100.  tetts.  Qiiant  à  romifliorndevs noms, 
mmlnî  ne  fâchant,  comment  s'en  exeufer,  jl  d  foit,  qu'il  avoit  eu  pcujç  de  ttbuWëi  la 

gu  Htnrici  ii.  min.  m\XMi\  étoit  entre  les  deux  Couronnes  P.  Mais  on  ré^liquoit,cj^^^riycit 
Uem^Atîimid'.T»     picn  fç  pafler  de  compoftr  les  aclamations ,  encore  plus  de  les  enïcWcÉ^Et 
Morhtum c'eft  ainfi,que  fouvent  les  gens  vains.pourun  peu  de  gloire  qu'ils pen»"  ' 
'"ad"/,  ou  gner,  perdent  tout  à-la  fois  celle  qu'ils  ont  nquife.  H#4vt^5 
"\)ubtdt       1  P  Pirlmir -vu  Ai  P  il  i«;  trouva  bicird'autres  chofes  à  redire  dansiez  d 


titmm  (  Baden  .  ou  gner,  perdent  tout  a-la  rois  celle  qu  ils  ont  nquilc.  n-^t^H 
Obcr-Baden  )  ubi  de      ^c  Parlement  de  Pu  is  trouva  biend'autres  chofes  à  redire  danslcs  t. 
ZZSntnllZ  de  réformation.publiez  danslcsdcux  dernières  féances. On  dS^î^ûûe  l'.iuto- 


'-.iir-i',<TU"  le  Roi,  encoi'  niliv.  ur,  poir  oit  avoit  giandtcToid  de  FiUpi»'  dans  "e  dant»n  ,  où  il  iftoh  ic  tomber 

,,,  tic  CÛ  ile  conue  icsHuiiUcuot*.  &  Comme  icKoj  elk  Sinçncut  du  fa  d-  &  .le*  rcn'oincs  ,  <c<-  cxcCUCio.iS  api 
•..au  au  Ju^c  Soulier.  De  foi  te  qwe  le  Jrgc  E.Lt-.afti  iuc  doit  implorer  i'au:  rite  itculi^x:.  . 
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DE  TRENTE,  Livre  VIII.  705 
Pie.  IV.  autorité  fpirituclle  :  Que  le  Clergé  étant  devenu  partie  de  l'Etat,  les  Princes 
i  j  64.  avovent  acordé  pargraceaux  Evcqucs  de  punir  îcflrs  Prêtres  de  peines  rem-  a  KonpojJuntCtnri* 
porcllcs,  afin  que  LiDiciplinc  fût  obfcrvée  parmi  eu::  ,  mais  que  les  Evcqucs  R'*t™,c*f*.rtm' 
11  c-toient  point  en  droit  d  ulcr  de  ce  pouvoir  contre  les  Laïques, ni  parla  Loi  numu.ur.  ,„  \ 
divine,  ni  pu  la  Loi  humaine:  &  que  c'étoitunc  pure  ufurpation,  quand  ils  d'"'tn'  p"  domh»»- 
le  railoicnt.  L  on  crouvoit  inluportabie  ,  que  le  Rouelle  excommuniai  lEm-  ,mm  rj](t ,  «  //  fr 


ainn  que  ic  uoruei  puonc  1  cit  a  K.omc  ,  parce  qu  11  y  va  de  1  utilité  publique  ™f"»r*P'>xtgi>i>(: 
de  permettre  ces  maiixtpouren  éviter  de  plus  grands.  Outre  que  la  puilîance  um^gnTmUm^ên 
des  Princes  vcn.mfdë  Dieu,  &  leur  étant  naturelle,  nulle  puilîance  numainc  *  «*M  om»i,lo 
ne  fauroit,  ni  la  leur  ôter,  ni  la  remrainjrç  :  '&  que  c'eit  une  maxime  conftante  {T/ww^i» 
en  Fiance  ,  que  le  Roi  ne  peut  pas  être  excommunié,  ni  fes  Oficiers  non  plus,  tuerefpjft, .Mofini-us 
pour  ce  qui  concerne  l'exercice  de  leur  charge  b.  L'on  ajoutoit.quc  de  priver  ^Krg^cmSu  (die 
les  Princes  de  leurs  Etats,les  Seigneurs  de  leurs  fiefs, &  les  Particuliers  de  leurs  Andtc  Daval.libt.de 
biens  ,  c'étoit  une  pure  ufiirpation  de  l'autorité  temporelle  ,  le  pouvoir  que  fXi*!^in  vPom  ^ 

Jr     r>\    -n     1    'VA  t.r>    iV  »0»   t  «■»   h        iv  1  n       .   '  <  f "t**™*  eivi- 

eius  Chnlt  a  donne  a  1  Edile,  ne  s  étendant  pas  inlque-là.  /«,cr  *dminiHr*tto- 

n  *    „   „  i:f .:.   '.'f.:.'     '      .1  c  <    .1-    .    H*jfr  5  V 


'■ficcifon:  ltbra,fi  le  patronat  n'eli 

r  ■*   paît  paj  excomniu. 


prouve.  Car  ilclt  ccrtain,quc  les  Eglilcs  n  ont  pointue  biens  tcmporcls,qui  nier  pour  deschofes 

ne  viennent  de  la  main  des  Séculiers  c.  Et  il  eft  d  peu  craiablc  ,  que  ceux-ci  ?ui  aÇ,a«jfnucfit  i 
i  ..  i  i     i    rr     i •  er  ~     1   ,.r-  leurs  fonction».  Le 

lésaient  donnez,  pour  les  uifler  dilliper  aux  Gcns-d  Eglilc,quedu  comincn-  même  Auteur  obfcr- 

cement  tous  les  bénéfices étoient de  patronage.  Et  l'on  devroit  bien  au jour-  xc;  <]uelo;<queFili- 
j.i  ,<  «  .     »        ».  °,       ,         rt-  tT.  pe-Ic-Bc!  rut  exeom- 

d  nui  les  tenir  tous  pour  tels,  hormis  ceux,  dont  les  pollcllcurs  vtriherount  munie" ,  il  n'en  apci'j 

une  donation  pure  6c  limplc  avec  une  entière  ceflion  du  p.urotîaec.Et  comme  Pa*au  Concile ,  nui* 

Un-  tf  >  r      ii    «  ^  •    ,       *    •      ,.»(••         ,    *  Dieu  iftil. 

le  l'rincc,  ou  la  Communauté,  iiiccedc  a  ceux  qui  n  ont  point  d  héritiers,  de  t  Dcplui,  les  Eg4- 


pArs  fnn.  . 

dilpofe  d'une  manière  toute  contraire  à  leur  fondation ,  au- lien  que  Us  Sécu-  ,ltfu  •  etism  "» 
licrslcs  coofervent.  Ils  cenfuroient  encore  d'autres  dccrets,comine  dérogeans  r^JJÉSrf^t 
aux  Immunités  de  lTLgJifc-Gallicane.  _Ils  difoient  que  le  renvoi  des  Caufcs  «'fi  i»n  Re&io  Cap. 
criminelles  des  Evcqucs  au  Pape  frudroit  les  Conciles  Provinciaux  &  Natio  ^.x^JrSSn. 
«aux,  qui  en  avoient  toujours  été  les  luges.  Que  d'ohliger  les  Evcqucs  d'aler  ti!l".  Kx.Conc.TrKÎ 
à  Rome  ,  pour  répondre  de  leurs  crimes ,  cela'  dérogeoit  ,  non  feulement  a  m*  rfdominm^m- 
l'ufage  Je  la  France  «  ,  mais  encore  aux  Canons  de*  Comités. ,  qui;  veulent  bor.tnim  trm- 
que  ces  Caufcs  foient  jugées  fur  les  lieux  :  Oncle  Droit  cV  h  Coutume  de  fcfe"  SJr'ùl 
I  rancc  ne  loutro:cnt  pas  non  plus,  que  les  bénéfices  Fu lient  chargez  de  pe  n-  f*tjJ<jJor*m  .rtnmi- 

iuinium.  oH*  n  tturîsfubditii  fmt  ftflidtnjHr.  Immt  vtri  omnium  Eteltft*rum,&  ùtntfiritrum  fui  fttfdSmitt  t*. 
»e  dtf  tn!»  toqat  nomme .  m  omm*  ieelf/tArum  ton*  in\icnnd**um  munuum  lui  h/tùet ,  ctan  m.x]'t  à*Btntfi{t*rtu  *J- 
mintjirmt$er.u:  ex  qutdmni  Rtgu  CtrAt  Vl.  EUufo  «««9.14  6  fromulgato  spptrtt.  d  Z't  hoc  colore  Brntfi'i* Urhfi*fH- 
r*  tn  iervuitttm  rttytntHt.  Op.9.  tetorm.  #  Qui  cft  fMc  le  Pat*  !c.u  aotinc  ai  s  Ccminilliitcs,  rom  'c'  n.'cr  datu  lert 


H  h  h  h  h  1  -  Fions, 


■ 
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79<  HISTOIRE  Dlf'COTCILW*^ 

lions  ,  ni  de  refçrvation  de  fruits  ,  comme  le  Concile  le  te  rmine  oblique-  p;e 
ment  :  Qu'il  n'était  pas  kiportable  ,  que  lesCaufcs  e»<  première  inftar.ee  fui-  , 
fent  évoquées  par  le  Pape  hors  duiRoiauthc;ce  qui  en  viokroit  une  coutume 
tres-ancienne  confirmée  par  quantité  d'Edits  :  &  que  Ybibàpûàâ ,  fxnmutft 
a  Cy  yrgmti  r/uit-  &kgtime a,ne  juftifioit  point  ceaeévocation^tantroahHfcfôrxuvréV 

perience ,  que  fous  ce  prétexte ,  toutes  Les  Caufcs  iroient  à  Rome.  Joint  que 
celui ,  qui  veut  contefter  ,  lî  lacaufe  clt  ptcjfahte ,  s'engage  à  double  dépende» 
d'autant  qu'il  eft  contraint  de  plaider  àRome.non  feulement  la  caùfc  princi* 
palc,mais  encore  l'accelTbir?.Ils  n'aprouvoient  poinr,qu'on  pendît  aux  Man- 
dians  de  polVcdcr  des  biens  en  fonds,  8c  difoient,  que  ces  Rcligiejux  aiant  été 
reçus  en  France  fous  une  institution  conuairc,il  n'étoit  paj  jufte  de  les  y  fou» 
frir  autrement.  Que  c'étoit  un  artifice  de  la  Cour  de  Rome  ,  pour  "faire  jpaffct 
les  biens  des  Séculiers  an  Clcrgé.ôc  de  là  à  Rome  :  Car  ectee  Cour  laiflfe  pre- 
mièrement aquerir  du  crédit  aux  Moines  par  ce  vœu  fpécieux  de  pauvreté» 
qui  les  fait  regarder  comme  des  gcns,qui  n'ont  aucun  intérêt  temporel,&&t»t 
•  toot  p^r  charité  »  &  puis  ,  quand  ils  font  en  réputation  ,  le&diïpenfe  de  Irai 
vœu,  afin  qu'ils  pùiflcnc  s'enrichir,  après  quoi  le  Pape  met  leurs,  Monastères 
|¥  -Oi  Commande»  pour  en  tirer  tout  l'argent-  '\'>  '■>* 

Cap.  ii.  ■  -"  L'on  critiquoit  encore  l'exhortation,  que  le  Concile  fait  aux  Fidèles  de (è- 
^{èourir  largement  les  Evcqucs  &  les  Cureî  de  leursbiens.  Cela  feroit  jufte.di- 
toît-on ,  s'ils  en  avoient  befoin,  ou  qu'ils  fiflent  leur  Jevdir  envers  le  peuple, 
b  gMj  beni  Fffa*  S.Paul  veut,  que  l'on  faflè  part  de  fes  biens-aux  Pritres.qui  travaillent  à  l  iri- 
ÎZlu'dïgmhJfJZ  ftra&ion  -d'atirtui b.  Mais  quand  celui,  qui  poite  le  nom  de  Paftcur,s'aplique 
tur ,  mtximiqnil»-  à  toute  autre  chofe ,  l'exhortation  eft  hors  de  propos.  Joint  qu'au  tems  palfé 
do'nïïnZ 'dÏ^5  lesB:ensdrEglife  s'emploioient  à  la  nourriture  des  Pauvres  ,&  au  rachat  des 
enhn  eptrarins  mtr-  Efclaves  Chrétiens,  pour  qui  l'on  vehdoit,  non  feulement  les  foods,mais  en- 
"siJ^'ll^E^yKs  core  les  omemens  Se  les  vafcs'facrei  :  au  lieu  qu'aujourd'hui ,  qu'il  fi'cft  pas 
&  le»  Curcx  pauvres  permis  de  le  faire  fans  la  oermiflïon  du  Pape  ,  le  Clergé^  amaiTc  de*s  trefors  «. 
W^îniS.  Dans  la  Loi  de  Moifc .  Dieu  donna  les  dixmcs  aux  Lévites  ,  qui  faifoient  1» 
lau,&  les  Abbez,  qui  tréziéme  partie  du  peuple, &  leur  défendit  de  prendre  davantage*.  Préfente- 
de^ente  /quépade  mcm  *e  C1ergé,qui  n'en  fait  pas  la  cinquantième  partiem'a  pas  urié  dixième, 


Dcuter.Ts.  '  vrai,  ajouroient  ils,  qu'il  y  a  des  Prêtres  ôc  des  Religieux  pauvVesV«»ais  c'eft 

cjMflit Moifes  fr*e*-  parcc  qu'il  y  en.a  Je  trop  riches  :  au  lteU qu'ils  le  feroienttous,fi  lonfaifoit 

*>ts  voce  c9Ht*ri:Ntc  t  *        i     .  _  V      •     i      v    li  t   /■•       -i       l.       ».i  i 

vir.nrc  mutin  quid-  un  partage  égal,  Encore  feroJMl  tolcr^ble,  que  le  Concile  exhortât  le  peuple 


fakt"en"*&iuptr*  décret  qui  porte,  que  les  dîfjrnfes  feront  données  gratuitement.  Maispoù- 
*bmÀMTmt.  fcxodi  voit-on  ei]>érer,que  c<.  décret  rut  plus  de  feJrccquc  le  cctamandemCnt  exprès 
deJefus-Chriftlà-delTus,  lequel  n'a  Jamais  été  obfcrvé. 
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DE    TRENTE  Livre  VIII.  797 
Pic  I V        Tout  cela  étant  objecté  au  Cardinal  de  Lortainc,avccdef  reproches  Je  l'avoir 
'    autorife  pat  fa  préfence,  nonobftant  les  otdrcs  de  la  létiedu  Roi  du  18.  d'Août, 
dont  j'ai  parle  ci  dctius.il  ic  défendoit  feulement  en  difant ,  qucJcs  droits  de  la 
5*       Coutonne,  &  de  l'Egl»(è  Gallicane  étoient  refervez  dans  les  Decrcts,qu.'il  avoir 

entendu  lire  dans  la  Congrégation  du  10.  Novembre.  »  A  quoi  Pibrac  repli-  a  yc,^c  jç  „  t4 
quoit  que  quelque  diligence  que  du  Fcrricr  &  lui  cullrnt  faite  ,  pour  avoir  une  Seflion. 
copte  du  Décret»  où  croie  cette  claufe ,  jamais  ils  n'avoiem  pu  rien  tirer,  &  que 
dans  les  afaires  du  monde  ce  qui  ne  fe  voioit  point  ne  valoit  pas  plus  que  ce  qui 
n'étoit  poinr  du  tout.  Outre  que  cette  claufe  ne  ferviroit  de  rien  contre  les  De- 
crets  publiez  dans  la  dernière  Seflîon.  Maison  peut  dite  ,  que  tout  ce  que  la 
Cour&  le  Parlement  difoient  du  Concilc.n  étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  que 
les  Evcques,  les  Théologiens  &  d'autres,  en  dcbitokut  avec  une  liberté  Ftan- 
.  çoi(è.  Ils  racontoient  d'un  air  moqueur  les  dirlcnfions  des  Pérès,  &  les  brigues, 
qui  s'étoient  faites  pour  éluder  la  réformation  ;  &lcs  domeiliques  mêmes  du 
Cardinal  cnchérillbent  fut  tous  les  autres.  Et  ce  fut  une  clpcce  de  ptovcibe  en 
France,  que  ce  Conci'c  avoit  bien  plus  d'aurorité  que  celui  des  Apôtres, b  puis  y  ^  Conciled 
qu'il  avoit  pîi  faire  des  Décrets,  comme  bon  lu»  avoit  fcmblc,  fans  y  apcller  nul-  rufarcro 
lement  le  Saint  Esprit. e  c . Au  iieu  que  les  A- 

En  Alemagne ,  les  Catoliqucs ne  faiioient  pas  plus  de  cas  des  Décrets  de  la  E*»»/! sp?ntHt's\n. 
Réformation,  que  les  Prctcitans.  Ceux-ci ,  qui  ne  s'arètoient  qu'à  la  doctrine  &°<&  n»bi>.  Aét  1 1. 
de  Foi,  difoient  Gif  le  Décret  du  Putgatoitc  ,  que  de  faire  un  aiiiclc  de  Foi  d'un  {^"fiZTmm 
mot  dit  en  paffant,  &  qui  même  a  divers  fens,    favoir ,  que  U  Ai  fit  fitdtge  giiùpêtiiïtm*m  ver* 
betHcoup  itt  amei  des  Morts  ,  ce  n'etoit  point  la  coutume  des  Conciles  ,  encore  ^*»lJÀtriIi{U'i^- 
moins  de  cc'ui  de  Trente  ,  qui  avoit  épluché  les  matiéies  de  fi  ptes  ,6c  fait  des 
articles  de  Foi  fur  toutes  les  queftions  ,  que  chaque  matière  portoit  :  Que  de 
commander  aux  Evcqucs  de  faite  enfeigner  la  ftine  doctrine  du  Purgatoire, 
fans  dire  quoi,montroir  bien  que  les  Pères  avoient  bien  hàtc  de  s'en  alet.  Que 
cette  impatience  paroilloit  encore  davantagedans  le  Chapitre  des  Saints,  où  us 
condannent  onze  articles  en  gros  dans  une  feule  période,  (ans  fpecifier,  fî  la 
cenfurc  efl  poui  hétélîr,  ou  pour  quelque  autte  caufe.  Outre  qu'après  un  long 
raiionnemenr  des  Images  ,  ils  frapent  d'anatèrac  ceux  ,  qui  contrediront  à  ces 
Derrcrs,  fans  expliquer,  à  quoi  le  «porte  l'anateme  ,  h  c'ell  feulement  à  ce 
qui  ell  dit  fur  lei  Images,  ou  ion*  les  points  contenus  dans  le  Chapitre.  Mais 
la  critique  tomboit  principalement  fur  l'article  des  Indulgences,  &  l'on  6*é- 
tonno;t,quc  les  Pcrcs  euflent  pafle  cette  matières  qui  étoii  la  première  caufe  du 
Schilme  de  l'Alemagne  &  de  le  convocation  du  Concile  ,  fans  en  rien  expli- 
qua- quoique  tout  en  fut  obteur ,  incertain, &  même  litigieux  parmi  les  Sclio- 
laltiqucs.  Quant  au  remède  des  abus  ,  on  difoit ,  que  le  Concile  parloir  ambi- 

f;ùmcnt.  En  éfet,on  ne  lauroit  voir ,  ni  ce  qu'il  aptouve  ,  ni  ce  qu'il  condanne, 
orfqu'il  dit ,  qu'il  délire,  que  les  Indulgences  foient  concédées  avec  circon- 
fpt&ion  ,  fnivant  l'ancienne  &  louable  coutume  de  l'Eglifc.  Car,difoiton, 
c'eft  une  vérité  inconteibblc,  que  l'ufage  des  Indulgences  a  été  inconnu  à  ton- 
te  l'Eglifc  Orienralc.  Quant  à  celle  d'Occident,  s'il  faut  entendre  pat  l'an- 
cienne coutume,  ce  qui  s'obfervoit  avant  le  Pontificat  d'Urbain  I  1.  à  compter 
jufques  à  l'an  1095.  l'on  ne  vérifiera  jamais,qu'il  y  ait  eu  aucun  ufage  d'Indul- 
gences. Et  fi  l'on  defeend  jufques  à  1  joo.  l'on  verra  ,  que  l'ufage  en  étoit 
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ires-tare ,  &  qu'elles  ne  fe  donnoient ,  que  pour  délivrer  de»  peines  imposées  pje]y 
par  les  Confcfieurs.  Mais  il  cft  vrai,  que  depuis  ce  temssià' ,  ils|'y  glilfir  beau-  ,    ^  ' 
coup  d'abus ,  comme  il  fe  voit  par  le  Concile  de  Vienne  ;  Se  ces*abusïè  rtulti- 
pliérent  à  l'infini  jufqu'au  teins  de  Léon  X.  Si  donc  le  Concile  defiroit  voirré- 
...     tablir  l'ancienne  coutume  de  l'Eslifè  ,  il  faloit  déclarer  de  quelle  Eclile  Se  en 
tt  EctUfuptc»  dif-  quel  tems..  Mais  on  prenoïc  ces  paroles  ,  de  peur  et  énervé  U  Dieipline  Eclefta- 
àîtinttnirvtiur.    pique- en  concédant  trop  facilement  Ut  J/idtdgences,  *  pour  une  confeffion  exprefic, 
qu'elles  n'apartiennent  point  à  Iaconfcience ,  ni  ne  délient  aucunement  envers 
Dieu,  mais  regardent  feulement  l'extérieur,  qui  eft  la  Diciplinc  E  clé  fia - 
ftique. 

Quant  au  choix  des  viandes,  &  aux  Jeunes,  ils  diioient ,  que  le  Concile 
faifoit  fort  bien  d'en  recommander  l'obfervation ,  mais  qu'il  lie  d écidoit  point 
ce  dont  le  monde  s'étoic  tant  plaint  ;  favoii-,  fi  c'eft  une  obligation  de^conicien. 
ce.  C'eft  pourquoi  les  Proieftans  d'Alemagnc  ne  firent  point  de  cas  de  ce  Con- 
cile. Il  n'y  eut  que  quelques  Miniftres  de  la  Confejfitn  d' Atisbourg ,  qui  publiè- 
rent une  proteftation  >  dont  il  ne  fe  tint  pas  grand  compte.  Mais  les  Catoliqùes 
d'Alcmagne  nepenfoient,  ni  au  Purgatoire ,  ni  aux  Indulgences ,  mais  feule- 
ment à  obtenir  la  communion  du  Calice,  le  mariage  des  Prêtres,  &  quelque 
.  retranchement  de  tant  de  commandemens  de  droit  pofitif,  touchant  les  jeûnes, 
les  fêies,&c.  L'Empereur,  &  le  Duc  de  Bavière  écrivirent  en  leur  faveur  au 
Pape.  Les  létres  du  premier,  datées  du  14.  Février ,  portoient ,  que  durant 
le  Concile  ,  il  s'étoic  entremis  ,  pour  obtenir  le  Calice,  non  pas  qu'il  eût  au- 
cun fcrupule  de  confeience  ,  ni  même  aucun  intérêt  en  cela ,  nuis  parce  qu'il 
avoit  crû  ,  Se  croioit  encore  cette  conceffior.  ne  ce  lia  ire ,  pour  ramener  les  dé- 
voies a  l'Eglife  :  Qu'en  aianteonfére  avec  les  principaux  Prélats  Se  Princes  de 
-  l'Empire  -t  ils  avoient  rous  été  d'avis  qu'il  en  fit  de  nouvelles  inftanecs  au  Pape: 
Que  fe  fouvenant  de  ce  que  les  Cardinaux  Moron  Se  Lorraine  lui  avoient  raie 
dire ,  &que  le  Nonce  Delfin  lui  avoit  confirmé  au  nom  de  Sa  Sainteté,  il  ne 
pouvoic  plus  diferer  de  demander  ccrtegtacc,  qu'on  lui  faifoit  attendre  depuis. û 
long- rems  :  Que  fans  répéter  les  juftes  Se  prciTanres  caufesde  fapricre,il  la  con- 
juroit  de  vouloir  fou^ager  la  Nation  Alemande,à  qui  tous  les  gens  fages  croioict 
que  cette  conceffion  (croit  falutaire.  Ajoutant  que  f»  elle  confentoit  que  les 
Prêtres,  qui  s'cioient  féparez  de  l'Eglife  ,  pour  fc  marier,pu(Tcnr  y  rentrer  ,  Se 
garder  leurs  femmes:  Se  qu'à  l'avenir  l'on  admît  au  Sacerdoce  des  gens  mariez, 
de  vie  irréprochable, dans  les  lieux  où  il  n'y  auroit  pas  aflèz  de  Pictres,ce  (croit 
le  vraimoien  de  conferverlc  débris  de  la  Religion  dans  l'Empire  ,  &a"y  extir- 
per les  Hcrcfies  :  Qu'il  la  prioit  doue  ,  tant  en  fonnom,  qu'en  celui  du  Duc  de 


tprefenter  plu  (lents  fois  à  S.  S.  le  miièrabîc  état  desafaites  de  la  Religion 
en  Alemagne ,  il  setoit  figuré  ,  qu'elle  ne  lui  en  feroft  pas  atendre  long  rems 
le  remède  >  mais  que  ce  remède  étoir  encore  à  venir.  Qu'il  fc  joignoit  dpnc 
avec  l'Empereur  Se  les  Electeurs  Ecléfiaftiques ,  pout  le  prier  d'acorder  à  l'Ar- 
chevêque de  Saltzbourg  ,  de  pouvoir  permettre  aux  Prêtres  Catoliqucs  d'ad- 
mintftterle  Calice  aux  communians  ,  qui  fc  feroient  confeflez  ,6c  croiroient 
tous  les  articles  oc  Foi  :  Que  cette  conceflîon  contenteroit  fes  lujcts,  tant  caix, 

qui 
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DE   TRENTE,  Livre  VI  II.  7<>o 
Pie  IV.    qui  demeuroient  'àans  fcs  Etats  *  que  ceux  qui  cri Tortoieni  ,  pour  aler  eu  des 
i  j  64.     endroits ,  où  le  Calice  leur  fur  donne  :  Que  pour  lui  »  -  il  ne  voulp.it  qu'une 
efpéce,  &  ne.  forcerai  c  jamais  à  l'ufage  du  Calice  ceux ,  qui  feraient ,  comme 

lui ,  contins  de  l'efpéce  du  pain  :  Qu'il  lui  fcmbloit ,  que  le  Vicaire  de  Jcfus-  «  IIctoitEvêqucde 

Chrift  devoir  avoir  pitié  des  autres.   Il  prioit  encore  le  Pape  dé  permettre,  du  J\ytfTt  (rat  >  Eflf- 

moins  pour  quelque  rems,  que  les  Ptètres  mariez  pu (Tciit  cire  reconciliez  à  m/m, dû Soaate ch> 

l'Eglifc  ,  5c  garder  leurs  femmes,  &  que  l'on  pût  même  ordonner  des  gens  HjJ^S^jjJjJj 

mariez.  in  eiflji*  m  rth?. 

Il  y  avoir  avcc  ces  létws  une  Remontrance ,  dreffee  par  les  Téologiew  Ca  f  "Ui  '»'•'<*- 

roltques  d  Alemagne  ,  de  cette  teneur  ,  Qu  il  eft  évident  par  1  Ancien  Si  le  r,ts&ttri&  DUt» 

Prêtres  ,  prefquc  tous  les  »»'.««  .qt-u 

ttu  Ml co  iuxtf 
,  nm  Âormirtnt. 

femmes , 
ou  d'Occidc 


Nouveau  TLihiuent,  que  le  Mariage  eft  peunis  aux  Prêtres  ,  prefquc  tous  les 
Apôtres  aiant  été  mariez,  &  Jefus-Chiift  ne  leur  aiant  poinr  fait  quiter  leurs  fj*!n  . 

1  aprJs  les  avoir  apellcz  :  Qae  dans  l'Eglife  Primitive,  foit  d'Oi  eut  cùmMunmhAcdcri 

•  t  t      n  •  t  t  i-i        1    r  r    •  jr»        t6n\HltMio  influai  A 

codent  ,  les  Prcties  ont  e?tc  libres  de  fe  marier  |ii(qu  au  temps  du  P.ipe  tfjà ,  m  medïo  En*. 
Calixte  :  Que  les  Loix  civiles  ne  condannent  point  le  mariage  des  Prcties  :  'opemm  tiftjfu  fur. 
Qu'il  eft  bien  vrai,  que  le  Célibat  fied  mieux  au  Uc.gé  .  mais  que  la  nature 
étant  fragile,  il  fc  trouve  tres-peu  de  gens  éxemps  des  eguillo.is  de-la  chaii:  rtnftattu  virhnon 
Qvi'Eufebc  taconre ,  que  Denis  de  Corinte  avertit  P£vcquc  Quntus  d'avoir  Sr^fflr'ftfe 
égard  à  la  foiblelïc  de  la  p'ûparr  des  fréres,&  Jene  leur  point  mettre  le  joug  du  entité*  &  toniHgtum 
Célibat  :  Que  dans  le  Concile  de  Nicée  Pafuuce  *  ditltuda  d'impofer  cerre  Loi.  7$"'™^%: 
Dilant ,  que  l'ufage  de  fa  propre  femme  eft  chafteté.  b  Que  le  VI.  Concile  de  juljtu  «*«  fiujfg 


Conftantinop  e  ne  dcf.ndit  1  ufiee  des  femmes  aux  Prêtres  ,que  pour  le  tems,  Effl*fi*J»  P*™  ,H- 
qu  ils  dévoient  duc  la  Mcflc  :  Que  fi  jamais,  il  y  a  eu  juite  lujet  de  permettre  le  rJ,T„  tnim  omn.t 
mariage  aux  Prêtres,  c'eft  en  ce  tems- ci  :  Que  de  50.  Prêtres  Catoliqucs,  il  Sfci'^'i*^ 
s  en  trouve  a  peine  un  (cul,  qui  ne  foit  pas  fornicatcur  notoire  :  Que  ce  ne  font  „,e  tmftimonuim  *. 
pas  feulement  les  Prêtres ,  qui  défirent  le  mariage  ,  mais  encore  les  Séculiers,  f"',fl^'ff"lor^m  H' 
pour  ne  plus  voir  les  infamies  des  Eclcfiaftiques  ;  outre  que  les  Patrons  de  Et»li-  caflimmiMv'nvl'. 
les  ne  vouloienr  point  donner  les  bénéfices  qu'à  des  gens  mariez.  Qne  la  Icu-  r*ji>*i Iw.imtuxms 
le  défenfc  du  mariage  faifoir  qu'on  manquoit  de  Mr.iifttcs  ;  ce  qui  obligea  au-  I%Tc.i.t^l£Part" 
m  fois  l'Eglifc  de  modérer  la  rigueur  des  Canons  :  Que  le  Pape  confirma  un  *  Au  commenccmcc 
Evcque  de  Saragollê  ,  qui  avoir  une  fvmme  Se  des  enfans  :  Se  même  un  D'acre  Acc/ll^deiPrê- 
bigatnc  ,  &  commit  l'adininiiftiation  du  Sacrement  de  Confirmation  aux  fim-  "«  cflune  loi  d-éZ 
pK  s  Prêtres,  au  déf  iurde  l'Evequc  :  Que  pour  ces  raifons ,  qumtité  de  Catoli-  SÇStfSâJS 
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fois  1 1  liberté  du  mariage  ,  que  d'où 
le  Cardinal  de  P.ilcrme  teint .  que 


foi*  1 1  liberté  du  mariage  ,  que  d'ouvrir  la  porte  au  Célibat  impur.  Joinr  que  siffle,  dôt1*cx6- 
Imal  de  p.ilcrme  teint .  que  le  Célibat  n'eft  ni  de  la  fubftance  de  l'Or.  p!c  vient 'd'être  w- 


dre  ,  ni  de  dioit  divin  -,  Se  qu'il  fcKHt  du  falut  des  aines  de  permettre  le  mariage,  p^iufiïwm^Âu 

du  Concile  d'Ancire, c  &  nommément  uxmt,  uï'crtrumque 

tbo- 

pApe  peut  difpen(èl  les  PrètiCs  féculiers  ,  Si  môme  lcs~Kcguliers.au  dire  de  esu/^uZ'itqu^i 


tomme  il  >  tn  a  des  éxrmp'es  du  tems  HH\.gnsiwa  miens»*  ce  nomincuicui  t»xmt, mrtmumque 


deux  Prêtres  de  Céfatée,  Adam  &  Eupfich  us  :  Qa',1  eft  certain  ,  que  le  ^T'Uur  E(cltfl* 

ipe  pe;- 
quelqrjet 


uns  :  Ou  il  lcnible  ridicule  de  n  admettre  point  de  Clercs  maries  ,  &  }  e  c°r.&nu  ,ce  fut 
1     c     •  «ii-ii  „  1  r~     5  condition , 

de  tolérer  Ifs  forme  itcurs  :  Que  de  vouloir  exclure  les  uns  &  les  autres  ,  ce  fe-  femme  .sefes  en  ù,  s 

roir  vouloir  bien  etrefans  Mmiftres,  &  que  d'alieurs ,  pour  faire  garder  ctroi-  ?'c£r£ IfS!*01  "*u 

temfiule  vœu  dcehafteié,  i!  nefaudroit  plus  ordonner ,  que  des  vieillards  :  oui  fe  ^louvoie  ?v! 

Que  ia  coniervation  des  biens  Eclcfiaftiques  n'eft  pas  un  bon  motif ,  pour  ne  j™sin''e"]  '  '■ 

vouloir  pas  dcuioidic  du  Célibat,   n'étant  pas  raiionnable  de  perdre  tant  d'à.  difl.i.%.  ya<ui''nt' 

H  h  li  li  h    1  mes 
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articles  de  foi  n'cull'cnt  pas  été  établis.       11 1.541 
Le  Cardinal  d  Armogwu  ,  grand  ennemi  des  Rcligio- 
naires.  599.  s'opofe  à  la  célébration  d'un  Concile 
National  en  France.  404.  Cède  le  rang  aux  Princes 
du  Sang.  4}  1.  Eft  prié  de  détourner  le  Cardinal  de  , 


qu'on  le  cite  lui  même.  J4« 
S.AugHjlm.  Son  mot  fur  l'autorité  de  l'Eglifc.  Ijl. 
Son  opinion  fur  le  perhé  Originel.  1  }S-  Sa  réponfe 
à  un  pélagien ,  qui  lui  demande  ,  comment  ce  pé- 
ché fc  tranfmet.  ibid.  Autre  réponfe  fur  la  même 
qucltion.  \6i.  Sou  opinion  fur  la  peine  duë  au  pé- 
ché Originel,  ie»i.  Les  AHgxflim  en  empêchent  la 
condanoation.  ibid.  Leur  Gênera)  dît ,  que  la  vraie 
Doctrine  du  péché  Originel  eft  dans  les  Ecrits  de  ce 
Père.  154.  S.  Auguftin  dit ,  que  la  vocation  divine 
cil  ic  premier  principe  de  teint.  181-  Que  le  Franc- 
arbitre  s'eft  perdu  par  le  pcebe.  lyi.  Que  Dieu  a 
choiû  un  nombre  d'hommes  ,  pour  être  fauvés  tx 
btmflmcito.  194.  opinion,  que  Catarin  dit ,  que  S. 
Augmtio  n'a  pas  toujours  tenue".  196.  S.  Auguftin 
fe  phignoit  de  ce  qu'on  le  mettoit  à  juger  des  a  fai- 
re» Civiles.  1 11.  reprenoit  ceux.qui  voaloient  rom- 
pre le  mariage  des  Moines.  i  j  9 
Pierre  Au^in  ,  Evéque  d'Hucfca  ,  prie  les  Pères  de 
faire  des  Décrets ,  qui  coupent  racine  à  toutes  les 
difputcs.  »4{ 
Antoine  Augustin,  Evéque  de  Lcrida  ,  fon  avis  concer- 
nant les  Grefiers  des  Evéque s,  477.  II  eft  raillé  par 
Fcrrier  ,  Ambafladcur  de  France,  jif.  Il  confeiUe  de 
ne  pas  aprofondir  la  matière  des  quatre  Ordres  Mi» 
ncurs.7câ.  11  ccnlure  un  Décret  rendu  en  faveur  de 
l'Archevêque  de  Tolcdc.714.  De  quoi  l'Archevêque 
de  Prague  fc  plaint,  ibid-  Il  rcmontrc.quc  la  princi- 
pale obligation  d'un  Concile  cft  de  faire  un  Cate- 
chifmc  St  un  RitucL  776.*  777 
AM£*ftito.hc\it  qucrele  avec  les  Jacobins  au  fujet  de  U 
publication  des  Indulgences.  j.  Avis  de  leur  Gctie- 


Lorraine  dn  voyage  de  Trente.  J69  |     rai  fur  1rs  Livres.  457 

tmt.  Elles  ne  lent  pas  un  remède  propre  à  guérir  Avigmm.  Révolte  des  Huguenots  de  cette  Ville.  41  ». 
lesefprits.  <>o  j    Dctfein  de  la  France  fur  elle.440.le  Pape  y  envoie  de 

ArnjldifltS)  Hérétiques.  11'     la  Milice  pour  la  gaider.  ,l'd. 

Ariiu  .Prince  de  Galles.  (4.  S'il  avoit  confomme  fon  D'A  vil*  ,  AluVafladcUf  de  Charte. quint  à  Rome,  de- 


mariage  avec  Caterine  d'Aragon. 


Jean  BaTilic  d'AJl .  General  des  Servîtes,  exalte  le  { 
Concile  de  Confiance  par  dedus  tous  les  autres. tri. 

George  d'Atdidt,  Portugais  ,s'embrotiil!e  en  parlant 
du  Sacrifice  de  laMcrlct}o.&  f|t.  Un  autre  Portu- 
gais débroiii lie  fon  difeours.  (ta 

S.Aisiutfttévmt  enfant,  en  baptife  d'autres,*  l'Evéquc 
aptouve  ce  Batême.  114 

Atmtm-  Chex  eux  les  Sages  confultoient^c  les  Igno- 
rant déliberoient.  51* 

tAvtloi  Pc  le  aire  ,  Ambaffadeur  d'Efpagnc  au  Conci- 
le.  4 66.  demande  .  qu'il  fo'u  dit ,  que  le  Concile  de 
Pic  IV.  eft  une  continuation  de  celui  de  Paul  III. 
&  Jules  111.  48!  te  489.  cft  contrepointé  par  les 
Ambanadeurs  de  .'Empereur,  fiât*.  Retourne  à  Mi- 
la",  oir  ne  fe  pas  rencontrer  à  Trente  avec  les  Am- 
fcaiudeuts  de  krante.  ,bid.  &  490.  Reçoit  une  lettre 


mande  à  Jules- III.  le  rétablillcment  du  Concile. 
s8o.  &  ail.  AmbafTadeur  auprès  de  Pie  IV.  qui  le 
loge  daos  fon  propre  Palais. «64. Il  détourne  le  pa- 
pe de  faire  une  Ligue  avec  les  Princes  Gatoliques. 
*©"$.  Il  demande  la  revocation  du  décret ,  Protonen- 
tibui  Ltpuis.  6fi.  Exhorte  le  Pape  de  laifTcr  la  ! i- 
berté  au  Concile.  667.  Le  Pape  fe  plaint  à  lui  des 
Evéqucs  (TEfpagne.  ibid. 
Mclchior  Avtsmtdan ,  Evéque  de  Guadîx  ,  fon  fen- 
timent  fur  la  jurifdiction  des  Evéqucs. £i7.H  eft  in- 
tetrompu  par  un  Légat ,  Se  traité  de  fchifmatique 
par  trois  Prélats,  ibid.  mats  détendu  par  le  Cardinal 
de  Lorraine,  ibid.  L'Evéquc  de  Cava  ne  laide  pas  de 
pailei  toujours  contre  Guadîx.  $  1%,  Cuodix  parle 
fortement  contre  l'ordination  des  Evéque»tituLu. 
res.  641.  8c  foiVient ,  que  i'inftitution  des  Evéqucs 
cft  de  droit  divin,*  que  ceux,  qui  difent  le  contrai- 
le,  le  herc  ligues.  709 
liiil  »  L'Evéquc, 
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«L'Evcqae  fAvrMtuhts  fait  un  dlfcours ,  qui  mortifie 
bien  les  Evcqucs  Italiens.  6n . 

Atuiturg.  Dicte  de  l'an  tyjo.  49.  le  Nonce  du  Pape  y, 
fait  une  harangue  toute  guerrière,  yo.  Le  Cardinal  ! 
Carnpége  y  en  fait  une  autre  devant  l'Empereur. 
iiid.  L'Electeur  de  Saxe  y  prefenic  fa  Confelbon  de  j 
foi.ii*.  Le  Cardinal  CarupcVc  en  trouve  la  doctrine  ' 
peu  diferente  de  la  Romaine,  jl.  Jugement  que  les 
Catoliqucs  en  firent.  ji 
Dittt  de  tj47.  où  l'on  parle  du  Concile.  x<4.  Les 
Prélats  de  la  Diète  écrivent  au  Pape  une  lettre  mêlée  I 
de  prières  &  de  menaces.  i{6.  L'Empereur  conjure  | 
les  Proteftans  de  fc  foumettre  au  Concile,  iiid.  Le*  1 
Députés  des  Villes  font  les  oftincs ,  puis  fc  reudent  j 
aux  menaces  de  Granvclle.  iiid.  La  Diète  1  c me  :  i | 
l'Empereur  tout  te  foin  des  af/ires  de  la  Religion. 
170.  En  vertu  de  quoi  il  publie  l'intérim.         iiid.  j 
Pute  de  1 1  j  0 .  L'Empereur  y  traite  de  demander  au! 
Pjpclercubliflcmeufdu  Concile.  188.  Les  Princes  • 
Catoliqucs  y  confenientaM.  Les  Proteftans  y  met- 
tent des  conditions,  iiid.  Les  Electeurs  Ecclcfia- 
Aiqucs  aiant  promis  d'aler  au  Concile,  L'Empereur 
prie  le  Pape  de  le  convoquer.  iiid. 
Diète  de  ijcr.  où  Ferdinand  prefide  au  nom  de 
l'Empereur  fon  frère.  «71.  Ferdinand  y  propofe 
de  tenter  encore  une  fois  la  voie  des  Coloqucs,pour 
remédier  aux  maux  de  la  Religion.  iiid.  Jules  III. 
envoie  un  Légat  à  cette  Diete,pour  y  fitrvciller.  j?8. 
La  Dicte  ordonne,  que  chaque  Prince  fuive,  8c  fafle 
obferver  dans  fes  Etats  la  Religion  qu'il  lui  plaira. 
J76.  Grand  débat  entre  les  Catoliqucs  Se  les  Con. 
fciuoniftcs  fur  un  point  concernant  les  Ecclefiafti. 
ques  8c  les  Villes  Impériales,  iiid.  Paul  IV.  deman- 
de en  menaçant  la  revocation  du  Rcccs  de  cette 


Diète. 


i?7 


Ausbourg  pris  par  l'Electeur  de  Saxe.  359.  Rcponfc  du 
Sénat  d'Ausbourg  au  Nonce  du  Tape.  4»j 

LiConfeJfùmd' Ausbourg  reçue"  par  tout  le  Palatinat. 
t\6.  le  j8o.  DivcrGté  de  doarine  parmi  les  Confifv- 
tri/ht.  411.8(411 

Le  Cardinal  d*  AusbwgSon  Procureur  au  Concile. 149 
Il  craint,  que  l'Empereur  .n'abolifle  l'autorité  du 
Pape  en  Alcmagne.  17$.  Va  au  Conclave,8e  trouve  le 
Pape  élu.  J7i.  Fait  jurer  deux  articles  dans  le  Con- 
clave fuivant.  17}.  lmprouvc  fort  la  liberté  de  Reli- 
gion, acordée  auxConfclfioniftcs.  \n 

Un  Autour  ne  doit  jamais  renvoicr  à  un  autre.  108 

Autorité.  L'autorité  égale  de  deux  Chefs  dans  une 
Armée  ne  produit  jamais  rien  de  bon.  187.  L'au- 
torité des  princes  eft  telle  ,  que  la  Confciencc  obli- 
ge de  leur  obeïr.  iio.  Elle  cft  dificile  à  ébranler, 
mais  dés  qu'elle  l'eft,  elle  cft  aifément  détruite.48t- 
Il  cft  dangereux  de  la  vouloir  emploicr  perfonucl. 
lement  contre  des  Rebelles. 619.  La  moindre  brèche 
faite  à  l'autorité fouverainc  cft  capable  dclareover- 
fcr.  *H 

Autriche.  Divifion  dans  U  Maifon  d'Autriche  au  fu jet 
de  l'Empire.  *8î.8c  3*5 

M*xi,nilien  £.  Empereur.  7.  ChArU-qn'int  apellc  Lu- 
«ràlaDiétcdc  W««n«>  pour  rendre  compte  de 


L  E 

fa  docVme.ti.  Le rtovoie.aprcs  l'avoir  ent.end0.l4. 
Et  publie  un  Editcontre  lui  8c  contre  fes  rmes.14.8c 
15.  Il  écrit  des  lettres  hautaines  aux  Princes  d'Ale- 
nugnc.)}.SeslettrcsàlaDiétedcSpire.j4.  Et  ce 

Îu'on  y  répondiuM.Le  Pape  lui  écrit  on  Bref  pleia 
aigreur ,  8c  puis  un  autre  plus  modéré.  |t.  8t  t*. 
L'Empereur  y  fait  deux  reponfes.  »7. 8c  j8  U  vent 
faire  mener  le  pape  prifonnier  en  EfpagiK.4i.  0 

Îromet  fa  fille-naturelle  en  mariage  au  neveu  do 
apc.44.  Il  va  trouver  le  pape  à  Bologne  ,  poorre- 
cevoir  la  Couronne  Iinperialc.45.  La.rec0it.4v  V» 
tenir  la  Dicte  à  Ausbourg.  iiid.  Il  fait  traiter  avec 
le  Pape  6c  les  Cardinaux  de  la  convocation  du  Con- 
cile, j 6. 8c  Î7-  H  f*»t  avec  les  Proteftans  un  acotd, 
dont  U  cft  blâmé  à  Rome.}?,  mais  lotté  par  les  «m 
d'Etat.» bid.  Il  fc  plaint  de  ce  que  le  Pape  ne  pente  pas 
à  convoquer  le  Concile-  66.  U  s'abouche  avec  Paul 
lll.à  R0mc.7j.Et  entre  au  Confiftoirc.74.il  «Ja- 
ques, pour  traiter  du  Concile  avec  le  Pape.53.Il  le 
formalife  de  la  Bulle  de  l'Indiftion  du  Concile. 
mais  ne  laiûc  pas  d'y  envoier  des  Ambafladcurs.^. 
Il  fc  ligue  avec  le  Roi  d'Angleterre  oontre  la  Fran- 
cc.07.Lc  Pape  lui  écrit  une  lettre  de  reflentirnwt.j}. 
8etoo.il  fait  la  paix  avec  la  France.  101.  Il  défend 
à  trois  Prélats  Espagnols  promûs  au  Cardinalat  d'en 
porter  l'habit-  iox.  8c  puisle  leur  permet,  iiid  Son 
Ambaffadeurau  Concile  dilpute  le  rang  au  Cardinal 
de  Trente.  1  oy .  Charles  entre  en  negouationavet  le 
Cardinal  Farncfe  à  Wormcs.  ne».  Cite  l' Archevê- 
que de  Cologne.  11 4.  Eft  contrepointé  par  le  Pj- 
,  pc ,  qui  évoque  la  Caufe  de  l'Archevêque  à  Rome. 
1  ij.  Se  fert  du  Concile.commc  d'un  moien  de  me- 
ner les  proteftans  à  fa  mode.  117.  Et  d'oprimei  le 
Pontificat.140.  Ne  veut  ni  la  fufPenfion,ni  la  cranf- 
lation  du  Concile.  ii8-Traite  toujours  l'Archevêque 
de  Cologne  comme  tel.quoi  qu'il  fût  excomrow>e 
8c  dégrade.  tfi.  Veut  que  le  Concile  traite  feule- 
ment delà  reformai1on.it  s.Envoic  à  Rome  le  Car- 
dinal  de  Trente.  168.  qui  conclut  une  Ligue  contre 
les  Proteftans.  17 a. Publie  un  Ban  contre TEleâear 
de  Saxe  8c  le  Landgrave  de  Heffe.  184.  Craint .  00e 
le  Pape  ne  rompe  le  Concile ,  pourquoi.  iSj.  Se  voit 
le  maître  abfolu  de  la  Haute  Alemagne.  104.  Soup- 
çonne le  Duc  de  Parme  d'étte  l'auteur  d'ooe  Con- 
juration braffee  à  Gcunes./W  dit  qu'il  n'a  point  de 
plus  grand  ennemi  que  le  Pape.  140-  Abandonne 
l'Archevêque  de  Cologne  ,  8c  fait  recoonoitrclon 
Coadjuteur.141.  Se  tient  ofcnfé  delà  uaoïbt'on 
du  Concile  i  Bologne.x}o.  Commande  à  fes  Prélats 
derefterà  Trente.  151.  Prend  l'Electeur  de  Sue 
prifonnier.ayi.  Tient  la  Diète  à  Ausbourg.  tu-  *» 
foupçonné  d'avoir  eu  pan  au  mcnruedupoc« 
Parme.  xU.  Envoie  le  Cardinal  de  Trente  .  Rome, 
pour  foliciter  le  retour  du  Concile  à  Trente .îj*-*8 
Ambafladeur  déclare  au  Pape,  qu'il  a  errire  de  pro- 
tefter contre  le  Concilede  Bologne itiM1' 
gnols  proteftent  à  Bologne.  i6«.Etf™  AnbaBadcw 
i  Rome  contre  le  Pape  n  éme.i^M  écrit  une 
piquante  au  Pape  au  fujet  de  Plaifance.i'S-  F0".' 
rimmm.no.  fur  quoi  l'oa  dit ,  qu'il  "J^JJJ 
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d' Albe.j68.8c  jMJc  puis  un  acord.  tbii.  Enveîe  An- 
toine de  Tolède  en  France.  406.  &  puis  Jean  Man- 
riquet.  41t.  fc  tient  ofenfé  de  la  réception  del'Am- 
bafladeurdu  Roi  de  Navarre  3R.oa1c.4itf.  fait  im- 
primer le  catalogue  des  livres  défendus  par  l'inquifi- 
tion  d'Efpagnc^rç.Dcfaprouvc  le  Prtfo»mt:i>ts  U- 
garis.4%4.  Ne  veut  point  fc  commettre  avec  des  ix- 
bcllcs.6x».Envoie  Louis  d'Avila  à  Rome  6*4.  Veut 
mettre  l'Inquifuion  i  Mdar./yi.nuis  en  eft  détour- 
ré.  7J«. 
M*rit ,  fecut  de  Charle  quint?,  acufée  d'être  favorables 
aux  Lutcriens.Sj.  Va  trouver  fon  Frcre  à  Ausbourg, 
pour  lui  taire  révoquer  un  lEdit.  181 .  effaie  de  faire 
c»nl'entir  Ferdinand  à  ce  que  Filippc  foit  élu  Roi  des 
Romains.  J*f 
/«wrar,  ullcdcCharle-quint.c'iiippe  la  vouloir  manec 
avec  Don  Carlos ,  fon  fils.  <*♦ 
Msr}H*rite ,  fille  N  nurelle  de  CHarle-quint ,  promife 
en  mariage  au  Neveu  du  Pape  Clément  VII.  44. 
Femme  d'Octave  Farnefe.  96.  Ecrit  à  fon  Pcteao 
fujeedes  Villes  de  Parme  8c  de  Plaifancc.  m.  E» 
vouloir  l'inveftiturc  en  la  peifonne  de  fon  Mari/117. 
Envoie  trois  Evéques  au  Concile.  7<r 
tfartinayM*,  Evéquc  de  Scgovie,  propofe  an  Concile 
de  publier  la  Dodiine  8t  les  Canons  de  la  Melte, 
faits  du  tems  de  Jules  III.  flo.  Eft  acusé  auprès  de 
fon  Roi.yii.L'inftancc  qu'il  fait  fur  l'article  de  l'In» 
ftitution  des  Evéques.  j6y.  L'Archevêque  de  Gre- 
nade le  cite  pour  témoin  de  ce  qui  en  fat  ordonné 
fous  Jules  III.  c8f .  Scgovie  prouve  que  les  Evêques 
tiennent  de  Dieu  feut  la  puUTance  de  l'Ordre, te 
celle  de  la  Jurifdiétion.  ibid.  Refufe  d'admettre  un 
Prêtre  pourvu  d'un  Bénéfice  par  la  Cour  de  Rome. 
589.  Dit  qu'un  mot  caufera  la  ruine  de  l*Egllfe.  î  99, 
&  qu  il  ne  petit  pas  en  confciencc  retracer  fon  opi- 
nion de  l'Inftituiion  des  Evéqucs.  600.  Soutient 
qu'elle  fut  reconnue  cftre  de  droit  Divin  fous  Jules 


comme  te  Roi  d'Angleterre.  xjo.W  publie  uneRe- 
formation  de  l'Ordre  Ecclcf.aftîquc.  xiy  pins  in- 
fuoortablc  à  la  Cour  de  Rome  que  /  imnm.  t  tbii. 
Défend  d'écrire  8c  d'enfeigner  rien  ""f™"^ 
laDoarine  àtllmcrim.nb.  patte  en  Flandre,  pour 
y  faire  reconnoî.rc  fon  fils.170.V0it  la  difeorde  dans 
h  MaWbn,8clc.  Ecclef.aftiqucslas  de  ^"«Bnc-Jf  »• 
prie  le  Pape  d'adoucir  quelques  mots  dans  la  Bulle 
de  l'tndiftion  du  Concile.  t<8  La  fait  recevoir  dans 
une  Diète  à  force  de  piomeucs.i?o.  Envoie  trois 
Ambaffadcur»  au  Çoncftc.a>«.V a  *  Infpruck.  m-frit 
parler  vertement  auCardinal  Crefcence.Hj.frtt  fur- 
feoir  le»  Af-ûrcs  du  Concile,  pour  obl.gcr  les  Prote 
ftans  d'y  aler.,t5.S'cnfuit  aux  aorochcsdel  Eleftcur 
de  Saxe,  ttu  Veut  faire  élire  fon  fi!«  Roi  des  Ro. 
mains,  j/j.fc  retire  dans  un  Mooaftere.j86.  fqn  jour 
heureuxi«.fa »ort.3,Ul  croioit  le  Papemfeneur 

au  Concile.  „      _      .  _ 

frrdinsnd  ,  fon  frère  ,  favor.fc  la  Cour  de  Rome,  ju 
Va  trouver  l'Empereur  aux  Pais  Bas.  8*.  Tient  une 
Diète  à  Hatucnau.85.  prerfide  à  la  Diète  de  Spire.»», 
où  les  Proccftaos  ne  veulent  point  confcnttr  ,  nue 
le  Concile  foit  convoqué  parle  Pape.  jj.Prefidc  a  la 
Dicte  de  ^ormcs.104.  prclle  l'ouverture  du  Conci- 
le. Ses  Ambaltidcurs  au  Concile  fous  Jules  I  I.  j4'- 
Il  fait  aiTafliner  le  Cardinal  Martinuie.  IfJ.  Il  eoo- 
fcillcà  Charle-  quint  de  contenter  l  Eleveur  de  Sa- 
xc.  ,60.  Il  ne  veut  point ,  que  fon  Neveu  fou  élu 
Roi  des  Romains.  <6j.  publie  un  Catechume  corn- 
pofé  par  fon  ordre.  ,68.  Ouvre  la  Dicte  a  Aus- 
Dourg.,«>  L'Autriche  lui  demande  la  liberté  de 
Relif.on.;7t.fonFrercluiccdcrEmpire.,88.Paul 
IV.  oc  le  vent  pas  rcconnoUrc  pour  Empereur. 
?89    Ferdinand  confirme  l'Acord  de  Paflavv.587. 
a,».' Eft  reconnu  de  Pie  IV.  pour  Empereur  ,,8. 
Envoie  un  Ambaffadeur  à  Rome  qui  rend  obcil- 
fanceauPape.400.ec  des  AmbalTadcurs  a  la  Dicte 
de  Nmmboure.410.  Faîtcinq  demandes  au  Conçu 
le.  4t«.  y  propofe  xo.  Chefs  de  Reformation.  493  . 
Cherche  i  faire  durer  le  Concilc,pourquo,.4,o.  fait 
élire  fon  fils  Roi  des  Romains.  561-  fait  confier 
17.  points  très  chatouilleux.  Ecrit  une  lettre,  qui 
fiche  fort  le  Pape.  659.  Demande,  que  les  tet<s 
des  Dictes  d'Alrmagne  ne  foient  point  nus  dans 
l'Indice  des  Livres  défendus.  71e.  Déclare  ,  qn  il  ne 

foufriraiama's  Que  le  Concile  reforme  les  P,imc«.  ;  BsAtbcn  Amoaiiaucur  oc  aaxc  .u  -u.«_.^        ,  — 

ruée  des  l'reires.  ,  ) 

Utximilitn  Roi  de  Bohême,  palTc  par  Trente,  3  41.   Bêbfm.  ,)l 
?^'r™  \\Af  ouint  oui  veut  faire  éli.e  fon  fi!s  i  BmMaJgm,  au  Concile  de  Latran.  1 14 

VA^X'^^^x  d'herefic  BAI,  U  Concile  de  Bâle  met  le  Concile  par  deflus  le 
Roi  de»  Romain*.        «  J    .     .  ,  _  ic  feul  Concile .  où  cuOcnt  prefidé  des 


ULrfo».  Un  Auditeur  de  Rote  l'aculc  dVrfticfufpccï 
d  hcrcfte.6jj  Ce  qui  ofcnfe  tous  lcsUUramontain». 


B 

Ean  Bacon  .Doéteur  fnivides  Carme».  188 
L'Evéquc  dcBadajoss'opofcala  claufe  ,  S«/v*-«- 

Hotitatt  ScMt  Affjlelifi.  *4° 
B»dtho>  n  Ambafiadcur  de  Saxe  au  Concile  »44-  y  fait 


I 


niant».  ~r    ' ~   "  ,, 

par  le  Pap<-  \96  El»  exhorté  d'être  bon  Catohquc. 
4*<.409.  Eft  é'.uRoi  des  Romains. 6<9.  &  n'en 
veut  point  demander  la  Confirmation  ,  m  j  irer 
oheïlîance  au  Pape-  696.  Prcffc  la  clôture  du  Con- 
cile.pourquoi.  ,  V1-** 

FerdintrJ,  Archiduc,  fon  fiere.éj4-  propofiuon  de 
lcm.vipràlaReined'Eco(Tc.  ,.4T7Î 
F/7i>w,fi!s  de  Charle-quint ,  époufe  la  Reine  d  An. 
y  glVterrc.368.f-iilagucfïcàPaul  IV.  par  le  Duel 


Pape  701.  le  feul  Concile  ,  où  euflent  prefidé  des 
Légats  du  Pape  avant  celui  de  Trente  101.  Son  Dé- 
cret fur  l'Ordre  de  la  Séance  renouvelé  i  Treme.T09. 
Au  Concile  de  Bâle,  les  voix  fc  comptoient  par  Na- 
tions.! if .  Les  Lcgr  ts  de  Trente  le  font  pafler  pour 
il!egitime.u8 .  8c  cra'gncnt  d'en  renouveler  la  Mé- 
mo!, c  Se  les  Aétcç.:4  Le  Concile  de  Bâle  pronon- 
ce en  faveurde  l'Immaculée  Conception  de  la  Vier- 
gc.iét.  Dég  igc  les  percs  de  toute  obligation  envers 
liiii   j  lc 
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lePapc.quantau  fait  du  Concile.îfO.A  querelc  avec  [ 
le  Pjj'e,  pourquoi.j6J-5j4.Les  Bohémiens  y  dernan-  ' 
de  ne  le  Calice,  f  4  j.  l'Archevêque  de  Braguc  piopo- 
fc  l'exemple  de  ce  Concile  à  imicef  fur  la  concef- 
fionda  Calice.  J41.  qui  futacordé  aux  Bohémiens. 
146.  Pourquoi.  Mi.  L'Evêque  d'Imola  apelloit  le 
Concile  de  Bile  Schifmatique  ,  8c  reprenuit  ceux 
qui  le  citoienr.  r  48.  Le  Légat  Simonete  ne  veut 
point  confentir  à  an  arbitrage  des  Nations,  de  peur 
de  renouveler  un  Uiage  du  Concile  de  Bik.615.Lcs 
Evéq  aes  d'Italie  l'apeUent  Schifmatique.  615.  Mais 
il  ne  laifle  pas  d'être  reçu  en  France.  66z.  Charte* 
quint  l'autorife  dans  la  Rcformatioo  de  l'Ordre 
Sccleftaftique.  Le  peuplede  Bàle  brûle  les  Images. 
4a.  L'Evêque  de  Bâlc  a  difputc  avec  fa  Ville  pour  le 
titre.  fon  Procureur  eft  reçu  hooorablciBent  au 
Concile  de  Trente,  Md. 
$*7»  .le  Ourle. quint  contre  Luter.it.  Contre  l'Eté- 
Acur  de  Saxe  St  le  Lindgrave  de  HeiTc,  1  8 .; .  Contic 
la  Ville  de  Magdebourg.z77.Du  Duc  de  Savoie  con. 
tre  les  Reformes.  40c 
Jean  de  B*ri,anf<m  .  Evéque  de  Pâmiez ,  cité  à  Ro. 

me.  66% 
Daniel  Battit,  Patriarche  d'Aquiléc.  riz. 
*arue.  fon  Livre  fait  partie  de  la  psofctie  de  Jcre 
mie.  ij? 
tmrto/e.  z;o 
3mr*iUeu  De  Parie,  jj.  De  Zurich.     De  S.  Quentin. 

587.  De  Dreux.  e*i8 
M*têm*.  Si  l'intention  du  Prêtre  eft  requife  pour  la  va« 
liditédu  Batcrnc.  zzz.  Le  Pape  Etienne  I.  décide, 
qu'il  ne  faut  point  re'oatifer  ccux.qui  abjurent  l'hc 
relit.  iz).  Les  Gnoftiques  ufoient  d'une  forme  de 
Batémc  extravagante.  Mi.  Les  Evoques  d'Afrique 
vouloient  qu'on  rebaxisât  les  hcreriqucs.^iV.Le  Bj. 
te  me  apelle  du  nom  de  Pénitence.  iz4.  Le  Batémc 
de  Saint  Jean  diferent  de  celui  de  Jcfus.Cluift.  Md. 
Erafmc  dit,  qu'il  faut  demander  à  ceux,  qui  ont  été 
batifés  dans  leur  enFancc  ,  s'ils  veulent  ratifier  leur 
Batéme.zz4.  Canons  du  Batéroe.azf.  Le Batémc  re- 
çu diferemment  félon  les  divers  tems.  ))|.  Sa  forme 
a  été  une  fois  changée  par  l'Eglife.  -  Mi. 
f.xv.en.  Ce  Duc  acordea  fes  fû jets  la  permiflion  de 
communier  fous  les  deux  clpeccs.  381.  de  quoi 
Paul  IV.  fc  fâche  fort  contre  lui.  Mi.  Ses  Ambaffa. 
deurs  veulent  précéder  ceux  de  Vcn'fc.  484.  Se  puis 
leur  cèdent.  511.  Il  demande  le  mariage  des  Prêtres 
0c  le  Calice  au  Coocilc/6/d-Et  fa  demande  eft  apuiéc 
parles  Ambaûadeurs  de  l'Empereur,  riz.  8t 
par  ceux  de  France.  JI4.  Il  envoie  des  AmbaiUdeurs 
au  Pape, pour  obtenir  le  Calice. 6Z7.  Le  promet  à  fes 
sujets,  (i  îe  Pape  ne  le  leur  acorde.  Il  demande, 
que  les  gens  marié*  foi  cru  admis  au  Sacerdoce  en 
certains  lieux.  6j».  &79« 

Loiiis  de  Bavière  t  Empereur ,  excommunié  par  Jean 
XXII.  444 
Loiiis,  Duc  de  Bavière ,  à  la  Diète  de  Haguenau 

8< 

f  rançok  de  Jtéuqutrrt,  Evéque  de  Meta ,  harangue  au 


certain  Décret  fur  le  Mariage,  de  manière  que  cha. 

cun  en  elt  content.  \  ««^ 

BAWngtnnt  ,  Amball'adcur  de  Bavière  au  Concile, pic- 
tend  la  predeance  fur  les  Atnbadadeurs  de  Vcnifc. 
484.  &  5 1 1.  fa  harangue  ,  quoique  piqaante ,  reçoit 
une  réponfc  civile,  fia.  Va  Aiubatladeux  à  Rome. 

Louis  Btcestelli,  Archcv.de  Ragufe.n'eft  pas  "d'avis  ,quc 
le  Concile  s'amufe  à  l'examen  des  Livret»  '  4ff.4f<< 

Jean  du  BtlUi  ,  Evcque  de  Paris  ,  envoie*  à  Rome  par 
François  1.6*4.  Doien  du  Sacré  Colége.  t*t 

Euftache  du  BeiUi ,  auffi  Évêque  de  Paris  >  fa  tepocfe 
à  l'Evêque de  Cava.  47  j.  8c  à  l'Evêque  de  C* patrie. 
488- 11  Uçmandc ,  qu'on  travaille  à  la  Rcfoi motion, 
(fi.  Parle  coutre  les  Icfuites.  ($4.  Infilte-pour  Lace* 
formation.*oo.Onciedans  la  XX1U.  Sefltoa. 

Bernsrd  Dette**,  Evêquc  de  Nitncs  , apuic  un  avis  it 
l'Evêque  de  Lcrida.  ftj.  Fait  mettre  une  exception 
en  faveur  delà  Coûtumcde  France  dans  un  Décret, 
j  1  i.  Inûftc  pour  la  reformanon.  6*9.  Defaproave 
1:  p..icment  des  Annatcs.  691 

Bt»tjtcet.  Leur  origine.  198.  t\t.  Les  Canotai  (tes en  in- 
troduifent  la  pluralité  par  leur  Glofc.  rjo.  D'.îtin- 
étion  des  Bénéfices  compatibles  8c  incompatibles. 
zii.  Les  Papes  le  refervent  l'autorité  de  difpcnfar 
pour  les  incompatiblcs.îtWd.  Mettant  les  Commen. 
des  en  uùge.Mi.  D'où  vient  le  nom  de  C<mm.nit. 
8c  quelle  en  croit  autrefois  la  fonction.  ML  La 
Commendc  ne  devoit  durer  que  fix  mois.  Uni.  le. 
vient  perpétuelle  à  force  d'être  continuée,&  fert  de 
couverture  à  la  pluralité  des  Bénéfices,  ainfi  qucJY- 
«■Nfcitz.  Mot  facétieux  fur  l'Abus  des  Unions.air. 
D.  vers  avis  pour  ôter  la  pluralité  des  Bénéfices.!  j  1. 
6or.  Si  cette  pluralité  eft  Jefcnduif  de  précepte 
virm.t4.Ceux  qui  tiennent  la  Rciîdetscc de  Droi 
vi n,  difent  que  la  d c  fc n le  de  la  pluralité  c n  eft  a 
Mi.  D'où  eft  venue'  la  diftinction  <ie  Bénéfices 'de 
Refidcnce  8c  de  Non.rcfidencc.  199.  Coanmeoc  tes 
Canoniftes  entendent ,  que  Bénéficiée/*  a 
efficinm.Md.  Décret  fur  l'Union  des  V 
donne  Se  ôtc  aux  Evcques  le 
dicr. 

Comtnenies.  Canal,  par  où  Rome  fc  fait  venir 

Îjent  desMonafteres  enrichis.       Forme  des 
esique  les  Papes  envoioient  aux  Commendau 
480.  L'on  atmoit  mieux  être  Commendacairc 
titulaire  Pourquoi.  Mi.  Invective  d'un  E*éqoe 
Efpagnol  contre  les  Comme  ndes.»»4.Autrefoi>  toas 
les  Bénéfices  étoient  de  Patronat  fc culier.  jtjpf 
Ss/M  Bermtri.  N'a  point  cru  la  Vierge  exemte  da  pè- 
che origincl.itfi.âc  téi.  atentt  lacereasonie  déla- 
ver les  piés  pour  un  Sacremcnt.zi7.Sa  profetic  con- 
tre les  Ptécres  lîmoniaques.  41) 
Ican-Batiftc  Btrwsrii,  Evéque  d'Aiazxo.Soo  avisfifrla 
Relidcnce.  47' 
Berne ,  à  l'exemple  de  Zurich  ,  cmbraiTc  b  doctrine  de 
Zuinglc.  4Z.  Les  deux  Cantons  perdent  une  bataille 
contre  les  Cantons  Catoliques.  f' 
L'Evêque  de  Bertintt,  Cabaliftc.  e*>* 


ai. 


que 


I 


CoBciic  fur  la  Bataille  de  D{CuaU,o^iLifoBnc  un  I  U'Jf*ri«o ,  de  pauvic  Moine  devenu  CardiaaL  70.  L*- 
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ter  lit,  que  cet  exemple  ne  le  tente  point.  71 
vient  auColoqaede  Poîfli.  4j»-  y  parle  1  ge- 
noux devint  le  Roi'Sc  U  Reine  la  Mere.  453.  can- 
d  ilife  l'AtTemblée,  ibid.  Veut  répliquer  au  Cardinal 
de  Lorraine.  4)4.  Parle  de  l'autorité  de  l'Eglilc  3c 
des  Conciles.  ibid.Lc  Cardinal  de  Lorraine  lui  dc- 
maile,  $M  veut  fojfcrire  à  la  ConfclTion  d'Au*.- 
baurg  ,  .yiant  à  l'Article  de  l'Euchariftic.  4)  f .  Rc. 
pjnfe  de  Bcze.  ibid.  Il  orTcnfc  les  Evôques ,  en  par. 
linc  de  leur  ordination,  ibid.  Il  eft  aculé  ,  puis  dc- 
crurgé  par  Poltroi.  tfj8 

Biiiu  tit:  tâche  d  oter  au  Caidinai  de  Lorraine  L  envie 
d'aler  au  Concile.  1*9 

Bitm.d'EgUfc  autrefois  adminiftrés  par  les  Diacres, 
tjo.apartenoicnt  i  tous  les  fidèles  en  commun.  1 50. 
fc»i .  Apres  quoi  les  Clercs  fe  les  açropr'ércnt.  ibid. 
Il  n'eft  pat  permis  aux  Bénéficier*  d'en  enrichir 
leurs  parens.  Le  General  des  Jcfuitçs  dit ,  qu'il  cft 
rediculcdc  dire.que  Dieu  leur  a  donné  des  richcllcs, 
mn's  ne  leur  en  permet  pas  l'ufige.  694.  L'Evcquc 
de  Silmone  fait  retrancher  d'un  Décret  une  chute, 
qui  n'apelloit  les  Beneficicrs  que  di(ftn[*UHr$.  776. 

Bîr*&HS.  67t.  Prefcnte  des  lettres  du  Roi  de  France  au 
Concile.  688.  Y  fait  undifeours.  ibii.  auquel  le 
Concile  difFcrc  de  rcpondre.iW-  Va  à  Infpruk.691. 
Où  le  Concile  lui  envoie  fa  reponfe.  «97 

Bïftjle  ,  Arr.b  fadeur  de  Milan  à  Madrid.  719 

Luc  Bifanct,  Eve  i ne  de  Cattaro  ,  cft  d'avis  ,  que  l'on 
procède  par  Ccnfures,  &  par  privation  de  fruus.con- 
tre  les  Chanoines,  qui  n'atliftcnt  pas  à  l'Oficc.  473- 

Français  Bitnco,  Evc.iuc  d'Orenfe.  198.448.  dcraai». 
de  ,  qu  on  reforme  la  Croiladed'Eipagne.  {to 

Marc.  Antoine  B»bb*  ,  Evequc  d'Aûfte  ,  Ambafladcur 
de  Savoie  i  Rome.607.  à  Trente,  ibid.  Sa  réception, 
tfj  S.  Fait  changer  d'avis  à  l'Archevêque  de  Lancia, 
ne.  691.  Demande  ,  que  le  Décret  des  Patronats  foit 
forme  de  manière ,  qu'il  ne  ptejudicic  point  aux 
Droits  dcfonMaitre.  71  f.  Se  çft  contenté.  776-  cft 
fait  Cardinal.  797 

Bechcttl,  Evequc  de  Rennes,  part  de  Trente  avant 
l'ouverture  du  Concile.  Pourquoi.  u8.  Va  An - 
bafladeur  â  l'Empereur.  e>4 1 

Bol/tme.  Les  Picards  ,  ou  Vaudois  de  Bohême,  »,  Le 
Roi  de  Bohême  a  fa  voix  dans  l'élccVton  de  l'Em- 
pereur.   Si  h  Bjhertie  relevé  du  Saiut- Siège.  696 

BJxmims.  Le  Concile  de  Bâte  leur  acorde  un'paflcport 
rrcs-3mplc.x95.  Ils  défendent  leur  Caufc  par  la  for. 
ce,  fit  non  par  la  raifon,  joo.  Pic  IL  rcvoqnç  la 
concctlion  du  Calicc.qni  leur  avoit  é/é  acordéc  à  de 
certaines  cond'nions.-jio.  Paul  I  II.  &  Jules  III. 
leur  enroicrent  des  Nonces  ,  pour  leur  permettre 
l'ufagc  du  Calice, ifin  de  les  retenir  dans  l'obctuan- 
cc  de  l'Eglife.  «M, 

Dominique  Bolatù  ,  Evcque  de  Breflc.  f  it  B^n  nego. 
tiatcur.fji.  Partifan  fecret  du  P  ipe.  ibid.  Ne  trou- 
vc  pas  à  propos  de  finii  le  Concile.  770 

BoUgtu .  Comment,  &  pourquoi  le  Concile  y  fut  trans- 
feté.  xj9.  &fi*i"V. 

S.  BonMvtniHt*  n'a  pas  cru  les  Sacrcmens  de  Confirma- 
tion &  Je  Pénitence  d'inftituiion  Divine.  1  j  1  -  \:  - 


|    bue'  le  Miniftcre  de  la  Confirmation  â  l'Evoque 
!    fcul.  itf 
Hugutt  Boncompagnoo  ,  Evequc  le  Yiefte  ,  deter- 
!     mine  le  Pape  a  confirmer  Us  Décrets  du  Concile. 

189.  Kit  fait  Cardinal.  791 
Bo» fueVlll.  Pape. Action,  en  quoi  Clément  VIT. 
le  vouloir  imiter.  39. 11  dit,  que  toute  fol-nniic  cft 
de  droit  pofuif.  761.  Si  Conftitution  concernant 
les  Clercs  Maries  confirmée  parlcC0ncile.76s.il 
declaie,  que  la  Profcilion  des  Vœux  cft 'de  droit  pot 
fitif.  6r6.  La  Citation  par  Edit  cft  de  foo  invention. 

Lucicce  Burg.a,  Mere  du  Cardinal  dcFerrarc.  439 

Le  Cardinal  Boncmte,  498.  667.  prclle  les  Légats  de 
finir  le  Concile.  --, 

Fcdciic  Borrcmie  ,  fon  Frère.  Ce  qu'il  d't  au  Cardinal 
G:inngue.  4j8  Sa  mort  afflige  hmriblemcnt  IcPa- 
pc.qui  lui  vouloitdonnerle  Duché  de  Camérin.6i|. 

Anoc  de  E<ulrn,  Reine  d'Angleterre.  o"4 

Bcurttn.  Antoine,  Roi  de  Navarre.  Voiés  Antoint. 
Antoinette  ,  Mere  du  Cardinal  de  Lorraine.  H\ 
Charles  ,  Duc  de  Bourbon  ,  cft  tué  au  Siège  de  Ro- 
me. 41.  Chai  les  ,  Cardinal,  peu  capable  desafai- 
rcs.  611.  Veut  avoir  une  difpcnié  de  mariage.  ©"48. 
Louis,  dit  Condc.arictc.  4 17.  Demande  des  lieux, 
oû  les  reformés  pu  (Vent  faire  leuis  exercices  de  Re- 
ligion.449.  Eft  en  rupture  avec  tous  les  Miniftres  de 
Françe.6i$\  A  les  Guifcs  &  le  Connétable  pour  en- 
nemi s,6 1  f.  Se  retire  à  Orléans,  ibid.  Ecrit  aux  Hu- 
guenots de  France. ibid.  Ettfait  prifonnîer  de  gucrr  ' 
rc.6i6.cV:  mis  en  liberté  fur  fa  parole.  670.  Fait  un 
Acord  avec  la  Cour  malgré  les  Miniftres  Huguenots. 
ibid.  Entame  une  Negotiation,  pour  faire  mettre  le 
Concile  àConflancc,*Wom.cs  ,  ou  Ausbourg  67$. 
Leuis ,  Duc  de  Montpcnfier.  61% 

De  la  BourtUiJître ,  Evéque  d'Angoulcmc ,  AmbaiTa- 
deur  à  Rome.  417.611.  &  79^.  dans  les  notes.  Le 
Pape  avoit  envie  de  l'cnvoicr  Lcgat.tuC0ncilc.jl7. 
Il  ronfcillenu  Pape  d'en  confirmer  les  Dccicts.  790 

Annet  du  Etn-g ,  arrêté.  39;.  biûlc.  597.  fon  iuplice 
cimente  l'a  Religion.  .398 

BcHtlllier ,  Docteur  de  Paris,  confcillc  de  fuprimcr  les 
Images  dans  les  Proceûlons.  461 

Br»n<Ubcurg ,  Albert  Cardinal. Electeur  de  Maicnce. 
envoie  des  Procureurs  au  Concile  de  Trente,  m. 
Samorr.  joachim  ,  Electeur  de  Brandebourg.i  |. 
|ai,    Envoie  des  AmbafTadeurs  au  Concile,  ibid. 

Foùrif  ,  fon  fils  ,  élu  Archevêque  de  Magdebourg. 

ib  d.  )ts> 

Brtz/uU  faire  par  l'Empereur  au  Cardinal  de  Sainte- 
Croix.  ,84 

Jcrome  Pr«vt ,  Jacobin  Efpignol  ,  ne  trouve  pas  â 
propos  d'aprofondir  la  Matière  des  fept Ordres. 

Sforce  Brivt ,  AmbafTadcurdc  Milan  au  Concile.  719 
Antoine  Brovvn  ,  An.banadcur  d'Anglctcric  à  Ro- 
me. }6y 
Bruges  éiigé  en  Evê.hc.  5  ); 

Bt.cr.  iou  cadavre  dc:cnc  &  brtjlc.  a«r 
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Bulle  de  Léon  X.  pour  juftincr  îa  concelfion  de  fcs  lu-  ]  Catfe  profe tîfe  ,  fans  entendre  fa  Pro&tlc.  :mm%.ui 


dulgenccs.  8 
Bulle  de  Léon  contre  la  doctrine  de  Lucer.  10,  Divers 
jagemens  faics  de  cene  Bulle.  1 1 

Suite  de  Clément  VII.  contre  Henri  ,  Roi  d'Angle- 
terre. 64 
3:tltt  de  l'IndïcYion  du  Concile  â  Mantoue.  74.  pa- 
roît  faite  hors  de  faifon./M.  Eft  attaquée  par  le  Roi 
d'Angleterre.  ibid. 
Balle,  qui  indit  le  Concile  à  Vicencc.  79.  Impugnce 
par  un  fécond  Manifcftc  du  Roi  d'Angleterre.  77. 
Suivie  d'une  j.  Bulle  ,  qui  indit  le  Concile  à  Tren- 
te. 9i 
Bail,  donnée  par  Paul  III.  à  fes  Légats ,  pour  pou- 
voir transférer  le  Concile,  loi.  117.  (48.  publiée 

r le  Premier  Légat,  il  I.Les  jugemens  que  l'on  en 
tfo 

Bull*  de  Jubilé  au  fujet  de  l'Ouverture  du  Concile.  1 19 
imite  donnée  en  fateur  des  Procureurs  des  Evêqùcs 
d'Alemagne. 

Balieic  Jubilé, où  Paul  III.  découvre  un  miftére, 
que  l'Empereur  cachoit  aux  Proteftans. 


Coi*  cite  ipics  avoir  tué  lun  Frère. 
Calice.  La  Communion  en  cft  demandée  pat  l'Empc- 
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re  Jr  &  le  Duc  de  Bavière.  177.  % 08.  Par  1 
$7*.  Pat  la  France.  410.  81 1.  Dont  les 
çoivent  le  jour  d:  leur  Sacre.  fia*  fo. 
aprouvent  la  concciTîon.  J40 

Cahjlmt ,  Se £1  aires  en  Bohême,  peu  dangereux^  eau. 
fc  de  leur  ignorance.}^.  Leurs  Piètres  font  ordon- 
nés  par  l'Archevêque  de  Prague,  (if 

Mutio  Colline,  Archer,  de  Zira.  rio.  Contcfte  avec 
un  Légat. 

Jean  Calv.n,  fon  livre  pour  juftifier  la  mort  de  Michel 
.Setvct.  -  ;  |<8 

Cambrai.  Paix  de  Cambrât.  in-  traité*  par  le  Cari, 
de  Lorraine  61  l'Evèquc  al'Airai.  505.  Ombrai  éri- 
gé en  A/chcvéché.  '  t"  '  iki, 
Camtrin.  Duché  donné  à  O&avc  Farnefc.  96.  Pad 
III.  otfre  de  rendre  ce  Duché  à  l'Eglife  ,  pour  taire 
entrer  Parme  fit  Plaifance  dans  fa  famille.  11.  re. 
tourne  à  l'Eglife.  pie  IV.  le  veut  donner  à  un  de 
fes  Neveux.  fit 


ita> 

Batte  de  Paul  III.  qui  évoque  de  trente  à  Rome  tou-  '  Camille  Camprge ,  Jacobin.  Son  avis  fur  b  Matière  des 
te  la  Matière  de  la  Reformaiion.  133.  tres-roal  re-  |  Sacrcmens.  é>i 
eut!  à  Trente.  1  jf  Jean-Bar.  Campege , Evêqne  de  Majorque ,  ofiâedaus 

Bu>    de  la  féconde  Convocation  du  Concile.  187.  r>  1    la  XIII.  Sciltcn.  ju.  p^chc  dans  U  XV.  },i 

fttiv.   Laurent  Camprge ,  envoié  Légat  en  Alemagne.  19.  Y 


"Suite  de  la  troifiéme  Convocation  du  Concile.     41  t 
Bulle  At  la  Confirmation  du  Concile.  790 
Buffet.  Château  dans  le  Parmctan,  où  Charle-quint 
s'abouche  avec  Paul  IIL  97 

C. 

C Malet  des  Prélats  Italiens  contre  lca  TJlcramon- 
tains.tjf.   Un  Evêquc dit ,  qu'on  let  pouvoir 
tolérer  dans  ce  qui  toueboit  la  Reformaiion  .mais 
son  lorfqu'il  s'agiiToit  de  la  Foi.  548.  Pie  I  V.  dit, 
que  les  Italiens  cabalcnt,  parce  que  les  Ultrara. 
veulent  anéantir  le  Pontificat. 
Cabriertt,  Ville  de  Provence ,  mife  à  feu  «c  à  fang. 
Cachet  du  Concile.  Divers  avis  fur  l'empreinte  qu'on 
lui  devoit  donner.  111.  On  convient  de  fe  fervir  du 
Cachet  du  Premier  Légat.  ibii. 
Caèn.  Château  de  Catîii  pris  par  l'Amiral  de  Coligni. 
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le  Cardinal  Caftan,  Legit  à  la  Diète  d'Ausbourg.  7. 
Ne  veut  point  difputer  avec  Luicr.  ibid.  lui  dit  des. 


fait  une  Reformaiion  du  Clergé  qui  n'eu  pbinrrc. 
9ttS.il.  Ce  que  l'on  trouvott  à  redire  à  cette  Rcfor- 
toatioo.ii.  fi.  Il  accompagne  l'Empereur  à  UOicre 
d'Ausbourg.49.  Son  difeours  à  .l'Ouverture  fle  la 
diète,  yo.  Son  jugement  de  la.  Ccnfejfwn  d'Aatbmrt. 
51.  le  confeil  qu'il  donne  à  l'Empereur  de  faire  li- 
re une  Rcponfc  à  cette  dnftflion.  tb.  U  va  Légat  en 
Angleterre.  «4.  Y  reçoit  on  ordre  de  tirer  en  lon- 
gueur l'Afaire  de  la  diifolutlon  du  Mariage  de  ce 
Rot.64.Pjul  IIL  le  deftine  pour  Légat  au  L  otile.io. 
Aveu ,  que  Campege  fait  dans^â  Re  formation.  j)o 
Tomas  Camptge  ,  Evéque  de  Feltrc ,  Nonce  an  Colo- 
que  de  Wormcs.  8  6  L'un  des  trois  premiers  Eve . 
ques,  qui  parurent  au  Concile.  1  oj.  Il  fait  une  re- 
flexion judicieufe  fur  le  titre ,  Etctefiam  Vnivtrftltm 
repréftntans.  ni.  Son  fentimeot  fur  PinftUutiondc 
l'Epîfcopai,  &  la  diftribution  du  Troupeau.  100. 
Son  avis  fur  le  fait  des  difpenfes.xit.il  ne  dcfapronve 
point  qu'on  reçoive  de  l'argent,  pour  les  tondions 
Ecc1efiafti<]nes.  378 
Jules  Canani.  Secrétaire  de  Jules  IIL  iU 


injures  &  le  challc.  ibid.  en  cft  blâmé  â  Rome,  ibid 

Son  oftiuation  deteftee  par  Paul  IIL  4-9.70.  &  taxée  Caudale  deftir.é  Ambafladcûr  de  France 

par  un  Ambauadeur  d'Efpagnc.tS».  U  fuit  la  diftin-  41 7 

«ion  des  Livres  de  l'Ecriture  faite  par  S.  Jérôme.  Camlidjen  prefide  pour  l'Empereur  au  I.  Conciled  E- 

140.  Il  difoit ,  que  d'entendre  la  Vcrfion  Latine  de  pbefe.  1x4 
la  Bible,  ce  n'étoît  pas  entendre  la  Parole  de  Dieu.  Campai,  Jefuite  ,  en  introduit  m  autre  dans  nn  Coo- 

141.  &  qu  il  ne  faut  pas  rejeter  les  fens  nouveaux,  feil ,  qui  fc  tenoit  à  Vienne  ,  au  fujet  du  Concile, 
quand  ils  font  conformes  au  texte  de  l'Ecritme  144.  <«  i.Confcre  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  à  Infpruk. 
Teuoit  la  Reftdence  d'obligation  divine.  1  <o.Chan-  6 «5.  Lettre  du  Cardinal  de  W  rmie  à  Camfmt.  éoj 

ca  d  opimon  en  devenant  Evéque.       Dit,  que  le  Cambio  ,  Nonce  du  Pape  en  Pulognc.  418.  Nelàuruk 

ng  ne  fait  pas  partie  de  la  nature  humaine.  jOs.  paner  en  Mofcovic,  pourquoi.  4M 
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C  -gne  un  Chapeau  par  une  doctrine  ,  qu'il  invente  Camorberi.  L'Aichcvévhé  en  eft  donné  an  Cardinal  de 
«■  faveur  du  Pape.  t18.194.6n.716 .    Vt>,e.  m 
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C«t*4t7Jfar«,Légat  enFrince/acommiffion.        ifj  1 
CfifWlfiri*-  Ccte  Ville  chafle  fon  Evêquc  ,  pour- 
quoi. ,  140 
Pierre-Antoine  de  Capït ,  Archevêque  d'Ocrante,  ga- 
gné par  la  Cour  de  Rome.  331.  Sonde  la  penfée  des 

•  autres  fur  U  Rtfidtnct.  tu.T  cm  une  Aflemblée  de 
Prélats  chés  lui.j-99.  Fait  une  Ligue  contre  les  Fran- 

.  fois.  <o6.  Son  Avis  fur  la  Rifidemct.  Ses  Menées, 
pour  (aire  rompre  leConcile.6;6.  Il  orFcnfc  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  «91.  A  un  certain  décret  pour 

■  fufpeét.  706 .  Ne  veut  pat  opiner  fur  ce  Décret,  707. 
Contredit  au  Cardinal  de  Lorraine  fur  l'Article  des 

.  mariages  faits  fans  le  confeatement  des  paréos.  716. 
L'Amba&deur  d'Efpagncltti  fait  des  plaintes  des  af- 
femblées  qu'il  tenoit  chés  lui.  7)0.  On  lui  commu- 
nique le  dcûc'm  de  clorrtle Coocile.7*°  j.  Il  dit,qu'il 
faut  anatématifer  les  Hérétiques.  7 *»•  Le  Cardinal 
de  Lorraine  y  contredit,  &id.  Il  foutiem,que  la  Cou 
firmation  du  Pape  eft  nece  (Taire  au  Concile.  770 

Jean-  Antoine  CansmW.  Evêquc  de  Troie,  cité  a  Ko 

*  me.  671 
Jean-Pierre  Carafe .Archevêque  de  Téatcapellé  à  Ro- 
me par  Hadrien  VI.  Pourquoi.  19.  Remontre  ,  que 
la  reformation  eft  necenaire.  79.  Promet  k  Paul  1IL 
lefecours  de  toute  fa  Maifoo,  s'il  veut  s'emparer  du 

■  Roiaume  de.  Naples.  133.  Eft  élu  Pape  malgré  la 
Fartion  Impériale.  37  j.  Le  premier  )our  de  fon  Pon- 
tificat ,  les  AmbaiTadeurs  d  Angleterre  font  leur  en- 
trée a  Rome.  374.  Il  érige  l'Irlande  en  Roiaume, 
pourquoi,  il. Ce  qu'il  dit  aux  Ambalfadcurs  Anglois. 
17  j.  Il  fe  plaint  du  Rttét  d'Ausbourg,  & 
37*".  Se  î77«  M  f*lt  une  pionootion  contre  le  ferment 
prêté  dans  le  Conclave.  $78.  Fait  examiner  la  marie- 
re  de  la  Simooic.j8o.Veut  tenir  le  Concile  à  Rome. 
}lt.  S'emporte  contre  le  Duc  de  Bavière fie  l'A mbaf- 
frdeur  de  Pologne,  ilid.  Traite  l'Empereur  d'Hcre- 
tique.  381.  Dit ,  qu'il  convoquera  le  Concile  à  Ro. 
mcirnalgré  l'Empereur  &  le  Roi  de  France. ilid. En 
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fufpeû  à  Pie  IV.  Pourquoi.  Go?.  Avoir  une  promené 
écrite  de  la  propre  main  du  Pape.  701, 
Jean  Carafe.  Duc  de  Palliant  381.  Chaûc  de  Rome 
par  Paul  IV.  jM 
Antoine  Carafe  relégué  à  Tes  terres.  ilid. 
Bartclemi  Caran^a  ,  Jacobin  ,  l'un  des  principaux  AC 
ferteurs  de  la  Rclîdence  de  droit  divin,  199.  •>}!• 
Apelloit  l'opinion  contraire  Diabolique,  ikld.  Ar- 
chevêque de  Tolède.  397.  Ses  cruvres  cenfurées  pu 
rinquifitiao  t'£fpagne,nuU  aprouvecs  par  le  Coa- 
cilc.  714.  Violence  laite  à  fou  Agent  par  l'ArobalTa- 
deur  d'Efpagne.  715 
Cardinaux.  Ils  ont  coutume  de  jurer  l'obfervatlo»  de 
certains  articles  dans  les  Coaclaves.67.S0nt  exhor- 
tés defercformereux-mêtncs.68.  Leurs  pcrfooaes 
font  réputée*  inviolables.  Si.  &  3(7.  Les  Canoni- 
ses veulent ,  qu'ils  aient  autant  de  revenu  que  les 
Rois.  a)).  fie  difent ,  qu'ils  ne  font  jamais  compris 
fous  des  termes  gcneraux.14}.  Ils  font  les  colonnes 
de  la  Chrétienté^  581.  Les  AmbaflaJcurs  de  l' Empe- 
reur de  mande  a  t, ci  uc  leur  nombre  foit  réduit  4  vint- 
fix.  4V*.  k  ceux  de  France,  qu'il  foit  mis  1  vint- 

Îuatre.  71c*.  Ils  n'étoient  autrefois  que  dans  )c  rang 
es  Prêtres  &  des  Diacres,  f  71.  Depuis  quand  ils 
ont  commencé  d'être  fupericurs  aux  Evêqucs.  Aid. 
Reformation  des  Cardinaux  propofcc.puis  oubliée* 
700. Les  Cardinaux  craignent  la  mort  du  Pape  pen- 
dant que  le  Concile  eft  ouvert.  7I9 
Cardinaux  dégradés,  rétablis  par  Léon  X.  f 
Cardnaux  indignement  traités  au  Sac  de  Rome.  41 
Cardinaux  députés  par  Paul  III.  pour  confulter  les 
araires  de  laRcfoimation.  il 
Cardinaux  6c  Prélats  nommex  pour  reformer  la  Cour 
de  Rome.  78.3f4-447.S80 
Cardinaux  deftinés  Légats  pour  le  Concile  convoqué 
à  Viccncc.  80.  y  vont.  Md.  &  puis  font  rapellez. 

81 

Cardinaux  envoiéx  Légats  au  Concile  convoqué  à 
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voie  fon  névru  Légat  en  France.  3  85.  Excommunie  j     Trente  en  1 34t.  9%.  rapcUer. 
les  Colonnes.  384  Fait  emprifonner  un  Kmbafo- t  Cardinaux  Efpagnols  empêchés  d'en  prendre  le  titre 
.fc  le  Cardinal  Moron  atl'Evê.  j     fit  l'h.ibit,  lot 

Cardnaux  envolés  Légats  au  l  Concile  de  Trente  en 
tj4y.  toi.  Au  II.  Concile  de  Trente.  191.  Au  III. 
Concile  de  Trente. 


deur  d'Efpagne.  38* 

que  de  Modene.  387.  ôte  la  Légation  d'Angleterre 
au  Cardinal  de  Pôle.  ilid.  Fait  fon  acord  avec  le  Duc 
d'Albe.  388.  Se  plaint  du  Roi  de -France  en  plein 
Confiltoire.  ilid.  Bannit  fes  ncvcuxdc  Rome.  u». 
Neveutpasadmécrchrenonciation  de  Chai  le.  quint 
ni  l'Ambauadeur  de  Ferdinand.  391.  Rebute  la-Ro- 
ne  d'Angleterre,  .393.  Eft  agité  de  diverfes  penfées, 
394-  Erige  des  Evècbax.  195-  Meurt  de  déplaifir. 
198.  Outrages  faits  à  fa  Mémoire,  ilid.  Paralclle 
de  lui  8c  de  Chai  le.  quint.  $86.  Son  Catalogue  des 
livres  défendus.  333 

Charles  Carafe ,  Neveu  de  Panl  IV.  d'humeur  guer- 
rière. 17  J. Traite  une  Ligue  fterete  avec  la  France. 
J7<.  y  va  Légat,  ait.  Porte  une  Epce  de  un  Cha- 
peau benit  au  Roi.  ilid.  Eftchaûedc  Rome  par  fou 
Oncle.  188.  y  eft  rapellc  pli  le  Sacré-Colege.  397. 
Envoie  au  Roi  d'Efpagne  une  promette "Simoniaquc 
de  Pie  IV.  ilid.7ox 

Attonfc  Caraff,  ,  Cardinal- Archevêque  de  Niplcs, 
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417.4.8.443.660 
Cardinaux  envoiés  Légats  aux  Couronnes.  Eu  Aie. 

magne.  7.  En France.418.  En  Angleterre.  )fr° 
Les  Ca  dinaux  ne  parohTent  point  en  public,  qu'Us 
n'aient  reçu  le  bonnet.  Itf  .  le  Pape  leur  envoie  ra. 
renient  1c  chapeau. 
L'Evcque  de  CarliU,  Caioliquc  ,  couronne  EJiiabe-.h 
Reine  d'Angleterre.  $91 
Çarfi,  Cardinal ,  commande  dans  Rome  en  l'abtèncc 
du  Pape.  97'  Propofé  pour  être  Pape.  39S.  Opine  i 
la  continuation  du  Concile.  414.  contredit  à  la  de- 
mande du  Calice.  4  *  :>  A  0  une  un  fage  confeil  au  Pa- 
ne. 4,6.  &  le  porte  à  mettre  l'loquifuioo  *  Mi. 
lan.  7t« 
Cas  nfirvét.  Les  Hérétiques  difent ,  que  e'eft  pour 
atraper  de  l'argent.  Jio.4*3r(i 
G afpar  Cafal.  Evêquc  de  Ltir'.a  ,  opine  i  la  concerno. 
lOCKkk  du 
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du  Calice.  $46.  Son  avis  fur  llnftituiîon  des  Své.  Coicilc 
ques.  614,  Apcllé  bc;c-dc Charge  par  un  P.eht  C*t*rrtsy  qjî  comoîcrtt  iTred 
Efpagnol.  677  Cdtechifmt  de  Ferdinand,  Roi  i 

Tonus  C<s/*/,  Evêque  de  Gavj,  opine  au  refus  du  Ca-     murer  U  Cour  de  Rome, 
lice,  s  4 1.  contefte avec  l'Evéque  de  Paris.  478.  crie  Ctuichifme  duConcilc.  774.  U 
i  J  itie  ifcmcntconcre  l'Evcquc  de  Guadix.  614.  rc-      que  rien  ne  convient  mieux  à» 
poni  infolemment  au  Cardinal  de  Mantoiic.  615.      re  un  Catechifmc. 
aloif  ciKoi-e  faire  du  bruit  en  répliquant  à  un  Arche-  Jean  Ctvillon ,  Jduite  ,  fait  un 
vcque,  Lui  un  Légat,  qui  le  ht  taire.  616     Pcrcs.    1.  Met  la  main  à  ua 

L'Evéqur  de  Csfrrtt  propofe  l'ouverture  ,ou  la  fnfpcn-  !  rai. 

fion  du  Conctle  à  l'Empereur.  117.  qui  en  demande  C'Ufi  n,  Pape. 
i'ouvei;are,mais  comment,  ihid.  C*t:b»t,  principal  infframent  dç  I 

Cuillaurr.e  Cafftdor  ,  Bvêque  de  Barcelone  .  finirent  !    441.  Les  Alcmans  préfèrent  m 

Se  les  Princes  font  en  droit  de  contraindre  leurs  •  Célibat  impur.  7  9 6 .  Le  Ccliba! 
,ets  à  certains  mariages.  71$.      rarchic  Ecleuafi-ique,  6*6.  Et  e 

C*jj»dortr»poztc  les  termevlont  le*  Roi*  Gots  le  fer.      de  l'Eglifc  Romaint.  666,  Ca 
«oieut  dans  les  difpcnlcs  de  mariage  qu'ils  don-  glife, 

noient.  765  Centurie»*  Ses  prières  agréables 

Jcan-Batiftc  C*fi«gœ ,  Archevêque  de  Rofane  ,  parle     fut  apcllc  à  la  fol 

aigrement  contre  les  Pariifans  de  la  Bjfidenn.  493.  Edoiiard  Cens* ,  Ambaludcur  d' 
Invective  contre  ceux,qui  demandent  le  Calicc.54 1.      $67.  j 9 |.  confeUle  au  l1  j  p  c  d 
Cabale  contre  les  Bvê.iucs  fjltramontains.  j  Angleterre. 

François  C*fLW  oit»  ,  Gouverneur  de  Trente,  Am-  GafparC«n/«ar«  »  Archevêque  de 
baliadeur  au  Concile  pour  K-rdinan  J,R.>i  des  Ro.  ■  Concile  ne  fera  rien,anc  le  Pape 
nains.  1 1 1.  jéo.  Le  premier  Légat  lui  fait  une  ré-  |  Sonde  l'Arche  vé  juc  de  lara  fur 
ponfc  hardie,  iéid.  Marcel  Cm*»,  Eveque de Nical 

Jean.  Batiftc  CtjUllo  ,  Promoteur  dti  Conctle.tay.  rc- }    dinal  Fatnefe  dans  la  Légation 


rond  aundifeours  de  JeanGropper.  Propofe  aux 
égats  l'exemple  du  Cardinal  Crckcnce.  j  14 

Thomas  dit  C*jlcllo .gênerai  des  Capucins.  774 
Ctnéio^m  des  Livres.  Le  Pape  donne  pouvoir  au  Con- 
cile d'en  taire  un.  Pourquoi .4*1.  Le  Concile  ren- 
contre de  la  dificulté  à  le  publier.  460.  St  le  fbumet 
au  jugement  du  pape.  i%6 
Louis  de  Cmtuu  ,  Jacobin,  fon  avis  fur  le  Catalogue 
des  Livres  de  la  Bible.  140.  liraportc  le  feniiuient 
4u  Cardinal  Cajetan  fur  la  Vcrfion  de  la  Bible. 1 4 1 . 
te  14».  Son  avis  fur  la  Grâce  prévenante,  19a.  Em 
•  arailc  foit  SotO.  19) 

Ambr CHteCtMr/» , Jacobin, prêche  dans  la  III.  Sef. 
fion.  1;  j  •  fon  docte  avis  fur  le  peché  Originel,  ife. 
Il  dit,  que  les  Anges  viutcronr  les  entans  dans  les 
Limbes.  ic»|.  étoit  l'une  des  plus  fortes  tètes  du 
Coiiolr.i  <s4.  Son  avis  fur  la  bonté  des  Oeuvre?.  179. 
•  jpspugné par Soto.foo Confrère.  1S0.  Ufouticm, 
qpecen'eft  point  une  témérité ,  que  de  croire,  que 
ton  a  reçu  là  Grâce.  188.  &  ramené  quc'q  ies  Do 
\ft«urs  à> cet  avis.  U  met  une  distinction  fubtile 
entre  Foi  Diviim  Si  Foi  ÇMoLqiu.  ibid*  Son  avis  fm 
14  Prédestination  .  félon  lequel  on  peut  fe  fan  ver, 
feus  être  du  nombre  des  Elus.  iyf.  U.  196.  Son  opU 
ssioa  fur  lUpîfcopai.so i.Ift  fait  Evéquc  de  Minori. 
ait.  Dedic  un  Livre  de  la  lufii/Scatim au  Concil  -, 
lequel  un  des  Légats  atefte  être  écrit  dans  le  fens  d  1 
Concile  ,ié»'d.  Excellent  difeours  de  Catarin  fur  l'in. 
tension  requiie  dans-l'adminiftcatioti  des  Sacre  mens. 
»»a.  Catarin prcfque  toujours  d'avis  contraire  aux 
autres  Jacobins,  19*.  soi.  le  21».  Son  livre  fur  ce 
fùjet.ar*.  fon  livre  de  la  Rtjîàtnr*  refuté  par  le  Do- 
cteur Toiics.jiï.  caulc  de  grandes  difpuies  daoslc 


^eua|< 


puté  Léjjat  au  Concite,fou»  le 
toi.  Anvc'à  Trente.  10 }.  ' 
l'EvIque  d'Aftorgas.  Ii8.il 
exprimer  leNom  du  Rot  de  France < 
xxj.  Aplaudir  i  un  avis  concernant 
des  Pères.  150.  En  adoucit  quelque 
prouvent  pas  un  Article  concernant 
Elt  menacé  par  l'Empereur.  i»4.  Fa 
putes  trop  ardentes  fur  1»  JuftifÎG 
adrelTe  à  concilier  les  opinions  epsai 
témoignage  en  faveur  de  l'ivcque  d» 
preudeauxAuemblées  des  Téolog' 
qu'on  donne  quelque  fatisfaâion 
Etant  élu  Pa»e  ne  veut  point  chai 
Ne  craint  point  la  ReformatioafjjW:  is 
un  Ordre  de  Chevaliers.  «7 i.  Mettra 
L'Evêquc  de  Çefetu ,  empêché  par  le 
Concile.  Pourquoi;  .->  .3 

Le  Cardinal  Cfis. 

Ch*ir*  S.  Pii.rt.  Fête  onCreuCe  au 

Rome.  ,  4L'  E 

Chanoine.  Il  eA  invelVi  parle  Livre-,  J^m 
Cb*pe*H\>cn\i  envoie  par  le  Pape auRoS 
Cttmrlt-^iint.  Voîés  Àutrith*.  „ 
Cktrlet  VI.  Ro*  de  France. 
C'»*rlt%  IX-  Roi  de  France.  Son  avenjAHfli 
ronne.  417.  Il  (è  plaint  de  l'omiStott 
dans  la  Bulle  de  l'Indiaion  du  Concil 
Edit,  auquel  le  Parlement  dePiraf 
Ouvre  te  Coloquc  dk  PoilTs  par  un  peta] 
Doqne  nn  Edit  en  faveur  des  Huguean 
mande  la  Communion  du  Calice 
Ses  Amba&dcua  k  plàigncut 
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Concile.  f  H.^I*  ?oo.  Se  du  mépris  que  l'on  fait  de 
leurs  remontrances,  ibid.  Proteftcnt.  640, 70a.  8c 
partent  de  Trente.  sftf 

Le  Cardinal  de  C.+filllo»  cède  aux  Princes  du  Sang. 
4|  t.  Affilie  an  Co  loque  de  Povflï.  4j  a.  Eft  cité  à  Ro- 
mc.671.  fe  marie  en  habit  de  Cardinal.7)7.  Excom- 
munie.  ibid. 

François  Cheregmt  »  Evéque  de  Tcramo ,  Nonce  à  Nu- 
remberg, aj 

Chev*l4 /««-.Condition  impofée  à  Clurlc.quint  pour 
l'inveftiturcdu  Roiaume  de  Naples.  44 

Chevul  de  Troie.  Un  Evéque  lui  compare  le  Concile. 
\%x.  Le  Card.  Patlavicin  autorife  cete  comparaifon. 
Voictla  1  a.  8c  la  ij.  pages  delà  Préface. 

Chevaux  du  Mozarabe.  fjo 

Cfo'w»  d"  Efope.  101 

Childebeu  .  Roi  de  France ,  honoré  du  titre  4e  CntoU- 

Ce  par  S.  Grégoire.  170 
chevelue  de  chîprt  dit,  que  la  fuperiorité  des 
Evéques  doit  être  déclarée  de  Droit  Divin.       y  1 7 
Roiaume  de  chipe  poffedé  par  les  Veniriens.  717 
L»  Chiuf*  ,  Petit  Fort  du  Veronois ,  pris  par  les  Pro- 
teftans.  i85. 8e  360.  Ce  qui  fait  que  pluheurs  Evé- 
ques Te  retirent  du  Concile.  ibid. 
Fraoccfchetto  Cibo,  Bcaufrcrc  de  Léon  X .  r 
Jean  Batifte  GfaarVs  ,  Evéque  d'Albengue,  dit  que  les 
hommes  favans  font  trop  entêtés  de  leurs  opinions, 
pour  Ce  foumetre  au  jugement  d'autrut.  aji.  Son 
avis  fur  la  pluralité  d/s  Bénéfices.  1J4.  La  Cour  de 
Rome  fouhaitoir  qu'on  le  6t  Premier  Légat  au  Con- 
cile.48].  Il  trouve,  que  le  Concile  donne  trop  d'au- 
torité tuxE*éqaes.  '.  790 
Cieeron  blâme  la  trop  grande  feverité  de  C*ten.  449 
Antoine  Le  Ciritr.  Evéqne  d'Avranches.  Lanfac  lui 
ordonne  d'opiner  libremcnr.<St> .  Ce  qu'il  fait.  ibid. 
Antoine  Civreli»  ,  Evéque  de  Budoa ,  dit ,  qu'il  tient 
la  Refidenee  pour  dedaréeétre  de  Droit  Divin.  67} 
Ifidoro  C/*r*Son  jugement  de  l'Edition  Vulgate.141 
Clefs  de  S.  Pierre. Qnand  le  Pape  meurt  elles  ne  font 


T  I  E  K  E  S. 


fentoic.  616 

Nicolas  de  Clemnn&is.  <4 

Clément  V.  Papc.prefidc  au  Concile  de  Vienne. 

Exempte  les  enfans  des  Rois  8t  des  autres  Souve- 
rains d'être  portés  à  l'Eglifc.pour  être  baptiicz.1,17 

Clément  VII  pape.  Voiés  Iules  dt  Meditit. 

Le  Cardinal  de  5.  Clément-  Voies  Cirai». 

L'Abbé  de  Clervaux  dit  fa  penfee  à  l'Empereur  fur  le 
fait  du  Calice.  6ty  Se  dechairte  contre  les  Arabatîa. 
deurs  de  France.  74f 

Le  Duc  de  Cleves  conjure  l'Electeur  de  Cologne  de 
ne  point  alurrer  la  Guerre  dans  fon  P.iïs.  140 

ClugniBt  Cùeuux.  Ces  Ordres  ontfapé  l'autorité  dci 
Evéques.  aoj 

Jean  C<thtie,Vi  ocuienr  de  l'Erêque  d'Aichftat  au  Con- 
cile, ii) 

Woîf  Celer  ,  AmbafTadeur  de  Sixe  au  Concile.  144 

Gafpar  de  Coligni ,  prefente  au  Roi  de  France  un  Me-  I 


moire  de  la  part  des  HuguenotS.4te.  Gouverne  en- 
tièrement le  Roi  de  Navarre.417.  Fait  bonne  figure 
après  la  Bataille  de  Dreux.  êi6.  Eft  acufé  par  Pol- 
trot.  $58.  Prend  le  Château  de  CaEn.  670.  Eft  tres- 
mécontent  d'un  Acord  fait  par  le  Prince  de  Condé. 

67 1 

JeanO/rt.  14 

Cologne.  Le  Doien  ,  8t  quelques  Chanoines  de  l'Eglife 
de  Cologne  cités  à  Rome.  114.  L'Archevêque  depo. 
fé  par  l'autorité  de  l'Empereur.  ico 

Maifon  Celenne ,  Fatale  aux  Papes.  Les  Colonnes 
furprennent  Clément  VII.  dans  fon  Palais,  j».  Cle- 
ment  les  déclare  Hérétiques  8c  $chifmatiques.  ibid. 
Puis  lève  fes  Cenfurcs.  41.  Paul  IV.  les  excommu- 
nie. j8r.  8c  ne  les  veut  point  comprendre  dans  l'A» 
cord  qu'il  fait  avec  le  Duc  d'Albe.  jZ6.  Défend  à  ta 
pri  ne  clic  Colonne  de  Marier  fes  fillcs.7tt.  Un  Co. 
lonnc ,  Archevêque  de  Tarente  ,  menace  de  s'unir 
avec  le  Cardinal  de  Lorraine  dans  le  Concile. pour- 
quoi.tfSf.Eft  fait  Cardinal.  797 

Cofoquet.  De  Marpurg.  46.  rompu.  ibid.  d'Higuenau, 
8y.  de  Wormes.  86.387.  rompu,  ibid.  De  Ratiibon. 
ne.  87.  de  PoiiTi.419.  4  jt.  LetColoques  font  leg 
moiens,  par  où  les  Laïques  ufurpent  l'interne  des 
Conciles.  Jules  1IL  maudit  les  Coloques  8c  leur» 
inventeurs.  36*0 

Coleque  demandé  au  Pape  par  le  Duc  de  Savoie.  400. 
reïiifé.  4ot 

Jean  Celervarin,  Evéque  de  Chonad  ,  AmbafTadeur  du 
Clergé  <k  Hongrie.  464. 

L'Evê-iue  de  Corne  met'touten  cravre,pour  faire  for tbr 
Verger  de  la  Valteline.  71  g 

L'Evèquede  Ceminpt.  AmbafTadeur  du  Roi  de  Navar- 
re à  Rome.  414 

Jean  François  Cemmendon,  envoie  rn  Angleterre.  367. 
Nonce  en  Alemagne.4 1  t.Envoié  à  l'Empereur-é^o 
fon  raporc.fift.  eft  fait  Cardinal. 

Communion.  Comment  on  la  reçoit  à  Rome.  )ta> 

Communion  du  Calice.  Voïés  Calice. 

Communion  fou  s.  une  feule  efpecc  fert  à  difccroerles 
Catoliques  d'avec  les  Hérétiques.  504. 

Contilet.  D'An  cire  ,  qui  défend  de  faire  des  ofrande» 
dans  le  teins  que  les  Sacrcmens  font  adminiftrés^u 
De  Bâle.  Voiés  Bâle. 

De  Calcédoine ,  qni  abolit  les  ordinations  fans  M'- 
niftere.  467 .780 

De  Cartage ,  qui  défend  aux  Evêques  de  lire  Us  li- 
vres des  Gentils,mais  non  ceux  des  Herctiques.4f  1. 
Le  4.  Concile  de  Cartage  permet  de  recevoir  ce  que 
les  Pères  ofreut  pour  le  Baiéme  de  leurs  enfans. tif 
De  Confiance.  *  1  j 

Il  fait  le  Concile  fuperieur  au  Pape ,  quant  à  la  dé- 
termination des  chofes de  foi.  tjo.6_jt.  70».  Abolie 
l'Ufage  du  Calice.^.  Pourquoi,  ibid.  mais  referve 
à  l'Eglife  le  pouvoir  de  difpenfcr.  Eft  cxahé  par 
deffus  tous  les  Conciles  par  un  Servite.  Pourquoi. 
148.  Ce  Concile  dit,  qu'il  tient  fon  autorité  imme- 
niatement  de  Jefus.Chrift.f47.  An  dire  des  Italiens, 
eft  en  partie  aprouvé,  en  partie  rejeté.  <jt.  Eft  fui- 
vi  partout  les  Efpagnols.  ibid.  Aflocie  auxCardi. 
KKKkk    a.  naux 
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Baux  d'autres  Prélats,  poor  procéder  à  l'élcdion  du  ! 
Pape  7%j 
DcConJi4»iintfte.  n+.»ij.n4-796 

«  Etcfc  ihid  j  }4.A  :  I 

De  Florence,  qui  déclare  fept  Sacremens.  ait.Cc 
D'eft  pas  an  Concile  General.  #)«.  11  dit.que  le  Ma. 
liagecontiftc  dans  le  feul  contentement.  «45 
De  Grenade  ou  d'Elvire.  a  18 

Do  Jerufalcm.».  De  LaodictC  38 
LeLatran.  aS.ioa.ia> 
De  L>on.  <94 
DeN'icée.  11.4,1»  j 

I>  Orange.  1S0  De  Pavie.  De  Pife. 

De  Trtmt.  Les  vraies  caiifes  de  fa  Convocation,  t. 
5a  Convocation.  91.  Les  empècheroeni,  qui  furvin- 
fCnt  avant  que  de  rouvrir.94.10C.  &furv. Son  Ou. 
vetture.  11».  119.  Pourquoi  L'on  ne  veut  pas ,  que 
le»  voix  s'y  comptent  par  Nations.  uj.  Pourquoi 
ks  Légats  ne  lui  donnent  pas  le  ti;.c/;*v.»,../t« 


L  E 

quoi  et)-.  Rifines  Courtifans.  HûL  Abofpieat  de 
leurs  Privilèges,  ilid.  d.>m  Pic  IV.  abolit  une  pu- 
tic.  mi> 
Co>xer>!.U.  Un  député  du  Clergé  anx  Fijcs  d'Orléans 
die,  que  le  Concordat  a  donné  lieu  aux  Hcrcfiesde 
Luter  fit  de  Zuinglc.  4 18»  Mot  du  Cardinal  de  Lor. 
raine  far  le  Concordat.  978 
Condt.  Voies Ëottrhn. 

Co»ftf»n.  Exoroeodc  cette  Matier*.<40.  f>  f»'vmuii. 
LcsCordelicrs  demandenf,que  te  Décret  ne  la  Con» 
felfion  foit  corrigé,  jti.  Critique  de  ce  Décret.  14a 
CcB&rtg*tie»(j 'Tttrale.  DiftincYion  de  Congrégation 
&  de  Scllion  Jans  les  Conciles.  117.  La  Congtegi- 
tlon  Générale  eft  proprement  l'Acte  du  Conak.rr* 
Pourquoi  établie.  iW.Dtux  fortes  de  Congrégation 
dans  le  Concile.  us.  Dans  les  Congrégations ,  les 
Evêqucs  ne  pottoient  que  leurs  bonnets,  mais  dans 
les  Selftonails  portoient  leurs  Mitres. 
Cengrtx*tio.  i  particulières  des  Natiooaux  au  Concile 


%ttUfîamrffrt$snit*ns.  \\$.  Sa  dépendance  abfoliic*  |  paroiifcnt  dangereufes  au  Pape>  Uf 
du  Pape.  a  59.  Sa  traoflation  à  Bologne.  148.  où  le  i  Cm*rtf*tiom  tenue"*  entre  les  AmbalTadeurs  i  Treatt 


tiennent  deux  SclGoas  (ro/tr/KM.aji.  Son  retour  x 
Trente.  19a.  Coup  mortel  que  lui  donne  Henri  IL 
aoo.  Intcr-Concile.  jf 8.  t$> [mivmmtt.  Son  rétablit", 
fcment  fous  Fit  IV.  407.  Proverbe  du  Saint  Efprit 
«nvoié  en  Valife  au  fujec  de  fa  fervitude.  476.  de  la- 
quelle  les  Evêques  Se  les  AmbalTadeurs  fc  plaignent 
leuvenr.  xij.  149.  476.  487.  f  |4- <7««  Maxime 
Àw  Concile.tyS.  Sa  Libeuéeunpéchée  par  trois  cho. 
tes.  f)t.  Mot  du  Cardin  il  Madrute  fur  fa  fujeuoa. 
Dtverfcs  Protcftaiions  faites  contre  ce  Concilc.6«j. 
•700.744.  Les  fix  Pa/ar*  principaux  ,  qui  l'ont  ocu- 
)>é..66r.  Sa  fin  précipitée.  Pourquoi.7f  1.  Ses  Acla- 
snation-  .  ?$(,,  çj>  fuiv.  Sa  Confirmation.  7S8.  Cri- 
tique decete  Confirmation  79t.  Obfcurité  de  quel- 
ques Décrets  afcaéc.  108.  La  Claufe,  S*lv*  in  omni-  . 
im  MH&orltMtt  Afoflilitm  ,  autorife  tous  les  abus.  non. 
79».  Le  Concile  de  Trente  comparé  au  Chtvml&t 
Troie,  uo.  à  un  Médecin,  qui  traitant  uo  Etique 
■  c  penfe  i  gaeiir  que  fa  dcmangceifon.jti.  à  Aaion 
ft  Ur.  «41 
les  CmeiUt  ne  délibèrent  point  de  la  foi  par  infpira- 
t  :  on  Divine.  mais  par  perquifition  humaine,  an 
Jurant  ItCtnalt  ouvert  il  ne  s'eft  point  encore  vû  de 
vacance  du  Saint  Siège.  787 
truand  le  Pape  cft  «1  perfonne  aa  Cmcilt.  les  Décrets 
ne  fe  font  que  fous  fon  Nom.  17 
Saperioriié  du  Ctneilt  décidée  dans  les  Conciles  de 
Confiance  Se de  Bâlc.*9j.  Crllc  de  toute  la  France. 
<9*.  Infirmée-  i  Trente  par  la  demande  de  la  Con- 
firmation des  Décrets  de  ce  Concile.  79a 
€*»«'«  SMtion»Hx  font  bons  pour  reformer  les 
Mœurs,  mais  non  pour  traiter  de  lafoi.91.16i. 

Sont  odieux  aux  Papes,  comme  contraires  à 
l'Unité  de  l'EglifciuLSi  l'on  peut  tenir  un  Concile 
Nanona!,penclatii  qU-,l  s'en  tient  un  General. 
€tncl*vti.  «71  a79.  J70.  -, v* .  U- s  AmbalTadeurs  Impé- 
riaux Se  Efpjgnols  demandent ,  que  le  Concile  re- 
forme le  Conclave;  fjt.iaf 

GMU-Lip,,  font  refus  dans  la  EauûllcduFape.Pour.  ' 


lui  (emblent  é.re  un  Concile  Séculier.  («t 
Cmgrtgtuim  particulières,  qui  fe  faifoient  au  L  Cou- 
cile  d'Ephcfe,  fuivies  d'un  Sch'tfme.  61 1 

Conjuration  à  Gcnnes.io  5.  En  Fi  jlkc  40! 
Confijioire.  U  n'y  en  a  point  r  que  le  Pape  oc  foit  te*. 

ronné.  "  *7 

Gafpar  Cmutrin .  Légat  à  la  Diète  de  Katisbonnc.  8?. 

Cal  oui  ni  cm  1 .  Meurt.  9* 
Antoine  Ctqme .  Archevêque  de  Corfôu,  vent  qot 
l'on  înferc  lesreftriaions  des  Théologiens  daasles 
•  Anntêmcs.  19*.  Oficiedansla  VIL  Seûaon.  »4*- 
Prêche  dans  la  XVII I  4}8 
TJ  n  Cùrdtlitr  fait  une  quête  de  fix-  vingt  mUlc  écus  e« 
Snifle.  * 
On  Cardelitr  alarme  Les  Ptotcftan»  par  une  Predic»- 

tu 

Ctrdtlleri ,  toujours  opofôs  aux  Jacobins,    if  8.407 
Martin  de  CTdtiu .  Evêquc  de  Tortofc ,  PartilaD  te- 
cret  du  Pape.  i*f 
Ctmaro,  Archevêque  de  Spalatre. 
MarcCora«rtf,  aulli  Archevêque  de  Spalatre.  »e4P* 
Afcagoe  de  la  Corm  ►  envoie  en  France  par  Jules  1IL 
fon  Oncle.  Si  Couundûu.i.  194 -La  reponfe  que  le 
Roi  lui  fit.  f  * 

Ctrnàlle.  Ses  prières  agréables  à  Dieu^uoiqo'il  n'ert 
pas  encore  la  Foi.  117.  Sa  Maifon  reçoit  le  Saint  Et- 
prit  en  écoutant  S.  Pierre.  •*"' 
Melchior  CvrmiUt ,  Canonifte  Pbrttt|aif.  Dît ,  <[* 
l'impofition  des  mains  eftune  Cetcmonie  necelbi- 
rcdansl'Ordinati6n.f74.  Exalte  l'autor ni  d«  BJ 
pc.  ** 
Jaques  Corttf  * Evcque  de  Vuifon,  dit,  q«elcsB»t- 
ques  n'ont  que  faire  de  refider.  rç 
Le  Cardinal  de  Cmont  abandonne  le  Gouvememeat 
de  Florence. 

Baltaxar  Cejfm ,.  Pape  Jean  XX1H.  depofé.  40.  p»r« 

Îue  le  Concile  dtoit  plus  fort  que  lui.U.77  W*' 
oit  au  Concile  de  Confiance.  ,0'' 
Picxre-Paul  Cifrttfare  ,  Evcqucd'AquL  ^* 
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André  de  ia  Ce/te  ,  Evêque  de  Léon  en  Efpagnc ,  opine 
au  refus  du  Calice.  448.54* 

J-411CS  Cev*rruvi*i ,  Evoque  de  CiuJad  Rodrigo,en. 
ci  épris  par  deux  Lcgats.  6 1 5 

Ccurtenmi ,  propofe  pour  Mari  a  Marte ,  Reine  d'An- 
glecerre.  .  $55 

Tomas  Crmmmer ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  grand 
fauteur  des  Protcftans.  x77.biûlc.  379 

Le  Credo.  Le  Cardinal  de  Pôle  dit ,  qu'il  eft  neceflàirc 
de  le  publier  en  pleine  Setlîon.i  54.  L'Evcque  de  Bi- 
tonie  dit,  que  cclacftfupcrnu  ,  pourquoi. ikid.  Le 
Credo  récité  dans  la  III.  Scflion.  1  |j 

Cttmtm.  Paul  III.  en  propofe  le  Château  a  l'Empe. 
reur  pour  une  des  conditions  de  rinveftiturc  du 
Duché  de  Milan.  97 

Marcel  Crefcwsue  Légat  au  Concile.  184.  Ouvre  le 
fécond  Concile  de  Trente,  191.  Amufe  l'AmbaiTa. 
dciir  de  l'Empereur.  106.  Se  rend  par  force  à  une 
demande  des  Evoques.  «17.  Soigucux  d'informer  le 
Pape  de  tout.  Uid.  1  «3.  Ne  veut  pas  qu'on  rema- 
nie le  Décret  de  la  Confcffion.  Sa  rtfponfc  au 
Cardinal  de  Trente  fur  les  demandes  des  ArabaiTa- 
deurs  de  Wirtcniberg.  341-  Le  Pape  lui  envoie 
donner  des  clperances  du  Pontificat.  14).  il  ne  veut 
pas  admettre  les  AmbatTadcurs  des  Proteftans,qu  ils 
n'aient  reconnu  les  Prcfidens  du  Concile.  343. 
puis  il  confent  de  les  recevoir  dans  une  Congre, 
cation  publique  chez  lui.  346.  Il  fait  lire  &  enregi- 
Itrer  une  Protcftation  ,  avant  que  ces  Ambaila- 
dcursfbient  introduits.  $49.  Saréponfc  aux  Am- 
balladrurs  de  l'Empereur  au  fu  jet  des  Ambaiîadeurs 
de  Wircemberg.  14t.  Il  tombe  grièvement  mala- 
de. Jt7.Mcurt.ifv. Le  Cardinal  de  Warmie  n'aprou- 
ve  pas  fes  violences.  f  1 4. 

Faix  de  Crtffi  entre  l'Empereur  ftc  le  Roi  François  1. 
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M  irtin  Cromer  ,  Evêque  de  Warmie  ,  ArnbafTadcur  de 
Pologne  à  l'Empereur ,  pafle  par  Trente.  Pour, 
quoi.  <I7 

C  H&utc  horrible  du  Premier  Prcfidcnt,  de  Provence 
contre  les  Vau  t  ois.  ijfjf 

Le  Cardinal  de  Cupit  contredit  à  la  donation  de  Par- 
me &  de  Plaifanee  au  fils  du  pape.  117.  Empêche 
l'ArubaiTadcur  de  l'Empereur  de  proteflcr. 

Bernardin  de  Cmfss ,  Evêque  d'Oumo  ,  les  paroles  fur 
la  concclliondu  Calice,  r 4  f .  Eft  d'avis  qu'on  traite 
des  Pénitences ,  81  des  Iodulgcoccs.de  fuite  avec  les 
abus  de  l'Ordre.  (90 

Cm'it.  Origine  de  ta  divifîon  des  Cures.  198.  Cette  di- 
vifion  fe  faîfoit  avec  le  eonfentement  de  l'Evéque. 
478.  Puis  il  falut  celui  du  Pape.  ièid.. 

Le  Cardinal  de  Cufe  ai:, qu'il  faut  interpréter  l'Ectitu. 
re  fclonlestems»  145 


P Etitcs  Ncme.D4mM  plantées  au»  Coins  des  rues. 
400 

Vtèuc-Pamtt  k\ sefeniées  avec  lepct'u  Jcfus  cotre  les 
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bras,  inrroduifent  l'abus  d'ikonorer  U  Mert  fans  le 
fils.  165 
Dandin ,  Lc'gat  auprès  de  l'Empereur  tâche  de  retar- 
der le  voiagc  du  Cardinal  de  Pôle  en  Angleter- 
re. »«j 
Le  Danemarc  entre  thns  la  Ligue  des  Protcftans.  7» 
Pierre  D*tj*j,  AmbaiTadcur  au  1.  Concile  de  Trente,  fa 
harangue.  170.  171.&  74<.atliiteau  III.  Concile  de 
Trente  ,  où  il  opine  en  qualité  d'Evêque  ,  qu'il  ne 
faut  point  renvoier  au  Pape  l'afaire  du  Calice.  544. 
La  belle  réponfe  qu'il  fit  a  la  raillerie  d'un  Evêque 
Italien  dans  la  Préface. 
D*m*t ,  Profctc.744.  n'ofoir  pas  maudire  des  Rois 
impies.  iàid. 
Darius  pacifie  la  Judée  en  exécutant  un  Edit  de  Ci. 

rus.  610 
Tomas  Dmjfw  ,  Dodteur  Efp  ignnl.  Son  difeours  fur  la 
Hiérarchie  Eclc  liait  i  que.  570 
DMt'ie  Romaine.  Canal ,  par  où  l'or  de  la  Chrétienté 
p.ùfc  à  Rome.  17.  Dificultés  ,  que  le  Pape  Hadrien 
VI.  trouva  qu'il  y  avoit  à  entreprendre  h  Reforma, 
(ion  de  la  Darerie.  10.  Dcu'cin  de  Paul  III.  de  la  re- 
former. 67.  Pie  IV.  en  augmente  les  frais  en  refor- 
mmt  laPcnitcnccric.  48e.  Les  Français  cherchent  à 
abolir  la  Dateric.  630.  Pic  IV.  fait  feinblant  d'en 
vouloir  reformer  les  abus.  c  \  4 

Petite-;.  Data.  60Ç 
Lui  M.  Ses  Heaumes  chantés  en  vers  François.  309.  A 
caufe  de  lui ,  Dieu  ne  voulut  pas  diminuer  la  gran- 
deur de  Salomon.  701.  David  réprimandé  parNa. 
tan. 

Décrets  de  Foi.  Le  Credo.  13  ç. 

Décret  des  Ecritures  Canoniques.  144".  Décret  du  Pe- 
J    ché  Originel.  U7.  Critiqué.  170 
Décret  de  la  /unification. 104.  Critiqué.  109 
Décret  des  Sacremens  en  gênerai ,  puis  du  Baptême  0C 

de  la  Confirmation.  Ht» 
Décret  de  l'Euchariftie.  »4MI* 
Dttret  des  Sacremens  de  Penitcr.cc  Se  d'Extrême.  On- 

étion. itj.  Critiqué.  33) 
Dec  it  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  :  8c  de 

celle  des  petits  enfans.  518 
Decrttàz  la  McfTe.  341.578  Son  Obfcurité.  jj9 
Décret  du  Sacrement  de  l'Ordre.  711.  Critiqué.  714 
Décret  du  Sacrement  de  Mariage.  7  jj.  Canons  criti- 
ques. 761' 
Dec  et  du  Mariage  Clandeftin.  7jt.  Critiqué.  7*4. 
Décret  du  Purgatoire  ,  du  Culte  des  Saints,  &  de  leurs 

images.  771-77* 
Décret  des  Indulgences,  des  Jeûnes  ,  8c  des  Fêtes.  786 
D-cret  de  Reformation.  5«9-f5S'7».77>> 
Dégradation  pure  Cérémonie.  ji$ 
Zacarie  Déifia  ,  envoie  Nonce  en  Alcmagne.        4 1  g 

Nonce  auprès  de  l'Empcreur.<49.  Cardinal.  797 
Deliierarisas  mitoiennes  dcplaifenc  aux  deux  partis 

contraires. 

Demandes ,  q  Je  les  Protcftans  font  à  l'Empereur  pour 
aler  au  Concile.  6i9 

Denier  de  S.P  Vm.Le  Roi  d'Angleterre  en  chaffcle  Col- 
lecteur.«*\PaallV.vc«tquecediVit  y  foititt^  173 
KRKkk   3  Dtmst. 
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T)enU  .  Evéque  d'Alexandrie,  reçoit  de  Dieu  laper- 
million  (te  lire  toutes  fortes  de  livres.  45 1 
S.  Dmit  l'Areopagite  :  Son  traite  de  la  Hiérarchie.  J7» 
Denis  dcCorintc  confeille  à  un  Evéquc  de  ne  point 
forcer  fes  prêtées  à  garder  le  Célibat.  796 
Dents ,  Evéquc  de  MUopotaino ,  dit  que  l'adminiftra- 
lion  des  Sacremens  doit  être  gcacune.  47} 
Dt Jbmf t  .Doâcox  de  Soi  bonne.  434-458 
Dt  jjein  de  l'Auteur.                           *  1 
D ruent tr  érigé  en  Eveché.  J9t 
Viterts.  Autrefois  adminiftroient  les  Biens  d'Eglife, 
561.  étoient  ordonnés  lans  palier  par  d 'autres  Or- 
dres, ièid. 
Diaconejfcs  dans  la  Primitive  Eglife.  14S 
Diane .  fille-Naturelle  d'Henri  II.  Mariée  a  un  Neveu 
du  Pape.  if  j 
Diane,  DuchcfTc  de  Valentinois,  fefait  acordti  où- 
ces  les  Confifcatlons  des  Reformés.  $57 
Bernard  D':*\  ,  Evcque  de  Calahorra  ,  taxe  oblique- 
ment un  Cardinal, Evéquc  de  Vicencc.  1  j  j 
f.Did  er ,  Carme  ,  confeille  d'ometre  laqueftion  de  la 
.  Communion  des  petits  enfans.  J07 
Artas  Didier,  porteur  d'une  Rcquefte  du  Clergé  de  j 
France  en  Eipagnc,  arrêté  prés  d'Orléans.        418  | 
Diferettds.  Entre  le  Pape  Jules  II.  Se  Louis  XII.  Roi  j 
de  France.}.  Entre  Luter  Se  les  Queiteursdcs  Indul- 
gences. 5.  Entre  le  Cardinal  Cajccan  8c  Luter.7.  En. 
tre  un  Cordelier  8c  Zuingle.  8.  Entre  les  Ecleftafti- 
ques  d'Alemagne  Se  les  partifans  de  Luter.9.14.  En- 
.  tic  Clément  VII.  fie  Cbatlcquint.  te.  Entre'  ce 
Pape  8c  les  Colonnes.      Entre  les  Cantons  Cato- 
liqnes  8c  les  Cantons  Proteftans.  tj.  Entre  Clé- 
ment VII.  et  le  Rot  d'Angleterre.  <ij.  Entre  Paul 
III.  8c  le  Duc  de  Mantolie.  77.  Encre  Paul  8c  le  Rot 
d  AnglecerreJM.  Encre  Chade^quint  8c  François  I. 
94.  Entre  le  Pape  8c  Charic.quint.  9S.  Entre  le 
Viceroi  de  Naplcs  8t  les  Evéques  du  Roiaurae.108. 
Entre  les  Légats  du  Concile  8c  quelques  Evéques 
d'Efpagne.  ti  {.Entre  les  Prélats  du  Concile  8c  l'Au- 
diteur  de  Rome.  139.  Entre  les  Légats  8c  les  Evé- 
ques. 1  |i(  Entre  les  Jacobins  8c  les  Cordelicrs,juf- 
qu'a  s'apcllcr  reciproqurment  hérétiques.  %ff.i6\. 
a  18.  (jrfitrv.  Encre  les  Légats  8c  l'Evéque  de  Bada. 
jos.  140.  Entre  le  Pape  Jutes  III.  8c  Henri ,  Roi  de 
France.  19J.  Entic  le  même  Pape  8c  Ferdinand,  Roi 
des  Romains,  tyj.  Entre  l'Empereur  8c  l'Eleétcur 
de  Saxe.  j6o.  Entre  l'Empereur  81  Ton  Neveu. 
Entre  Marie  ,  Reine  d'Angleterre  8c  Jeanne  de  Suf-  I 
folk.  1*4.  Entre  l'Empereur  8C  le  Cardinal  de  Pôle, 
3«y.  Entre  les  E.lefiaftiques  8c  les  Proteftans  d'Ale- 
magne. 57».  Entre  le  Pape  Paul  IV.  8c  l'Empereur. 
)8o.  Entre  Paul  8c  les  Colonnes.  }8a.  Encre  Paul 
£c  Filippe  ,  fils  de  l  Empereur. }  i 1.  Entre  Paul  8c  la 
Reine  d'Angleterre  ,  au  fu'iet  du  Cardinal  de  Pôle, 
jçu.  Entre  Paul  8c  le  Duc  dcGuifc.  j8f.  Entre  Paul 
8c  le  Roi  de  France.  36J.  Entre  Paul  8c  l'Empereur. 
Ferdinand.  )89.  Entre  Paul  8c  Elizaber  Reine  d'An- 
gleterre. 19t. Entre  le  Roi  d'Efpagne  8c  les  Flamant, 
409.  Entre  Pic  IV.  8c  le  Roi  de  France.  41t.  Encre 
les  AmbaiUdcu»  8c  le  Duc  de  Florence  à  Rome. 
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Entre  les  Dues  de  Florence  8c  de  Fcrnrc*4 14.  Entre 
les  Princes  du  fang  8c  les  Cardinaux.  4  jo.  Entre  le 
Parlement  de  Paris  8c  le  Cardinal  de  Fcrrare.  D'- 
Entre quelques  Archevêques  pour  la  prciîeance. 
44*.  Entre  les  Légats  Se  quelques  EvcjueVEfpi- 
gnols.447.  Entre  les  Légats  mémes.47f- Entre  l'Ar- 
chevêque  de  Prague  8c  uu  Evéquc.  4$f  •  Entre  le  P». 
pe  8c  l'Ambafladcur  d'Efpagne.  48  t.  Entre  les  An> 
batfadeurs  de  l'Empereur  8c  les  Et"pagnoh.48«.  En- 
tre l'Evéque  de  Paris.St  l'Evéque  de  Capoccio^gi. 
Entre  les  RtpÂentàircs  *t  deux  Partifans  de  Rome. 
49).  Entre  les  Cardinaux  de  Mantoîie  8c  Simooete. 
4Î4.  478.  Entre  le  General  des  Jefuices  8c  les  auiret 
Généraux  d'Ordres.  f)j.  Entre  l'Evéque  d'ImoU  & 
un  Abbé  Régulier.  {48. Entre  le  Cardinal  de  War- 
mie  8c  1* Archevêque  de  Xara.  f86.  Entre  le  Cardinal 
de  Mantotic  8c  Lanfac.  t o*.  Entre  Stmonctc  8c  uo 
Evéquc  EfpagnoL«i{.  Entre  un  Prélat  Etpagnol 
8c  des  Evêqoes  Italiens.*  16.  Entre  1'Archevéqitt  de 
Grenade  Se  l'Evéque  de  Cava.  Mi.  Entre  lesTeolo- 
giens  François  8c  les  Téologiens  Efpagnols.  *4«. 
Entre  les  François  8c  les  Partions  de  la  Cour  de  Ro- 
me au  Concile,  44.  Entre  la  Cour  de  Rome  Se  les 
Prélats  Efpagnols  du  Concilc.6"*4.Entre  les  G  :m  du 
Pape  8c  le  Cardinal  de  Lorraine.6«7,Entrele  Cardi- 
nal Simooete  Se  Lanfac.678.  Entre  les  Ambanadeuri 
de  France  8c  d'Efpagne  pour  la  prcfl'eancc^8«.Enue 
le  Premier  Légat  8c  le  Cardinal  de  Lorraine.  »T7.  * 
69 1 .  Entre  le  Pape  8c  Y  Ambafladeur  d'Efpagne.  6tj. 
Entre  Lorraine  8c  l'Archevêque  d'Oirante.6>t-  En- 
tre les  François  8c  le  General  des  Jefuites.6>4.Eo:re 
le  Pape  8c  le  Roi  des  Romains.  69*.  Entre  les  Frin. 
çois  8C  les  Efpagools.697.  Entre  l'Archevêque  i  0. 
trante 8c  les  Téologiens  du  Papc.706.  Entre  i'Ar. 
chevéque  de  Brague  8c  trois  autres  Prélats  707. 
Entre  les  Evéques  Efpagnols.  Entre  Lorraine  &  les 
Prélats  Efpagnols.  yit.  Entre  l'Archevêque  de  Pra- 
gue 8c  l'Evéque  de  Lerida.  7*}-  Entre  les  Légus  5c 
rAmbaffadeur  d"Efpagnc.7i*.  Entre  les  Evéques  *: 
les  Moinês.7  ta.  Entre  les  Evéques  Se  l'AmbafWcM 
de  Malte  pour  la  pre1Teancc.7j3.Emre  les  Archt«- 
•  ques  8c  les  Evéques.  7j4-  Entre  les  Evéques  d'Efpa- 
gne 8c  leurs  Chapitres.  7«.  769.  Entre  les  Evequ" 
8c  les  Ambaffadcurs  au  Concile  7J*-74Î-  EntxVe 
Concile  8c  la  France.  74J.  Entre  le  Pape  8c  la  Rcme 
de  Navarre.  7j  s.  Entre  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  S 

l'Agent  des  Chapitres  du  Roiauroe-Ttî-  Entre  le 
Cardinal  de  Lorraine  Se  Ecrrîer.  7-71.  Entre  UiU' 
gatsSc  l'AmbalTaJcur  d'Efpagne.  77Î.  Entre  Ici  Lé- 
gats 8c  les  Evéques  Efpagnols.  T7T 
Dièses  d'Alemagne.  u  8».Sj.8j..M^».«.i04.itf  »»J 

Difpenfes  également  caufe  de  l'agrandifletnent  8c  de 
l'abaiflcment  du  Pontificat.  66.  Jamais  refinées  i 
Rome  ,  quand  on  les  veut  acheter.  1^  Origine  « 
IcurUfage.  ikid.  Decretale  d'Innocent  IV.  h'  J 
D  fpeufes  .iHofiiire.  a«  J  Setuiment  de  lEvcqued* 
Sinigaillefurles  Difpenfes.iWW.  Elles relufifentpas 
pour  mètre  la  Confcicnce  à  couvert.  &&<  La  C wn- 

■   n        •       ■   1  ?  ..w  Àt  ipcnJC*" 

qait-d 
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quand  onlui  porte  de  l'argent.  a«8.  Les  Difpenfcs 
oient  la  vigueur  aux  Loix.  6.  Les  Difpenfcs  enri. 
chifleni  Rorr.e.  7*4.  Les  difpenfcs  ne  font  qu'une 
finale  interprétation  de  la  loi ,  en  laveur  de  ceux 
qui  n'y  font  pas  obligez.  656.  Si  le  Pape  y  a  plus  ga 
gué  que  perdu. 


DijpHtt.  L'homme  fc  plaît  à  trionferdans  ladifpu- 
tc.  187 
Divijîen  parmi  1rs  Proteftans.  4*. 17*.  parmi  les  Pr la- 
ces de  la  Maifon  d'Autriche.  18  y  Se  t<Sf.  parmi  les 
Légats.  478.479.  &4»« 

"Divorce.  Sentimeat  de  Soto  furie  Divorce,  éjo.  Dix- 
mes,  fi  elles  font  de  droit  divin.  6$t 
Pocltun.  Ils  patrent  aitcmcni  d'ur.e  queftion  à  l'autre. 
i87.Les  protections  qu'ils  font  de  s'en  raporterau 
jugement  de  l'Eglifc  font/rarement  fineercs.  iji.  Ut 
fe  mêlent  d'interpréter  les  loix ,  Cins  lavoir  ce  que 
c'eft  que  Gouvernement.  79^ 
Dtdtnrs  Nationaux.Leurs  diftcrCul  pour  la  prcflc.ncc 
dans  le  Concile  de  Trente.  640 
Voclrb*,  par  où  l'on  veut  faire  parter  les  Princes  pour 
des  Tirans.  a  1 1 

lKmii.,n.sn  Eclefi  l'unique  porte,  par  où  l'on 

entre  en  Paradis, au  dire  des  l'ré'.rcs.  ibid. 
.  UnEvcquc  depofé  pour  n'avoir  pas  étudie  le 
ut.  i4j 
ifiis.  Leur  Coloqueavcc  les  Catoliques.  114.  Li- 


Y Ein  Etk'ttu  écrit  contre  Lut«r.5.«.  Difpute  avec 
-  I J.    Mélandon.  8<5.88 
1  EceiefiAjliqtU'.  Leur  mauvaife  vie  cft  caufe  de  la  coi- 


Doaatij 

vres  de  S.Auguftiii  contre  eux. 
Demvtrt,  pris  I  la  barbe  des  Proteftans, 


ZOl. 


ruption  des  Mœurs.  i7-f°8.  Se  »  fervi  de  prétexte  à 
tous  les  Hérétiques. /M.  Hadrieu  VI.  avoue ,  que 
tous  les  maux  de  l'Eglife  viennent  des  dérèglement 
desEcclefiaftîqtics.t4.  Les  Légats  confeflent  la  mê- 
me chofe  à  l'Ouverture  du  Concile.  119  Pcrnlcicu- 
fe  Doctrine  des  Eccleftaftiques  ,  qui  fape  les  fon- 
démens  de  l'Autorité  Temporelle,  »to.  Us  s'apro» 
prient  les  Biens  d'Eglifc  à  l'cxdufion  des  Séculiers. 
150.  561.  ic  des  Pauvres  ,  des  Ecoles ,  8c  des  Hôpi. 
.  taux  iM.748.7y4.  Pourquoi  le  Pape  ne  leur  permet 
pas  de  fe  marier.  6<6.  Ils  ont  l'ufage  Se  non  l'ufu* 
huit  des  Biens  d'Eglil?.  -44.  Us  n'en  font  même 
qu'Adniiniftratcur^./'^ii  IN  font  devenus  juges  des 
Caufcs  de  M  u  isgc  par  la  feule  négligence  des  Prin- 
ces,  &  des  Magirtrr.ts.765.  Us  n'ont  pas  droit  de 
noter  les  Séculiers  d'infamie, r.i  de  punir  les  Concu- 
binaircs.764.ni  de  proce  ici  contre  les  Séculiers  pae 
.amandes  pécuniaires  ,  prile  de  Corps  ,  on  Confifca- 
lion.  7>i.  La  defenfe  d.  vendre  ni  biens  ,  ni'  Orne, 
mens  d'Egutc  ,  fans  la  pcrmiflîon  du  Pape,  les  a 
fort  enrichis,  744.  La  pauvreté  de  tant  de  Prêtres  je 
de  Religieux  ne  vient  que  de  f  opulence  cxccfGve 
des  autres.  ibid. 


G  orge  Drmfnwit^,  Evéque  de  Cinq-Egltfcs  >  Am-  Etol*mf»dt .  au  Coloque  de  Marpurg.  4*.  Meurt  de 
baûadcur  de  l'Empereur.  Sa  harangue  aà  Concile.      douleur  de  la  mort  de  Zuingle.  *6 

Ecofft  foalevée.40<.  liberté  de  Religion  y  cft  acordec. 


457.  Il  foutient  ,  nue  les  Evéques  peuvent  être  cm. 
viciés  dans  les  Araires  d'Etat.  4*9.  U  protège  un 
jacobin.  Confc.lle  de  divifer  les  grans  Evéchez.  j  t  j. 


ibid.  La  Religion  Catolique  en  elt  bannie.  43s, 
Edit  de  Chailc- quint  contre  Luter.  14.  mal  obfcr- 
Demande  1  Ufage  du  Calice.  517.  541 .  Répond  vé.  ,5 
pertinemment  à  tousceux,  quicudiiTuadoicm  la  Edit  des  SuilTcs  commandant  le  Concubinage  aux  Pré» 
Concc(fion.j44.t6|£xplique  quelques  paroles  mal  très.  i* 
entendu 
Veut, 
drcsi 
reur,. 

gats.  598.  Se  conforme  à  l'avis  duCard.  dcLorrai.  Edit  d» Religion  du  même  Roi.  8} 
ne.  6i(.  Va  trouver  l'Empereur.  6)7.  Retourne  à  Edit  d'Edouard  Roi  d'Angletcrre>pour  abolir  la  Mef- 
Trente  avec  desletres  de  ce  Prince.  658.  Opine  fur  fe.  ~$ 
l'admilTion  des  Gens  Mariés  aux  Ordies  Sacrés. 71?.  Edit  de  Char  le-  quint  pour  établir  l'Inquïfîtion  dans 
Veut ,  que  l'on  pourvoie  aux  Abus  des  Reliques,  Se  \  les  Pais-Bas.  jgt 
des  Images.  774  Edit  d'Henri  1 1.  Roi  de  France  défendant  de  porter 

André Dudtt^.  Evcque  de  Tininia ,  Ambaflideur  du  *  Or ,  ni  argent ,  à  Rome.  501.  Autre  Edit  contre  les 
Clergé  de  Hongrie  au  Concile.  464  Exhorte  les'  Lutericns.  ^4, 
Pères  i  la  conceflion  du  Calice.  517.  fit  le  Paacgu  1  Edit  de  Marie,  Reine  d'Angleterre.  $66 
rique  de  Maxiovlien,élu  Roi  des  Romains.  ,  *  619  Edit  de  Ferdinand  ,  Roi  des  Romains ,  en  faveur  de  la 
Jhiillfif  St  leurs  fauteurs  excommuniés,  78e  j  Religion. 

slaVcn.î  Edits  de  grâce  de  François  II.  Roi  de  France.  401 
Editt  de  Charles  IX.  fon  frère ,  en  faveur  des  T 


nie,  Evoque  de  Vrglia.parle  contre  la  Vcn. 
te  des  Difpenfcs.jit.  Opine  exa  llcm^ent  fur  l'Ar- 
ticle du  Sacrifice  de  la  MeiTct 56. Prouve  fortement, 
que  la  Rtfiimçt  eft  de  Droit  Divin/»  'ta 
Hupert  de  DHit^  ,  prcuaiei  Au#U  de  l'inrpana- 

J04 


Rcligio- 

narres.  4lj> 

Edit  de  Janvier,  vérifié  au  Parlement  de  Paris  avec  des 
rcitriéVions.  450.  publié  une  féconde  fois  avec  des 
Claufes  nouvellcs.iM.fif.  Les  Huguenots  ne  veu- 
lent point  d'Acord^fil  Edit  de  Janvier  n'eft  obfirvé 
de  point  en  point,  «70 
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f/f  4c  Pactficacton  vérifié  au  Parlement  de  Puisât, 
blâmé  à  Trente.  AU.  )uftifié  par  le  Roi.  î7t.dcs- 
agreable  au  Card.  deL<>uaine.  6^6.  qui  empêche 
eue  le  Coacile  ne  ré^onoe  obligeamment  àlaLitre 
au  Roi.  68y 
Ed'ttimVuîgMt*.  Ce  que  c'eft.  141.  Aprouvce  comme' 
Aatentique.  14 1.14t.  taxée  d'erreur  par  ceux  mê- 
me qui  1  avaient  déclarée  Autentique.  AU.. 
Edaiitrd .  Roi  d'Angleterre  ,  fait  du  changement  dans 
la  Religion.  t76.  Abolit  la  MciTe.  AU.  exclut  (es 
feetirs  de  la  Couronne.  }<4 
JUtimré .  Duc  def  Somerfcr.  440 
Eglift.  Nom  autrefois  commun  à  tous  les  ridel- 
les, ajo 
EgmoiU.  Semble  favor         Mutinerie  des  Flamans. 

E!t&eu'$  Ecleftaftiques  au  Concile.  19  a* 

L'tleUtur  de  Maience  7  fait  recevoir  des  terres  du  Rot 
de  France ,  que  l'on  vouloir  refufer.  ift.  Part  de 
Trente.  jj7 

L'Eleàeur  de  Cologne  député  pour  former  le  Décret 
de  la  Melfc.  177.  Part  de  Trente.  117.  L* Electeur  de 
Trêves  fe  retire  du  Conc'tc.  Pourquoi.  j<6 

Ces  E  -imrs  ne  vont  point  au  devant  de  Maximilieni 
Roi  de  Bohême ,  à  ion  arrivée  à  Trente.  $41 .  S'eiu 
cremeteot  pour  les  AmbarTadcurs  de  Saxe  au  Conci- 
le. }4t.  Se  trouvent  à  la  réception  de  ces  Ambaf. 
fadeurs*  346.  Ils  avoient  été  forces  d'alexauCon. 
ci  le- 

EUcUurs  de  l'Bmpire  donnent  de  belles  paroles  à 
Charte  quint,  qui  veut  faire  élire  fon  fils  Roi  des 
Romains.  )ti).Paul  IV.  prétendait, qu'ils  n'avoient 
droit  d'élire  qu'en  cas  de  mort.  j89.Difpute,où  l'on 
confeille  à  Pic  IV.  de  ne  point  entrer.  398 

les  EUHchts  Protcftans  intercèdent  pour  les  Reformés 
de  France.  }9f 

OUdienAu  Pape.  Dcflciudei  François  de  la  reformer 
cmbaraâefort  le  Pape.  t8i.  qui  publie  une  bulle  ex 
prés  , pour  les  prévenir.  AU.  Un  Ambaffadeur  de 
Ft  anec  à  Rome  cabale  pour  faire  alcr  l'ectlon  du 
Pape  au  Concile.  607.776.  Si  clic  apartient  au  Coa 
elle  *  lorfquV.  fe  tient  actuellement,  /'^/i.  S j derniè- 
re Scifion  avancée,  pour  empêcher  que  cete  élection 
ne  lui  tombât.  777 

JZli9kn  de  l'Empereur.  Le  Pape  prétend  que  fa  Con- 
firmation y  eft  nccclTaire.j89.S96. Maximiiien ,Roi 
des  Romalns,ne  la  veut  point  demander.  AU. 

Mlftfii»,  Ajnbafladcur  du  Roi  des  Romains  à  Ro. 
me.  696 

f.Ufie  permet  à  Naaman  de  s  'incliner  devant  l'Idole  en 
certain  cas.  49 

f...  *  ■  ■> ,  Reine  d'Angleterre  ,  fe  fait  couronner  par 
un  Evéque  Cuoliquc.  |9«.  Eft  traitée  indignement 
par  re  Pape  Paul  IV.  AU  Se  sépare  de  l'Egide  Ro- 
maine. AU-  Eft  haïe  du  Roi  d'Efpagne  Bc  drs  Gui* 

Tes.  4 il.  Pic  IV.  lui  envoie  oB  Abbé,  «yii-  Mais  elle 
ne  le  veut  point  ad  mètre.  AU. 
rèmpcrtm  Défenfeur  né  de  l'Eglife.  88.190 
J.V„,p;-,divifé  en  Orient  &e.  Occident.  t 

l'ln$ir$  d'Oricw  envahi  parles  Sarains.  A.  L'Empi. 


L  E 

re  d'Occident  eft  compoff  de  l'Italie,  h  France* 
l'Alemagne.  p% 
Guillaume  Enk  nfort,  Cardinal.  &». 
Entrevue*  de  Clément  VII.  Sx  de  Charte-quînt  \  8». 
logne.  4tf.de  Clerocni  &  de  François  1.  iM'ifcuit. 
£'-.  de  Paul  1 1 1.  5c  de  Cbarlc.  quint  a  Rome.  71.  i 
LuqUes.91.  Et  a  Butler.  96.  de  Paul,  de  Cbarle- 
quint  Se  de  François  I.  à  Nice.  79.  des  Goifes  &  iu 
Duc  de  Wîrtemberg.  49t.  des  Cardinaux  de  Lorrai- 
ne fie  de  t  ci  r  a  te.  684.  de  Pic  IV.  Sl  du  Cardinal  de 
Lorraine.  7$- 
EfifiefM.  Tous  les  Evcchez  ne  font  qu'un  Epifcopat, 
dont  chaque  Evéque  régit  la  partie ,  qui  lui  eft  lpc« 
étalement  recommandée,  il).  S.  Jcroute  fie  S.  Au» 
guft'm  le  font  d'inftitution  Eclcfiait  louent.  Le  /». 
pe  ordonne  aux  Légats  de  ne  point  (oufnr,  queks 
Evoques  foient  déclarés  erre  d'inftitotion  Divine. 
|8].Les  Archevêques  de  Grcoadc  &  de  Brague  ptou- 
vent,  que  les  Evéqucs  font  d'inftiiution  Divincflc. 
L'Evêque  de  Ségovie  apuie  cet  avis.  $87.  L  Evcqoe 
de  Segoà  monue ,  que  fi  l'ioftitutiondes  Evqoct 
n'eft  pas  de  Jefua-  Chrift ,  le  Concile  c  il  une  Anus- 
hlée  profane,  fis.  Quel  intérêt  a  la  Cour  de  Rome 
à  ne  pas  lauTcrdcclarcr  les  Evéqucs  de  Droit  Divin. 
Le  General  des  jefuites  dir,que  toute  1a  puiflàace  de 
l'Epifcopat  eft  par  indivis  dans  le  Pape,  qui  la  caca- 
muniqueaux  autres  Evéqucs  félon  qu'il  lui  platr.t*t 
Décret  fait  fous  Jules  III.  qui  les  déclare  de  Droit 
Divin.  L'Evcque  d'Alitfc  prouve  qn'îts  en  I 


Pic  IV.  écrit  i  fe,  Légats,que  e'cft  nnc  opinioucr- 
renée.  614.  &  dit,  comment  il  veut ,  que  l'on  for- 
me  le  Décret  de  l'inflitution  des  Evéq  ucs.  AU  Les 
Evéqucs  Efpagncls  foutieaocnt ,  que  leur  opinioa 
fur  ce  point  eft  auffi  vraie  que  le  Décalogoc  707. 
L'Archevêque  de  Grenade  veut  protefter  contre  ks 
Legats,fi  l'ioftitution  des  Evéques  n'eft  pas  déclarée 
être  de  Droit  Divin.  707 
£>*jW  a  renouvelé  l'hereue  dePelagtas  furlePccht 
d'Adam.  1  î  8.  Son  opinion  impie  for  le  Baptême.!»* 
Ses  Notes  fur  le  No-weau  Teftament  aprouvées  p« 
Léon  X.  4fl 
E:*ii,  l'Exemple  des  Réprouvés. 
D'Efctrx ,  euvoié  à  Rome  ,  pour  traiter  de  lareftitu- 
«on  delà  Navarre.  4** 
Eff*gml*.  Leur  prudence.  iw 
Evéques.  Difcrcnd  entre  eux  &c  les  Moines  au  fujet  de 
la  prédication.  146.  4t  des  cxemtions.  iji  11$  le 
plaignent  de  l'Avarice  delà  Cour  ne  Rome  »«P« 
où  ils  ont  acru  leur  jurifdiéïlon.  xij.  En  quoi  il» 
font  fuperieurs  aux  Frétre?.t7<,  Leur  fupetiaité ett 
de  Droit  Divin.  J77.  On  Théologien  dit,  qu'ils  p« 
été  în/litués  par  S.  Pierre.  J7».  L'Anneau ,  »« 
porteur  »-ft  la  marque  de  leur  Mariage  avec  Vlfpk. 
ai8.  Uur  Cronêeft  leSUnboled*  pouvoirqu'ilt 
ont  de  corr.'ger  fit  châtier  les  difcoles.  J87.  Tiois 
chofes  qu'ilsr'o  emandoient  au  Coocilc. 
Les  £tvWr -Pria*  es  de  l'Empire  prétendent  laprev 
feance  fur  tous  W  Prélats  des  autres  Ni»oM.  »l 
Les  EvijMti  €atoliq\'es  d'Alemagnc  favotables  au  Pa- 
pe. Pourquoi.  113:  ^emasOent  la  reformauon^ 
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cérémonies  des  dégradations.  }i6 
Les  hvttfMcs  u  Efpagnc  L  liguent  pour  acroitre  rau« 
«oritéEpifcopalc.ioo.  &  icitreiudrc  ccllcdu  P.tpc 
ij*.        Font  onx-*  demandes,        ne  confentei  c 
jpOÎM  a  la  tranflatio  \  !u  Concile  à  Bologne.  m& 
relient  à  Trente,  ai  .  Se  juliifient  aupics  du  Paj-c. 
x66.  Neveuleot  pat  qu'on  Hic  les  lettres  du  R  <i 
Tres.Chrécicn.qui  apclleleConcile.Cwv«»/*j.ij8. 
S'opofent  à  laf  itpeuùon  du  Concile.  Deman- 
dent, crue  le  Co-.cile  de  Pic  IV.  fou  dcclagéctrc  la 
cont  nanion  de  celui,  que  Paul  III-J»oit  commet 
ce. %If<4tf. 447. 48$ .Quatre  d'entic  eux  coturedifen; 
à  la  Gaule  .  Propmeniï&m  U%*ris-  448-  Us  veulent, 
que  le  Concile  s'intitule  Vmvirftltm  Ectltfimm  re- 
fniimmu.  4«o.  Tous  de  mime  avis  fur  l'Article 
delà  Rgfdatu.  $po.  Filippe  IL  In  KM  rendre 
Maîtres  de  lciis  Chapitre?.  Pourquoi.  75*.  Ils  ie 
plaignent  d  1  Pipe  5c  Je  fa  Cour.  ci».  Et  des  Privi 
leges  des  Conclaviftes.  ^y.s'opofcnt  cousàlacon. 
«(lion  d  j  Calice,  rot.  (40.  Veulent ,  queles  Mini 
AresIdel'Empcrcm  loient  exclus  des  Congrégations 
où  l'on  trakc  l'Afuire  du  Calice  «41.  Ne  veulent 
point  de  renvoi  nu  Pipe  501.  prrru—nt  des  mefurcs 
de  loin  ,  pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté.  617. 
Le  Pape  le  plaint  (VétXrfj*fc  Ils  le  plaignent  du  Cv 
dinal  de  Lorrainc.716.lls  demindcnt  l'abolition  des 
f    exemtionsde  leurs  Chapitres,  5t  le  Comte  de  Lune 
les  y  féconde.  •  ibid. 
tes  Eviqms  de  France  veulent  partir  de  Trente  au 
tems  que  l'on  al  oit  ouvrir  le  Concile.  118.  Pic  IV.& 
les  Légats  craignent  leur  venue*,  pourquoi.  <6i.<yf. 
Pic  fc  plaint  de  ce  qu'ils  fe  font  trop  atendre.  57t. 
Arivés  a  Trente  il»  ne  parlent  que  de  reformation, 
rfoo.  (oc.  Conviennent  tous  ,  que  la  JurUd  ction 
Bpifcopjlc  clt  de  Droit  Divin.éi  1 .  ont  le  même  but 
que  les  Evêques  d'Efpagnc,  mais  prenent  une  10  te 
direrente.*i7.Tiennent  la  RefiUnce  de  Droit  Divin.  J  cile. 
tf/i.Inciuiétent  le  Pape  à  force  de  demander  la  Re-  '  Extrèit, 


T  I  E  R  E  S. 

Bande  d'Evités ,  qui  traverfoient  toutesjcî  bonne» 

délibérations.  670 
Eviquet  établis  dans  les  P aï  -Bai.  JJ  f 

Lviqnes  envo.o  au  Concile  par  la  Gouvernante  des 
P  us  Bas.  757 
Ev^tu  François  cites  à  Rome. 67 1.  condannés.  754, 
protèges  par  le  Roi.  770 
Evique  mort  au  Concile.  148 
Evèqtu  Efpjgnol,  traître.  $96  t  ji 

Evèqut.-Tiim'aJr  s.  Ils  conferoient  les  Ordres  I  ceux 
qui  en  avoicut  é:é  exclus  par  leurs  propres  Evêques. 
jti.  Ce  (ont  eux,  qui  ont  commencé  de  vend» c  les 
Ordres.  47t.  C'cft  l'ambition,  qui  a  introduit  cette 
forte  d'Evcqics.  ibid.  L'Evccjuc  de  G  udix  dit,  que 
c'cfl  une  invention  de  la  Cour  de  R,.me.  6yo.  L'E- 
véquc de  Scitanedit,  que  ces  E\équcs  font  necef- 
faircs,  pour  fuplcer  à  l'abfcncc  ,  ou  à  la  maladie  des 
autres.  691 
Eurent  IV.  Pape  foutient  fon  crédit  contre  îe  Concile 
de  Bâlc.  Comment,  jtfi.  La  caufe  de  fon  drferend 
avec  ce  Concile. 
Excomnitm  cmthrh  Elle  n'a  point  d'autre  tranchant  que 
la  crédulité  des  hommes.  C'clt  la  plus  grande  des 

Î>cine$Ecclcfiaftiquc%  746  Le  Concile  ordonne  d'u- 
cr  fobrement  de  ce  glaive.  78».  En  frapr  les  Prin- 
ces ,  qui  -(ligneront  un  lieu  pour  le  Duel.  -8y.  La 
France  prétend,  que  fen  Roi  ne  fauroit  être  excom- 
munié. 744 
Extmt'tem.  Rcflort  mifterieux  de  la  Cour  de  Roinc. 

1 54  or  "S.  Bernard  les  condanne.  itid. 
Extmtitn  de  décimes  acordéc  par  le  Tape  aux  Percs 
dn  Concile. Grâce  infidienfr.  nj 
Expe8*tx*i.  Le  defordre  qu'elles  canfoient.  7}j 
Exprtjft».  La  plus  ftmplceft  toujours  la  meilleure  en 

matière  de  foi. 
ExpTtjfiont  ambiguës  dans  quelques  Décrets  du  Con- 


de  leur  Roi  contre  l' Ambalïi  Jc.ir  de  Hongrie.  460 
iviqtus  Polonoisà  Trenrc.lcur  demande     t  Légats. 

44t.  partent  de  Trente.  444 
Eviqut,  An.bjfladcurs  du  Clergé  de  HW ic  au  Cor» 
cile.  464 
Eviquei  Vénitiens  s  opofent  à  laconcefli  a  duCali 
ce.  J40 
Eviqwt  de  suifle  invités  au  Concile.  ijj 
Evêques  Pcnftoiuiresdu  Pape  au  Concile.       nj  .  t*' 
Evêques I  ..li e  1. r,quî iertoient 4 ridic  uli  fc  r  les  31  très 
510.  &  5&1.  Le  Légat  Siruonctc  leur  commande  de 
modérer  leurs  ramenés.  foi 
Quatre  Evêques  cm  débauchent  beaucoup  d'auucs.qui 
ten  lient  la  refidcnce  de  droit  divin.  ç^ç 
Italiens  au  Concile  écoient  150.  contre.  60. 

71» 


ao» 

rt/rf. Inquiètent  le  Pape  àforce  de  demander  la  Re- ? Extrimt-Onâ  on.  Son  Décret.  i\6.  poOrquoi  le.  Con- 
formation. 618.  font  aigrement  réprimandes  par  le  cile  dit ,  que  ce  Sacrement  a  été  infime  y  m  Jefi 
Comte  de  Lanfàc.  619  Ne  veulent  pas  qte  le  Pape 
foit  apellé  Pspr  Vm  vtrftlh  Ecclcfu.  6  j8.«44  ^47 . 
Trcs-niéconicns  du  General  des  /efuites.  844 
Les  Evêques  de  Portug  il  étudient  le  point  de  h  fupe  - 
riorité  du  Concile. 4  -  8.proteftcnt  pour  li  ^retlcancc 


Chrilt  ,& non  pas, Les  Ai  ônes  don- 
noient  i'E\. léme.  Onction  avant  que  d'etre  Pré- 

533 

E^tc.ias,  propofé  pour  cxenJplc.  74* 

F. 

FAttr  ,  envoie"  par  l'Evéquc  de  Confiance  au  Colo- 
que  de  Zurich.  t  s 

Jean.  Antoine  Ficcinttti,  Evcque  de  N'»caftrc  ,  grand 
partifan  du  Pjpe.e9l.  Veut,  que  l'on  die,  que  toute 
la  jurifdidion  de  s  Evêques  vient  .lu  Pape.  697.  Diti 
que  la  profelTton  r't  une  efpece  de  mariage  7« 
Gilles  l'aient*  ,  Evérjue  de  Caorle  ,  invective  contre 
l  Evcquede  Cinq  Eglifes.  y+j.  traite  l'Evoque  de 
Guadix  de  Schifmatique.  617 
Famint  aprehendee  par  les  Pères  du  Concile.  J47 
Alexandre  Ftrmfe ,  Doien  du  Sacré  Colcge  ,  élu  Pape, 
67.  prend  le  nom  de  Paul  III.  ibid.  DU  ,  qu'il  faut 
A  1er  la  nomination  des  Bénéfices  aux  Princes.  OU, 
D  -nnc  le  Ch.ipeau  a  deux  de  fes  petits  fils.  «g.  Et  à 
l'Evéquc  de  Roclieflcr,  pourquoi.  19-  propofe  à 
l'Empereur  la  Guerre  d'Alcmagnc.  Pourquoi.  7). 

L  K 1 1  Convoque 
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Convoque  le  Concile  à  Msntoflc.  74.  Public  une1 
Bulle  pour  reformer  Rome.7«.  Erige  une  Congre, 
gationde  Cardinaux  te  de  Prélats,  pour  travailler  a 
cette  reformation.  ilid.  te  ~i.  Convoque  le  Concile 
I  Viccnce.  to.  Va  à  N>ce,  que  taire,  ihid.  fc  plaint  à 
l'Empereur  de  l'Archevêque  de  Lunden.  St.  Et  de 
la  Reine  Marie  fi  feeur.  gji.  Sufpcnd  l'ouverture 
du  Coacile.  M.  Envoie  un  Légat  i  la  Diète  de  Ra- 
.  tisbonne.87.Confcre  avec  l'Empereur  a  Luques.9}. 
Convoque  le  Concile  à  Trente.  94.  fie  y  envoie  les 
Legics.  95.  te  90*.  Traite  du  Duché  de  Milan  avec 
l'Empereur.  97.  rompt  avec  lui.  ib.d.  te  lui  écrit  ai- 
grement, j  9.  Iudit  de  nouveau  le  Concile  à  Trente. 
101.  Prie  le  Roi  de  France  d'y  envoier  prontement 
fes  Ambaftadeurs,  tôt.  y  envoie  Tes  Légats.  io\.  Et 
Ton  petit- fils  le  Cardinal  à  l'Empereur,  pour  d'vcr- 
fes  araires,  ibid.  h  repenc  de  s'être  engagé  a  tenir 
le  Concile.  117.  te  r.i.  Donne  Parme  fit  Plailance  à 
fon  fils.  ilid.  fait  ouvrir  le  Concile.  119.  y  invite  les 
Suides.  149.  Leur  demande  du  fecourt  contre  les 
Proteftans.  17t.  Public  un  Jubilé  ,  qui  découvre  un 
miftére,  que  l'Empereur  eachoit  aux  Proteftans. 18t. 
Veut  bien  IcurabailTement ,  mais  non  l'agrandittc- 
menc  de  l'Empereur.  187.  Eft  calomnié  par  les  Pro- 
teftans. t8<.  Rapelle  fon  petit  fils.  îox.  Evoque  de 
Trente  à  Rome  toute  la  Matière  de  la  Reformation. 
t$8.  A  peur  ,  que  la  Rtfîdrnee  ne  foit  déclarée  être 
de  Droit  Divin,  ib-d  Fait  transférer  le  Concile  a  Bo. 
logne.  119.  Mirieun  de  Tes  petits. fils  avec  la  fille 
Naturelle  du  Roi  de  France.  113.  Perd  fon  fils  te 
PlaîTance.»t4.Rcpond  à  une  lettre  des  Evèques  d'A- 
lemagne.zj9.  Trouve  un  expédient  contre  une  Pro- 
teftation  de  l'Empereur.     Prévoit  fagement  l'îfftie 
qu'aura  l'intérim.  171.  Envoie  des  Nonces  en  Alc- 
roagne,  que  faire.  174.  Meurt.  179.  Mot  qu'ildi 
l'oit  fouvent.  5?o 
Pierre- Louis  Fnrntfe.  jf.Envoié  à  l'Empereur,  ibid. 
Créé  Duc  de  Parme.  117.  Soupçonné  d'être  l'auteur 
d'une  Confpiration  faite  à  Gcnnes.  to;.  1)9.  AiTaf- 
finé,  1J4.  fon  fils  le  Cardinal  veut  bien  céder  la  Lé- 
gation d'Avignon  au  Cardinal  de  Bourbon.  457 
Oclave  Fmrnefe ,  Gendre  de  l'Empereur.  96.  Duc  de 
Camérin.  ibid.  General  des  Troupes  Italiennes  en 
Alemagnc.  i8f.  fait  Chevalier  de  la  Toifon.  d'or  ib. 
Rapcllé  par  le  Pape.  toi.  à  qui  il  eaufe  la  mort.179. 
Se  mec  fous  la  proteûion  de  la  Fi  ancé.  191-.  F.ft  cité 
à  Rome.  ibid.  te  protégé  par  Henri  1  I.  ibid.  19?. 
Horace  Farnefe  ,  Gendre  d'Henri  II.  191.  Traite 
avec  ce  Roi  pour  Ion  Frerc.  19* 
WArtuf*  ,  Grand  Penirencier  ,  eft  rabroué 


L  E 

le  Cardinal  de  Lorraine.  fje 
Federic ,  Duc  de  Mantolic  ,  acorde  ,  fit  fats  refale  fi 
Ville  au  Pape  pour  le  Concile.  7*.  Le  Pape  rejeté 
fur  lui  la  faute  do  retardement  du  Concile.  77.  Ce 
que  le  Roi  d'Angleterre  dit  du  refus  de  ce  Ducdaat 
un  Mjnifctte.  7f 
Federic ,  Prince  Palatin  .Prcfidei  un  CoIoquedeC». 

coliques  te  de  Proceftaos.  tt 
F.deric,  Roi  de  Oancmarç.  Sa  réponfe  au  Nonce  Conv 
mendon.  4:1 
Federic  \t  Empereur  444.  Federic  1 1.  Empereur  de> 
pofé  par  le  Pape  Innocent  IV.  (»♦ 
Tomas  de  Saint  Felx  ,  Evêquc  de  Cava  ,  l'un  dec  trois 
Premiers  Prélats  ,  qui  furent  au  Concile.  101.  Em. 
prifonné.  184.  EU  d'avis  ,  que  le  Concile  faffe  Me 
revifion  des  Livres ,  fans  s'a  éter  à  l'Indice  de  Picl 
1  V.  4  r$.  Emploie  par  un  Légat  à  infulter  ceux  qui 
opinent  librement.  je? 
Ferdinand ,  Empereur.  Voic's  Autriche.  * 
L'Evê  iue  de  Ferentm ,  Nonce  en  Alemagne.  iil 
Le  Cardinal  de  Ferrart ,  envoié  Légat  en  France.  42t. 
Reçu  à  1»  Cour  comme  Lcgat.4t«.  Trsvtrft  pu  le 
Parlement  de  Paris  Pourquoi  ibid.  Olcrtft  par  des 
Chanfons.  ibid.  Aflifte  quelquefois  au  P.ê.hc  des 
Huguenots,  ibid.  Obtient  le  Décret  du  Roi, pour 
ufer  de  fes  Facultés.  4*9.  Favorife  la  demande  da 
Calice.  4)8.  DilTuade  le  Cardinal  de  Lorraine  da. 
1er  au  Concile.  j6*.  S'abouche  avec  lui  dans  le  Ve- 
ronnois.  <1 
Le  Duc  de  Fmttre  difpute  lapreiTeance  au  Doc  de  Flo- 
rence. 414.  Eft  propofé  à  l'Empereur  pour  une  de 
fesfilles.  <14 
La  DuchelTc  de  Ferrure  slnterefle  pour  les  Hogt::- 
nots.  **9 
Arnand  du  Terrier,  AmbafTideur  de  France  au  Coa. 
cile.  487.  Dit,  que  fi  l'on  lufpend  le  Concile,  il  t: 
laifTcra  pas  de  relier  à  Trente  avec  les  Evêqu«  Fmh- 

fois-  (84.  Acompagne  le  Cardinal  de  Lorraine  i 
Audience  des  Legais.604. Harangue  après  lui.fio. 
Eft  chargé  de  faire  un  Extrait  de  tonte  la  Refi>rm^ 
tion  faite  depuis  l'ouverture  du  Concile,  il.-  Ha- 
rangue au  fujet  de  la  Bataille  de  Dreux.*4i-  ^ r* 
teks  Pères  à  faire  llnebonne•Reformatî'•>n.é44•l,• 
veûivc  contre  Pie  I  V.  700.  Protcftc  vigouteoft- 
ment  contre  le  Concile,  tt  1.700.744.  Publie  une 
Apologie  de  fa  Proteftation.  747.  En  eft  Marné  pw 
le  Cardinal  de  Lorraine.  740.  mais  aproo»ep«!« 
Roi.  7û7.  refufe  de  retourner  à  Trente.  77'- ^c,1 
Annotations  furies  Décrets  des  deux  dernières  Set- 
fions  atirent  des  reprimendes  au  Cardinal  de  Ici- 
ruftiquement  de  Paul  IV.  jyo.  Opine  au  refus  du!  nine.  7*1 
Calice.  440.  Pie  IV.  loi  fait  des  plaintes  du  Cndi.  Gai  ferrier  ,  Evêque  de  Verccil  ,  creéCard'mat  7>7 
nal  de  Mantoue.  Son  mot  fur  la  demande  du  !  Ccfar  bierawofe*  rend  des  lettres  obligeantes  de  l'Em- 
Calice. 


LoutsduFiiatr,  Coofeiller  de  Paris.  594.  emprifon 

«9j 

Gui  da  F«asr-Pibrac ,  AmbaiTadeur  de  France  au  Con. 
cile.  4S7.  y  harangue.  488.  Ofenfc  les  Percs.  489. 
Un  Légat  dir.qu"ilfaut  réprimer  fon  infolence.491. 
Il  retourne  en  France.  1 15,  Se  charge  obliquement 
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les  Aft" 


pereur  à  Clément  V  H. 
F/7#/^.Augufte,Roidc  Erance, 
geois. 

Filifp:  .  Roi  d'Efpagne ,  Voiés  Autriche. 

Filibpe,  Landgrave  de  Hcfte  ,  empêche  que  la  in* 
(•on  ne  fc  mette  entre  Lutcr  Se  Zuingle.  44-  '«ttr* 
figne  fa  Ville  de  Marpurg,  pou*        «ne  C01*- 
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(.Les fait fcparcr  bons  amis  ,  qwoi  qu'ils  ne 
convinrent  pas  de  leur  doctrine.  sibid.  Rétablit  le 
Duc  de  WUtembcrg. 56.  eft  fait  prifonnicr  de  l'Em- 
pereur, t j  i .  cft  mil  en  liberté.  itft 
Jean  Fifthtr,  Evequc  de  Rocheftcr ,  Cardinal  ;  decapi. 

té.  67.71.  fie  8-1.  Ton  Livre  contre  Luccr.  180 
Floreme  chalTc  les  M;4ui$  5c  reprend  Ton  premier  Gou. 
•veruement.  41.  Ln  République  de  Elorcnce  prece- 
doit  le  Duc  de  Fcrrare.  4x4 
Galeas  FlorimanJ.^vê^e  eVAquin  ,  gagné  par  les  Le. 
gats.  ijr,.  Aftifte  au  Concile  en  qualité  d'Evêquc  de 
Nrvveinbourg.169.  Tf  ouve  un  bon  expedient,pour 
recevoir  les  Ambailadcurs  des  Princes  proteftans, 
fans  préjudice  du  Concile.  347.  Envoié  prefider  au 
Coloquc  de  \v  or  me  s.  587.  Le  rompt  adroitement. 

mj. 

Foi.  Pour  coodanner  une  propolttion  en  matière  de 
Foi  1  il  fufit  qu'elle  ait  un  feni  faux.  197 

foi  e.  Ce  qui  parole  folie  aux.  hommes  cft  fageffe  de 
vant  Dieu. 

Fondations.  Le  mauvais  ufage  ,  que  lef  Eclefiaftiquet 
en  ont  fait.  1jo-j6t.778.794 

Ican  FonftqH  1 ,  Evéque  de  C<tJ}elï-*~M*re.  117 

Jean  Foifeqiu  ,  Théologien  de  l'Archevêque  de  G«> 
nade,prouve  que  les  Evfiques  l'ont  d'inftiturionDi- 
vinc.  (78 

Pierre  Fontido»  fait  une  karangue ,  qui  ofcnfe  tous  les 


Ambaûadcurs.  c>«i  r  jeroinc  trtmeo,  in  once  en  »uine  r  pour  en  inviter  tes 

François  F«r»«r  .Jacobin,  dit  que  le»  Princes  Pc  veu-  Prélats  au  Concile.  soj  Renvoie  en  SuiÛe  par  Ju- 
leut  faire  Lucericns  avec  la  permiflion  du  Concile.  I  lesIU.  Pourquoi  u<? 
J 04.  Et  que  la  Hiérarchie  de  l'Eglife  ne  peut  pa*  Fr*nfois  I.  Roi  de  France pris  lia  Bitaillc  de  Pavie. 


T  I  E  K  E  S. 

Pic  IV.  foit  déclaré  être  un  Noureau  Concile. 
I     Les  Parlcmcns  de  France  contiennent  les  Bclcftaftî- 
q  les  dans  les  bornes,  j  6  i.Defcription  des  Calamitcg 
delà  France.  609.  Elle  eft ruinée  par  Catcrine  dff 
Mciicis.  611.  Elle  chaugc  .de  face  par  la  mort  do 
Roi  de  Navarre.  «19.  Le  Clergé  dcErancecft  un 
Membre  de  l'Etat. 611,  xiv.  Armées  dans  îcRo'au- 
me.  «ij.  xxxtv.  Articles  de  Reforroation  propofe» 
parla  France.  6?o.  Elle  tient  les  Conciles  de  Con- 
(tance  fie  de  Bâte  pour  Conciles  Généraux.  661.601- 
Croit  le  Concile  su  deflus  du  Tape.  647.69t.  Le» 
Evéques  de  France  ont  toujours  gouverné  leurs 
Eglitcs  félon  les  Ordonnances  de  Charlemagnc  fie 
ic  S.Louis.74}.Ne  fauroient  doter  les  Séculiers  d'in- 
famie ,  ni  châtier  les  Concubines.  764.  ni  procéder 
contre  les  Laïques  par  Amandes  pécuniaires,  ou  pas 
prifede  Corps.79a  nimeue  des  pcnfionsfur  les  Bé- 
néfices, 7?f 
Le  Roi  de  Frmnaett  plus  glorieux  de  n'avoir  qu'un  ti- 
tre, que  d'en  avoir  autant  qu'il  a  de  Provinces.  37a. 
Communie  fous  les  deux  clpeccs4e  jour  defonSa» 
ère.  et  1. eft  en  poffcfuon  de  la  prefleance  fur  les  au- 
très  Rois^68i.corome  leur  aîné  de  plufieurs  ficelés. 
701.  Eft  Fondateur  fit  Patron  de  profque  toutes  les 
Eglifcs  du  Roiaume.  744.  Ne  peut  pas  être  excom- 
munié, ni  fes  O6  ci  ers  non  plus»  pour  ce  qui  con- 
cerne l'Adminiftratîon  Civile.  744, 


68»  ;  Jérôme  Franco,  Nonce  en  Snirfc  r  pour  en  inviter  les 


dire  mife  en  doute.  f7l 
Bonne  Fortune.  Les  hommes  ne  faut  oient  fc  borner 
dans  la  bonne  fortune,  zt*.  Jules  lILie  fie  à  fa  bon- 
ne fortune. i8j.  Paul  IV.  aulfi.  3  -  j. 
GMctFtfoirsre,  Evéque  de  Modcnc ,  emprifonné  à 
Romc.:84-  Commis  pour  examiner  tous  les  fer- 
mons ,  qui  fe  font  au  Concile.  447.  Veut  en  partir. 
Pourquoi.  5 1  s-  Bon  negotiatcur.       Incline  à  la 
concelhondu  Calice.  (4a.  Dit ,  qu'il  ne  faut  point 
mettre  en  queftion  l'autorité  de  l'Eglife.  718.  Son 
avis  fur  la  manière  de  traiter  des  Indulgences.  774 
Cjfpar  dei  Faffo  ,  Archcvéquedc  Regc  , prêche  dans  la 
XVIl.Seftlon.  44t 
Woudrt  retenu  trois  ans  entiers ,  puis  lancé  contre  le 
Roi  d'Angleterre.  81 
£reW  Frmesfior ,  Médecin  du  Concise  ,  aeefte  que 
Trente  eft  en  danger  de  peftc.il  eft  parlé  de  lui  dans 
la  Préface  cinq  pages  avant  la  fin.  *4* 
frmnce.EWc  a  toujours  conlcrvé  la  Religion Catolique 
depuis  Clovis.  1 69.  Eft  en  grand  danger  après  la  Ba- 
taille de  S.  Quentin,  jl  j.  Recherche  les  Reformés. 
J9f.  Toute  en  combuftion  sa  fujet  de  la  Religion. 
4«i.  A  tenu  de  tout  tems  des  Conciles  Natismanx*- 
•^.Favorife  le  Due  de  Eerrare  contre  le  Duc  de  Flo- 
rence. 414.  Comment  elle  reçoit  les  Légats  Apofto- 
liques.  45*.  El  le  demanch  la  Communion  du  Cali. 
•e.  4j8-  EnFrancc  les  Eclcfiiftiques  ne  fauroient 
sicn-pre&rire  aux  Séculiers  pour  le  Temporel.  478 

» 


)*.  mis  en  liberté.  je.  M  nie  foa  fécond  fiis  avec 
Caterine  de  Mcdicis.  6t.  S'ofre  de  faire  accepter 
Genève  aux  Proicftani,  pour  tenir  le  Concile.  6j. 
Envoie  l'Evêquc  de  Paris  à-Rome, que  faire?  «4.  fie 
un  Ambafladeur  à  l'Aftemblée  de  Sm  dcalJe.  y.  71. 
Déclare  la  Guerre  â  l'Eropcreur.94. Ecrit  contre  lui 
au  Pape.  Uni.  fait  la  paix  avec  l'Empereur.  1 00  Me- 
nace les  proteftans  à  la  Dicte  de  Wormcs.  A  quel 
deûeiuMic.  Ordonne  à  fes  Eviqucs  de  partir  de 
Trente.  118.  promet  d'y  envoier  un  Amballadcur. 
ijo.  y  envoie  Pierre  Danés.  169,  Meurt.  »j9.  fonr 
Concordat  avec  Léon  X.  taxé  par  le  Cardinal  de 
Lorraine.  681 
Fr*»fois  IL  fon  Sacre  à  Reims.  197.  Il  fait  brûler  Anne 
du  Bourg,  ibid.  Ses  deux  Edits  après  la  découverte 
de  la  Conjuration  d'Amboife.  401.  Le  Pape  lèvent 
engager  à  faire  la  Guerre  à  Genève.  40t.  Le  Roi 
d'Èlpagnc  ledetou.ne  de  tenir  un  Concile  Natio- 
nal. 404.  François  demande  qu'on  tienne  un  Conci- 
le  Nouveau.  408.  Tient  une  X  [emblée  à  Fontaine. 
bleau.410.  lait  aiêter  le  Prince  deCoodé.  417. 
Meurt.  if,ii. 
Les  F r An.- fît  Vf  '.ileiic  qu'on  ajoute  au  tkredu  Concile, 
Vmvtrfrlem  Etelejûun  rtfrâfemans.^Q.  prennent  de' 
prontes  refoluiions.  61S*  font  impétueux.  ibii. 
M*l  Frsnfois.  Proverbe  du  M^l  Fi  ancois  d'u&ge  au 
Concile-6i8  Coûte  cher  au  pape.  6u> 
George  Fronliorg dit.qu'il  veut  faire  psendre le  Pape.  40 
le  Concile  indit  par  F,  tAt,  CardlnaJ,  défend  le  Cardinal  Contarin.  ç» 

i.  uni  %. 
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Adam  Tumari,  adjoint  an  Secrétaire  du  Concile^  <«7 
VHfttraillts  du  Pape  durent  neuf  lours.  179 

Le  Comte Aehurjh>»forg  cnvojc  prcfidcr  au  Coloque 
de  Ratisbontic.  ijt 


IErôme  Gadtif,  Evoque  de  Cortonc ,  ArabaQadeur 
de  Florence  au  Concile.  711 
François  de  Gsdo.  Evêqut  de  Lngo  ,  exalce  l'autorité 
dcsCenciles.jto.Dit  que  le  Concile  devroit  décla- 
re* les  chofcs.qui  ne  foufren:  aucune  difpenfe. 
&  que  dans  les  cas  mêmes»  qui  ruericent  difpenfe»  il 
vaut  mieux  en  être  avare,  que  prodigue.  ibid. 
Abbc  de  Saine  Gai  invité  au  Concile.  19} 
Arias  G*Uego ,  Evcquc  de  Girone.  Sa  remontrance  aux 
Légats.  p7 
Tolomeo  Gallo,  Secrétaire  de  Pie  IV.  6ij 
Gmmaliel.  Sa  réponlc  aux  Juifs.  14 
Nicolas  Gamb/tra  envoie*  à  Avignon.  4*6 
Garni  le  foulcve  contre  Charlc.quint.  S4.  Là  érige  en 
Evéché.  jjj 
Gajcmt  cnvo'\és  au  Pape  parle  Roi  de  France.  «tu 
Martin GaZtelu.  Secrétaire  d'Efpagnc  au  Concile  <oj. 
&  609.  Encourage  les  Evcques  Efpagnols.  Sade, 
mande  au  lujcî  des  Théologiens  Espagnols.  Il  fe 
plaint  d  une  fentenec  rendue"  en  faveur  de  l'Arche- 
vêque de  Tolède.  714 
Mercure  dut: in.it  r,  Chancelier  de  Charle-quint.48.ga. 

gné  par  le  Pape.  ibïà- 
Marcel  Gajtl,  apcllé  à  Rome  par  Hadrien  VI.  19 
Gtlaft ,  Pape.  1  }g.  Les  François  demandent ,  que  fon 
Décret  de  la  Communion  foit  obfcrvé.  1  (  ; 

Gtntraux  d'Ordres  au  Concile,  m.  tir.  Défendent 
leurs  excmtions  contre  les  Evéques.if).  Relâchent 
quelque  chofe.  1  f  4.  Le  General  des  Jefuitcs  les  veut 
précéder,  jtf.  Ils  le  mutinent  contre  les  Eviques. 
7jr.77>-.  Sept  Généraux  lignent  les  Décrets  du 
Concile.  ,787 
Gtnrvt  c  m  b  rafle  la  Nouvelle  Religion.  41.109.  Propo- 
fc'e  pour  y  tenir  le  Concile,  tfj.  Guerre  de  Genève 
propofée  au  Roi  de  France  &  au  Duc  de  Savoie.ioj. 
par  quel  motif./;*/.;.  Genève  envoie  Théodore  Bc- 
tc  au  Coloque  de  Poiffi.  4)1 
Ce      Vu  s  acute  S.Augultin  d'avoir  trop  parlé.  194 
Gtrmet.  Confpiration  dangereufe  des  Fiefques  contre 
les  Dories.  10  j 

Gtrbts,  Forterelîe  prife  par  les  Turcs.  407 
FilippcGm,  Evêqucd'Ifchia.  751.  EnvoléNoncc  à 
l'Empereur.  757  J 

Faubourg-S*'*-G«w»/».  Les  Huguenots  y  tiennent 
unSinodc.  jS7 
Jean  Gerfin.  Î4«  JJi.  Ambafladeur  de  France  au  Con- 
cile de  Confiance.  684.  &74Î 
Tomas  GiactmelU,  Inquifiteur  en  Piémont.  Sa  r- 

Jerôme  Ghinmci ,  Auditeur  de  la  Chambre  ,  cite  Lutcr 
à  Rome.  6.  Cardinal.  7,7  j 

Antoine  Gitw*.  A robjuTadeur  du  Roi  des  Romains  à 
Trente,  „4 


Ferrand  de  Gtm^mptt ,  Vicedoc  de  P!att1fecc.ff4.  En. 

nemi  du  Duc  de  Parme.  %\f  ni 

Hercule  dcGa»-^*,,  Cardinal  'eManwoc.crté 
■nier  Lrgat  du  Concile.  4  if  Ou«re4elfcjj^tilc 
de  Trente.446.  Opine  à  une  amrùMc  Mena*  Pro- 
teftans.  4j7.  Exhorte  les  Pcrcs  i  garderie  feercr. 
460. Ne  s'explique  pas  fur  li  qucltion  de  la  Rtf 
itnti.  Prie  les  Pères  déparier  modefternent.  47,. 
Empêche  de  déclarer  la  Cont  tw*tit»è*  Concile. 
Brouillé  avec  le  Cardinal  Simonete.  47^ .  Itivreli 
Cour  de  Rome.  48t.  487.  "ou  il  cft  juftifié  par  un 
Prélat. 49?.  Rentre  dans  les  bonnes  grâces  du  Pap-r. 
ihid.  malgré  4.  Eïêques,  qui  le  calomaioieniince!. 
famment  à  Rome.  J07.  Blâme  le  procédé  d'an  It . 
gat  »  fon  Predccerteur.  f  1  f .  Se  reconcilie  avec  S.- 
monete.  jn .  Ofcnfe  Lanl'ac.  60 1 .  Croioit  les  En. 
ques  d'inftitution  Di\Hne.6oj.  II  propefcdWentx. 
pediens  ,  pour  acorder  les  AmbaiTadcarsde  France 
&  d'Efpagnc  fur  la  feance.614.  F.lt  ofensé  par  111 
petit  Evêquc.  613.  S'cxcufe  d'aîer  vers  l'Emperti:. 
tf{ I.  Sa  dernière  letre  au  Pape.  ibii.  Sa  î 

Le  Cardinal  de  Goniagtu.  Ce  que  le  < 
lui  dit  du  Légat  ion  Oncle. 

Fcderic  de  Gon\*%tut  fait  Cardinal. 

Antoine  Gorromtr ,  Evéquc  d'Alsoerie  ,  pp 
du  Calice. 

Gt*ccS\  Dieu  la  donne  à  ceux  qui  font  ce  qe'ih  peu. 
vcnt.iSo.  Ce  que  c'eft  que  la  Grâce.  t8t.  Sbc'ett  en: 
prefomptionde  croire  qu'on  a  la  Grâce,  ttl.  Deux 
Jacobins  écrivent  l'un  pour,  &  l'autre  courre,  su. 
Excellente  réflexion  de  Catariu  fur  la  certitude  d'a- 
voir reçu  la  Grâce,  4j  »u 

picolas  Grairvelle ,  envoie  au  Coloque  deSTorori. 
86,  &  à  ecluy  de  Ratisbonne.  88.  Ambilbdear  an 
Concile.  Envoie  à  la  Dicte  de  Nuren  berg.  «r.  rair 
confentir  les  Villes  Impériales  à  le  foaléenreaî 
Concile.  *  iff 

Antoine  Gramtllt ,  Evéquc  d'Art  as  ,  au  0°!°^  dc 
Wormes.  88.  au  Concile  avec  fon  Pere.^f,  Twî 
avec  le  Cardinal  de  Lorraine  à.  Cambrai.  |f  }•  prie!: 
Roi  d'Efpagnc  de  venir  en  Flandre.        >  <*•» 

Charles  AcGraJp,  Evêque  de  Moite-Fisfeim ,  envoie 
par  le  Cardinal  de  Lnrraine  aux  Légats.  «*l  éoi 

Grtt.  Leur  prétendu  Privilège  de  communier  foat  It» 
deux  cfpeces.  y  tt.  Ils  répudient  leurs  femme,  pour 
l'Adultère.  710.  Les  Vénitiens  remontrent,  q«  l 
n'eft  pas  jufte  de  les  condamnerons  les  atoir  oo  . 
ni  cités.  717.  L'Archevêque  de  Prague  Mt ,  qu'il» 
ont  été  cirés  par  l'invitation  Générale  desCbléoers 
au  Concile,  ièfd.  UnLcgat  dit,  que  le  Papeasant  in- 
viié  le  GrandDucdeMofcovie.touslcsaatfes  Grecs 
fc  doiveut  tenir  pour  invités.  Usd- 

S.  Gr.goirt ,  Pape.  Comment  il  fie  fervoit  des  Vertu  m 
delà  Bible.  141.  Il  dit,  que  les  Livres  desM^"^^ 
ne  font  pas  Cannniqaes.119.Il  permit  unefoisidt 
fimplcs  Prêtres  de  donner  la  Confirmant)*  *»4 
tenoit,nuc  la  pénitence  publique  <-f<">it  neceflaite*': 
Droit  Divin, 110 II  déclare,  qne  le  Pape ,  8f  tous  les 
Evéqaes  font  égaux.  <8t.  11  fut  fait  Di»cte  ftrf*'- 
tum.  *  VS 
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DES  MATIERES. 


<3rtp:re  VII.  Pape.  Sal:tre  au  Duc  de  Bohême.  }6o. 
Son  témoignage  de  rhom.tge  du  par  la  Hongrie,  Bc 
par  la  Bohcruc  ,  au  Pape ,  meprile  par  les  Alcmans. 

G  f^otre  IX.  Pape.  Son  fenument  de  l'impoGiion  des 
mains.  f74 

Grego'reX.  Pape.  l^n 

S.  Grégoire  de  N'uzi.inte  obfcrire ,  que  les  AlTcmblées 
des  Evcqacs  ont  toujours  aigri  les  contentions.*?* 

Grégoire  de  Riniirat ,  aj>cllc  le  Boure*u  des  -£nf>uti. 
pourquoi-  lé_~ 

F.  Grégoire  .  General  des  Augnftins  ,  compare  La  pro- 
hibition des  Livres  avec  celle  des  Viandes.  4^ 

F.  Grégoire  de  Padoiie.  Son  avis  fur  les  Sacremens.  ti£ 

Paul  Gregoriun:  .  Evoque  Je  Zigabr'ia  ,  Ambatladcur 
du  Roi  des  Romains  au  Concile.  198 

Lit  cent  Griefs  ,  oupliintcs  des  Alemans  contre  la 
Cour  de  Rome.  17.  Imprimés,  ibid.ifr  19.]  1 1 

Hannibal  Grifou,  luquiftteur  de  la  Foi.  14» 

Grifons.  Paul  IV.  les  apclloit  des  Anges  ,  quoi  qu'ils 
fi  tient  les  diables  à  Rome.  ill 

G roningue.  E  ri  géc  c n  E v é  erré.  £9_i 

Jeja  Gropper  au  Coloquc  Je  Ratisbonne.gg.Sc  déclare 
contre  l'Archevêque  de  Cologne.  114.  au  Concile 
avec  l'Archevêque  de  Colognc.to9.Pa1  le  fortement 
contre  les  apcnittons.514.  &  crée  Cirdinal.it4. 
Rcfufc  le  Cardinalar,  pourquoi.  j79 

Antoine  di Grojfeito,  jacobin,  prouve  que  1rs  Evéqucs 
font  d'iuftitution  Divine.  {78 

Edouard  G**/«»di,Evéquc  de  Cefcpe,  empêche  d'aler 
au  Concile.  6oj 

Sebafticn  Gtutltlt  i  .  Evequc  de  V'uerbe  ,  envoie  Nan- 
ct  en  France.  Sa  commifiion.  ao\.  Envo'é  à  Trente, 
pour  obfervcr  les  démarches  du  Cardinal  Je  Lorrai- 
ne. tfjJL  Sa  dextérité  mervcilleufc.  ikïd-  Les  Légats 
&  Lorraine  l'envoient  au  Pape;  que  faire,  iùid.  Ce 
q  i'.I  dit  au  l>apc. 

Guelfes.  Faction  en  Italie.  £l 

Jérôme  Gué  in  .  Evequc  d'Imola  ,  fc  lai(Te  èehaper 
quelques  paroleidc  la  fu^crioritc  du  Concile,  te  f. 
prend  un  Abbc  Régulier  à  partie,  pour  réparer  fa 
faute.  it'ui. 

Guerre  des  Anabatiftes. 

Guerre  faite  pari  Empereur  à  Clément  VII.  40.  Cttflc 
de  grans  chmgemcns  dans  la  Religion.  £1 

Guerre  en  SuilTe  pour  la  Religion. 

G«<r»?ciitreCharlc-quint  &  François!,  94  :j;.retiiv!c 
le  Concile.  -iùid. 

(mer.  t  entre  Charir-quint  8c  les  Pm'teftans  d'Alema- 
gne.  i7x.  18t.  Succès  de  cct:c  Guerre  aune  que  le 
Pape  ne  le  vouloir  i(  1. Révolution  étrange  de  cette 
Guerre.  n».)<o 

Guerre  entre  Paul  IV.  &  le  Roi  d'Efpagne.  ;S*.  Guerre 
cnEcoiTc.  4  >6 

Guerre  d'Avignon, 439.  Guerre  rlu  Duc  de  S., voie  con- 
tre les  Vaudois.  j  | 

Guerre  Q\ vile  en  France.  txà 

A  la  Guerre  tout  va  mal ,  quand  les  Coimnandans  ont 
un  pouvoir  e^al.  18I 

Pierre  Gutr'trc ,  Archevêque  de  Gicnade  ,  contredit  1 

I 


à  la  claufe,  Proportent  ibus  LefAt  t.  448.  Demande: 
l'addition  A'tccufi/tm  Vnsverfrlem  reprtfeutunt.tf*. 
Veut ,  que  la  Rctidcnce  fuit  déclarée  être  de  Droir 
Divin.  466.  Dît ,  que  l'élection  de  ceux,  qui  fonr 
incapables  d'exercer  leur  Miniftctc  ,  eft  nulle  de- 
vant  Dieu.  47?.  Mot  phifant  de  ce  Piélat.  499.  Il 
eft  ofcnfé  par  deux  petits  Evêques. 507. Sa  gencreu- 
fc  répoufe  fur  le  Fait  de  la  Reftdencc.(4o.  Son  Avis 
fingulierfur  l'inftitution  de  la  Méfie,  tt).  Il  opine 
ambiguc'ment  fur  la  demande  du  Calice.  140. S'ooo- 
(c  au  Décret  du  Sacrifice  de  la  Méfie,  j^f.  AUme 
par  force!  la  XXll.Sefvton,pourqooi.  Seconde  l'A. 
vis  de  l'Evéquc  de  Cinq-Egli(ès  concernant  la  Re- 
formation. 56p.  Son  Théologien  prouve  ,  que  l'oi- 
Aitution  des  Evêques  eft  de  Droit  Divin.  £69.  Il  le 
prouve  aulfi  lui  même.       Son  A  nie' e  avec  ua  Le» 
gat.  Sa  ptudente  réponlc  aux  lettres  du  Marquis  de 
Pclcaire  fur  l'Article  de  l'inftitution  des  Evoques. 
199.  Son  Mot  fur  la  Primauté  du  Pape.  6  f.  Com- 
bien le  Roi  d'Efpagne  l'eftimoit.  <i}8.  Sa  réponfe 
aux  Ambatfadeurs  de  l'Empereur. 661  II  apellc  deux 
Evêques  bêtes-dc  crurge.  £21  •  H  ne  veut  point  dé- 
mordre defon  opinion  de  l'inftitution  &  de  laRcfi- 
dence  des  Evcquçs.  707.  D't ,  que  l'opinion  con- 
traire c(t  Hérétique.  3m,  Confcillc  au  Comte  de 
Lune  de  protefter  contre  les  Légats.  703.  Eft  prié 
par  ce  Comte  de  fc  conformer  aux  autres  Evêques. 
itid.  Ne  confent  point  a  la  clôture  du  Concile. 76t. 
Ne  croit  pa«  qu'il  faille  demanderau  Pape  U  confir- 
mation des  Décrets.  22°.  puis  y  conlent.  ib'.d.  Il  re- 
petoitfouvent  le  fameux  Vtinum  de  l'Evcq-.ie  de  La- 
Vaur.  Dans  la  préface. 
Gueux  de  Flandre.  7;t> 
Charles GuiUarU  ,  Evoque  de  Chartres,  cité  à  Rome. 

Gm.lUttme  de  Poitiers  ,  Archidiacre  de  Champagne , 
AmbalTadeur  de  l'Empereur  au  Concile.  z<,'. 

Alcxmdre  GniHotin  foulevc  Avignon.  40 y 

Claude  de  \iGuifelx,  Eviquc  de  Mircpoix  |  contredit 
à  la  tranflition  du  Con.iîc.  x«à 

Le  Duc*le  ti/i^îpaflc  au  fervice  du  Pape.  %Mé,  eft  fa- 

Î «elle  en  France.  jSt.  protefic  ,  que  nul  Concile  11e 
c  fera  démordre  au  moindre  point  de  l'Ancienne 
Religion.  41 1.  S'abouche  avec  le  Duc  de  Wirtcoi- 
berg  aSavernc.  4Ç9.  Tiavctfe  le  Prince  de  Condc. 
61  < .  Elt  fait  General  des  Armées  après  la  Bataille 
de  Dreux.  616.  Eft  alïalfinc  par  un  Huguenot.  6(7. 
Eft  très  -regreté  a  Romc.c5i8.  Voiés  ce  qui  cft  dit  de 
lui  dans  la  préface. 
Le  Cardinal  de  0'«//c,,3peilé  depuis  !e  Cnrlinal  de  Lqr- 
raine.  icî.  Ce  qu'il  die  dans  le  Confiftoitc  le  jotir 
qu'il  reçut  le  Chapeau.  tf7.  Lui-4:  fon  Fierc  vou- 
loient  cublir  l'Inquifition  en  France.  401.  Il  parle 
hautement  contre  uncRcq'iétc  prelcntec  de  ia  part 
des  Reformes. 41  j.  Il  fc  fait  fort  de  convaincre  les 
Heretiqucs.410.  Il  fe  plaint  de  deux  Cardinaux,  cjai 
avoient  cédé  aux  Ptinces  du  Sang.410.  Son  difeours 
au  Coloquc  de  poifil.'4i4.  Il  confc'llc  de  contenter 
le  Cardinal  de  Ferrarc,  Légat  en  France.  4J8.  Il 
avoit  du  penchant  pcOi  la  Ccrfefim  d'Autltourg.  419 

LLÎ1I    i  le 
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letipc  craignoîtfa  ▼cnuc'au  Cotic'U.  Pourquoi. 
5<<.  {§7.  On  confeilloU  au  Paye  de  le  faire  Lc^ic 
en  France ,  pour  l'y  ajê.er.  j_S  i>  Ses  Vanterics  alar- 
ment la  Cour  de  Rome.  «97.  Son  arrivée  à  Trente. 
(04. S*  première  villteaux  Légats,  ib  i.  de  qui  il 
obtient,  que  Fcrricr  parle  après  lui  dans  la  Contre- 
£ation  de  fa  réception.  toB.  Son  premier  difeours 
au  Concile  cm  ».  Il  tient  une  Coi:£rcgatiou  par- 
ticulicrc  dans  ton'Palais  £ll<  Il  s'e  ud  càfe  met. 
*re  en  crédit.  tf!i.  Il  défend  l'Evéquc  de  Guadix» 
#14.  Il  opine  fur  Tinftitution  des  Eve  ,u^s.  dû.  Et 
fur  la  Re/idenct. H  demande  >  qu'i>n  travaille 
£  La  Rcformatiou.  6n.  «24-  Veut  retourner  en 


ProtcOation  faite  au  Concile  par  terrier- 749.  H  fit 

au  Pape,  que  les  Maximes  de  France  font  bien  dife. 
rentei  de  celle,  île  Rome,  jlii  Retourne  à Tttme, 
où  il  dit  des  merveilles  du  Pjpc.j^.Û  jette  les  pre- 
mières paroles  de  La  necclfitc  de  elorrc  le  Concile-. 
76g.  Remontre ,  qu'il  eflfdangcrcux  d'Anatcmatifec 
le$  hérétiques  p.r  leur  nom.7<>g.  Tâche  de  faire  re- 
tourner Ferricr  à  Trrr, te  ,  mais  en  vain.  77 1  ■  .taie 
confentir  V  Arobjîï  âe.  r  d*Efpagnc  à  finit  le  Conçu 
le  777.  Compote  St  entonne  les  Aclaoutlo»  du 
Conc1Ie.787.Ed  blâmée  a  la  Cour  de  France  d'avoir 
loille  palier  pluueues  decret*pre)udiciablesà  l'Etat. 

79 t> 


France.  Se  fie  à  l'Evéquc  de  Vueibc,  quoique  ce  te  Cardinal  de  Cmft  »  Archevêque  de  Sens  ,  ne  veut 

Jim  fou  cfpioo.  gaf.  Se  plaint  fort  'les  1        .  6 \  5.  point  céder  aux  Prince*  du  rang.  69g.  Le  Cardinal 

Déclare  ,  que  les  Ambartadcurs  de  France  protede-  de  Lorraine  lui  confeille  de  fc  défaire  de  fba  Arche, 

«ont ,  fi  l'on  prétend  dire  »que  le  Pape  a  le  pouvoir  veché.  6*1 

régir  l'Egiifc  Univerfcllc.*|j.Va  àlnfgruk  avec  Martin  de  Cm/vmm,  Ambaftadeur  de  l'Empereur  a  Ro- 


aenf  Eventes.  644-  Retourne  à  Trente,  «y.  Veut 
«aarier  la  Reine  d'Efcoflc  ion  fil»  de  l'Empereur. 
*f  4  N*cd  point  d'avis,qu'on  demande  uncdit'pcnfc 
de  Mariage  pour  le  Cardinal  de  Boorbon.Pourquci. 
4  j7-  Le  Pape  ne  le  veut  po  nt  faire  Lcgat  au  Conci. 
fe.  Pourquoi»  itid.  Lorraine  change  de  conduite 
•pre*  la  mort  du  Duc  de  Guife ,  fon  fcic.  658-  Va 
à  Venife. 66 f.  Sa  Conférence  avec  l'Evéquc  de  Vio=_ 
timille  à  Padouc.  *6«.  II  ne  veut  point  retourner  à  ' 
Trente >  que  le  Lcgat  M  a  on  n'en  foit  parti.  Pour, 
quoi  -  669.  U  ci  h  r. a  ne  la  plufpart  des  voix  dans  une 
Congrégation.  671.  11  clt  trahi  par  un  Cordelicr 
François. 677-  11  fe  plaint  detafervitude  du  Conçu 
le.  671-  Il  condamne  l  btement  le  Concordat  de 
Le  on  X.  fle  de  François  1.67g.  M  UnC  lourde 
faute.  68a..  Il  fc  plaint  du  Cardinal  Moron.  684- 
Moroo  le  vifitc revêtu  de  fes  habits  Pomifii.aux.58j . 
la  Reine  Me  re  lui  ordonne  d'aider  à  clorre  L-  Con- 
fie ,&  de  fc  ménager  avec  le  Pape.  686.  Il  eft  fi- 
àhi  de  la  Paix  faite  en  France  avec  les  Huguenots. 

Il  empêche  les  Legus  de  répondre  fjvorablc- 
ttient  aux  lettres  du  Roi  fur  cette  Paix. 689.  Il  e  ft 
Itai-.é  de  fcandaleux  par  le  Pape.  6gr.  H  ne  veut  pas 
«émettre  aux  Théologiens  François  derefuterics 
ropofitioos  du  General  des  Jefuitcs.695.Sa  deman. 
r  lin-  le  point  de  la  Vocation  &  de  la  lurifliâion 
des  Evéques.  <o7-  Son  Avis  fur  la  propofition  de 
Bcfbrmcr  les  Cardinaux.  <»g-  Sj*  plaintes  aux  Le- 
gars,au  fujet  d'une furpri le  tauc  ànos  Ambadadeurs. 
900.ll  é.rit  une  lettK  de  redentiment  au  Pape.  iiid. 
&  faix  une  proicftation  tetiible  aux  Lcgais.  701.  Il 
fait  dcfifter  h  pliifpm  des  Evéques  fcfpagnolsde 
I  *in(tancc  qu'ils  Lifoient^que  1'inftitotion  &  la  Rcfi- 
dCvc  -les  Evéques  fii  lient  déclarées  être  de  Droit  Di- 
via.794.Fait  a  jouter  uneÇlaufc  dans  le  Décret  de  la 
Kefidcnce.  707.  Les  Efpagnola  fe  plaignent  de  lui. 
fit.  Si  s'en  défient./'*  d-Confcil  qu'il  donne  aux  Le- 
fot%7ij-Son  avis  fur  les  Mariages  des  enfanidcFa- 
niUc.7i6..H  confeille  de  diferox  1a  reformai  ion  des 
ffinces.7j1.S0n  Aaisfui  le*  penfions-des Bénéfices. 
734,.  H  va  1R  >me.7îZ:  Sa  conférence  avec  le  Pape 
Sp  If  r  op^iVq^'U  luldunnc.iitd.ll  te  gLûatdch 
v 


me  »  n'clt  pas  admis  par  Paul  LV.  jgg.  Protefte  ,  i 
s'en  ectouene.  190 

HJtdrltnh  Pape^cooccdelCharle-Magnc  le  Droit 
d'élire  le  pape.  160.  Secoud  Conçue  de  Nicta 


tenu  tous  fon  Pontificat. 
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HmArim  H.  Pape.  Un  Concile  de  Condannnople  te- 
nu fous  lui.  ikd. 

Htdrien  VI.  Pape  ■  élu  fans  dtreconna.  tR  H  diioit 
que  la  Doctrine  de  Lutcr  étutt  fade  &  extravagante. 
Aid.  Son  opinion  des  Indulgences,!  9.  Il  ordonne* 
fon  Dataire  d'être  circonfpcâ  dans  l'expédition  des 
Grâces,  xj.  Il  envoie  un  Nonce  à  la  'Dicte  dt  N  j. 
remberg.  y_  Peu  eftimé  de  fa  Cour  ,  a-caufe  de  fgn 
ingénuité.  riL_  Meurt,  ibd.  11  tenoit  pournulle  la 
Confiamation  adminiltréc  par  un  Prêtre.  **f.  Voies 
ce  qui  CX  dit  de  lut  dans  la  préface. 

Alexandre  de  HmUi  ne  eroit  pas  Jefus.Chrifi  inltitii» 
teur  de  la  Confirmation.  u<- 

ffiranriu..  De TEvéque de Teramo .Via Dietc de N'u- 
remberg  aj.  Du  Cardinal  Campegea  la  Dicte  de 
Nuremberg.  S9.  Et  à.  la  Diète  .VAusboutg.  jfl.  De 
l'A* chevéque  de  Rolâne  à  la  m£tne  Dicte.  1 19.  D» 
Vice  Chancelier  de d'Empercnj-  aux  Protcftans.  7t. 
D  1  Cardinal Contarin  aux  Evé.q jcs  d'Alemagn:.l7. 
De  l'Evéque  de  Modane  à  la  Dicte  de  Spire/91.  De 
l'Evc-que  de  Bttontc  à  l'Ouverture  du  Concile!  ao> 
De- pierre  Dar.ésjAmbafladeur  de  France  au  Conci* 
le.  i<9.  Du  Car<iinal  de  Guifc  au  SaciéCotegc  n  7- 
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htflinien,  Empereur  acorde  une  ample  jurifcli^lion  aux 
EcclefiaftiqucS.  111.  Son  Ordonnance  pour  la  puni, 
lion  des  Ecdeuaftiqucs  ateiots  de  crime.  jié 

l  . 

IAques  Lttme^,  Jefuîtc,  perd  le  rcfpecl  à  la  Reine  de 
France  dans  le  Coloquc  de  PoiA1.4jf.cn  eft  lotie 
par  le  Pape.  43g.  paroit  au  Concile  en  qualité  de 
General  de  fa  Compagnie.  53  c.  s'ablente  i  delTcin 
d'une  Congrégation.  Pourquoi  iiid.  Parle  plus  de 
deux  heures  dans  une  autre  en  faveur  du  Pape.f^o. 
tff  furvantts.  Son  «lifcours  acufé  de  flateric  .  &  mê- 
me d'herefte.  594.  Il  dit ,  que  le  Tribunal  du  Pape 
u'eft  pas  autre  que  celui  de  Jcfus-Chrift  .  èt  que  le 
Pape  a  toute  l'autorité  que  Jcfus-Chrift  avoit  en 
Tcrrc.fjj.  Contredit  un  bénédictin  fur  l'Article  des 
Difpenlcs.  iiid.  Elt  traité  plus  honorablement  que 
les  autres  Généraux.  694.  Eft  ccnluré  par  des  Théo- 
logiens, iiid.  Semc  de  certaines  notes ,  pour  gagna 
des  Voix.»»8  Son  Avis  fur  îc  culte  des  Images.  221.. 
Il  demande  ,  que  fa  Compagnie  ne  foit  point  coro. 
prife  dans  un  Décret  ,  qui  permet  aux  Mandians  de 
putTeder  des  Biens  ronds.  77a-  &  puis  fe  dédit,  iiid. 
Il  furprend  la  prudence  des  Pe/cs  par  une  pointe  de 
Grammaire.  77j 
Matieu  tjWfc  Cardinal-Archevêque  de  Salttbouig.  Ce 
qu'il  di foit  de  Luter.  yj 
Ican  Ltttge,  député  du  Tiers  Etat  aux  Etats  d'Orléans, 
déclame  contre  les  Ecdeuaftiqucs.  418 
l*ngM*  i'u(i*irt.  L'Ar.ibaAadeur  de  Pologne  demande 
au  Pape  la  permUuon  de  célébrer  la  Mule  en  Po- 


lonois.«79.LcsPfeaames  de  David  &  le*  autre*  Prie" 

Fëî  de  l'Egiile  chantées  en  François  à  Paris .  390  La 
Reine.  Mcrc  demande  qu'elles  le  (oient  par  tout  I* 
Roiauruc.  éjtUCç  qu'il  enariveroit .  li  l'on  perme- 
toit  de  faire  le  Service  Divin  en  Lingue  Vulgaire. 
440.  IcanVUl.  permit  aux  Moravct  4c  dire  la  Mef- 
fc  en  Langue  Elclavonc  çf 

Louis  àe  Lsnfuc  ,  An.bjfladcur  de  France!  Rome.  Sa 
Commillion.  a<7.  11  dégu'.fc  l'état  des  Araires  au 
Pape.  iiid.  Amballadeui  i  Trente.  a%6.  fa  demande 
aux  Lcgacs.  iiid.  Le  Pape  l'apclle  l'Ambalfadcur  des 
Huguenots.  49g.  Lanfac  prie  d'atendre  les  Evcques 
de  France,  f  t ;.  fc  plaint  de  n'avoir  pat  la  liberté  de 
trairer  avec  le  Concile. 1 54.  Donne  bien  i  penfer  au 
Cardinal  Simonc.c.  4 go-  fc  plaint  aux  Lcgars.  f  |>. 
Demande  qu'on  travaille  a  la  Reformation  ,  &  que 
l'on  omette  la  doctrine.  I*4«jÇ  qu'une  Scflion  foie 
diferée  jufqu'a  l'arrivée  des  François,  rit.  Tient  les 
Evéqucs  d'irtfti;ution  D  vinojSj  fe  plaint  du  Car. 
dinal  de  Mantoiie. 6oa- Reçoit  des  lettres  obligean- 
tes du  Pape.  6C7.  Ordonne  1  l'Evoque  d'Avranchc» 
d'opiner  librement.  41  9.  Dit,  qu'il  ne  reconnoie 
point  les  Lrgats  pour  juges.  67 ( 

Le  Bon-Lsrron  lauvé  fans  le  Batême.  117 

L'Evêque  de  /  avaur  empêché  d'alcr  en  Alemagnc  par 
la  ûxur  de  l'Empereur.  8^ 

Vincent  Laurtïm  communier  le  Roi  de  Navarre  à  la 
Catoliquc.  61» 

Marc  Lattrto,  laxobin,  prêche  dans  la  V.  Scflîon.  167. 
Evêquc  de  Campagna.  544.  Ce  qu'il  dit  fur  la  de- 
mande du  Calice  ,  faite  par  l'Empereur,  iiid.  Secré- 
taire du  Concile. 

Leçons  de  l'Ecriture-  Sainte.  Sujet  de  difputc  entre  lc» 
Evcqucs  &  les  Moines,  ici 

Ltgun,  envoies  à  Viccnce,  pour  y  tenir  le  Concile.  79 

Légats  envoiés  en  1541.1  Trente.  ££.  Eut  54  s-  pour 
ouvrir  le  Concile.  *  1  ot" 

Légats  envoies  à  la  féconde  célébration  du  Concile.  191 

legmts  envoies  à  la  troifiétnc  célébration  du  Concile. 

Les  Légats  n'opinoient  que  dans  les  SeAions.         1 16 
Les  Légat  1  demandent  dix  OU  douze  bonnes  Tc.es  au 
Pape  ,  pour  les  opofer  aux  Evéqucs  d'Efpagnc.  119. 
Reçoivent  un  ordre  de  ne  rien  publier  (ans  la  par- 
ticipation de  Rome.  1^2 
Les  Légats  des  Conciles  font  les  Aœbafladcursdu  Pa- 
pe, confideré  comme  Ptince  :  &  fes  procureurs,  en 
ta»t  qu'il  eft  Evçque.yi4.  Les  Evcques  de  France,  à 
Trente ,  fouttennent ,  que  les  Légats  n'ont  aucun 
pouvoir  feparé  de  celui  des  Pcrcs.  4Î1 
Laurent  Lettcle  t  ciwo'it  Nonce  en  France.  4:0.  Vice- 
Legat  d'Avignon.         •  44» 
a.  Ltn  ,  Pape ,  apcllc  par  un  Concile  Pafteur  de  l'E- 
glifeUiHverfclîe.  6£& 
LrvMrdeti ,  érigé  en  Evéché.  |gj 
Licence  populaire  eft  un  plus  grand  mal  qae  la  Tiras. 

nie.  144 
LigHt-?*:nt*  contre  Charlc  quint.  j| 
Ligut  du  Pape  Si  de  Ciurlc.quint  contre  les  Prote- 
itans.  4'«7I 
M  m  m  m  »  Ligut 
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UgHt  des  PYotcltans  contre  TEmpcrcnr,  par  où  elle 
comracnça.m-  Le  Roi  de  France  s'y  jo'mr.jjy.llluc 
de  cette  Ligue.  560 

limbt.  Les  Jacobins  «r  les  Cordelicrs  en  difputefur 
lafituationde  ce  lieu. 

Xw».Le  Chapitre  de  Lion  introduit  la  coutume  de  ré- 
citer l'Ofice  de  la  Conceptioo  Immaculée  de  la 
Vierge.  1*4. Certaine  juridiction  de  cet  Archevêché 
vendue'.  76s 

Louis  Liffemétn  ,  Evêque  de  Vcrone.  Son  avis  contre 
ceux  > qui  tenoient  plus  de  trois  Bénéfices.  n$.  VA 
envoié  Nonce  en  Alemagnc  ,  &  Nonce  au  Concile. 

Prcfide  aux  Congrégations  des  Matières  de 
foi. 308.  Dit.tja'ily  avoit  unOocand'abui  d  ms  le 
Sacre  me  m  de  l'Ordre.  343.  Conlcilïc  d'jcouier  un 
de  lai  aux  Protcftans.  54* 

De  Lifie  Ambailudcur  de  France  à  Rorrtc ,  prie  le  Pape 
«de  taire  attendre  les  Evéquca.  de  France  au  Concile. 
*o7.  4ji.  Cabale  ,  pour  Lire  tomber  rdcdtion  du 
Pape  au  Concile.  776 

ftom.Cataloguc  des  Livres  défend  as  parriaquilîtion 
d'Eipaenc,  imprime  par  l'ordre  de  Filippc  II.  4*1. 
Autre  Catalogue  fait  fous  Paul  IV.  tendant  à  tenir 
leshommesdans  rignorar.ee,  &  dans  une  dépen- 
dante abûluëde  la  Cour  Je  Rome.  ibid.  Compi. 
raifonde  la  prohibition  de*  Livres  avec  celles  des 
Viandes.  4<4 
Les  bonnes  Loix  règlent  l'avenir  fans  toucher  au 
paffé.ij  j.  Les  hommes  l'un'ingenicux  à  trouver  de* 
prétextes  pour  entre*  dans  l'exception  de  la  Loi. 
Les  Loix  des  Conciles  font  bien  diferentes  des  Loix 
Naturelles.  14t.  Les  Loix  le  doivent  publier  ,  fan»  y 
mettre  nulle  cxccption./W.  EUes  ont  befoiu  d'un 
Juge  ,  qui  les  anime  en  les  interprétant,  j  {4.  Elles 
doivent  s'acommoder  au  tems  Si  aux  gens.347,449. 

Elles  tombeu  dans  le  non  ufage ,  ou  par  la  di- 
ficulté  qu'il  y  a  de  les  obfcrver  ,  ou  par  le  trop  de  , 
rigueur  1  punir  les  Tranfgrctfcuvs.  EUes  confident 
dans  le  fens  ,  q»»c  le  Mtgiftrat  leur  donne  ,  Si  non  | 
dans  les  Mots.  789V  C'eltaux  Princes  à  les  inter- 
préter, 8c  non  aux  Docteurs  ,  qoi  n'entendent  rien 
auGouvernement.«u.  790.  La  plus  forte  de  toates 
les  Lcix  eft  le  falut  du  peuple.  6 

Jérôme  Lomk*rdd  .  Cordelicr  ,  demande  une  exce. 
ptiou  formelle  pour  la  Vierge  t  dans  le  Décret  du 
péché  Originel.  XSj 

Jaques  Urmbn,  Evé^Jc  de  M uare, emploie  à  gagner 
dtsVoix.  T4' 

1/  Archevêque  de  Lomtan  aciilc  de  vénalité  par  le  Pape. 

8* 

Jean  de  Ltrraàm -,  Carlinal  ,  demande  au  Pape  h  no- 
mination des  Evéchés  Se  des  Abbaies  pour  le  Duc  de 
Lorraine.  >•  6j 

XII.  Rot  de  France  *  excommunié  par  Ju- 
les II. 

aUim.Roi  de  Hongnc^scurt  dans  une  Bataille.  76 
Le  Comte  de  Lune  ,  nommé  AmbilVtdcur  au  Concile, 
fufpcét au  Pape.  Pourquoi.  j8u  Le  Roi  d'Efpagnc 
lui  ordonne  n'agir  de  eonceri  avec  l'Empereur  &  la 
fUtuc  fut  U.  Ltl  de  la  Rcf  r.uation.H'-  Le  Comte 


écrit  à  quelques  Eveq»t s  Efpagnols  tu  Co«ile.«<j. 
Son  Entrée  à  Trente.  é$j>.  où  l'Archevêque  de  Gre- 
nade l'informe  des  Afaircsdu  Concile.  07».  Sare. 
ception  dans  h  Congrégation  Gcncralc,&  fa  protc- 
Ilation  pour  le  rang.  6t\.  Il  defavou:  le  Do3c*r, 
qui  av.iit  harangue  pour  lui.  $84.  Vit  bien  avre  le 
Cardin..l  de  Lorraine.  <jn.  Demande  la  rcvootiffft 
d*  Propane*  bus  Ltg*tit.  «93.  E  .rit  »  l'on  Roi  .pour 
le  faire  dciiitcr  de  cette  demande.*»?.  Grmdbrviit 
arrive  au  lujcc  de  la  prelfeanM  entre  les  Ambatii- 
deurs  de  France  Si  lui.  700.  U  le  plaint  de  la  darçté 
des  François.701.  Il  exhorte  les  E  vé^uesd'Efpajrnc 
a  birclcur  devoir  dans  la  itncontrc/#i».  A.o.i  r.t 
entre  nos  Amb.idadcnrs  ôt  lui  7»l-  11  s'opol'e  à  ui» 
Décret  coneernant  l'élection  d;s  £véquei.7U  &  à 
la  rclalutinn  de  finir  prontement  le  Concile.  71*. 
Le  Pape  &  plaint  dclui.717.  Les  Cabales  do  Conui 
divillnt  les  Pcrcs  da  Concile.7 1 8,11  fait  diverfrs  M- 
mandes  aux  Légats.  717.  8c  des  phintes  àl'Arche. 
vêque  d'Otrante.  Tient  les  intérêts  des  Eviours 
d'Elpajçnc contre  leurs  Chapirrci.7j<>-Demani!cu« 
exception  pour  ITnquifïiion  d'Elpagnc.  75  j.  fait 
partir  de  Trente  le  Procureur  des  Chapitres  d'El'pJ- 
gnc.rW.770.  Le  Cardinal  de  Lorraine  lui  fait  agréer 
une  certaine  explication  du  Décret .  Prepc»e»tihu 
Lfgatit.7fj.l\  envoie  un  Courier  à  Rome  pour  l'A- 
fairedes  Evoques  contic  les  Chapitres.- 7o.  Il  vent, 
quclesLcgats  ateudent  une  réponfe  de  fon  Roi, 
avant  que  de  clorre  le  Concile. 77c. A  quoi  il  l'oftine 
malgte  les  remontrances  des  Légats  &  des  Ambalu- 
deurs  de  rEmpcrcnr.769.li  fait  courre  le  bru!rfquil 
veut  protester. 7/0.  Il  confent  à  la  clôture  do  Con. 
cilc  fous  deux  conditions.  777 
Vincent  Luuelle  »  Cordelicr  ,  dit  qu'il  faut  traiter  ce 
l'Eglife  ,  avant  que  de  rien  déterminer  fur  les  Ira- 
ditions.  s;7 
Melchior  Luffî,  Ambafladcur  de  Suiflc  au  Concile 
Harangue  taire  en  fon  nom.  467.  Il  ne  veut  pas  te 
trouver  à  une  Aflcmblée  chés  les  Aruball  ideurs  de 
l'Empereur.  551.  Se  en  cil  remercié  du  Pape.  5*, 
Martin  Luter  >  Auguftin  ,  déclame  contre  les  quefttJr» 
des  Indulgences.  j.puis  ataque  les  Indulgences  Oui- 
parle  de  cette  matierc  à  l'autorité  du  pape  é.ER ri- 
te à  Rome- 6-  Amaduiic  par  le  Cardinal  Cajctan.  7- 
&  p ult- menât é. îkilh  Apcllc  d'une  Bulle  du  Paptaa 
Concile.  8.  eft  condanné  par  une  auirc  Bulle  du  Pi- 
p.-.io-  II.  dont  il  apellc  encore  au  Concile,  u- fait 
b  ûlercettc  Balle. n.Curoparoit  àla  Detc  dcWcr- 
mes ,  Sa'j  défend,  la.  13.  fc  foumet  au  Coocile 
futur, fous  des  conditions.  14.  eft  proferitpar  un 
Edit-  iùid.  Sa  Doctrine  eft  condannéc  par  l'Univcr- 
fité  de  Paris,  iç .  H  répond  a  un  Livre  du  Roi  d'A». 
glcrcrrc.  Difpute  avec  Zuingle.  46-  Sa  répunte 
à  Verger ,  Nonce  du  pape.  70.  11  Meurt,  ijj.  Joie 
de  fa  Mort  au  Concile,  it  d.  Ses  Opinions  de  la  Foi 
}ulti6ante,3c  de  l'inuiilite  des  Bonnes  ccuhicj,  *î»fi- 
«iUs  a  réfuter.  Pouiquo:.  1^9.  Son  Livie  d:  icrtv 
nrb'siriO'\ 9-7 -  Ses  invectives  contre  Léon  X-  n-L'» 
ter  a  embraie  toute  l'Alcmagne  ,  Si  pu»*  l«  3Utre* 
partie*  de  k  Ouéuenté .  ?o-  Lit  coadanné  oc  to«» 
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les  Doâeurs  Catoliques  ,  pour  avoir  die,  que  l'Etat 
Monaliique  ell  une  invention  humaine.  *$t 

Dtitr  tm.  Ils  vooloient  bien  le  Concile,  nais  à  condi- 
tion, que  rien  n'y  lût  décidé  félon  le»  ConlVttutions 
des  Uapcs.  sv.  |lb  interprètent  le  Décret  de  la  Dicte 
de  \  ic-..r>  ileur  avantage.  18.  Us  s'apelloient 
£vA*geliqiu>.  41.  fé.  Se  s'apellcnt  depuis  Pro.'e. 

Leur  progrès  en  l:alic  durant  la  captivité 
*ia  Clcnxnt  VII.  41.  Us  urcfcptcni  leur  Confeilion 
de  Foii  l'Empereur,  fo.  Ils  ne  veulent  point  foutrir 
l'excrctce  de  la  Religion  Ramaine  dans  IcursTcr- 
res.  Pourquoi.  f).  H*  écrivent  a  tous  les  Princes  de 
rEuropc.«4.L'£iTipeieurfaitun  Acord  avec  eux.cg. 
Ils  s'allemb'.ent  à  Smalcalde.61.  retablillcnt  le  Duc 
de  Wirtcn  b;rg  dans  fes  Etats.  66.  Veulent  abfolu- 

•   menr,  que  le  Concile  le  tienne  ca  Alemagnc.tfi. 
89. Leui  reponfe au  Vicc-Chancclicr  de  l'Empei  cur. 
7f- Us  publient  un  Manifcile.dilanc  pourquoi  ils  ne 
veulent  point  d'un  Concile.où  le  Pape  foit  jugent. 
76-89. itt.  L'Empereur  les  invice  à  un  Coloqic, 
fans  en  parler  au  Cardinal  Farnelc.  8(.  Le  Roi  de 
France  les  perfecutc.  HùL  Leur  reponfe  à  un  Ecrie 
du  Cardinal  Contaria.  9t.  Le  Pape  exhotte  l'Em- 
pereur â  leur  faire  la  Guerre.  110.  La  prédication 
d'un  Cordclicr  leur  en  donne  le  Signal,  m.  Ils 
déclarent  , qu'ils  uc  icconnoicront  point  le  Con 
cile  de  Tr:ntc.  9{*  lit.  L'AmbalTadeur  de  France 
Ici  menace,  iif.  Le  Pape  Se  l'Empereur  fe  liguent 
contre  eux.  17».     Us  font  courre  un  Libelle 
difamatoiie  contre  le  Pape.  iS.  perdent  une  ba. 
taille,  ift.  deteftent  Ylmer'.m.  17t.  font  favorilés 
en  Angleterre.  17$.  Dechrent  ,  qu'ils  ne  fiu. 
roient  en  confciencc  le  fc  omettre  au  Concile  con. 
voejué  par  Jules  1 1 1.  »90.  Palleporc ,  que  le  Con- 
cile le  r  acorde.  US.    Leurs  Ambatîadcurs  au 
Cor.ciie.  537. 14t.  Ces  AmbaiTadcurs  demandent  un 
PalTcport  lemolablc  i  celui  ,  que  le  Concile  de 
Bile  donna  aux  Bohémiens.  114.  trouvent  dans  ce. 
lui,  qu'on  leur  donne,quatrcchofcs  de  moins  ,  que 
dans  c^ui  du  Concile  de   Bile.  t4t.  Teneur  du 
PalTeport  acorJc  aux  Proteftans.  j 1 1.  Us  s'alarment 
fur  quelques  paroles  dites  dais  un  Sermon.  ;  (  „. 
Us  prennent  Ausbourgcn  trois  jours.  i}8.  Brûlés 
en  France.  176.  Chaliés  de  Bohême.  DUfc* 
par  l'Evêque  de  Nurvmbouig.  tg-r.  Pcrfccutes 
en  France  foui  François  1 1  197.  Fiv<>rifc2  du 
Roi  de  Bohême.  406.  AlTcmblés  à  N<»vmbourg. 
417-  pendus  fit  biû  és  dans  le  Roiaimac  de  Naplcs. 
417-  Edit  fait  en  France  en  leur  faveur.  419.  Le 
Prince  de  ConJé  cherche  les  moiens  de  les  unir 
avec  les  Huguenots.  619.  Le*  pfotcftans  publient 
une  protcftii  Tii  de  nullité  contre  le  Concile  de 
Trente.  MJ.  Us  s'ofrent  de  reconnoitre  un  Concile 
fous  dix  conditions,  iti.  610.  L'Empereur  détour- 
ne le  pjpe  de  procéder  contre  la  Reine  d'Angletei- 
rc  te  les  autres  Princes  Puv.cftans.  699.  Les  Piore- 
A ans  dilènt,  que  les  quatre  Ordres  Mineurs  font  des 
Cérémonies  oifivrs.  70*.  Le  Cardinal"  de  Lorraine 
diifuade  d'anatcuiatizer  les  Pi'.nccs  Proteftans  pac 
leur  nom'.  jij, 

\ 


LMxë  des  Eclcûalliques  dételle  par  l'E>êque  de  Cinq- 
Eglifes.  ff>. 
Le  LHxtmburg  ataqué  par  François  L  94 

M. 

CRriftofc  U*dnu*  ,  di:  le  Cardinal  de  Trente.  104. 
L'Ambartadeur  de.  l'Erripercur  lui  dilput«  la 
•  rang.  toc.  Il  prie  le  l'ape  de  pourvoir  à  la  fureté  du 
Concile,  tôt.  Il  y  retient  Us  Procureurs  de  Maicn- 
ce.  1 14.  dcconlcille  de  prOccdei  contre  les  Princes 
l'io-clt  i..s.  uiJ.  Dit.  que  l;s  l'cics  le  doivent  refais 
meravant  que  de  toucher  aux  matières  de  Foi.  1  ta. 
Dill'udde  de  prOpolcr  l'article  du  Pechc  Originel 
iti.  Envoie  a  Romr.  ittf.  y  conclut  une  ligue  con- 
tre les  Protclbns.  17  1 .  Renvoie  i  Rome  pour  folî- 
citer  le  retour  «liCoiuilc  à  Trente,  lté.  Les  Asubaf- 
fadcurf'dc  Wirtemberg  lai  communiquent  leur  l». 
ftrurtian.  l  +  i.  Il  parle  pour  eux  au  Lcgu.  Hid.  Il 
apaile  une  rumcui  ariveça  Trente  au  sujet  d'unSer- 
noii.  358.  S  jo  avis  de  continuer  le  Concile  l'em- 
porte fur  les  autres.  Q<\  lui  cathe  le  deucitt  de 
transférer  le  Concile  a  Bologne.  fyS.  Il  dit,  qu'il 
cil  dangereux  d'abolir  les  Coadjutoiics  en  Aleœa- 

.  t       à    *•  "*  f  «j# 

Louis  Cardinal  Kîmdruti.  10;.  Les  AivbalTarieurs  4e 
Saxe  lui  expliquent  leurs  demande?.  34t.  L'Etape, 
reut  lui  oidom.c  de  parler  vertement  pour  eux  au 
Légat.  \b':ii,  Les  Légats  le  dencntde  lui  Se  du  Carfi. 
nal  de  Tiente.  (9S.  Il  va  au  devant  du  Cardinal  de 
Lorraine.  "04.  C  e  Car-iin.i!  &:  lui  font  clvoilis  pour 
reformer  le  Décret  delaR  43c.  11  dit, qu'il 

y  a  un  Concile  fecret  dans  le  .Concile.  616,  Il  taie 
confemirle  C  omte  de  Lune  à  fe  palier'  de  paix  Se 
d*enccn«,  le  jour  de  S.  Pierre.  700.  Se  puis  JcrcTout 
à  s'en  palier  toujours.  7c  j .  Et\  de  l'avis  du  Cardinal 
de  Lorruinc  A;r  le  Décret  de  la  Relidencc.  707.  Il 
foutienc,  que  l'Eglilc  ne  f.iutoit  cslicr  les  Mariages 
ClandclYinc  -ji-r.ï  h  apcllc  à  une  Congrégation cn4$ 
le  Prcmici  l-cgat. 
Fedcrtca\f.»j/f/.  "  tt(| 
WajiW»«rj  m^s  au  Ban  de  l'Empire  au  fujet  de  l'/avr- 
ritn.  1-7 .  So.itie  tu  trois  ans  laGucrrc.  Grand 
ArcbevcvJié. 

Ol..0s  MAfrtu  ,  Archevêque  4'UpfaI ,  PcnfioMirc  da 
Pape  au  Concile.  ixy 

Nicolas  .<..'  1  , ./.  Dnicn  de  Sordonne ,  défend  le  cul- 
te des  [mages.  4t8.  On  lui  .aligne  l'on  tour  à  patlçr 
aprét  II-  piem'c  r  Teologien  du  Pape.64t.il  foutient, 
que  les  M  triages  Clatscïtir.ns  font  bons.d/.i.  Les- 
Paitifmst'cU  Cour  de  Rome  veulent  tirer  avanta- 
ge d'un  mot  qu'il  a  dit,  en  parlant  du  Pape.  itiJ. 

Gilles  Lc-M*itr¥l  Premier  Prefidcnt  Je  Paris  k  4ir 
qu'il  faut  traiter  les  Reformes  ,  comme  l'on  avoit 
tait  les  Albigeois.  m  {94 

Idoitt.  Son  Ambafladeur  au  Concile  a  difpute  avec  les 
EvêqucS  pour  la  preffeaoce.  73|.  Eft  pheé  avec  les 
atitres  AmbsfTadcurs.  \b  d.  Malte  eft  Je  Boulevard 
de  la  Sicile  Se  de  l'Italie  contre  les  Barbare!,  ibid. 

M*n.:fejlus.  De  Luter  contre  Léon  X.  1  a.  DcCharie. 
M  ni  m  tu  m    1         .  qulot 
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îot  contre  Clément  VII.  M.  8t  jt.  Où  Roi  d'An- 
_  eterre  contre  le  Concile  indit  à  M^ntolie.  78.  8c 
contre  l'indiâion  ta  Concile  i  Vicencc.80.Dc Fran- 
cois  I.  contre  Chaile-quinr.  yc.  De  l'Elcftcur  de 
Saxe  8c  du  Landgrave  de  Hf  (Te  contre  le  même.  1 7 }. 
du  Roi  de  France  contre  le  Pape  Iules  III.  30s, 
l'Abbé  de  AtVrwr*,envoiéà  Rome  par  la  Cour  de  Fran- 

Jean  M*nriqut^,  Arobaltidcurdc  l'Empereur  ARo- 
me,  folicitc  une  prornotiou.»oj.  Ambatfadeur  d'Ef. 
pagne  en  France,  fa  commifrîon.4tt.Il  fa  it  do  pro- 
portions infidicuks  an  Roi  de  Navarre,  ibid.  Paire 
par  Trente.  61g 
Richard  du  Mans,  Cordclicr.  Son  avis  fur  la  lefture  de 

l'Ecriture- Saint».  i4f  ] 

iimrdcre  envoie  rendre  obeïlTaucc  au  Pape  par  le  Pa-  \ 
triarciie  d'Antiochc.  j«i  ; 

M«ra7-gras  emploié  aux  afaircs  du  Concile.  j  40  1 
MmriM»et  fclon  quelques-uns  inftitué  dans  le  paradis  I 
Tcrreftre.if7.  DWcrfne  d'avis  fur  le  Mariage  clan- 
deftin.  644.  Ce  qui  en  fut  ordonné.  7jj.  8c  ce  que 
Jes  Critiques  eu  dirent.  7*1.  Mariage  d'Adam  8c 
d'Eve  fans  témoin».  641.  Les  Evcqucs  de  France  8c 
d'Efpagne  demandent  le  pouvoir  de  donner  les  Dif- 
f  cales  «kMariagc.710.  Autrefois  elles étoient  don. 
nées  par  les  Magiftrats  Séculiers.  763.  Les  Ecclcfu- 
Jriqucs  ne  font  devenus  Juges  des  caufes  de  Maria, 
ge  ,  que  par  la  pcrm'iuion  des  Princes.,  8c  la  négli- 
gence des  Magiftrats.  7*J 
M*ri*g*  des  PrÔtrc»  introduit  dans  le  Palatinat.  itc, 
11%.  Demandé  par  l'Empereur.  796.  Par  la  France. 
4IJN  Par  le  Duc  de  Bavière,  f08.ir6.796.  Aboli  par 
Innocent  II.  655.  Ce  que  Pie  1 1.  penfoit  du  Ma. 
triage  des  r>rétres.<<6'.Leur  Mariage  reduïroit  le  l'a. 
f  c  a  n'avoir  plus  que  Rome.  ibid.  Décret  annullant 
tous  les  Mariages  ,oà  le  Piètre  n'a  poîut  été  prê- 
tent ,  très. préjudiciable  aux  Séculiers.  718.  Pic  IV. 
veut  apcller  des  gens  de  toutes  les  Ruions  à  Ro. 
me,  pour  traiter  du  Mariage  d«  Piètres.  707.  Mais 
en  eft  détourné.  ib'.d. 
U*ri*ga  Cbndeltint.  Les  Evêqucs  de  France  8c  d'Ef. 

pagne  opinent  à  les  cjflcr.  7*8 
Ma  i$ ,  Mc;c  de  Jcfus-Chrift.  Grand  débat  entre  les 
Jacobins  Se  le  s  Cordeliets  fur  fa  Conception.  164. 
lié.  Le  Chapitre  de  L'un  premier  Auteur  de  la  cé- 
lébration de  l'Immaculée  Conception.  1*'-».  L'Uni, 
verfitéde  Pajh  époufe  l'opinion  des  C -rdeliers. 
itff,  SixtclV.  (lit  deux  B'I'e»  en  fivenr  de  l'Imma- 
culée Conception.  ibid.hr  X.  av>it  envie  de  de- 
cider  cette  queftion.  ibid-  Le  da.  île  de  Trente 
confirme  les  Confirmions  de  Sixte  i  V.  Vrai  Ma- 
âiage  cntreMaric  6t  Iofcpb»bien  que  non  conlom- 
mf.  76x 
Marie,  Rcïne  d'Angleterre ,  cxrltaEdr  la  Couronne 
parlera  frerc.  364..  Eft  proclamée  6c  Couronnée  à 
Londres.  ...  Fait  calîcrl-AeL.-de  laie.'iuiati  .n  Je 
t.  |6«.ac  toutes  les  Oi  .ionnanc:  ■  1- fon  frère 
matière  Je  Rel-gî  i  ».  .noteic  .«  P'ri  .<c  d*El- 
pagne  aux  wtus ,  u  fi.  Ma.U  ivec  h\ï.  «.  R  ne. 
«Clii sujets  il'oje'i^.".cc  .  i  P^c^v       .  ..  .  »  .le* 
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AmbatTadeurs.  \S6.  Fait  brGIcrbeaocronp  dUered- 
q  ies.367.  Embûche  le  Cardinal  de  Pôle  d'aler  1  Ro- 
me.  j8t .  Meurt  19:  Sa  futur  abofit  fes  Editi  de  le. 

Mafie,  Reine  d'EfcolTe,  propofée  pour  femme  au  ^of 
de  Navarre.  419.  à  l'Empereur  pour  un  de  fetfilt. 
6f  4.  Ses  Lettres  au  Cardinal  de  Lorraine.  673.  Et  a* 
Concile.  %ff 
M  m  rie  ,  Reine  de  Hongrie.  Voies  A*rkU, 
Charles  AcMAnlise,  Archevêque  de  Yienne,CooM» 
de  tenir  un  Concile  National  en  France.  411 
Léonard  Martin.  Archevêque  de  Lanciane  ,  défend  les 
intérêts  des  Otkiers  de  la  ClunccHrrie  Ro-ntioc, 
♦78  Va  1  Romc4>f  .ou  il  juft'ific  le  Cardinal  de  «ta- 
tolic  498.  Retourne  à  Trente  avec  des  Lettres  pour 
les  Légats,  cit.  Prelentcun  Bref  du-pape.  ihd.  qui 
fait  un  bon  effet. itW.Goofeille  «f  omettre  la  doâr- 
ne  fur  le  Sacrifice  de  la  Mcllé^ 11 .Retracée  fon  Avis, 
pour  fuivre  celui  de  l'Evéque  d'Aoftc.  691.  Son  Art 
fur  la  Muiere  du  Purgatoire  fuivi.  771 
Antoine  &t*rirùer.  Carme  ,  confeilie  de  ne  point  par. 
1er  des  Traditions.  118.  Aigrement  repris  parleCar. 
dinalde  Pôle.  139.  défedu  par  un  Evêque.  \\\. 
foupçonnide  Lutcranifme.10'1.  ne  s'atashe  pas  tte-j 
aux  opinions  de  fon  Ordre.  178. Ouvre  un  avis.qo'ïl 
eft  obligé  de  retrafter.  i8l.  N'aprouve  pas ,  qu'oa 
parle  de  la  Soi  autrement  que  S.  Paul.  175t.  Comefte 
furla  Grâce  avec  Dominique  Soto.  18 j.  Dit  q^e 
l'homme  n'ctl  pas  libre  dans  toures  fes  actions.  91 
Bracc  Af*r/t/,Ev£-qucdcFcfore,  ofcnfc  les  Ltgits, 
en  défendant  l'autorité  8c  la  liberté  du  Concile,  ijj  . 
Ees  Légats  refont  palier  pour  un  (editieux.  ici.  B 
s'opofe  à  la  tranflation  du  Concile  à  Bologne,  tt» 
M*rcien  »  Empereur  preftde  au  Concile  de  Calcédoi- 
ne, ta 5. en  défend  les  Décrets.  684V,  Condaone  par 
Edit  les  livres  du  Eutichéens.  4(4 
Métrt  n  IV-  Pape  , fa  réponfe  aux  Ambaflàdeurs  de  Si- 
cilc.  147 
Mmrt'm  V.  prefide  au  Concile  de  Confiance*.  1  oj.  fait 
ouvrir  le  Concile  de  Pavi^quoi  qu'il  n'y  ait  ptrlon- 
ne  qucfcsNonccs.iO'.  Sa  Bulle  contre  tous  les  Hr- 
retiques.  4î  1.  En  quel  l'en» il  condamne  t'Attîcledc 
WUleff  lur  la  Primauté  du  Siège  Apoftoliqae.  6>f 
L'Abbé  M*rtim»[.tte*  envoie  Nonce  en  Angletcrre^i^. 

où  la  Reine  ne  le  veut  pa<  admettre.  4»» 
George M*Ttiim%e %  Cardinal,  jjo".  affafTiné,  pour- 
quoi. ?j7.  Le  Sacrc-Colcge  en  mené  grand  hrui:. 
ibid.  Sa  mort  ruine  Us  afatrea  de  la  Maiion d'Autri- 
che en  Tranfilvanic.  iiid. 
Marri  an ,  Evêquc  de  S.  Marc,  prêche  dans  la  feconi: 
Seffion.  Iftf.  Dit  qu'il  faut  montrer  aux  Stcnlie;', 
qu'ils  ne  font  pat  l'Eglifc.i  jo.  Eft  choif»  pour  écri- 
re les  lettres  du  Concile.t-jj.s'abfentc  d'une  Seffion, 
où  il  devoit  p  écher, pourquoi.  144 
Bartclemi  des  îd»rtirs.  Archevêque  de  Brague ,  difpu- 
te  la  pTcfl'cance  à  d'autres  Archevêques.  44*.  £ll 
contente  par  une  déclaration,  ibid.  Son  Avïj  fur  la 
concclTrondu  Calice.  -4a.  Il  le  plaint  de  ce  que  1« 
C  irdinauxfont  mis  au  dctrusdesEvêqucî.ttîv  Prou- 
ve, que  Piuûituuoo  d«  Evéqucs  elt  Divine,  jl*. 
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Ait  lemer  une  lettre  fur  l'inftUution  5c  la  Réfidence 
des  Evéques.  Se  plaint  de  ce  «y»  quelque»  Prebit 
ne  veulciu  p^t  opiner. 

Ferdinand  M*fe*rtg*v,  a  mb.iiL.lcu/  de  Portugal  au 
Concile  458.  Proccfte  contre  un  Patriarche  d'O- 
rient. Réfute  <le  s'unir  avec  les  AmbalTtdeurs  de 
l'Empereur.  $f  a.  en  eft  «merci*  du  Pape.  t»j.  DU, 
qa'il  faut  remédier  aux  abat  de»  Cro'rfade».  774 

Ange  Mafartl ,  Secrétaire  du  Concile.  697.  Acuféde 
n'être  pas  filcllc.  Ou  lui  donne  un  Colegue.  «97 

S,  M*t:*4  fait  Apôti e  fa  m  paiTcr  par  d'autres  Ordres. 

54» 

tfjximj'Heri  ,  Roi  de  Bohême.  Voies.  Autriche. 

Médecins-  Leurs  pronoftiqaes  remplis  de  vanité.  146 

MtUirii.  Jean  de  Mcdecis  ,  Pape  Léon  X.  fon  por- 
trait, j.Êpuifé  par  des  libéralité!  a  récours  aux  In. 
dutgeoecs.  4.  Cite  LuteràRome.  S.  Le  condanne 
avec  fes  Ecrits. 10.  Balance  entre  le  dcûr  fit  la  crain- 
te du  Concile  il  Meurt,  ibid.  11  difoit ,  que  fi  Lu- 
ler  eut  été  à  Rome  ,  il  y  eût  vû  moins  d'abus,  q a'il 
se  penfoit.  1*.  Son  Entrcvelic  avec  le  Roi  Fran- 
çois I.      Lui  doune  l'inveftiture  de  l'Empire  de 
Confiant!  noplc.  664.  Un  Ainbill'adeur  dit,  que, 
la  rigueur  des  paroles  de  Léon  X.  avoit  mis  toutc| 
l'AIcmagne  en  feu.  1*9.  Léon  aprouva  les  Sctef, 
d'Erafme  fur  le  Nouveau  Tctlamcnt.  4,  y, 

Jules  de  Mtdtât ,  Pape  Clcmcnc  V 1 1.  blâme  la  con.j 
duitc  d'Hadrien  VI.  19.  Envoie  un  Légat  à  la  Diète* 
de  Nuremberg*^'*1.  Ne  trouve  que  du  danger  à  te-  < 
nir  un  Concile,  j  t. A  peur  de  l'exccflîvc  puillance  de  I 
Charle  quint.35.Sc  ligue  avec  le  Roi  dcFrance  con- 
rre  l'Empereur.}  f.  fulmine un  Moniro'ue  contre  le 
Cardinal  Colonne  ,  Se  puis  le  révoque,  jé.  Déclare 
lesCcdormes  hérétiques  &  fchifmatiq  es.  jj>.  Le 
Cardinal  Colonne  en  pelle  au  Concile. jo.  Clément 
tft  fait  prifonnier.  4L  Mis  en  libe.  -c  ,  il  a  plus  de 

Fafltorr  de  recouvrer  Florence  ,  q>»e  de  fc  vanger  de 
Empereur.  4).  Il  endort  les  Florentins  parties 
discours  apoftoliques.  4).  Il  va  i  Bologne.  46.  où 
il  couronne  l'Empereur^.  Il  prie  les  Princes  d'en, 
voier  leurs  Ambafladeurs  au  Locile,  avant  qu'il  t'ait 
convoqué.  {4.  Sareponfe  à  l'Empereur  qui  en  de-; 
mandoit  la  convocation. 60. Leur  entreveirc  à  Bolo- 
gne,où  ils  traitent  des  moiens  de  le  tenir. ibid,  élé- 
ment s'unit  étroitement  avec  laFrancc.<i.Pourquor. 
iiid.  Renonce  à  l'amitié  de  l'Empereur.  ibid,  Parte  . 
en  France,  iiid.  Perd  l'Angleterre.  Commencé).**.  | 
Meurt.  ibid.  Conccflion  raonfttutufc  de  Bénéfices 
laite  par  Clément. 

Alexandre  de  Mtdecis ,  baillé  en  rVage  à  Charte, 
quinr.  qui  cofuite  lui  promet  I.  fille  Naturelle 
«n  Mariage. 

Wppo/ite,  Cardinal.  î?».  Clément  le  fait  Commcn. 
dataire  de  tous  les  Bénéfices  de  h  Chrétienté  pour 
fvx  mois.  ib  J. 

■Cmterine ,  Mariée  %vec  Henri ,  fils  de  France,  61. 
fait  biûlcr  Anne  d  1  Bour>j;.i97.  Se  «oint  avec  le  Roi 
deNivarre.  417.  Fait  tenir  le  Coloquc  de  Po'uli. 
4*9.  Eciit  au  Pape  une  lettre  ,qui  l'cmbarartc  fort. 
4}o.  taii  prcfidaleRoiau  Coloque  de  Poilfi.4}i- 
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Ecoute  Bete.  4; s.  Eft  Infaltée  par  an  Je  fui  te  Efpt- 

gnol.  4  j  y .  Juttifie  en  Efpagne  la  tenue!  du  Coloque 
de  poifIi.4t6.Fait  tenir  une  Conférence  de  Religion. 
4jS.  Dcfire  une  bonne  reformation.  Un  Corde, 
lier  l'acufe  d'être  la  caufe  de  tous  les  malheurs  de 
la  France*  u.  Elle  s'abouche  avec  le  Prince  de  Con- 
dé.  6x6.  doune  le  Generalat  des  armes  au  Duc  de 
Guifc.  ibid.  Ordonne  au  Cardinal  de  Lorraine  defe 
concilier  la  bienveillance  du  Pape.  6%6 
Ctfmt ,  Duc  de  Florence  ,  eft  caufe  de  l'exaltation 
du  Cardinal  Monte  au  Pontificat-181.  Solicite  Pie 
IV.d'apeller  fon  Concile  la  continuation  de  celui  de 
PaulllI.  41  j.  SoiiDifcrend  avec  les  Amballadeurs 
dans  une  procetlion  à  Rome.  ibid.  Avec  le  Duc  de 
Ferrare  ,  pour  la  prclléance.  414.  Son  AmbalTadeur 
au  Concile.  719  deroandeque  fes  Patronats  foienc 
compris  dans  l'exception  ,  &  l'obtient.  7x6.  Son 
fils  cil  fait  Cardinal.  797  ' 

Jean-Ange  de  Maki is  ,  Pape  Pie  IV.  19t.  A  prouve 
la  renonciation  de  1  Emp>rc  faite  par  charle.  qui  ne 
en  faveur  de  (on  Frcrc.  U>id.  dont  l'AmbaiTadeur  ne 
lui  veut  pas  jurer  obcllTance.  Sa  reponfe  au  Duc  de 
Savoie ,  qui  demandott  la  pcrmiflron  de  tenir  un 
Coloque  de  Religion.  401.  il  envoie  l'Evêqué  de 
Viterbe  au  Roi  de  France, pour  lui  ôscrla  penfée  de 
tenir  on  Concile  National,  401.  Prie  le  Rot  d'Ef- 
pagne  d'endétouroer  le  Roi  de  France.404.Propofe 
la  Guerre  de  Genève  au  Roi  Trct-Chréticn  Si  au 
Duc  de  Savoie,  A  quel  motif./'».d.  Déclare  aux  Ara. 
bartadeurs  fa  refolution  de  tenir  le  Concile.  407. 
S'anigc  fort  de  la  révolte  d'Avignon.  409.  La  crain- 
te du  Concile  National  de  France  le  tait  hâter  d'en 
convoquer  un  General.  41t.  dont  il  publie  h  Bul- 
le. 41c.  Envoie  des  Nonces  en  Alemagne  9C  en 
Angleterre,  ibid.  Prie  la  Reine  Mcre  de  France  de 
ne  rien  faire  au  préjudice  du  Concile.  419.  S'«x- 
eufc  de  l'omiffion  du  Nom  du  Roi  Très  Chrétien 
dans  f.i  Bulle  d'indidYicn.  41t.  Se  juftifie  en  Efpa- 
gne d'avoir  admit  un  Ambaifadeur  du  Roi  de  Na- 
varre. 414.  Nomme  des  Légats  pour  le  Concile. 
4»f.  Se  plaint  du  Duc  de  Savoie.  Pourquoi.  417. 
Envoie  h-  Cardinal  de  Ferrare  Légat  en  France.  41t. 
Menace  les  Evêquesdu  Roiaume.  4jo.  Reçoit  une 
lettre  de  la  Reine.  Mcic,tiui  iuifait  hâter  la  célébra* 
tion  du  Conulc.4)t.CcnUM-e'un  difeoart  du  Chan. 
telierde  l'Hôpital.  4)6.  Se  plaint  de  la  Reine-Mere 
&  du  Roi  de  Navanc.  457.  Remet  l'AmbaiTadeur  de 
France  au  Concile  pour  le  Calice.  419.  Reçoit  une  • 
lettre  .!u  Roi  d'Efpagnc.qui  le  rcjoiiit  fort.  444,  Se 
defic  horriblement  des  Evéques  d'Efpagne.  Dir, 
que  fi  le  Princes  l'abandonnent ,  il  faura  trouver 
de  l'argent ,  pour  maintenir  fon  autorité.  4 1 1.  Se 
plaint  des  Pcrcs  du  Concile:  T  envoie  force  Evê» 
ques  pour  tenir  tête  aux  Evéques  Francois.444.4i4. 

Fait  une  leformacton  aparente  de  fa  Cou».  445-, 
Se  montre  mécontent  du  Cardinal  de  Mantoutr.487. 
Ordonne  à  ùs  Légats  de  déclarer  la  continuation  du 
Concile,  oc  révoque  l'ordre.  Se  plaine  des  Ev&. 
ques  d'Efpagne.4î7.  Invoie  un  Evéquc  au  Concile» 
fOUt  obferver  (es  Legats.497 J\  qui  il  dcclai»  fet  in. 
Mmiomin   }  tectioi» 
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tentlon  fur  U  Rtfknte  Se  la  Coromumion  du  Calice. 
43».  Arme,  tj*.  Craint  la  venue  du  Cardinal  de 
Lorraine  fie  des  Evèrjues  de  France  au  Concile,  (tft. 
Mais  fc  confoic  eu  voiant  les  Ainrulladeurs  dc> 
Priuccs  peu  unis.  5  «J.  S'alarme  d'un  Avs  qu'on  lui 
donne,  que  Us  François  veulent  rendre  le  Pontificat 
commun  a  toutes  les  N  nions.  j8i-  Sur  quoi  il  fait 
One  Bulle.  Sa  reponfe  à  l'Abt»c  de  Manne  ,  En- 
voie de  France. j8j.  Il  s'atlige  tant  Je  li  mort  d'un 
Neveu,  qu'il  en  tombe  malade. 61$.  Il  dit,  qucc'cft 
une  erreur  de  etoirele*  Eve  \\xcs  d'in!\hution  Divi- 
dcM*  llrcforruc  la  Ro;e.6i7-tau  une  promotion. 
6}%.  Envoie  i  Trente  la  Ccnfurc  d'une  rctormaiion 
propolce  par  les  François.  6}\.  Dit,  que  le  Concile 
cft  licencieux.  6}&.  6SO.  &  qu'il  ne  craint  point  les 
Conciles  Nationaux.  6\6.  S'ofcnfc  beaucoup  d'une 
lettre  de  l'Empereur.  6<j.  Y  répond.  64o.  honore 
extraordiniiremcnt  un  Ambatïadcur  d'Etpagnc.  66i. 
Se  re('>ttt  à  rejeter  tous  les  Article;  de  refojmacion 
propofes  par  les  François.Au.  fait  citer  cinq  ou  lix 
Evêqucs  François  à  Rome.  6*8.  E*  crcs-rnécontcnt 
delà  paix  faite  en  France  avec  les  Flugiicnots.67f.Sc 
moque  d'une  Proteltation  de  l'Ambailadeur  d'El'pa- 
gnc.  687.  Le  Roi  des  Romains  ne  veut  pas  lui  jurer 
o  bc  lïfance . (  >«  Iî  ordonne  au  Premier  Légat  de  fai. 
re  encenfer  les  Ambilladcurs  d  ;  France  Si  a'Eipignc 
en  même  temv6<j?.  Les  François  le  menacent  d'une 
Pr  ucft  uion.  700  H  c(V  fâché  de  l'Acomroodemcnt 
des  Ambaliadeurs  de  France  &  d'Elpagne.  70  j.  Se 
plaint  du  Comte  de  Lune.717.  Eft  prie  de  mettre 
l'inquilttionà  Milan.  7*9.  Travaille  i  finir  le  Con- 
cile, ibîé.  Publie  une  Sentence  comte  le  Cardinal  de 
ChaftiIlon.7}7.Confcrc  étroitement  avec  le  Cardi. 
nal  de  Lorraine. 7  j8.  Se  plaint  de  la  proteftatio  1  des 
François  fii  te/au  Concile.  749.  Cite  la  Reine  de  Ni- 
vanc  4  Rome  ,  cV  public  la  Sentence  rendue'  contre 
les  Evêqucs  François  cites.  7*1.  Se  defilledcla  pro- 
cédure .-(•%. Ses  deuxrdponlcs  a  l'AmSaiiadcur  d'El- 
pagne. ^o.  Il  tombe  grièvement  malade.  77c.  Il 
vetu  envoict  des  Lents  aux  Couronnes  ,  pour  faire 
recevoir  les  Décrets  du  Concile.  788.  Huit  Cardi- 
naux qui  lui  confeillent  de  même  dcsrcltricTions  à 


il  menace  un  Légat  de  le  faire  jetter  daai  la  lir.tt  e. 

184. 11  déclare  au  Pape  ,  qu'il  a  ordre  de  proreftet 
contre  le  Con.ilcdc  Bologne.  157.  U  p.otcilcco 
plein  C0n.1t.>  rc  centre  le  Paae  n  carc.ié^  Son  ju 
gement  de  Iules  Ui.  iSo.  Sa-û^c  Cciaontuiaccila. 
les  111.  a  8 9.  Il  empêche  le  Cardinal  de  Poic  de  par- 
ler en  Angleterre.  j»i 
Mercuriale  -su  Parlement  de  Paris  fatale  4  cj-ti 
Confeillers. 

.'..V»  Habitai!*  de  ce  lieu  p  aiit.es  au  fil de l'epoc  109 
Alïjje.  Treize  Canons  forrr.es  fur  la  mede  ,  non  pu- 
bliés. J44.  Pourquoi.  Cette  Matière  eft  renu- 
niée  dans  le  Concile  fous  Pie  I  V.  $a«.  (jrfmv.  Dé- 
cret de  la  MetTc.5f4.  intelligible.  5*0.  Rit  de  Mi. 
lan  bien  difereat  du  Romain.  j  , 

idttkrt.  Autrefois  permis  aux  Pi  êtres.  4-) 
S.  Michel  n'ofe  pas  maudire  le  Diable.  744 
Antoine  Miglit^*  Archevêque  de  Prague  ,  Arabailj. 
deur  de  l  Empereur  au  Concile,  veut  ptcccJuua 
Cardinal,  4^.  fcft  infolemmcnt  traité  par  un  peu 
Evèquc-Moinc.  477.  Va  trouver  l'Empereur  pour 
l'iuformerdcs  A hires  du  Concile.  49).  Prefeotcun 
projet  de  reformation,  aux  Légats.  557.  Apuie  un 
Avis  du  Cardi ualde4.orraine.6 ij.  Traite  les  Lcgats 
âc  les  Ambalïadeurs.    Couronne  le  Roi  de  Bohê- 
me. 6  io.     Remontrance  aux  Arobauadcurs  des 
Princes  au  fujet  de  la  Rcforroation.4ii.il n'iproote 
pas,  que  les  gens  Mariée  foiç  ru  exclus  des  Ordres 
Sacréi.719.  U  fc  plaint  de  l'Evéquc  de  Lcrida.  -i;. 
Dit,  que  les  Grecs  font  comprit  dans  la  c  italien  gé- 
nérale de  tous  le*  CrCticos.  -  .  ht 
Fabio  MigMnello ,  Evoque  de  GroiTetto,  Nonce  au  Roi 
des  Romains.  104 
Xi  m  .1  .c  Roi  de  Fiance  penfc  à  la  Conquête  de  ce-Du- 
chc. 71.  L'Empereur  à  raquerir  :  &  le  Papeàlifii- 
re  ton, ber,  entre  les  mains  d'un  lialicn.7»..  N'cgotij- 
non  de  Paul  IILavcc  l'Eropercur  pour  obtenit  IV- 
vediturc  de  ce  Duché  à  l'es  petits  fils.  lu.  Parroe  a 
Plaifancc  autrefois  membre  du  Duché  de  Milan.'*' 
Milan  propoic  au  Papc.pour  y  tenir  le  Concile  jC' 
Milan  envoie  des  AmbalTadcurs  -mi  P»»e  su  Co«c . 
le  ,  &  au  Roi  d'Efp-tgee,  A  quel  fujer.  711 
ccvD-cict'.*,88.U  1  E'-cquc  le  actermine  à  les  con-  ,  Sanfondc  Atil*n,  Cordclier,  V^5  *  p-rtic  p^r  L 
fi rner  cm\  1  cment.  790.  Il  ên  public  h  Bulle. -»9 1.  Il  '     lui  la  doclrinc  des  Indulgences.  I 
>tn^  ..ic  les  Evê.iucs  à  leurs  Uioccûs.  791.  tV  fait  une  Eclicicn  X  mmurdt  demande  ,  que  les  Procureur*  ecs 
promotion  nombreufe.                               797  I     Ef  ôques  d'Alem.ngre  aient  voix  dans  le  Concilc.*4! 
yichcl  de  Afe.i7*»,  Cordclter,  feandalife  les  Pcrcs,  Bartclemi  MiramU.  Son  avis  contre  un*  des  peoeaÉ- 
cn  parlant  saal  de  Saine  Jérôme  &  de  Saint  Au       rions  de  Lurer.  *<< 
guftin.                                                  (71 ,  Jean  T ornas  de  la  MiranU*  envoié  àU  D'éie  4e  Sfur, 
fifiçn'c  Me/*tuiv.t  aux  coloques  de  formes.  8<u  à|     que  £1  ire.  44 
Riùsboane.  18.  il  examine  les  Points  à  piopofcr  au  'Mt^tfj.  Voies  Ht(ornmùtn. 

-  Moites.  Envieux  les  uns  des  autres.  Exemple,  f .  SfO* 
vaquent  Luter.  6.  p-ul  UI.  ne  icecioioit  paspro. 
près  à  réduire  les  Minidrcs  ProtcAoos.  (9.  Us  'on 
ibutcnus  par  le  Pape.  Pourquoi,  iff.  7*».  Il»  «* 
demerdent  jamais  de*  opinions  de  leur  Ordre,  it». 
Ils  font  exclus  des  Bénéfices  feculictt.  Sont  grans 
donneurs  d  exemples.  \- 1.  Iatcrpretenift  obtérvent 
leur  Rcgle  comnic  il  leur  plaiu  Comment  ils 
s'tuxicbi  lient,  :  7,4 

Habk 


Concile. 


J.  n  ici  de  M*nit{* .  AmbaSadeur  de  Charlc- quint  a 
Verùfe,  envoié  à  Trente.  9c.  retourne  à  Venilc.  9e. 
d'oùilcd  renvoie  à  Trente.  eiS.ioj.  Va  de  pair  avec 
les  Legats.io4.  Veut  précéder  le  Cardinal  de  Tren- 
te, itid.  107.  Semble  n'être  à  Trente ,  que  pour  Eai- 
re  croire,  que  fon  Maicrc  defire  le  Concile.  107. 
Retourne  encore  à  Venifc.  111.  Son  fecrctaiic  pre. 
àCOte  des  lettres  d'excute  de  (i  part  au  Concile.u9 
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Habit  de  -Moine  caché  fout  un  habit  fecuHer ,  fujec  de 
rifée.  -  »7f 

«M»//.  Il  favoit  qu'il  étoit  prcdeftinc.  19t.  Dieu  prit  de 
fon  cfprit  pour  en  donner  aux  Juges  d'IfrafeM.  t9t- 

JUaline  ,  envoie  par  le  Gouverneur  de  Milan  au  Con. 
cile.  *it 

H  ague»  de  Montait  fait  une  Trêve  avec  Clément  VII.  j 

19 

Antoine  Mondot  'e,  Augufim,  dit  qu'il  n  y  a  point 
de  commandement  divin  d'acorder  ,  ni  dcrefiiftr  le 
Calice  aux  Laïques.  rot 

Jean  de  Monluc  .  Evêquc  de  Valence  ,  dit  qu'il  ne  faut 
p^int  atendre  un  remède  éloigne',  pendant  que  l'on 
en  a  un  ches  foi.  401-  Blâme  le»  éxecution»  à  mor  . 
411.  Empcthcdc  finir  le  Coioque  de  poiiTi.  414. 
Die,  que  la  conceffion  du  Calice  empecherok  la 
multiplication  de»  Proteftan«;.4?8.  Eft  nommé  pour 
travailler  à  un  Acord  de  Religion.  4f8.  Le  Pape  de- 
mande fon  empiilonnemetu.%84-  Monluc  eft  en- 
volé au  Concile ,  pour  diriger  le  Cardinal  de  Lor» 
raine.  611.  eft  cité  à  Rome.  «<Î8 

Antoine  de  Momjtlein,  Cordclicr.  Son  avis  de  la  fupe. 
riorité  des  EvC.|Ues.  t7< 

Le  Marquis  de  Montétl  chafle  de  Rome  par  Paul  IV. 
fon  Oncle.  j88 

Charles  de  Monté  nn  s'empare  du  Comrat  d'Avignon. 
41»-  Se  retire  à  Genève.  iéid. 

Jean. Marie  del  Montt,  crée  Premier  Lcgat  du  Concile, 
lot-  Ses  qualités.  ihid.  no-  H  arrive  à  Trente.  io;. 
Il  demande  un  Chifre  au  Paue.  1 04.  Il  ouvre  le  Con- 
cile, iif.  Lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  après  l'ouver- 
ture du  Concile,  tu.  Il  avoit  artidé  au  Concile  de 
Litran  en  qualité  d'Archevêque.  tt6.  Sa  prudente 
reponfe  à  un  Prélat  Efpagnol  ,  qui  difoit ,  qu'il  ne  1 
faloic  point  nommer  les  Legus  dis  les  Décrets.  1x7.  | 
Il  craint,qu'une  manière  de  tépondre  avec  des  con- 
d;rhtn*  ,  ne  tire  à  confequence.  i  $4.  Il  fait  une  re. 
tnootranc:aux  Pères  du  Concile.  171.  Se  une  forte 
réprimande  3  l'Erèque  de  Fiefole.iti.  Il  relifte  for* 
icmeat  au  Cardinal  de  Sainte-Croix  ,  qui  veut  que 
l'oncoarentc  le»  Evéques.  a*o-  Fait  palTcr  l'Exce- 
ption ,  SttvaauacritMt  Jtpojhiït*.  Se  charge 
du  foin  de  la  tranflation  du  Cencilc.14S.fait  des  re- 
proches d'ingratitude  à  un  Evéqiie.148.  Le  Pape  lui 
atribuc'  tout  le  fuccés  de  la  tranrtatton  du  Concile. 


T  I  E  R  E  S. 

il  ne  faut  plus  cfperer  de  les  rsrmeftcr.  Aid.  Parle  au 
Lcgat  pour  les  AmbaiTadcurs  de  ^  u  temberg.  j  j8. 
Tâche  de  tirer  leur  fecret,  pour  en  informer  le  Lé- 
gat, iéid.  EmbaraiTc  fou  les  Préfidcns  du  Concile 
par  une  réplique  adroite  qu'il  leur  fait.  ^9 
L'Evcque  de  AiontpH  tUn ,  Notice  en  Ëfpagne ,  a  ordre 
de  le  plaindre  de  l'Archevêque  de  London.8t-  le  de 
la  Reine  de  Hongrie.  Iéid. 
François  Mort/  prefide  à  un  Sinode  Hugueuot  tenu  à 
Taris.  jçj 
Morlot ,  AmbalTadeur  de  France  en  Soute  «  détourne 
Ici  Cantons  Catoliqucs  d'en»    -  leur»  gen»  au 
Concile.  .  atf 

JzatiMorm,  Evcquc  de  Modene, Nonce  du  Pape  i 
Spire.  9t.  Envoie  Légat  à  Trente  ,  pour  y  ouvrir  le- 
Concilc.of.  Légat  i  Au»bourg.  >7o.  Emprilonné  à 
Rome.  J84.  M  s  en  liberté.  ^7.  Créé  Premier  Lé- 
gat du  Concile  par  Tic  IV.  «j7.  Fait  foo  entrée  à 
Trente.  665».  Va  rouver  l'Empereur.  «70.  â  qui  iâ 
dit  »  que  Ij  1  bîrtéda  Concile  eft  empêché-  far  le 
C  tr  linal  tic  Lorraine  ,  fie  les  Amballadeui  J  de  Vf  an- 
ce.  <7;.S4C<c.  d;  fa  ncgotiatiOn.  678.  Sou  retour  i 
Trente.  58 1^  Le  Cardinal  de  Lorraine  fe  plaint  de 
lui-  68*.  &  le  trompe .  grande brouillcric  entre 
eux.  içt 
Moron  eft  d'un  avis  contraire  aux  autres  Légats. 
Protcfte  aux  Ambafl'adeurs  qu'il  fc  fera  rapcllcr  ptur 
tôt  que  de  confentir  à  la  revocation  du  FrtfonentUmt 
LegAtit.  69j.  Les  autres. Légats  fe  plaignent  de  lui. 
iéid.  Il  reçoit  un  ordre  fecret  de  plicci  feparémeut 
l'Ambaifadeur  d'Efpagnc  dans  la  Scfllon.  699,  Mon- 
tre cet  ordre  aux  François ,  après  l'avoir  cxecuid. 
700.  Apaife  une  querele  entre  des  Evjqoes.  jt.i.  Su 
répoofei  l'Ambaifadeur d'Efp^gne.7aj.  Il  promet 
fatisfadVon  aux  Evêquev  M  linois.7)©.  Traire  des 
moiens  de  finir  le  ConciK  .768.  Anticipe  la  dernière 
Scrtion  malgré  les  Evéqucs  El'pagools.777.  Eft  loué 
par  l'Evéqucde  N  zianze.  iéid.  Ferme  le  Concile. 
786.  dont  il  perfuade  au  Pape  de  confirmer  le»  Dé- 
cret. 7S8  Ce  qu'il  demande  en  plein  Confiftoire. 
790.  Le  Pape  lui  commande  de  l'avertir  1  quand  on 
propofera  quelque  choie  contraire  aux  Décrets  du 
Concile.  7»t 
Sforce  Moro»,  AmbalTideur  de  Milan  au  Pape.  719 
Jean  de  Mcrv-Uîtrs  .  Evêq  ie  d'Orléans  ,  coefent  à  un 


ijt.  Mont  dit  ,  qu'il  faut  alcr  avec  des  piés  de  Rd  t  en  faveur  des  Rcf.>,  mes.  449.  Fait  aprouverau 
plomb ,  loifqu'il  s'agitde»  chofes  de  foi.  154.  Rc.  j    RotTrcs-Chréticn  la  Proteftation  faite  par  fon  Am- 


înontre  au  Pape  ,  qu'il  y  va  de  l'honneur  du  Saint  baiîadcur  contre  le  Cor  «ile.  7<5 
Siège  de  ne  point  remeure  le  Concile  i Trente.t 57.  Mo^artét.  Forme  de  Meflc  extravagante.  gf« 
Repond  gçnereufement  aux  Procureur» envoié»  par  leande  Muw  ,  Evè^uc  de Segorbe, opine  su  re- 
rEtnpercur,ponr  protefter  contre  le  ConcilcdeBo-      fus  du  Calice.  %  î4j 

logne.  t<».  protcfte  contre  leur  proteftation.  ièM.  Le  Cardinal  de  MhI*  envoie  au  Concile  une  Relation 
Eit  élu  Pape.  179,  Voiés  Jules  III.  I   de  la  réception  d'un  Patriarche  d'Orient  à  Rome.  74. 

BaudoliinrfW^/ew^frere  de  Jules  111.  t8t  1    conclut  à  la  confirmation  afelolui»  du  Concile.  789- 

iHM^^a  Muntt ,  promû  au  Cardinalat  fat  Jules  III.  Mnjot ,  Secrétaire  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  retourne 

181.  &  tît  .     de  Rome  avec  des  lettre»  obligeantes  du  Pape  pour 
Le  Cottite  de  Mon  fer> ,  AmbalTadeur  dt  l'Emperefn-      fon  Mà'rtre.677.  tenvoié  à  Rome  au  fujet  do  diferend 
s»  Concile  fons  fitl-s  m.  demande  Un  part*.  '     de  Uf  reflêance-  70» 

port  four  ks  Proreftant.  jo?-  Dit.qaefi  l'ondeci-  Co-whe  Akrfc, E véque  de  B  tonte  .  l"un  des  trois  nie 
«e  k  petri  <ic  laCotumumon  du  Calice  contre  eux,      piflt  Evcques  ,qui  tua«»t  au  Concile,  le,-  l'tétt 
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11'OufcrtOre  du  Concile.  119.  le  compare  auChc. 
wû  de  Troie,  no.  &  fait  un  blafphcmc  ,  en  voulant 
flater  le  Pape.  ibiâ.  Eft  cité  à  Rome.  Pourquoi,  ij*. 
fon  opinion  fur  la  Predcftination.  194.  Il  défeni  la 
Coor  Je  Rome  contre  un  autre  Evcque.ito.Dit.que 
la  pluralité  des  Bénéfices  a  été  introduite  par  les 
Princes.  Acoaipagncun  Neveu  du  Pape  en  Alcma- 
gnc»  411 

Mutinerie  du  peuple  de  Naplcs  contre  le  Viceroi.  ici. 
du  peuple  de  Londres  contre  les  Catoliqucs.j64.du 
peuple  de  Tournai  contre  le  Magiftrat.4j7.des  Ca- 
toliques  contre  lçs  Reformés  à  Paris  te  à  Dijon. 
440.  des  Moines  contre  les  Evéqucs.  ic; 

Mtuim.  Il  eft  également  dangereux  de  tout  acorder,4c 
de  tout  refulcr  à  des  Mutins.  1^7 

Le  Patriarche  de  M»{*1  rend  obartance  au  Pape,  jôj 

N. 

NAchïMHÙ  ,  Evéque  de  Chiozta ,  n'approuve  point 
qu'on  tienne  une  Serti  00  poux  y  reciter  le  Cre- 
do, ijc.  fc  retire  du  Concile  .  pourquoi.  îfj.fc  plains 
des  cabales  du  jefuite  Salmeron.  j 
Jérôme  beUtl ,  Jefuite  ,  envoié  à  Vienne ,  que  fai- 
re ?  fît 
Hsmmr,  érigé  en  Eté.  hé.  39? 
H*t*n  reprend  David.  747 
Bernard  N*VMgier ,  Cardinal  ,  dit  que  la  reforma, 
tiondoic  être  pour  les  Alemans,  comme  pour  les 
autres. «14.  Eft  fait  Légat  du  Concile.6j7.  Entre  in. 
cognito  a  Trente. 674.  AlTcmblée  tenue  ches  lui. 


ii/n/Arre, 


7  il 

l'autre  droit  fur 


••Le  Roi  d'Efpagne  n'a  point  d' 
ce  Roiaume  ,  que  1 Excommunication  du  Pape  Ju- 
les 1 1.  414 
Diète  de  N*m»loHrg,  tenue!  par  les  Princes  Proteftans 
d'Alemagne.419.  Saréponfe  aux  Nonces  du  Pape. 
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Uertfai.  C'eft  un  pn'uTant  éguillon ,  quand  on  a  la 
force  en  main.  547.  la  Neceûué  exeufe  toutes  les 
tranfgrc  (fions.  348 
Simon  de  Stgri ,  Evéque  de  Scrxanc  ,  parle  pour  les 
Evéqucs  Titulaires.  «91 
JStfttrius  nie  la  Divinité  du  61s  de  la  Vierge.  164.  A  tau 
l'on  dequoi  l'Eglife  a  mis  en  ufagede  dire,  Mmrin 
Mater  Dti.il.  Toutela  Doctrine  de  Neftorius  corn.  { 
prife  dans  les  Anaiémcs  du  Concile  d'Efefc.  Ses  LU  ] 
»rcs  fuprimés  par  Theodofc.4j1.Son  erreur  fur  l'Eu,  j 
chariftie.  50? 
HiétUf,  l'un  des  fept  Diacres,  repronvé.  tyf 
JsicoUs  1 1 1.  Pape ,  défend  d'interpréter  la  Régie  de 
s»  S.  François.  •  790 

L'Abbé  Kimun  envoié  cnFrance  par  le  Pape  Pie  IV.  414 
Hobili,  Evéque  d'Accu  ,  veut  partir  de  Trente  à  caufe 
de  fa  pauvreté.  114 
Léonard  K  og*nh.  Son  O  fi  ce  de  la  Conception  de  la  I 
Vierge  aprouvé  de  Sixte  IV.  165  ' 

Jaques  de  Xopurut,  Evéque  d'Alité  ,foutient  que  la  1 
tonne  du  Baptême  n'a  jamais  été  changée,  f  1  t.Opi 
|gOt  fur  l'infUtution  des  Evéqucs,  il 


par  un  Legar.  <ie.  Il  ofenfe  les  Rois  de?  raareSc  k 
Pologne ,  &  la  Republique  de  Venife  dans  un  Ser- 
mon. 709 

L'Evêque  de  Nolt  quefte  des  voix  contre  les  ReMeo- 
taires.  (ii 

Nom.  D'où  eft  venue*  la  cofoume  des  Papes  de  chao. 
ger  de  nom.  i7t 

Nomùre.?cùt  nombre  des  pères  au  corn  en  encan  rat  it 
Concile. fU*  Les  Italiens  y  étoienten  plus  ffmi 
nombre  que  les  Ultramontaios.  (77 

Nonces  envolés  en  Alcmagne  pour  réconcilier  les  Pto. 
tcftanS.i4-M-i7*-  En  France^!.  tj1.1J4.En  Suide. 
149.  En  Angleterre.  $6j.%i6.  En  Pologne.  M. 

S  «nets  du  Concile  blâmés  à  Rome  ,  pour  n'avoir  pu 
demandé  la  Confirmation  des  Décrets  faits  à  Tren. 
te.  )jf 

Nouées  de  Martin  V.  ouvrent  le  Concile  de  Pavie,  oà 
U  n'y  a  qu'eux.  v») 


PAul  Oi  femlM ,  Nonce  en  Espagne ,  fa  commif. 
fion.  4» 
Bnmes-OEurvrts.  Comment  elles  méritent  la  Grâce,  an 
fentimcntdes  Cordclicts.  irj 
Jean  Offm*n  ,  AmbalTadeur  de  Brandebourg  ao  Con. 

cile.  ju 
D'Oifit ,  AmbalTadeur  de  France  a  Rome,  défend  for. 
tement  la  caufe  de  la  Reine  de  Navarre ,  auprès  à» 
Pape.  769.  kv 

Ol'H*TchU ,  le  pire  de  tons  lesGouTernemens.  fi* 
Camille  Ol'tvt,  envoié  au  Pape. 476.  Maltraité  après  \t 
mort  du  Cardinal  de  Mantoiic,fon  Patron.  49! 
Saint.O/wrr.  érigé  en  Evèché.  j»j 
O/rW  par  Nations.  Pourquoi  cela  s'cft.tl  fait  dans 
quelques  Conciles.  si) 
Opinion.  Chacun  croit,  quefes  Opinions  plaifent  fort 
à  Dieu.  $6.  Les  Opinions  éloignées  du  Sens-Com- 
mun font  très,  difficiles  a  réfuter.  La  paffion  fait 
d'ordinaire  embraffer  les  Opinions  les  plus  rigides. 
199.  On  ne  quite  jamais  fes  Opinions  <^ue  pu  for. 
ce.  119.  Ce  qu'il  af  rive  de  vouloir  concilier  deos 
Opinions  contraires.  Chacun  trouve  fon  Opinion 
dans  ce  qu'il  lit. 
Opùfin  de  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre  contre  kPa. 

pe,raiée  des  Rituels. 
Or*tjofu  prononcées  par  les  Ambifladeurs  des  Pria. 

ce*  auConcUc.  Votés  H»r*niuts. 
Le  Prince  £ Ortnge  choifi  par  Chirlc-quint,  pour  por. 
ter  fâ  renonciation  de  l'Empire  aux  Electeurs.  )tf. 
Epoufe  la  fille  de  l'Electeur  de  Saxe.  417 
Ordrt.  Le  Concile  en  traite.  111.  &  en  fiait  an  Dccrtt, 
qui  n'eft  point  public.  Cette  Maticte  eft  remaniée 
fous  PielV.j<7.r>>fv.Decret  de  rOrdrc.70<-7>« 
Origent.  Son  Livre  des  Traductions  fjiéques  du  Vieux 
Teftament.  «4* 
OrUmm.  Etats  tenus  1  Orléans.  417.  Le  Parlement  de 
Paris  publie  les  Articles  arêtes  dans  les  Etats  d'Or- 
léans. 4*9.  Le  Cardinal  de  Ferrare ,  Légat  en  Fratu 
ce ,  obtient  U  fufncniion  des  Reglcajça»  faits  à^O- 
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\iaa*  poutLa  Collation  des  Bénéfices.  43*-  ****- 
£  Or' Uni.  *7o 

*!i  oi3s  O- muret,  envoié  par  les  Légats  du  Concile  au 
Duc  de  Bavière.  689 

Michel  Or»*ftHft ,  Docteur  Efpagrol.  îoo  avis  far  la 
fupériorité  des  Evêqucs.  \7 / 

Jean  Bande  û/î« ,  ;  \(  ne  de  Rieei  >  opine  au  refus  du 
Ca  ice  14.3.  Eft  tourne  en  ridicule  par  l'Evcque  oc 
Cinq-Eglifes. 

Oyïif  ,  &  d'autres  places  ,  mifes  par  C'ément  V  IL 
entre  les  mains  de  I  fcmpcicur.  41.  Rendues  à  Clé- 
ment. 43.  Armée  Navale  des  Turcs  à  Ôftic.  9% 

te  Cardinal  i  Oftit.  J77 


P. 

LE  Cardinal  P.tuta  demande  le  délai  d'une  Congré 
gation  «pourquoi.  1 1^.  bon  a»is  furie  titre  du 
Concile.  i(//V.v  1*0. Sert  de  chef  aux  E  eques  d'fc- 
ipigne.  Dit  >  qu'il  faut  mettre  un  frein  a  la  prtu 
lance  des  clprus  modernes    45.  Ne  veut  p.s»  qu'on 
entame  les  Matières  de  foi  1  fans  confult  t  ..upara 
\ant  les  ptélats  d  Alema^ne.  »th.  Teneur  d'un  E 
crii  qu  il  prevenre  aux  Legar».  Il  dit  ,  que  1  on  ne 
fera  tien,  fi  l'on  n'abolit  les  Commandes.  137.  Il 
s'opofe  à  la  Trarflation  du  Concile.  148.  Le  pape 
lui  écrit  un  refen  forme  de  Cication.  1*5  11  te'poJ 
au  Pape  au  nom  des  Evêques  Espagnols  reftes  à 
Trente.  av.*.  Va  au  Conclave.  a  9-  lc  nouveau 
rape  lui  dir,  qu'il  continuera  volontiers  le  Concilt> 
pourvu  que  l'Empereur  veuille  procéder  de  bonne- 
toi.  i  80.  11  con  cille  à  i'Àmbafladcur  de  l  Emperctn 
de  ne  point  outre  paffer  fa  Commiflioi.  $99 
VnfHHte  ,  Evéque  de  Tkebes  ,  confc;llc  au  Concile  de 
Nicée  de  ne  point  obl'gcr.ks  prêtres  au  Cclibu.795 
H.rcule  Pagumne ,  Agent  du  Marquis  de  petcaire  au 
Concile.  |lf.  Se  plaint  de  ce  que  l'on  donne  trop 
d'autorité  aux  Evèques  fur  l?s  Hôpitaux  «ce.    j  t  j 
Ne  veut  pf»int  fe  trouver  à  une  AjTtmblee  ternie  ches 
lei  /Mnbafladturs  de  l'Empereur.  S  -  *>•  8c  en  cil  rc 
mercié  de  la  part  du  Pape  f  63.  11  d- m  mdc  ,  qu'un 
l'ccrct  foit  formé  en  des  termes  ,  qui  ne  préjudi. 
c»cnt  point  aux  intérecs  da  Roi  d  I  t'p'agiK.  6o\ 
L'Electeur  F*l«t'%»vit.  veut  pas  qu'on  viole  le  fauf-con 
duit  dorme  à  tuter.  1  > 

FeJéric  >  Pimcc  ?*Uùn  ,  préfide  pour  l'E.npercur  au 

Coloq  jc  de  Ratifbonnc.  s 
Le  PaUtint  en.b.ade  la  Co'.ftfto»  À'A*>b**'?.  58c 
Gabriel  I  mleotti  ,  Auteur  de  Rote  ,  drelTc  DM  ln- 
tUutrion  ,  pour  envoier  à  Rome.  6  f  » .  Traire  avec 
le  Comte  de  mnc.  149.  Eil  fait  Cardinal.  797 
iel>ucdc   «^wr.jSi.en  danger.  385.  chafle  de 
Rome  par  Paul  !V.  fon  oncle.  *  ?8  8 

Tallium  donné  par  )ulcs  111.  à  un  patriarche  d'Orient. 

§<fj.  par  pic  1\\  au  patriarche  de  ,%  niai.  514 
Ican. Antoine  Psmttf»  ,  Evcqu;  de  Ltttirt  ,  veur ,  que 
l'on  mette  dans  un  Décret  divers  partages  de  l'Ecri- 
ture, îji 
T*ft.  lc  pape  prétend  être  infailiblc  a  caufe  de  ces 
paroles  de  Jcfus-Chrift ,  Tg*  rtgtvl  frttt»  Vttrt.  87 


I  E  R  E  S. 

11  eft  de  fonintcrtU  de  fouteirr  les  Moines.  }  jt. 
les  L'nivcrfifés.  tbii.  U  n'eft  pas  le  Saint- Siège.  >oi . 
Il  prétend  avoir  toute  la  )undif&ion  ;  cléfulliquc  ea 
vtrt'.i  de*  paroles ,  t.tff  Qvtt  mt*>.  4jf.  377. 
&  ne  pouvoir  être  oblige,  ni  s'obliger  lui  même  67. 
37b. lc  Célibat  ert  le  plus  fort  in:ïr.r»cnt  de  fa  pmf, 
fîhice.  6%<.  !l  n'eft  que  chef  inflmraenul  de  l  tgli- 
fc.  J7«.  qui  eft  fon  luge  ,  &  le  premier  Tribunal 
après  Jelus  Chrift.  »*##.  Il  n'a  pas  route  l'autorité 
de  Jcfus-Chrilt  ,  confidére  comme  homm<.  637.  'I 
eft  chef,  pour  diriger  les  autres  Membres  ,  mai» 
non  pour  donner  le  Corps,  ibid.  N'étant  pas  Maî- 
tre dansl'Eglifc  ,  mais  feulement  le  ferviteur  de  fou 
Epoux,  De  forte  que  Ion  Tribunal  n'eft  pas  le 
même,  que  celui  de  lefus  htift.  tfvt.  Quand  le 
pape  préfide  en  perfonne  au  Concile ,  les  Dec  ets  ne 
portent  que  fon  nom.  3 y 

te  Cardinal  Pmrit  entoies  Légat  à  Trente.  9j.  rapellé 
avec  f.i  ^oléguct.  uf 
L'Evéque  de  P^rt.Voiés  D*  BtftJi 
VénUttitit  de  Paris.  Soutient  »  que  les  Décrets  d'un. 
Concile  ne  fauroient  obliger  ceux  1  qui  n'y  ont  pas 
affilié.  1O0.  Vérifie  un  L  lit  de  Henri  II.  contre  le 
Pape.  501.  Rcfulc  d'en  vérifier  un  de  Châties  IX. 
fait  en  faveur  des  Huguenots.  419.  5c  en  eft  loué 
par  le  ?aj«.  itnl.  publie  les  Ordonnances  des  Etatt 
d'O  bans  à  la  reniic  d'un  L'  gu.  pourauoi.  436. 
R  fife  d'aprouver  les  Eacultél  de  ce  1  egat.  4i*. 
Cond  .nne  un  Bachelier  de  Jj;  bonne  à  faire  Amande 
honoi.:b'.e.  poutquoi.  444.  Ne  veut  pas  vérifier  un 
E  dir  en  faveur  des  Huj;u<not  .  450  puis  le  vcritîi 
avec  des  refl nexions.  *bU.  Donne  un  Arreft  %  qui 
pcxmcc  de  tuer  tous  les  Huguenots  « .  * .  pais  un  au- 
tre contre  ceux  ,  qui  avoitnt  pris  les  Armes  à  Or- 
léans, ntf-  Vérifie  les  I  êtres  patentes  du  Roi  fur  la 
r*ix  d  Orléans.  W.  Contredit  à  divers  Décrets  de 
Réfotmation  faits  par  le  Coneile.  791.  793 

PmrUmunt  d'Aix  ,  fon  Afcft  contre  les  Yaudois  exé- 
cute avec  beaucoup  de  cruauté.  1O9 
p.trUmrvt  de  Rouen.   Charles  IX-  s'y  tait  d'-elarci 
Majeur.  7*7.  Oder  de  Chaft«l!oa  y  aflifte  ta  habit 
de  Cardinal  ,  quoique  marié.  tkid. 
Patlemtmi  de  France  veillent  forgneufemenr  fur  les 
îcléfiaftiques.  («1.  Déclarent  les  Bulles  du  rape 
abuiîrci;  »  quand  il  y  a  quelque  ebofe  contre  les  Ci- 
mas.  6if 
?;c(idens  de  cous  les  /W#iw<m  de  France  Aflcmble»  i 
S.  Germain  en  Laie.^j.  Edit ,  qu'ils  firent  eu  fa- 
veur des  Huguruors.  ibii. 
Lc  parleititnt  £ Angleterre  ordonne,  que  les  Fvêché» 
du  Roiaumc  foicnt  conférés  par  V  Atch -vâque  de 
Cantorberi.  as.  Déclare  la  Reine  Marie  légitime. 
?rts.  Confcnt  au  Mariage  de  Ma  ie  avec  le  prince 
d'Elpagne.  fS6.  Réh:biiitc  le  Cardinal  de  rôle,  te 
1  invite  à  venir  à  Londres.'»  ^.  <  onfent  à  la  réunion 
du  Roiaume  avec  i  l  gUlc-Romainc.  ibid.  Reçoit 
l'abfolution  du  Cardinal  de  pôle.  iiid.  Abolit  tou* 
les  kdits  faits  contre  le  rape. 367  Et  puis  caiTc  ccur 
de  Marie  ,  &  bannit  la  Religion  Romaine-fous  Eli- 
2;bct.  jvi 
y  n  r.  a  a  Lc 
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Scbaftien  Pijiin  >  Audit 'ur  de  Rote  »  lf}i  trouve  tr« 
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Vincent  PimpinetU  ,  Archevêque  de  Rofan.  4*.  Si  ha- 
rangue à  la  Diète  d'Ausbourc- 
Le  Cardinal  P  #.  Voiés  le  Card-.nal  de  Csef». 
I.e  Cardinal  Pifuù  opine  à  déclarer  la-  continuation  h 
Conci'e.  4i< 
Ican  Piflm»  ^Vjniftre  rroteftint.  <• 
fU»tes.  I  l.-intcsdts  Mo  ncs  contre  Léon  X-  ».t«i- 
tre  les  Etéques.  iti.&dcs  E-êq  ies  conne  emA 
Des  ''rinces  d  Alcmagnc  contre  la  Cour  de  Romr. 
17.  De  Clément  V  1  (.  contre  Chatlc  quint-  ,t  !i 
de.Charle  c  mu  contre  Clément.  Jt-  6t.  De  i'atù 
III.  contre  le  Duc  de  Mantouc.  77- contre  1 
chevêque  de  London.  »i.  Contre  la  Reine  drHc-j- 
grtc.  ibi.-L  De  Iules  I  1  I.  contre  Henri  I L  Roi  éc 
France.  194..  De  Paul  l  V.  contre  Charle  qnim  & 
Ferdinand.  574.  De  rie  \  V.  contre  le  Cardin  d« 
Maotoue.        contre  les  Fvéqacs  Efpagnids. 
tfj8.  comte  le  Comic  dt  Lune  ,  AmbalTâ  leur  d  Ei- 
pagne.  7^7.  contre  les  François-  74*.  De  Chatlf- 
quint  contre  François  I.Sc  de  François  contre  Cnif 
le  quint.  94.  De  la  Cour  de  Rome  contre  Charle* 
quint,  jé.  contre  k-crdiuatt-1,  foo  frsxe.  Conttr 
Ics   êtes  du  Cotcile.  4»-.  J90  Oc  d<j  Concile  con- 
tre cette  Cour.4*o.&  *9  --  Eiu  Sacré  Coteg"  co  trt 
le  Roi  des  Romains.  ■  f  ..  Dj  Cardinal  de  Entrant 
contre  les  Prélats  Italiens.  6  <  8.  Contre  les  Abu-  de 
la,  Cour  ds  Rome/ur  le  ûk  de*  Bêné.iccs.«7».Ci,n- 
tre  le  Cardinal  Moron.*'*4.flc  da  Con'eil  de  f  mee 
contre  le  Cardinal  de  Lorraine.   .91.  Dtt  Ca.diaal 
Madrucc  contre  les  Lfgats.       Des  E  -éques  fc'pi- 
gnols  contre  la  Couc  £  Kome."-5i.Des  OrTic  trsde 
cette  Cour  contre  les  Décrets  d.  Rcformauon  Mit! 
â  Trente. 

Ptm'fivttr,  Autr  fois  nrembre  du  Duché  de  M^lan. 
Donnée  à  Pierre-Loui»  larnefe.  io<ï.  inreftie  parles 
Imp  riaut  ap-és  fa  mort.  >  M 1 .     Rcdcmar.Ec  rat 
Paul  II.  à.  I  Empereur ,  mais  reiufcx.  «W- 
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'  Tonus"?/*»/*  ,  Evcquc  de  Coiic,  rapcllé  du  Coocile 

par  kl  Giifons. 
i>k»«/«r,AnibairadeurdcVvirtemberg  au  Concile,  j  ,8 
Mtuttr.  Ce  que  .c'était  dans  la  l'rimnisc-Eglifc.  jm 
r*Ug*r*:*  cil  contre  la  Loi  de  Nature.  «f.7 
*Mr.«.  Ses  cinq  dcm.indcsau  Pape.  179  Demande 
de  deux  Evéques  Folonois  ai.x  îcatsdu  Concile. 
44  J-  Ambaftadeur  de  Pologne  au  foncile.  197.617 
Jean  PtUnt , "Huguenot ,  tue  le  Duc  de  Guii'c       6  $7 
I  Renaud  de  Pil/,  dit  le -Cardinal  d'Anglcteirc.crcc  Lé- 
gat du  Concile.  Pourquoi.  toi.  aiive  a  Trcnte.109. 
a  diférendavec  l'Evêque  de  Chiozza  if  1.  étoit  ab- 
fcnc.lorfque  le  Concile  fut  transféré  à  Bologne.  149. 
Les  Impériaux,  le  veulent  pour  Pipc.t7„. Il  clt  nom- 
me Légat  en  Angleterre.  j«f.  Elt  retenu  en  chemin 
par  t'Empertur.  pourquoi.  %i\ ,  Son  entrée  à  Lon- 
dres 5c  au  parlement.  }«<r.  j|  réconcilie  ce  Roiaume 
a  I  Eglife  par  une  abfolution.  j«7.  H  conclut  une 
Trêve  cutre  la  France  &  l'tmpcrcnr.  }«o.  Paul  i< 
lui  ôte  la  Légation  d'Angleterre,  &  le  cite  à  Rome. 
JÎA-.1  m  uct  le  même  jour  que  la  Rciae  Marie.) 90. 
j>e».jf<-*'.  La  collation  des  Bénéfices  efl  le  fondemmr 
da  PoDtificu.rj.-cs  Conciles  font  la  ruine  du  Pou- 
tintât.  if'Apel  du  Pape  an  Concile,*  la  convo 
•evion  du  Concile  par  le  >acré  <  olégefbnt  grîd  mal 
au  Pont.ficat.  ,9  47.  Si  la  Bàtardifc  cft  un  empêche- 
ment de  parvenir  à  la  Papauté.  jMo.  Le  Pontificat 
f.rt  de  protection  aux  E  êques  comte  les  l'tinccs  & 
lc«  peuples.  4*.  &  de  main  forte  aux  Princes  contre 
les  E'êqucs ,  a  ,i  outrcpaHcnt  les  bwrnes  de  leur  |u- 
f  l'diction.  >bid.  Le  Pontificat  cil  une  prérogative  de 
l'Italie  par  derius  les  auucs  Nations.  57.  Les  <•  ardi- 
raux  font  les  derenfeurs  Si.  L  autorité  du  lontifi- 
oat  citincommuaicable.3?.  les  Prélat»  d'Alemsgnc 
favorilént  le  Pontificat.  Pourquoi.  %  -4.  Le  Ponti 
Hcat  feroie  anéanti, fi  la  Rcild.nce  palf^ît  pour  Arti- 
■  cle  de  1  01.  t  y    m  ci\  «gardé  avec  envie  par  ks  Evo- 
ques. 607.  Le  Célibat  ctl  le  meilleur  inhument  du 
Pontificat.  441,  <",*.  Le  Mariage  des  I  rc\rcs  rtdui 
roit  le  Pontificat  à  n'avoir  pIuTiuc  Rome.  »16 
7on:ei  'r.  Ce  qui  fc  palta  aux  Etats  de  yontoilc.  411. 
Conllaïuin  Peux.  ,  Piédicatcur  dt  -  haclc  ouiut-  Tro 

ces  fait  a  fa  Mémoire.  , 
Jean        ,  brûlé  i  Stvi!<.  Jv7 

Tape. 
t8  • 

.  aabiles  en 

genre  d  étude.  Au. 
Cu  il.  P0vvu,  Ev.dc  Salisberi,  crié  Légat  d'Anglctcr 
rc.  ,»7 

?r*&»'.  Son  érection  en  *Tchevè£hc-  fit 

pT*gm*tltfHt  -  S*i.&Un,  Eft  dou b  ernent  contraire  au- 
Pontificat,  il.  Dec  Docteur»  de  P^ris  vouloient  fai 
rc  propofer  au  Concile  le  rétablillenicnt  de  la  Pra* 
manque. 405.  lequel  fuoit  giand  toit  au  i<oi  de 
France.  ihU.Ai^. 

frtbt*its.  Leur  Origine  Se  leurs  Abus.  474-  A*i»  d'un 
Eréque  pour  réformer  ces  abus.  ibid. 

Ocravicn  Priant,  Archevêque  de  païenne  ,  veut,  que 
l'on  garde  l'ocdrc  tenu  dans  le  Concile  fous  Juics 


T  I  £'  R  ES-  », 

{  1  1.  t  „.  Eft  eue  pcwr  :tmo\*y>x  u»  autre  Arche. 

rtYd]ln*tUn.  Divers  avis  fur  la  Kcdcftination  to*. 
f  fmv.  L  Opi.ùou  ,  qui  la  fonde  fut  la  piévtfio» 
des  Mérites  .  W-  nt,  la  ptélomption  des  hommes. 
ikii.  Certe  op:mo«  <ft  la  plu,  forte  en  ra,fons  hu- 
maines, «ui>  la  V.us  foible  en  taifons  dmnes.  t»4 
rrtéuétiMt.  iu  et  àc  difpotc  entre  les  £v êques  oc 
Moine»,  lu-  &  Ml-  Ce q«c  le  Concile  en  «don- 
na. 

PrtdiShn.  Grandeurs  prédites  i  un  enfant  élevé  chet 
le  Cardinal  Motut.  t8t.  le  pontificat  prédit  i  Mar- 

>7*>,ec  471 


jtan  r«M  ,  Druie  a  ievi|<. 

T»r:t  itiuit.  Elle  ne  peut  être  ouverte  que  par  le  ! 

179- Ouvcrre  par  Iules  III. 
Pofitiv*.  Ce  que  c'eft.  jo,,  516.  lotéricr»,  babi! 


ce!  I  l. 
r'*d:#!tnt  d  on  Evéque. 
Prttbittrt.  Ce  que  c'etoit  autrefois. 
e,t$t*>.ce,  fnîce  de c/uéicle c-urc  le  Cardinal  de  Trente 
3c  un  Amball'adaur  de  l Empereur.  H|.  Entre  le» 
Ducs  de  Fcrraro  k  de  Florence.  4**.Entte  les  Prin- 
ces du  (an*  de  France  &  les  Cardinaux  François.4j  t. 
Entre  rAtchevéouc  de  Btaguc  5c  d  autres  Aichevê- 
ques.  4v6.  i  ntre*  l'Ai  chevelue  de  rragrx  ac  le  Car- 
dinal Mtaïucc  4<  (.Entre  les  AmbalUdouts  de \«- 
tvfc  SC  de  Bavière.  4«4  &  ( » ■  •  t«"c  les  rortugai» 
&  les  Hougroi'.  \c  .  Entre  les  AmbaiTadcurs  de 
LuWf*  Je  de  Bavière,  f  17.  Sut  c  Encre  les  Amrafla- 
deu  t  de  Fiance  a:  d  E  pjgnc.  6  14,  <4°»  Emre 
hs  Lvcvmes  &  t'Ambilladcoi  de  MaUc.  7j4 
A«.p«i.Vils  pcu>enc  admuûftrcr  la  Gonfim  ation  tté. 

ac  x*7.  IU  le  plaigne  t  d'être  mis  e»  feevitude  |if 
Silv.lue  VrUri*  ,  Ja<obiti .  écrit  contre  Luter.  (•  &c  *. 
Ac  le  eoilsb.it  tui  l'autorité  de  TEglilc  plus  que 
toat  aotte  argu-nent. 
Prima».  Au  Concile  ,  les  «'mats  font  confonlus  avec 
les  autrrs  ^rcluvêqucs.  44y*  L'Art hevêqnc  de  Fr»- 
gue  s'en  plaint.  ib**' 
trte.i.  Les  Princes  ont  les  nains  bien  longues.  7- 
Lçur  révérence  envers  le  Pape  cft  un  miftere  de  Poli- 
tique, i?.  Tout  Prince  ,  qui  gouverne  félon  les  i». 
téretsde  fes  Vc*ifins,niine  l'on  Etat  rfo.  Les  Prince» 
ont  befoin  du  P.-.^>c  ,  pour  autoriler  beaucoup  d'à. 
âionsi  qui  leroieiu  eondinn'-cs.  06.  Les  formalités 
du  Droit  ne  font  pasd  afl'és  bonnes  armes  ,  pour  les 
priver  «le  leurs  Etat*.  1 1  ?.  Les  Èclêfiaftiques  débi- 
tent ,  que  l'on  n'eft  pas  obligé  en  confeience  de  leut 
obéir,  mais  f-ulcmcnt  po::r -éviter  les  peines. nt  L* 
profpérîté  rend  les  Fiances  entreprenais,  t^o.  Le» 
1  rinces  doivent  pcrméirc  de  certaim  ma»,  pour  en 
«tapée t.  .  A.  plus  granis- 17 1  Les  Tiinces  font  tou- 
jours aimés  au  commmcenten;,&  hais  i  la  fin.  184. 
6c  7*1.11*  font  les  ptemiers  auteuts  de  la  grandeur 
des  Evcqucs.    it.llson'  dioit  de  fe  mêler  des  afai- 
rc?  Ecléhalhques.  jt4.  Pl  i.  ils  font  f  ublcs  ,  &  pins 
les  Evcqucs  font  f0rts.4xt.Dieu  leur  a  donné  tons 
les  remèdes  n  celfcitcs^ptiui'  guérir  les  maux  de  leurs 
Etat».  404.  C'eft  une  doûrine  ùditicui'c  de  dite,qi:c 
les  Papes  peuvét  priver  les  l'rtn.-es.447.Ricn  u:  ie*ic 
deplatt davantage,  qua  lesprojetsi  qui  preltipo'ent 
leur  mort.bio  Ils  ne  doivent  ornais  eonnétre  leur 
perlbnnc  avec  des  Kcbeîles  619.  ni  donner  trop  A* 
libciic  ilcuis  «élats.  nè  .  Le  lalut  du  peuple  cft 
.  4..  .  u  u  s,  leur 
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leur  première  oMigarioo.  «74.  Chaque  prince  veut 
avoir  U  Pape  pour  coad*uteur  de  fe»  dépeins.  iSt.. 
Le»  rrieeei  changent  Couvent  4' avis  ,  félon  que  Ici 
afaires  changenr,maii  fouvent  le  fuccés  efl  côtraire 
à  leurfecond  avis.*  »f.  L'on  eft oblige  d«  prier  Dieu 
f  our  le*  princej.Sc  de  leur  obcir.quand  même  ils  fc- 
xoient  1res  mechaus.  74*  Au-ourd'hui  ce  font  les 
rrincecqai  font  les  vrais  Chefs  des  StvVs-  771 
?rr^<7//«i.Lcsptivileges  des  Moines  ruinent  l'autorité 
des  Evcquej.  154  &  font  caufe,quc  les  Evêquc»  ne 
réfident  point ,  leur  réfidenec  étant  inutile.  17  j.  Les 
privilèges  fonr  touours  contraires  à  la  Loi.  7ja 
frt  ■  h  nu  Bulle  du  pape  ,  qui  défend  d'en  recevoir 
aucun  au  oncile.  10Î.  n'eft  point  publiée  par  les 
Légats,  pourquoi^» d.  Eft  interprétée  par  le  Cardi- 
nal de  1  retire  à  l'avantage  dvs  Prélats  d'Akmagc. 
11*.  &  publiée  dans  la  1 1.  Scifion. 
trêrmrtutt  d*  l'Archevêque  de  Maicncc  admis,  nui- 
avec  peiuc.  1 1 1!  détournent  les  pires  du  Concile  d 
procéder  contre  les  princes  piotcftans.  âi4-  partent 
de  Trente .  14* 
Trtctirturs  des  Fvéqucs  d'Alemagne.  Les  Légats  écri- 
vent au  pape  en  icur  faveur.  107.  Ils  fout  en  :cptés 
par  une  Bulle  fecrétc.  1 1 t 

? ,c,  urtH-i  des  Ivcques  du  Roiautne  de  Naples  vanté ■■ 
à  Trente.  (o8  ilj 

freeurtur  de  l'Evcquc  d'Aichft'at.  I  ■ 

Jfrtmrtmr  du  Cardinal  d  Ausbourg.Sa  place  au  Conci 

le.  I48.  11  y  tcitcfLul. 
r,$(ur>urt  ks  Lvéques  de  Ratisbonoe  &  de  Baie  reçus 
au  Concilt.  i  i  > 

ftumrtur  de  l'Archevêque,  de  Saltzbourg.  Sa  demande 
au  Concile.  4  /  ■ 

Irtrartmri  des  Evèques  de  France.  Le  Cardinal  Simo  | 

tiétc  refoie  de  ks  admétre.  6j< 
Le  rrettrtur  des  Chapitres  d  Ffpagne  au  Concile  eft 
empêché  d'exécurti  fa  CommiflUn. 


7}*-  Se.  pu«* 

contraint  de  partir  de  Trente.  7  î> 

fj^itgt  vu  à  Trcr.  a  l'entrée  d'un  Légat.  44} 
lofanf  JVatfjM.  Réjouilfance  dr  ion  reuiut  i-U  Mai- 
fon. 

Jtof/fitn  de  Foi  ,  qui  fut  propofée  dan*  le  f  oncile  , 
pour  être  iurte  par  ks  Evcqucs  ,lcs  Abbés  Sic  mais 
qui  n'y  fut  poi;  t  publice  ?ot. 

ja^Jfo-Religieufc.  L'Eéque  de  Nicaftrc  dit 


L  E 

un  mauvais  éfet.  »W.Ua  Légat  dit,  que  la  P»Uii* 

des  Avis  étoit  une  pure  orientation. 

Ptoftftr.  Les  Légats  difenr»  qu^htoevl 
pofer  les  Matières.      Artifice  « 
pour  s'aproprioc  le  droit  de  propofe 

triftitutihut Ligttti.  Conreciit  Mtfji^H 
gnoli.488.  défagréabie  au  Roi  d'Efpagne^t.  l< 
Ambafladeurs  de l'Empereur  &  du»*#£ 
Rome  demandent  la  révocarioa  d««^S 
Le  pape  confenr  qu'il  fort  fufptndu.mais  fepret 
Légat  s'f  opofe.  tf  .7.  L'AmbalTadciir  d'Efpagàe  a» 
Concile  pcrfîfte  à  en  demander  la  révocation.  Oji- 
C'a  que  U  Concile  tir  pour  contenter  les  Bip, 


i 


P'tfpiriri.  Les 
pro/perité. 
P'ittfl*Kt.  Voîés  L*'4rirm 
Prerrfl/Hiimi.Dc  Franfoi*  1.  co  tr~  Chaire 
Des  proteftans  contre  l'indiftioa  du  Cap 
te.  7t.  Du  Cardinal  M**ti  cootte  1  Emp 
Des  AmbaiTadcurs  de  l'Empereur  contre 
tenu  à  Bologne  ibi4.  1.4 M s  s. De  foi!  /  ' 
à  Rome  emue  le  pap-.if  1.  Du  Rot  Je 
tre  luks  111.0c  contre  le  fécond  Cdnril 
»?8.  Du  Préfidcnt  du  Ferricr  «MUttW 
tre  k  Cmcik.  .  « 

Prnrnre.  Viuio'S  exterminés  en  Provence.  10 
riens  recherchés  à  Aix  co  Provence.  -^ 
/r«vi  tu  t.  hretiennes.  Elles  fe  doive-argot 
leur  mode  ,  Se  non  à  celle  de  Rome.'.  Ooï; 
dit ,  qu'il  eft  jufk>  que  'a  .our  de  Rome  foif  •qifc 
un'ic  d;  Conrr  butioi»  de*  provinces  Chrétiennes  ■ 
mais  qu'il  faudioit  auflr  qu'elle  CertîtV 
ch»»lc. 
Le  Duc  de  Pmft. 

«  onci'e. 
Le  Casdinal  i 


c'eft  une  efpèce  de  Mariage  du  ptrfc/,  avec  U>«  Ch 
dte.  773.  Vn  autre  du  *que  l'Ordre  a  fur  le  profe 


«s* 

rm-g*f>;*t.  Divcr/ité  d'avis  fur  là  mar 
718  Dcctcc  du  p.ir  »iroiK.  7  )  >*if 
ftans  d  Alcmagnc  en  tVtwnt. 

-W  .  4-** 
vifêmn  dés  îndurçerrccî.  Leur  a 


<£i:<urt  empé oh  s  de  pt ccher- 1  ^.Ce 
l'autorité  qu'un  père  à  fur  fon  fils.  *oiâ.      leurs  impiété  . 4.  o  font  abolis. 

*r- w/#>  de  Caire  £  de  Balaam  ,  où  ils  n'cntendo:rnt  !  Le  <  ardinal  de  la  j>*ivj  s'bp,oft_ 

rien.  ial|XM      Calice.  4»> 

9r»feti§s  d'ifaic  imitées  par  un  Evéquc  du  Conct-  Le  Cardinal  Si.*»/        fur  de  grandes ofrtt'wUM^^ 
Je.  <f74'     de  l'Empcreui  au  pape.  ^*'±i  ^l^iK^* 

Prff/'tt'  cfb  un  don  du  5ai:it  Efprit.    H|.  Dieu  fait  kan •$mi»  111 ,  députe  du  Clergé  au»-Erats 4' ■  WW.»' 


prof 'ti'rr  ks  Infidèles  Si.  ks  Réprouvés  fans  qu'ils 
entendent  leurs  rtofétks,  au  lïc'u  que  ks  fititlcs  k$ 
entendent.  M. 
Èrol  x,n  des  avis  <bns  le  Conc  lc.  S  ég.ement  par 
tant  y  qne  pas  un  Teo  <<c;icn  ne  parlera  plu<  H'un- 
demi  heure-,  joj.  enfraint  pu  k  General  d«.s  !<;  ni- 
•    tes,  qui  parle  plus.de  deux  hrutes.  5^0.  C*  qui  frii 


ia  i  trHoa.iiii  e. 
Sluintui ,  tveque. 


t  Erôme-  Ki^ttoi,  Evéqucd<r  Maziante» 4»4»  f»«  '* 

i    drrnici  ùrmon  au  Concile.  "V»7 


uni 
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DES  MAT 

**mituiUet ,  AmbaÛadeur  â  Rome.  Sa  Cororaiflîon. 

4*5 

Ican  tumittx.,  Coidclict,  die,  que  c'eft  l'Ordina- 
tion qui  eft  Sscrcmcnt,  &  non  pas  l'Ordre,  j  7*. 
Qucl'Ercquc  ns  peut  paj  quiter  fon  Eglife,  00a 
plus  que  le  mari  fa  ftmmc.  «î  I 

Hugues  tunftn,  Lvcquc  de  Régc.Nonce  en  Saxe,  go. 
Rapcllé.  pourquoi.  4i 

te  Cardinal  deftinc  Légat  à  l'Empereur.  Ja 

Commiffion.  j8o.  Rapellc  en  chcn.in.  iti.  De- 
mande  une  C  iroiniffian  fpé.isle.pour  Procéder  con- 
tre le  Cardinal  de  Chaflillon  fit  dei  Eréqucj  iran- 

Mecés  Je  la  Diète  de  Nuremberg.  »«•  Dnerfemcnt  sr- 

terpret  par  les  Caoliqwcs,&  pat  les  rtotefians.  il. 

Autcc  Ficei  de  Nuremberg.  J 1 

Recei  de  la  Diète  de  S^ire-H-  R»t*t  tic  la  Dicte  dHa- 

guenau.  M 
Xecés  de  la  Dcredc  Rat'ubonne.  y%7.  Rectale  la  Dicte 

de  Spire  d:  t  44:  ptéjudiciab.e  au  »apc.  Î74 
Reiéi  de  la  Diète  d'Ausbourg.  17  $•         J74«  l>woi 

paul  l  V.  demande  h  revocation  avec  menaces.^. 
Rtttt  des  Diètes  de  I  Emt>ire,  Les  Anibatfadcurs  de 

l'Empereur  au  Concile  demandent  ,  que  ces  Rtdi 
ne  founr  paint  mis  dans-i'lnd  ce  des  i,ivrc*  defeodus 

Kfftrmttiç».  Honiblement  aptéhendée  de  la  Coût  de 
kome.  i7.  H»dricu  V  1  y  rencontre  de  graadcs  di- 
£cu!té<.i*  te  s  en  dé'.iilc  par  le  conleii  <P  un  Cjrdt- 
nai.r  ..Cïcmcn:  V  1  •  tVint  d.-  vouloir  la  Reforma- 
lion.  ij.  Paul  1  I  I.  en  u.«  d:  toi  ne.  47.  fosr  re- 
cueillir :ct  a  <u'  ,  qui  t'oai  à  téfotaut.  78-  puis 
cnd.fcic  la  Kctormation.  Jules  1  l  >•  f'"  «*J- 
raillc.  à  la  Kcfoiuution  d-'  (a  C  >«r.  Marcel  I  I. 
s&firoic  la  Kéformar:oii.T70-  dManr.quc  c'étoit  an 
ninicn  d'augtivrmer  !'.vjto.ué  ou  Pape.nW  Paul  IV. 

c;  -c  uoe  ConeréB*:ioa  de  Caidinausfic  de  piélai\ 

...  "»  " 
p»ut  travailler  a  la 
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f.it'unc.  qui  ne  fai  q  i'ao.gm>utcr  les  frais  de  la  »a 
terie  444.  C  »  fs  d.-  R-  fo.  mation  propofés  pat  lc> 
Auibartadcu-s  d;l  Erj.cieur.t3  Ar-»cl-s  «"e  Rcfo;- 
Riatioa  frottés  parles  AmhJlTjdeurs  d:  F-'ancc 
iiil.^/wWd.  Le  pape  défend  aux  Légats  du 
Concile  d  les  y  pfopofer.  *»t 
K;f*rw.*d  s  Catdi-a.x  pn  pvfée,  p  ms  nublHc.  67 

41.  4y 

r:if»n»*ti»n  des  Fvc^ues.  joj 
Rtfcrmjtiin  .les  Ré;iil'ei  1  pour  fui  vie  par  les  Evéques 

7»i  Cclk  ,  que  le  Con  .1  ••  ci  fit.  Tj  j 

bSfo  Générale  d.i  C'crgé.  itï'.tf  f-iv 

l mtc  ta  Rèf»r,»  ttiou  fane  au.  Contil-.  fit  énervée  pa: 

l\ xceprion.5*/»    a^âtritute  .tfrftlx*.  7  j% 

Rrfarm.iti  »  lu  C  cr^é  d"A'.em igné  faite  par  Chai  e 

quru.  iTi-  Odieulca  U  Couï"d  Ro;n«*  pourquo1 

itîli 

Rfferm.tti,*  faite  rar  l'ArchcYi-que  de  Go'rgne.  X7? 
pibl:cc  dxas  les'  pjis  Bas  pat  l'ardre   de    Char  t 
qnint.  Uni 

Fifi'mfti»*  fait.- dans  le  Si  iod-  B:o«incial  d/ Miicn 

»7" 


I   E   R  E  S. 

Rifttmitio»  des  princes,  pan!  I  V.  difoit,  qu'il  I»  f<- 
roit ,  arrés  qu'il  acroit  réforaié  fa  Cour.  a 
quel  dtfleia.  $HJ.!t  que  le  Coecilc  devoit  commen- 
ter la  Reformation  par  la  France.  j7J.  }*7-  A  qoel- 
le  ocaûcn  le  Concile  g'ayifa  de  vouloir  réfurmer  le» 
Princes.  j>7.  Les  Légats  patient  de  réformer  les 
princes  au  Cardinal  de  Lorraine  ,  &  aux  Amba  {fa- 
deurs de  l'Emptxvut  du  Roi  d  Efpagne.  716.  L'At- 
chcTèquc  de  prague  «rmande  ,  que  la  Réformaiion 
des  rrir.ee s  ne  fou  point  propofee  ,  qi'il  n  ait  eu  *é- 
ponfe  de  l'Empereur.     L  AmbaiTaocur  d'E^ag^e 
demande  la  même  chofe  71^.  7$i.  Les  A.i.baiTa- 
deursde  1  rance  icmonirrnr  aux  Légats  •  qu'il  Q  a- 
pai lient  nullemcac  aux  Conciles'  oc  toucher  à  la  Ju- 
tifdiâion  ScculiérC.ft  1rs  prient  de  (e  Hcliftcr  d'une 
fi  Jargircufc  ertreptife.  7         Lne  Centaine  d'E- 
▼èques  proiedcnr  de  s'abllcr.it  de  toutes  les  fonc- 
tion* Conciliai. es, fi  l'on  ne  ptopofe  la  réfotmation 
des  Plii  cts  en  11  cnie  tems  que  ce. le  des  hdefiafti' 
quts.7j«.  ia  Mutinerie  de  ces  Evèques  force  les  l4- 
v^ats  de  p. opoict  la  réformaiion  des  prir.cn.  7  j  s . 
Teneur  de  cette  iéformarron.inW.{5'  l*iv.  t'Empe- 
rcurécùt  au  j»:émier  Légat,  qu'il  ne  foufritajam. 
que  le  Concile  reforme  la  Jurii'diftion  des  l'iinccs. 
741  j-ioiellarion  tcrtiblcdc  l'Amballadeur  Fenier 
co.iue  cette  tnttepufe  du  Concile. 74-1  .Tchis  les  Am. 
bafTa  cairv  s'y  opolcnit.  i*id.  Ccitc  r-formation  fe 
change  en  uoe  cxb  'nation  aux  ptinecs  de  maintenir 
le»        noiiéi  Eclcfi.lUquoi.  75 y.  fc  elt  publiée  en 
cette  forme.  >■■>*■ 
Xi/<r»M.  N'  iiii'es  Huguenots  en  France.  }>c.  ^03 
IU  ^'aucmblei  t  aaos  une  p  aine  ,  pour  y  chantet  Us 
pfcauii<es  de  David  en  r  rancis    jjo.  Tiennent  un 
Shodc  dans  Pltia.  tf  Ç  font  petfecu  cs  pat  Henti  1 1^ 
&  Frar.çpis  1  1.  )^;.te  luplice  d'Anne  du  Bour  fjic- 
groili:  le  r  parti.  jyS.  lis  confpirent  contrcles  Gui* 
les.  4jt.  Ob:ic:m:  nt  une  Atnnittie.  ikid.  ic  multi- 
plicni  en  ïiancc.  }yo.  410.  VJn  Ivaque  dil  t  que  les 
fup  icr$  n  font  que  les  mè  tre  en  crédit.  410.  Fran- 
çois 1  1-  Icm  ac    de  une  Amnifiic  ,  fie  lapcimifCoa 
de  rentrer  dan*  cm  biens.  41g.  i>e  Roi  de  Navauc 
les  prorege.  an  C^aHcs  I  X.  public  un  Fd.t  en  Icnr 
fa/eur.  4iv.  icuts  Miuillrcs  prelcnunturc  Requê- 
te dans  1.  Co  oque  de  p  >i(Ti  a  î  1.  W'  font  sh-lfcs  de 
patis  avec  le  p- i^ee  de*  r>n  •é'<cur  Cbf.*  1 1.  Airell 
du  pir'eme  u  dt  pjiiscor.tr  eux.  «19.    pats  faite- 
av  c'  ux  «rft    ;o.  Aiticcs  de  cette  paix  ikid. 
'i/ifUm.  Toute  l"  bdivifioii  >  0  matière  <!e  R-  li^ion  rfl 
un  gra  ..I  a/a.  tige,  i»u-  le  paru  concr  ire.  44.  Cir.u- 
m«nt  les  princes  accommodent  la  Rc'igto- à 'eurt: 
intéiéts,  La  Réligion  efl  un  ra-.id  plus 

ét:oit  ,  que  c2>us  les  autres  liens  .le  la  S>cict< 
Civile  4T7  lc  Erau  c  maintiennent  ,.  ou  fc  di- 
vîfcut  plu*  par  la  Ke'îgi»  n  ,  que  par  leurs  Cor  fins. 
HiJ.  te*  (n  ui  Ions  1e  cruvrer.:  du  N'artcnu  je 
la  Re  igion  4,4.  te%  peu  les  font  ffuv-at  trompés 
pai  d*s  prêter  es  de  Kclig  on.  iVti.  E">Maiiéiedc 
Rcligiou  'a  lailmiap'us  de  feue  •  (ut  les  h">miner 
que  le <  Aime».  t'éicrcicc  deniverlcs 

Religions  .ic  peut  pas  duret  fongrems  da  s  unn  cnie 
v  Jp.  n        }  Etat 


Digitized  by  Google 


T  A  B  r  % 

But.  «»t.  Oins  les  Chofej  3e  Religion,  l'on  change i    l'aeufe  d'être  l'ennemi 
de  créance  ,  félon  qu'où  change  d'imétêts.         77 1    Evêqucs  hais  ,'pour  a 
Libcttcdc  Rtl*i la»  demindéc  pat  l'Auuichje  &  par  la 
Bavière.  475.  Acordée en  Frapce.  <7« 
Ktmin.i,  Comte  de  Tolofe.  409 
Codefroi  de  la  Rt»*miit.  f *s.  La  caufe  de  fa  Confpi- 
ration.  431 
<L'Evêquc  de  pan  de  Trente  avant  l'ouactiuie 

dd  Concile.  1  il 

Ktfritjt*t*»t   eccUfttm  VnvwÇdtm,    Les  .Evêqucs 
rraaco  .s  vculcut,  que  le  Concile  prenne  ce  titre.  1)4. 
Les  Légats  j'y  opol'cnr.  Pourquoi,  lté.  Les  frâav 
çois  réitèrent  leurs  iuftanccj.  ,iH.   Avis  concradi 
ftoircs  de  daux  Evoques  fur  ce  tirtr.  itid.  jt,' Arche 
vêque  de  Grenade  le  demande.  4(0 
R<rù'<>ili»e  de  Venifc.  Vojfés  Vcnife. 
Be/irVJtUits  mentales  fms  larcins.7  j  j.  Abolies.^ 
RfjUtmtt  »  propolce  par  le  C  usinai  M»-te  ,  qui  dit 
que  l'abféce  des  prcUrs  eitla  caufe  de  tous  Usinau» 
derEg<ife.,i74.  Un  Evoque  dit.quc  U  RéliJcncc  cil 
«de.  17  t.  D  l'cours  de  l' origine  de  la  Réagence, 
uand  a  commente  l'abus  de  ne  point  léfidcr 
itoo.  tes  Eté |ues  d'Italie  difent ,  que  r*obligatiii 
4e  réfi  1er  ne  vient  que  du  pape,  t..  J.  lcs  tatMUl 
difent ,  qie  cette  obligation  ift  de  droit  ditir.  itid. 
£t  les  C»r  ou  ftes,  qu'e  le  cft  IcuU'n^nt  de  précepte 
Ecléfiafliqur.  îtid,  Cna.in,  lacobii»,  dît,  q  ic  le  pa 
jjeenpeuc  difpenfcr.<W.  i.cs  Elpagnols  »  empref 
ïcqt  de  faire  dec'arer  laRélî  ien  ,e  de  droit  diriu.  $b. 
4S7.  jof.  Décret  fait  fit:  laRéadence  fous  paul  M. 
14  t.  6  x  G  tardes  plaintes  contre  les  Epéçjucs  non. 
ré  li  iens.  Ua  Jacobin  dit  ,,quc  l'Opinion  des 

N»a- Ré (Uc araires  cft  Diabolique.      Le  Pontifica. 
.  fetoit  anéanti ,  fi  la  Réfidci-ce  éioit  un  Article  de 
foi  ff%.  -Cette  mati  rc  cft  cratée  avec  beaucoup  d 
jchalcut  fous  pic  l  V.  ,97.  &jmiv.  Axis  du  patriac 
che  de  1er. . ■  a  -  \\.\6  6.Vh  cheveque  de  Grenade  dit 
nue  le  rpo  e.i  d'établir  1a  Rélîdence  cft  de  la  déclarer 


lauti 


4e  Dro  t  Dixin.#*kd.  v^u  q  ic$  uos  difent  ,  que  la 
fLéfideoce  «e  Urok  divin  cft  me  opinion  inventée 
par  C'iétan  iktd.  Et  d'autres, q  ic  cette  quel)  ion  n'eft 
|>as  de  laifoo.  467.  pauMove  juftifie  la  Noo-Réfi 
dence  co  jr  raé'aut  l'intetelWu  pape.  ibid.  Un  E?é 
«que  dtr,  que  pour  faire  réfider  'es  pi  états  ,  il  n'y  a 
qu'à  les  exclure  de  toutes  les  Chai  ges  Civiles  &  po 
lit-q  es  4»ï  A  qaoi  «  o  autre  Evéquc  contredit  46p. 
peux  Lcg-itt  ti  iinent  pour  la  K  '■  fi  le  c-  de  droit  po- 
l't.f.  Cong  égation  tenue  ,  pour  demander 

aux  Evcques  fils  reo'cnt.q  c  la  Réfi-terice  foie  dé- 
cj aie;  eue  de  Droit  Divin  47;.  Plus  de  la  moitié 
des  Vox  pj  <t  le  '*t  Di'-ïnnm  4?fc.  l.'Evcque  de 
Budoa  iaitu'e  ■  pour  en  faire  p.iMicr  la  déclaration. 
ibid.  Un  Légat  empévhe  ,  que  P.  a  ne  parle  davan- 
tage 4î  la  Réttdcnce.47  7.  Alarme  de  la  Cour  de  Ro- 
me au  fujec  de  la  Rélidence.  +«s.  Les  Légats  tcinc- 
te.u  la  decifion  de  cé<  Arriclc  i  un  autre  tenu.  Le 
CarJinal  de  M}nto«e  haï  du  Pape  %  à  caufe  de  Ton 
©pioion  fur  la  Réfidcncr.  4p|.  Matière  de  la  Réfi 
dènec  odieulc  1  la  Cour  de  Rome.  Le  Cardinal  de 
Micmiie  en  pram  t  la  décifio».    Sur  quoi  le  Pape 


chaleur.  }ti.  Le  Roi  d'Efpagnc  ordonne  i.fet  E»è. 
q*es  de  fe  dc'ufter  de  la  demande  du  2*r§  Dn/int.  i  v. 
L'Archevêque  de  Grenade  dit  ,  qu'il  ne  Utfcu  pa/ 
de  le  démoder ^  fant  craindre  ,  qoe  fonRoi  »'<a 
tienne  ofenfé.  4M.  Le  j-ape  ordonne  ifes  Légats 
d'cûaier.que  le  Coacilotui  remette  la  ilécifion  de  U 

Iucftion  de  la  Réûdeuce.  jjj.  Avis  ambigu  dj  Cu. 
inal  de  Lorraine  fur  la  RéQience.<s  t.  i)ci  Aicoc 
vêques  de  nague  Se  d'Otrente.  •iîiDgfTéclcgieB 
de  f  tance  concluent  qu'elle  cil  dtj^Owkfflîvui.i*»<. 
L'Evcque  dt  Ycglia le  prouve.  iïid.  Ctur  ,  qui  lift» 
fo  enc  de  précepte  humain.ià.boictit  de  peweuitlai 
autres  par  des  taifcMS  d'inttrcll.  M^pH/n  Doâea 
François  dit ,  que  le  lis  Divin  mm  i&,fe£bt«ic  rotai 
de  la  Réfiitncc  ,  Se  le  lut  C4Kê*$i*m^ify<.  *tok 
Les  £réqu:s,qui  tenaient  la  RcudcncedcdrtiitdiTia. 
obtenoienr  ai  le  ment  leut  congé  des  UgPtf 
Pierre  boto,  Téologim  du+ape  au  Cobeite.lai^ 
tiois  jouts  avanc  fa  mort  pour  le  plier  de  tooio 
la  déclaration  de  lm>§  Divin».  |7».  Létle  •  qni< 
courage  les  Réudcnuucs.i^fV.  C^Car einal  &jjgr 
raine  tvivaille  à  concilier  les  deua  parties  furcèYJ| 
title.7totf.  Decrcr  du  Concile 
Rtfftfi.  Q,ui  vi ut  être  iclpcclé  . 
trei. 

HictréJt,  Roi  d  Efpagn?. 
Franç      .  .  ,  bvêque  d' AcraaV Spiti 

Cor  c  le. 
L-  Cardinal  RiMfi  repr«  obi 
Etpagnol. 

Xrr»r.  )ua triées  de  Rome.  -Mf 
*/v-     Tttnt:  Lieu  ,  où  s-imprmoieurlci  Deocu 
du  Conci  c,  j  iy.  laque»  C  m  *  tic  Rochtfoct.  U 
rcaionrraoce  ,»ux  Etais  d'Orléans.     '  jfv 
SaÏM  Romain  A  c  '1 .  v  c  j .  c  d'Aix  cite^irftooA»4P 
Rtmt  Jeux  ans  fan*  pape.  • 
Caur  de  Romt.  Elle  cra  gnoit  le  Concile.  1. 18  Co»- 
ment  elfe  c;>  vouloir  un.  1-,  a.  j .  Les  quarte  fuui«i 
de  fes  ricb>ffcs.t.uEllc  cft  la  fonree d)^&«ts ïe»3^» 
ré,  andus  dans  l'Egltfe.tj.  *7.  Elleap  ut  M«ioc, 
qu'il  vaut  mieu  Faite  la   guerre  aux  hctctiqnes , 
qu'aux  infidèles,  ry.  Sou  principal  Aj^kdeMf 
gion  cft  .le  croire  ia  fu férior lté  du  Wjf*.  •t.JW* 
Lutc»  dilcit  ,  que  tout  U  m  al  vcouiç  de  ce  que  cttK 
C>ut  vouloir  gouverner  l'Kglife  pat  ujrx  pu 
humaine.  7i.  El'e  tient  le»  Evéc^Â»  bàki 
Elle  égale  les  Catdiuauji  aux  Rois.'  I 
Maxime  fondamentate,que  ]et  Sécifltjyyft 
jamais  faire  des  Loii  roue  le  C.ergé,»-  ).  ni  autoti. 
fe.  auci  n  Livte en  matière  de  Rciigioo.  AU. 
donne  a  u  princes  ce  que  de  «e  peM^M^tcf^iJi. 
|y8.  Mie  tient  four  Arûle  d«  foi Jepapej* 
lauiott  s'ob  iger,  ri  êite  obligé  par  attirai.  |7*. El- 
le ftipule  toujours  fon  iuiércft.  48».  Rtfoiroatio* 
apa:core  de  la  Coar  de  Ro;re.44î .^tf.SX\t(s  plaint 
du  Concile.  48i.«clc  Coacile  d'elle 
me  donne  de«  difttenfes  de  Mariage ,  tans  cosQoùr: 
les  gecs  £e  foupent  y  e&  iromjée.  Lcstéfc- 
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»ts  font  un  des  p'uî  grnruis  avantages  de  la  0>urde 
Rome.  «<t.  Comment  elle  fe  fc  fait  Tenir  l'argent 
d  $  plus  riches  Monafréres.  7t\ 
Gilles  de  Rome.  ifj.ll* 
Fcançois  Romée  ,  Général  des  Jacobins  ,  écrit  contre 
XlMttrim.  *77 
Réformvion  de  la  Rore.  617 
lactancc  RavcrtUe  ,  Evcquc  d'Afcoli  ,  fufpeét  aux  Lé- 
gats. 6ii 
Martin  R«r*'»  Ambaffadcur  de  Malte  au  Concile.  Son 
dférend  avec  les  Evéques  pour  la  jréféaace.  7j3-ia 
harangue.  itid. 
Jtufia,  r  ht:  d'Aquil.e.  1^8 
Mirtmnid*  ,  Crigéc  en  Evêchc.  Jjj 


S'Àcrtmtnt.  La  Conftiîion-d'Auibourg  en  fuprime 
quatre.  ttj.    Tous  Ici  Téologicns  du  Concile 
conviennent  ,  qu'il  y  en  a  fept.  lié.  (iificulté  de  d-- 
R  ce  que  c'cft  que  iactemenr.  itid  |r  117.  Divers 
avis  fur  l'mftitution  des  Satremens  itid.  Se  fur  leur 
eficacc.  11  9.  &  a.10.  L-s  lacie.n  ns  de  l'Ancienne 
Loi  n'étoient  que  det-figies  de  la  Grace.au  lieu  que 
IcsSacremcns  de  la  Nouvelle  la  contiennent. 1 1  i.Di- 
Ters  avis  fur  le'  caractère  qu'impiirwcnt  les  Sacre 
mcnsiii  Le  Goncile  de  Fiotcncc  dcmr.e  pour  Ar 
ticlc  de  foi  ,  qu'il  y  a  '  rui>  Sa.  r  it  ens  ,  qui  ont  ca 
racler: ,  5e  que  l'intention  du  Mintilrc  y  <li  uecef. 
faite,  ilud  Fa '  eux  dtfcour?  lie  l'Evcque  de  Min»ri 
ftr  l'intention  requife  dans  l'adnnuiflri'ion  des  Sa. 
cremens  ît  j.L«  D.-rr  t  des  Sacr:mens  fe  publie  fans 
aucan  chipuicde  Uoclr  ne,  pourquoi  ,  1)0.144 
L-  Cn-luial  Séidtlet ,  deit  nt  Lég.u  en  France.  9. 
Jean- Ma; îej^ ,  Evèquc  de  Vivicis  ,  coiitcrve  Avi 
gnon  a  r.  Pape.  4.1.0.  Veutfe  retint  du  Concile.  511 
S*l*-Regiiê,y  oii  le  Pape  reçoit  les  Ambalfadeuis  dis 
Couronnes.  4t« 
Jean  de  S*UK  *r, Evcquc  de  Laociane  ,  fon  avis  fur  le 
titre  du  Conci:c.  n«.  Acufc  ia  Cour  de  Rome.  1  p. 
Dir  ,  que  po  r  f-  ire  une  Loi  de  durée  ,  il  n'y  faut 
point  ruertre  d'exception.  i,4 
Afronfc  SMmtren,  téluicc.  ctj.  dit,  qu*il  ne  doit  point 
garder  le  ftarut  de  ne  parler  qu'une  rlcmi-bcur\ j»  j. 
quête  de»  Voix.  t)<  Prévient  l'cfpritd'un  Légat. 
Soi  avii  fur  le  Ménage  clandcfttn.  «41 
LuArchcvcqje  de  S*ltsjb**ri  <  r  tenoc  fes  Sufragms. 

6«4«  La  demande  de  fon  Proc-.r  ur  au  Conçue.  451 
Le  Marquiftc  de  Zductt.  Les  rié:r.s  en  font  chafiét. 
684. 

Le  Cardinal  SJvÏMti.  Les  François  le  voulaient  f.i.r 
Pape.x79.  ti  IrCirVinal  Fatneic  Pempèchoit .  itid 

A  tu  ne  Marie  Sslv'fti,  Evéq  >c  de  S.  Papoul  ,  concilie 
pru  Vmmeor  d<s  avis  contraires  <ie 

L'Aube  de  S*if%t-S*lur  ,  cnvuié  par  le  Pape  en  Fiance 

Le  Car  Hnal  l*»n  qmtttrt ,  grand- Ménager.  4,.  cota 
fcillc  au  pive  de  vendre  1rs  I"du'gçnccs.  itid  .  Dé- 
tourne rWricrvV  l.dc  rétablir  l'Ancien  ufagç  des 
péniccnccs.  l0 


'   I    E   R   E  S. 

Michel  S*r*fim,  Archevêque  de  Matérc  ,  efr  le  feu!  i  er 
Prélats  lu]cts>cw  l'Empereur  qui  coulent  i  la  iran/lx» 
tion  du  Concile.  150 

SsT*fni.  Us  s'emparent  de  la  plut  grande  putie  de 
l'Empire  d  Cricnt.  ».  ont  ê  é  le  rlcau  de  l  EgUfe 
Orientale.  491 

Sdrdj^nt ,  propoféî  au  Roi  de  Navarre  pour  récomr- 
pente  de  la  Navarre. 

S*veie.  Mat  âge  de  ce  Duc  avec  la  fer  ir  du  Roi  di  pran. 
ce.  3,1.  Ce  Duc  demande  au  pape  la  permiflîon  de 
tenir  un  Coloquc  de  Religion  pour  l'initructtioa  Aet 
Vaudois.  4*0.  Les  Vaudois  prennent  h  s  atmes  con- 
tre lui  itîd.  Le  ri;  e  lui  ofie  du  fecolra  pour  les 
duiic  431.  it  lui  propofe  la  Cuenc  de  Cenefe.  4O4. 
L'armée  du  Duc  eft  défaite  par  les  Vaudois*  417.  Il 
Imi  acorde  la  liberté  de  conlcicr.ee. ib  i.bon  Ambai- 
faderr  à  Rome  reçoit  ordre  du  pape  d'a'cra  u  Con- 
cile.*,8.  &  y  va.  itid}/ 

S*xe.  Le  droit  d'y  piccher  les  Indulgences  ;f  ajîtet.oit 
aux  Augufiins.  5 

Fidtrit   ,  Duc  de  S'.*c  ,  oft  prié  Jpar  le  prf<  de  r>e 
point  pr^té'jct  Luter.  «.  &  puis  de  l'cmue  r  j  rilor- 
niet  à  Rome.  7   it.  Aiîîfle  a  une  MefTc  ce  l'Lmpe- 
teur  comme  aune  Cérémonie  Civile. 49.  n  efenre  fa 
Converti  on  de  Foi  a  l'Empereur ,  jo.  l'Empe  reurfait 
un  A. cri  avec  lui  &  fon  parti.  j8 
it*n  Ftdtric.  Le  pape  lui  envoie  un  Non.":      poi  r  ' 
t  rai.  w  de  le  célébration  d'un  Concile. to. S»  1  éponfc 
au  Nonce,  fci.      Son  Manifefte contre  l'L.^  rercr, 
171  Ban  Je  l'Empereot  c  "  tre  lui.  18).  Il  pu  d  une 
Baraille  &  1-  liberté.  1  j  1. 1!  refufe  de  reconnu»  :re  re- 
Corci'e  de  Tre  .te,  &  de  recevoir  Ylmttrim.  a»»»j.  11 
efl  mu  en  liberté  par  l'Empereui.  Poutquoi.'  5*0». 
AUmttte  ,  Electeur  de  Saxe  ,  s'entremet  auprtn  de 
l'Empereur  poui  le  Landgrave  de  HefTe.  t  j  j.  f.tcc. 
pte  le  Co  ctlc  ,  pour  complaiie  à-l'Empereur  Vf  1* 
Traite  une  lig.ic  coutie  i  empereur.  isi.  Co/umart  - 
de  à  fes  Téologicns  de  cor.fu'tet  les  Points  de  dû.- 
éttinc.qu'il  faut  ptopnfcr  au  Conc;|r.  t .  ^.yc  û-  coA- 
tente  pas  du  fauf. conduit  de  l  Umpeiei  t  po.it  lcr> 
envoicr  à  Trente,  lyj--  En  demande  un  du  O  ncile 
même.  19*.  E:  l'Empereur  le  fait  demander  ai  1 
Concile,  «i.  Les  AmbaiTadcurs  de  Maurice  au  Conf- 
ie ne  veulent  poi  nt  ttaitet  avec  lcsPiéfidcns  du  Co». 
cUc  .34t.  ne  fc  contentent  pas  du  fauf  conduit  qu'on 
leut  donne  pour  les  Téologicns  de  learMaVu.  j(o. 
font  admis  dans  une  Congrégation  Générale  »cr.ue 
chés  le  Légat. 3  ro.  Demandent  un  fauf  conduit  ron- 
fotme  .i  celui,  q«c  le  Concile  de  Bile  acorda  ;ux 
Boh;miens.i4,.  Maurice  traite  amiabl<-snm<'  avee- 
le  kci  des  Ri  rajms.jio.  Demande  ,  que  fjo  Bcau- 
péte  foit  mis  en  liberté,  itid.  fait  fuit  l'Empereur 
d'infpruk.  itid.  Son  Beau- pé  r  t tt  mi*  en  liberté. - 
}  •   Le  M3'iape  defa  fille  avec  ic  prince  d'Orange 
uquicV  le  Roi  d'Jfpagne,  417.  D'été  des  rrotcflan»  • 
en  Saie  410.  où  deux  Nonces  du  pape  font  epten- 
d.  j.  $t$d. 
Slerri.  h. un  de  pefte  en  ce  lieu  alarme  Ici  péres  du 

Concile.  ittd.  • 

Adolfe  de  SthA\rv>€»b*»ri.\s  ?îpf  veut,  qu'il  (o't(  mis 
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t*»t  aiTaifoone  fc$  négations  de  courroific  ibid. 
qu'il  n'apar tient  qui  l'Evè4uc  de  donner  la 


T   A  1 

tn  peflcflîon  de  ^Archevêché  «Je  Cologne.       i  jo. 

L'fcmp.rcm  me  le  permet  pas.  pourquoi. !  51.  Mail 
en  fuite  l'Km,»ereux  envoie  des  CommiaTaiics  ,  poor 

lui  f»itc  jjrer  obtilTancc.  »40 
Stbtld  ,  Chauicttci  de  l'Empereur.  ,91.  Ce  qu'il  dit 

au  Nonce  du  pape  far  l'Arncle  t\'rmvtiUl*m  Ectle- 

p*m.  6Si 
febaftien  Scbtrttt'm  prend  la  &**fé  pour  les  Prote 

ftans.  i«j 
François  SthUJL,  ,  Evéqac  de  Vaifon  ,  fait  un  Traité 

aicc  l'Empereur.  44 
Le  Cardinal  de  {«Wfcrr,  dic,quc  la  Rcrormatton  n'eft 

pat  de  (ai Ion.  79 
Stêlafatu ,  f  icine  d  'épines,  ijf.  Défendue  pat;  les 

Moines  cortio  Us  CanonitUs.  Hid.  prouve  tout  par 

raiiocs,  au  lica  que  la  Ftfirive  prouve  tout  par 

autocités. 

Les  Sicl,;i,  ]Uii  obi  c«i  ci  ffent  Us  choies  les  plus  clairet 
4  force  de  fubtililcc.  Kt.  57 

CotncUle  Sc0ftr,  Sécrétai»  de  l'Empereur  dit,  que  tes 
'rroteAans  «  bt  tendraient  à  Rome  la  Réiigion  ,  qu'il» 
voudtoicnt.s'iU  avotent  de  l'argent  à  y  porter.  5a 
leanù'ctf,  <  Corde  lier ,  dit, que  Dieu  i  pû  faire,  que 
la  VieKgC  n'ait  jamas  été  en  péché  1 18.1*4.  Oc  cet  t. 
poilibiiité  les  Cordclicu  ont  fait  une  afirmation  ah- 
foiuc.  ibid, 

Dit 
Con- 

hrmation.  ii( 
r  :     -mi  Stb*fti*ni ,  Evêque  de  Vdtti  1  Tend  le  fecret 
des  Evêques  Espagnols  aux  Légats.  6 1  j 

i#fr/r  du  Cardinal  de  Lorraine  découvert  par  «a  Cor- 
délier  Frarçuj.  4i4 
Stiiiit*  à  C  nncs.  Le  Duc  de  Parme  en  eft  cru  l'au- 
teur. 104.  A  Napltf,  contre  le  Viceroi.  t 
Londrcs.t7S.rt6.  *.  Rome  contre  l'Inquifirion.t 
A  Tournai.  43t.  A  Paris  &  à  Dijon,  tfi.  Eu  Bavié 
rc,  au  fufet  du  refus  du  Calice.  69 1 

L't véque  de  Sift.  4», 
Aoguitm  s*lv*ie  ,  Archevêque  de  Genncs  ,  ne  juge 
point  à  propos,  que  le  Concile  travaille  au  Catalo- 
gue des  Livres  défendus.  *  4,3 
PeSe/nr,  Evéqne  de  Lavaur.  gj 
lérornc  Strif*nâ  ,  Général  des  Auguftins  ,  au  I.  on 
cile  de  Trente,  m.k  118.  ou,  que  la  vraie  doctri- 
ne du  Pccbé  Otigineï  fc  trouve  dans  les  Ecrits  de  S. 
Auguftin.  1*4.  Montre  beaucoup  d'aigreur  contre 
Liittr  170.  Met  une  ditcrcncc  er.ticU  Grâce  du  Ba 
tèmte  &  celle  de  la  pc'nitence.uS.Dtr  que  c*cft  une 
préfo«v«ptio.»de  croirc.quc  l'on  a  ia  "tare.  ij7.  Efl 
envo.é  t/gu  au  t  I  1.  Concile  iîc  Trcrtc.4ié.  La 
Cour  de  e  « -..•.c  le  plaint  de  lui.  4  »i.   H  favorite  la 
cjtmande,quc  ]cs  H'equrs  cfpagnoU  font  de  la  dé- 
claration de  la  continuation  du  C<>ne'lc  48».  Il  ne 
▼eut  pas.qu'on  icrnan  c  le*  Décrets  de  ia  Mrfle.fait» 
fous  Julcp  il  .tto.  ii  Te  plaiot  de  la  liberté  que  le< 
fcvéVucs  prennent  dans  le  Concile.  ti 8.  Il  prie  le 
i'ape  d'envoicr.  un  autre  Lé^at  à  Trente  en  la  place 
du  Cardinal  de  Matuoue  ddeedé.  6(4.  Sa  mort 
exemplaire.                                ff^M  6fi, 


L  E. 

Michel  tervtt ,  exécuté  i  mort  à  Genève.  ^  , 
1.' Evêque  àcSeff$  dit.que  c'eft  Simonie,  que  de  donatt , 
o«  de  recevoir  pour  l'admi  îiUatteo  des  Sattc- 
.  mens.  171 
St front  du  Ccncile.I.  »n.l  I.1&B  111.  ltt.lT.l4t. 

y. vi.ioî.f/y*»'». v  11.144- vu i.i4». 

1  X.  %ix.  X.  154.  X  1.  194.  X  1  I.  i)7.  (jfmv. 

XI II.  Jlo.tf  jmivsnttt.  X  1  V.  XV. 
X  Y 1.  160.  X  V  1 1.  45».  X  V  1 1 1.  4<t.  X  1 X. 

4«».  XX.  494- XX  I.510.  XX  IL  556.  tf/'rà. 
X  X  1  1 1.  711.  (jf»iv*mttt.  XXIV.  75*.  &fùv. 

xxv.  77>.  ef/"-»w«. 

Les  Sef»niàa  Conciles  ne  font  que  des  «éiémoaiev 

116 

Hercule  Stvetelt ,  procirewt  du  Concile  itt  ts*.m 
ift*t$r,  Comte  de  .Voratie.  Le  pape  lui  pcimet  aï 

faite  célébrer  la  Mcde  en  tangue  t-fdaronre.  jéo 
Le  Cudioal  tfendrut, envoie  Lé^at  à  l'Empereur  itr. 

Sa  Comm:Cory  iïid.  Il  propofe  divers  avantage*  1 

I  Empereur  pour  le  fair^  confenriri  la  terué  ai 
Concile  à  Pologne,  a si.  Sa  remomtaiiC:  à  l'iropc 
reur  fur  l  Intérim.  »7i 

François  sf§rct ,  Duc  de  Milan.  71 
Gui  Afcagne5/#rf#,  petit- fils  de  Paul  1 1  L  créé  Or- 
dinal à  1  6.  ant.  «I 
Alexandre  Sftne,  Evêque  de  puttne  ,  menace  de  fc  dé- 
tacher des  intérêts  du  pape.  éS7.'cft  fait  Cardinal. 
800 

«n 
m 

Sigipmind  ,  Empereur.reçoic  un  afront  au  Concile  it 
Confiance.  ii-iff 
Le  Cardinal  de  SttwtWOii  Lc'gît  à  l'Empereur.  )f 
'  née  SUi$»  de  Chanoine  de  T  rente  devcr.u  pape  f* 
F.  Ssapasj  ,  Auguftin.  Son  Avis  fur  l'inflituin»  ia 
Evêqoes.  Vf 
Jaques  UiMmétê  ,  deftiné  Légat  du  Cécile  c«o*cq«  » 
Vicence.  ïe 
Louis  Simtvéff  ,  nommé  Légat  pont  le  Concile  de 
Trente   44t.  féni  n-ére  ,  qui  parut  à  ion  ari»rei 
Trente.  44^.  I'  n'eilpas  d'avis  de  donnet  une  am 
ftie  aux  l'iotcft.iu».^^.  Il  croioit,  qoe  la  K-û  ltn« 
n'éto'tque.  de  droit  pofiiif.  475.  H  contelleaveele 
Cardinal  de  Mantoiie.  ibid.  *  rompt  avtc  lai. 

II  ne  veut  pas  ligne:  l'inftrutfion  d  un  Pré  at ,  ^at 
fes  Colégues  envoient  i  Romc.4?  t,.i.c  Pape  loi  fait 
adreirecles  Dépêches.  U  le  Ici  voit  de  4.  l«é- 
ques  a  infulter  les  pères ,  qui  opinaient  librement. 
j07.,io.*  jt»,  H  lc  réconcilie  avec  le  Cardinal  de 
Mantoiie.  t& t. Il  veit  ôter  la  liberté  de  parler .  6»j- 
Il  n'ofa  p->i  rtant  impofr r  filcncc  i  un  certaia  Téo!o- 
gicn  tlpagnol.tt  r.j78.  6t  j.  Il  ordonne  à  ces  q«*- 
rre  E*é*qtlCl  de  parler  plus  modérément,  «oj.  Hdé- 
srent  un  Evéque.t47.  en  interrompt  un  autre.  M'» 
fait  taire  l'Evdque de  Cava.6i«.,l  brigue  Ia  place  de 
premier  Légat.  «54.  il  tâche  de  fupn  mer  toutes  1er 
copies  d'unè  té  ie,que  S»/t  avoir  éctitc  c»  mourant. 
<7t.  Acufc  le  Cardinal  de  torrainc  de  parler  «  i«- 
térieo.  i?t.  Ofcnfe  deux  grands  rtélat»  par  uni"» 
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fictif.  Son  privilège  apellé  Monarchie.. 

M  chel  Sidinim  emploié  1  la  compoûtion  Je  l'j 
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qu'il  donne  au  Pape.  «8f.  Reprend    l'Evêque  de 
Coïrtib:r.7: 5. Retourne  à  Rome.788.E  xhortc  le  Pa 
pe  à  Coutume*  le  Concile.i*»</  &  le  demande  en  plein 
Conuftoirc.  7yO 
Alexandre  Sim  nttt  exhorre  le  Cardinal ,  ion  fxcre,  a  le 
téconctl-cr  avec  le  Cardioal  de  Mantouë.  511 
Iules  Simtnétt,  Evcquc  PtÇckitr*.  foi 
Simrnie.    Si  c'eft  fimOi  ie  ,  que  de  recevoir  de  l'argent 
pour  l'admini  traiion  des  Sacrement,  xil.  &  119. 
Congrégation  érigée  à  Rome.pour  décider  les  doutes 
en  matières  de  umonic  480 


T  I  E  RI  E  S. 

p;cche  dans  la  V  I.  Stflîon  j 0 1.  cowreJir  à  I* Arche- 
vêque de  Ctcnade,&  eau  le  une  luraem  ^parmi  les 
Prélats.  507 
Strmhturg  abolit  la  MelTe.  41.  Ses  Ambalîadcu»  au 
Concile.  )4*> 
Crlfieft  Strtfen  ,  AmbalTadeur  de  l'Ekc"teur  de  Brande- 
bourg au  Concile.  31- 
Jean  S/rfx,x,i',Arrtbafladcor  de  Floience  au  Concilc.4«4 
Jean  Sunrtt ,  Evéque  de  Coïmlte,  dit,  qu'il  faut  com- 
mencer la  reformation  pat  le  Chef  549.  Eli  d'avis, 
«juc  le  Concile  remette  au  Pape  d'accorder  le  Calice 


SinedesAcut  ancienne  .orme  de  procéder."  11  j.  Leurs  ia-  \     aux   Akmins  cinq  conditions.  (41,  Tcnoit  <a  fu- 
co.rj.Tioditcs.  j  1  *.  Ils  tcooi.nt  du  popuiaitc.       317       péiiontc  tics  Evc'ques  de  Fr.  ii        1).  r*4  '!  pa:!* 


Sinedes,  tenus  en  Elpjgnr.l'uilippc  11.  y  envoyé  de  gens 
pour  préfîder  en  l'on  nom.  7>'4 

Sinode  Huguc  ot  tcuu  à  Pari».  Î97 

Barrcleim  Sfrign,  Evcquc  de  C  ftclîancre.  \  10 

Le  Cardinal  ïéi»kt  dé'ou^e  Haiuen  VI. 'd'entrepren- 
dre la  léf  rnution  de  fa  Cour.  11 

Anroin.  S(t/»7ip(Tvologien  du  Pape.réfntc  l'avis  d'un  la- 
CCbin  fur  la  matière  des  Saireinccs.  <+9 

Le  Duc  de  Scmttftt  introduit  le  Lutéranifme  en  An 
glererre.  141  &  x77 

ïabnec  Sarbellen  ,  envoyé  avec  de  la  Milice  à  A  v  gnon. 

440 

Serbmne.  Elle  favorife  les  prétentions  dn  Roy  d  Ang  c- 
rerre.  44.SCS  Docteurs  Aif mbks  à  Mclun,  pour  av.- 
fetà  ce  que  l'on  doit  propo:cr  dans  le  Concile,  lot. 
Aprehcmiex  de  la  Cour  ce  Romc.pourquot.44» 
Bedeau  fait  amande  honotablc  pour  un  Bachelier. 
447»Son  Dccrer  cont  e  les  'cloues.  597 

Dominique  Stto  ,  Jacob  n.  Il  du,  que  l'interprétation  de 
l'Ecriture  doit  être  libre  dans  la  Matière  Je»  Moeurs. 
144-  Comment  il  dit  ,  que  le  Pcebé  Orig  uel  seft 
tranlmis  aux  hommes.  1- o.  h  dit,  que  les  Eufans 
d'Adam  ne  l'eulfcnt  pas  eu  »  s'il  n'eût  péché  qu'aptes 
leur  naiiTance  16:  11  eft  d'avis  cor.rrairc  à  tous  ics  au- 


contic  l'Abui  des  E»c>]»cs  ï.tuiaiics.  7117.  4V  c  ntie 
les  Expcétarives.  7  *  ç 

Jeanne  de Si'fjlk,  proclamée  Reine d'Angleterre.  3*4 
Suiff-s.Vn  Cordclier  leur  piêihe  Us  [ndulgtri ces. 8. Leur 
Edir  ordonnant  aux  Prêtres  ci'avoii  cr.i-  <_  tuieubtne. 
J«.  Guêtre  de  Religion  parmi  les  SuilTes.  j  f  •  Paul 
III.  les  invire  au  Conclr.  49.         Ml  ''«"s  y  invite 
aulli.193  Leurs  Amballa'ieuts  au  Concile  4*4  Ghar- 
Icjuint  prie  les  S  tilles  de  comnuct  la  Ligue  avec  la 
Manon  d'Autriche.  183 
Sa/M**»  ,  Pairiarchc  de  Muzal,  reçoit  le  r*llinm  de» 
mansde  Jules  1  1 1.    .  3*3 
lu  es  SufenhicLsé^aK  de  Ca  rlcpatlc  de  hautcut  à 
l'Archtvcqie  de  Prague.  477 
Su  i-icriti  uts  Eto^u.s  éxaminec  au  Concile  j  79.  & 
f».-L*ntet, 

SMjlUir*.   Grand  nombre  de  fupiir  é*  en  Aog'erurrc. 


3*7  Da<n  les  Pays*  bas  $93 


vilJc.3s17.Eu  S-voyc.,oo.Eir  France 
%  T. 


A  Vailladol:tt&  a  Sc- 
*3««.4or 


■-y 


TAtite  s'eft  patTé  de  dire  bien  des  chofeï  ,  qui  ne  fe 
peuvent  plus  lavoir  108 


très  Téologiens  fur  la  figmfiitioo  du  mot  de  Fcy.    p,:rre  tfftMvt**  Arehevcqoc  de  Pa'erme  ,  oficie  dans 


*77-  Son  avis  fur  les  Oeuvres. i;v.  Le  moi  à' tmf  utJ- 
tien  lui  c(t  fufpeâ.  Pourquoy.  lit  11  eft  d'opinion 
contraire  1  Catann  fur  la  ccttititude  de  la  Grâce. 
187.  &  à  tous  les  Jacobins  lut  l'Article  delà  Giacc 
prévenante.  191.  Son  inteiprétatiou  du  Mot,  Lut,  *' 
ibii.  Il  dit.quc  l'infpitati  n  Divine  n'ell  éricacc  eue 
par  notre  crmlentcmeot  tbld.  Il  !ourient>quc  la  Rejî- 
t  cft  d'ub.igation  Divine.  199.  Son  Livre  de  N#- 
fUM  t5*  GntU  \  97. Son  Avis  contanaut  le  Caractè- 
re, que  le;.  .Sacrcmens  impriment. 
J/ieir:  5«ru,au!ii  acob  n,bon  Courtifan  de  Rome.f«7. 
;  <j  11.  :-,.■),,  Avis  fur  la  Matière  du  Divotce.<47  11  fou 
tient  ,  qu'ii  y  a  fept  O.drcs ,  dont  chacun  eft  ptopre. 
mem  Saererocr.r.  Sa  terre  au  Pape  fur  la  Rtfi. 

dtnee  te  I  ipft  turion  des  tveques.  #71 
Sf/rtnij  tt  Hé-ctiqvcs.  »j, 
fe-Hénc  ir^/^.Corfrfleur  de  la  Reine  de  Bohcme.*4j. 
Prelrnte  un  Livte  traitanr  de  la  Rendent*  au  Cardi- 
nal tic  Lorraine.  t ,  3  | 
-t*mp'u  ,  Gérerai  des  Auguftir s,  employé  à  rame-  I 
ner  Ljre'  7  1 


la  111  S<flion.i)4>  Propôfe  aa  Coacile  une difieuhé 
fut  la  mau  é.c  de  recevoir  le»  AmbailaJcuiS  Piotef- 
tans.  |4# 
Jean  TunjHtrd  ,  Bachelier  de  Soibonne  ,  foutient  uuc 
Ttic  fcduieofe.dont  1  cl:  ob  gé  de  le-  trtracter.  444 
Jear.  Awoiiie  de  r^i.Oiieiei  Je  i'in.t-<ctcur  cmprifon- 
néàR-me.  383 
Celai  Ta  .  r'*«.A«.bairadeiir  de  MUaB  en  Efpagne.  719 
Jean  Teck  /,  I acobin  conircpomtc  Lurer.  r.*.  Liurs  pre- 
d'carioos  furei  r  e.iulc  de  tetutes  Ita-  uouveautez  de 
Religion  en  Alcrragnc.  174 
Ttediret.  Evéquc  de  C  1  Ce  q-ic  l'ou  fit  pour  voir,  s'il 
e:*oii  Ortcd»;xc.  -69 
Treiogitni  François.  Ecoi  vei  ne  au   oncHe  apréhendée 
des  Légats.   Pooiquey.  Leur  «impute  avec  les 

Téologicns  Eip-^nols  i-i  ut  la  prel'caiKe.  1/40  com- 
ment terminée  ibid  IN  s'of\n!ent  ce  l  a'égué  d'un  )é« 
fuite.  (,4 
Règlement  fait  pour  les  Tetlcfitnt  du  C<'rrile.  1x3 
Paul  de  Termti  |Aflsbafadcui  d>  liacce  à  Rome,  ci- 
pofe  à  Inics  111.  le»  iaifons  ,  tjje  Ion  Roy  a  de  pio- 


Xom*  SttlU  ,  £\éq«c  de  Sal^i,  puis  de  C/»/#  d'ijlris    tefter  le  Duc  de  Parme,  t»,  l:  Pape  lut  dit  ,  qnM 
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«Verai  la  France  le  Commerce  Je  toute  la  Ch:ê<icn- 
té.tj*  H  protclk  centre  le  Papcfc  le  Concile.  19c- 

L'Evê  juc  de  Tcnacinc  envoyé  tn  Efpagnc,  pour  jufti- 
fi:r  11  réception  farte  à  Rome  a  un  Aaiboifadcur  du 
Roy  de  Navarre.  414 

Jfjhmens.  Ils  ne  fauroient  être  changés  que  par  le  Ma- 
gillrat  Séculier.  5  «i.Emrepnfc  de  jurildittion  faite  co 
ceU  pat  je  Concile,  ibid.  St  dans  quelque  Htat  les 
Prélats  ont  la  direction  des  Teftamcns  ,  ils  n'agiiterit 
que  comme  les  luges  Tcmporclii*  Membres  de  l'E- 
tat, ibid. 

Thrt.  Ce  que  c'éroit  dans  la  Primitive  Eglifc.  470.  Le 
Titrcs'eit  pris  depuis  pour  un  revenu  de  quoy  vivre. 
4 «5».  Abus  nés  de  l'ordination  à  titte  de  Patrimonic. 
4?o  L'Evéouc  de  Cirq-Egli'.'cs  dit  1  qu'il  eft  bien 
pins  oécdGWfC  de  n'ordonner  pertonne,  qui  n'ait  une 
roi.ciion  a  faire  dane  l'Egide*  >  que  de  a  ordonner 
pciionne,  qui  n'ait  un  revenu.  fij 

Pierre  de  Tdede  .  Viccroy  de  Naples ,  de  plus  de  cent 
Evcques  du  Royaume  n'en  veux  eo  envoyer  que  qua- 
tre au  Concil».  108,  Contraint  tous  cet  Evêques de 
donner  leur  Procuration  a  ces  4.  Procureurs,  ibid. 
Veut  établir  l'inqtjilinon  Efpagnolc  à  Naples.  151 

f  rantois  de  Tclide  ,  Amba&dcul  de  Châtie  -  quint  à 
Trenic.140.  Sa  haraugue  au  Concile.  147.  Prie  les 
Légats  de  faire  ttavaillcr  à"  la  Réformation .  fans  en- 
tamer les  dogmes.  151,  Dit  ,  que  les  bons  M  uni  1res 
doivent  entretenu  l'Amitié  entre  les  Princes,  ibid. 
Confcor.quc  l'on  irane  du  Péché  Originel.  if«.  Fait 
refterau  Concile  des  Prêtais,  qui  voutoienc  s'en  alet. 
Retourne  AmbalTadeur  au  Concile  fous   Iules  III. 


BLE 

Le  Cardinal  Titra**-»*/».  1  c <f.4it»que  l'Vtuié  eft  U for- 
me dv  <3  Hiérarchie.  ^71 
François  de  la  TYrrf.Agerit  de  l'Empereur  à  Rome.}jl. 
François  Terres ,  difluade  lacoucclhon  du  Calice.  {04, 
Dit ,  qu'il  y  a  de  l'obfcorité  dans  le  Décret  de  finfti- 
tution  du  Sacrement  de  l'Eucbariltie.  519.  Etokkiy 
du  CatdiualSimonéte. Pourquoi  fit,.  Il  tait  des  et- 
eufes  au  Cardinal  de  Lorraine  pour  le  Général  des 
lefuitcs.  «v4 
f  rançois,  Cardinal  de  Teunen  ,  traite  avec  le  Pape  Iu- 
les 1 1 1.  j s 4. Conclut  une  Ligue  avec  Paul  IV.coo. 
tre  i'Efpagne  $7f.Pie  IV-  l'envoyé  en  France  avec  un 
pouvoir  de  trairec  avec  les  Evêques  du  Royaume. 
40.1.  Il  fait  retirer  Montbtun  du  Coûtât  d'Avignon. 
4»o.Le  Pape  le  prie  d'erapêchet  rAlletubléc  des  E« 
veques  à  Fontainebleau,  fmon,  de  retourner  à  Rome. 
4ti    II  éctit  au  Pape,  que  tout  empire  41).  &  ta 
donne  avis  de  l'Vnion  de  la  Reine  Mctc  avec  le  Roy 
de  Navarre.  41t.  Il  ne  veut  point  céder  aux  Princes 
du  Sang-  430.  Il  demande,  que  les  Articles  ptopofes 
par  le  Chancelier  de  France.loicnt  mis  par  éciit.pout 
en  délibérer.  4)).  Il  parle  hautement  contre  Bcxc  au 
Coloquc  de  Poids, &  demande  un  jour  de  tems  pou: 
lui  répondre. 4H-Ée  Pape  le  lotie  d'avoir  fait  rompic 
ce  Coloquc. 4}6.  Sa  mort.  490 
Tradititn,  Luter  d  isque  c'eft  une  fiction  humaine.  13», 
Quelques  Téologicns  àilent ,  que  c'eft  lefcul  fonde- 
ment de  la  Doctrine  Catclique.  1)7.  Vn  Carme  con 
fcillede  laifler  cette  Matiéte.157.  Décret  de  laTradi- 
non, 147.  Cririqué.  I4I 
Tr*dn:iicn  de  l'Ecriture  Sainte  de  Luter  >  ckaogee 


tjtf.  Fait  adroitement  coafenut  le  Lcgat  à  recevoir»  tant  de  fois  ,  éi  ca  tant  d'endroits. ,  que  les  det 
les  AmbalTadcurs  de  Saxe  ,  &  a  l'urfcoit  la  publica-  1  niéres  éditions  font  toutes  d.fércntcs  des  pre mic- 
tion de  quelques  Décrets.  344  !  ret.  141 
Part  de  Tronic.  1  Tr*dnfiien.  Il  eft  impoflible  .  que  tons  les  Mots  d'une 
1  un  AUctcx  de  Telide ,  dit  le  Catdinal  de  S.  Jacques,  j  Langue  ioient  traduits  en  une  atttte  ,  fans  réduction, 
s -ibftinant  à  voulonjalcr  à  Pa«l  IV.  en  eft  repourfé  1  »y  amplification.  14s 
rudement.  37»  Truite  de  Pax  entre  Clément  V  I  I  I.  &  Charlcqniot. 
Ait  >ine  êcTiltde  Ambalîadcut  d'Efpagne  en  France*'     44»  Entre  Charte  •  quint  &  les  Protettans  d'Ale- 

magne  (S-  Entre  Châtie-  quint  Se  François  I. 
Roy  de  France.  100.  Entre  le  Duc  de  Savoye  Scies 
Voudou  417.  Entre  le  Roy  de  France  &  les  Hugue- 
nots. #<l 
Trmwil  Manuel  petmis  aux  Prêtres  dans  la  Primitive 
Eglifc.  470 
Trente  Ce  n'eft  point  une  Ville  d'Aleroagnc.  us. 
mais  d'Italie  ibid.  iff,  Aparrient  à  (Empereur,  ibid. 
i8t  6-  .  6c  pour  cela  eft  lUpccte  à  Henri  1 1.  Roy 
de  France.  Trente  eft  menacé  de  maledi- 


la  commiffion.  403.  Et  la  réponf:  qu'on  lui  fit.  40c. 
Il  écrit  à  Ion  Roy  »  que  t  -a-,  les  Giands,&  les  Evê- 
ques même  de  France  fomentent  la  Nouvelle  Doctri- 
ne. 4iJ 
S  T'iomts  de  Canrorbrri  condanné  comme  Rf  belle ,  par 
Henn  VIII.  Roy  d'AnglercrtÇ.  tl.  La  Reine  MaJ 
ne  ,  fa  fille  ,  fait  une  procédure  femblablc  contre  la 
Mémoire  de  Bucer  &  de  Fagius. 
S  Thomtt  d'Aqum  Son  opinion  du  Péché  Originel.  t57< 
Pourquoi  le  Pape  lean  X  X  1 1  1  exalroii  fi  fort.  s«f. 
Il  dit, que,  pour  faire  une  bonne  œuvre,  il  faut  toutes  ction  par  un  Evcquc.  «73.  Le  Cardinal  Téatin  oe 
les  circonftanccs,&  que  ,  s'il  y  en  marque  une  feule,  voulut  jamais  confentir  1  que  le  Concile  fût  tenu  à 
l'œuvre  eft  mauvaife.  178.  Dans  la  VicillciTc  ,  il  ré-  Treotc 

tract-  fopi'ion  ,  qu'il  icnoit ,  que  la  G»ace  fe  rréri-  Trêve  acordée  au  Pape  Clément  VII.  par  le  Vrceroy 
toit  de  cengrue.  18  1.  Comment  il  acorde  la  Liberté  de  Naples- 3*.  41.  Rompue  par  le  Duc  de  Eout- 
a*ec  la  Grâce  éficacc.ifi.  Son  Opinion  delà  Prédc-  bon.  ^41 
ftination.i  ys  II  dit.qu'avant  la  vmut  de  Icfus-C  ht  ft  Trive  de  cinq  ans  entre  l'Empereur  &  le  Roy  de  Fran- 
lcs  Enfans  étoicnt  fauves  par  la  foi  de  leurs  péres.  ce-  }8i.  Rompue  à  ta  fobeiration  da  Pape  Paall  V. 
no.  IlalTure,  que  dans  la  Primitive  Egtife  l'on  or»  I  1*4 
donnoit  des  Prêtres  per  f*Unm.  s  68.  Il  met  deux  Les  Trév$i  oomùTcnt  la  défiance  autant  que  la  guêtre. 
puuTancc»  dans  les  Prêtres.  j7<  3«> 
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fAr  h-vé-j -eds  Trtvftt  .letouinc  S  entrer  dans  uut  li- 
gne contre  l«  Protcllans  par  tme  feeur  de  Charle- 
v^uiiK  3}.Cho'û  pour  Médiateur  entre  les  Catoliqurs 
&  les  Protcltans.  8  (,  Suplic  l'Empereur  de  prorégcrlc 
Concile  de  'l' i cncc  i  55  .>  va  luiiv  pitiés  III.  i  j8.  en 
parr.  *  ,,7 

Ican.Ierômc  IriviÇx* ,  Patriarche  de  Vcnife ,  eue, 
qu'il  faurchail'cr  l'Evéque  de  Guadlx  ,  comme  un 
Schématique.  614.  s'empterte  beaucoup  ,  pour  faire 
rendre  aux  Archevêques  le  dtoit  de  vifitc  Se  de  cor- 
rcftion  fur  lents  Sutragans.  7j4 

Catalao  Trlvulte,  Evéque  At  Plaifance  ,  demande, 
que  les  Pcies  du  Co  Kilc  fafTmt  un  Décret  contic 
ccui  ,  qui  moleltcronr  les  Préiars ,  alant  «a  Con- 
«'le    "  ixt 

N.  TrlvtUct ,  Evéque  de  Touloo ,  envoié  Nonce  en 
France.  Sa  Comni  fliin.  184 

Turts  C halles  de  l'Aliicrichc.  60  Leur  Armée  Natale 
presde  Romr.  >i.  Contribution  demandée  par  le 
Roi  des  Roma  ns,  p<>tn  fane  la  guette  aux  Tui'.}77. 
l  es  Turcs  prennent  la  Fortercffe  de  Getbcs  &  1  f. 
Gaietés  au  Roi  d'Efpjgne.  40 j 

Tnnkêy,  Evéque  d'Eli ,  nommé  AmbalTadeur  a  Rome  , 
pout  rendre  obéiilanc*  au  Pùpc  au  nom  de  la  Reine 
d'Angleretre.  ,tf7 

SigilmoodderAvv»,  AmbalTadeur  de  l'Empereur  au 

.  Co?c,lc\  4i«.«i 

Le  TypHs  de  ConAans  ,  Edit  Impérial.  x7  1 

V. 

T  'Empereur  refait  les  Etégoes  juges  de  Po- 

Hadticn  Valent  in ,  lacobin ,  Ton  avis  dateur  fur  les  Dif- 
■  Ytah$-  **  t 

L'Empereur  Valtntinitn  ,  bride  l'autorité  des  Evc- 
ques 

Châties  de  V*nd*fm,  ,  Créé  Cardinal.  [\\ 

Wmtté,  Souvent  elle  fait  perdre  tout  A-coup  la  réputa- 
non,  quc  roD  a  é[é  |on{,  Kms  ,         ^  r 

iebalhen  V*nti,%  Evéque  d  Orvi -te,  cabale  ,  pout  em- 
pécher  ,  que  les  bveques  ne  foient  déclarez  être 
«  mftitution  divine 

Ftançois  Vsrg*, ,  envoie  par  Charlc-Quint  a  Bologne. 
**o.  Sa  Remontrance  .a  «Pérès  du  Concile,  ibid. 

fTîi  "g. 1  v;  r  F,,l?pc  1 1  »'•• Sa  RéP°n!c 

a  ne  IV  fur  |a  rCfolution  de  convoquer  le  Concile. 
407.  Il  loue  les  bonnes  intentions  du  Pape.  ibid  II 
fc  plaint  de  ce  que  l'Ablatif  P^nmtibm  ug;is 
ôieauxEvéques  le  droir de  propofer.  48t.,dcyuoi 
£  Pape  le  raille.  II  rend  de  mauvais  ofices  aa 

Pape  aupré,  de  tor.  Roi.  4  8 1.  Il  déclare  ao  Pape,  que 
•  .1  donne  la  préfeanre  à  TAmbaffadeur  de  France, 
l'"an  «nam  Ecrit.  <8I.  Et  le  lui  lit.  ibid. 

'  l!r  LT  7  ^  C°mme  i,fau«  !"  P"<  le 

if  m **  '"A^^deur  d'Efpagne 
a  Trente  puiffe  affi.,er  ,„  Se(fionj  g  B 

S  ti  °DCCICl  ^'  ^-"Hesprécendansau, 
fi  le  Pape  ,VefoHRoi 


T   I   E    R   E  S. 

coiit-n»  à  hmt  le  Cinctle.  7-7.  Réplique  adroite , 
que  le  Pape  lui  fait  fur  ce  qu'il  fe  plaignoit 
que  les   Evéqucs   Italiens  avoicot  change  d'avis. 

-  'il  dit  .  qu'il  vara  dans  pcolomee  , 


770.  Le  P; 
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que  l'Elpatmc  n'eft  pas  tout  le  Monde.  77t 
Robert- VénanceKiwrep,  Atchcvique  d'Aimach  ,  bio 
Courier.  (lg 
V.udcis.  Ils  débrouillèrent  Icut  créance  par  ua  Mélange 
de  la  doétrinc  de  Zuingle  110.401 
Fé-icric  Vttuffm  ,  Evôquc  de  Vienne  ,  Ambafladcur  du 
Roi  des  Romains  au  Concile.  X99 
Ican  trdhu  ,  Iacobm,  fon  dilemme  contre  l'Immaculée 
Conception  de  la' Vierge.  ng 
Ican  de  Vc£»,  AinbalTadcut  de  I'Empcrenr  à  Rome  ,  ne 
*eut  point  le  ttouver  1  rinve||ifUiC  du  Duché  de  Par- 
me en  la  petfonni:  du  rïls  rfu  l'ape.  1 1  g 
Gatcilasde  V*f  >  Ambalfcdcur  d'Efpagne  à  Rome» 
empiilonnc. 

Andtc  de  Vtf»,  Cotdelier,  eft  d'avis  ,  que  l'Edition- 
Vulgate  de  l'Ecrnute  foit  déclarée  autentique  144. 
Dir ,  qu'il  n*e  \  pas  raifonnabîc  de  coodannei  uoe  opi- 
nion comme  betetique  ,  fans  déclarer  auparavanr  la 
Catolique.  1(4.  Le  premier  Ligat  lui  ordonne  de  fa- 
ciliter 1'cxpéduion  des  matières  ibid.  Vcga  dit ,  que 
l'on  peut  avoir  une  pctfuafion  d'èrre  en  grâce  pat  cor. 
jeôurc.  179.  Soutient,  que  c'eft  bien  parler,  que  de 
dire  ,  que  U  iuftitt^de  Je/ni  Chrijl  tfi  impmtimux 
bomntei.  183  Soutient  l'opinion  de  S.  Toroas  fur  la 
Prédelttnarion.  1  88.  Se  rend  à  l'opinion  de  Catarin 
fur  la  certirude  de  la  Grâce.  i8v.  Parle,  fans  s'en- 
tendre ,  fur  la  liberté  de  faire  le  bien  ou  le  mal  19t. 
Ses  Commentaires  fur  le  Décret  de  laCrace.  ij7.  Il 
étoit  l'un  des  principaux  Auteurs  de  ce  Décret ,  8e 
néanmoins  ne  favoit  pu  au  vrai  le  fens  du  Conci- 

Martin  de  VtUff  ,  envoié  par  l'Empereur  à  Bologne. 
»«ô.  y  ptotcltc  contre  Je  Concile  ibid  puis  donne  fa. 
Proteftation  par  écrit ,  Se  demande  .qu'cjfc  fou  mife 
dans  les  Aftes  de  l'Aflemblée.  ibiJ, 
Gabriel  le  Vtniur  ,  Evêque  d'Evreux ,  dir ,  que  le  Patri. 
moine  des  EcléfiaÛiques  ett  un  bien  Sctuliet  ,  te 
fujet  aux  Loix  Civiles.  f 
yf»ifr.  Le  Sénat  de  Venifceftfur  le  point  de  demander 
a  Paul  III.  la  nomination  des  Evcchés  de  fon  Etat* 
«7  s  exeufe  de  donner  fa  Ville  de  Vicencc  ,  pour  y 
remr  !c  Concile.  Pourquoi  9x.  raffutc  Charle-Quint 
mis  en  fuite  par  l'Elccleur  de  Saxe  j*o.  Eft  priée 
par  Pic  I  V.  d'envoiet  fes  AmbalTadeurs  au  Conci- 
le. 41*.  Ses  AmbaiTadeurs  y  font  leur  entrée  le  jour 
de  S  Marc.  477-  &  y  défendent  leur  ptéfeance  con- 
tre lAmbafladeur  de  Bavière  jo8.  Ne  veulent 
point  fe  troovrr  à  une  AfTcmbtéc  de  Cabale  tenue 
chez  les  AmbalTadeurs  de  l'Empereur,  cet  de  en 
fom  remeteiï  par  le  Pape  j«tj.  Un  Evéqoe  Efpagnol 
picchant  ne  nomme  Vcnife  qu'après  le  Duc  de  Sa- 
voie. 709,  Les  AmbaCidenrs  de  Vcnife  ptient  le 
Concile  de  ne  point  condanner  abfokuaeat  le  bi»or- 
cc.  Pourquot  717.  Ils  demandent ,  qne  leur  Répubii. 

p"i°„,!.!°n,prifC  Parm'  lc*  Rois  dans  le  Dc«etde* 
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les  E*tci  j:s  Ymitent  opinent  tous  au  refus  élu  Calice. 

Ï4  >.&  puis  s'en  ttmcmut  au  jogemert  du  Pape  ibid. 
Paj.-Ltr.  le  Vtf  iUe  ,  rvcqoedc  dpct  'it,  dit,  que  tous 

Jej  Evéqucs  font  égaux  i  &  cft  contredit  de  i'Evcolc 

dr  Pans  :  4  ji.  Ne  veut  pas  opiner  fat  le  Lkciet  d>.  la 

Rt'Jîiitnct. 

L'Evcquc  «le  Fwff/'/auTC  à  Trente  avec  le  Catdinaldc 
Pôle.  n<. 
Richard  de  Verceil  ,  AM'é  Régulier ,  reprit  par  on  Exc- 
lue i  pour  avoir  apcllc  le  Concile  de  Ba  c  Gênerai. 
54  ï.  Dit .  que  la  demande  du  Calice  fent  l'heierir. 
<4Ï.  LTn  Légat  le  fa  t  taitc.  ibid. 
J  .an  de  Feriiw» ,  Bét  ediftia  ,  parle  doclement  furie- 
Difpcafcs.         6c         Veut  montrer  ,  que  la  do- 
ctrine de  la  Sorbonne  eil  ortodoze,  Se  ecl  e  du  Peu 
Lamez  nouvelle  8c  inouïe.  696.  Mais  en  cft  détourne 
par  le  Cardinal  de  Lotiamc.  697 
1    ire.  Paul  Vgtr  ,  cnvoié  Nonce  au  Roi  Ferdinand  , 
Irirc  de  Charlc  Quint  4».fa  Coromftion.  ibid.  co 
voie  Nonce  en  Saxe  ,  avec  otdrc  d  é  uder  roures  les 
demandes  du  Concile.  6s..  Rapcllé.  6%.  p  jis  renvoie 
avec  Commiilion  de  traiter  avec  Lutcr  ibii,  la  Re- 
montrance à  Lutcr  7c.  &  la  répoot'e  qu'il  en  reçut. 

Il  traite  avec  les  aune*  Doreurs  de  V»ricn>. 
berg  >  mais  fans  fuccés.  7a*  Ce  que  l'Afleoibice  de 
Smalcade  répondit  à  Tes  proportions.  71.  Il  rct  ur- 
ne à  Rome  ,  ou  il  cft  recompenfc  d'un  Evéchr,  71. 
Il  cpnfcille  La  guerre  cont  e  les  Proteftans.  ibid.  Il 
■/Tîfte  au  Coloquc  de  V*oimes  en  qualité  d'Lavoie 
de  France.  86.  &  tenta*  Difcours  pour  le  rom- 
pre, ihii.  Il  cft  chatte  de  l'on  Evéché.  140.  L'entrée 
au  Concile  lai  eft  interdite  ibid.  I'  fort  de  Tieutc  , 
&  puis  de  l'Uilic  ibid    Lutcr  i'avoit  pcf.crn.31j. 
Il  aide  à  l'AmbalTadcur  de  France  en  S  nlie  à  pu  tra- 
der a  cenc  Nation  de  n'cnvoicr  pctlonne  au  Concile. 
ibid.  d'où  ilfaJtrjpelicrrF.vcq  ie.de  Coire  par  les 
Criions,  ibid.  Il  p.bic  un  Libelle  conuc  h  Convo- 
cation du  Concile  faite  par  Pie  IV.  417.  P;êc m 
écrit  contre  la  Doctnnc  *£  les  Evêquc»  du  Con 
cite.  71  < 

Jean  y, fit ,  Archc»cquc  de  Lunden,  jeufé  par  un  Noi  ce 
du  Pape  à  Chai  ;c  Q  in:.  h  1 

Vi  tnce  ,  demandée  au».  Vénitiens,  pour  renir  le  Conctk. 
>3  Lglifc  de  Victnccu  a  l  c.  cjm  U  oei-widic  pai 
l'abfeuce  continuel  c  d?  (ou  fcvéqu?.  154 
Victor  l  1 1.  Pape,  dit ,  que  ie  ium:  Sté^e  eft  f<*n  M--i 
rrc.  |«>i 
5.  Vigilt  .  Patron  de  la  Vi'lc  de  Ttentc.  i»a 
>1j;c.  Viguitr  ,  E\cque  .c  S  n  ga  .  c,  dit,  que  cha- 
cun aundoit  du  Concile  un.  fr.tX  "ne  c.iv&cr 
raine. '<4-  11  enue  dans  le  t'cntiiidu  de  Cttarm  l  r 
la  certitude  Je  la  Guee.  r  f»  5»  [)  Jonae  le  coulcil  4C 
faite  do  Canons  leparcs  ries  Décret»,  197  I):r   q  t 
pour  la  validité  des  uiip.nfes  il  faut  une  eaui'c  ié^- 
rrme  |  fans  quoi  ceux  ,   qui  les  obtuuucn»  ,  ont  M 
e^nfcicBce  engagée,  i,?*.  Il  n<  coulrnt  point  à  lattanf- 
lactwucJa  Conçue,  nu.  &  du  au  Pictnict  Lcgai 
que  l'on  •      e  moque  p»tut  ûc  Dieu.  iuiÀ  SORavI 
lui  j  v   iére  4c  rce»o;r  de  l'agiu:  pour  les  cho.es 
,  >•  «t,  1  .  j  S  t 

s.  ' 
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vilUiut.  Lien  ,  où  Charlc  Quint  fugitif  s'*U»  cacher. 

l'ille  Quand  une  Ville  e  t  alîiégéc  ,  les  Fadioos  cef- 
fent,  &  l'on  s'unit  pout  itlilker  à  l'ennemi. 
Une  netute  ViUr  ptic  Chérie- Quint  de  le  contenter 
d'èttc  le  Maiirc  de  leurs  buns,  &  de  laittci  leurs  Coo- 
fetence  à  Dieu.  *7* 

Vittn  Hanfcjtiqucs  rciettent  \lntwim. 

VI ''Ut  érgées  en  Evêcbez.  19  % 

Clause  Viclt ,  Confci.lcr  de  Paris,  du,  que  la  corruption 
de  la  Cour  de  Rome  a  fait  uaurc  les  Scftc»  Nouvel» 
les ,  flt  qu'il  faut  tenu  uo  Concile  Ccacrai  tous  les  dix 
ats.  j»4- 

Chirles  Viftmt't ,  Evcque  de  Yintimille.envoié  àTicn- 
te,  pour  obfcrver  tout  ce  q.n  »'y  pafloit.  «  9  Ses  le- 
tres  font  écrites  avec  beaucoup  de  jugement,  lipiè- 
chc  dans  la  XXII.  bclltun  lottl  en  faveur  de  i'au- 
ton:é  du  Pape.  55$.  Il  tire  le  freret  des  Aflnm  de 
Fiance  d'an  Coricltcr,  Doroefti«|ue  du  Caidinat  de 
Lorraine^  1 1 .  cft  envo  c  à  Rame  par  les  Légats  éi%. 
y  tcud  compte  des  Afauci  du  Concile.  <  1.  cft  in- 
troduit par  le  Pape  dans  la  Cot-gtcga  ion  d«  Cardi- 
naux ,  pour  y  Jonct  les  avis  nècciiaues.  6  $ Retour- 
ne à  Trente  »  ou  il  dillnbùedes  tecompenlo.  *  j7. 
Le  Pape  lui  01  donne  de  poner  le  Cardiual  de  Lot  ras- 
ne  à  réloudie  t'Empetcur  ue  venu  îeccvoir  la  Coo- 
ronuc  Imptnalc  à  Bjlogne.  t,i$  I,  exécute  cet  e 
Coirmtâoa.  ibid.  647.  Ce  q^c  le  Cardinal  de  Lor- 
raine lui  léjond.  ibid.  Il  cil  rapcllc  de  Trente  ,  pt'ur 
aler  Nonce  en  Lipagne.  7^t.trt  fan  Caidnal.  7*7 

Le  Cardinal  Je  Vif/e.  Vo>é»  Michel  de  Suvc. 

I'UJîJIms  ,  Dux  ne  B  ihcmc.  Cicgoirc  V  I  I  i'cirnrre 
de  éulttr  à  (wt  peuple  ,  <]•> t  vOjIoic  ,  que  t'O.lce 
Di.m  fc  fift  en  Langue  tùavtuine.  ïôo  On  air  , 
que  le  Pape  A.'éxandic  I  U  lui  fetlnil  Jcpomr  la 
Mme.  «9i 
Vlmt.  Le  Cotifeil  d'L'lme  Jéclatc  sa  Nonce  du  pjpr  , 
4»i*ll  ne  peut  p.sf;  fépAtef  des  ajtttei  Vi  les,  1  toief- 
tantrw  41 
Vl:t*m(HtA,n%  ,  aprr'htnJcs  au  Concile  ,  à  caufe  ne 
Itu.  habilité,  it).  ;'ic  IV.  diloit,  que  les  E\ê  pes 
l/..rjmoucains  ctr  itm  enuenvs  uu  Sii.^-Sicgr  ,  6.  jr- 
lo.x  de  !a  grandeur  de  l'iiauc.  4(1  6\.?  La  Co.  t  de 
Rome  dHou  ,  oue  kotl  dtrieius  tcndoKnc  1  fe  ùire 
tou>  Papes  «  où  à  n'enpoffli  ieco.mor.te.  1  f  4.  48  t. 
LeP^pe  envoie  bcaacoup  a  E'c^C'  1  TientCtfoai 
con  t. pointer  les  \.  tMiuontaws.  444.  484-  f<x.  Les 
François  je  les  Efpa»n»4s  ont  JciUm  de  4  ou  m  uc  c 
Pape aui  Can*us  ,  4:  aux  C  imes.       Les  L';r  a- 
ni«<nuuxs  chcrcht'ieoi  tout  i  faite  do«w  le  Cootf:k% 
On  cuii  citk  au  Pafc  je  1  cransKici  a  iioio- 
gi.i  ,  pour  y  é  :elc  Mai  t   r.t,  Ui  ian ontaur. 
iUïiuici't  nuttre  un  fie  in  à  l'avance  de  !i  Cout  d; 
Roii.e.        Ils  ne  convienncut  yt\  dzî  hu  icn>  u\'- 
b.  g  1  le  Pape  a  l'obfctvatiou  c!f  >  Dcciets  d^  Con.i  e, 
8c       c<  ii,Cl  kacineaitl  D.l^cnlcs.  «97 

VmivtftUm  IttUjiim  U  l'apc  Lleutcte  ccnt  aux 
tvé  jui%  r'c  F  -lue  que  cfui-Ciuift  Iwur  a  ee.mmts 
W  <■■'.<:  Loscilc  Le  I  aje  jit  ,  que  S  Picue 

4  U>  SuCtvIicu.j  ,  on  cté  ùrn  pafteut»  de  l  Eg  i.'e 

eu 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


m  ■■  rfclle  660.  Les  François  &  les  Efpagnots  vou- 
loiciu  bien  ,  que  l'un  die  dans  le  Décret  de la  Hterac- 
chic  ,  que  le  Pape  a  l'autorité  de  paître  Se  de  régie 
toutes  ics  Hgulc»  ,  mail  non  i'Ugl'fe  Vniverfelle. 
éjt.  On  remontreau  Caidir.al  de  Lorraine  >  que  di- 
vers Conciles  ont  suc  de  ces  deux  rn  >is.  -m'-  Mj» 
il  ne  laide  p  is  de  menacer  d'une  PtottILition  ,  G  cela 
eft  prouofe  Ibid.  Les  Ramaiis  infct'.nt ,  que  le  Pape 
a  le  pouvoir  de  régir  l Eglife  Vnivtrfel'e  l'ur  ce  que 
le  Djtcn  de  Sotbonne  l'avoir  ap elle  Rtitcur  de  /  £• 
glife  Htmaiiie  ,  ajoutant  ,  c'clt  i  dira  Vniverfelle. 
<it.  Comment  les  François  intciprctoient  ces  paro- 
les, ibi  I  «4*.  Le*  Romains  diftnt  »  que  du  Ferrier 
avoir  parié  du  Pape  en  cesictines  >  qui*  unfleln 
fêvwth  dm  l'Egl'ife  VniverfiUt  :  fit  les  François 
loatunncnt  >  qu'il  avoit  dit*  d*m  l'EgLft  de  Dieu. 
«44  &  déclarent  ,  qw'ils  protégeront  ,  fi  l'on  parle 
i'Vniverf4-m  EteleJ:*m.  6*7.  Le  Concile  de  Cal 
cedoine  aptlle  S.Léon  PaUcar  de  le  l'Eglife  Vaixerf  l- 
le,  tfo,  l  V.  écrit  à  i' Empereur .  que  les  Pérès  Se  ics 
Conciles  ont  toujours  apeilé  le  Pape  Paiieur  de  l  R. 
gltft  VnivcrftUe.  ibid.  &.  lui  en  envoie  les  pacages. 
ibid  Le  Cardinal  de  Lorraine  dit ,  que  ni  lui ,  m  1rs 
Lvcques  de  France  ,  ne  parferont  jainau  cét  Article, 
qui  détruit  la  fuprrionté  du  Concile,  ibd.  Les  Ro- 
mains lo'j'ru  toicru  |  que  le  Concile  fc  rompit  au  fi.jei 
d'PwveeÇkUm  Ecclrjiim  ,  pour  en  maire  rootc  la 
faute  fur  les  François.  Moion  dit  au  Comte 

de  Lune  ,  que  (i  l'on  veut  déclarer  le  Pape  Pa  :eur  j. 
l'Egifr  Vi.h  t>fe  le  ,  il  laill'era  décïaiei  ,  que  les  Eve 
ques  font d'ietticuriufl  Divu  e.  70*.  Le  Cardinal  d- 
Lorra  ne  latlla  pafl'cr  dans  un  Décret  les  mots  de  ,  St. 
ïuitudinem  Vniintft  Zcclefu.  791 

Les  Fr.iverfi.éi  de  Louvain&  de  Cologne  coadaonen. 
Jet  Livres  de  Luter.  11.  &  Us  fout  btulct.  ibid.  Le  1 
jugement  f„r  les  Cas  rcfcites.  }}<> 

V-  nivtrfui  •.  e  Cologne  fau  excommunier  fon  Auhc 
véque.  IV» 

VVuiverfiti  de  L"uv»in  fo;nc  it.  Arriclesde  foi,  que 
Chail--*s>jin  (.0:  ritmc  pat  un  Edit. 

Vimivtrfi  é  de  Paris  conaar.re  plufieurs  proposions 
de  Luter  t  j.  Apr.  u  c  le  D;voicc  du  Roi  d'Arglt 
terre.  s* 

Wwivtrfué  de  Vvitinlurrg  fait  biûlct  ta  Buiîe  de 
Léon  X  conric  Luicu  . 

Les  Vmiverfi'éik  tonr  t'outraitcs  de  l'awoiité  des  Evê- 
cjues  par  le  mu  en  ce»  EiemptK  ns  du  Pape      ;  j< 

Vcix  deubér  tive  au  Concile  ,  demandée  parles  Proie- 
.'[  .11-..  i  .  S  410  qui  diletH  ,  que  le  Concile  ue  Baie 
l  ivoir  accordée  a  u  Bohémiens,  ibid.  Redemande,  à 
l'Empereur  durant  la  uo  iïcmc  ceîcbiatiou  du  Con- 
cile. 410 

L'Evèquede  Vvtrcrflgr.  Voicz  Ri.herd  Pitre. 

Vrbtin  I  I,  Papt  concède  Inlulgence  plcaieie  à  rous 
cclx,  qui  xrctit  à  la  gueu*  cor.uc  les  Mahonn. 
tans.  4 

Camilic  V  fin  Mio.ftre  d'Etat  foi«  le  Pape  Paul  I  V. 

38* 

ytreebt,  érigé  en  Srehcvéché  jy 
Le  Ciidiual  de  Vv*r,nie.  Voie*  St*r>  JUt  H»fit$i. 


mu  v.uui'.iv  r.jfl.  celui wa  iiui  v#un '.u  mwn  au  \ 

dirai  de  Trente.  340  a  qui  le  Légat  piotclle,  qn'i 
loufrira  jamais,  qu'ils  pu  f nu nr  icm  Coi  fulion  . 


Adcmblécde  Vvejl  Aimjler  bannit  la  Religion  Catoli- 
que  ,  Se  déclare  fcittibci  Ckcf  de  1  Eg.ife  AnglU 
cause.  v  u  r 

Vvtrtemberg  Ulnc  Duc  de  VVirrrmberg»  dépouillé  de 
fon  Etatr  eu  tétabli  par  le  La;ir;ravc  dcHttfc  64. 
Le  Duc  Chuln  ù  ûir  dielici  un  Mémoire  dis  Atri- 
elcs  à  propuùr  au  i  oi.Cilc.  IJV5,  Set  Aml'ailjdcurs  j 
ariTcr.t  )j7.  Ne  *eu!cni  pas  t'adti iTct aui  Piétidcas 
du  Coocic  ibid.  Déclaiciu  leur  Ccmm  ilionan  Car» 

il  ne 
aur 

Pérès.  541,  Le  Légat  MtvfCM  enfin  de  les  recevoir, 
J4*.  Mais  on  ne  lit  point  dans  la  Cm-grégation  la 
Corfiffion  qu'ils  y  prefentent.  jtr.  IU  dcmaodcnr, 
que  leurs  Tcologims  foient  efterdus.  ibid.  11$  Cé- 
ment des  Copies  de  eut  Cocf  &\n.  Jar.s  le  ConcUe, 
Ce  qui  fait  giaud  brui:.  Er.ttoiic  du  Cardinal 
de  Lorraine  &  de  Chiiftcfe.  479 
Vvcrmet  D*étedc  nn.où  Lu:er  comfaroit  11.  Edii 
de  Vrotmes  contre  lui.  14  n'eft  point  exécuté  Pour- 
quoi, it.  Coloquc  de  Vvoimes.  V»  Evéque  tâche 
de  le  rompre.  3*  ;.  Un  Noue?  iità  i'Empercur ,  que 
ce  Coloquc  faou  devenir  toute  ''Aleniagne  Lutéritn- 
ne  8  >.  T  i  rr.pctcur  le  fait  cdicr.  ihib.  Ncgotiarion 
du  Cardinal  Farnefe  a«ec  l'f  mpeiei.r  Se  le  Roi  des 
Romains  i  Vvormcs.  171  Aune  Coloque  des  Cato- 
liqucs  Se  de<  Pcoieftar.s  à  V'  oimes.  11.5I7  Le  Préfi- 
dent  du  Coloquc  mot  lad.v  Con  ciur«  les  Protcltani. 
ibid  Se  le  lompr.  ibid.  Vvotmcs  1  ,>topcfc  par  U 
France  pour  t:  mi  le  Concile.  40I 
p!citc  Vvtr'l  ,  Evéque  d'An  ,  iuviic  les  Proteltans 
u  Aleiiia^uc  au  Concile.  jt.k  77 

X. 

"\7T.aofon  a  om  s  des  ch  fes  ,  foie  connues  de  fon 


terni 
^it  pu. 


qui  ne  fc  pcive.it  p!js  lavoir.  ty«. 
en  raconrant  le»  cuti  eu  ni  familiers  Se 
pieux  des  lo.'àa.s ,  qïen  rap^rtaiu  ItS  adions  dei 

M» 
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LE  Card  nrf  i)Ttri  ed  commi.  pir  le  Pape  penr  j^- 
get  avec  Ù.11  L  gat  du  iivmcc  du  Roi  J'Anglc- 
,   «crtc.  64.  Le  Pape 'le  défiant  du  Ca;diual  d'York 


évoque  la  ca*ic  a  Kumt, 


ibid , 


POmpc'c  Z.:màete*t»  ,  Eyèque  de  Sulmone  ,  parle 
avec  jigiei.r  coivic  ceux,  qut  fuifoicm  le  PélidcB- 
ce  d'obligation  Divine  4>«.  Sctt  dan»  le  Coocîci 
lai  iercei.x  ,  qui  n'op  ncm  pas  au  g  -ûc  des  L*gai» 
t  ic.  l  ait  m  tant  lier  tcux  àpicla  i)u  Cliapinc  di  U 
Ti'iifurc  710.  ra  t  lupiimcr  une  Ciaul;.»  qui  di  011  , 
que  les  Eve  lue»  oc  fou;  que  Us  difpeuuuut*  de  kutf 
re.cnus.  772 
ïtU2$uï)Z*mcrr*,  Général  des  ObfcivaiJtias  ,  qc  »cu: 
Owooo    }  t  fi* 


TABLE  DES 

fti-  qoe  for.  Otdrcfoit  comprit  daas  le  Dcctet  i  qui 
k  roui  Us  K  !ig  eux  Maalians  de  poflcdw  des 


il 


tir: 


S  i-h. 


2m*'!,  ptift-j.  Efpa^nn!  •       ,c  ajl[  Légats  les  Moicm 


!c  tenir  les  Eve 


^»rf  ■    111  des 


•iîi.s  il  Lipagnc  en  unïc, 
Vénrricns. 


iîl 


L  A  ch  .Tcquedc  Zmt» féconde  l'Archevêque  de  Giena- 
oc. y o 7. l' Archevêque  de  Mellîoele  fécond  fur  le  Point 


de  la  Réti'Jcncc.  fit  Zart  clt  d'opinion,  que  In  Upc» 
1    :  - i  -■  :  ;n       ;  de  D,oi:  Dp 'in.  ■  8   ■  I  i  i^p-jnd 


au  nom  d.i  Concile  ,  j  la  ptcruiéic  hatai-guc  du  Car 


final  de  LTaincI  1  r» 

ZJten.Soa  it»1<«8»  Formulaire  de  foi.  171 
Çrorgi-  ZiV^V'-'i'V  1  Etèquc  de  Scgna  ,  Procurent  de 


f    -      1  .  j         -  — 

l' Arc ke vc].jc  Maieiiccai.  1,  l  nciii:  J  Tient? 
.  113  pinpu.e  \i  Rt'"i>f  nut'iun  du  l\-p-  Ions  d:s  Mcta- 
fur  s.  517.  Prouve  loiidcmeiu  ,  i|cc  l'inft.tution  des 
Evèqjcs  Clt  divine.  ç_3j 
Alronlc  veriH*  ,  Secrétaire  de  Don  laques  de  Meodo- 
xc  ,  prefente  une  letrc  a'eiculcs  de  Ion  Maine  au 


1 1  t 


i  Concile. 

Vlric  Zuinglt ,  Chanoine  de  Zurich  .  F^che  contre  les 
Indulgences  ,  fle  contre  l'autoiue  du  Pape»  qn  ■ 


MANIERES. 

concède  8.  Rend  comice  oc  û  doctrine  au  Sénat  de 
Zurtch.u. Ecrit  à  t'E»eque  de  Cor./*4iicc  Se  >nx  Can- 


tons ^utiles  lut  le  concubinage  des  Proues.  ïkid.  De» 
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